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NOUVEAU 


DICTIONNAIRE 

HISTORIQUE; 

HISTOIRE  ABRÉGÉE 


De  tous  les  Hommes  qui  fe  font  fait  un  nom  par  des  • 
Talens,  des  Vertus,  des  Forfaits , des  Erreurs, 6*c. 

Depuis  le  commencement  du  Monde  jusqu’à  nos  jours, 

, Et  dans  laquelle  on  expofe  avec  impartialité  ce  que  les 
Ecrivains  les  plus  judicieux  ont  penfé  fur  le  carac- 
tère , les  mœurs  & les  Ouvrages  des  Hommes 
célèbres  dans  tous  les  genres  : 


AVEC 

Des  Tables  Chronologiques  pour  réduire  en  Corps  ef  Hijlolre 
les  AniclA  ripandus  dans  ce  DiHionnaire. 

^une  Société  de  Gens -de -Lettres. 

ÉME  Édition,  revue,  corrigée,  & conlldéra- 
blement  augmentée. 


• Othof  VittUiuâ  i nee  betufidc  t nec  injurta  cognitu 

TACiT.Hift.Iib.I.  §.  I. 


TOME  m. 


A Caen,  chez  G.  LE  R O Y , feul  Imprimeur  du  Roi , ancien 
Hôtel  de  la  Monnoie , Grande-rue  Notre-Dame. 

A Zrojv,  chez  BRUYSET,  Freres,  Imprimeurs-Libraires. 
< ■ >1  iffr  I I U' 

Avec  Approbation  & Privilège  du  Roi.  1789. 
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I.^OLARDEAU,( Julien)  pro- 
cureur  <lu  roi  à Fontenay-le- 
Cointc,  fa  patrie, mourut  le  lo  mars 
1669 , âgé  de  69  ans,  li  fut  allier 
les  amufcments  de  la  pcëlie  à l’é- 
tude feche  des  lois.  On  a de  lui: 
l.  laryha,  Satyricon  in  chorearum 
iafcivias  iS-  perjunata  tripudia  , Paris 
1629,  in -11.  Les  vers  de  cette 
piece  fe  reffentent  du  Ayle  obfcur 
ù'ApuUe,  que  l’auteur  a alTcélé  d’i- 
miter. II.  hts  TahUaux  desviclotres 
de  Los:is  XI II,  III.  Defeription  du 
Chduau  di  liichellcu.  Ccs  deux  pcë- 
nics  , en  vers  françois  , annoncent 
du  talent  dans  l’auteur.  Il  y a de 
l’aifar.ce  dans  fes  vers , & de  la 
force  dans  fes  defetiptions  ; mais 
ces  ouvrages  font  peu  connus. 

H.  COLARDKAU,  ( Charles- 
Pierre  ) né  à Janvilledans  l'Otléa- 
noiser.  iTi? , cultiva.dèsl’cnfan- 
cc , les  Mufesfrançoifes.  11  débuta , 
ça  17581  par  la  traduclion  en  vert 
U OUI.  III. 


de  X'EpitreJ'HeloyiàAhailard  par 
Pope.  L’original  eft  plein  de  feu  , 
& lacopie  réunit  la  chaleurdu  fen- 
timent  à celle  de  l’cxprcflion  & à 
la  richcfi'e  des  images.  Ses  tragé- 
dies i'AJlarbé  St  de  Califle,  l’iT.e 
jouée  en  1758  ,&  l’autre  en  1760, 
eurent  moins  de  fuccës  : on  y ad- 
mira plutôt  le  mécanifme  d’une 
vérification heureufe  & brillante, 
que  le  talent  du  théâtre.  On  y trou- 
ve des  détails  heureux,  quelques 
beaux  vers  St  de  lafenlibilité;  mais 
point  d’aâion,  point  d’entente  de 
la  feene.  Sa  couleur  eft,  à la  vérité, 
trifteStmemefombre , mais  jamais 
tragique.  Le  Temple  de  Gr.ide , Sc 
deux  Nulii  é'Voung,  mis  en  vers 
françois,  VKpitre  à M.  Duhamel, 
le  ptiëiiie  de  Prtmétltét , qui  paru- 
rent depuis  , , oirrert  des  détails 
agrcahles,-ôt  font  en  général  ver- 
lifiés  d’une  m.aniere  douce  & har- 
monieufe.  L'P.pitre  à Al.  Duhamel , 
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qui  eft  remplie  de  peintures  chatn* 
pê'.res  & de  fentiments  de  bienfei- 
fjnee  6c  d'hun.a."ité  « offre  des  ti* 
redes  pleines  de  ver  ve,  & a t to  ccm- 
parce  par  quelques  admirateurs 
enthoufiaAes  aux  meilleures  Epi- 
tres  de  SüUcüh,  Ces  divers  ouvra- 
ges indiqueient  l’ai  teurà  l’acadtl- 
mie  Françoife  : certe  compagnie  le 
nomma  à une  de  fes  places  au  com- 
Tnencement  de  177^’’  ■aicis  il  ne 
put  prononcer  fon  difcours  de  ré- 
ception. Lamortl’eulevaàla  fleur 
de  fon  âge  , le  7 avril  de  la  même 
année , avant  même  qu’il  eût  été 
Tcçu*  Des  mevurs  dcuccs^  un  c3* 
raélere  indulgent  & ennemi  de  la 
fatyre , rendoit  fon  commerce  fa- 
cile & fa  fociéié  agréable.  11  avoir 
des  amis  . & il  faifolt  tout  ce  qu’il 
faut  pour  en  avoir.  Ayant  appris 
que  M,  Tf^atela  traduifoit  la  Jeru- 
faltm  îclhrcc  du  tdjj'e  , il  difcontl- 
nua  une  traduction  qu’il  a voit  com- 
mencée du  même  poeme.  11  fit  plus 
encore  ; il  eut  le  courage  de  jeter 
au  feu,  avant  fa  mort,  plufieurs 
chants  dé'à  traduits.  C»  poëte , qui 
a fi  bien  peint  la  nature  dans  fes 
vers,  & qui  favoit  même  defli- 
ner,  ne  voyoit  dans  les  couleurs 
que  le  noir  & le  blanc , & que  les 
nuances  diverfes  des  clairs  & des 
ombres.  Cette  conformation  parti- 
culière n’affoiblit  point  les  char- 
mes de  fon  invagination.  Ses  (Eu- 
yrci  ont  été  recueillies  en  1 vol. 
in-8°  ,à  Paris , fig. , 1779-  0““;® 
ouvr3ges  que  nous  avons  cites , 
on  y lit  une  comédie  intitulée  les 
Perfidies  à la  mode,  où  l’on  remar- 
que quelques  jolis  vers,  deux  ou 
trois  portraits  affez  bien  faits,  8c 
pas  une  étincelle  de  comique.  On 
y verra  encore , avec  plaifir , tjucl- 
ques  pièces  fugitives  échappées  à 
fa  mufe  facile , & pleines  de  natu- 
rel^ de  "races. 

COLASSE , ( Pafchal  ) maître  de 
Ujuûqus  de  la  ^apelle  du  roi , na-; 
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quît  à Paris  en  16^6,  & mourut 
à Verfaillesen  1709.  11  fut  l’éleve 
de  Lulli , qu’il  prit  pour  modèle 
dans  toutes  fes  compofitions-,  mais 
il  l’imita  trop  fervilcmentî 

Colaffcdr  Lulli  «raljn/t  des'écaner-. 

Il  le  pilla , dit-oa , cherchant  à l'im’.ur. 

Qu’il  le  copiât , ou  non  , fon 
operade  Théth&Péléeieta  toujout» 
regardé  comme  un  bon  morceau. 
Mais  on  ne  peut  pas  donne*  le  me- 
me éloge  à fon  Achile , tragédie- 
opéra,  dont  Camfifir.a  avoir  fait 
les  paroles , & fur  lequel  on  fit  l’é- 
pigramme  fuivante; 

Entre  Campiftron  Ce  Colaffe 
Grand  débat  s'émut  au  ParnjJfe  , 
Sur  ce  que  C Opéra  n'eut  pas  un  fort 
heureux  i 

De  fon  mauvais  fucccs  nul  Ae  fe  crut 
coupable^ 

Vun  dit  que  la  mufijtte  cfi  plate  6*  mi- 
fêrable  i 

L’autre,  que  la  conduite  & les  vers  font 
affreux  ; 

Et  le  grand  Apollon , toB;ourj;uge 
équitable  , 

Trouve  quils  ont  rat  fon  tous  âtux. 

On  fit  encore  celle  ci  fut  le  poete 
& le  muficien  ; 

Lulli  pris  du  trépas , Quinault  fut 
le  retour, 

Abjurent  l'Opéra,  rtnonctnt  à fa- 
mour  i 

Prtffés  de  la  frayeur  que  le  remords 
leur  donne  , 

D’avoir  gâté  de  jeunes  eaurs 
Avec  des  vers  touchants  & des  font 
enchanteurs. 

ColafTe  Cr  Campiftron  ne  gâteront 
ptrfonne. 

On  a encore  de  Colaffe  des  Motets, 
des  Cantiques,  des  Stances.  Ce  nm- 
ficicn  avoir  le  manie  de  la  pierre 
philofopitalc,  pafilon  qui  ruina  fa 
fanté  & fa  bourfe. 
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ï.  COLBERT,  (Jean-Baptifte) 
Marquis  de  Seigneüi , naquit  à 
Rpiins,  le  3 1 août  1619 , d’une  fa- 
mille originaire  d'Ecoffe , fuivant 
Morcri , & établie  en  Champagne 
dans  le  xiii'  Cecle.  Cette  famille 
étoit  tombée  dans  l’obfcurité  ; auffi 
l’abbé  le  Laboureur  appliquolt  à 
Colbert  ces  vers  de  Fortunat  : 


Mens  generofa  tibi  ptttiofo  lumtne 

meritit  propriis  amplijicayit 
aros. 

Kteolas  Colbert , fon  pere , fut  nom- 
mé Gonfeiller  d’Etat . après  l’élé- 
vation du  fils.  Jeaa-Baptifle  Colbert 
avoit  un  oncle  fecrétaire  du  roi 
& riche  négociant  à Troyes  , qui 
lé  plaça  chez  Mafcranni  & Cena~ 
mi , banquiers  du  cardinal  Maia- 
rùi.  Ce  miniftre  connut  fes  ta- 
lents , & lui  confia  fes  affaires. 
Prêt  à mourir , il  le  choifit  pour 
être  un  de  fes  exécuteurs  tefiamen- 
taires.  On  doit  compter  parmi  les 
fervices  que  ce  cardinal  rendit  à la 
France , celui  d’avoir  tellement 
préparé  la  confiance  du  roi  pour 
Colbert,  dit  le  préfident  Hénault , 
qu’elle  fe  trouva  toute  établie 
quand  il  mourut.  Il  le  recommanda 
comme  un  homme  d’une  appli- 
cation infatigable,  d’une  fidélité 
à toute  épreuve,  & d’une  capa- 
cité fupérieure  dans  les  affaires. 
Je  vous  dois  tout , SiRE  , dit-il  au 
roi  ) mais  jé  crois  m* acquitte^  en 
quelque  forte  envers  Votre  Majefii  , 
en  vbus  donnant  Colbert.  Après  la 
difgrace  de  Fouequet  , à laquelle 
il  eut  beaucoup  de  part  , & qu’il 
pourfuivit  avec  un  peu  trop 
^ acharnement , Colbert  gouverna 
les  finances  , fous  le  titré  de  Con- 
trôleur-général. Tout  le  monde 
connoit  le  fonnet  injurieux  que 
le  poè'te  Hefnault  lança  contre  Col- 
bert i & fa  réponfe  à ceux  auxquels 
il  demanda  li  le  roi  y étoit  ojffenfé  i 
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A^on,  dirent-ils.  — Je  ne  le  fuis  donc 
pas.  Le  nouveau  minifire  rétablit 
bientôt  l'ordre  que  fon  prédécef- 
feur  avoir  troublé , & né  ceffa  de 
travailler  à la  gloire  du  roi  & à la 
grandeur  de  l’état.  Le  beau  fiecle 
de  Louis  XIV  commença  à éclore. 
On  accorda  des  gratifications  aux 
favants  de  la  France  & aux  favants 
étrangers.  Les  lettres  dont  le  mi- 
nifiere  accompagnoit  ces  grâces  , 
étoient  encore  plus  flatteufes  que 
les  préfents  mêmes.  Quoique  le  roi 
ne  frit  pas  votre  fouverain  , ( écri- 
voit-ilà  "V oiïius,)  il  veut  ndan* 

moins  etre  votre  bienfaiteur.  Reeere^ 
celte  lettre-de  change , Comme  une  mar- 
que de  fon  eftime  & un  gage  de  fa  pro» 
teclion.  Le  roi  connoiffant  par  lui- 
même  le  mérite  de  Colbert,  le  fit  fur- 
intendant  des  bâtiments  en  1664. 
Perfuadé,  comme  il  le  difoit  lui- 
mêine , que , dans  cette  charge,  il  ne 
s agijfoit  pas  feulement  de  mettre  pierrt 
fur  pierre , D fit  revivre  tous  les 
arts  qui  ont  quelque  rapport  aux 
batiments.  La  France  vit  deschefs- 
d’oeuyes  de  peinture,  de  fculptu- 
re,  d architefture  ; la  façade  du 
Louvre,  la  galerie  de  la  colonade, 
les  écuries  de  Verfailles , l’obfer- 
vatoire  de  Paris , &c.  De  nouvelles 
fociétés  de  gens-de-lettres  & d’ar- 
tiftes  furent  formées  par  fes  foins. 
L’academie  des  inferiptions  prit 
naiffance  dans  fa  maifon  même , en 
1663.  Celle  des  fciences  fut  éri- 
gée trois  ans  après , & celle  d’ar- 
Chiteélureen  1671.  Les  compagnies 
qui  avoient  été  fondées  long  temps 
auparavant  , comme  l'académie 
Françoife  & celle  de  peinture  & de 
fculpture , fe  reffentirent  de  la  pro- 
teûion  que  le  nouveau  Mécene  ac- 
cordait à tous  les  arts.  Non  content 
d’avoir  rétabli  les  finances , & d’a- 
vtur  encouragé  tous  les  gens  de 
mérite,  il  porta  fes  vues  Air  la 
julUce , fur  la  police  j fur  le  com- 
merce, fur  la  marine.  Un  confei^ 
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formé  pour  difcuter  t'^utêscfis  ma-  le  forçant  à ruiner  par  des 
tieres,  donna  ces  reglements  & ces  tiens,  le  peuple  quM  avoit  enrichi 
belles  ordonnances , qui  font  en-  par  le  commerce;  foui  martyr  que 
core  aujourd’hui  le  fondement  de  le  bien  public  ait  eu  , feul  minif- 
notre  gcuvcrnem.cnt.  I.e  commer-  tre  des  finances  qui  foit  mort  dan» 
ce,  que  la  France  n’avolt  exercé  for.cmploi.  llnefutquc  huit  jours 
! jufqu’alorsqu’iniparfaitcmcnt.fut  malade.  Le  roi  lui  écrivit  une  Ut- 

gércraUir.ent  cultivé.  Il  fe  forma  tu,  telle  que  le  meritoit  un  hom.- 
trois  compagnies,  l’une  pour  les  me  qui , en  créent  li  commerce  Sc 
Indes  Orientales  , l’autre  pour  les  en  animant  tous  les  arts  , avoit 
Indes  Occidentales  ,&  la  troifieme  donné  cent  millions  de  tente  à fa 
pour  les  côtes  d’Afrique  ; toutes  patrie  : le  mourant  la  mit  fous  fon 
cescompagnicsfurcntcp.couragées  chevet , fans  l'ouvrir , difantqu’on 
& récoin penfées.  Le  confeil  de  croit  peu  fenfible  à ces  attentions, 
commerce  fut  rétabli.  Le  canal  de  quand  on  croit  prêt  àrendrecomp- 
Languedoc,  entrepris  pour  la  com-  te  au  Roi  des  Rois.  11  répondit  à 
munication  des  deux  Mers  , tranf-  M.id'  Ct-lhcn,  qui  ne  celToit  de  lui 
porta  jufquc  dans  le  cœur  de  la  pariçrd'afi'aires: 

France  les  denrées  Si  les  marchûtr»  dcncpas  mcmelc  temps  de  mourir! ... 
difes  de  toutes  les  parties  du  mon-  Au  milieu  des  occupations  du  mi- 
de.  Un  grand  nombre  de  vailTeaux  nifere  , il  trouvoit  le  temps  de 
& de  galcrcs  fut  conllruit  en  lire  chaq  ue  jour  quelques  chapitre» 
peu  de  temps.  Des  arfenaux  bâtis  à de  l’Ecriture-fainte,  & de  réciter 
Marfeille.àToulon.àBicft,  à Ro-  le  Bréviaire  : il  en  fit  imprimer  un 
chefort , renfermèrent  tout  ce  qui  pour  fon  ufage  8t  celui  de  fa  mai- 
étoit  néceffaire  à l’armemient  & à fon  , Paris  1679  , in  S®  , qui  eft 
l’cquipenent  de  pliifieurs  flottes,  peu  commun.  Co/ferr  eft  regardé , 
Les  draps  fins,  les  étoffes  de  foie,  avec  raifon  , comme  le  plus  grand 
les  glaces  de  miroirs , le  fer-blanc  , miniftre  des  finances  qu’ait  eu  la 
l’acier,  la  belle  faïence,  le  cuir  France.  Avec  l’exaélitude  Scl’ar- 
marroquiné,que  le;  étrangers  nous  deur  pour  le  travail  qu’avoit  St/L~ 
verdoient  très-chéiement , furent  Li , (voy.  ce  mot)  i\  eut  des  vue» 
enfin  fabriqués  dans  le  royaume,  beaucoup  plus  étendues  pour  U 
Qiaque  année  de  fon  miniftere  fut  grandeur  du  feuverain  & le  bon- 
marquée  par  l’ctablifiement  de  heur  des  peuples.  La  populace  de 
quelque  manufaûure:  on  compta,  Paris  voulut  pourtant  le  déterrer 
dansr3nncei669,44mille2oomé-  àSair.t-Euftache;  mais  les  bons  ci- 
tiers  en  laine  dans  le  royaume.  Le  toyens  rougirent  de  cette  frcntfie  , 
butdugrand  Co/iertctoitd’cnrichir  8c  penferent  fur  ce  grand  homme 
la  France  8c  de  la  peupler.  En  en-  comme  la  pofiérité.  Il  avoit  dedai- 
trant  dans  les  finances , il  fit  remet-  gné,  pendant  fa  vie , les  murmures  , 
tre  trois  millions  de  tailles , & tout  fouvent  in  juftes , de  cette  popula- 
ce qui  étoit  dù  d’impôts  depuis  ce.  Ayant  fupprimé  quelques  ren- 
1647  jufqu’cn  1656. Telles étoicr.t  tes  fur  l’hôtel  de-ville,  acquifesà  • 
les  occupations  continuelles  de  vil  prix  depuis  1656  ; les  rentiers, 
ae  digne  miniftre , lorfqu’il  mou-  plus  fenfibles  à leurs  intérêts  par- 
rut  !e6  feptembre  1683, àfoixante-  ticullers  qu’à  Futilité  de  tous  le» 
quatre  ans  8c  fix  jours , confu-  ëtablilTcmcnts  que  Colben  procu- 
mé  ( dit  un  hiftoricn)  par  les  cha-  roit  à la  France , cherchoient  à dé- 
grins  que  l'ai  donnoit  Louveis,  e.a  crier  fon  miniftere.  Ils  ofeienc' 
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rvême  le  menacer;  & foit  qu’il  en- 
trât ou  qu’il  fortît,  ce  miniftre  étoit 
alfiégé , à tome  heure , par  ces  gens 
qu’il  dépouilloit.  Un  jour  que  Col~ 
hen  fc  trouvoit  chez  le  chancelier 
Seguier,  plulieurs  d’entr'eux  fe  pré* 
fenterent  à lui , & après  les  plain- 
tes , oferent  en  venir  aux  mena- 
ces. Le  miniftre  les  écouta  avec  un 
grand  lang-froid  & beaucoup  de 
tranquillité;  il  paru;  môme  entrer 
dans  leur  peine.  Enfuite  il  leur  de- 
manda leurs  noms,  qu'ils  eurent 
l’indifcrction  de  lui  dire , fe  flattant 
de  l’avoir  touché.  Ci-lhut  ne  les 
oublia  pas;  il  en  rendit  compte  au 
roi , qui  fit  arrêter  les  plus  coupa- 
bles. Cet  exemple,  loin  d’effrayer 
les  mécon'.ents,  acheva  de  les  irri- 
ter. Les  rentiers  crièrent  fi  haut , 
que  les  commis  de  Cu/htrt , moins 
courageux  que  leur  maître , crai- 
gnirent que  l’orage  ne  crevât  enfin 
fur  leur  tête.  Picon  , fon  premier 
commis , homme  habile  dans  les 
affaires , mais  livré  au  vin , s’étant 
couché  dcmi-lvre,  & les  menaces 
des  rentiers  dans  la  tête , s’éveilla 
en  furfaut,  s’imaginant  que  ces  gens 
le  tenoient  à la  gorge.  11  fit  un  bruit 
épouvantable,  & réveilla  toute  la 
maifon.  Colbert  fe  leva  comme  les 
autres  , fans  témoigner  aucune 
crainte.  Informé  de  la  caufe  de  ce 
grand  bruit , il  fe  retira , & le  len- 
demain fut  renvoyé.  Ce  mi- 
niftre a volt  dans  la  figure  quelque 
chofe  de  repouffant.  Ses  yeux 
étoient  creux , fes  fourclls  noirs  3c 
épais.  Il  parloir  peu,  & affcéloit 
même  une  forte  de  filence  négatif. 
Md'  de  Cornue! , femme  d’un  tréfo- 
rier , & connue  par  fes  reparties  , 
l’entretenoit  un  jour  d’affaires  ; le 
miniftre  ne  lu!  répondoit  rien  : 
Monfilgneur  , lui  dit  - elle , /â/rrr 
quelque  Jigne  que  vous  m’entende^.  Ce- 
pendant, malgré  fon  air  froid  & 
auftere , il  étoit  dans  la  focicté  bon, 
cfficieux,  & fa  probité  étoit  à toutç 
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épreuve.  11  ne  put  jamais  prendre 
ni  le  ton , ni  les  vices  des  courti- 
fans,  & Louis  XIV  difoit  qu’il 
avoit  confervé  à la  cour  l'air  d’un 
bourgeois  de  Paris.  Le  ptéfident 
de  Lemoignen , qui  l’avclt  beau- 
coup connu  , lui  reproche  encore 
de  vouloir  fortement  tout  ce  qu’il 
vouloir , de  conduire  toutes  chofes 
defpotlquement , de  craindre  trop  le 
partage  de  fon  autorité  , & d’être 
fufceptible  des  différentes  impref- 
fions  que  fes  commis  vouloicnt  lui 
donner.  Sa  Vie  fe  trouve  dans  le 
tome  v'  des  Hommes  illufires  de 
France , par  àlAuvigni  : ( Voytt^  l’ar- 
ticle CouRTiLZ.  ) II  avoit  époufé 
Marie  Charron , fille  de  Jacques  Char- 
ron , feigneur  de  Menars , & de  Ma- 
rie Begon-,  il  en  eut  fix  fils  & trois 
filles. 

II.  COLBERT , ( Edouard-Fran- 
çois) comte  de  Mauleyritr,  frété 
du  précédent,  miniftre  d’état  £c 
chevalier  des  ordres  du  roi,  fut 
lieutenant-général  de  fes  armées. 
Sa  valeur  éclata  dans  plufieurs  oc- 
cafions.  Les  qualités  de  fon  cœur  & 
de  foncfpritlui  meriterentl’eftime 
du  roi.  Il  mourut  le  31  mai  1693. 

, Fcyq  VI.  Colbert. 

III.  COLBERT , (Jean-Eaptifte) 
marquis  de  Scignelci,  Sc  fils  aîné 
du  grand  Cv/érrt,  naquit  à Paris  en 
16; I.  Il  marcha  fur  les  traces  de 
fonpere,  fut  miniftre  & fecrétaire 
d’état , acheva  d’élever  la  marine 
& le  commerce  au  plus  haut  de- 
gré de  fplendeur , protégea  les  arts 
& les  feiences,  & mourut  d’une 
maladie  de  langueur  le  3 novembre 
1690,3  39  ans.  Son patriotifme, 
fon  goût  pour  les  arts , fes  manié- 
rés nobles  & généreufes,  le  firent 
vivement  regretter.  Il  eut  cinq  en- 
fants de  fon  fécond  mariage  avec 
Catherine-  Therefe  de  Matignon. 

IV.  COLBERT . ( Jean-Bâptifte) 
marquis  de  Torcy , frere  du  précé- 
dent , naquit  le  1 9 feptembre  i66 

A iij 
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Envoyé  debonnc heure  dans  diffé- 
rentes cours,  i!  mé'-ita  d’être  nom- 
mé fecrctairc  d’état  au  departe- 
ment des  affaires  étrangères  en 
l686,  fur-intendant  général  des 
poffes  én  16^9 , & confciller  au 
confeil  de  la  régence  pendant  la 
minorité  de  Louh  Xy.  Il  remplit, 
avec  beaucoup  de  diffinflion , ces 
poffes  différents.  Ses ambaffades  en 
Portugal , en  Danemarck  & en  An- 
gleterre, le  mirentaurang  des  plus 
habiles  négociateurs.  Il  mourut  à 
Paris,  le  afeptembre  1746,3  81  ans, 
honoraire  de  l’académie  des  feien- 
ces.  Il  avoir  époufé  une  fille  du 
miniffre  d’état  Arnauld  de  Pom- 
ponne , dent  il  eut  plufieurs  enfants. 
On  a publié  , dix  ans  après  fa 
mort,  en  1756,  fes  Mémoires  pour 
fervir  à PHiJloire  des  Négociations  , 
depuis  le  Traité  de  Ryfwick  juftju'à 
la  Paix  <T Utrecht , 3 volumes  in- 
11,  divifés  en  4 parties.  La  pre- 
mière eft  confacrée  aux  négocia- 
tions pour  la  fucceflion  d’Efpagne; 
la  fécondé  aux  négociations  avec 
la  Hollande-,  la  troifieme  à celles 
faites  avec  l’Angleterre,  Scia  qua- 
trième aux  négociations  pour  la 
paix  d’Utrecht.  Ces  mémoires , dit 
l’auteur  du  fieele  de  Louis  XIV^ 
renferment  des  détails  qui  ne  con- 
viennent qu’à  ceux  qui  veulent 
s’inff  ruire  à fond.  Ils  font  écrits  plus 
purement  que  tous  les  mémoires 
de  fts  prédéceffeurs  : on  y recon- 
noît  le  goût  de  la  cour  de  Louis 
XIV.  Mais  leur  plus  grand  prix 
eff  dans  la  fincérité  de  l’auteur: 
c’eff  la  vérité, c’eft  la  modération 
elle-même  qui  conduifent  fa  plu- 
me. On  a peint  avec  raifon  Torcy  , 
comme  intelligent  dans  les  grandes 
affaires  , génie  de  reffource  dans 
les  temps  difficiles,  fâchant  porter 
avec  la  même  fageffe  le  poids  de 
la  bonne  & de  la  mauvaife  fortune. 
Quoique  fon  caraâere  fût  férieux , 
if  étoit  dans  la  fociété  plein  d’a- 
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gréments , fur-tout  quand  il  fe  lî- 
vroit  à un  ton  de  plaifanterie  fin 
Sc  délicat  qui  lui  étoit  propre.  Son 
humeur  toujours  égale  ne  fut  ni 
dérangée  , ni  obfcurcie  par  les  cir- 
conffances  les  plus  épineufes.  A 
cette  qualité  il  joignoit  celles  de 
bon  mari,  de  pere  tendre,  d’ami 
fidele , de  maître  doux  8t  humain. 

COLBERT,  (Jacques-Nico- 
las) autre  fils  du  grand  Colbert, 
doéleur  de  la  maifon  8c  fociété  de 
Sorbonne,  abbé  du  Bec,  8c  arche- 
vêque de  Rouen,  mourut  à Paris 
le  10  décembre  1707,  à 53  ans. 
Son  zele , fa  charité , fa  fcier.ee  le 
mirent  au  rang  des  plus  illuffres 
évêques  du  régné  de  Louis  XIV. 

VI.  COLBERT , ( Charles  ) mar- 
quis de  Croiffy , a*  frere  du  grand 
Colbert,  fut  chargé  par  Louis  XIV 
de  plufieursnégociations  8c  ambaf- 
fades importantes , 8c  s’en  acquitta 
avec  fuccès.  Il  mourut  le  18  j uillet 
1696,  à 67  ans,  emportant  les  re- 
grets des  bons  citoyens. . . . Son 
fils  Charles-Joachim  CoiBERT  , qui 
embraffa  l’état  eccléfiaftique , ne 
regarda  point  l’habit  clérical  com- 
me une  fimple  décoration } il  eut 
toutes  les  vertus  que  cet  habit 
annonce.  Il  n’étoit  que  bachelier, 
8c  il  fe  préparoit  à fa  licence , lorf- 
que  le  pape  Innocent  XI  mourut. 
Cet  événement  lui  fit  naître  le 
defir d’aller  à Rome;  le  cardinal 
de  Furjlemberg  le  prit  pour  un  de 
fes  conclaviftes.  En  partant  de 
Rome,  après  l’éleQion  A' Alexan- 
dre VIII,  il  fut  enlevé  par  un 
parti  Efpagnol,  blelTé,  conduit  à 
Milan, 8c  enfermé  dans  le  château 
de  cette  ville.  Il  eut  beaucoup  à 
fouffrir  dans  cette  captivité,  dont 
il  profita  pour  apprendre  la  langue 
Efpagnole.  Dès  qu’il  eut  recouvré 
la  liberté,  il  revint  à Paris , en- 
tra en  licence,  8c  prit  le  bonnet 
dé^Qeur.  Nommé  à l’évêché  de 
Montpellier  en  1697,  il  édifia  le 
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diocefe  confié  à fes  foins , inftruî- 
fit  les  Catholiques , les  affernvit 
dans  la  foi  par  un  excellent  Caté- 
€hifme,  ( Voyi\  l’article  Poucet.  ) 
travailla  à la  converfion  des  héré- 
tiques , & en  ramena  pluiieurs  à 
l’églife.  Tout  le  monde  fait  com- 
bien il  a pris  de  part  aux  difputes 
qui  agitent  depuis  (i  long-temps  l’e- 
glife  de  France.  Son  oppolitlon  à 
la  bulle  l/nigsnitus  produifit  une  in- 
finité de  Littrii,  à'Inflruclions  paf- 
toralis  , de  MMitmcnts , A'Apola- 
fUs , & troubla  fnn  repos.  11  mou- 
rut le  8 avril  1738  , à 71  ans.  Les 
Ouvrants  donnés  fous  fon  nom  , 
ont  été  recueillis  en  3 vol.  in-4® , 
1740.  ( Vuyii  Behruyer.  ) La  fa- 
mille de  Colbert  a produit  plufieurs 
autres  perfonnes  de  mérite  dans 
le  miniftere , dans  l’églife  & dans 
l’épée. 

COLDORÉ,  graveur  en  pierres 
fines , tant  en  creux  qu’en  relief , 
fe  lit  un  nom  célébré  fur  la  fin  du 
XVI*  fiecle  , par  la  fineffe  St  l’élé- 
gance de  fon  travail.  Ses  portraits 
étoient  auffi  reffemblants  que  déli- 
cats. On  préfume  que  Caldoré  eft 
un  fobriquet , & que  le  vrai  nom 
decetartifle  eft  Ju/iinde  Fonte- 
tfji  -,  le  même  que  Henri  IV  quali- 
fia , dans  fes  lettres- patentes  du 
décembre  1608,  du  titre  de  fon 
valet-de-chambre , 8c  de  fon  gra- 
veur en  pierres  fines. 

COLÉONI,  Voye[  COGUOiri. 

COLET  , ( Jean  ) né  à Londres 
en  1466  , dodeur  8t  doyen  de  l’é- 
glife  de  S.  Paul , fonda  une  école 
dans  cette  cathédrale , 8c  mourut 
en  1 3 19.  On  a de  lui  des  Sermons  , 
un  Traité  it  [Education  des  En- 
fants , 8t  d’autres  ouvrages V, 

Collet. 

COLETE  BOILET , réforma- 
trice de  l'ordre  de  Ste  Claire , na- 
quit à Corbie  , en  Picardie,  l’an 
1 380.  Ayant  pris  l’habit  du  Tiers- 
Ordre  de  St  François , elle  travailla 
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â réformer  les  Clarifte".  Mais 
n’ayant  pas  pu  réaflir  en  rr.irce  ,, 
elle  fe  retira  en  Savoie , oùe  ’e  éta- 
blit fa  réforme , qui  fe  répandit  eii- 
fuite  dans  plufieurs  provinces.  F'ie 
mourut  en  odeur  de  fainte  c , à 
Garid  , le  6 mars  1447  , à 66  ans. 
Quelques  religieux  de  St  Frar  ao^s, 
touchés  des  exemples  8:  des  vertus 
de  CiUte , ayant  embrafTé  l’au'lé- 
rité  de  fa  réglé  , furent  appelés 
CoLETANS.  Léon  X les  réunit,  en 
1317,  aux  Obfervantins. 

LCOLIGNI,  (Gafpardde)  I** 
du  nom  , feigneur  de  Chàtil'.on- 
fur-Loing,  d’une  ancienne  maifon 
de  Bourgogne , eft  le  premier  de 
fa  famille  qui  fe  foit  établi  en 
France,  depuis  que  cette  nrov'nco 
fut  réunie  à la  couronne.  11  luivit 
Charles  J’’/// à Naples,  en  i.'oa.  Il 
commanda  un  petit  corps  à la  ba- 
taille d’Aignadel  en  1309,  8t  un 
autre  plus  confidérable  à celle  de 
Marignan  en  1 3 1 5.  Son  mariage  , 
pour  le  moins  autant  que  fon  mé- 
rité, contribua  àl’avancer.  I!  avoit 
époufé,  vers  la  fin  de  i^n,Lc  ijà 
de  Montmorenei  , veuve  de  Ferri  :'e 
Mai/li , baron  de  Conti , 8c  foeur 
ainée  d’Anne  duc  de  Montmorenei  , 
qui  depuis  devint  connétable.  Le 
crédit  de  fon  beau-frere , qui  ctoit 
alors  tout- puifTant , hâta  la  récom- 
penfe  qui  lui  ctoit  due  : il  fut  fait 
maréchal  en  1316,  puis  chevalier 
de  l’ordre , 8c  lieutenant-de-roi  en 
Champagne  8c  en  Picardie.  Henri 
VIII,  roi  d’Angleterre , s’étant  en- 
gagé de  rendre  Tournai  à la  Fran- 
ce en  1318,  Coligni  fut  envoyé 
pour  en  prendre  polTeflion.  Il  fe 
préfenta  poury  entrer , enfeignes 
déployées  : mais  l’Anglois  qui  y 
commandoit,  lui  dit  qu’il  ne  per- 
mettroit  pas  qu’il  entrât  comme 
un  conquérant  dans  une  place  que 
' le  roi  de  France  ne  tenoit  que  de 
la  pure  grâce  du  roi  d’Angleterre  j 
& U fallut  qu’il  pliât  les  drapeaux 
À iv 
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• avant  que  d’entrer  dans  cette  ville. 
Il  fut  un  des  juf.es  du  tournois  qui 
fe  fit  au  camp  du  Drap-d’or,  en 
ïjio.  L’annce  fuivante.il  dilTcra 
d’un  demi  jour  d'attaquer  Chir/cs- 
, comme  il  pouvoir  le  faire 
avec  avantage  , & il  manqua  une 
occafion  prcfque  certaine  de  le 
vaincre.  Il  mourut  à Acqs  , l’an 
1(22,  en  allant  fecourir  Fonta- 
rable. 

U.  COLIGNI , ( Odet  de  ) cardi- 
nal de  Chàtillun  à i8  ans,  archevê- 
que deTouloufc  à io,&  évêque 
de  Beauvais  à 20 , né  en  1 ( 1 ( , fut 
le  deuxieme  fils  du  precedent , & 
fe  diilingua  de  bonne  heute  par 
fon  efprit  & par  fon  amour  pour 
les  belles-lettres.  Sonfiere  d’ Aude- 
lot  , qui  avoir  déjà  entraîné  l’ami- 
ral dans  le  Calvinlfme  , y précipi- 
ta le  cardinal.  Le  pape  é’/e  /l'  le 
priva  de  la  pourpre  & de  la  dignité 
cpifcopale,  après  l’avoir  excom- 
munié. Cùligni  , qui  avoir  quitté 
l’habit  de  cardinal , & qui  fe  faifoit 
appeler  fimplement  le  Comte  de 
Beauvait , le  reprit , & fe  maria  en 
fuutane  rouge.  11  étoit  alors  titu- 
laire , outre  fon  archevèthé  5t  fon 
évêché,  de  13  abbayes  Sc  de  2 
prieurés.  Sa  femme  Ij'^hclCe  de 
HautevilU , dame  de Lorc , s’afleyoit^ 
chez  le  roiScchezla  reine , en  qua- 
lité de  femme  d’un  pair  du  royau- 
me ',  & on  la  nommoit  indifférem- 
ment. Madame  la  Comteffe,  Mada- 
me la  Cardinale.  Après  la  mort  de 
fon  époux , elle  ofa  demander  fon 
douaire; mais  elle  en  fut  déboutée 
par  arrêt  du  parlement  de  Paris , 
en  1604.  Son  mari,  condamné  au 
concile  de  Trente,  ne  fut  pas  plus 
fidele  à fon  fouverain  qu’il  ne  l’a- 
voit  été  à fa  religion  : il  prit  les 
armes  contre  lui.  fe  trouva  à la 
bataille  de  St  Denys  , en  1568,  & 
fut  décrété  de  prife  de  corps.  S’é- 
tant retiré  en  Angleterre , il  y fut 
irmpoifgans  par  un  de  fes  domef- 
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tiques , le  14  février  l(  71.  Ce  (nal- 
heureux  s’étant  fauvé  en  France  , 
fut  piis  à la  Rochelle  êt  puni  de 
mort. 


III.  CCLIGNI,  (Gafpirddc) 
//'  du  nom  , frere  du  précédent, 
amiriil  de  France  , iiarpiii  le 
février  1516,  a Ch’uilion  - fur- 
Loir.g.  Il  porta  les  arrres  dès  fa 
pins  tendre  jcuneUc.  Il  fe  fignala 
fous  l'ranfcis  l , à la  bataille  de 
Clerifolcs  , J.  fous  IJ.nr!  U , qui  le 
fit  colonel  génét. il  de  l’iiifanteiie 
Françoife  , & c^fnite  amiral  de 
France,  en  f ( ( 2 11  mérita  ces  fa- 
veurs par  les  belles  atlians  qu’il 
fit  à la  bat.iille  de  Renti,  par  fon 
zelc  pour  I.1  difeipline  militaire  , 
par  fes  conquêtes  fur  les  Efpa- 
gnols , fur-tout  par  la  défenfe  de 
St-Çluentin.  L’amiral  fe  jeta  d.ins 
cette  place  , 8t  fit  des  prodiges  de 
valeur;  mais  la  ville  ayant  été 
forcée , il  relia  prifonnler  de  guer- 
re. Après  la  mort  de  Henri  II , il  fe 
mit  a la  tête  des  Calviniftes  contre 
les  Guifes , & forma  un  parti  fi 
puiffant,  qu’il  faillit  à ruiner  la  re- 
ligion Catholique  en  France.  ( V. 
Lesi.  ) La  cour , dit  un  hiftorien  , 
n’avoit  point  d’ennemi  plus  relou- 
tablc,  après  Co.sic,  qui  fe  l'étoit 
aflbcié.  Cclui-ci  étoit  plus  am’ni- 
tieux , plus  e,  treprenant , plus  ac- 
tif. Coligni  tt.uit  d’une  humeur  plus 
pofée,  plusmefurée,  plus  capable 
d’être  chef  d’un  parti  ; à la  vérité 
aufii  malheureux  à la  guerre  que 
Condé , mais  réparant  fouveiit  par 
fon  habileté  ce  qui  feinbloit  irré- 
parable; plus  dangereux  après  une 
défaite  , que  fes  ennemis  après  une 
victoire  ; orné  d’ailleurs  d’autant 
de  vertus  , que  des  temps  fi  ora- 
geux & l’efprit  de  parti  pouvoient 
le  permettre.  11  ne  comptoir  fon' 
fang  pour  rien.  Ayant  été  blelfé  , 
8c  fes  amis  pleurant  autour  de  lui, 
il  leur  dit  avec  un  flegme  incroya- 
ble : Le  muter  ^ut  nous  faijons  , ne 
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iùit-'d pas  nous  accoutumer  à la  mort 
comme  à la  v:e  ? La  première  bâ- 
taille  rangée,  qui  fe  donna  entre 
Jes  Huguenot;  Si  les  Catholiques, 
fut  celle  de  Dieux,  en  1561.  L’a- 
ir.iral  combactit  vaillamment  , la 
perdit,  & fauvararmee.  Leduc  de 
Guife  ayant  été  maffacré  partrahi- 
fon , peu  de  temps  apres , au  liège 
d’Orléans , on  l'aceufa  d’avoir 
connivc  à ce  lâche  airaiTinatjmais 
il  fe  juliilia  par  ferment.  Les  guer- 
res civiles  cefferent  pendant  quel- 
que temps  pour  recommencer  avec 
plus  de  fureur  en  1567.  Cvligni  Si 
Coude  donnèrent  la  bataille  de  St- 
Denys  contre  le  connétable  de 
MeutmereneK  Cette  journée  indé- 
eife  fut  fuivie  de  celle  de  Jarnac  , 
en  1569,  fatale  aux  Calvir.iftes. 
C’endé  ayant  été  tué  d’une  maniéré 
funefte , Coligni  eut  fur  les  bras 
tout  le  fardeau  du  parti.  Il  foutint 
fcul  cette  caufe  malheureùfe , & 
fut  vaincu  encore  à la  journée  de 
Mcncontour , dans  le  Poitou , fans 
que  fon  courage  pût  être  ébranlé. 
Ünepaixavantageufe  vint  bientôt 
termineren  apparence  cesfanglan- 
tes  querelles, en  1 571.  Coligni  parut 
à la  cour, & fut  accablé  de  carelTcs, 
comme  tous  ceux  de  fon  parti. 
Charles  IX  lui  St  donner  cent  mille 
francs  de  l’épargne , pour  réparer 
fes  pertes , & lui  rendit  fa  place  au 
Confeil.  De  tous  côtés  on  l’exhor- 
toit  à fe  déSer  de  ces  careffes  per- 
fides. Un  capitaine  Calviniftc,  qui 
fe  retitoit  en  province  , vint 
prendre  congé  de  lui.  Cti/ijn/Ini 
demanda  la  raifoo  d’une  retraite 
fl  brufque  ; C’ejl , dit  le  militaire , 
parce  qu’on  nous  fait  ici  trop  de  ca- 
reffes.  J’aime  mieux  me  fauver  avec 
Jes  fous  , que  de  périr  avec  ceux  qui 
feraient  trop  fages.  Un  projet  hor- 
rible éclata  bientôt.  Un  vendredi , 
l’amiral  venant  du  Louvre,  on  lui 
tira  un  coup  d’arquebufe , d’une 
^nétre  , dont  il  fut  bleilé  dange- 
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réufemént  à la  main  droite  & au 
bras  gauche.  Maureverii'ètoit  char- 
gé d’affiiffiner  Coligni , à la  prière 
du  duc  de  Guife , qui  avoit  propofé 
cet  attentat  à CW/es /Jf:  ce  fut  ce 
malheureux  qui  tira  le  coup , d’une 
maifon  du  cloître  de  Saint-Ger- 
main-l’Auxerroisoù  il  étoit  caché. 
Le  roi  de  Navarre , le  prince  de 
Condi  fe  plaignirent  au  roi  de  cet 
attentat.  Charles  IX , exercé  à la 
dillimulation  par  fa  raere , en  té- 
moigna une  douleur  extrême , fie. 
rechercher  les  auteurs  , & donna 
à Coligni  le  nom  de  pere.  C’etoit 
dans  le  temps  même  qu’il  étoit  oc- 
cupé du  mailacre  prochain  des 
Proteftants.  Le  carnage  commen- 
ça, comme  on  fait,  le  24  août, 
jour  de  Saint-Barthelemi , 1572. 
Le  duc  de  Guife  , bien  efeorté , 
marcha  à la  maifon  de  l’amiral. 
Une  troupe  d’afTaffins , à-  la  tête 
defquels  étoit  un  certain  Befme  , 
domeftique  de  la  maifon  de  Cuifty 
entra  l’épéc  à la  main,  & le  trouva 
aSïs  dans  un  fauteuil.  Jeune-homme, 
dit-il  à leur  chef,  d’unair  calme  Sc 
tranquille,  ru  devrais  refpeScr  mes 
cheveux  blancs  : mais  fais  ce  que  tu 
voudras  ; tu  ne  peux  m’abréger  la  vie 
que  de  quelques  jours.  Ce  malheu- 
reux , après  l’avoir  percé  de  plu- 
fieuts  coups , le  jeta  par  la  fenêtre 
dans  la  cour  de  fa  maifon  , où  le 
duc  de  Gu  fe  attendoit.  Coligni  tom- 
ba aux  pieds  de  fon  lâche  en- 
nemi, & dit,  fuivant  quelques- 
uns  ^ en  expirant  : « Au  moins  fi  je 
>»  mourois  de  la  main  d’un  hon- 
« nêtehpmnie , & non  pas  de  celle 
>»  d’un  goujat!  n Befme  lui  ayant 
marché  fur  le  corps,  dit  à fa  trou- 
pe ; C eji  bien  commencé  ! allons  con- 
tinuer notre  befogne.  Son  cadavrefut 
expofé  pendant  trois  jours  à la  fu- 
reur du  peuple , Si  enfin  pendu  par 
les  pieds  au  gibet  de  Montfaucon. 
Montmorenci , fon  coufin  , l’en  fit 
tirer , pour  l’enterrer  fccrettement 
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dans  la  chapelle  du  château  de 
Cliantilli.  Un  Italien  ayant  coupé 
la  tète  de  l'amiral  , pour  la  porter 
à Catherine  de  Mé.Ucis  , CCtte  prin- 
celTe  la  fit  embaumer  8c  l'envoya 
à Rome.  Coti^i  tenoi:  un  Jour- 
nal , qui  fut  remis , apres  fa  mort , 
entre  les  mains  de  Ch.ir/e>  IX.  On 
remarqua  un  avis  qu’il  donnoit  à 
ce  prinee  , de  prendre  garde , en 
afijgnant  l’apanage  à fes  frere>  , 
de  leur  lailTcr  une  trop  grande  au- 
torité. Catherine  fit  lire  cet  article 
devant  le  duc  ù'Atenfvn  , qu’elle 
favoit  affligé  de  la  mtrt  de  l’ami- 
ral: V oi  là  votre  bon  ami  ^\W\  dit-elle; 
foyej  le  confeil  qu'il  donne  au  Roi.  — 
Je  ne  fais  pas,  répondit  le  duc,  s'il 
m*aimoit  beaucoup  ; mais  je  fais  qu'un 
fcmblable  confeil  n'a  pu  être  donné 
que  par  un  homme  très  - fdele  à Sa 

Majejlé , 6"  très- qe'lé  pour  C Etat 

Charles  IX  trouvoit  ce  Journal  di- 
gne d’être  imprimé  ; mais  le  maré- 
chal de  Ret\  le  lui  fit  jeter  au  feu. 
Nous  terminerons  cet  article  par 
le  parallèle  que  fait  M.  l’abbé  de 
Mabli , de  l’amiral  de  Coiiom  , 
&.  de  François  de  Lorraine , duc  de 
Guise,  u CUigni  étoit  le  plus  grand 
» capitaine  de  fon  temps  , aulG 
» courageux  que  le  duc  de  Guife  ; 
w mais  moins  hardi  , parce  qu’il 
» avoit  toujours  été  moins  heu- 
« reux.  11  étoit  plus  propre  à for- 
» mer  de  grands  projets  , Sc  plus 
M fage  dans  le  detail  de  l'cxécu- 
» tion.  Gu;y«,  par  un  courage  plus 
» brillant,  8c  quiétonnoit  fes  en- 
» nemis  , ramenoit  les  conjonélii- 
» res  à fon  génie  , 8c  s’en  rendoit 
» pour  ainfi  dire  le  maître.  Coligni 
n leur  obéilToit,  mais  en  capitaine 
» qui  leur  étoit  fupérieur.  Dans 
n les  mêmes  circonftances , les 
>•  hommes  ordinaires  n’auroient 
n remarqué  dans  la  conduite  de 
n l’un  que  du  courage  , Sc  dans 
« celle  de  l’autre  que  de  la  pru- 
» dence;  quoiqu’ils  eulTeot  l’un  8c 
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« l'antre  ces  deux  qualités,  mai» 
w diverfement  fubotdonnées.  Gui- 
« /«  plus  heureux  , eut  moins  d’oc- 
n calions  de  développer  les  ref- 
>*  fourees  de  fon  genie  ; fon  ambi- 
>•  tion  adroite.  8c  fonéLCcn  appa- 
w rente  , coir.mc  celle  de  Fompée, 
r>  fur  les  intérêts  m.êmcs  du  prince 
« qu’elle  rulnoit , en  feignant  de 
n le  fervir  , fe  vit  appuyée  de  foti 
n nom  , jufqu'à  ce  qu’elle  eût  ac- 
» quis  alTez  de  force  pour  fe  fou- 
« tenir  par  elle  même.  Coligni, 
>1  moins  coupable  , quoiqu’il  le 
» parût  davantage,  fit,  comme 
» Céfar , ouvertement  la  guerre  à 
n fon  prince  8c  à toute  la  France. 
*«  Guife  fut  vaincre  8c  profiter  de 
n la  viéloire.  Coligni  perdit  quatre 
» batailles  , 8c  fut  toujours  l’effroi 
>»  de  fes  vainqueurs  , qu’il  fem- 
M bloit  avoir  vaincus.  On  ignore 
» ce  qu'auroit  été  le  premier  dans 
» les  malheurs  qui  accablèrent 
» Coligni  ; mais  il  efi  aifé  de  coil- 
» jeâurer  que  celui-ci  auroit  pa» 
» ru  encore  plus  grand  , fi  la  for- 
» tune  lui  avoit  été  auffl  favora- 
« ble.  On  le  vit  porté  dans  une  li- 
>1  tiere  , 8c  pour  ainfi  dire  entre  le» 
n bras  de  la  mort , ordonner  8c 
n conduire  les  marches  les  plus 
» longues  8c  les  plus  difficiles» 
>*  traverfer  la  France  au  milieu  de 
» fes  ennemis,  rendre,  par  fes 
n confeils  , le  jeune  courage  du 
>1  prince  de  Navarre  plus  redouts- 
>1  ble  , 8c  le  former  à ces  grandes 
» qualités,  qui  en  dévoient  faire 
» unroibon , généreux  .populaire 
» Sccapabledcgouvernerl’Europe 
» entière  , après  en  avoir  fait  un 
>«  héros,  favant,  terrible  8c  clément 
n dans  les  combats.  L’union  qu’it 
» maintint  entre  les  François  8c  les 
» Allemands  de  fon  armée , que 
n l’intérêt  de  ta  religion  feule  n« 
>1  lioit  pas  alfez;  la  prudence  avec 
» laquelle  il  fut  tirer  des  fecours 
n d’Angleterre,  OÙ  touto’ctoit  pas 
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» tranquille  ; fon  art  à ébranler  la 
« lenteur  des  princes  d’Allemagne, 
» quin’ayant  pas  tant  de  génie  que 
» lui , dérefpéroient  plus  aifément 
» du  falutdcsProteliants  deFran- 
» ce,  & différoient  d’envoyer  des 
„ fecours  , dont  l’efpoirdu  butin 
» ne  hâtoit  plus  la  marche  dans  un 
>1  pays  ravagé,  font  des  chcfs- 
» d’œuvres  de  fa  politique.  CoU- 
» gni  ëtoit  honnête-homme.  Guife 
» avoit  le  mafque  d’un  plus  grand 
>•  nombre  de  vertus  i mais  toutes 
» étoient  empoifonnées  par  fon 
» ambition.  11  avoit  toutes  les  qua- 
» lités  qui  gagnent  le  cœur  de  la 
« multitude.  Coligni,  plusrenfer- 
>•  me  en  foi-même , ëtoit  plus  elli- 
» mé  de  fes  ennemis,  & refpeâé 
» par  les  liens.  Il  aimoit  l’ordre  8c 
» fa  patrie.  L’ambition  put  bien  le 
» foutenir , mais  elle  ne  le  fit  point 
» commencer  à agir.  Aufil  bon 
« Calvinifte  que  bon  François , ja- 
» mais  il  ne  put,  par  trop  d’aufié- 
» rite,  accorder  fa  doârine  avec 
» les  devoirs  de  fujet.  Aux  quali- 
» tés  d’un  héros  il  joignoit  une 
« ame  timorée.  S’il  eût  été  moins 
« grand  homme , il  auroit  été  fa- 
» natique  ; il  fut  apôtre  & zéla- 
» teiir  ».  Nous  ne  citerons  point 
fa  Vit  par  Catien  de  Courtil^^  i6S6, 
on  en  trouve  une  beaucoup 
plus  exaâe  & mieux  écrite  dans  les 
Hommes  illuftres  de  France. 

IV.  COLIGNI,  (François  de) 
feigneur  A'Andelot  , quatrième 
fils  de  Gafpard  de  Coligni , l'L  du 
nom , naquit  à ChâtilIon-fiir-Loing 
en  ipi.  Il  fignala  fa  valeur  dans 
les  guerres  civiles.  Les  Proteftants 
curent  en  lui  un  défenfeur  plein 
d’efprit , & un  héros  fécond  en 
rertburces.  Il  fut  colonel-général 
de  l’infanterie , en  l ; ; i , par  la  dé- 
mifiion  de  l’amiral  fon  frere.  Il  fe 
jeta,  en  15;?,  dans  St-Quentin , 
avec  ce  frere  dont  il  partageoit  la 
valeur  i ils  furent  faits  prifonnien. 
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D'Andclot  trouva  le  moyen  de  fa 
fauver,  & fervit  l’année  fuivante 
au  fiege  de  Calais.  Peu  de  temps 
après , fes  intrigues  en  faveur  du 
Calvinifme  , le  firent  conduire  à 
Melun.  Son  époufe  l’engagea  à en- 
tendre la  melTe  pour  recouvrer  fa 
liberté  -,  mais  cette  démarche  , inf- 
pirée  par  la  politique , ne  l’empê- 
cha pas  de  prendre  le  parti  des  Pro- 
teftants , pendant  les  guerres  civi- 
les. Il  fe  diftingiia  à la  bataille  de 
Dreux,  en  1 56a  ,&  l’année  d’après 
il  défendit  Orléans.  La  prife  de 
cette  villefutfuiviedelapaix,qui 
ne  dura  que  jufqu’en  içôy.  L’an- 
née fuivante , il  fit  la  guerre  en 
Bretagne  , dans  le  Poitou,  & il  fe 
montra  par-tout  aufil  entreprenant 
qu’infatigable.  La derniere  journée 
où  il  fe  trouva  fut  la  bataille  de 
Jarnac , donnée  le  13  mars  1569.  Il 
mourut  environ  deux  mois  après , 
à Saintes , d’une  fievre  contagieufe 
félon  les  uns , & de  poifon  fuivant 
d’autres Voy.  Charrit. 

V,  COLIGNI,  (Gafpard  de) 
1II‘.  du  nom , colonel-général  de 
l’infanterie  & maréchal  de  France, 
né  en  1 3 84  , de  François  de  Coligni, 
amiral  de  Guienne,  fe  fignala  en 
divers  fiéges  & combats.  Il  gagna  , 
en  163  3 , la  bataille  d’Avein , avec 
le  maréchal  de  Bre-^i -,  s’empara, 
deux  ans  après,  d’Ivoy  & deDam- 
villiers;  prit  Arras  en  1640,  avec 
les  maréchaux  de  Chaulr.es  & de  Is 
Meilleraif,  perdit  la  bataille  de  la 
Marfée  , contre  le  comte  de  Soif- 
font,  en  1641  ; & mourut  en  fon 
château  de  Châtillon , Ie4janvier 
1646,  à 6ï  ans.  L’intrépidité  fut  fa 
qualité  caraûériftique. 

VI.  COLIGNI , ( Gafpard  de  ) 
quatrième  du  nom , duc  de  Châ- 
tillon , fils  du  précédent , abjura 
l’héréfîe  en  1643  , fut  lieutenant- 
général  , St  mourut  à Vincennes  , 
d’une  blelTure  qu’il  avoit  reçue  i 
1 attaque  de  Cbatenton , le  9 février 
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1649 ,359  ans.  Sa  veuve  EUfulcth- 
AngJliijuc  de  Montmorenci , foeur  du 
duc  de  Luxembourg , fut  une  des 
perfonnes  les  plus  agréables  & les 
plus  ingénieufes  de  la  cour  de 
Louis  XIV.  Elle  époufa , en  1664 , 
Je  duc  de  A/ccA-r/Aourg , & mourut 
à Paris  , en  1695 , à 69  ans  ; c’eft 
elle  dont  il  eft  queftion  dans  le  ro- 
man fatyrique  de  Bujfi  - Rabutln. 
Elle  avoit  eu  du  duc  de  Chitillon 
un  fils  pofthume,  mort  en  1657, 
& en  qui  finit  la  poftéritc  mafeuü- 
ne  de  cette  famille  illuftre, 

COLIN , Vvy.  Collin  & Bla- 
mONT. 

COLIN  Maclaurin  , Vvyci  ce 
dernier  mot. 

COLINES,  Voy.  Gryphius. 

COLLANGE,  (Gabriel  de)  ne 
à Tours  en  Auvergne  , l’an  1514, 
fut  valet-de-chambrede  Charles  IX, 
Quoique  bon  Catholique  , il  fut 
pris  pour  un  Huguenot,  & com- 
me tel , afifalfiné  à la  St.-Barthelemi 
en  ifya.  11  a traduit  & augmenté 
la  Polygruphie  & VEcriture  Caba- 
lijllque  de  Tritkcme , à Paris  , 1561 , 
in-4‘’ , qu'un  Frifon , nommé  Do- 
minique de  Honttinga , a donnée  fous 
fon  nom  , fans  faire  mention  ni 
de  Triihéme , ni  de  Collange-,  à£mb- 
.den  1610  , in  - 4°.  Collange  avoit 
aufii  quelques  connoififances  dans 
les  mathématiques  & dans  la  cof- 
ir.ographie. 

COLLATINUS . ( Lucius-Tar- 
quinius  ) époux  de  Lucrèce,  violée 
par  Sextus  fils  de  Tarquin.  11  fut  en 
.partie  caufe  de  cet  outrage , par 
les  éloges  indiferets  qu'il  lui  fit 
de  fa  femme.  Collatlnus  s'unit  à 
Brutus  , chafia  les  Tarquins  de  Ro- 
me , & fut  fait  conful  avec  lui , 
Tan  509  avant  J.  C.;  mais  comme 
il  étoit  de  la  famille  royale , on  le 
dépofa  quelque  temps  après.  Voyei 
LVCRtCE. 

COLLATIUS,  Vayeivii,  Apol- 
lonius. 
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COLLÉ , { Charles  ) fecrétaire 
ordinaire  & leéleur  de  Monfei- 
gr.eur  le  duc  d'Orléans , né  à Paris 
en  1709,  mort  dans  la  même  ville 
le  1 Novembre  1783  , à 75  ans  , 
étoit  un  homme  aullî  aimable 
qu’efiimable.  Il  réunifibit  dans 
fon  caradlere  une  difpolition  fin- 
guliere à la  gaieté  Sc  une  fenfibilité 
rare;  la  mort  d’une  époufe  ché- 
rie avança  la  fienne.  Sans  afficher 
la  bienfdifance  & l’humanité, il  fut 
humain  & bienfaifant.  Le  genre 
dramatique  lui  ayant  plu  des  l’en- 
fance, il  le  cultiva  avec  fuccès.  Sa 
Partie  dc-Chcffc  de  Henri  IV,  excite 
quelquefois  l’attendrifTeiTient  le 
plus  touchant,  parla  vérité  des  ca- 
rafteres , & fur-tout  par  la  fidélité 
du  portrait  de  ce  bon  roi.  Sa  co- 
médie de  Dupuis  6r  De/ronais , piè- 
ce dans  le  goût  de  Térence,  eft  dé- 
nuée peut-être  de  ce  que  l’onappelle 
le  vis  comica  ; mais  elle  attache 
tous  les  fpeâateurs  par  des  fenti- 
ments  vrais , par  des  carafleres  bien 
foutenus , par  un  dialogue  natu- 
rel , enfin  par  des  feenes  qui  arra- 
chent les  larmes.  Une  autre  comé- 
die, intitulée  : la  Vérité  dans  le  Vin  ^ 
ou  les  Défagrémints  de  la  Galante- 
rie, eft  remplie  de  traits  pétillants 
d’efprit  & de  gaieté.  Il  y a d’au- 
tres pièces  de  lui, où  il  peint, d’une 
maniéré  auffi  faillante  que  vraie , 
les  mœurs  de  fon  temps  ; mais  fon 
pinceau  eft  fouvent  auffi  libre  que 
tes  mœurs.  On  lui  reprochoit  un 
jour  qu’il  ne  drapoit  pas  affez  fes 
portraits:  — Comment  voudrie\-vout 
qu'on  reconnût  une  Vieille  édentée  , fi 
em  lui  donnait  la  figure  d'une  Nym- 
phe de  If  ans  ? Son  t^’lent,  pour  les 
chanfons , qui  l’a  fait  nommer  l'A- 
r.aeréon  du  ficelc,  égaloit  fon  mé- 
rite, dramatique.  U avoit  tout  ce 
qu’il  falloit  pour  réuifir  dans  ce 
genre  : beaucoup  d’efprit  naturel , 
une  tournure  facile  dans  les  vers , 
& une  chute heuteufe  dans  les  coit- 


Digltized  by  L 


COL 

On  lui  a defiré  feulemênt 
plus  du  grâces  8c  de  décence.  Sa 
Ckanfon  fur  la  prife  de  Port- 
Mahon , lui  valut  une  penfion 
de  600  liv.  de  la  cour.  C'eft , je 
crois,  le  premier  chanfonnier  qui 
aie  obtenu  une  pareille  faveur  ; 
mais  il  la  méritoit.  Il  étoic  un  des 
derniers  furvivants  de  ces  beaux  ef- 
prits francs 8c enjoués,  qui  avoient 
formé  entr’eux  une  focicté  appe- 
lée le  Caridu.  Cette  alTembléc,  dit 
un  journalifte , valoit  bien  une  aca- 
démie. Co//^ regrettoit  beaucoup  ce 
bon  vieux  temps,  oiil’efprit  vivoit 
avec  l’efpritioù  les  gens-de- let- 
tres , libres  8c  indépendants , n’é- 
toient  ni  les  triflcs  parafitas  d’un 
épais  financier,  ni  les  bas  efclaves 
d’un  grand  feigneur,  qui  fouvent 
les  meprife.  Les  ouvrages  de  cet 
aimable  écrivain  font  réunis  en  3 
vol.  in-11 , fous  le  titre  de  Théâtre 
le  Société;  mais  il  en  a laiffé  plu- 
îeurs  autres  en  manuferit , qui  ne 
font  ni  moins  piquants,  ni  moins 
ngénieux.  Il  eftà  fouhaiter  qu’on 
le  publie  que  ceux  qui  peuvent 
nfpirer  l’enjouement  fans  corrom- 
■re  les  moeurs.  Cet  écrivain  a en- 
cre rendu  un  fervice  au  théâtre  en 
ajeunilTant  plulieurs  anciennes  co- 
icdies  qui  ont  vieilli , pour  les 
dapterà  nos  moeurs  aàuellcs:  ces 
ieces  font  le  Menteur  Ae  Corneille, 

I Mere  coquette  de  Quinault,  VAn- 
■ienne  de  Baron , VE/prit  Follet  de 
’auteroche...  Collé  étoit  coufin  du 
3Cte  Regnard,  dont  il  fe  rappro- 
>a  par  fon  originalité  piquante , 
immela  nature  l’en  avoit  rappto- 
■é  par  le  fang. 

COLLÉONI,  vcy.  Cogmoni. 

I.  COLLET, ( Jean)  vo^.  Coi.et, 

II.  COLLET,  ( Ehilibert  ) ne  en 
43 , avocat  au  parlement  de 
ombes , pafla  quelque  temps  chez 
; Jefuites.  Il  mourut  à Chàtiilon- 
. nombes,  fa  patrie,  en  1718, 
-6  ans.  II  étoit  très  - laborieux  i 
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mais  il  avoit  des  opinions  fort  fm- 
gulieres,  même  fur  la  religion.  II 
paffa  long-temps  pour  n’en  point 
avoir  , quoique  fon  impiété  fût 
plutôt  fur  fa  langue  que  dans  fon 
cœur.  On  a de  lui  : I.  Un  Traité  Jet 
Excommunications , en  1689,  in-iz*' 
C'eft  une  hifloire  de  l’excoiiimuni- 
cation  de  fiecle  en  fiecle.  L’auteur 
étoit  dans  les  cenfures  lerfqu’il  pti 
blia  cet  ouvrage , pour  avoir  em- 
pêché, avec  violence,  qu’on  n’en- 
terrât une  perfonne  dans  une  cha- 
pelle dont  il  étoit  patron.  II.  Un 
Traité  de  F U jure  , in-S®.  , 1690  , 
dans  lequel  il  défend , contre  quel- 
ques Millionnaires  , l’ufage  de  la 
BrelTe , de  ftipulcr  les  intérêts  avec 
le  capital  d’une  fomme  exigible. 
III.  Entretient  fur  les  Dîmes  &■  autres 
libéralités  faites  à CEglife  , in-li.  Il 
veut  y prouver  que  les  dîmes  ne 
font  ni  de  droit  divin  , ni  de  droit 
eccléfiaftique,  mais  de  droit  doma- 
nial. IV.  Entretiens  fur  la  Clôture  des 
Religieufes  , in-11,  dans  Icfquels  il 
combat  pour  la  liberté  de  la  clôtu- 
re, contre  le  cardinal  le  Camus , 
évêque  de  Grenoble , qui  venoit  de 
gagner  fon  procès  avec  les  rcligieu- 
fes  de  Montfleuri.  V.  Des  Notes  fur 
la  coutume  de  Breffe , 1698  ,in-f”.i 
8c  plulieurs  ouvrages  manuferits. 
La  figure  de  Collet  étoit  originale  . 
ainfi  que  fon  efprit  ; il  avoit  l’aie 
d’un  philofophe  de  l’ancienne  aca- 
démie. Tout  ce  qui  s’éloignoit  des 
opinions  communes  lui  plaifoit, 
8c  il  foutenoit  fes  idées  avec  fou. 
Ceux  qui  vivoientavec  lui,  étoient 
charmés  de  l’étendue  de  la  mé- 
moire Sc  de  la  vivacité  de  fa  péné- 
tration ; Sc  , ce  qui  vaut  encore 
mieux , ils  trouvoient  en  lui  un 
homme  officieux,  8c  un  ami  ardent 
8c  linccre. 

111.  COLLET,  ( Pierre  ) p'ôtre 
delà  congrégation  de  la  iMitlion  , 
doCleur  8c  ancien  profc'.îeur  de 
théologie , né  à Tetnay  dans  le 
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Vcndomob,  le  6 feptembre  169} , 
& mort  le  6 oflobre  1770,  à 77 
ans,  s'efl  f.iit  un  nom  diltingué 
parmi  les  théologiens,  & a mérite 
l’eftime  des  perfennes  pieufes  par 
fes  écrits  & par  fes  moeurs.  Ses  ou- 
vrages font  en  grand  nombre.  Les 
principaux  font  les  fuivants  : Vit 
de  St-  Vinecnt-de-PaiU , 1 vol.  in- 
4®  , 1 748.  Hifloire  abrégée  du  même  , 

I vol.  in-iï,  1764.  L'Abrégé  vaut 
mieux  que  la  grande  Hifloire , qui 
cil  faflidieufe  par  une  multitude 
de  détails  minutieux  qui  n’inté- 
relTent  prefque  perfonne  : ce  dé- 
faut eft  celui  de  prefque  tous  les 
ouvrages  hiftoriques  de  cet  écri- 
vain. Vie  de  M.  Buudon , ‘ivo\.  in- 
II,  1754.  la  même  abrégée  , 1 vol. 
in-11,  1761,  Vie  de  S.  Jean  de  la 
Croix,  1769,  I vol.  in- 12.  Traité 
des  Difpenfes  en  général  & en  parti- 
culier,^ vol.  in-i2,  1753.  Cet  ou- 
vrage eft  unique  en  fon  genre , 5c 
rempli  de  recherches.  Traité  des  In- 
dulgences & du  Jubilé,  2 vol.  in- 1 2 , 
1 770.  Traité  de  f Office  Divin , i 
vol.in-12,  1763.  Traité  des  faints 
Myfleres , 2 vol.  in-I2,  1768.  Traité 
des  Exorcifmes  de  CEgliJ'e,  1 vol. 
in-i2, 1770.  Ces  différents  Traités 
font  bons,  6c  on  tes  confulte  avec 
fruit.  Abrégé  du  Diâiunnaire  des  Cas 
de  Ctnfcience , de  P entas,  2 vol.  in- 
8”,  1764  Sc  1770.  Morénas  avoit 
donné  un  Abrégé  de  P entas,  en  2 pe- 
tits vol.  in-8°  : Collet  s’en  empara  , 
le  corrigea,  l’augmenta  de  plus  d’un 
tiers,  6:  le  publia  en  2 vol.  in-4°. 

II  aceufe  Pentas  de  fe  contredire  i 
on  lui  a fait  le  même  reproche  ; 
mais,  en  général, l’Abrégé  de  Collet 
cfl  bien  fait  6t  utile,  lettres  criti- 
ques , fous  le  nom  duPrieurdeSaint- 
T.dtne,  1 vol.  in-S",  1744.  L’abbé 
de  Se  Cyran  y eft  très-peu  m.énagé. 
Bihliuthéque  d’un  jeune  Eceléjïajlique, 
I vol.  in-8'’.  Cette  brochureeftpeu 
de  chofe;  l’auteur  n’indique  pas 
toujours  les  meilleurs  liVres , foit 
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qu’il  ne  les  connût  pas,  foit  qu4 
fa  prévention , contre  certainsécri- 
vains,  lui  fit  rejeter  quelques-uns 
de  leurs  ouvrages.  Thevlegia  mora- 
lis  univerfa  , 17  vol.  in-8“.  Injlitu- 
tienes  Theelogicee , ad  ufum  Semina  - 
riurum , 7 vol,  in- 1 2 , 1744  8c  fuiv. 
Ecedem  , breviori  forma  , 4 vol.  in- 
12,  1768.  De  Dec,  ejufque  divinis 
attributis  , 3 vol.  in-8” , 1768.  Les 
Devoirs  des  Pajleurs  , I vol.  in- 12  , 
1769.  Devoirs  de  la  Vie  Religieufe  , 
2 vol.  in-I2,  1765.  Traite  des  De- 
voirs des  Gens  du  Monde, 1 vol.  in- 
12,  1763.  Devoirs  des  Ecoliers,  1 
vol.  p.  in  12.  Injlrudions  pour  les 
Domejliques , 1 Vol.  in-I2  , 1763* 
Injlruélions  à l’ufage  des  Cens  de  la 
Campagne,  petit  in-lt , I770.  Cei 
différents  traités  font  folides,  mais 
ils  manquent  un  peu  d’onélion. 
Sermons  & Difeours  Eccléfiaftiques , 
2 vol.  in -12,  1764,  écrits  avec 
plus  de  netteté  que  d’éloquence. 
Méditations  pour  fervir  aux  Retraites , 
I vol.  in-12 , 1769.  la  Dévotion  au 
fàcré  Coeur  de  Jefus,  établie  & réduite 
en  pratique  , 1 vol.  in-l6  , I770.  Il 
préparoit,  lorqu’il  mourut,  d’au- 
tres ouvrages.  On  voit  par  ce  ca- 
talogue que  la  plume  de  cet  écri- 
vain étoit  très  - féconde  -,  mais  fon 
ftyle  eft  dur  en  latin,  5c  incorreél 
en  françois.  Le  P.  Collet  avoit , dans 
la  converfation  , de  l’efprit  & du 
feu  : on  remarque  ces  deux  qualités 
dans  quelques-uns  de  fes  livres.  11 
mêle  quelquefois  la  plaifanterie 
aux  fujets  les  plus  férieux  ; mais 
malheureufement  fes  railleriesfen- 
tent  le  college , St  ne  font  gue res 
à leur  place.  Il  s’étoit  corrigé , dans 
fa  vieillefl'e , de  ce  défaut  -,  & à tout 
prendre  , fes  livres  font  eftima- 
bles , par  l’abondance  des  recher- 
ches , 5c  par  l’ordre  qu’il  a fu  y 
mettre. 

I.  CCLLETET,  (Guillaume) 
avocat  au  confeil , l’un  dés  40  de 
l’académie  Franvoife , naquit  à Pa- 
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tls  en  1598,  8r  mourut  dans  ectte 
ville,  le  10 février  1659 , à 61  ans, 
lailTant  à peine  de  quoi  fe  faire  en- 
terrer. Le  cardinal  de  Richelieu  le 
«lit  au  nombre  des  cinq  auteurs 
qu’il  avoit  choiCs  pour  la  compo- 
fition  des  pièces  de  théâtre.  Collaet 
fit  feul  Cyninie , & travailla  aux 
comédies  intitulées  VAreugle  de 
Smyrne  & les  Tuilleries.  U lut  le 
Bionologue  de  cette  detniere  pièce 
au  cardinal , Sc  lorfqu’il  fut  à 
l'endroit  qui  commence  par  ce 
vers; 

La  Canne  s’humeRant  dans  la  boarhe 
de  l'eau... 

Richelieu  lui  fit  préfent  de  600  liv. 
pour  fix  mauvais  vers  qui  fuivoient 
celui-là.  Sur  quoi  Colletet  fit  ce  dif- 
llque  : 

Armand , jai  pour  fix  vers  m'as 
donné  fix  cents  livres, 

jjae  ne  puis  je  à ce  prix  te  vendre 
tous  mes  Livres  ! 

En  lui  faifant  ce  préfent,  le  cardi- 
nal lui  dit  que  les  600  francs  n’é- 
toient  que  pour  les  fix  vers  , qu’il 
trouvoit  fit  beaux  , gue  le  Roi  n'etoit 
pas  affe\  riche  pour  payer  le  rcjle.  ^'ais 
il  ne  renonça  pas  à fon  droit  de 
proteéleur  & de  connoifleur;  il 
ne  voulut  pas  payer  ces  vêts  fans 
les  critiquer  : au  lieu  de  s'humeHer 
de  la  bourbe  de  C eau , il  prétendit  que 
Colletet  devoir  mettre  barboter  dans 
la  bourbe  de  l'eau...  Colletet  réfifla  à 
cette  critique;  3c  non -content  d’a- 
vo’r  défendu  fon  vers  en  préfence 
du  cardinal , il  lui  écrivit  encore  à 
ce  fujet  en  rentrant  chez  lui.  Com- 
me le  cardinal  achevoit  de  lire  fa 
lettre , des  courtifans  vinrent  le 
complimenter  fur  le  fuccès  des  ar- 
mes du  roi , en  difant  oue  rien  ne 
pouvait  réfiifler  à fion  éminence  !..  Vous 
tous  trompe^ , leur  repondit-il , en 
riant  ; car.  même  â Paris  , je  trouve 
des  pcifio.ines  qui  me  réfifient.  On  lui 
demanda  quels  étoient  ces  auda- 
cieux ? C’efi  Colletet , dit  - U i car , 
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après  avoir  ccmbatiu  hier  avec  mot  fiuf 
un  mot , il  ne  fie  rend  pas  encore , Sr 
voilà  une  grande  lettre  qu’il  vient  de 
m'en  écrire.  Cette  opiniâtreté  n’ir- 
rita pas  le  minifire,  qui  continua 
de  le  protéger.  Colletet  eut  d’au- 
tres bienfaideurs.  Harlay , arche- 
vêque de  Paris,  récompenfa  géné- 
reufeiuent  fon  Hymne  fur  l’imma- 
culée-Conception  ; il  lui  envoya  un 
Apollon  d’argent...  Colletet  avoir 
époufé  , en  fécondés  noces , Claudi- 
ne. auparavant  fa  fervante  ; 8c  pour 
tâcher  de  iuftifier  fon  choix  aux 
yeux  du  public, il  fit  paroitre.fous 
fon  nom,  plufieurs  pièces  de  poëfie: 
mais  les  honnêtes  gens  fentirent  fa 
petite  rufe,  8c  fe  moquèrent  de  la 
Sapho  fuppofée  3c  du  dieu  mcfquin 
qui  l’infpiroit.  Ce  mariage , joint  à 
deux  autres  qui  ne  furent  p?s  plus 
avantageux  , aux  pertes  qu’il  fit 
pendant  les  guerres  civiles , Sc  à fon 
caradere  difTipateur , le  reduifirent 
à une  extrcn'.e  pauvreté.  Les  (Su- 
très  de  Colletet  parurent  en  l6j  3 , 
in-ll  : ce  font  des  Odes  , des  Stan- 
ces , des  Sonnets.  8c  quelques  ou- 
vr.ages  en  profes  ( tels  qu’une  tra- 
dudion  du  roman  A'ifimene  8c  Ifi- 
menias)^\x\  font  depuis  long  temps 
au  nombre  des  livres  qu’on  ne  lit 
plus.  Quelques-unes  de  fes  Poéfies , 
fans  être  du  premier  m.crite,  prou- 
vent de  l’cfprit,  de  la  fécondité, Sc 
font  quelquefois  d’une  tournure 
agréable. 

II.  COLLETET , ( François  ) fils 
du  précédent , o’efi  gueres  connu 
que  par  la  place  que  Boileau  lui  a 
donnée  dans  fes  Satyres.  11  fit  , 
comme  fon  pere  , des  vers  8c  de  la 
profe,  des  Cantiques  fpirituels,  8c 
Pièces  bachiques,  amoureufes 
8c  burlefques.  Sa  Mufie  coquette  eft 
en  4 parties  in  11.  Il  vivoit  encore 
en  1671. 

COLLIER,  (Jérémie)  né  à 
Stowqui  dans  la  province  de  Cam- 
bridge en  16 j6,  devint  leéteur  de 
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Grays-Tnn;  mais 'ayant  refufé  de  teurs  de  l’antiquité.  11  avoir  rcTlS 
prêter  le  ferment  du  Teft , il  per-  porte  trois  pr.x  à l'académie  fran» 
dir  cette  place.  Les  écrits  qu’il  pu-  çoife.  On  a encore  de  lui  la  Fit 
blia  pour  défendre  fon  procédé,  de  Marie  Lnm.iguc , inCiitutrlce  ica 
lui  attirèrent  la  difgrace  & les  re-  filles  de  la  i'rovidcnce,  1744,10-12, 
proches  des  grands.  On  lui  pro-  11.  COLLIN  de  Veicmond, 
mit  inutilement,  fous  la  reine /</:-  (Hyacinthe)  membre  de  l'acadé- 
ne,  des  récoropenfes  confidérables.  mieroyaledc  peinture  pour  la  par- 
II  vécut  8c  meurut  zélé  non  Con-  tie  de  Thilloire,  naquit  à Verfail- 
formifle.  Il  r-Huilïoit  parfaitement  les.  Il  croit  filleul  & cleve  du  fj- 
l’efprit  de  retraite  du  Chrétien,  meuxfé/^u/idjquidémcia  fon  talent, 
avec  la  polltelïc  du  gentilhomme.  11  fit  d’excellentes  études  en  Italie: 
Egalement  profond  dans  la  philo-  il  en  rapporta  le  bon  goût  du  def- 
fophie , la  théologie , l’eloquence , fin,  dont  l’att  confifle  autant  à 
les  antiquités  facrces  & profanes , préfenter  la  nature  fous  des  af- 
il  a enrichi  fa  naiion  de  plufieurs  peefs  favorables,  qu’à  la  rendre 
ouvrages  efiimables.  1.  D’un  Die-  avec  élégance  St  avec  pureté.  Dans 
tionnaire  hijlurique  , géograf<hii]ue  , fes  exercices  de  profeffeur,  il  réuf- 
ge'rtta/ogiijuc , traduit  en  partie  du  fit  à pofer  fuperieurement  le  mo- 
MurJri,  8c  augmenté  d’un  grand  dele,  à le  defliner  correcîc.iient,  Sc 
nom.bre d’articles,  en  4 vol.  in-fol.  à rcm.plir  avec  habileté  toutes  les 
IL  Des  Eÿ'ais  de  Morale  fur  dif-  fonctions  de  l’école.  Ses  ouvrages 
férents  fujcis.  111.  D’un  Trauécù  il  refpitent  la  douceur,  l’honnêieié  , 
démontre  que  Dieu  r.’cil  pas  l’aa-  la  décence  de  fon  caracicrc.  Les 
teur  du  mal.  IV.  De  la  C iii^ae  principaux  font  : \.  La  Préferitatiut 
du  Théâtre  Arglois , comparé  aux  au  Tet.ipU,  placée  à St.- Louis  de 
t'niâtrcs  d’Athènes,  de  Rome  5c  de  Verfaiiies.  II.  La  M.i.'adie  d'Anio- 
France;  avec  rc*p;'niu.7  des  auteurs  , chus,  111.  Plufieurs  Tableaux  , d.ins 
tantprofanes  que  fa^ré,  ,fca..'/i<ujr/a  la  nef  des  Capuci.is  du  Mirais, 
Spedac/e:  traduit  en  françois  par  IV.  L'A;:r:cr.c:atiur: , à St.-Mcdéri. 
le  P.  de  Ccurbcville , jéfuite.  Col-  V.  La  Manne  jui  tainbc  dans  le  Dé- 
lier mourut  le  26  avril  1726,  à fert,  à St.  • Jean-en -Grève.  C„llia 
76  ans.  mourut  à Paris  en  1761 , à 6S  ans. 

I.  COLLIN,  (l’abbé  N...)  mort  COLLIN,  Bi.s.HCXT  ti- 

en 1754,  tréforier  du  chapitre  tic  Mici.'.ur.m. 
l’églifc  de  Paris , étudia  ce  bonne  I.  COLLINS,  (Antoine)  né  à 
heure  les  fincfl'os  de  la  langue  La-  Hcilon,à  dixmlllesdc  Lcr.drcs,  le 
tine  8:  celles  de  la  Franço-.fe.  Cette  11  juin  1676 , d’une  famille  noble  Sc 
connolfl'ance  lui  fervit  à traduire,  riche,  occupe  une  placedans  la  lifle 
avec  autant  d’exaclitude  que  d’e-  des  incrédules.  Ou  devient  ordi- 
légance,  l’Ofarcur  de  6';«'.'pn,  in-i2.  nairenieiit  impie  par  un  excès  de 
Cette  verfion  , le  fruit  du  travail  perveriué  , ou  de  libertinage  ; Col- 
long,  pénible  & aflidu  ù’ur. hom-  Uns  le  devint  par  bonté  de  c.irac- 
mc  d’cfprit,  parut  avec  une  cxcel-  tere.  Le  tableau  ries  nia-jx  qu’a- 
ler.te  préfacé,  qui  el’t  en  même  voientoccafionnésles  abins  oue  des 
temps  un  commentaire  raifonne  fur  hommes  embitieux  a voient  faits  de 
l’ouvrage,  Sc  un  fo'idc  abrégé  de  lareligion,l’ayantindifpofécontr« 
rhétorique.  On  y trouve  de,  ju-  elle,  il  l’attaqua  avec  beaucoup 
gements  fur  nps  orateurs  moder-  de  hardielTe.  Son  impiété  lui  attira 
ncs,  5:  des  té{lcsior.s  fur  les  thé-  plufieurs  advetiaitcs  ; mais,  loin 
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s’eftipotter  contr’eux  , il  leur 
indiquoit  la  maniéré  de  le  combat^ 
tre  avec  plus  de  force  : il  fournif- 
foit  des  livres  i ceux  qui  travail- 
loient  à le  réfuter.  Sa  bibliothè- 
que étoit  autant  pour  le  public  que 
pour  lui-même.  Ondoit  aulTi  lui  fa- 
voir  gré  d’avoir  évité  dans  fes  écrits 
l’obfccnité , relTource  vile  des  im- 
pies , qui  fe  font  pour  la  plupart  des 
armes  de  tout.  Il  exerça, avec  beau- 
coup d’applaudilTement , la  magif- 
trature  dans  la  province  d’£lléx. 
On  étoit  fi  perfuadé  de  fa  bonne- 
foi  & de  fon  défintérelTement , que , 
malgré  fa  réputation  d'impiété, 
on  lui  confia  l’adminiftration  des 
deniers  de  cette  province.  Il  mou- 
rut le  1 3 décembre  1719 , à Harley- 
Squarre,  après  avoir  protefté  v qu’il 
,1  avoit  toujours  penfé  que  cba- 
» cun  devoir  faire  tous  fes  ef- 
,>  forts  pour  fervir  de  fon  mieux 
» Dieu , fon  prince  & fa  patrie , 
>1  & que  le  fondement  de  la  reli- 
» gion  confiftoit  dans  l’amour  de 
» Dieu  & du  prochain».  Les  prin- 
cipaux ouvrages  par  lefquels  il  a 
fignalé  fon  incrédulité,  font;  l.Ef- 
Jai  fur  l’ufage  de  la  Raifort , dans 
les  propoftions  dont  Pévidente  dépend 
du  témoignage  humain.  Un  efprit 
foible  apprendroit  dans  cet  ou- 
vrage à abufer  de  la  fienne , 8c  un 
efprit  fort  à féduire  celle  des  autres. 
Il,  Recherches  Philofophiques  fur  la 
TJtené de t Homme',  ouvragefi  bon, 
dit  un  auteur  fort  fufpeâ , que  le 
doéleur  Clarke  y répondit  par  des 
injures.  Ne  prendroit-il  pas  dans 
ce  moment , comme  tant  d’autres, 
les  raifons  pour  des  injures  > Celles 
de  CUrke  étoient  bien  capables 
d’embarrafier  fon  adverfaire.  III, 
Difeours  fur  les  fondements  & les 
preuves  de  la  Religion  Chrétienne , 
avec  une  Apologie  de  la  liberté  tfé- 
arire  : elle  fut  attaquée  par  le  cé- 
lébré Croulas.  IV.  Modelé  des  Pro- 
phéties littérales,  C’eft  une  fuite  du 
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livte  précédent,  réfuté  par  divers 
écrivains,  fur-tout  parle  doéleur. 
Jean  Rogers  dans  fa  NitéJJké  de  la 
révélation  Divine.  V.  Difeours  fur  la 
liberté  de  penfer  : ouvrage  qui  fit 
beaucoup  de  bruit  dans  fa  nailTan- 
ce,  8c  qui  eft  encore  lu  en  Angle- 
terre par  les  partifans  de  Collins, 
Il  fut  traduit  en  françois  in  ■ 8*. 
en  1714. 

II.  COLLINS  , ( Jean  ) né  près 
d’Oxford,  eu  1614,  membre  de  U 
fociété  royale  de  Londres  en  1667, 
procura  l’édition  des  meilleurs  li- 
vres de  mathématique.  On  le  nom- 
moit  le  Merfenne  Anglois , 8c  il  mé- 
ritoit  ce  titre.  Il  étoit  en  commerce 
avec  tous  les  favants  de  l’Europe. 
Les  Anglois  prétendent  qu’on  peut 
prouver  clairement , par  fon  Com- 
mercium  Epiflolieum  de  Analyfi  pro- 
mota , impr.  m-4“.  en  1 711,  par  or- 
dre de  la  fociété  royale  , que  c’eft 
à lui  qu’on  doit  l'invention  de  la 
méthode  analytique.  Cet  habile 
mathématicien  mourut  le  >0  no- 
vembre 1683 , à 39  ans. 

COLLIUS,  ( François)  l’un  des 
doâeurs  du  college  Ambroifien  de 
Milan , 8c  grand  pénitencier  de  ce 
diocefe  , mort  en  1640,  dans  un 
âge  afiez  avancé, fe  rendit  trés  cé- 
lebre  par  fon  traité  De  animabut 
Paganorum  , publié  en  1 vol.ia-4“, 
à Milan , en  1621 8c  1613.  II  y exa- 
mine quel  eft  le  fort , dans  l’autre 
vie,  deplufieurs  Payens  illuftres. 
II  forme  des  conjeélures  ingénieu- 
fes  8c  hardies  fur  des  chofes , dont 
la  connoiflance  n’appartient  qu’à 
Dieu.  II  fauve  les  fages-femmes 
Egyptiennes , la  reine  de  Saba,  Na- 
buchodonofor , 8tc.  Il  ne  défefpere 
pas  du  falut  des  Sept  - Sages  de  la 
Grece  , ni  de  celui  de  Socrate-,  mais 
il  damne  fans  miféricorde  Pyhta- 
gore,  Arifiote , 8c  plufieurs  autres , 
quoiqu'il  reconnoilTe  qu’ils  ont 
connu  le  vrai  Dieu.  Cet  ouvrage 
n’eft , à proprement  parler , qu’un 
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jeu^d’efprit,  ehoifi  par  l'auteur;  d’Alexandrie,  devint  fchirmatiqntf 
pour  faire  parade  de  fon  érudition,  dans  le  temps  qxi’Ariui  mit  au  (our 
11  y en  a effeâivement beaucoup  fes  erreurs,  vers  l'an  31;.  Il  s’a* 
dans  ce  livre.  Il  eft  d’ailleurs  bien  vifa  d’ordonner  des  prêtres,  & eut 
écrit , curieux  & rare.  On  a encore  la  ridicule  ambition  d’ufurper  le 
de  lui  Conclu^ones  Tkeo/ogica,  1 609 , gouvernement  de  fon  églife , & de 
in-4<’  i & un  traité  De  fangu  'me  Ckrif-  former  un  épifcopat  imaginaire.  Le 
ti , plein  de  recherches  fit  de  cita-  concile  d'Alexandrie  le  condamna 
lions  : il  parut  à Milan , en  1617,  en  3 xi , & dépofa  les  prêtres  qu’il 
in-4°.  avoit  ordonnés. 

COLLOREDO  , (Rodolphe)  COLMAN,(Saint)  Co/omannus^ 
comte  de  Wals,  chevalier  de  Mal-  fut  martyrifé  en  Autriche  le  13 
te,  grand-prieur  de  Bohême,  & ma-  oâobre  loix.  Son  corps  fut  trans-, 
réchat-général  des  armées  des  cm-  féré  de  Srotckeraw  è Me'ck. 
pereurs  Ferdinand  II  & Ferdinand  1.  COLOMB,(Chriftophe)na- 
///,  fe  (ignala  par  fa  valeur  & par  quit,  en  1441,  d'un  pere  cardeur 
fon  attachement  à la  maifon  d’Au-  de  laine , à Cogureto , village  fur 
triche.  U mourut  le  X4  janvier  la  côte  de  Gênes.  Quelques  voya- 
1657.  ges  fur  mer  , & le  bruit  que  fai- 

COLLOT , ( Germain  ) chirur-  foient  alors  les  entreprifes  des  Por- 
gien  François , {ous  Louis  XI , eft  tugais  , lui  firent  goûter  la  na- 
le  premier  de  la  nation , qui  tenta  vigation.  11  conçut  qu’on  pouvoir 
l’opération  delà  pierreparlegrand  faire  quelque  chofe  de  plus  grand 
appareil.  Avant  lui,  on  appeloit  que  ce  qu’on  avoit  tenté  iufi)u’a- 
des  chirurgiens  Italiens  pour  cette  lors  , & par  la  feule  infpeélioii 
maladie.  Co//ot , les  ayant  vus  opé-  d’unecartedenotrehémifphere.ou 
rer,  s’effaya  fur  des  cadavres , 3c  par  un  raifonnement  tiré  de  la  dif- 
enfin  fnr  un  criminel  condamné  à polïtion  du  monde,  il  jugea  qu’il 
mort  : ce  miférable  foutint  cou-  devoir  y en  avoir  un  autre.  Il  ré- 
rageufement  l’opération , 8c  par  ce  Colut  d’aller  le  découvrir.  Gênes  • 
moyen, ilrachetafavie,(XouitA7  fa  patrie,  l’ayant  traitédevifion- 
la  lui  ayant  accordée  en  cas  qu’il  naire,&  Jean  II  roi  de  Portugal 
icchappât)8tnefutplustourmenté  ayant  refufé  fon  fervice,  Colomb 
de  la  pierre.  CoUot  fut  récompenfé  fe  rendit  a la  cour  d’Efpagne , où 
comme  il  le  méritoit.  Sa  famille , la  reine  IfahelLe  lui  confia  trois 
héritière  de  fon  adreffe , n’aceffé,  vaiffeaux, non  fans  a voir  éprouvé, 
depuis  lui  jufqu’à  nos  jours,  de  delà  part  de  la  populace,  des  mar- 
travailler  avec  les  mêmes  fuccès.  ques  réitérées  de  mépris.  Il  s’efl 
Pkilippe  CoL^T , mortàLuçonen  même  confervé  en  Ëfpagne  une 
1656,3 63  ans, mit  en ptatiqueles  tradition,  qui  apprend  que  lorf- 
préceptes  de  l'art  de  fes  peres  avec  que  Colomb  palToit  dans  les  rues 
une  dextétité  fupérieure  à celle  avec  cet  air  rêveur  que  devoir  lui 
qu’ils  avoient  montrée.  11  dégagea  donner  le  grand  projet  qu’il  rouloie 
leur  maniéré  d'opérer , de  tout  ce  dans  fon  efprir , les  hommes  les 
qu’elle  avoit  de  rude  8c  de  difficile,  plus  fenfés , portant  le  doigt  au  mi- 
II  étoit  tellement  occupé  à Paris , lieu  de  leur  front  8c  fecouant  la  tête, 
que  le  cardinal  Ckigi,  (depuis  fe  difoient  les  uns  aux  autres  par 
Alexandre  VU,  ne  put  l’engager  ce  ligne  , que  Colomb  avoit  perdu 
de  fe  rendre  à Cologne.  la  cervelle.  Des  îles  Canaries  ou 
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{mur  découvrir  la  première  île  de 
l’Amérique,  en  1491.  Pendant  ce 
petit  trajet,  Ibn  équipage  ne  ceffa 
de  murmurer.  Il  y en  eut  même 
qui  dirent  aflêz  haut  que  le  plus 
court  étoit  de  jeter  dans  la  mer 
cet  aventurier , qui  n'avoit  rien 
à perdre,  & qu’ils  en  feroient 
quittes  en  difant  qu’il  y étoit  tom- 
bé en  contemplant  les  aftres.  Mais 
dès  que  fes  compagnons  de  voya- 
ge curent  pris  terre  à l’ile  de  Gua- 
nahani , l’une  des  Lucayes , ils 
ialuerent,  en  qualitéd’amiral  8c  de 
viceroi , ce  téméraire  qu’ils  vou- 
laient noyer.  Les  infulaires  , ef- 
frayés à la  Vue  de  trois  bâtiments 
Efpagnols , gagnèrent  les  monta- 
gnes. Colomb  ne  put  prendre  qu’une 
femme , â laquelle  il  fit  donner  du 
pain , du  vin , des  confituresSc  quel- 
ques bijoux  : ce  bon  traitement  fit 
revenir  Us  fauvages.  Les  Caftillans 
leur  donnoient  pour  de  l’or  , 
ce  qu’en  Europe  on  ne  s’aviferoit 
pas  de  ramaiTer,  des  pots  de  terre 
caflés,  des  morceaux  de  verre  8c 
de  faïence.  Le  Cacique , ou  le 
chef  de  ces  infulaires , leur  permit 
de  confiruire  un  fort  de  bois  dans 
l’ile  qu’ils  avoient  appelée  VEfpa- 
gnoU.  Co/omâ  y lailTa  trente  huit  des 
fiens  , 8c  partit  pour  l’Europe.  Fer- 
dinand 8c  IfabelU  le  reçurent  com- 
me il  le  méritoit  : ils  le  firent  af- 
feoir  8c  couvrir  en  leur  préfence 
comme  un  Grand  d’Efpagne , l’a- 
noblirent lui  8c  toute  fapofiérité, 
le  nommèrent  grand-amiral  8c  vice- 
roi  du  nouveau  - Monde , 8c  le  ren- 
voyèrent avec  une  flotte  de  17 
vaifleauxen  1493.  Il  découvrit  de 
nouvelles  lies  , comme  les  Caraï- 
bes 8c  la  Jamaïque.  Il  fetoit  mort 
de  faim  dans  cette  derniere  île , 
fans  un  firatagême  fingulier.  Il  de- 
voir y avoir  bientôt  une  éclipfe 
de  Lune  : il  envoya  chercher  les 
fauvages  des  environs  , leur  re- 
procha leur  dureté  à fon  égard , 
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les  menaça  qu’ils  feroient  bientôt 
un  exemple  terrible  de  la  vengean- 
ce du  Dieu  des  Efpagnols , & leur 
prédit  que  dès  le  foir  la  Lune  rou- 
giroit,  s’obfcurciroit , 8c  leur  re- 
fuferoit  fa  lumière.  L’éclipfe  com- 
mença efFeélivemeot  quelques  heu- 
res après.  Les  fauvages  épouvan- 
tés, pouffant  des  cris  effroyables, 
allèrent  fe  jeter  aux  pieds  de  Co- 
lomb , en  lui  jurant  de  ne  plus  le 
laiffer  manquer  de  rien.  Colomb , 
après  s’être  fait  prier  quelque 
temps , fe  radoucit , 8c  leur  promit 
de  demander  à fon  Dieu  de  faire  re- 
paroi tre  la  Lune.  Elle  reparut  quel- 
ques moments  après  -,  5c  les  infidè- 
les , qui  le  regardoient  déjà  com- 
me un  homme  d’uno  nature  fupé- 
rieute,  furent  convaincus  qu’il  dif- 
pofoit  à fon  gré  du  ciel  8c  de  la 
terre.  Comme  il  revenoit  de  cette 
découverte , affailli  par  une  tem- 
pête furieufe,  il  fe  voit , lui  8c  les 
fiens  , prêt  à périr.  Environné  de 
toutes  les  horreurs  de  la  mort , il 
ne  fonge  qu’à  une  feule  chofe , il 
n’a  qu’un  feul  regret  : c’eft  que  le 
fruit  de  fes  courfes  va  être  perdu 
pour  l’humanité.  Il  entre  dans  fa 
chambre  : il  écrit  rapidement , au 
bruit  de  la  tempête  8c  des  cris  de 
l’équipage,  fur  du  parchemin , un 
Journal  de  fa  navigation;  l’enve- 
loppe d’une  toile  cirée  ; le  met  en- 
fuite  dans  un  gâteau  de  cire,  8c  le 
jetteà  la  mer  dans  un  tonneau  bien 
bouché  : efpérant  que  le  ciel  con- 
fervera  un  dépôt  fi  précieux , 8c  le 
fera  parvenir  de  quelque  façon  aux 
hommes.  Ce  fut  au  retour  de  cette 
expédition  , en  1505  , qu’il  con- 
fondit fes  envieux  par  une  plai- 
fanterie  devenue  célébré.  Ils  di- 
foient  que  rien  n’étoit  plus  facile 
que  fes  découvertes  , dues  â un 
peu  de  hardielfe  8c  à beaucoup  de 
bonheur.  Il  leur  propofa  de  faire 
tenir  un  œuf  droit  fur  fa  pointe  ; 
8c  aucun  n’ayant  pu  le  faire,  il 
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calTa  le  bout  de  ro;uf  en  appuyant 
un  peu  dciViis,  & le  fit  ainfi  tenir. 
Rit!!  n’àoit  plus  aij'c , dirent  le:  af- 
fifiants.  — Je  n’en  Joute  po>nt , reprit 
Colomb  ; mais  perfvnne  ne  s' en  eft 
ayiji , te  c'efi  ainfi  que  j’ai  Jécouven 
les  Indes.  C’étoient  ces  mêmes  en- 
vieux qui  l’avoient  mis  mai  au- 
près de  Ferdinand  Se.  àllfahclle.  Des 
juges  envoyés  fur  fes  vailfeaux 
mêmes  dans  fon  fécond  voyage  , 
pour  veiller  fur  fa  conduite , le  ra- 
menèrent en  Efpagne,  les  fers  aux 
pieds  & aux  mains.  ( Vvy.  Bova- 
DiLLA.)  On  le  retint  quatre  années, 
foit  qu'on  craignit  qu’il  ne  prit 
pour  lui  ce  qu'il  avoit  découvert , 
comme  fes  ennemis  l’.nvoient  infi- 
nité fuit  qu'on  voulût  lui  donner 
le  temps  de  fe  juilifier.  Enfin,  on 
l’avoit  renvoyé  dans  fon  nouveau- 
IV'onde;  & c’étoit  dans  cette  3'. 
couifc  qu’il  avoit  apperçu  le  con- 
tinent à dix  degrés  de  l’Equateur, 
& la  côte  où  l'on  a bâti  Cartha- 
gêne.  Co/omê , de  retour  de  ce  der- 
nier voyage,  termina  peu  après  à 
Valladolid,  le  8 mai  1506,  à 64 
ans  , une  carrière  plus  brillante 
qu’heureufe.  On  lui  a élevé  une 
flatue  dans  Gênes.  Les  armes  que 
lui  avoit  données  Errdi/iand,  étoient 
vue  mer  d'argent  8c  d’azur,  flan- 
quée de  trois  îles  d’or , 8c  fur- 
montée  d’un  globe  pour  cimier. 
Ferdinand  Colomb,  fon  fils,  écrivit 
la  Vie  de  fon  pere , traduite  en 
ÿançoispar  Cotclenii.  Paris  , 1681 , 
3 vol.  In  iz  , ( Voy.  Colomb,  n“. 
IJl.)  Amiriq  VeJ'puce  , négociant 
Florentin  , a joLÎ  de  la  gloire  d’a- 
voir donné  fon  nom  à la  nouvelle 
moitié  du  globe.  11  prétendit  avoir 
découvert  le  premier  le  continent. 
Quand  il  feroit  vrai  qu’il  eût  fait 
celte  découverte  dit  l’auteur  de 
YHiftoire  générale , la  gloire  n’en  fe» 
roit  pas  a lui  : elle  appartient  in- 
contcflablement  à celui  qui  eut  le 
génie  8c  le  courage  d’entrepren» 
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dre  Te  premier  voyage.  Colomb  erl 
avoit  déjà  fait  trois  en  qualité  d’a- 
miral 8c  de  vice-roi,  5 ans  avant 
qu’.^m  r.c  VeJ'puce  en  eût  fiit  un  en 
qualité  de  géographe.  C'eft  donc  à 
Cu/omi  qu’eft  dû  l'honneur  d’avoir 
découvert  un  nouveau  - Monde, 
Mais  la  gloire  humaine  cil  bien 
rarement  pure.  Quelqueshiftoriens 
reprochent  au  navigateur  Génois  , 
d’avoir  fouffert  que  fes  compa- 
gnons fiflent  dévorer  les  malheu- 
reux Indiens  par  des  dogues  affa- 
més , qui  fa  voient  difeerner  a l’odo- 
rat ces  infulaires, 8c  étoient  récom- 
penfés  de  leur  fagacité  par  une  dou- 
ble ration  de  vivres.  Mais  ces  atro- 
cités , qu’on  a peut-être  exagérée», 
doivent  moins  être  mifes  fut  le 
compte  de  Colomb,  fur  celui 
des  aventuriers  Caftillans  qui  le 
fuivirent.  Colomb  ufa , en  général , 
d’humanité  envers  les  peuples  con- 
quis par  lui. 

II.  COLO.MB,  ( Don  Barthele- 
mi  ) frere  de  Chriflophe,  fe  fit  un 
nom  par  les  Cartes  marines  8c  les 
Spheres,  qu’il  faifoit  fort  bien  pour 
fon  temps.  Il  avoit  paffé  d’Italie  en 
Portugal,  avant  fon  frere,  dont  il 
avoit  été  le  maître  en  cofinogra- 
phie.  Don  Ferdinand  Colomb , fon 
neveu,  dit  que  fon  oncle  s’étant 
embarqué  pour  Londres,  fut  pris 
par  des  corfaires , qui  le  menèrent 
dans  un  pays  inconnu , où  il  fut 
réduit  à la  derniere  mifere  ; qu’il 
s’en  tira  en  faifant  des  cartes  de  na- 
vigation; 8c  qu’ayant  amaffe  une 
fomme  d’argent,  il  paffa  en  Angle- 
terre, préfenia  au  roi  une  mappe- 
monde de  fa  façon , lui  expliqua 
le  projet  que  fon  frere  a voit  de  pé- 
nétrer dans  l'Océan  beaucoup  plus 
avant  qu’on  n’avoit  encore  fait: 
que  le  prince  le  pria  de  faire  venir 
Chrijiophe  , prometant  de  fournir  à 
tous  les  frais  de  l’cntreprife  ; mais 
que  celui-ci  ne  put  venir,  parce 
qu’il  étoit  déjà  engagé  avec  la  cou; 
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r*nne  de  Caftille.  Une  partie  de 
ce  récit,  & fur-tout  cette  propo- 
fition  taiteau  rot  d’Angleterre , p t- 
roilTent  imaginaires.  Quoi  qu’il  en 
foit , Barthelemi  eut  part  aux  libé- 
ralités que  le  roi  de  Caftille  fit  à 
Chriftophe-,  & en  1493,  deux 
freres , & Diégue  Colomb  qui  étoit 
le  troifteme  , furent  anoblis.  Don 
Barthelemi  partagea  avec  Chriftophe 
les  peines  Sc  les  fatigues  infépara- 
bles  des  longs  voyages  où  ils  s’en- 
gagèrent l’un  & l’autre  , 5c  bâtit  la 
ville  de  Saint-Domingue.  Il  mou- 
rut en  i;i4,  comblé  d’honneurs 
& de  biens. 

III.  COLOMB.  (Don  Ferdi- 
nand ) fils  de  Chriftophe , entra  dans 
l’état  eccléfiaftique  , 5c  forma  une 
riche  bibliothèque,  qu’il  laiiTa  en 
mourant  à l’églife  de  Séville.  C’eft 
cette  bibliothèque  qu’on  a furnom- 
mée  la  Colombine,  11  écrivit  la  Vie 
defonpere,  vers  l’an  1530.  Voye\ 
Colomb,  n®  I. 

COLOMBAN , ( Saint  ) né  en 
Irlande  l’an  360  , apprit  dès  fa  jeu- 
nefTe  les  arts  libéraux , la  gram- 
maire , la  rhétorique,  la  géomé- 
trie. La  nature  l’a  voit  doué  de  tou- 
tes les  qualités  de  l’efprlt  5t  de 
tous  les  agréments  de  la  figure.  11 
craignit  les  attraits  de  la  volupté  , 
& les  vains  plaifirs  que  le  monde 
lui  promettoit  ; 5c  fe  mit  fous  la 
conduite  d’un  faint  vieillard  nom- 
mé SiUa  , dans  le  monaftere  de 
Bancor.  Pour  fe  détacher  de  plus 
en  plus  du  monde , il  pafta  dans  la 
Grande-Bretagne,  5c  de-là  dans  les 
Gaules, aveciareligieux.  Un  vieux 
château  ruiné , dans  les  déferts  des 
Vofges,  fut  fa  première  retraite. 
Une  foule  de  difciples  s’étant  pré- 
fentée  à lui , il  bâtit , vers  l’an  600, 
un  monaftere  dans  un  endroit  plus 
cotTimode  à Luxeuil , ôc  bientôt  un 
autre  à Fontaine.  Le  roi  Thierri  II 
l’exila  à Befançon , à la  follicita- 
tion  de  Brunehaut^  â laquelle  le  faint 

I»'  , » 


COL  ai 

abbé  dennoit  vainement  des  avis 
falucaires.  Il  pafta  enfuite  en  Ita- 
lie , fonda  l’abbaye  de  Bobio,  5c  y 
mourut  le  ii  novembre  613.  Co- 
lomhan  avoir  une  opinion  fur  la 
Pâque , qui  le  rapprochoit  des 
Quarto- Décimants , 6cil  faut  avouer 
qu’il  auroit  pu  être  plus  circonf- 
peâ  Sc  plus  modéré  en  la  foutenant. 
On  a de  lui  une  B.egle,  qui  a été 
long-temps  pratiquée  dans  les  Gau- 
les ; quelques  Pièces  de po  'èfies , quel- 
ques Lettres , 5c  d’autres  Traités  af- 
cétiques,  qui  fe  trouvent  dans  la 
Bibliothèque  des  PP.  Ses  Ouvrages 
ont  été  publiés  féparément  â Lou- 
vain , 1667,  in-f°.  Ce  faint  eft 
fort  maltraité  par  l’abbé  VelU  dans 
fon  Hiftoire  de  France  ; mais  il  eft 
juftifié , d’une  maniéré  viâorieufe, 
des  fauftes  imputations  de  cet  écri- 
vain , dans  l’Avertiftement  du 
XIl'  vol.  de  VHiftoire  Littéraire  de 
France  [pag.  9]  par  les  favants  Bé- 
nédiéiins  de  Saint-Maur. 

COLOMBE , ( Sainte  ) vierge  & 
martyre  de  Cordoue , fut  mife  à 
mort  par  les  Sarrafinsen  851.  Il  y 
a une  autre  Ste  Colombe  , vierge 
6c  martyre  de  Sens , où  l’on  croit 
qu’elle  reçut  la  couronne  du  mar- 
tyre en  173. 

COLOMBEL , ( Nicolas  ) pein- 
tre , éleve  d'Euftache  le  Sueur , né 
à Sotteville,  près  de  Rouen,  l’an 
1646,  demeura  longtemps  en  Italie 
pour  fe  former  fur  Raphaël  5c  le 
Poujîn,  qu’il  n’a  cependant  gueres 
fuivis.  Son  deftîn  eft  correél.fes 
compofitions  riches,  5c  accompa- 
gnées de  beaux  fonds  d’architec- 
ture qu’il  entendoit  bien,  de  même 
que  la  perfpeélive.  Mais  fon  ton 
de  couleur  eft  trop  dur  ; 5c  fes  tê- 
tes , très-communes,  fe  reftemblent 
toutes.  Son  chef-d’œuvre  eft  un 
Orphée  jouant  de  la  lyre , qui  eft  à 
la  ménagerie  de  Verfailles.  Colom- 
b(i  mourut  à Paris  en  17I71  à 7I 
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ans.  Il  étoit  membre  de  l’académie 
de  peinture. 

COLOMBl,  CoiUMBi. 

I.  COLOMBIÉRE  , ( Claude  de 
la  ) jéfuille  célébré , né  à Saini-Sym- 
phorten  , à deux  lieues  de  Lyon , 
Le  fit  un  nom  dans  fa  compagnie 
par  fes  talents  pour  la  chaire.  La 
cour  du  roi  Jacques  //l'écouta  pen- 
dant deux  ans  avec  plaifir  & avec 
fruit-,  maisfoupçonné,&  non  con- 
vaincu , d’être  entré  dans  uneconf- 
piraiion  , il  fut  banni  de  l'Angle- 
terre. Il  mourut  à l'âge  de  41  ans , 
le  15  février  1682,  à Parai  dans  le 
Charolois.  C’efl  lui  qui , avec  Ma- 
rie Aiaeoque,  a donné  une  forme  à 
la  célébration  de  la  folemnité  du 
Caur  Je  Jefus , & qui  en  a compofé 
l’office.  Ce  iéfuiteavoit  l’efpritfin 
& délicat , & on  le  fent  malgré  l’ex- 
trême fimplicité  de  fon  flyle,  dit 
l’abbé  TmUet  en  parlant  de  fes  Ser- 
mons, publiés  à Lyon , 1757,  en 6 
vol.in-ll.  11  avoit  fur-tout  le  coeur 
vif  & fenfible  ; c'eft  l’onâion  du  P. 
Cheminais  , mais  avec  plus  de  feu. 
L’amour  de  Dieu  l’embrafoit.  Tout 
dans  fes  Sermons  refpire  la  piété 
la  plus  tendre,  la  plus  vive  ; je 
n’en  connois  point  même,  qui  ait 
ce  mérite  dans  un  degré  égal , & 
qui  foit  plus  dévot  fans  peticelTe. 
Le  célel.'  re  Patru , fon  ami , en  par- 
loiccomme  d’un  des  hommes  de  fon 
temps»  qui  pénétroit  le  mieux  les 
fincfTes  de  notre  langue.  On  a en- 
core de  lui  des  Réflexions  morales  ti 
des  Leures  fpirituelles. 

U.  COLOMBIÉRE,  Voye^^ 
VulSOK. 

COLOMIÉS , ( Paul  ) né  à la 
Rochelle  en  1638  , d’un  médecin 
Protellant,  parcourut  la  France  3c 
la  Hollande,  & mourut  à Londres 
le  13  janvier  1692,  à 34  ans. 
La  république  des  lettres  lui  doit 
plufieurs  ouvrages  fur  les  citoyens 
qui  l’ont  illuflrée.  1.  Gallia  Orien- 
tons ^ réimprimée  en  1709  , in- 
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4®,  avec  fes  autres  OpnfcolesJ 
par  les  foins  du  favant  Fahricius, 
Cet  ouvrage,  plein  d’érudition, 
roule  fur  la  vie  8t  les  écrits  des 
François  favanis  dans  les  langues 
Oritnt.lles.  II.  Italia  (r  Hifpania 
Oricmalis , in-4® , 1730 , dans  le  goût 
du  précédent.  111.  Bibliothèque  choi- 
fle,  en  françois  , réimprimée  en 
1731  à Paris , avec  les  remarques 
de  lu  Monnoie".  on  y voit  une  gran- 
de érudition  bibliographique.  IV. 
La  Vie  du  Pere  SirmonJ , 167I , ia- 
12.  V.  Theologorum  Preshyterianorum 
leon.  Il  faitéclater , dans  cet  ouvra- 
ge, fon  attachement  pour  le  parti 
des  Epifeopaux.  Le  rainiftre  Jurieu  , 
beaucoup  moins  impartial  & moins 
honnête-homme  que  Colomi'es , qui 
rendoit  juftice  à tous  les  partis  , le 
déchira  d’une  maniéré  indigne  dans 
fon  libelle  de  YEfprit  d’ArnaulJ. 
VI.  Des  Opufcules  critiques  & hif- 
toriques  , recueillis  8c  mis  au  jour , 
en  1709 , par  Albert  Fabricius.  VIL 
Mélanges  hifloriques  , 8tc.  in- 12. 
C’eft  un  recueil  de  plufieurs  petits 
traits  curieux  8c  agréables  , fur 
quelques  gens-de-Iettres.  Colomi'es 
n’étoit  pas  un  favant  à découver- 
tes. Son  talent  étoit  de  profiter  de 
fes  leâures  : il  mettoit  à part  les 
chofes  fingulieres  , 8c  en  ornoit  fes 
livres.  Il  y a du  bon  dans  les  liens  ; 
mais  l’ordre  y manque.  Il  connoif- 
foit  bien  la  bibliographie , 6c  il  a été 
utile  à ceux  qui  fe  font  appliqués  à 
cette  fcience. 

COLOMNA , roye\  xvl.  Co- 
tOMNE  & COLUMNA. 

COLONIA  , ( Dominique  de  ) 
né  à Aix  en  1660  , jéfuite  en  1673 , 
mourut  à Lyon  le  12  feptembre 
1741 ,382  ans.  Cette  ville , qui  le 
poflëda  pendant  39  ans,  lui  fai- 
foit  par  cflime  8c  par  reconnoif- 
fance  une  penfton  annuelle.  Les 
fruits  de  fes  travaux  littéraires  fontt 
I.  Une  RArrWiçur  en  latin  ,in-i2ç 
réimprimée  jufqu’à  20  fois , parce 
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iqu’elle  eft  affei  méthodique,  & or- 
née d’exemples  en  général  bien 
choilîs.  Cet  ouvrage,  adopté  dans 
prefque  tous  les  colleges  des  jéfui- 
tes,a  eu  moins  de  vogue  depuis 
leur  deftruâion.  II.  La  Religion 
Chrétienne , auto. 'i fée  par  les  témoigna- 
ges des  Auteurs  Payons , in-Il , Z vol. 
Colonia  avoit  lu  cet  ouvrage , par 
parties  dans  l'académie  de  Lyon  , 
donc  il  étoit  membre  j cecte  com- 
pagnie applaudit  à l’entreprife  & à 
l’exécution.  L’auteur  n'avoit  ja- 
mais réparé  l’étude  de  la  religion , 
de  celle  des  auteurs  profanes  : on 
le  voit  alTez  par  les  recherches  qui 
«nrichilTent  cet  ouvrage.  III.  Hif- 
xoire  Littéraire  de  la  ville  de  Lyon, 
avec  une  BUliothéque  des  Auteurs 
Lyonnais  facrés  Sr  profanes , in-4” , 1 
vol.  Le  premier  eft  confacré  aux 
antiquités  de  Lyon;  le  fécond  à 
l’hiftoire  littéraire  da  cette  ville. 
L’hiftorien  a omis  beaucoup  d’écri- 
vains Lyonnois , 8c  a parlé  ou  fu- 
perficiellement  ou  inexaâement  de 
plufîeursautres.IV.  Bibliothèque  des 
Livres  Janfénifies  , in  - IZ,  a vol. 
cenfuréeà  Rome  en  1749,  8c  re- 
produite à Lyon  , fous  te  titre  de 
DiHionnaire  des  Livres  Janfénifies  , 
in-ii,  4 vol.,  175 Z.  On  trouvez  la 
lin  une  Bibliothèque  Anti-Janfénifie. 
Les  hommes  fages  verront  que 
dans  la  première  8c  dans  l’autre 
il  auroit  pu  fe  li vrer  à un  zele  moins 
amer,  8c  dans  la  fécondé  indiquer 
quelquefois  des  auteurs  plus  modé- 
rés. Ce  jéfuite  fe  piquoit  beaucoup 
de  connoître  l'antiquité  : les  enne- 
mis que  fa  préfomption  lui  avoit 
faits  à Lyon  , fe  propoferent  d’ef- 
fayer  fes  forces  en  ce  genre.  On 
fait  faire  un  pot  de  plomb , avec 
une  infeription  antique  ; on  l’en- 
terre pendant  quelquesjours;  8c  on 
le  lui  envoie,  comme  un  monument 
déterré  dans  un  champ.  L’habile  an- 
tiquaire donnedansle  piege,  8c  fait 
istprimer  une  Diftertacion  dans  le 
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Journal  de  Trévoux  , ( décembre 
17Z4  ) dans  laquelle  il  prodigua  une 
érudition  qui  l’auroit  couvert  de  ri- 
dicule , fi  ces  fortes  de  méprifes  ne 
lui  avoient  été  communes  avec 
d'autres  favants.  Voyt\  l’art.  d’Et.* 
Chamillard. 

COLONIA , ( Viftorîa  ) V eyq 
I.  Avalos...  &■  Metelli. 

I.  COLONNE , ( Jean  ) eft  un 
de  ceux  qui  ont  le  plus  contribué  à 
la  grandeur  8c  à l’élévation  de  fa 
famille , l’une  des  plus  illuftres  d’I- 
talie , & très-féconde  en  grands- 
hommes.  Fait  cardinal  par  Honoré 
DI,  en  lzi6  , 8c  déclaré  légat  de 
l’armée  chrétienne  , il  contribua 
beaucoup  à la  prife  de  Damiette , 
par  l’ardeur  avec  laquelle  il  anima 
les  chefs  8c  les  foldacs.  Les  Sarrofins 
l’ayant  fait  prifonnier , le  condam- 
nèrent à être  fcié  par  le  milieu  du 
corps  ; mais  , fur  le  point  de  fubir 
ce  fupplice  barbare  , fa  confiance 
furprit  fi  fort  ces  infidèles , qu’il 
lui  donneront  la  vie  8c  la  liberté. 
II  mourut  en  IZ4J.  L’hôpital  de 
Latran  eft  un  monument  de  fa  piété. 

II.  COLONNE,  (Jean)  Domi- 
nicain , de  la  même  famille  que  le 
précédent , archevêque  de  Mef- 
fine , fut  chargé  de  plufieurs  affaires 
importantes.  Il  mourut  en  lz8o. 
On  a de  lui  : I.  Traité  de  la  gloire 
du  Paradis.  II.  Un  autre  Du  malheur 
des  Gens  de  Cour.  III.  La  Mer  des 
Æ/îoire»  jufqu’auregnede  S.  Louis, 
roi  de  France.  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre ce  livre  avec  une  compila- 
tion intitulée  ; La  Mer  des  Hifioires , 
Paris,  1488,  Z vol.  in-f“.  8c  de- 
puis avec  des  augmentations.  Celle- 
ci  eft  d’un  théologien  jacobin  nom- 
mé Bkochart,  qui  la  fit  paroître, 
en  latin , l’an  147; , fous  le  titre  de 
Rudimenturn  Novitiorum , in-f*. 

III.  COLONNE . ( Gilles  ) autre- 
ment Gilles  de  Rome  , Ægidius 
Borna,  général  des  A uguftins,  puis 
arclievêque  de  Bourges, fut  k prCr 
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mierde  fon  ordre  qui  enfeignadans 
Tuniverfité  de  Paris.  Son  fiecle , 
prodigue  de  titre  , !e  furnomma  U 
DoHtut  très-fondé,  ( Doctor  funda- 
tijfimus.  ) Phu'ippt  le  Hardi  , à qui 
fon  mérite  l’avoir  rendu  cher,  lui 
confia  l’éducation  de  Philippe  le  Bel. 
Le  maître  infpira  à fon  éleve  le 
goût  des  belles-lettres.  Ce  fut  pour 
ce  prince  qu’il  compofa  le  traité 
De  Regimine  Principum  14^1, 

in-f*. , & Venife,  1498.  L’ait  du 
gouvernement  y eft  comparé  au 
jeu  des  échecs.  Jean  de  Vignay  en 
ftt,{omPhilippede  Valois,  une  tra- 
dudiun  qui  e(l  en  manuferit  dans 
quelques  bibliothèques.  Dans  un 
chapitre  de  fon  ordre , on  llatua 
qu’on  recevroit  fes  opinions  dans 
les  écoles.  Colonne  mourut  à Avi- 
gnon en  1316.  Son  corps  fut  porté 
à Paris , où  l'on  voit  fon  tombeau, 
chargé  de  cette  Epitaphe  empha- 
tique: Hic  jaett  aula  morum  .,  vitre 
tttunditas , Atchi-Philofophiee  Ariflo- 
telis  per/pieacijflmus  eommentator , da- 
vis 6r  Dveior  Theologiet , lux  in  lu- 
tem  reducens  , &e.  On  a encore  de 
lui  divers  Ouvrages  de  philofophie 
& de  théologie:  Rome,  i;  , in- 
£•.  Keyrj  Averroès. 

_ IV.  COLONNE,  (Jacques) fut 
élevé  au  cardinalat  par  Nicolas  III, 
II  eut  beaucoup  de  partaux  démêlés 
qui  agitèrent  Rome , fous  Boniface 
VIII.  La  famille  de  ce  pontife,  qui 
étoit  celle  de  Cajetan  , du  parti  des 
Guelfes,  n'avoit  jamais  été  en  bonne 
intelligence  avec  celle  des  Colonnes , 
de  la  faâion  des  Gibelins.  ( Eoytj 
Buondelmonte.)  Les  cardinaux 
de  cette  famille  s'étoient  oppofés 
à l'éleélion  de  Boniface , dont  ils 
connoiflbient  l’humeur  alticre  & 
emportée.  Pour  s’y  dérober , Jac- 
ques Colonne  & Pierre  fon  neveu , 
cardinal  comme  lui , fe  jetèrent 
dans  Palefirine , où  Siarra  Colonne , 
un  de  leurs  coufins  , commandoit 
alors.  Boniface  s’éunt  rendu  maître 
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de  la  ville,  lança  les  foudres  ec- 
cléliaftiques  contre  les  rebelles , 
priva  Jacques  St  Pierre  de  la  pour- 
pre, excommunia  Sciarra  , 8t  mit 
leurs  têtes  à prix.  Sciarra  fuyant 
cette  perfécution , fut  pris  fur  mer 
par  des  pirates  , 8c  mis  à la  chaîne. 
Cette  condition , toute  déplorable 
qu'elle  étoit,  lui  paroifïoit  préfé- 
rable à celle  où  la  vengeance  du 
pape  l'auroit  réduit.  Philippe  le  Bel 
le  ft  délivrer  à Marfedle  , où  les 
pirates  l’avoient  conduit,  8c  l'en- 
voya en  Italie,  l'an  1503,  avec 
Guillaume  de  Nogaret , pour  enlever 
Boniface.  Ils  furprircnt  le  pontife 
à Anagni , où  l’on  dit  nus  Sciarra 
Colonne  lui  donna  fur  la  joue  un 
coup  de  fon  gantelet:  {Voy.  Bo- 
NIFACE  VIII.  ) Jacques  Colonne  , 
l'objet  de  cet  article  , mourut  en 
1318. 

V.  COLONNE , (François ) né  à 
Venife,  8c  mort  en  cette  ville  en 
1517,  a l’âge  de  plus  de  80  ans, 
étoit  jacobin.  Il  s'efl  fait  connoi- 
tre  par  un  livre  fmgulier  8c  rare  , 
intitulé  Hipnerotomachia  Poliphili , 
( c’eft  le  nom  fous  lequel  il  s'eft 
déguifé)  imprimé  à Venife,  en 
1499  Sc  en  1343  , in  f®.  Le  ftyle 
obfcut  8c  énigmatique  de  cet  ou- 
vrage a donné  lieu  à bien  des  in- 
terprétations arbitraires  de  la  part 
de  ceux  qui  ont  cherché  à l’appro- 
fondir. Des  gens , d’ailleurs  pleins 
de  favoir  8c  de  bon  fens  , ont 
prétendu  y trouver  les  principes 
de  toutes  les  fciences.  Des  adeptes 
y ont  cherché  le  grand-œuvre,  8c 
n’ont  pas  manqué  de  l’y  trouver. 
Ce  livre  a été  traduit  en  fran- 
çois , par  Jfon  Martin  : Paris , 1 3 6l , 
in-f®. 

VI.  COLONNE ,(  Jean  ) car- 
dinal , fut  maltraité  par  Sixu  IV 
Si  par  Alexandre  VI  ; Si  très- 
eftimé  par  Jules  II , qui  lui  con- 
fia les  charges  les  plus  impor- 
tantes de  la  co.ur  de  Rome,  tt 
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mourut  le  26  feptembre  ip8 , à 
ji  ans. 

VII.  COLONNE,  (Fabrice)  cé- 
lébré capitaine,  fils  A' Edouard  Co- 
lonne duc  d’Amalfi , s’attacha  au  roi 
de  Naples , & devint  ennemi  irré- 
conciliable de  la  matfon  des  Urjlns 
à laquelle  il  fit  la  guerre.  Leroi 
de  Naples  le  nomma  connétable, 
& CharleiVlm  continua  cette  char- 
ge importante.  Fabrice  Colonne  com- 
mandoit  l’avant-garde  à la  bataille 
de  Ravenneen  ijii,  où  il  fut  fait 
prifonnier.  Alfonfe,  duc  de  Ferrare, 
le  mit  en  liberté.  Fabrice  rendit  à 
fon  tour  de  grands  fervices  à fon 
libérateur  contre  Jules  II.  Ce  héros 
mourut  en  20,  avec  la  réputation 
d’un  homme  également  habile  dans 
la  politique  & dans  les  armes. 

yill.  COLONNE,  fMarc-An- 
toine  ) fe  fignala  dans  les  guerres 
d’Italie , principalement  contre  les 
François.  La  paix  ayant  été  con- 
clue en  1516,  François  I l'attira 
dans  fon  parti , & en  reçut  de 
grands  fervices.  11  fut  tué  au  fiége 
de  Milan  , en  1522,  d’un  coup 
de  coulevrine  , que  Profper  Co- 
lonne , fon  oncle , avoir  fait  poin- 
ter contre  lui , fans  le  connoitre. 
11  étoit  dans  la  jo*  année  de  fon 
âge. 

IX.  COLONNE,  (Profper)  de 
la  même  famille , fils  d'Antoine  , 

prince  de  Salerne.embraffa  le  parti 

des  François , lorfque  Charles  VIII 
entreprit  la  conquête  du  royaume 
de  Naples;  mais  fa  politique  le  jeta 
enfuite  dans  le  parti  de  leurs  enne- 
mis. En  I ;i5 , il  entrepritde  défen- 
dre le  pafiage  des  Alpes  contre  les 
François , qui  le  furprirent  en  dî- 
nant à Ville-Franche  du  Pô.  Il  fut 
fait  prifonnier  8r  mené  en  France. 
Dès  qu’il  eut  fa  liberté,  il  reprit 
les  armes  avec  plus  de  vigueur. 
Egalement  animé  par  la  vengeance 
& par  fon  courage  , il  défit  les 
François  à la  bataille  de  la  Bicoque, 
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en  1522.  Bonnivet  ayant  bloqué 
Milan  quelque  temps  après.  Co- 
lonne le  força  de  s’éloigner.  Ce  gé- 
néral mourut  l’année  fuivante,  le 
50  décembre  1523,  à 61  ans.  Il 
avoir  une  fi  grande  réputation , 
qu’on  n’entendoit  que  ces  mots 
dans  le  camp  desFrançois:  Courage! 
Milan  efl  à nous , pui/<jue  Colonne  ejl 
mort.  II  fit  la  guerre  avec  plus  de 
fageffe  que  d'éclat,  manquant  de 
l’aélivité  néccITaire  pour  fatiguer 
ou  furprendre  l’ennemi  ; mais 
ayant  une  vigilance  extrême  pour 
n’êtrepas  furpris. 

X.  COLONNE,  (Pompée  ) eut 
pour  tuteur  Profper  Colonne , fon 
oncle , dont  nous  avons  parlé  dans 
l’article  précédent.  Ce  fut  par  fon 
ordre  qu’il  s’attacha  à l’état  ecclé- 
fiaftique.  Son  penchant  étoit  pour 
les  armes,  & il  ne  les  quitta  point. 
Pourvu  de  l’évêché  de  Riéti  , de 
quelque;  abbayes  & de  plufieurs 
prieurés  , il  fe  battit  en  duel  avec 
un  Efpagnol , & fut  fi  fâché  qu’on 
vînt  les  féparer , qu’il  mit  fa  fou- 
tane  en  pièces.  Leon  AThonora  de 
la  pourpre.  Pompée  Colonne  , tou- 
jours emporté  par  fon  humeur 
guerricre , fe  fignala  dans  les  que- 
relles qu’occafionna  l’éleéâion  de 
Clément  VII , appelé  auptravant 
Jules  de  Méiücis.C’ed  ce  qui  donna 
lieu  à cette  épigramme  : 

Ecce  iterùm  è fummo  dejeâam  culmine 
Romam , 

Pompeî  Sr  Jull  mens  furiofa  pre- 
mit. 

Brute  ! pium  Photinc  ! pium  nunc 
Jlringlte  ferrum  : 

Quid  fervaffe  juvat  ,fperiturafu!t} 
Clément  K//I’ayant  privé  du  cardi- 
nalat & de  fes  bénéfices  , Colonne 
prit  Rome  avec  Hugues  de  Moncade. 
L'année  d’après  ( 1327)  le  conné- 
table de  Bourbon  vint  aflîéger  cette 
ville,  livrée  au-dedans  à la  difeor- 
de , 2c  expofée  au-dehors  aux  armes 
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des  Impériaux.  CUmtnt,  arritc  au 
château  .Saint-Ange  , eut  recours  à 
celui  qu'il  avoit  dépouillé  du  car- 
dinalat. Colonne , aflez  généreux 
pour  tout  oublier , travailla  à pro- 
curer la  liberté  du  pontife  , qui  le 
rétabl  it , 6t  lui  donna  la  légation  de 
la  Marche-d'Ancone.  11  mourut  le 
3S  juin  i;32,  à 53  ans,  vicetoi  de 
Kaples.  Ce  cardinal  aimoit  les  let- 
tres , 8c  les  cultivoit  avec  fuccès. 
On  a de  lui  un  poëme  De  laudibui 
MuUcrum . qu’on  trouva  en  manuf- 
crit  dans  la  bibliothèque  Vaticane. 
11  y célébré  les  vertus  de  ViHoire 
Colonne , fa  parente , veuve  du  mar- 
quis de  Pefeaire , inviolablement 
attachée  à la  mémoire  de  fon 
epoux , auquel  elle  confacra  fon 
talent  pour  la  poëfie.  Vuye^^lL'Vi. 
COLOKNk. 

XI.  COLONNE,  (Etienne)  ca- 
pitaine du  xvi*  fiecle , fut  élevé 
dans  le  métier  des  armes  fous  Prof- 
per  Colonneîon parent , 8c  fe  lignala 
par  fa  valeur  8c  par  fa  prudence.  U 
mourut  à Pife  en  I { 48. 

XII.  COLONNE , ( Marc  - An- 
toine ) duc  de  Palliano , grand-  con- 
aécable  de  Naples , viceroi  de  Si- 
cile , s’acquit  beaucoup  de  gloire 
en  commandant  pour  les  Efpa- 
gnols.  Il  combattit  en  qualité  de 
lieutenant-général  8c  de  général  des 
galeres  du  pape , à la  célébré  batail- 
le de  Lépante  contre  les  Turcs , en 
1571.  A fon  retour,  P/a  K,  quieut 
une  joie  extrême  de  cette  viéloire 
des  Chrétiens , voulut  que  Colonne 
entrât  à Rome  en  triomphe,  à l’i- 
mitation des  anciens  généraux  Ro- 
mains. On  dreffa  des  arcs  triom- 
phaux , fous  lefquels  il  palTa  , ac- 
compagné des  captifs,  entr’autres , 
des  enfants  du  bacha  Ali.  Il  monta 
au  Capitole , 8c  vint  de-là  au  Vati- 
can , où  le  pape  .entouré  des  cardi- 
naux, le  reçut  comme  le  chef  du 
ChriRianifme  pouvoir  recevoir  le 
vainqueur  des  Infidèles  -,  & le  cé- 
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lebre  Muret  fit  fon  panégyrique.  Il 
mourut  en  Efpagne , le  i*’  août 
1585...  Marc- Antoine  Colonne  eü 
aufli  le  nom  d’un  favant  cardinal 
de  la  même  famille , qui  fut  arche- 
vêque de  Saleme,  8c  bibliothécaire 
du  Vatican.  Grégoire  XII l , Sixte 
8c  Grtjjo/riX/f’Temployerentdani 
diverfes  légations.  Il  mourut  à Za- 
garolla,  le  13  mars  i {97. 

XIII.  COLONNE,  (Afcagne) 
favant  cardinal , viceroi  d’Aragon, 
évêque  de  Paleftrine , étoit  fils  de 
Marc-Antoine  Colonne , duc  de  Pal- 
liano. Il  mourut  en  1608.  On  a de 
lui  des  Lettres  8c  d’autres  ouvrages, 
entr’autres  , un  Traité  contre  le 
cardinal  Baronius  , au  fujet  de  la 
Sicile. 

XIV.  COLONNE.  (Frédéric) 
duc  de  Tagliaeozzi,  prince  de  Bu- 
reto , connétable  du  royaume  de 
Naples , 8c  viceroi  de  celui  de  Va- 
lence , fut  élevé  à Madrid.  Il  rendit 
des  fervices  importants  à Philippe 
IV,  Son  courage , fa  probité  8c  fa 
modération  lui  concilièrent  tous 
les  cœurs.  Il  mourut  en  1641 , à 
40  ans. 

XV.  COLONNE*  Gioéni , 
( Laurent-Onuphre  )connétabIc  de 
Naples,  neveu  du  précédent,  fut 
grand  d’Efpagne , chevalier  de  la 
Toifon  d’or , prince  de  Palliano  & 
de  Caftiglione,  8c  mourut  le  13 
avril  1689. 11  eut  pour  femme  Ma- 
rie Mancini  , niece  du  cardinal 
Ma^arin,  laquelle  s’étoit  flattée  d’é- 
poufer  Louis  XIV.  On  prétend 
qu’en  partant  pour  fuivre  fon 
époux  en  Italie , elle  dit  à ce  mo- 
narque ; Vous  êtes  Roi , vous  m'ai- 
me^  ; & vous  pleure^  ! & il  faut  que  je 
parte  !...  Elle  s’eft  rendue  célébré 
par  fon  apologie  , qu’elle  publia 
fous  le  titre  de  Mémoires  , ( petit 
în-ti,  Cologne  1676 , 8c  en  italien 
1678)  par  rapport  aux  tracafiTeries 
qu’elle  eut  à effuyer  avec  fon  ma- 
ri , dont  les  maniérés  étoient  bien 
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differentes  de  cette  agréable  viva- 
cité qm’elle  avoir  vue  chez  les 
François.  Elle  mourut  en  17IJ, 
laiffant  trois  fils  , dont  le  cadet , 
Charles  Colonne,  eft  mort  cardinal 
en  I7Î9- 

COLONNE , ( autres  Perfonna- 
ges  de  ce  nom.)  Voy,  ARA.GOK  I. 
Avalos  V.  Gonzague. 

XVI.  COLONNE,  (Fablo)  ou 
CoiOMNE  , naquit  à Naples  , en 
15^67,  de  Jérôme,  fils  naturel  du 
cardinal  Pompée  Colonne, Il  fe  livra , 
des  fa  plus  tendre  jeunelTe , àl'hif- 
toire  naturelle,  6c  fur-tout  à celle 
des  plantes.  U chercha  à les  con- 
noitre  dans  les  écrits  des  anciens;  Sc 
par  une  application  opiniâtre  , il 
dévoila , à travers  les  fautes  dont 
les  manuferits  fourmilloient.ce  qui 
auroic  été  caché  pour  tout  autre , 
moins  pénétrant , moins  confiant 
au  travail.  Les  langues , la  mufi- 
que , les  mathématiques  , le  defiin , 
la  peinture,  l’optique , le  droit  ci- 
vil & canonique  , remplirent  les 
moment;  qu’il  ne  donnoit  point  à la 
botanique.  Les  ouvrages  qu’il  a 
donnés  dans  ce  dernier  genre  , 
étoient  regardés  comme  des  chefs- 
d 'œuvres,  avant  qu’on  jouit  du 
fruit  des  travaux  des  derniers  bota- 
nifies.  On  lui  doit  ; I.  Plantarum  ali- 
guot  ac  Pifeium  Hifioria , en  I59I  , 
in-4'’  accompagné  de  planches  gra- 
vées , félon  quelques-uns , par  l 'au- 
teur même  , avec  beaucoup  de  vé- 
rité. La  méthode  qu’il  fuit  fut  très- 
applaudie.  Il  y en  a une  édition  de 
Milan , 1744 . in- 4°,  qui  vaut  moins 
que  la  première.  II.  Minus  eognita- 
rum  rariorumgue  Jlirpium  Deferiptio  ; 
stemijue  de  aqaatilibus , aliifque  non- 
nullis  animalibus  Libellus  : RomS  , 
1 6 1 6,  2 parties  in-4®.  Cet  ouvrage, 
qu’on  peut  regarder  comme  une 
fuite  du  précédent , reçyt  les  mê- 
mes éloges.  L’auteur , en  décrivant 
plufieurs  plantes  fînguliercs,  les 
(Compare  avec  les  mêmes  plantes^ 
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telles  qu'on  les  trouve  dans  les  li- 
vres des  anciens  & des  modernes. 
Cette  comparaifon  lui  donne  lieu 
d’exercer  fouventune  critique  judi- 
cieufe  , contre  MatthioU  , Diofeo- 
ride , Théophrajle , Pline , _8tc.  L’au- 
teur donna  une  fécondé  partie , à la 
follicitation  du  duc  i'Aijua-Sparta  , 
qui  avoir  été  très-fatisfait  de  la  pre- 
mière. L’impreflion  de  l'une  & de 
l’autre  fut  confiée  à l’imprimeur  de 
l’académie  des  lynceti , compagnie 
de  Savants , que  ce  duc  avoit  for- 
mée, & dont  l’objet  étoit  de  tra- 
vailler fur  l’hiftoire  naturelle.Cette 
fociété  utile , qui  ne  fubfîfia  que 
jufqu’en  1630 , c’efi  à-dire,  jufqu’à 
la  mort  de  fon  illufire  proteâeur , 
a «té  le  modèle  de  toutes  celles  de 
l’Europe.  Galilée  , Porta , Achillini , 
Colonne  , en  étoient  les  ornements. 
III.  Une  Dijfertation  fur  les  Gloffo- 
petres,  en  latin  , qui  fe  trouve  avec 
un  ouvrage  d'AuguJlin  Scilla,  fur 
les  corps  marins  ; Rome  , 1 747  , 
in-4®.  IV.  Il  a travaillé  aux  Plantes 
de  r Amérique  de  Hernande^  ; Rome , 
1651,  in-fol.  fig.  V.  Une  Dijferta- 
tion  fur  la  Pourpre,  en  latin  j piece 
fort  efiimée , mais  devenue  rare , 8c 
réimprimée  à Kiel , 1675  , in-4®  t 
avec  des  notes  de  Daniel  Major , 
médecin  Allemand.  La  première 
édition  eft  de  1616  ,in-4®. 

XVII.  COLONNE,  ( François- 
Marie-Pompée  ) habile  philofo- 
phe  , laiiTa  quelques  ouvrages  cu- 
rieux , dont  le  principal  eft  X’Hif- 
toire  naturelle  de  C Univers  , I734. 
4 vol.  in- 12.  Il  périt  dans  l'incen- 
die de  la  maifon  qu’il  habitoitâ 
Paris  , en  1726. 

COLUMBI,  ( Jean)  Jéfuite,  né 
en  1 1 9 1 à Manofque  en  Provence , 
enfeigna  fuccefti  vement  différentes 
fciences  dans  les  colleges  de  fon 
ordre.  11  mourut  en  1679,  àSfians, 
à Lyon,  après  avoir  publié  plu- 
fieurs ouvrages , dans  lefquels  il  y 
a plus  d’érudition  que  de  faine  cri- 
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tique.  Les  principaux  font  : I.  Af/e- 
rarchia  angelica  & humana , in-folio. 
Lyon,  1747.  IL  Opujcula  varia, 
in-fol.  ibid.  1668.  III.  In  S,  Scrlpiu- 
ram  , tom,  /.  in  fol.  ibid.  1656. 

COLUMELLE,  {luclus  Jumus 
Moderatus  ) Ti3i\i  de  Cadix,  philo- 
fophe Romain  , fous  CUudc,  vers 
l’an  42  de  J.  C. , laiffa  xii  Livns 
fur  l'Agriculture,  & un  Traité  fur  les 
arbres.  Ces  ouvrages  font  précieux 
par  les  préceptes  & par  le  ftyle  : 
celui  de  Columelle  fe  refient  encore 
de  la  latinité  à’ Augufle.  On  trouve 
le  traité  De  re  ruftica  8c  celui  deAr- 
hor.bus , d.ans  les  Rei  rujiicet  Scripto- 
res  , Leipfick  ,1735 , 2 vol.  in-4®. 
M.  Saboureux  de  la  Bonnetrie  a don- 
né une  traduélionfrançoife  du  pre- 
mier , avec  des  notes  curieufes  , 
Paris , 1773  > * in-S®,  quifont 
partie  de  YEconomïe  Rurale  , 6 vol. 
in- 8®. 

COLUMNA.  (Guy)  natif  de 
Meffine  en  Sicile  , fuivit  Edouard  I 
en  Angleterre  , à fon  retour  de  la 
Terre-fainte.  Ilcompofa,  vers  l'an 
1187,  une  Chronique  en  36 livres, 
& quelques  Traités  hifloriques  fur 
l’Angleterre.  L’ouvrage  le  plus  cu- 
rieux de  Columna  eft  VHiftoire  du 
Siège  de  Troye , en  latin  , imprimée 
à Cologne  , en  1477 , in-4®,  > 8c  à 
Strasbourg  1486  , in-fol.  Ces  édi- 
tions font  très-rares , de  même  que 
les  Traduêiiuns  italiennes  de  cette 
Hifloire  ; Venife , 1481 , in-folio. 
Florence,  1610,  in-4®;  l’édi- 
tion de  Naples , 165  5 , in-4®  , l’eft 
bien  moins. 

COLUTHUS , poète  Grec , natif 
de  Lycopolis , vivoit,  fous  l’em- 
pereur Anaflafel , au  commence- 
mentdu  vi*.  lîecle.  11  nous  refte  de 
lui  un  poème  de  V Enlèvement  d’Hé- 
/««.Bâle,  i 5 5 5 .in-8®;Francfort, 
i6co,  in-8®  ; traduit  en  françois 
pur  du  Molard  , en  174^1  in-11 , 
avec  des  remarques.  Le  jugement 
de  Paris  «ft  ce  qu’il  y a deineilleur 
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dans  cette  produélion , qui  n’eff 
gueres  fupétieure  à fon  fiecle.  Soo 
deflîn  eft  petit,  & fon  ftyle  eft 
froid  & languiffant.  Coluthus  vint 
dans  un  temps  où  la  bonne  poèlie 
étoi:  perdue  , & fon  génie  n’étoit 
pas  affcz  fort  pour  s’élever  au-  def- 
fusde  fes  contemporains. 

COMBABUS , jeune  feigneurde 
la  cour  A' Antioehus  Soter , roi  de  Sy- 
rie , fut  nommé  par  ce  prince  pour 
accompagner  la  reine  Stratoniee 
dans  un  voyage.  Cette  commiftion 
lui  parut  délicate.  La  reine  étoit 
femme , 8t  Combabus  étoit  bel-  hom- 
me. Ces  circonftances  lui  firent 
craindre  les  fuites  de  l’honneur 
qu’il  rece volt.  Pour  les  prévenir, 
il  fe  priva  lui-même  de  ce  qui  pou- 
voir lui  infpirer  ces  craintes  , & 
l’ayant  enfermé  dans  une  boîte 
cachetée,  ilfuppliale  roi,  avant 
que  de  partir,  de  la  lui  vouloir 
garder  jufqu’à  fon  retour.  Ce  que 
Combabus  avoir  prévu,  ne  manqua 
pas  d’arriver.  Stratoniee  , qui  le 
voyoit  tous  les  jours  , en  devint 
éperduement  amoureufe  : elle  par- 
la , elle  voulut  même  le  pouffer  à 
bout;  8t  ce  ne  fut  qu’en  juftifiant 
fon  impuiffance,  qu’il  arrêta  fes 
tentatives.  Ce  défaut,  en  fruftrant 
la  reine  de  toute  efpérance,  ne  put 
éteindre  fon  amour;  elle  chercha 
à fe  confoler  dans  de  fréquents  tê- 
te-à-iêtes.  Les  ccurtifans,  jaloux 
de  la  faveur  de  Combabus , l’accu- 
ferent  d’avoir  fouillé  la  couche 
royale.  On  lui  fit  fon  procès;  dejà 
même  on  le  traînoit  au  fupplice, 
lorfqu’il  demanda  pour  derniere 
grâce  qu’on  eût  à produire  la  boîte 
fatale.  Elle  fut  ouverte  , & l’inno- 
cence de  Combabus  ne  fut  pas  pro- 
blématique. Le  roi  de  Syrie  plai- 
gnit fon  infortune  , fit 'punir  les 
délateurs , & le  renvoya  auprès  de 
la  reine  , pour  la  conftruâion  du 
temple  qu’elle  avoir  entrepris.  Ou 
y éleva  en  bronze  lï  fiatae  de  C’en; 
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hshus.  Quelques-uns  de  fes  amis 
furent  aiTtz  fous  , dit-on,  pour  fe 
traiter  eux-mêmes  commeils’étoit 
traité.,.  Cette  hiftoriette  eft  tirée 
de  Lucien , & on  ne  la  rapporte  ici 
que  pour  montrer  ce  que  peuvent 
trois  pallions  également  funelles , 
l’ambition , l'amour  & l’envie. 

COMBALUSIER,  ( François  de- 
Paule)  médecin,  né  au  bourg  S, 
Andcol  dans  le  Vivarois , mort  le 
3.4  août  1762,  avoit  des  connoif- 
f inces  très- étendues  dans  fon  art. 
£Iles  lui  méritèrent  la  place  de  pro- 
felTeur  de  pharmacie  dans  l’univer- 
fité  de  Paris , & celle  de  membre  de 
la  fociété  royale  de  Montpellier.  Il 
eft  connu  par  des  Ecrits  Polémiques 
fur  les  querelles  des  chirurgiens  & 
des  médecins;  & par  un  TVu/ra  latin 
fur  les  vents  qui  affligent  le  corps 
humain , 1 747 , in- 1 2 , traduit  en 
françois  par  Jault,  1754,  2 vol. 
in- 1 2. 

I.  COMBE  ( Jean  de  ) V 
Combes. 

II.  COMBE,  (Marie de)  Voyc\ 
Ciz. 

III.  COMBE,  (le  P.  la)Barna- 
bite.  Voy.  II.  GuroN. 

IV. COMBE,(  GuyduRouffeau 
de  la  ) reçu  au  ferment  d’avocat  au 
parlement  de  Paris  en  1705  , mort 
en  1749  à 44  ans , a donné  au  pu- 
blic : I.  Un  Recueil  de  J urif prudence 
Civile  du  Pays  de  Droit-écrit  & Cou- 
tumier , I vol.  in-4“,  dont  il  publia 
une  fécondé  édition  beaucoup  plus 
ample  en  1 746 , & encore  réimpri- 
mée en  1769.  II.  Il  donna  en  1738 
une  édition  nouvelle  du  Praticien 
Vniverfel  de  Couchât  , augmentée 
d’un  petit  Traité  fur  l’exécution  pro- 
vifoire  des  Sentences  & Ordonnances 
des  premiers  Juges  en  differentes  ma- 
tières , & fur  les  Arrêts  de  défenfe  Sr 
autres  Arrêts  fur  requêtes,  III.  Une 
tiouv.  édition  des  Arrêts  de  J.ouet , 
augmentée  de  plufieurs  Arrêts.  IV. 
Un  Nouveau  Traité  des  matières  Cri- 
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m’nelles,  1736,  in-4“  j nouvelle 
édition,  1769  , in-4“.  V.  Recueil  de 
Jurifprudeace  Canonique  £r  Béiéficia- 
le  , pris  fur  les  Mémoires  de  Fuet , 

1 vol.in-fol.  1748.  VI.  On  a publié 
après  fa  mort  un  Commentaire  fur 
les  nouvelles  Ordonnances  concernant 
les  donations , les  teftaments , le  faux  , 
les  cas  Prévôtaux, 

COMBÉFIS  , ( François  ) né  à 
Matmande  dans  la  Guienne,  en 
1605  , de  parents  honnêtes,  Do- 
minic.iinen  1623,  fut  gratifiéd'une 
penfion  de  mille  livres  par  le  cler- 
gé de  France,  qui  l’a  voit  choili 
pour  travailler  aux  nouvelles  édi- 
tions & verfions  des  Peres  Grecs. 
Avant  lui  aucun  régulier  n’avoit 
eu  de  pareilles récompenfes.  La  ré- 
publique des  lettres  lui  eft  redeva- 
ble ; I.  De  l’édition  des  (Euvres  de 
Saint  Amphiloque  , de  Saint  Mt- 
thodius , de  Saint  André  de  Crète , & 
de  plufieurs  Opufcules  des  Peres 
Grecs.  II.  D’une  Addition  à la  Bi- 
bliothèque des  Peres , en  grec  8c  en 
latin  , 3 vol.  in-fol.  III.  D’une  Bi- 
bliothèque des  Peres  pour  les  Prédica- 
teurs , en  8 vol.  in-fol.  IV.  de  l’édi- 
tion des  cinq  Hijloriens  Grecs , qui 
ont  écrit  depuis  Thèophane , pour 
fervir  de  fuite  à l’Hiftoirc  Byzanti- 
ne, I vol.in-fol.  Paris,  l68j.  Ce 
fut  par  ordre  du  grand  Colbert,  qu’il 
travailla  i cet  ouvrage.  Ce  favant 
religieux  mourut  à Paris  en  1679* 
confumé  par  les  auftérités  du  cloî- 
tre, les  travaux  du  cabinet , & les 
douleurs  de  la  pierre.  Il  auroit  été 
à fouhaiter  que  le  P.  Combéfis  eût 
fu  aufH  parfaitement  la  langue  la- 
tine que  la  grecque  : fes  verfions 
feroient  plus  claires  & plus  intelli- 
gibles. Son  latin  eft  quelquefois 
barbare. 

COMBES  , (Jean  de)  avocat  du 
roi  au  préfidial  de  Riom , publia  en 
1584  un  Traité  des  Tailles  6-  autres 
fuhfides  , & de  l’inflitution  & origine 
des  Offices  concernant  les  Finances, 
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Cet  ouvrage . écrit  affez  purement 
pour  fon  temps,  eft  fur-tout  efti- 
znable  par  des  recherches  utiles , 8c 
par  une  critique  judicieufe...  11  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Pitrrt 
DE  Combes  , qui  donna  en  1705  , 
in-fol.  les  Procédure!  civiles  des  Offi- 
tialités.  Il  y a aufli  de  lui  les  Pro~ 
cédures  criminelles , in- 4*. 

COMLNlUS,(Jean-Amos) 
grammairien  8t  théologien  Protef- 
tant , naquit  en  Moravie  l'an  1592. 
ChalTé  de  fon  pays  par  l’édit  de 
1624,  qui  profcrivoit  lesminiftres 
de  fa  communion , il  alla  enfeigner 
le  latin  à Lefna , dans  la  Pologne. 
11  s'entêta  d'une  nouvelle  manière 
d’apprendre  les  langues.  Son  livre 
Sanua  Unguarum  referata  ; traduit 
non-feulement  en  douze  langues 
Européennes , mais  en  Arabe  , en 
Turc,  en  Perfan  , en  Mogol,  ré- 
pandit fon  nom  par-tout, fans  pou- 
voir faire  adopter  fes  idées.  Après 
avoir  couru  dant  la  Siléûe , en  An- 
gleterre , en  Suede , dans  le  Bran- 
debourg, à Hambourg,  8cc. , ilfe 
fixa  à Amfterdam.  C’eH  dans  cette 
ville  qu’tl  fit  imprimer  in-folio  fa 
Nouvelle  Méthode  d’enfeigner  ; pro- 
duâion  qui  n’olFre  rien  de  prati- 
cable , ni  dans  les  idées  , ni  dans 
les  réglés.  La  formation  des  écoles 
ne  fut  pas  fa  feule  folie  ; il  donna 
encore  dans  celle  des  prétendus 
nouveaux  prophètes,  quis’imagi- 
noient  avoir  la  clef  drs  prédiôions 
de  YApocalypfe.  Cet  écervelé  pro- 
mit aux  fous  qui  l’écoutoient , un 
régné  de  mille  ans , quicommence- 
Toit  infailliblement  en  1672  ou  73. 
Il  n’eut  pas  le  temps  de  voir  l’ac- 
complüTement  de  fcs  rêveries  , 
étant  mort  en  1671,  à 80 ans,  re- 
gardé comme  un  prophète  par  fes 
difciples  , 8t  comme  un  radoteur 
oflogénaire  dans  le  public.  ( Vcy. 
Kotter)  On  a de  Comenius:  1.  Des 
Commentaires  fur  l’Apocalypfe.  II. 
Un  livre  intitulé  : Panfophiie  prodro- 
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mus , Oxford  , 1637,  in-8*.  IIT. 
Hifloria  fratrum  Bohemorum  , Haix  , 
1 702 , in- 4®.  IV.  Enfin  le  livre  dont 
nous  avons  déjà  parlé , Janua  Un~ 
guarum  referata  , qu’il  publia  à Lef- 
na en  1631,  in-è",  & dont  l’édition 
de  1661 , in-8®,  eft  en  cinq  langues. 

COMÉS,  ( Natalis)  ou  Noéliz 
Comte  , Vénitien , appelé  par  Sca- 
liger , homo  futilijfimus  , quoiqu’il 
eût  beaucoup  d’érudition , a laiiTé 
une  Traduîlion  d’ Athénée  ; une  Hif- 
toire  de  fon  temps  , en  10  livres  ',8c 
une  Mythologie\àt\ne  in8°,  traduite 
en  françois , in-4°.  C'eft  par  ce 
dernier  ouvrage  qu’il  eft  principa- 
leiiient  connu.  Plufieurs  écrivains 
l'ont  pillé  en  le  décriant.  11  mourut 
vers  1582. 

COMESTOR  , Voyei  Pierre 

n®.  XVI. 

CÜMIERS,  ( Claude) chanoine 
d’Embrun  , fa  patrie , mort  aux 
Qiiinze-vingt  en  l<Î93 , profeHa  les 
mathématiques  à Paris  , 8c  travailla 
quelque  temps  au  Journal  des  Sa- 
vants. On  a de  lui  plufieurs  ouvra- 
ges de  mathématique , de  phyfique, 
de  médecine  , de  controverfe  -,  car 
il  fe  mêloit  de  toutes  ces  fciences. 
Les  ptincipaux  font;  I.  La  nouvelle 
Science  de  la  nature  des  Cometes,  II. 
Difeours  fur  les  Cometes , inféré  dans 
le  Mereure  de  janvier  1681.  L’objet 
de  cet  ouvrage  eft  de  prouver  que 
les  Cometes  ne  préfagent  aucun 
malheur  : ce  que  Bayle  démontra  , 
avec  autant  de  force  8c  plus  d’a- 
grément , vers  le  même  temps. 
III.  Trois  Difeours  fur  Part 
de  prolonger  la  vie.  L’auteur  les 
compofa  à l’occafion  d’un  article 
de  la  Gazette  de  Hollande,  fur  un 
Louis  Galdo  , italien  qu’elle  faifoit 
vivre  400  ans. Ils  fontcurieux,  par 
un  mélange  heureux  de  l’hiftoire  8c 
de  la  phyfique.  IV.  Traité  des  Lu- 
nettes, dans  l’extraordinaire  du 
Mercure  At  juillet  1682.  V Traitédes 
Prophéties  , Vaticinations  , Prédic- 
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£ons  (f  Pronoftications  , contre  le 
miniftre  Jurieu , in-ii.  VI.  Traité  de 
la  Parole , des  Langues  Sr  Ecritures  , 
& VArt  de  farter  Sr  d’écrire  occulte- 
ment , à Liege , 169 1 , in- 1 2 , rare. 

COMINES  , Voyei  COMMINES. 

COMITOLO  , ( Paul  ) Jéfuite  de 
Péroufe  en  Italie,  mourut  dans  fa 
patrie  en  1626  , à So  ans.  II  pafia  , 
avec  raifon , pour  un  des  meilleurs 
cafuiftes  de  fa  fociété.  U lui  a fait 
honneur  par  plulieurs  ouvrages. 
On  a de  lui  Confilia  moraita  , in- 4*  j 
un  Traité  des  Contrats , &c. 

COMMANDIN ,(  Frédéric  ) né 
à Urbain  en  i;o9 , mort  en  1575  , 
polTédoit  les  mathématiques  8c  le 
grec.  Il  fe  fervit  de  fe»  connoilTan- 
ces  pour  traduire  en  latin  Archimè- 
de , Apollonius  de  Perge  , Euclide  , 
&C.  Bernardin  Ealde , fon  difciple , 
a écrit  fa  yie.  Commandin  avoit  une 
humeur  doue;  8c  un  commerce  ai- 
fé.  Sa  converfation  étoic  pefante , 
& il  paroilTcit  fait  pour  écrire  plu- 
tôt que  pour  parler.  Sa  mémoire 
& fa  conception  éioient  lentes; 
mais  dès  qu'il  avoit  appris  une 
chofe,  il  ne  l’oublioit  jamais. 

COMMANVILLE,  (l’Abbé N... 
Echard  de)  prêtre  du  diocefe  de 
Rouen , vivoit  à la  fin  du  xvli'  fie- 
cle.  Il  a publié  ; I.  Une  Vie  des 
Saints,  4 vol.  in-8®. II.  Tables géo^ 
graphiques  £r  chronologiques  des  Ar- 
chevêchés & Evêchés  de  t Univers  , 
Rouen,  1700 , i vol.  in-8°. , aux- 
quelles on  a reproché  des  inexaili- 
tudes  , 8c  que  plufîeurs  auteurs 
n’ont  pas  laifle  de  copier. 

I.  COMMELIN,  ( Jérôme)  cé- 
lébré imprimeur,  natif  de  Douai, 
exerça  d’abord  fa  profeffion  en 
France;  mais  l'Allemagne  lui  pa- 
roifiant  un  plus  beau  théâtre  , il 
s’établit  8c  mourut  a Heidelberg  en 
1598.  Il  porta  l’exaélitude  de  la 
prefiê  , jufqu’à  corriger  fur  les  an- 
ciens manuferits  les  auteurs  qu’il 
imprimoit.  On  a de  lui  de  favantes 
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tfetes  fur  Héliodore  8c  fur  ApolU- 
dore.Les  revifeurs  qu’il  employoit, 
répondoient  à fes  foins  8c  à fon  zé- 
lé. Cafaubon  faifoit  beaucoup  de  cas 
de  fes  éditions.  II  y a eu  d’autres 
imprimeurs  célébrés  du  même  nom. 

1 1.  COMMELIN  , ( Gafpard  ) 
mort  en  1731,  a donné , avec  fon 
oncle  Jean  Commelin , Hortus  AmJ- 
telodamenfis  , 1697  8c  1701 , 2 vol. 
in- fol.  Il  a donné,  feul  , Plantée  ra- 
riores  exotien  Horti  Amflelodamestjis ^ 
1713  , in-4° , 8c  d’autres  livres 
botanique.  C’ell  lui  qui  a fait  le 
catalogue  de  VHortus  Malabaricus  , 
1696,  in-fol.  , qu’on  a joint  a cet 
ouvrage , 1678 , 6c  ann,  fuiv.  12  v, 
in-fol.  fig. 

COMMENDON,  ( Jean- Fran- 
çois ) naquit  à Venife  en  1 5 24 , d’un 
pere  philofophe  8c  médecin.  Dès 
l’âge  de  dix  ans  il  compofoit  des 
vers  latins , même  fur  le  champ. 
Son  mérite  nailTant  lui  procura  une 
place  de  camerier  auprès  du  pape 
Jules  III,  Ce  pontife  dit  « qu’il  va- 
» loit  trop  , pour  ne  l’employer 
» qu’à  faire  des  vers  ; » il  lui  confis 
plufieurs  affaires  aufil  difficiles 
qu’importantes.  Marcel  II,  Paul  IV, 
Pie  IV,  qui  l’honora  de  la  pourpre, 
à la  priere  de  S,  Charles  Borromée  , 
le  chargèrent  de  plufieurs  commiC- 
fions  non  moins  intérefiantes.  Pie 
V,  fon  fucceficur , l’ayant  nommé 
légat  en  Allemagne  8c  en  Pologne, 
Commendon  contribua  beaucoup  , 
par  fes  foins , à la  publication  des 
décrets  du  concile  de  Trente,  dans 
cette  partie  de  l’Europe.  Grégoire 
XIII  ne  rendit  pas  la  même  juflicn 
â Commendon  ; il  l’abandonna  à la 
haine  de  plufieurs  membres  de  la 
faâicn  de  l’Empereur,  qui  lui  re- 
prochoit d’avoir  préféré  les  inté- 
rêts de  la  France  aux  fiens , pour 
l’éleftion  d’un  Roi  de  Pologne.  Les 
cardinaux  i'Efi , de  Médicis , 8c 
quelques  autres  , juftes  apprécia- 
teurs de  fon  mérite , parce  qu’ils  en 
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av  oient  eux-mêmes  beaucoup,  pri- 
Tcnchautcment  la  défenfe  du  grand 
homme  opprime.  Créÿolrc  XIII 
étant  tombé  malade , ils  formèrent 
le  deffein  de  l’élever  fur  la  chaire 
pontificale,  & ils  l’auroient  exé- 
cuté, fi  elle  fût  alors  devenue  va- 
cante. Commindon  mourut  peu  de 
temps  après  , àPadoue,  en  l;S4,à 
éor  ns.  11  laiffa  quelques  Picces  de 
P'ers  dans  le  recueil  de  l’acadéiiiie 
des  Occuiti , dont  il  avoit  été  le 
proteéleur.  On  a une  Vie  de  ce  car- 
dinal en  latin , par  GratUni,  évêque 
d’Amélie , traduite  élégamment  en 
françois  par  FUchier,  évêque  de 
Nîmes,  in-4®  , 3t  l vol.  in-li. 

COMMINES,  (Philippe  de)  né 
en  Flandre  d’une  famille  noble, 
paffa  les  premières  années  de  fa 
jeuneffe  à la  cour  de  Charles  le  Har- 
di , duc  de  Bourgogne.  II  quitta  ce 
prince  pour  s’attacher  à Louis  XI. 
On  n’a  jamais  bien  fu  le  motif  qui 
détermina  Commines  à abandon- 
ner la  maifon  de  Bourgogne,  puif- 
qu’il  ne  s’en  efi  pas  explique  lui- 
même.  II  faut  que  ce  motif  ne  dût 
pas  lui  faire  honneur  , & on  pour- 
roit  fans  témérité  l’attribuer  aux 
grandes  promefles&aux  offres  flat- 
teufes  du  Roi.  Jacques  Marchand, 
( dans  fa  Defeription  de  ta  Flandre  , 
liv.  l'*',  pag.  167.  ) rapporte  qu’il 
avoit  entendu  dire  à un  vieillard , 
homme  de  qualité  , que  Cummines, 
pendant  la  jeuneffe  du  comte  de 
Charolois  , avoit  vécu  très-familiè- 
rement avec  lui  ; que  ce  comte  qui 
raimoit,l’admettoit  àtous  fesamu- 
fements  ; qii’à  un  retour  de  chaffe , 
Commines  fatigué  , s’étant  afiis , 
avoit  pouffé  la  familiarité  ou  plu- 
tôt le  manque  de  tefpeû  , jufqu’à 
dire  à fon  jeune  maître  : Charles, 
tîre[-moi  mes  hottes...  -,  que  le  prince 
en  effet  les  avoit  tirées  en  riant  ; 
mais  qu’en  riant  aufli , il  avoit  pris 
une  des  bottes , & en  avoit  frappé 
tudement  la  tête  di;  Commines  , qui 
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étoit  devenu  la  fjble  delà  cour  de 
Bourgogne i que  le  lelfentiment  de 
cet  affront  .quoique  m.érité , l’avoit 
indifpc'fé  contre  le  comte,  dont  il 
avoit  quitte  le  parti,  dès  qu’il  en 
eut  trouvé  l’occafion  favorable. 
Quoi  qu’il  en  foit , le  nouveau 
m.aîire  , auquel  il  s’étoit  attaché  ou 
vendu  , le  fit  chambiillan , fénéchal 
de  Poitiers , & vécut  fi  familière- 
ment avec  lui , qu’ils  couchoient 
fouvent  enfem.blc.  Commines  gagna 
fa*confiance  par  les  fervices  qu'il 
lui  rendit  à la  guerre  & dans  diver- 
fes  négociations.  Il  mérita  égale- 
ment bien  de  fon  fucceffeur  Charles 
VIII , qu’il  accompagna  dans  la 
conquête  de  Naples.  Sa  faveur  ne 
fefoutint  pas  toujours.  On  l’accufa 
fous  ce  roi  d’avoir  favorifé  le  parti 
du  duc  il  Orléans  , ( depuis  Louis 
XII) , & de  lui  avoir  vendu  le  fe- 
cret  de  la  cour,  comme  il  avoit 
vendu  , difoit-on  , ceux  du  duc  de 
Bourgogne  au  roi  de  France.  11  fut 
atrê'.é  & conduit  à Loches  , où  on 
l’enferma  8 mois  dans  une  cage  de 
fer.  Il  difoit  alors,  qu’/7  avoit  voulu 
voguer  dans  ta  grande  mer  , & qu'il 
avoit  eonnu  la  tempête.  Après  une 
prifon  de  plus  de  deux  ans,  tant  à 
Loches  qu’à  Paris,  il  fut  abfous  de 
tous  les  crimes  qu’on  lui  imputoit. 
Ce  qu’il  y a de  furprenant  aux 
yeux  de  quelques  hifloriens  , mai* 
ce  qui  ne  l’efi  point  aux  yeux  des 
philofophes  : c’tfi  que  le  duc  d’Or- 
léans,  pour  lequel  il  avoit  effuyé 
cet  outrage,  ne  fit non-feuloraent 
rien  pour  le  foulager  dans  fa  lon- 
gue détention  .mais  encore  ne  pen- 
fa  pas  à lui , étant  parvenu  à la  cou- 
ronne. Commines  3Vo\t  époufé  Hé- 
lène de  Chamhes  , de  la  maifon  des 
comtes  de  Montforeau  en  Anjou  ; 8t 
il  mourut  dans  fon  château  d’Ar- 
genton  en  Poitou,  le  17  oâobre 
1509 , à 64  ans.  Il  joignit  aux  agré- 
ments de  la  figure,  les  talents  de 
l’efprit.  La  nature  lui  avoit  donné 
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Vftfc  mémoire  8c  une  préfenct  d’ef- 
prit  fi  heureufest  qu’il  diéloic  fou- 
vent  à quatre  fecrétaires  en  même 
temps  des  lettres  fur  les  affaires 
d’état  les  plus  délicates.  11  parloit 
diverfes  lanjjues  > le  françois , l’ef- 
pagnol , l’allemand.  Il  aimoit  les 
gens  d’efprit , 8c  les protégeoit.  Ses 
Mémoires  pour  rhiftoire  de  Louis 
JCI  8c  de  Charles  VIII,  depuis  1464 
i ufqu’en  1498 , font  un  des  mor- 
ceaux les  plus  intéreflancs  de  l’Hif* 
toire  de  France.  On  trouveenlui» 
félon  Moruaigae , avec  ce  beau  natu- 
rel qui  lui  eft  propre  , le  langage 
doux  8c  agréable  d’une  naïve  fim- 
plicité.  L’hifioricn  , vieilli  dans  les 
affaires,  amufe  les lecleursfii voles 
& inllrult  les  politiques.  Il  eft  fin- 
cere  en  parlant  des  autres  > 8c 
tnodcflc  en  parlant  de  lui-même.Sa 
fincérité  n’efi  pourtant  pas  cet  em- 
portement de  quelques  écrivains , 
plus  amis  de  la  fatyre  que  du  vrai. 
On  l’a  même  aceufé  d’écrire  avec  la 
retenue  d’uncourtifaû  quicraignoit 
encore  de  dire  la  vcriié,même  après 
la  mort  de  Louis  XI.  Cependant  « 
K les  vues  faines , le  fens  droit  8c 
» ptdfond  , le  jugement  folide  qui 
r,  régnent  dans  fon  ouvrage  (dit  M. 
H Duchs),  lui  ont  acquis  a jufie  ti- 
M tte  la  réputation  dont  il  jouit,  8e 
» qu’il  confervera  toujours.  Ceux 
» qui  font  de  l’hifioire  leur  étude 
••  particulière,  conviennent  qu’il 
I.  n’a  écrit  que  des  Mémoires , 8c 
>t  non  pas  une  hifloire.  Indépen- 
X damment  des  fautes  qui  font  re- 
» levées  dans  les  notes  marginales 
» delà  derniere  édition,  il  lui  en 
>•  efi  échappé  plufieurs  autres.  Je 
X les  marquerai  hardiment,  parce 
» quec’eftun demesdevoirs.Tau- 
» tes  les  fois  que  je  ne  me  fuis  pas 
X trouvé  d’accord  avec  lui , mon 
X fentiment  m’eft  devenu  fufpeâ  • 
X 8c  je  n’y  ai  perfifié  qu’après  les 
X recherches  les  plus  exaôes.  Ces 
» fautes  ne  font  pas  ordinairement 
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K importantes  i mais  on  peut  tou* 

X jours  relever  celles  des  grands* 

X hommes  x.  La  meilleure  édition 
des  Mémoires  de  Commities , qui  ont 
occupé  fucceffivement  un  grand 
nombre  de  favants,  eft  Celle  de  l’ab- 
bé Lenglet  du  Frefrtoi,  4 Vol.  in-4®, 
en  1747,  à Paris,  fous  le  titre  dé 
Londres.  Elle  eft  revue  fur  le  ma- 
nuferit , enrichie  de  notes  , de  fi- 
gures , d’un  ample  recueil  de  pièces 
juftificatives,  8t  d’une  longue  pré- 
face très-curieufe.  L’édition  à’EU 
(cvir, lésS^in-ii,  eft  d'un  format 
plus  commode  , Si  n’eft  pas  com- 
mune. 

COMMIRE,  ( Jean  ) Jéfuite,  né  à 
Ambo'fe  le  mars  i6lj  , mourut 
à Paris  le  décembre  1701.  La  na- 
ture lui  donna  un  génie  heureux 
pour  la  poëfie*,  il  le  perfeéÜonna 
par  l’étude  des  auteurs  anciens.Oa 
a de  lui  deux  volumes  de  Poé/crfii- 
tines  8c  dt’lEuores  poflhumes , I7;4* 

L’aménité , l’abondance , la  facllitéi 
font  en  général  le  caraâere  de  fa 
verfification  -,  mais , plus  propre  i 
embellir  qu’i  s’élever , il  n’a  que 
rarement  cette  hardiefie , ce  feu  , 
cette  énergie , cette  précifion , ({ui 
font  de  la  poëfie  le  pre'mier  de  tous 
les  beaux  arts.  Dans  fes  Paraphtafu 
facréês , il  n’a  pastoujours  connu  la 
fimplicité  fublime  des  livres  faims  { 
il  fe  contente  d’être  élégant,  8c  il  a 
des  tirades  qui  offrent  de  très  beaux 
vers.  Ses  Idylles  facrées  St  fes  Idylles 
profanes  offrent  un  flyle  plus  pro- 
pre è leur  genre  que  fes  Paraphra- 
fes , des  images  riantes , une  élocu- 
tion pute,  des  penfees  vives , une 
harmonie  heureufe.  Il  rébfliflbit 
encore  mieux  dans  les  Fables , 8c 
dans  les  Odes,  dans  celles  fur-tout 
du  genre  gracieux;  il  fembloit  avoir 
emprunté  de  Phedre  fa  fimplicité 
élégante , 8c  A'Horaes  ce  goût  d’an- 
tiquité, qu’on  ne  trouve  ptefque 
plus  dans  les  poëtes  latins  moder- 
nes. 11  y a même  quelques-unes  de 
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fes  Oits  héroïques  où  il  prend  un 
tonnoble  & clev.é.. Quoique  le  P. 
fummirc  eut  un  goût  décidé  pour 
lesheiles-lettres , il  ne  laifla  pas  de, 
pratcïVet.pcndanc  plulieurs  années 
la  tlwoiogic  3é  de  fe  confacrer  à la 
diredion.Il  joignit  une  piété  douce 
à .beaucoup  defranchi/e  & de  pro- 
bité , & ne  fe  n-.çla  gueres  des  affai- 
res du  monde.  11  aimoit  la  paix. 
Lorfque  B drtUr  A’ Aucuur  fuhüd  la 
£(itiqp,e  des  etttretiens  A'Arifie  & 
i'£ugenc  , parle  P.  Bouhours , le  P. 
Ccmmire  confeilla  à (on  confrère  de 
modérer  une_  fenCbilité  que  fon 
amour-propre  ne  pouvoir  dillimu- 
1er;  . • 

-,,.JfcJUy  B\Ai\lx1i,magnammopudor, 
, J^anum.CUantkcm  ferre  filenüo  i^ 
^ Tudque  ne  dtgneris  ira  . , i 

Pugnrf  (fvi^upe  juvenem  fuperha. 
j,,  COMMODE.»  ( Lucius  -ÆUus- 
aifimlùr)naquit.à  Rome  l’an  l6lde 
J.  c. , à'.Antonin  \e  Philofophe  , & 
iefauftène.  Quelques  jours  après’la 
mort  du  pere,  le  fils  fut  proclamé 
empereur  I l’sn  l,8o.  Des  philofo- 
phes.,  également  fagesôc  favants , 
cultivèrent  fon  coeur  & fon  efprit  \ 
mais  la  nature  l’emporta  fur  l'édu- 
«ation,  Qn.  vit  en  lui  un  fécond 
Néron.  Comme  lui , il  fit  périr  les 
plus  célébrer  perfonnages  deRoras, 
& perféçuta  cruellement  les  Chré- 
tiens. Ses  parents  ne  furent  pas  à 
l’abri  de., fa  fureur.  Un  certain 
C/éandre,  Phrygien  d’origine  , ef- 
clave  denaiffance , devenu  fon  mi; 
niftre  en  favorifant  fes  débauches, 
féconda  la  cruauté  du  tyran.  11 
avoir  déjà  eu  pour  miniftre  un  Pr- 
rrnaii-i  mis  en  pièces  parlesfoldais.’ 
Ct>n»»od«  avoir  abandonné  le  foin 
des  affaires  à ce  dernier  favori , de- 
venu, à force  de  crimes,  préfet  du 
prétoire.  La  foibleffe  de  l’Empe- 
reur augmenta  l’infolcnce  du  mi- 
niftre,  fans  que  perfonne  osât  fe 
plaindre  de  fa  tyrannie.  Un  jour 

^ue  le  prince  9vec  tout  le 
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peuple  aux  jeux  Capitolins , un  i’n« 
connu  , qui  portoit  le  manteau  de 
philofophe , s'avança  au  mil >eu  du 
théâtre  , & lui  dit  ; Prince  mou  Ér 
efféminé , tandis  que  tu  te  prêtes  à ces 
vains  ditertiffements , Perennis  fe  pré* 
pare  à te  ravir  C empire.  Cet  avertiffe- 
ment  inefpéré  fut  le  commence- 
ment de  la  difgrace  de  Perennis,  qui 
fut  maffacré  peu  de  temps  après. 
Cééandre  eut  le  meme  fort-,  mais 
Cornmode  n’en  fut  pas  plus  humain. 
Un  jeune  homme  de  diflinélion  lui 
préfenta  un  jour  un  poignard, lorf- 
qu’il  entroit  par  un  endroit  obf- 
cur,  & lui  dit  : V oilà  ce  que  le  Sénat 
t’envoie.  ( l’article  Lucille.) 
Depuis,  l’cmpeieut  conçut  une 
haine  implacable  contre  les  fena- 
teuts.  Rome  fut  un  théâtre  de  car- 
nage fie  d’abominations.  Lorfqu’il 
manquoit  de  prétexte  pour  avoir 
des  vidimes , il  fe,gnoit  des  conju- 
rations imaginaires.  Aufil  Lifcifque 
cruel,  il  corrompit  fes  fœurs,  def- 
tina  trois  cents  femm  es  fit  autant  de 
jeunes  garçons  à fes  débauches. 
Sonimagination.auin  dércglccque 
fon  coeur , lui  perfuada  de  rejeter 
le  nomi  de  fon  pere , fit  de  donner 
celui  de  fa  mere  à une  de  fes  con- 
cubines } au  lieu  de  porter  le  nom 
de  Commode  , fils  d’Antvnin , il  prit 
celui  d' Hercule  , fils  de  Jupiter  ; Sc 
malheur  à quiconque  nioit  fj  divi- 
nité. Le  nouvel  Alcide  fe  prome- 
noit  dans  les  rues  de  Rome  , vêtu 
d’une  peau  de  lion,  une groffemaf- 
fue  à la  main  , voulant  détruire  les 
monfires.à  l’exemple  de  l’ancien. 
Il  faifoit  affembler  tous  ceux  de  la 
lie  du  peuple  qu’on  trouvoitmala- 
des  ou  eftropiés  ; fit  après  leur  a voir 
fait  lier  les  jambes  , fit  leur  avoir 
donné  des  éponges  au  lieu  de  pier- 
res , pour  les  lui  jeter  à la  tête,  il 
tomboit  fur  ces  miférables  , fit  les 
affommoità  coups  de  maffue.  11  ne 
rougiffoit  point  de  fe  montrer  fur 
te  t^âtre  ,&^{e  dooQer  en  fpec- 
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tade.  Il  voulut  paroître  tout  nu 
en  public  comn:.e  un  gladiateur. 
Mania,  fd concubine, Xerud , préfet 
du  prétoire,  & EUât,  fon  cham- 
bellan, tâchèrent  de  le  détourner  de 
cette  extravagance.  Commodt  ,àont 
le  plaifir  étoit , non  pas  de  gouver- 
ner fcs  états , ou  de  conduire  fes 
armées , niais  de  fe  battre  contre  les 
lions,  les  tigres,  les  léop.irds,  Stfes 
Xujets , alla  dans  fa  chambre  écrire 
un  arrêt  de  mort  contre  ceux  qui 
avoieat  ofé  lui  donner  des  avis. 
Mania  , ayant  découvert  fon  pro- 
jet, lui  préfenta  un  breuvage  em- 
poifonné  au  fortir  du  bain.  Corn- 
mudes’alToupit,  fc  réveilla,  vomit 
beaucoup  : on  craignit  qu’il  ne  re- 
jetât le  poifon , & on  le  fit  étran- 
gler dans  fa  31*.  année,  191' de  J. 
C.  Son  nom  eft  placé  parmi  ceux 
des  Tiberes  , des  Domitiens  , & de 
ces  autres  monflres  couronnés  qui 
ont  déshonoré  le  trône  fit  l'huma- 
nité. Commode  , tout  barbare  qu’il 
étoit , avoit  la  lâcheté  des  tyrans  : 
n’ofant  fe  fier  à perfonne  pour  le 
rafer , il  fe  brûloir  lui-même  la 
barbe  , comme  Denys  de  Syraeufe. 

COMMODIANUS  Gazæus  , 
efpecede  verfificatcur  Chrétien  du 
iv'.  fiecle,  eft  auteur  d’un  ouvrage 
intitulé  : Injlruâioas.  II  eft  compofé 
en  forme  de  vers  fans  mefure  & 
fans  cadence.  Il  a feulement  obfer- 
vé  que  chaque  ligne  comprît  un 
fens  achevé,  8c  qu’elle  commençât 
par  acroftiche.  L’auteur  prend  la 
qualité  de  Mendiant  de  J.  C.  Il  prê- 
che la  pauvreté  dans  un  ftyle  fort 
dur.  Son  ouvrage  a été  long-temps 
dans  l’obfcurité.  Rigaud  le  publia 
pour  la  première  fois  en  1630  , in- 
4“  ; 8c  Davis  l’a  donné  en  17H  , à la 
fin  de  fon  Minutius-Felix. 

COMMUNES , (de  l’origine  des) 
Voyei  Louis  le-Gros,  vers  la  fin. 

CO.MNÈNE,  yoyt:[  les  articles 
des  princes  de  cette  famille  illuftre , 
fous  leurs  notas  • de  baptême  : 
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Alexis  , Anne  , Jean  , An- 

SRONIC.... 

I.  COMTE,  (Louis  le)  fculp- 
teur,  natif  de  Boulogne , près  Paris  , 
reçu  membre  de  l’académie  de  pein- 
ture 8c  defculpture  en  1676,  mou- 
rut en  1694.  Parmi  les  morceaux 
de  fculpture  dont  il  a embelli  Ver- 
failUs,  on  diftingue  un  Louis  le 
Grand  vêtu  à la  Romaine,  un  Her- 
cule, la  Fourberie  , le  Cocher  du  Cir- 
que; deux  groupes  repréfentant  JV- 
nus  8c  Adonis , Zéphyre  Sc  Flore,  Cet 
artifte  fe  fignala  également  par  fon 
talent  pour  la  figure  8c  par  fon 
goût  pour  l’ornement. 

II.  COMTE,  (Louis  le)  jéfui- 
te,  mort  àBourdeaux  fa  patrie,  en 
1719  , dans  un  âge  avancé,  fut 
envoyé  à la  Chine  en  qualité  de 
millionnaire  8c  de  mathématicien 
en  16S3.  A fon  retour,  il  publia 
Z volumes  de  Mémoires  in-11  , 
en  forme  de  Lettres , fur  l’état 
de  cet  empire.  On  y lut  que 
ce  peuple  avoit  confervé  pendant 
deux  mille  ans  la  connoifTance 
du  vrai  Dieu  ; qu’il  avoit  facrifié 
au  Créateur  dans  le  plus  ancien 
temple  de  l’univers  ; que  les  Chi- 
nois avoient  pratiqué  les  plus  pu- 
res leçons  de  la  morale , tandis 
que  le  refte  de  l’univers  avoit  été 
dans  Terreur  8c  dans  la  corruption. 
L’abbé  Boileau , frere  du  fatyri- 
que , dénonça  cet  éloge  des  Chi- 
nois , comme  un  blafphême , qui 
mettoit  ce  peuple  prefque  ati  ni- 
veau du  Juif.  La  faculté  proferi- 
vit  ces  propofitions , 8c  le  livre  d’où 
on  les  avoit  tirées.  C’eft  le  même 
motif  qui  porta  le  parlement  à con- 
damner au  feu  ce  livre,  par  fon  ar- 
rêt du  6 mars  1761.  Les  Mémoires 
du  P.  le  Comte  fe  faifoient  lire  avec 
plaifir  , avant  que  nous  euflions 
X'Hifioire  de  la  Chine  du  P.  du  Hal- 
de. On  peut  encore  les  confulter, 
en  fe  défiant  un  peu  derimpartialité 
de  l’auteur,  8c  en  fe  tenant  e.n  gaidq 
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cbntre  les  idées  trop  fzvorables  un  plat  de  fruits  ou  de  viandes  d^ 
qu’il  veut  donner  des  Chinois.  Son  l’autre. 

îy le  eA  plus  élégant  que  précis.  CONCHYLIUS  , royr^  Co» 
' in.  COMTE , voye^  CoMÈs , quille. 

( Satalis  )...  & Conte.  CONCEPTION , ( Ordre  de  la\ 

IV.  COMTE , ( Florent  le  ) vayei  Sylva. 
fculpteur  & peintre  Parifien , eA  CONCINA  , ( Daniel  ) théolo- 
plus  connu  par  le  Catalogue  des  gien  Dominicain , né  dans  un  vil- 
Ouvrages  d’architeâure , de  fculp-  hge  duFrioul  vers  1686, paAatout 
ture.de  peinture  & de  gravure  des  le  temps  de  fa  vie  à prêcher  & k 
différentsmaîtres.  queparlesAens  écrire.  BaioH  XIV,  qui  connoif- 
propres.  Les  curieux , fur-tout  en  foit  tout  fon  mérite,  forma  très- 
gravure,  le  recherchent,  par  les  fouvent  fes  déciAons  fur  les  avis 
notions  qu’il  donne  du  caraéleie  , de  ce  favant  religieux.  Il  mourut 
des  marques  & du  nombre  des  ou-  à Venife  le  ai  février  1756,  à 
vrages  des  différents  graveurs.  Son  69  ans,  regardé  comme  le  plus 
Vivre eAintitaié  : Caiinets de /inguU-  grand  antagoniAe  des  cafuiAes 
fitls  d’ArchittSurt,  Peinture,  Seuip-  relâchés.  L’amour  de  la  faine  md- 
ture  & Gravure  : Paris,  3 vol.  in-ia.  raie  étoit  fon  caraâere  diAinéHf. 
Les  deux  premiers  furent  donnés  11  plaida  toute  fa  vie  pour  elle, 
en  1699;  mais  l’auteur fentant les  comme  prédicateur,  commeju- 
défauts  de  ces  deuxvol. , Atdenou-  rifconfulte  , comme  théologien, 
velles  recherches , qui , jointes  aux  8c  comme  philofophe.  L’églife  lui 
éclairciAements  pour  les  précé-  doit  un  très- grand  nombre  d’où- 
dents,  en  formèrent  un  croiAeme  vrages, les  uns  en  italien,  les  au- 
qu’il  publia  en  1700.  Il  écrit  aifez  très  en  latin.  Les  principaux  font  : 
mal,  8c  l’hiAoire  des  différents  au-  I.  La  DifcipHne  ancienne  6r  moderna 
leurs  eA  expofée  d’une  maniéré  un  de  CEgliJe  Romaine  fur  le  jeûne  du 
peu  confufe.  Le  Comte  mourut  à Carême , exprimée  dans  deux  Brefs 
Paris  vers  1711.  du  pape  Benoit  XIV s avec  des  ob- 

COMUS , Dieu  qui  préAdoit  aux  fervations  hiAoriques , critiques  8c 
feAins,  aux  réjouiATances  nodur-  théologiques,  1741,  in-4*’.  II.  Mè- 
nes, aux  toilettes  des  femmes  8c  des  moire  hifiorique  fur  Puf  âge  du  Chou. 
hommes  qui  aimoient  à fe  parer,  eoêat  /es  jours  de  jeûne  :'Veni{e  ,1^48, 
Ceux  qui  s’enrôloient  dans  la  mi-  III.  Dijfertationsthêo/ogiçues  moratea 
lice  de  Cornus , couroient  la  nuit  en  & eritiquet  fur  Chiftoire  du  Prohabi— 
mafque  à la  clarté  des  Aambeaux , lifme  6r  du  Rigorifme,  dans  lefquel- 
la tête  couronnée  de  Aeurs.accom-  les  on  développe  les  fubnliiés  des 
pagnés  de  jeunes  garçons  8c  de  jeu-  probabiliAes  modernes , 8c  on  leur 
nés  Ailes  qui  chantoient  8c  dan-  oppofeles  principesfondamentaux 
foient  en  jouant  des  inAruments.  Us  de  la  théologie  chrétienne  ; 1743  , 
alloient  ainA  par  troupes  dans  les  à Venife,  1 vol.  in-4°‘IV. 
maifons , comme  les  roafques  qui  tien  des  quatre  Paradoxes  qui  font  en 
courent  les  bals.  Ces  débauches  vogue  dans  notre  fieele  -,  in-4° , I746  : 
commençoient  après  fouper,  8c  fe  cec  ouvrage  a été  traduit  en  fran- 
Connnuoient  jufque  bien  avant  çois.  V.  Dogme  de  PEgUfe  Romaine 
dans  1a  nuit.  On  repréfentoit  Co-  fur  l'ufure  ; in-4» , Naples , 1746. 
mus  en  jeune  homme  chargé  d’em-  VI.  De  la  Religion  révélée , 8cc.  in- 
bonpôint,  couronné  de  rofes  8c  de  4"  ; Venife , 1734.  Tous  ces  ouvra- 
myrthe,  un  vafe  d'une  main,  8c  gesfonten  italien.  Les  pluscon- 


r 


« 


C 0 N 

MsCnlsrin  font  : L Theologla  ChrSf- 
tiana , dogmatico  • moraJis  , en  1 1 
vol.  in-4‘,  1746.  Cette  Théologie, 
que  Ton  a trouvée  un  peu  difrufe  , 
cil  cependant  eftimée  de  toutes  les 
écoles  d’Italie,  quoique  profcrite 
dans  celles  des  Jéfuites.  Cette  fo> 
ciétél’attaqna  vainement  auprès  de 
Benoit  XIV,  aufli  ami  du  P.  Ctnui- 
na , qu'ennemi  des  querelles  & de 
la  délation.  II.  De  Saeramentali  ah~ 
folutiont  impertienda  aut  difftrenda 
■recidivis  eonfuetudinariis  , en  475  J , 
in  4°.  On  a traduit  cette  DilTerta- 
lion  en  frai^$ois , St  on  l’a  enrichie 
de  réloge  hiilorique  de  l’auteur  6c 
du  catalogue  de  fes  ouvrages.  III. 
De  SptâacuUs  theatralibua  : Rome , 
J7;i,  in -4°.  L’auteur  eft  peu  fa- 
vorable au  théâtre,  Scc.  Scc. 

CO.SCINl  ou  CONCINQ,  connu 
fous  le  nom  de  maréchal  d’X/tcxÆ, 
naquit  à Florence  de  Barthtlemi 
£oncino,  qui  de  (impie  notaire  de- 
vint fecrétaire  d’état.  Le  fils  vint 
en  France  en  1600.,  avec  Marie  de 
Médicis , femme  de  Henri  le  Grand. 
X)  'abord  gentilhomme  ordinaire  de 
cette  princcffe,  ü s’éleva  de  cette 
charge  à la  plus  haute  faveur  par 
le  crédit  de  fa  femme.,  laonore  Ga~ 
Mgai,  fille  delà  nourrice  de  Marie 
de  Médicis.  Après  la  mort  de  Henri 
IV,  Coneini  acheta  la  marquifat 
d’Ancre,  fut  fait  premier  gentil- 
homme de  la  chambre , 8c  obtint 
Je  gouvernement  de  Normandie.  Il 
devint  maréchal  de  France,  fans 
jamais  avoir  tiré  l’épée,  dit  un  bel- 
cfprit,  8c  miniftrc , fans  connoitre 
Jes  lois  du  royaume.  La  fortune  de 
cet  étranger  excita  la  jaloufiedes 
principaux  feigneurs  de  France , 8c 
ïfes  hauteurs  leur  reifentiment.  Con- 
jcini  leva  7000  hommes  à fes  dé- 
pens, pour  maintenir  contre  les  mé- 
contents l'autorité  royale,  ou  plu- 
tôt celle  qu’il  exerçoit  fous  le  nom 
d’un  roi  enfant  8c  d’une  reine  foi- 
hle.  La  6ù:/iÿi2;  n’abufoit  pas  moins 
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de  fa  favtur  ; infolente  dans  fa  for- 
tune, 8c  bizarre  dans  fon  humeur  , 
elle  refufoit  fa  porte  aux  princes , 
aux  princeffes,  8c  aux  plus  grands 
du  royaume.  Cette  conduite  avança 
la  perte  de  l’un  8c  de  l’autre.  Lcuit 
XIII,  qui  fe  conduifoit  par  les  con- 
feils  de  luynes  fon  favori,  ordonna 
qu’on  arrêtât  le  maréchal.  L'Hô~ 
pital-Vury,  chargé  de  cet  ordre, 
lui  demanda  fon  épée  de  la  part  du 
roi  ; 8c  fur  fon  refus,  il  le  fit  tuer 
à coups  de  piftolet,  fur  le  pont-le- 
vis du  Louvre.,  le  14  avril  1617. 
Son  cadavre , enterré  fans  cérémo- 
nie, fut  exhumé  par  la  populace 
furieufe , 8c  traîné  par  les  rues  juf- 
qu’au  bout  du  Pont-neuf.  On  le 
pendit  par  les  pieds  â l’une  des  po- 
tences qu’il  avoit  fait  dreffer  pour 
ceux  qui  parleroient  mal  de  IiiL 
Aprèsl’avoirttainéàla  Grève  8c  en 
d’autres  lieux,  on  le  démembra  8c 
on  le  coupa  en  mille  pièces.  Chacun 
vouloir  avoir  quelque  chofe  du 
Juif  excommunié  : c’étuit  le  nom  que 
lui  donnoic  cette  populace  muti- 
née. Ses  oreiUes  fur-tout  furent 
achetées  chèrement,  fes  entrail- 
les jetées  dans  la  riviere,  8c  fes 
Telles  fanglants  brûlés  fur  le  Pont- 
neuf,  devant  la  ftatue  de  Henri  IV, 
X.e  lendemain  on  vendit  fes  cen- 
dres , fur  le  pied  d’un  quart-d’écu 
Tonce.  La  fureur  de  la  vengeance 
étoit  telle,  qu'un  homme  lui  arra- 
cha le  cœur , le  fit  cuire  fur  des 
charbons , 8c  le  mangea  publique- 
ment. Le  parlement  de  Paris  pro- 
céda contre  fa  mémoire , condam- 
na fa  femme  à perdre  la  tête,  8c  dé- 
clara leur  fils  ignoble  8c  incapable 
de  tenir  aucun  état  dans  le  royau- 
me. La  même  année  1617,  il  parut 
in- 8°  , la  tragédie  du  marquis  d’An- 
cre, en  4 aûes , en  vers,  ou  la  Vic- 
toire du  Phabus  François  contre  le  Py- 
thon de  ce  temps.  On  trouva  dans  les 
poches  de  Coneini,  la  valeur  de  19 
cents  85  mille  livres  en  papier,  Sc 
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dans  fon  petit  logis  pour  1 millions 
aoo  mille  livres  d’autres  referip- 
tions.  C’étoit-là  un  affez  grand  cri- 
me aux  yeux  d’un  peuple  dépouil- 
lé. La  Galigaï  avoua  qu’elle  avoir 
pour  plus  de  i lo.ooo  écus  de  pier- 
reries. On  auroit  pu  la  condamner 
comme  coneuflionnairet  on  aima 
mieux  la  brûler  comme  forciere. 
On  prétendit  qu’un  juif  Italien  , 
nommé  Montalto,  étoit  magicien, 
& qu’il  avoir  facriiié  un  coq  blanc 
chez  la  maréchale.  Cependant  ce 
magicien  ne  put  la  guérir  de  fes 
vapeurs: elles  avoientété (i  fortes, 
qu’au  lieu  de  fe  croire  forciere , 
elle  s'étoit  crue  enforcclée.  Elle 
avoir  fait  venir  deux  moines  de 
IVlilan  pour  l’exorcifer.  On  ne  la 
poiirfuivit  pas  moins  comme  fon- 
cière. Les  juges  prirent  des  A^ius 
Dti  qu'elle  portoit,  pour  des  talif- 
xnans.  Un  confeiller  lui  demanda 
de  quels  charmes  elle  s’étoit  fervie 
pour  enforceler  la  reine.  Galigai , 
indignée  contre  le  confeiller , & 
mécontente  de  Afurii  de  Mddicis , 
lui  répondit  avec  fierté  ; Mon  for- 
tilcgc  a été  le  pouvoir  que  les  âmes  for- 
tes doivent  avoir  fur  les  efprits  foihles. 
De  deux  rapporteurs  qui  inftrui- 
firent  le  procès  de  la  maréchale 
A' Ancre , l’un  étoit  Courtin  , vendu 
eu  duc  de  Luynes  & qui  follicitoit 
des  grâces;  l’autre  étoit  Deftndes- 
J’eyrn,hommeintegte,  qui  ne  vou- 
lut jamais  conclure  à la  mort.  Cinq 
juges  s’abfenterent  ; quelques-uns 
opinèrent  pour  le  fcul  banniffe- 
meat.  Mais  Luynes  follicita  avec 
tant  d’ardeur,  que  la  pluralité  fut 
pour  le  bûcher.  La  maréchale  fut 
donc  traînée  dans  un  tombereau  à 
la  Grève , comme  une  femme  de  la 
lie  du  peuple.  Toute  la  grâce  qu’on 
lui  fit , fut  de  lui  couper  la  tète , 
avant  que  de  jeter  fon  corps  dans 
les  flammes.  L’arrêt  fut  exécuté  le 
S juillet  1617.  Cette  malheureufe 
Italienne,  & fon  époux , ne  furent 
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nl.foutenus,  ni  regrettés  par  au* 
cun  coiirtifan.  I.’évêquede  Luçon, 
( depuis  cardinal  de  Richelieu , ) 
créature  de  Cencini,  étant  entré  dan* 
la  chambre  du  roi , un  peu  après 
l’exécution  de  fon  bienfaifteur  : 
Monfieur , lui  dit  ce  prince,  nous 
femmes  aujourd'hui , Dieu  merci  f 
délivres  de  vetre  tyrannie.  Sa  liberté 
fut  de  peu  de  durée.  ( uye^  Gali- 
GAÏ.  ) Au  relie  , M.  Anquetil,  dans 
fon  Intrigue  du  Cahine’,  fous  Henri 
IV  3(  Louis  XII! , dit  qu’il  feroit 
injufle  de  croire  le  maréchal  d’ An- 
cre, tel  que  l’ont  reprcfcnié  quel- 
ques hiftoriens  eonte.nporaifis. 
Baffompierre  & le  marécha  1 d 'E/lrées, 
rejugeant  long-temps  après  fa  mort, 
& par  cenféquent  avec  alTez  d'im- 
partialité, difent  que  “ Conc/ni  étoit 
*•  un  galant  homme , d’un  bon  ju- 
» gement , d’un  cœur  généreux , 
« libéral  jufqu’à  la  profulion , de 
’i  bonne  compagnie  St  d’un  accès 
» facile.  Avant  les  troubles  , il 
» étoit  aimé  du  peuple,  auquel  il 
» donnoit  des  fpeélades,  des  fêtes, 
» des  tournois  , des  carroufels  , 
» des  courfes-de-bague , dans  lef- 
» quelles  il  brilloit , parce  qu’il 
H étoit  beau  cavalier  8t  adroit  à 
>1  tous  les  exercices.  Il  jouoitbeau- 
>'  coup  , mais  noblement  & fans 
« partion.  Il  avoir  l’efprit-folidc, 
•'  enjoué,  d’une  tournure  agréa- 
it ble  11.  Le  marquis  de  Bonnivet,  fei- 
gneur  Flamand , étant  prifonnicr 
de  guerre  dans  la  citadelle  d’A- 
miens, dont  Cor.cini  étoit  gouver- 
neur, imagina  de  parcître  malade 
pour  faire  enfuite  le  mort , être 
emporté  hors  de  la  citadelle  & fe 
fauver.  Concint  lui  dit  : Il  feroit  bien 
fâcheux  que  vous  mourujjfie\  fous  met 
garde  ; car,  comme  on  fait  pajfer  les 
Italiens  en  France  pour  de  grands  em- 
poifonneurs  , Je  ferais  obligé  de  vous 
faire  ouvrir.  Cette  plaifanterie  , dit 
Siri,  fut  un  excellent  élixir  pour 
le  malade,  qui  ne  tarda  pas  à gué-. 
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tir...  La  converfntion  du  maréchal 
Ancre  étoit  pleine  de  faillies  & 
de  gaieté.  Il  eft  vraifemblable  qUe, 
s'il  n'avoic  pas  uni  fon  fort  à l’in- 
fulente  & infatiable  Gal-gaï , dont 
il  fut  force  de  pa  ;tagcr  les  rapines, 
il  feroit  mort  dans  fon  lit. 

CONCORDE,  divinité  que  les 
Romains  adoroient,  & en  l’hon- 
neur de  laquelle  ils  avoient  élevé 
un  temple  fiiperbe.  Elle  étoit  fille 
de  /ïp'terSt  de  Thi'mh  : on  la  repré- 
feme  de  même  que  la  Paix, 

CONDAMI'IE,  ( Charles- âvîa- 
rie  de  la  ) chev.alier  de  Saint-Lazare, 
des  acadé.mies  Françoife  & des 
fciences  de  Paris  ; des  académies 
royales  de  Londre.s,  Berlin,  Pé- 
tersbourg,  Nanci,  de  l'inftvîut  de 
Bologne-,  naquità  Parisen  1701,8c 
y mourut  le  4 février  1 774 , des 
fuites  d'une  opération  pour  la  cure 
d’une  hernie  dont  il  étoit  attaqué. 
Avec  une  ame  ardente  8c  une  conf- 
titution  forte,  il  dut  être  entraîné 
vers  le  plaifir  : il  s’y  livra  beau- 
coup dans  fa  jeunefiie;  nais  il  y 
renonça  bientôt , ainfi  qu’à  l’état 
militaire  qu’il  avoitembralTé,  pour 
fe  livrer  aux  fciences.  Il  entreprit 
divers  voyages . où  il  recueillit 
pluficurs  observations  qui  en  hâ- 
tèrent les  progrès.  Après  avoir 
parcouru , far  la  Mediterranée , les 
côtes  de  l’Afrique  8c  del’Aûe,  il 
fut  choifi  en  1756,  avec  M"  Ga- 
Ain  8c  Bouguer,  pourallerau  Pérou 
déterminer  la  figure  de  la  Terre. 
Les  fruits  de  ce  voyage , où  il  fit 
paroitre  tant  d'aâivité  8c  découra- 
gé, ne  répondirent  pas  à l’attente 
du  public.  II  manqua  même  d'y  pé- 
rir par  l’imprudence  d'un  de  fes 
compagnons,  M.  Seniergues.  Lelir 
bertinage  8c  le  ton  hautain  de  ce 
jeune  homme  ayant  irrité  les  ci- 
toyens de  la  nouvelle  Cuença,  il 
s’élevèrent  en  tumulte  contre  les 
voyageurs  ; mais  heureufement  le 
£(iU  coupable  en  fut  la  vifUme.  De 
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retourdans  fa  patrie,  At  Candumîne 
partit  quelque  temps  après  pour 
Rome;  le  pape  Benoît  XIV  lui  fie 
préfent  de  fon  portrait , 8c  lui  ac- 
corda la  difpenfe  d'époufer  une  de 
fes  nicces.  Notre  philofophe  pea- 
foitque  la  fociété  d’une  femme  rai- 
fonnable  8c  fenfible  ferviroit  9 
adoucir  les  infirmités  dont  il  étoi» 
accablé.  11  époufa  à l'âge  de  y;  ans; 
cette  niece,  qui  fit- fon  bonheur,' 
qui  lui  prodigua  les  foins' les  plud 
ten  dres , 8c , de  concert  avec  la  phi- 
lofcp'nie,  le  confola  de  l’efpece 
d’ir.juftice  qu’il  avoit  éprouvée  à 
fon  dernier  voyage  d’Angleterre, 
8c  dont  on  lui  avoit  refufé  la  répa- 
ration. Il  s’en  plaignit  dansun  Ecrit 
public  à la  nation  Angloife,  qui  ré- 
pondit au  philofophe  Parifien , 
« qu’elle  aimoit  mieux  a voir  moins 
n de  poIice8cplusdelTherté».Tou- 
j ours  femblablc  à IM-ènê  ne  i 11  fqu’au 
dernier  moment,  il  fit  les  délices 
delà  fociété  par  fon caraâere  vif. 
aélif  oc  enjoué.  Deuxjours  avant  fa 
mort,  il  fit  un  Couplet  afiez  plai- 
fant  fur  l'opération  chirurgicale 
qui  le  mit  au  tombea'j  -,  8t  après 
avoir  dit  ce  couplet  à un  ami  qui 
venoit  le  vifiter  : « Il  faut  <;ue  vous 
me  taijjie^,  continua-t-il  ; ;'ai  deux 
lettres  A écrire  en  Efpagne;  peut  (tre , 
l'ordinaire  prochain  , il  ne  fera  plus 
temps.  „ La  Coniamine  avoit  l’art  de 
plaire  aux  favants  par  l’intérêt 
qu’il  leur  montroit  pour  leurs  fuc- 
cès , 8c  aux  ignorants  par  le  talent 
de  leur  perfuader  qu’ils  l’avoient 
entendu.  Les  gens  du  monde  le  re- 
cherchoient , parce  qu’il  étoit  plein 
d’anecdotes  8t  d’obfervations  fingu- 
lieres,  propres  à amufer  leur  frivole 
curiofité.  Aux  qualités  que  nous 
avons  louées  dans  ce  philofophe,  il 
joignoit  quelques  défauts.  Son  aâi- 
vité  alloit  jufqu’à  l’inquietude,  8c 
le  rendoit  quelquefois  importun.  U 
mettoit  fouvent  aux  petites  chofes 
une  importance  fatigaute  pour  les 
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«utres.  Sa  eurioflcé  drvoit  le  ren- 
dre indifcret  .'«’étoit  en  lui  une  vé- 
ritable pafCon  , a laquelle  il  facri- 
fioic  les  bienl^éances  ordinaires. 
Avide  de  réputation , il  aimoitces 
détails  de  correfpondances  & de 
vifites  qu'elle  entraîne.  Il  cil  peu 
d’hommes  célébrés  avec  qui  il  n’ait 
«u  des  liaifons  ou  des  difputes  , & 
prefque  point  de  journal  dans  le- 
quel il  n’ait  inféré  quelques  pièces. 
Répondant  à toutes  les  critiques , 
& flatté  de  toutes  les  louanges,  il 
ne  méprifoit  aucun  fuffrage,  pas 
même  ceux  des  hommes  mépnfa- 
bles.  Tel  efl  le  portrait  qu’en  trace 
M.  le  marquis  de  Cuniorca...  Nous 
avons  de  lui  divers  ouvrages  ; I. 
Relation  abrégée  d’un  Voyage  fait 
dans  l’intérieur  de  l’Amérique  méri- 
dionale i 174J  , in-8°.  II,  La  Figure 
de  la  Terre,  déterminée  par  les  oh- 
fervations  de  MM,  de  la  Condamine 
& Bcuguer  , ( voyez  ce  dernier 
mot.  ) 1749,  in-4'>.  III.  Mefure  des 
trois  premiers  degrés  du  Méridien  dans 
l’hémifphere  auflral-,  Itji,  in- 4». 

IV.  Journal  du  V oyage  fait  par  ordre 
du  Roi  a l’Equateur , avec  un  Sup- 
plément, en  1 parties,  1751-1752, 
in-  4*  ; fui vi  de  VHifioire  des  Pyra- 
mides de  Quitta , qui  avoit  été  impri- 
mée féparément  en  1751,  in- 4*. 

V.  Divers  Mémoires  fur  t Inocula- 
tion, xtOXtMxC  ta  Z vol.  in-l2.  Il 
ne  contribua  pas  peu  à répandre 
l’ufage  de  cette  opération  en  Fran- 
ce, & il  mit  dans  cet  objet  beau- 
coup de  chtleur.  Le  ftyle  des  diffé- 
rents ouvrages  de  la  Condamine  efl 
fimple  & négligé  -,  mais  il  efl  femé 
de  traits  agréables  & plaifants,qui 
lui  affurent  des  leâeurs.  La  poë- 
lie  étoit  un  des  talents  de  notre  in- 
génieux académicien  : on  a de  lui 
des  Vert  de  fociété , d’une  tournure 
piquante*,  & d’autres  pièces  d’un 
plis  haut  ftyll , telles  que  la  Dif- 
putê  des  armes  d’Achille,  & d’au- 
ftes  morceaux  uaduiu  des  poë- 
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tes  Latins  ; l’Epitre  d’un  Vieit-^ 
lard.  Sec. 

I.  CONDÉ,  (Turftln  de  ) arche- 
vêque d’Yorck  , naquit  au  village 
de  Condé-fur-Seule  près  de  Btyeux. 

U reçut,  l’an  iiiq.Ia  confecratiou 
des  mains  de  Calixte  II , dans  le 
concile  de  Reims,  où  il  fe  trouva, 
malgré  la  défenfe  du  roi  d’Angle- 
terre , qui  le  bannit  de  fon  royau- 
me. Rappelé  au  bout  de  deux  ans , 
il  fe  livra  tout  entier  aux  fonflions 
de  fon  miniflere , 3c  fe  lit  chérir  de 
fes  diocéfains.  Les  moines  de  Ci- 
teaux  lui  furent  redevables  de  leur 
introduélioh  en  Angleterre.  Turflin 
fut  allier  le  courage  du  militaire,  à 
la  douceur  du  miniflre  de  l'Evan- 
gile. Les  Ecoffois  ayant  fait  une  ir- 
ruption dans  la  partie  feptentrio- 
nale  de  l’Angleterre,  il  affcmbla  fon 
peuple , l'encouragea  par  de  vives 
exhortations , le  mena  lui-même  au 
combat,  & remporta  une  viéloire 
complettefur  les  ennemis.  Cet  évê- 
que guerrier  finit  par  fe  faire  moine 
l'an  1140,  8c  mourut  peu  de  temps 
après.  11  eut  pour  frere  Audouén  de 
CoNDÊ,  évêque  d’Evreux,  un  des 
plus  recommandables  prélats  de 
Normandie , par  fa  fcience , fa  dou- 
ceur 6c  fa  libéralité. 

II.  CONDÉ  , (Louis  I"  de 
Bourbon  , prince  dé  ) naquit  en 
1550,  de  Charles  de  Bourbon  , àae 
de  Vendôme.  11  fit  fa  première  cam- 
pagne tous  Henri  II , fe  fignah  à la 
bataille  de  St-Quentin  , 8c  recueillit 
à la  Fere  les  débris  de  l’armée.  11  ne 

fe  diflingua  pas  moins  auxfieges de  > 
Calais  8c  de  Thionville, en  1558; 
mais , après  la  mort  funefte  de  Henri 
Il , les  mécontentements  qu’il  ef- 
fuya  le  jetterènt  dans  le  parti  des 
Réformés.  Il  fut,  dit-on,  le  chef 
muet  de  la  confpiration  d’Amboife, 

8c  il  auroit  péri  par  le  dernier  fup- 
plice,  fi  la  mort  de  François  f/n’eùt 
fait  changer  les  affaires.  Charles  IX 
le  sut  en  liberté , 8c  le  prince  do 
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'Conil  n’en  profita  qtiepour  fefflêt- 
tre  de  nouveau  à la  tête  des  Protef- 
tants.  U fe  rendit  maître  de  diver- 
fes  villes  , & il  Ce  propofoit  de 
poulTer  plus  loin  fes  conquêtes , 
lorfqu'il  fut  pris  & blelTé  à la  ba- 
taille de  Dreux  , en  1561. 11  perdit 
enfuite  celle  deSt-Denys  en  nôy, 
& périt  à celle  de  Jarnac , le  13 
mars  1569,  a l'êge  de  39  ans.  11 
Bvoit  un  bras  en  écharpe  le  jourde 
la  bataille.  Comme  il  marchoit  aux 
ennemis , le  cheval  du  comte  de  la 
Rüchefoucault , fon  beau-frere,  lui 
ilonna  un  coup  de  pied  qui  lui  fit 
une  bleflfure  confidétable  à la  jam- 
be. Ce  prince  , fans  daigner  fe 
plaindre , s’adrelfa  aux  gentilshom- 
mes qui  l'accompagnoient  : Appre- 
, leur  dit-il , que  les  chevaux  fou- 
gueux nurfent  plus  qu'ils  ne  fervent 
élans  une  armée.  Un  moment  après  il 
leur  dit  : Le  Prince  de  Condé  ne  craint 
point  de  donner  la  bataille,  puifque 
vous  le  fuive[  ; fit  chargea  dans  le  mo- 
ment,avecfon  bras  en  écharpe  fie  fa 
jambe  toute  meurtrie.  Dans  ce  cruel 
état  il  ne  laifla  pas  de  pourfuivre 
les  ennemis.  Preffé  de  tous  côtés , il 
fut  oblige  de  fe  rendre  à deux  gen- 
tils-hommes , qui  le  traitèrent  avec 
afiez  d’humanité  ; mais  Montefquiou, 
capitaine-des-gardes  du  duc  il  An- 
jou , qui  avolt  à fe  venger  de  quel- 
que injure  particulière,  eut  la  bafiii 
cruauté  de  le  tuer  de  fang-froid 
d’un  coup  de  piftolet.  Quelques  hif- 
toriens,  entr’autres  M.  Z?«yôrm«2uar, 
attribuent  ce  crime  aux  ordr.  fecrets 
du  duc  i' Anjou.  Ce  qu’il  y a de  vrai, 
e’eft  que  ce  prince  eut  la  lâcheté 
d’aller  examiner  Condé,  baigné  dans 
fonfang,  &de  le  faire  charger  mort 
fur  une  vieille  âneîTe.  Le  prince  de 
Condé  étoit  petit,  bofiTu-,  fit  cepen-, 
dant  plein  d’agréments,  fpirituel, 
galant,  adoré  des  femmes.  Jamais 
général  ne  fut  plus  aimé  de  fes  fol- 
dats  ; on  en  vit  à Pont-à-M,oulTon 
un  exemple  étonnant.  11  manquolt 
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d'argênt  pour  fes  troupes,  fit  fur- 
tout  pour  les  Reiftres  , qui  étoient 
venus  à fon  fecours , fit  qui  mena- 
çoient  de  l’abandonner.  11  ofa  prff- 
pofer  à fon  armée , qu’il  ne  payoit 
point,  de  payer  elle-même  l’auxi- 
liaire, fit,  (ce  qui  ne  pouvoit  ja- 
mais arriver  que  dans  une  guerre  de 
religion , fit  fous  un  général  tel  que 

lui,  ) toute  fon  armée  fecotifa,  juf- 
qu’aumoindre  goujat.  U ne  manqua 
à ce  prince , né  pour  le  malheur  fit 
pour  la  gloire  de  fa  patrie,  que  de 
foutenir  une  meilleure  caiife.  On  a 
beaucoup  parlé  des  jetons  d’argent 
fur  lefquels  les  Proteftants  avoient 
fait  mettre  la  figure  du  prince  de 
Condé  , avec  l’infcription  : Louis 
XIII , roi  de  France.  M.  Deformeaux 
prouve,  dans  fon  Hifioire  de  lamai- 
fon  de  Bourbon,  que  ce  prince  n’eut 
aucune  part  à la  fabrication  de  cette 
monnoie.  On  imprima  en  1365  un 
Recueil  de  pièces  qui  concernent  les 
affaires  où  il  eut  part , en  3 vol.  pe- 
tit in-li  j auxquels  on  ajoute  un 
in-l6  imprimé  en  1568,  fit  un  autre 
en  13  71.  Mais  l’édition  de  ces  diffé- 
rents Mémoires , donnée  par  Seeoufe 
Si  l’abbé  Lenglet , en  1743 . 6 vol. 
in- 4®,  eft  beaucoup  plus  ample: 
elle  a fait  diminuer  le  prix  de  l’édi-: 
tion originale,  quieft toujoursfort 
rare. 

III.  CONDÉ,  ( Henri  II  de 
Bourbon  , prince  de  ) premier  prin- 
ce du  fang,  népofthurae  à St  Jean- 
d'Angeli,en  1388,  de /fenW  J, fut 
très-aimé  d’abord  par  Henri  IV,  qui 
le  fit  élever  dans  la  religion  Catho- 
lique. 11  époufa  en  1609  Charlotte  de 
Monimorenci  , Si  nous  détaillons 
dans  fon  article  ( Koy.  Montmo- 
RENCI  n®  X.)  les  fuites  de  cette 
union  , qui  brouilla  le  prince  de 
Condé  avec  le  roi , devenu  éperdu- 
ment amoureux  de  la  jeune  prin- 
celfe.  Pendant  la  régence  de  Marie 
de  Medicis,U  fut  tantôt  bien , tantôt 
mal  avec  la  cour,  qui  étoit  le  centre 
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c!cs  cabale;  & des  intrigues.  II  fut 
mis  à la  Ealtille  en  fepeembre  1616, 
& n'e»  fort»  qu’en  1619.  De  nou- 
Teaux  defagrtments  l’obligerent  , 
en  1615 , de  quitter  la  cour.  En 
1636,  il  conimanda  une  armée  en 
Franche-Comté  , & ne  fut  pas  heu- 
reux devant  Dde,  dont  il  avoir 
formé  le  fiége.  Il  réulTit  mieux  dans 
le  Rouiïillon  , où  il  prit  le  château 
de Salfe;en  1639,  Scia  villed'Elne, 
en  1641.  Apte;  la  mort  de  Luuis 
XIII , il  fut  établi  chef  du  confe.l , 
& miniftre  d’état  fous  la  régente.  11 
fervit  utilement  dans  ces  places  im- 
portantes , & meurut  à Paris  le  16 
décembre  1646.  Sa  plus  grande 
gloire  cft  d’avoiV  été  le  pere  du 
Grand  Condé,  oui  fuit. 

IV.  CONDÉ,  ( Louis  II  de 
Bovbbon.  prince  de)  premier  prin- 
ce dufang  & duc  d'EnguUrt,  naquit 
à Paris  en  1 621 , de  Henri  II , prince 
de  Condé.  11  montra  un  génie  préco- 
ce. Le  cardinal  de  Richelieu,  qui  fe 
connoilToitcn  hommes,  dit  un  jour 
à Chavigni  : Je  viens  d'avoir  avec  M. 
le  Duc  une  converfation  de  deux  heures 
fur  la  guerre , la  religion  & les  intérêts 
des  Princes  ; ce  fera  le  plus  grand  ca- 
pitaine de  P Europe , & le  premier  homme 
àefon  fiecle,  & peut-être  des  fieeles  à 
venir.  La  plupart  des  grands  capitai- 
ne: , dit  un  hiftorien  , le  font  deve- 
nus par  degrés  : Condé  naquit  géné- 
ral; l'art  de  la  guerre  fcmbla  en  lui 
lin  inllinél  naturel.  A 21  ans,  en 
1643,  il  gagna  la  bataille  de  Rocroi 
fur  les  ETpagnols , commandés  par 
le  comte  de  Fuer.tes.  On  a remarqué 
que  le  prince , ayant  tout  réglé  le 
foir  veille  de  la  bataille,  s'endormit 
li  profondément,  qu’il  fallut  le  ré- 
veiller pour  la  donner.  GaJJïon  crai- 
gnoit  d’engager  une  aQion  générale 
entre  l’armée  Efpagnole  Sc  l’armée 
Françoife,  inférieure  en  non.bre. 
Mais  fi  nous  perdons  la  bataille  , que 
deviendrons-nous  ? Je  ne  m'en  mets 
(oint  en  peine , répondit  le  prince  , 
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parce  que  je  ferai  mort  auparavant.  Il  nO 
mourut  pas,  8c  il  fut  vainqueur.  Il 
remporta  la  viéloire  par  lui-même , 
par  un  génie  qui  fe  palfoit  d’expé- 
rience , par  un  coup  - d’oeil  qui 
voyoit  à la  fois  le  danger  & la  ref- 
foutee,  par  fonaélivité  exempte  de 
trouble.  Les  Efpagnols  perdirent 
10,000  hommes  dans  cette  journée  ; 
on  fit  J 000  prifonniers.  Les  dra- 
peaux, les  étendards  ,1e  canon  8c  le 
bagage  reAetent  au  vainqueur.  Le 
duc  i'Enguien  honora  fa  viûoire 
par  fon  humanité  ; il  eut  autant  de 
foin  d’épargner  les  vaincus,  8c  de 
les  arracher  à la  fureur  du  foldar , 
qu’il  en  avoit  pris  pour  les  vaincre. 
Cette  viûoire  fut  fuivie  de  la  prife 
de  Thionville  Scdcpluficurs  autres 
places.  L’année  fuivante  1644.il 
palTa  en  Allemagne , attaqua  le  gé- 
néral Merci , retranché  fur  deux 
éminences  vers  Fribourg,  donna 
trois  combats  de  fuite  en  quatre 
jours,  Sc  fut  vainqueur  toutes  les 
trois  fois.  Il  fe  rendit  maître  de  tout 
le  pays , de  Mayence  jufqu’à  Lan- 
dau. On  dit  que , dans  un  de  ces 
combats , le  jeune  héros  jeta  fon 
bâton  de  commandant  dans  les  re- 
tranchements des  ennemis , 8c  mar- 
cha pour  le  reprendre , l’épée  à la 
main , â la  tête  du  régiment  de  Conté. 
Le  maréchal  de  Turenne,  auquel  il 
lailTa  fon  armée , ayant  été  battu  à 
Maricndal,  Condé  vole  reprendre 
le  commandement,  8c  joint  à l’hon- 
neur de  commander  Turenne,  celle 
de  réparer  encore  fa  défaite.  Il  at- 
taque de  nouveau  .Merci  dans  les 
plaines  de  Norllngue,  8c  y gagne 
une  bataille  complette  le  3 août 
1645  ; le  général  ennemi  rcAa  fur  le 
champ  de  bataille , 8c  Glefne  , qui 
commandoit  fous  lui,  fut  fait  pri- 
fonnier.  La  gloire  du  duc  d'Enguien 
fut  à fon  comble.  11  afliégea,l’année 
fuivante,  Dunkerque,  à la  vue  de 
l’armée  Efpagnole,  8c  il  fut  le  pre- 
mier qui  donna  cette  place  à la 
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France.  La  cour  le  tira  du  théâtre 
de  fos  con.-juêtes  pour  l’envoyer  en 
Catalogne-,  mûb  ayintaflîégé,  en 
1647,  Lcrida  avec  de  mauvaifes 
troupes , mal  payées , il  fut  obligé 
de  lever  le  liège.  Bientôt  les  affaires 
chancelantes  obligèrent  le  roi  de  le 
rappeler  en  Flandre.  L’archiduc 
Léopold,  frere  de  l’empereur  frrrfi- 
nand  III,  affiégeoit,  en  1648  , Lens 
en  Artois  ; Condé  rendu  à fes  trou- 
pes, qui  avoient  toujours  vaincu 
ibus  lui,  les  incnc  droit  à l’armée 
ennemie,  & la  taille  en  pièces.  C’é- 
toit  pour  la  troifieine  fois  qu’il 
donnoit  bataille  avec  le  défavan- 
tage  du  nombre.  Sa  harangue  à 
fes  fold.ats  fut  courte,  mais  fu- 
blime.  Il  ne  leur  dit  que  ces  mots  ; 
Amh  , /ouvene^  rout  de  Rocroi,  de 
Fribourg  & de  Norilingiie.  Tandis 
que  le  prince  de  Condé  comptoir  les 
années  de  fa  jeunelTe  par  des  vic- 
toires, uneguerre civile,  occalion- 
née  par  le  miniftere  de  Ma-^arin  , 
déchiroit  Paris  & la  France.  Ce  car- 
dinal s’adreffa  àlui  pour  l’appaifer  -, 
la  reine  l’en  pria  les  larmes  aux 
yeux.  Le  vainqueur  de  Rocroi  St 
de  Lens  termina  à l’amiable  ces 
querelles funeftes  & ridicules,  dans 
une  conférence  tcnueàSaint-Ger- 
main-en-Laye.  Cette  paix  ayant 
été  rompue  par  les  faûletix , il  mit 
le  fiége  devant  Paris,  défendu  par 
un  peuple  innombrable,  avec  une 
armée  de  7 à 8 mille  hommes,  8c 
y fit  entrer  le  roi , la  reine  8c  le 
cardinal  Ma-^irin , qui  oublia  bien- 
tôt te  bienfait.  Ce  miniftre , j aloux 
de  fa  gloire  8c  redoutant  fon  am- 
bition, fit  enfermer,  le  18  janvier 
1658,  fon  libérateur  à Vincen- 
nes  \ 8c  après  l’avoir  fait  transférer, 
pendant  un  an,  de  prifon  en  prifon, 
il  lui  donna  la  liberté.  La  cour  crut 
luifaire  oublier  cette  févérité,en  le 
nommant  au  gouvernement  de 
Guienne.  Condé  s'y  retira  tout  de 
fuite}  mais  ce  fut  pour  fe  prépa- 
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rer  à la  guerre  8c  pour  traiter 
avec  l’Efpagne.  Il  courut  de  Bour- 
deaux  à Montauban  , prenant  des 
villes  8c  groiliflant  par-tout  fon 
parti.  11  pafTi  d’Agen , à travers 
mille  aventures , 8c  déguifé  en 
court  er , à cent  lieues  de-là,  pour 
fe  mettre  à la  tête  d’une  armée 
commandée  par  les  ducs  de  Ne- 
mours 8c  de  Beaufor;.  Il  profite 
de  l’audace  que  fon  arrivée  impré- 
vue donne  aux  foldats,  attaque  le 
maréchal  à' Hocquincourt , général 
de  l’armée  royale  campée  près  de 
Gien,  lui  enleve  plufieurs  quar- 
tiers, 8c  l’eût  entièrement  défait, 
fi  'Turenne  ne  fût  venu  à fon  fe- 
coiirs.  Après  ce  combat,  il  vole  à 
Paris,  pour  jouir  de  fa  gloire  8c 
des  difpolitions  favorables  d’un 
peuple  aveugle.  I>éjà  il  fe  faifit  des 
villages  circonvoifin.s,  pendant  que 
Turenne  s’approchoit  de  la  canirale 
pour  le  combattre.  Les  deux  géné- 
raux s’étant  rencontres  près  du 
faubourg  Saint-Antoine  le  1 juillet 
1652,  fe  battirent  avec  t-inr  de 
valeur , que  la  réputation  de  l’un 
8c  de  l'autre , qui  fembîoit  ne  pou- 
voir plus  croître,  (dit  un  hifio- 
rien  céle’jre  , ) en  fut  augmentée. 
Cette  journée  auroit  été  décifive 
contre  lui , fi  les  Parificnsn’.tvoicnt 
ouvert  leurs  portes  pour  recevoir 
fon  armée.  La  paix  fe  fit  peu  de 
temps  après-,  mais  il  ne  voulu:  pas 
y entrer.  11  fe  retira  dans  les  Pnv-î- 
Bas , où  il  foutint , avec  afTcz  de 
gloire , les  affaires  des  Efpngnols. 
Il  en  acquit  beaucoup  par  le  fe- 
cours  qu’il  jeta  dans  Cambrai . îc 
par  la  fameufe  retraite  qu’il  fit  à 
la  levée  du  fiége  d’Arras  en  165.». 
Deux  ans  après,  il  fit  lever  le  fiége 
de  Valenciennes-,  mais  il  fut  battu 
à la  journée  de  D’.mes  , où  Turenne 
fut  vainqueur.  La  paix  des  Pyré- 
nées rendit  ce  prince  à la  Franc; 
en  1659.  Le  cardinal  Ma-^arin  , qui 
traita  de  cette  paix  avec  Don  LouU 
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«le  Haro,  ne  confentit  au  rétabiir> 
fement  du  Grand  Coudé , que  par 
l’inlînuation  que  lui  fit  le  minif- 
tre  Efpagnol,  que  l’F.fpagne,  au 
cas  de  re^is,  procureroit  à ce  prince 
des  ccablilTcments  dans  les  Pays- 
Sas  ; établifTements  qui  auroient 
caufé  peut-être  bien  des  inquiétu- 
des. prince  de  Condé,  rendu  à 
fa  pi^irle,  la  fervit  utilement  dans 
la  conquête  de  la  Franche-Comté 
en  i66S  , & dans  celle  de  Hol- 
lande en  1671.  II  prit  Wefel,  fut 
blclTé  près  du  fort  de  Tolhuis,  & 
continua  les  années  fuivantes  à 
rendre  des  fervices  importants.  En 
1674,  il  mit  en  sûreté  les  conquê- 
tes des  François,  s'oppofa  au  def- 
fein  des  armées  des  Alliés,  & défit 
leur  arriéré- garde  à la  célébré  jour- 
née de  Senef.  Oudenarde  alliégée 
lui  dut  fa  délivrance.  Après  la  mort 
du  vicomte  de  Turenne  en  1675  , il 
continua  la  guerre  d’Allemagne 
avec  avantage.  La  goutte,  dont  il 
étoit  tourmenté , l'obligea  de  fe  re- 
tirer V & dans  la  douce  tranquillité 
de  fa  belle  maifon  de  Chantilli , il 
cultiva  les  lettres , & fortifia  fon 
ame  par  la  pratique  des  vertus 
chrétiennes.  Il  mourut  à Fontai- 
nebleau en  1686,  à 6t  ans;  il  s’y 
étoit  rendu  pour  voir  madame  la 
duchelTe  fa  petite-fille,  qui  a voit 
la  petite-vérole.  Peut-être  que  le 
defir  de  faire  par-là  fa  cour  au  roi , 
ajoutoit  encore  à l’irterêt  qu’il 
prenoit  à cette  princefTe  : on  ne 
l’en  auroitpasfoupçonné  en  16;  a , 
dans  le  temps  des  troubles  de  la 
Fronde.  Il  voulut , fans  doute , 
après  avoir  fait  les  mêmes  fautes 
que  fon  pere  , ( dit  le  préfident 
lie/hau/t,  ) donner  le  même  exem- 
ple d’un  retour  fincere  & d’un 
dévouement  fans  réferve.  Le  gé- 
nie du  Grand  Condé  pour  les 
fciences  , pour  les  beaux  - arts  , 
pour  tout  ce  qui  peut  être  l'objet 
des  connoifüances  de  l'homme. 
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ne  le  cédoit  point  dans  lui  à c9 
génie  prefque  unique  pour  con- 
duire 8t  commander  les  armées.  Il 
donnoit  toujours  par  écrit  fes  or- 
dres à fes  lieutenants,  & leur  im- 
pofoit  la  loi  de  les  fuivre.  Turenne 
difoit  aux  fie  ns  ce  qu’il  croyoit  con- 
venable , 6(  s’en  rapportoit  à leur 
prudence.  Il  arriva  de-Ià  que  ce- 
lui-ci eut  beaucoup  d’illu lires  éle- 
vés , & que  l’autre  n’en  forma 
point,  ou  peu.  Ces  deux  grands- 
hommes  s’efiimoient  ; Si  j’avois  k 
me  changer , difoit  Condé,  je  vou- 
drais me  changer  en  Turenne,  &•  c'efi 
le  feul  homme  qui  puijie  me  faire  fou- 
haiter  ce  changement- là.  Sa  phyfio- 
nomie  aononçoit  ce  qu’il  étoit  : il 
avoit  le  regard  d’un  aigle.  Ce  feu , 
cette  vivacité  qui  formoit  fon 
caraâere,  lui  firent  aimer  la  fo> 
ciété  des  beaux-efprits  : Corneille  , 
Boffuet,  Racine,  De f préaux , Bour- 
dalaue  éto'ieat  fouvent  a Chantilli, 
& ne  s’y  ennuyoient  jamais.  Dans 
ces  entretiens  littéraires,  ilparloit 
avec  beaucoup  de  grâce , de  no- 
blelTe  & de  douceur , quand  il  fou- 
tenoit  une  bonne  caufe.  Mais  fon 
fang  & fes  yeux  s’enflammoient, 
lorsqu’il  en  foutenoit  une  mauvai- 
fe  , & qu’il  étoit  contredit.  Boileau 
fut  tellement  effrayé  un  jour  du 
feu  de  fes  regards , qu’il  dit  tout 
bas  à fon  voifin  : Dorénavant , je 
ferai  toujours  de  l'avis  de  Monfieur 
le  Prince  quand  il  aura  tort.  Cette 
ardeur  de  génie  qui  l’animolt , le 
porra  à examiner  les  différentes  re- 
ligions du  monde.  Il  lut  avec  avi- 
dité les  livres  les  plus  fameux  des 
Scâaires,  des  Athées,  des  Déifies. 
11  conféra  fouvent  avec  les  plus 
habiles  doéleurs  8c  les  plus  grands 
philofophes  de  fon  fiecle.  Enfin , 
après  des  leélures  immenfes  8c  des 
difeufiions  infinies  , il  conclut  que 
la  religion  Catholique  étoit  la  feule 
véritable , 8c  que  toutes  les  autres 
étoient  l’ouvrage  de  rimpofiurc 
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de  la  friponnerie.  Des  flatteurs 
de  fa  cour  s'efforçoient  de  lui  in- 
iinuer  l'incrédulité;  mais  ce  prince 
tint  toujours  ferme  contre  leur 
féduâion,  11  leur  difoit  fouvent  ; 

nus  ave\  beau  faire,  la  difperjion 
dis  Juifs  fera  c'ontinuellement  une 
preuve  invincible  de  notre  Religion.  Ce 
feroit  donc  témérairement  que  l'on 
voudroit  accréditer  des  foupçons 
injulles  fur  fa  foi  ; car,  au  lit  de  la 
mort,  où  il  faut  bien  enfin  que  les 
flatteurs  laifTent  aborder  la  vérité, 
le  prince  déclara,  pour  détruire  ces 
foupçons , (ju'il  n' avait  jamais  douté 
des  myfleres  de  la  Religion , quoi  qu'on 
tût  dit...  M.  le  prince,  fils  du  grand 
Condé,  ayant  voulu  faite  peindre 
l'hifloire  de  fon  illuftre  pere  dans 
la  galerie  de  Chaniilli,  fans  ou- 
blier fes  exploits  contre  la  patrie , 
fit  defllner  la  Mufe  de  l'hifloire, 
tenant  un  livre,  fur  le  dos  du- 
quel on  lifoit  : Vie  du  Prince  de 
Condé.  Cette  Mufe  arrachoit  des 
feuillets , fur  lefquels  on  lifoit  : 
Secours  de  Cambrai  ; fecours  de  ya- 
ienciennes  ; ruraite  de  devant  Arras  ; 
afhons  qui  lui  auroient  fait  le 
plus  grand  honneur,  s'il  n’avoit 
pas  fervi  alors  contre  fon  roi.  M. 
Deformeaux  a donné  la  Ktc  de  ce 
prince;  à Paris,  1766 , 4 vol.  in- 
11;  elle  a effacé  celle  de  Cofle , in- 
4°  fit  in-ii.  On  en  trouve  une  autre 
dans  les  Hommes  lUuJlres  de  France , 
par  Ch.  Perrault. 

V.  CONDÉ,  (Henri- Jules  de 
Bourbon  , prince  de  ) fils  du  Grand 
Condé,)  né  en  1643,  St  mort  en 
1709,  étoitun  prince  trcs-éclairé , 
aimant  les  gens  d'efprit,  Sc  en 
ayant  beaucoup  lui-même;  ( Keyej 
Cretik.)  11  fe  fignala  dans  diver- 
fes  occafions  fous  fon  illuflre  pere , 
& lur-touten  1671,  au  paflagedu 
Rhin,  & en  1674,  à la  bat.  de 
Senef. . . Koye{  IV.  Bourbon- 
CONDÉ. 

CONDÉ,  (la  PrincelTe  de) 
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Voyex  X.  Mo  NTMORENC  y, 
CONDILLAC , ( Etienne  Bon- 
not de  ) de  l'académie  Françoife  , 
& de  celle  de  Berlin,  abbé  de  Mu- 
reaux,  ancien  précepteurdeS.  A.  R. 
l’infant  D.  Ferdinand , duc  de  Par- 
me, naquit  à Grenoble  en  17*’^, 
8c  mourut  d'une  fievre  putride, 
dans  fa  terre  de  Flux,  près  Bau- 
genci , le  i août  17Ü0.  Un  grand 
fens,  un  jugement  fûr,  une  mé- 
taphyfique  nette  8c  profonde,  une 
littérature  aufli  choilie  qu’étendue , 
un  caraûere  fulide,  des  moeurs 
graves  fans  auftérité , un  ton  un 
peu  fentencieux , plus  de  facilité 
d'écrire  que  de  parler , plus  de  phi- 
lofophie  que  de  fenfibilité  8c  d'i- 
magination : tels  font  les  traits 
principaux  du  portrait  de  l'abbé  de 
Condillae.  On  a recueilli  en  3 vol. 
in-n,  fous  le  titre  de  fes  Œuvres, 
fon  Effai  fur  l'origine  des  Connoif- 
fances  humaines  ; fon  Traité  des  Sen- 
fations  ; fon  Traité  des  Syjlîmcs  : 
ouvrages  excellents , pleins  d'idées 
juftes,  lumineiifes  Sc  neuves,  écrits 
avec  clarté , penfés  avec  profon- 
deur, 8c  dans  lefquels  le  ton  philo- 
fophique  parott  la  langue  naturelle 
de  l'auteur.  Son  Court  d’ Etudes , ea 
16  vol.  in-ia,  1776 , compofé  pour 
l'inftruélion  de  fon  illuflre  éleve , 
méiite  les  mêmes  éloges.  Toutes 
les  fois  qu'il  raifonne,  qu'il  difeute , 
qu'il  étudie  la  morale  8c  la  politique 
à travers  les  révolutions  des  em- 
pires , on  efl  très-content  de  lui  : 
mais  dans  la  partie  hiflorique, 
d'ailleurs  aflez  bien  faite  8c  pleine 
de  vues  nouvelles , on  defire  fou- 
vent  plus  de  chaleur  8c  plus  de 
vivacité,  8c  un  ftyle  plus  pittoref- 
que.  Ce  livre  , qui  refplre  l'huma- 
nité la  plus  fincere , 8c  le  plus  vif 
defir  de  rendre  les  fouverains  bien- 
faifants  8c  les  hommes  heureux, 
o'eflpasécritavec  ce  ton  pénétrant 
8c  touchant,  que  prenoit  Fénelon 
pour  parvenir  au  même  but,  Sa 
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narration  eft  foible,  feche  & com- 
mune. On  a encore  de  lui  : Le 
Commerce  & te  Gouvernement  eonfi- 
àirét  relativemtnt  l’un  à l’autre , in- 
ll:  livre  qui  a été  décrié  parles 
anci'économiftes , quoiqu’il  y ait 
des  chofes  bien  vues  ; mais  on 
auroic  voulu  qu’il  n’eût  pas  étayé 
certains  fyftêmes  fur  le  commer- 
ce des  grains , qu’il  eût  donné  à 
fes  principes  un  air  moins  profond 
& moins  abflrait,  & que  dans  des 
matières,  qui  iméreflent  tous  les 
hommes , il  eût  écrit  pour  tout  le 
monde.  On  a remarqué  dans  quel- 
ques ouvrages  de  l’abbé  de  Con- 
iillae  , qu’il  avoir  une  haute  opi- 
nion de  fon  mérite  ; il  ne  fe  fai- 
foit  point  un  devoir  de  la  cacher. 
Un  homme  qui  favoit  fi  bien  faire 
l’analyfe  & le  calcul  des  idées  , 
devoit  favoir  exaâement  com- 
bien il  en  avoit  eu  de  nouvelles, 
& cette  connoiff.ince  pouvoir  ex- 
cufer  fon  amour-propre.  On  lui  a 
encore  reproché  que,  dans  fon 
Traite  ies  Senfationi , il  a établi  des 
principes  dont  les  matérialifies  ont 
tiré  de  funeftes  conféquences  -,  que 
dans  fon  Cours  i' Etudes,  il  a jugé, 
en  connoifTeur  inhabile , plufieurs 
tirades  de  Boileau  , en  foumettant 
la  poëfie , libre , irrégulière  & au- 
dacieufe  de  fa  nature , au  compas 
de  la  géométrie,  8tc.  Mais  s’il  a 
adopté  quelques-unes  des  opinions 
de  la  philofophie  moderne  , on 
peut  dire  qu’il  les  a fouvent 
tempérées  par  un  caraûere  mo- 
déré & un  efprit  fans  enthou- 
iiafme. 

CONDREN,  (Charles  de)  II', 
général  de  la  congrégation  de  l’O- 
ratoire, doéleur  de  la  maifon  de 
Sorbonne , fils  d’un  gouverneur  de 
Monceaux  fort  chéri  de  Henri  IV , 
naquit  à Vaubuin  près  de  SoilTons , 
en  1 5 88.  Son  pere , qui  avoit  dellcin 
de  le  pouffer  à la  cour  ou  dans 
les  armées  , voulut  l’empêcher 
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d'embraffer  l'état  eeelefiaffique  ; 
mais  fa  vocation  étoit  trop  forte. 
Le  cardinal  de  BerulU  , auquel  il 
fuccéda,  le  reçut  dans  fa  congré- 
gation,& l’employa  très-utilement. 
Le  P.  de  Condren  fut  confeffeur 
du  duc  d'Orléans  , frere  unique  du 
roi.  11  refufa  conftamment  le  cha- 
peau de  cardinal,  l’archevêché  de 
Reims  & celui  de  Lyon.  Ses  vertus 
ne  parurent  pas  avec  moins  d'éclat 
dans  fa  place  de  général.  Après 
avoir  travaillé  long-temps  pour  la 
gloire  de  Dieu  8c  pour  le  falut  du 
prochain  , il  mourut  à Paris  le  7 
janvier  1641 , à n an*-  Son  idée  du 
facerdoee  de  J.  C.,  in-ia,  ncfutmife 
au  jour  qu’apr^fa  mort  : il  ne  vou- 
lut jamais  rien  donner  au  public 
pendant  Ca  vie.  On  a de  lui  des 
I cures  8c  des  Di f cours  en  a vol.  in- 
II.  C'eft  lui  qui  comp.iroit  les 
vieux  doéleurs  ignorants  aux  vieux 
jetons  , qui , à force  de  vieillir , n’a— 
voient  plus  de  leures.  Le  P.  Amelotic 
a écrit  fa  Vie  in-S°. 

CONFUCIUS  ou  CONGFUTZÉE, 
le  pere  des  philofophes  Chinois  , 
naquit  à Chanping  , d'une  fair.ille 
illuftre  , qui  tiroit  fon  origine  de 
Ti-Y,  xxvil*  empereur  de  la  fé- 
condé race,  vers  l’an  5 50  de  J.  C 
11  parut  philofophe  dès  fon  enfan- 
ce, 8t  fa  philofophie  s’accrut  par 
laleâureSc  parla  réflexion. Deve- 
nu mandarin  8t  miniftre  d’état  du 
royaume  de  Lu,  aujourd’hui  C/tann^ 
ton,  il  montra  combien  il  étoit  im- 
portant que  les  rois  fuffent  philo- 
fophes, ou  euffent  des  philofophes 
pour  m.iniftres.  Il  n’avoit  accepté 
le  miniftere , que  dans  l’efpérance 
de  pouvoirrépandte  plus  aifément 
«l’un  lieu  élevé  fes  lumières.  Ledé- 
fordre  s’étant  gliffé  à la  cour  , par 
la  féduéhon  de  plufieurs  filles  que 
le  roi  de  Tci  avoit  envoyées  au  roi 
de  Lu , il  renonça  à fon  emploi,  8c 
fe  retira  dans  le  royaume  de  Sin 
pour  y enfeigner  la  philofophie. 


I 


Digitized  by  Goo^e 


C O N 

Son  école  fut  fi  célébré , que , dans 
peu  de  temps,  il  eut  jufqu’a  $ mille 
difciples  , parmi  Icfquels  il  y en 
eut  ;oo  qui  occupèrent  les  polies 
les  plus  éminents  dans  différents 
rcya  urnes.  Il  divifa  fa  doftrir.e  en 
quatte  parties,  & fon  école  en  un 
pareil  nombre  de  claffes.  Ceux  du 
premier  ordre  s’appliquoient  à cul- 
tiver la  vertu,  & à reformer  l’efpric 
& le  coeur  : ceux  du  deuxieme  s’at- 
tachoient , non-feulement  aux  ver- 
tus qui  font  l'honnête  homme  , 
mais  encore  à ce  qui  rend  l'iiomms 
éloquent les  troiiiemes  fe  confa- 
croient  à la  politique  : l'occupation 
des  quatrièmes  étoitde  mettre  dans 
un  ftyle  élégant  les  réflexions  les 
plus  jufles  fur  la  conduite  des 
moeurs.  Ci,nfucws,  dans  toute  fa  doc- 
trine , n'a  voit  pour  but  que  de  difli- 
per  les  ténèbres  del'efprit , bannir 
les  vices  du  cœur , 8(  rétablir  cette 
intégrité,  prifeat  du  ciel,  fi  rare 
dans  tous  les  ficelés.  Obéir  à Dieu , 
le  craindre  ■ le  fervir  ; aimer  fon 
prochain  comme  foi-même  -,  fe  vain- 
cre, foumettre  fes  pafilons  à la  rai- 
fon , ne  rien  faire , ne  penfer  rien 
qui  lui  fût  contraire  : telles  étoient 
les  leçons  que  ce  grand  homme  don- 
noit  & pratiquoit.  Aulfi  modefle 
que  fublime  , il  déclaroit  qu'il  n'é- 
toit  pas  l'inventeur  de  fa  doélrine; 
mais  qu’il  l’avoit  tirée  d’écrivains 
plus  anciens , fur-tout  des  rois 
Si  Xun , qui  l'a  voient  précédé  de 
plus  de  1500  ans.  Scs  difciples 
avoient  une  vénération  fi  extraor- 
dinaire pour  lui , qu'ils  lui  ren- 
doient  des  honneurs  qu'on  n’avoit 
accoutumé  de  rendre  qu’a  ceux  qui 
étoient  élevés  fur  le  trône.  Il  re- 
vint avec  eux  au  royaume  de  Lu  , 
& y mourut  à 73  ans.  Quelque 
temps  avant  fa  mort,  il  déploroit 
les  défordres  de  fon  fiecle  : .' 

difoit-il,  U n'y  a plus  de  Sages,  U 
n'y  a plus  de  Saints^  Les  Ruts 
grifent  m»  mufüacs  ; je  Juif  ifiujiU 
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au  monde  ; U ne  me  refle  plus  tju’i 
en  jonir.  Son  tombeau  eft  dans  l’a- 
cadémie même  où  il  donnoit  fes 
leçons,  proche  la  ville  de  Rio-fu. 
ün  voit,  dans  toutes  les  villes, 
des  colleges  magnifiques  élevés  à 
fon  honneur,  avec  cesinferiptions 
en  lettres  d’or  : Au  grand  Maître.^ 
Au  premier  DoUettr...  Au  Précepteur 
des  empereurs  & des  rois,,,  AuSaint,,^ 
Au  roi  des  lettrés.  Quand  un  offi- 
cier de  robe  palTc  devant  ces  édi- 
fices , il  defeend  de  fon  palan- 
quin , & fuit  quelques  pas  à pied 
pour  honorer  fa  mémoire.  Ses  def- 
cendants  font  mandarins- nés,  & ne 
payent  aucun  tribut  à l'empereur. 
On  attribue  à ce  philofophe  tr 
Livres  de  Morale , que  l’on  regarde 
comme  fon  véritable  portrait  & foa 
plus  bel  éloge.  Sa  vertu  & fon 
mérite  ont  été  extraordinaires , fi 
l’on  en  croit  les  'nifloriens  Chinois. 
Il  étoit équitable , poli,  doux,  affa- 
ble , gai , plus  fevere  pour  foi  que 
pour  les  autres,  cenfeur  rigoureux 
defa  propre  conduite, parlant  peu  , 
méditant  beaucoup,  modefle  mal- 
gré fes  talents,  & s’exerçant  fans 
celle  dans  la  pratique  des  vertus. 
Parmi  h foule  de  fes  maximes  qu'on 
a recueillies,  on  ne  citera  que  celles- 
ci  : La  raifun  ejl  un  miroir  que  l'un  a 
reçu  du  Ciel  ; il  J'e  ternit  ? il  fa  it 
tejfuyer.  Il  faut  commencer  par  fe 
corriger,  pour  corriger  les  hommes,,.. 
Je  ne  voudrais  pas  que  l’on  fût  ma 
penfét  i ne  la  difons  dune  pas.  Je  us 
voudrais  pas  que  l’on  fût  ce  que  jtj,.it 
tenté  de  faire  ; ne  le  faifuns  donc  pas. 
Le  Sage  craint  , quand  le  Ciel  cfi 
ferein.  Dans  les  tempêtes  , il  mar- 
cherait fur  les  flots  & fur  les  vents... , 
Voule\^  VOUS  mjnuur  un  grand  projet  ? 
écrive^  J'ur  la  poujjiere  . afln  qu’au 
moindre  fcrupule  il  n'en  refis  rien,.. 
Un  riche  montroit  fes  bijous  à 
un  fage  : Je  vous  remercie  des  biîous 
que  vlus  me  donne\^  du  le  fage. 
Fraifaau  je  ne  vauf  Us  donne  pas  , 
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repartit  le  riche.  — Jevout itmanit 
pardon  , répliqua  le  fage , vous  me 
ics  donne[  ; car  vous  Us  voyet^ , 6r  je 
les  vois  : j’en  jouis  comme  vous„„ 
He  parlc\  jamais  de  vous  aux  au^ 
très  , ni  en  bien , parce  qu’ils  ne  vous 
croiront  pas  i ni  en  mal , parce  qu' ils  en 
croient  déjà  plus  que  vous  ne  voule^„» 
jivouer  Jes  défauts  quand  on  eft  repris , 
c’eji  modeflie  : les  découvrir  à fes  amis , 
c'ejl  ingénuité,  c'eft  confiance  : fe  les 
reprocher  à foi-même , c’efl  humilité  ; 
mais  les  aller  prêcher  à tout  le  monde , 
fi  l’on  n'y  prend  pas  garde,  c’eft  or- 
gueil. On  a rédigé  cet  article  d'après 
le  Comte,  du  Halde  & quelques 
autres  jefuites.  Mais  on  fait  au* 
jourd’hui  qu’il  faut  beaucoup  ré- 
duire les  éloges  donnés  par  ces 
tniinonnaires  aux  Chinois  & au 
fondateur  de  la  philofophie  Chi- 
noife.  Quant  à fes  livres,  fup- 
pefé  qu'ils  foient  de  lui,  ils  n’ont 
-pas  plus  corrigé  les  peuples  de 
la  Chine,  peuples  vains,  frivo- 
les & avides,  que  Sénèque  n’a 
réformé  les  moeurs  des  Européens. 
11  eft  pourtant  bon  de  citer  leurs 
leçons  de  morale  aux  uns  & aux 
autres , en  les  avertiftant  qu'il  n’y 
a qu’une  religion  vraie  & fainte,  qui 
puifte  changer  le  cœur  de  l’homme. 
Le  pere  Couplet  a donné  au  pu- 
blic les  3 premiers  livres  de  la  Mo- 
rale de  Confucius  OU  attribuée  à Con- 
fucius , en  latin , avec  des  notes  : 
Paris,  1687,  in-fül.  j & on  les 
traduifît  l’année  fuivante  en  fran- 
çois  , fous  le  titre  de  Morale 
de  Confucius  , in  - 1 1 cyei 

Herdirich. 

CONGREVE,  ( Guillaume)  né 
en  Irlande  dans  le  comté  de  Cork  , 
en  1672,  mourut  en  1729,  .à  57 
ans.  Son  pere  le  deftina  d’abord  à 
l'étude  des  lois  *,  mais  il  s’y  livra 
fans  gcùt,  & par  confequent  fans 
fucccs.  La  nature  l’avoit  fait  naî- 
tre pour  la  puëfie  , & fur  - tout 
peur  la  poéftc  dramatique.  C’eft 


peut-être , de  tous  les  Anglois  J 
celui  qui  a porté  le  plus  loin  la 
gloire  du  théâtre  comique.  Ses 
pièces , qui  l’ont  fait  appeler  la 
Térenee  Airglois,  font  pleines  de  ca- 
raâeres  nuancés  avec  ftnefle.  On 
n’y  effuie  gueres  de  mauvaifes  plai- 
fanteries.  On  y voit  par-tout  le 
langage  de  ceux  qui  fe  nomment 
les  honnêtes  gens , avec  des  ac- 
tions de  fripon  : ce  qui  prouve 
qu’il  connoiflbit  ce  qu’on  appelle, 
fouvent  très- improprement  dans 
un  certain  monde , la  bonne  Com- 
pagnie. Son  mérite  & fa  répu- 
tation l’éleverent  également  à des 
emplois  lucratifs  & honorables.  11 
quitta  de  bonne  heure  les  Mufes, 
fe  contentant  de  compofer,  dans 
l’occafion,  quelques  Pteces  fugiti- 
ves , que  l’amitié  nu  l’amour  lui 
arrachoient.  Il  fembloit  même  qu’il 
rougiflbii  d’être  homme  de-lettres , 
quoiqu’il  dût  fa  fortune  aux  let- 
tres. 11  ne  vouloir  être  regardé  que 
comme  un  Gentilhomme,  qui  me- 
noit  une  vie  fimple  & aifée.  C’eft 
ce  qu’il  dit  à Voltaire  dans  la  pre- 
mière vifite  que  celui-ci  lui  fit. 
Ce  propos  parut  ft  étrange  au 
poète  François , qu’il  ne  put  s’em- 
pêcher de  répondre  : Si  je  n’avuie 
confidéré  en  vous  que  le  Gentilhomme , 
je  me  ferais  difpenfé  de  venir  vous 
voir.  Voici  le  titre  de  fes  Comé- 
dies : Le  vieux  Garfon  -,  le  Fourbe  j 
Amour  pour  amour  -,  VEpoufe  du 
matin  ; le  Chemin  du  Monde.  On  a 
encore  de  lui  plufteurs  autres  piè- 
ces , de<  Opéra , des  Odes , des 
Paftorales  , & des  Traduciions  de 
quelques  morceaux  des  poètes 
Grecs  S(  Latins.  Ses  (Euvres  paru- 
rent à Londres,  1730 , 3 vol.  in- 
1 2 ; 8c  à Birmingham  ,1761,3  vol. 
in-8*. 

CONINCK  , ( Gilles  ) jéfuite, 
né  à Bailleul,  en  1571  , 8f  mort  à 
Louvain,  en  1636,  à 65  ans,  a 
publié  des  Commentaires  fur  la  Som- 
me 
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Irne  de  S.  Thomas,  fous  ce  titre: 

Comment ariorum  ac  difpütationum  , 
in  univerfarr.  DoHrinam  D.  Thomæ, 
d-2  Sacramtntis  C-  cenfuris  ; auélore 
Æpd.  de  Coninck  , Socieiaih  jefa  : 
pojirema  edilio  , Rothomagi  : l6}0  ^ 
in-f'.  Ces  Commentaires  ont  été 
condamnés  par  les  différents  parle- 
ments dans  le  temps  de  la  proferip- 
tion  des  jéfuites. 

CONNAN,  (François  de)  fei- 
gneur  de  Coulun  , maître-des-re- 
quètes , fe  diftingua  fous  le  régné 
de  François  /par  fa  fcience.  Il  mou- 
lut à Paris  en  i ^ ; i , à 4;  ans.  11 
a laillé  4 livres  de  Commentaires 
fur  le  Droit  civil  : à Paris,  ijjS  , 
in-f°  , que  Louis  le  Roy,  fon  intime 
ami , dédia  au  chancelier  de  \’Hô- 
p’tal.  Connan  avoit  aufli  le  dclfcin 
de  donner  au  public  un  ouvrage 
Semblable  à celui  que  Domat  a exé- 
cuté depuis.  Ce  jurifconfulte  joi- 
gnoit  à une  mémoire  heureufe  , 
un  efprit  jufte  5c  capable  de  ré- 
flexion. 

CONNOR , (Bernard)  médecin 
& philofophe  Irlandois , vint  en 
France  à l’âge  de  10  ans.  Il  fut 
chargé  de  l’éducation  des  fils  du 
grand-chancelier  du  roi  de  Polo- 
gne, qui  croient  à Paris.  Après 
avoir  voyagé  avec  eux  en  Italie, 
eu  Sicile , en  Allemagne  & ailleurs, 
il  devint  médecin  de  S.  M.  Po- 
lor.oife,  qui  le  donna  à l’éleéirice 
de  Bavière, fa  foeur.  Il  repaffa  en 
Angleterre , devint  membre  de  la 
fociété  royale,  5c  embraffa  exté- 
rieurement la  communion  de  l’é- 
glife  Anglicane.  Un  prêtre  catholi- 
que, déguifé  .ayant  obtenu  de  l’en- 
tretenir en  fecret  dans  la  derniere 
maladie,  on  vit  au  travers  d’une 
porte  , qu’il  lui  donna  l’abfolution 
Sc  i’extrêiiic-oncHon.  Le  malade 
mourut  le  lendemain  30  oâobre 
1698,  à 33  ans.  On  a de  lui  un 
^ livre  intitulé:  Evangelium  Medici  ; 
feu  De Jn/fen/îs  naturx  legibus  , ftve 

Tüin.  III. 
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de  mtraeulis  , retiquifque  qua  Mediei 
indagini Jubjiei  pojfum:  in-S*,  Lon- 
dres , 1697.  Le  philofophe  méde- 
cin, trop  jaloux  de  fon  art,  s’ef- 
force d’expliquer  , félon  les  prin- 
pes  de  la  médecine,  les  guérifoni 
roiraculeufes  de  l’Evangile.  Le  doc- 
teur Anglican  quil’afiifiaàlamorr, 
lui  en  ayant  parlé  comme  d’un  li- 
vre très  fufpecl , il  répondit  qu’il 
ne  l’a  voit  pas  compofé  dans  le  def- 
fein  de  nuire  à la  religion  Chré- 
tienne , 6c  qu’il  regardoit  les  mira- 
cles de  Jefiis-Chrijl  comme  un  té- 
moignage de  la  vérité  de  fa  doc- 
trine Sc  de  fa  miffion.  On  peut 
croire  que  l’auteur  avoit  des  in- 
tentions droites  ',  mais  fon  ou- 
vrage n'en  ell  pas  moins  dange- 
reux. 

I.  CONON , général  des  Athé- 
niens , prit  de  bonne  heure  le  def- 
fein  de  rétablir  fa  patrie  dans  fa 
première  fplcndeur.  Scs  conci- 
toyens lui  ayant  donné,  le  gou- 
vernement de  toutes  les  lies  dépen- 
dances de  la  république  -,  Sc  ayant 
été  renfermé  dans  le  port  de  Mi- 
tylcne  par  Callicratidas , général 
des  Lacédémoniens  , il  fit  fi  bonne 
contenance,  que  l’ennemi  fut  obligé 
de  fe  retirer.  Mais , peu  après , Ly~ 
fanire , autre  général  de  Sparte, 
l’ayant  vaincu  dans  un  combat  na- 
val, près  d’Ægros-Potamos , l’an 
avant  J.  C.  405  , il  fe  retira  en 
Crète,  auprès  du  roi  Evagore,  oii 
il  refta  jufqu’à  ce  que  , 

roi  des  Perfes,  déclarât  la  guerre 
aux  Lacédémoniens.  Conon  fe  ren- 
dit fur  fa  flotte  pour  la  comman- 
der avec  Pharnabaie  ; 6c  voyant 
que  les  fecours  du  roi  de  Perfe 
venoient  trop  lentement , il  alla 
lui-même  à la  cour  les  folliciter. 
Le  roi  le  reçut  parfaitement  bien, 
Sc  lui  accorda  non-fculement  ce 
qu’il  lui  demandoit , mais  il  le  fit 
amiral  de  fa  flotte.  Alors,  il  cher- 
cha à engager  un  nouveau  ccm- 
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bat  arec  les  Laccdcmonicns;  il 
remporta  fur  eux  la  vicloire  na- 
vale de  Cnide , l’an  594  avant  J. 
C. , coula  à fond  ; o galcres  , tua 
un  grand  nombre  de  foldats , & 
enveloppa  dans  le  combat  l’ami- 
ral lyjarjre  qui  y perdit  la  vie. 
Cet  avantage  dédommagea  Athènes 
de  toutes  les  pertes  qu’elle  avoit 
faites  à la  journée  de  la  Chevre , 
16  ans  auparavant.  Cunen , qui  ve- 
noit  de  donner  à fes  concitoyens 
l’empire  de  la  mer,  pourfuivlt  fes 
conquêtes  l’année  fuivante.  Il  ra- 
vagea les  côtes  de  Lacédémone  , 
rentra  dans  fa  patrie  couvert  de 
gloire  , & lui  fit  préfent  de  fommes 
immenfes  qu’il  avoittecueilles  dans 
la  Perfe.  Avec  cet  argent  & un 
grand  nombre  d’ouvriers  que  les 
alliés  lui  envoyèrent, il  rétablit,en 
peu  de  temps,  le  Pyrée  & les  murail- 
les de  la  ville.  Les  Lacédémoniens 
ne  trouvèrent  d’autre  moyen  de  fc 
venger  de  ce  grand  homme , leur 
plus  Implacable  ennemi , qu’en  l’ac- 
eufantauprès  à’ Anaxcrcis , de  vou- 
loir enlever  l’Ionie  & l’Eolide  aux 
Perfes , pour  les  faire  rentrer  fous 
la  domination  des  Athéniens.  Tiri- 
bafe , fatrape  de  Sardes,  le  fit  ar- 
rêter fous  ce  vain  prétexte.  Orni’a 
pas  fu  précifément  ce  qu’il  devint. 
Les  uns  difent  que  l’illuftre  aceufé 
fut  mené  à Artaxercet , qui  le  fit 
mourir  v d’autres  affurent  qu’il  fe 
fauva  de  prifon.  Il  laiffa  un  fils  , 
appelé  Timothée , qui , comme  fon 
pere  , fe  fignala  dans  les  combats. 

U.  CONON , aftronome  de  l’île 
de  Samos , étoit  en  commerce  de 
littérature  8t  d’amitié  avec  Archi- 
mede , qui  lui  envoyoit  de  temps  en 
temps  des  problèmes.  C’eft  lui  qui 
ir.étamorphofa  en  aftre  la  cheve- 
lure de  Bérénice,  fœur  & femme 
de  Ptoloméc- Evergete , vers  l’an  300 
avant  J.  C.  Cette  reine, inquiété  du 
fort  de  fon  époux , qui  étoit  alors 
dans  le  cours  de  fes  conquêtes  > fit 
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voeu  (le  confacrer  fa  chevelurff  J 
s’il  revenoit  fans  accident.  Scs  de- 
firs  ayant  été  accomplis , elle  s’ac- 
quitta de  fa  promeffe.  Les  cheveux 
confacrés  furent  égares  quelque 
temps  après.  Conun , bon  mathéma- 
ticien, mais  encore  meilleur  cour- 
tifan,  confo’a  Evergete  défclé  de 
cette  perte,  en  afîurant  que  la  che- 
\e\ureàe Bérénice  avoit  été  enlevée 
au  ciel.  11  y a fept  étoiles  près  de 
la  queue  du  Lion  , qui  jufqu’alors 
n’avoientfait  partie  d’aucune  conf* 
tellationil’ailronome,  les  indiquant 
au  roi , lui  dit  que  c’étoit  la  cheve- 
lure de  fa  femme,  & Ptoloméc  vou- 
lut bien  le  croire.  Catulle  a laiiTé, 
en  vers  latins,  la  traduélion d’un 
petit  Poème  grec , de  Cailimaque , à 
ce  fujet. 

III.  CONON  , originaire  de 
Thrace , né  en  Sicile , pape  après  la 
mort  de /caa  P",  le  11  oâobre  686, 
mourut  le  11  feptembrede  l’année 
fuivante.  C’étoit  un  vieillard  véné- 
rable par  fa  bonne  mine  , fes  che- 
veux blancs,  fa  fimplicité  & fa 
candeur. 

I.  CONRAD  I" , comte  de  Fran- 
conie,  fut  élu  roi  de  Germanie  en 
911,  après  la  mort  de  Louis  IV. 
Othon , duc  de  Saxe  , avoit  été 
choili  par  la  diete  ; mais  fe  voyant 
trop  vieux , il  propofa  Conrad , 
quoique  fon  ennemi , parce  qu’il  le 
croyoit  digne  du  trône.  *•  Cette 
rt  aâion  n’eft  giicres  dans  l’efprit 
w de  ce  temps  prefque  fauvage, 
( dit  un  hiftorien  qui  contredit  fou- 
vent  tous  ceux  qui  l’ont  précédé.  ) 
» On  y volt  de  l’ambition , de  la 
n fourberie,  du  courage , comme 
» dans  tous  les  autres  fiecles  ; mais, 

« à commencer  par  C/ov«,(  ajoute- 
t-il  non  moins  témérairement , ) 
„ on  ne  volt  pas  une  aflion  de 
1)  magnanimité  ».  C’eA  calomnier 
la  nature  humaine.  11  eft  très-sûr 
qu’il  y avoit  moins  de  rafinement 
dans  ce  fiecle  que  dans  le  nôtxe  > 
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(hais  il  faut  être  bien  hardi , pour 
avancer  que  l’on  ii’y  vit  aucune  ac- 
tion de  vertu...  Tous  les  peuples 
reconnurent  Conrad , à l’exception 
ü'Arnoul,  duc  de  Bavière,  qui  fe 
fauva  chez  les  Huns,  & les  enga- 
gea à venir  ravager  l'Allemagne. 
Ils  portèrent  le  fer  & le  feu  jufque 
dans  l'Alface  & fur  les  frontières 
de  la  Lorraine.  Conrad  les  chalTa 
par  la  promeBed’un  tribut  annuel, 
6c  mourut  le  décembre  918  , 
fanslaiflér  d’enfants  mâles.  11  imita, 
avant  de  mourir,  la  générofité  d O- 
thon  à fon  égard,  en  defignant, 
pour  fon  fucceflêur , le  Sis  du 
même  Othon  , Htnri , qui  s’étoit  ré- 
volté contre  lui. 

- II.  CONRAD  II , dit  U Sali.jue , 
fils  &' Herman  ^ duc  de  Franconie, 
élu  roi d'AIlem.agne, en  1014, après 
la  mort  de  Henri  II,  eut  à combattre 
la  plupart  des  ducs  révoltés  contre 
lui.  Emefl,  duc  de  Souabe,  qui 
avoit  aufli  armé , fut  mis  au  ban 
de  l’empire.  C’eft  un  des  premiers 
exemples  de  cette  profeription , 
dont  la  formule  étoit  : Nous  dicla- 
rons  ta  femme  veuve , tes  enfants  or~ 
phelins  , & nous  t'envoyons,  au  nom 
du  Diable  , aux  quatre  eoins  du  mon~ 
dr.  L’année  d'après , TOll,  Conrad 
paflfa  en  Italie , 8c  fut  couronné 
empereur  à Rome  avec  la  reine 
•fon  époufe.  Ce  voyage  des  em- 
pereurs Allemands  étoit  toujours 
annoncé  une  année  8c  Sx  femaines 
avant  que  d’être  entrepris.  Tous 
les  vaffaiix  de  la  couronne  étoient 
obliges  de  fe  tendre  dans  la  plaine 
de  Roncale  , pour  y être  palTés  en 
revue.  Les  nobles  St  les  îcigneurs 
conduifoient  avec  eux  leurs  arrié- 
ré-vaffaux.  Les  vaffaux  de  la  cou- 
ronne, quinc  comparoiffoient  pas, 
perdoient  leurs  fiefs , auffi  bien 
que  les  arriéré- vaffaux  qui  ne  fui- 
voient  pas  leurs  feigneurs.  C’eft 
depuis  Conrad  principalement , que 
les  fiefs  font  devenus  héréditaires. 
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Conradllaêquit  le  royaume  tleBour* 
gogne , en  vertu  de  la  donation  de 
Raoul  lll , dernier  roi,  mort  en 
1033 , 8c  à titre  de  mari  de  Gifelti 
fcEur  puînée  de  ce  prince.  Eudes  , 
comte  de  Champagne,  lui  difputa 
cèc  héritage  ; mais  il  fut  tué  dant 
une  bataille  le.  17  décembre  1037, 
Conrad  mourut  à Utrecht  un  ait 
& demi  après,  le  4 juin  1039.  Ce 
fut  un  prince  d'un  grand  courage  , 
d’un  efpi'it  prévoyant,  avide  de 
gloire,  plein  de  bonté  8c  de  dou- 
ceur , & d'une  libéralité  peu  com- 
mune: Un  geatilhoi.me  ayant  per- 
du une  jambe  à fon  fervice,  reçut 
de  lui  autant  de  pièces  d’or  qu’il 
pouvoir  en  entrer  dans  fa  botte. 
Un  feigneur  nommé  Babon  lui 
ayant  amené  un  jour  31  de  fes  fils, 
tous  fortis  du  même  lit  8C  en  âge 
de  porter  les  armes*,  il  combla  le 
pere  de  préfents , 8c  donna  à chacun 
des  enfants  un  emploi  conforme  à 
fon  âge.  - • / 

111.  CONRAD  III , duc  deFran- 
conie,  fils  de  Frédarir,  duc  de  Soua- 
be, Sc à’ Agnès,  fœur  del’empereue 
Henri  V , naquit  en  1094.  Après  la 
mort  de  Lotkaire  II-,  à qui  il  avoir 
difputé  l’empire,  tous  les  feigneurs 
fe  réunirent  en  fa  faveur  le  2l‘'î  - 
vrieril38.  Henri  de  Bavière,  ap- 
pelé le  Superbe  , s'oppofa  à foll 
éleétioni  mais  ayant  été  mis  au 
ban  de  l’empire  8c  dépouillé  de 
fes  duchés,  il  ne  put  furvivre  A 
fa  difgrace.  Le  margrave  d’Au- 
triche eut  beaucoup  de  peine  à 
fe  mettre  en  poffeftion  de  la  Ba- 
vière. Welft , oncle  du  défunt , 
repouffa  le  nouveau  duc;  mais  il 
fut  battu  par  les  troupes  Impéria- 
les , près  du  château  de  ^'insberg. 
Cette  bataille  eft  très-célebre  dans 
l’hiftoire  du  moyen  âge , parce 
qu’on  prétend  qu’elle  a donné  lieu 
aux  noms  des  Guelfes  8c  des  Gibtm 
lins.  Le  cri  do  guerre  des  Bava- 
rois avoit  été  Welft,  nom  de  leur 
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général  ; & celui  des  Impériaux 
Wtihimpn  , nom  d'un  petit  village 
de  Souabe , dans  lequel  Frédéric,  duc 
de  Souabe  , leur  général,  avoit  été 
élevé,  l'eu-à-peu  ces  noms  fervi- 
rent  à défigner  les  deux  partis. 
Enfin  , ils  devinrent  tellement  à la 
mode,  que  les  Impériaux  furent 
(dit-on)  toujours  appelés 
i/ir.gieas , & que  l'on  nomma  JF effi 
|ous  ceux  qui  étoient  contraires 
aux  empereurs.  Les  Italiens,  dont 
la  langue  plus  douce  que  l'AlIe- 
mande  , ne  pouvoit  recevoir  ces 
mots  barbares,  les  ajuficient com- 
me ils. purent,  & en  compoferent 
leurs  Guelfes  & leurs  Oibcl/es.  C'eft 
l'ttj  mologie  que  quelques  hifio- 
lieus  donnent  à Cfs  deux  noms; 
mais  elle  n'eft  pas  avouée  gtnérale- 
ment,  & nous  en  rapportons  quel- 
ques autres  ailleurs  : {vcy.  Boon'- 
belmonte).  Quoi  qu'il  en  foit , 
l'expédition  de  Conrad  III  dans  la 
Terre- fainte  fut  beaucoup  moins 
he.ureufe  que  fa  guerre  contre  la 
Bavière.  L'intempérance  fit  périr 
jme  partie  de  fon  armée,  & non 
jias  le  poi.fon  que  les  Grecs  étoient 
ïfonpçonnés  de  jeter  dans  les  fon- 
taines ; à moins  que  l'on  ne  veuille 
croire  que  l’une  & l’autre  de  ces 
caufes  contribuèrent  à ces  pertes. 
£oiir0d , de  retour  en  Allemagne  , 
mourut  à Bamberg  le  15  février 
11^1  , fans  avoir  pu  être  cou- 
ronné en  Italie, ni  laifferle  royau- 
me d'Allemagne  à fon  fils.  Quel- 
ques .auteurs  ont  raconté  un  trait 
de  générofité  de  ce  prince.  Après 
la  prife  de  M’insberg , il  ordonna 
de  faire  prifonniers  tous  les  hom- 
mes , & de  donner  li  liberté^iux 
femmes.  Conrad  accorda  à celles- 
ci  d’emporter  ce  qu’elles  pour- 
roient.  Elles  prirent,  leurs  maris 
fur  leurs  dos , & leurs  enfants 
Tous  leurs  bras.  L’empereur  , tou- 
ché de  leur  amour,  pardonna  à 
tous  les  habicantSM.  Conrad  fut  un 
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prince  humain,  libéral  & pieu*  J 
mais  d’un  génie  très  - médiocre  , 
donnant  avec  facilité  dans  les  gran- 
des entreprifes  ; put  sûr  , peu  heu- 
reux, peu  confiant  dans  l’exécu- 
tion, quoique  brave  dans  le  péril. 
Simple  dans  fes  maniérés  & dans 
fa  conduite,  il  eut  une  douceur  de 
caraclere  qui  dégénéra  fouvcnteit 
foib'cfle.  Guerrier  intrépide  , bon 
prince , foible  empereur  -,  ces  trois 
mors,  dit  M.  Muniigni , renferment 
fes  qualités  & fes  défauts. 

IV.  CONRAD  IV  , duc  de 
Souabe,  & fils  de  Frédéric  II , fe  fit 
élire  empereur  apres  la  moitdece 
prince  en  l2jo.  Le  pape  Innucer.t 
IV , au  livu  de  le  couronner  em- 
pereur, fit  pré-cher  une  croifade 
contre  lui  & contre  Mainfroi , bâ- 
tard de  Frédéric  II , fidele  alors  à 
fon  frere  Sc  aux  dernières  volontés 
de  fon  pere.  Mainfroi , prince  de 
Tarcnte , gouvernoit  Naples  & la 
Sicile  au  nom  de  Conrad,  Le  pape 
vouloir  difpofcr  de  ces  deux  royau- 
mes , que  les  faâions  des  Gibelins 
& dcs  Guelfes  partageoient  & défe- 
loient.  Eilcsa  voient  commencé  par 
les  querelles  des  papes  & des  em- 
pereurs. Ces  mots  avoient  été  par- 
tout un  mot  de  ralliement,  du  temps 
de  Frédéric  II.  Ceux  qui  preten- 
doient  acquérir  des  fiefs  & des  ti- 
tres que  les  empereurs  donnoient , 
fe  déclaroient  Gibelins;  les  Guelfes 
paroiffoient  plus  partifans  de  la  li- 
berté Italique,  quoique  la  plupart 
de  ceux  des  états  de  l’Eglife  fulTent 
pour  les  papes.  Ces  fadions  fe  fuf- 
divifoient  encore  en  plufieurs  par- 
tis différents  , & nourriffoient  les 
difeordes  civiles  & domeftiques. 
Ce  fut  au  milieu  de  ces  troubles  que 
Conrad  paffa  en  Italie  pour  fe  faire 
reconnoître  roi  des  Deux-Sicilcs. 
II  prit  Naples,  Capoue , Aquino  , 
& mourut  bientôt  apres  à la  flear 
de  fon  âge,  le  19  mai  1154.  On 
aceufa  , fans  doute  à loit,  Main- 
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frol  de  l’avoir  fait  etnpoifonner.  H 
eut  d'Eli/abcth,  fille  du  duc  de  Baviè- 
re, l’infortuné  Conradin.  V.  ce  mot. 

V.  CONRAD,  de  précepteur  de 
l’empereur  Henri  IV , devint , l’an 
I07Î  , évêque  d’Utrecht.  11  n’eft 
gueres  connu  que  par  fon  zele  ex- 
ceffif  pour  cet  empereur  contre  le 
pape  Grcgoin  VIL  II  fut  aflaffiné , 
l’an  1099,  dans  fon  palais,  où  il  étoit 
en  prière , après  avoir  dit  la  meffe. 
Les  uns  en  acculent  les  partifans 
du  marquis  d'Eghzrt,  dont  ce  pré- 
lat retenoit  les  terres  , que  l’empe- 
reur lui  avoir  données  jufqu’à  trois 
fois  ; les  autres , un  maçon  , dont 
il  avoir  furpris  le  fecret  pour  bâtir 
folidement  une  égllfe  en  terre  ma- 
récageufe.  On  lui  attribue  divers 
Ecrits  en  faveur  de  Henri  IV , dans 
le  Recueil  des  Pièces  apologétiques  de 
cetempereur;  Mayence,  15 3to  , & 
Hanovre,  i6ii,in-4*. 

VI.  CONRAD  DE  Mayence  , 
( CosRADUs  Epifeopus)  auteur  de  la 
Chronique  de  Afjyence,  depuis  1140 
jufqu’én  1150 , imprimée  en  1555  : 
compilation  indigefte , mais  utile 
pour  l'hiftoire  de  ce  tcmps  là. 

VII.  CONRAD  , cardinal , ar- 
cbevêque  de  Mayence , mort  en 
lioz,  fut  élevé  à la  pourpre  par 
Alexandre  III  ; & l’on  dit  que  c’eft 
le  premier  qui  ait  été  cardinal , n’é- 
tant pas  de  Rome  , ni  d’Italie. 

VIII.  CONRAD  , connu  fous  le 
nom  d’Ahhas  Ufperger.Jîs,  abbé  d’Uf- 
perg  audiocofe  d'Ausbourg, mort 
vers  1140,  laifla  une  Chronique  qui 
finira  l'an  1129,  & qui  fut  con- 
tinuée par  un  anonyme  , depuis 
Frcieric  II  jufqu’à  Charles- Quint. 
On  en  a une  édition  de  Bâle  en 
1569,  in-folio,  enrichie  de  cette 
continuation.  L’auteur  flatte  trop 
les  empereurs,  & ne  ménage  pas 
affez  les  ponrifes  Romains  qui  ont 
eu  des  querelles  avec  eux. 

CONRADIN , ou  Conrad  le 
Jeune , né  le  25  mars  1252  ce  C’vn- 
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radiv,  & d'Elifabeth , filled’OrAo/t , 
duc  de  Bavière , n’avoit  que  ; ans 
lorfque  fon  pere  mourut , laiffant 
la  régence  du  royaume  de  Naples 
à Mainfroi , qui  fatigua  les  papes 
par  fes  courfès  fur  les  terres  de 
l'Eglife.  Urbain  IV,  cherchant  un 
vengeur , donna  l’inveftiture  de  ce 
royaume  à Charles  d'Anjou  , fteTe 
de  St.  Louis.  Mainfroi  ayant  été 
tué  dans  la  bataille  de  Benevent , 
que  CharlesWi  livra,  Conradin 
de  l;  ans,  prit  le  titre  de  roi  de 
Sicile  , 8c  palfa  en  Italie  où  l’ap- 
pcloit  une  faélion  puilTante.  Les 
Gibelins  le  reçurent  dans  Rome  au 
Capitole , comme  un  empereur. 
Tous  les  cœurs  étoient  à lui , 8c  , 
par  une  deflinée  finguliere  , ( dit 
un  hiflorien)  les  Romains  8c  les 
Mufulmans  fe  déclarèrent  en  même 
temps  en  fa  faveur.  D’un  côté,  l’in- 
fant Henri , frere  d'Alfonfe  X,  roi 
de  Caftil'e,  vrai  chevalier-errant, 
pafie  en  Italie,  8c  fe  fait  déclarer 
fénateur  dans  Rome , pour  y fou- 
tenir  les  droits  de  Conradin.  De  l'au- 
tre , un  roi  de  Tunis  lui  prête  de 
l’argent  8c  des  galeres  ; 8c  tous  les 
Sarrafins,  reliés  dans  le  royaume  de 
Naples,  prennent  les  armes  pour 
le  défendre.  Ces  fecours  furent 
inutiles.  Conradin  fait  prifonnier 
par  fon  compétiteur  au  Champ-de- 
Lys , près  du  lac  Fucin  , le  23  août 

1268,  après  avoir  perdu  une  ba- 
taille , eut  la  tète  tranchée  par  la 
main  du  bourreau  , au  milieu  de  la 
place  de  Naples,  le  26  oélobre 

1269.  Son  coufin , le  duc  d’Au- 
triche , eut  le  même  fort.  « Maïs 
n auparavant , dit  Fleuri , on  les 
» mena  dans  une  chapelle,  où  on 
» leur  fit  entendre  une  mclfe  des 
» morts  , pour  le  repos  de  leur 
r>  ame  ».  On  les  exécuta  enfuite. 
<c  Charles  {djit.  Hardion)  voulut  être 
» témoin  de  ce  trille  fpeélacle  -, 
» 8c  facrifiant  l’intérêt  de  fa  gloire 
)»  à une  cruelle  politique  , il  ne  fe 
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>•  fit  point  de  fcrupule  d'acquérir 
X une  couronne  par  un  crime  ». 
Le  malheureux  ConraJin  jeta  fon 
gant  de  l'échafaud  dans  la  place, 
pour  marque  de  l’invcfliture  qu’il 
donnoit  à celui  de  fes  parents  qui 
voudroit  le  venger.  Un  cavalier 
ayant  eu  la  hardieffe  de  le  prendre , 
le  porta  à Jacques,  toi  d'Aragon, 
qui  avoir  époufé  une  fille  de  Main- 
froi.  C'eft  ainfi  que  fut  éteinte, 
par  la  mort  la  plus  ignominieufe  , 
cette  race  des  princes  de  Souabe , 
qui  avoir  produit  tant  de  rois  & 
d'empereurs.  L'infortune  Conradin 
n'avoitquel6ans , lorfqu’il  fut  dé- 
capité. Le  'nourreau  qui  lui  tran- 
cha la  tête,  périt  lui  même,  dit- 
on  , par  la  main  d’un  autre  exé- 
cuteur, afin,  {àit  BramAme)  qu'il 
ne  pût  fc  vanter  d’jioir  répendu  un 
fi  noble  fung.  Quelques  hiftoriens 
prétendent  que  ce  fut  le  pape  Clé- 
ment IV  qui  confeilla  à Charles  de 
fedéfairede  Cunrjd/n,parces  mots: 
CoyRADj  vUa  , Caroli  mors  ; Ca- 
ROLI  riia,  Conradi  mors  : ••  La  vie 
« de  Conradin  ed  la  mottde  Charles  ; 
» & la  vie  de  Charles  efi  la  mort 
» de  Conradin  ».  Mais  ce  fait  eft 
très-faux,  & quelque  forts  qu’on 
fuppofe  les  mécontentements  que 
la  maifon  de  Souabe  avoir  donnés 
aux  prédcceiTeurs  de  Clément,  il 
n’cft  pas  probable  que  ce  pontife  , 
qui  étoit  de  moeurs  aufteres,  eût 
porté  fi  loin  le  relTentiment.  D’ail- 
leurs, félon  les  meilleurs  chrono- 
logiftes.ê'/tmiBr/K  étoitmortavant 
l’cxccution  de  Conradin.  Cependant 
il  falloir  que  ce  bruit  populaire 
eût  été  accrédité  ; car  on  lit  encore 
auioiird'hui  fur  le  tombeau  de  Con- 
radin,  une  Epitaphe  en  vers  latins, 
dont  le  fens  eft  : «Kclas  ! la  pré- 
« diélion  du  peuple  ne  s’eft  que 
» trop  accomplie  , la  rie  de  Char- 
» i£S  ayant  enfin  été  ta  mort.  Que 
» les  lois  fe  taifent , & que  tout 
» Ibit  renverfé  , puifqu’un  roi 
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» tierce  un  tel  empire  fur  un  an* 
» tre  roi...  « Quelque  temps  après 
la  mort  de  Conradin,  les  Allemands 
prétendirent  qu'un  jeune  homme , 
nommé  Stock,  fils  d’un  maréchal  , 
étoit  Conradin  , à la  place  duquel 
on  avoir  fubftitué  un  criminel  fur 
l’échafaud  de  Naples.  Mais  Stock 
ne  jugea  pas  à propos  de  fou- 
tenir  long -temps  un  perfonnage 
fi  dangereux-,  & de  lui-même,  il 
retourna,  AnCalmit,  à fon  enclume. 

CONRART  , ( Valentin  ) coa- 
feiller-fecrétaire  du  roi,  né  à Pa- 
ris en  i6o?.  L'Académie Françoife, 
dont  il  fut  fecrétaire  perpétuel , le 
regarde  comme  foa  pere.  Ce  fut 
dans  fa  maifon  que  cette  illuftre 
compagnie  fe  forma  en  1629 , & 
s’alfembla  jufqu’en  1634.  Conrart 
coniribuoit  beaucoup  à rendre  ces 
aflëmblées agréables, par  fon  goût , 
fa  douceur  & fa  politelTe.  Aufli  il 
a encore  de  la  célébrité,  quoiqu'il 
n'eût  jamais  fait  Imprimer  que  fon 
nom  , fuivant  une  mauvaife  épi- 
gramme  de  Liniere , & quoiqu’il 
ignorèt  le  grec  , & qu’il  fût  très- 
peu  de  latin.  Scs  Lettres  à Félibien  ; 
Paris,  1681,  in- II:  fon  Traité  de 
l'aBion  de  fOrateur;  Paris , 1657, 
in-ii , qui  a reparu  en  t686  , fous 
le  nom  de  Michel  le  Faucheur',  fes 
Extraits  de  Martial , 2 vol,  in- Il  ; 
& quelques  autres  petits  morceaux 
qui  nous  refient  de  lui,  n’ont  pas 
un  grand  mérite.  11  mourut  le  13 
feptembte  1675 , à 71  ans.  Conrart 
goiivernoit  fon  bien  fans  avarice 
& fans  prodigalité.  Il  étoit  d’un  ca- 
raélere  généreux,  très-fenfible  à l’a- 
mitié -,  & lorfqu’une  fuis  on  avoit 
la  fienne  , c'étoit  pour  toujours: 
fi  l'on  pouvoir  lui  reprocher  quel- 
que chofe  à cet  égard , c’étoit  de 
trop  exeufer  fes  amis.  Peu  de 
perfonnes  ont  eu  , comme  lui , 
l’amitié , la  confiance  & le  fecret 
de  ce  qu’il  y avoit  de  plus  grand 
dans  tous  les  états  du  royaume , 
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en  hommes  & en  femmes.  On  le 
confultoit  fur  les  plus  grandes 
affaires;  & comme  Lj  connoilfuit 
le  monde  très  - parfaitement , on 
^voit , dans  fes lumières,  une  ref- 
fource  affûtée.  Il  gardoit  inviola- 
blement  le  fecret  des  autres , & le 
lien  ; on  ne  pouvo't  pourtant  pas 
dire  qu’il  fût  caché , & fa  prudence 
n’avoit  rien  qui  tint  de  la  finelfe. 
On  l’accufoit  d'êtce  un  peu  opi- 
niâtre. Il  étoit  Proteftant , & il 
refta  attaché  à fa  religion.  On  dit 
qu’il  revoyoit  les  écrits  du  célé- 
bré Claude,  avant  que  ce  miniftre 
les  publiât.  Cc.nran  étoit  parent  de 
Godeau , depuis  évêque  de  Vence. 
X.orfque  celui-ci  venoit  de  la  pro- 
vince , il  logeoit  chez  lui  ; les  gens- 
dc-lettres  s’y  afl'embloient , pour 
entendre  l’abbé  faire  la  leélure  de 
fes  poèfies  : 8c  voilà  la  première  ori- 
gine de  l’académie. 

CONRINGIUS  , ( Hermannus  ) 
profeffeur  de  droit  à Helmftadt, 
né  à Norden  en  Frife  l’an  1606  , 
mort  le  11  décembre  16S1 , à 75 
ans , fut  confulté  par  pliifieurs 
princes  fur  les  affaires  d'Allema- 
gne 8c  fur  l’hiftoirc  moderne , 
qu’il  poffédoit  parfaitement.  On  a 
de  lui  beaucoup  d’ouvrages  de  )u- 
rifprudence  8c  d’hiftoire.  I.  De  an- 
tiijuit.uihis  Academicis  D fferiationes 
fepum.  Ces  differtntions,  réimpri- 
mées en  1739',  in-4” , font  fa  vantes 
Ce  curieufes.  II.  Ope'a  Juridiea  , 
Politica  6-  PliilafuphUa.  III.  De  on~ 
gine  Juris  Gemiamci , 8tc.  Sa  paflion 
pour  l’Allemagne  8c  fa  crédulité 
lui  ont  fait  avancer  bien  des  cho- 
ies au  hafard , fur-tout  lorfqu’elles 
ont  paru  favorables  à fa  patrie.  Le 
corps  des  ouvrages  de  Cor.ringius  a 
paru  en  7 vol.  in-fol. , à Brunf- 
wick , 1730.  Il  étoit  marié  8c  avoit 
eu  onze  enfants. 

CONSCIENCIEUX,  voye^ 
Knusev. 

CONSENTES , nom  qu’on  don- 


C O N « 

noit  aux  Dieux  8c  aux  Déeffcs'du 
premier  ordre.  Ils  étoiem  douze  , 
fa  voir  : Jupiter,  Neptune,  Mars, 
Apollon , Mercure  , Vulcain  , Junon  , 
VeSa  , Minerve  , Vénus , Diane , 
Cér'es.  Ces  douze  divinités  préfi- 
doient  aux  douze  mois  de  l’année. 
Chacune  avoit  un  mois  qui  lui 
étoitaffigné;  8c  leurs  douze  flatues, 
enrichies  d’or , étoient  élevées  dans 
la  grande  place  de  Rome.  On  ap- 
peloit  leurs  fêtes  Confentia. 

I.  CONSTANCE  1“^, furnomraé 
Chlore  à caufe  de  fa  pâleur , fi!  ! 
A'Eutrope  8c  pete  de  Conjiantin , duc 
le  jour  a un  feigneur  diftmgus  de 
la  haute  Mœfie,  vers  l’an  ijo.  Con- 
nu de  bonne  heure  pour  un  homme 
plein  de  vertu,  de  fîgeu'e  8c  de 
courage,  il  fut  nommé  Ceftr  e.-i 
191 , 6c  mérita  ce  titre  par  tes  vic- 
toires dans  la  Grande-Bretagne  8c 
dans  la  Germanie.  Il  répudia  alors 
fa  première  femme  , pour  éooufer 
Tkéodora  ,fi\\c  de  Maximien-  liereuîe, 
collègue  de  Dioclétien.  Devenu  em- 
pereur par  l’abdication  de  Dioclé- 
tien , il  partagea  l’empire  avec  Ga- 
lere-Maxintien  en  303.  I!  s’attacha 
à faire  des  heureux,  8c  y rcurùt. 
Les  Chrétiens  ne  furent  point  tour- 
mentés dans  les  pays  de  fon  obéif- 
fance.  Il  feignit  de  vouloir  clviffer 
de  fon  palais,  ceux  de  fes  officiers 
qui  ne  tenonceroient  pas  au  Chrif- 
tianifme.  II  y en  eut  quelques-uns 
qui  facrifierent  leur  religion  à leurs 
intérêts  ; 8c  d’autres  qui  aimèrent, 
mieux  perdre  leurs  charges  , que 
de  trahir  leur  confcience,  II  ne 
voulut  plus  voir  L-s  premiers,  di- 
fant  : « que  des  lâches  qui  a voient 
» trahi  leur  Dieu , trahiroient  bien 
« plus  aifément  leur  prince  ; <>  5c  il 
confia  aux  feccndsfa  perfonne  8t  fes 
fecrets,  après  les  avoir  comblés  de 
bienfaits.  Ce  grand  prince  mou- 
rut à Yorck  le  zj  juillet  306  , 
après  avoir  déclaré  Céfar  fon  fils 
Conjiantin,  Il  eut  de  fa  féconds 
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femme,  lults  - Conflanci , qui  fut 
pere  de  Julien  dit  VApoJlat  & de 
Gallus...  La  valeur  de  Ctmflancc~ 
Chlore  , ( dit  M.  Thomas  , ) n'ota 
rien  à fon  humanité.  Empereur , 
il  fut  uiodclle  & doux.  Maître 
abfolti  ,il  donna  , par  fes  vertus  , 
dos  bornes  à un  pouvoir  qui  n’en 
• voit  pas.  11  n’eut  point  de  tréfor  , 
parce  qu’il  vouloir  que  chacun  de 
des  fujets  en  eût  un.  Les  jours  de 
d'êtcs.il  cmpritntoit  la  vaiflelled’or 
& d’argent  de  fes  amis,  parce  qu’il 
■n’en  aveit  pas  lui-même.  Il  fut  hu- 
main en  religion  comme  en  poli- 
tique; & taudis  que  le.s  autres  em- 
pereurs , fes  collègues , perfecu- 
toientparune  fuperllition  inquiète 
î:  feioce,  il  ne  fit  ni  drefl'er  un 
échafaud  , ni  allumer  un  bûcher. 

11.  CONSTANCF.il,  {Tlavius- 
Juiius-Conflarttius)  fécond  fils  de 
Ccr.fiamin  le  Grand , & de  Taufla  fa 
fécondé  femme  , naquit  à Sirmich 
l’an  317  de  l'ere  chrétienne.  II  fut 
fait  Céfar  en  3 13  , & élu  empereur 
en  337.  Les  fclclats,  pour  affurer 
l’empire  aux  trois  fils  de  Conflamin, 
maiTacrerent  leurs  oncles  6t  leurs 
confins  , ( voy.  Hasnibaliex')  & 
tous  lesrainiilres  de  ce  prince, à 
l’exception  de  Julien  l’ApoJlat  & de 
Gallus  fon  frere.  Quelques  hifto- 
riens  ont  foupçonné  Conltance  d’a- 
voir été  l’auteur  de  cct  horrible 
maflacre , & S.  Athanafe  le  lui  re- 
proche ouvertement  : d’autres  pré- 
tendent qu’il  ne  fit  que  cédera  la 
nécefiité  & à la  violence.  Après 
cette  exécution  barbare  , les  fils  de 
Conflantin  fe  partagèrent  l’empire. 
Confiance  eut  l’Otient,  la  Thrace  & 
la  Grece.  Il  marcha , l’an  3 38,  con- 
tre les  Perfes,  qui  affiégeoient  Ni- 
fibe,St  qui,  à fon  arrivée,  levèrent 
lefiége  & fe  retirèrent  fur  leurs  ter- 
res , après  avoir  été  vaincus  près 
de  cette  ville.  Ces  avantages  fu- 
rent de  peu  de  durée.  Les  géné- 
raux Perfes  .vainqueurs  à leur  tour , 
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taillèrent  en  pièces  fes  armées  I 
8t  remportèrent  neuf  vifloires  fi- 
gnalées.  L’Occident  n’étoit  pas 
plus  tranquille  que  l’Orient.  Ma- 
gnence , Germain  d’origine , procla- 
mé empereur  a Autun  par  les  fol- 
d.its  , & l^éiranion,  élu  au.fiî  vers  le 
memetempsà  Sirmich  dansla  Pan- 
nonie , s’étoient  partagé  les  états 
de  Conflantin  le  jeune  ôt  de  Conf- 
iant. Conflance  leur  frere  marcha 
contre  l’un  & l’autre.  Vètranion  , 
abandonné  de  fes  foldats,  vint  im- 
plorer la  clémence  de  l’empereur  , 
& en  obtint  des  biens  fufüfants  pour 
palfer  le  refte  de  fa  vie  dans  l’a- 
bondance. Magnence  , vaincu  à la 
bataille  de  Murfie  , après  une  vi- 
goureufe  réfiftance  , fut  obligé  de 
prendre  la  fuite.  Con/?an«, qui, pen- 
dant le  feu  de  l’aûion,s’éioit  retiré 
dans  une  églife , voyant  la  cam- 
pagnecouverte  de  cadavres,  pleura 
amèrement , St  donna  ordre  d’avoir 
foin  des  blelTcs  & d’enterrer  les 
morts.  Magnenee,  défait  de  nou- 
veau dans  les  Gaules  par  les  lieu- 
tenants de  Confiance , fe  donna  la 
mort , pour  ne  pas  tomber  dans  les 
mains  du  vainqueur.  Ainfi  , tout 
l’empire  Romain  , partagé  entre  les 
trois  enfants  de  Confiance,  fe  vit 
alors  réuni  l’an  353  fous  l’autorité 
d’un  feul.  C’en, n’ayant  plus 
de  rival  à craindre  , s’abandonna  à 
toute  la  rage  de  fon  reffentiment; 
Il  fuflifoit  d’être  foupçonné  d’avoir 
pris  le  parti  de  ^'agnencc , d’être 
dénoncé  par  le  plus  vil  délateur  , 
pour  être  privé  de  fes  biens,  em- 
prifonné,  ou  puni  de  mort.  Qui- 
conque pafloit  pour  riche,  étoit 
nécclTaircment  coupable.  Trois  ans 
après,  en  356,  Confiance  vint  à 
Rome  pour  la  première  fois,  y 
triompha , 8c  s’y  fit  méprifer.  On 
tranfporta  , par  fes  ordres,  l’obélif- 
que  que  Conflantin  avoir  tiré  d’Hé- 
liopole  en  Egypte,  8c  il  fut drelTé 
dans  le  Grand-Cirque.  Les  profpé- 
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rites  de  Julien  , alors  vainqueur 
dans  les  Gaules , réveillèrent  fa  ja- 
loufie , fur-tout  lorfqu’il  apprit  que 
l’armée  lui  avoir  donné  le  titre 
d’Augufte.  Il  marchoit  à grandes 
journées  contre  lui , lorfqu’il  mou- 
rut à Mopfuefte  au  pied  du  Mont- 
Taurus , le  3 novembre  361 , à 
45  ans,  après  en  avoir  régné  13. 
Eu^oïus,  Arien  lui  donna  le  bap- 
tême quelques  moments  avant  fa 
mort.  Cette  fefle  avoit  triomphé 
fous  fon  régné , & la  vérité  & 
l’innonte;e  furent  opprimées.  Ce 
prince  ambitieux  .jaloux , méfiant , 
gouverné  par  fes  eupiiques  & fes 
courtifans.fut  enfin  dupe  de  fes  foi- 
bleffes;  & s’il  n’eût  perdu  la  vie,  dit 
un  hifiorien , il  eût  au  moins  perdu 
l’empire.  11  n’hérita  point  du  goût 
de  fon  pere  pour  les  lettres.  « 11 
» avoit,  dit  AmmUn  - Marcellin , 
« peu  de  génie , peu  de  goût  ; & 
» il  fe  défioit  de  tous  ceux  qui 
« montroient  quelque  talent  ex- 
>*  traordinaire  ,& qui  furpafl'oient 
« les  autres  dans  fa  cour  ».  Non 
moins  bizarre  que  dcfpotique , il 
voulut  entrer  dans  les  difputes  de 
l’Arianifme,  chaffa  de  leurs  fié- 
ges  les  plus  grands  évêques , af- 
fembla  fynodes  fur  fynodes  : de 
forte  qu’un  écrivain  Payen  dit 
plaifammcnt  qu’/7  avait  ruiné  Us 
voitures  puhlii/ues  <i  force  de  faire  voya- 
ger les  che  fs  d:  l'Eglife, 

III.  CONSTANCK  de  Nïsse, 
général  des  armées  Rom  aines , fous 
Honorius,  qui  lui  fit  époufcr,en 
4l"j ^Placidieü  fœur,  & l’affocia  à 
l’empire.  Il  vainquit  Conflantln  le 
jeune  , Conjîans  , Gérance  , Jovin  , 
chaifa  les  Gbths  des  Gaules , & fit 
prifonnier  le  rebelle  Attalus.  Il  ne 
pefféda  la  dignité  impériale  qu’en- 
viron  7 mois.  Il  mourut  en  411  , 
regretté  comme  un  guerrier  & un 
politique , & comme  le  bouclier  de 
l’empire.  K alentinien  II l,  fon  fils  , 
régna  après  lui  dans  l’Occident. 
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IV.  CONSTANCE,  «oit  fils 
d’un  cabaretier  de  Céphalonie , fui- 
vant  le  chevalier  de  ForHn,ou  d’un 
noble  Vénitien  qui  étoit  fils  du  gou- 
verneur de  cette  île  , félon  d’au- 
tres. Il  devint , par  fon  efprit  & fa 
pol  iteffe , hacalon , c’eft-à  dire , pre-* 
mier  minilire  ou  grand- vlfir  du 
royaume  de  Siam.  Cet  homme,  né 
avec  beaucoup  d'ambition , & vou- 
lant introduire  le  Chrîftianlfme  à 
Siam , détermina  le  roi , dont  il  ctoit 
miniftre , à envoyer  une  ambadade 
à Louis  XIV.  Il  fit  partir , par  le 
confeil  des  Jéfuites,  trois  Siamois, 
avec  de  grands  préfentspour  le  rot 
de  France  , à qui  le  roi  de  Siam 
rendoiteet  hommage.  Les  envoyés 
dévoient  faire  entendrequeleprin- 
ce  Indien,  charmé  de  la  gloire  du 
monarque  François, ne  vouloir  faire 
de  traité  de  commerce  qu’avec  fa 
nation,  & qu’il  n’étoit  pas  même 
éloigné  de  fe  faire  Chrétien.  Les 
premiers  envoyés  périrent  fur  mer 
en  1680',  les  féconds  arrivèrent  à 
Verfailles  en  16S4.  La  grandeur 
du  roi  flattée  , & l’efpérancc  de 
convertir  les  infidèles , Rengagè- 
rent d’envoyer  au  roi  de  Siam  deux 
ambaffadeurs , le  chevalier  de  Chau- 
mont it  l’abbé  de  Choifi,  avecfix  Jé- 
fuites.  Ils  furent  magnifiquement 
reçus.  Le  roi  de  Siam  promit  de 
s’inftruire  de  notre  religion  ; mais 
ce  ne  fut  qu’une  vaine  proineffe. 
Quelques  mandarins , à la  tête  def- 
quels  étoit  Pitracha , fils  de  la  nour- 
rice du  roi  , ayant  apoerçu  de 
la  méfintelligence  entre  Confiance, 
& des  E argues  , général  des  trou- 
pes Françoifes , voulurent  en  pro- 
fiter pour  chafier  les  François  dit 
pays  & fe  rendre  maître  des  af- 
faires. Confiance  périt  dans  les  tour- 
ments. Pitracha,  chef  d’une  conf- 
piration  contre  le  monarque  Sia- 
mois 8c  fon  miniftre,  tint  ce  prince 
captif  dans  fon  palais , 8c  monta  fur 
le  trône  aptes  fa  mort , non  fans 
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îoupçon  d’avoir  abrégé  les  jours 
de  fon  maître.  La  femme  de  Conf- 
uitcc(ut  d'abord  follicitée  parle  fils 
de  Pitracha  à entrer  dans  fon  fe- 
rait; mais  l’ayant  refufé,  elle  fut 
condamnée  à fervir  dans  la  cuifine 
de  l'ufurpateur,  qui  lui  confia  de- 
puis l'éducation  de  fes  enfants.  On 
a deux  Vies  de  Confiance  : l'une  par 
le  pere  A' Orléans,  1690,  in  - Il , 
qui  le  peint  comme  un  chrétien  zélé 
& vertueux; l’autre  par  Deflandes, 
17;  ( ,in  ii  ,qui  le  repréfente  com- 
me un  aventurier  qui  fut  la  vic- 
time de  fon  ambition.  De  ces 
deux  portraits  fi  différents  , on 
pourroit  en  faire  un  troifieme  , 
qui  feroit  peut-être  plus  telTcm- 
blant. 

■ CONSTANCE,  (l’impératrice) 
voye^  Henri  vi. 

CONSTANCE  de  Provenxe, 
9oyei  Henri  1.  n°  ix , £•  Robert 

n°  III. 

CONSTANT  I",  { Flavius- Ja- 
üus-  Confians  ( troifieme  fils  de  Conf- 
iantin  le  Grand  & de  Faufia  , naquit 
en  310,  & fut  proclamé Cefar  en 
333.  Il  eut  l’Italie,  l’Afrique , l’il- 
lyrie , au  partage  des  états  de  fon 
pere;  & les  Gaules,  l’Efpagne  8c 
la  Grand  - Bretagne , après  la  mort 
de  Confianùn  fon  frété  , qui  venoit 
de  lui  déclarer  la  guerre.  Confiant, 
maître  de  tout  l’Occident , proté- 
gea la  vérité  contre  les  erreurs  des 
Ariens.  Les  Hérétiques  profitant  de 
la  facilité  de  Confiance  pour  perfé- 
cuter  les  Catholiques , il  lui  écri- 
vit que  s’il  ne  rendoit  pas  juftice 
là  St.  Athanafe,  il  iroit  lui-même  à 
Alexandrie  le  rétablir,  en  chalTer 
fes  ennemis , Sc  les  punir  comme 
ils  méritoient.  Il  fit  convoquer  le 
concile  de  Sardique  en  347 , 8c  s’ef- 
força d’éteindre  le  fchifme  des  Do- 
natifies.  Ce  proteéleur  de  l’Egüfe 
périt  d’une  maniéré  bien  funefte. 

s’étant  fait  proclamer  em- 
pereur en  Afrique , le  fit  tuer  à 
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Elnê  dans  les  Pyrénées,  l'an  33©? 
Les  Chrétiens  ont  beaucoup  loué 
ce  prince.  Les  Payens  l’ont  aceufé 
des  plus  grands  vices  ; mais , com- 
me il  fe  déclara  contre  ces  derniers, 
leur  témoignage  doit  paroitre  fuf- 
peél.  Confiant  n’avoit  que  30 ans, 
torfqu’il  fut  égorgé  1 il  en  avoir  ré- 
gné 13.  Voye\  Constantin  iii , à 

la  fin, 

11.  CONSTANT  II,  empereur 
d’Orient , fils  A' HeracUus  Confiantin 
Si  petit-fils  A'Heraclius , fut  mis  à 
la  place  de  fon  oncle  Heracleonas 
en  641.  Les  Monothélitesl’avoient 
élevé;  il  les  protégea  8c  s’en  lailta 
gouverner.  La  Patriarche  Paul  , 
maître  de  fon  efprit , l’engagea  à 
fupprimer  VEHhefe , 8c  à mettre  ea 
fa  place  le  Type.  C’étoit  un  édit , 
dans  lequel , après  avoir  expofé 
les  raifons  pour  8c  contre  , on  dé- 
fendoitaux  orthodoxes  (i  aux  hé- 
rétiques de  difputer  fur  les  deux 
volontés  de  J.  C.  Le  pape  Martin 
/,  nouvellement  élevé  fur  la  chaire 
de  Rome,  condamna  le  Type  en  649 
dans  un  concile.  Confiant,  irrité  con- 
tre Tkéodofe  fon  frère , à qui  le  peu- 
ple marquoit  beaucoup  d'amitié  , 
le  força  à fe  faire  ordonner  diacre  , 
de  peur  qu’on  ne  l'élevât  à l’em- 
pire ; mais  cette  cérémonie  ne  le 
ralTurant  point , il  le  fit  malTacrer 
inhumainement.  Les  remords.fruiti 
amers  du  crime , l’all'aillirent  aufii- 
tôt , 8c  préfentoient  fans  relâche 
à fon  efprit  égaré,  l’image  de  Théo- 
do/e,  qui  le  pourfuivoit  un  calice  à 
la  main,enluidifant  : Buve\,  huvei, 
menfrere!  L’an  661 , il  paffa  en  Ita- 
lie , pour  réduire  les  Lombards.  Il 
entra  , le  j juillet  663  , dans  Ro- 
me , où  il  enleva  tout  ce  qui  fer- 
voit  à décorer  cette  ville.  Après 
l’avoir  dépouillée  de  tout  ce  que 
la  fureur  8c  l’avarice  des  barb.n- 
res  n’avoient  pu  enlever , il  alla 
en  Sicile  y éta'olir  fa  cour.  Aullî 
mauvais  prince  à Syraeufe  qu’à 
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Rome , il  ruina  les  peuples  par  fes 
exadions,  & enleva  des  églifes  les 
tréfors,  les  vafes  ùcrés,  & juf- 
qu'aux  ornements  des  tombaux,  8c 
fit  périr  les  plus  grands  feigneurs 
dans  les  tourments.  André,  Als  du 
patrice  Troilc,  le  fuivit  un  jour 
aux  bains , fous  prétexte  de  lui  ai- 
der ■,  il  prit  le  vafe  avec  lequel  on 
verfoit  de  l’eau , 8c  lui  en  porta  un 
coup  (i  violent  fur  la  tète,  qu’il 
le  renverfa  mort , le  1 5 j uillet  668 , 
après  17  ans  de  régné.  Odieux  aux 
peuples,  encore  plus  odieux  à fa 
famille , perfécuteur  des  Catholi- 
ques , perfonne  ne  pleura  la  mort 
de  ce  tyran.  Il  eut  tous  les  défauts , 
fans  aucune  vertu.  Il  vit,  avec 
tranquillité , les  Sarralins  conqué- 
rir fes  états , s’emparer  de  l’A- 
frique 8c  d’une  partie  de  l’Afie , 
fans  ofer  paroitre  à la  tête  de  fes 
troupes. 

III.  CONSTANT , ( Germain  ) 
juge-garde  de  la  monnoic  de  Tou- 
lon fe  , publia  en  1657 , à Paris , un 
favant  Traité  Ht  ia  Cour  des  Mon- 
naies & de  r étendue  de  fa  JuridiSion  , 
1 vol.  in-fol.  L’auteur  a voit  fouillé 
dans  les  archives  publiques,  dans 
les  dépôts , dans  les  bibliothèques, 
dans  plulieurs  cabinets  de  favants. 

IV.  CONSTANT,  (David )pro- 
felTeur  de  théologie  dans  l’académie 
deLaufanr.e,  né  en  1658,  mort  le 
27  février  17}^  , à 95  ans , s’eft  fait 
connoitredes  favants  par  plulieurs 
ou  vrages  pleins  d’érudition.  Il  étoit 
en  commerce  littéraire  avec  D aillé , 
Amyrault , Turretin , Bayle , Meflre- 
lat.  On  a de  lui  : I.  Des  éditions  de 
Floras , des  Offices  de  Cicéron  8c  des 
Colloques  d’Erafme , enrichies  de  re- 
marques choilies  8c  judicieufes.  II. 
Des  Dijfcrtations  fur  la  femme  de 
Loth  , fur  le  baiffon  de  Moyfe , fur  /a 
Serpent  d'airain,  8c  fur  le  Paffage  de  la 
Mer  Rouge.  Ces  dilTcrtations,  efti- 
mées  pour  le  ftyle  8c  pour  le  fonds , 
font  en  latin,  lll.  Un  Abrégé  de  Poli  • 
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tîque , dont  on  a une  édit,  de  1687, 
fort  augmentée.  IV.  Son  Syficme  de 
Morale  Théologique , en  25  diHetta- 
tions.  \ 

/.  CONSTANTIA,  {Flavia-Ju- 
lia)  fille  ainée  de  l’empereur  Conf- 
tance-Chlore  ÔC  de  Theodora,  joignoit 
aune  beauté  régulière  8c  à unefprit 
pénétrant,  un  courage  au- deflus  de 
fon  fexe , 8c  une  vertu  qui  ne  fe  dé- 
mentit jamais.  On  croit  qu’elle  em- 
braffale Chriftianifme en  )ii,avec 
fon  frere  Conftantin  , qui  lui  fit 
époufer  deux  ans  après  Licinius.  Les 
deux  beaux-freres  s’étant  brouillés 
irréconciliablement , la  guerre  fut 
allumée  pour  favoir  qui  refteroit 
maître  de  l’empire.  Le  fort  des  ar- 
mes fut  funefte  à Licinius.  Après 
avoir  été  vaincu  dans  trois  batailles 
rangées,  il  fut  étranglé  par  ordre  de 
Confantin.  A peine  Cunfantia  avoir- 
elle  achevé  le  temps  du  deuil  de  fon 
époux,  qu’elle  perdit  Licinius  fon 
fils  unique , prince  d’une  grande  cf- 
pérance,  8c  quifaifoit  toute  fa  con- 
folation.  Confantin  le  facriüa  à la 
sûreté  de  fes  fils , 8c  le  fit  mettre  à 
mort  à l’âge  de  12  ans.  Confantin 
étouffa  fes  foupirs , 8c  après  la  mort 
de  fa  mere  Hélene,  elle  eut  le  plus 
grand  afeendant  fur  l’cfprit  de  fon 
frere.  Elle  foutint  à la  cour  les  A- 
riens,  dont  elle  avoir  embralTé  les 
erreurs  à la  perfualion  i'Eufebe  de 
Nicomédic,  8c  mourut  dans  leur 
communion,  vers  350. 

II.  CONSTANTIA,  {FlaviaJu- 
lia  ) première  femme  de  l’empereur 
Gratien  , étoit  fille  poflhume  de 
Confance  II  8c  de  Fauf  ine.  Elle  na- 
quit en  362.  Le  tyran  Procope , qui 
fe  difoit  fon  parent , s’étant  fait  re- 
connoître  empereur  en  366 , porta 
cet  enfant  illufire  dans  fes  bras , 
pour  s’attacher  les  foldats,  à qui  la 
mémoire  de  Confance  étoit  chere. 
Confantin  étoit  dans  fa  13'.  année , 
lorfqu’elle  quitta  Conftantinople 
pour  aller  époufer  Gratien,  qui  l’ai; 
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ma  paJ^onncinent , & qui  la  perdit 
l’an  3S3.  Elle  n’avoit  que  vinjt-un 
ans. 

I.  CONSTANTIN,  Syrien,  fut 
élevé  fur  la  chaire  de  Rome  après 
la  more  de  Sifinnius , le  15  mai  708. 
11  gouverna  fainterrent  l’Eghfe,  fit 
un  voyage  en  Orient  où  il  fut  reçu 
avec  magnificence  , êc  mourut  le  9 
avril  715.  Ce  pape  illuftra  la  thiarc 
par  fon  zele  & par  fes  vertus. 

II.  CONSTANTIN,  antipape, 
s’empara  du  fairt-fiége  avant  l'é- 
leéîion  ù'Lticnnc  III , & le  tint  plus 
d’un  an.  Enfin,  le  6 loitt  768,  ilfut 
chaffede  l’eglife  dcP.omc,  condam- 
rc  à perdre  la  vue,  £c  enfermé  dans 
unmonaflerc. 

III.  CONSTANTIN,  ( FlavUis- 
VaUrius-  Conflantintis)  dit  U Cr^ikd, 
fils  de  Cunjlancc- Chiure  & à' héicne  , 
naquit  à N.jïffe,  ville  de  Uardanie, 
en  274.  Lorfque  Diuclctlen  affocia 
fon  pere  à l’empire  , il  garda  le  fils 
aiiprc>  lui,  à caufe  des  agréments 
de  fa  figure,  de  la  douceur  de  fon 
caraaerc,  & fur-toutdefesqiialités 
militaires.  Apres  que  Diocicticn  & 
jMaximieii  - hercule  curent  abdiqué 
l’empire , Galère,  jaloux  de  ce  jeune 
prince  , l’expofa  à tomes  fortes  de 
dangers,  pour  fe  délivrer  de  lui. 
Cunfiantin  s’étant  apperçu  de  fon 
dclTein,  fe  fauva  auprès  de  fon  pe- 
re.  L’ayant  perdu  peu -apres  fon 
arrivée,  il  fut  déclaré  empereur  à 
fa  place,  le  2ç  juillet  306;  mais 
Galere  lui  refufa  le  titre  d’Augiifte, 
& ne  lui  lailTa  que  celui  de  Céfar. 
II  hérita  pourtant  des  pays  qui 
avoient  appartenu  à fon  pere , des 
Gaules,  de  TEfpagne,  de  l’Angle- 
terre. Ses  premiers  exploits  furent 
contre  les  Francs  , qui  alors  rava- 
geoient  les  Gaules.  Il  fait  deux  de 
leurs  rois  prifonniers  -,  il  paflTe  le 
Rhin , les  furprend  & les  taille  en 
pièces.  Ses  armes  fe  tournèrent 
bientôt  contre  Maxence , ligué  con- 
tre lui  avec  Maximin,  Comme  U 
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marchoi:  à la  tète  de  fon  armée  > 
pour  aller  en  Italie  , on  alTure  qu’il 
apperçutun  peu  après  midi  , un» 
croix  liimir.cufe  ,au-dcfl'ousdu  fo- 
Icil , avec  cette  infeription  : In  hue 
figno  rinces:  « C’eft  par  ce  figne  que 
n tu  vaincras».  Jésus-Christ  lui 
apparut , dit  on  , la  nuit  fuivantc  : 
il  crut  l’entendre  , qui  lui  difoitde 
fe  fervir  pour  étendard , de  cette 
colonne  de  lumière  qui  lui  avoir 
apparu  en  forme  de  croix.  A fon 
réveil  il  donna  des  ordres  pour 
faire  cette  enfeigne,  qui  fut  nom- 
mée le  Laharum  ; elle  figuroit  une 
efpccc  de  P,  traverfé  pur  une  ligne 
droite.  Quelques  jours  après,  le  28 
oftobre  312,  ayant  livré  bataille 
proche  les  murailles  de  Rome , il 
défit  les  troupes  de  Af.rxecce,  qui, 
obligé  de  prendre  la  fuite , fe  noya 
dans  le  Tibre.  Le  lendemain  de  fa 
victoire , Conjhwtln  entra  en  triom- 
phateur dans  Rome.  Il  fit  fortir  de 
prifon  tous  ceux  qui  y étoient  dé- 
tenus par  rinjufiiee  de  Maxcnce,  8c 
fit  grâce  à tous  ceux  qui  avoient 
pris  parti  contre  lui.  Le  fénat  le 
déclara  premier  Augufle,  & grand 
prêtre  de /up/rer,  quoiqu’il  fût  alors 
catéchumène  ; fingularité  que  l’on 
remarque  dans  tous  fes  fucceffeurs 
jufqu’à  Gratien,  L’ann.  fulv.3 1 5 cft 
remarquable  par  l’édit  de  Ccnjlantin 
Si  àe  Licinius,  en  faveur  des  Chrér 
tiens.  Ces  princes  donnoient  la  li- 
berté de  s’attacher  à la  relig.  qu’on 
croiroit  la  plus  convenable,  8c  or-' 
donnoient  de  faire  rentrer  les  Chré- 
tiens dans  la  poffeffion  des  biens 
qu’on  leur  avoit  enlevés  durant  les 
perfécutions.  Il  fut  défendu  non- 
feulement  de  les  Inquiéter,  mais 
encore  de  les  exclure  des  charges  8c 
des  emplois  publics.  C’eft  depuis  ce 
referit  que  l’on  doit  marquer  la  fin 
des  perfécutions , le  triomphe  du 
Chriftianifme , 8c  la  ruine  de  l’ido- 
lâtrie. Licinius , jaloux  de  la  gloire 
de  Confiantin , conçut  une  haine  iia- 
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ÿlacabîe  contre  lui , & comménça 
à perfccu  ter  le»  Chrétiens.  Les  deux 
empereurs  prennent  les  armes  ; ils 
fe  rencontrent  le  8 otlobre  314, 
auprès  de  Clbalcs  en  Pannonie. 
Avant  que  de  combattre,  Cunfi^n- 
t'm  , environne  des  évêques  & des 
prêtres,  implora  avec  ferveur  le 
fccours  du  Dieu  des  Chrétiens.  Li- 
cinius  , s'adreffant  à fes  devins  & à 
fes  magiciens  , de.manda  la  protec- 
tion de  Tes  Dieux.  On  en  vint  aux 
mains:  le  dernier  fut  vaincu,  & 
contraint  de  prendre  la  fuite.  Il  en- 
voya demander  la  paix  au  vain- 
queur, qui  la  lui  accorda mais  la 
guerre  fe  ralluma  bientôt.  Liciniusy 
irrité  de  ce  que  Conjlantin  avoir 
paffé  fur  fes  terres  pour  combattre 
îesGoths,  viola  le  traité  de  paix. 
Copjhnün  remporta  fur  lui  une 
vidoire  fignalée  près  de  Calcédoi- 
ne, & pourfuivit  le  vaincu,  qui 
s’étoit  fauvé  à Nicomédie.  Il  l’at- 
teignit, & le  fit  étrangler  en  313. 
Par  cette  mort  le  vainqueur  devint 
maître  de  l’Occident  & de  l’Orient. 
Il  ne  s’occupa  plus  qu’à  affurer  la 
tranquillité  publique  , 8t  à faire 
fleurir  la  religion.  Il  abolit  entiè- 
rement les  lieux  de  débauche.  Il 
voulut  que  tous  les  enfants  des 
pauvres  fuffent  nourris  à fes  dé- 
pens. Il  permit  d’affranchir  lesef- 
clavcs  dansles  églifes,  en  préfence 
des  évêques  8c  des  pafteurs  : céré- 
monie qui  ne  fe  faifoit  autrefois 
qu’en  préfence  des  préteurs.  Il  per- 
mit, par  un  édit,  defe  plaindre  de 
fes  officiers,  promettant  d’entendre 
lui-m.êmeles  dépofitions  , & de  ré- 
compenfer  les  aceufateurs  lorfque 
leurs  plaintes  feroient  fondées.  Il 
permit  non-feulement  aux  Chré- 
tiens de  bâtir  des  églifes,  mais  en- 
core d’en  prendre  ladépenfe  furfes 
domaines.  Au  milieu  des  embarras 
du  gouvernement  8c  des  travaux  de 
la  guerre, 'il  penfa  aux  différents 
qui  agltoient  l’Eglife.  Il  convoqua 
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le  concile  d’Arles,  pour  faire  finir 
le  fchifme  des  Donatiftes.Dn  autre 
concile  œcuménique,  affemblé  à 
Nicée  en  Eithynie , l’an  313,3  fes 
frais , fut  honoré  de  fa  préfence.  II 
entra  dansralTcmblée  revêtu  de  la 
pourpre,  demeura  debout  |ufqu’à 
ce  que  les  évêques  l’cuffent  prié 
de  s’ai'feoir  , 8c  baifa  les  plaies  de 
ceux  qui  avoient  confeffé  la  foi  de 
J.  C.  pendant  la  perfécution  de  Li- 
cinJus.  Les  Ariens,  outrés  de  ce  qu’il 
s’étoit  déclaré  contre  eux , jetèrent 
des  pierres  à fes  ftatues.  Sescourti- 
fans  l’exhorterent  à s’en  venger  , 
lui  difant  qu’il  avoir  la  face  toute 
meurtrie;  mais , ayant  paffé  fa  main 
fur  fon  vifage,  il  dit  en  riant:  /en’jf 
yënr  atiain  mal  ; 8c  ne  voulut  tirer 
aucune  vengeance  de  ces  infultes. 
Cunftantin  avoir  formé  depuis  quel- 
que temps  le  projetée  fonder  une 
nouvelle  ville  . pour  y établir  le 
fiége  de  l’empire.  C’étoit  bien  mal 
connoitre,  dit  M.  l’abbé  de  Mably  ^ 
les  intérêts  de  l’empire  , que  -de 
conftruire  une  nouvelle  capitale  , 
tandis  qu’il  étoitfi  difficile  de  con- 
fer  ver  l’ancienne  ! Les  fondements 
en  furent  jetés  le  16  novemb.  329, 
à Byzance  dans  h Thrace  , fur  le 
détroit  de  l’Hellefpont  entre  l’Eu- 
rope Sc  l’Afie.  Cette  ville  a voit  été 
prefqu’cntiérement  ruinée  par  l’em- 
pereur ScVcrc;  Co’ijlantln\ii  rétablit, 
en  étendit  l’enceinte  , la  décora  de 
quantité  de  bâtiments,  de  places 
publiques,  de  fontaines  ,d’un  cir- 
que , d’un  pilais , 8c  lui  donna  fon 
nom  , qu’elle  conferve  encore  au- 
jourd’hui. Voulant  rendre  fa  nou- 
velle ville  femblable  en  quelque 
chofe  à la  première,  il  choifit  un 
terrain  coupé  par  fept  éminences 
ou  petites  montagnes  qu’il  couvrit 
de  maifons,  8c  qui  rend  cet  empla- 
cement un  peu  fatigant  , parce 
qu’il  faut  fouvent  monter  8c  def- 
cendre.  On  diftingue  deux  parties 
dans  cette  ville  ; celle  qui  eff  en  de- 
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çù  du  port.eft  l’ancienne  Byzance, 
dont  l'enceinte  s’eft  confervée  jiif- 
qu’àcejour;  celle  qui  eft  au-delà, 
el’i  la  ville  de  Cu/>_/?jnon  , dont  le 
plan  approche  affez  d’un  triangle. 
La  lituation  de  cette  ville  , la  plus 
grande  de  l’Europe,  eft  en  même- 
temps  la  plus  agréable  Sc  la  plus 
avautageufe;  car  il  femble  que  le 
canal  des  Dardanelles  Sc  celui  de  la 
nier  noire  , aient  etc  faits  pour  lui 
apporter  les  richefl'es  des  quatre 
parties  du  monde.  Byzance  devint 
la  rivale  de  Rome  , ou  plutôt  lui  fit 
perdre  tout  fon  éclat  -,  8c  ricalie 
tomba  dans  le  dernier  abaiftêment. 
La  ir.ifere  la  plus  affreufe  y régna , 
au  milieu  des  maiibns  de  plaifance 
& des  palais  à demi-ruines,  que  les 
maîtres  du  morde  y avoient  autre- 
fois élevés.Toutesles  richefl’es  paf- 
ferent  en  Orient  ; les  peuples  y 
portèrent  leurs  tributs  8c  leur  com- 
merce, 8c  l’Occident  fut  en  proie 
aux  barbares.  Une  fuite  encore 
plus  fâcheufe  de  la  trar.fmigration 
de  Cenflantin , ce  fut  de  divifer 
l’empire.  Les  empereurs  d’Orient , 
dans  la  crainte  d’irriter  les  barba- 
res , 8c  de  les  attirer  fur  leurs  do- 
maines , n’oferent  donner  aucun 
fecours  à l’Occident.  Ils  lui  fufei- 
terent  même  quelquefois  des  enne- 
mis, 8c  donneront  une  partie  de 
leurs  richefl’es  aux  Vandales  8c  aux 
Gochs,  pour  acquérir  le  droit  de 
confumer  l’autre  dans  les  plaifirs. 
Canfiantin  ne  fe  borna  donc  pas  à 
cette  translation  : il  changea  la 
conftltution  du  gouvernement , di- 
vifa  l’empire  en  quatre  parties,  fur 
lefquelles  préfidoient  quatre  prin- 
cipaux gouverneurs , nommés  pré- 
fets d U prétoire.  Ces  quatre  parties, 
confidérées  enfemble  , cciiipre- 
noient  quatorze  diocefes  , dont 
chacun  a voit  un  vicaire,  ou  lieute- 
nant, fuhordonné  au  préfet , qui 
réfidoit  dans  la  capitale  du  diocefe. 
Les  diocefes  contenoient  lio  pro- 
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vinces , régies  chacune  en  partîcu» 
lier  par  un  prefiden  t , dont  le  féjour 
ordinaire  ctoit  la  plusconfiJérable 
ville  de  la  province.  Cvnjia.ntin  , 
après  avoir  aft'oibli  Rome , frappa 
un  autre  coup  fur  les  frontières.  Il 
ôta  les  légions  qui  éteient  fur  les 
bords  des  grands  fleuves,  Sclesdif- 
perfa  dans  les  provinces  : ce  qui 
produifit  deux  maux  , dit  un  hom- 
me d’elprif,  l’un , que  les  barrières 
furent  ôtées;  8c  l'autre,  que  les 
foldats  vécurent  8c  s’amollirent 
dans  le  cirque  8c  fur  les  théâtres.... 
La  gloire  que  Cunflantin  acquit  par 
fon  zcle  pour  la  religion  chrétien- 
ne, fut  ternie  fur  la  fin  de  fes  jours 
par  la  foiblefle  qu’il  eut  de  fervir 
la  fureur  des  Ariens  contre  leurs 
plus  illuftres  adverfaires.  Séduit 
par  Eufehe  de  Nicomédie  , l’un  des 
plus  ardents  fauteurs  de  l’Arianif- 
me , il  exila  plufieurs  fair.ts  évê- 
ques. 11  tomba  malade  peu  après  en 
337,  près  de  Nicomédie.  Il  deman- 
da le  baptême  , 8c  on  le  lui  donna  , 
avec  les  autres  facrements  de  l’E- 
glife.  Il  mourut  le  ii  mai  de  la  mê- 
me année,  jour  de  la  Pentecôte,  à 
6;  ans  , après  en  avoir  régné  31. 
Conftantin  avoir  ordonné  par  fon 
teftament,  que  fes  trois  fils,  C^nf~ 
tantin  , Confiance  ÔC  Confiant , parta- 
geroient  l’empire  : autre  faute  que 
la  poftérité  lui  a reprochée.  On 
peut  y joindre  le  meurtre  de  Cri/pe, 
fon  fils  du  premier  lit,  que  Faufia. 
fa  fécondé  femme  av oit  fauflement 
acci'.fc  d’avoir  voulu  la  féduire  . 

( Vcy.  l’art.  Faust>  ) ; fa  lenteur  à 
fe  faire  initier  dans  les  myfteresde 
la  religion  ; le  zele  mal-entendu 
qui  le  porta  à fe  mêler  trop  fouvent 
des  affaires  de  l’Eglife,  8c  quelque- 
fois contre  fes  vrais  intérêts.  On  l’a 
aceufé  encore  d’une  ambition  qui 
ne  put  fouffrir  de  rival  ; d’une  pro- 
digalité St  d’une  magnifi  ence  pouf- 
fées  trop  loin.  Il  dépenfeit  l’argent 
du  public  à des  bâtiments  inutiles  , 
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& à enrichir  des  rainiftres , quî  , 
loin  de  mériter  le  moindre  bien- 
fait , abufoient  de  fa  confiance  , & 
en  faifoient  l’inftrument  de  leurs 
pallions.  Des  qualités  plus  grandes 
que  Tes  défauts  en  ont  caché  une 
partie.  Il  étoit  brave  à la  tête  des 
armées , doux  & affable  envers  fes 
fujets , l’amour  de  fon  peuple , la 
terreur  des  ennemis.  L’empereur 
Julien , quoique  neveu  de  Cunftan- 
tin , s’efl  trop  acharné  à peindre  fon 
oncle  livré  à la  molleife  & noyé 
dans  les  délices.  Un  prince  qui  fut 
prefque  toujours  en  guerre  , n’eut 
gucres  le  loiflrdc  s’endormir  dans 
l’inaéfion  & l’incurie.  L’aftivité 
même  ne  manqua  pas  à fes  dernieres 
années.  En  3 3 1 , il  fit  la  guerre  avec 
fuccès  contreles  Goths,  qui  a voient 
déjà  éprouvé  fa  vigueur  & fa  puif- 
fancc.  Ce  peuple  féroce  ayant  re- 
commencé feshoftilités,  il  envoya 
contr’eux  fon  fils  aîné  , qui  les 
vainquit  en  divers  combats,  & en 
fit  périr  près  de  cent  mille  par  l’é- 
pée , par  la  faim  , par  la  mifere. 
Conftantin  profita  de  fes  avantages 
en  prince  habile  & modéré.  Ayant 
abattu  la  fierté  des  Goths  par  la 
force  fit  la  terreur  , il  ne  refufa  pas 
d’entrer  avec  eux  en  négociation; 
fit  comme  cette  nation  étoit  com- 
pofée  de  plufieurs  peuples  , qui 
n’a  voient  pas  tous  pris  part  à la 
guerre  , en  traitant  avec  eux  il  fui- 
vit  des  plans  différents.  Il  fournit  à 
des  conditions  plus  dures  ceux  qu’il 
avoit  fallu  vaincre  : il  exigea  d’eux 
des  otages,  & entr’autres  ,1e  fils  de 
leur  roi  Ariane.  Les  autres  furent 
invités  fit  engagés  à rcconnoîtrc  la 
majefté  de  l’empire  fous  le  nom 
d’amis  & d’alliés.  Les  fruits  de  cette 
viéloire  fit  de  la  paix  qui  la  fuivit , 
furent  grands  en  même  temps  pour 
le  vainqueur  fit  pour  tes  vaincus. 
Conflantin  s’affranchit  du  tribut 
honteux  que  fes  prédéceffeurs 
avoient  payé  à çcs  barbares , & U 
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afTura  fa  frontière  du  côté  du  Da- 
nube. Les  Goths , par  un  commerce 
plus  étroit  avec  les  Romains,  com- 
mencèrent à adoucir  leurs  mœaiii 
fauvages  St  à devenir  des  hommes- 
Les  Sarmates  donnèrent  aulH  dans 
ce  même  temps  de  l’exercice  au* 
armesde  ConJiamin.C' éloit  poureu* 
qu’il  avoit  entrepris  la  guerre  con- 
tre les  Goths.  Peu  reconnoiffants 
de  ce  bienfait , les  Sarmates  oferent 
faire  des  courfes  fur  les  terres  Ro- 
maines; mais  Conflantin  les  força  de 
rentrer  dans  le  devoir.  Deux  ans 
après  , ils  furent  réduits  , par  une 
aventure  finguliere,  à venir,  non 
plus  ravager  les  terres  de  l’empire, 
mais  à y chercher  un  alite.  La 
guerre  s’étant  rallumée  entr’eux  fie 
les  Goths,  ils  s’a viferent d’une ref- 
fourec  qui  fut  pire  que  le  muL  Ils 
armeront  leurs  efclaves  ; fit  ceux- 
ci  , qui  étoient  en  plus  grand  nom- 
bre que  les  maîtres , fe  voyant  la 
force  en  main,  les  chalTerent  da 
pays.  Les  Sarmates,  au  nombre  de 
300  mille,  hommes,  femmes  fit  en- 
fants, fe  réfugièrent  dans  les  états 
de  Conftantin  , & implorèrent  fa 
bienfaifance.  L’empereur  les  reçut 
avec  bonté  : il  enrôla  dans  fes  trou- 
pes ceux  d’entr’eux  qui  étoient  en 
état  de  fervir , 8c  il  alfura  aux  au- 
tres la  fubfiRancc,  en  leur  donnant 
des  terres  à cultiver  dans  la  Thra- 
ce,  dans  la  petite  Scythie  , dans  U 
Macédoine  , fit  jufqu’en  Italie. 
Conflantin  étoit  fl  peu  amolli,  il 
conferva  fi  bien  jufqu’àla  fin  l’hu- 
meur guerriere,  qu’âgé  de  plus  de 
60  ans , il  fe  préparoit  à marcher  à 
la  tête  de  fes  armées  contre  les  Per- 
fes , lorfqu’il  fut  attaqué  de  la  ma- 
ladie dont  il  mourut.  Au  goût  des 
armes  , il  joignit  celui  des  lettres  ; 
il  les  favorifoit  par  des  bienfaits  8c 
des  diflinélions.  Un  jour  qu’il  de- 
voit  aflifler  à une  harangue  de  pa- 
rade , fes  courtifans  lui  propofe- 
rent  à la  place  une  partie  de  plaüir, 
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T os  prières  font  inutiles , leur  tépon- 
dit  Conflantin  ^ rien  n'excite  autant  les 
hommes  de  génie  à bien  faire  , que 
quand  ils  farent  que  le  prince  lira  ou 
entendra  leurs  ouvrages.  Il  lifoit  beau- 
coup ; il  ccrivoit  lui-même  pref- 
ciue  toutes  fes  lettres.  On  voit  dans 
Eufehe  plulieurs  preuves  de  fon  fa- 
voir.  il  compofa  & prêcha  plu- 
üeurs  fermons.  On  en  a encore 
un , intitulé  ; Difeours  à l’affemllée 
des  Saints  , prêché  à Conftantino- 
ple  pour  la  fête  de  Pâques.  Plulieurs 
Aîattyrologes  de  dilTcrenteséglifes 
d'Occident,  qui  l’onthonoré  depuis 
long-temps  comme  un  Saint,  mar- 
quent la  fête  le  21  mai.  Les  Grecs 
& les  Mofeovites  la  célèbrent  en- 
core le  21  du  m.ême  mois.  On  croit 
ne  devoir  point  parler  de  la  préten- 
due donation  que  ce  prince  fit  au 
pape  St  Sylveflre , ée.  la  ville  de  Ro- 
me &de  plulieurs  provinces  d’Ita- 
lie. On  conrioît  la  repenfe  ingé- 
nieufe  de  .Lvtîmc  Dvnato,  ambalTa- 
deur  de  Venife,  au  pape  Jules  II , 
qui  lui  demandoit  le  titre  desdroits 
de  fa  république  fur  le  Golfe  Adria- 
tique: Votre  Sainteté  trouvera  la  con- 
eej]:on  de  la  Mer  Adriatique  ,(  dit-il  à 
ce  pontife,)  au  dos  de  l'original  de 
la  donation  que  Confiantin  a faite  au 
pijpr'Svlveftre  , de  la  ville  de  Rome 
& des  autres  terres  de  l'État  Eccléftaf- 
tique.  Il  étoit  dangereux , dans  les 
licdes  d’ignorance , de  rejeter  cet- 
te donation  , réprouvée  depuis 
long-temps  par  tous  les  favants, 
par  ceux-même  d’Italie.  Ceux  qui 
la  nioient  furent  féverement  châ- 
ties à Rome  & dans  d’autres  villes. 
On  affûte  même  qu’en  1478, il  y 
. eut  des  hommes  rondamnés  au  feu 
à Stra.sbourg,  pour  l’avoir  com- 
battue trop  ouvertement.  Cette  er- 
reur hifiorique  vient , félon  quel- 
ques favants,  de  ce  que  dans  les 
temps  d’ignorance,  on. confondit 
les  donations  ce  Pépin,  avec  la  per- 
, m.iffion  accordée  aux  églifes  par 
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Confiantin , d’acquérir  des  places  & 
des  fonds  de  terre.  Confiantin  avoir 
eu  de  Minervina , fa  première  fem- 
me, le  prince  C'rifpe.  11  eut  de  l’im- 
pératrice Faufia , Confiantin  le  jeu- 
ne, Confiance  & Confiant  , & deux 
princeffes,  Confiantine,  femme  de 
Hannibalien  & er.fuite  de  Confian- 
tius-Gailus , & Hélène,  femme  de 
Julien,  Voye\  la  Vie  du  Grand  Conf- 
tantin  , par  D.  de  Varennes  , Paris  , 
1728,in-4°. 

IV.  CONSTANTIN  II  , dit  le 

JtUNE{^  Flavius- JuliuS'  Confiantinus) 
fils  aîné  du  précédent,  naquit  à Ar- 
les en  316.  Après  la  mort  de  fon 
pere  , il  eut  en  partage  les  Gaules , 
l’Efpagnc  8c  la  Grande  Bretagne. 
S’étant  imaginé  eue  la  partie  de 
l’empire  que  poffédoit  fon  frere 
Confiant,  étoit  plus  confidérable 
que  la  fienne  , il  marcha  contre  lui. 

• Les  troupes  ennemies  luidrciferent 
des  embûches  ; il  y tomba , fut  dé- 
fait 8c  tué  près  d’Aquilée  , en  340, 
323  ans.  Son  corps  fut  jeté  d.ins  la 
riviere  d’Alfe,  aujourd’hui  Anfa 
d’où  on  le  retira  pour  lui  ériger  un 
tombeau  à Conft.mtinople  auprès 
de  celui  de  fon  pere. Son  ambition, 
fa  mauvaifefoi  6c  fon  imprudence 
indignèrent  ceux  que  fes  viâoires 
remportées  fur  les  Sarmates,  les 
Goths  8c  les  Francs , fon  zele  pour 
la  foi  catholique  if  fa  douceur  en- 
vers fes  fujets,  a voient  prévenus 
en  f.i  faveur. 

CONSTANTIN,  roye^HERA- 

CIIEN. 

CONSTANTIN  TIBERE . Voy. 
ce  dernier  mot , n“.  II. 

CONSTANTIN , filsdelcon/r, 
Vcyei  THEODORE  STUDITE. 

V.  CONSTANTIN  III,  fut  fur- 
nommé  Pogtrar,  c’eft-à-direffarju; 
parce  que,  lorfqu’il  partit  de  Conf- 
tantinople  pour  aller  combattre  le 
rebelle  A//3/3/  , il  n’avoit  point  de 
barbe,  8c  qu’elle  lui  étoit  venue 
lorfqu’il  reparut.  11  étoit  fils  de 
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Confiant  II.  Après  avoir  puni  ce 
, il  fut  couronné  empereur 
au  milieu  des  acclamations  du  peu- 
ple , en  668.  Quelque  temps  après , 
les  Sarrafins  vinrent  avec  de  nom- 
breux vaiiTeaux  pour  aliléger  Conf- 
tantinople  ; Conftantin  inllruit  de 
leur  deffein  , raiTembla  fa  flotte , 
"♦eur  livra  bataille  & les  vainquit. 
Ces  barbares  ne  purent  réfîller  aux 
vents  qui  leur  étoient  contraires  > 
aux  efforts  des  Romains  , qui 
étoient  animés  par  la  préfence  de 
leur  empereur,  & à l’adreffe  du  fa- 
meux CaUinique,  qui  inventa  un 
artifice  dont  l’eau  n'éteignoit  point 
le  feu.  Lorfque  le  combat  étoit 
prêt  à commencer,  l’ingénieur  en- 
voyoit  des  plongeurs  mettre  le  feu 
fous  les  vaiffeaux  des  Sarrafins , & 
quelque  chofe  qu’on  fît  pour  l’é- 
teindre , il  n’étoit  pas  poflible  d’y 
réuffir.  C’eft  ce  qu’on  a appelé  U 
feu  Grégeois.  Les  Sarrafins  revin- 
rent fept  ans  confécutifs , & tou- 
jours inutilement.  Enfin  ils  deman- 
dèrent la  paix  ; mais  Confiantifl  ne 
la  leur  accorda  que  fous  la  promef- 
fe  d’un  tribut.  Après  avoir  pacifié 
l’état , il  voulut  pacifier  l’églife  : il 
fit  affembler  le  vi'  concile  général 
de  Conftantinople,  en  681.  11  y 
préfida , & fit  condamner  les  Mo- 
nothélites.  Ce  zele  lui  donne  une 
place  dans  les  Annales  eccléfiafii- 
ques  ',  mais  le  meurtre  de  fes  deux 
f reres , Tibere  Si  Hèraclius , le  rendit 
odieux  à fon  fiecle  & à la  poftérité. 
Quelques  féditieux  dirent  publi- 
quement qu’il  falloit  trois  empe- 
reurs, & que  ConfianÜK  devoir  par- 
tager la  puiffance  fouveraine  avec 
Tibere  Si  Hcraclius.  Par  les  ordres 
de  Conftantin  , les  auteurs  de  ce  dif- 
cours furent  pendus,  & fes  freres 
furent  fecrettement  mis  à mort , 
après  qu’on  leur  eut  coupé  le  nez. 
Il  mourut  l’année  d'après  , 685, 
après  17  ans  de  régné.  Prince  trop 
ambitieux , mais  vaillant,  ilfent 
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refpeéJer  au-dehors  par  fes  armes  * 
craindre  & aimer  au  ■ dedans  pat 
unefévérité  ménagée... 

11  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
le  tyran  Cokstantin  III,  fimplé 
foldat , qui  fe  fit  déclarer  empereur 
dans  la  Grande-Bretagne  , fous  le 
régné  A'Honorius  , en  409  , 8c  qui 
s’étant  retiré  dans  les  Gaules  , fut 
afiiégé  dans  la  ville  d’Arles,  pris 
8c  décapité.  Son  nom  qui  lui  pa- 
roiffoit  d’un  heureux  augure  , fut 
caufe  en  partie  de  fon  ufurpations 
Ce  rebelle  avoit  un  fils  , nommé 
Constant  , qu’il  tira  du  cloîtrâ 
pour  l’envoyer  en  Efpagne  avec  la 
qualité  de  Céfar.  Confiant,  ( dit  le 
P.  Longueval , ) quitta  le  froc  pour 
prendre  la  pourpre  8c  une  femme  i 
deux  tentations  puiffantes  qui  ont 
fait  beaucoup  d’apofiats.  11  fournit 
l’Efpagne,  & fut  déclaré  Augufte. 
Mais  la  fortune  ne  lui  fut  pas  plus 
long-temps  fidelle  qu’il  ne  l’avoit 
été  à fon  Dieu  ; il  eut  tué  peu  de 
temps  après. 

VI.  CONSTANTIN  IV,  Cepro- 
nyme , ( ainli  appelé  parce  qu’il  falit 
les  fonts  baptiiinaux  lèrlqu’on  le 
baptifoit,  ) naquit  à Confiantinople 
en  7X9 , de  Léon  l'Ifaurien  8c  de  Ma- 
rie. Il  fnccéda  à fon  pere  le  18  juin 
741 , 8c  enchérit  fur  fa  fureur  con- 
tre les  in.ages  des  Saints  ; il  les 
foula  aux  pieds , jeta  leurs  reliques 
au  feu;  fit  périr  des  évêques  , des 
eccléiiaftiques  , des  religieux  , dé- 
fenfeurs  des  chofes  que  cet  impie 
profanoit  ; il  fit  couper  le  nez  aux 
uns  , crever  les  yeux  aux  autres  , 
8c  teignit  toutes  les  villes  de  fon 
empire , du  fang  de  ces  illufires 
martyrs.  Les  Bulgares,  inquiétés 
par  cet  empereur  , l’inquicterent 
à leur  tour.  11  marchoitcontr’eux, 
lorfqu’il  fut  attaqué  d’un  charbon 
qui  l’emporta  en  775  , après  un  ré- 
gné de  34  ans.  Il  fut  enterré  dans 
l’églife  des  Apôtres.  L’empereur 
Miihti  III,  qui  le  mettoic  au  raoy 


Digltized  by  Google 


66  C O N 

des  Néron  & des  Caligula  , le  fit  ex- 
humer cent  ans  après , ordonna  de 
brûler  le  cadavre  St  de  détruire  le 
tombeau  de  ce  monfire,  qui  avoit 
été  de  fon  vivant  également  haï  de 
fes  lujets  Sc  méprifé  de  fes  enne- 
mis. Ce  fut  fous  fon  régné  , en 
765 , qu'il  y eut  un  fi  grand  froid 
en  automne , que  le  Bofphore  & le 
Pont-Euxin  furent  glacés  dans  l’ef- 
pace  de  60  lieues,  depuis  la  Pro- 
pontide  ou  la  mer  de  Marmara  , 
iufqu’aux  environs  des  embouchu- 
res du  Danube.  La  glace  avoir  en 
pluficurs  endroits  30  coudées  de 
profondeur  ; & elle  fut  couverte  de 
neige  à une  pareille  hauteur.  Au 
dégel , les  maffes  de  glace  , entaf- 
fées  les  unes  fur  les  autres  comme 
des  montagnes  , pouffées  par  un 
vent  furieux  , ébranlèrent  les  mu- 
railles des  villes  , 8c  manquèrent 
de  renverfer  la  citadelle  de  Conf- 
tantinople. 

A'II.  CONSTANTIN  VII , Por- 
phyrcgénctc  , fils  de  Léon  le  Sage , né 
à Conftantinople,  en  905 , monta 
fur  le  trône  à l’âge  de  7 ans  , fous 
la  tutelle  de  fa  mere  Zoé , le  11  juin 
9il.Lorfqu'il  eut  en  main  les  rênes 
du  gouvernement,  il  châtia  quel- 
ques tyrans  en  Italie , prit  Béne- 
vent  fur  les  Lombards  , éloigna  à 
force  d’argent  les  Turcs  qui  pil- 
loient  les  frontières  de  l'Epire  ; 
mais  il  fe  laiffa  gouverner  enfuite 
par  Hétene  fa  femme , fille  de  Ro- 
main  Lécapene  , grand  - amiral  de 
l’empire.  Elle  vendit  les  dignités 
de  l’églife  6c  de  l’état,  accabla  le 
peuple  d’impôts,  le  fit  gémir  fous 
l’oppreflion;  tandis  que  fon  époux 
employoit  tout  fon  temps  à lire  , 
& devenoit  aufll  habile  architeûe 
8t  aufiî  grand  peintre  que  mauvais 
empereur.  Romain,  fi\i  de  ce  prince 
indolent , 8c  é.'Hélene  , impatient  de 
régner , fit  mettre  du  poifon  dans 
une  métVecine  dcIUnée  pour  lui  ; 
mal»  Cenjtontia  en  ayant  lejetc  la 
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plus  grande  partie , ne  mov.TVtt 
qu’un  an  après,  le  9 novembre 
959  > à 54  ans,  après  un  régné  de 
de  48.  Ce  prince  , ami  des  fcieace» 
8c  des  favants  , lacifa  plufieurs  oti- 
vrages  qui  auroientfait  honneur  à 
un  particulier,  mais  pour  lefquels 
un  prince  n’auroit  pas  dû  négliger 
les  affaires  de  fen  empire.  Les  prin- 
cipaux font:  I.  La  Vie  de  P empereur 
Bafile  le  Macédonien , fon  aïeul , in- 
férée dans  le  recueil  HAllatius.  Elle 
manque  quelquefois  de  vérité,  8c 
fent  trop  le  panégyrique.  IL  Deux 
livres  de  Thèmes , c'eft-à-dire  , des 
pofitions  des  provinces  8c  des  vil- 
les de  l’empire , publiés  par  le 
P.  Banduri  dans  vimperiurn  Orienta- 
le, a Leipfick  1754,  in-fol.On  a peu 
d’ouvrages  aulîi  importants  pour 
la  géographie  du  moyen  âge  -,  mais 
il  n’en  faut  croirel’auteur,  que  fur 
ce  qu’il  dit  de  l’état-des  lieux  tel 
qu’il  étoit  de  fon  temps  -,  il  eft  plein 
de  fautes  grolfieres  dans  tout  le  ref- 
te.  JII.  Un  Traité  des  affaires  de  C Em- 
pire , dans  l’ouvrage  cité  du  P.  Ban- 
duri. Il  y fait  connoitre  l’origine  de 
divers  peuples, leur  puiffauee, leurs 
progrès,  leurs  alliances , leurs  ré- 
volutions, 8:  la  fuite  des  princes 
qui  les  ont  gouvernés.  Il  renferme 
d’autres  avis  intéreffants.  IV.  Dere 
rujlica,  Cambridge,  1704,  in-8®. 

V.  Excerpta  ex  Pulyhio  , Dioduro  Si- 
eulo,  &c.  &c.  Paris,  1634,  in-4“. 

VI.  Excerpta  de  Legatis  , grxc.  & lat. 
164S,  in-fol. , qui  fait  partie  de  la 
Byzantine.  VH.  De  Ceeremoniis  aulx 
Byiantinæ , à Leipfick  ,1751,  in-fol. 
VIH.  Une  TaiTyae,  in- S“. 

CONSTANTIN  Monomaque, 

Voy.Il.ZoÈ. 

VIII.  CONSTANTIN- Dr  AG  A- 
SÈS , A V*  du  nom , fils  de  Manuel- 
Paléologue , naquit  en  1403.  Il  fut 
mis  fur  le  trône  de  Conffantino- 
plc  par  le  fultan  Amurat  en  144S. 
Mahomet  II,  fucceffeur  à' Amurat  , 
aygot  eu  de»  mécontentements 
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ï'èmpèrcur,  vint  afiitger  ConAah- 
tinoplc  par  mer  & par  terre.  Son 
armée  étoit  de  300  mille  hommes , 
& la  Hotte  de  400  galcres  à trois 
tangs.  Les  Grecs  n’avoient  que  7 
mille  hommes  en  état  de  porter 
les  armes , St  1 3 galetes.  Coiiftan- 
tinople,  après  un  (iége  de  38;ours, 
fut  emporté  le  zp  mai  1453.  Conf- 
tanvp. , voyant  les  Turcs  entrer 
par  les  brèches , fe  jette , l’épée  à la 
main,  à travers  les  ennemis.  11  voit 
tomber  à fes  côtés  les  capitaines 
qui  le  fuivoient  ; tout  couvert  de 
fang,  & refté  feul,  il  s'écrie  : tJe 
fi  ttouviTi-t-il  pas  un  Chrétien  qui 
m'ôte  le  peu  lie  rie  qui  me  refte  ! A 
^ l’inftant  un  Turc  lui  décharge  un 
Coup  de  Labre  fur  la  tète  -,  un 
autre  lui  en  porte  un  fécond , fo-js 
lequel  il  expira , à l'âge  de  50  ans. 
Une  mort  aufit  glcrieufe  eft  le  plus 
bel  éloge.  Ce  prince  véritablement 
grand,  magnanime , religieux , étoit 
digne  d’un  meilleur  fort.  Les  en- 
fants & les  femmes  q-ai  refteient 
de  la  maifon  impériale , furent 
mallacrés  par  les  foldats , ou  ré- 
fervés  pour  affouvir  la  lubricité 
du  vainqueur.  Telle  fut  ta  fia  de 
l'empire  de  Conftantinople  l’an 
I1Z3,  depuis  fa  fondation  par  le 
Grand  Confi.intih...  Dragasis  aVoit 
un  frere , nommé  Thomas  Paléa- 
togue , dont  la  fille  Sophie  fut  ma- 
riée à Jean  Bafilide  de  Mof- 

Covie. 

IX.  CONSTANTIN  , furnom- 
mé  V Africain,  parce  qu’il  étoit  ori- 
ginaire de  Carthage  , étoit  mem- 
bre du  college  de  Salerne.  Il  flo- 
rilToit  vers  l’an  1070.  La  jaloufie 
de  fes  concitoyens  l’obligea  de  fe 
réfugier  en  Sicile , où  il  prit  l’ha- 
bit de  bénédiélin.  Conflantin  fut  un 
des  plus  grands  compilateurs  en 
médecine , St  il  fembte  avoir  été  le 
premier  qui  ait  introduit  en  Italie 
la  médecine  Grecque  St  Arabe.  Ses 
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Ouvrages  furent  publiés  â Bâle  en 
1556,  in-f'’. 

X.  CONSTANTIN , ( Manafsès  ) 
hiftorîen  Grec , florilToit  vers  l’an 
1 1 5 O , fous  l’empereur  Manuel  Com- 
nent.  11  écrivit,  en  vers  grecs,  uii 
Abrégé  de  /’/fi/îotre,  traduit  en  latin 
par  Leunclavius,  & imprimé  au  Lou- 
vre , en  1655,  in-f“  : il  fait  partie 
de  la  By\antine,  Ceft  ptoprement 
une  Chronique , depuis  Adam  jufqu’à 
Alexis  Comnene.  Elle  a tous  les  dé- 
fauts du  fiecle  de  l’auteur,  la  grof- 
fiéreté  du  ftyle  8c  la  fotte  crédulité.' 

XI.  CONSTANTIN,  (Robert) 
doéleur  en  médecine , & profef- 
feur  de  belles-lettres  en  l’uaiver- 
fité  de  Caen  fa  patrie,  vécut,  fut- 
vant  le  préfident  de  Thou , jufqu’à 
103  ans.  Une  vieillefie  fi  avancée 
ne  diminua  ni  les  facultés  de  fon 
corps,  ni  celles  de  fon  ame.  U 
mourut  d’unte  pleuréfie  le  17  fep- 
tembre  1605.  On  lui  doit;  I.  Lexi- 
eon  Grcteo^Latinam  , i vol.  in  f”  . 

Genève,  1591.  Henri  Etienne  ivolt 
rangé , dans  le  fien , les  mots  grecs 
fous  leurs  racines  3 Conflantin  les 
a mis  dans  l’ordre  alphabétique.' 
Cette  méthode  plus  commode  lut 
fit  donner  par  quelques  - uns  la 
préférence  fur  celui  d'Etienne , qui 
lui  eft  d'ailleurs  très  * fupérieur. 
II.  Trois  livres  H Antiquités  Gtec- 
ques  âc  Latines.  III.  Thefaurus 
rtrum  6r  verborum  utriufque  iingux. 
IV.  Suppletnentutn  Iingux  Latinx , 
feu  Diéiionarium  abjiruforum  roca- 
hulorum , 5>c.  Genève , l j 73  , in- 
4».  Il  avoit  été  domeftique  ou  plu* 
tôt  penfionnaire  8c  difciple  de  Jule» 
Scatigert,  81  il  publia , après  la  mort 
de  ce  favant , une  partie  de  fes  Com- 
mentaires fur  Théophrafle  : à Lyon , 
1584,  in-4”.  Jofeph  Scaliger , fils  de 
Jules,  jaloux  de  la  confiance  que 
fon  pere  avoit  pour  Conflantin, 
conçut  une  haine  violente  contre 
lui,  il  le  déchira  avec  acharnementv 
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Il  le  traita  de  faux,  d’impudent,  & 
A'Jnt  dans  l'inteirigence  de  an- 
ciens auteurs  : mais  ces  injures  ne 
lurent  tort  qu'à  celui  qui  les  vo- 
niilToit.  Au  relie  , le  P.  Niciron 
doute  que  Confiantin  foit  parvenu 
à ràge  de  103  ans;  & l'un  peut 
%'oir  fes  raifons  dans  le  tome  17' 
de  fes  Mémoires,  page  147. 

CONSTANTINE,  {FUria-Julia- 
Conjianiiaa  ) fille  aînée  de  l’empe- 
reur Conflant'.n  & de  Faufta,fux  ma- 
riée l’an  3 3 ; , par  fon  pere  à Hanni- 
halien  , tué  quelque  temps  apres  ; 
puis  donnée , l’an  3 ; 1 , par  fon  frere 
Confiance,  à Gallus  fon  coufin  , qui 
reçut,  à l’occafion  de  ce  mariage  , 
le  titre  de  Céfarf  Cette  princeffc, 
fiere,  avare  Ce  inhumaine , abufant 
du  caraélere  dur  & borné  de  fon 
époux , lui  fit  commettre  des  in- 
jullices  criantes  & des  cruautés  fans 
nombre  ; elle  le  précipita  de  crime 
en  crime , jufqu’à  vouloir  ufurper 
l’empire.  Mais  Confiance  , inftruit 
de  l’a  ttentat  de  Gallus , lui  fit  perdre 
l'efpérance  de  la  couronne  avec 
la  vie,  l’an  354;  & Confiantine 
ne  fe  déroba  au  même  châti- 
ment , que  parce  qu’elle  fut  em- 
portée peu  de  temps  auparavant, 
après  une  maladie  de  quelques 
jours , occafionnée  par  un  excès  de 
fatigue. 

CONSUS  , dieu  des  confeils. 
Les  Romains  lui  avoient  élevé  un 
autel , fous  un  petit  toit , dans  le 
Grand  Cirque,  à l’extrémité  delà 
lice,  ,Ce  petit  temple  étolt  enfoncé 
de  la  moitié  en  terre.  On  y célé- 
broit  des  fêtes  magnifiques  en  fon 
honneur.  On  précendoit  que  ce 
dieu  avoir  cor,fe'dlc à Romulus  d’en- 
lever les  Sabines. 

CONTANT,  (Pierre)  né  à Ivri- 
fur-Seine  en  1698,  mort  à Paris 
en  1777,  fut  le  difciple  de  TF'atteau 
prur  le  deffin  , & de  Z)u//n  pour 
l’i-ichiceélure.  Il  fit  de  fi  grands 
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progrès  dans  ce  dernier  art , qu'il 
fut  reçu  de  l’académie  a 2S  ans.  Les 
maifons  de  M.  Cro^at  de  Thiers  St 
de  Al.  Cro^at  de  Tugni  ; les  écuries 
de  Bifly  , où  il  pratiqua  le  premier 
ces  voûtes  en  brique  , fi  hardies  ; 
l'églife  de  Panthemont , celle  de 
CondéenFlandre,cel!e!ie5.  ITaafi 
d’Arras,  celle  de  la  Magdeleine  à 
Paris  vl’amphithéâtre  de  St.-C/oud , 
l’hôtel  du  gouvernement  à Lille , 
ont  été  élevés  par  lui  ou  fur  fes 
deiîîns.  Il  a laiffé  un  vol.  in-fol.  , 
gravé  , de  fes  procédés  d’architec- 
ture. M.  Dulin  , qui  a époufé  fa  fille 
unique,  feutient  la  réputation  de 
fon  beau  pere. 

I.  CONTARINI , { Gafpard  ) na- 
quit en  14S3.  Il  étoit  de  l’ancienne 
famille  des  Contarini  de  "Venife , 
féconde  en  hommes  illuftres  dans 
les  armes  & dans  les  lettres  , & fut 
ambafiadeur  de  la  république  au- 
près de  l’empereur  Charles- Quint. 
Il  s’acquittafi  bien  de  fa  commifllon, 
qu’à  fon  retour , il  eut  un  gouver- 
nement confidérable.  Il  ne  lefervit 
pas  moins  utilement  en  plufieurs 
autres  occafions  importantes.  Paul 
///l’honora  de  la  pourpre  Romaine 
en  1 3 3 J , & l’envoya  légat  en  Alle- 
magne en  1341,  & l’année  d’après 
à Boulogne , où  il  mourut , âgé  de 
59  ans.  Sa  derniere  maladie  fut  une 
fievre  qu’il  gagna  pour  avoir  foupé 
un  jour  d’été  dans  un  fallon  , où 
l’air  frais  fe  faifoit  trop  fentir.  On 
lui  doit  plufieurs  Traiter  de  philo- 
fophie , de  théologie  & de  politi- 
que , imprimés  à Paris  en  1371, 
2 vol.  in-fol.  Il  écrivoit  en  latin 
avec  beaucoup  de  politeffe  & de 
netteté;  mais  il  étoit  plus  profond 
dans  la  philofophie  que  dans  la 
théologie.  Ses  principaux  ouvrages 
font  : I.  Un  Traite'  de  t immortalité 
de  r Ame  , contre  Pomponaee  fon 
maître.  II.  Un  Traité  des  Sacrements  , 
qui  ell  plutôt  un  belle  iniUuélioa  , 
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^’un  ouvrage  de  controvetfe.  HT. 
Des  SchoUcs  fur  Us  Epitrcs  de  Si. 
Paul,  excellentes  pour  l’explica- 
tion du  fens  littéral.  IV.  Une  Sum- 
mc des  Conciles,  qui  n'eA  qu’une  hif- 
toire  abrégée  ; mais  elle  eft  bonne 
dans  fon  genre.  V.  Différents  Trai- 
tés de  controverfe  contre  Luther , dans 
Icfquels  il  défapprouve  les  fenti- 
ments  de  S.  Âuguftin  fur  la  prédef- 
tinatioa.  Il  confeille  fagement  aux 
prédicateurs  , obligés  a parler  de 
cette  matière , de  le  taire  rarement , 
avec  beaucoup  de  réfer ve,  & de 
recourir  toujours  à la  hauteur  des 
jugements  de  Dieu,  plutôt  que  de 
difeuter  les  vaines  idées  des  hom- 
mes. VI.  Deux  livres  Du  devoir  des 
Evêques , très-utiles  pour  la  con- 
duite des  premiers  pafteurs.  VII. 
Un  Traité,  en  latin , du  gouvernement 
de  Venife. 

II.  CONTARINl,  (Vincent)' 
prefeffeur  d’éloquence  à Padoue  , 
mort  à Venife , fa  patrie,  en  1617, 
à 40  ans  , cultiva  , comme  Muret 
fon  ami,  les  belles-lettres,  avec 
beaucoup  d’application  & de  fuc- 
cès.  Parmiles divers  ouvrages  qu’il 
a laiffés , on  effime  fur-tout  fon 
traité  De  re  frumentaria  , & celui 
De  militari  Romanorum  JUpendio  : 
Venife , 1609  , in-4'’ , tous  deux 
contre  Jufte  -Lipfe-,  & fes  Varix 
LcSiones  ; Venife  , 1606  , in  - 4”. 
qui  tenferment  de  favantes  remar- 
ques. 

COMTE , (Antoine  le  ) Contins , 
natif  de  Noyon  , mort  à Bourges 
en  1586,  profeffa  le  droit  avec 
réputation  à Bourges  8t  a Orléans. 
Il  écrivit  contre  Duaren  & Hatman. 
Ses  (Euvres  ont  été  imprimées  en 
un  vol.  ln-4”.  Le  public  leur  fit 
dans  le  temps  un  accueil  allez  fa- 
vorable. 

CONTENTIEUSE , ( la  Sscte) 
voy.  Eucude,  n"  I. 

CONTENSON,  (Vincent)  né 
daqslediocefede  Condom  601640, 
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dominicain  en  1 6;  7 , mort  à Creil  > 
au  diocefe  de  Beauvais,  en  1674,3 
343ns,  fe  dillingua  dans  fon  ordre 
par  fes  talents  pour  la  théologie  te 
pour  la  prédication.  On  a de  1 ui  une 
théologie  intitulée  ; Theologia  men- 
tis & cordis,  en  9 vol.  in-ll  & 2 
vol.  in  fol.  L’auteur  a corrigé  la 
féchereffe  des  fcholaftiques , en 
faifant  un  choix  de  tout  ce  que  les 
peres  ont  éctit  de  plus  beau  8c  de 
plus  folide,ôc  en  joignant  le  dogme 
i la  morale. 

I.  CONTI,  ( Armand  de  Bour- 
bon , prince  de  ) fils  de  Henri  II 
du  nom  , prince  de  Condé,  fut  chef 
de  la  branche  de  Cokti.  Il  naquit 
à Paris  l’an  1629.  Son  pere  l’ayant 
deffiné  à l’état  eccléfiaffique , il  eut 
les  abbayes  de  S.  Denys , de  Cluni , 
de  Lérins  8c  de  Molème.  Après  la 
mort  de  fon  pere , il  quitta  l’églife 
pour  les  armes.  Il  fe  jeta  dans  les 
intrigues  de  la  Fronde,  par  incli- 
n.ttion  pour  la  ducheffe  de  Longue'^ 
ville  ( voy.  ce  mot  ) , 8c  en  fut  fait 
généra lifiime.  On  l’oppofa  à fon 
frere  le  Grand  Condé,  qui  défendoit 
alors  la  reine '8c  le  cardinal  Ma- 
{arin.  Ils  fe  réunirent  enfuite , l’un 
8c  l’autre,  contre  cette  princeffe 
8c  contre  fon  miniftre.  Conti  fut 
arrêté  8c  conduit  à Vincennes  avec 
fon  frere,  Sc  n’en  fortit  que  pour 
époufer  une  des  nieces  du  cardinal , 
auquel  il  avoir  fait  la  guerre.  Ce 
mariage  le  mit  dans  la  plus  haute 
faveur.  Il  fut  fait  gouverneur  de 
Guienne  en  1654,  puis  général  des 
armées  en  Catalogne  , où  il  prit 
quelques  villes  ; enfin  grand-maître 
de  la  maifon  du  roi . 8c  gouverneur 
du  Languedoc  en  1662.  Il  mourut 
4 ans  après  à Pézena,s  , dans  de 
grands  fentiments  de  religion , que 
lui  avoitinfpirés  fa  vertueufeépou- 
fe  Marie  Martino\\i.  On  a de  lui  un 
Traité  de  la  Comédie  & des  SpeHacles 
félon  la  tradition  dé  CEglife.  (Voyez 
I,  VoiSJN.  ) II  n’avoit  pas  toujours 
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penfé  de  meme  fur  les  fpeflacles  ^ 
yoy.  MOLIC.RE... Z}^yo:rs tfcj  Grands, 
Hvcc  un  Tcjlamtnt. . . Devoirs  des 
Gouverneurs  de  frovinee’.Viùs,  1677, 
3 vol.  in-ii.  Il  eut  de  fon  mariage 
deux  Als:  Louis  Armand  Ac  Bourbon  , 
prince deCoNTi , mort  de  la  petite- 
vérole  en  16S5 , qui  a voit  donne 
de  grandes  efpérances  : & François- 
Zouis  de  Bourbon,  (^\i\  fuit.  Jouis 
Armand  avoir  epoufe  , en  lf)So . 
iillle.  de  Blois ^ fiîîe  de  Jouis  Xiy 
& de  la  duchelîe  de  la  ValUcre , 
egalement  céleltre  par  fon  efprit 
& fa  beauté.  On  publia  da.ns  le 
temps  que  Mu/ei  Ij'ma'él , roi  de 
M arec , étoit  devenu  amoureux 
d’elle,  en  voyant  fon  portrait. 
Rouffeau  fit  à cette  occafion  les  vers 
Suivants  1 

Votre  beauté , grande  Princejfe, 

Perte  les  traits  dont  elle  blej/'e, 
Jnfqties  aux  plus  fauvages  lieux. 
L’Afriijue  avec  vous  capitule  ; 

Jt  les  conquêtes  de  vos  yeux 
Vont  plus  loin  que  celles  rf’HerCllIe. 

Ce  même  portrait,  trouvé  dans 
les  Indes  au  bras  d'un  armateur 
François , par  dora  Jofeph  V aleto 
Capillan  , fils  du  viceroi  de  Lima, 
lui  infpira  une  partion  violente. 
On  peut  voir  la  Déeffe  Monas , ou 
mjioire  du  Portrait  de  Madame  la 
Princejjfe  de  Coati  ; 1698,  in-ll.  Elle 
mourut  en  1739. 

II.  CONTI , ( François-Louis  de 
Bourbon,  pnr.ee  de  laRoche-fur- 
Yon,  puis  de)  fils  du  précédent, 
né  en  1664 , marcha  fur  les  traces 
de  fes  ancêtres.  Il  fe  diftingua  au 
liège  de  Luxembourg  en  1684  ; 
dans  la  campagne  de  Hongrie,  en 
168;  ; au  combat  de  Steinkerke, 
aux  batailles  de  Fleurus  & de  Ncr- 
winde , & dans  d’autres  occafions. 
L’art  de  plaire  8t  de  fe  faire  valoir, 
avoir  répandu  fon  nom  autant  ({ue 
fa  valeur.  Il  fut  élu  roi  de  Pologne 
en  1697;  mais  fon  rival,  l’vlcc- 
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tcur  de  Saxe,  nommé  par  un  antre 
parti,  lui  enleva  cette  couronne. 
Le  prince  de  Conti  fut  obligé  de  re- 
tourner en  France, avec  le  dèfagré- 
ment  d’avoir  paru  inutilement  en 
Pologne.  Ilmourutà  Parisen  1709, 
âgé  de  43  ans.  11  eut  de  fon  mariage 
avec  Thcrefe  de  Bourbon  fa  coufine, 
Louis  Armand  de  Bourbon,  pere  du 
prince  qui  fuit. 

III.  CONTI,  ( Louis  • François 
de  Bourbon  , prince  de  ( iv'  du 
nom  , petit-fils  du  précédent  & fils 
de  Louis  Armand  de  Bourbon  , vit 
le  jour  à Paris  le  13  août  1717. 
Né  avec  beaucoup  d’efprit  & de 
courage,  il  figr.ala  fes  talents  mi- 
litaires pendant  la  guerre  de  1741. 
Le  théâtre  de  cette  guerre  fut  en 
Italie  comme  en  Flandres.  Pour 
pénétrer  au-delà  des  Alpes , il  fal- 
loir des  fiégcs  St  des  combats.  Le" 
'prince  de  Conti  fe  rendit  maître  , 
le  23  avril  1744,  de  Montalban  . 
& enfuite  de  la  citadelle  de  'Ville- 
Franche.  Après  avoir  pris  Steure  , 
Château  - Dauphin  & Démon  , il 
forma  le  fiége  de  Coni,  dont  la 
tranchée  fut  ouverte  la  nuit  du 
12  au  13  feptembre  de  la  meme 
année.  Le  roi  de  Sardaigne  étant 
accouru  pour  fecourir  cette  im- 
portante place,  on  en  vint  aux 
maius  le  30',  & , quoique  fuperieur 
en  nombre,  il  perdit  près  de  5000 
hommes  & le  champ  de  bataille. 
Conti , à la  fois  général  & foldat , 
eut  fa  cuiralTe  percée  de  deux  coups. 
& deux  chevaux  tués  fous  lui. 
Mais  la  rigueur  de  la  faifon , la 
fonte  des  neiges , le  débordement 
des  torrents , rendirent  cette  vic- 
toire inutile  ; le  vainqueur  fut  obli- 
gé de  lever  le  fiége  & de  repaffer 
les  Monts.  Le  prince  de  Conti , de 
retour  à Paris , y cultiva  la  littéra- 
ture & les  arts.  Il  mourut  dans  cette 
ville  le  2 août  1776  , â 59  ans. 
Ses  talents  militaires  acquirent  plus 
d’éclat  par  les  Centimests  de  citoyen 
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Hu'il  narqua  en  plufieurs  oecaHon* 
importâmes.  Il  ctoit  d’un  caraâerc 
ferme  & généreux.  Dans  la  lettre 
qu’il  écrivit  à Louis  XV ^ après  la 
bataille  de  Coni , il  ne  parla  pas  de 
fes  blelTures;  il  ne  fit  mention  que 
des  fervices  des  officiers  qui  s’é- 
toient  fignalés.  Il  auroit  été  em- 
ployé, fans  doute,  dans  la  tnalhcu- 
reufe  guerre  de  1757;  mais  fon 
averflon  pour  la  gêne  que  la  cour 
impofe , & fon  peu  d’égards  pour 
les  perfonnes  qui  y dominoient 
alors , fermèrent  les  yeux  fur  fes 
talents.  Son  courage  ne  fe  démen- 
tit poi.at  dans  fa  derniere  mala- 
die. Quoique  fût  de  ne  pouvoir 
pas  guérir  , il  ne  perdit  rien  ni  de 
fa  gaieté,  ni  de  fa  prcfênce  d’ef- 
prit.  Dans  fon  dernier  voyage 
à l’Ile-Adam  , il  fe  fit  apporter 
fon  cercueil  de  plomb,  & s’y  cou- 
cha pour  l’effayer.  Un  de  nos 
poètes  l’a  peint  avec  affez  de  fi- 
delité dans  les  vers  fulvants  : 

Des  héros  d:  fon  fitng,  il  av^enta 

V éelut, 

Mtcem  des  forants , idole  du,foliit , 
Favori  d’Apollon  , de  Thémis  , de 

Bellone  , 

Il  protégea  les  arts  Sr  défindit  le 

trône, 

IV.  CONTI,  (la  prîneeffede) 
»t?y.  III.  Louise. 

V.  CONTI,  (Giuflo  de)  poète 
Italien  , d'une  ancienne  famille  , 
iiiourutàRimiui,  vers  le  milieu  du 
xvi'  liecle.  On  a de  lui  un  recueil 
eftimé  de  vers  galant* , fous  ce  titre  : 
I.a  bella  Mono , Paris,  1^95  , in-l2  ; 
avec  quelques  pièces  de  vers  de 
divers  anciens  poètes  Tofeans.  Ce 
recueil  avoir  été  publié,  pour  la 
première  fois,  à Venife  en  1491, 
in-4°.  L’abbé  Salviai , ( Senon  Sit- 
vini)  en  a donné,  en  1715  , une 
nouvelle  édition  à Florence , avec 
des  préfaces  8c  des  notes  ; mais  clic 
eâ  moins  complette  que  celle  de 
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Paris , 8c  que  celle  de  Vérone , 175  J, 
in-4». 

VI.  CONTI,  (l’abbé  Antoine) 
noble  Vénitien,  mort  en  1749,8 
71  ans  , voyagea  dans  une  partie 
de  l’Europe , 8c  fe  fit  eftiraer  des 
gent-de-lettres  par  fes  lumières  Si 
fon  caraâcre.  Il  a laifTé  des  Tra- 
gédies ( imprimées  à Lucques  c.n 
1765  , qui  font  plus  agréables 
pour  le  leéleur,  qu’intéreffantet 
pour  lé  fpeâateur.  Un  elTai  d’un 
poème  intitulé  ; Il  gloio  di  Venerc’i 
8c  le  plan  d’un  autre,  cù  il  fe  pro- 
pofoit  de  traiter  à-pcu-près  le  mê- 
me fujet  que  Leiir.iti  a traité  dans 
fa  Théodicee  : mais  ces  poè  mes  font 
plus  métaphyfiques  que  poétiques. 
L’abbé  Conti , dans  un  voyage  qu’il 
fit  à Londres , fe  lia  ctroitc.mcnt 
avec  Newton , qui , quoique  le  plus 
myfléricux  des  hommes,  lui  com- 
muniquoit  les  idées,  Sc  lui  révé- 
loit  tous  les  fecrecs  de  £1  feience. 
Il  rapporta  en  Italie  im  efprii  8c 
un  coeur  tout  Anglois.  Ses  Ouvra- 
ges de  profe  8c  de  poëfie  ont  été 
recueillis  à Venife,  1739,  î vol. 
in-4'> , 6c  fes  Œuvres  pojlhumes  en 
1756,  in-4".  Quoique  les  opufeu- 
les  de  l’abbé  C„nti  ne  foient  qua 
des  embryons  , comme  l’a  dit  un 
journalifle  Italien  , ils  donnent  une 
idée  avantageufe  de  leur  pere.  Ce 
font  des  penfées,  des  rédexions. 
des  dialogues  fur  des  fujetsintéref- 
fants...  Voye^  Castadi  8c  Leib- 
nitz , à la  fin. 

CONTILE , ( Luc ) de  l’académie 
de  Venife,  né  dans  l'état  de  Sien- 
ne , s’eft  fait  connoitre  au  xvi* 
iiecle  par  des  ouvrages  de  différents 
genres.  I.  Tradw^iione  délia  Solia 
d’Oro  , 1338.  IL  Origine  de  g!i  Elct- 
tori,  l 3 59,in-4‘>.  IlL  La  Pefeara, 
la  Cefarea  Gon\aga , e la  Trinofta  , 

comédies , 1 3 30  , in  - 4".  IV.  La 
Nice,  13 3I,  in  - 4°.  V.  Rime  con 
le  VI  Can[oni  dette  le  fei  Sorclle  di 
Marte,  1560,  in-8».  VI.  Lcucre^ 

E iv 


« 
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Jjé4.  î vol.  in-8".  VII.  Faut  ie 
(,'ejarc  Magai,  1564.  in-8°.  VIII.  La 
propricta  Aille  impnffc  degti  affidati , 
J}47,  in  fol. 

CONTIAENS , voy.  Taticn. 
CONTO-PERTANA,  ( D.  Jo- 
feph  ) mort  à Lisbonne  en  1735  , a 
donné  dans  fon  poeme  épique  de 
Ruiner::  la  Sainte,  un  des  meilleurs 
ouvrages  que  le  Portugal  ait  pro- 
duits. Il  a , avec  l'imagination 
du  Camoëns , plus  de  goût  & 
de  nature  -,  cependant  fon  ou- 
vrage n'a  pas  la  réputation  de  la 
lujiade. 

CONTZEN  , ( Adam  ) jéfuite , 
natif  de  Montjoie  dans  le  duché 
de  Jutiers  , favoit  les  langues,  & 
difputa,  avec  fuccës,  contre  lesPro- 
teftants.IIenfeignaavec  diRinftion 
à Munich , où  il  mourut  en  1633. 
11  a laiffé  des  Commentaires  fur  les 
Evangiles,  1616,  z vol.  in-{’.Di/- 
aeptatio  de  feeretis  Soeietatis  Jefu  : 
TViayence,  1617,  in-S"  ; & d'au- 
tres ouvrages  dont  le  mérite  eft 
médiocre. 

COOK,  ( Jacques  ) , né  en 
171; , à Marton , village  du  duché 
d’Yorck , de  parents  obfcurs  , 
commença  par  fervir  aux  mines 
de  charbon.  Mis  en  apprentilTage , 
à 18  ans , chez  un  marchand  de  ce 
minéral , il  apprit  les  premiers  élé- 
ments de  la  navigation  fur  les  vaif- 
feaux  qui  tranfportoient  cette  mar- 
chandiie.  De  mouffe-charbonnier, 
il  paiTa  fut  les  vaifleaux  du  roi , 8c 
s'élevant  de  grade  en  grade , il 
parvint  à celui  de  capitaine  en  pied. 
11  partit  pour  fon  premier  voyage 
autour  du  monde,  avec  MM.  Banck 
8t  Solander , le  30  juillet  1768. 
De  retour  en  juillet  1771 , après 
une  courfe  qui  lui  avoit  fourni  les 
obfervations  les  plus  précieufes  , 
il  repartit  en  juini77Z  , avec  MM. 
Forfier,  qui  partagèrent  fes  travaux 
& recueillirent  fes  remarques  fur 

géographie , l'hUloire  naturelle 
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8c  la  philofophic  morale.  II  péné- 
tra jufqu'au  7I'  degré  de  latitude 
méridionale,  où  il  fut  arrêté  par  les 
glaces  , qui  l’empêcherent  de  paf- 
fer  plus  avant  dans  une  mer  qui 
ne  lui  ofFroit  plus  que  des  périls 
nouveaux  8t  des  obftacles  infur- 
montables.  Revenu  en  Europe  le 
20  juillet  1775  , il  repartit  encore 
un  an  apres  pour  fa  derniere  expé- 
dition. Après  avoir  doublé  la  terre 
de  Diemon  , 8c  la  nouvelle  Zé- 
lande , il  arriva  au  mois  d’août 
1777  dans  l’ile  de  Taiti  , où  il 
s’etoit  arrêté  dans  fon  fécond  voya- 
ge. Il  repartit  au  mois  de  décem- 
bre, 8c  , dans  le  mois  de  mars  fui- 
vant , il  gagna  les  côtes  Améri- 
caines, plus  au  fud  du  Kamtfchatka. 
Il  poufla  fort  loin  fa  route  du 
côté  du  détroit  qui  fépare  l’Alîe  de 
l’Amériqtie  ; mais  des  montagnes 
de  glace  l’obligerent  de  la  diriger 
d’un  autre  côté.  Ayant  fait  plu- 
fieurs  découvertes , il  débarqua 
dans  la  baie  de  Cara<a-CoflTa  , dans 
rile  d’Owhyhe,  8t  y fut  malTa- 
cré  le  24  février  1780 ,833  ans  , 
par  les  infulaires  qui  l’avoient  d’a- 
bord accueilli  très-favorablement. 
Sa  mort  fut  une  perte  irréparable. 
Le  capitaine  Keing , l’un  de  fes  com- 
pagnons de  voyage,  s’exprime  ainlî , 
en  parlant  de  fes  découvertes:  « Ja- 
» mais  peut-être  aucune  fcience 
» n’a  été  portée , par  les  travaux 
» d’unfeulhomme,àun  aullî  haut 
H degré  de  perfeclion  ,que  l’a  été  la 
n géographie  par  ceux  ducapitaine 
» Cook.  Dans  fon  premier  voyage 
n à la  mer  du  Sud,  il  découvrit  les 
» îles  de  la  Société . s'alTura  que  la 
» nouvelle  Zélande  étoit  une  réu- 
» nion  de  deux  îles , Sc  découvrit 
» le  détroit  qui  les  fepare , qui  eft 
» aujourd'hui  nommé  de  fon  nom. 
» Il  vifita  enfuite  les  côtes  orienta- 
I)  les  de  la  nouvelle  Hollande , in- 
>t  connues  jufqu’à  nos  jours , fur 
» une  étendue  de  27  degrés  do  la- 
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»*  titude.  Dans  cette  fécondé  ex- 
5>  pé'ittion , il  réfolut  le  grand  pro- 
» blême  du  continent  méridional , 
»'  ayant  traverfé  cette  partie  de 
»>  riiémifphere  entre  les  40  (St  70' 
»>  degrés  de  l'atitude,  de  maniéré  à 
•>  s’affurer  de  l’impoflibilité  de  fon 
••  exillence , à moins  de  placer  ce 
>»  continent  près  du  Pôle  & hors 
» de  la  portée  de  la  navigation. 
» Pendant  ce  voyage , il  décou- 
*>  vrit  la  nouvelle  Calédonie,  qui 
»'  forme  la  côte  de  la  mer  Pacifique 
» la  plus  étendue  au  midi:  après 
» la  nouvelle  Zélande,  il  décou- 
>*  vrit  Pile  de  Géorgie  , & un* 
» terre  inconnue  qu'il  nomma  terre 
»>  de  Sandwich.  Ayant  deux  fois 
« traverfé  les  mers  du  Tropique , 
n il  détermina  dans  fon  dernier 
» voyage  la  pofîtion  de  fes  ancien- 
»>  nés  découvertes  6t  eti  fit  de  nou- 
» velles.  Outre  plufieurs  petites 
» îles  dans  la  partie  méridionale  de 
» la  mer  Pacifique,  il  découvrit  au 
» nord  de  la  mer  Equinoxiale  , le 
11  groupe  d’iles  qu’il  nomma  les 
« îles  de  Sandwich  , qui,  par  leur 
» fituation  & la  variété  de  leurs 
» produâions , peuvent  devenir 
„ d’une  plus  grande  importance 
» dans  le  fyftèrae  de  la  navigation 
» Européenne,  qu’aucune  autre  dé- 
» couverte  dans  les  mers  du  Sud. 
„ 11  découvrit  enfuite  tout  ce  qui 
« nous  étoit  relié  inconnu  fur  la 
n côte  occidentale  de  l’Amérique , 
M depuis  le  43'  jufqu’au  70'  degré 
,1  de  latitude  Nord , fur  une  éten- 
n due  de  près  de  laoo  lieues  : s’af- 
,1  fura  de  la  proximité  des  deux 
n grands  continents  de  l’Afie  & de 
,1  l’Amérique;  entra  dans  le  canal 
„ qui  les  fépare,  & vifita  les  côtes 
» oppcfécs,àuneairezgrandehau- 
» teur  de  latitude  feptentrionale , 

» pour  démontrer  l’impoffibilité  de 
« trouver  un  paffagc  qui  conduife 
,t  de  la  mer  Atlantique  dans  l’Océan 
M Paçifique,  foit  qu’on  dirige  fa 
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» coutfe  vers  l’Efl  ou  vers  le  Cou- 
» chant.  Enfin, fi  nous  exceptons 
» la  mer  d’Amur  8c  l’Archipel  Ja- 
n ponois  , qui  ne  font  pas  encore 
>i  bien  connus  des  Européens  , on 
» peut  dire  que  le  capitaine  Cook  a 
» complété  l’hydrographie  du  glo- 
11  be  habitable  X.  11  unifibit  aux  ta- 
lents de  fa  profefiîon , les  qualités 
qui  font  aimer  8c  refpefler.  Dans 
fa  jeunefiê , un  de  fes  amis  le  pria 
d'être  parrain  de  fa  fille  ; il  l’ac- 
cepta , en  lui  promettant  d’époufer 
un  jour  fa  filleule.  Le  genre  de  vie 
qu’il  avoir  embrafie,  ne  l’empêcha 
pas  de  tenir  fa  parole  : il  donna 
la  main  à cette  enfant,  dès  qu’elle 
eut  1 ; ans.  Lorfqu’il  partoit  pour 
un  voyage,  il  difoit  à fes  amis:. 
Le  Printemps  de  ma  vie  a été  orageux  , 
mon  Eté  efi  pénible  ; mais  je  laiffe 
dans  ma  patrie  un  fonds  de  joie  & de 
bonheur  gui  embellira  mon  Automne. 
Jamais  marin  n’entendit  mieux  que 
lui  l’art  de  conferver,  dans  les  voya- 
ges de  long  cours,  fon  vailfeau  en 
bon  état  8c  fon  équipage  en  fanté  : 
on  fait  que  dans  fa  ieconde  courfe 
qui  avoir  été  de  plus  de  trois  ans  • 
pendant  lefquels  il  avoir  parcouru 
tous  les  climats  du  gl*  degré  de 
latitude  feptentrionale  au  71®  de- 
gré de  latitude  méridionale,  il  n’a- 
voit  perdu  qu’un  feul  homme,  fur 
cent  dix-huit  dont  fon  équipage 
étoit  compofé.  On  a traduit  en 
françois,  en  3 vol.  in-4®,i779, 
fon  Voyage  dans  l’Hémifphere  auf- 
tral  & autour  du  Monde  : ouvrage 
précieux  aux  navigateurs...  Voye^ 
Coke. 

COOXmCH , (Jean)  d’Utrecht , 
doéleuren  dtoit-canon  8c  en  droit- 
civil.  Après  avoir  parcouru  divers 
pays  de  l’Europe,  il  palTa  en  Afie, 
alla  dans  la  Terre- fainte,  8c  vifita 
exaélement  tous  les  lieux  qui  pou- 
voient  intérelTer  fa  curiofité.  La 
relation  de  fon  voyage  du  Levant 
parut  en  1619 , fous  le  titre  de 
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y vyage  de  JérvfaUm  &•  de  Syrie  , ttt 
latin.  in-4°.  Cet  ouvrage,  devenu 
rare  , eft  curieux  par  diverfes  par- 
tkularitcs  fur  les  ir.oeurs  des  Le- 
vantins. 

COP,  (Guillaume)  médecin  de 
Bâle , vint  en  France  fous  le  régné 
de  Louis  XII.  11  fut  honoré  du  titre 
de  premier  médecin  de  François  I, 
vers  IJ  JO.  Ceft  un  des  favants  que 
ce  prince  chargea  d’écrire  au  fa- 
meux Erafme  , pour  l’engagera  ve- 
nir en  France.  1!  ell  connu  par  des 
Tradv.àions  de  quelques  ouvrages 
grecs  Hyppocraie  ^ de  Galien  &L  de 
Faul  Egir.ete, 

Nie.  Cop,  foa  fils  , fut  profef- 
feur  au  college  de  Ste- Barbe,  & 
reûeur  de  runiverfité  jmais  ayant 
embraifé  les  erreurs  de  Calvin  , il 
fut  obligé  de  fe  fauver  à Bâle , où 
il  mourut , après  avoir  publié  quel- 
ques écrits. 

COPERNIC,  (Nicolas)  naquit 
à Torn,  ville  de  la  Pruffe  royale , 
le  19  février  1473.  Après  avoir  étu- 
d-é  en  philofophie  St  en  médecine, 
il  fe  fixa  aux  mathématiques  & à 
l’afiroaomie  , peut  Icfqucllcs  la  na- 
ture l’avoit  fait  naître.  Son  goût 
pour  ccsfcicr.ccs  lui  perfuada  d’al- 
ler confulier  ceux  qui  les  culti- 
voier.t  avec  plus  de  fuccès  dans  les 
dùTérentes  parties  de  l’Europe.  11 
s’arrêta  long-temps  à Bologne  au- 
près de  Maria,  habile  af- 

tronome  ; enfuite  long-temps  à Ro- 
me, où  il  profelTa  les  mathémati- 
ques.De  retour  dans  fonpays,  il 
eut  un  canonicat  dans  l’églife  de 
Warmie,  dont  fon  oncle  maternel 
érort  évêque.  Ce  fut  alors  que, 
roitifiant  du  repos  nécefiaire  pour 
faire  un  fy  ftême , 8c  muni  d’obfer- 
. vadons  recueillies  de  toutes  parts , 
il  renouvela  les  anciennes  idées  de 
Philolaüs,  philofophe  Pythagori- 
cien , agitées  8c  défendues  quelque 
temps  avant  lui  par  le  cardinal  de 
Çafu.  L.e  Soleil,  ( fulvant  ce  fyftê- 
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me,)  cft  au  centre  de  l’imiver*! 
Mercure,  Vénus,  la  J erre.  Mars, 
Jupiter  8c  Saturne  tournent  fur  leur 
axe  autour  de  cet  aftre , d’Occident 
en  Orient.  Les  différentes  révolu- 
tions de  ces  fix  planètes,  font  pro- 
portionnées à leur  differente  dif- 
tance  du  Soleil.  Les  cercles  qu’elle» 
décrivent  , coupent  l’ccüptique  en 
des  points  differents.  La  Terre  fait 
aufii  fon  mouvement  dans  un  qcr- 
cle  qui  environne  celui  de  Vénus, 
8c  ce  mouvement  s’accomplit  en  un 
an  : elle  en  a encore  un  autre  , qui 
fe  fait  en  24  heures  autour  de  fon 
axe,  8c  c’eft  par  ce  mouvement 
qu’on  explique  le  jour  8c  la  nuit. 
La  tune  n’eft  pas  dans  la  réglé  gé- 
nérale : elle  fe  meut  8c  décrit  fon 
cercle  autour  de  l.i  Terre.  Lescieux 
font  immobiles  dans  ce  fy  ficme , 8c 
les  étoiles  y font  placées  à une 
difiance  imtnenfe  du  Soleil.  Coper- 
nic ne  crut  pas  devoir  rendre  fes 
idées  publiques  , fans  s’affurer  par 
lui-même  que  ce  nouvel  arrange- 
ment répondoit  à tous  les  phéno- 
mènes céleRes.  Cependant  fon  fyf- 
teme  ayant  été  foutenu  par  Galilée 
comme  le  feul  véritable  , fut  con- 
damné en  1616  par  l’inquifîtion  de 
Rome,  qui  le  croyoit  contraire  à 
l’Ecriture-fainte.  Ce  tribunal  per- 
mit néanmoins , quatre  ans  après , 
de  l’enfeigner  comme  hypothefe. 
On  prétend  que  Copernic  nel’avoit 
jamais  envifagé  autrement.  Cet 
homme  illuftre  mourut  le  24  mai 
1543 , à 70  ans.  M.deL.  P.  a fait  ces 
quatre  vers  pour  fon  portrait  : 

Cefi  lai  dont  la  feience  éclairée  Sn 
profonde  , 

En  écartant  le  faute  des  fyfièmes 
divers , 

A placé  le  fiamheau  du  monde 

Dans  le  centre  de  l’univers. 

Nous  avons  de  lui  deux  traités  ex- 
cellents : l’un  De  motu  odava  Sphè- 
re, dans  lequel  il  développe  fon 
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ïyftêmê;  Scl’autre  de  Ori'mm  eaUJ^ 
tium  revolutionibus , imprimés  en* 
Semble,  in- fol.  1566.  GjJJ'endi  a 
écrit  fa  Vie , qui  eft  un  modèle 
pour  les  vrais  pbilofop'nes  ; ( V oy. 
Dv’MÉE.  ) Copernic  , uniquement 
palTionné  pour  les  fcicnces,  exempt 
d’ambition  , ami  de  la  retraite , 
fage  & circonfpefi , ne  fe  mêla  ja- 
mais des  vaines  querelles  des  hom- 
mes, & goûta  fort  peu  leurs  trilles 
plaifirs.  Il  étoit  audî  bel-homrae 
que  grand  mat’icmaticien. 

CÔPPINGER,  Voy.  Hacquet. 

COPPOLA,  ( François  ) comte 
'de  Sarao  , croit  d’une  noble  8c  an- 
cienne famille  de  Naples.  Scs  pa- 
rents ne  lui  lailTsrent  que  fort  peu 
de  bien  ; mais  ayant  fait  le  com- 
merce maritime,  il  acquit  de  û 
grandes  richeffes  , qu’il  acheta  le 
comté  de  Sarno.  Sa  réputation  le 
fit  cennoître  de  Terdinand  I , roi  de 
Naples.  Ce  prince  , apres  s’être  af- 
focié  avec  lui  dans  fon  commerce , 
le  fit  venir  à la  cour , 8c  l’éleva  aux 
premières  dignités.  Mais  CoppoUy 
abufant  de  l’autorité  qu’il  avoit , 
& emporté  par  une  ambition  déré- 
glée , forma  une  confpiration  con- 
tre la  perfonne  du  roi,  8c  excita 
une  guerre  civile  qui  futcaufedefa 
perte  : il  fut  convaincu  d’avoir 
conjuré  contre  fon  fouverain  , 8c 
condamné  par  les  barons  à avoir  la 
tête  tranchée;  ce  qui  fut  exécuté  le 
35  mai  14S7—  Voy.  dv  Pur , Hif- 
toire  des  Favoris. 

I.  COPROGLI-PAÇHA.  (Ma- 
homet) grand-vilir  durant  la  mi- 
norité de  Mahomet  IV,  étoit  Alba- 
nois , fils  d’un  prêtre  Grec  , 8c  ne- 
veu d’un  renégat,  à la  perfuafion 
duquel  il  embraffa  le  MahometiG 
me  8c  s’établit  dans  l’île  de  Chy- 
pre. Le  pacha  de  cette  île  le  mena 
avec  lui  à la  guerre  de  Perfe.  Le 
jeune  Coprogli  y fignala  fa  valeur. 
Son  mérite  parvint  à la  cour  : on 
lui  donna  le  gouvernement  de  Ba- 
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ruth,  Scenfuite  celui  d’Alep.  Le 
grand- vifir  Ackmet , jaloux  de  fa  fa- 
veur , le  fit  emprifonner,  dans  le 
deffein  de  le  mettre  à mort.  Mais  ce 
méchant  miniilre  ayant  été  tué; 
8c  l’empereur  Ibrahim  , qu’il  gou- 
verooit,  étranglé,  Mahomet  IV , 
( ^oye\  ce  mot  ) fon  fuccelTcur  , 
tira  Coprogli  des  fers  , pour  l’élever 
à la  dignité  de  grand-vifir  , par  les 
confeils  de  la  fultane  fa  mere, 
régente  de  l’empire.  II  juftifia  ce 
choix  par  fa  douceur  , par  fo.n 
zele  pour  le  bien  de  l’état  fc  I.1 
gloire  de  fon  prince , par  fes  égards 
pour  les  grands  8c  fa  cicmenco 
envers  les  petit.'.  Il  conquit  une 
partie  de  la  Tranfilvanie,  8c  mou- 
rut à Andrinople  en  1665  , re- 
gretté du  fultan  8c  du  peuple  t 
chofe  extraordinaire  d.tns  l’empi- 
re Ottoman,  où  les  miniflres  ne 
meurent  gueres  ni  dans  leur  lit, 
ni  dans  leur  emploi. 

II.  CO?ROGLI-PACHA,(  .Ach- 
met  ) fils  du  précédent  , grand- 
vifir  après  fon  pere  , à l’âge  de 
22  ans,  fe  rendit  maître  de  Can- 
die en  1669.  Les  prodiges  de  valeur 
que  firent  les  troupes  auxiliaires 
de  France  au  fiége  de  cette  île, 
obligèrent  ce  miniftte  de  confeillcr 
au  fultan  de  rechercher  l’alliance 
des  François.  Après  avoir  travaillé 
utilement  à l’agrandiffement  de 
l’empire  Ottoman  8c  à la  gloire  de 
fon  prince  , il  donna  fes  foins  ait 
bien  public , 8c  ôta  une  partie  des 
impôts)  Ses  ennemis  voulurent  le 
perdre  auprès  de  Mahomet.  Il  dé- 
couvrit leurs  menées  , punit  les 
plus  coupables,  8c  pardonna  aux 
autres,  quoiqu’il  eût  pu  les  éern- 
fer  fous  le  poids  de  fon  autorité. 
La  paix  de  Pologne  fut  le  dernier 
ouvrage  de  cegrandniinifire  ,raors 
en  1676  à 55  ans,  pour  avoir  bq 
trop  immodérément  d’une  eau  de 
canelle  dont  il  fe  fervoit  au  lieu 
de  vm. 
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III. COPROGU  PACHA , ( Ma- 
homet ) frcre  du  précédent , grand- 
vifircnl6S9,  rétablit  les  affaires 
des  Turcs  en  Hongrie  , eu  ils 
a voient  effuyé  bien  des  échecs.  Ses 
fucccs  le  conduifirent  jufqu'à  Bel- 
grade qu’il  prit  d’affaut , & où  il 
lit  paffer  6000  Chrétiens  au  fil  de 
l’épée.  De  là  il  fit  jeter  du  fecoprs 
dans  plulieurs  places  bloquées  de- 
puis long-temps  , en  prit  plufieurs 
autres , & finit  par  l’incendie  de 
Valcowart.  II  attaqua  les  Impé- 
riaux, le  19  août  1691 , près  deSa- 
lankemen , & commençoit  à efpé- 
rer  une  viéloire  complette,  lorf- 
qu’un  coup  de  canon  termina  fes 
jours  8t  fes  fucccs. 

I.  COQ,  (Le)  Fby.NANQUiER 
£■  Machauit. 

H.  COQ , ( Pierre  le  ) né  dans  la 
paroiffe  d’Ifs  près  Caen  le  aq  mars 
1728  , entra  en  1755  con- 

grégation des  Eudifies.  11  fut  char- 
gé d'enfeigner  la  théologie  , 8c  on 
lui  donna  la  préfeélure  des  ordi- 
nants.  Après  avoir  été  fuccefiîve- 
ment  fupérieur  du  grand  féininaire 
de  Rennes  8e  de  celui  de  Rouen  , 
les  Eudifies  1 élurent  le  6 oélobre 
1775  fupérieur  général  de  leur  con- 
grég.ition.  Il  ne  jouit  pas  long- 
temps de  cette  place,  étant  mort  à 
Caen  des  fuites  d’une  paralyfic,le 
1'' feptembre  1777,  âgé  de  près  de 
50  ans.  C’étoit  un  eccléfiallique 
vertueux,  humble  , aimant  la  re- 
traite, 8c  faifant  fes  délices  de  l’é- 
tude. On  a de  lui  quelques  ouvra- 
ges de  morale.  I.  Diffenation  Théo- 
fur  l*ufurc  du  Prêt  du  Com- 
merce , fur  les  trois  Contrats  ; 
Rouen  1767,  in-ll.  II.  lettres  fur 
^ueltjues  points  de  la  DifeipUne  Eccli- 
fiaflitjue  , Caen  1769  , in- 12.  III. 
Traité  de  têtat  des  Perfonnes , félon 
les  principes  du  Droit  tranpois  6-  du 
Droit  Coutumier  Je  la  province  de 
Normandie , pour  le  for  de  la  cun- 

/iiiaice , Rouen , 1777, 1 vol.  in- 12. 
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IV.  Traité  des  différentes  efpcces  tfe 
tiens,  177S.  V.  Traité  des  Aélions  , 
1778. 

COQUELET,  (Louis)  né  à Pé- 
roné , mort  le  2fi  mars  1754a  78 
ans,  a amufé  le  public  frivole  de 
fon  temps  par  quantité  de  pièces 
badines  qui  prouvent  moins  de 
goût  Sc  de  fonds  , qu’un  efprit  fu- 
perficie!  8c  ami  des  bagatelles.  Voi- 
ci le  nom  de  ces  brochures  : Eloge 
de  la  Goutte , de  Rien  , de  Quelque 
chüfc , de  la  méchante  Eemme-,  VAnci 
le  Triomphe  de  la  Charlatar.erie  j le 
Calendrier  des  Tous  ; V Almanach 
hurlefque  -,  VAmanach  des  Dames,  II 
a eu  part  aux  Mém.  KiHoriques 
à'Amelot  de  la  Houffaye, 

COQUES , ( Gonzales  ) peintre 
d’Anvers  , naquit  l’an  i6i8.  Il  fe 
forma  fur  les  ouvrages  de  Ruèanx 
8c  de  Vandyck.  Le  portrait  fut  le 
genre  où  cet  artifie  eut  le  plus  de 
réputation , après  Phifioire.  Il  de- 
vint amoureux  , quoique  marié  , 
d’une  jeune  Flamande  , avec  la- 
quelle il  fe  fauva.  On  ne  fait  dans 
quel  pays  Coques  alla  cacher  fes  ta- 
lents 8c  fes  foibleffes. 

COQUILLART,  (Guillaume) 
official  de  Reims  vers  l’an  1478  , 
dont  les  Poe  fies  parurent  à Paris  en 
1532 , in-i6  , eut  beaucoup  de  ré- 
putation de  fon  temps.  Sa  mufeeft 
groffiefe  ; mais  elle  a les  grâces  pi- 
quantes de  la  naïveté.  Les  Œuvres 
de  Coquillart  ont  été  réimprimées 
par  Coutelier , h Paris,  1723  , in-8“. 

COQUILLE,  (Gui)  Conchitius 
Romanus,  né  dans  le  Nivernois  en 
1 } 2 5 , feigneur  de  Romenai  8c  avo- 
cat au  parlement  de  Paris , more 
en  1603  à 80  ans,  conferva  juf- 
qu’au  dernier  moment  la  mémoire 
la  plus  fidell.e  8c  l’efprit  le  plus  fain. 
Henri  IV  lui  offrit  une  place  de 
confciller-d'état , s’il  vouloir  quit- 
ter la  province;  mais  il  larefifa 
par  modeftie , ou  par  amour  pour 
fa  patrie.  A d:s  lumières  très-étea-; 
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dues  fur  le  droit  coutumier,  Co- 
quille joignoit  un  cœur  très-mo- 
deiie  & plein  de  probité.  Son  amour 
pour  les  pauvres  étoit  extrême: 
il  les  aidoit  de  fa  bourfe  & de  fon 
crédit,  & mettoit  à part , pour  faire 
fes  largelfes,  une  portion  de  ce 
qu’il  gagnoit.  La  plus  grande  par- 
tie de  fes  ouvrages  , qui  intéreffe- 
rent  dans  un  temps  l’églife  8c  l’é- 
tat , ont  été  recueillis  à Bourdeaux 
«n  t-O'i , en  2 vol.  in-f'.  Les  prin- 
cipaux font  ; I.  Plufîeurs  Mémoires 
concernant  la  coutume  du  Niver- 
nois.  II.  D’autres  Mémoires  fur  di- 
vers événements  du  temps  de  la  Ligue. 
m.  Mémoire  touchant  la  réformation 
de  l'état  Eccléftaftique.  IV.  Plulîeurs 
Traités  des  Libertés  de  PEglife  Gal- 
licane. V.  Infiitution  au  Droit  Fran- 
çois. VI.  On  a encore  de  lui  des 
Poéfies  latines  , 1590  , in-S".  VII. 
Pfeaumes  mis  en  vers  latins  ; Nevers  , 
1692  , in  S*.  VIII.  L'Hiftoire  du  Ni- 
vernais -,  Paris , i6i 2 , in-4°.  C’eft  la 
meilleure  qu’on  ait  de  cette  pro- 
vince. 

CORARIO  , (Ange)  »>qy.  Gré- 
goire XII. 

I.  CORAS,  (Jean  de)  né  à 
Réa  Imont  au  diocefe  d' Albi  en  1 7 1 3 , 
fit  de  li  grands  progrès  dans  l’étu- 
de du  droit,  qu’il  en  donna  des  le- 
çons publiques  avant  l’âge  de  iS 
ans , à Touloufe.  Il  profelTa enfuite 
à Angers,  à Orléans,  â Paris,  à 
Padoue , à Ferrare  , 8t  enfin  en- 
core à Toloufe , où  il  cueillit  de 
nouveaux  lauriers.  Devenu  con- 
feiller  au  parlement  de  cette  ville, 
puis  chancelier  de  Navarre , 8t  s’é- 
tant déclaré  avec  beaucoup  de  cha- 
leur pour  la  nouvelle  réforme , il 
fut  chaffé  en  1562.  Le  chancelier 
de  r//ôpiciaf,  fon  ami,  le  fit  réta- 
blir i mais  ce  retour  lui  coûta  la 
vie.  Aptès  les  nouvelles  de  la  fa- 
ineufe  journée  de  la  St-Barthelemi 
en  IJ72,  les  écoliers  le  nfaflacre- 
cpnt J avec  deux  autres  confcillers. 
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On  les  revêtit  enfuite  de  leurs  ro- 
bes de  cérémonie,  & on  les  pen- 
dit à l’ormeau  du  Palais.  Ses  diffé- 
rents Out  rages  fur  le  Droit  civil  6c 
canonique , en  latin  8c  en  françois, 
ont  été  recueillis  en  partie  à 
Lyon  , en  1356  8c  1538,  2 vol.  , 
in-fol.  Los  plus  ellimés  font  fes 
Mélanges  latins  de  Droit  civil,  en 
3 livres. 

II.  CORAS , ( Jacques  rie)  de  la 
famille  du  précédent,  dont  il  a 
écrit  la  yie  en  françois  8c  en  latin  , 
in-4“,  en  1673  , étoit  originaire  de 
Touloufe.  Il  abjura  leCatvinifme, 
après  avoir  lu  les  Controrerfes  du 
card.  de  Richelieu.il  avoit  lieaucoup 
d’amourpourla  poëfie  franç. , mais 
très-peu  de  talent;  fon  poème  de  Jo- 
uas , ou  Ninive  pénitente , féche  daas 
la  poufliere , Aiivant  l’expreflîoa 
de  Boileau , 8c  ne  mérite  pas  d’en 
être  tiré.  Il  mourut  en  1677,  en- 
tièrement oublié,  quoiqu’il  eût 
beaucoup  travaillé  pour  fe  faire  un 
nom.  Ses  (Euvres  ont  été  imprimées 
en  1663  ,in-i2. 

CORBEIL , ( Pierre  de  ) doéleur 
de  Paris , fut  fucceflîvement  cha- 
noine de  cette  capitale,  évêque  de 
Cambrai  8c  archevêque  de  Sens. 

Il  eut  pour  difciple  le  pape  Inno- 
cent 111 , qui  employa  fes  talents 
dans  plufieurs affaires  importantes. 

Sa  fcience , fa  vertu  8c  fes  ouvra- 
ges, qui  ne  font  point  parvenus 
jufqu’à  nous  ,.  lui  firent  un  nom 
dillingué.  Il  mourut  à Sens  , le 
3 juin  1121.  On  a quelques  frag- 
ments de  fes  Ordonnances  Synodales , 

8c  elles  peuvent  fervir  à la  con- 
noiffance  de  la  difcipline  de  fon 
fiecle. 

CORBIÈRE,  (Pierre  de)  reli- 
gieux de  l’ordre  de  St.  François , 
fut  élu  antipape  l’an  131S,  fous 
le  nom  de  V , par  l’autorité 

de  Louis  de  Bavière , roi  des  Ro- 
mains i mais,  l’année  fuivante,  ce 
pontifç  intrus  fut  mené  à Avignon , 
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pù  il  demanda  pardon  au  pape  Jejn 
XXII,  la  corde  au  cou  : il  avoir 
dvja  fait  fon  abjuration  à Pife.  Il 
mourut  1 ou  ^ ans  apres.  La  plu- 
part des  anr.aliftcs  dévoués  à Jean 
XXII,  parlent  de  P/erri  de  Corbiè- 
re, comme  d’un  hypocrite  & d’un 
débauché;  mais  l’ignorance  & la 
paillon  les  ont  guidés.  Les  écri- 
vains plus  fenfés  nous  le  repré- 
fentent  comme  un  homme  de  bien, 
doué  de  toutes  les  vertus.  Les  pre- 
miers prétendent  que  la  femme 
qu’il  avoir  epoufée  avant  d’être 
Cordelier,  & qui  étoit  encore  en 
vie,  intenta  un  procès  au  nouveau 
pape  fon  mari , qui  fut  condamné , 
dit-on,  par  l’évêque  de  Riéti,  a 
retourner  avec  elle.  Mais  c’eft  une 
com.édic  qu’on  fit  jouer  pour  le  ren- 
dre ridicule.  Jean  XXIÏ  s’en  diver- 
tit beaucoup  , & voulut  en  réjouir 
tous  les  princes  de  la  chrétienté, 
puifqu’il  leur  envoya  la  fentence 
de  l’évêque  de  Riéti.  Meimbourg  eft 
fort  choqué  de  la  démarche  du  pon- 
tife, qu’il  regarde  Comme  indigne 
de  lui.  « En  effet , (dit-il)  qui  ne 
» voit  qu’une  vieille  fexagénaire , 
» laquelle  n’a  rien  dit.  ni  rien  fait 
» pour  avoir  fon  prétendu  mari, 
» durant  l’cfpace  de  40  ans  qu’il 
n étoit  cordelier,  prêtre  St'péni- 
» tencier  apofiolique , & qui  s’a- 
» vife  de  le  demander  en  juflice, 
» aufll-tôt  qu’il  ell  proclamé  pape , 
» à l’âge  de  70  ans . doit  avoir  été 
« fubornée  pour  jouercette  farce».’ 
Malgré  toutes  les  vertus  de  Pierre 
de  Corbière , Maimbourg  le  blâme 
avec  raifon  d’avoir  accepté  le  pon- 
tificat : •<  Que  l’on  fe  fie , dit-il , à 
» tous  ces  éclatants  dehors  de  réfor- 
» me,  de  mortification  & de  pié- 
>1  té  ! » II  eft  cependant  des  vertus 
qui  réfiftent  aux  preftiges  de  l’am- 
bition-, celle  de  Pierre  de  Corbière 
ne  fut  pas  de  ce  genre. 

CORBIN  , ( Jacques  ) avocat , 
natif  du  Berri,  mourut  en  i6j3> 
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laiffant  un  fils  de  même  profelHort  J 
qui  plaida  fa  première  caufe  à 14 
ans , & ne  la  plaida  pas  mal.  On  a du 
pere  un  Rcc,  de  Plaidoyers , l6jO  , 
in- 4”  , & plufieurs  Livres  de  Jurif- 
prudence  , imprimés  en  différentes 
années.  Il  entendoit  très-bien  la 
partie  qu  i concernoit  fon  état  ; mais , 
voulant  briller  en  d’autres  genres , 
il  n’a  pas  réuffi  de  même  : témoin 
fa  mauvaife  TraduSion  de  la  Bible  , 
en  8 vol.  in  - 16,  1641  & i66t  ; 
fon  Hifloire  des  Chartreux,  in-4®  , 
1653;  & des  Pcèjîes  infipides,  qui 
ont  excité  contre  leur  auteur  la 
bile  de  Boileau  dans  fon  Art  Poé- 
tique. 

I.  CORBINELLI, (Jacques)  Flo- 
rentin , étoit  allié  de  la  reine 
üierinc  de  Aièdicis,  11  vint  en  France 
fous  le  régné  de  cette  princeffe,' 
qui  le  plaça  auprès  du  duc  A' Anjou, 
en  qualité  de  favant  & d’homme 
de  mérite , digne  d’être  confulté. 

1!  fat  lié  avec  le  chancelier 'de  V Hô- 
pital, protégea  tous  les  gens-de- 
lettres , & fut  leur  confolateur  dans 
le  befoin.  Il  faifoit  fouvent  impri- 
mer leurs  écrits  à fes  dépens , & y 
joignoit  des  notes.  C’eft  ainft  qu’il 
publia  le  poème  de  Pra-Paolo  del 
Rojfo , intitulé  : La  Fijiea  ; Paris  , 
1578,  in-8°...  & le  Dante,  Devul- 
gari  eloquentia , 1 3 77,  in-S".  Il  expli- 
qua les  anciens  hiftoriens  Grecs  8e 
Romains,  au  duc  fon  éleve.à  qui 
il  parloir  plutôt  en  ami  qu’en  cour- 
tifan.  Lorfque  Henri  IV  étoit  aux 
portes  de  Paris , Corbinelli  l’infor- 
m.a  de  ce  qui  fe  paffoit  de  plus  fe- 
cret , 8c  de  tout  ce  qui  pouvoir  fer- 
vir  à faire  réuflir  fon  entreprife. 

Il  écrivoit  tout  ce  qu’il  appre- 
noit , Sc  le  poitoit  hardiment  à 
la  main  comme  un  papier  d’af- 
faires-, trompant  ainft  les  gardes , 
qui  le  lailToient  pafter  fans  dé- 
fiance. 

II.  CORBINELLI , ( Raphaël  ) 
petit-fils  du  précédent,  mort  à Pg- 
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r.sîci9!uini7l6,âgcdeplusdei,50  de  la  fcntence  du  châtelet  au  par- 
* ans,  fe  fit  rechercher  par  l'enjoue-  lement,  qui  commua  la  peine  de 

i ment  de  fon  caraâcre  & de  foa  ef-  mort  en  celle  du  bannifl'ement.  U 

t prit.  II  fepiquoit  d’une  volupté  dé-  n’en  fut  pas  plus  honnête.  Ses  ré- 

îicate.  On  a de  lui  quelques  ouvra-  cidives  lui  méritèrent  une  fécondé 
ges  peu  connus.  1.  Un  Extrait  de  fois  la  corde  -,  mais  Louis  XI  lui 
tous  les  beaux  endroits  des  Ouvrages  fauva  la  vie.  Depuis  cotte  avei*- 
des  plus  célébrés  Auteurs  de  ce  temps , ture,  Villon  ne  p.irut  plust  il  feroit 
en  1681.  II.  Les  anciens  Hificrîens  difficile  de  fixer  le  lieu  & le  temps 
Latins  réduits  en  maximes  , en  t6(}4,  de  fa  mort.  Il  fe  retira,  (fi  l’on 
avec  une  Préface  attribuée  au  P.  en  croit  Rabelais)  on  Angleterre, 
Bouhours,  III.  L’Hifioire  généalogi-  &y  fut  accueilli  Edouard  IV , 
que  de  la  hiaifen  de  Gondi  ; Paris,  qui  en  fit  fon  favori.  La  nature  l’a- 
1705,  in-4“.  Tous  ces  ouvrages  voit  fait  naître  avec  du  talent  pour 
font  au-delTous  du  médiocre.  Sa  la  poëfie  , du  moins  pour  la  poé- 
converfation  valoit  mieux  que  fes  fie  fimple,  naïve  Sc  badine.  C’eft 
écrits,  8t  il  étoit  recherché  dans  le  premier  ( fuivant  De/préaux) 
les  meilleures  fociétés.  On  fut  que,  qui  débrouilla  , dans  les  fitcles  bar- 
dans  un  de  ces  foupers  libres  qui  barcs , l’art  confus  de  nos  vieux  Ro- 
de donnoient  entre  les  princes  & manciers  ; mais  il  tomba  comme 
les  princeffes , ennemis  de  Md'  de  eux  dans  la  balTefTe  & dans  l’in- 
Maintenon,  tous  ceux  de  la  cour  décence,  & fes  ouvrages  fe  ref- 
quin’étoientpasdeceparti,avoient  fentent  beaucoup  de  la  corruption 
été  chanfonnés.  On  crut  pouvoir  de  fes  mœurs.  François  /,  qui  ai- 
apprendre  ce  qui  s’y  étoit  pafTé,  moit  ce  pocte,  chirgea  Marot  de 
f dT  Corbinelli.  Ji’Argenfon  , hcntc-  donner  une  édition  correéle  de  fes 
nant  de  police,  fe  tranfporta  chez  Po'éfies.  C’eft  fur  cette  édition  que 
le  goutteux  Epicurien , & lui  de-  fut  faite  celle  du  célébré  Couf- 
manda  : Où  ave^-vous  foupé  un  tel  telier , in-8° , en  171.3.  On  en  a 
jour?  — Il  me  femble  que  je  ne  m’en  j donné  une  autre  à la  Haie,  niê- 
fouviens  pas,  répond  en  bâillant  me  format,  en  1741,  enrichie  de 
Corbinelli.  “ Ne  eonnoijfei-vous pas  notes. 

uls  & tels  Princes  ? — le  l’ai  ou-  CORBULON,  ( Domitius  ) 
^ hlié.  r:  N’ave\-vous  pas  foupé  avec  général  Romain  , célébré  par  fi 

eux  ? — Je  ne  m’en  fouviens  pas  du  valeur,  rétablit  l’honneur  de  l’em- 
tout.  — Il  me  femble  qu'un  homme  pire  fous  Claude  Sc  fous  Néron.  Il 
comme  vous  devrait  fe  fouvenir  de  ces  prit  plulieurs  fotterelTes  fur  les 
chofes-là.  — Oui,  M' ; mais  devant  Arméniens,  afliégea  Artaxate  leur 
un  homme  comme  vous , je  ne  fuis,pas  capitale,  rafa  fes  murs,  en  brûla 
un  homme  comme  moi...  Voyez  SÉ-  toutes  les  maifons,  & en  épargna 
yjGst . à\a  ftn.  toutefois  les  habitants  qui  lui 

CORBUEIL,  (François)  dont  le  avoient  ouvert  leurs  portes.  II 
nom  étoit  Villon,  encore  plus  chafta  Tiridate  d’Arménie,  remit 
connu  par  fes  friponneries  que  par  Tigrane  fur  le  trône  , gc  contrai- 
fes  Fûëfies,  naquit  à Paris  en  J43 1.  gnit  les  Parthes  à demander  la 
Ayant  été  condamné  à être  pendu  paix.  Néron  , plus  jaloux  que  re- 
pour  fes  vols,  fa  gaieté  ne  l’aban-  connoiffant  de  fes  ferviees  , or- 
donna point  -,  Sc  il  fit  deux  Epi-  donna  de  le  mettre  à mort  au  port 
taphes,  l’une  pour  lui , l’autre  de  Cenchrée.  L’illuftre  général 
pour  fes  compagnons,  II  appela  ayant  appris  ce  cruel  ordre , tira 
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fon  épée  8c  s'en  perça  l’an  66  de 
Jefus-Chr. , en  difant  : Je  l'ai  bien 
mérité  ! 

CORDELET,  f Claude)  maître 
de  mufique  de  St.' Germain  l’Auxer- 
rnis  , né  à Dijon , mourut  à Paris 
en  1760.  On  a de  lui  quelques 
Atorecaux  qui  obtinrent  les  fuffra- 
gcs  des  connoiffeurs. 

I.  CORDEMOl . ( Géraud  de  ) 
naquit  à Paris  d’une  famille  noble , 
originaire  d’Auvergne.  11  s’attacha 
d’abord  au  barreau , qu’il  quitta 
pour  la  philofophie  de  Defcartei. 
Boffaet,  qui  avoir  le  même  goût  que 
lui  pour  ce  philofophe,  le  donna 
au  Daiiphinen  qualité  delcâeur.  Il 
remplit  cet  emploi  avec  fuccès  8c 
avec  r.ele,  8c  mourut  le  8 oâobre 
16S4 , membre  de  l’académie  fran- 
çoife,dans  un  âge  alTez  avancé. 
On  doit  à fa  plume  ; I.  ’VUiflolrt 
générale  de  f rance , durant  les  deux 
premières  races  de  nos  Rois , en  î vol . 
in-fol.  i68j  •,  déprimée  par  le  P. 
Daniel^  mais  qui  n’en  vaut  pas 
moins.  Il  ne  trouva  gueres , ( dit 
un  auteur)  dans  les  anciens  écri- 
vain.*: que  des  abfurdités  8c  des  con- 
tradiélions.  La  difficulté  l’encoura- 
gea , 8c  il  débrouilla  le  chaos  des 
deux  premières  races.  Il  éclaircit 
beaucoup  de  faits  équivoques  ou 
douteux.  Il  en  fit  connoître  d’au- 
tres qui  n’étoient  pas  connus , ou 
quil’étoient  peu.  Il  écrit  d’un  ftyle 
ferme , mais  diffus , 8c  il  adopte  trop 
facilement  quelques  récits  fabu- 
leux. Cordemoi  devoit  d’abord  fe 
borner  à X'Hifloire  de  Charlemagne  , 
à l’ufage  du  Dauphin  , pour  qui 
F léchier  avait  entrepris  fon  Hiftoire 
de  Théodofe.  Celui-ci , plus  orateur 
que  critique  , eut  bientôt  fini  fon 
ouvrage;  mais  l’autre  ne  voulant 
rien  dire  que  fur  de  bonnes  preu- 
ves , remonta  jufqu’aux  temps  les 
plus  obfcurs  de  la  monarchie,  8c 
s’engagea  dans  des  digreffions  étran- 
gères a ce  fujet , dans  des  difcullioces 
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longues  8c  épineufes , qui , en  neufs 
procurant  l'Hifioire  des  deux  pre- 
mières races , nous  privèrent  de 
celle  de  Charlemagne,  D’ailleurs  fort 
érudition , ( dit  d'Olivet)  fe  montre 
trop  à nu  8c  dépourvue  des  agré- 
ments dont  il  pouvoir  l’orner  fans 
la  furcharger.  II.  Divers  Traités  de 
Métaphyfique , d'H'Jloire , de  Politique 
& de  Philofophie  morale,  réimpri- 
més in-4°,  en  1704,  fous  le  titre 
d'Œuvres  de  feu  M.  de  Cordemoi.  On 
y trouve  des  recherches  utiles,  des 
penfées  judicieufes  8c  des  réfle- 
xions fenfées  fur  la  maniéré  d’é- 
crire l’hiftoire.  11  avoit  adopté  en 
philofophie , comme  nous  l’avons 
dit,  les  fentiments  de  Defeartes , 
mais  fans  en  être  l’efclave  ; il  s’en 
éloigne  même  quelquefois. 

II.  CORDEMOI , (LouiS'Géraud 
de  ) fils  du  précédent , licencié  de 
Sorbonne  , 8c  abbé  de  Fenieres , ai- 
da fon  pere  dans  la  compofition  de 
fon  Hiftoire  de  France  , 8c  la  conti- 
nua par  ordre  du  roi.  Cette  fuite  , 
depuis  Hugues  Capet  jufqu’à  la  mort 
de  Henri  l,  en  1060 , eft  reliée  raa- 
nuferite.  Auffi  habile  controver- 
fifte , que  fon  pere  avoit  été  pro- 
fond philofophe , il  rapporta  pref- 
que  toutes  fes  études  à la  conver- 
fion  des  hérétiques.  Il  mourut  en 
172a  , à 71  ans.  On  a de  lui:  I. 
Traité  de  l’invocation  des  Saints,  în- 
12.  II.  Traité  des  faintes  Reliques, 

III.  Traité  des  faintes  images.  IV.  La 
Conférence  du  Diable  avec  Luther , en 
latiq , frauçois  8c  allemand  , in-S”. 
V.  Traité  contre  les  Sociniens , in- 12  , 
dédié  au  grand  Bcjfuet.  L’auteur  y 
développe  la  conduite  qu’a  tenue 
l’Eglife  dans  les  trois  premiers  fic- 
elés, en  parlant  de  la  Trinité,  8c 
de  l’incarnation  du  Verbe.  11  ap- 
puie fes  preuves  fur  l’écriture  8c 
fur  la  tradition  : méthode  qu’il  a 
fuivie  dans  tous  fes  autres  ouvra- 
ges, qui  font  fulidcs,  écrits  avec 
ordre  , 6c  faciles  à entendre. 

CORDER , 
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Ï^ORDER , ( Balthafar  ) JefuÎM 
\l‘Anvers , plus  connu  fous  le  nom 
de  Balthasar  Cordcrius , profeffa 
long-temps  la  théologie  à Vienne 
en  Autriche  , avec  beaucoup  de  ré- 
putation, Il  mourut  à Rome  le  14 
juin  i6;o,à  {S  ans.  Lefuccèsavec 
lequel  il  cultiva  la  langue  grecque, 
le  mit  en  état  de  donner  : I.  Une 
édition  des  (Euvrcs  de  St.  Denys  l’A- 
réopagite , en  a vol.  in-fol. , 1634 , 
grec  8c  latin.  II.  la  Chaîne  des  Peres 
Grecs  fur  les  Pfeaumes  , Anvers 
1<J4Î , } vol.  in-fol.  ( Vay.  iv.  Or- 
UEANS.  )III.  Job  ehtcidatus,  1646, 
in-fol.  IV.  Catena  in  Lueam,  1628, 
in-fol.  V.  — m Joannem  , 1630  j 
in-fol. 

I.  CORDES,  ( Jean  de)  né  en 
1370,  chanoine  de  Limoges  fa  pa- 
trie, homme  d’une  grande  littéra- 
ture, amateur  des  bons  livres  , en 
forma  une  colledion  choifie,  ven- 
due, aptes  fa  mort , en  1741 , au 
cardinal  lAayirin.  On  a de  lui  : I. 
Une  Edition  des  Ouvrages  de  Georges 
Caffander , in-fol.  it.  La  Traduéiion 
de  VHijloire  des  d.-^crer.ts  entre  le  Pa- 

Paul  V &lu  RéjMtbliqu:  de  VcnifCy 
par  Fra-Paulo,  in-S“  III.  Une  autre 
Traduéiion  de  VHjK  ire  des  troubles 
du  royaume  de  Naples  fous  Ferdinand 
1 , par  Camille  Portio,  On  lui  attri- 
bue auIL  la  Verfion  françoife  du 
Difeours  de  Mariana  fur  les  grands 
défauts  du  gouvernement  des  Jéfuites  , 
in-8°.  Le  tradufleur  avoir  été  quel- 
que temps  dans  cette  fociété  -,  mais 
il  eût  dû  y prendre  quelques  leçons 
pour  le  liyle  : le  Ren  ell  fort  mau- 
vais. 

II.  CORDES,  (Denys  de)  delà 
même  famille  que  le  précédent, 
étoit  avocat  au  parlement  de  Paris, 
& confeillcr  au  Châtelet.  Il  cultiva 
la  littérature  avec  beaucoup  de  fuc- 
cès  , 8t  devint  le  modèle  d’un  ma- 
gillrat  Chrétien  , par  une  douceur 
mêlee  de  fermeté.  Son  intégrité 
croit  reconnue  au  point , qu'un 

To/71.  ni. 
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homme  comdamné  à mort  par  le 
châtelet,'  voulant  en  appeler  au 
parlement , fe  fournit  dès  qu'il  ap- 
prit  que  de  Cordes  avoit  été  un  dé 
fes  juges.  Il  faut , dit-il , que  je  mé„ 
rite  la  mort , fuifqu^un  fi  grand  hom- 
me de  bien  m’a  condamné.  Ce  fagé 
magiflrat  mourut  à Paris  en  1643 , 
plein  de  jours  & de  vertus.  La  mai- 
fon  de  S.  Lazare  eft  en  partie  l’ou- 
vrage de  fa  charité  8c  de  fon  rele« 
Godeau  a écrit  fa 

CORDIER , ( Mathurin  ) Nor- 
mand, mort  Calvinifte,  leSfep. 
témbre  1363 , à Sj  ans  , lailTa  des 
Colloques  Latins  en  IV  livres , dont 
oh  a fait  bien  des  éditions.  On  a 
encore  de  lui  les  Diftiquts  attribués 
à Caton,  avec  une  interprétation 
latine  8c  françoife  -,  8c  d’autres  ou- 
vrages, qui  réunirent  mieux  dan» 
leurs  temps  que  dans  le  nôtre. 

CORDILLON , philofophe  ftoï- 
cien  de  la  ville  de  Pergame , fefai- 
foit  une  gloire  de  niéprifer  fouve- 
rainement  l'amitié  des  Princes  8c 
des  Rois.  Caton  d’ütique  envoyé 
en  Macédoine  avec  une  armée , ob- 
tint de  lut,  à force  de  prières,  qu’il 
le  fuivroit  dans  fon  camp , 8c  il  re- 
garda comme  une  grande  viâoire 
d’avoirpu  engager  un  homme  aufll 
févete  à faire  cette  démarche. 

CORDONNIERS  , (Frlres) 
Voy.  Bûche. 

CORDOUE  , Voy.  Gonsalve 
(Fernandès  de). 

I.  CORDUS , EurUius , médecin 
8c  poète  Allemand  , mourut  à Brè- 
me le'  24  décembre  1535,  après 
avoir  publié  divers  ouvrages  de 
médecine.  Il  é'oit  en  liaifon  avec 
plufîeUrs  fuvants  de  fon  temps,  en- 
tr'autres  avec  Erafme  ; mais  fa  trop 
grande  fincérité  8c  fon  caraélere 
trop  ouvert  lui  firent  quelquefois 
des  ennemis.  Ses  Poifi.es  latines  ■gz- 
rurent  à Leyde  en  102;  , In-  8°. 

II.  CORDUS ,(  Tc/cr/W  ) fil»  du 
précédent,  8c  digne  de  fonpere. 
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naquît  a Sirr.cfufc  dans  la  ch 
ni 5.  Il  s’appliqua , avec  un  fuccès 
égal  , à la  connoilTance  des  langues 
& à celle  des  plantes.  11  parcourut 
toutes  les  montagnes  d’A’lemagne, 
pour  y recueillir  des  fimplrs.  Il 
palTa  enfuite  en  It.alic  , s’ar.ê^  à 
Vadoue  , à Pife , à Lucques , à Flo- 
rence -,  mais  , ayant  été  blelTé  à la 
jambe  , d’un  coup-de-pied  de  che- 
val , il  finit  les  jours  à Rome  en 
1544,  à 19  ans.  On  lui  fit  cette 
épitaphe  : 

lagtnio  fup:rcjl  Cordus,  mîns  ipfa 
Ttctpta  efi 

Cvtlo  i qooS  um  tft  , maxima 
Roma  tenet. 

Les  ouvrages  dont  il  a enrichi  la 
botanique  , font  ; 1.  Des  Remarques 
fur  Diojcarlàe  y à Lurich  , lj6l, in- 
fol. II.  Hijloria  Jltrplum  , lihri  K; 
Strasbourg,  1561  & i5*’3  ' 
in-f®  ; ouvrage  polihume.  III.  Dtf- 
penfatorium  Pharmacorum  omnium  ; 
àLeydc,  1617,  in-li.  La  pure.e 
de  fes  mœurs , la  politeffe  de  fes 
maniérés,  & l’étendue  de  fon  ef- 
pilt  , lui  concilièrent  les  éloges 
des  julles  eftimateurs  du  vrai 
mérite. 

CORÉ , fils  d’i/uur,  un  des  prin- 
cipaux chefs  de  la  révolte  des  Lé- 
vites contre  Moife  8t  Aaron,  aux- 
quels ils  voulolent  difputerle  pou- 
voir dont  Dieu  les  avoit  revetus , 
fut  englouti  tout  vivant  dans  la 
terre  : {Voy.  Aeiron.)  Selon  une 
tradition  des  Mahométans , Cvrc 
voyant  fes  tréfors  s’abymer  fous 
terrc.êt  s’y  voyant  lui-même  plonge 
jufqu’aux genoux  .demanda  quatre 

fois  pardon  à AIci/« .qui  fut  inflexi- 
ble. Dieu  apparut  quelque  temps 
après  à ce  prophète,  fit  lui  dit. 
Vous  n’ave\pas  voulu  accorder  à Cote 
It  pardon  qu’il  vous  a demandé  qua- 
ire fois  ; s’il  m’en  eût  prié  une  feule 
fois,  je  ne  le  lui  aurais  pas  refufé. 

flUii  eette  uaditioa  a’a  aucun  i'oni 
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dément  dans  les  Livres  faints  » 
fit  paroit  oppofée  au  caraflere  de 
Moife.  Les  fils  de  C,.ré  ne  furent 
pas  compris  dans  le  c’iiâtiment  de 
leur  pere  . ôc  David  accorda  de 
plus  grands  honneurs  à leurs 
defeendants.  Ce  roi  leur  donna 
l’office  de  portiers  du  Temple  , 

& les  chargea  de  chanter  devant 
l’Arche. 

CORELLI , muficien  Italien  , 
mort  à Rome  en  1753,  s’eft  fait 
un  grand  nom  par  fes  fymphonies 
en  Italie  8c  en  France.  11  a eu  l’art 
de  piquer  le  goût  de  ces  deux  na- 
tions , 8c  de  réunir  leurs  fuffra- 
ges  , prefque  toujours  cppofés  ch 
matière  de  mufique.  On  a dit  que 
cet  habile  homme  ne  méprlfoit  pas 
la  mufique  Françoife,  quoique  Ita- 
lien -,  8c  que  le  cardinal  d’EJlrécs  le 
louant  de  la  belle  compofition  de 
fes  Sonates  , il  ,eut  la  modeftie  de 
lui  répondre  : C’e/l , Monfeigneur  , 
que  j’ai  étudié  Lulli.  Cela  peut  être. 
Mais  ce  qu’il  y a de  vrai , c’eft 
qu’il  dit  dans  une  autre  occafion 
au  célébré  Handel , qui  lui  avoit 
donné  des  morceaux  très-difficiles 
à exécuter  : Mon  cher  Saxon  . cette 
mufique  efi  dans  le  fiyle  François  , 6* 
je  n’y  entends  rien...  Corelli  ctoic  dans 
la  fociété  un  homme  aimable , plein 
de  douceur  8c  de  modeftie;  il  foni- 
bloit  avoir  entièrement  oublié  fes 
talents. 

CORINI,  (Antoine)  chevalier 
de  l’ordre  de  St.  Etienne  de  Flo- 
rence . jurifconfulte  du  xvii'  fie- 
de.  natif  de  Pontremoli , enfei- 
gna  le  droit  avec  réputation  à Pife, 
à Sienne  8c  à Florence.  Le  grand- 
duc  de  Tofeane  lui  donna  divers 
emplois  confidérables.  On  a de  lui 
plufieur,  ouvrages. 

CORINNE, furaomméc /a  Mufie 
lyrique , entra  cnlice  avec  Pindare^ 
8t  le  vainquit  jufqu’à  cinq  fois, 
quoique  fort  inférieure  à ce  poète. 

Cette  mufe  dut  fes  fuccès  plu« 
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fût  à (a  beauté  qu’à  Ces  talents , fe- 
Icn  , Paufanijs,  Pindare,  outré  de 
rinjuftice  des  tugcs,  n’épargna  pas 
à fa  rivale  les  injures  St  les  phi* 
fanteries.  Cariane  avoir  compofé 
quantité  de  Poejies  : mais  il  ne  nous 
en  reflç  aujourd'hui  que  quelques 
Fragments , dont  on  peut  voir  le  dé- 
tail dans  la  Bibliothèque  Grszque  du 
favant  Fabricius....  Ovide  a célébré, 
fous  le  nom-  de  Corinne,  une  de  fes 
maîtrefles  : c’eft  Julie,  fille  à'Au- 
gujle,  fuivant  quelques  favants. 

CORINUS , poète  Grec  , plus 

ancien  t^u'/Iomere , feion  Suidas , 
étoit(  dit-on ) difciple  de  Palamcde, 
11  écrivit  en  vers  l’hiftoirc  du  fiége 
de  Troie , 8t  la  guerre  de  Dar~ 
danus.  On  ajoute  qu'il  employa 
dans  fes  Poèmes  les  lettres  Dori- 
ques, inventées  par  Palamcde,  & 
ilu’Homere  profita  beaucoup  de  fes 
vers  ; mais  tous  ces  récits  ont  bien 
l’air  d’être  fabuleux. 

CORIO,  (Bernardin)  né  en 
1460,  d’une  famille  illuflre  de  Mi- 
lan , fut  choifi  par  le  duc  Louis 
Sforee  , ftirnommé  le  Maure  , pour 
écrire  l’Hiftoire  de  fa  patrie.  Le 
chagrin  vint  troubler  fen  travail. 
Les  François  s’étant  emparés  du 
Milancz,  & le  duc  fon  protcélcur 
ayant  été  fait  prifounicr,  ilmcu- 
Tut  de  douleur  en  1500 , A 40 
ans.  La  meilleure  édition  de  fon 
.Wty/o/rr  eft  celle  de  Milan  en  150}, 
in-f°.  Elle  eft  belle  , rare,  & beau- 
coup plus  recherchée  que  les  fui- 
vantes , défigurées  par  un  éditeur 
qui  les  a mutilées.  On  fait  cepen- 
dant quelque  cas  de  celle  de  Va- 
nife,  IS54.  t , in-4”  ; & de  Pa- 
douc,  1646,  in-4“.  Quoique  cet 
hiftorien  écrive  d’un  ftyle  dur  & 
incorreél,  il  eft  cftimé,  à caufe  de 
fon  exactitude  à mettre  des  dates 
certaines,  Sc  à rapporter  les  cir- 
conftances  des  faits  qui  intérelTent 
la  curiofité. 

Son  neveu  Charles  CoRio  s'oc- 
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cupadtimême  objet  que  fon  oncle } 
fit  nous  a iaifté  en  italien  un  Por- 
trait de  la  ville  de  Milan , où  fe 
trouvent  ralTemblés  les  monument» 
antiques  & modernes  de  cette  ville 
infortunée^- 

CORIOLAN,  ( Caïus  MARcri/s, 
dit)  dune  funille  patricienne  de 
Rome,  fe.'V'j-.ten  qualité  de  ftmple 
foldat  au  liège  de  Corioles , l’an 
493  avant  J.  C.  Les  Romains  ayant 
été  repouffés  , il  raftéinble  quel- 
ques uns  de  fes  camarades  , tombe 
fur  les  e.ancmis , entre  avec  eux 
pêlc-ir.êledan>  la  ville  fit  s’en  rend 
maître.  Le  général  voulut  qu’il  eût 
la  portion  la  plus  riche  du  butin  i 
mais  il  ne  voulut  accepter  que  le 
feul  nom  de  Coriolan , un  cheval  , 
St  un  prifernier,  ( fon  ancien  hôte  ) 
auquel  il  donna  aufti-tôt  la  liberté. 
Deux  ans  après,  n’ayant  pu  obte^ 
nir  le  confulat,  malgré  fes  fervi- 
ces , ôt  ayant  été  aceufé  d’affsèlet 
la  tyramiic  & de  vouloir  em- 
porter d'autorité  les  fufftages-,  il 
fut  cond.-:mrié  par  le  tribun  Pee'.us 
à u.n  bar.nifl'cment  perpétuel.  Ro- 
me le  vit  bientôt  a fes  portes,  à 
la  tête  d’une  armée  de  VolCquesj 
ennemis  les  plus  implacables  du 
nom  Romain.  Il  reprit  toutes  les 
places  qu’ils  avoient  perdues  , en- 
tra dans  le  Latium , ik  vint  aflié- 
ger  fa  patrie.  Le  fenat  lui  envoya 
deux  députations  pour  fléchir  fa 
colere;  la  compofé-e  de  confii- 
laircsj  la  î'  de  pontifes,  revêtu» 
de  leurs  habits  fuci  és.  Coriolan  les 
reçut  en  roi  & en  vainqueur,  af* 
fis  fur  fon  tribunal , & environné 
de  la  plus  brillante  nobleffe  de» 
Volfques.  I!  fut  inexorable.  Vêtu- 
rie,  merc  de  Coriolan,  & Volumn.it 
fon  époufe,  accompagnées  de  p!u- 
fieurs  damc.> Romaines , eurent  plu» 
de  pouvoir  fur  lui  : leurs  larme» 
le  touchèrent.  Il  reprit  le  chemin 
A'Ar.tiurt , fans  commettre  fur  fon 
paffage  aucune  hottilité,  Le»  Re* 
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mains  élevercnt  un  templa  à la 
Fortune  fjmiiine , dans  le  lieu  où  les 
«James  avoient  triomphé  de  Corio- 
lan,  à 4 milles  de  Rome.  Au  mo- 
ment que  ce  vainqv.cur  ramenoit 
l’armée  chez  les  Volfques  , il  fut 
malTdcré  Si-mmc  coupable  de  tra- 
hifon.  Àciius  Tullius  l'on  collègue. 
Jaloux  de  fa  gloire,  fut  fon  accu- 
lateur  auprès  des  Volfques,  S:  le 
peuple  fon  bourreau , l’an  4S9 
avant  J.  C.  Les  dames  Ramaines, 
à la  prière  defqucllcsil  avoir  fauvé 
Rome,  prirent  à cette  nouvelle  le 
deuil  peur  Itx  mois...  Avec  une  cer- 
taine grandeur  d’ame,  t'oou/an  a voit 
cctîc  am’üiticufc  férocité  qui  anima 
les  Aljrius  & les  //<!,  dat;  s un  terr  p$ 
où  Rome  fut  plus  puiR'ante  Sc  la 
république  plus  foiblc.  C’efleeque 
dit  un  hifterien.  Si  les  Volfques 
le  firent  périr , ajoute-t-il , ce  fut 
une  affez  jufle  punition  de  l'ef- 
pece  de  trahifon  qu’il  avoir  com- 
mife  envers  eux.  Falius  Pldor,  hif- 
torien  fort  ancien,  le  fait  mourir 
de  vieilleffe  dans  fon  exil  *,  & ce  fen- 
timent  paroit  avoir  été  fuivi  par 
Tite-Live 

CORIPPUS , ( Flavius  Crefeonitts  ) 
grammairien  Africain,  vivoit  au 
temps  de  l’empereur /«/?/n  le  jeu- 
ne. Il  étoit  aufii  mauvais  poète , 
que  flatteur  outré.  On  a de  lui 
un  Poème  latin  , en  4 livres  , à 
la  louange  de  ce  prince  : Paris  , 
1610,  in-8». 

CORISANDE  A'Aniouins,  com- 
teffe  de  Guiche,  voy.  Gviciie, 

CORMIER,  , Thomas ) hiftorien 
& jurifconfulte,  mort  vers  1600, 
étoit  né  à Alençon  de  Guy  Cormier, 
médecin  de  Henri  U A'Altrct,  roi  de 
Navarre.  11  fut  pourvu  d’une  char- 

f;e  de  confeillerà  l’échiquicr  d’A- 
ençon  , 8c  député  du  bailliage  de 
"cette  ville  aux  états  de  Blois  en 
1676.  Sa  femme , après  14  ans  de 
mariage,  lui  fufeita,  en  1573  , un 
procès  devant  l’official , pour  cau- 
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fe  d’impuilTance.  Les  médecins  SE 
chirurgiens  furentconfultés , & fur 
leur  rapport , l’official  prononça 
la  nullité  du  mariage,  Sc  il  fut  per- 
mis à la  femme  de  fe  marier.  Cor- 
mier, qui  paroit  s’être  fait  Protef- 
tanr  vers  ce  temps-là , prit  une  fé- 
condé femme,  fans  y rencontrer 
aucune  oppoCtion  : il  en  eut  1 fils 
Sc  3 filics.  Son  neveu  entreprit, 
après  fa  mrrt,  de  faire  déclarer  fes 
enfants  bâtards  : ce  qui  occafionna 
un  procès  célébré  au  parlement  de 
Normandie.  La  veuve  foutint  que 
la  fentence  de  l’official  n'avoit  pas 
défendu  à Corm  'er  de  fe  remarier  , 
ce  qui  prouvoit  que  ce  juge  n’a- 
voit  attribué  fon  impuilTance  qu’à 
quelque  charme.  Les  enfants  furent 
déclarés  légitimes  par  arrêt  rendu 
en  la  chambre  de  l’édit  le  24  août 
1601.  Cormier  eft  auteur  de  pltt- 
fieurs  ouvrages  d’hiftoire  8c  de  ja- 
rifprudence.  Les  premiers  font  : I. 
Une  Hijîoire  ie  Henri  II,  en  cinq 
livres  , imprimés  à Paris  en  1 5S4, 
>0-4°.  IL  Celles  de  Franfois  II , de 
Charles  IX Si  de  Henri  III , qui  font 
refiées  en  manuferit.  Tous  ces  ou- 
vrages fonr  en  latin.  Ceux  dejurif- 
prudeftee  font  : I.  Hcnriei  IV...  Co- 
dex Juris  civilis  Romani...  in  eertum 
6r  per/pievum  ordinem  artifeiosi  re- 
âacli  , unà  eum  lure  civili  Gallieo  : 
Lyon,  l6oz,  in-f“.  II.  le  Code  de 
Henri  IV  : Paru , 1608,  in- 4®,  6c 
réimprimé  en  i6ij. 

CORMIS  , ( François  de)  avo- 
cat au  parlement  d’Aix  fa  patrie  , 
laborieux,  favant  8c  très-conful- 
té  , mourur  dans  cette  ville  en 
1734,  à 70  ans.  On  a publié  fes 
Confultations , qui  font  eftimées  : 
Paris,  I7iç , 2 vol.  in-f“. 

CORNARA  - PISCOFIA  , ( U- 
crctia-Hclena  ) de  l’illufire  famille 
des  Cornaro  de  Venife,  naquit  d.ans 
cette  ville  en  1646.  Sa  rare  éru- 
dition , Jointe  à la  connoilfance 
des  langues  latine,  grecque,  hé'  ' 
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fcraïque , efpagnole  & françoife , 
lui  auroit  procuré  une  place  par- 
mi les  doâeurs  en  théologie  de 
runiverlité  de  Padoue,  H le  car- 
dinal Bartarigo , évêque  de  cette 
ville , n’eût  cru  devoir  s’y  oppo- 
1er.  On  fe  contenta  de  lui  donner 
le  bonnet  de  doéïeur  en  piiilofo- 
phie.  Elle  le  prit,  avec  les  autres 
ornements  du  doélorat,  dans  l’églife 
cathédrale  , les  faites  du  college 
n'ayant  pu  fuffire  à l'affluence  du 
inonde.  Plulîeurs  académies  d’Ita- 
lie fe  l'alTociecent.  Cette  fille  fa- 
vante  avoit  fait  vœu  de  virginité 
dès  l’âge  de  iz  ans;  mais  dans  la 
fuite  elle  y ajouta  les  vœux  lim- 
ples  de  religion , en  qualité  d’o- 
blate  de  l’ordre  de  S.  Benoit.  La 
république  des  lettres  la  perdit  en 
1684,338  ans.  On  recueillit,  4 ans 
après,  tous  fes  ouvr.  en  i vol.  in-8‘, 
enrichi  de  fa  Vie.  On  y trouve  un 
Panégyrique  italien  de  la  République 
de  Venife-,  une  TraduRion  de  l’efpa- 
gnol  en  italien , des  Entretiens  de 
Jefus~Chrift  avec  l'Ame  dévote , par 
le  chartreux  Lanfpergius  ; des  L«t» 
très,  Scc.  Ces  ouvrages  ne  jufti- 
fient  pas  les  éloges  cxcefflfs  dont 
plufieurs  favants  la  comblèrent. 

CORNARIWS,  Haguen- 

BOT.  t 

CORNARO,  (Louis)  de  Ve- 
nife étoit,  d’une  famille  illuftre 
qui  a donné  plufieurs  doges  à fa 
patrie,  8c  qui  a produit  une  reine 
de  Chypre  { Catherine  Cornaro)  dans 
le  xv'lieclc, laquelle, en  mourant, 
lailTa  fon  royaume  aux  Vénitiens. 
( Voy.  la  Chronologie,  art.  Chypre  -, 
& CORNARA.)  Louis  Cornaro  mou- 
rut à Padoue  le  z6  avril  i j66 , âgé 
de  plus  de  cent  ans,  fain  de  corps 
& d'efprit.  Dès  l’âge  de  z;  ans , il 
futattaquéde  mauxd’efiomac,<l’un 
commencement  de  goutte  8c  d’une 
fïevte  lente.  Sa  fanté  continuoit  à 
40  ans  d’être  mauvaife,  malgré  une 
multitude  de  remodes,  & peut-êue 
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à caufe  de  ces  remedes  mêmes, 
^orsil  lesabandonna  entièrement, 
8c  fe  réduiût  à la  plus  grande  fru- 
galité. 11  a peint  les  bons  effets  de 
ce  régime  dans  fon  livre  Des  avan- 
tages de  la  vie  fobre  , traduit  en  la- 
tin par  Lejjius,  8c  en  françois  fous 
le  titre  de  Confcils  pour  vivre  long- 
temps, 1701,  in-iz.  L’année  d’a- 
près on  publia  l'Af/Ti-CoRt/MRO , 
ou  Remarques  critiques  fur  le  Traité 
de  la  vie  fobre  , de  Louis  Cornaro, 
Il  eft  certain  que  les  principes  de 
Cornaro  ne  font  pas  bons  pour  tous 
les  tempéraments  : mais  l’effet  en 
fut  li  heureux  pour  lui,  que  les 
infirmités  difparoilfant  peu  à-peu, 
firent  place  à une  fanté  ferme  8c 
robufte , accompagnée  d’un  fenti- 
ment  de  bien-être  8c  de  contente- 
ment qui  lui  avoient  été  inconnus 
jufqu’alors.  A l’àge  de  93  ans , il 
écrivit  un  ouvrage  fur  la  naijfance 
&•  la  mort  de  l’Homme,  dans  lequel 
il  fait  le  portrait  le  plus  intéreffant 
de  lui-même.  « Je  me  trouve  faim 
n 8c  difpos  , comme  on  l’efi  à zj 
» ans.  J’écris  fept  ou  huit  heures 
» par  jour.  Le  relie  du  temps , je  me 
» promene,  je  caufe,ouje  tiens  ma 
» partie  dans  un  concert.  Je  fuis 
» gai.  J’ai  du  goût  pour  tout  ce 
n que  je  mange.  J’ai  l’imagination 
n vive , la  mémoire  heureufe , le 
>1  jugemer.i  bon  ; 8c , ce  qui  eft  fur- 
n prenant  à mon  âge , la  voix  for^ 
» & harmonieufe  n. 

CORNAZANI,  (Antoine)  Ita- 
lien de  Pertareoude  Parme,  flo- 
rilfoit  vers  1480.  On  a de  lui  : 
La  Vie  de  /.  C.  8c  la  Création  du 
Monde  , en  vers  latins  8c  italiens  , 
*471,  in-4»  ; la  Vie  deia  Vierge, 
en  vers  italiens  , 147Z  , in  - 4**  ; 
Po'éma  fopra  l’Arec  militari  ; Veni- 
fe , 1493  , in-f“.  : Pezaro  , 1507 
in- 8°. 

I.  CORNEILLE,  (S.  ) capitaine 
Romain  d'une  compagnie  de  cent 
hommes  , reçut  le  baptême  par  les. 
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r dins  <1c  S,  Pierre,  l'an  40  de  J.  C. 
Ce;  apôtre  étant  à Joppe,  eut  une 
\ifion  , dana  laquelle  une  voix  ve- 
nue du  ciel  lui  ordonna  de  manper 
de  toute;  forte;  '’e  vi  ndes  inditïc- 
Teiiiiiicnt,  fans  d ftir.ûicn  ries  ani- 
m.u’X  mondes  & immonde;,  & de 
fuivre  fan;  héfiter  trois  hommes 
qui  le  rhetchoient.  C’ctoit  Corneille 
qui  les  cnvoycit.  Pierre  fe  rendit 
B Ctfarée,  OÙ  demeuroit  le  Cente- 
nier  , qui  fe  ùt  inrtriiire  avec  toute 
fa  famille.  Le  St.-Efprit  defeeudit 
fur  eux,  & cet  apôtre  les  baptifa 
fur-le  champ. 

IL  CORNEILLE,  (S.)  fuccef- 
feur  de  S.  Fabien  dans  le  fiége  de 
Rome,  le  î jum  151 , après  une  va- 
cance de  plus  de  fe  ze  mois,  fut 
troublé  dans  fon  eledion  p,-,r  le 
fciicfir.c  de  Navaeien , choifi  par 
quelque;  féditieux , à la  follicita- 
tion  de  iVuvjt , prêtre  de  Cirtha- 
gc,  ( vfiy.  l’art.  Novatien  ).  Une 
pelle  violente,  qui  rav  -geoit  l'em- 
pire Romain , ayant  été  l'occalion 
d’une  nouvelle  pcrfécution  contre 
le;  Chrétiens , le  faint  pontife  fut 
envoyé  en  exil  a Centumeeliesque 
l’on  croit  être  Civita  - V^ecchia  , 
&y  mourut  le  I4  fepterobre  af  2.II 
y a deux  I etrres  de  ce  pape  parmi 
celles  de  S.  Cyprien  & dans  les  Epif- 
til.Z  Rcmanorum  Pontijîeum  ce  D. 
Confiant , in  t°. 

III.  CORNEILLE  de  ia 
Pierre,  Voyei  Piirre  , n®. 

XXVI. 

IV.  CORNEILLE,  (Antoine) 
fcyex  CcRXElius. 

V.  CORNEILLE,  (Pierre)  né 
à Rouen  le  6 jum  1606,  ùe  Pierre 
Corneille,  moitre  des  eaux  St  forêts , 
parut  au  barreau , n’y  reuffit  point , 
& fe  décida  pour  la  poëlic.  Une 
petite  aventure  développa  fon  ta- 
lent , qui  avoli  été  caché  jufqu’a- 
lors.  Un  de  fes  amis  le  conduilit 
citez  fa  maitreire;  le  nouveau  venu 
p:;:  bientôt , dus  le  coeur  de  la  de- 
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ffloîfelle , la  place  de  l’ictrodacJ 
teur.  Ce  changement  lu  rendit  pos- 
te , & ce  fut  le  fujet  de  Milite,  fa 
première  piece  de  théâtre.  Cette 
comédie,  toute  imparfaite  qu’elle 
étoïc , fut  jouée  avec  un  fuccès  ex- 
traordinaire. On  conçut,  à travers 
les  défauts  dont  elle  fourmille, que 
la  poéfie  dramatique  alloit  fe  per- 
feélionner;  & fur  la  confiance  que 
l’on  eut  au  nouvel  auteur,  il  fe 
forma  une  nouvelle  troupe  de  co- 
médiens. Milite  fut  fulvie  de 
Veuve , de  la  Galerie  du  Palais  , de 
la  Suivante  , de  la  Place  Royale,  de 
Clitanire  ; & de  quelques  autres  piè- 
ces, qui  ne  font  bonnes  à préfent 
que  pour  fervir  d'époque  à l’hif- 
toire  du  théâtre  François.  Clitandra 
efl  entièrement  dans  le  goût  Efpa- 
gnol.  Les  perfonnages  combattent 
fur  le  théâtre  ■,  on  y tue  , on  y 
aflainne , on  voit  des  héroïnes 
tirer  l’épée  ; des  archers  courent 
après  les  meurtriers  ; des  femmes 
fe  déguifent  en  hommes.  Il  y a de 
quoi  faire  un  Roman  de  dix  to- 
mes , & cependant  rien  n’efl  A 
froid , ni  A ennuieux.  Corneille  prit 
un  vol  plus  élevé  dans  fa  Midie, 
imitée  de  Séneque.  Cette  tragédie 
n'eut  qu’un  fuccès  médiocre,  auoi- 
qu'elle  fût  au-delTus  de  tout  ce 
ou’on  avoit  donné  jufqu’alors. 
Une  magicienne  intérelTe  peu  dans 
une  tragédie  régulière,  fur-tout 
quand  l'ouvrage  n'eA  pas  animé 
par  une  paflion  vive  & par  un 
grand  intérêt.  On  n’y  trouve  que 
de  longues  déclamations  ; & Cor- 
neille ne  feroit  pasforti  del’obfcu- 
rité , s'il  n’avoit  pas  fait  d’autre 
piece  : mais  il  jeta  les  fondements 
de  fa  brillante  réputation  dans  le  ' 
Cid,  tragi-comédie  jouée  en  1636  « 
par  laquelle  commença  le  Aecle 
qu’on  appelle  celui  de  louis  XIV. 
Quand  cette  piece  parut , le  cardinal 
de  Richelieu,  jaloux  de  toutes  les 
cfpeces  de  gloire,  en  fut  auûi  aia> 
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Ittc,  [ dit  Tonumüi  dans  la  Vie  dé 
fon  ülurtre  onde]  que  s’il  avoi: 
vu  les  Efpagnols  devant  Paris.  Il 
foulcva  les  auteurs  contre  cet  ou- 
vrage , ( ce  qui  ne  dut  pas  être  fort 
difficile  ) & ie  mit  à leur  tête.  L’a- 
cadémie Françoife  donn.a , par  l’or- 
dre de  ce  miniiire , fon  fondateur 
& fon  proreâeur,  fes  Ser.timtnts{\xx 
cette  tragédie.  Mais  elle  eut  beau 
critiquer  : le  public , pour  me  fer- 
vir  de  l’exprcfiioa  de  Deffréaux  , 
s’oblcina  à l'admirer.  Én  plulieurs 
provinces  de  France , il  étoit  paffé 
en  proverbe  de  dire  : Cela  ejl  beau 
tomme  le  CiD.  Corneille  avoit  dans 
fon  cabinet  cette  piece  traduite 
da  ns  toutes  les  langues  de  l’Europe , 
hormis  l’Efclavone  fie  la  Turque. 
Les  Efpagp.ols , dont  il  avoir  em- 
prunté ce  fujet,  voulurent  bien 
copier  eux- mê.Ties  une  copie  dont 
l’original  leur  appartenoit;  mais 
qui , à la  vérité , par  les  embellif- 
fements  dont  l'avoit  accompagnée 
l’auteur  François,  étoit  au-delTas 
de  tout  ce  qu’a  produit  le  théâtre 
Efpagnol.  Corneille  ne  répondit  à 
Richelieu  qu’en  tâchant  de  faire 
quelque  piece  encore  fupérieure 
au  Cid.  Comme  il  voyoit  dans 
ce  miniftre  deux  hommes  diffe- 
rents , fon  bienfaiâeur  fie  fon  en- 
nemi , il  fit  les  vers  fuivants  apres 
fa  mort  : 

Qu'on  p.arle  mal , ou  bien , du  fameux 
Cardinal , 

Afa  profe  ni  mes  vers  n'en  diront  ja- 
mais rien. 

Il  m'a  trop  fait  de  bien , pour  en  dire 
du  mat  i 

Il  m'a  trop  fait  de  mal,  pour  en  dire 
du  bien. 

Les  Horaees,  tragédierepréfentéeen 
1639  , ne  fut  point  critiquée  comme 
le  Cid,  On  répandit  cependant  le 
bruit  qu’elle  alloit  l’être.  Corneille 
n’en  fut  pas  fort  ému.  « Horace,  (dit- 
>1  il  ] fut  condamné  par  les  duum- 
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« virs , mais  il  fut  abfous  par  le  -- 
>,  peuple  II.  Après  les  Horaees  vint 
C'nna , au-delTus  duquel  on  ne  trou- 
veroit  pas  facilement  quelque  cho- 
fe  , ni  dans  l’antiquité,  ni  dans  les 
tragiques  modernes.  Le  C;V,(dit 
l’auteur  du  Sieele  de  Louis  XIV 
n’étoit,  après  tout,  qu’une  imita- 
tion ne  Guiilem  de  Caftro  ; fit  Cinna  , 
qui  le  fuivit,  étoit  unique.  Le  Grand 
Condé,  à r.ige  de  20  ans , étant  à la 
première  repréfentation  de  cette 
piece,  verfa  des  larmes  à ces  paroles 
a An  gu  fie  ; 

Je  fuis  maître  de  moi,  comme  de  PV- 
nivers  ; 

Je  le  fuis , je  veux  Pitre,  O fieeles  ! o 
mémoire  ! 

Conferye^  à jamais  ma  nouvelle  vic- 
toire. 

Je  triomphe  aujourd’hui  du  plus  jufie 
courroux , 

Ve  qui  le  fouvenir puife  aller  jufqu’i 
vous. 

Soyons  amis , Cinna  ; c’efi  moi  qui 
t’en  convie.., 

(Voy.  Marie,  n®  17.) 

C'é:oier.t-là  des  larmes  de  héros. 
Le  Grand  Corneille  faifant  pleurer 
le  Grand  Condé,  eft  une  époque 
bien  célébré  dans  l’hifioire  de  l’ef- 
prit  humain!  Le  tîiéitre  François 
étoit  au  plus  haut  point  de  fa  gloi- 
re. Corneille  le  foutiiit  dans  ce  de- 
gré par  fon  Polyeuéle.  En  vain  la  cri- 
tique voulut  fermer  les  yeux  fur 
la  beauté  de  cette  piece  ; en  vain 
l’hotcl  de  Rambouillet,  aille  du 
bel  ef prit  comme  du  mauvais  goût , 
lui  refufa  fon  fuffrage  : elle  a été 
toujours  regardée  comme  un  de 
fes  plus  beaux  ouvrages.  Le  ftyle 
n’en  eft  pas  fi  fort , ni  fi  majel^ 
tueiix  que  celui  de  Cinna  ; mais  elle 
a quelque  chofe  de  plus  touchant. 
L’amour  profane  y contrafte  fi  bien 
avec  l’amour  divin  , qu’il  fatisfit  à 
la  fois  les  dévots  Sc  les  gens  du 
monde.  U efi  vrai , dh  Voltaire , 
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que  PolyeuHc  n'excite  gueres  nî  la 
pitié,  ni  la  crainte;  mais  il  y a 
de  très  beiuix  tra'ts  dans  fon  rôle , 
& il  t'alloit  un  très  grand  génie 
pour  manier  un  fujet  li  difficile. 
Nous  ne  parlons  p..s  del’cxtrcme 
beauté  du  rôle  de  .9rvc;e,  de  la  fi- 
tuation  piquante  de  Pauline , de  fa 
feene  admirable  avec  iéirre ,au  iv* 
acle  Toutes  ces  beautés  effacent 
les  defauts  de  cetta  piece  , & lui 
affûtent  un  fuccis  éternel.  Après 
PolyeuHe  vint  Pümn«,  dans  laquelle 
l’auteur  profita  de  Lucain  , comme 
dansfa  Médec  il  av  it  imité 5énejuc; 
mais  dans  les  endroits  où  il  les  co- 
pie, il  paroît  orignal.  Plein  delà 
Pharfale  , il  répandit  la  pompe  de 
çe  poème  8t  la  hardieffe  de  fes 
penfées  dans  fa  piece  ; & cette  pom- 
pe, dans  le  poète  français  comme 
dans  le  latin,  va  quelquefois  jufqu'à 
l'enflute.  Cependant  Pompée  eft  un 
ouvrage  d’un  genre  unique  , que  le 
feul  génie  de  Corneille  pouvoir  faire 
réuflir.  On  s'eff  plaint  qu’il  a dé- 
gradé la  grandeur  Romaine  dans 
l'amour  de  Cefar  pour  Cléopâtre  ; 
amour  ridicule  8c  traité  ridicule- 
ment. Si  l'on  excepte  les  feenes  de 
Chimene  dans  le  Cii , 8c  quelques 
morceaux  de  PolyeuHe , cent  p3(~ 
lion  ne  fut  jamais  peinte  par  Cor- 
neille, comme  elle  doit  l’être.  Ce 
poète  avoir  donné  le  modèle  des 
bonnes  tragédies;  il  donna  celui  de 
la  comédie  dans  la  piece  du  Menteur, 
jouée  en  1641.  Ce  n’eft  qu’une 
imitation  de  l'Efpagnol  ; mais  c’ett 
probablement  à cette  imitation  que 
nous  devons  Molière.  La  comédie 
de  Corneille , quoique  defeOueufe , 
eut  long-temps  une  fupériorité  mar- 
quée fur  toutes  les  pièces  de  fes 
contemporains.  La  feene  troifieme 
de  l’aâe  cinquième  eft  pleine  de 
force  8c  de  nobleft'e  ; on  y voit  la 
même  main  qui  peignit  le  vieil 
Hceaee  8c  I).  Diégue.  La  Suite  du 
.Menteur , repféfentce  en  1643  , 5c 
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imitée  auffi  de  l’Efpagnol , ne  teuf- 
lit  point  d’abord , mais  elle  eut  en- 
fuite  un  fuccès  heureux.  L’intrigue 
de  cette  fécondé  pièce  eft  beaucoup 
plus  intereffante  que  celle  de  la 
première  ; & l’auteur , en  donnant 
de  l’ame  au  caraélere  de  Philijle  , 
en  tâchant  d’amener  un  peu  mieux 
les  beaux  fentiments  8c  la  plaifaiv- 
terie , enfin , en  retranchant  quel- 
ques mauvaifes  pointes,  eût  fait  de 
cette  piece  une  des  plus  agréables 
qu’on  ait  vues  au  théâtre.  Théodore 
vierge  6-  martyre,  jouée  en  1645 , ne 
fcrvit  qu’à  montrer  que  le  génie  le 
plus  élevé  tombe  quelquefois  le 
plus.  La  verfffication  eft  celle  des 
meilleures  pièces  de  Corneille,  tan- 
tôt forte,  tantôt  foible;  toujours 
la  même  inégalité  de  ftyle , le  même 
tour  de  phrafe,  la  même  maniéré 
d’intriguer.  Mais  l’aélion  principale 
étant  la  proftitution  de  l’héro'ine, 
cette  piece  dut  révolter  un  paa- 
terre  délicat.  On  y trouve  des  vers 
qui  préfentent  les  images  les  plus 
baffes.  On  menace  Théodore  de  la 
livrer  à l’infamie  ; 8c  elle  répond . 
que  fi  on  la  réduifoit  à cecte  ex- 
trémité , 

On  la  verrait  offrir,  à' une  ame  ré- 
folue  , 

A l’époux  fans  macule  une  Ipoufe. . 
impoUue. 

Fontenelle  , à qui  l’on  récitoit  un 
jour  ces  vers,  fans  lui  dire  de  qui 
ils  étoient , s’écria  : Quel  ejl  le  Rop- 
fard  qui  a pu  écrire  ainfi  ? — Ccjl , 
lui  répondit-on  , votre  cher  oncle  le 
Grand  CoiiKtil-LZ.  Ce  poète  choifit 
le  fujet  de  Théodore , parce  qu'il 
connoiffoit  plus  fun  cabinet  que  le 
monde.  A cette  pièce  indécente , 
fuccéda  une  tragédie  dons  le  fujet 
eft  aufti  grand  8c  auffi  terrible  que 
celui  de  Théodore  étoit  bizarre  8c 
ridicule.  C’eft  Rodogune,  que  Cor- 
neille zimo'n  à' na  amour  de  préfé- 
rence. 11  (lifoit  que , •< pour  trquvvç 


Digitizod  by  Ciooglc 


COR 

<•  la  plus  belle  de  fes  pièces,  il  fal- 
»•  loit  choilir  entre  RoJogunt  Sf 
y Cinna  , » quoique  le  public  pen- 
chât plus  du  côté  de  la  derniere. 
Hodcgune  , avec  très-peu  de  trtches, 
a des  beautés  fans  nombre.  L’inté- 
rôt  y devient  plus  vif  d’aSceaafle: 
le  fécond  pafie  le  premier , le  troi- 
fieme  eff  au-dclTus  du  fécond  , Sc 
le  dernier  l’emporte  fur  tous  les 
autres.  Hcraclius  parut  enftiite , 6c 
le  publicne  la  trouva  pointindigne 
des  chefs- d’œuvres  qui  l'avoient 
précédée.  Le  fonds  en  efl  noble , 
théâtral , attachant.  Cette  tragédie 
cft  il  chargée  d’incidents,  qu’une 
première  repréfentation  eil  plutôt 
un  travail  qu’un  amufement  -,  mais 
en  excitant  la  curioilté,  l’intrigue 
occupe  l’efprit  du  fpeâareur,  dont 
l’amour  propre  eft  très-flatté  lorf- 
qu'il  l'a  débro'jillce.  BoiU^u  l'ap- 
pclloitun/ûfofripée;  il  faut  avouer 
qu’il  y a de  très-beaux  morceaux 
dans  cette  énigme,  8c  quoique  la 
diction  n’en  foie  ni  affez  pure , ni 
afl'ez  élégante  , on  la  lit  toujours 
avec  plaifir.  D.  Sanche  d’Arragon  , 
Andromède , Nicomide  ; Pertharite , 
n’eurent  que  des  fuccès  équivo- 
ques , & la  derniere  ne  fut  jouée 
qu’une  fois.  Curntilit  ne  put  cepen- 
dant fe  dégoûter  du  théâtre.  Cé- 
dant à l’impulfion  de  fon  génie 
poétique  8c  aux  follicitations  de 
Foucijuet , il  donna  fon  (Edipe  en 
1659.  Cette  piece  réufflt  , 8t  lui 
procura  de  nouveaux  bienfaits  du 
roi.  Il  la  dédia  par  une  épitre  en 
-vers  â Foucijuet,  comme  il  a voit  dé- 
dié Cinna  à Moniauron,  tréforier  de 
l’épargne  , qui  lui  donna  mille  pif- 
loles.  On  appela  depuis  les  dédi- 
çaees  lucratives , des  Epitres  à la 
Montauron.  Le  nom  de  Foueijuet  ne 
fera  point  pafler  à la  poftéricé  la 
tragédie  d'CEdipe , où  l’auteur  eft 
plus  occupé  à dilTerter,  qu’à  inf- 
^ù(r  le  pathétique  d'un  tel  fujet 
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8t  d’un  tel  poète  (*).  Son  génie  fe 
montra  avec  plus  d’éclat  dansSer-  ^ 
torius,  joué  en  1661.  M-tlgré  une 
certaine  dureté  de  fiyle,  il  y a de 
beaux  éclairs.  L’entrevue  de  Scr- 
torius  Si  de  Pompée  intérelTa  tou» 
les  fpcélateui's  nui  aimoient  l'an- 
cienne Rome.  Les  deux  gé  tira-.jx 
V déploient  toute  la  noblelTe  8t  la 
fierté  des  héros , 8c  paroilTeiit  en 
même  temps  épuiferles  grandes ref- 
fources  de  leur  politique.  Turenne 
'étant  un  jour  â une  rcprtfe.'itation 
de  Sertorius , s’écria , dit-  un  , â cette 
fcène  : Où  donc  Corneille  a-i  il  ap- 
» pris  l'art  delà  guerre  ? » Voltaire  dit 
que  cette  anecdote  eft  f.mlTc,  8c 
n’en  donne  pas  les  raifons.  Au 
refte,  le  dénouement  de  Sertorius  eft 
aftez  froid,  & il  n’a  jamais  remué 
l’ame  des  fpeéVateurs...  OtAon,  joué 
en  1664,  n’a  rien  de  bien  attachant. 

Ce  n’eft  qu’un  arrangement  de  fa- 
mille ; on  ne  s’y  intéreflê  pour  per- 
fonne  ; on  y cherche  en  vain  un 
ftyle  pur,  noble,  coulant  St  égal. 
Cette  piece  réuffit  cependant,  en 
faveur  des  beautés  des  premières 
fcènes  8c  de  quelques  heureufes  imi- 
tations de  Tacite.  Corneille  tâcha  de 
peindre  la  corruption  de  la  cour 
des  empereurs , du  même  pinceau 
dont  il  avoit  peint  les  vertus  de  la 
république  ; mais  il  s'en  faut  beau- 
coup que  fes  couleurs  foient  au.1i 
fortes  8c  aulll  brillantes  que  dans 
fes  premières  pièces.  Le  maréchal 
de  Grammont  dit , à l’occalton  de 
cette  tragédie  qui  eut  des  fuffrage» 
üluftres  , que  Corneille  devoit  être 
le  bréviaire  des  Rois  ; 8c  Louvoîs 
ajouta  t\\i'il  faudroit  un  parterre  com- 
pofi  de  minijlres  d'état  pour  la  bien 
juger...  Corneille,  encouragé  par  ce» 
éloges,  donna  de  nouvelles  pièces, 
mais  toutes  indignes  de  lui.  Ce  fut 
par  Agéjilas , Attila,  Bérénice,  Put- 
chérie  8c  Surina , que  ce  pere  du 
(*^)  Sophocle. 
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thcAtrcfinît  fa  czrncrç.Boileau  s’ap- 
percevent  des  les  deux  premières 
pièces  que  le  génie  de  Ci^rncUU 
bailïcit , fît  cet  in.promptu  : 

Apres  /’AgéfïIas , 

Hélas  ! 

Mais  ap’is  /'Attila, 

Hola  ! 

Ces  deux  tragédies,  îc  les  trois  fui- 
vantes  font , à quelques  endroits 
près  , ce  que  nous  avons  de  moins 
digne  de  ce  grand-homiv.e , par  la 
fécltereife , la  roideur  & la  plati- 
tude du  llyle  , plein  de  termes  po- 
pulaires, de  phrafes  barbares,  de 
cortîruéhons  louclics  ; par  la  froi- 
deur de  l’intrigue  , mal  imaginée  & 
mal  conduite  ; par  les  amours  dé- 
placées & infîpidcs  -,  par  un  tas  de 
raifonnements  depoIitique&  d’am- 
plifications alambiquées.  Mais  on 
ne  juge,  ( dit  tres-bien  Voltaire,) 
d’un  grant’-hommc  que  par  fes  chefs- 
d’œuvre,  &non  par  fes  fautes.  Ce 
font  les  ouvrages  d’un  vieillard; 
mais  ce  vieillard  eft  Corneille.  Si 
nous  n’en  jugeons  que  par  les  piè- 
ces du  temps  de  fa  gloire,  quel  hom- 
me! Quel  fublime  dans  fes  idées  1 
Quelle  élévation  de  fentiments  ! 
Quelle  nobleffe  dans  fes  portraits  ! 
Quelle  profondeur  de  politique  I 
Quelle  vérité,  quelle  force  dans  fes 
raifonnements  ! Chez  lui  les  Ro- 
mains parlent  en  Romains , les  Rois 
en  Rois  ; partout  de  la  grandeur 
& de  la  majelîé.  On  fent , en  le 
lifant,  qu'il  ne  puifoit  l’élévation 
de  fon  génie  que  dans  fon  ame.  C'é- 
toit  un  ancien  Romain  parmi  les 
François  , un  Cinna,  un  Pompée, 
&c...  Corneille,  débarrafTé  du  théâ- 
tre , ne  s’occupa  plus  qu’à  fe  pré- 
parer à la  mort.  Il  avoir  eu  dans 
tous  les  tems  beaucoup  de  religion. 
11  traduifit  l’Imitation  de  /. C.  en  vers: 
vetfion  qui  eut  un  fuccès  prodi- 
gieux , mais  qui  manque  du  plus 
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beau  charme  de  l’original,  de  cette 
fimplicité  touc'nantc  , de  cette  onc- 
tion naïve,  qui  opèrent  plus  de  con- 
verfions  que  tous  les  fermons.  Ce 
grand-homme s’affuiblit  peu  à-peu. 
Ce  imourut  doyen  de  l’académie 
Françoife,  le  i“.  O3ob.  1684,  à 78 
ans.  Comme  c’cfl  une  loi  dans  ce 
corps,  que  le  direéleurfaîTeles  frais 
d’un  fervice  pourceuxqui  meurent 
fous  fon  direéforat,  il  y eut  un  com- 
bat de  généroflté  entre  Racine  gc 
l’abbé  de  Lavau  ; celui-ci  l’emporta. 
Ce  fut  a cette  occafioo  que  Benferade 
dit  à Racine:  Si  quelqu’un  pouvait  pré- 
tendre à enterrer  Corneille  , c’étoit 
vous  ; vous  n^y’avej^  pourtant  pas  fait. 
Ce  difeours  a été  pleinement  véri- 
fié, dit  rilluflrc  neveu  de  ce  grand 
poète.  Corneille  a la  première  pla- 
ce, & Racineli  feconde,  quoique 
fupérieut  à fon  rival  dans  une  des 
plus  belles  parties  de  l’art  du  théâ- 
tre , dans  la  vcrCfication.  ( Voyc{ 
l’art. Racine,  vers  la  fin).  On  fera 
à fon  gré  l’intervalle  entre  ces  deux 
places , un  peu  plus , ou  un  peu 
moins  grand  : c’efi  là  ce  qu’on  trou- 
ve, en  ne  comparant  que  les  ou- 
vrages de  part  & d’autre.  Mais  fi 
l’on  compare  les  deux  hommes , 
l’inégalité  eft  plus  grande.  Il  peut 
être  incertain  que  Racine  eût  été, 
fi  Corneille  ne  fût  pas  venu  avant 
lui  ; il  eft  certain  que  Corneille  a 
été  par  lui-même.  On  ne  peut  s’em- 
pêcher de  placer  ici  le  portrait  de 
ce  grand-homme , tracé  par  la  mê- 
me main. 

u^ORNEiLLE  étoit  affez  grand 
n 8c  afl’ez  plein  , l’air  fort  fimple  & 

» fort  commun , toujours  négligé , 

» 8c  peu  curieux  de  fon  extérieur. 

» Il  avoit  le  vifage  afifez  agréable , 

» un  grand  nez , la  bouche  belle  , 

» les  yeux  pleins  de  feu,  laphy- 
»i  fionomie  vive  , des  traits  fort 
« marqués,  8t  propres  à être  tranf- 
2>  pis  à la  poftetité  dans  une  mé- 


Digîlb^by  f . » 


COR 

i«  daille  ou  dans  un  buAe.  Sa  pro- 
n nonciation  n’étoit  pas  tout- à fait 
>»  nette.  Il  lifoit  fes  vers  avec  for- 
« ce , mais  fans  grâce.  Il  favoit  les 
» belles-lettres,  l’biftoire,  la  poli- 
» tique  ; mais  il  les  prenoit  princi- 
»»  paiement  du  côté  qu'elles  ont 
« rapport  au  théâtre.  Il  n’avoit 
M pour  toutes  les  autres  connoif- 
» fances  ni  loifir,  nicuriofîté,  ni 
« beaucoup  d’eftirae. Il parloitpeu, 
« même  fur  la  matière  qu’il  en- 
» tendoit  fi  parfaitement.  Il  n’or- 
« noit  pas  ce  qu'il  difoit , & pour 
J»  trouver  le  Grand  Corneille , il  fal- 
» loitle  lire  II  étoit  mélancolique. 
» Il  lui  falloit  desfujets  plusfoli- 
n des  pour  efpérer  oupourferé- 
» jouir  , que  pour  fe  chagriner  ou 
» pour  craindre.  Il  avoir  l’humeur 
>1  brufque,  & quelquefois  rude  en 
» apparence  ; au  fond,  il  étoit  très- 
» aiféàvivre;  bon  pere,  bon  mari, 
» bon  parent , tendre  & plein  d’a- 
« mitié.  Son  tempérament  le  por- 
»>  toit  affez  à l’amour , mais  jamais 
» au  libertinage , & rarement  aux 
- » grands  attachements.  II  avoit 

« l’ame  fiere  & indépendante  ; nul- 
»>  le  foupleffe , nul  manege  : ce  qui 
» l’a  rendu  très-propre  â peindre  la 
» vertu  Romaine , & très-peu  pro» 
« pre  à faire  fa  fortune.  Il  n’aimoit 
» point  la  cour;  il  y apportoit  un 
» vifageprefqu’inconnu,  un  grand 
» nom  qui  ne  s’attiroit  que  des 
>1  louanges  , & un  mérite  qui  n’é- 
» toit  point  le  mérite  de  ce  pays-lâ. 

» Rien  n'étoit  égal  â fon  incapa- 
» cité  pour  les  affaires,  que  fon 
» averfion  ; les  plus  légères  lui  cau- 
M foient  de  l’effroi  & de  la  terreur. 

» II  avoit  plus  d’amour  pour  l’ar- 
>'  gsnt  , que  d’habileté  pour  en 
» amaffer.  Il  ne  s’étoit  point  trop 
» endurci  aux  louanges,  à force 
M d’en  recevoir  ; mais , quoique 
« fenfible  â la  gloire,  il  étoit  fort 
)<  éloigné  de  la  vanité.  Quelquefois 
H il  s’alTuroit  trop  peu  fur  fon  rare 
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« mérite,  & croyoit  trop  facile- 
••  nient  qu'il  pouvoir  avoir  des  ri- 
« vaux  ».  Sa  devife  étoit  : 

Et  mihi  res , non  rebus  me  Jubmittere 
eonor. 

J’ai  fu  tout  me  plier , fans  me  plier 
à rie.n. 

Eontem.llt , comme  nous  venons  de 
le  voir , dit  que  fon  oncle  avoit 
l’air  fort  fimplc  & fort  commun. 
Dom  ^ Ar^onne  dit  que  la  premiè- 
re fois  qu’il  le  vit , il  le  prit  pour 
un  marchand  de  Rouen  , 8c  qu’il 
ne  reconnut  point  en  lui  cet  hom- 
me qui  faifuit  fi  bien  parler  les 
Grecs  & les  Romains.  Il  dit  lui- 
même  dans  des  vers  a Peliffon  : 

En  mature  d'amour  , je  fuis  fortini- 
g<tl  ; 

J’en  écris  njfe^  bien  , je  le  fais  ajfe'^ 
mal. 

J’ai  la  plume  féconde,  & la  bouche 
fiérile. 

Bon  galant  au  Théâtre,  & fort  mau^ 
vais  en  ville  ; 

Et  r on  peut  rarement  m’écouter  fans 
ennui , 

Que  quand  je  me  produis  par  la  bouche 
<f  autrui. 

Corneille  eut  trois  fils  : le  premier 
capitaine  de  cavalerie  ; le  fécond  , 
lieutenant;  le  troifieme,  eccléfiaf- 
tique  8c  abbé  d’Aiguevive,  près  de 
Tours.  Le  lieutenant  de  cavalerie 
fut  tué  au  fiége  de  Grave,  8c  foa 
aîné  ne  laifiTa  pas  de  pofiérité. 

Jo/y  pu'alia  en  1758  , une  nou- 
velle édition  du  Théâtre  de  Pierre 
Corneille  en  10  vol.  in- 12.  C’eft  la 
plus  correfle  que  nous  ayons.  Vol- 
taire,  qui  devoir  tant  au  grand Cor- 
neille  , 8c  , pour  nous  fervir  de  fes 
exprefltons  , foldat  de  ce  général, 
prit  chez  lui,  à la  fin  de  1760,  fa 
petite-niece.  Après  lui  avoir  donné 
une  éducation  digne  de  fa  naiffan- 
ce  8c  de  fes  talents,  il  la  maria  d’une 
maniéré  avantageufe.il  ajouta  à ce 
bienfait , celui  ae  lui  céder  le  fruit 
de  la  nouvelle  édition  des  ({urrej. 
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de  fon  grand-onclc , qu’il  publia  en 
1764,  en  11  vol.  in-8“.  . avec  de 
3olies  figures.  On  l'a  réimprimée 
depuis  avec  des  augmentations  en 
8 vol.  in- 4°. ,&  en  lo  vol.  in- il. 
Le  célébré  éditeur  joignit  au  texte 
des  tragédies  & des  comédies:!. 
Un  Commentaire  fur  la  plupart  de 
ces  pièces  , & des  réfîcxions  fur 
celles  qui  ne  font  plus  reprefentées. 
II.  Traduélion  de  V Héraelius  E/pa- 
gnol,  avec  des  notes  au  bas  des  pa- 
ges. III.  Une  Tradudicn  littérale  en 
vers  blancs  du  JuUs  Céfar  da  Sha- 
Jie/peiir.  IV.  Un  Commentaire  fur  la 
Bérénice  de  é?ar/nr,  comparée  à celle 
de  Corneille.  V.  Un  autre  Commen- 
taire fur  les  tragédies  d'Ariane  & du 
Comte  tTEffex  de  Thomas  Corneille  , 
qui  font  reliées  au  théâtre.  Cette 
belle  édition  du  Sophocle  François 
par  VEuripide  de  notre  lîeclc , eft 
remplie  d’obfer varions  critiques, 
& peut-être  trop  critiques.  On 
trouve  les  principales  dans  un  livre 
imprimé  à Paris  en  1765  , in-ii, 
fous  ce  titre  : Parallèle  des  trois  prin- 
cipaux Pactes  tragiques  François, 
avec  les  Ohfervations  des  meilleurs 
Maitres  fur  le  caraHere  particulier  de 
chacun  d’eux..,  Voy.  CanTENAC. 

VI.  CORNEILLE,  ( Thomas)  fré- 
té du  Grand  Corneille  , de  l’acadé- 
inie  Françoife,  & de  celle  des  Inf- 
criptions,  naquit  à Rouen  en  1615, 
& mourut  à Andeli  le  8 décembre 
1709 , à 84  ans.  Il  courut  la  même 
carrière  que  fon  frere,  mais  avec 
moins  de  fuccès.  Quoiqu’il  obfer- 
vàt  mieux  les  réglés  du  théâtre,  & 
qu’il  fût  au- deffus  de  lui,  & peut- 
être  au  - deffus  de  nos  meilleurs 
poètes  pour  la  conduite  d’une  piè- 
ce , il  avoit  moins  de  feu  Sc 
de  génie.  Defpréaux  avoit  raifon  de 
l’appeler  un  cadet  de  Normandie  en 
le  comparant  à fon  aîné  ; mais  il 
avoit  tort  d’ajouter  qu'il  n’avoit 
jamais  pu  rien  faire  de  raifonnahle.  Le 
fatyrique  avoit  oublié  appatem- 
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ment  un  grand  nombre  de  pièces  I 
dont  la  plupart  ont  été  cunfervées 
au  théâtre , & qui , outre  le  mérite 
de  l’intrigue , offrent  quelques  bons 
morceaux  de  verlîlication.  Ces  piè- 
ces font  : Ariane,  le  Comte  d' EJfex  , 
tragédies  ; le  Geôlier  de  foi-même  ,1e 
Baron  d'Albikrac , la  ComteJJe  d' Or- 
gueil , le  Fcjlin  de  Pierre  , Y Inconnu  , 
comédies  en  j aôes.  Thomas  Cor- 
neille avoit  une  facilité  prodigieu- 
{e.  Ariane  ne  lui  coûta  que  17  jours, 
& le  Comte  d’EJfcx  fut  fini  dans  40. 
1!  eft  vrai  que  quand  on  fait  atten- 
tion aux  vers  profaïques,  aux  fen- 
tences  froides  & aux  autres  défauts 
de  ces  deux  pièces,  on  eft  moins 
furpris  de  cette  facilité.  Cependant 
Ariane  eft  au  nombre  des  pièces 
qu'on  joue  fouvent.  Une  femme 
qui  a tout  fait  pour  Théfée , qui  l’a 
tiré  du  plus  grand  péril , qui  s'eft 
facrifiée  pour  lui , qui  fc  croit  ai- 
mée , & qui  mérite  de  l’être  , qui  fe 
voit  trahie  par  fa  fœu  r & abandon- 
née par  fon  amant , eft  un  des  plus 
heureux  fujets  de  l’antiquité:  mais 
dans  cette  piece  il  n’y  a c[\x' Ariane-, 
le  refte  de  la  tragédie  eft  foible.  Oh 
y trouve  cependant  des  morceaux 
très-naturels  & très  touchants  , 8c 
quelques-uns  même  très-bien  écrits. 

On  peut  remarquer , dit  Voltai- 
•>  re  , qu’il  y a moins  de  folécifmes 
» 8c  moins  d'obfcurité  que  dans  les 
. » dernieres  pièces  de  Pierre  Cor- 
)>  neille.  Le  cadet  n’avoit  pas  la 
« force  8c  la  profondeur  du  génie 
» de  l’aîné  ■,  mais  il  parloit  fa  lan- 
>•  gue  avec  plus  de  pureté  , quoi- 
» que  avec  plus  de  foibleffe  «.  Le 
fujet  du  Comte  tTEJfex,  tragédie  re- 
préfentée  en  1678 , eft  bien  moins 
heureux  que  celui  d'Ariane.  La  pie- 
ce eft  médiocre . & par  l’intrigue , 
8c  par  le  ftyle  : mais  il  y a quelque 
intérêt , quelques  vers  heureux,  8c 
on  l’a  jouée  long-temps  fur  le  mê- 
me théâtre  où  l’on  repréfentoit 
Cinna  8c  Andrumaque.  Les  aéleurs , 
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Ce  furTtout  ceux  de  province , aî- 
moient  à faire  le  rôle  du  comte 
ii'SJfsx  , à paroitre  avec  une  jarre- 
tière brodée  au-delTous  du  genou, 
& un  grand  ruban  bleu  en  bandoui- 
llere.  Le  comte  à'F.jjfix  donné  pour 
un  héros  du  premier  ordre,  perfé- 
cucé  par  l'envie,  ne  lailTe  pas  d'en 
impofer.  On  eft  touché  ; on  pleure 
quelquefois  v & dans  cet  jttendrif- 
fement , on  n’examine  pas  fi  l’au- 
teur a changé  les  faits  & les  carac- 
tères , comme  l’a  fait  Corneille  ; fi  le 
Hyle  efi  toujours  pur  & élégant  ; 
C les  pallions  y parlent  le  langage 
qui  leur  eft  propre.  C’eft  ce  qui  eft 
arrivé  au  Corme  d’Elfex  : on  a été 
entraîné  par  la  fituation  ; & on  n’a 
fait  attention  , ni  aux  difeours  qui 
tie  font  pas  toujours  nobles , ni  aux 
bienféances  qui  y font  fouvent 
blelfées.  La  tragédie  de  Timacrate, 
aujourd’hui  dédaignée  , eut  8o  re- 
prefentations  dans  fa  nailTance.  En- 
fin, comme  le  parterre  la  redeman- 
doit  encore , un  aâeiir  vint  annon- 
cer de  la  part  de  fes  confrères , 
u que  quoiqu’on  ne  fe  lalTàt  point 
» d’entendre  cette  tragédie  , on 
» étoit  las  de  la  jouer.  D’ailleurs , 
s»  ajouta-t-il , nous  courrions  rif- 
»t  que  d’oublier  nos  autres  pie- 
« ces  M.  ( Voy,  CaM-MA.  ) Corneille 
avoir  une  .mémoire  fi  prodigieufe , 
que  lorfqu’il  étoit  prié  de  lire  une 
de  fes  pièces , il  la  récitoit  tout  de 
fuite  fans  héfiter,  & mieux  qu'un 
comédien  n’auroit  pu  faire.  Il  joi- 
gnoit  à fes  talents  , toutes  les  qua- 
lités de  l'honnête  homme  Sc  du  ci- 
toyen. Il  étoit  fage  , modefte , at- 
tentif au  mérite  des  autres,  char- 
mé de  leurs  fuccès  , ingénieux  à 
exeufer  les  défauts  de  fes  concur- 
rents, comme  à relever  leurs  beau- 
tés ; ( V oyei  Boursault.  ) cher- 
chant de  bonne  foi  des  confcils.  fur 
fes  prop.-es  ouvrages  ; & fur  les 
ouvrages  des  autres  donnant  lui- 
fuemedes  avisfmceres , fanscrain- 
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dre  d’en  donner  de  trop  utiles.  II 
conferva  une  pOlitelTe  furprénante 
jufque  dans  fes  derniers  temps  , 
OÙ  l’âge  fembloit  devoir  l'affran- 
chir de  beaucoup  d’attention.  L’u- 
nion entre  fon  frere  & lui , fut  tou- 
jours intime.  Ils  avoient  époufé  les 
deux  fœurs',  ils  eurent  le  même 
nombre  d’enfants. Ce  n’étoit  qu’une 
meme maifon, qu’un  même  domef< 
tique , qu’un  même  cœur.  Après 
2;  ans  de  mariage , ni  l’un  ni  l'au- 
tre n’avoient  foogé  au  partage  du 
bien  de  leurs  femmes , Sc  il  ne  fut 
fait  qu’à  la  mort  du  Grand  Corneillei 
Le  Théâtre  de  Thomas  a été  recueilli 
en  5 vol.in-iz-,  matscene  font  pas 
fes  feu’s  ouvrages.  On  a encore  de 
. lui  : 1.  La  Traduclien  en  vers  fronçais 
des  Métamorphufes  d'Ovide  , d’une 
partie  des  E/égies  8r  des  Epitres  du 
même  poète,  en  3 vol.  in-iz.  IL 
Un  DiHionnaire  des  Arts  & des  Scien- 
ces , en  Z vol.  in-fol.  qui  parut  pour 
la  première  fois  l’an  1694,  en  mê- 
me-temps que  celui  de  l’académie 
F ançoife,  dont  il  étoit  comme  le 
fupplément.  L’illuftre  FontenelU 
neveu,  8c,  ce  qui  vaut  mieux,  ami 
intime  de  Thomas  Corneille , donna 
une  fécondé  édition  de  l’ouvrage 
de  fon  oncle  en  1731.  Il  le  revit, 
le  corrigea , l’augmenta  confidéra- 
blement , 8c  fur-tout  pour  les  arti- 
cles de  mathématique  8c  de  phyfi- 
que.  III.  Un  Dictionnaire  univerfel  ^ 
Géographique  & Hiflorique , en  3 vol. 
in-fol,  1707;  très-exaél  pour  la 
• partie  géographique  qui  concerne 
la  Normandie  , 8c  fautif  dans  beau- 
coup d’articles  qui  ne  regardent  pas 
cette  province.  Quoique  Thomas 
Corneille  fût  devenu  aveugle  fur  la 
fin  de  fes  jours,  il  préparoit  une 
nouvelle  édition  de  ces  deux  Dic- 
tionnaires; mais  la  mort  l’empêcha 
de  donner  au  dernier  toute  l’exac- 
titude dont  il  feroit  fufceptible.  11 
n’a  voit  rien  oublié  cependant  pour 
pcrfeélionner  fon  ouvrage;  Sc  a voie 
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tiré  des  provinces  d’excellents  Mé- 
moires qui  ne  fe  trouvent  que  dans 
fon  livre.  Auffi  , malgré  fes  dé- 
tauts,  il  ne  mérite  pas  le  mépris 
que  tant  de  perfonnes  en  ont  fait , 
fouvent  fans  connoiffar.ce  de  caufe. 
C’eft  le  jugement  qu’en  porte  /a 
Martinicre.  IV.  Des  Obfcrvtuioas  fur 
iei  Remarques  de  Vaugelas , réimpri- 
mées dans  l’édition  de  tyjS.en  } 
vol.  in-il.  Thomas  Corneille  con- 
noHToit  bien  notre  langue  , la  par- 
loit  avec  grâce , & l’écrivoit  alTez 
purement. 

VII.  CORNEILLE  . (Michel) 
peintre  & graveur,  naquit  à Paris 
en  1641.  Un  prix  de  peinture,  qui 
lui  fut  adjugé,  lui  mérita  la  pen- 
fion  du  roi  pour  le  voyage  de  Ro- 
me. De  retour  à Paris , après  s’être 
formé  furies  tableauxdes  Caraches, 
il  fut  reçu  à l’académie , & enfuite 
nommé  profcffeiir.  Le  roi  employa 
fon  pinceau  à Verfaillcs , à Tria- 
non  ,à  Meudon&à  Fontainebleau. 
Louis  XIV  aimoit  & efiimoit  fes 
ouvrages.  A une  grande  intelligen- 
ce du  clair-obfcur  il  joignoit  un 
delEn  correâ.  Ses  airs  de  tête  font 
pleins  de  noblelTe  & d’agrément.  Il 
excelloit  dans  le  payfage  ; mais  il 
avoit  contraâé  une  maniéré  de 
coloris  qui  tiroit  trop  fur  le  vio- 
let. Il  mourut  à Paris  en  1708,  à 
é6  ans,  fans  avoir  été  marié. 

Vin.  CORNEILLE , ( Jean-Bap- 
tifte)  frere  du  précédent , profef- 
feur  de  l’académie  de  peinture  ainlî 
que  I ui , mourut  à P aris , fa  patrie , 
en  1695  ,349  ans.  On  a de  lui  quel- 
ques tableaux  à Notre-Dame  de 
Paris,  aux  Chartreux,  &c.  11  fut 
éleVe  de  Gillot. 

CORNEILLE-BLESSEBOIS,(Pier- 
re  ) poète  dramatique  du  xvli'  fie- 
cle,  dont  on  a Eugénie-,  Manhet-le- 
Hayer , ou  Mll‘  de  Scay  ; les  Soupirs 
deSifreyi  Sainte-Reine;  un  roman  in- 
titulé, Le  J-ion  d’ArgeUe,  1676, 1 
part,  en  1 vol.  in- 12. 
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I.  COP.NELIE,  fille  de  Seipiol! 
l’Africain,  St  merc  des  deux  Grac»- 
cAur , pofTcda  toutes  les  vertus  pro- 
pres à fon  fexe , 8c  tâcha  de  les  inf- 
pirer  à fes  fils.  Une  dame  de  la 
Campanie , aufii  fotte  que  glorieu- 
fe,  ayant  fait  étalage  devant  Cor- 
nelie  de  fes  bijoux,  la  pria  de  lui 
montrer  les  fiensâ  fon  tour.  Corné- 
lie  appelant  fes  enfants  : Voilà  , 
dit-elle, &mes ornements  ! 
On  peut  cependant  lui  reprocher 
d’avoir  trop  excité  leur  ambition: 
pafiton  qui,  augmentantavec  l’âge, 
devint  fatale  à la  république  6c  à 
eux-mêmes.  ( V oye^  Gracchus.  ) 
Cette  femme  illuftre  eut  la  gloire 
de  fe  voir  ériger , de  fon  vivant , 
une  fiatue  de  bronze,  fur  laquelle 
on  mit  cette  infeription;  Comelia 
mater  Gracchorum.  Que  de  grandeur 
dans  ces  trois  mots!  Phyfeon,  roi 
de  Lybie  , ayant  eu  occafion  de  la 
voir  à Rome,  lui  fit  propofer  de 
l’époufer;  mais  elle  rejeta  fes  of- 
fres , 8c  crut  qu’il  étoit  plus  hono- 
rable pour  elle  d’être  une  des  pre- 
mières dames  de  Rome  , que  reine 
de  Lybie. 

II.  CORNELIE,  fille  de  Cinna 
& femme  de  Jules-Ccfar  , dont  elle 
eut  Julie  qui  époufa  Pompée.  Céfar 
eut  tant  d’amour  pour  elle , qu’il 
fit  fon  oraifon  funèbre  , Sc  rappela 
de  l’exil  Cinna  fon  frere , à fa  con- 
fidération  , vers  l’an  46  avant  l’ere 
chrétienne. 

III.  CORNELIE,  ( Maximille) 
Vefiale,  fut  enterrée  toute  vive 
par  arrêt  du  barbare  Domitien  , qui 
conçut  l’extravagante  penfée  d'il- 
lufirer  fon  régné  par  un  tel  exem- 
ple. Il  la  fit  acculer  de  galanterie 
avec  Celer,  chevalier  Romain  ; 8c , 
fans  vouloir  qu’elle  fejuftifiât,  il 
condamna  cette  vierge  innocente 
au  fupplice  des  Vefialcs  criminel- 
les. Elle  s’écria  en  allant  au  fuppli- 
ce : Quoi  ! Céfar  me  déclare  incefiueu- 
ft  ! moi  , dont  les  fatrifees  l’ont  fei^ 
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érUmphtr.  Comme  il  fallut  l’enfer- 
mer dans  le  caveau,  St  qu’en  la  def- 
Cendant  fa  robe  (ut  accruclicev  elle 
fe  retourna  6c  fe  débarraffa  avec 
autant  de  tranquillité  que  de  mo- 
dc'.lie,  confervant.jafqu’au  dernier 
moment,  iincame  pure  Sc  inébran- 
lable. Suùone  prétend  qu’elle  fat 
convaincue*, mais  la  plus  commune 
opinion  eft  qu’elle  étoit  innocente. 

CORNELIUS,  (yfuMniar  ) licen- 
cié en  droit , de  Bdly  en  Auver- 
gne , vivoit  au  commencement  du 
xvi'  fiecle.  Il  eft  auteur  d’un  livre 
rare,  intitulé;  Infantium  in  Umho 
dauforum  Qutrela  adrsrmt  éivinum 
Judicium  i Àpologia  divini  Judicii  ; 
Rtfponfio  Infantium  & tijui  Judicii 
Stntentia.  Parifiis,  Wechel  ,1551, 
in-4“.  Cet  ouvrage  fingulier  ren- 
ferme plufieurspropofitions  hafar- 
dées , qui  le  firent  fupprimer  ; il 
fut,  finon  la  caufe,  du  moins  l’é- 
poque de  la  ruine  del’imDrimeur. 

CORNELIUS  COSSUS,  étant 
Tribun  militaire,  tua  de  fa  main 
dans  une  bataille,  Laerce  VoUim- 
nius  roi  des  Véiens,  & remporta 
les  fécondés  dépouilles  Opimes  , 
qu’il  confacra  dans  le  temple  de 
Jupiter  Férétrien. 

CORNEtlUS  NEFOS.F^üy.NEPOS. 

CORNELIUS  SLVERUS  a été 
compté  au  nombre  des  poètes  épi- 
ques. Il  avoit  beaucoup  de  génie , 
éc  faifoit  aiféir.ent  des  vers.  Ce- 
pendant Quintilien  dit  de  lui  qu’il 
étoit  meilleur  sterfificateur  que 
grand  Poète.  Il  avoit  commencé 
un  Poème  fur  la  guerre  de  Sicile  , 
qu'il  ne  put  achever,  parce  que  la 
mort  le  prévint.  Nous  n’avons  de 
lui  qu’une  belle  élégie  fur  la  mort 
de  Cicéron, 

Cornélius  Tacitus  , Voye^ 
Tacite. 

CORNET,  (Nicolas  )doâeur  en 
théologie  de  la  ficulté  de  Paris , né 
à Amiens  en  1 5 91,  déféra  l’an  1 649, 
fo  qualité  dq  fyadic,  fept  propo^*, 
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lions  de  Janfcnlut , dont  les  cinq 
premières  écoient  ceiies  qui  oiu 
été  conJainnces  depuis,  li  laitia 
quantité  de  legs  pieux  *,&  mourut 
en  i66j  , à 71  ans  , après  avoir  re- 
fufé  l’archevêché  de  Bourges  que 
lui  offrit  le  cardinal  Ma^^arin.  Ce 
minifire  i’avoit  fait  prcf.dent  lîe 
fon  confeil  de  coni’cience.  Le  car- 
dinal de  Richelieu  l’a  voit  aufli  admis 
à fon  coofcil , 8c  s’étoit  fer-/i  de 
lui , dit-on , pour  la  -préfacé  de  >on 
Livre  de  Controverfe,  Ce  miniltre 
avoit  voulu  l'avoir  poür  cor.fîf* 
feiir  ; mais  Cornet  refufa  un  C24- 
ploi  fi  délicat. 

CORNETO  , ( Adrien  Castet- 
I.ESI  , dit  U Cardinal)  né  de  parents 
pauvre',  prit  le  nom  de  Cornet»  du 
lieu  de  fa  r.aiffance  dans  le  patii- 
moice  de  St.  Pierre.  S’étant  fJt 
connoîtrepar  fon  cfprità  Innocent 
VIII,  ce  pape  l’envoya  en  ambat- 
fade  auprès  de /fenri  VII  roi  d'An- 
gleterre , qui  lui  donna  les  é*/d- 
chésde  Hereford,  de  Bath  3:  de 
\fels.  Il  paffaen  France  pour  les 
mêmes  fondions,  retourna  à Rome 
& Atv'irttfictétaàreà' AlexandreVI^ 
qui  lui  donna  le  chapeau  de  cin- 
dinal  en  ijo^.  Peu  de  mois  après  , 
Céfar  Borgia , fils  de  ce  poutife , 
ayant  voulu  ( félon  quelques-uns) 
l’empoifonner  pour  avoir  fa  Ic- 
pouille,  il  s’empoifonna  liii-mème. 
Mais  ni  Borgia  ni  Corntto  n’en  moa- 
rurent.  Cedernierraaonto't  à Paai 
love  , que  le  vin  qu’il  but  dans  >e 
repas  où  il  reçut  le  poifon, lui  nvok 
caufé  une  foif  inexprimable»  & l’a- 
» voit  fait  changer  de  peau  " Jb/'it 
II,  Cucceffeuré' Alexandre  VI,  exil 
le  cardinal  Cornet».  Lion  X le  rap- 
pela; mais  ce  ne  fut  que  pour  le 
voir  entrer  dans  une  con.uratloa 
contre  lui.  Le  cardinal  Cornet»  xhx. 
obligé  de  s’enfuir.  Il  partit , Ait- 
on  , de  Rome  pendant  la  nuit,  de- 
guifé  en  moiffonnenr,  au  commea- 
cpmeiu  ds  15  > 8 , fans  qu’«n  ait  ja* 
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msis  pu  favoir  ce  qu’II  étoit  de- 
venu. Pierius  VaUrianus,  qui  ccri- 
vciii  en  1 ; 34  , dit  qu'on  l’avoit  cru 
afl'adîné  par  fon  valet , qui  vou- 
loir profiter  des  piftoles  que  fon 
maître  avoir  coiifues  dans  fa  che- 
mifatte.  Ce  prélat , méprifablc  par 
fon  cataéîere  , étoit  illuflre  par  fes 
talents.  Il  fut  un  des  premiers  écri- 
vains d'Italie  , qui  dépaperent  le 
fiy’e  latin  des  mots  barbares  du 
CIO  J en  âge  , ÎSt  qui  l’ornerent  des 
expreiTiuns  du  liecle  à'Augufle.  Son 
traité  De  Sermone  latine , dédié  à 
Charles  V , pour  lors  prince  d’Ef- 
p.-’gne,  contient  d’excellentes  re- 
marques fur  la  pureté  de  cette  lan- 
gue. Corneto  fut  auffi  poète.  Il  refte 
de  lui  quelques  produâions  dans  ce 
genre , recueilliesà  Lyonen  1581  , 
in-S°.  On  aencore  de  ce  prélat  un 
traité  De  la  vraie  Philofophie  , Co- 
logne 1 548.11  avoir  commencé  une 
verfion  de  l'Ancien  Tcflament. 

CORNHERT,  ou  Cocrkhert  , 
( Théodore  ) enthoufiafte  du  xvi* 
fiecle  , gagna  d’abord  fa  vie  en 
exerçant  fon  talent  pour  la  gravu- 
re. S’étant  dégoûte  du  burin,  il  ap- 
prit le  latin.  Ses  progrès  furent  ra- 
pides ,&  il  devint  fecrétaire  de  la 
ville  de  Harlem.  Le  prince  d’Omn- 
gc,  gouverneur  deHcllande.fe  fer- 
vitdefa  plume  pour  compofer  fon 
premier Manifefie, en  15 66.  Ladu- 
cheffe  de  Parme , ayant  fu  qu’il 
en  croit  l’auteur  , le  fit  enlever  de 
Harlem,  & conduire  à la  Haye.  Sa 
femme , craignant  qu’il  ne  fortîtja- 
mais  de  fa  prifon  , voulut  gagner 
la  pefie  pour  la  lui  communiquer 
& mourir  avec  lui.  Cornhert  n’eut 
pas  befoir.  de  cette  reffource  extra- 
vagante. Il  s’évada  furtivement,  & 
reprit  fon  métier  de  graveur.  Ce 
fut  alors  qu’il  commença  à dogma- 
tifcr.Quoiqu’ennemi  de  la  religion 
Catholique  , il  ne  laifTa  pas  de  s'é- 
lever contre  Luther , Calvin,  & con- 
tre les  miniftres  du  Proteflantifmc. 
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Il  pretendoit  que,  fans  ur.emîf^iot» 
extraordinaire  , appuyée  par  des 
miracles  éclatants  , perfonne  n’a- 
voit  droit  de  fe  mêler  des  fondions 
du  miniftere  évangélique.  I,es  dif- 
férentes communionsavoient,  fui- 
vant  lui , befoin  de  réforme-,  mais 
en  attendant  que  Dieu  fufcitâtdes 
apôtres  8t  des  réformateurs , tou- 
tes les  feftes  Chrétiennes  dévoient 
fe  réunir  feus  une  forme  ùl Intérim, 
Son  plan  étoit  , qu’on  lût  au  peu- 
ple le  texte  de  la  parole  de  Dieu  , 
fans  propofer  aucune  explication , 
fans  rien  preferire  aux  auditeurs^ 
Il  croyoit  que  , pour  être  vérita- 
blement Chrétien  , il  n’étoit  pas 
nécelTaire  d’être  membre  d’aucune 
églife  vifible.  Il  fe  con  ’uifit  fui* 
vaut  ces  principes,  ne  communi- 
quant ni  avec  les  Catholiques  , ni 
avec  les  Proteftants  , ni  avec  au- 
cune autre  feéle.  On  vouloir  le 
faite  renfermer  pour  le  refte  de  fes 
jours  ; mais  on  crut  qu’il  valoit 
mieux  le  lailTer  rêver  8c  mourir 
en  paix.  li  m.ourut  en  1590.  Ses 
(Su\  res  furent  imprimées  en  1630 , 
3 vol.  in  fol. 

CORN’inriA , fœur  du  poète 
Comificius, hTi\\^  par  fon  efprit  fous 
l’empire  A'AugnJle.  Elle  égala  en 
tout  genre  de  poèlie  fonfrereCor- 
nificius.  /.<i/c.'crice,difoit-elle,  efiU 
feule  chofe  indépendante  de  la  fortune. 

CORNTFICIÙS , faifoit  admirer 
fon  génie  pour  la  poëfie , en  même 
temps  que  Salluftc  , Lucceius  & 
Cornélius  Nepos  s’immortalifoient 
par  l'hiftoire.  11  fut  ami  de  Ciceroii, 
comme  le  prouvent  plufieurs  let- 
tres qui  font  parmi  celles  du  pre- 
mier lis-re  à fes  amis. 

I.  COUNUTUS,  philofophefto'i- 
cien  de  la  ville  de  Leptis  en  Afri- 
que , fut  exilé  vers  l’an  54  de  J.  G. 
par  Néron  , à caufe  de  la  liberté 
avec  laquelle  il  avoit  jugé  de  fes 
vers.  Ce  n’étoit  pas  eomrre  philo- 
fopbe  qu’il  an  avoit  jugé  , mais 
coiiune 
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tomme  ayant  lui-rocme  beaucoup 
dè  goût  pour  toute  forte  de  litté- 
rature. 11  avoir  été  précepteur  de 
fcrfc. 

II.  CORNUTUS  , (Jacques)  mé- 
decin de  Paris  au  xvii'  fiecle , a 
donné  en  latiri  une  Defcription  des 
Plantes  de  l'Améri^ue,kÿiXÏs,  1635, 
in  - 4“. 

CORŒBUS  , fils  de  MiWon  , à 
■qui  Priant  avoir  promis  fa  fille  Caf- 
fandre.  Etant  venu  au  fccours  des 
ïroyens  contre  les  Grecs  , Cajf an- 
ire  voulut  en  vain  lui  pctfuader  de 
fe  retirer , pour  éviter  la  mort  in- 
faillible qui  l’y  attendoit.  Ils’obf- 
tina  à reflet,  & fut  tué  par  Pinelée  , 
la  nuit  que  les  Grecs  fe  rendirent 
maîtres  de  Troie. 

CO  RŒ S US.  VoytT^  CALLi- 

&HOÉ. 

I.  CORONEL  ( Alfonfe  ) , grand 
feigneur  Efpagaol , fe  défiant  de 
Pierre  le  Cruel , roi  de  Cafiille , for- 
ma un  parti  dans  l’Andaloufie,  pour 
fe  maintenir  contre  ce  monarque.  Il 
« leva  des  troupes , fortifia  des  pla- 
ces , & envoya  en  Mauritanie  Jean 
de  la  Cerda  , fon  gendre  , pour  de- 
mander du  fecours.  Il  comptoit 
principalement  fur  la  villed’Agui- 
lar  , où  il  commandoit.  Le  roi  de 
Caflille  mit  le  fiége  devant  cette 
place.  Caronel  s’y  défendit  avec 
be.iucoup  de  vig'jeur  pendant  4 
mois.  Enfin  la  ville  fut  emportée 
d’affaut  en  février  1333-  Cerebclle 
y fut  pris  & puni  du  dernier  fup- 
plice  , comme  criminel  de  Icfe- 
majefté.  Marie,  l’une  de fes  filles, 
mariée  à Jean  de  la  Cerda,  confer- 
va  fi  précieiifemcntla  mémoire  de 
fon  mari  , qu’elle  aima  mieux  fe 
donner  la  mott , que  de  s’expofer 
â lui  être  infidelle.  Un  jour  qu’elle 
fe  trouva  tourmentée  par  les  ai- 
guillons de  la  volupté , elle  prit 
Un  tifon  ardent,  Sc  l'appliqua  à 
l’endroit  où  le  feu  de  la  paflion  fe 
faifoit  le  plus  fentir. 

Tom.  HL 
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CORONEL  (Grégoire).  Voyei^ 
Mines. 

II.  CORONEL  ( Paul  ) , favant 
eceUfiaflique  de  Ségovie,  profef- 
feur  de  théologie  à Salamanque, 
fut  employé  par  le  cardinal  Xime^ 
nés , pour  l’édition  des  Bibles  d’AI- 
cala.Il  mourut  en  i;34,  regardé 
comme  un  des  meilleurs  interpre* 
tes  des  langues  orientales. 

C0R0NELLI(  Vincent  ) , mini» 
me  , natif  de  Venife  , Cofmogra- 
phe  de  fa  république , enfuite  prO'* 
felTeur  public  de  géographie , fut 
enfin  général  de  fon  ordre.  Le  car- 
dinal d’^re'ei  l’employa  à faire, 
pour  Louis  XIV,  des  globes  qui 
eurent  les  fuffrages  des  connoif- 
feurs.  II  mourut  à Venife  en  I71S, 
après  avoir  fondé  u.ne  acadén-.io 
cofmographique,  & publié  plus  de 
400  Canes  géographiques.  On  a de 
lui  d’autres  ouvrages  ■,  la  plupart 
très-mal  dirigés , 8c  u:iè  Defcription 
du  Peloponefe , traduite  en  françois;, 
in-8®,qui  manqué  d’exafiitude. 

CORONIS  , fille  de  Phlégyas , 
(Voy.  ce  mot)  roi  des  Lapithes» 
Apollon  l’aima  mais  un  jour  elle 
le  quitta  pour  U'O  jeune  homme  , 
appelé  Ifchys.  Cette  infidélité  piqua 
tellement  ce  Dieu  , qu’il  les  tua 
l’un  & l’autre.  Cependant  il  tira 
des  flancs  de  Coronis  un  enfant 
qu’il  fit  élever  par  Chiron  le  cen- 
taure, 8t  qu’il  nomma  Efculape, 
Apollon  fe  repentit  bientôt  de  la 
vengeance  qu'il  a voitprife  fur  Co- 
ronis fit.  pour  punir  lé  corbeau  qui 
l’avoit  informé  de  fon  infidélité  , 
il  le  changea  de  blanc  en  noir. 

CORRADINI  de  Se\^a  ( Pierre- 
Marcellin  ) , né  en  1658  à Sezza  , 
devint , dès  fa  premiete  jeunefle  , 
un  des  plus  célébrés  avocats  de 
Rome.  Son  mérite  lui  procura  la 
pourpre  fous  Clément  XI  eh  I721. 
Il  mourut,  le  8 février  1743,  à 
84  ans  , laiflant  plufieurs  ouvra- 
ges. I.  Vêtus  Latium  profamttn  Sr  fa* 


I 


I 


I 


1 


Digitized  by  Google 


r 


«)8  COR 

erum  , in-fol.  ^ vol.  ; fëimprÎAié  i 
Rome,  de  1704a  1736,  7 vol.  in- 
4^.  : produâion  curieufe  & pleine 
de  fa  vantes  recherches.  II.  De  ti- 
ritate  (yeccUfiâ  5rrina,Rome  I701, 
in  ^».  Ceft  l’hiftoire  eccléfuftique 
éc  profane  de  la  patrie  de  l’auteur  : 
elle  eft  faite  avec  foin. 

I.  CORRADO  (Séballien  ) , pro- 
felfeur  de  belles-leitres  à Bologne, 
né  au  château  d’Arceto,  près  de 
Modene , & mort  à Reggio  en  1 3 ; 6, 
eut  un  nom  parmi  les  graramai* 
riens  du  xVi°  fiecle.  On  a de 
lui  : Quafiura  in  qua  Cieeronis  vita 
Tcfcrtur,  Bologne,  IJJJ  , in  8°: 
livre  utile  à ceux  qui  veulent  lire 
les  ouvrages  de  ce  pere  de  l'élo- 
quence Romaine.  Corrado  forma 
une  académie  de  littérature  à Reg- 
gio , qu’il  anima  par  fes  leçons  & 
fes  exemples. 

II.  CORRADO  (Quinto-Maria) , 
né  en  I {08  à Oria  dans  le  royau- 
me de  Naples,  yenfeignala  rhé- 
torique , la  poèlie,  la  philofophie 
&le  droit.  11  y procura  l’établif- 
fement  d’un  college,  & mourut  en 
I3  7t  , à 68  ans.  Les  principaux  de 
fes  ouvrages  font  De  lingua  Latina, 
1373  , in  4°.  De  eupia  Latini  ferma- 
nie,  1381,  in-8“. 

1.  CORREA  (Thomas),  de  Coïm- 
bre  en  Portugal,  d’abord  Jéfuite, 
quitta  de  bonne  heure  cette  fociété, 
& mourut,  le  14  février  1593  , 
à 39  ans,  à Bologne,  où  il  enfei- 
gnoit  la  grammaire.  On  a de  lui 
des  Ouvrages  Latins  en  vers  & en 
profe  , eftimés  dans  fa  patrie. 

II.  CORREA  DE  Sa  (Salvador), 
naquit  en  1394  à Cadix,  où  fon 
aïeul  maternel  étoit  gouverneur. 
Son  pere  étant  mort  dans  le  gou- 
vernement de  Rio  de  Janeiro  , le 
Bis  lui  fuccéda  en  cet  emploi , 
augmenta  & embellit  la  ville  de 
Saint-Sébaftien  , bâtie  & peuplée 
par  fon  grand-pere  paternel.  Il 
fonda  celle  de  Fernagua  dans  le 
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Bréül.  Après  avoir  remporté  plu* 
fieurs  viâoires  fur  les  ennemis  de 
l’Efpagne , il  devint  vice-amiral  dei(v 
Côtes  du  Sud.  Dans  cette  partie  du 
monde , il  fe  fignala  contre  les  Hol- 
landois,  St  contre  le  roi  de  Congo , 
leur  allie;  il  cenquit  Angola,  8c 
délit  entièrement  les  troupes  de  ce 
roi  negre.  Le  roi  de  Portugal  lut 
permit  d’ajouter  à fes  armes  deux 
Rois  negres  pour  fupports  , en  mé- 
moire de  fes  belles  aÛions.  Currea 
mourut  à Lisbonne,  en  1680,  à 
86  ans. 

CORRÉE,  Corraus,  général  des 
Bellovaciens , ( anciens  penpies  des 
Gaules , qui  occupoient  le  pays 
qu’on  nomme  à préfent  le  Beau- 
voifis,  rendit  fon  nom  iltiiftrepar 
fon  courage , 8c  par  la  vi goureufe 
réfiftance  qu'il  lit  à Céfar,  Il  fe  dé- 
gagea une  fois  d’un  poRe  défavan- 
tageux , par  un  ftratagême  aflez 
ingénieux.  Il  lit  ranger  à la  tête 
du  camp  les  bottes  de  paille  fur  ' 
lefquelles  les  foldats  avoient  ac-  , 
coutumé  de  t’alTeoir  lorfqiie  T r- 
mée  demeuroit  en  batiille  ,-  & :es 
ayantfait  allumer  fur  le  foir,  il  fa- 
vorifa,  par  cet  artilice,  la  retraite 
de  fes  troupes.  Il  s’empara  enfuit* 
d’un  terrain  mieux  litué,  d’eù  il 
croyoit  pouvoir  attirer  les  Ro- 
mains dans  quelque  e .ibulcade: 
mais  Céfar  prévit  les  delTeins.  Ce 
héros  difpofa  ii  bien  les  chofes , 
que  le  combat  particulier  qui  fe 
donna  dans  la  plaine  que  C-nie 
avoir  choilie , devint  une  bataille 
générale,  où  l’armée  des  Ga  .luis 
fut  contrainte  de  plier.  Il  n’y  eut 
que  la  brave  Carrée  qui  réfolutde 
fe  défendre  jufqu’au  dernier  f ju- 
pir.  On  voulut  lui  donner  quartier  : 
mais  il  le  refufa , 8c  mourut  les 
armes  à la  main. 

CORRÉGE  ( Antoine  A llegri  , 
die  le  ) , naquit  à Corregio , dans  le 
Modenois  , en  1494.  La  nature  l’a- 
veic  fait  naître  peinue  ; & ce  fut 
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ÿlut&t  à fon  génie  qu’à  l’étude  det 

4rands  maîtres,  qu'il  dut  fes  pro- 
rès.  11  ne  vit  ni  Rome  ni  Venife , 
t peignit  prcfque  toujours  à Par- 
me & dans  la  Lombardie  : il  eft  le 
fondateur  de  cette  derniere  EcuU. 
Son  pinceau  étoit  admirable,  c’é- 
toit  celui  des  Grâces.  Un  grand 
goùtdcdetîîn,  un  coloris  enchan- 
teur & vigoureux , qui  donne  de  la 
tondeur  & du  relief  à tout  ce  qu’il 
traite  une  ordonnance  riche  fie  fé- 
conde dans  fes  compolitions;  une 
intelligence  fit  une  harmonie  exqui- 
fes  i une  expreflion  fi  naturelle , 
une  aâion  fi  juile  fit  fi  vraie , 
qu'elles  femblent  refpirer  ; ajoutez 
à cela  une  maniéré  ftvelte,  légère,  8c 
des  agréments  infinis  répandus  dans 
tous  fes  ouvrages , qui  ferment  la 
bouche  des  critiques.  On  ne  s'ap- 
perçoicprefque  pas  qu’il  y a un  peu 
d'incorreâion  dans  fes  contours  , 
8c  quelquefois  un  peu  de  bizarrerie 
dans  fes  airs  de  tàte , où  il  fe  ré- 
pété , dans  fes  attitudes  fie  fes  con- 
traftes.  Ceft  le  premier  qui  ait  re- 
préfenté  des  figures  en  l’air}  8c 
celui  de  tous  qui  a le  mieux  en- 
tendu l’art  des  raccourcis  8c  la  ma- 
gie des  plafonds.  Il  étoit  grand- 
homme  , fie  il  l’ignoroit.  Le  prix  de 
fes  ouvrages  étoit  très-modique  : 
ce  qui , joint  au  plaifir  de  fecou- 
rir  les  indigents  , le  fit  vivre  lui- 
même  dans  l’indigence.  Un  jour 
étant  allé  à Parme  pour  recevoir  le 
prix  d’un  de  fes  tableaux , on  lui 
dcT.ita  200  livres  en  monnoie  da 
cuivre.  L’empreiTement  qu’il  eut 
de  porter  cette  fomme  pefante  à fa 
famille  pendant  les  plus  grandes 
chaleurs,  lui  p.-ocura  une  fievre 
dont  il  mourut  à Corregio  en  i;34, 
à 40  ans.  Ce  qu’il  a peint  à frefque 
au  dôme  de  Parme  , eft  un  de  fes 
meilleurs  ouvrages.  Ses  tableaux 
de  chevalet  font  très-rares,  8c  d’une 
cherté  furprenante.  Ses  Pay/ages 
font  traités  fort  legércmenct  8c 
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d'une  fraîcheur  admirable.  On  ef> 
time  fur-tout  fes  Pierges,  fes  Saints, 
fes  Errants  Sc  fes  fcmnKj.lI  donnott 
à ces  dernieres  une  exptefiîon  fi 
douce  8c  un  fourire  fi  agréable, 
qu’elles  font  naî  tre  la  volupté}  leurs 
ajufiements,  leurs  cheveux  , pleins 
de  mollefle  , tout  paroît  infpiter 
le  même  fentiment.  Ses  draperies  , 
dont  les  plis  font  larges  8c  coulants, 
font  peintes  d’une  maniéré  moel- 
leufe , 8c  font  leur  effet  de  près 
comme  de  loin.  Il  joignit  au  talent 
de  la  peinture  celui  de  l’architec- 
ture 8c  des  mathématiques.  On 
cOnnott  fon  exclamation  , après 
avoir  confidéré  long-temps  dans  un 
profond  filence  un  tableau  de  Pa- 
phail  : AnCH’IO  , son  PiTTORi  1 
c’eft-à-dire  ; Je  fuis  Peintre  , au£î , 
moi!  . ..  Vcy.  Duchange. 

COHROZET (Gilles),  libraire, 
né  à Paris  en  i j lo , dont  on  a di- 
vers ouvrages  en  vers  8c  en  profe  , 

mourutàParislet;  juin  1(68,  à (S 

ans.  Il  avoit  pris  une  devife  qui  fai- 
foit  allufion  à fon  nom.  C’étoit  une 
main  étendue  qui  tenoit  un  cœur, 
au  milieu  duquel  étoit  une  rofe 
épanouie , avec  ces  mots:  In  eorâe 
frudentis  revirefeit  fafUniia.  Il  fut 
connu  comme  auteur  8c' comme 
imprimeur.  ,Kous  avons  de  lui  : I. 
Les  Antiquités  de  Paris,  1(68,  in-8». 
II.  Le  Tréfor  des  Hifloires  de  France , 
1583 , in-S».  Ce  n’eft  qu’un  recueil 
court  8c  imparfait  des  noms  des 
rois  8c  des  princes,  de  leur  âge  , 
du  temps  de  leur  règne,  8rc.  Le 
refte  de  ce  Tréfor  eft  une  rapfodie 
pleine  de  contes' ridicules.  III.  Les 
Divers  propos  des  illufires  hommes  da 
la  Chritientê.  Lyon  1(58,  in-l6,  rare, 
IV.  Le  Pamaffe  des  Poètes  Franfois  , 
1571 , in-S». } recueil  où  il  a fait 
entrer  les  pcëtes  du  plus  bas  étage. 
Jean  CoRKOEET  , fon  petit  - fil  , 
fe  rendit  digne  de  fon  aïeul , tant 
dans  l'imprimerie  que  dans  la  litté- 
rature, U augmenta  confidérable- 
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merit  le  Tr  'far^  &c.  compofe  par 
Gaies,  & l’imprima  eu  162S,  avec 
des  additions. 

CCRSIK,  (S.  André)  évêque  de 
Fi'.zoli,  nt  à Kloience  en  1302,  de 
l’illuftic  famille  de  Cor/ln!,  mourut 
en  1373.  Il  avoir  été  Orme.  Les 
exercices  de  la  plus  aullcrc  péni- 
tence, St  fa  vie  vraiment  pallor..Ic 
le  firent  mettre  au  sombre  des 
Saints. 

I.  CORSINI.  Voyei  Clemeht 

XII. 

II.  CORSINI , ( Edouard  ) re- 
ligieux des  Ecoles-Pics,  ne  à Fa- 
nano  l’an  1702,  mourut,  âgé  de 
65  ans , en  1763 , à Pife  , où  le 
gtand-duc  lui  avoir  donné  une 
chaire  de  philofophie.  Cette  feien- 
ce  remplit  fes  premières  études , St 
fes  fuccès  parurent  d’abord  par  des 
Injlitutions  PhUofophiques  Cf  Ma- 
thématiques, en  6 vol.  in- 8®,  171} 
fie  1724.  ,11  fubfiitua  aux  rêves 
à'Arificte,  qui  fubjuguoit  alors  une 
partie  deTftarfeV  Un  genre  de  phi- 
îofophie  plus  'vraie  & plus  utile. 
Encouragé  par'  ràccuéll  favorable 
qu’on  fit  à cet  ouvrage,  U publia, 
en  173  5 , un  nouveau  Cours  d' Elé- 
ments Géométriques , écrit  avec  pré- 
cifion  fit  clarté.  Dès  qu’il  eut  été 
nemmé  profeffeur  à Pife , il  revit 
fit  retoucha  fes  deux  ouvrages.  Le 
premier  parut  avec  des  correélions 
confidérables  à Bologne  en  1742; 
fit  le  fécond  augmenté  des  Eléments 
de  Géométrie  pratique,  fut  publié  à 
Venife  l’an  1748,  en  2 vol.  in-8®. 
E’hydroftatiqife  fit  l'Hifioire  lui 
étoientconnues.  Après  s’être  nour- 
ri, pendant  quelques  années , des 
auteurs  claflîques , fit  particuliére- 
ment des  Grecs , il  fc  propofa  d’é- 
crire les  Fajles  dés  Archontes  d’A- 
thènes. Le  premier  volume  de  cet 
•important  ouvrage  parut  en  1734  , 
iii-4®;  le  4® 'fit  dernier,  dix  ans 
après.  Nommé  en  1746  à la  chaire 
d$  morale  fit  de  métaphyfique , St 
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entraîné  par  fon  gcùt,  il  compofa 
un  Cour  d:  Métaphyjique , qui  p..rut 
depuis  a Veniic  en  175S.  Biemàti 
les  fuvants  lUuratori,  Corio , Majj  .i , 
Ouirlni,  Popionei , fes  amis  , l’enle- 
verent  à la  philofophie  : Icuts  fol- 
licitations  le  rendirent  aux  objets 
de  critique  fit  d’érudition.  En  1747, 
il  mit  au  jour  i»'  DiJJertations  in- 
4®  fur  les  jeux  facrés  de  la  Grece , 
où  il  donna  un  catalogue  très- 
exaft  des  athlètes  vainqueurs.  Deux 
ans  après  , il  donna  , in-folio  , un 
excellent  ouvrage  fur  les  abré- 
viations des  inferiptions  Grecques, 
fous  ce  titre  : Ve  nctis  Graccrom, 
Ce  livre'  exafl  fit  plein  de  faga- 
cité , fut  fuivi  de  beaucoup  de 
Viffertations  relatives  aux  objets 
d'érudition.  La  haute  efiime  que 
fes  vertus  6c  fes  travaux  avoient 
înfpirée  à fes  confrères  , inter- 
rompit fes  travaux  mêmes.  II  fut 
nommé  général  de  fon  ordre  en 
1754.  Le  loifir  que  les  fondions 
pénibles  de  fa  place  lui  lailferent, 
il  l’employa  à fes  anciennes  étu- 
des. Le  terme  de  fon  généraht 
étant  expiré , il  s’empreflTa  de  re- 
tourner à l’ife  fie  d’y  reprendre 
fes  fonétions  de  profeffeur.  Elles 
valurent  au  public  plufieurs  nou- 
velles Viffertations , fit  fur-tout  no 
excellent  ouvrage , l'un  des  meil- 
leurs de  l’auteur,  intitulé  , Ve 
prajcilis  urbis.  Enfin , il  s’occupa 
uniquement  de  VHiftoire  de  l’Uni- 
verfité  de  Pife,  dont  il  avoit  été 
• nommé  hifforiographe.  Il  étoit  prêt 
d’en  publier  le  premier  volume, 
lorfqu’il  fut  frappé  d’une  apoplexie 
•qui  l’enleva  malgré  toutes  les  ref- 
fources  de  l’art. 

CORT  , ( Corneille  ) maître  de 
gravure  A'AuguJlin  Carracke,  étoit 
de  Homes  en  Hollande , où  il  na- 
quit l’an  15  36  ; mais  les  chefs-d’oeu- 
vres  de  Rome  l’attirerent  fie  le 
fixèrent  dans  cette  ville  fuperbe. 

11  mourut  en  1 ; 78 , à -42  ans,  U 
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au  rang  des  graveurs  les  plus 

ïCorreiSs. 

COaTE,(GQthIied)  né  à Bef- 
cow  dans  la  BaiTe-Luface  en  1698, 
profeiTeur  de  droit  à Leipfick, 
mort  en  173t.  âgé  feulement  de 
33  ans  i travailla  aux  journaux  de 
cette  ville , & publia , en  1714 , in- 
4° , une  excellente  édition  de  Sal- 
lufl: , avec  de  favantcs  notes  , & 
les  Fragments  des  anciens  Hifioriens. 
On  a encore  de  lui  Très  Satyrx  Me- 
nippeee  -,  à Leipfick  , 1710,  in-8°,  8c 
d’autres  ouvrages. 

I.  CORTEZ,  ( Fernand  oa  Fer- 
dinand ) gentiihomme  Efpagnol  , 
né  à Medellin,  fe  dégoûta  de  bon- 
ne heure  des  belles- lettres , & fe 
fentit  un  violent  penchant  pour  les 
armes.  Il  pafla  dans  les  Indes  en 
IJ04.  Velafjue^  , gouverneur  de 
Cuba  , le  mit  à la  tète  de  la  flotte 
qu’il  dellinoit  à la  découverte  des 
nouvelles  terres.  Cv.-r.-j  partit  de 
San-Jago  le  iS  novembre  ijiS, 
avec  dix  vailTeaux , 600  Efpa- 
gnols  , i8  chevaux  , & quelnues 
pièces  de  campagne  , pottr  tenter 
cette  grande  entreprife.  Il  avança 
le  long  du  golfe  du  Mexique,  tan- 
tôt careffant  les  naturels  du  pays  , 
tantôt  répandant  l’clf.'oi  par  fes 
armes.  Les  Indiens  de  Tabafeo  fu- 
rent vaincus  8c  perdirent  leur  ville. 
La  vue  de  ces  animaux  guerriers 
fur  lefquels  corobattoient  les  Efpa- 
gnols,  le  bruit  de  l’artillerie  qu’on 
prenoit  pour  le  tonnerre , les  forte- 
refles  mouvantes  qui  les  avoient 
apportés  fur  l'Océan , le  fer  dont  ils 
étoient  couverts  , tous  ces  objets , 
nouveaux  pour  ces  peuples,  d’ail- 
leurs lâches  Sc  amollis,  leurcaufe- 
rent  un  étonnement  mêlé  de  ter- 
reur. Carte-  entra  dans  la  ville  de 
Mexico  le  S novembre  15 19.  Alon- 
teiumj  , roi  du  pays , le  reçut  com- 
me fon  maître  , 8c  fes  fujets  le  pri- 
rent , ( dit-on , ) pour  un  Dieu  8c 
pour  le  fils  du  Soleil."  Un  des  pre- 
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iti'ers  foins  du  général  Efpagnol  fut 
de  faire  purifier  le  grand  temple  du 
Mexique,  dont  les  horribles  orne- 
ments étoient  les  crânes  des  infor- 
tunes qu’on  y immoloit , en  y fubf- 
titiiant  des  images  de  la  P'ierge  Sc 
des  Saints,  Cependant  il  s’avançoit 
toujours  dans  le  pays , faifant  al- 
liance avec  plufieurs  Caciques  en- 
nemis de  Monteiuma , '8c  s’attachant 
les  autres  ou  par  les  armes  ou  par 
des  traités.  Un  général  decefouve- 
taîn , qui  avoit  des  ordres  fecrets , 
ayant  attaqué  les  Efpagnols,  Carte^ 
fe  rend  au  palais  impérial,  fait  brû- 
ler vifs  le  gé.aéral  & les  officiers , 
8c  met  aux  fers  l’empereur.  Enfuite 
il  lui  ordonne  de  fe  rendre  publi- 
quement valTal  de  Charles  - Qaint, 
Le  prince  obéit  ; il  ajoute  à cet 
hommage  un  préfentde  600  mille 
marcs  d’or  pur , avec  une  quintité 
prodigieufe  de  pierreries.  ( 
Mcntezuma.  ) Cependant  le  govi- 
verr.eur  de  Cuba  , Velafijue-^,  en- 
voyoit  une  armée  contre  fon  lieu- 
tenant , dont  la  gloire  excitoit  f.i 
jalouûe.  L’heureux  CorU[  , aidé 
d'u;i  renfort  venu  d'Efpagne,  dé- 
fait 3c  range  fous  fos  drapeaux  ces 
troupes  qui  venoient  pour  le  dé- 
m ire,  'k  en  profite  pour  fubjuguer 
les  Mexicains  révoltés  contre  Mon- 
te^nma  8c  les  Efp  ignols  , auxquels 
cet  empereur  ptroilfoit  s’être  atta- 
ché de  bonne  foi.  Monteinma  ayant 
été  tué  dans  un  combat.  Guatime- 
yn  ou  Gatimofia , fon  neveu  8c  fon 
gendre , que  les  Mexicains  avoient 
reconnu  pour  empereur  , eut  d’a- 
bord quelques  fuccès.  U défendit 
fa  couronne  pendant  trois  mois  ; 
mais  il  ne  put  tenir  contrel’artillcrie 
Efpagnole.  Cartel  • ^pres  plufieurs. 
combats  livrés  fur  le  lac  8c  fur  la 
terre-ferme,  reprit  Mexico,  dont 
il  avoit  été  contraint  de  fortir , 
après  avoir  couru  de  grands  dan- 
gers. Plus  de  200  mille  Indiens  s’é- 
toient  fouillis  à lui  dès  la  fin  du 
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fiége.  L’empereur , fon  épotife , Ces 
miniflres  & fes  coiirtifans  tombè- 
rent entre  les  mains  du  vainqueur 
en  1511.  Noiij  cherchons,  avoit-il 
dit  à fes  foldats , de  grands  périls  & 
de  grandes  richejfcs  : ccllcs-ci  étaHif- 
fenc  la  fortune  , & les  autres  la  réputa- 
tion. Cette  double  paHlon , fur-tout 
celle  de  s’enrichir,  fit  commettre 
des  cruautés  horribles.  Les  foldats 
n’ayant  pas  trouvé  tout  l’or  qu’ils 
efpéroient,  mirent  fur  des  char- 
bons ardents  Gatimofin  St  un  de  fes 
favoris , pour  les  forcer  par  ce  fup- 
plice  à découvrir  les  tréfors  de 
Moniexuma.  Ce  fut  dans  cet  état 
violent,  que  le  prince  entendant  un 
cri  que  la  douleur  faifoit  pouffer  à 
fon  favori  , lui  dit  en  le  regardant 
fièrement  : « Et  moi , fuis-je  donc  fur 
unlitde  rofeslnCortct,  qui  n’avoitpu, 
dit-on,arrêtër  la  fureur  des  foldats, 
fit  enfin  tirer  le  princelndien,à  moi- 
tié mort, de  cette  affreufe  quefiion. 
Maître  abfolu  de  la  ville  de  Mexi- 
co, il  (a  rebâtit  en  1 {19 , dans  le 
goût  des  villesde  l’Europe.  Bientôt 
le  vainqueur  fut  forcé  de  revenir 
en  Europe  pour  défendre  fes  biens 
contre  le  procuteur-fifcal  du  con- 
fell  des  Indes.  Il  fuivoit  cette  gran- 
de affaire  à la  cour  d'Efpagne  , 
lorfque  l’empereur  partit  pour  la 
féconde  expédition  d’Afrique.  Ce 
prince  lui  avoir  fait  préfenr  de  la 
vallée  de  Guaiçaca  en  Mexique, 
érigée  en  marquifjt,  de  la  valeur 
de  150  mille  livres  de  rente  .-mais, 
malgré  ce  titre  Sr  fes  tréfors,  il 
fut  traite  avec  peu  de  confidéra- 
tion.  A peine  put-il  obtenir  au- 
dience. Un  jour  il  fendit  la  preffe 
qui  entouroit  la  voiture  de  l'empe- 
reur , 8c  monta  fur  l’étrier  de  la 
portière  ; Charles  lui  demanda  : 
Çu:  êtes-vous?  — Je  fuis  un  homme , 
lui  répondit  fièrement  le  vain- 
queur des  Indes , qui  vous  a donné 
plus  de'  provinces  , que  vos  peres  ne 
tous  ont  laijfé  de  villes,  11  mourut 
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dans  fa  patrie  le  a décembre  IH4  > 
à 6;  ans...  La  meilleure  Hijloire  der 
conquêtes  de  Corte^  , St  la  mieux 
écrite  fans  contredit , eft  celle  de 
Don  Antonio  de  Salis  , traduite  de 
l’efpagnol  en  françois  par  Citri  de 
la  Guette , 8c  imprimée  à Paris  en 
1701 , 1 vol.  in-ll , réimprimée  en 
177Ç.  Le  traduéleur  raconte  fom- 
mairement  dans  fa  préface  les  ac- 
tions de  Cartel  > depuis  qu’il  s’étoit 
rendu  maître  du  Mexique , jufqu’à 
fa  mort.  ( yoyei  encore  la  Pr^ace 
qui  eft  à la  tête  de  Femand-Cortei, 
tragédie  de  Piron.  ) Nous  avons 
aufti  fur  les  exploits  de  Cortei  trois 
Lettres  écrites  par  lui-même  , tra- 
duites en  I77S  par  M.  de  Flavigni. 

II.  CORTEZ  ou  CoRTEZio, 
. ( Grégoire  ) né  à Modene  , d’une 
ancienne  famille,  entra  dans  l’or- 
dre de  S.  Benoit , Sc  paffa  par  tou- 
tes les  charges.  Il  étoit  dans  le  cé- 
lébré monaftere  de  Lerins,  dans 
lequel  il  avoir  fait  renaître  la  piété 
8c  le  goût  des  lettres  facrées  St  pro- 
fanes, lorfque  Paul  ///l'honora  de 
la  pourpre  en  1^42.  Corui  étoit  di- 
gne de  ce  choix.  11  mourut  à Rome 
en  i;84,laiffant  plufieurs  écrits  en 
vers  8(  en  profe.  Les  plus  connus 
font  des  Lettres  latines , imprimées  à 
"Venlfeen  1573,  in  8". -,  recueil  cu- 
rieux , qui  eft  un  monument  de  fes 
liaifons  avec  les  favanis  de  fon 
temps,  8c  de  fon  zele  pour  les  pro- 
grès des  fciences.  On  y trouve  des 
éloges  de  quelques  gens-de-lettres, 
8c  des  faits  utiles  à ceux  qui  écri- 
roientl’hiftolre  de  fon  fiecle. 

CORTEZl  , (Paul)  naquit  en 
1463  à San-Gcminiano  en  Tofea- 
ne.  Dès  fa  première  jeuneffe  il  s’ap- 
pliqua à former  fon  ftyle  fur  la  lec- 
ture des  meilleurs  auteurs  de  l’an- 
tiquité, 8t  en  particulier  de  Cicéron, 
Il  n’avoit  qu’environ  23  ans, quand 
il  mit  au  jour  un  Dialogue  fur  les 
Savants  de  P Italie.  Cette  produâion 
élégante  8c  utile  pour  rhiftoite  de 
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la  littérature  de  fou  temps  , a de- 
meuré dans  l’obfcurîté  )ufqiien 
*734 1 qa’ Alexandre  Politi  l’a  fait 
imprimer  à Florence,  in-4*.  avec 
des  notes  & la  vie  de  l'auteur. 

Politien  , à qui  il  l’avoit  communi- 
niquée , lui  écrivit  : « Que  cet  ou- 
» vrage , quoique  fupérieur  à fon 
>1  âge , n'étoit  point  un  fruit  pré- 
» coce  ».  On  a encore  de  ce  fa  vaut 
quel  ques  Commentaires  fur  les  iv  li- 
vres des  Sentences,  Iî4°»  In-fol. 
écrits  en  bon  latin,  mais  fou  vent 
avec  des  termes  profanes  , qui  dé- 
gradent la  majefté  de  nos  myftercs  : 
c’étoit  la  manie  de  fon  fiecle , en 
particulier  celle  de  Bemho , 8cc.  On 
lui  doit  aufli  un  Traité  de  la  dignité 
dis  Cardinaux  ; plein  d’érudition  , 
de  variété  & d’élégance,  fuiyan» 
quelques  auteurs  Italiens;  & dénue 
de  toutes  ces  qualités  , fuivant  du 
Pin.  P.  Corte\i  mourut  évêque  d’Ur- 
b;n  en  i î lo,  dans  la  45'  année  de 
fon  âge.  Sa  maifon  étoit  l’afile  des 
Wufes  & de  ceux  qui  les  cultl- 
voient. 

COSTONE , Voyei  Beretin. 

CORVAISIER , ( Pierre-Jean  le  ) 
naquit  à Vitré  en  Bretagne  , l’an 
1719.  L’académie  d’Angers  le  choi- 
lît  pour  fon  fecrétaire. Cette  compa- 
gnie fe  voy  oi  r menacée  d’une  chute 
prochaine;  le  Corvaifier  la  releva 
par  fon  aéHvité  & par  fes  lumières. 
11  ranima  dans  l’Anjou  l’amour  des 
lettres,  Sc  dans  fon  académie  celui 
du  travail.  La  littérature  le  perdit 
' en  I75S,  à 39  ans.  Ec-ivainfage  & 
citoyen  paifible.il  meritoit  l’elli- 
me  des  connoiffeurs  & celle  des 
honnétes-gens.  On  a de  lui  : L L’£- 
loge  du  Roi , imprimé  à Paris  en 
I7j4,in-Il.  IL  Un  Difeours  lu  à 
l’académie  de  Nanci , qui  liii  avoit 
ouvert  fon  fein  , air.fi  que  les  aca- 
démies de  la  Rochelle  , d’Orléans  , 
& la  fociété  littéraire  & militaire. 
IIL  Quelques  petiu  Ouvrages  de 
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Critique.  IV.  Le  recueil  des  Piecet 
préfentées  à l’ Académie  d'Angers. 

COR  VIN  , Koyc;  HumxDK. 
CORUNCANUS.  Tite-Live  re- 
marque qu’il  fut  le  premier  Plé- 
béien qui  parvint  au  grand  Ponti- 
ficat ; 8c  Cicéron  dans  fon  difeours 
Pro  domo  fud  ad  Pontifices , le  repre- 
fente  comme  un  homme  recom- 
mandable par  fa  fagefle  8c  par  fa 
prudence.  Ayant  été  envoyé  en 
ambaffade  vers  Teucer . roi  des 
lllyriens  , il  fut  affalTiné  par  les 
Barbares,  contre  le  droit  des  gens. 
CORYBANTES , Foye^  Dactï- 

LES-  , . 

CORYNETE,  fameux  brigand, 
fils  de  Vulcain  , fut  ainfi  nommé  de 
la  maffue  avec  laquelle  il  alTom- 
moit  fes  hôtes  , car  auparavant  il 
s'appeloit  Périphate.ll  infeftoit  les 
environs  d’Epidaure , eu  il  fut  tue 
par  Tnéfee. 

CORYNNE , — Corinne. 

COSIMO  , { André  6-  Pierre  ) 
peintres  Italiens  , dont  le  premier 
excelloit  dans  le  clair-obfcur , 8c 
l’autre  dans  les  compofitions  fingu- 
lierès.  L’efprit  de  celui-ci,  fécond 
en  idées  extravagantes  , le  faifoit ,, 
fuivre  de  tous  les  jeunes  gens  de 
fon  temps  , pour  avoir  des  fujets. 
de  ballet  8e  de  n afearade.  Au  refle, 
il  apportoit  une  fi  grande  applica- 
tion au  travail , qu’il  oublioit  très- 
fouvent  de  prendre  fes  repas.  On 
compte  parmi  fes  éleves  André  dei 
Sarto  8c  Frangois  de  Sangallo.  11  mou- 
rut en  13x1  , à 80  ans  , des  fuites 
d’une  paralyfie.  C’étoit  un  homme 
un  peù  fingulier  8c  facile  a s enflam- 
mer. Les  cris  des  petits  enfants , le 
bruit  des  cloches , la  toux  des  en- 
rhumés , tout  fervoit  à Fihqtiiéter. 
La  pluie  au  contraire  lui  faifoit 
plaifir;  mais  le  tonnerre  l’épou- 
vantoit  tant , que  , long  - temps 
après  l'crage,  onle  trouvoit  dans 
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un  coin  , enveloppé  de  fon  mzn- 
te<iu. 

COSIN,  ( Jean  ) né  à Nonrick  , 
principal  au  college  de  S.  Pierre  à 
Cambridge , enfuite  évêque  de  Diir- 
Jiarn  , mort  en  1672  à 77  ans  , avoir 
autant  de  pitre  que  d’érudition.  11 
jouit  d’une  grende  faveur  auprès 
<le  Cha'lts  / & de  Charlts  //,  & il  la 
mérita.  On  a de  lui  plulieurs  écrits, 
dont  les  principaux  font  : I.  Un 
Traité  fur  la  Tranffuhjlantiation.  II. 
Une  Hiftuire  du  Canon  des  liv-es  de 
f Ecriture- fiinte  , en  anglois  , Lon- 
dres 1685  , in -4°.  III.  Un  petit 
Traité  latin  des  fentiments  & de  la  dif- 
tipline  de  l’EgUfe  Anglicane  , publié 
en  1707,  avec  la  Vie  de  l’auttur 
par  Smith.  IV.  Charles  l ayant  re- 
marqué que  les  filles  de  la  reine  fon 
époufe,  qui  étoit catholique,  rcci- 
toient  dans  un  livre  d’Heures  l’Of- 
fice de  la  Vierge  , fit  faire  des  Heu- 
rts à-peu-près  femblables  à l’ufage 
de  réglife  Anglicane;  & ce  fut  Co- 
fin  qui  publia  en  1627  ce  recueil  de 
Prières. 

COSME  I’Ancien  , Vcyei  Afi- 
pjcts , n®.  I. 

I.COSMEl*'',  grand-duc  deTof- 
cane.  de  la  maifon  de  Médicis  , fe 
rangea  du  côté  de  l’empereur  fTAer- 
les-  Quint  contre  les  François,  après 
avoir  tâché  en  vain  de  reAer  neu- 
tre. Ce  prince  l’en  récompenfa , en 
joignant  au  duché  de  Tofeane , 
Piombino,  l’ile  d’Elbe  , & d’autres 
domaines.  Il  obtint,  peu  de  temps 
après , du  pape  Pie  IH,  le  titre  de 
Cranà-Duc , & il  ne  tint  pas  à ce 
pontife , tout  dé  voué  à C(>y«r,  parce 
qu’il  avoir  bien  voulu  l’avouer 
pour  être  de  fa  roaifon  , qu’il  ne 
portât  le  titre  de  Roi  ; mais  tous 
les  princes  de  l’Italie  s’y  oppofe- 
rent.  Les  lettres  n’eurent  point  de 
proteéieur  plus  ardent.  Jaloux  d’i- 
miter le  fécond  des  Céfars , comme 
lui.  il  aima  les  favants,  les  attira 
auprès  de  foi , & fonda  pour  eux 
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l'umvîrfité  de  Pife.  II  mourut  en 
* 5 74 1 âgé  de  jj  ans,  apres  avoir 
gouverné  avec  autant  de  fageffe 
que  de  gloire.  Ce  prince  avoir  inf- 
titué , en  1562  , l'ordre  militaire  de 
S.  Etienne.  11  eut  pour  fils.Fran- 
çois-Marie , mort  6.71587,  qui  fut 
prre  de  Marie  de  Médicis,  feirme 
d’Henri  le  Grand  ; & de  ferdiaand I , 
qui  mourut  en  1608. 

II.  COSME  II,  grand-duc  de 
Tofeane , fils  de  Ferdinand  /,  & fon 
fuccefTeur  en  1609,  fut  un  prince 
doux,  libéral  & pacifique.  II  mou- 
rut en  1620.  Le  commerce  avoir 
rendu  la  Tofeane  AoriA'ante,  & fes 
fouverains  opulents.  Ce  prince  fut 
en  état  d’envoyer  20  mille  hom- 
mes au  fecours  du  duc  de  Mantoue  , 
contre  le  duc  de  Sayoie,en  1613  . 
fans  metrre  aucun  impôt  fur  fet 
fujets  : exemple  rare  chez  les  na- 
tions puiffantes.  Il  fecourut  aufli 
l’empereur  Ferdinand  II  de  fon  ar- 
gent & de  fes  troupes.  Florence  , 
alors  rivale  de  Rome,  attiroitchez 
elle  la  même  foule  d’étrangers,  qui 
venoient  admirer  les  chefs-d’œu- 
vres  antiques  & modernes  dont  ellq 
étoit  remplie. 

III.  COSME  III , fils  & fuccef- 
feurde  Ferdinand  II  àzns  le  duché 
de  Tofeane  , fuivit  de  près  la  con- 
duite fage  & mefurce  de  fon  perc. 
11  fut  fe  faire  refpeéler  de  fes  voi- 
fins  & aimer  de  fon  peuple.  Il  mou- 
rut en  1723,  après  un  regne  heu- 
reux & tranquille  de  543ns.  Jean- 
Gajlon  , fon  fils  & fon  fucceffeiir , 
mourut  en  iTii , fans  poAérité. 
La  reine  d’Efpagne  , Elifahetk  Far- 
nefe , avoit  des  droits  fur  ce  grand- 
duché,  comme  defeendante  de  Cof- 
me  II ; elle  le  céda  cette  meme  an- 
née à la  France,  pour  le  royaume 
des  Deux-Siciles  , qui  fut  donné  à 
fon  fils  Don  Carlos,  La  France 
échangea  la  Tofeane  pour  la  I..or- 
raine.  C’cA  aéluellement  un  prince 
Lorrain  ; Autrichien , ( Pient-Lée-^ 
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polJ-Jofeeh)  archiduc  d’Autriche) 
qui  en  jouit, 

IV.  COjME  VEgypiien  ou  Indi- 
copUutts , moine  du  fixieme  fiecle , 
voyagea  en  Ethiopie  , 8c  compofa 
une  Topographie  Chrîtienne,  Le  Pere 
de  Afr-!)c/ii.-(c/3n  l’a  donnée  en  grec 
& en  latin  dans  fa  nouvelle  Collec- 
tion des  Ecrivains  Grecs  , 1 706 , 1 
vol.  in  fol.  Cet  ouvrage  peut  être 
de  quelque  utilité  aux  géographes. 

COSME,  (frere)  Feuillant , dont 
le  nom  de  famille  étoit  Bafeillac , 
(.lean)  mourut  à Paris  le  8 juillet 
178t.  Il  fut  un  des  plus  habiles  li- 
thutomiAcs  du  fiecle.  Il  trouva  un 
moyen  d’extraire  la  pierre  de  la 
vellic  par-deffusle  pubis,  8c  il  pu- 
blia quelques  écrits  fur  cette  nou- 
velle méthode  qui  lui  réuflit. 

COSNAC,  (Daniel  de)  d’une 
ancienne  famille  de  Limolin  , fit 
paroître  dès  fon  enfance  beaucoup 
de  vivacité , de  pénétration  8c  de 
talents  pour  les  affaires.  Sa  figure  , 
qui  étoit  alTez  défagréable,  auroit 
pu  être  un  obfiacle  à fa  fortune  j 
mais  fon  efprit  la  faifoit  oublier.  Il 
s'attacha  à Armand  prince  de  Coati, 
& eut  part  à la  négociation  de  fon 
mariage  avec  la  niece  du  cardinal 
Maiarin.  Peu  de  temps  après  il  fut 
nommé  évêque  de  Valence  8c  de 
Die,  diocefesquiétoient  alors  unis. 
Ses  talents  lui  méritèrent  la  confian- 
ce la  plus  intime  de  Henriette  d’An- 
gleterre , ( f’dy.  fon  art.  ) 8c  celle  de 
fon  époux  Philippe  duc  d'Orléans  , 
frere  unique  du  roi.  I-onis  Xiy  le 
nomma  à l’archevêché  d’Aix  en 
1687  ; lui  donna  l’abbaye  de  S.  Ri- 
quier  , dlocefe  d’Amiens  , en  1695 , 
éc  le  fit  commandeur  de  l’ordre  du 
S.  Efprit  en  1701.  Il  eut  des  démê- 
lés avec  les  moines  8c  les  religieu- 
fe;  de  fon  diocefe  , pour  la  vifite 
qu’il  prétendoit  faire  dans  leurs 
eglifes  ; 8c  Rome  ne  lui  fut  pas  fa- 
vorable , non  plus  que  le  confeil 
du  roi,  II  mourut  à Aix  en  1708  , 
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dans  fa  Si*  année,  étant  alors  le 
plus  ancien  prélat  du  royaume.Oa 
lui  fit  cette  épitaphe  ironique: 

Re^vicscat  VT  tlEqytEtriT. 

Il  lahTa  des  fommes  confidérables, 
qu’il  auroit  pu  répandre  fur  les 
pauvres  de  fon  dlocefe.  Le  maré- 
chal de  Telféî  compofé  l'Hifloirei.e 
cet  archevêque. 

COSPEAN  OUCOSPEAU  , (Phi- 
liope  ) natif  du  Hainaut,  doâeur 
de  Sorbonne , fuccefiîvement  évê- 
que d’Aire  , de  Nantes  8c  de  Li- 
fieux,  avoir  été  dlfciple  du  célé- 
bré Jujîe-Lipfe.  Ce  fut  un  des  meil- 
leurs prédicateurs  de  fon  temps,  8c 
un  des  premiers  qui  fubllitua  dans 
les  fermons  , aux  citations  A'Ho- 
mere , de  Cicéron  8c  àl Ovide  , celles 
de  la  Bible , de  5.  Aaguftin  8c  de  S, 
Paul.  I!  mourut  en  1646,  à 78  ans. 
On  a quelques  ouvrages  de  ce  pré- 
lat. 11  publia  en  1611  une  Lettre 
apologétique  pourle  Cardinal  de  Be- 
rulle  contre  les  Carmes  , jaloux  de 
ce  que  l’inftituteur  de  l’Oratoire 
s’étoit  chargé  de  la  direâion  des 
Carmélites. 

COSROÉS , Voye[  Crosroès. 

CO*SART,  (Gabriel)  naquit 
àPontoifeen  1615.  Il  entra  cher, 
les  Jéfuites , 8c  profeffa  la  rhéto- 
rique à Paris  avec  beaucoup  de 
fiiccès.  Après  l’avoir  enfeignée  7 
ans,  il  fe  joignit  au  pere  Eabbe , 
qui  a voit  commencé  une  ColUBion 
des  Conciles  , beaucoup  plus  ample 
que  les  précédentes.  Son  collègue 
étant  mort  lorfqu’on  imprimoit 
le  onzième  volume, il  continua  feul 
ce  grand  ouvrage  , qui  parut  en 
1671  en  iS  volumes  in-fol.  Outre 
cettefavante  compilation, on  a de 
lui  des  Harangues  8c  des  Poéyîer, pu- 
bliées chez  Cramoify  en  1675  , 8c 
réimprimées  à Paris  en  «713  in- 
11.  Le  P.  Coffart  peut  paffer  pour 
un  des  meilleurs  poètes  8c  ora- 
teurs que  les  colleges  des  Jéfuites 
aient  preduits.  U mourut  à Paris  le 
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Îiasie  confondre  avec  un  rimail- 
eur,  dont  nous  avons  /e  Brafitr 
fpiruucl , en  vers.  1606  , in  - 11  : 
ouvrage  que  les  curieux  recher- 
chent , à caiife  de  fa  Angularité. 

I.  COSSÉ  , ( Charles  de  ) plus 
connu  fous  le  nom  de  Marcckai  de 
StissÀC  , d’une  maifon  illuftre  , 
originaire  du  royaume  de  Naples  , 
félon  les  uns , & de  la  province  du 
Maine , félon  les  autres , il  étoit 
Aïs  de  René  de  Cojfé , feigneur  de 
Briffac  en  Anjou  St  grand  faucon- 
nier de  France  , & de  Charlotte  de 
Cvijjier.  Il  s’aitacha  uniquement 
aux  armes  , pour  lefquelles  la  na- 
ture l'avoic  fait  naitre.  Il  fervit 
d'abord  avec  beaucoup  de  fuccès 
dans  les  guerres  de  Naples  St  de 
Piémont.  Il  fe  fignala  enfuite  au 
fit'gede  Perpignan  en  i {41, en  qua- 
lité de  colonel  de  l'infanterie  Fran- 
çoife.  Il  y fut  bleiTé  d'un  coup  de 
pique , après  avoir  repris  fur  les 
«miemis , lui  fcptieme , l’artillerie 
dont  ils  s’étoicnt  emparés.  Le  dau- 
phin , Henri  de  France  , témoin  de 
fon  courage  , dit  hautement  que 
**'tl  n’étoit  le  Dauphin  de  France  , il 
voudroit  être  le  Colonel  Briffac,  De- 
venu colonel-général  de  la  cava- 
Icrie-légere  de  France , il  remplit 
ce  polie  avec  tant  de  diflinélion  , 
que  les  premiers  gentilshommes 
du  royaume  , & les  princes  mê- 
mes, vouloient  apprendre  le  mé- 
tier de  la  guerre  à fon  école.  En 
I^4t  > l’empereur  Charles  Quint, 
ayant  attaqué  Landrecies  , Briffac 
y jeta  du  iecours  par  trois  fois , 
& vint  joindre  , malgré  les  efforts 
des  ennemis,  François  I qui  étoit 
alors  avec  fon  armée  prèsdeVitri. 
Ce  monarque  , après  l’avoir  em- 
braffé  avec  beaucoup  de  tendreiTe, 
le  At  boire  dans  fa  propre  coupe,  & 
le  créa  chevalier  de  fon  ordre. 
Après  plufieurs  autres  belles  ac- 
tions, ricompenféesen  1 J47  par  la 
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charge  de  grand-maître  de  l’artill» 
rie  de  France  , Henri  //l’envoya en 
qualité  d'ambaiTadeur,à  l’empereur, 
pour  la  paix.  11  s’y  montra  bon  po- 
litique, comme  il  avoit  paru  excel- 
lent capitaine  dans  la  guerre.  Ses 
fervices  lui  méritèrent  le  gouver- 
nement du  Piémont , & le  bâton  de 
maréchal  de  France  en  1 ; ;o.  Arri- 
vé à Turin , il  rétablit  la  difeipline 
militaire,  réforma  les  abus,  & ap- 
pritaux  foldats  à obéir.  Le  maré- 
chal de  Briffac  fecourut  enfuite  les 
princes  de  Fj/roe  & de  la  Mirandole, 
contre  Ferdinand  de  Gonzague  & le 
duc  i’Albc , généraux  des  ennemis. 
II  les  défit  en  pluAeurs  occaAons , 
fans  avoir  jamais  eu  de  défavanta- 
gc.  De  retour  en  France  , il  fut  fait 
gouverneur  de  Picardie,  rendit  les 
fervices  les  plus  importants  dans 
cette  province  , contribua  en  l {61 
à la  prife  du  Havre  • de  - Grâce  fur 
lesAnglois  , & au  gain  du  con. bat 
de  Châlons  contie  les  CalviniAes. 
Il  étoit  alors  très  - incommodé  de 
la  goutte,  dont  il  mourutà  Paris 
le  31  décembre  1363  , à 57  ans. 
Briffac  étoit  petit , mais  d’une  figu- 
re extrêmement  délicate.  Les  da- 
mes de  la  cour  ne  l'appelloient  que 
le  beau  Briffac.  On  prétend  que  la 
ducheffe  de  V a Untinois  éto\t  amou- 
reufe  de  lui , & que  ce  fut  la  ja- 
louAe  de  Henri  II  qui  lui  fit  donner 
l’emploi  de  lieutenant  - général  en 
Italie.  Les  traijts  fuivants  feront 
mieux  connoltre  fon  caraélerc , 
que  tous  les  éloges.  François  duc 
de  Guife , qui  étoit  le  maître  de  la 
France,  laiffa  manquer  de  tout 
Briffac  dans  le  Piémont.  Le  maré- 
chal s’en  plaignit  fans  détour  & 
avec  fermeté  dans  une  lettie  qu’il 
écrivit  au  roi.  Ce  prince  eut  l’im- 
prudence de  la  montrer  à fon  fa- 
vori , qui  envoya  un  homme  de 
confiance  au  camp  , pour  engager 
le  général  à dire  qu’il  avoit  Agné  , 
fans  lire,  une  letue  écrite  par  fop 
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fecrëtaire.  L’envoyé  n’oublia  rien  je  veux  être  clément  en  faveur  du  motif 
de  ce  qui  pouvoit  réduire  lemaré-  J e te  pardonne -,  & pour  honorer  tin- 
chai.  Mon  ami,  lui  dit  ce  grand  ca-  trépidai  quetu  ai  montrée,  je  u donne 
pitaine  , je  ne  cannois  de  proteSeur  à cette  chaîne  d’or,  que  je  u prie  de  par- 
la cour,  que  le  Roi.  Il  ne  fallait  pas  ter  pour  C amour  de  moi.  Mon  écuyer 
venir  de  f loin  pour  me  faire  une  pro-  te  donnera  un  cheval  & des  armes  ; Cr 
pofition  femblable.  J’ai  lu  ma  lettre  tu  combattras  déformais  auprès  de 
avant  que  de  renvoyer  i jemefouvient  moi....  Les  troupes  viélorieufes 
encore  do  ce  qu’elle  contient,  & je  dans  le  Piémont  fous , fn- 
tapprouve...  Le  maréchal  de  Brijfae  rent  réformées.  Dans  le  premier 
refufa  au  lieutenant  d’une  compa-  mouvement  de  leur  colere,  elles 
gnie  de  ;o  hommes  d’armes,  la  demandèrent,  du  ton  de  la  fédition, 
permiffion  d’aller  paffer  l’hiver  où  elles  trouveroient  du  pain  : — 
dans  la  province.  L’officier  étant  Che^  moi , tant  qu'il  y en  aura,  répon- 
parti  fans  congé  , Eriffae  le  fit  dit  le  général....  Les  marchands  du 
déclarer  incapable  de  fervir  & pays,  qui , fur  la  parole  de 
dégradé  de  nobleffie.  Ce  juge*  avoient  fait  des  avances  à l'armée , 
ment,  rendu  en  Piémont,  parut  conjurerentcethommeillufired’a- 
tropfévere  à quelques  dames  de  la  voir  pitié  d’eux.  U fe  dépouille  à 
cour  , qui  prefTerent  Henri  11,  de  le  l’inftant  de  tout  ce  qu’il  a , pour 
cafler.  Le  prince  fe  contenta  defol-  lesfoulager,  & fe  rend  avec  eux 
liciter  le  général,  qui  lui  répondit  : à la  cour  de  France.  Les  Guife , qui 
C’eft  a vous,  SlRE,  que  toffenfea  étoient  les  maîtres  abfolus  du 
dtéfaite,&pareonféqueut,àvousde  royaume,  ne  montrant  pour  ces 
ta  pardonner.  Si  Votre  Majefté  veut  malheureux  qu’une  compaffion  lié* 
Hen  faire  ce  tort  à fon  fervice  , je  ne  rile , le  maréchal  de  Briffac  dit  à 
puis  m’y  oppofer.  La  fagelTe  du  dif-  Ci  femme:  Voilà  des  gens , Madame, 
coursdefri/Tocn’empêcha  pas,dans  qui  onthafardé  leur  fortune  far  mea 
un  gouvernement  foible  & cor-  promtffes  i le  miniftere  ne  les  faU pas 
rompu  , que  l’officier  ne  fût  réha-  puyer , & ce  font  des  gens  perdus,  dé- 
bilité dans  fon  emploi  Sc  dans  tous  mettons  à un  autre  temps  le  mariage 
fes  honneurs...  Ce  grand  homme  de  Mademoifellt  de  BriiTac  que  nous 
accorda  , dans  une  occaflon  écta-  nous  difpofons  à faite , 6>  donnons 
tante  , la  punition  que  mérite  la  à ces  infortunés  t argent  dejiiné  pour 
dcfobéiflance , & la  récompenfe  fs  dot.  L’ame  de  la  maréchale  fe 
qui  efl  duc  à la  valeur.  Ayant  mis  trouva  auffi  fcnfible , auffi  élevée 
l’armée  en  bataille  au  fiége  de  que  celle  de  fon  époux.  Avec  la 
Vignal  dans  le  Montferrat , pour  dot  8c  quelques  autres  femmes 
donner  l’affaut  ; un  bâtard  de  la  qu’on  emprunta , Brijfac  parvint 
maifon  de  Roijy  part  du  gros  de  la  à faire  la  moitié  de  ce  qui  étoit  dû 
troupe,  fans  attendre  le  lignai,  aux  marchands , auxquels  il  donna 
met  l'épceàla  main  , monte  à la  des  fûretés  pour  le  refte.  C’eft  cou- 
brèche  , tue  tout  ce  qui  fe  préfente  ronner  dix  ans  de  viâoire  bien  hs- 
devantlui,étonne  les  Efpagnols  par  roïqiiement. 
fon  audace,  8c  décide  la  prife  de  la  H.  COSSÉ  (Artus  de),  frere 
place.  Cet  hérotfine  n’empêche  du  précédent , maréchal  de  France, 
pas  qu’il  ne  foie  mené  au  confeil  comme  lui , défendit , contre  l’em- 
de  guerre  , 8c  condamné  à mort  pereur , en  i;  , la  ville  de  Metz, 
tout  d'une  voix,  Afon  aw',  ( lui  dit  dontilavoitlegouvernement.llfut 
aloti  Brijfac ,)  la  loi  a jugé  J’aéliani  élevé  cnfuitc  à la  charge  de  grand-. 
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paneticr  de  France  & de  furin- 
tendant  des  finances.  «Sa femme, 
diT Brantôme.,  « qu'étoit  de  la  mai- 
»»  fon  de  Pui-GriJJîer  en  Poitou  , 
» maî-habile  pourtant,  & n’étant 
)»  janiais  venue  a la  cour,  finen 
» lorfqu’il  eur  cette  charge  des 
» finances , fit  la  révérence  à la 
»*  reine  : Altf  yôi , lui  dir-et’e,  nous 
étroTts  ruinés  J ans  eda , Madame  ; c.ar 
TOUS  deviins  cent  mille  écus.  Dieu 
merci , depuis  un  an  nous  nous  femmes 
acquittés  , 6-  nous  avons  ^asfné  plus 
de  cent  mille  écus  pour  acheter  quel- 
que belle  terre  «.  Cette  fotte  naïveté 
fit  bien  rire  la  reine  & les  courti- 
fians  ; mais  elle  depUit  beaucoup  à 
. qui  la  renvoya  le  lendemain. 
jirtus  de  Cojjé  eut  le  bâton  de  ma- 
réchal de  Franceen  Ijéy.ull  avoit 
>1  la  tête  aulfi  bonne  que  le  bras, 
dit  le  même  hiftoricn , » encore 
» qu’aucuns  lui  donnèrent  le  nom 
)»  de  Maréchal  des  Bouteilles , 

>•  qu’il  aim.oit  quelquefois  à faire 
)»  bonne  chere , rire  & gaudiravec 
»»  fes  compagnons  *,  mais  pour  cela 
» fa  cervelle  demeuroit  fort  bonne 
« & faine  w,  11  fe  trouv.a  à la  ba- 
taille de  Saint-Denys  , & à celle 
de  Montcontour  en  1569.  Défait 
par  les  Calvinifles  l’année  d’après 
au  combat  d’Atnai-le-Duc  , il  ven- 
gea cet  affront  au'  fiége  de  la  Ro- 
chelle , en  1575,  & empêcha  le 
fecours  d’y  entrer.  11  mourut  dans 
fon  château  de  Gonnor  en  Anjou  , 
le  IJ  janvier  1581,  honore,  par 
Henri  III , du  collier  de  fes  ordres. 

III.  COSSÉ  ( Philippe  de  ) , frere 
des  deux  précédents , évêque  de 
Coutances , grand  - aumônier  de 
France , mort  en  i J48  , étoit  très- 
habile  dans  les  belles-lettres  Sc  la 
théologie.  II  aimoit  3c  protégeoit 
le;  favants.  Ce  fut  à fa.  perfuallon 
que  Louis  le  Roy  écrivit  la  Vie 
de  Budé. 

IV.  COSSÈ(  Timoléon  de) , ao- 
pelclc  Comte  de  B Cio  d Ai  f grani-. 
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fauconnier  de  France , colonel  des 
Bandes  de  Piémont,  étoit  fils  du 
maréchal  de  Br  jfac.  Il  fe  montra 
digne  de  fon  pere  par  fa  valeur , 
fa  fagelle  & par  frn  amour  pour 
les  lettres  & les  fciences.  Son  mé- 
rite lui  auroit  procuré  les  plus 
hautes  dignités  , s’il  n’eût  été  mal- 
hcureufem.cnt  tué  d’un  coup  d’ar- 
qiu’bufc  aufiégedcMucidan,  dans 
le  Périgord,  en  1569,  à a6  an;. 

y.  COSSÉ  f Charles  de),  fils 
puîné  de  Charles  de  Coffé , hérita 
de  fon  courage.  I!  fut  duc  de  Brif- 
fac , pair  & maréchal  de  France. 
II  remit  Paris , dont  il  étoit  gou- 
verneur, au  roi  Henri  IV,  le  11 
mars  IJ94.  Il  mourut  à Brilfac  en 
Anjou , l’an  1621.  Louis  A7/7 avoit 
érigé  cette  terre  en  duché-pairie 
l’aniiéeprécédcnte.enconfidératicn 
de  fes  fervices.  V.  I.  Langi.ois. 

/.  COSTA  ( Chriftephe  a),  né 
en  Afrique  d’un  Portugais  , pafia 
en  Afie  pour  fatisfaire  fon  pen- 
chant à la  botanique.  Il  fut  pris 
par  les  barbares,  6c  vécut  long- 
temps en  efclavage.  Il  profita  des 
premiers  moments  de  fa  liberté, 
pour  recueillir  des  herbes  méde- 
cinales , 6c  vint  enfuite  à Burgos 
en  Efpagne,  où  il  exerça  la  méde- 
cine. C’eft  dans  cette  ville  qn’il 
publia  , en  1578  , in-4'’. , un  Traité 
des  drogues  & des  fimples  des  Indes , 
traduit  en  latin  par  Clufius,  1 jq;  , 
in-8“.  Oa  a encore  de  lui  uneR«- 
lation  de  fes  voyages  des  Indes , 8c  un 
Livre  à la  louange  des  Femmes.  Ve- 
nife,  s 592,  10-4°.  On  dit  que  fut 
la  fin  de  fa  vie  , il  fe  retira  dans 
une  folitude  , où  il  mourut. 

II.  CO^TA(  Emmanuel  à)  ,ju- 
rifconfulte  Portugais  , difciple  de 
Navarre  , enfeigna  le  droit  a Sala- 
manque en  1550.  Ses  (Æuvres  ont 
été  imprimées  en  2 vol.  in-fol.  Co- 
varrurias  3c  les  autres  favants  iu- 
rifconfultcs  Efpagnols  les  citent 
avec  eloge.  On  ne  peut  lui  repeo- 
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cher  que  le  défaut  de  préciCon  & 
de  méthode. 

lu.  COSTA  (Jean  à)  ou  han 
La  Coste  , profelTeui  de  droit  à 
Cahors , fa  patrie  , & à Touloufe  , 
,lai{Ta  des  Notes  fur  Us  Injlitutts  de 
Juflinien  , réimprimées  à Leyde  en 
1719 , in -4".  11  mourut  à Cahors  , 
le  13  août  1637 , dans  un  âge  affcï 
avancé. 

COSTA.  les  Acosta. 

COSTANZO,  ( Angeio  di)  fei- 
gncur  de  Cantalupo,  né,  en  i joy, 
à Naples,  mit  au  jour  VHifioire  de 
cette  yilU , en  italien , in-f°  , 1681 , 
à Aquila,  après  53  ans  de  recher- 
ches. Cette  première  édition,  rare 
même  en  Italie,  s'étend  depuis  l'an 
lîjo  jufqu’en  14S9;  c’eft-à-dire  , 
depuis  la  mort  de  Frédéric  II,  juf- 
qu’à  la  guerre  de  Milan,  fous  Fer- 
dinand i'/.  Co7?an3oégayoic,‘parla 
culture  de  la  poëlie  latine , la  fé- 
cherelTe  del'hilloire.  Ilréulllt  dans 
runc^.Sc  dans  l’autre.  Il  imagina, 
pour  le  Sonnet,  une  tournure  par- 
ticulière , qui  lui  donna  plus  de 
grâce.  On  a recueilli  fes  K ers  ita- 
liens à Venife,  en  I7)l,in-ii.  Il 
mourut  vers  l'an  J 5 90,  dans  un 
âge  fort  avancé. 

. COSTAR  , ( Pierre  ) fils  d’un 
chapelier  de  Paris , naquit  en  1603. 
Son  vrai  nom  étoit  Cofiaud  ; mais 
le  trouvant  peu  propre  à l’harmo- 
nie de  la  poëûc,  il  le  changea  en 
celui  de  Coftar.  Avec  une  mémoire 
très-heureufe,  une  vafte  leéture , 
& un  grand  amour  pour  les  lettres, 
il  trouva  le  fecret  de  fe  faire  beau- 
coup d’ennemis.  La  préfomption , 
l’opiniâtreté,  le  rendirent  emporté 
dans  toutes  fes  querelles.  On  çon- 
noit  celle  qui  s’éleva  entre  lui  & 
Cirae,  au  fujet  des  ouvrages  de 
Voiture,  que  Cojlar  défendit  avec 
la  chaleur  que  les  chevaliers-errants 
avoient  montrée  pour  leurs  mai- 
trelTes.  Aux  éloges  les  plus  outrés 
du  poëte  fou  ami,  il  joignit  les  in- 
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jnres  les  plus  piquantes  contre  fon 
adverfaire,  & ces  injures  lui  paru- 
rent des  raifons.  Malgré  la  viva- 
cité fatyrique  de  fes  écrits  , il  vou- 
lut paroitre  doux  dans  la  fociété  ; 
mais  il  fe  plia  avec  tant  de  mal- 
adrefle  aux  ufages  du  grand  mo.ade, 
que  madame Zo^cïdlfoitdeiui; 

e' étoit  le  pédant  le  plus  galant , Se 
le  galant  le  plus  pédant  tju’ on  eût  en- 
core rencontré.  Il  avoitfait,à  tê'.ere- 
pofée , un  répertoire  de  lieux-com- 
muns , oû  il  trouvoit , en  fortant 
de  chez  lui , toutes  les  faillies  qu’il 
devoir  étaler  chez  les  autres.  Ce 
pédant  petit- maître,  quoique  ba- 
chelier de  Sorbonne  8c  prêtre , étoit 
un  des  oracles  de  l’hôtel  de  Ram- 
bouillet, 8c  meme  de  quelques  ruel- 
les. Il  mourut  à Paris, le  13  mars 
1660,  à 37  ans.  On  a de  lui  un  R<- 
cueil  de  Lettres , en  i gros  vol.  in- 
4® , la  plupart  chargées  de  grecs  8c 
de  latin , prefque  toutes  inutile», 
8c  toutes , fans  exception  , plei- 
nes de  phébus  Sc  de  galimathias.  Sa 
Défenfi  de  Voiture  lui  avoit  pro- 
curé, dit-on,  un  préfent  de  300 
écus  du  cardinal  Ma-^arin  ; mais 
fes  Lettres  ne  furent  pas  fi  bien 
payées. 

1.  COSTE  , (Hilaire  de  ) Mini- 
me de  Paris , difciple  du  pere  sscr- 
fenne  , 8c  allié  , par  fa  mere  , de  S. 
François-de-Paule.  naquit  en  1393  , 
8c  mourut  en  1 661.  C’étoit  un  hom- 
me .d’une  grande  piété  8:  d’une  lec- 
ture immenfe  ; mais  compilateur 
crédule , 8c  écrivain  difTu.s  8c  en- 
nuyeux. On  a de  lui;  I.  Les  E/c- 
ges&les  Vies  des  Reines,  des  Prm- 
ctjfes  Se  des  Dames  illujhes  en  piété , 
en  courage  S-  en  doHrine  , qui  ont  fleu- 
ri de  notre  temps  (x  du  temps  de  nos  pè- 
res , en  Z vol.  in-4»  -,  la  meilleure 
édition  eft  de  1647.  II.  Hiftoire  Ca- 
tholique , où  font  décrites  les  vie» 
des  hommes  8c  des  dames  illuflrcs 
du  XVI*  8c  du  xvii'  ficelé , in-fol, 
Paris , 1613.  III.  l-gs Eloges  des Roif 
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iti  Erfants  dt  France  qui  ont  tld 
Dauphins , in-4“.  IV.  La  Vit  du  P, 
iaerfennt  , in  8°.  Ce  n'eft  propre- 
ment qu’un  éloge  de  ccfavant  re- 
ligieux, fait  pour  fervir  de  mémoi- 
res à ceux  qui  voudroient  écrire 
plus  amplement  fa  Vie.  V.  Lefor- 
trait  en  petit  de  St,  Franfois-de-Pau- 
le  , in- 4°.  Paris  , l6jf  , ouvrage 
affez  mal  écrit , mais  dont  on  peut 
faire  ufage  à caufe  des  preuves  & 
des  titres  que  l’auteur  a mis  à la 
fin.  VI.  La  Vie  de  François  le  Pi- 
card , ou  le  parfait  Eccléfiaflique , 
avec  les  éloges  de  40  autres  doc- 
teurs, in-8'  ; ouvrage  curieux  & 
recherché.  On  trouve  à la  fin  les 
preuves  de  cette  Hiftoire  , tirées 
de  différents  auteurs.  Il  fuivoit  cet- 
te méthode  dans  prefque  tous  fes 
ouvrages;  fitc’eft  ce  qui  les  fait  re- 
chercher par  quelques  favants. 
VIL  La  Vie  de  Jeanne  de  France , 
fondatrice  des  Anmmcîades. 

IL  COSTE,( Pierre)  natif  d’U- 
zèz  , réfugié  en  Angleterre , mort 
à Paris  en  1747,  dans  un  âge  avan- 
cé , a lailTé  plufîeurs  ouvrages.  Les 
principaux  font  : I.  Les  TraduSions 
de  VEJfai  fur  t entendement  humain  , 
de  Locke , [ Voyez  Locke  ] Amf- 
terdam  1736,  in-4”.  & Trévoux  , 
4 vol.  in-Il;  de  l'Optique  de  New- 
ton , in-4®  ; du  Chriftianlfmt  rai- 
fonnahlt , de  Locke  , 1 vol.  in-8*. 
II.  Une  Edition  des  Effais  dt  Mon- 
tagne , en  3 vol.  in-4*.  & 10  vol. 
in- 12  , avec  des  remarques.  III. 
Une  Edition  des  Fables  de  la  Fon- 
taine, in-ii , avec  de  courtes  no- 
tes au  bas  des  pages.  Il  ofa  y join- 
dre une  Fable  de  fa  façon  , qui 
prouva  qu'il  étolt  plus  facile  de 
commenter  la  Fontaine  que  de  l’i- 
miter. rv.  La  Défenfe  de  la  Bruyere 
contre  le  Chartreux  d'Argone,  ca- 
ché fous  le  nom  de  Vigneul  - Mar- 
ville:  ouvrage  verbeux,  dont  on 
a chargé  très-mal  à propos  la  plu- 
part des  éditions  des  taraSeres  de 
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Théopkrjfie,  V.  La  Vit  du  Grand 
Condé  , in-4«.  & in-12,  affezexaâe, 
mais  froide.  Coflt  étoit  un  éditeur 
fouvent  minutieux,  8t  un  écrivain 
médiocre  ; mais  il  mettoit  de  l’at- 
tention dans  tout  ce  qu’il  faifoit. 
C’étoit  un  excellent  porreâeur 
d’imprimerie  ; St  par  ce  mot,  j’en- 
tends un  homme  qui  jconnoît  fa 
langue  , qui  poffede  les  langues 
étrangères  , & qui  n’ignore  point 
les  hautes  fciences. 

III.  COSTE,  [N...  ] écrivain  de 
Touloufe,  mort  enNovemb.  1759. 
eff  auteur  de  deux  ouvrages.  l.Dif- 
fertation  fur  FAntiquiti  de  Chaillot , 
1736  , in-  II.  II.  Projet  d’une  Hijloire 
de  la  ville  de  Paris  , fur  un  plan  nou- 
veau , 1739,  in- II.  Son  but  dans 
ces  deux  ouvrages  eft  de  ridicuti- 
fer  le  goût  outré  de  l’érudition. 
Dansie  fécond  , il  répand  fes  plai- 
fanteries  fur  tout  le  genre  hiftori-^ 
que  en  général  ; mais  il  efi  à croire 
qu’il  ne  fe  propofoit  que  defe  mo- 
quer de  ces  laborieux  & intrépides 
compilateurs  , qui  portent  leur 
vaine  curiofité  fur  lesfaits  les  plus 
minces  & les  plus  inutiles. 

COSTE  , i.  Herheras  , 
& III. Costa. 

I.  COSTER  ( Laurent)  habitant 
de  Harlem  , mort  vers  1440  , def- 
cendoit  des  anciens  comtes  de  Hol- 
lande , par  un  enfant  naturel.  Son 
nom  eft  célébré  dans  les  faftes  de 
l’imprimerie , parce  que  les  Hol- 
landois  le  prétendent  inventeur  de 
cet  art  vers  1430.  II  s’en  faut  bien 
que  cette  prétention  foit  appuyée 
fur  des  fondements  folides.  Ce  n’eft 
que  130  ans  après  le  premier  exer- 
cice de  cet  art  à Mayence , que  la 
ville  de  Harlem  s’eft  avîfée  d’en 
revendiquer  l’invention.  Mais  auX 
faits  connus  & certains  , aux  mo- 
numents parlants  8t  non  équivo- 
ques , qui  alTurent  cette  gloire  à 
Mayence , elle  n’eppofe  que  des 
tradition» obfcutes,  des  contes ds 
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■'rî:îUaris,(leshiftoriettes^  dMCon- 
Î«cî  lires  , 8c  pas  une  produdion  ty- 
pographique qu’on  puiffe  prouver 
appartenir  à Coficr.  Tout  ce  qu’on 
peut  accorder  à Harlem  , c’eft  d’a- 
voir été  une  des  premières  villes 
où  l’on  ait  exercé  l’art  de  la  gra- 
vure en  bois , qui  a conduit , par 
degrés,  à l’idée  d’imprimer  un  li- 
vre d'-bord  en  planches  de  bois, 
gravées , enfuite  en  carcéleres  mo- 
biles de  bois , Sc  enfin  en  carac- 
tères de  fonte.  Mais  il  refle  encore 
à prouver  que  cette  idée  ait  été 
Conçue  8c  exécutée  à Harlem  ; au 
lieu  qu’il  eft  démontré  que  Gutum- 
itrg  a imprimé  d’abord  à Stras- 
bourg, 8c  enfuite  à Mayence,  en 
caraûeres  de  bois  mobiles , 8c  que 
les  caraâeres  de  fonte  ont  été  in- 
ventés à Mayence  par  Schaffert.  Le 
favant  Meerman  , confeiller  8c  pen- 
fioruiaire  de  Rotterdam , zélé  pour 
l’honneur  de  fon  pays,  a foutenu 
la  caufe  de  Harle.m  ave  : toute  la 
fagacité  Sc  toute  l'érudition  qu’on 
pouvoit  y mettre , dans  un  ou- 
vrage intitulé  : Origines  typographi- 
ex,  imprimé  à la  Haye  en  1765, 
en  1 vol.  in-4'’.  ; 8c  l’on  peut  dire 
que  jamais  mauvaife  caufe  ne  fut 
mieux  défendue. 

II.  COSTER  , [ François  ] Jé- 
fuite  de  Matines,  appelé  le  marteau 
des  Hdrùi^ues  , publia  divers  ou- 
vrages contr’eux , entr’autres  VEa- 
ch’ridium  eoneroverfiarum  , Cologne 
1590  , in  S“,  traduit  en  plufieurs 
langues,  8c  très-peu  lu  aujour- 
d’hui. On  a encore  de  lui  : Apolo~ 
gia  tertix  partis  Enchiriiii  de  Eeele- 
fia  , 1604  , in-S”.  Augmeatum  Ea- 
ehiridii , lâo?  , in-S”.  Remarquts  fur 
le  Souyeau-Ttflament,  en  flimmand, 
1614,  in-fol.  8c  autres  ouvrages. 
II  mourut  à Bruxelles  , le  6 décem- 
bre 1619,  à 88  ans,  avec  la  ré- 
putation d’un  favant  pieux. 

COSTES.  Voye\^  Calprenede. 

COTA  (Rodriguez),  de  Tolede, 
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poète  tragique , auteur  de  la  tragi» 
comédie  de  Calyfluy  Melihxa.  Cette 
piece  eft  une  efpece  d’ambigu  co- 
mique , rempli  de  fentences , d’avis 
moraux , & d'exemples  propret  i 
inftruire  le  leâeur.  Gafpard  Bur~ 
thius  , Allemand,  grand  amateur 
des  livres  Efpagnols  , a traduit  cet 
ouvrage  en  latin , 8t  ne  fait  pat 
difficulté  de  l’appeler  divin.  Jacqmet 
de  Lttvardin  l’a  mis  en  françois; 
mais  fa  verfion  ne  contribue  pas 
beaucoup  à conferver  la  haute  idée 
que  le  tradufteur  Allemand  tn 
avoit  donnée.  La  produéHon  de 
Cota  eft  pourtant  une  des  mieux 
écrites  qu’il  y ait  dans  fa  langue.  II 
floriflbit  au  xvi'.  fiecle. 

COTELIER  (Jean-Baptifte),  ba- 
chelier de  Sorbonne  , profeiTeureo 
grec  au  collège- royal , né  à Nîmes 
en  1619,  répondit  par  fon  génie 
aux  foins  crue  fon  pere,  minjftre 
Proteftant  converti , fe  donna  pour 
fon  éducation.  A l'Jge  de  iz  ans  , il 
expliquoit  la  Bible  en  hébreu  i 
l’ouverture  du  livre,  8t  faifoit 
avec  la  même  facilité  l’expUcatioa 
des  définitions  i'Euclide.  On  le  re- 
garda dès-lors  comme  un  petit 
prodige  , 8c  il  foutint  cette  réputa- 
tion en  Sorbonne , où  il  prit  le  de- 
gré de  bachelier.  Il  ne  voulut 
point  faire  fs  licence , pour  ne  pas 
s’engager  dans  les  ordres  facrés.  En 
1667  le  Grand  Colbert  le  choific 
avpc  le  célébré  du  Cange , pour  tra- 
vailler avec  lui  à la  révifion,  au 
catalogue  8c  aux  fommiires  des 
manuferits  grecs  de  la  bibliothèque 
du  roi. Cetr  vail  lui  procura,  en 
1676  , une  chaire  de  profefTeur  en 
langue  grecque  au  college-royal  , 
qu’il  remplit  avec  autant  d’affidui- 
té  que  de  fuccès.  11  étoit  d’une  pro- 
bité, d’une  fimol’ché,  d’une  cm- 
deur , d’une  modeftic  dignes  des 
premiers  temps-,  eot-é-ement  con- 
facré  à la  retraite;  fe  communi- 
quant peu,  8c  à très-peu  de  gens  v 
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pütoilTant  mélancolique  & réfervé 
à ceux  qui  ne  le  connoilToient  pas , 
mais  du  caradere  le  plus  douxéc  le 
plus  ailé  avec  fes  amis.  L'églile 
doit  à fes  veilles,  I.  Un  recueil  des 
Alvnununts  des  Peres  qui  ont  vécu  dans 
les  temps  apufioltquts  j 1 vol.  in-fol. 
imprimés  à Paris  1671  : ouvrage  re- 
commandable par  des  notes  re- 
cherchées, aufn  courtes  que  fa- 
vantes , tant  fur  les  termes  grecs , 
que  fur  diverfes  matières  d’hiftoi- 
re,  de  dogme  & de  difeipline.  L’au- 
teur ne  s’attache  qu'Â  ce  qu'il  y a 
de  plus  curieux  & de  plus  lingulier 
fur  chaque  fujet,  ne  mettant  rien 
que  ce  qu'il croyoitn’avoir  pas  été 
obfervé  par  les  autres.  Ce  recueil 
a été  réimprimé  en  Hollande,  en 
avol.  in-fcl.  {169S  & 1714)  par 
les  foins  de  le  Clerc  , qui  l’a  enrichi 
de  notes  & des  dilTertations  de  plu- 
lieuTS  favants.  II.  Un  recueil  de 
plufieurs  Monuments  de  l’EgUft 
Grecque  , avec  une  verfion  latine  & 
des  notes  , in  ^”.  trois  vol.  1677, 
16S1  & l6S6j  aufll  cllimable  que 
le  précédent.  III.  Une  TraduHionla- 
fine  des  ir  Homélies  de  Saint  Jean- 
Chryfojl^me  furies  Pfenumes , & des 
Commentaires  de  ce  Pere  fur  Daniel  ; 
à Paris,  166 1 , in- 4°.  Ce  favant  ne 
citoit  rien  dans  fes  ouvrages, qu’il 
ne  le  vétilîât  fur  les  originaux.  Il 
mourut  à Paris  le  12  aeût  1686,  à 
5 8 ans , confuraé  par  les  infirmités 
& par  le  travail.  Il  a laifi'c  plufieurs 
manuferits  en  9 vol.  in-fol.  qu’on 
conferve  dans  la  bibliothèque  dn 
roi  ; ce  font  des  e.xtraits  des  Pères 
& des  auteurs  cccléfiafiiques,  avec 
des  obfervaiions. 

COTîiS,  ( Roger)  profciTeurd’af. 
tronomic  & de  phyfique  expéri- 
mentale dansl’univerfité  de  Qam- 
bridge  , mourut  en  1716,  à la  fiaur 
de  fen  âge.  On  lui  doit  : I.  Une  ex- 
cellente Edition  des  Prineipes  de 
JVev'rcn,  à Cambridge,  en  1713, in- 
4“.  U.  Harmonia  menfurarum , fivc 
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Ànalyfis  & fynthefis  per  rctionum  & 
angulorum  menfuras  promotte.  Le 
grand  Newton  avoit  enfeigiié  la 
maniéré  de  rapporter  les  intégrales 
aux  feélions  coniques  *,  Cotes  , fon 
difciple,  rappela  les  aires  des  fei;- 
tions  coniques  aux  mefures  des 
rapports  & des  angles.  Il  réduifit 
aux  mêmes  feélions  plufieurs  difité- 
tentiellcs  jugées  irréduélibles  -,  & 
vint  à bout  d’exécuter  par  l’union 
de  ces  dcuxméthodes , ce  qu’il  n’a- 
voit  pu  faire  parlamefiire  des  rap- 
ports ou  des  angles  pris  féparémen  t. 
Cotes  étant  mott  fans  avoir  mis  la 
derniere  main  à fes  découvertes  St 
à quelques  autres  , Robert  Smith  , 
fon  ami  8c  fon  fuccefiieur  , fuppléa 
à ce  qui  manquoit , 8t  le  pu'olia  en 
1 7Î2.  III.  Defetiption  du  grand  mé- 
téore qui  parue  au  mois  de  mars  lyiC.t» 

Voy.  Cotte. 

COTIN  , ( Charles  ) aumônier 
du  roi  & chanoine  de  Bayeux , fi 
maltraité  dans  les  Satyres  de  Boi- 
leau , Sc  dans  la  comédie  des  Femmes 
favantes  fous  le  nom  de  Trijj'otiit , 
étoit  Parificn,  pcëte  St  prédicateur. 
Il  fut  reçu  de  l’académie  Françoife 
en  165  5 , 5i  mourut  à Paris  en  1681. 
Le  fonnet  de  la  princeffe  Uranie, 
que  Afo/i<ra  rapporte  dans  fa  comé- 
die, étoit  véritablement  de  l’abbé 
Cotin  ; il  l’avoit  compofé  pour 
Mau',  de  Nemours.  Comme  il  ache- 
voit  la  leflure  de  fes  verschezMa- 
demoifellc , Aiéna^e  entra , & dépri- 
ma beaucoup  fon  fonnet  j la-dcf- 
fus  les  deux  poètes  fe  dirent  à-peu- 
près  les  douceurs  que  Moliere  mit 
dans  la  bouche  de  Triffoùn&t.  de  Ve- 
dius  qui  défignoit  Ménage.  On  pré- 
tend que  l’auteur  s’étoi:  attiré  la 
colere  de  Boileau  8c  de  Moliere , 
parce  qu’il  avoit  confeillé  dure- 
ment 8t  avec  aigreur  au  premier  , 
de  confacrer  fes  talents  à une  autre 
efpece  de  poéfie  qu’à  la  fatyre  ; 8c 
qu’il  avoit  cherché  à deffervir  le 
fécond  auprès  du  duc  de  Montau- 

Jier, 
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ÿer,  en  infinuant  à ce  feigneur  que 
•c’éroit  lui  que  Moliert  avoit  voulu 
jouer  dans  fon  Mi/arttfirope,  Quel- 
tjues  auteurs  difent  que  c’étoit  la 
fatale  néceffité  de  la  rime , qui  at- 
tira à l*al>bc  Cotin  tant  de  plaifan- 
teries  & de  brocards.  BoiUau  réci- 
toit  à Furetiere  la  Satyre  du  repas  , 
& fe  trouvoit  arrêté  par  un  hémif- 
tichc  qui  lui  manquoit  : 

Si  Con  n’eft  plut  à l’aifc  ajjit  dans 
un  fcflin  , 

Qu'aux  Strmons  dt  Caffaignc.... 

« Vous  voilà  bien  embarraffé,  (lui 
dit  Furetiere  ) ! >i  placez  y l’abbé  Co- 
tin, n&  le  fatyrique  n’y  manqua 
pas.  Perrault , dans  fon  Parallèle  des 
Anciens  & des  Modernes , ne  convient 
pas  que  l’auditoire  de  l'abbé  Cotin 
fût  lî  peu  nombreux.  <<  Je  l'ai  ouï 

prêcher  (dit -il)  aux  nouvelles 
«*  Catholiques , où  il  fatisfit  extrê- 
>•  mement,  St  je  puis  alTurer  que 

je  fus  fort  preffé  à fon  fermon  ». 
Cependant  Boileau  confeilloit  à un 
jeune  eccléliaAique  ,quilui  deman- 
doit  des  confeils  pour  la  chaire, 
d’aller  entendre  Bourdaloue  Sc  Co- 
tin , l’un  pour  apprendre  ce  qu'il  fal- 
lait faire , & F autre  ce  qu’il  fallait 
iriter.  Tout  le  monde  ne  penfoit 
pas  comme  le  fatyrique.  L'abbé 
Cotin  ayant  eu  un  procès  avec  fes 
fermiers , & étant  dégoûté  des  chi- 
eanes  du  barreau  & des  follicitu* 
des  de  l’adminiftration  de  fon  bien^ 
réfolut  de  le  donner  à un  de  fes 
parents , à condition  d’être  nourri 
chez  lui.  Ses  autres  parents  vou- 
lurent alors  lui  faire  nommer  un 
curateur , comme  à un  homme  dont 
la  tête  n’étoit  pas  faine.  Cotin  in- 
vita fes  jugés  à entendre  quel- 
ques-uns de  fes  fermons  ; 8c  ils  re- 
vinrent fi  fatisfaits  de  l’orateur  « 
te  fi  indignés  contre  des  parents 
avides  8t  injuftes,  qu’ils  lés  con- 
damnèrent aux  dépens  8c  à l’a- 
mende. On  voit  par-là  que  Cotin 
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avoit  un  certain  mérite.  Il  favoit 
du  Grec , de  l'Hébreu , du  Syria- 
que prêchoit  afiez  noblement  j 
écrivoit  pafTablement  en  profe  ; 8c 
faifoit  des  vers , dont  quelques-uns 
étoient  fpirituels  8c  bien  tournés  , 
mais  la  plupart  guindés  ou  foibles. 
On  a de  lui  des  Enigmes  des  Odes , 
des  Paraphrufes , des  Rondeaux,  de» 
Œuvres  galantes,  l66j , 2 vol.  in- 
11;  des  Poefies  Chrétiennes,  l668  , 
in-i2  ; 8c  plufieurs  ouvrages  en 
profe.  Dans  fa  Paftorale  Sacrée, 
imitée  dû  Cantique  des  Cantiques  , 
il  n'a  pas  toujours  évité  les  écueils 
que  lui  préfentoit  fon  fujet. 

COTOLENDI , ( Charles  ) avo- 
cat au  parlement  de  Paris , natif 
d’Aix  ou  d’Avignon , mort  au  com- 
mencement de  ce  fiecle , s’eft  fait 
connoitre  dahs  le  monde  littéraire 
par  plufieurs  ouvrages.  Les  princi- 
paux font  : I.  Les  Voyages  de  Pierre 
Texeira,  ou  VHifiuire  des  Rois  de 
Perfe  jufqu’en  tôoi)  , traduits  de 
l’efpagnol  en  françois  , 2 vol.  in- 

11,  l68l.  n.  La  Vie  de  St.  Fran- 
çois de  Sales  , in-4®  , écrite  par  le 
confeil  A'Ahelli.  III.  La  Vie  de  Chrif- 
tophe  Colomb , traduite  en  français  « 
2 vol.  in  12,  l68i.  IV.  La  Vie  di 
la  dttcheffede  Montmorenei  ,fupérieurt 
de  la  Vifitation  de  Moulins  , i vol, 
in-8®.  V.  Aule^Visiasa  , ou  Les 
bons- mots,  les  hijloires  plaif antes  Sr 
agréables , recueillies  des  converfations 
d’ Arlequin  ; leâure  de  laquais.  VL 
Le  Livre  fans  nom  \ digne  d’avoir  les 
mêmes  leâuresi  VII.  Differtatioit 
fur  les  Œuvres  de  St.-Evremont , in— 

12,  fous  lé  nom  de  Dumont...  u Je 
trouve  beaucoup  de  chofes , dans  cet 
écrit.  Sien  cenf urées , écrivoit  l’au- 
teur critiqué  : >•  Je  ne  puis  nier  que 
r Auteur  n’écrive  bien  ; mais  fon  qele 
pour  la  ReRgion  6r  pour  Us  bonnes 
moeurs,  pajfe  tout.  Je  gagnerais  moins 
à changer  mon  Jlyle  contre  le  fien , que 
ma  confeience  contre  la  fienne.,..  Là 
faveur  pajft  lafévérité  du  jugemsnt , Ce 
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J’üi  plus  itreconnoijfunctdelagrice, 
yue  de  rejffcntimau  de  la  rigueur  ».  Ces 
]euX'<lc'iTiots  cachent  une  modcf- 
tie , qui , fi  elle  étoit  fincere , de- 
voii  faire  paficr  bien  des  fautes  à 
St.-Eyrement. 

COTON.  Voyei  COTTON. 

I.  COTTA  , ( C.  Aurtlius  ) fa- 
ineiix  orateur  U d’un  illuftre  fa- 
mille de  Rome , ctoit  frere  de  Mar- 
eus-Auselius  Cutta , qui  obtint  le 
confulac  avec  Luculius  l’an  74a vant 
/ C.  Ce  Afa/ïuj  Corryt  fit  la  guerre 
contre  Mithridau  avec  peu  de  fuc- 
cès , fut  défait  auprès  de  Calcédoi- 
ne, Sc  perdit  un  combat  fur  mer. 
Trois  ans  après , U prit  Héraclée  par 
trahifon;  ce  qui  lui  fit  donner  le 
nom  de  PonTiQUE.  Caius  Catta  fut 
banni  de  Rome  pendant  les  guerres 
de  Marius  8t  de  Sylla.  Le  parti  du 
dernier  ayant  triomphé  , Coua  fut 
rappelé  & devint  conful  75  ans 
avant  3.  C.  L’orateur  Costa  étant 
conful  fit  une  loi  qui  petmettoit 
aux  Tribuns  du  peuple  d’afpirer 
aux  grandes  charges  de  la  républi- 
que ; privilège  qui  leur  avoit  été 
ôté  par  Sylla.  U fleurifibit  dans  le 
barreau  avec  Cicéron , qui  dit  de  lui 
qu'il  avoit  de  la  pénétration  & 
une  grande  iuftefie  d’efprit.  Il  loue 
aufiî  Ton  élocution  pure  & cou- 
lante. Lucius  - Auruncuieius  COT- 
TA  , capitaine  Romain  de  la  même 
famille , fervit  dans  les  Gaules  fous 
Céfar,  & fut  tué  par  les  Gaulois 
l’an  j4- 

IL  COTTA , ( Jean  ) poète  La- 
tin, né  dans  un  village  auprès  de 
Vérone,  s’acquit  de  la  réputation 
par  fes  talents.  Il  fuivit  à l’armée 
Barthelemi  d'Alriane,  géncnl  Véni- 
tien, qui  l’aimoit;  mais  il  fut  pris 
par  les  François,  à la  bataille  de  la 
Ghiara  d’Adda,  l’an  1^09,  & ne 
fut  délivré  qu’au  bout  de  quelque 
temps.  Son  protcfleur  l’envoya  au- 
près du  pape  Jules  II , à Viterbe , 
«d  il  mourut  en  ijii,  à l’âge  ds 
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2$  ans,  d’une  fievre  pefiilentiellè; 
On  a de  Costa  des  Epigrammes  St  des 
Oratyôni,  imprimées  dans  le  recueil 
intitulé  : Carmina  ^uingue  Poetarum  ; 
Venife,  1548,  in-8°. 

COTTE,  Robert  de)  architec- 
te,né  à'Paris  en  i6{7,  fut  choifi, 
en  1699,  pour  direâeur  de  l’aca» 
démie  royale  d’architeâure  ; en- 
fuite  vice-protcéleur  de  celle  de 
peinture  Scdefculpture-,enfin, pre- 
mier architeâe  du  roi , 8c  inten- 
dant des  bâtiments , iardins , arts 
8c  manufaâures  royales.  Louis 
XIV  ajouta  un  nouveau  luftre  à 
ces  titres  en  l’bonorant  du  cordon 
de  faint- Michel.  Ce  célébré  artifte 
a décoré  Paris  8c  Verfailles  d’un» 
infinité  d’excellents  morceaux  d’ar- 
chiteélure.  Il  conduifit  le  dôme  des 
Invalides,  finit  la  chapelle  de  Ver- 
failles,  éleva  les  nouveaux  bâti- 
ments de  St.-Denys.  Il  fit  le  périf- 
tyle  de  Trianon  ; ouvrage  magnifi- 
que, dans  lequel  la  beauté  du  mar- 
bre le  cede  à la  légéreté  8c  à la  dé- 
licatcfie  du  travail.  Cotte  avoit  de 
l’imagination  8t  du  génie  ; mais 
l’un  8c  l’autre  étoient  réglés  par  le 
jugement  8c  dirigés  par  le  goût. 
C’eft  lui  qui  a imaginé  le  premier 
de  mettre  des  glaces  au-deiTus  des 
chambranles  de  cheminées.  Cet 
habile  maître  mourut  à Paris  en 
17];  , aufiî  regretté  pour  fes  ta- 
lents, que  pour  fes  mtsurs  8c  foa 
caraâere. 

I.  COTTON  ou  COTON, 
(Pierre)  jéfuite , né  en  1564,  à 
Néronde,prèsdela  Loire, dontfon 
pere  étoit  gouverneur , fe  diftin- 
gua  de  bonne  heure  par  fan  zele 
pour  la  converfion  des  Hérétiques 
8c  par  fes  fuccès  dans  la  chaire.  Il 
fut  appelé  à la  cour  de  Henri  IV , 
à la  priere  du  fimeux  Lefdiguieres 
qu’il  avoit  converti.  Le  roi , fatis- 
fait  de  fon  efpr't , ainfi  que  de  fes 
moeurs  8c  de  fa  converfation , lui 
con^a  fa  confcience,  M,  Mercier 
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lui  reproche  » d’avoir  eu  une  dé- 
VI  féreace  trop  finguliere  pour  ce 
»•  jéfuite , homme  médiocre , uni- 
M quemenc  attaché  aux  petites 
91  vues  de  fon  ordre  *,  & l'on  di- 
» foit  publiquement  : Notre  prince 
VI  ej!  ton , mais  U n du  cotton  dans 
VI  /«  oreilles  «.  Henri  voulut  le 
nommera  l’archevêché  d’Arles , & 
lui  procurer  un  chapeau  de  cardi- 
nal ; mais  le  jéfuite  ,s'y  oppofa 
toujours.  Ses  confrères , depuis  leur 
rappel,  ne  pou  voient  pas  s’établir 
facilement  dans  certaines  villes: 
w celle  de  Poitiers,  fur  tout,  avoit 
VI  fait  de  grandes  difficultés.  Le 
VI  Pere  Cotton  voulut  faire  enten- 
ïv  dre  au  roi  que  toutes  ces  oppo- 
» lirions  étoient  l’ouvrage  de  Sulli , 
»»  gouverneur  de  Poitou.  Henri 
» ayantrejeté  cette  calomnie,  qu’il 
» reprochoit  à ce  jéfuite  de  croire 
M trop  facilement  : Dieu  me  garde  , 
VI  (dit  Cotton  ) , de  parler  mal  de  ceux 
w à qui  Votre  Majefté  dorme  fa  eon- 
vv  fiance  ! Mais,  enfin , je  fuis  en  état 
w de  juftifier  ce  que  f avance.  Je  le 
VI  prouverai  par  Us  lettres  de  Sulli. 
w Je  les  ai  vues  , & je  les  ferai  voir 
r>  àV ütreMajq/lé, Il  futprisau mot, 
n & Cotton  vint  le  lendemain  dire 
w au  roi  que  tes  lettres  avoient 
V»  été  brûlées  par  mégarde».(f’o«rr 
d'HiJloire  de  Condillac ,tom.  13 , pag. 
J 05  ).  Après  la  mort  à jamais  dé- 
plorable de  ce  grand  prince , Cotton 
fut  confelTeur  de  Louis  JClll  fon 
éls.  La  cour  étant  pour  lui  une  fo- 
litude,  il  demanda  d’enfortir,& 
l’obtint  en  1617 , d’autant  plus  fa- 
cilement , que  le  duc  de  laines  ne 
lui  étoit  pas  favorable.  Mènerai  8t 
d’autres  hiftorieos  racorstent  qu’a- 
près  que  Ravaillac  eut  commis  fon 
parricide,  le  P.  Cotton  l’aborda  8c 
lui  dit  : Donnez-vous  bien  de  garde 
ef  aceufer  les  gens  de  bien  / Il  y a ap- 
parence que  lezele  pour  l’honneur 
de  fafociéré,  plutôt  que  tout  au- 
tre motif,  lui  ufpûa  ces  puoies 
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indlfcrettcs.  On  rapporte  dans  le 
Morèri  de  Hollande , ( édit,  de  1740) 
que  Henri  IV  lui  ayant  demandé 
un  jour  : Révéleriez-vous  la  confef- 
fion  d'un  homme  réfolu  de  m'affajfi- 
ner  ? — Non  ; mais  je  mettrais  mon 
corps  entre  vous  & lui.  Le  jéfuite 
Santarelli  ayant  publié  un  ouvrage 
où  il  établüToit  la  puiiTance  des  pa- 
pes fur  les  rois , le  P.  Cotton , alore 
provincial  de  Paris,  fut  appelé  an 
p.irlement  le  13  Mars  i6i6,pour. 
rendre  compte  des  opinions  de  fet 
confrères.  On  lui  demanda  s’il 
croyoit  que  le  pape  pût  excommu-. 
nier  8t  dépofféder  un  roi  de  Fran- . 
ce?  Ah!  répondit-il  ,/a  Roi  eft  fils 
aîné  de  C Egtife  ; & il  ne  fera  jamais 
rien  qui  oblige  le  Pape  à en  venir  à 

cette  extrémité, Mais , lui  dit 

le  premier  préiident  , ne  penfez- 
vous  pas  Cumme  votre  pere  général  , 
qui  attribue  au  pape  cette  puijfance  * 
— Notre  pere  général  fuit  les  opinions 
de  Rome  où  il  efi\  & nous , celles  de , 
France  ou  nous  fommes.  Les  défagré-. 
ments  que  le  P.  Cotton  elTuya  dans 
cette  occafion,  lui  firent  tant  de 
peine,  qu’il  en  tomba  malade,  8c 
mourut  quelquesjouisaprès, le  19 
mars  1616,  à 63  ans.  Il  prêclioic 
alors  le  Carême  à Paris  dans  l’églife 
de  St.  Paul.  On  a de  ce  jéfuite  quel- 
ques écrits  : I.  Un  Traité  du  Sa  rifict 
de  la  Mejfe.  II.  D’autres  Ouvrages  de  > 
CoAtrovtrfe.  111.  Des5,’rmoni^in.8“, 
1617,  8cc.  En  1610,  il  fit  paroitre  , . 
in*8°,  une  lettre  déclarauLe  delà 
doSrint  des  PP.  jéfuites  , conforme  i 
la  doRnné  du  Concile  de  Trente  : ce 
qui  produifit  VAnti-Coaon,  i6to,. 
in-S®  , 8c  qu’on  trouve  â la  fin  de  , 
l’hiftoire  de  D. /ereo , z vol.  in-iz. 
On  attribue  cette  fatyre  , plus  ma- 
ligne que  fpirituelle , à Pierre  du 
Coigrtee,  Il  n’eft  plus  connu  aujour- 
d’hui comme  auteur.  Le  P.  d’Or- 
léans 8c  le  P.  Rouvier  ont  écrit  fa 
Vie , in-lz  *,  8c  ils  ont  peint  le  P. 
ÇouoH  cpnune  un  religieux  fervent, 
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comme  un  théologien  éclairé , eofti» 
me  un  bon  François.  Ainlî , il  ne 
faut  pas  juger  de  lui  par  VAnti-Cot- 
ton  ; mais  on  peut  réduire  un  peu 
les  éloges  que  1rs  jéfuites  en  ont 
faits.  Ils  les  lui  dévoient  : car  il 
étoit  attaché  à fon  ordre , comme 
un  fils  tendre  l’eft  à fa  mere. 

II.  COTTON , (Robett)chevalier 
Anglois , né  en  J 5 70 , mort  en  163 1 , 
à 61  ans  , fe  fit  un  nom  célébré  par 
fon  érudition  & par  fon  amour  peur 
les  livres.  11  compofa  une  belle 
BiHiothéjue , enrichie  d’excellents 
manuferits,  refics  précieux  échap- 
pés à la  fureur  brutale  de  ceux  qui 
pillèrent  les  monafleres  fous  Htnri 
VIII.  Un  héritier  de  la  famille  de 
ce  favant  illulire  fit  préfent  à la 
couronne  d’Angleterre  de  cette  ri- 
che colleâion , & de  la  maifon  od 
elle  étoit  placée.  Smith  publia , en 
1696,  le  Catalogue  de  ce  recueil 
en  1 vol.  in-fol. , fous  le  titre  de 
Catalogas  librontm  MSS.  Bihüothtctt 
Cottoninna.  On  la  joignit  enfuite  à 
celle  du  roi  ; mais  le  feu  ayant  pris, 
en  1731, àlacheminéed'une  cham- 
bre placée  fous  la  faite  qui  ren- 
fermoit  ce  tréfor  d’érudition  , fit 
tant  de  ravages  en  peu  de  temps , 
ue  la  plupart  des  manuferits  de  la 
ibliothlqut  Cottonitnne,  très-riche 
en  ce  genre , furent  la  proie  des 
flammes.  L’eau  des  pompes  dont 
on  fe  fervit  pour  éteindre  l’incen- 
die , gâta  de  telle  forte  ceux  que  le 
feu  avoit épargnés  , qu’il  n'eft  plus 
poflible  de  les  lire.  On  publia  , en 
1651,  le  Recueil  des  Traités  que 
Cotton  avoit  compofés  dans  les  oc- 
cafionsimportantes.ee  favant  An- 
glois connoiflbit  à fond  les  droits 
de  la  couronne , 8t  les  conflitutions 
du  gouvernement  Britannique  ; & 
l’on  avoit  recours  à lui  pour  les 
faire  valoir.  Ce  fut  lui  qui  pro- 
cura le  rétabliflement  du  titre  de 
Cheraliert  Baronnets,  qu’il  déterra 
dans  d’anciennes  écritures  : ce  ti';  ' 


C O V 

tre  , comme  on  fait , donne  le  prf2 
mier  rang  , après  les  barons , qui 
font  pairs  du  royaume.  " 

COTYS , nom  de  quatre  Rois  de 
Thrace.  Le  premier , contempo- 
rain de  Philippe  , pere  A' Alexandre, 
futtué  vers  l’an  336  avant  Jefus- 
Chrifl  , par  un  certain  Python , en 
vengeance  de  fes  cruautés.  Le  fé- 
cond envoya  fon  fils, à la  tête  de 
500  chevaux  > pour  fecourir  Pom- 
pée. Plutarque  Alt  que  ce  prince  étoit 
violent  & emporté  , & que,  dans 
fes  accès  de  colere , il  chltioit  fi 
cruellement  fes  efclaves,  lorfqu’ils 
avoient  le  malheur  de  brifer  quel- 
que chofe , que , pour  éviter  ces 
fortes  de  punitions , il  avoit  cafiTé 
un  grand  nombre  de  vafes  pré- 
cieux , mais  fragiles , dont  il  fai- 
foit  ufage  fur  fa  table.  Le  troi- 
fieme  vivoit  du  temps  A'Augufte\ 
il  fut  tué  par  Refcvporis  , fon  on- 
cle , prince  cruel  : c’eft  à celui- 
là  que  le  poète  Ovide  adrefie  quel- 
ques-unes de  fes  Elégies.  Enfin  , le 
quatrième  , fils  du  précédent , céda 
la  Thrace  à fon  coufin  Rhameta.'- 
eès , par  ordre  de  Caligula,  & eut 
en  échange  la  petite  Arménie  & 
une  partie  de  l’Arabie,  l’an  3! 
de  J.  C. 

COTYS  ou  COTYTTO  , déeffè 
de  l’impudicité  & de  la  débauche, 
dont  le  culte  , né  en  Thrace  , 
pafla  en  Phtygie  & de  là  en  Grece. 
Elle  avoit  un  temple  à Athènes, 
& des  prêtres.  Les  Athéniens  cé- 
lébroient  en  fon  honneur  des 
fêtes  dans  lefquelles  fe  commet- 
toient  toutes  fortes  d’abomina- 
tions. ' 

COVARRUVIAS  ( Diego  ) , né 
à Tolede  , en  1511,  fut  furnommé 
le  Barthole  Efpagnol.  Il  profefla  le 
droit  canon  à Salamanque  , avec 
beaucoup  de  réputation.  Il  éclaira 
la  fcience  du  droit  par  celles  des 
langues , des  belles  lettres , 8c  de  la 
théologie-,  fie  montra  autant  d’a- 
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drtiTe  que  d’intégrité  dans  le  mante- 
ment  des  affaires.  Kommé  à l’ar- 
chevêché de  St.-Domingue  , qu’il 
rcfufa  , 8t  enfuite  à l’évêché  de 
Ciudad-Rodrigo , il  (e  rendit  au 
concile  de  Trente  en  cette  qualité. 
Sa  vertu  & fes  talents  le  firent 
choifir  avec  Buoncompagno  ( depuis 
Grcgoire  XIll),  pour  dreffer  les 
décrets  de  la  réformation  j & à fon 
retour  en  Efpagne , il  fut  nommé 
évêque  de  Ségovie.  Ce  digne  évê- 
que mourut  le  17  feptembre  1577, 
à 66  ans  , piéfident  du  confeti  de 
Cafiille.  Ses  Ouyragu  ont  été  pu- 
bliés en  1 vol.  in-fol.  On  les  re- 
garde en  Efpagne  comme  très- bons 
dans  leur  genre  : car  ils  font  in- 
connus ailleurs , du  moins  à pré- 
fent.  Covarruvias  jouit  , de  fon 
temps , d’une  grande  réputation. 
Le  préfident  Fabsrt  l’appelle 
virum  prxftatuijpmi  juiieii  ; & Me~ 
üOCHius  le  qualifie  de  primarius 
itiur  jurifconfuUos  noflrct  tuatis. 

COUCHA  , ( Sébaftien  } peintre 
Napolitain  , mort  depuis  quelques 
années,  a voit  le  génie  froid-,  mais 
fes  tableaux  font  bien  arrangés , & 
fon  coloris  efi  frais  & beau.  Il  y a 
de  lui  une  belle  Peinture  à frefque 
dans  le  fond  de  la  falle  principale 
du  grand-hôpital  de  Sienne. 

COUCHOT , ( N...  ) avocat  au 
parlement  de  Paris  , a donné  au 
public  ; I.  Un  Diclionnaîre  civil  S- 
canonique  de  Droit  Sr  de  Pratique  , I 
vol.  in-4*.  Il-  Be  Praticien  univerfel ^ 
3 vol.  in-4°.  Ce  dernier  ouvrage , 
dont  il  y a eu  diverfes  éditions , 
efl  en  6 vol.  in-ia  ; la  demiere  a 
été  revue  & augmentée  par  M. 
de  la  Combe  , avocat,  III.  Un 
Traité  dea  Minorités , Tutelles  & Cu- 
racef/tt,  imprimé  en  171 3,  i vol. 
in-12. 

I.  COUCY,  ( Raoul  de  ) célébré 
guerrier  d’une  famille  illuflre  par 
elle-même  & par  fes  alliances , qui 
tire  fon  nom  de  bi  terre  de  Coucy 
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dans  l’Ile-de-France , porta  les  ar- 
mes fous  Philippe-Augujie , en  I181, 
dans  la.guerre  contre  Philippe  d'Al- 
face , comte  de  Flandre.  U fuivit 
ce  prince  en  Paleftine , où  il  fi- 
gnala  fa  valeur , & fut  tué  au  fiége 
d’Acre  en  1191.  C’efidelui  qu’on 
cite  un  trait  hiftorique  , rapporté 
par  Fauchet  dans  fes  Anciens  Poètes 
François  , & par  la  Croix- du-Maine  , 
dans  fa  Bibliothèque,  & qu’on  trou- 
vera au  mot  Fayel.  Duchefne  ne 
fait  aucune  mention  de  cette  aven- 
ture dans  fon  Hiftoire  de  la  maifon 
de  Coucy  ; mais  fon  filence  n’efl 
point  une  preuve  de  la  faulTeté 
de  cette  aventure.  Ces  feenes  tra- 
giques étoient  plus  communes  au- 
trefois qu’aujourd'huL  ( V oyc[  à 
l’art.  Cabestan,  le  récit  d’une 
pareille  horreur.  ) 

II.  COUCY,  (Engoerrand  de) 
ni*  du  nom , fils  du  précédent,  étoit 
un  homme  fuperbe,  qui  difott  dans 
fon  orgueil  : Je  monterai  fur  U 
trôna  ! U fe  ligua  avec  Henri  III,  roi 
d’Angleterre,  fous  la  régence  de 
la  reine  Blanche,  qui  lui  pardonna 
après  l’avoir  fait  rentrer  dans  fon 
devoir.  Enguerrand , w*  du  nom, 
petit-fils  de  Raoul,  étoit  fi  paf- 
fionné  pour  la  chaffe,  qu’il  fit 
pendre,  en  1156,  trois  jeunes  gen- 
tilshommes Flamands  qui  chaf- 
foient  fur  fes  terres.  S.  £«»<V,  indi- 
gné, vouloir  lui  faire  fubirla  peine 
du  talion;  mais  il  accorda  fa  grâce 
à la  follicitation  de  fes  parents, 
après  l’avoir  fournis  à des  peines 
pécuniaires.  Il  mourut  en  1330, 
fans  enfants.  Ses  biens  pafierent  à 
Engoerrand  & à Jean  de  Gaines  , fes 
neveux , fils  A' Alix  de  Cover , 
comtelTe  de  Guines...  De  cette  fé- 
condé maifon  des  feigneiirsde  Cou.- 
cy , étoit  Enguerrand  Vil , fils  d’£e- 
guerrand  VI  Si  de  Catherine  d'Au- 
triche. qui  fervit  avec  difiinéVion 
Charles  V & Charles  VI,  ChaAes  V 
lui  offrit  l’épée  de  Connétable  après 
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la  monde  iu  GuefcUn  ;mais  il  la  re- 
fufa  , en  difant  que  Cliffon  était  f lui 
dignt  jue  lui  delà  porter.  A la  priere 
ie  Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bour- 
gogne , il  accompagna  le  comte  de 
Nereri , fils  de  ce  prince , dans  une 
expédition  contre  les  infidèles.  Cet- 
te croifade  fut  comme  toutes  les  au- 
tres qu’on  avoit  faites  dans  ces 
pays  lointains.  L’armée  chrétienne 
fut  battue  à Nicopoli  en  & 

le  malheureux  8c  illufire  Engucr- 
ratid  mourut  à Burfe  de  fes  blcf- 
fures  , le  i6  février  de  l’année  fui- 
rante.  Ce  héros  n’ayant  laiffé  que 
des  filles  de  fes  deux  mariages  , 
avec  la  fille  à' Edouard  JH , roi 
d’Angleterre  , 8c  avec  Ifahelle  de 
Lorraine , la  feconde  ir.aifon  de 
Coucy  fut  éteinte.  l’Hif- 

toire  de  cette  famille,  1718  , 
in-4®. 

COUCY , ( Jacques  de  ) Foyej 
Biez. 

COUDRETTE,  ( Chriftophe  ) 
prêtre  de  Paris , mort  dans  cette 
ville , le  4 août  1774 , dans  un  âge 
avancé,  fut  liédetrès-bonneheure 
avec  les  partifans  des  folitaires  de 
Port-royal , 8c  fur-tout  avec  le  fa- 
vant  abbé  Bourjier.  Ses  fentiments 
au  fujei  de  la  bulle  Unigenitus  , lui 
attirèrent  une  prifon  de  cinq  fe- 
mbines  à Vincennes  en  175;  , 8c 
un  féjour  de  plus  d’un  an  à la  Baf- 
tilleenl7;S.  11  écrivit  pour  prou- 
ver la  vérité  de  fes  opinions.  On  a 
de  lui  des-Afémoirej  fur  le  Formulaire , 
en  ivol.  iiviz;  \' HifioireFr  [ Analyfe 
du  livre  de  VAHion  de  Dieu , 8c  di- 
verfes  autres  brochures  polémi- 
ques. Mais  fon  principal  ouvrage 
eft  V Hiftoire générale  du  Jé/uieei,qn'il 
publia  l’an  1761 , en  4 vol.  in-ll  , 
auxquels  il  a jouta  un  Supplément  de 
3.  vol.  en  1764.  Les  grands  travaux 
que  lui  occafionr.erent  les  recher- 
ches nécelTaires  pour  compofer  ce 
livre,  qu’on  a prcfoue  oublié,  af- 
fuiblirent  fa  vue,  & il  étoit  prefque 
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aveugle  lorfqu’il  mourut.  Les  Hoa- 
velles  Eceléfiafliques  l’ont  peint  com- 
me un  homme  édifiant,  laborieux, 
aftif,  défintéreffé,  8tc.  Quoique 
élevé  par  les  jéfuites,  8c  ami  de 
plufieurs  membres  de  cette  compa- 
gnie, il  n’en  fut  pas  moins,  par 
une  Angularité  difficile  à com- 
prendre , un  ennemi  acharné  de 
leur  fociété  ; Sc  fon  érudition  ne 
fut  pas  inutile  aux  magifirats 
qui  analyferent  leur  inftitut  en 
1761 

COUGHEN,  { Jean  ) minifire 
Anglois  , avoit  une  grande  érudi- 
tion, dont  il  ne  fe  fervitque  pour 
s’aveugler  davantage  fur  la  religion. 
Comme  il  étoit  du  nombre  de  ces 
chercheur!,  qui,  fans  avoir  pris  de 
parti  en  matière  de  religion , font 
toujours  en  haleine  pour  trouver 
la  véritable,  il  s’attacha  fucceffi- 
vement  à plufieurs  feéles.  Celle 
des  Quakers  attira  puififamment 
Coughen.  Sa  converfion  au  Quaké- 
rifme  a quelque  chofe  de  fingulier. 
Il  apprit  qu’une  fille  prophétifoit 
dans  les  affemblées  desTrembleurs 
avec  une  éloquence  capable  d’im- 
pofer  : Coughen,  charmé  de  cette 
découverte , fe  mêla  dans  la  foule 
pour  entendre  la  prétendue  pro- 
phéteffe.  Il  en  fut  faifi  , même  juG 
qu’à  l’admiration.  II  quitta  fur- le- 
champ  un  riche  bénéfice , 8c  fe  fit  le 
difciple  8c  l’amant  de  la  jeune  Trem- 
bleufe.  Son  attachement  au  Qua- 
kérifme  ne  furvécut  pas  à fa  paf- 
fion , qui  s’éteignit  bientôt.  11  quitta 
cette  fefle  pour  reprendre  fon 
incertitude.  Elle  aboutit  enfin  à 
le  faire  auteur  de  la  religion  nou- 
velle des  Paeifieateuri , qui  fubCf- 
te  encore  en  Angleterre.  Leur  but 
eft  de  concilier  entre  elles  tou- 
tes les  religions , 8c  de  montrer 
que  les  feéles  ne  different  que 
par  les  mots , on  fur  des  arti- 
cles peu  importants.  La  pefte  qui 
ravagea  Londres. en  165  j,  enleva 
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'Coughen  au  inonde  & à fes  ptf> 
plexicés. 

COULANGES,  ( Philippe- Em- 
manuel de  ) parifien , confeiller  au 
parlement , puis  maître  des  re- 
quêtes, mourut  dans  fa  patrie  en 
1716, àS{  ans.  Quoiqu’il  eût  beau- 
coup d’efprit , & un  efprit  aifé  & 
plein  de  grâces , il  n'avoit  nulle- 
ment celui  que  demandent  les  étu- 
des férieufes  & les  fonâions  gra- 
ves de  la  magiftrature.  Etant  aux 
enquêtes  du  palais , on  le  chargea 
de  rapporter  une  affaire  où  il  s'a- 
giflbit  d’une  mare  d’eau  entre  deux 
payfans,  dont  l’un  s’appeloit  Cru- 
pin.  Cou/anges , embs-Ttiffé  dans  le 
récit  des  faits,  rompit  le  fil  de  fan 
difeours  avec  vivacité , en  difant  : 
Pardon,  McJJîcurs,  je  me  noie  dans 
la  mare  à Grapin  , & je  fuis  votre  fer- 
yiteur;  & depuis  , il  ne  voulut  plus 
fe  charger  d’aucune  affaire.  S’il, 
ctoit  mauvais  rapporteur,  il  étoit 
très-bon  chanfonnier.  On  a de  lui 
les  plus  jolies  chofes  en  ce  genre  , 
par  le  tour  naturel  & aifé  qu’il  leur 
a donné.  Il  les  enfantoit  fur-^e- 
champ  -,  & à l'âge  de  plus  de  80  ans , 
il  adreffa  cet  im  promptu  àjun  pré- 
dicateur qui  le  preffoit  de  mener 
une  vie  plus  retirée  : 

Je  voudrais  , à mon  âge , 

( Il  en  ferait  temps  ) 

Etre  moins  volage 
Que  les  jeunes  gens  , 

Et  mettre  en  ufage 
D’un  vieillard  bien  fage 
Tous  les  fentiments. 

Je  voudrais  du  vieil  homme 
Etre  fiparé  ; , 

Ee  moreeau  de  pomme 
N’efl  pas  digère'. 

Cet  enjouement  l'accompagna  juf- 
qu’au  tombeau.  On  a deux  édi- 
tions de  fes  Chanfons.-.  la  première 
cnifeul  vol.  in-ia,  Paris, 1696;  la 
fécondé  en  i vol.  in-i2 , 169S.  On 
trouve  quelques-unes  de  fes  Lettres 
avec  celles  de  fon  illuflre  couûns 
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madame  de  Sèvignè:  elles  font  gaies 
& faciles. 

COULOMBIERES  , Voyei  les 
articles  Briqueville  & Mongo- 

MERI, 

I.  COULON , ( Louis  ) prêtre 
fortit  de  la  fociété  des  jéfuites  en 
1640.  Sa  principale  occupation  fut 
d’écrire,  tantôt  bien,  tantôt  mal, 
fur  l'hifloire  de  la  géographie.  On 
a de  lui  : L Un  Traité  hifiorique  des 
Rivières  de  France , ou  Defeription 
géographique  & hijlorijue  des  cours  £r 
débordements  des  Fleuves  6-  Rivières 
de  France,  avec  le  dénombrement 
des  villes,  ponts  & paffages,  in- 
8°  , 1644,  1 vol.  : livre  allez  boa 
pour  fon  temps , & même  affez  cu- 
rieux pour  le  nôue , mais  qui  man- 
que d'exaflitude.  II.  Les  Voyages 
du  fameux  Vincent  le  Blanc  aux  In- 
des orientales  &.  occidentales  , en 
Perfe,  en  Afïe, en  Afrique, en  Egyp- 
te, depuis  l’an  1567  ; rédigés  par 
Bergeron,  & augmentés  par  Coulon, 
1648 , Z vol.  in-4° , curieux  8c  uti- 
les. III.  Lexicon  Homericum , à Paris, 
1643  , in-8».  IV.  Pluficurs  Ouvra- 
ges biftoriques , moins  eflimés  que 
fes  produÂions  géogra  phiques.  Cou- 
lon mourut  l’an  1664. 

II.  COULON,  Voyei  CON- 

KAN. 

I.  COUPERIN,  (Louis)  natif 
de  Chaume , petite  ville  de  Brie,  or- 
ganise de  la  chapelle  du  toi , mé- 
rita par  fon  talent  fupéricur,  qu’on 
créât  pour  lui  la  charge  de  deffus- 
de-viole.  Il  fut  emporté  d’une  mort 
précoce  vers  1665,  335  ans;  8c 
laiffa  Trois  Suites  de  Pièces  de  cla- 
vecin manuferites  , très  - eSimables 
pour  le  travail  8c  le  goût.  Les  con- 
noiffeurs  les  confeevrne  dans  leurs 
cabinets. 

U.  COUPERIN , (François)  frere 
du  précédent , mort  dans  la  70° 
année  de  fon  âge , renverfé  dans 
une  rue  par  une  charrette,  mon- 
troit  les  Pièces  de  Clavecin  de  fon 
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aîné,  avec  beaucoup  de  méthode. 
Louijc  CourERiN , qui  touchoit  le 
clavecin  avec  grâce , & qui  eut 
une  place  dans  la  mulique  du  roi , 
étoit  fa  Aile.  Elle  mourut  en  1718  , 
à 42  ans. 

III.  COUPERIN,  ( Charles) 
frere  des  précédents  , 8c  le  plus 
jeune  de  tous  , mort  en  1669  , 

' touchoit  l’orgue  d'une  maniéré  la- 
vante. 

IV.  COUPERIN , (François  ) fils 
de  Charles  , mort  à Paris  en  I733  , 
à 6;  ans , perdit  fon  pere  de  bonne 
heure,  8c  ajouta  un  nouvel  éclat 
à fon  nom  par  l'excellence  de  fes 
talents.  Louis  XIV  le  fit  organille 
de  fa  chapelle,  te  clavecinifte  de 
fa  chambre.  Il  réufiîlToit  également 
dans  ces  deux  inftruments , tou- 
chant l’orgue  avec  autant  d'art  que 
de  goût,  8c  jouant  duclavecin  avec 
une  légéreté  admirable.  Sa  compo- 
fition,  en  ce  dernier  genre , eft  d'un 
goût  nouveau.  Ses  diverfes  Pié- 
tés de  Clavecin , recueillies  en  4 vol. 
in-folio,  offrent  un  excellente  har- 
monie , jointe  à un  chant  auffi  no- 
ble que  gracieux , 8c  auffi  naturel 
qu'original.  Ses  divertiffements  in- 
titulés : Les  Goûts  réunis  , ou  VA- 
fothiofe  de  Lulli  6r  de  CoreUi  , ont 
été  applaudis  comme  fes  autres  ou- 
vrages , non- feulement  par  les  Fran- 
çois , mais  auffi  par  tous  les  étran- 
gers qui  aiment  la  bonne  mufique. 
Ses  talents  fe  perpétuent  dans  fes 
deux  filles  : l’une  religieufe  Ber- 
nardine de  l’abbaye  de  Maubuif- 
fon;  8c  l'autre  clavecinifte  de  la 
chambre  du  roi , charge  qui  n’avoit 
été,  jufqu’à  elle , occupée  que  par 
des  hommes. 

COUPLET , ( Philippe  ) Jéfuite, 
né  à Malines  , alla  à la  Chine  en 
qualité  de  miffionnaire  l’an  1659, 
8c  revint  en  1680.  S’étant  rembar- 
qué pour  y faire  un  fécond  voya- 
ge ,ilmourut  dans  la  route  en  1693. 
Il  a compofé  quelques  ouvrages  en 
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langue  chinoife,  8c  plulieurs  qn  fa.- 
tin  : I.  Confucius  Stnarum  Philofo- 
phus  , fivé  Scientta  Sinica  latine  ex- 
pofita  , Pans , 1687,  in-fol.  Cet  ou- 
vrage , curieux  8c  rare , eft  le  même 
qui  eft  indiqué  à la  fin  de  l'article 
de  CONrvcivs  : ( Voyei  ce  mot.  ) 
C’eft  un  précis  de  la  théologie  8c 
de  l’ancienne  hiftoire  Chinoife.  Il 
exagéré  la  bonté  de  la  morale  de  ce 
peuple , 8c  fait  remonter  trop  haut 
fes  Annales.  II.  Hifloria  Candidee 
HlU  , Chrijiianee  Sinenfis  , traduite 
en  françois  à Paris,  1688.  III.  Le 
Catalogue  en  latin , ( Paris , 1688  ) 
des  Jéfuites  qui  ont  été  miffioonai- 
res  à la  Chine. 

COUR  , Pidier  delà  ) né  à Mon- 
zeville,  à trois  lieues  de  Verdun, 
en  i{jo,  fe  confacra  à Dieu  dans 
l’ordre  de  S.  Benoit.  Devenu  prieur 
de  l’abbaye  de  S.  Vanne  à Verdun, 
il  entreprit  d’y  introduire  la  réfor- 
me , 8c  y réuftit  par  fa  conduiteau- 
taot  que  par  fon  zele.  Dieu  bénit 
fon  travail,  8c  bientôt  les religieu:ç 
de  l’abbaye  de  Moyen  - Moiiftier 
dans  les  Vofges , dédiée  à S'Hidul- 
phe , fuivirent  fon  exemple.  Ce  fut 
l'origine  de  la  nouvelle  congréga- 
tion , connue  fous  le  nom  de  5. 
Vanne  & de  S.  Af'duÿAe,  approuvée 
par  Clément  VIII  en  1604.  La  réfor- 
me de  ces  monafteres  fut  fuivie  de 
celle  de  plulieurs  autres  dans  les 
Pays-Bas,  dans  la  Lorraine , dans 
la  Champagne , dans  la  Normandie, 
dans  le  Poitou,  Scc.  Le  grand  nom- 
bre de  maifons  qui  s’offroient  tous 
les  jours , obligea  D.  Didier  de  la 
Cour , de  propofer  l’éreéHon  d’une 
nouvelle  congrégation  en  France, 
fous  le  nom  de  5.  Maur.  On  jugea 
qu'il  y auroit  trop  de  difficultés  & 
d’inconvénients,  fur-tout  en  temps 
de  guerre,  à entretenir  le  commer- 
ce Sc  la  correfpondance  néceffaires 
entre  les  mbna  Acres  de  Lorraine  8c 
de  France,  réunis  dans  une  feule 
8c  même  congrégation.  Ces  deux 
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congrégations  de  S.  Vanne  & de  S. 
Maur  ont  cependant  toujours  con- 
fervé  le  même  efprit  & les  mêmes 
lois  , & ont  travaillé  de  concert  à 
édifier  l’églife  par  leurs  vertus  & à 
l’éclairer  par  leurs  ouvrages.  Leur 
Infiituteurleur  donna  l’exemple  de 
ces  deux  devoirs.  Il  mourut  en 
odeur  de  fainteté  en  1613  , dans  fa 
71*  année,  fimple  religieux  de  l’ab- 
baye de  S.  Vanne.  On  a publié  en 
1771 , in- 1 Z , la  yu  de  ce  pieux  ré- 
formateur. 

COüRAYER  , ( Pierre-François 
le  ) naquit  à Rouen  le  7 novembre 
1681.  Etant  entré  dans  l’ordre 
des  chanoines  réguliers  de  Saint- 
Aiiguftin  , il  y brilla  par  fon  ef- 
prit & par  fon  favoir , & fut  nom- 
mé bibliothécaire  deSte-Genevieve 
à Paris.  Son  oppofition  à la  bulle 
Unigenitus  l’obligea  d’examiner  le 
pouvoir  du  pontife  Romain,  & les 
droits  qu’ont  les  premiers  pafteurs 
de  juger  de  la  doârine.  Il  s’enga- 
gea dans  des  opinions  contraires  à 
celles  de  l’Églife,  & les  laiffa  percer 
dans  fes  converfations.  Enfin  il  leur 
donna  un  grand  éclat  dans  fa  Dif- 
f citation  fur  la  validité  des  ordina- 
tions AngUeannet , Bruxelles  1713  , 
a vol.  in- 12.  Dès  que  cet  ouvrage 
parut,  plufieiirs  favants  alarmés 
prirent  la  plume  pour  le  combattre. 
Les  journalifies  de  Trévoux,  Dom 
Gtrvafe , le  Jéfuite  Hardouin  , le 
Jacobin  le  Quien  , entrèrent  en  lice , 
8c  attaquetent  avec  force  le  nou- 
veau f^flême.  Le  bibliothécaire  de 
Ste-Genevieve  , bien  éloigné  de 
reconnoitre  fes  torts , les  augmenta 
confidéra'nlement  par  une  Défenft 
de  fa  dilTertation , qu’il  publia  l’an 
1723 , en  4 vol.  in-i2,  (auxquels  il 
ajouta  un  î'  vol.  en  1732.)  Cette 
Réponfe  écrite  avec  autant  de  hau- 
teur que  de  vivacité,  fut  flétrie, 
ainfi  que  la  Diflertation,  par  l’ar- 
chevêque de  Paris , par  un  grand 
pombre  d’évêquea , & fupprimée 
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par  un  arrêt  du  confeil  du  7 fep-1 
tembre  1717.  Le  P.  le  Courayer^ 
dont  l’efprit  s’étoit  roidi  contre  les 
cenfures , fut  plus  fenfible  à l’ex- 
communication lancée  contre  lui 
par  le  général  de  fon  ordre.  Ilavoit 
des  amis  fecrets  en  Angleterre  il 
quitta  Ste-Genevieve  au  commen- 
cement de  1 718 , & palTa  dans  cette 
lie , où  il  fut  reçu  à bras  ouverts. 
L’univerfité  d’Oxford  lui  avoir  en- 
voyé l’année  précédente  des  let- 
tres de  doâeur.  La  reine  d’Angle- 
terre lui  donna  une  penfion  deux 
feigneurs  lui  accordèrent  leur  table 
8c  leur  maifon , l’un  pendant  l’été, 
8c  l’autre  pendant  l'hiver.  Rien  ne 
lui  manquant  pour  mener  une  vie 
douce  6c  agréable  , le  P.  le  Couraytr 
parvint  à une  longue  vieillefle.  II 
mourut  à Londres  le  16  oflobre 
1776,393  ans.  Quoiqu’il  eût  un  ton 
très- vif  dans  fes  ouvrages , il  avoir 
dans  la  fociété  de  la  douceur  8c  de 
la  politeflie  -,  fes  moeurs  étoient  pu- 
res i fa  converfation  étoit  inftruc- 
tive  , 8c  mêlée  d’un  grand  nombre 
d’anecdotes  littéraires  8c  hiflori- 
ques.  Outre  les  ouvrages  dont  nous 
avons  parlé  , on  a de  lui  ; I.  Une 
Relation  hiftorique  & apologétique  des 
fentiments  du  P.  le  Courayer,  avec 
les  preuves  jufiijicatives  des  faits  avan- 
cés dans  l'ouvrage  ; Amflerdamiyap, 
2 tom.  in- 12.  Ce  livre  ne  fit  qu’ir- 
riter encore  fes  ennemis}  il  y 
prétend  que  la  décifion  des  conciles 
généraux  ne  difpenfe  pas  d’exami- 
ner. II.  léhifioire  du  Concile  de 
Trenu  , de  Fra-Paolo,  traduite  de 
nouveau  de  C italien  en  français  , avec 
des  Notes  critiques , hifioriques  6r  théo- 
logiques i Londres  1736 , 2 vol.  in- 
folio;  Amflerdam  1736 , 2 vol.  in- 
4°;  Trévoux, (fous le  titre d’Amf- 
terdam  ) 3 vol.  in-4®  : avec  la  Dé- 
fenfe  de  cette  verfion  par  l’auteur. 
Cette  traduéHon  vaut  beaucoup 
mieux  que  celle  du  même  ouvrage 
pat  Amelot  delà  Houffaie.  Le  fty!  e eft 
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clair  & net , à quelques  expreHions 
prés,  qui  paroiflenc  mal  choifies. 
Les  remarques  font  raifoanées  & 
lavautes  , mais  fouvent  trop  har- 
dies. L’auteur  femble  vouloir  éta- 
blir un  fyftème  qui  tend  à juftifier 
toutes  les  religions.  Il  paroit  que 
ion  principal  but  eft  de  prouver  que 
le  Concile  de  Trente  a ajouté  aux 
anciens  dogmes , & de  découvrir 
quelle  eft  Tépo-jue  de  ceux  qu’il 
croit  témérairement  être  nou- 
veaux. Il  y a apparence  que  lorf- 
qu’il  fe  retira  en  Angleterre , il 
ctoit  déjà  Cal  vinifie  dans  le  cœur, 
ou  du  moins  qu’il  avoit  adopte  une 
partie  des  erreurs  des  Calviniftes. 
La  peine  qu’il  a prife  de  charger 
ion  ouvrage  de  notes  fur  quelques 
difeufirons  hiftoriques,  eft  perdue 
pour  bien  des  leéleurs , qui  n’ai- 
ment pas  des  citations  feches  Scen- 
nuyeufes  fur  une  date.  III.  VHif- 
tÀiire  ic  la  reformation  par  Sleidan , 
traduite  du  latin  en  franfoh , 1767, 
en  3 vol.  in-4®.  Cet  ouvrage  eft  ac- 
compagné de  notes  abondantes, 
où  l’auteur  difeute  des  faits  inté- 
leflants.  II  peut  beaucoup  fervir  à 
ceux  qui  veulent  conooître  l’hif- 
toire  des  héréfies  du  xvi‘  ftecle 
mais  l’auteur  ne  tient  pas  toujours 
la  balance  égale , & il  penche  plus 
pour  les  Proteftants  que  pour  les 
Catholiques.  Il  y eft  cependant 
plus  modéré  que  dans  fes  autres 
écrits.  La  leSure  du  traité  De  Repu- 
hliea  Reclefiafliea  , du  célébré  An- 
toine. de  Dominis  , avoit  égaré  le 
chanoine  de  Ste.-Genevieve.  11  y 
eutentr'eux  ce  trait  de  conformité, 
qu’après  avoir  fui  tous  deux  en  An- 
gleterre , l’un  fut  l’éditeur  de  l’Hif- 
toire  de  Fra-Paclo  à Londres,  & 
l’autre  fon  traduûeur.  Dans  fa  jeu- 
neftfe  le  Courayer  avoit  donné  une 
édition  du  Traité  du  Poème  épique  du 
P.  le  Boju  , fon  confrère  , dont  il 
mit  la  Vie  à la  tête  de  l’ouvrage.  Il 
avoit  auftl  fourni  plufteurs  articles 
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pour  le  Journal  de  C Europe  favante, 
COURBEVILLE  , ( Le  P.  ) Jé- 
fuite,  dont  on  a un  grand  nombre 
deTraduâions  ; J'qyc;  Graciah... 
Collier....  6- PiNAMONTi. 

COURBON , ( Le  Marquis  de  ) 
naquit  au  bourg  de  Châteauneuf- 
du-Rhône  en  Dauphiné,  d’une  fa- 
mille peu  riche.  Né  avec  beaucoup 
de  penchant  pour  les  armes , il  s’é- 
chappa du  college  , & alla  fervir 
comme  volontaire  dans  l’armée  des 
Pays-Bas.  La  France  & l’Efpagne 
ayant  figné  la  paix  bientôt  après , 
il  réfolut  d’aller  chercher  de  l’em- 
ploi chez  l’étranger.  Des  voleurs 
l’ayant  entièrement  dépouillé  en 
traverfant  les  Pyrénées  , un  her- 
mite  François  , nommé  du  Verdier  , 
lui  prêta  ;opiaftrespour  retourner 
dans  fa  patrie  , où  l’on  recommen- 
çoit  à faire  des  levées.  Après  diver- 
fes  aventures  , il  fit  un  voyage  à 
Rome  , & pafta  enfuite  dans  les 
troupes  de  l’évêque  de  Munfier  : il 
y fut  fait  capitaine  de  cavalerie.  La 
paix  ayant  été  conclue  entre  1a 
France  8c  l’Empire,  il  obtint  fon 
congé  pour  aller  voir  fes  parents. 
Comme  il  ctoit  à la  fenêtre  d’une 
hôtellerie  à Pierre-Lateen  Dauphi- 
né , il  apperçut  l’hermite  qui  l’a- 
voit  ft  obligeamment  traité  en  Ef- 
pagne  : il  lui  rendit  fes  5 o piaftres , 
Scie  quitta,  fans  qu’ils  fe  foient 
jamais  revus.  De  retour  en  Alle- 
magne , il  fervit  dans  les  troupes 
de  l’empereur  contre  les  Turcs  ; 8c 
après  la  mort  du  comte  de  Rimbourg, 
miniftre  d’état,  8t  grand-maître  de 
toutes  les  monnoies  de  l’Empire  i 
il  époufa  fa  veuve , qui  lui  apporta 
des  biens  conftdérables.  Les  Véni- 
tiens ayant  obtenu  la  permiftion 
de  lever  des  troupes  fur  les  terres 
de  l’Empire,  le  marquis  de  Courboa 
fut  mis  à la  tête  d’un  régiment  de 
dragons.  Son  mérite  l’éleva  au 
grade  de  maréchal  des  camps  8c  ar- 
mées de  la  république,  8c  à celui 
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3e  commandant  en  chef  fous  legé- 
néralifllme.  Il  contribua  beaucoup 
par  fa  valeur  & par  fa  prudence , à 
la  prife  de  Coron , 8t  à celle  de  Na- 
varin. 11  fut  emporté  d’un  coup  de 
canon  au  liège  de  Négrepont  en 
1688,  à 38  ans.  Une  pallion  dcme- 
furéepour  la  gloire , le  portoit  tou- 
jours aux  entreprifes  les  plus  écla- 
tantes. Il  fut  regardé  comme  un 
aventurier , mais  heureux  & habile. 
11  brilloit  beaucoup  dans  la  conver- 
fatlon , mais  fansoffenfer  perfonne. 
Il  étoit  magnifique  dans  fa  maifon. 
Aimar,  juge  de  Pierre-La  te  ^'fon  in- 
time ami , publia  fa  Vie  à Lyon  en 
1692,10-12. 

I.  COURCELLES,  ( Thomasde) 
né  à Ayencourtprès  dcMontdidier 
en  Picardie , au  commencement  du 
xv‘  liecle , brilla  beaucoup  par  fon 
fa  voir  & fon  éloquence  dans  l’uni- 
verfité  de  Paris , dont  il  fut  reâeur 
en  1430.  Il  allifla  en  1438  au  con- 
cile de  Bâle  , en  qualité  de  doéleur 
en  théologie  ; & à celui  de  Mayen- 
ce en  1441 , comme  orateur  de  l’u- 
niverfîté.  Charles  Vil  l’employa 
aufli  en  plulieurs  négociations  im- 
portantes concernant  les  affairesec- 
cléliafliques.  Elu  doyen  de  l’églife 
de  Paris,  il  prononça  VOraifort  funè- 
bre de  ce  prince  à S.  Denys  en  146 1 . 
11  étoit  en  même-temps  chanoine 
d’Amiens , & curé  de  la  paroiife  de 
S.  André-des-Arcs.  Il  mourut  en 
1469  , avec  la  réputation  de  théo- 
logien profond  , d’ofateur  élo- 
quent, d’habile  négociateur  , & de 
zélé  défenfeur  des  libertés  de 
l’églife  Gallicane;  talents  auxquels 
une  grande  modeftie  ajoutoit  en- 
core un  nouveau  luflre. 

II.  COURCELLES  , Etienne  de  ) 
né  à Geneve  en  1586,  exerça  le 
miniflere  en  France  pendanr  plu- 
iieurs  années.  Ayant  été  dépofé  > il 
pafTa  en  Hollande , Scfe  fit  un  grand 
nom  parmi  les  Proteftants  Àrmi- 
piens,  11  profcifa  la  théclogic  dans 
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leurs  écoles,  après  le  célébré  Simam 
Epifcopius  , qu’il  n’a  fait  fouvent 
qu’abréger  dans  fes  ouvrages , mats 
d’une  maniéré  fort  nette  ; Sc  dont  il 
fit  imprimer  les  (S.mres,  avec  une 
Vie  à la  tête.  11  mourut  en  1658. 
Outre  fes  produâions  rhéologi- 
ques, qui  furent  imprimées  in-foL 
chez  Daniel El\evir,  en  1673  , on  a 
de  lui  une  nouvelle  édition  du 
Nouveau-  T^fiament  Grec  , avec  di- 
verfes  leçons  tirées  de  plufieurs 
manufcrits  ; cette  édition  efl  précé- 
dée d’une  Prgfâ»,  eftimable,  ainâ 
que  le  refle  de  l’ouvrage. 

III.  COURCELLES,  roy.  LAM- 
BERT , n".  VII. 

COURCILLON,  voy.  Dangeau. 

COURMONT , voye\^  Marcue- 

COORMONT. 

I.  COURT , ( Benoit  le  ) né  à S. 
Symphorien  • le  • Cbàtel  dans  le 
Lyonnois , chanoine  de  Lyon , fut 
homme  d’efprit  & habile  jurifeon- 
fulte  , au  xvi'  fiecle.  On  a de  lui  : 
I.  Un  Oommentaire  fur  les  Arrêts  d’a- 
mour de  Maniai  d’Auvergne  , Impri- 
mé pour  la  première  fois  à Lyon 
1333  ,in-4“;  Sclademiere  eni73l, 
in-I2.  IL  Enehiridion  Juris  utriufquc 
terminorum , ih\A.  1343.  III.  Horto- 
rum  Libri  xxx  , ibid.  1360,  in-foL 

IL  COURT  DE  GEBELIN,  (N.) 
né  à Nîmes  en  1723,  d’une  famille 
ProteAante , originaire  des  Ceven- 
nes , 8t  établie  en  SuüTe  , exerça 
d'abord  le  miniflere  évangélique  à 
Laufanne  ; mais  il  le  quitta  bientôt, 
& vint  à Paris  pour  tirer  parti  des 
vaftes  connoiflances  qu’il  avoir  ac- 
quifes.  Les  deux  premiers  volumes 
de  fon  Monde  primitif,  remplis  de 
tant  de  recherches  utiles  , & de 
quelques  idées  chimériques,  éton- 
nèrent les  favants  par  l’érudition 
qu’ils  renferment.  Ce  monument 
n’enrichit  point  fon  architeéle.  L’a- 
cadémie fiançoife  , inflrutte  de  fa 
probité  & de  fon  mérite,  lui  décer- 
na la  gratification  connue  fous  le 
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nom  de  prix  annuel.  Nommé  préfî- 
dent  de  l’un  des  Muftes  de  Paris  , 
Cébelin  fut  expofé,  pat  cette  place, 
à une  fuite  d'embarras  & de  cha- 
grins qui  n'unt  fini  qu’avec  fa  vie. 
Apôtre  emhuufiafte  du  Magnctifme 
animal,  il  voulut  en  prouver  l’effi- 
cacité par  fa  gucnfon  imaginaire  ; 
mais  il  fut  bientôt  la  viâime  du 
fyftême  qu’il  avoir  prcconifé.  Il 
mourut  à Paris,  le  13  maii7S4, 
359  ans.  Le  neuvième  volume  in- 
4°  defon  Monde  prim'tif,  analyfè  & 
comparé  arec  le  Monde  moderne,  a\oit 
paru  quelque  temps  avant  fa  mort. 
L’auteur  laiffa  des  regrets  à fes  amis. 
La  candeur  & la  bonhomie  for- 
moient  le  fonds  de  fon  caraâere. 
Géhelite  avoit  les  vertus  domefti- 
ques  & les  vertus  fociales.  En  quit- 
tant la  Suifle , il  céda  à fa  foeur  la 
partie  la  plus  avantageufe  de  fon 
patrimoine,  & ne  fe  réferva  que  fes 
talents.  Il  avoit  exercé  les  fiens  dès 
l’enfance.  Il  écrivoit  avec  une  ra- 
pidité incroyable,  & prefque  auffi 
vite  que  la  parole.  Il  lifoit  avec  la 
même  célérité  : d’un  coup-d’oeil  il 
parcouroit  une  page  entière , & il 
ne  lui  falloir , pour  connoître  un 
livre , que  le  temps  qu’il  faudroit 
à un  autre  pour  le  feuilleter.  Sa 
feule  pafiion  étoit  l’étude  ; mais 
elle  ne  rendoit  fon  commerce  ni 
dur  , ni  difficile.  Il  n’affeâoit  au- 
cune fupériorité  , louant  tout  ce 
qui  étoit  louable , & n’ayant  de  lui- 
même  que  des  idées  modeftes.  Son 
caraâere  officieux  l’arracha  fou- 
vent  aux  plaifirs  de  la  leélure  & de 
da  compofition , pour  lui  faire  faire 
de  longues  & fatigantes  courfes 
dans  Paris  & à Verfailles.  Les  por- 
tes des  Grands  s’ouvroient  facile- 
ment devant  lui , & ce  n’étoit  ja- 
mais de  fes  intérêts  qu’il  venoit 
leur  parler.  Sa  mere  ayant  été  obli- 
gée de  quitter  précipitammentUzès, 
fa  patrie , à caufe  de  la  religion  , 
y laifla  des  ipofTeflions  dont  des 
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étrangers  s’emparèrent.  On  indi- 
qua à fon  fils  les  moyens  de  fe  les 
faite  refiituer.  Je  ne  /aurais , répon- 
dit-il , me  réjoudre  à dépofféder  ceux 
qui  font  accoutumés  à en  jouir.  On  a 
encore  de  ce  favant  : 1.  l'Hifioire 
Naturelle  de  la  Parole  , ou  Précis 
de  la  Grammaire  Univerfelle , 1776, 
in-8®.  Ce  livre  eft  extrait  du 
Monde  Primitif,  & n’en  eft  pas  la 
plusmauvaife  partie.  II.  Une  lettre 
fur  le  Magnétifme  Animal , in-4“. , 
charlatanifme  nouveau,  ou  renou- 
velé , auquel  il  avoit  la  bonté  de 
croire. 

COURTE -CUISSE  (Jean  de), 
Joannes  Brevis-Ccxa,  doéteur  de 
Sorbonne,  député  en  139;,  par 
l’uni verfité  de  Paris,  à Benoit  XIII 
& à Boniface  IX,  qui  fe  difputoient 
la  tiare  , pour  les  engager  l’un  & 
l’autre  à y renoncer,  fignala  fon 
favoir  & fon  éloquence.  U en  fut 
récompenfé  par  une  charge  d’au- 
mônier du  roi  , & enfuite  par  l’évê- 
ché de  Paris , en  1410.  Le  roi  d’An- 
gleterre étoit  pour  lors  maitre  de 
cette  ville.  Ce  prélat  citoyen  aima 
mieux  fe  retirer  à Geneve,  dont 
il  fut  éveque  en  1411 , que  de  lui 
obéir.  Il  mourut  quelques  années 
après , dans  un  âge  afTez  avancé. 
Son  ouvrage  le  plus  confidérable 
eft  un  Traité  de  la  Foi , de  PEglife  , 
du  Souverain  Pontife,  6>  du  Concile  i 
publié  par  Dupin,  à la  fuite  des 
Œuvres  de  Gerfon, 

COURTENA’T  (Joffelin  de), 
comte  d’Edefte , iftii  d’une  maifon 
ancienne  & illuftre,  dont  l’héri- 
tiere  époufa  Pierre  , fils  de  Louis  le 
Gros,  roi  de  France,  lequel  prit  le 
nom  de  fa  femme  ; fe  diftingua , 
pendant  les  croifades,  par  fa  vertu 
& par  fon  courage.  Ce  Prince, 
tiré  demi-mort  de  defTous  les  rui- 
nes d’une  fortereffe  qu’il  avoit  at- 
taquée auprèsd’Alep  enSyrie.l’at» 
1131 , languifToit  dans  fon  lit  en 
attendant  le  dernier  moment.  Dans 
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Cét  état  U apprend  que  le  foudan 
d’Iconium,  profitant  de  fa  maladie, 
alliégeoit  une  de  fes  places  ; il  fait 
promptement  afiembler  fes  trou- 
pes ; & après  avoir  vainement 
.exhorté  fon  fils  à fe  mettre  à leur 
tête , il  marche  dans  une  litiere 
contre  fon  ennemi.  Le  foudan  alar- 
mé levale  fiége  8c  fe  retira  : ce  brave 
vieillard  expira  bientôt  après.  Son 
armée  reporta  fon  corps  dans  la 
ville  d’Edeffe.(Kcye^  I.  Noyers)... 
La  famille  de  Courtenay  , defcen- 
due  du  fils  de  Loms  le  Gros  , 8c  qui 
a produit  des  empereurs  de  Conf- 
tantinople,  8c  plulieurs  autres  per- 
fonnes  illuftres  , n’a  pu  fournir  un 
prince  du  fang,  reconnu.  Quoique 
la  voix  publique  fût  favorable  i 
fes  prétentions,  elle  ne  put  jamais 
faire  reconnoître  authentiquement 
fa  defcendance  par  mâles  du  roi 
Lçuit  le  Gm.  Hilent , dernier  re- 
jeton de  cette  maifon , ayant  pris 
le  titre  de  princefTe  du  fang  royal 
de  France,  dans  fon  contrat  de 
mariage  avec  Louis  de  Beaufrtmont, 
il  fut  fupprimé  par  arrêt  du  parle- 
ment , du  7 février  lyjy-  Soafrere 
CkarUs  Ro^er  eft  mort  le.  dernier 
de  cette  maifon  qui  pût  avoir  pof- 
térité,  le  7 mai  1730  , à 39  ans. 
On  le  trouva  mort,  dans  fon  lit, 
de  deux  coups  de  piftolet , quoi- 
qu'il n’eût  aucun  fujet  de  chagrin. 
On  étouffa  ce  malheur , qui  étei- 
gnit la  branche  de  Countnay.  Il  ne 
refta  plus  que  le  frere  de  fon  pere, 
Cétoit  un  eccléfiaflique  , abbé  de 
Saint-Pierre  d’Auxerre  -,  il  mourut 
dans  une  grande  vieilleffe  , le  feul 
mâle  de  fa  famille.  Il  laiffa  une 
niece  Hiltne,  fille  de  fon  frere , de 
laquelle  nous  venons  de  faire  men- 
tion. La  Gcnéalogit  de  Couritnsy  a 
été  donnée  par  du  Boucha,  Paris, 
1661,  in-folio.  L’épître  dédicatoire 
de  cette  Hijhirc , adreffée  au  roi , 
eft  fi  hardie  (dit  l’abbé  LengUt), 
qi’elle  en  devient  téméraire.  Les 


COU  ÏXÇ 

feigneurs  de  Courtaiay  préfenterenc 
en  vain  leurs  titres  à Henri  IV  8c  à 
louis  XIV.  Ce  dernier  prince  leur 
répondit  : Si  mon  grand- pere  vous  a 
fait  tort  en  vous  refufant  le  titre  de 
prince  du  fang , je  fuis  prit  à le  répa- 
rer, Mais  nous  ne  fommes  que  tes  ca- 
dets ; prouve^- moi  que  nos  aînés  vous 
ont  reconnus,  6r  je  vous  reeonnois  i 
Cinjlint.  Le  cardinal  Ma^arin  avoit 
voulu,  pour  mortifier  la  maifon 
de  Condé , faire  donner  à un  Cour- 
tenay, né  en  1640,  le  rang  8c  les 
honneurs  que  fes  ancêtres  deman- 
doient  depuis  long-temps  : Il  lui 
deftinoit  même  une  de  fes  nieces. 
Mais  il  ne  trouva  en  lui  ni  affez 
d’efprit , ni  affez  de  fens  pour  fé- 
conder fes  vues.  Quoique  fa  figure 
annonçât  fon  origine  , fes  fenti- 
ments  la  démentoient.  L’ayant  me- 1 
né  avec  lui  de  Paris  à Saint- Jean- 
de-Lus,  il  paffa  prefque  tout  le 
temos  avec  les  pages  du  cardinal, 
qui  l’abandonna  comme  un  fujet 
dont  on  ne  pouvoir  rien  faire.  Il 
fut  le  pere  de  Charles  Roger , dont 
nous  venons  de  parler  plus  haut, 
8c  mourut  en  1713,  dans  uneef- 
pece  d’obfcurité.  Voye^^  Robsrt  , 
a‘.  I. 

COÜRTENVAUX.  Voye^  Sou- 

VRÉ. 

COURTÉPÉE  ( Claude  ),  Préfet 
du  college  de  Dijon , né  à Saulieu 
en  Bourgogne,  en  1721,  mort  en 
mai  i7Sc  , fournit  au  moins  mill* 
articles  géographiquesà  l’Encyclo- . 
pédie  *,  donna  une  Defeription  gé- 
nérale & particulière  de  la  Bourgogne  , 

6 vol.  in-S», , faite  avec  foin,  8c 
une  Hifloire  abrégée  du  Duché  de 
Bourgogne,  1777,  in-li.  L’abbé 
Cçurtépée  ne  fe  borna  pas  à com- 
piler, tout  ce  qu’on  avoit  écqt  fur 
la  géographie  Sc  l’hiftoire  de  fa 
province.  Il  écoit  capable  de  faire 
des  recherches  particulières , 8c  il 
les  fit. 

COQRTILZ  ( Catien  4e ),  fieur 
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de  5i<Ri^rj», naquit  à Paris  en  1644. 
Après  avoir  été  capitaine  au  régi- 
ment de  Champagne,  il  pelTa  en 
Hollande  , l’an  1683  , pour  y dref- 
fer  un  bureau  de  menfonges.  Sa 
plume , féconde  autant  que  fri- 
vole, enfanta  une  foule  de  Romans, 
publiés  fous  le  titre  A'Hifloires,  & 
par-là  même  plus  dangereux;  parce 
que  les  fables  qu’il  débita,  pafTe- 
rent  à la  faveur  du  peu  de  vérités 
qu’il  y mêla.  De  retour  en  France 
en  1701 , il  fut  enfermé  à la 
Bailille  , où  on  le  retint  très- 
étroitement  pendant  neuf  ans  en- 
tiers , & il  n’en  fortit  qu’en 
1711.  Ayant  obtenu  fa  liberté,  il 
époufa  la  veuve  d’un  libraire  , & 
mourut  à Paris,  le  6 mai  1711,  âgéde 
68  ans.  On  a de  ce  mauvais  gaze- 
tier  : I.  La  Conduite  de  la  France , do- 
pais la  paix  de  Nimegue  , in-Il, 
1683  : ouvrage  dans  lequel  Counil\ 
vomit  des  impoftures  contre  fa 
patrie.  II.  Re'ponfeau  Livre  précédent, 
in- 12. , 1684  , dans  laquelle  il  fe 
bat  contre  lui-même.  III.  Les  nou- 
veaux intérêts  des  Princes  , expofés 
dans  un  ftyleaffez  léger,  mais  très- 
fouvent  avec  peu  de  vérité.  IV. 
La  Vie  de  Coligni  , en  1686 . in-i2. 

11  s’y  traveftit  en  religionnaire , 
quoiqu'il  ait  toujours  profeflë  la  * 
religion  Catholique.  Ce  livre  eft 
aufli  inexaél  que  mal  écrit.  V.  Les 
Mémoires  de  RochefoH  , in  - t-z  4 - 
écrits  a vec  légèreté  & enjouement ,' 
& même,  contre  fa  coutume,  avec 
affez  de  vérité.  VI.  Hifloire  de  la 
Guerre  de  Hollande,  depuis  l’an  1671 
jufqu’en  1677;  ouvrage  qui  l’obli- 
gea defortir , pour  quelque  temps, 
des  états  delà  république.  Vil.  Tef- 
tament  politique  de  Colhert , in- 1 2 « 
mis  avec  tant  d’autres  ouvrages  de 
ce  genre , dans  lefquels,  au  lieu  de 
voir  l’efprit  des  teftareurs , on  ne 
voit  que  les  rêves  des  impofleurs 
qui  ont  pris  leurs  noms.  II  a l’ef- 
fronterie de  faire  dite  à Colbert , que 
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M les  évêques  de  France  font  tel- 
» lement  dévoués  aux  volonté* 
K du  roi , que , s’il  eût  voulu  fubf- 
n tituer  l’Alcoran  à l’Evangile  , 
» ilsyauroient  donnélcsmains»: 
calomnie  atroce,  qui  faitaflTez  voir 
la  fuppoiition  de  cet  écrit.  VllI. 
Le  grand  Alcandre  fruftré , ou  les 
derniers  efforts  de  l’amour  Ct  delà  vertu- 
IX.  Les  Mémoires  de  Jean-Baptifie  de 
la  Fontaine  ; ceux  AlArtagnan  , J 
vol.  in-12  ; ceux  de  Montbrun  , in- 
1 2 ; ceux  de  la  Marquife  Dufrefne  , 
in-12  , que  les  gens  oififsont  lus  , 
mais  que  les  gens  de  goût  ont  re- 
jetés ; ceux  de  Bordeaux , 4 vol. 
in-12  ; ceux  deSaint-Hilaire  , ache- 
vés par  l’éditeur,  4 vol.  io-12, 
écrits  avec  plus  d’exaâitude  que 
les  précédents.  X.  Les  Annales  de 
Paris  & delà  Cour  , pour  les  années 
1697  & 1698.  U On  trouve  tout  au 
» ’ long  ( dit  un  homme  d’efprit  ) , 
» dans  ces  Mémoires  , tout  ce 
n qu’ont  penfé  les  rois  & les  mi- 
» niftres  quand  ils  étoient  feuls, 
» ,&  cent  mille  aâions  publiques  , 
>1  -dont  on  n’avoit  jamais  entendu 
H parler.  Les  jeunes  barons  Alte- 
» mands , les  Palatins , les  Polon- 
» nois  , les  dames  de  Stockolm  & 
» de  Copenhague,  lifentees livres, 
« & croient  y apprendre  ce  qui 
» s’eft  paffé  de  plus  fecret  à la 
» xour  de  France  ».  XI.  On  lui 
attribue  la  Vieduvieomu  de  Turenne, 
ini2,  publiée  fous  le  nom  de  Zht- 
buiffon , qu’il  qualifia  de  capitaine 
au  régiment  de  Verdelin.  On  lui  prou- 
va que  dans  ce  régiment  il  n’y 
avoir  jamais  eu  de  capitaine  de 
cenom:il  ne  laiffa  pas  de  publier 
la  fécondé  édition  avec  le  même 
titre.  Cette  hiftoire  eft  inexaâe 
& mêlée  de  contes  romanefques. 
Tel  eft- peut-être  le  diiel  que  l’é- 
leéleur  Palatin  envoya  au  vicomte 
de  Turenne.  On  trouve  rarement 
dans  les  livres  de  Courùl\  la  date 
des  événements  qu’il  raconte.  lj| 
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débite  (es  fiâions  fans  aucun  égard 
à la  chronologie.  II  palTe  d'une  an- 
née à l’autre  , fans  en  avertir  fon 
leaeur , faifant  quelquefois  pré- 
céder les  faits  qui  de  vroient  fuivrt. 
XII.  Les  Mémoirts  Je  Tyreonntl , 
compofés  fur  les  récits  de  ce  duc  , 
renfermé , comme  lui , à la  Baf- 
tille.  XIII.  Mercure  hifioriijue  & po- 
litique , 8cc.  Sandreu , familiarifé 
avec  la  calomnie , & ayant  mal- 
heureufement  de  la  facilité,  pu- 
blioit  volume  fur  volume,  fans 
épuifer  fes  fiâions.  II  a laifTé  des 
mmnufcries  pour  faire  40  volumes 
in-ii;  colleâion  de  romans  hif- 
toriques,  qu’il  auroit  fallu  enter- 
rer avec  fon  auteur  : ce  n'auroit 
pas  été  peut-être  un  grand  mal 
d’y  foindre  fes  ouvrages  imprimés. 
On  lui  attribue  les  Mémoires  de  Vor- 
dac^'i.  vo1.in-ii , qui  ne  font  pas 
de  lui , quoiqu’ils  foient  dignes 
d’en  être , par  les  aventures  peu 
vraifemblables  qu’on  y raconte. 
Voltaire  l’appelle /e  GaftonSaniras. 
Cet  auteur  étoit  Parifien , & non 
Gafcon  ; mais  tous  les  Gafcons  ne 
font  pas  en  Gafcogne.  Au  refte  , 
Stmdras  éroit  le  nom  d'une  terre 
en  Normandie. 

COURTIN  ( Antoine  de  ) , né  i 
Riom  en  i6is , fut  envoyé  ex- 
traordinaire de  France  auprès  de 
la. reine  Chrijline.ll  remplit  les  de- 
voirs de  ce  miniftere  avec  autant 
de  fidélité  que  de  prudence.  Louis 
XIV , fatisfait  de  fes  fervices  , le 
nomma,  à la  prierede  Colbert',  ré- 
fident-général  pour  la  France  vers 
les  princes  8t  états  du  Nord.  Cet 
habile  négociateur  mourut  à Paris 
en  168;  , à 6]  ans.  Il  n’avoit  pas 
moins  d’attrait  pour  la  piété  & pour 
les  lettres  , que  de  talent  pour  les 
affaires.  On  a de  lui  : I.  Traité  de 
la  Civilité,  in  - II.  II.  Du  Point- 
d'honneur,  in-11. 111.  De  la  Parejfe, 
ou  T art  Je  bien  employer  le  temps  en 
toutes  fortes  de  etaditient,  ta- 12. 
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IV.  De  la  jaloufie , in-li.  Il  y a de 
bonnes  moralités  dans  ces  différents 
livres , mais  encore  plus  de  trivia- 
lités & de  chofes  communes,  V. 
Une  Traduction  du  Traité  Je  la  Paix 
& Je  la  Guerre  , de  Grotius , en  3 li- 
vres , 2 vol.  in-4°. , entièrement 
effacée  par  celle  de  Barhejne.W, 
Une  bonne  édition  de  Com.  Nepat, 
ad  ufum  Delphini,Vzx\s,  l6"?4,in-4*. 

COURTIVRON  ( Gafpard  le 
Compalfeur  de  Créqui,  marquis 
de),  mefire  de  Camp,  chevalier 
de  Saint-Louis,  penfionnaire  v^ 
téran  de  l'academie  des  Sciences  , 
né  à Dijon  en  171; , mort  le  4 oc- 
tobre 1781  , à 70  ans , fe  diftingna 
comme  militaire  & comme  homme 
de  lettres.  Bleffé  dans  la  campagne 
de  Bavière , en  tirant  le  comte  de 
Saxe  du  péril  le  plus  imminent  « 
il  fe  livra  dès-lots  à ta  culture  des 
fciences.  Nous  avons  de  lui  : I.  Un 
Traité  d'Optique,  175 1,  in- 4®.  L’att- 
teur  y donne  la  théorie  de  la  lu- 
mière dans  le  fyftème  Netvtonie.n  , 
avec  de  nouvelles  folutions  des 
principaux  problèmes  de  diopiri-i 
que  & de  catôptrique.  Ce  livra 
peut  fervir  de  commentaire  à l’op- 
tique de  Newton.  II.  Des  Mémairea 
far  une  épizootie  qui  rarageoit  la  Bour- 
gogne. III,  Art  des  Forges  & four- 
neaux à feu,  en  fociétéavec  M.  £<>»• 
ehu.  Le  marquis  de  Courtivron  étoit 
un  véritable  philofophe.  « Comme 
» il  avoir  apprécié  la  vie,  ditM.  de 
n Condorcet  -,  il  t’a  quittée  fans 
« trouble,  8c  peut-être  fans  regret. 
»>  Le  Ctul  fentiment  qu’il  ait  été 
» poflible  d’appercevoir  à travers 
» le  calme  8c  le  filence  de  fes  der- 
>1  niers-moments,  a été  la  recon- 
» noiffance  des  foins  qu’on  lui  ren- 
» doit,  8t  l’attention  foutenue  do 
» ménager  la  fenfîbilité  de  fes  amis 
» Sc  de  fa  famille  ».  > 

/.  COURTOIS  ( Hilaire  ) , avo- 
cat au  châtelet  de  Paris , naquit  à 
Evrevue  fur  la  fia  du  xv®.  fiede. 
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llaIai(Té  un  recueil  de  poëliesla- 
fines  , intitulé  : Hilani  CoRTtsti , 
Ntujirii , civis  Ehroïci  , V olantillct, 

IL  COURTOIS  ( Jacques)  , fur- 
Dommé  U Bourguignon  , naquit  en 
1611  dans  un  village  auprès  de  Be- 
fençon.  Son  pere  étoit  peintre  le 
£ls  le  fut  aulli,  mais  d'une  ma- 
nierebien  fupérieure.  Il  fuivit  pen- 
dant 3 ans  une  armée.  Il  dcinna  les 
campements  . les  lièges , les  mar- 
ches , les  combats  dont  il  fut  té- 
moin': genre  de  peinture  pour  le- 
quel il  avoir  beaucoup  de  talents, 
^s  ouvrages  offrent  une  aéhon 
& une  intelligence  peu  communes  « 
de  la  force  & de  la  hardieffe , un 
coloris  frais  & éclatant.  Ses  enne- 
mis & fes  envieux  l'ayant  accufé 
d'avoir  empoifonné  fa  femme  , il 
chercha  un  afîle  chez  les  jéfuites , 
& en  prit  l'habit,  La  maifon  dans 
laquelle  il  fut  reçu , fut  bientôt 
ornée  de  plufieurs  beaux  morceaux 
de  peinture.  Il  mourut  à Rome , en 
1676,3  3 1 ans.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  dans  cette  ville  fuper- 
be.  Parroeel  le  pere  fut  fon  éleve. 
Voy.  Gelés. 

III.  COURTOIS , ( Guillaume  ) 
frere  du  précédent , mort  en  1679. 
Difciple  de  Pierre  de  Cortone , il  fe  fit 
aufli  admirer  par  fes  talents  pour 
la  peinture.  11  fut  employé  parle 
pape  Alexandre  J'’J/,qui,  charmé  de 
îbn  travail,  lui  donna  une  chaîne 
d'or  avec  fon  portrait.  Peu  de  pein- 
tres ont  aufii  bien  traité  l'hifioire 
que  lui. 

I.  COUSIN,  (Gilbert)  chanoi- 
ne de  Noterai , mourut  dans  les 
prifons de  Bèfançon , en  1567,361 
ans,  accufé  de  .donner  dans  les 
nouvelles  opinions  des  calviniftes. 
Les  fruits  de  fa  plume,  qui  roulent 
fur  les  belles- lettres  & la  piété , 
ont  été  réunis  en  3 vol.  in-fol.  : 
Balle  ,1361,  fous  le  titre  de  Cognati 
Optra, 

IL  COUSIN,  (Jean)  peinaeBe 
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fculpteur,  né  à Soucy,  près  de  Sensf 
mort  en  1589,  eft  le  plus  ancien 
artifte  François  qui  fe  foit  fait 
quelque  réputation.  Il  peignoir  fur 
le  verre , fuivant  l'ufage  de  fon  fie- 
cle.  Ses  tableaux  font  en  très-petit 
nombre.  Le  plus  confidérable  eft 
le  lugement  uniyerfel,  chez  les  MinU 
mes  de  Vincennes.  Un  voleur  a voit 
coupé  la  toile  de  ce  tableau  , & 
étoit  prêt  de  l'emporter , fi  un  re- 
ligieux ne  fût  furvenu  ; ce  qui  obli- 
gea de  le  tirer  de  l'églife,  pour  le 
placer  dans  la  facriftie.  ^ mor-- 
ceaux  de  fculpture  n’étoient  pat 
moins  recherchés.  On  a de  lui  le 
Tombeau  de  l'amiral  Chabot, ava.Cé- 
leftins  de  Paris.  Ce  peintre  a voit 
encore  le  talent  de  plaire  à la  cour, 
U pafta  des  jours  heureux  & tran- 
quilles , fous  les  régnés  orageux 
de  Pranfois  II , Charles  IX  (t  Henri 
{IL  Quelques  écrivains  ont  voulu 
perfuader  qu'il  étoit  Proteftant , 
parce  qu'ayanirepréfenté dans  une 
vitre  de  S.  Roman  de  Sens , le  ju- 
gement univerfel , il  y mit  un 
pape  en  enfer  au  milieu  des  dé- 
mons -,  mais  c'étoit  une  leçon  de 
morale , peut  montrer  que  les  puif- 
fances  de  ce  monde  n’étoient  pas 
plus  exemptes  què  les  derniers  des 
hommes , des  peines  de  l’autre  vie. 
Coufin  laiffa  quelques  Ecrits  fur  la 
Giometrie  & la  Perfpeliive , & urt 
petit  Liyre  des  proportions  du  corps 
humain.  11  excelloit  dans  le  def- 
fin.  Ses  idées  font  nobles  , 8e 
fes  figures  ont  une  belle  expref- 
fion.  ' • ^ 

III.  COUSIN , ( Jean  ) habile  hif- 
torien  du  dernier  -fiecle  ,:étoit  né  à 
Tournai.  Il  eft  connu  principale- 
ment par  une  Hiftoire  , aulB  fa-- 
vante  que  rare , de  fa  patrie.  Elle 
fut  imprimée  à Douai,  1610,4  vol. 
in- 4". 

IV.  COUSIN,  (Louis)  d’abord 
bachelier  de  Sorbonne  , enfuite 
avocat  8c  piéfident  à la  cour  des 
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nonnoies , l’un  des  QuaranU  <fc  l’a» 
cadémieFrançoife, naquit  à Paris  en 
1617  > & y mourut  le  i6  février 
ViO";,  à 80  ans.  La  république  des 
Unres  lui  dut  la  continuation  du 
Jcumal  des  Savants  , depuis  1687 
]ufqu’en  1701.  Loin  de  s'imaginer 
qu’en  faifant  l’extrait  des  livres, 
il  eût  acquis  le  privilège  de  faire 
une  fatyre,  il  ne  crut  pas  que  cet 
extrait  lui  donnât  feulement  le 
droit  de  s’ériger  en  juge;  il  ne 
fe  regarda  jamais  que  comme  hif- 
torien.  Exempt  de  partialité  fit  de 
malice  , il  crut  qu’il  falloir  fe  bor» 
ner  à mettre  du  choix,  de  l’ordre,  de 
la  clarté  , de  la  fidelité  dans  des 
Journaux  liuéraires,  au  lieu  de  les 
remplir  ( comme  or.  a fait  depuis)  de 
plaifanteries  indécentes,  délogés 
mercenaiies  & d'extraits  infidèles. 
Le  Journal icsSàvartts  ne  fervitqu’à 
le  délalTer  dp  fes  autres  travaux. 
Il  s’étoit  déjà  fait  connoitre  par  des 
TraduHions  i,  écrites  en  homme  qui 
pollêde  fon  original , & non  en 
rfclave  qui  fuit  fervilement  fon 
auteur.'  Les  principales  font  : I. 
Cel  le  de  X'HiJloitt  EceUfiaJlique  d’£a- 
sHe , de  Socrate , de  So^omènes , de 
Thdodoret,  en  4 vol.  in.4°  , ou  6 
Vol.  in-li.  Cette  traduâion  de- 
mandoit  la  oonnoifTance .des  ma- 
tières eccléCaftiques,  & l'on  alTure 
qu’il  étoit  bon  théologien-,  II.  La 
J^trfion  des  Auteurs  de  tHiJioire  By^ 
\antine,  en  8 vol.  in-4°,  réimprimée 
ér,  Hollande  en  lovol.in-ia.  III. La 
'TraduSton  de  l’HiJloirt  Romaine  de 
JiypkiUn , I vol.  in-4* , ou  l vol.  in- 
IX.  Ce  ne  font  point  là  les  feuls 
fervices  qu’il  ait  rendus  aux  gens 
de  lettres.  Il  luiffa  en  mourant  fa 
bibliothèque  à S.  Viébor , avec  un 
fonds  de  10  mille  livres,  dont  le 
revenu  doit  être  employé  tous  les 
8ns  à l’augmentation  de  la  biblio- 
thèque. Il  fonda  aufü  fix  bourfiers 
au  college  de  Beauvais  ; mais  cette 
fondation  n’ayant  pat  été  accepté^ 

Tom,  III, 
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de  ce  college,  elle  a été  tranfportéé 
à celui  de  Laon.  Le  préfident  Coa- 
fin  «toit  un  homme  d’un  commerce 
doux  & aifé , fidèle  aux  devoirs  de 
fa  charge,  fans  négliger  les  travaux 
de  la  littérature.  11  étoit  marié  i 
mais  n’ayant  pas  eu  d'enfants  , le 
fatyrique  Ménage  fit  fur  la  flétilité 
de  fon  époufe  d’affez  mauvaifes 
plaifanteties , qui  le  brouillèrent 
irréconciliablement  avec  le  préll* 
dent  Caufin. 

COUbTANT  , ( Pierre  ) né  à 
Compiegne  en  i6j4,Bénéd  élinde 
S.  Maur  en  167a,  mort  à Paris  en 
1711,  à 67  ans,  s’appliqua  comme 
fes  autres  confrères  à travailler  flic 
les  Petesde  l’Eglife.  S.  Hilaire  lui 
tomba  en  partage , & il  en  donna 
une  nouvelle  édition  in-fol.  à Pa- 
ris, en  169^  , avec  des  notes  égale- 
ment courtes,  favantes  & judî- 
cieufe;.  Il  a eu  beaucoup  de  part  i 
l’édition  de  S.  Auguftia.  On  a en» 
cote  de  lui  le  premier  volume  deé 
Lettres  des  Papes , avec  une  préface 
6t  des  notes , in-fol.  1 7x1  ; & la  Dd- 
fenfe  des  réglés  de  diplomatique  du  fâ- 
vant  Mahillon  , contre  le  Jéfuite 
Germond.  Cette  Défenfe  jforme 
deux  volumes  , fous  le  titre  de 
y^indieite  manujiripterum  Codicum",  le 
premier  publ.  en  1705 , & le  deu- 
xieme en  1715.  Dom  Coufiant,  en 
faififfant  l’efprit  des  Peres  pour 
l’intelligence  de  leurs  écrits  , en 
prit  aufll  les  maximes  pour  la  réglé 
de  fa  conduite.  Sa  charité  pour  Ats 
confrères , & fur-tout  pour  les  pau- 
vres, étoit  infinie.  11  aimoit  non- 
feulementles  pauvres,  mais  la  pau? 
vreté  ; les  chofes  les  plus  vile» 
étoient  celles  qu’il  ambitionnoit  le 
plus.  Comme  éditeur , il  fe  diflin- 
gua  par  l’ctendue  de  fen  érudition, 
par  la  jüftelTe  de  fon  difeernemènt, 
& par  fon  extrême  exaûitude. 

COUSTELIER  , ( Antoine  - Ur- 
bain ) libraire  de  Paris,  mort  dans 
cette  ville  le  14  août  1 763 , efi  au» 
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teur  de  plufieurs  brochures  frivo- 
les : Vrliurevft  foibUffc  ; Lctirti  d’u- 
ne Demuijilte , &c.  ; La  Rap/odie  ga- 
lante J Lee  petites  Nouvelles  Pariften- 
nés  ; Lettres  de  la  f illon  ; Lettres  d’un 
François  à un  Anglois  ; Hijloire  d’un 
homme  monftrueux  ; le  petit  Pariften, 
On  a encore  de  lui  quelques  autres 
petits  livres  , qui  lui  ont  fait  beau- 
coup moins  de  réputation  que  fes 
élégantes  Editions  de  quelques  Poè- 
tes & Hiftoriens  Latins.  Les  princi- 
pales font  : I.  Celles  de  Virgile , j 
vol.  in-ia....  é’Jiorace,  in-ll....  de 
Catulle , Tihulle  S Properce , in-ll 
ficin-4'’....  de  Lucrèce,  de  Phedre, 
chacun  1 vol.  in-ii,  avec  de  bel- 
les figures...  de  Perfe  & Juvenal,  in- 
ll  fans  fig...deAfart<u/,  1 vol.  in-ll, 
II.  Celles  de  Jules-Ccfar , 1 vol.  in- 
II , avec  cartes  & fig...  de  Cornélius 
Nepos , de  Sallufie,  de  Vcll.  Pater- 
culus  ,d’Eutrope , tous  in-ia,  avec 
fig.  MM.  Barbûu  continuent  cette 
colleélion  avec  fuccès. 

I.  COUSTOU  , (Nicolas) fculp. 
teur  ordinaire  du  roi , naquit  à 
Lyon  en  1658,  & mourut  à Paris 
le  i mai  1733  à 75  ans  ,membrede 
l’académie  royale  de  printure  &de 
fculpture.  li  avoir  fait  un  voyage 
«n  Italie , en  qualité  de  penlion- 
naire  du  toi.  C’eft-Ià  qu’il  produifit 
fa  belle  fiatue  de  l’empereur  Com- 
mode , repréfenté  en  Hercule , un 
des  ornements  des  jardins  de  Ver- 
failles.  De  retour  en  France , il  dé- 
cora Paris,  Verfailles  & Marly  de 
plufieurs  morceaux  excellents.  Le 
magnifique  Groupe  qui  eft  derrière 
le  maître-autel  de  Notre-Dame  de 
Paris  , efi  de  lui , ainfi  que  les  deux 
Groupes  qui  font  à Marly  , repré- 
fentant  deux  chevaux  domptés  par  des 
Ecuyers.  Un  bavard  qui  affichoii  la 
prétention , s’avifa  de  dire  à l’ar- 
tifle,  que  ce  dernier  chef-d’œuvre 
occupoit  : ifais  cette  bride  devrait , 
ce  me  femble , être  tendue,  — Que  n’i- 
tes-  tous , Monftur,  (répondit  Couf- 
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tou,')  vertu  un  moment  plutôt!  vents 
rie\  vu  la  bride  telle  tjue  vous  la  defire\  ÿ 
mais  ces  chevaux  ont  la  bouche  fi  ten- 
dre , que  cela  ne  dure  qu'un  elin-d'ail. 
On  voit  dans  toutes  (es  produélioas 
un  génie  élevé , joint  à un  goût  fage 
& délicat , un  beau  choix,  un  def- 
fin  pur,  des  attitudes  vraies,  pathé- 
tiques & nobles , des  draperies  ri- 
ches, élégantes  & nioelleufes. 

II.  COUSTOU . Guillaume  ) fré- 
té du  précédent,  direéteur  de  l’aca- 
démie royale  de  peinture  8e  de 
fculpture,  mort  à Paris  le  21  fé- 
vrier 1746,  à 69  ans,  fe  rendit  aulS 
très-célebre  par  le  nombre  8c  la 
perfeélion  des  ouvrages  fortis  de 
ion  cifaau.  11  ne  fut  pas  toujours 
efiimé  comme  il  méritoit  de  l’être. 
Un  financier,  quife difoit  connoif- 
feur , le  fit  un  jour  appeler  chez 
lui.  Je  voudrais,  Monfieur , lui  die 
le  Plutus , que  vous  mefijpei , en  mar- 
bre, des  magots  de  la  Chine , propret 
à être  mis  fur  une  cheminée.  Le  fta- 
tuaire , étonné  d’une  telle  deman- 
de, répondit  froidement  au  Au- 
pide  financier  : Je  le  veux  bien , 
pourvu  que  vous  vouliez  me  fervir  de 
modèle.  Il  ne  faut  pas  le  confon- 
dre avec  Guillaume  Couflou  Coa 
frere  , mort  à Paris  en  1746 , à- 
68  ans  , connu  par  fon  Maufolée  du 
cardinal  Dubois  , dans  l’églife  col- 
légiale de  S.  Honoré;  8c  par  les 
deux  groupes  de  chevaux  domptés, 
à Marly,  8cc.  8cc. 

III.  COUSTOU,  (Guillaume) 
né  à Paris  en  1716,  étoit  fils  du 
précédent , 8c  il  hérita  de  fes  ta- 
lents, qu’il  perfeélionna  à Rome. 
De  retour  en  France  où  il  avoir 
remporté  , avant  fon  voyage  d’I- 
talie , le  prix  de  fculpture  à 19  ans, 
il  vit  fon  cifeau  employé  par  les 
feigneurs  8c  les  princes.  Il  fut  char- 
gé de  faire  le  maufolée  de  Mgr  le 
Dauphin,  pere  de  Louis  XVI , 8c 
de  fon  illufire  époufe  : monument 
qui  embellit  la  cathédrale  de  Sens,, 
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tl  étoit  achevé , lorfque  fon  au- 
teur fut  enlevé  aux  beaux-aris  en 
juillet  1777 , à 61  ans.  Son  cercueil 
fut  décoré  du  cordon  de  S.  Michel , 
que  le  roi  venoit  de  lui  accorder. 
Ses  autres  ouvrages  font  : ï'Apo- 
thtoji  de  Si.  François-Xavier  , qu’il 
fit  en  marbre  pour  les  jéfuites  de 
Bourdeaux  ; un  Apollon  qu’on  voit 
à fiellevue  ; Vénus  8t  Mars^  que 
le  roi  de  Pruffe  fit  acheter  pour 
orner  fa  galerie  de  Berlin  > &c.  Sa 
Vénus  eft  recommandable  par  la 
grâce , la  précifion , la  nobleife  des 
formes. 

COUSTURIER,( Pierre)  Man- 
feau,. nommé  ordinairement  Peins  ' 
SvTOR , doélciir  de  la  malfon  & 
fociété  de  Sorbonne,  enfeigna  long- 
teir  ps  avec  diftinâion.  Les  dangers 
du  monde  & les  attraits  de  la  fo-  ~ 
licude  le  portèrent,  dans  un  âge 
mûr  , à fe  faire  Chartreux.  Il  mou- 
rut le  18  juin  15)7,  après  avoir 
rempli  tes  premiers  emplois  de  fon 
ordre.  Ôn  a de  lui  : I.  Un  traité  De 
yotis  Mcnafiicls  ,ia-9° , contre  Lu- 
ther t ç’eft  un  de  fes  meilleurs  ou- 
vrages. II.  Un  autre  De  potejlate 
SeeUfiee  in  oecultis:  Paris , 1546 , in- 
B®.  III,  Un  Traité  contre  te  Ferre 
A’Eiaples,  (Pans , 1513)  pour  prou- 
ver ([ue  Su.  Anne  avoir  été  mariée 
trois  foisj  difpute  pour  le  moins 
inutile,  mais  dans  laquelle  Coufluritr 
jnit  beaucoup  de  chaleur.  IV.  De 
yita  Ccrthujiana  lihri  duo  : Paris  , 
ajiû  , in-8°i  & Cologne,  1609. 
ie  Chartreux  n’oublie  par  le 
conte  du  Chanoine  reffufeité  pour 
annoncer  qu’il  étoit  en  enfer.  V. 
De  tranjlaticiite  BiHiorum  ,1513  , in- 
folio. 

COUTO,  ( Diego  de  ) né  à Lif- 
lonne  en  1 5 42 , fit  divers  voyages 
dans  les  Indes',  & fe  maria  à Goa , 
où  il  mourur  en  1616,  à 74  ans. 
Ù continua  VHiftoire  des  Indes  de 
JBarros  i mais  il  n’y  a eu  que  la 
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XII*  décade  de  cette  Hifloife , im- 
primée à Rouen  en  1643.  Il  eft 
encore  auteur  d’un  Traité  contre 
la  Relation  d’Ethiopie  , par  Liais  de 
Vrreta.  * "l 

COUTURE,  ( Jean-Baptifte)  né 
au  village  de Langrune,  diocefede  . 
Bayeux  en  1631  , profcITeur  d’é-  .. 
loquence  au  college  royal , mem- 
bre de  l’académie  des  infctiptioiu  .. 
Sc  belles-lettres,  mourut  à Paris 
'en  1728,  à 77  ans.  On  voyoit,. 
quelquefois,  à fes  leçons  d’élo-  T. 
quence , des  profclfeurs  même»  _ 
Ce  favant  joignit  le  goût  à l’é-  . 
rudition.  Les  Mémoires,  de  l’aca- 
démie offrent  plufieurs  Dijfenaiions 
de  lui  : fur  le  fafle^  fur  la  vie  privée 
des  Romains  , fur  leurs  Vétérans , fuC  , 
quelques  cérémonies  de  leur  Reli- 
gion , &c.  - , . . 

COUTURES  i ( lacques  Parrain 
baron  des  ) natif  d’Avranche^  , _ 
écrivain  aufÊ  fécond  qu’ennuyeux , 
mort  en  1702,  quitta,  iiialheureu- 
fement  pour  le  public  , les  armes  , 
pour  le  cabinet.  Il  eft  connu  par 
une  mauvaife  TraduBion  de  Lucrece^^ 
avec  des  remarques  : Amfterdam  , 
fous  le  titre  de  Paris , 1692 , 2 vol. 
in-l2.  On  dit  que  le  baron  des 
Coutures  penfolt , à peu  ptès  com- 
me le  poète  Latin , fur  les  premiers 
principes  des  chofes.  Avant  Lucrè- 
ce , il  a voit  traduit  la  Crnr/è  : Paris , 
1ÛS7  & 88,4  vol.  in-i2  ; mêlant, 
fans  choix  dans  fes  occupations,  le 
facré  & le  profane.  On  a encore  de 
fa  plume  plufieurs  autres  ouvrages 
de  morale  & de  galanterie,  dignes 
de  l’oubli  où  ils  font.  Malgré  fon 
titre  de  baron , il  n’étoit  pas  riche. 
Ses  créanciers  ayant  obtenu  une 
fentence  pour  faire  exécuter  fes 
meubles  , iis  les  fit  enlever  dans 
la  nuit , âc  ne  laiffa  pour  les  huif- 
fiers  & pour  eux , que  ces  quatre 
vers , écrits  fur  la  muraille  de 
chambre  : 

1 ij 


Digitized  by  GoogI 


133:  ' COU' 

Cria^fCitTSy  mauJitt  canaille, 
Commijfnirc  , kaiff-erf  (f  recors  , 

Vous  aure^  bien  le  diable  au  corps. 

Si  vous  emporte^  la  muraille^ 

COUVREUR  , '{  Adrieone  le  ) 
comédienne  Françoife,  née  à Fif- 
tnes  en  Champagne  l’an  1690 , débu- 
ta à Paris,  le  vendredi  14  mai  1717, 
par  le  rôle  d’ÆAarr  dans  la  tragé- 
die de  ce  nom.  Elle  fut  reçue  dès 
le  même  mois  pour  les  premiers 
tôlés  tragiques  & comiques,  qu'elle 
a remplis  fiipérieurement.  Cette 
comédienne,  l’une  des  plus  céle- 
brts  qiie  •*  Frâilce  ait  produites  , 
abolit  les  cris  , les  lamentations 
inélodieufes  8c  apprêtées,  reffour- 
ce'  desaûrices  médiocres.  Son  jeu 
fut  plein  d’expreffion  8c  de  vérité. 
Mal  partagée,  à quelques  égards, 
de  la  nature , l’ame  lui  tint  lieu  de 
tout , de  voix , de  taille,  de  beauté. 
C'étoit , difoit-6n  , une  véritable 
reine  qui  iouoit  avec  des  comé- 
diens. C’eft  raftrice  qui  a le  mieux 
joué  le  rôle  de  Phedre,  ( dit  M.  de 
ie  la  Bretonne^  « Ce  rôle  diffict- 
» le,  où  les  plus  grands  talents 
M échouent;  où  C/diron  mettoittant 

» d’art  ; que  Dumefnil  ne  remplif- 

„ foitpastoujours:maisoù/«Cou- 

M vreur  excella , parce  qu’elle  fera- 
» bloit  faite  pour  lui,  8c  le  tôle 
» pour  elle  «.  Elle  mourut  le  lo 
m^rs  1730,  à 4^  ans.  Son  efprit 
& fon  caraftere  infpirerent  une 
forte  pafllon  au  comte , depuis  ma- 
réchal de  Saxe.  Ce  héros , nommé 
duc  de  Courlanàe,  ayant  eu  be- 
foin  d’argent . MU*  le  Couvreur  mit 
fes  pierreries  en  gage  pour  une 
lomme  de  40  mille  livres , qu’elle 
lui  envoya.  Malgré  fes  traits  de 
générofité  , MU*  le  Couvreur  eut  des 
ennemis,  parce  qu’elle  avoir  un 
grand  talent.  Les  mauvais  plaifants 
rappeloieht  la  Couleuvre  ; furnotn 

«diei^  qu’ells  ne  roéritoû  point. 
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Ses  amis  la  vengerent  -,  8c  elle  en  ’ 
eut  parmi  les  premiers  poètes  de  la  t 
nation.  Un  mit  au  bas  du  portrait 
de  cette  célébré  aârice , peint  par 
Coÿptl,  ces  quatre  vers  ; ’ 

Ton  art,  par  un  effort  heureux  , 
Tranfmet  mon  air , mes  traits  , ma 
glaire  à nos  neveux. 

Ne  t’énargueillis  pas  du  talent  que 
. tlhanore , 

Coypel  1 quand  je  jouoit , je  peignais 
mieux  encore. 

MarsAIS...  AllXINvÂx...  ô* 
Saxe  , n«  I.  . 

COWLEY , ( Abraham  ) né  à 
Londres  en  1618, mort  dans  cette  ‘ 
ville,  le  18  juillet  1Ô67,  à 49  ans,’ 
montra  beaucoup  de  goût  pour 
tous  les  genres  de  poé'fie  , excepté  ’ 
pour  le  dramatique.  Ses  maitref- 
fes  étoient  la  fujet  ordinaire  de  ' 
fes  vers.  11  eft  principalement  con- 
nu par  un  Poème , en  4 chants  , 
fur  les  infortunes  de  David , cù  il  • 
y a de  l’imagination.  Ses  talents 
lui  acquirent  l’eftima  des  courti- 
fans  de  Charles  I,  auquel  il  fut 
toujours  fidele.  Il  fuivit  la  veuve 
de  ce  prince  infortuné , la  reine 
Henriette  - Marie  obligée  de  fe  re- 
tirer en  France.  CAar/cj // , qui  lui  ■ 
avoitdes  obligations  , l’honora  de 
fon  eftime  8c  de  fes  bienfaits.  En 
apprenant  fa  mort,  ce  prince  du: 
Je  viens  de  perdre  l’homme  du  royau- 
me, qui  m' était  le  plus  attaché.  11 
avoit  quitté  la  cour  pour  vivre  dans’ 
une  retraite  agréable , fans  autre 
fociété  que  celle  de  fes  amis  8t  des  ‘ 
Mufes.  Les  libéralités  du  duc  de 
Buckingham  ti  du  comte  de  St  M- 
ban , qui  lui  étoient  fincérement  a»- 
tachés , l’a  voient  mis  dans  une  hon-, 
nête  abondance.  Buckingham , l’at- 
mant  même  après  fa  mort , le  fit 
enterrer  à fes  frais  à Wedminfier; 
St.fon  bufte  fut  placé  entre  Chaucer 
Ôc  Spencer,  Il  orna  fon  tombeau 
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.d’uns  Epitaphe,  ou  il  ne  craignoît 
pas  de  l’appeler, « ïePindart,  l’Ho- 
race  St  le  yirgilt  de  l’Angleterre  ». 
Ses  (Euvres , confiliant  en  poëlies 
latines  & angloifes , ont  été  recneil- 
. lies  à Londres  , 1707,  i vol.  in  8*  ; 
ou  1710,  J vo!.  in- 4°.  «*  Covlty  ( dit 
» M.  Humt  ) n’étoit  qu’un  poète 
» médiocre.  11  n’avott  pas  d’oreille 
1»  pour  l’harmon  e,  8t  fes  vers  ne 
» fe  font  connoître  qu’à  la  rime. 
X Ses  nombres  rudes  8c  difeordants 
» ne  préfentent  que  des  fentiments 
» forcés , de  languilTances  allégo- 
« ries , des  allulions  éloignées  8c 
» des  pointes  aiTeâées.  Cependant 
» la  force  8c  l’ingénuité  percent 
» quelquefois  parmi  des  imagina- 
» rions  fi  peu  naturelles.  Quelques 
» traits  Anacréontiques  furpren- 
» nent,  parleur  facilité  Sc  leur  en* 
» jouement.  Ses  ouvrages  de  profe 
» plaifent,  par  l’honnêteté  8c  la 
>•  bonté  qu’ils  refpirent , 8c  même 
» par  leur  ton  fombre  8c  mélanco- 
» lique  ».  ( Histoire  de  la  Mai- 
fnn  de  Stuart,  tom.  4).  L’éditeur 
Liégeois  de  notre  Diflionnaire 
trouve  le  jugement  que -porte /fuma 
des  Poëlies  de  Cuwley  trop  févere. 
Niceroa  en  penfoit  cependant  de 
même.  Il  rapporte  quelques  - unes 
des  pointes  ridicules  du  poëte  An- 
glois.  Ainfi,  par  exemple,  les  yeux 
de  fa  froide  maitrefie  font  des  mi- 
roirs ardents  faits  de  glace.  Il  dit, 

. fur  la  mort  d’un  arbre , 0(1  il  avoir 
gravé  les  fentiments  de  fa  pafiion  , 
que  fes  caraâeres  enflammés  l’a- 
voient  brûlé  jufqu’à  la  racine.  Son 
cœur  efl  un  Etna,  qui,  au  lieu  delà 
forge  de  yuUain,  renferme  celle  de 
Cepidon.  II  conclutqu’on  peut  vivre 
fouslaZàne  torride , puifqu’on  vit 
au  milieu  des  ardeurs  donc  il  efl 
dévoré.  Malgré  ces  défauts,  on 
trouve  dans  fes  Poëfies  latines  quel- 
ques petites  pièces  d’un  ftyleagréa- 
■ ble  8c  naturelle  ; mais  elles  ne  for- 
-ment  pas  le  pi  us  grand  nombre,  V al- 
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taire,  dans  une  Lettreà  M.  At  Cha- 
banon , lui  dit  ; ••  Vous  appelée 
» Cov/ley  le  Pindare  Anglais',  y o\x* 
n lui  faites  bien  de  l’honneur.  C’é- 
» toit  un  poëte  fans  harmonie, 

» qui  cherchoit  à mettre  de  l’efprit 
» par-tout.  Le  vrai  Pindare  efl  Dry- 
» den  ». 

COWPER  , ( Guillaume  ) chi- 
rurgien Anglois , s’efl  acquis  beau- 
coup de  réputation.  Nous  avons  d« 
lui  un  excellent  Traité  des  MufeUs, 
qu’il  publia  l’an  1694.  Il  a donné 
aufli  un  Supplément  à VAnatamicAt 
Bidloo  ; on  le  trouve  dans  l’édition 
861739811750.  Tous  les  écrics'ds 
Covrper  font  patfemés  d’ohferva- 
tions  chirurgicales  trèi-curieufes... 
Koy.q  Georges  I",  rot  d’Angle- 
terre. 

COXIS  ou  COXIE,  ( Michel) 
peintre  Flamand , né  à Malinescn 
1497,  difciple  de  Raphaël,  mourut 
par  accident  à Anvers  en  1592,  i 
95  ans , étant  tombé  d’un  échafaud 
fur  lequel  il  travailloit.  Ses  ta- 
bleaux font  recherchés  8c  dil&cilet 
à trouver. 

COTER,  (N...)  né  à Bcaunw- 
les  - Nones  en  Franche-Comté, 
mort  à Paris  le  18  juillet  C7S2,  dans 
un  âge  aflex  ava.ncé,  fut  quelque 
temps  Jéfuite.  Ayant  quitté  cette 
fociété,il  fe  rendit  a la  capitale - 
vers  1751,  8c  chercha  des  reffour- 
ces  dans  fa  plume.  Il  débuta  par 
quelques  feuilles  volantes  , dont 
quelques-unes  , telles  que  la  Dé- 
couverte de  la  Pierre  Philojophale , 
imitée  de  Strift,  ftV année  mtrveil- 
Uufe , eurent  le  plus  grand  fuccès. 
Ces  petites  brochures  furent  réu- 
nies fous  le  titre  très  - conve- 
nable de  Bagatelles  morales.  Il  y a 
de  la  légèreté  , de  la  finefle  Sc  de 
l’agrément  dans  quelques  pieces-ds 
ce  recneil  ; mais  l’ironie  étant  la 
figure  favorite  de  l’auteur  , le  ton 
en  efl  monotone,  8c  les  plaifan* 
teries  font  amenées  quelquefois  de. 
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trop  loin.  On  voyoit  dans  les  écrits 
de  l'abbé  Coyer , comme  dans  fa 
converfation,  un  effort  continuel 
pour  être  agréable  ; & c’eft  le  plus 
sûr  moyen  de  ne  pas  l’être  , ou  de 
re  l’être  pas  long-temps.Sa.Afoé/«^e 
commcrçajuc , & le  petit  roman  de 
Ckinki,  attribué  d’abord  à Voltaire, 
firent  encore  plus  de  fenfation  que 
les  Bagatelles  morales.  Ces  deux 
Brochures  précédèrent  deux  lois, 
dont  l’une  donnoit  la  nobleffe  aux 
commerçants  diffingués , 8c  l’autre 
abolit  pour  quelque  temps  les  iu- 
randes.  Nous  avons  encore  de  l’ab- 
bé  Coyer.ï.  UHîJloire  de  Jean  Sohieski, 
3 vol.  in-ia,  1761  ; cfuvrage  inté- 
xeffant , malgré  une  multitude  de 
faits  qui  fe  reffemblent,  8c  dont 
le  fiyle  ell  animé,  concis,  mais 
peu  digne  quelquefois  de  la  ma- 
jefté  de  l’hiftoire;  parce  qu’on  y 
fent  trop  la  diélion  maniérée  de 
l’auteur  des  Bagatelles.  II.  Voyage 
é’ Italie  Sr  de  Hollande  , I77}  , a vol. 
in-ll.  L’abbé  Coyer  avoir  parcouru 
ces  deux  pays , moins  en  obferva- 
teur  profond,  qu’en  François  lé- 
ger, qui  donne  à toutuncoup-d'oeil 
fuperficiel,  8c  fait  rapidement  quel- 
ques remarques  analogues  à la  mo- 
bilité de  fon  efprit,  de  fes  goûts  8c 
de  fon  caraâere.  Ce  livre  dut  ce- 
pendant être  lu  avec  plaifir  par  les 
femmes  8c  par  les  jeunes-gens , qui 
ne  çonnoiffoient  ni  les  Ohjervations 
de  M.  Grosley , ni  le  Voyage  de  M. 
de  la  Lande.  III.  Nouvelles  Ohferva- 
tions  fur  l'Angleterre  , 1779,  in-Il  ; 
c’eft  le  ion rffM  de  M.  Gror/çy;  abré- 
gé 8c  retourné  , à quelques  remar- 
ques près  qu’on  doit  à l'auteur.  Le 
néologifme  8c  l'affeâation  d’efprit 
s’y  font  encore  plus  fentir  que  dans 
le  Voyage  d’Italie.  On  a réuni  en  2 
vol.  in- 1 2 les  Bagatelles  morales  , 
la  Nobleffe  commerçante,  Oiinki  , 8c 
un  autre  ouvrage  intitulé  : De  la 
Prédication  , où  l’auteur  veut  prou- 
.vvr  qu’il  eft  inutile  de  prêcher  ; 
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comme  fi , pour  corriger  les  homï 
mes  , des  Bagatelles  futiles  , donc 
quelques-unes  font  très-impropre- 
ment appelées  morales  , valoient 
mieux  que  les  Sermoni  de  Maillon  i 
L’abbé  Coyer , malgré  fon  habit , 
avoir  adopté  beaucoup  de  fenti- 
ments  de  la  philofophie  moderne , 
8c  il  les  faifoit  valoir  à fa  maniéré. 

I.  COYPEL , (Noël)  peintre , né 
à Paris  en  1619  d’un  bourgeois  de 
Cherbourg  , fit  , fous  le  célébré 
Vouet , des  progrès  rapides  dans  la 
peinture , pour  laquelle  il  avoir  un 
talent  décidé.  Nommé  direâeur  de 
l’école  Françoife  à Rome , il  prit 
poffeftion  de  cette  place  avec  une 
pompe  qui  fit  honneur  à fa  nation. 
Son  fils , Antoine  Coypel,  âgé  feule- 
ment de  douze  ans , fuivit  fon  pere 
dans  ce  voyage.  Les  Italiens  admi- 
rèrent Je  mérite’confommé  de  l’un, 
Sc  les  grandes  efpérances  que  don- 
noit l'autre.  Ce  célébré  artifte , qui 
peignoir  encore , quoique  prefque 
oâogénaire  , les  grands  morceaux 
à frefque  qui  font  au  • deffus  du 
maître-autel  des  Invalides , mourut 
en  1707  à 78  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  font  dans  l’églife  de  No- 
tre- Dame  de  Paris , au  Palais- royal, 
aux  Tuilleries,  au  vieux  Louvre, 
à Verfailles,  à Trianon.  Les  artif- 
tes  qui  aiment  les  compulitions 
heureufes  , une  belle  expreflion, 
un  bon  goût  de  deffin , foutenu 
d’un  coloris  admirable  , vont  les 
étudier,  voy.  II.  Hérault. 

II.  COYPEL , (Antoine)  fils  du 
précédent , né  à Paris  en  1661 , avec 
des  difpofitions  très-heureufes  pour 
la  peinture , fe  forma  à Rome  fur 
les  chefs-d’oeuvres  qui  y brillent. 
Son  mérite  le  fit  choifir  par  Moa- 
fieur , frere  unique  de  Louis  XIV , 
pour  être  fon  premier  peintre.  Le 
Roi  lui  donna,  en  1714,  la  place  de 
direéleur  des  tableaux  8c  deffinsde 
la  couronne  , avec  celle  de  direc- 
teur de  l’académie,  Ls  duc  d’Oa-; 
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Hans , régent  du  royaume , ami  de  de  la  famille  dont  il  fortoit.  Les  pla- 
tous  les  arts  , & réuUllTant  dans  ces  de  premier  peintre  du  Roi  & de 
pludeurs  , fit  nommer  Coypel  pre-  M.  le  duc  à' Orléans , 8t  de  direâeur 
mier  peintre  de  Louis  Xf'  , en  de  l’académie  royale  de  peinture  8c 
1717 , Sc  l’annoblit  l’année  fuivan-  de  fculpture,  qu'il  a remplies  avec 
te.  En  1719  il  lui  fit  préfent  d’un  honneur  jufqu’à  fa  mort,  en  font 
carofie  8c  d’une  penfion  de  i;oo  1.  des  pieuves  authentiques.  Il  avoit 
pourl’entretien  de  l’équipage.  Coy-  beaucoup  d’efprit  , & il  écrivoit 
P‘l  ayant  eu  enfuite  quelques  mé-  d’ailleurs  trèsrbien.  Outre  divers 
«oncentements,  étoit  tenté  de  paflêr  Di/cours  Académiques  fort  applau- 
en  Angleterre  ilorfque  le  duc  à' Or-  dis,  qu’on  trouve  dans  le  Mercure  Ae 
léans  fe  rendit  t/xojn/to  cher  lui  , France  1751,  il  avoit  compoféplu- 
pour  l’engager  à ne  point  quitter  U fieurs  Pieees  de  Théâtre  , dont  quel» 
France.  Ce  même  prince  n’étant  ques-unes  ont  été  jouées  à la  cour, 
encore  que  duc  de  Chartres,  vou-  Celles  qui  font  parvenues  à notre 
lut  être  fon  difciple , 8c  fit  beau-  connoifiance , font  au  nombre  de 
de  progrès  dans  le  defiîn  , grâces  à trois  : I.  Les  Amours  à la  Chajfe  , 
Les  leçons.  Lemaître  dédia  â fon  1718.  II.  Les  Folies  de  Cardeniu, 
éleve  vingt  Difeours  , remplis  de  1710.  III.  Le  Triomphe  de  la  Raifort , 
préceptes  confirmés  par  des  exem-  1730.  Ses  ouvrages  pittorefques 
pies , 8c  fur-tout  par  ceux  des  metl-  ont  été  applaudis , pour  la  j ufiefie , 
leurs  peintres.  Ce%  Difeours  paru-  la  variété  8c  la  nobleffc  de  l’ex- 
rent  à Paris,  in-4’’,  en  1711.  On  prefilon,  pour  le  brillant  du  colons 
trouve  dans  les  Pajfe-temps  po'éti-  8c  la  facilité  de  la  touche. 

■ gués  de  la  Maniniere  , une  picce  de  COYSEVOX,  ( Antoine  ) fculp- 
vers  d’.i4flro;n«  , intit.  : Epure  d’un  teur  Lyonnois  , né  en  1640,  pafia 
jrere  à fon  fils  fur  la  Peinture,  où  il  y en  Alface  à l’àge  de  27  ans  , pour 
a des  beautés.  CotriL  entendoit  décorer  le  fuperbe  palais  de  Saver- 
fupérieurement  le  poétique  de  fon  ne  du  cardinal  de  Furflemberg.  De 
art.  11  inventoit  facilement , 8c  ex-  retour  en  France  , il  fut  chancelier 
primoit  avec  beaucoup  de  fuccès  de  l’académie  de  peinture  8c  de 
les  pallions  de  l’ame.  Ses  compofi-  fculpture,  8c  travailla  à différents 
fions  font  nobles  , fes  airs  de  tête  bulles  de  Louis  XIV,  8c  à d’autres 
agréables.  11  mourut  à Paris,  le  7 ouvrages  pour  les  maifons  royales, 
janvier  1722,3  61  ans.  Egalement  gracieux  8c  élevé , naïf 

III  COyPEL  , ( Noël-Nicolas  ) 8c  noble , fon  cilëau  prenoit  la  ca- 
frere  du  précédent,  fe  diftingua  par  raélere  des  différentes  figures  qu’il 
la  correâion  , l’élégance  , l’agré-  avoit  à repréfenter.  Des  dehors 
ment  du  dellin , 8c  par  une  imita-  fimples  , une  probité  fcrupuleufe , 
tion  heureufe  de  ce  que  la  nature  a une  modellie  rare  avec  des  talents 
de  plus  gracieux.  Il  auroit  peut-  fupérieurs,  le  faifoient  aOlcant  ai- 
être  furpaffé  fes  freres,  par  la  légé-  mer  que  fes  ouvrages  le  faifoient 
reté  de  fa  touche , la  fraîcheur  de  admirer.  Quelqu’un  le  félicitant  à 
fon  pinceau , la  richelfc  de  fes  com-  la  fin  de  fes  jours , de  fon  habileté  : 
pofitions  , fi  un  coup  qu’il  s’étoit  Si  j’en  ai  eu  , répondit-il  , c’efl  par 
donné  à la  tête , n’eût  hâté  fa  mort  quelques  lumières  , qu’il  a plu  à l'Au- 
le  24  décembre  1734,  à 45  ans.  teur  de  la  nature  de  m’accorder  , pour 
IV. COYPEL, (Charles-Antoine)  m’en  fenir  comme  de  mcytnpour  mt 
mort  à Paris  en  1752,  âgé  de  58  fubfifianee.  Ce  vaut  fantôme  eft  prêt  à 
ans.  fils  fe  monua  digne  difparoUre  avec  ma  vie,  (rvafedijji- 
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ptr  comme  une  fumée.  11  mourut  i 
Paris  en  1710  , à 60  ans. 

COYTIER  ou  CocTiE» ,(  Jac- 
ques) médecin  de  Louis  XL,  obtint 
grâces  fur  grâces  en  le  menaçant 
de  la  mort  > que  ce  monarque  crai> 
gnoit  beaucoup.  Le  roi  revint  pour- 
tant du  foible  qu’il  avoit  pour  ce 
médecin , 8c  donna  ordre  à fon  pré- 
vôt de  l'en  défaire  fourdement.  Coy~ 
fier,  averti  par  ce  prévôt  fon  ami 
intime , lui  dit  ; Que  ce  qui  l'af- 
M fligeoit  le  plus  en  mourant  , c’é- 
M toitquele  roi  ne  vivroitquequa- 
M tre  jours  après  lui  ; que  c'étoit 
» un  iecret  qu'il  favoit  par  une 
M fcience  particulière, Sc qu’il  vou- 
w loit  bien  le  lui  confier  comme  à 
M un  ami  fidele  ».  Le  prévôt  rap- 
porta cette  confidence  au  roi  qui , 
plus  épouvanté  que  jamais , ordon- 
na qu’il  nefe  préfentât  plus  devant 
lui.  Le  médecin  fe  retira  avec  des 
biens  confidérables  , oublia  dans 
l’aifance  8c  dans  les  plailirs  les  ora- 
ges de  la  cour,  8c  mourut  vers  la 
fin  du  XV*  fiecle.  Après  la  mort  de 
Louis  XJ,  il  fut  recherché  pour  les 
femmes  immenfes  qu’il  avoit  re- 
çues de  ce  prince  ; mais  il  fe  tira 
d’affaire  en  payant  une  taxe  de  50 
mille  écus.  La  crainte  du  trépas 
étoit  fî  puiffante  fur  Louis  XL,  qu’il 
ne  lui  refufoit  jamab  rien , pourvu 
qu'/7  ehajfât  U fantSme  ipouvantahle 
de  la  Mort  , au  nom  de  laquelle  il  fe 
comloît  entre  fes  draps.  Les  ordon- 
nances de  Coytier,  fi  l’on  en  croit 
une  ancienne  chronique',  étoient 
de  terribles  & merveilltufts  médecines. 
Caguin  dit  en  termes  exprès  : huma- 
mofanguine , qutm  ex  aliquot  infanti- 
bus  fumptum  haufl  ,falutim  compara- 
re  vehementer  opiabat  j mais  ce  re- 
mede  exécrable  ne  put  renouveler 
le  fang  brûlé  de  I.ouis  XL.  Outre 
les  places  dont  il  honora  fon  mé- 
decin , il  l’accabloit  chaque  jour 
de  préfents  , malgré  les  brutalités 
accompagnées  de  jurements  avec 
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lesquelles  il  lui  parloit  : il  le  goulfï 
mandoit , (dit  Mènerai  ) comme  un 
valet.  Les  comptes  des  tréforier* 
de  l’épargne  portent  que  , dans 
moins  de  huit  mois  , Coytier  reçut 
98  mille  écus. 

COZZANDUS , ( Léonard  ) moi- 
ne du  xvii*  fiecle  . natif  de  Breffe  , 
efl  auteur  de  plufieurs  ouvrages 
qui  font  honneur  à fon  favoir.  I. 
De  Magiflerio  antiquorum  Philofo-' 
phorum.  IL  D’un  traité  De  Plagio. 
III.  D’un  autre  , intitulé  : Epicurut 
expenfus. 

CRABBE,  ( Pierre  ) religieux 
Francifeain  natif  de  Malines,  mou- 
rut dans  cette  ville  en  15^3,38) 
ans,  après  avoir  été  élevé  aux  pre- 
mières charges  de  fon  ordre.  On  a 
de  lui  une  édition  des  Conciles,  c on- 
tinuées  par  Surius  ; elle  efl  incom- 
plette  8c  mal  dirigée. 

CRAFFTHEIM , voy.  Ckatow. 

I.  CRAIG,  (Nicolas)  Cragius  , 
né  vers  l’an  1341  à Ripen  , fut  rec- 
teur de  l’école  de  Copenhague  ea 
1376.  Il  fe  maria  deux  ansaprès, 
8c  fe  mit  enfuite  à voyager  dans 
toute  l’Europe.  A fon  retour,  il 
trouva  chez  lui  deux  enfants  qui 
ne  lui  appartenoient  point.  Il  s’en 
débarraffa  , auffi  bien  que  de  leur 
mere  , en  faifant  cafiër  fon  maria- 
ge-,  8c|  malgré  cette  aventure,  il 
eut  la  foiblefle  de  fe  remarier.  Son 
génie  pour  les  affaires  lui  procura 
plufieurs  négociations  importantes, 
dans  lefquellesil  fatisfit  beaucoup 
le  roi  de  Danematck  , qui  l’em- 
ployoit.  Il  mourut  en  1601,  à 61  ans, 
laiffantun  ouvragejlatin  trés-efti- 
mé  fur  la  République  des  Jaeédemo- 
nitns , imprimé  pour  la  1*’*  fois  en 
1501,  réimprimé  à Leydeen  1670, 
in- 8*-,  bi\n  Ànnales  de  Danemarck 
en  fix  livres , depuis  la  mort  de 
Frédéric  l,  jufqu’à  l’année  1330. 
Elles  font  meilleures  ;à  confulter 
qu’alite.  Cn  les  a réiirprimées à 
Coppenbague  en  1737, 
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. H. CRAIG,  (Thomas  )Iurifco«- 
fulte  Ecoflbis , fait  chevalier  par  le 
roi  'l’An;jIeterre , mourut  en  i6o8. 
Il  ft  auteur  d’un  favant  Traité  des 
Tufs  <TAasleterrc  d’EcoJfe , réim- 
prime à Leipfick  en  1 716 , in-4“  ; & 
d'un  autre  , Du  Droit  de  fuccéder  au 
royaume  d’Angleterre , in-fol. 

ill.  CRAIG  , ( Jean)  mathéma- 
ticien EcoiTois , s’eft  fait  un  nom 
célébré  par  un  petit  écrit  de  36pag. 
fort  rare , imprimé  à Londres  en 
1699  , fous  le  titre  de:  Theologiee 
Chrifiiantt  Prmeipia  mathematica.  Jean 
Daniel  TItius  en  a donné  une  nou- 
velle édition  à Leipfick  en  1733  , 
in-4°.  Elle  eft  ornée  d’une  préface 
favante  fur  la  vie  & les  ouvrages 
de  Craig.  Cet  auteur  y calcule  la 
force  8c  la  diminution  des  chofes 
probables.  11  établit  d’abord  que 
tout  «e  que  nous  croyons  fur  le 
témoignage  des  hommes , infpirés 
eu  aon,n’eiI  que  probable.  Il  fup- 
pofe  enfuite  que  cette  probabilité 
va  toujours  en  diminuant,  à me- 
fure  qu’on  s'éloigne  du  temps  au- 
«{uel  les  témoins  ont  vécu  ; Sc  par 
le  moyen  des  calculs  algébriques, 
il  trouve  que  la  probabilité  de  la 
Teligion  Chrétienne  peut  durer  en- 
core 1454  ans.  Elle  feroit  nulle 
après  ce  terme  , fi  Jefut-Chrifi  ne 
prévenoit  cette  éclipfe  par  fon  fé- 
cond avènement, comme  il  prévint 
celle  de  la  religion  Judaïque  par 
fon  premier.  L'abbé  à’HouteviUe  a 
sréfuté  ces  favantes  rêveries,  dans 
fa  Religion  Chrétienne  prouvée  par  Us 
faits. 

CRAMAIL,  ou  CARMAIN, 
( Adrien  de  MoNTLUC , comte  de  ) 
petit-fils  du  maréchal  de  Montlue  , 
fut  maréchal-de-camp, gouverneur 
du  pays  de  Foix,  Il  étoit  nommé 
pour  être  chevalier  des  or4res  du 
Toi , lorfqu’étant  entré  dans  les  in- 
trigues de  Madame  du  Fargis,  contre 
le  cardinal  de  Richelieu , il  fut  mis  à 
fA  Baftille  après  la  journée  des  D»; 
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peseniiio.  Il  mouiut  en  1646  i 
78  ans,  ne  laiflant  qu’une  fille, 
qui  porta  fes  biens  dans  la  maifoa 
A’Efeouhleau.  Il  eft  auteur  de  la  co- 
médie des  Proverbes in-8“, 
réimprimée  pluficurs  fois  depuis. 
On  lui  attribue  aufli  les  Jeux  du 
l'Inconnu,  recueil  de  quolibets  afDei 
plats  ; 8t  les  Penfées  du  Solitaire. 

I.  CRAMER  , ( Jean-Fréderic) 
profeffeur  à Duisbourg , confeiller 
du  roi  de  PrulTe  , 8c  réfident  de  ce 
prince  à Amfterdara  , poffédoit  le 
droit , les  langues  8c  la  fcience  de* 
médailles.  Il  mourut  à la  Haye  ea 
1715.  On  a de  lui  : I.  yindideeno-. 
minis  Germanici  contra  quofdam  oh- 
treSatores  Gallos  , Berlin,  1694, in- 
folio.  Cet  écrit  eft  principalemcot 
contre  cette  qneftion  impertinente 
du  Jéfuite  Bouhours  :Siun  Allamané 
pouvait  être  bel cf prit}  IL  Une  Tra- 
duclion  latine  de  [' Introdulion  àl'Uif- 
toire  par  Pufendorf, 

IL  CRAMER  , ( Gabriel  ) né  4 
Geneve  en  1704 , profeffeur  de  ma- 
thématiques dès  l’àge  de  19  ans  ,fe 
fit  un  nom  dans  l’Europe  par  fes 
progrès  dans  les  fciences  exaûe*. 
Les  académies  de  Londres , de  Ber- 
lin , de  Montpellier , de  Lyon , de 
Bologne  , s’emprefferent  à le  met- 
tre au  nombre  de  leurs  membres.  U 
mourut  en  1651 , à 48  ans,  à Ba- 
gnols  en  Languedoc  , où^  il  àoit 
allé , dans  l’efpérance  de  rétablir  fa 
fanté  ruinée  par  le  travail.  Le. 
mathématiciens  lui  doivent  : I.  Ui* 
excellente  Introdutlion  à la  Théotia 
des  lignes  courbes ,impT\méee!\  I??®» 

in-4®.  Il  fait  ufage  de  l’analyte  de 
Dejeartes,  mais  en  la  perfeélionnaat 
8cenl’appliquant  à toutes  les  cour- 
bes géométriques.  IL  L’Edition  des 
Œuvres  de  Jacques  & Jean  BemoulU, 
en  6 volumes  in-4*.  *743-  Ce  re- 
cueil précieux  eft  fait  avec  un  foin 
8c  une  intelligence  qui  méritent 
la  reconnoiffance  de  tous  les  géo- 
mètres. Cramer  étoit  difciplc  d: 
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Jtitt  BcnoulU,  Il  étoit  difciple  d’un 
tel  maître,  par  fes  vaftes  connoif- 
fances  dans  la  géométrie  , dans  la 
phyfique  8c  dans  les  belles-lettres, 
C’étoit  une  encyclopédie  vivante. 
Ses  mœurs , fa  conduite  8c  fon  ca- 
raélere  faifoient  honneur  à la  phi- 
lofophie.  Sa  famille  fubfifte  encore 
à Geneve  , 8c  foutient  fon  nom 
avec  honneur. 

III,  CRAMER  ( Jean- Jacques  ) , 
né  à EIgg  dans  le  canton  de  Zu- 
rich, en  1673  , fe  rendit  très-ha- 
bile dans  les  langues  orientales  , 
& les  profelTa  à Zurich  8c  à Her- 
born.  Il  mourut  dans  la  première 
ville  en  1701.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  : I Extreitationts  de  ara 
exuriori  Templi  feeundi.  Leyde , 
1697  , in-4*.  II.  Thtologia  Ifrailis, 
Bâle,  1699,  in-4*. 

IV.  CRAMER  (Jean-Rodolphe), 
frere  du  précédent , naquit  à EI- 
can  en  1778.  Il  fut  profeffeur  d’hé- 
breu à Zurich  , après  la  mort  de 
fon  frere  , 8c  enfuite  profelTeur  de 
théologie.  II  eut  plufieurs  autres 
places  honorables,  8c  mourut  en 
1737.  On  a de  lui  : I.  Un  grand 
nombre  de  Thefes  théologiques  en 
latin.  II,  Plufieurs  Differeaüons  , 
aufli  latines.  III.  Neuf  Harangues  , 
& d'autres  ouvrages , où  l'on  trou- 
ve de  l'érudition. 

CRAMMER  ou  Cranmer  (Tho- 
mas), né  à Afiafon  en  Angleterre, 
l'an  1489  , d'une  famille  noble  , 
profefla  pendant  quelque  temps , 
avec  fuccès  , dans  l’univerfité  de 
Cambridge.  Un  mariage,  qui  le  fit 
chafiër  de  cette  école , commença 
à le  faire  connoître  , 8c  le  divorce 
de  Henri  VIII  fixa  tous  les  yeux 
fur  lui.  II  fut  le  premier  qui  écri- 
vit , en  1330,  pour  l'appuyer.  Son 
livre , allez  mauvais , mais  nécef- 
faire  à un  prince  dégofité  de  fa 
femme , lui  affura  la  faveur  du  roi. 
Henri  l'envoya  3 Rome  pour  y dif- 
pofer  les  efprits  à approuver  la 
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diffolution  de  fon  mariage.  Il  fé 
mafqua  fi  habilement  dans  cette 
cour,  que  le  pape  Clément  VII , 
quoique  prévenu  contre  lui  par  fa 
conduite  8c  par  fes  ouvrages , le  fit 
fon  pénitencier.  11  paffa  enfuite  en 
Allemagne  , où  il  fe  maria  fecret- 
tement  avec  la  fœur  ilOfiander,  mi- 
niftre  aufli  fameux  par  fes  varia- 
tions que  par  fes  fureurs.  Devenu 
archevêque  de  CantOrberi  , 8c  de- 
puis long-temps  le  minifire  des 
pallions  de  Henri , il  fit  déclarer 
nul,  par  le  clergé  d’Angleterre, 
le  mariage  de  ce  prince  avec  Ca- 
therine d'Aragon , travailla  à l’unir 
avec  Anne  de  Boulen  , 8c  ne  rougit 
point  d'accompagner  cette  nou- 
velle reine  à fon  entrée  dans  Lon- 
dres. On  fait  que  cette  princefle  ne 
jouit  pas  long-temps  de  fon  triom- 
phe , 8c  que  le  roi  s'oublia  jufqu'à 
l'accufer  d’adultere  dans  la  cham- 
bre des  pairs.  La  maniéré  dont 
Crammer  s’y  prit  pour  défendre' 
Anne , fa  bienfaitrice , fut  d’un 
courtifan  adroit.  « Je  n’ai  jamais 
,,  eu  , Sire  , meilleure  opinion 
„ d'aucune  femme  que  de  la  vdtrei 
„ je  ne  puis  la  croire  coupable.- 
„ Mais  quand  je  vois  la  rigueur 
,,  dont  'Votre  Majefté  ufe  envers 
,,  elle , après  l’avoir  fi  tendrement 
„ aimée , je  ne  faurois  m’imaginer 
.,  qu’elle  foit  entièrement  inno- 
„ cente.  J’ai  été  comblé  de  fes  bien- 
,,  faits  ; fouffrez  donc  , Sire,  que 
„ je  me  borne  à demander  à Dieu 
„ qu’elle  fe  juftifie  pleinement  ». 
L'exemple  de  cet  évêque  fehif- 
matique  enleva  plus  de  fideles  à 
l'églife  Catholique,  que  tous  fes 
raifonnements.  Plufieurs  citoyens 
furent  condamnés  à mort , pour 
n'avoir  pas  voulu  reconnoître  la  fu- 
préma|ie  de  Henri ( voy.  EDOUARD 
VI  ).  Crammer , l'infligateur  de  ces 
meurtres,  ne  prévoyoit  pas  qu'il 
périroit  aufli  un  jour  fur  un  écha- 
Tiud.  Au  commencement  du  régné . 
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de  la  reine  Marie  , il  fut  arrêté  com- 
me un  traître  Sc  un  hérétique.  Il 
abjura , dans  l'efpérance  de  fauver 
fa  vie.  Marie  ne  fongea  pas  moins 
à le  faire  brûler.  Alors  il  rétraéla 
fon  abjuration , & déclara  fur  le 
bûcher  qu’il  mouroit  Luthérien. 
M.  l'abbé  Millot  dit  qu’il  étendit 
dans  les  flammes  la  main  qui  avoit 
fignél’abjuration , & la  tint  immo- 
bile jufqu’à  ce  qu’elle  fût  entière- 
ment brûlée.  Son  fupplice  efl  du  ii 
mars  1556  : il  avoit  65  ans.  Les 
Proteftants  ont  dit  autant  de  bien 
de  ce  Prélat  courtifan , que  les 
Catholiques  en  ont  dit  de  mal. 
« Mais  quel  homme  (fuivant5o/- 
» fuet  ) , qu’un  évêque  qui  étoit 
» en  même  temps  Luthérien , ma- 
» rie  en  fecret , facré  archevêque 
» fuivant  le  Pontifical  Romain , 
» fournis  au  Pape  dont  il  détef- 
» toit  la  puiflance , difant  la  Mcfle 
» qu’il  ne  croyoit  pas . & donnant 
» pouvoir  de  la  dire  » ! C’eft  pour- 
tant cet  homme  , que  Burnet  donne 
pour  un  Aihanafe  Si  pour  un  Cy- 
rille ; tant  l’efprit  de  parti  fafcine 
les  yeux , & tant  il  eft  dange- 
reux qu’un  controverfifte  fe  mêle 
d’être  hillorien  ! On  a de  Crammer  : 
I.  La  Tradition  nécejf aire  du  Chrétien  ; 
IL  Defenfio  CathoUece  Dodrinx,  à 
Embdem  , 1557.  in-S”. , & plu- 
fieurs  ouvrages  en  anglois  & en 
latin. 

CRAMOISY  ( Sébaftien  ) , im- 
primeur de  Paris,  fe  diflingua  par 
une  grande  capacité  dans  fon  art. 
On  lui  donna  la  direéHon  de  l’im- 
primerie du  Louvre , nouvelle- 
ment établie  par  les  foins  du  car- 
dinal de  Richelieu.  C’eft  four  fon 
adminiftration  que  parurent  les 
grands  livres  imprimés  au  Louvre. 
Set  éditions  n’étoient  ni  aufli  bel- 
les , ni  aufli  exaâes  que  celles  des 
Etienne,  des  Manuce,  des  Plantât 
& des  Frohens  -,  mais , après  les 
chefs-d’oeuvres  de  ces  célébrés  im- 
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primeurs,  elles  peuvent  tenir  une 
placehonorable.il  mourut  à Paris 
en  1669 , à 84  ans.  Le  Catalogue 
de  fes  Editions  a été  imprimé  plus 
d’une  fois  par  lui  & par  fon  petit- 
fils  , qui  lui  fuccéda  dans  la  direc- 
tion de  l’imprimerie  royale  , mais 
qui  n’eut  ni  fes  talents,  ni  fon 
exaâitude.  Louis  XIV fit  venir  de 
Lyon  , en  1691  , Jean  Anniffon,  qui 
le  remplaça,  & qui  foutlnt  la  ré- 
putation de  l’imprimerie  royale. 

CR  ANTOR , philofophe  8c  poè- 
te Grec  , natif  de  Solos  en  Cilicie, 
fut  un  zélé  défenfeur  de  la  doélri- 
ne  de  Platon  , Si  le  premier  qui 
la  commenta.il  mourut  d’hydropi- 
fie  dans  un  âge  peu  avancé  , laif- 
fantplufleurs  ouvrages,  que  nous 
n’avons  plus.  Cicéron  parle  très- 
avantageufement  d’un  petit  ou- 
vrage qu’il  avoit  fait  fur  le  deuil , 
de  luSu.  Il  l’appelle  un  petit  livre, 
mais  un  livre  d’or  que  l’on  doit 
apprendre  mot  à mot.  L.  a,  Quttfl. 
Academ.  Ce  livre  du  deuil  eft  le 
même  qu’il  appelle  de  la  Confola- 
tion  dans  le  premier  livre  de  fes 
Tufculanes.  Il  floriflfoit  vers  l’an 
315  avant  J.  C. 

CRANTZ , voyt[  Krantz. 

CRAON  (Pierre  de  ) , d’une  fa-' 
mille  ancienne  qui  tire  fon  nom  du 
petit  village  de  Craon  en  Anjou, 
s’attacha  à Louis  d’Anjou,  qui  étoit 
alors  en  Italie.  Ce  prince  l’envoya 
en  France  , pour  chercher  de  l’ar- 
gent 8c  du  fecours  ; mais  au  lieu 
de  remplir  fa  commiflion  , il  fe 
livra  à la  débauche  avec  les  cour- 
tifanes  de  'Venife.  Le  duc  d’Anjou , 
ayant  attendu  long-temps  fansen 
avoir  de  nouvelles,  mourut  de  cha- 
grin. Le  duc  de  Berri  menaça  le 
commiflîonnaire  infidele^e  le  li- 
vrer au  dernier  fuppliceT  mais  fa 
nailTance  8c  fes  richelTes  le  fauve- 
rent.  Craon  fe  fit  connoitre  par  un 
nouveau  crime,  qui  réveilla  la  mé- 
moire du  premier.  Le  duc  d’Or^ 
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léeiu  l’aTott  difgracié  : il  s’imagina  eenp  à procurer  au  duc  d’Aniomia 
que  le  connétable  de  Cliffon  lui  couronne  de  Pologne,  au  milieu 
avoir  rendu  de  mauvais  offices  , 8c  du  xvi*  fiécle.  Dans  le  cours  de  Tes 
il  l’aflafCna  à la  rite  d’une  ving-  voyages,  il  s’étoit  ariéré  quelque* 
raine  de  fcclérats,  le  jour  de  la  Tète-  années  en  France , où  il  a voit  fait  le* 
Dieu  14  juin  1391.  Le  conn  ta-  plaifirs  de  la  cour  de  Chaütt  LX, 
ble  n’étant  pas  mort  de  fes  blelTu-  par  la  vivacité  de  fon  efprit , cotn- 
ses . pourfui  vit  Ton  afiaffin,  réfugié  me  il  en  a voit  caufé  la  furprife  par 
chez  le  duc  de  Braofnt , qui  lui  dit  la  petitelTe  de  fa  taille  8c  de  la  dé- 
en  le  recevant  : Kovr  mt^feùt  itux  licatelTedefes  traits.  Ce  gentilhom- 
ftutti  dans  la  méat  journée  ; la  pre-  me  s’attira  les  bonnes  grâces  8c  les 
miere  d’avoir  attaqué  le  Connàable,  bienfaits  du  roi,  8c  de  Catherine 
6 la  fécondé  de  l’avoir  manqué.  Les  de  Médieit.  Enfin  , comblé  de  ri« 
biens  de  l’affalfin  furent  confifqués,  chelTes  , 8c  pénétré  de  gratitude 
8c  donnés  au  duc  d' Orléani -,  {on  8c  d’admiration , il  retourna  dans 
hôtel  changé  en  un  cimetiere,  8c  fa  patrie.  Le  toi  Sigifmond-Augufie 
{es  châteaux  démolis.  Avant  ce  vivoit  encore  : le  nain  Polonois  ne 
meurtre,  lui  8c  Maifieres  avoient  celToit de  l’entretenir 8c de l’iniéref- 
obtenu  du  coi  Charles  Kf,  qu’on  fer,  ainfi  que  les  grands  du  royau- 
lionneroit  des  confelTeurs  aux  cri-  me  , par  le  récit  de  ce  qui  l’avoit 
mincis  qui  alloient  au  fupplice.  Ri-  frappé  durant  fon  féjour  en  France. 
ehard  //,  roi  d’Angleterre,  deman-  Il  aimoit  fur-tout  à s’étendre  fur  le* 
da  fa  grâce  quelque  temps  après , vertus  8(  les  exploits  de  Henri,  duc 
8t  l’obtint.  Cracn  revint  à la  cour,  d’Anjou  , frere  du  roi.  Son  langage, 
*’y  montra  hardiment  ; tandis  que  animé  par  la  reconnoiffance , fit 
Cliffon,  qui  avoit  fi  bien  mérité  de  une  vive  impreflion  fur  les  Polo- 
rétat , en  étoit  banni.  nois , qui  le  defirerent  pour  fouve- 

CRAPONE  ( Adam  de  ),  gentil-  raitk  Cra/ocki  repaffa  en  France, 
hmmme  Provençal,  natif  de  Salon,  pour  y faire  connoîtrç  les  difpo- 
fit  en  13  ;8  le  canal  qui  porte  fon  fitions  de  la  noblefié  en  faveur  de 
nom , tiré  de  la  Durance  jufqu'à  Henri  ; 8c  lorfque  ce  prince  fut 
Arles.  Il  avoit  auffi  entrepris  de  monté  fur  le  trône , il  fut , pen- 
ioindre  les  deux  mers  en  France  : dant  fa  courte  adminiftration , un 

projet  qui  ne  fut  exécuté  que  fous  de  fes  fujets  les  plus  fideles  8c  les 
lumis  quoique  Henri  //lui  plus  zélés. 

eût  donné  des  commiffaires  pour  CRASSET , ( Jean  ) natif  de 
commencer  ce  rravail  important.  Dieppe , jéfuite , mort  en  1691 , 
JPe  Crapone  entendoit  parfaitement  dans  un  âge  afiez  avancé  , pn- 
les  fortifications.  Le  roi  Henri  II  le  blia , en  1670 , des  Méditations  pour 
préféroit  aux  étrangers  que  la  rei-  tous  les  jours  de  t année  ; VHiJloirt 
ne  Catherine  de  Médieit  protégeoit  du  Japon , 8cc.  en  z vol.  in-4* , dont 
■U  préjudice  des  François.  Ce  prin-  le  premier  renferme  des  détails  cu- 
eel’ayanttnvoyéi  Nantes  en  Bre-  rieiix,  8c  dont  le  fécond  n’eft  pref- 
tàgne  , pour  démolir  Une  citadelle  que  qu’un  martyrologe.  Set  Livret 
cbmmeqcée  fur  un  mauvais  terrain,  de  piété  ont  été  beaucoup  lus.  U 
il  fut  erhpoifonné  par  les  premier*  dirigea  avec  fuccès , 8t  jouit  de 
entrepreneurs , âgé  feulement  de  beaucoup  de  confidératioo  dans  fa 
40  ans.  fooiété. 

+ CRASOCKI,  (Jean) gentilhom-  I.  CRASSO,  (Jules-Paul)  mê- 
me Polonois  , contribua  beau-  decin  de  Padoue , ne  cultiva  pas 
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nvoins  les  langues  & les  belles-let- 
tres , que  fon  art.  Il  mourut  en 
H74.  On  a de  lui:  Une  Traduc- 
tion Latine  des  Ouvrages  d'^erims 
& de  plufieurt  autres  anciens  Mé- 
decins Grecs  , qu’il  a rendus  avec 
fidélité , 8t  même  avec  élégance. 

II.  CRASSO,  ( Laurent)  Italien, 
eft  auteur  de$  Eloges  des  Hommes- 
de  lettres  de  E^eni/e , en  2 vol.  in-. 
4*  : ouvrage  publié  en  1666  , 
^venu  rate  & recherché,  quoi- 
que peu  eftimé  •,  il  fourmille  de 
fautes. 

CRASSOT  , ( Jean  ) né  à Laiv- 
gres , profefléur  de  philofbphie  au 
college  de  Sainte-Barbe,  mort  en 
1616  , fe  fit  connoitre  des  lavants 
par  une  Logique  6i  une  Phy figue  bon- 
nes pour  (on  temps*,  Sc  des  badauds 
Parifiens  > par  le  talent  de  redref- 
fier  fes  longuet  oreilles,  Sc  de  tes 
abailTer  à fon  gré.  C’eft  l’abbé  de 
tfilarolles  qui  nous  apprend  cette 
anecdote  intérelTante  , dans  fes 
Mémuiresrn 

i l*.  CRASSUS,  Publias- Lici- 
tsius  ) iurifconfulte  Romain  , de 
PiltuRre  famille  des  Craffue,  qui  a 
donné  plufieurt' confuls , fut  élevé 
à la  fouveraine  prètrife  l’an  13 1 
avant  J.  C.  II  pafla  en  Afie,  à la 
tête  de  l’armée  Romaine,  deftinée 
contre  Arifionicut  ; mais  il  fut  vain- 
cu dans  une  grande  bataille,  Sc  pris 
par  les  Thraces , qui  étoient  à la 
Iblde  à’ Arifionicut.  Crafiut , ayant 
frappé  le  foldat  qui  le  conduifoit . 
fut  tué  d’un  coup  de  poignard , 8c 
enterré  Â Smyrne.  II  avoir  quitté 
fa  dignité  de  grand  - pontife  pour 
commander  les  armées*,  ce  qui  étoit 
alors  fans  exemple...  Vcyei  Gras- 
iis  , n»  1. 

‘II.  CRASSUS , ( Marcus  - lici- 
liius)  de  la  même  famille  que  le 
précédent , commerça  d’abord  en 
efclaves.  Il  ne  pofiëdoit  alors  que 
300  talents  environ  ; mais  depuis  il 
acquit  de  fi  grandes  richelTeti  qu’il 
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fit  un  feftin  public  au  peuple  Ro- 
main , 8c  donna  à chaque  citoye* 
autant  de  blé  qu’il  pouvoit  en  coa- 
fommer  pendant  trois  mois.  L’u»- 
ventaire  de  fes  biens  ,lotfqu’ilmar- 
cha  contre  les  Parthes  , raontoit  à 
7100  talent*.  Un  homme , félon liû, 
ne  devait  pat  pajfer  pour  rsche , j’if 
n’avait  de  quoi  entretenir  une  armée.  La 

crainte  des  fureurs  de  Cinna  8t  de- 
Marias,  l’obligea  de  fe  retirer  en 
Efpagne , où  il  refta  caché  pendant 
huit  mois  dans  une  caverne.  Dès 
qu’il  put  reparoître , il  fignala  fon 
courage  dans  la  guerre  contre  les. 
efclaves  , mérita  l’honneur  du  pe- 
tit triomphe  , fut  fait  préteur  l’an 
71  avant  J.  C. , 6t  défit  SpartaarSf 
chef  des  efclaves  rebelles.  Il  fui 
conful  l’année  fuivante  avec  Pom- 
pée, puis  cenfeur  i êc  enfuire  il 
exerça  une  efpece  de  triumvirat 
avec  le  même  Pompée  8c  Céfur, 
Gettc  union  ne  fut  durable  qu’avec 
le  premier.  Craffut  devenu  conful 
une  fécondé  fois , ept  en  partage  la 
Syrie.  En  pafiant  par  la  Judée,  il 
pilla  le  tréfor  du  temple  de  Jérufai- 
îem.  Son  avidité  lui  infpira  la  pcn- 
fée  d’entreprendre  la  guerre  contre, 
les  Parthes.il  dévoroitdéjàenefpé- 
rance  toutes  leurs  richeffes , lorf- 
que  fon  armée  fut  défaite  par  Sure- 
na , leur  général.  Vingt  mille  Ro- 
mains refterentfur  le  champ  de  ba- 
taille , 8c  dix  mille  furent  faits  pri-' 
fonniers.  Les  reflet  de  l’armée  s'é- 
chappèrent i la  faveur  des  ténè- 
bres, 8c  furent  pourfuivis  par  led 
Parthes.  Crajus,  invité  à une  Con- 
férence par  le  général  ennemi , fut 
forcé  de  s’y  rendre  par  la  mutine- 
rie des  foldats , 8c  ne  tarda  pas  de 
s’appercevoir  que  le  deffein  de  Su- 
rena  étoit  de  le  prendre  vivant.  U 
fe  mit  en  défenfe , 8c  fut  tué  les  ar- 
mes à la  main , l’an  5 3 avant  J.  C. 
Les  Parthes  lui  ayant  coupé  la  tê- 
te , la  portèrent  à Orodes  leur  roi , 
qui  fit  couler  de  l’or  fondu-  dansfà 
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bouche, en  difant  ces  mots;  Rajfa- 
fie-toi  de  et  métal,  dont  ton  cetur a été 
infatiahlt.  Malgré  les  jiiftcs  repro- 
ches que  rhéritoit  ce  Romain,  on 
eA  t'orcé  de  lui  donner  quelques 
éloges.  La  fermeté  qu’il  montra  en 
apprenant  la  mort  de  fon  Als,  qui 
avoit  péri  dans  cette  malheureufe 
expédition  , étoit  d’un  héros.  Les 
paroles  qu’il  adrefla  àceux  qui  l’en- 
vironnoient , lorfqu’il  fut  obligé 
d’aller  fc  mettre  entre  les  mains  de 
Sunna,  n’honorent  pas  moins  fa  mé- 
moire. Dans  tfutl^utiuu,  leur  dit-il, 
que  vous  eonduife  la  fortune  , dites 
par- tout  que  CralTus  a péri  trompé  par 
fes  ennemis , & non  pas  livré  par  fes 
foldats.  Crajfus  étoit , félon  Plutar- 
que, {zysnx  en  hiAoire,  8c  n’étoit 
point  ignorant  en  philofophie.  11 
s'étoit  attaché  aux  livies  A’AriJIote, 
qu’il  étudia  fous  un  maître  nommé 
Alexandre,  le  feul  de  fes  amis  qu’il 
mena  toujours  à la  campagne.  Dans 
le  chemin,  il  lui  donnoit  un  cha- 
peau , pour  le  garantir  de  l’ardeur 
du  foleil , 8c  ne  manquoit  pas  de  le 
lui  redemander  au  retouri-  Le  dif- 
ciple , tout  riche  qu’il  étoit , ne  At 
jamai.s  rien  pour  fon  maître  ; 8c  il 
eA  diAicile  de  dire  fi  celui-ci  étoit 
plus  pauvre , dit  Plutarque  , quand 
ü entra  chez  Crajfus  , que  lorfqu’il 
en  forcit. 

III.  CRASSUS , ( X.  Licinius  ) ora- 
teur Romain,  dont  Cicéron  fait  fou- 
vent  l’éloge  , fe  diAingua  autant 
par  fon  éloquence  que  par  fon  ca; 
taélere  ferme.  Il repoufia  un  liâeur 
du  confui  Philippe,  qui  vepoit  pour 
l’arrêter,  en  difant:  Je  nereeonnois 
point  Philippe  poqr  eonjul , puifqu’il 
ne  me  reconnaît  pas  pour  fénateur,  11 
plaidoit  contre  Brutus , citoyen  dé- 
bauché ) 8c  peu  digne  du  nom  qu’il 
portoii.  Le  convoi  de  Junit  paATe 
par  hafard  devant  l’endroit  où  fe 
tenoit  le  jugement;  alors  Crajfus 
epoArophant  vivement  Xriuur;  Que 
ftux-tu,  lui  dit-U>  que] unie annoneq 
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de  ta  part  à ton perei"  ...  Domitlus  rî- 
prochoit  à Crajfus  qu’il  avoit  pleuré 
la  mort  d’un  poiffon  rate  qu’il  nour- 
riAbit  dans  fon  vivier.  — Pour  vous, 
répondit  CraAus , vous  n'étes  pas  Ji 
tendre , 6-  vous  n'avei  pas  meme  pleuré 
la  mort  de  vos  trois  femmes, 

I.  CRATERE  , favori  A' Alexan- 
dre le  Grand,  8c  rival  A’ Antipater, 
plut  au  conquérant  Macédonien  par 
un  air  noble  8c  majeAueux  , un  ef- 
prit  élevé,  8c  un  grand  courage. 
C’étoit  un  couttifan  vertueux , qui 
conferva  les  moeurs  dures  des  Ma- 
cédoniens , 8c  qui  parloit  à fon 
maître  avec  beaucoup  de  franchife. 
AuAi  ce  prince  difoit  : » EphcAion 
» aime  en  moi  Alexandre , & Cratere 
,>  aime  le  Roi  n.  Il  l’employoit  pour 
traiter  avec  les  Macédoniens , tan- 
dis qyt'Ephe/iion  traitoit  avec  les 
Perfes.  Après  la  mon  ÿ Alexandre , 
il  fut  tué  dans  un  combat  contre 
Eumenès  , qui  le  voyant  expirer , 
defeendit  de  cheval  pour  lui  rendre 
les  derniers  devoirs. 

II.  CRATERE,  Athénien,  qui 
avoit  recueilli  les  Décrets  de  fes. 
concitoy'ens,  ne  doit  pas  être  con- 
fondu avec  le  favori  A' Alexandre. 
Bayle  dit  avec  raifon  qu’il  n’cft 
pas  yraifemblable  que  l’ami  de  ce 
héros  fe  fût  aAujetii  à écrire  tous 
les  ariêts  du  fénat  de  fa  patrie  ; que 
ce  travail  demande  un  greAier , 8c. 
non  un  .homme  de  guerre.  Les  fa- 
vancs  regrettent  cet  ouvrage  , qui 
n’eA  pas  venu  jufqu’à  nous. 

I.  CRATÏLS  , fils  d’.^/romle  , dif- 
ciplc  de  Diogène  le  Cynique , naquit 
à Theltes  en  Béotie.  Il  fe  livra  de 
bonne  heure  à la  philofophie , 8c 
pourn’être  pas  diArait  pas  les  foins, 
temporels,  il  vendit  fes  biens,  8c 
en  donna  le  produit  à fes  conci- 
toyens. C’eA  du  moins  ce  que  rap- 
porte, 8c  d’après  luiD/o- 
gene-Laerce.  Philoflrate,  qui  raconte 
le  même  fait,  dit  qu’il  jeta  fon  ar- 
gent dans  la  mer  , en  difant  ; FériJ- 
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Jil  ,furuJUs  richeffcs  ; je  yoas  engloutit 
de  peur  que  vous  ne  m’engloutijjiei^. 
D’autres  ■difenc  qu'il  dépofa  cet  ar- 
gent chez  un  banquier , à condition 
qu’il  le  donneroit  à fes enfants , s’ils 
croient  infenfés , c’eft  à dirc,  s’ils 
négligeoient  la  philofophie  i & au 
public  , s’ils  la  cultivoient,  car  ils 
n’auroient  befoin  de  rien.  On  lui 
attribue  ce  tarif  de  dépenfe,  alTcz 
plaifanc  : Il  faut  donner  à un  Cuijînier 
dix  mines , à un  Médecin  une  dragme , 
à un  flatteur  cinq  latents  , de  la  fumée 
à un  homme  d conftils , un  talent  à 
une  Courtifaae  , & trois  oboles  à un 
PhUofophe.  Lorfqu’on  lui  deman- 
tloit  à quoi  lui  fervoit  la  philcfo- 
phie  ; — A apprendre^  répondoit-il , 
à fe  contenter  de  légumes  , &•  à vivre 
fans  foins  & fans  inquiétudes.  Habillé 
fort  chaudement  en  été  & fort  légè- 
rement en  hiver , il  fe  difiinguoit 
en  tout  des  autres  hommes.  11  étoit 
d’une  malpropreté  infupportable , 
&coufoit  à fon  i^anteau  des  peaux 
de  brebis  fanspre^ration  ;lingula- 
rité  qui,  ioir,te  à fa  laideuV naturel- 
le, en  faifoit  une  cfpece  dp'monftre. 
Alexandre.,  curieux  de  voir  ce  Cy- 
nique , lui  offrit  de  rebâtir  Thebes 
fa  patrie.  — Pourquoi  cela  , lui  ré- 
pondit Cratès  ? Un  autre  Alexandre 
la  détruirait  de  nouveau.  Le  mépris  de 
la  glotte  , f amour  de  la  pauvreté  tien- 
ntru  lieu  de  patrie  : ce  font  des  biens 
que  la  fortune  ne  me  ravira  jamais.  Sa 
vertu  lui  mérita  la  plus  haute  con- 
fidération  dans  Athènes.  Il  connut 
toute  la  force  de  cetrecfpece  d’auto- 
rité publique , & il  s’en  fervit  pour 
rendre  fes  compatriotes  meilleurs. 
Patient  ) ufqu’à  fupporter  les  coups, 
il  ne  fe  vengea  d’un  foufflet  qu’il 
avoitrejçu  d’un  certain  Nicodrome, 
qu’en  falfant  écrire  au  bas  de  fa 
joue  enflée:  NtcODROtivs  rtciT-, 
C’e/l  de  la  main  de  Nicodrome.  Quoi- 
qu’il fût  laid  fit  boffu,  il  infpira  la 
pafCon  la  plus  violente  à Hippar~ 
diUf  fœ.iv  du  philoiophc  hUtroele. 
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Il  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  la  dé- 
tacher d’un  goût  qui  pouvoir  pa- 
roitre  peu  délicat.  Il  fe  prefenta  un 
jour  tout  nu  devant  fon  amante: 
Voilb  , dit  il  en  lui  montrant  un 
corps  hideux,  l’époux  que  vous  do- 
mandc[  -,  & jetant  à terre  fon  bâton 
& fa  befice  : Voici , ajouta-t  il , tout 
fon  bien...  Hipparchie  perfiftant  dans 
fon  amour  , le  Cynique  l’époufa  •, 
mais  il  eft  abfurde  de  croire  ce  que 
rapportent  Diogcnc-Laércc , Sextus- 
Empiricus  Si  Apulée , qu’il  propofa 
à fa  femme  de  confommer  le  ma- 
riage fous  le  Portique  , & qu'elle  y 
confentit.  Cratès  eut  il  Hipparchie 
deux  filles.  Il  les  maria  à deux  de 
fes  difcipics , S;  les  leur  confia  30 
jours  à l’avance,  pour elTayer  s’ils 
pourroient  vivre  avec  elles.  Il  flo- 
riffoit  vers  l’an  313  avant  J.  C.  O.n 
trouve  des  Lettres  de  lai  dans  les 
Epiflolee  Cynieee , imprimées  en  Sor- 
bonne , fans  date  : livre  rare. 

II.  CRATÈS , philofophe  acadé- 
micien d’Athènes  , & difciple  de 
Polémon,  auquel  il  fuccédadans  fon 
école  vers  l’an  271  avant  J.  C.  Ces 
deux  philofophes  s’aimèrent  tou- 
jours avec  une  extrèm^  tendreffe. 
Cratès  eut  pour  difciples  Arcefllaus, 
Bion  de  Borifthène  , & Théodore , 
chef  d’une  fefle.  Il  fut  employé  par 
fes  compatriotes  dans  plulieuxs  am- 
baffades. 

CRATESIPOLIS  , reine  de  Si- 
cyone  , fe  fignala  par  fa  valeur  : 
c’efl  à cette  qualité , fi  rare  dans 
une  femme,  qu’elle  dutlaconfer- 
vation  de  fes  états.  Après  la  mort 
a Alexandre  fon  époux  , s’étant 
mife  à la  tête  des  foldats  qui  lui 
étoient  demeurés  fidelès , cette  hé- 
roïne marcha  fièrement  contre  ceux 
de  fes  fujets  qui  avoient  pris  occa- 
Con  de  la  mort  du  roi  pour  fe  ré- 
volter. Elle  en  fit  pendre  30  ou  40 
des  plus  mutins,  & rétablit  par- 
tout le  calitie.  Après  avoir  conquis 
fon  royaume,  elle  fut  Itf  gouvei> 
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Ber , & fut  enlevée  à fon  peuple 
l’an  JI4  avant  J.  C. , laifTant  une 
■jérpoire  immortelle. 

CRATINUS , un  des  meilleurs 
1 poètes  8t  des  plus  grands  buveurs 

<le  fon  temps,  fe  fit  connoitre  à 
Athènes  par  fes  Comédies  , 8t  mou- 
rut à 97  ans  , vers  l’an  451  avant 
l’cre  chrétienne.  Sa  plume  n’épar- 
gnoit  perfonne , pas  même  les  pre- 
miers magiftrats  de  la  république. 
Quoiqu’une  baffe  bouffonnerie  & 
I une  grofiîere  obfcénité  fiffent  or- 

I dinairement  le  fond  des  Comédies 

i de  Cratinus,  le  petit  peuple  d’Athe- 

I nés  le  chaffa  une  fois  avec  fa  trou- 

pe , parce  que  la  feene  n’étoit  pas 
affez  baffement  comique  à fon  gré. 

, ^uinti/ien  porte  un  jugement  avan- 

tageux de  fes  pièces  de  théâtre  ; 
mais  les  fragments  qui  nous  reffent 
font  trop  peu  de  chofe  pour  déci- 
der s’il  méritoit  cet  éloge. 

CRATIPPUS,  philofophe  Peri- 
patéticien  de  Mitylène  , où  il  en- 
feigna  la  philofophie , alla  enfuite 
à Athènes  , & eut  pour  difciples 
le  fils  de  Cicéron  8c  Bru[us.  Pompée 
alla  le  voir  après  la  bataille  de 
Pharfale , & lui  propofa  des  dif- 
ficultés contre  la  providence.  Le 
philofophe  confola  le  guerrier,  & 
juftifia  la  Divinité. 

CRATON  ou  DE  Crafftheim, 
f Jean)  né  à Brefleau,  en  ijig» 
fur  médecin  des  empereurs  Ferdi- 
nand I , Maximilien  II  & Rodolphe 
II.  Ç’eft  à cette  occafion  qu’il  pa- 
rodia un  vers  A' Horace  ; 

Prineipihus  placuijft  viril  non  ul- 
tima  laus  efi. 

11  change  ainfi  ; 

Csefarihtts  plaeuiffe  tribut  non  ul- 
tima  laus  efl. 

Ce  dofleur  mourut  en  tjSç , à 66 
ans,  dans  fa  patrie.  On  a de  lui: 
Ifagoge  Mcdicinee  , à Venife , en 
Iî6o,  in,8o,  8c  plufieurs  ouvrages 
eflimés  des  gens  de  l’art.  L'auteur 
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avoît  pratiqué  la  médecine  avtC 
beaucoup  de  fuccès.  C’étoit  un 
homme  de  bonne  mine,  8c  il  ref- 
fembloit  parfaitement  à l'empereur 
Maximilien  II,  On  l'accufoit  d’a- 
voir l’humeur  chagrine  , 8c  d'être 
trop  attaché  à l’argent. 

CRAYER  (Gafpard),  peintre 
d’Anvers  , mort  à Gand  en  1669, 
réuffit  également  dans  rhiftoireSc 
dans  te  portrait.  Le  célébré  Rubens 
le  regardoit  comme  fon  émule  ; 8C 
ce  n’eft  pas  un  petit  éloge  pour 
ce  peintre.  La  nature  eft  rendue, 
dans  fes  ouvrages  , avec  une  er- 
prefiion  frappante  8c  un  coloris 
enchanteur. 

I.  CREBILLON  (Profper  Jolyot 
de),néà  Dijon  leij  févr.l674,d  un 
greffier  en  chef  de  la  chambre  des 
comptes , étudia  au  College  Ma\a- 
rin  , fit  fon  droit  8c  fut  reçu  Avo- 
cat. Il  fe  mit  à Paris  chez  un  pro- 
cureur , pour  s’y  former  à l’étude 
du  barreau  ; mais  l’impétuofité  de 
fa  jeuneffe  fut  un  obftacle  à fes 
fuccès.  Prieur  ( c'étoit  le  nom  de^ 
fon  procureur  ) lui  voyant  une  ré- 
pugnancenaturelle'ppür  la  chicane, 
lui  propofa  de  travailler  pour  le 
théâtre.  Après  avoir  refufé  plu- 
fieurs fois,  lejeune  Créhilton  donna 
Idoménée,  8c  enfuite  yferér.  Printr, 
attaqué  d’une  maladie  mortelle, 
s’étoit  fait  porter  à la  première  re- 
préfentâtion  de  cette  demiere  Piè- 
ce; il  dit  à l’auteur  en  l’embraf- 
fant  ; Je  meurs  content,  je  tous-  ai 
fait  poète  , & je  laiffe  un  homme  i lé 
Nation....  Le  jeune  auteur  marchoit 
avec  gldire  dans  cette  nouvelle  car- 
rière , lorfqu’il  devint  pafiîonné* 
ment  amoureux,  8c  fon  amour  fi- 
nit pat  le  mariage.  Son  pere , indi- 
gné contre  lui  , qui  le  voyoit  livré 
au  démon  de  la  poëfie  , le  déshéri- 
ta ; mats  étant  tombé  malade  quel- 
que temps  après  en  1707,1!  le  ré- 
tablit dans  tous  fes  droits.  Ce  réta- 
blilüeni<at  étoit  affec  inutile  : tout 

le 
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î<  hien  qu’il  lailToit,  avoit  été  ou 
vendu  ou  falfi.  CribiUon  fe  trouva , 
à la  fleur  de  fon  âge  , avec  beau- 
coup de  lauriers  & point  de  for- 
tune. La  mort  de  fa  femme  , arri- 
vée en  1711,  vint  augmenter  fes 
inquiétudes.  Le  fort  ne  répara  fes 
inj  uftices  que  long-temps  après,  en 
lui  procurant,  en  1731 , une  place 
à l’académie  Françoife , & l’emploi 
de  cenfeur  de  la  police  en  1735.  Il 
obtint  de  plus  grandes  récompen- 
fes  fur  la  fln  de  fa  carrière  , qui  a 
été  longue.  Son  tempérament  étoit 
extrêmement  robufte  v & s’il  l’eùt 
ménagé  , fes  jours  feferoient  éten- 
dus plus  loin.  Sa  maniéré  de  vivre 
étoit  affez  finguliere.  Il  dormoit 
peu , 8c  couchoit  prefque  fur  la 
dure , non  par  mortification  , mais 
par  goût.  Toujours  entouré  d’une 
trentaine  de  chiens  Sc  de  chats  , il 
avoit  fait  de  fon  appartement  une 
cfpece  de  ménagerie.  Pour  difliper 
les  mauvaifes  exhalaifons  de  ces 
animaux,  il  fumoit  beaucoup  de 
tabac  ; mais  cene  odeur  ne  remé- 
dioit  pas  entièrement  à la  corrup- 
tion de  l’air.  S’il  étoit  malade , il 
fe  gouvernoit  à fa  fantaifie,  ne 
voulant  obferver  aucun  régime  , 
Sc  fe  moquant  des  médecins  8c  des 
temedes.  Il  eut  pendant  long-temps 
une  éryflpelle  aux  jambes,  qui 
iluoit  : cette  fource  ayant  tari  , il' 
mourut  le  17  juin  1761 , à 88  ans. 
Il  aimoit  la  folitude,  8c  là  , à l’abri 
de  toute  diflraôion , il  imaginoit 
des  plans  de  romans , 8c  les  com- 
pofoit  enfuite  detête  fans  rien  écri- 
re. Un  jour  qu’il  étoit  fortement 
occupé,  quelqu’un  entra  brufque- 
ment  chez  lui  : « Ne  me  troublez 
» point,  lui  cria- t-il*,  je  fuis  dans 
» un  momentheureux;  jevaisfaire 
s»  pendre  un  miniftre  fripon  , 8c 
» chafler  un  miniflre  imbécille  >1. 
Crébillon  étoit  modefte  , vrai,  fen- 
Cble,  d’un  abord  facile  , officieux , 
enchanté  des  fuccès  des  jeunes  au- 

Tom.  III. 
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teurs , 8c  les  échauffant  de  fa  flam- 
me. La  candeur  8c  la  facilité  de  fes 
moeurs  alloient  jufqu’à  la  bonho- 
mie. Il  ne  fe  permettoit  les  bons 
mots  qu’avec  fon  fils,  homme  plein 
de  fel  8c  d’efprit.  Se  trouvant  un 
jour  dans  une  grande  compagnie  , 
on  lui  demanda  quel  c'toit  celui  eU 
fes  ouvrages  qu’il  eftimoit  le  plus  ? 
queftion  qui  avoit  été  faite  autre- 
fois au  grand  Corneille.  — >/a  ne  fais 
pas  ( répondit-il  ) quelle  efl  ma  meil- 
leure produHioa  ; mais  , ( ajoiita-t-il 
en  montrant  fon  fils)  voilà  fans 
doute  la  plus  mauvaife.  — , ré- 

pliqua vivement  celui-ci  , quelle 
n'efl  pas  du  Chartreux.  Il  faut  fe  rap- 
peler que  les  ennemis  de  ce  grand- 
homme  avoient  fait  courir  le  bruit 
ridicule , qu’il  devoir  fes  belles  piè- 
ces à un  folitaire  de  fes  amis. 
Crébillon  eft  le  créateur  d’une  par- 
tiequilui  appartient  en  propre,  de 
cette  terreur  qui  conflitue  la  véri* 
table  tragédie.  Si  jamais  nous  éle- 
vons des  ftatues  aux  auteurs  tra- 
giques, la  troifieme  fera  pour  lut. 
Après  une  repréfentation  d’Atrée , 
on  lui  demandoit  pourquoi  il  avoit 
adopté  le  genre  terri  ble.>  » Je  n’a- 
>•  vois  point  à choifir  , ( répondit- 
>*  il  ).  Corneille  avoit  pris  le  Ciel  , 
n Racine  la  Terre;  il  ne  me  reftoit 
» plus  que  l’Enfer:  je  m’y  fuis  jeté 
» à corps  perdu  ».  Hardi  dans  fes 
peintures , mâle  dans  fes  caraéle- 
res  , grand  dans  fes  idées  , éner- 
gique dans  fes  vers , 8c  terrible  dans 
fes  plans , il  eft  peut-être  le  feul 
de  nos  poètes  modernes  qui  ait  pof- 
fédé  le  grand  fecret  de  l’art  de  Afr/- 
pomene , tel  que  l’avoient  les  tragi- 
ques de  l’an'cienne  Grece.  Il  eût  été 
à fouhaiter  qu'à  leur  exemple , il 
eût  moins  employé  ces  déguife- 
ments,cesreconnoUTances,  quiap- 
parciennent  plutôt  au  roman  qu’à 
la  tragédie.  C’eft  par  Idomenie  qu’il 
débuta  en  1705.  Quoiqu’on  s’ap- 
perçoive  que  c’eft  l’ouvrage  d’un 


DIgitized  by  Google 


îd.5  C R E 

Jeune  homme,  que  l’intrigue  elt 
fciblefit  U diâion  lâche,  on  y ad- 
fniie  cependant  de  beaux  cnoroits 
& d’heureufes  fiiuationi.  Les  feenes 
entre  le  pere  & le  fils  produifent 
le  plus  vif  intérêt.  Le  fujet  ne  tou- 
che pas  mtins;  fon  feul  defaut  eft 
d’approcher  de  celui  à' Iphigénie  ta 
Aulide.  Bientôt  après  CrébUlonàe- 
veloppa  tout  ce  qu’il  é-toit,  dans  fa 
tragédie  à'Mrée,  qui  a un  caraétere 
plus  fier  & plus  originaL  Le  terri- 
ble , la  pathétique  qui  y régnent , 
frappent  tous  les  connoifieurs.  Le 
tôle  d’.4.'rc<  eft  tout  ce  qu’il  y a de 
plus  beau  fur  notre  théâtre  ; il  fe 
foutknt  dans  toutes  fes  parties.  La 
feene  de  la  reconnoiffance  eft  ad- 
mirable. celle  de  la  coupe  eft  du  plus 
erang  tragique.  Le  rôle  de  Pii_h 
thene  forme  le  plus  beau  contrafte 
avec  celui  d’/irVe.  En  un  mot,  cene 
tragédie  , au  défaut  près  de  la  fe_- 
couiie  rccor.ciîiaâon*  eù.  un  chet- 
d’œuvre  , & de  la  plus  grande  ma- 
niéré. Le  pocte,  a la  vente  , a 
fait  entrer  de  l’amour  dans  ce  beau 
terrible  i mais  le  public , accoutume 
aux  fadeurs  ridicules  de  la  tendref- 
fc,  n’auroit  pu  fupporter  un  fpec- 
tacle  fi  effrayant , fans  un  peu  de  ga- 
lanterie. Cette  plece , jouée  en  1707, 
eutd  x-huit  repréfentations.  £/re- 
tre  jouée  a la  fin  de  l’annee  fui- 
vante  1708,  eut  un  brillant  fucces. 
Le  fonds  du  fujet  interefle,  & il 
eft  peint  avec  beaucoup  de  force; 
le  rôle  à'EUHie  eft  fuperieur , ainfi 
eue  ceux  à'OreJle  & de  Painmede. 
Ce  dernier  rôle , dit  Voltaire  , etoit 
celui  qui  en  impefoit  le  plus.  » On 

, s’eft  apperçu depuis  , ajoute-t-il , 
, ntiece  rôle  de  Pa/jmcife  eft  etran- 
” eer  à la  pièce . & qu’un  incon- 
”,  nu  obfcur  qui  fait  le  perfon- 

nageprincpaldanslafamilled  A- 

eamemnen,  gâte  abfolument  ce 
„ grand  fujet . en  avihffant  Orejle  , 

,,  &£/«lre.Cercman,quifaitd’0- 

rejit  un  homme  fabuleux  fous  le 
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nom  de  Tydée,  8c  qui  le  donnfi 
,,  pour  fils  de  Pa.amcde , a paru 
„ trop  peu  vraifemblable.  On  ne 
„ peut  concevoir  comment  Ore/ie  , 

,.  fous  le  nom  de  Tydée,  ayant  tait 
„ tant  de  belles  aebions  a la  cour 
„ de  TAyç/2<,  ayant  vaincu  les  deux 
,,  rois  de  Corinthe  & d’Athenes; 

,,  comment  un  héros, connu  pat  fes 
„ vlâoires,  eft  ignore  de  Pd.'a»K(/e. 

„ On  a fur- tout  condamné  la  par- 
„ tit  carrée  d’£A.î«  avec  Itys , fils 
„ de  Thycjlc,  8c  d'iphianajjezyec  Ty- 
dée, qui  eft  enfin  reconnu  pour 
Orejle.  Cts  amours  font  d’auti.nt 
plus  condamnables,  qu’ils  ne 
, fervent  en  rien  à la  cataftrophe, 

” On  ne  parle  d’amour  dans  cette 
,,  plece  que  pour  en  parler.  C’eft 
„ une  grande  faute , il  faut  l’a- 
,,  vouer , d’avoir  tendu  amovireufe 
„ cette  Eleclre , âgée  de  40  ans,  dont 

,,  lenommêmefignifie/jnj/ci/Wt/^ 

„ fe.  Si  qui  eft  repréfentée  dans 
„ toute  l’antiquité, corâme  n’ayani 
„ jamais  eu  d’autre  fentiment  que 
,,  celui  de  la  vengeanco  de  fon  pe- 
re. Il  y a de  belles  tirades  dans 
” i’£/ea«.  On  fouhaiteroit , en  gé- 
néral , que  la  ditlion  fût  moins 
” vicieufe , le  dialogue  mieux  fait , 
„ les  penfées  plus  vraies  ».  Ces 
obfervations  de  Voltaire , quoique 
féveres,  ont  paru  juftes  aux  con- 
noifiéurs.  En  effet,  il  faut  convenir 
qu’£Ve3re  amoureufe  n’eft  pas  de 
la  dignité  du  cothurne  Grec;  mais 
cet  amour  produit  une  feene  tou- 
chante , celle  dans  laquelle  Electre 
veut  empêcher  Jtys  d’aller  aux  au- 
tels. Les  autres  defauts  de  cette  piè- 
ce font  trop  de  complication  , de 
longueurs,  de  deferiptions;  une  par- 
tie du  fécond  aéleeft  écrite  du  ftyle 
de  l’épopée.  Voltaire  a donné  le 
même  fujet  fous  le  nom  A'OreJle, 
Lotfqu’il  préfenta  fa  pieceà  Crétil- 
lon , cenfeur  des  ouvrages  drama- 
tiques , il  commença  par  s exeufer 
de  ce  qu’il  avoit  ofé  être  fon  ri- 
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val  ; on  dit  que  Crébillon  lui  répon- 
dit : r ai  été  content  du  fucees  de  mon 
£Ie£lre.  Je  fouhaite  que  le  Frété  voue 
fdjfe  autant  d’honneur  que  la  Saur 
m’en  a fait...  La  tragédie  de  Rhada- 
mifle,  qu’on  repréfenta  30  fois  en 
1711,  eû  une  des  plus  belles  piè- 
ces qui  foient  reliées  fur  notre 
théâtre , quoique  méprifée  par  De/- 
préaux.  Un  de  fes  amis  ayant  voulu 
lui  en  faire  la  leflure,  lorsqu’il  étoit 
dans  fon  lit,  n’attendant  plus  que 
l’heure  de  la  mort;  lefatyriquel’in- 
terrompit,  après  en  avoir  écouté 
deux  ou  crois  feenes;  Eh  ! mon  ami , 
lui  dit-il  , ne  mourrai-je  pas  ajfe^ 
promptement  ? Les  Pradons,  dont  nous 
nous  fommes  moqués  dans  notre  jeu- 
nejfe , étaient  des  Soleils  auprès  de 
eeux- ci.  Boileau  difoit  encore  de  Cré- 
billon : « Que  c’étoit  Racine  ivre  ». 
Ce  quiindifpofoic  fur-tout  ce  poè- 
te, c’étoit  le  ftyle.  Celui  de  Crébillon 
relTeroble  allez  à fa  maniéré  : il  eft 
vigoureux  & énergique , ce  qui  en- 
traine fouvent  des  incorreàions, 
des  tours  durs  & barbares  ; mais 
ces  fautes  de  grammaire  difparoif- 
fent  devant  les  beautés  mâles,  les 
caraâeres  foutenus  & les  vers  de 
génie  donc  fes  tragédies  étincellent, 
II  y a d’ailleurs  dans  RJiadamiJîe  du 
tragique,  de  l’intérêt,  des  fitua- 
tions , des  vers  frappants.  La  recon- 
noillance  de  Rhadamifie  8c  de  Zeno- 
bie  plaîtbcaucoup.  Le  rôle  deZano- 
hie  eft  noble  ; elle  eft  vertueufe 
& attendrilT.uue.  On  fit  deux  édi- 
tions de  cette  piece  en  huit  jours, 
Rhadami/le  reçut  les  plus  grands 
applaudilTements  à Verfailles,  qui , 
pour  cette  fois  , fut  d’accord  avec 
Paris,  Crébillon  profita  de  ce  fucccs 
pour  aller  folliciter  quelque  grâce 
à la  cour  ; il  n’y  trouva  que  de 
la  froideur.  Quittant , fans  regret , 
un  féjour  fi  peu  fait  pour  lui  , îl 
prit  pour  devife  : Ne  t’ attends  qu’ à 
toi  feul  ; Si  il  continua  de  travail- 
ler pour  le  théâtre,  Séntiramis,  doa\ 
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née  au  théâtre  en  1717,  fut  beau- 
coup critiquée,  8c  avec  raifon.  Le 
defaut  le  plus  grand  de  cette  piece , 
eft  que  Sémiramis , qprès  avoir  re- 
connu MWas  pour  fon  fils,  en  eft 
encore  amoureufe  ; 8c  ce  qu’il  y a 
d’étrange , c’eft  que  cet  amour  eft 
fans  terreur  8c  fans  intérêt.  Les  ver* 
font  mal  faits,  la  conduite  très- 
mauvaife  , 8t  nulle  beauté  n’en  ra- 
cheté les  défauts.  Le  public  vit 
avec  plus  depIaifirPyrrAar,  Il  y a 
du  génie  dans  le  plan , quoique  trop 
compliqué',  mais  peu  d’intérêt  dan* 
la  piece , ôc  trop  de  langueur  8c  de 
correéhon  dans  le  ftylei  Xercès  fui- 
vit  Pyrrhus,  8c  n’eut  qu’une  repré- 
fentation  : on  le  joua  en  1714, 
mais  il  n’a  été  imprimé  qu’en  1 749, 
Crébillon  travailla  pour  le  théâtre 
jufqu’à  la  fin  de  fes  jours.  Il  fit  re- 
préfenter  Catilina  en  1749,  â 7a 
ans.  11  y avoir  fi  long- temps  qu’il 
avoir  promis  cette  tragédie,  que  le 
public  s’écrioit  quelquefois  avec 
Cicéron  : Jufqu’à  quand  abuftre\-vous , 
Catilina , de  notre  patience  ? Cet  ou- 
vrage annoncé,  comme  le  fruit 
d’un  travail  de  10  années  , fut 
traité  par  les  critiques  comme 
un  ouvrage  qui  devoir  mourir 
dans  un  jour.  On  l’applaudit  avec 
tranfport  à la  tepréfentation;  on 
le  jugea  févérement  à la  leélure. 
Le  héros  de  la  piece  parut  un 
coloflTe.  Catilina  eft  trop  grand , 
Sc  les  autres  perfonnages  trop  pe- 
tits; tout  eft  impitovablement  fa- 
crifié  â ce  caradere  domiiiant.  Ci- 
céron eft  moins  que  rien;  il  perd 
tout , jufqu’au  don  de  la  parole.  O.i 
fut  fur-tout  étonné  de  la  maniéré 
dont  ce  grand  homme  eft  avili.  Ci- 
oéron  con  feillant  à fa  fille  de  faire  l’a- 
mourà  Cati/ina,  étoit  couvert  de  ri- 
dicule d’un  bout  àl’autre  de  la  pie- 
ce. Lorfque  l’auteur  récita  cet  en- 
droit â l’académie  dans  une  féance 
ordinaire  , il  s’apperçiit  que  fes  au- 
diteur; , qui  connoiftoient  Cicéron 
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& l'hliloire  Romaine , OcnudTent 
la  tête.  L’auteur  s'adrefTa  à l'abbê 
d'O/ivct,  l’enthoufiafte  de  Cicéron  : 
Jt  vois  bien,  lui  dit-il,  jue  etlavoui 
déplaît.  — Point  du  tout , répondit 
cet  académicien , cet  endroit  eji  di- 
gne du  rtfle.  J’ai  beaucoup  de  plaifir 
à voir  Cicéron  le  eomplaifant  de  fa 
file.  Une/;ourtifane, nommée  Ful- 
vie,  déguifée  en  homme  , étoit  en- 
core une  étrange  indécence.  Il  y a 
des  défauts  de  conduite  elTentiels 
dans  le  iv'  afle-,  le  dénouement  eft 
étranglé.  L’auteur  avoit  craint  de 
ne  pouvoir  renfermer  fon  fujet  en 
moins  de  7 aâcs;  il  n’en  a pas  mê- 
me rempli  4 & demi.  La  verifîfica- 
tion  eid  pleine  de  termes  populaires, 
de  phrafes  barbares , de  conftruc- 
tions louches,  de  tours  profaïques. 
On  trouve  au  milieu  de  ces  imper- 
feélions  quelques  vers  fublimes , ja- 
mais fix  beaux  vers  de  fuites  qua- 
tre ou  cinq  portraits  d’hommes  il- 
ludres,  delünés  avec  force , mais 
fans  coloris...  Crébillon  fit  le  Trium- 
virat , à l’âge  de  80  ans.  Un  de  fes 
amis  le  prelTant  de  finir  cette  tra- 
gédie, il  lui  dit  : J’ai  eneore  Pen- 
thoufiafme  & le  feu  de  mes  premières 
années.  Le  public  ne  jugea  pas  de 
même.lorfque  la  piece  parut,  pré- 
cédée d’une  Epître  chagrine  , dans, 
laquelle  il  fe  plaignoit  de  la  plus 
horrible  cabale.  Il  y a quelquefois 
des  cabales  mais  quelle  intrigue 
du  parterre , ou  des  loges , peut 
empêcher  le  public  de  revenir  en- 
tendre un  od  vrage , s’il  en  efï  con- 
tent? Crébillon  ne  vouloit  ni  qu’on 
s’oppofât  à fes  fuccès , ni  qu’on  les 
lui  afiiirât  par  des  moyens  avilif- 
fants.  Unde  fesamislui  demandant 
des  billets  pour  la  première  repré- 
fentation  de  Catilina  : Vous  fave^ 
bien  , lui  dit- il,  qui  je  ne  veux  pat 
qu’il  y ait  perfonne  dans  le  Parterre  , 
qui  fe  croie  obligé  de  m’applaudir.  — 
Au^i , lui  répondit  fon  ami , » n’ejl 
pas  pour  vous  faire  applaudir  que  je 
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vous  demande  ces  billets.  sùr 

que  ceux  à qui  je  les  donnerai , feront 
les  premiers  à fffler  la  piece  , f elle 
le  mérite,  — F.n  ce  cas , dit  Crébillon  , 
vous  en  aure\...  Outre  les  ouvrages 
dont  nous  avons  parle , on  a de 
lui  quelques  Pièces  de  vers.  Le  ton 
bourfouflé  y domine  mais  on  y 
rencontre  des  vers  heureux.  Louis 
XV y bienfaiéleur  de  Crébillon,  Si 
pendant  fa  vie  Si  après  famort,  lui 
fit  élever  un  tombeau.  Ce  monu- 
ment a été  exécuté  en  marbre  pas 
le  favant  cifeau  de  le  Moine  dans 
l’églife  paroifliale  de  St.-Gcrvais, 
où  le  moderne  Efchyle  a été  inhu- 
mé. Ses  Ouvres  ont  été  imprimées 
au  Louvre , en  î vol.  in-4”.  On  en 
a trois  autres  éditions  inférieures  : 
la  première , en  1 vol.  grand  in- 
12,  1759  ; l’autre,  de  1772,  en  j 
vol.  petit  in- 12,  très  - élég-ante  ; 
& la  troifieme , de  17S; , en  3 vol. 
in- 8» , avec  figures. 

II.  CREBILLON,  (Claude- Prof- 
per  Jolyot  de)  fils  du  précédent, 
naquit  à Paris  le  12  février  1707 , 
& y eft  mort  le  1 2 avril  1 777 , à 70 
ans.  Son  pere  s’étoit  fait  remar- 
quer par  un  pinceau  mâle  & vi- 
goureux ; le  fils  brilla  par  les 
grâces , la  légéreté  , la  caufiieité 
maligne  de  fa  converfation  & de 
fes  écrits  , & pourroit  être  fur- 
nommé  le  Pétrone  de  notre  na- 
tion , comme  fon  pere  en  eft  \’Ef- 
chyle.  Aufti  l’abbé  .Soudor , qui  vi- 
voit  familièrement  avec  lui , lui  dit 
un  jour , pour  repoufter  quelques- 
unes  de  (es  plaifanteries  : Tais-toi... 
Ton  pere  étoit  un  grand-homme  ; tu 
n’es  , toi,  qu’un  grand  garçon,  u Cré- 
n billon  le  pere , dit  M.  àlAlembert , 
>t  peint  du  coloris  le  plus  noir  les 
» crimes  & la  méchanceté  des  hom- 
» mes.  Le  fils  a tracé,  du  pinceau  le 
t<  plus  délicat  St  le  plus  vrai , les 
n rafinements,  les  nuances  Sc  juf- 
« 'qu’aux  grâces  de  nos  vices  jeette 
n légéreté  féduifante  qui  rend  les 
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» François  ce  qu’on  appelle  a!ma- 
><  ilts , 6c  ce  qui  ne  fignifie  pas 
>»  dignes  d’àre  aimes  ; cette  activité 
» inquiette,  qui  leur  fait  ëprou- 
’•  ver  l'ennui  jufqu'au  fein  du  plai- 
r>  fir  même-,  cette  perverltté  de 
» piincipes , déguifee , 6c  comme 
•<  adoucie  par  le  mafque  des  bien- 
» fcances-,  enfin  , nos  moeurs , tout 
» à la  fois  corrompues  8c  frivoles , 
» où  l’excès  de  la  dépravation  fe 
>»  joint  à l’excès  du  ridicule  ».  Ce 
parallèle , qui eft  bien  fait , prouve 
combien  eft  abfurde  le  jugement 
de  l’éditeur  de  Ladyocat , qui  dit 
que  les  Romans  de  CrèbilUm  font 
très-  intéreffants , parce  que  tous  les 
fentiments  y foru  puifts  dans  un  exur 
fenfihle.  Ce  n’eft  pas  alTurément 
par  là  qu’ils  intéreflent  -,  8c  l’au- 
teur peint  plus  qu’il  ne  fent.  Quoi 
qu’il  en  foit,  CribUlon  n’eut  d’au- 
tre place  que  celle  de  cenfeur  royal. 
Il  vécut  avec  fon  pere,  comme  avec 
un  ami  8c  un  frere.  Son  mariage 
aveç  une  Angloife  , que  CribUlon 
le  pore  n’approuvoit  point , ne 
caufa  entr’eux  qu’une  méfintelli- 
gence  paiTagere.  Les  principaux  ou- 
vrages du  fils  font  : I.  Les  Lettres 
de  la  Marquife  au  Comte  de  *** , 
, 2 vol.  in-12.  IL  Tan\ài  Sr 
Jiiadamé , 1734,  2 vol.  in-i2.  Ce 
roman , plein  d’allufions  faty riques 
& fouvent  inintelligibles , fit  mettre 
l’auteur  àlaBafiille,8(futplus  cou- 
ru qu’il  ne  méritoit  de  l’être.  On 
ne  fait  à quoi  tend  cet  ouvrage , 
ni  quel  en  eft  'le  but.  Il  y a d’ail- 
leurs des  tableaux  trop  libres,  8c 
le  fiyle  offre  beaucoup  de  phrafes 
longues  8c  confufes.  III.  Les  Ega- 
rements du  cour  Sr  de  i’efprit,  1736  , 
trois  parties  in-12.  C’eft  le  roman 
le  plus  piquant  de  CribUlon.  Les 
moeurs  d’un  certain  monde  y font 
peintes  avec  des  couleurs  vives  8c 
vraies.  La  modefiie  ne  tient  pas 
toujours  le  pinceau , 8c  les  fem- 
iqçs  fe  plaignirent  dans  le  temps,  de 
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ce  que  l’auteur , profondément  inf- 
truit  des  déréglements  du  cœur  hu- 
main , 8c  s’en  exagérant  peut  • être 
la  perverlité  , ne  croyoit  pas  affez 
à la  vertu.  IV.  Le  Sopha,  conte  mo- 
ral, 1745  , 1749  , 2 vol.  in  l2.  Ce 
prétendu  conte  moral , qu’on  au- 
roit  mieux  intitulé:  Anti-moral,  efl 
une  galerie  de  portraits , fouvent 
licencieux , des  femmes  de  tous  les 
états.  On  ne  fait  comment  M.  de /d 
Bretonne  a pu  dire  : » qu’il  ne  con- 
» noiffoit  pas  de  traité  de  morale , 
» qui  vaille  la  feene  entre  Zuliea, 
» Ma\uUn  8c  Najfès  ».  Les  gens  de 
Lien  auroient  defiré  que  le  roman- 
cier eût  plus  refpeéfé  la  pudeur  ; 8c 
les  gens  de  goût,  qu’il  eût  mis  plus 
d’aâion  8c  de  variété  dans  fes  ro- 
mans. V.  Lettres  Athiniennes 
in-12 , 1771 , dont  on  peut  faire  les 
mêmes  éloges  8c  les  mèmescriiiques 
que  de  fes  autres  ouvrages.’VI.  On 
a encore  de  lui:  Ah!  quel  conte!  1 764, 
8 parties,  in-ll.  VII.  La  Heureux 
Orphelins  , I754,  2 volumes  in-12. 
VIII.  La  Nuit  & le  moment , 1755, 
in- 1 1.  IX.  Le  Hafard  du  coin  du  feu , 
1763,10-12.  X.  Lettres  de  la  Du- 
chcje  de***.  Sic.  1768,2  vol.  in- 
ll.  XL  Lettres  de  la  Marquife  de 
PumpadouT , trois  petites  brochures 
in-12:  roman  épifiolaire,  écrit  avec 
légèreté  8c  quelquefois  avec  har- 
dieffe  ; mais  qui  n’apprend  que  peu 
de  particularités  fur  la  dame  dont 
il  porte  le  nom.  On  a recueilli  les 
(Suvres  de  CribUlon  fis , en  II  vol. 
in-ll.  1779. 

CREDI , (Laurenzodi)  célébré 
peintre  de  Florence , mort  en  1 3 30 , 
à 78  ans  , fut  grand  imitateur  de 
Lionard  de  Vinci , 8c  fit  de  fi  belles 
copies  de  fes  tableaux  , qu’on  les 
diftinguoit  difficilement  des  origi- 
naux. 

CRÉECH , ( Thomas)  né  à Blan- 
ford  en  Angleterre  l’an  1659,  cul- 
tiva la  poëfie  8c  les  lettres,  8c  n’en 
vécut  pas  moins  dans  l’indigence. 

K iij 


Digilized  by  Googli 


110  en  E 

Une  humeur  fombre  qui  le  jetoit 
dans  des  paffiers  violentes  , fit  le 
malheur  de  fa  vie,8coccafirinnn  fa 
mort.  Amou.-eux  d’une  demoifelle 
qui  ne  répondoit  point  à fes  feux  , 
quoique  bien  d’autres  enflent  un 
facile  accès  auprès  d’elle,  il  fe  pen- 
dit de  dèfefpoir,  fur  la  fin  de  juin 
I700,à4lans.  Ona  de  lui  plufieurs 
TraduHions  ■.  I.  Celle  de  Lutrere,  en 
•vers  anglois , impriméeà  Oxfort  en 
1683 , in  8°.  II.  Une  autre  en  profe , 
du  même  poète , avec  des  notes  , 
préférabip  à la  première  : la  meil- 
leure édition  efl  de  Londres  , 1 717, 
in-8*.  111.  La  Verf.on  de  plufieurs 
morceaux  de  Théocrite,  A'Hurace, 
A' Ovide,  de  Juvénal. 

CRELLIUS  , ( Jean)  le  fécond 
apôtre  des  Unitaires  après  Socin , 
d’un  village  près  de  Nuremberg , 
exerça  le  miniflere  à Cracovie  , 
profelTa  la  théologie  dans  l’école 
de  cette  ville  , & y mourut  à 41 
ans,  en  1632.  Ses  ouvrages  tien- 
nent le  fécond  rang  dans  la  Bihlio- 
tkéque  des  Frères  Polonais  , par  la 
modération  du  ftyle , St  par  la  pro- 
fondeur captieufe  du  raifonnement. 
Les  principaux  font  : I.  Traité  con- 
tre la  Trinité;  Goude,  167S,  in-l6. 
II.  Des  Commentaires  fur  une  partie 
du  Nouveau-Teftanunt.Xïl.  Des  Ecrits 
de  Morale,  dans  lefquels  il  permet 
aux  maris  de  battre  leurs  femmes. 
Cette  décifion  révolteroit,  à coup 
fur,  nos Françoifes. 

Il  y a eu  un  autre  Crellius  , 
{ Paul  ) Luthérien  d’Ifleb , mort  en 
1 679 , qui  a écrit  contre  les  Catho- 
liques & les  Caivinifles. 

CREMONINI  ( Céfar  ) , profef- 
feur  de  philofophie  à Ferrare  8t  à 
Padoue  , s’acquit  tant  de  réputa- 
tion , que  les  princes  & les  rois 
voulurent  avoir  fon  portrait.  Ses 
talents  étoient  obfcurcis  par  de 
grands  défauts,  la  méchanceté, 
l’envie  ,1a  fourberie,  la  médifance 
£t  l’irrciigioa.  H étoit  né  à Cento 
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dans  le  Modénois,  en  1330;  il 
m.ourut  à Padoue , de  la  pefle  , en 
1630  , à 80  ans.  Ses  principaux  ou- 
vr.igcs  font  : I.  Aminta  e Clori  favola 
filvflre,  Ferrare,  1391,  in-4®.  II 
U Na  feimento  di  Venais,  Bergame , 
1617  , in- 12.  III.  De  Phyfico  audita, 
1396,  in-fol.  IV.  De  Cal:  do  innato,- 
1616,  in  4”.  V.  De  Senjihus  & fa- 
eultate  appaiva,  1644,  in-4®  8c  d’au- 
tres ouvrages  qui  prouvent  que 
fon  fymbole  fe  réduifoit  à peu 
d’articles.  Il  croyoit  l’ame  maté- 
rielle, capable  de  corruption,  8c 
mortelle  , ainfi  que  l’ame  des  bru- 
tes, au  cas  ( difoit-il  pour  fe  fau- 
ver  par  cette  reftricîion  captieufe) 
qu’il  fallût  fuivre  les  principes  A'A- 
rifiott. 

CRENIUS  (Thomas),  de  la 
Marche  de  Brandebourg,  refleur 
en  Hongrie , correfleur  d imprime- 
rie à Roterdam  8c  à Leyde  , mou- 
rut dans  cette  derniere  ville  , en 
1728  , à 89  ans , après  avoir  inon- 
dé l’Europe  de  fes  compilations. 
Les  plus  utiles  fonttl.  ConfiUa  fi- 
Metbodi  aureee  Jludiorum  optimè  injîi- 
tuendorum  , Roterdam , 1692 , in-4”. 
Ce  volume  fut  fuivi  de  deux  au- 
tres, imprimés, en  1696  , à Leyde. 
Le  premier  efl  intitulé  : De  Philo- 
logia , & ftudiis  liberalis  dochime. 
Le  fécond  : De  erudieione  comparan- 
da.  C’efl  une  colleûion  de  précep- 
tes fur  la  maniéré  d'étudier  les  dif- 
férentes fciences  renfermées  dans 
ces  trois  livres.  Ses  autres  ouvra- 
ges font  : IL  Mufaum  Philologieum, 

2 vol.  in- 12.  III.  Thefaurus  Libro- 
rum  Philologieorum,  1.  vol.  in-8“. 
IV.  De  furibus  Librariis  , 3 Leyde, 
1703  , in-tl.  V.  Fafcictili  Difeaa- 
tionum  Philologo  - Hijloricarum  , 3 
vol.  in- 12.  VI.  DijTertationes  Philo- 
logiete , 2 vol.  in-I2.  VU.  Commen- 
tationts  in  varias  AuHores , 3 vol. 
in-12. 

CRÉON , roi  de  Thebes  en  Béo- 
tie , frere  de  Joeajle  , s’empara  du 
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gouvernement,  après  ta  mort  de 
Laiusy  mari  de  fa  foeur.  (EJipe,  au- 
quel il  céda  le  fceptre , s’étant  re- 
tiré à Atheres,  il  le  reprit  encore , 
& fe  tîgnala  par  des  cruautés.  Il  fit 
mourir  -Argie  & Antigone,  celle-ci 
pour  avoir  enfeveli  fes  freres,  & 
l’autre  fon  époux.  Les  dames  Thé- 
baines  portèrent  Théféc  à lui  dé- 
clarer la  guerre  -,  & ce  héros  lui  ra- 
vit la  couronne  & la  vie,  l’an  iijo 
avant  J.  C...  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Cbéon,  roi  de  Co- 
rinthe , qui  reçut  à fa  cour  Ja/on  , 
& l’accepta  pour  gendre  , quand  il 
fe  fut  dégoûté  de  Midéc. 

CREPiMiS-CREriNiEN,(  Saints) 
étoient  deux  freres  très  • attachés 
au  Chriftianifme , qui  quittcicnt 
Rome  pour  venir  l’annoncer  dans 
les  Gaules.  Ils  s’arrêtèrent  à Soif- 
fons, où,  quoiqued’une  famille  dif- 
tinguée,  ils  exercèrent  le  métier  de 
Cordonnier,  pour  pouvoir  répandre 
plusf.icilement,à  la  faveur  de  leur 
profelLon,  la  lumière  de  l’Evangi- 
le. On  les  dénonça  à l’empereur 
Maximien- Hercule , qui  les  remit  en- 
tre les  mains  du  préfet  des  Gaules , 
namrai  Riciiovare  ou  Riilius-Varus, 
Ce  préfet  n’uyant  pu  ébrcnier  la 
foi  des  deux  freres , il  leur  fit  tran- 
cher la  tête  vers  l’an  187.  La  célé- 
brité de  ces  deux  Saints  nous  a en- 
gagés à les  placer  dans  ce  Diélion- 
jiaire.  Mais  l’intérêt  de  la  vérité 
nous  force  à dire  , d’après  le  Pere 
Longueval , que  quoique  leur  mar- 
tyre foit  confiant , les  aâes  qui  en 
rapportent  les  circonfianoes , 6c  qui 
leur  donnent  la  profefiion  de  Cur~ 
donnier , font  aflëz  incertains. 

CREPITUS  , Divinité  ridicule 
des  anciens  Egyptiens.  On  la  re- 
préfentoit  fous  la  figure  d’un  petit 
enfant  accroupi , qui  fembloit  fe 
prcfler  pour  donner  plus  de  liberté 
au  vent  intérieur  qui  l’inconuno- 
doit. 


C R E rÇ! 

I.  CREQUl , ( Charles  de  ) prin- 
ce de  Foix  , duc  de  Lefdiguieres , 
gouverneur  du  Dauphiné,  pair  8c 
maréchal  de  France,  fe  difiingua 
dans  toutes  les  occafions,  depuis 
le  liège  de  Laon  , en  1594 , jufqu’à 
fa  mort.  Son  duel  contre  Don  Phi- 
lippin , bâtard  de  Savoie  , fervit 
beaucoup  à répandre  fon  nom.  Li 
querelle  vint  d'une  écharpe.  Créqid 
ayant  emporté  un  fort  fur  les  trou- 
pes du  duc  de  Savoie , Don  Philip- 
pin, preffé  de  fe  retirer,  changea 
fon  habit  pour  celui  d’un  limpls 
foldat,  fans  faire  attention  qu’il 
lailToit  une  belle  écharpe , deve- 
nue le  partage  d’un  homme  du  ré- 
giment de  Créqiti.  Le  lendemain , un 
trompette  des  troupes  de  Savoie  , 
vint  demander  les  morts  : Crequi  le 
chargea  de  dire  à Don  Philippin , 
qu’il  fût  plus  foigneux  à l’avenir  de 
conferver  les  faveurs  des  dames. 
Ce  reproche  irrita  Don  Philippin  , 
qui  lui  envoya  un  cartel.  Le  Fran- 
çois porta  par  terte  le  Savoyard 
d’un  coup  d’épée , lui  donna  la  vie  , 
8c  un  chirurgien  pour  le  pinfer. 
On  fit  courir  le  bruit , que  Cre'qui 
s’étoit  vanté  d’avoir  eu  du  fang  de 
Savoie.  Don  Philippin , indigné  con- 
tre le  duc , l’envoya  appeler  une 
fécondé  fois.  Le  bâtard  de  Savoie 
ne  fut  pas  plus  heureux  que  la 
première  : il  laifia  la  vie  près  du 
Rhône  en  1 ; 99.  Depuis  ce  combat , 
Cre'qui  ne  ceffa  d^  fe  fignaler.  Il  re- 
çut le  bâton  de  maréchal  de  France 
en  i6iz  , fecourut  Aô  8c  Verrue 
contre  les  Efpagnols  , prit  Pigne- 
rol  8c  la  l)(Iaurienne  én  1630,  dé- 
fit les  troupes  d’Efpagne  au  com- 
bat du  Théfin  en  1636,  8c  fut  tué 
d’un  coup  de  canon  au  liège  de 
Brème  en  1638,  âgé  d’environ  60 
ans , comme  il  fe  rangeoit  près 
d’un  gros  arbre  pour  pointer  fes  lu- 
nettes. On  fit  ce  diftique  fur  fa 
mort  : 

K iv 
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fuit  tlo^uii  flumtn,  qui  flumtn 
in  amis  , 

Ai  fiumen  , Martis  flumim , clans 
obis. 

On  y fait  all'ilïon  à fon  éloquence , 
qui  ctoit  très-perfuafive  , & qu'il 
rendoit  plus  efficace  encore  par  fa 
poIitelTe  & fa  magnificence.  Il  fit 
éclater  ces  qualités  à Rome , où  le 
roi  l’envoya  ambafiadeur  extraor- 
dinaire auprès  du  pape  Urbain  VIII 
en  1633.  éponfa  fucceffive- 

ment  deux  filles  du  connétable  de 
lefdiguUrcs.  11  n’eut  des  enfants 
que  de  fa  première  femme.  Son 
vrai  nom  étoit  Blanchefort  ; mais 
fon  pere  ayant  époufe  Marie  de 
Créqui , n’obtint  les  biens  de  cette 
famille , qu’à  condition  qu’il  en 
porteroit  le  nom  & les  armes. 

II.  CRÉQUI,  (François de)  ar- 
rierepetit-fils  du  précédent,  ma- 
réchal de  France  en  1668,  fut  dé- 
fait malgré  des  prodiges  de  valeur 
en  léyt , près  de  Confarbrick  fur 
la  Sare.  C’étoit  un  homme , dit  M. 
de  Voltaire , d’un  courage  entre- 
prenant , capable  des  avions  les 
plus  belles  8c  les  plus  téméraires  , 
dangereux  à fa  patrie  autant  qu’aux 
ennemis.  Echappé  à peine , lui  4* , 
au  combat  de  Confarbrick , il  court 
à travers  de  nouveaux  périls  fe 
jeter  dans  Trêves.  Il  aima  mieux 
être  pris  à diferétion,  que  de  ca- 
pituler. Il  fut-  fait  prifonnier  de 
Charles  IV,  duc  de  Lorraine,  parla 
trahifon  infigne  d’un  nommé  Bois- 
Jourdan  , qui  fit  la  capitulation  à 
rinfu  du  maréchal.  Les  deux  cam- 
pagnes de  1677  8c  1678  montrè- 
rent en  lui  des  talents  Aipétieurs. 
Il  ferma  l’entrée  de  la  Lorraine  au 
duc  Charles  V , le  battit  à Kocher- 
sberg  en  Alfacc;  prit  Fribourg  à 
fa  vue , palTa  la  riviere  de  Kins  en 
fa  préfence  , le  pourfuivit  vers 
pffembourg,  le  chargea  dans  fa  re- 
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traite  i 8c  ayant , immédiatement 
après,  emporté  le  fort  Kehel  l’épée 
à la  main,  il  alla  brûler  le  pont  de 
Strasbourg.  En  1684  il  prit  Luxem- 
bourg^, 8c  mourut  3 ans  après,  le  4 
février  1687, à 63  ans , avec  la  ré- 
putation d’un  homme  qui  eût  pu 
remplacer  le  maréchal  de  Turenne , 
lorfque  l’âge  auroit  modéré  le  feu 
de  fon  courage.  Le  maréchal  de 
Cre'qui  étoit  général  des  galeres  de- 
puis 166  t.  Le  grand  Condé  n’aimoit 
pas  ce  capitaine}  cependant,  après 
l'affaire  de  Confarbrick,  il  ne  put 
s’empêcher  de  dire  à Louis  XIV  : 
Sire,  Votre  MajeJU  vient  d’acquérir 
le  plus  grand  homme  de  guerre  qu'elle 
ait  eu.  Il  ne  laifla  A’ Amande  de  5c- 
Gelais , fon  époufe.  qu’une  fille 
mariée  à Charles  Holland  delà Tre- 
moille,  duc  de  Thoars.  Voy.  Ale- 
xandre VII  6-  Bona. 

CRESCENS , philofophe  Cyni- 
que vers  l’an  1 34  de  J.  C. , fe  ren- 
dit infâme  parfes  débauches,  8c  par 
fes  calomnies  contre  les  Chrétiens. 
C’eft  contre  lui  que  S.  Juflin  écrivit 
fa  fécondé  Apologie. 

CRESCENTllS , ( Pierre  de  ) na- 
tif de  Boulogne , voyagea  pendant 
30  ans , exerçant  la  profellion  d’a- 
vocat pour  fe  dérober  auxtroubles 
de  fa  patrie.  A l’âge  de  70  ans  il 
revint,  pour  s’occuper  d’un  ou- 
vrage fur  l’agriculture , qu’il  dédia 
à Charles  II,  roi  de  Sicile,  qui  mou- 
rut en  1308.  Il  eft  intitulé  : Opus 
Turalium  eommodoium.  Il  y en  a deux 
éditions  rares  ; à Louvain  1474  : 8c 
Florence  1481 , in-fol.  H fe  trouve 
aufTi  dans  Rei  rufticet  Seriptores  de 
Cefner,  Leipfick  1733,1  vol.  in- 
4°.  On  en  a une  TraduA.  françoife  1, 
Paris,  I4S6,  in-fol.  Il  y en  a une  ita- 
lienne .Florence  1605  , in-4'*. 

CRESCENTIUSNumaktianus, 
patrice  Romayi,  s'empara  du  châ- 
teau St-Ange  vers  983 , 8t  exerça 
dans  Ron.ç  des  cruair.és  inctuies. 
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Ses  crimes  ne  demeurèrent  pas  im- 
punis ; l’empereur  Othon  111  lui  fit 
trancher  la  tête. 

CRESCIMBENI . ( Jean-Marie  ) 
naquit  à Macerata , capitale  de  la 
IVIarche  d'Ancone  en  1663.  Ses  ta- 
lents pour  la  poëCe  & l'éloquence 
fe  développèrent  de  bonne  heure. 
Ses  vers  eurent  d’abord  un  goût 
d’enflure  & de  pointe  -,  mais  le  fé- 
}our  de  Rome,  8c  la  leélurc  des 
meilleurs  poètes  Italiens , le  rame- 
nèrent à la  nature.  Non-feuleroent 
il  changea  lui-même  de  flyle,  mais 
il  entreprit  de  combattre  le  mau- 
vais goût , 8c  de  donner  des  réglés 
du  bon.  Ce  fut  en  partie  par  ce  mo- 
tif, qu’il  travailla  à l’établilTemenc 
d’une  nouvelle  académie , fous  le 
nom  d'Arcadie,  Les  membres  de 
cette  compagnie  ne  furent  d'abord 
qu’au  nombre  de  14  ; mais  il  s’aug- 
menta depuis.  Ils  s’appellerent  les 
Bergers  d'Arcadie , 8c  prirent  chacun 
le  nom  d’un  berger , 8c  celui  de 
quelque  lieu  de  l'ancien  royaume 
d’Arcadie.  Le  fondateur  de  cette 
fociété  en  fut  nommé  direéieur  en 
1690.  Pendant  38  ans  qu’il  confer- 
va  ce  poAe , il  déclara  la  guerre 
fans  ménagement  à ces  pompeufes 
extravagances , à ces  faux-brillants, 
à ces  clinquants  que  les  Italiens 
avoient  pris  li  long-temps  pour  de 
l’or.  Crefeimbeni  mourut  en  1718  a 
64  ans  , chanoine  de  Ste-Marie  in 
Cofmedin , membre  de  la  plupart 
des  académies  d’Italie,  8c  de  celle 
des  Curieux  de  la  Nature  en  Alle- 
magne. Durant  fa  derniete  mala- 
die , il  fit  les  vœux  fimples  des  Jé- 
fuites.  Crefeimbeni  étoit  un  petit 
homme  maigre,  d'une  voixcafTée 
& rauque , 8c  dont  la  figure  n’an- 
nonçoit  pas  le  génie.  Mais  des  ma- 
niérés engageantes  , 8c  une  dou- 
ceur extrême , malgré  fon  tempé- 
rament bilieux  , lui  gagnoient 
tous  les  cœurs.  Parmi  le  grand 
nombre  d’ouvrages  en  vers  8c  en 
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profe  dont  il  a enrichi  fa  pattie , on 
ne  citera  que  les  principaux  : I. 
Hijîoirc  de  la  Poéfie  Italienne , furt 
eftimée  , 8c  réimprimée  en  1731  à 
Venife  en  7 vol.  in-4“.  Cette  Hif- 
toire  eft  accompagnée  d’un  com- 
mentaire femé  d’anecdotes , non- 
feulement  fur  la  vie  des  anciens 
poètes  Italiens, mais  encore  fur  cel- 
le des  anciens  poètes  Provençaux  , 
peres  des  Italiens.  11  y a quelques 
inexaâitudcs , comme  dans  tous  les 
ouvrages  de  ce  genre.  II.  La  Vie  du 
cardinal  de  Tournon , in-4°.  111. 
UHiftoire  de  l'Académie  des  Arcades  , 
6c  la  Ki’e  des  plus  illujlres  Arcadiens , 
1708 , 7 vol.  in-4“.  IV.  Un  Recueil 
de  leurs  Poëfies  Latines , en  9 volum. 
in- 8°.  V.  Recueil  de  Po'éfies  à l'hon- 
neur de  Clément  XI , in-4°.  VI.  Une 
verfion  en  vers  italiens  des  Fables 
de  Bernard  Baldi  , Rome,  1702, 
in-lz.  VII.  Abrégé  de  la  Vie  ds  la 
Ste  Vierge,  en  italien.  VIII.  Plu- 
lieurs  Vies  particulières,  Scc.Scc. 

CRESCONIUS  , évêque  d’Afri- 
que, fur  la  lin  du  vii^fiecle,  eft 
auteur  d’une  ColleHion  de  Canons, 
On  la  trouve  dans  ta  Bibliothèque  du 
Droit-Canon , donnée  au  public  par 
Voél  Si  luflel  en  1661 , 2 vol.in-fol. 
Ce  recueil  eft  une  preuve  de  l’éru- 
dition de  l’auteur. 

CRESPET  , (Pierre)  religieux 
Céleftin,  né  à Sens  en  1343  , mou- 
rut à 31  ans  en  1394,  après  avoir 
refufé  un  évêché  que  Grégoire  XIV 
vouloir  lui  donner.  On  a de  lui  ; 
Summa  Catholicte  , Lyon  1398 , 
in-folio  ; Le  Jardin  de  plaifir  & ré- 
création fpirituelle  , 1601 , in-8“;  8c 
d’autres  ouvrages  dans  lefquels  il 
y a plus  d’érudition  que  de  cri- 
tique. 

CRESPI , ( Jofeph-Marie  ) éleve 
de  Cignani , né  à Bologne  en  1663  , 
mort  dans  la  même  ville  en  1747  . 
fe  forma  fur  les  ouvrages  du  Ba- 
roche  , du  Titien  , de  Paul  Véronefe. 
Une  imagination  vive  St  riante  ré-' 
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pRiidoit  des  charmes  fur  fes  ta- 
bleaux & fur  fes  difcours.  Les 
grands  recherchoient  fa  converfa- 
tion  , les  artifles  fes  ouvrages.  Ses 
figures  font  lumineufes  & faillan- 
tes,fes  caraflcres  frappants  & va- 
liés  , fon  defCn  correâ. 

CRESPIN , Voyei  Crepin  ( St  ) 
Crispin. 

CRESSI,  voyei  Garlande  &■ 
Montiheri. 

CREsT  ( la  Bergere  de  ).  C’eft 
fous  ce  nom  qu’cif  connue  , dans 
l’hifloite  des  délires  des  hommes, 
une  vifionnaire  nomir'ée  l/.ibeau 
Vincent,  fille  d’un  cardeur  de  laine 
dudiocefe  de  Die.  Elle  apprit  le 
rôle  de  prophéteffe  , en  gardant 
les  mr.utons  d’un  laboureur  fon 
parrein.  Un  homme  inconnu  la 
drefla  à ce  manège.  Elle  fit  fes  p-e- 
miers  effais  lans  d-rs  maifons  obf- 
eures  .oùe’le  prêAoit  St  prophé- 
tifoii  à fon  aife.  Rome  étoit,  félon 
elle,  une  Babylone,  &la  mclTe  une 
idolâtrie.  Les  Culvinilles  crioient 
par-tout  au  mraeU.  Le  miniftre  Ju- 
rieu,  qui  avoit  adopté  tant  d’autres 
extravagances,  ne  manqua  pas  de 
fe  déclarer  pour  celle  ci.  La  bet- 
gere , animée  par  fa  réputation, 
prophétifa  plus  que  jamais , mêlant 
â fon  galimathias  des  palTages  de 
l’Ecriture,  des  lambeaux  de  fer- 
mons, de  mauvaifes  plaifanteries 
contre  le  pape.  Son  enthoufiafme 
fit  quelques  profély  tes , & en  auroit 
fait  davantage,  fi  l’intendant  du 
Dauphinéne  l’eût  fait  arrêter.  Con- 
duite à l’hôpital  général  de  Gre- 
noble , elle  revint  de  fes  égare- 
ments , & finit  par  une  mort  édi- 
fiante, vers  la  fin  du  dernier  fiecle. 

CRESUS , voy.CRffisus. 

CRÉTÉ,  fils  de  Minas  8r  de  Pa- 
fiphné.  .Ayant  confulté  l’oracle  fur 
fa  deilinée , il  apprit  qu’il  feroit  tué 
par  fon  fils  Althencne,  Ce  jeune 
prince , inftruit  du  malheur  qui  me- 
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naçoit  fon  pere , tue  une  de  flts 
foeurs  que  Mercure  avoit  outragée  , 
marie  les  autres  à des  princes 
étrangers,  & fe  bannit  de  fa  patrie. 
Creti  fembloit  être  en  sûreté  : mais 
ne  pouvant  vivre  fans  fon  fils , il 
équippa  une  flotte,  & l’alla  cher- 
cher. II  aborda  à Rhodes,  cù  Altke- 
mivie étoit.  Les  habita  t prirent  les 
armes  peur  s’oppolcr  à Créti, 
croyant  que  c’eteit  un  ennemi  qui 
venoit  les  furprendre.  Aithemene , 
danslecombat,  décocha  une  fléché 
à fon  pere  : ce  malheureux  prince 
en  mourut, avec  le  chagrin  de  voir 
l’accompliffementde  l’oracle;  car, 
fon  fils  s’approchant  pour  le  dé- 
pouiller , ils  fe  reconnurent.  A/the- 
mené  obtint  des  Dieux  que  la  terre 
s’entr’ouvrit  pour  l’engloutir  fur- 
ie-cliairp. 

CRETENET , ( Jacques)  chirur- 
gien , natif  de  Champlite  en  Bour- 
gogne , entra  dans  l’état  eccléfiaf- 
tique,  après  avoir  perdu  fa  femme. 
Secondé  par  le  prince  de  Conti  Si  le 
marquis  de  Colimi,  il  avoit  déjà 
infiitué  les  Frêires-miflionnaires  de 
S.  Joj'eph  de  Lyon.  L’«rchevêqne  de 
cette  ville,  fâché  qu’un  chirurgien 
fe  mêlât  de  gouverner  des  prêtres , 
l’avoit  excommunié.  Mais  étant 
enfuite  informé  du  mérite  de  l’inf- 
tituteur  ; il  le  favorifa , ainfi  que 
fes  Difclples.  L’abbé  Cretenet  mou- 
rut le  J feptembre  i666  , â 6t  ans , 
avec  une  grande  réputation  de  ver- 
tu. On  a fa  J’ieécriteparM.  Orame. 
Sa  eengtégation , confacrée  aux 
miflions  & à l’éducation  desecclé- 
fiaftiques  dans  les  fciuinaires,  eft 


peu  répandue. 

CRÉTHEIS  , femme  i’AcaJle  roi 
deThïffalie,  conçut  une  violente 
paflion  pour  Pelée.  Ce  jeune  prince 
étant  infenfible  à fes  feux,  elle 
perfuada  au  roi  fon  époux,  qu’il 
avoit  temé  de  la  corrompre.  Acafle 
irrité  expofa  Pelée  aux  Centaures  ; 
mais  il  retourna  vainqueur , après 
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Avoir  tué  de  fa  main , & foa  aecu- 
.fatrlce  & fon  juge. 

CRETIN , ( Guilhume  du  Bois  , 
dit  ) chantre  de  la  Stc  Chapelle  de 
Paris , tréforier  de  celle  de  Vincen- 
nes.  Chroniqueur,  c’çll-à-dire , hif- 
torien  du  roi  fous  Charles  Vlll, 
Louis  XII  fie  François  I , mourut 
l’an  içiq . Clément  Marot  l’appelle  le 
Souverain  Poète  François  ; mais  le 
poeie  fouverain  ne  feroit  à préfent 
fur  notre  Parnaffe,  que  parmi  les 
efdaves  des  Mjfcs.  Sies  produc- 
tions , réimprimées  à Pans  en  1724, 
in-ii , offrent  trop  de  jeux-de-  mots, 
de  pointes  fit  d’équivoques,  ( com- 
me l’a  remarque  Rabelais  dans  fon 
Pantagruel,  où  Crétin  paroît  fous  le 
nom  de  vieux  Rominagrebis.  ) Ce 
goût  inlipide  de  plats  ieux-  de-  mots, 
a reparu  depuis  peu  fous  le  nom  de 
calembours.  Le  liecle  dernier  ne 
vit-il  pas  renaître  en  France,  fous 
le  nom  de  Turlupine,  les  bizarreries 
du  vieux  Crétin  } Dans  les  plus  beaux 
jours  des  lettres  8c  de  la  politeffe , 
fous  le  régné  de  Louis  Xlÿ,  la  cour 
en  fut  infeclée,  6t  M.  d' Armagnac  , 
grand-écuyer  de  France , ayant  de- 
mandé à Henri  - Iules  , prince  de 
Condé  , pourquoi  l’on  difoit  Guei- 
à-Pen  ,Stnoa  pas  Guet- à- d’Inde}  — 
•<  Pur /a  même  raiybn , (lui  répondit 
» le  prince , ) qu’on  dit  que  M.  d’AR- 
M MAGNAC  e/l  un  Turlupin,  Sr  non 
« pur  un  Turluchène  «. 

CREVANT , voy.  Humieres. 

CREVECŒUR,  (Philippe  de) 
iieur  d’Efquerdes  , maréchal  de 
France  , d’une  famille  ancienne  , 
étoit  fils  de  Jacques  de  Crevecaur, 
ambaffadeur  du  duc  de  Bourgogne 
auprès  du  roi  d’Angleterre  , mort 
en  1441.  Philippe  s’attacha  d’abord 
au  duc  de  Bourgogne,  Charles  le 
Téméraire  , 8c  fe  lignala  à la  bataille 
de  Montlheri  en  146  Après  la 
monde  ce  prince,  fon  bienfaiâeur 
au  lieu  de  demeurer  Bdele  à fa  Elle, 
il  fe  vendit  à ZouirJlT/,  8c  lu:  fut 
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fort  utile.  Il  furprit  St-Omer  avec 
600  hommes  feulement , fî  rendit 
maître  de  Terouinne,  8t  fit  prifon- 
niers  les  co.mies  àlEgmont  8c  de 
Naffau.  Charles  Vlll  le  menoit  à la 
conquête  du. royaume  de  Naples, 
lorfque  la  mort  l'enleva  à la  Brefle 
près  de  Lyon  , en  1494  , fans  pof- 
tériié.  Grand  capitaine  8c  habile  né- 
gociateur,il  m.rita  que  Louis XI  le 
recommandât  en  mourant  au  Dau- 
phin fon  fils,  comme  un  homme 
également  fage  Sc  vaillant.  Ce  der- 
nier prince  ordonna  que , lorfqu’on 
tranfporteroit  fon  corps  à Boulo- 
gne , où  il  cft  enterré , on  lui  ren- 
droit  les  mêmes  honneurs  qu’à  ce- 
lui d’un  roi  de  France.  Le  maréchal 
de  Crevecaur  îtoh  une  fi  grande  an- 
tipathie pour  les  Anglois , qu’il  di- 
foit quelquefois  : le  cjnfentirois  3e 
pajfer  un  art  ou  deux  en  enfer , pourvu 
que  je  puffe  les  chaffer  de  Calais, 

C R E V E L , (Jacques  ) avocat, 
membre  de  l’acaclémic  royale  des 
belles-lettres  de  Caen,  naquit  l’an 
1691  à Ifs  près  de  cette  ville.  Une 
élocution  aifée , un  efprit  vif  8c  pé- 
nétrant , 8c  d’excellentes  études , le 
firent  bientôt  difiinguer  dans  le 
barreau.  Aux  exercices  de  foi» 
état,  il  joignit  la  place  de  profelTeur 
royal  du  droit  François  dans  l’uni- 
verfité  de  Caen  , qui  le  nomma 
reéleur  en  17  21.  Son  reôorat  cft 
remarquable  par  la  réparation  écla- 
tante des  Jéfuites  envers  cette  uni- 
verlité , qu'ils  avoient  outragée 
dans  une  de  leurs  Pièces  de  théâtre. 
C’eft  à lui  qu’elle  doit  aufli  le  réta- 
bliffement  des  procédons  folcm- 
nelles  qu’on  a coutume  de  faire 
dans  les  occafions  d'éclat.  L’ardeur 
de  fon  zele  pour  le  bien  public  lut 
attira  quelques  affaires  ; mais  fes 
talents  fie  fa  probité  lui  gagnèrent 
une  confiance  générale.  Il  mérita 
aufli  la  bienveillance  de  l’illufire 
A' Aguejfeau  ; St  mourut  le  23  décem- 
bre 1764,  à 72  ans , avec  la  réputa- 
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tion  de  citoyen  très-jalouxde  l’or- 
dre , & d'ami  fidele.  On  a de  lui 
quelques  Odes  & Poïjtes  latines  8c 
françoifes,  8c  plulieurs  Mémoires 
intereffants. 

CREVIER,  ( Jean-BaptiAe-Louis) 
né  à Paris  en  1693,  d’un  Ouvrier 
Imprimeur,  At  fes  études  avec  dif- 
tinélion  fous  le  célébré  Ro//in  , 8c 
devint  profeAëur  de  rhétorique  au 
college  de  Beauvais.  Après  la  mort 
de fonilliiArc  maître,  il  fe chargea 
de  la  continuation  de  r^/y?oi>e  Ro- 
maine , dont  il  donna  8 vol.  11  pu- 
blia enfuite divers  autres  ouvrages, 
jufqu’à  fa  mort.  11  termina  fa  car- 
rière à Paris  le  i décembre  1765 , à 
73  ans.  Cet  écrivain  étoit  recom- 
mandable par  fes  vertus:  il  formoit 
fes  difciples  à la  religion  , comme 
à !a  littérature.  Mais  il  n’avoit  pas 
ce  liant , ce  caraâcre  attachant  de 
RolUrt  : fa  vertu  paroiAoit  feche  8c 
roide.  Son  goût  pour  l'étude  8c  pour 
le  travail  ont  produit  les  livres  fui- 
vants.  1.  Titi-I.ivii  Patavini  Hifioria- 
rum  Libri  xxxy , cum  notis  , 1748  , 
6 vol.  in-4“.  L'édition  que  nous  in- 
diquons , n’eA  pas  la  feule  de  cet 
ouvrage.  L’auteur  l’a  enrichie  de 
notes  favantes  8r  laconiques,  8c 
d’une  préface  écrite  avec  efprrt  8c 
élégance  , mais  d’un  Ayle  trop  ora- 
toire. II.  La  Continuation  de  Phif- 
tvire  Romaine  de  M,  Roliin , depuis 
le  neuvième  volume  jufqu’au  fei- 
zieme.  On  y trouve  moins  de  di- 
greAions  fur  des  points  de  morale 
8c  de  religion  , que  dans  les  pre- 
miers volumes;  mais  A le  difciple 
eA  fupérieur  en  ce  genre  à fon 
maître , il  eA  au-deAovs  de  lui  dans 
le  coloris  8c  la  nobleAe  de  la  dic- 
tion, 8c  dans  l’élévation  des  pen- 
f^es.  III.  UHiftoirt  des  Empereurs 
Romains  jufqu'à  Conftanlin  , 6 vol. 
10-4». 8t  II  vol.  in-ii,  1749  8c  an- 
nées fuivantes.  On  y trouve  de 
l’exaéHtude  dans  les  faits  ; mais  il 
s'eil  paa  toujours  heureux  dans  le 
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choix  des  détails , ni  intéreAaitf 
dans  la  façon  de  les  préfenter.  Ou 
deAreroit  plus  de  pureté  dans  fon 
Ayle  , 8c  fur-tout  moins  de  latinif- 
mes.  IV.  Hiftoire  de  CVnirerfité  dt 
Paris  , en  7 vol.  in-ii , cAimable 
pour  les  recherches  ; mais  l’auteur 
néglige  fon  Ayle:  il  manque  quel- 
quefois de  juAeAe  dans  l’cxpref- 
Aon  , 8c  emploie  des  termes  trop 
familiers.  Il  ctoit  cependant  plus 
propre  a écrire  l’hiAoire  del’Uni- 
verAté  que  l'HiAoire  Romaine.  V. 
Ob/enations  fur  l'Efprit  des  Luis, 
in-li,  où  il  y a peu  de  profondeur. 
VI.  Rhétorique  Françoijé , I765  ,en  2 
vol.  in-ii.  Les  leçons  que  donne 
l'auteur  font  exaâcs  8c  judicieufes, 
K le  choix  des  exemples  eA  aAez 
bien  fait.  Mais  le  fécond  volume 
du  Traité  des  Etudes  de  Rollia , fon 
maître  , oAre  une  éloquence  plus 
douce,  qui  n’eA  pas  incompati- 
ble avec  le  genre  didnflique  , 
8c  la  leélure  en  eA  bien  pliu 
agréable. 

I.  CRÉUSE , Aile  de  Priam , roi 
de  Troie,  femme  d'Enée  6l  mere 
déAj'cagne,  péri; en  fe  fauvant  avec 
fon  mari,  pendant  l’incendie  de 
Troie. 

II.  CRÉUSE  ou  Glaucé,  Aile 
de  Créon,  roi  de  Corinthe,  époufa  . 
Jafon  après  qu’il  eut  répudié  Médéei 
celle-ci,  irritée  contre  fa  rivale, 
la  At  mourir  par  une  robe  empoi- 
fennée  qu’elle  lui  envoya , 8c  éten- 
dit fa  vengeance  fur  prefque  toute 
la  famille  royale  de  Créon.  La  nou- 
velle époufe  fe  fentit  brûler  en  elle- 
même  : elle  fe  précipita  aulS-tôi 
dans  une  fontaine  pour  éteindre 
le  feu  qui  la  dévoroit  -,  mais  elle 
en  empoifonna  l'eau , 8c  périt  ainâ 
miférablement. 

CRIGNON , ( Pierre  ) né  à Diep- 
pe, mort  vers  1540,3  laiAé  quel- 
ques Pièces  de  Poejies  françoifes , 
qui  font  très-rares. 

GRILLON,  (LouUde  Bwthon 
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lie  ) d’uae  famille  illu/lre  d'Italie , 
établie  dans  le  comtat  Venaillin , 
chevalier  de  Malte,  l'un  des  plus 
grands  capitaines  de  fon  fiecle , na- 
quit en  IJ4I.  Il  fervit  dès  l’année 
1 î V ?•  Il  trouva  à i j ans  au  liè- 
ge de  Calais,  & contribua  beaucoup 
à la  prife  de  cette  ville,  par  une 
aéUon  d’éclat  qui  le  fit  remarquer 
de  Henri  II.  Il  fe  fignala  enfuite 
contre  les  Huguenots  aux  journées 
de  Dreux , de  Jarnac  & de  Moncon- 
tour,  en  iféa,  if68  8c  i;69.  Le 
jeune  héros  fe  diftingua  tellement 
dans  fes  caravanes , fur-tout  à la 
bataille  deLépante en  i;ti,  qu'on 
le  choilit  , quoique  blelTé,  pour 
porter  la  nouvelle  de  la  vifloire  au 
pape  8c  au  roi  de  France.  On  le 
trouve  deux  ans  après,  en  , 
au  fiége  de  la  Rochelle,  8c  dans 
prefque  toutes  les  autres  rencontres 
confidérables.  Il  fe  montra  par-tout 
le  hrave  Crillon  : c’étoit  le  nom  que 
lui  donnoit  ordinairement  Henri  IV. 
Henri III,  quiconnoilToit  fa  valeur, 
l’en  récompenfa  par  la  dignité  de 
chevalier  de  fes  ordres  en  l;8;. 
Les  belles  apparences  de  la  Ligue  , 
le  mafque  de  la  religion  dont  elle 
couvroit  fes  attentats,  ne  purent 
ébr.anler  la  fidélité  dairave  Crillon, 
quelque  haine  qu'il  eût  pour  les 
Huguenots.  U fervit  utilement  fon 
prince  contre  les  faux  zélés  , à la 
journée  des  Barricades«à  Tours  8c 
ailleurs.  Henri  III  ofa  propofer  à 
Crillon  d’afTafliner  le  duc  de  Guife  , 
fujet  rebelle,  qu’il  craignoit  de  faire 
mourir  par  le  fer  des  lois.  Crillon 
offrit  de  fe  battre , 8c  ne  voulut 
point  entendre  parler  d’affallinat. 
( Voyei  Guise  , n»  iii').  Lorfque 
Henri  IV  eutconquis  fon  royaume , 
Crillon  lui  fut  aulli  fidele  qu'à  fon 
prédéceffeur.  Il  repoulTa  les  Li- 
gueurs de  devant  Boulogne.  L’ar- 
mée de  Villars  ayant  invefli Quille- 
bœuf  en  IÇ91;  il  défendit  vigou- 
reufement  cette  place  , répondant 
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aux  afUégeants,  lorfqu’ils  fomme- 
reut  les  afiiégés  de  fe  rendre  : Cril- 
lon efi  dedans , & l’ennemi  dehors.  Le 
bon  Henri  fit  cependant  peu  de  cho- 
fe  pour  lui  ; parce  que , difoit-il , j’i- 
tois  ajfuri  du  hrave  Crillon , Sr  j’aroit 
à gagner  tous  ceux  qui  me  perfêcutoiene, 
La  paix  de  Vervins  ayant  terminé 
les  guerres  qui  agitoient  l’Europe , 
Crillon  fe  retira  à Avignon , & y 
mourut  dans  les  exercices  de  la 
piété  8c  de  la  pénitence , le  1 dé- 
cembre 161;  , à 74  ans.  Franfois 
Bening,  jéfuite,  prononça  fon 
éloge  funebre  : piece  d’une  élo- 
quence burlcfque  , imprimée  en 
1616  , fous  le  titre  de  Bouclier 
d'honneur  , 8c  réimprimée,  ces  der- 
nières années  , comme  un  modèle 
du  galimathias  le  plus  ridicule 
8c  le  plus  ampoulé.  Mademoifelle 
de  Luffon  a publié , en  a vol.  in  iz, 
la  Vre  de  ce  héros,  appelé  de  fon 
temps  V Homme fans  peur,  le  Brave  dex 
braves.  C’étoit  un  fécond  chevaliec 
Bayard,  non  par  le  caraélere  qu’it 
avoir  bizarre  8c  bourru , mais  par 
le  coeur  8c  par  la  religion.  On  fait 
qu’afliflaot  un  jour  au  fermon  de  la 
Pallion  , lorfque  le  prédicateur  fut 
parvenu  à la  defeription  du  fupplice 
de  la  flagellation,  Crillon,  faifi  d’un 
enthoufiafme  fubit , porta  la  main 
à fon  épée,  en  criant  ; Où  Itois-tu, 
Crillon-?  Ces  faillies  de  courage , 
effet  d’un  tempérament  vif  à l’ex- 
cès , rengagèrent  trop  fou  vent  dans 
des  combats  particuliers  dont  il  for- 
tit  toujours  avec  gloire.  On  ne 
peut  s’empêcher  d’orner  cet  article 
de  deux  traits  d’intrépidité  qui  pei- 
gnent bien  ce  grand-homme.  A la 
bataille  de  Moncontour , en  1569, 
un  foldat  Huguenot  crut  rendre  fer* 
vice  à fon  parti , s’il  pouvoir  le  dé- 
faire du  plus  intrépide  8c  du  plus 
redouté  des  généraux  Catholiques. 
11  fe  porta  dans  un  endroit  oà 
Crillon , en  revenant  de  la  pour- 
fuite  des  fuyards , devoit  nécefrai- 
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rcment  oafier.  Des  quecefanatique 
l’appei  çut,  il  lui  tira  un  coup  d’ar- 
qiiebuie.  CriUon , quoique  griève- 
ment b!cflè  au  bras , courut  à l’af' 
f.:/rn,ratte:gnit(Stallcit  le  percer, 
loifquu  le  l'oldat  tomba  à fes  p.eds 
üt  lui  demanda  la  vie.  Je  te  la  d^ane, 
lui  dit  Grillon;  & fi  Vvn  pvuvoit 
ajouter  quehp:e  Joi  à un  homme  ^ui  efi 
rebelle  à fin  roi  & infidèle  à fia  reli- 
gion , je  te  demanderois  parole  de  ne 
jamais  porter  les  armes  que  pour  ton 
J'ourerain.  Le  foldat , confondu  de 
tant  de  magnanimité  , jura  qu’il  fe 
fépareroit  pour  toujours  des  rebel- 
les , & qu’il  retourneroit  à la  re- 
ligion Catholique...  Le  jeune  duc 
de  Guifie , auprès  duquel  Henri  IV 
l’avoir  envoyé  à Marfeille,  voulut 
éprouver  jufqu’à  quel  point  la 
fc'.meté  de  Crillon  pouvoit  aller. 
Pour  cela,  il  fit  fonner  l’a'arir.e 
devant  le  logis  de  ce  brave,  fit  me- 
ner deux  chevaux  à fa  porte,  mon- 
ta chez  lui  pour  lui  annoncer  que 
les  ennemis  éroient  maîtres  du  port 
& de  la  ville  , & lui  propofa  de  fe 
retirer  pour  ne  pas  augmenter  la 
ploiredu  vainqueur.  Quoique  Cril- 
lon ne  fût  prefque  pas  éveillé  , 
lcrfqu’on  lui  tint  ce  difeours , il 
prit  fes  armes  fans  s’émouvoir,  & 
foutint  qu’il  valoir  mieux  mourir 
l’épée  à la  main,  que  de  furvivre 
à la  perte  de  la  place.  Guifie,  ne 
pouvant  le  détourner  de  cette  réfo- 
lution,  fortit  avec  lui  de  la  cham- 
bre; mais  , au  milieu  des  degrés  , 
il  lailTa  échapper  un  grand  éclat  de 
rire,  qui  fit  appercevoir  Crillon  de 
la  raillerie.  Il  prit  alors  un  vifage 
plus  févere  , que  lorfqu’il  penfoit 
aller  corrbatlre;  & ferrant  forte- 
ment le  duc  de  Guifie,  il  lui  dit  en 
jurrnt , fuivant  fen  ufage  : Jeune 
homme,  ne  te  joue  jamais  à fionder  le 
caur  d*un  homme  de  bien.  Parla  mort  ! 
fi  tu  m’ avais  trouvé  faible  , je  t’ aurais 
poignarde.  Après  ces  mots,  il  fe  re- 
tira, fans  rien  dire  davantage...  Qa 
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connolt  le  billet  laconique  que  lui 
écrivit  du  champ  de  bataille  Henri 
IV,  v.i-nqueurà  Arques  ,oi'i  Crillon 
n’avoitpu  fe  trouver  : Pends  toi. 
Grillon  ! Nous  avons  combattu  à Ar- 
ques , & tu  n'y  étais  pas...  Adieu , 
brave  Grillon  ! Je  vous  aime  à tort  fi* 
à travers. 

CRINKIU.S , (Chrillophe)  né 
en  Bohême  l’an  profefia  la 

théologie  avec  diflinftion  à Al- 
torf,  & y mourut  l'an  16x6,342 
ans.  On  a te  ce  profeffeur  Procef- 
tant  plufieurs  ouvrages  10-4° , qui 
prouvent fon érudition.  l.VneDifi- 
pute  fur  laconfufion  des  langues.  IL 
Exercuationes  Hebraiex.  111.  Gymna- 
fiium  8t  Lexieon  Syriaeum , 1 vol.  in- 
4°.  IV.  Lingua  Samaritiea , ir.-4".  V. 
Grammatica  Chalddica  , 'm  4’.  VI. De 
auHoritate  Verbi  divini  in  Hebraïeo 
Codiez  ; Amllerdam  , 1664,  in-4». 

CRINIS  , prêtre  A' Apollon.  Ce 
Dieu  remplit  fes  champs  de  rats 
& de  fouris,  parce  qu’il  avoit  né- 
glige fon  devoir  dans  les  facrifices. 
Crinis  ût  mieux  dans  la  fuite;  & 
Apollon  , pour  lui  marquer  fa  fatis- 
faélion  , tua  tous  ces  animaux  lui- 
même  à coups  de  fléchés.  Cette 
bier.faifante  expédition  valut  à 
Apollon  le  furnem  de  Smintkeus , 
c’eft- à-dire , deftruSeur  des  rats, 

CRINISE,  prince  Troyen  , em- 
ploya Neptune  Si  Apollon  à relever 
les  murs  de’Troie,  6t  leur  tefufa 
le  falairc  qu’il  leur  avoit  promis. 
Neptune,  pour  fe  venger,  fufeita 
un  morflic  qui  défoloic  laPhrygie.' 
Il  falloit  lui  expofer  une  tille, 
lorfqu’il  fe  préfentoit.  Or.  alTem- 
bloit  chaque  fois  toutes  les  jeunes 
perfonr.es  du  canton  , &cn  les  fai- 
foit  tirer  au  fort.  La  fille  de  Cri- 
nifie  étant  en  âge  de  tirer  pour  être 
la  proie  dumorflre,  fon  perc  ai- 
ma mieux  la  meure  furtivement 
dans  une  barque  fur  la  mer , à l’a- 
bandonner à la  fottiinc , oue  de  l’ex- 
pofer  à être  devotée.  Lorfque  le 
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temps  du  paffage  de  cenonftrt  fut 
expiré,  Crinife  alla  chercher  fa  fille, 
& aborda  en  Sicile.  N'ayant  pu  la 
trouver,  il  pleura  tant, qu'il  fut  mc- 
tamorphorfé en  fleuve.  Les  Dieux, 
pour  récoropenfer  fa  tendrefle,  lui 
donnèrent  le  pouvoir  de  fe  trans- 
former de  toutes  fortes  de  façons. 
Il  ufa  fouvent  de  cet  avantage  pour 
furprendre  des  Nymphes,  & com- 
battit contre  pour  la  nym- 

phe Eg:fié,  qu'il  époufa,  & dont  il 
eut  Acefle, 

CRINITUS , ( Pierre  ) ou  Pietro 
Riccio  , enfeigna  les  belles-lettres 
à Florence  fa  patrie , après  la  mort 
A’ Auge  Politien  fon  maître.  11  s’ac- 
quit beaucoup  de  réputation  par 
fon  efprit  8c  fon  fa  voir  ; mais,  li- 
vré à la  plus  criminelle  de  toutes 
les  brutalités,  il  corrompit  les  jeu- 
nes gens  confiés  à fes,  foins.  Un 
d’eux.à  qui  le  vin  avoir  échauffé  la 
tête  , dans  un  repas  où  Crinitus  leur 
parloir  avec  beaucoup  de  licence, 
lui  jeta  un  verre  d’eau  fraîche  , en 
badinant.  Le  faifilfement  fubit  que 
fes  fens  éprouvèrent , 8c  la  honte 
que  lui  caufa  cet  affront , affeéle- 
rent  le  profelTeur  au  point , qu'il  en 
mourut  vers  1505  , à 40  ans.  On  a 
de  lui  plufieurs  ouvrages  en  vers  Sc 
en  profe  , pleins  de  vent  8t  de 
phrafes,  mais  en  général  très-mé- 
diocres, atmêmeau-deflTous  du  mé- 
diocre , malgré  leur  air  emphati- 
que. Nous  ne  citerons  que  fes  Vies 
des  Poètes  Latins  , à Lyon  chez 
Cryphe  , 

I.  CRISPE , chef  de  la  fyna- 
gogue  des  Juifs  de  Corinthe  en 
Acha  ïe.  Lorfque  S.  Paul  vint  prê- 
cher l’Evangile  en  cette  ville , 
Crifpe  embraffa  , avec  toute  fa  fa- 
mille , la  foi  de  J.  C. , Sc  fut  baptifé 
par  cet  apôtre  , qui  ( dit-on  ) l’éta- 
blit évêque  de  Plie  d’Egine  auprès 
d’Athènes. 

II.  CRISPE ,(  Crifptts-Flaviut-Ja- 
lius  ^ fils  de  l'empcieut  Coajiantia 
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8c  de  Minervine,  fut  honoré  du  ftre 
de  Céfar  par  fon  pere  , 8c  fe  mon- 
tra digne  de  cette  dignité  par  f.i  va- 
leur. Il  eût  peut-être  acquis  une  ré- 
putation égale  à celle  des  plus 
grands  capitaines  de  fon  fiecle  , fi 
la  malheureufe  paflion  defaeyfa, 
fa  belle  mere,  n'avoit  caufé  fa 
mort.  Cette  impératrice  n’ayant  pti 
le  féduire  , l'atcufa  d'avoir  voulu 
fouiller  le  lit  de  fon  pore.  Confiaa- 
tin  , ayant  cru  trop  légèrement 
cette  aceufation  , fit  empoifoiiner 
fon  fils  l’an  324.  Son  innocence  fut 
bientôt  reconnue  , 8c  la  calomnia- 
trice punie  , mais  trop  tird. 

CRISPIN,  ou Chesun,  (Jean) 
d'Arras  , avocat  au  parlement  de 
Paris,  fut  entraîné  dans  l'err.’ur  par 
Théodore  de  Be^e  , fon  ami.  Il  alla  le 
joindre  à Genève,  s’appliqua  à la 
typograph.ie  , 8c  s’acquit  beaucoup 
de  réputation  par  plufieurs  ouvra- 
ges qu’il  donna  au  public.  V ignon. 
fon  gendre  , dirigea  fon  imprime- 
rie après  fa  mort , arrivée  en  1 5 71, 
de  la  pelle.  On  a de  lui  un  Lexicoa 
Grec , Genève  1374 , i vol.  in  q”. 

CRIScUS  ou  Crispo  , ( Jean- 
Baptifte  ) théologien  8c  poète  de 
Gallipoli  dans  le  royaume  de  N.a- 
ples  , mourut  en  1595  , dans  le 
tempf  que  Clément  VIII  penfoir  fé- 
rieufement  à l’élever  à l’épifeopat. 
Ses  principaux  ouvrages  font  : I. 
De  Ethnicis  Philofophis  cautè  legtn- 
dis  : ouvrage  eftimable , fur  le  dif- 
cernement  8c  les  précautions  qu’il 
faut  apporter  dans  la  leûure  des 
Sages  du  Paganifme.  Il  a été  utile 
autrefois  pour  découvrir,  d’un  cô- 
té , les  etfeurs  des  phitofophes  -,  de 
l’autre,  la  vérité  qu’on  cherche 
dans  la  philofophie.  L’auteur  y 
montre  beaucoup  de  difeernement 
8c  une  critique  faine.  Cet  ouvrage 
mis  au  jour  en  1394,  in-fol.  à Ro- 
me, eft  devenu  rare.  II.  La  V ie  de 
Sannaiar,  à Rome  en  1.583  , & à 
Naples  JÔ33  , in-8*  ; ouvrage  cu- 
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rieux  & bien  fait.  111.  Le  PJaa  delà 

yilU  de  GallipoH. 

CRlTIAS.le  premier  des  30  Ty- 
rans d'Athènes,  homme  de  naif- 
fance  & d’efprit,  adroit,  éloquent, 
mais  citoyen  dangereux  , fembla 
être  né  pour  le  malheur  de  fa  pa- 
trie. 11  fut  le  plus  cruel  de  fes  col- 
lègues. 11  fit  mettre  à more  Alcibia- 
de Si  Théramene , denx  chefs  dont  la 
valeur  menaçoit  fon  autorité  ty- 
rannique. Il  poulTa  fes  vexations  , 
jufqu’à  pourfuivte  les  bannis  d’A- 
thènes dans  leurs  afilcs  mêmes. 
Tant  d’inhumanité  réunit  CCS  mal- 
heureux en  un  corps  d’armée.  Ils 
entrèrent  dans  l’Attique  , fous  la 
conduite  de  Thrafybulc  ; & attaquè- 
rent Critiae.  Il  fut  tué  les  arme»  à 
la  main,  l’an  400  avant  J.  C.  Cet 
illufire  opprefTeur  qui  tourmenta 
fes  concitoyens,  avoit  pourtant 
étédifcipledu  {ageSoerate!  II  avoit 
fait  des  Elégies  & d’autres  ouvra- 
ges , dont  on  n’a  que  quelques  frag- 
ments. 

CRITOGNATE,  feigneur  Au- 
vcrgnac , fe  déclara  pour  la  liberté 
de  fa  nation  , Sc  fuivit  la  fortune 
de  Vercingentorix.  L’armée  Gauloife 
que  Céfar  ttnoit  afiîégée  dans  Ale- 
fia , venant  à manquer  de  vivres , 
la  plupart  des  chefs  furent  d’avis 
qu’il  falloir  ou  fe  rendre , ou  faire 
une  fortie  généreufe  pour  vendre 
cherleurs  vies.  Critognate  préférade 
porter  la  défenfe  à toute  extrémi- 
té , & d’imiter  en  cette  rencontre  le 
courage  des  anciens  Gaulois,  qui, 
fe  voyant  renfermés  dans  leurs 
remparts,  5c  réduits  à une  extrême 
néceflité  par  les  Teutons  & les 
Cimbres , fe  nourrirent  de  ceux  qui 
n’étoient  pas  en  âge  de  combattre. 
On  prit  cette  réfolution , & les 
Gaulois  furent  bientôt  fecouriis, 
mais  inutilement;  ceux  qui  vinrent 
pour  les  dégager , ne  purent  ja- 
mais forcer  les  retranchements  des 
Romains. 
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CRITOLAUS  , fils  de  Rexima- 
cAur,  citoyen  de  la  ville  de  Thégéa 
en  Arcadie.  H étoit  l’aîné  de  deux 
autres  freres , avec  lefquels  il  com- 
battit contre  les  trois  fils  de  Da- 
muftrate  , citoyen  de  Phénée,  au- 
tre ville  d’Arcadie , pour  terminer, 
par  ce  combat , la  guerre  qui  du- 
roit  depuis  long-temps  entre  ces 
deux  villes.  Les  deux  freres  de 
Critolaiis  étant  demeurés  fur  la 
place  , après  avoir  blelTé  leurs  ad- 
verfaires , Critolaiis  les  tua  tous 
les  trois.  Lorfque  le  vainqueur 
fut  retourné  chez  lui,  fa  foeur 
Démod'ea , qui  avoir  été  promife 
à l’un  d’eux,  fut  la  feule  qui  ne 
fe  réjouit  point  de  fa  viéloire.  Sa 
douleur , au  milieu  de  la  joie  pu- 
blique , irrita  fi  fort  Critolaiis,  qu’il 
la  tua  , facrifiant  la  nature  à la  pa- 
trie. Il  fut  traduit  par  fa  mere  de- 
vant le  fénât  delà  ville*,  mais  les 
Thégéates  ne  purent  fe  réfoudre  à 
condamner  un  homme  qui  venoit 
de  leur  rendre  la  liberté , & d'alTu- 
rer  leur  puifiance  contre  leurs  en- 
nemis. Critolaüs  fut  enfuite  général 
des  Achéens  contre  les  Romains. 
On  dit  qu'il  s’empoifonna  de  cha- 
grin d’avoir  été  vaincu  au  pafiage 
desThermopyles  par  Cete.Metellus, 
l'an  146  avant  J.  C.  L’hifioire  de 
Critolaiis,  rapportée  par  Plutarque, 
pourroit  bien  avoir  été  copiée  fur 
celle  des  Horaces , 6t  peut-être  que 
l’une  & l’autre  font  des  fables. 

I.  CRITON,  Athénien,  un  des 
plus  zélés  difciples  de  Socrate,  four- 
nifioit  à ce  philofophe  ce  dont  il 
avoit  befoin,  environ  l'an  404 
avant  J.  C.  11  converfaavec  lui  juf- 
qu’à fa  mort,  Sc  compofa  des  Dia- 
logues qui  font  perdus.  11  eut  plu- 
fieurs  difciples  diftingués. 

II.  CRITON,  (Jacques)  Ecof- 
fois  , de  la  famille  royale  de  Stuart, 
prodige  d'érudition  précoce  , par- 
loir (dit-on)  , dès  l’âge  de  11  ans , 
dix  langues  différentes  ; poflëdoit  la 

philofophie , 
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pWlofophie  ,1a  théologie , les  ma- 
thématiques , les  belles  - lettres  ; 
jouoit  très-bien  des  inftruraents  , 
montoit  à cheval,  faifoit  des  ar- 
mes. Les  guerres  de  religion  l’ayant 
obligé  de  quitter  fon  pays , il  pafla 
en  Italie.  A Venife , où  il  relia  quel- 
que temps , ce  nouveau  Pic  àe  la 
MiranioU  foulint  des  thefes  publi- 
ques fur  toutes  fortes  de  fciences. 
Il  mourut  à l'âge  de  12  ans,  en 
ijSj. 

CRITOPULE , Voyci  Metro- 

PHANES,  n°.lll. 

CROCUS , Smii.ax. 

CROESE  , ( Gérard  ) minillre 
Proteftant  , ne  à Amllerdam  en 
1642,  eft  auteur  de  rhiftoire  des 
Quakcrt , 1695  , in-8“  , traduite  en 
anglois;  & d’un  autre  ouvrage  bi- 
zarre , intitule  : Homcrus  Hcôricus  , 
lîvè  Hiftoria  Hchrxurum  ab  Humera  , 
1704  , in-S°.  11  mourut  en  1 710,  à 
68  ans , dans  un  bourg  voilin  de 
Dordrecht.  La  juftfHè  d’efprit  u’é- 
toit  pas  fa  qualité  dillinch  ve  ; mais 
fes  ouvrages  peuvent  plaircà  ceux 
qui  aiment  la  critique  littéraire  Sc 
les  recherches  d’érudition. 

CRŒSUS,  cinquième  Sc  dernier 
roi  de  Lydie,  & fuccelTeur  i.'Alya.~ 
tes,  l’an  557  avant  J.  C. , parta- 
gea fon  règne  entre  les  plaifirs,  la 
guerre  & les  arts.  Il  fit  plufieurs 
conquêtes,  & ajouta  à fes  états  la 
Pamphylie,  la  Mylie,  fie  plufieurs 
autres  provinces.  Sa  cour  étoit  le 
féjour  des  philofophcs  & des  gens- 
de-lettres.  Solon , l’un  des  Sept- 
Sages  de  la  Grece,  s’étant  rendu 
auprès  de  lui , Crafus  étala  fes  tré- 
fors , fes  meubles, fes  appartements, 
croyant  éblouir  les  yeux  du  philo- 
fophe  par  ce  falle  aulü  pompeux 
que  puérile.  Solon  mortifia  fon 
amour  propte,  en  dil'ant  à ce  roi , 
qui  croyoit  avoir  le  premier  rang 
parmi  les  heureux  de  fon  temps  : 
N'appelons per/onne  heureux  usant  fu 
mon...  Crafus  ne  jouit  pas  long- 

Tom,  Ji/, 
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temps  de  fes  richelTcs  8c  de  fort 
bonheur.  Il  marcha  quelque  temps 
après  contre  Cj'rer,  avec  une  armée 
de423  mille  hommes, dontéo  mille 
de  cavalerie.  11  fut  vaincu , & obli- 
gé de  fe  retirer  dans  fa  capitale, 
qui  ne  tarda  pas  à être  prife.  Héro- 
dote raconte  que  ce  roi  étant  fur 
le  point  d’ètre  tué  par  un  foldat, 
d'un  coup  de  hache  , fon  fils , 
muet  de  naiiTance , faifi  d’un  mou- 
vement fubitqui  lui  donna  la  paro- 
le , s’écria  tout  d’un  coup  : Soldat  , 
c'ejl  Crafus  ! arrête...  ( Voyez  auflî 
II.  Adkaste  ).  Le  vaincu  , con- 
duit devant  le  vainqueur,  fut  con- 
damné à être  brûlé  vif.  On  l’avoit 
déjà  étendu  fur  le  bûcher , lorf- 
qu’il  fe  rellouvint  d’un  entretien 
qu’il  avoir  eu  autrefois  avec  So- 
lon. Il  prononça  par  trois  fois , en 
gémilTant,lenomde  ce  philofophe. 
Cyrus  demanda  pourquoi  il  fe  rap- 
pdoi:  avec  tant  de  vivacité  î 

Cru, us  lui  rapporta  la  léilexion  du 
philofophe  Grec.  Cyrus  , touché  de 
l’infiabiiiié  des  chofes  humaines  , 
le  fit  retirer  du  bûcher , & l’honora 
de  fa  confiance.  C’eft  en  lui  que  fi.ti  t 
le  royaume  de  Lydie,  l’an  544 
avant  J.  C.  Ûn  ne  fait  pas  quand  il 
mourut  : on  fait  feulement  qu’il 
furvcciit  à Cyrus. 

CKOI,  Croy. 

CRO ISAÏj£S  , voyrj  les  arti- 
cles II.  Bernard  (St.)...  Con- 
rad III...  GODEfROY  de  Eouil- 
Icn...  Louis  le  jeune...  Louis  IX 
(St.  ) &c. 

CROISET,  (Jean)  jéfuite,  fut 
long  temps  reaeur  de  la  maifondii 
noviciat  d’.\vignon,  & la  gouver- 
na avec  beaucoup  de  régularité  & 
de  douceur.  On  a de  lui  plufieurs 
ouvrages  de  piété  très-répandus. I. 
U.ie  Année  Chrétienne , 18  vôl.in  ia, 
II.  Une  Retraite,  en  2 vol.  in-12. 
îll.  Parallèle  des  Slxurs  de  ce  fiecle, 
&■  de  la  Morale  de  Jésus  Crhist  , en 
2 vol,  jn-IJ,  IV.  yict  des  Saints  , 

' T 


Digitized  by  Google 


lëi  . c R O 

en  2 vol.  in-folio,  qui  manquent 
quelquefois  tle critique.  V.  Une  K/e 
particulière  de  Marie-MagJc/eine  de 
la  Trinité,  fondatrice  de  la  Mlfcri- 
corde,  i6q6,  in  8®.  VI.  Des  üe- 
fiexivnj  Chrétiennes,  2 vol.  in-12,  bien 
écrites , & fouvent  réimprimées. 
Vil.  Des  Heures,  ou  Prières  Chrétien- 
nes, in-j8.  Le  P.  Cro<yirétoitun  des 
phis  grands  maîtres  de  la  vie  fpi- 
rituelle.  Ses  livres  le  prouvent,  & 
fes  direélions  le  prouvoient  encore 
mieux. 

C ROI  SS  Y,  voye\  III.  Col- 
bert. 

CROIX  , ( La  ) vc.ye'^  NiCOIlE... 
Petis.  ..  Bl'Sekeaüm.  . . 6-  i8 
Jean. 

CROIX- DU- MAINE,  (Fran- 
çois Grudédela)  né  dans  la  pro- 
vince du  Maine  , en  15  J2,  affaiîiné 
à Touloufe,  en  1591,  à l’âge  de 
40  ans  , s’étoit  fait  connoître  , 
dès  1584  , par  fa  Bibliothèque  Fran- 
çoife.  Ce  catalogue  de  tous  les 
écriv.'ins  François  dut  lui  coûter 
beaucoup  de  recherches,  quoiqu’il 
foit  imparfait , inexaél , & fort  in- 
férieur à l’ouvrage  publié  , fous  le 
même  titre  , par  M.  Gouja...vc-yei, 
à l’article  Verdier  (n»  I.  ),  ce  que 
nous  difons  fur  la  derniere  édition 
de  la  Bibliothèque  de  la  Croix-du- 
hfiaine, 

CROIX , ( Invention  de  la  ) vcy. 
II.  Hei  ERE.  — ( Exaltation  de  la  ) 
voyet^  T.  HeRACIIUS. 

CHOMER  , ( Martin)  évêque  de 
Warmie,  mort  en  1189,  laiffa  une 
Hifloire  de  Pologne,  6c  quelques 
Traités  de  Controverfe  contre  les 
Proteftants. 

I.  CROMM  EL  , ( Thomas  ) fils 
d’un  forgeron  de  Pulney  , d’abord 
dc.meftique  du  cardinal  Jf'oljey  , 
apprit,  fous  ce  politique  , l’an  de 
fe  conduire  à la  cour.  Henri  VIII 
étoit  alors  paflionnément  amou- 
reux dé  Anne  de  Boulen-  11  s’attacha 
à elle,  & devint , par  fcc  crédit , 


C R O 

premier  minillre.  Cromwel  çtcit  (éd 
crettement  Luthérien  : il  ne  fut  pas 
favorable  , comme  on  peiife  , à la 
religion  Catholique.  Le  roi , qui 
s’étoit  déclaré  chef  de  l’églife  An- 
glicane, le  choifit  pour  fon  vicaire- 
général  dans  les  affaires  eccléiîaf- 
tiqiies.  11  voulut  même  qu’il  préli- 
dât  au  fynode  5t  à l’alfeir  blée  des 
évêques  qui  devoit  fe  tenir  pour 
reconnoîtte  fa  primauté  , quoiqu'il 
fût  laïque , & qu’il  ne  fût  pas  allez 
favant  pour  ptéfder  à ces  con- 
férences. Il  ne  cefla  d’aigrir  fon 
prince  contre  les  Catholiques.  Il 
fe  fetvit  de  fa  faveur  & de  fon 
autorité  pour  les  perfécuter  , & 
en  fit  ir.ourir  plufîeurs.  Quelques- 
uns  s’étant  fauvés,  il  confeiüa  au 
roi  de  faire  une  ordonnance,  par 
laquelle  les  fentences  rendues  con- 
tre les  criminels  de  Icfe-majtfté , 
quoique  abfents  & non  entendus  > 
auroient  la  même  force  que  celles 
des  Dou^e  luges  , qui  coirpoftnt  le 
tribunal  le  plus  intégré  de  l’Angle- 
terre. 11  fut  la  premieie  vidin.e  de 
fon  confeil.  Henri  VIII , dégoûté 
d'Anne  de  Cleves  que  Cromwel  lui 
avoir  fait  époufer,  réfolut  de  per- 
dre l’auteur  de  cette  union.  Cathe- 
rine Howard  , niece  du  duc  de  iVer- 
folh , a voit  gagné  le  coeur  de  ce  prin- 
ce: le  duc  fe  fervit  d’elle  pour  pré- 
cipiter un  miniflre  qu’il  détefloit. 
11  obtint  une  commillion  de  l’arrê- 
ter. Plus  le  parlement  avoir  flatté 
Crcm»’c/danslafaveur,plus  il  s’em- 
preffa  de  l’opprimer  dans  la  difgrâ- 
ce.  On  l’aceufa  d’hérefie  & de  hau- 
te trahifon.  On  le  condamna  , (dit 
M.  l’abbé  Mi/lot)  fans  examen  & 
fans  preuves.  11  implora  en  vain 
la  clémence  du  bizarte  & cruel 
Henri  VIII,  par  une  lettre  aufli 
humble  que  touchante  : il  eut  la 
tête  tranchée  le  18  juillet  1540, 
trois  mois  après  que  Henri  l’eut 
élevé  au  comble  de  la  fortune  de 
de  la  gloire.  Tous  fes  biens  fu- 
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rem  confifqués.  Ce  miniftre  mé- 
ritoit,  à quelques  égards  , un  fort 
moins  funefte.  Elevé  du  rang  le 
plus  bas , il  ne  fut  ni  arrogant 
avec  fes  inférieurs , ni  ingrat  en- 
vers fes  amis  ; mais  il  ne  fut 
par  réprimer  fa  haine  contre 
ceux  qui  n’avoient  pas  la  même 
religion  que  lui,  & cette  intolé- 
rance fut  une  des  fources  de  fes 
malheurs. 

II.  CROMWEL  , ( Olivier  ) na- 
quit dans  la  ville  de  Huntington  , 
le  3 avril  1603  , le  même  jour 
que  mourut  la  reine  EUfabeth.  11 
ne  favoit  d’abord  s’il  feroit  ecclé- 
iîaftique  , ou  militaire  : il  fut  l'un 
& l’autre.  U fit , en  1622 , une  cqpi- 
pagne  dans  l’armée  du  prince  d’O- 
range.  H fervit  enfuite  contre  la 
France  au  fiége  de  la  Rochelle. 
Lorfque  la  paix  fut  conclue , il 
vint  à Paris  , où  il  fut  préfenté  au 
cardinal  de  Richi/Uu,  qui  dit  en  le 
voyant  : Son  air  me  plaît  beaucoup , 
^ , fi  fa  phyfianomie  ne  me  trompe , ee 
fera  un  four  un  grand-homme.  Il  af* 
piroità  être  évêoue;  il  s’introdui- 
jit  auprès  de  Williams  fon  parent, 
évêque  de  Lincoln,  depuis  arche- 
vêque d’Yorck.  Chaffé  de  la  mai- 
fon  de  ce  prélat,  parce  qu’il  étoit 
Puritain, il  s’ .attacha  au  parlement, 
qu’il  fervit  contre  Charles  I.  Il  com- 
ii'cnça  par  fe  jeter  dans  la  ville  de 
Hull  afliégée  par  le  roi,  8c  la  dé- 
fendit avec  tant  de  valeur,  qu’il 
eut  une  gratification  de  fix  mille 
francs.  On  le  fit  bientôt  colonel , 
& enfuite  lieutenant-général, fans 
le  faire  pafler  par  les  autres  gra- 
des. Jamais  on  ne  montra  plus  d’ac- 
tivité 8t  de  prudence.  Dans  un 
combat  près  d’Yorck , il  fut  bleffé 
au  bras  d’un  coup  de  Piftolet;  8t  , 
fans  attendre  qu’on  eût  mis  le  pre- 
mier appareil  à fa  plaie,  il  retour- 
ne au  champ  de  bataille , que  le  gé- 
néral Manehefler  alloit  abandonner 
aux  ennemis;  rallie,  pendant  la  nuit. 
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plus  de  II  mille  hommes,  leur  par- 
le au  nom  de  Dieu , recommen- 
ce la  bataille  au  point  du  jour  con- 
tre l’armée  royale  viélorieufe , 8t 
la  défait  enticremcnt.  Aufii  intri- 
gant qu’intrépide,  il  avoit  publié 
un  livre  intitulé  : La  Samarie  An- 
gloife-,  ouvrage  dans  lequel  il  ap- 
pliquoit  au  roi  & à toute  fa  cour  , 
ce  que  l'Ancien-Teftament  dit  du 
régné  A'Achab.  Afin  de  mieux  al- 
lumer le  feu  de  la  rébellion,  il  fit 
un  fécond  livre  .comme  pour  fervir 
de  réponfe  au  i'’,  qu’il  intitula  : It 
Prothie  Puritain.  II  y traitoit  d’une 
maniéré  très-impétieufe  les  deux 
chambres  du  parlement , 8c  les  fec- 
tes  oppofées  à Ia  royauté  8c  à l’é- 
pifcopat.  Il  répandit  dans  le  pu- 
blic , que  cet  ouvrage  avoit  été 
compofé  par  les  partifans  du  roi: 
animant  tous  les  partis  les  uns  con- 
tre les  autres,  pour  venir  é bout 
de  gouverner  feul.  Ces  libelles, 
aujourd’hui  ignorés  , excitèrent 
alors  une  violente  fermentation. 
On  ne  parloir , à l’armée , comme 
dans  le  parlement , que  de  perdre 
Babylone , de  brifer  le  Coloffe  , d’a- 
néantir  le  Papifme  Se  le  Pape,  8c  de 
rétablir  le  vrai  culte  dans  Jérufalem, 
Lorfque  Cromwel  fut  envoyé  pour 
punir  '"s  univerfités  de  Cambrid- 
ge 8c  «jxford  , royaliftes  zélées  , 
fes  foldats  fe  fignalerent  par  des 
exécutions  aufii  odieufes  que  bar- 
bares. Ils  firent  des  cravates  avec 
des  furplis,  8c  des  hou  fies  à leurs 
chevaux  avec  des  ornements  d’é- 
gllfe.  Les  falles  8c  les  chapelles  fer- 
virent  d’écuries.  Les  ftatues  du  roi 
8c  des  Saints  eurent  le  nez  8c  les 
oreilles  coupés.  Les  profefieurs  fu- 
rent brutalement  châtiés , 8c  quel- 
ques-uns afifommésà  coups  de  bâ- 
ton, La  bibliothèque  d’Oxford, 
fvoyqll.  CotTon)  compofée  de 
plus  de  quarante  mille  volumes, 
rafiemblés , pendant  plufieurs  fic- 
elés , de  divers  endroits  du  moa- 
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de,  fut  brûlée  en  un  feul  ma- 
tin. Dans  une  nouvelle  expédi- 
tion contre  cette  ville,  CVowwc/  tua 
de  fa  propre  main  le  fameux  co- 
lonel /l’jij.  Dès  qu’Oxford  fut 
pris , il  ht  prononcer  au  parlement 
1.1  dépolîtion  de  fon  roi  en  1646. 
Il  ralioit  encore  une  ftatue  de  ce 
malheureux  prince  dans  la  Bour- 
fe  , endroit  où  s'aflembloit  les  né- 
gociants de  Londres  -,  on  la  fit  abat- 
tre, & on  mit  à la  place  cette  inf- 
cription  : CH.iniss  , /c  dernier  des 
Rois  & le  premier  Tyran,  /ortie  de 
T Angleterre  l’an  du  falut  1C4S,  & le 
premier  de  la  liberté  de  toute  la  Na- 
tion... CromH'c/,  proclamé  généralif- 
lîrae  après  la  démilHon  de  Fairfax , 
défît  le  Aacie Buekingham , tua  plus 
de  12  officiers  de  fa  main,  comme 
un  grenadier  furieux  & acharné, 
battit  & fit  prifonnier  le  comte  de 
Holland,  & entra  dans  Londres  en 
triomphateur.  Les  miniflres  des  dif- 
férentes églifes  de  cette  ville  l’an- 
noncerent  en  chaire  comme  l’Ange 
tutélaire  des  Anglais  , Sr  l’Ange  ex- 
terminateur de  leurs  ennemis. , , Le 
temps  était  venu  , ( ajoutoient-ils) 
auquel  l’oeuvre  du  Seigneur  allait  s’ac- 
tomplir.  11  ne  tarda  pas  à l’être. 
Charles  I eut  la  tête  tranchée  le  9 
février  1649.  Un  mois  après  cette 
exécution.  Crcmwel,  teint  du  fang 
de  fon  roi , abolit  la  monarchie , & 
la  changea  en  république.  Cet  illuf- 
tre  fcélerat,  à la  tête  du  nouveau 
gouvernement,  établit  un  confeil 
d’état,  & donna  à fes  amis  qui  le 
compofoient,  le  titre  de  PrvteHeurs 
du  Peuple  fit  de  DéJ’enfeurs  des  J ois. 
Ce  titre  lui  plaifoit  à lui-même. 
Ayant  envoyé,  dans  ce  temps-là, 
fon  portrait  à la  reine  Chrijline  , il 
l’accompagna  de  deux  vers  latins, 
dont  le  fens  étoit  t 
Les  armes  à la  main , j'ai  défendu  les 
Lois  ; 

D'un  Peuple  audacieux  j'ai  vengé  la 
qutralit. 
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Regarde^  , fans  frémir  , celte  image 
fidelle  : 

Man  font  n’ejl  pas  toujours  l’épou- 
vante des  liais. 

Pour  maintenir  fon  ufurpation  dans 
les  trois  royaumes,  il  paffa  en  Ir- 
lande & en  Ecoffe,  Si  eut  par  tout 
les  plus  grands  fuccès.  Lorfqu'ii 
étoit  dans  ce  dernier  pays , il  ap- 
prit que  quelques  membres  du  par- 
lement vouloient  lui  ôter  le  titre 
de  généraliflime.  11  vole  à Lon- 
dres , fe  rend  au  parlement , obli- 
ge les  députés  de  fe  retirer  , & , 
après  qu’ils  font  tous  fortis , il 
ferme  la  falle,  8t  fait  pofer  cet  écri- 
teau fur  la  porte  : Maifon  à louer. 
U.n  nouveau  parlement  qu’il  affem- 
bla  , lui  conféra  le  titre  de  Pro- 
teéleur.  u II  aimoit  mieux , difolt- 
» il,  gouverner  fous  ce  nom,  que 
» fous  celui  de  Rci , parce  que  les 
Il  Anglois  favoient  jufqu’où  s’é- 
« tendoient  les  prérogatives  d’un 
» Roi  d’Angleterre , & ne  favoient 
>>  pasjufqu’cù  celles  d’un  Protec- 
» teur  pouvoient  aller  >».  Ayant 
appris  que  le  parlement  voutoic 
encore  lui  ôter  ce  titre,  il  entra 
dans  la  faite  des  communes  , & dit 
fièrement  : J’ai  appris  , MeJJieurs , 
que  vous  ave^  réfolu  de  m'ôter  les  let- 
tres de  Proteéleur.  Les  voilà  , dit-il , 
en  les  jetant  fur  la  table  : Je  ferais 
bien  aife  de  voir , s’il fe  trouvera  parmi 
vous  quelqu'un  ajfe^  hardi  pour  les 
prendre.  Quelques  membres  lui 
ayant  reproché  fon  ingratitude , 
ce  fourbe  fanatique  leur  dit  d’un 
ton  d’enthoufiafte  : Le  Seigneur  n’a 
plus  befûin  de  vous  ; il  a choifi  d’au- 
tres in/lruments  pour  accomplir  fon 
ouvrage.  Enfuite  fe  tournant  vers 
fes  officiers  & fes  fcldats  : Qu’on  em- 
porte , leur  dit-il  , la  maffe  du  Parle- 
ment ; qu’on  nous  défa/fe  de  cette  ma- 
rotte, Après  ces  paroles , il  fit  fortir 
tous  les  membres,  ferma  la  porte 
lui-même , & emporta  la  clef.  C’eft 
par  cette  fermeté,  fécondée  de  l’h^ 
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pocrîfie,  qu’il  parvint  à fe  faire 
Roi,  fous  un  nom  mode  Ile  ; mais  il 
n’en  fut  p is  plus  heureux.  Tour- 
menté fans  ceffe  par  la  crainte 
d’être  alTaUîné  pendant  la  nuit , le 
tyran  fit  faire  un  grand  nombre  de 
chambres  dans  l’appartement  du 
palais  de  Wittehal , qui  regarde  la 
Tamife.  Chaque  chambre  avoit 
une  trappe,  par  laquelle  onpouvoit 
defeendre  à une  petite  porte  qui 
donnoit  fur  la  riviere.  C’étoit-là 
que  Cromv/tl  fe  retiroit  tous  les 
foirs.  Il  ne  menoit  perfonne  avec 
lui  pour  le  déshabiller  , 8c  ne  cou- 
choii  jamais  deux  fois  de  fuite  dans 
la  même  chambre.  Craint  au-de- 
dans,  il  ne  l’étoit  pas  moins  au- 
dehors.  Les  Hollandois  lui  deman- 
dèrent la  paix  , & il  en  diâa  les 
conditions , qui  furent  qu’on  lui 
payeroit  300  mille  livres  fterlings, 
& que  les  vaiffeaux  des  Provinces- 
Unies  baiflérolent  pavillon  devant 
les  vaiffeaux  Anglois.  L’Efpagne 
perdit  la  Jamaïque , reftée  à l’An- 
gleterre. La  France  rechercha  fon 
alliance  ; la  prife  de  Dunkerque  en 
fut  le  fruir.  Le  Portugal  reçut  les 
conditions  d’un  traité  onéreux. 
L’ufurpatcur  ayant  appris  avec 
quelle  hauteurfes  amiraux  s’étoient 
conduits  à Lisbonne  dit-il, 

qti*on  rejpe^c  la  République  Anglolft , 
autant  qu'on  a tefpcHé  autrefois  la 
République  Romaine.  Ses  troupes 
étoient  toujours  payées  un  mois 
d’avance,  les  magaflns  fournis  de 
tout , le  tréfor  public  garni  de  300 
mille  livres  fterlings.  Il  projetoit 
de  s’unir  avec  l’Efpagne  contre  la 
France  •,  de  fe  donner  Calais  avec 
le  fecours  des  Efpagnols,  comme 
il  avoit  eu  Dunkerque  par  les 
mains  des  François.  AÎajar/n,  qui 
lui  avoit  remis  cette  dernterc  place 
avec  peine , l’appeloit  dans  fes 
converfations  familières  un  fou  heu- 
reux-, mais,  affez politique  pour  le 
traiter  en  grand  roi , illui  ergipya 
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Manclnl  fon  neveu  , en  lui  faifant 
témoigner  fon  regret  de  ne  pou- 
voir lui  faire  fa  cour  en  perfonne. 
Cependant  les  plus  noirs  chagrins 
dévoroient  ce  cœur  altier.  Sesgen- 
dres,  fes  propres  filles  déteftoient 
fon  ufurpation.  Les  terreurs  de  la 
tyrannie  l’agi toient  plus  que  ja- 
mais. Couvert  d’une  cuirefle,  char- 
gé d’armes  offenfives,  environné 
d’une  garde  nombreufe  , il  voyoit 
le  fer  des  affaffins  toujours  prêt  à 
venger  la  mort  de  Charles  I.  Ce 
cruel  état  d’une  amc  amhiticufe  & 
bourrelée , lui  caufa  une  fievre  le.n- 
te , qui  parut  bientôt  dangereufe. 
L’idée  de  la  vie  future  frappa  fon 
efprit,  8c  lui  infpira  des  remords. 
Il  demanda  à un  miniftre  s’il  étoit 
bien  vrai  qu’un  élu  ne  pouvoir  ja- 
mais tomber  , ni  courir  les  rifques 
de  la  réprobation  ? Rien  nefl  pl-as 
certain  , répondit  l’eccléfiaftique. 
— - Je  n'ai  Jonc  rien  à craindre  , dit 
Cromwel , car  ]e  fuis  sûr  d'avoir  été 
autrefois  en  état  de  grâce.  Avec  une 
pareille  doârine , qui  n’eft  pas  celle 
de  tous  les  Réformés,  le  plus  grand 
fcélérat  pourroit  jouir  de  la  douce 
fccurité  des  juftes.  Ses  aumôniers  le 
raffurerent  davantage  par  le  récit 
de  révélations  flatteufes , qui  ne 
laiffoient  aucun  doute  fur  fa  guéri- 
fon.  Accoutumé  à fe  repaître  de 
ces  chimères,  il  les  faifit  avide- 
menr,  comme  un  gage  infaillible 
de  ce  qu’il  fouhaitoit.  Croyez-moi  , 
difoit'ilà  fon  méàccxn , le  Seigneup 
accorde  mon  rétablijfement  aux  prières 
de  tant  de  faintes  âmes.  Vous  pouvez 
être  fort  habile  dans  votre  profejjlton  ; 
mais  la  Nature  ejl  au~dejfus  de  tous  les 
médecins  du  monde , & Dieu  infniment 
au-dejfus  de  la  nature.  Le  médecin 
furpris  que , n’ayant  pas  14  heures 
à vivre , il  osât  dire  avec  tant  d’af- 
furance  qu’il  feroit  bientôt  rétabli, 
lui  en  témoigna  fon  étonnement. 
Vous  êtes  un  bon-homme  , répartit  le 
politique  ! Ne  voyez-vouf  pas  que  jene 
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ri/que  rltn  par  ma  prcdiction  ? SI  je  dans  le  tombeau  des  rois  avec  beau^ 
meurs,  au  moins  le  huit  de  ma  guéri-  coup  de  magnificence,  fut  exbumé 
fon,qui  yafe  répandre  , retiendra  Us  en  i66o,  au  commencementdure- 
ennemis  que  je  puis  avoir  , & donnera  gne  de  CA  jr/»//,  traîné  fur  la  claie, 
le  temps  à ma  famille  de  fe  mettre  en  pendu  & enfeveli  au  pied  du  gibet... 
eûreté i&fije  réchappe!^  earvous  n'ètes  Voy.  fa  Vie  par  Leti  & par  Rague- 
point  infaillible) , me  voilà  reconnu  de  net , en  a vol.  in-  II.  Celle-ci  eft  la 
tous  les  Anglais  comme  un  homme  en-  plus  exaéle  : elle  eft  aufli  in- 4°.  Voy, 
voyé  de  Dieu  , & je  ferai  d’eux  toutee  HarRISON  Sr  IreTON. 
gue  je  voudrai.  Cette  réponfe , rap-  III.  CROMWEL  , ( Richard)  fils 
portée  par  pluficurs  hiftoriens , ne  du  précédent,  fuccéda  au  proteélo- 
paroîtguereêtreconformeàl’efprit  rat  de  fon  pere-,  mais  n’ayant  ni 
ce  diftimulation  de  Cromwel  : mais  fon  courage  , ni  fon  hypocrifie,  il 
il  eft  des  moments  où  le  mafque  ne  fut  ni  fe  faire  craindre  de  l’ar- 
tombe  du  vifage  des  hommes  les  mée  , ni  en  impofer  aux  partis  & 
plus  fourbes.  Quoi  qu’il  en  foie , le  aux  feâes  qui  divifoient  l’Angle* 
Proteâeur  mourut  le  3 fepiembre  terre.  C’étoit  un  jeune  homme  mo- 
1658,  âgé  de  55  ans.  Son  caraétere  déré  , fimple dans  fes  moeurs , aulfi 
a été  fi  bien  peint  par  le  grand  Ri>/-  indolent  que  doux,  élevé  en  pro- 
fuet , que  ce  portrait  ne  peut  qu’être  vince  , loin  de  l’intrigue  & des  af- 
jiien  placé  ici.  •<  Un  homme  . ( dit  faites  i 8c  qui  n’avoit  ni  des  goûts , 
cet  écrivain  éloquent  ) ><  s’eft  ren-  ni  des  habitudes  , ni  des  talents 
» contré  d’une  profondeur  d’efprit  propres  à remplacer  l’ufurpatcur. 
» incroyable,  hypocrite  raffiné  au-  Peut-être  eût-il  confervé  l’autorité 
X tant  qu’habile  politique,  capable  de  fon  pere  , s’il  avoit  voulu  faire 
X de  tout  entreprendre  8c  de  tout  mourir  3 ou  4 officiers  qui  s’oppo- 
X cacher,  également  aâif  8c  infa-  foient  à fon  élévation.  Il  aima 
X tigable8c  dans  la  paix  8c  dans  la  mieux  faire  ce  qu’on  exigeoit  de 
X guerre  ; qui  ne  laiflbic  rien  à la  lui,  fe  démettre  en  1659  du  gou- 
X fortune  , de  ce  qu’il  pouvoir  lui  vernement , que  de  régner  par  des 
X ôterparconfeilouparprévoyan-  aifaffinats.  Le  parlement  lui  donna 
X ce  ; d’ailleurs  fi  vigilant  8c  fi  prêt  200  mille  livres  fterlings,  en  l’obli- 
X à -tout , qu’il  n’a  jamais  manqué  géant  de  fortir  du  palais  des  rois. 
X aucune  des  occafions  qu’elle  lui  II  obéit  fans  murmure , 8c  vécut  en 
X àpréfentéesx.L’ufurpateurrégi-  particulier  paifîble,  cultivant  les 
eide  fe  maintint  autant  par  l’attifice  vertus  propres  à la  fociété , moins 
que  par  la  force  : ménageant  toutes  puiftTant , mais  plus  heureux  que 
les  fefles,  ne  perfécuiant  nilesCa-  fon  pere.  11  pouffa  fa  carrière  juf- 
thoIiques,niles  Anglicans-,  enchou-  qu’à  90  ans , 8c  mourut  le  24  juillet 
diafte  avec  des  fanatiques , aufiere  1702 , ignoré  dans  le  pays  dont  il 
avec  des  Presbytériens,  fe  moquant  avoit  été  quelques  jours  le  fouve- 
d’eux  tous  avec  les  Déifies,  8c  ne  rain,  fuivantia  penfée  du  même 
donnant  fa  confiance  qu’aux  Indé-  hiftorien.  Après  fa  démiffion  du 
pendants.  Sobre , tempérant , éco-  proteélorat , il  avoit  voyagé  en 
nome  fans  être  avide  du  bien  d’au-  France.  Le  prince  de  Conti,  frere  du 
xrui,  laborieux  8c  exaél  dans  toutes  grand  Candi , qui  le  vit  à Montpel- 
les  affaires,  il  couvrit  (dit  un  hif-  lier  fans  leconnoitre,  lui  dit  un 
torien  ) des  qualités  d’un  grand  roi,  jour:  Olivier  Cromwel  était  un  grand 
tous  les  crimes  d’un  ufurpateur.  homme  ; mais  fon  fis  Richard  efl  u» 
Son  cadavre  embaumé  8c  enterré  miféable,  de  n’avoir  pas  fu  jouir  du 
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fruit  des  crimes  de  fon  pere...  Une  par- 
tie des  parents  du  tyrannique  pro- 
teaeur  difparut  ; les  autres  repri- 
rent le  nom  de  Williams , qu’ils 
avoient  quitté  , & échappèrent 
ainii  à l’exécration  publique. 

Her'.ri  CsoMipiL  , (.-ere  cadet  de 
/J/'céjrif  , fut  envoyé  en  1654  par 
Olivier  Cromsrel  fon  pere  en  Irlan- 
de avec  le  titre  de  colonel , & il 
obtint  enfuite  le  commandement 
de  cette  île.  Henri  la  gouverna  avec 
tant  de  douceur  & d’intelligence, 
qu’on  n’avoit  '(amais  joui  d’une  & 
douce  tranquillité,  ni  vu  le  com- 
merce fi  floriffint.  Son  frere  Ri- 
chard ayant  été  dépofé  en  1659 , le 
parlement  dépouilla  Henri  de  la 
vice-royauté  ; & l’hifioirî  ne  fait 
plus  mention  de  lui.  Ainfi  voilà  les 
deux  fils  d’un  tyran , qui  vécurent 
obfcurément , & dont  le  fort  par- 
confequent  fut  plus  digne  d’être 
envié  par  les  fages , que  celui  de 
leur  pere. 

CliONEGK,  ( Jean-Frédéric  ba- 
ron de;  né  à Anfpach  en  1731 , 
mort  de  la  petite  vérole  en  1738  , à 
37  ans,  étoit  d’une  famille  ancien- 
ne. Doué  d’une  imagination  vive  , 
il  eut  beaucoup  de  goût  pour  la 
poêfie , & fe  diftingua  en  Allema- 
gne comme  un  poète  aimable  , in- 
génieux & fenfible , mais  trop  fou- 
vent  négligé.  Il  parcourut  une  par- 
tie de  l’Europe , & s’arrêta  fur- tout 
à Paris , où  il  fe  concilia  l’amitié  & 
l’efiime  des  favants,  fur-tout  celle 
de  Mde.  de  Graffigni.  On  imprima 
l’es  Œuvres  en  allemand , à Leipfick 
en  1760.  On  y trouve  divers  Poè- 
mes ; des  Pièces  de  théâtre  , dont 
quelques-unes  ne  font  pas  fa  ns  mé- 
rite ; des  efpeces  d’Elégies , fous  le 
nom  de  Solitudes  , Sec.  fon 
éloge  dans  le  Journal  étranger  , jan- 
vier 1761. 

CROS  , ( Pierre  du  ) dofleur  & 
provifeur  de  Sorbonne . fut  doyen 
ici'  églife  de  Paris , puis  évêque 
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d'Auxêrre  en  1 349 , Se  cardinal  en 
1350.  Il  mourut  de  la  pelle  à Avi- 
gnon en  1361...  Il  ne  faut  pas  le  con* 
fondre  avec  le  cardinal  Pierre  DU 
Gros,  archevêque  d’Arles,  mort 
en  1388.  Jean  DU  Cros,  frere  de 
celui-ci,  excellent  jtirifconfulte , 
fut  évêque  de  Limoges  8c  grand- 
pénitencier  à Rome,  8c  mourut  à 
Avignon  en  1383...  N.  du  Gros 
donna  en  1643  in  4”.  la  J’ïedel’il- 
lullre  Monimorenei , décapité  par 
ordre  du  cardinal  de  Richelieu, 

GROSE,  voy.  Groze. 

GROSILLES,  ( Jean- Baptifle) 
mauvais  poète  François , eft  moins 
connu  par  fes  vers , que  par  l’accu- 
fation  intentée  contre  lui,  de  s’être 
marié  malgré  fa  qualité  de  prêtre. 
II  relia  dix  ans  en  prifon,  8c  n’en 
fortit  que  par  arrêt  du  parlement, 
qui  le  lava  de  cette  calomnie.  Il 
mourut  miférable  fix  mois  après , 
en  163t.  On  a de  lui  de:  Héroides  , 
1619,  in  8“  iStla  Chafleté invincible, 
bergerie  en  3 afles,  1634,  in-8°. 

GROUVÉ , ( Guillaume  ) prêtre 
Anglican  , qui  fe  pendit  de  défef- 
poir  vers  1677  , étoit  régent  de 
Groydone.  11  eft  auteur  d’un  Cata- 
logue des  Ecrivains  qui  ont  travaillé 
fur  la  Bible  , Londres  1671,  in-S”, 
fort  inférieur  à celui  du  P.  le  Long 
de  l'Oratoire , auquel  cependant  il 
a été  utile. 

GROUZAS , ( Jean  - Pierre  de  ) 
naquit  à Laufanne  en  1663.  Son 
pere  , colonel  d’un  régiment  de  fu- 
filiers  , le  deftinoit  à la  profclllon 
des  armes  ',  mais  le  fils  ne  foupi- 
roit  qu’après  les  lettres.  Maître  de 
fuivre  fon  inclination  , il  fe  livra 
à la  philofophie  8c  aux  mathéma- 
tiques , Sc  puifa  dans  les  écrits  du 
célèbre  Defeartes  , des  connoilTan- 
ces  qui  ne  firent  qu’augmenter  fon 
goût.  Il  fe  mit  à voyager  dans  les 
differents  pays  de  l’Europe , 8t  vint 
à Paris.oli  Mallebranche  tetitn  vaine, 
ment  de  le  gagner  à la  religion  Caj 
L IV 
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tholique.  De  retour  dans  fa  patrie, 
il  futfait  redeur  de  l’académie  en 
1706.  Il  rempliflbit,  depuis  1700, 
une  chai:e  de  philofophie  avec 
beaucoup  de  fuccès.  En  1714  on 
l'appela  à Groningue  pour  être 
profcffeur  de  mathématiques  & de 
philofophie , avec  1 500  florins  de 
Hollande  de  penfion.  L’académie 
des  fciences  de  Paris  fe  l’alTocia 
quelque  temps  après  ; & le  prince 
de  A’ejTi-Cajfc/le  choifit  pour  être 
gouverneur  de  fon  fils  : emploi  qui 
lui  procura  une  forte  penfion , & le 
litre  de  confeiller  des  ambaflTadeurs 
du  roi  de  Suede , oncle  de  fon  cleve. 
Ce  favant  mourut  à Laufar.ne  , en 
1748  , à 83  ans.  On  lui  doit  un 
grand  nombre  d’ouvrages  fur  la 
morale,  la  métaphyfiqtie , la  phy- 
lique  Si  les  mathématiques.  I.  Sj>/~ 
timt  Je  Réflexions  qui  peuvent  con- 
tribuer à la  netteté  & à I étendue  de  nos 
cor.noijf anees  ,ovi  Nouvel  FJfni  de  Lo- 
gique, publié  d’abord  en  i vol  in-S®, 
enfuite  en  6 vol.  in*i2,  & abrégé 
en  un  feul  volume.  11  faut  s’en  te- 
nir à l’Abrégé  : le  grand  ouvrage , 
quoique  cftimablc , & pour  les  pré- 
ceptes de  logique,  & pour  ceux  de 
morale , n’eft  pas  écrit  avec  aflez 
de  précifion.  On  a dit  qu"il  avoir 
noyé  l’ancienne  dialeélique  dans  un 
lin  fatras  de  paroles.  II.  Un  Traité 
Je  l'Education  des  En  fants , 2 vol.  in- 
12.  III.  Un  Traité  du  Beau,  aufli  en 
a vol.  & beaucoup  trop  long.  IV. 
Examen  du  Pyrrhonifme  ancien  &/  mo- 
éeme  , in-folio  , contre  Bayle  : ou- 
vrage lavant  & eftimé , qui  le  fe- 
Toit  davantage  , s’il  eût  été  plus 
court.  V.  Examen  du  Traité  de  la  li- 
berté depenfer,  contre  Collins,  in-8°. 
VI.  Examen  de  VEfl~ai  fur  T Homme 
de  Pope , dans  lequel  l’auteur  mon- 
tre beaucoup  de  religion  ; mais  fon 
zele , quoique  très-louable , lui  fait 
former  quelquefois  des  fantômes  , 
& le  jetre  dans  des  répétitions  fans 
nombre.  VU.  Cemmentaire  fur  U tra- 
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duBlon  du  meme  Poème , par  l’abbé  du 
Refnel.  VIII.  Traité  de  PEfprit hu- 
main , à Bâle , 1741.  L’auteur  com- 
bat vivement  les  hypothefes  de 
Teihniii  8t  de  Wolf,  touchant 
l’harmonie  préétablie.  IX.  Des 
Traités  de  Phyf.que  & de  Mathémati- 
que , fous  différents  titres.  X.  Des 
Sermons.  XI.  Des  Œuvres  diverfes  , 
en  2 vol.  in-8®. , &c.  &c.  Le  célébré 
Cie/iaaxétoitfon  petit-fils. 

I.  CROY , ( Guillaume  de  ) fei- 
gneur  de  Chievres , duc  de  Soria , 
chevalier  de  la  Toifon  d’or,  d’une 
maifon  ancienne,  qui  a tiré  fon 
nom  du  village  de  Cray  en  Picar- 
die, fefignala  d’abord  par  fa  valeur 
fous  les  rois  de  France  Charles  VIII 
Si  louis  XII , & fut  nommé  par  ce 
dernier  prince,  gouverneur  de  Char- 
les dé  Autriche,  depuis  empereur  fous 
le  nom  de  Charles-Quint.  S’étant  at- 
taché à la  maifon  d’Autriche , il  fut 
envoyé  viceroi  en  Efpagne,  où  il 
ternit  l’éclat  de  fes  vertus  par  fes 
déprédations.  Il  mourut  à Wotmes 
en  1321  , à 63  ans , après  s’être  ac- 
quis une  grande  réputation  dans 
toute  l’Europe.  Varillas  a écrit  fa 
Vie,  1684 , in  l2  , avec  plus  d’inté- 
rêt qce  de  vérité. 

II.  CROY , ( Guillaume  de  ) de  la 
même  famille  que  le  précédent,  fut 
fait  évêque  de  Cambrai , l’an  1516, 
après  la  mort  de  Jacques  de  Cray , 
fon  oncle , & devint  enfuite  cardi- 
nal, archevêque  de  Tolede&  chan- 
celier de  Caftille.  Il  mourut  d'une 
chute  de  cheval  en  1521 ,323  ans. 

III.  CROY,  { Jean  de  ) d’une  autre 
famille  que  les  deux  premiers , fa- 
vant miniflre  d’Uzez,  mourut  en 
1639. lia  laifféplufieurs ouvrages, 
entr’autres  : Obfervationes  faerte  & 
hiftorica  in  Novum  Teftamentum,  Ge- 
neve  1644,  in-4”. 

CROZAT , ( Jofeph- Antoine  ) con- 
feiller au  parlement,  puis  maître- 
d*s- requêtes , fut  leâeur  du  cabinet 
du  toi  en  1719.  Son  goût  pour  les 


C R O 

arts  St  fes  connoilTances  dins  Iz 
peinture,  lafculpture  & la  gravu- 
re, l’ont  plus  diflingué  que  fes  ri- 
chefles.  II  fit  graver  par  d’habiles 
maîtres,  les  plus  beaux  tableaux 
du  cabinet  du  Roi , 8c  de  M.  le  duc 
A'Orlians , 8tc.  Le  volume  a pa- 
ru en  1719  ; le  1'  en  1742  , in-folio 
en  forme  d’Atlas,  auquel  doit  être 
joint  un  Supplément  de  42  eftampes 
avec  l’explication. Cro^dt  étoit  mort 
a ans  auparavant , en  1740.  Il  or- 
donna en  mourant , que  le  prix  de 
la  vente  de  fon  beau  cabinet  feroie 
diftribué  aux  pauvres.  Sa  fœur 
Marie- Anne , qui  avoir  époufé  le 
comte  d'Evreux , 8c  qui  mourut  en 
1729  a 34  ans , étoit  connue  fous  te 
nom  de  Mlle  Croxae.  M.  le  François, 
qui  lui  avoir  dédié  fa  Géographie , 
in- 12,  en  parle  comme  d’une  per- 
fonne  qui,  dans  l’âge  le  plus  ten- 
dre, faifoit  honneur  à fon  fexe  par 
fes  lumières. 

CROZE  , ( Mathurin  Veyfiere 
delà)  naquit  à Nantes  en  1661  , 
d’un  négociant , 8c  fe  fit  Bénédiâin 
de  la  congrégation  de  S.  Maur , en 
1678, apres  avoir  voyagé  en  Amé- 
rique. 11  étoit  déjàfavant  dans  tou- 
tesleslangues  mortes  8c  vulgaires: 
fon  érudition  devint  plus  étendue 
& plus  folide.  Mais  l’amour  de  l’in- 
dépendance, la  liberté  de  penfer, 
&quclques  mécontentements  lui  fi- 
rent quitter  fon  ordre  8c  fa  religion 
en  1696.  Il  prononça  fon  abjura- 
tion à Bâle,  pafia  dc-Ià  à Berlin,  ob- 
tint la  place  de  bibliothécaire  du  roi 
de  Prufle , 8c  y mourut  le  21  mai 
1739  , à 78  ans.  C’étoit  une  biblio- 
thèque vivante  , 8c  fa  mémoire  te- 
noit  du  prodige.  Outre  les  chofes 
utiles  8c  agréables  qu’il  favoit,  il 
en  avoir  étudié  d’autres  qu’on  ne 
peut  favoir,  comme  l’ancienne 
langue  Egyptienne.  Ses  ouvrages 
font  une  preuve  de  fon  érudition. 
Les  principaux  font:  X.Differtations 
hifioriques  fur  différents  fujets , in-8“. 
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Roterdam  1707;  recueil  favant  8c 
curieux.  II.  Entretiens  fur  divers  fu- 
jets d’hi/loire , de  littérature  , de  reli- 
gion £r  de  critique , 1702,  in-I2.  III. 
DiAionnaire  Arménien , in- 4”.  2 vol. 
Cet  ouvrage  lui  coûta  douze  ans  de 
travail.  La  préface  renferme  beau- 
coup de  remarques  quipeuvent  fer- 
vir  à illuftrer  l’hift.des  Arméniens 
8c  des  Indes.  IV.  Hiftoire  du  Chrijiia- 
n;y5ncdsa/ndej,l7i4,laHaye,  in-12, 
2 vol.  ; curieufe  8c  eftirr.ée.  V.  Hif- 
toire du  Chrijtianifme  d* Ethiopie  & 
d'Arménie,  in-8°,  1739  : compi- 
lation négligée  8c  informe  , fi  l’on 
en  croit  l’abbé  Desfontaines-,  ou- 
vrage de  mémoire  , 8c  non  de  juge- 
ment , 6c  encore  moins  d’efprit , 
mais  qui  offre  une  foule  d’obferva- 
tions  favantes  dont  on  peut  profi- 
ter. VI.  Dictionnaire  Egyptien , avec 
les  additions  de  M.  Scolti , mis  au 
jourparCA.-God.  IHolde,  à Oxford  , 
1775  ,in.4.'’.  Jordan,  ami  Scdifciple 
de  la  Croie  , a écrit  la  Vie  de  fon 
maître  , en  un  volume , aufli  gros 
que  la  Vie  d’Alexandre;  diélée,  félon 
Voltaire,  par  la  fureur  d’écrire , 8c, 
félon  les  Icâeurs  impartiaux,  par 
l’amitié  8c  la  reconnoilTance.  Il  pa- 
roît  que , dans  fes  dernieres  années , 
la  Croie  fut  Proteftar.t  fincere.  Son 
humeur  tenoit  un  peu  de  l’impoli- 
tefie  Sc  de  la  mifanthropie;  mais , à 
cela  près , c’étoit  un  très-bon  hom- 
me. 11  poffédoit  une  foule  d’anecdo- 
tes curieufes,  de  contes  8c  de  bons- 
mots  , dont  il  parfemoit  fa  conver- 
fation.  Si  l’on  avoir  pris  la  peine 
de  les  recueillir , le  la  Cro-fiana  fur- 
pafiferoit  le  Menagiana,  Sa  maniéré 
de  conter  étoit  d’autant  plus  plai- 
fante , qu’il  enirecoupoit  fes  ré- 
cits de  profonds  foupirs  8c  de  fan- 
glots  douloureux,  excités  par  la 
vivacité  de  fes  maux,  8c  quelque- 
fois aufii  par  fon  hypocondrie.  Il 
faifoit  une  pofe  pour  gémir  ou 
crier , 8c  reprenoit  enfuite  fon  con- 
te, qui  étoit  coujouisoriginal.  Mal- 
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gré  un  grand  fonds  de  mifantrho- 
pie,  il  étoit  bon,  tendre,  fenfible, 
recevant  quelquefois  trop  légère- 
ment certaines  imprefiions  , mais 
les  perdant  aulU  ailémcnt...  Le  ju- 
gement n’égala  jamais  en  lui  les  au- 
tres qualités  de  fon  efprit , für-tcmt 
à la  ün  de  fes  jours;  c'étoit  alors 
un  véritable  enfant , quoique  fa 
tête  renfermât  toujours  ce  vafte 
répertoire  de  noms , de  dates  Sc  de 
palfages  qui  étonnoit  les  favants. 
L’illullre  LcihnU\  ayant  entrr.du 
conter  des  chofes  merveilleufes  fur 
la  mémoire  de  la  Cro\c , eut  la  cu- 
riolité  de  l'éprouver.  Ce  favant 
fe  prêta  facilement  au  dcilein  de 
fon  ami;  on  récita  une  fois  douze 
vers,  en  douze  différentes  langues. 
La  Cic\e  les  retint  après  une  feule 
récitation  , & les  tranfpofafuivant 
la  volonté  de  ceux  qui  faifoient 
cet  eliai.  Pdlonticr,  favant  célé- 
bré , voulut  aufll  mettre  au  creufet 
fa  mémoire  locale.  Il  choilit  qua- 
tre différents  palfages,  tirés  de  Ca- 
tulle, des  Scholiafles  de  Pindare , 
à’AriJlophane , & de  5.  Jérôme.  On 
fit  tomber  adroitement  la  conver- 
fation  fur  ce  fujet.  La  Croie  indi- 
qua les  palfages,  & cita  enfuite  les 
paroles. 

CRUCIGER , (Gafpard  ) théolo- 
gien Proteftant  de  Leipfick,  more 
en  1548,3  Wirtemberg,  âgé  de  45 
ans,  fit  en  allemand  plufieurs  Corn- 
memaires  fur  les  Livres  Saints. 

CRUMMUS  , eu  CRUMKU.S, 
roi  des  Bulgares,  fut  continuel- 
lement en  guerre  avec  Nicéphore  I, 
empereur  de  Confiantinople , & 
prit  Sardique  fur  lui.  La  perte  qu’il 
fit  d’une  bataille  en  8 1 1 , le  força 
de  demander  la  paix.  Défefpéré  du 
refus  qu’on  lui  en  fit  , il  donna 
pendant  la  nuit  fur  le  camp  des 
Grecs,  qu’il  força.  11  attaqua  la 
tente  de  Nicéphore,  8t  le  tua  avant 
qu’il  eût  le  loifir  de  fe  reconnoi- 
tre.  Enfuite,  il  tailla  en  pièces  fon 
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armée , 8t  fit  palfer  au  fil  de  1*^- 
pée,  ou  empnfonner  , tous  les 
grands  de  l’empire  qui  avoient  fui 
vi  l'empereur.  11  remporta  cette 
grande  viâoire,  où  Staurace , fils 
de  l’empereur,  ou  empereur  lui- 
mêm.e,  fut  blelfé  ttè;-dangereufe- 
ment.  Après  avoir  expifé  quelque 
temps  fur  un  gibet  la  tête  du  mal- 
heureux Nicéphore,  Craai/naj  fit  fai- 
re une  taffe  de  fon  crâne,  enchaf- 
fe  dans  de  l’argent,  afin  que  fes 
fucceffeurs  s’en  ferviffent . à fon 
exemple,  dans  leurs  feflins,  pour 
boire  à la  fanté  de  ceux  de  leurs 
fujets  qui  fe  feroienc  lîgnalés  à la 
guerre.  11  voulut  contraindre  les 
prifonniers  à racheter  leur  vie  8c 
leur  liberté  par  l’apoflafie;  mais 
ces  généreux  capitaines  aimèrent 
mieux  foufifrir  les  plus  cruels  fup- 
plices  8t  mourir  martyrs.  Michel 
Rhangabe , gendre  ôt  fucceffeur  de 
Nicéphore , tenta  inutilement  de 
venger  fon  beau-pere  ; il  fut  tou- 
jours vaincu.  Le  vainqueur  mou- 
rut l’an  875. 

CRUSER  ( Herman) , confeiller 
de  Charles , duc  de  Gueldres  , puis 
de  Guillaume,  duc  deClèves  , mou- 
rut â Konigsberg  en  1504.  Il  a tra- 
duit en  latin  xvi  Livres  de  Galien , 
& a compofé  divers  autres  ouvra- 
ges. C’étoit  un  homme  profondé- 
ment verfé  dans  les  langues,  la  phi- 
lofophie , la  médecine  & la  jurif- 
prudence. 

CRU.SIUS  ou  Kran'S  (Martin) , 
né  dans  le  diocefe  de  Bamberg  en 
1516,  profeffeur  de  belles- lettres 
â Tubiiige , mort  à Ellingen  en 
1607  , à Si  ans,  fut  le  premier  qui 
etifeigna  le  grec  en  Allemagne.  On 
a de  lut  : I.  Turco-  Gretcia  Libre 
rtii , à Bâle,  in-folio  , 1584;  re- 
cueil excellent  8c  d’une  grande 
utilité  pour  ceux  qui  veulent  s’ap- 
pliquer â l’hiftoire  fie  à la  langue 
des  Grecs  modernes.  IL  Annales 
Sutvicï  , ab  iiüüo  rtrum  ad  sanum 
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ÏJ94  ; én  a vol.  in-folio  , à Franc- 
fort , 1593  & 1596  -,  ouvrage  efti- 
mc&peu  commun,  III.  Germano- 
Critcia.  Libri  ri , in-fol.  M85.  Cru~ 
fias  étoit  un  homme  favant,  mais 
emporté , & qui  dans  fes  livres 
n’épargnoit  pas  les  injures  à ceux 
qui  l’attaquoient. 

CRUX , voye[  Santa  Crux. 

CTESIAS , de  Gnide , hiftorien 
& médecin  Grec  , fut  fait  prifoa- 
nier  par  Artaxercis  Mnemon.  Ce 
prince  le  choilït  pour  fon  premier 
médecin.  On  a de  lui  quelques 
fragments  de  fon  Hifloire  des  AJfy- 
riens  &•  des  Perfes , fuivis  par  Dio- 
dore  de  Sicile  & par  Trogue  Pompée, 
préférablement  à celle  A' Hérodote. 
Malgré  le  fuffrage  de  ces  deux  hif- 
toriens , on  ne  donne  aucune 
croyance  aux  récits  de  Ctéfias.  Pho- 
tins  , qui  nous  a confervé  ce  qui 
nous  rede , fait  allez  peu  de  cas 
de  cet  hidorien.  D vivoit  vers  l’an 
400  avant  J.  C.  Les  Fragments  de 
Ctéfias  font  dans  {'Hérodote  de  Lon- 
dres, 1679,  in-fol. 

CTESIBIUS , d’Alexandrie , cé- 
lébré mathématicien  fous  Ptolomée 
Phyfeon , vers  l’an  110  avant  J.  C.  , 
fut,  dit-on,  le  premier  inventeur 
de  la  pompe.  Le  hafard  dévelop- 
pa en  lui  le  goût  qu’il  avoir  pour 
la  mécanique.  En  abailTant  un  mi- 
roir daiu  la  boutique  de  fon  pe- 
re,  il  remarqua  que  le  poids  qui 
fervoit  à le  faire  monter  & def- 
cendre , & qui  étoit  à cet  effet  en- 
fermé dans  un  cylindre  , formoit 
un  fon  , produit  parle  froilTement 
de  l’air  pouffé  avec  violence  par 
le  poids.  Il  examina  de  près  la  caufe 
de  ce  fon  , & crut  qu’il  étoit  pof- 
fible  d’en  tirer  parti  pour  faire  un 
orgue  hydraulique,  où  l’air  & l’eau 
formeroient  le  fon  -,  c’efl  ce  qu’il 
exécuta  avec  fuccès.  Un  objet  plus 
important  fuccéda  à celui-ci.  Cte- 
fibius , encouragé  par  cette  pro- 
duélion,  voulut  fc  fervir  de  la 
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Itiécaniquepour  mefurer  le  temps. 
Il  conilruifît  une  Clepfidre  foiaiéc 
avec  de  l'eau  , & réglée  avec  des 
roues  dentées',  l’eau,  parfachute, 
faifoit  mouvoir  ces  roues,  qui 
communiquoient  leur  mouvement 
à une  colonne  fur  laquelle  étoient 
tracés  des  caraâeres  qui  fervoienc 
à difUnguer  les  mois  & les  heures. 
En  même  temps  que  l’on  mettoit 
les  roues  dentées  en  mouvement, 
elles  foulevoient  une  petite  ûatue, 
qui  indiquoit  avec  une  baguette 
les  mois  fit  les  heures  marquées  fur 
la  colonne...  11  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Ctesibius  de  Chalcis. 
Celui-ci  étoit  un  philofophe  cy- 
nique, d’un  caraâere  badin  & d’im 
efpritgai,  quifut  plaire  aux  grands 
fans  leur  prollicuer  un  vil  encens, 
fit  leur  fit  entendre  la  vérité  fit  goû- 
ter la  vertu  fans  leur  déplaire. 

I.  CTESIPHÜN  ou  Chersiphon, 
architeéle  Grec,  donna  le  défila 
du  célébré  Temple  de  Diane  d'E- 
phefe,  exécuté  en  partie  fous  fa 
conduite , fit  fous  celle  de  fon 
fils  Métageue.  Ctéfiphoa  inventa  une 
machine  pour  tranfporter  les  co- 
lonnes qui  de  voient  foutenir  St 
orner  ce  fupe.-be  édifice. 

11.  CTESIPHON,  Athénien, 
perfuada  fes  concitoyens  de  faite 
une  ordonnance  par  laquelle  il  fut 
arrête  que  Démoflhïne  feroit  cou» 
ronné  en  pleine  alfcmblée  , d’une 
couronne  d’or.  Mais  Efehine , rival 
fit  ennemi  de  cet  orateur,  ne  pou- 
vant foufffir  qu’on  lui  fît  cet  hon- 
neur, aceufa  Ctéfiphoa  d'être  l’au- 
teur d’une  fédition.  Démofilièae  le 
défendit  de  cette  calomnie  dans 
cette  belle  harangue  qu’il  a inti- 
tulée de  la  Couronne. 

CTESIPPE,  fils  de  Chabrias , 
après  la  mort  de  fon  pere  , fut  re- 
çu dans  la  maifon  de  Phoeion , fon 
ami,  avec  toutes  les  marques  d’une 
tendre  affection.  Ce  vertueux  Athé- 
nien vouloit  reùrcr  ce  jeiine  bem- 
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me  <?e  la  débauche  oii  il  le  voyoit 
plongé;  & fiiioique  le  nature!  fâ- 
cheux de  Ct:j:ppe  fit  avorter  tous 
fes  foins , il  ne  laifia  pas  de  fup- 
porter  long-temps  tous  les  defauts 
de  fon  cleve  ; m^is  enfin  la  modé- 
ration de  Phoc’on,  le  plus  patient 
des  hommes  , ne  put  tenir  contre 
l’indifcrétion  de  ce  jeune  éventé. 
Un  jour  qu’il  fut  importuné  par 
de  fottes  deinantles,  tandis  qu’il 
vaquoit  à une  affaire  d’état,  il  ne 
put  s’empêcher  de  s'écrier  : O Cha- 
brias  ! Chahrîas  ! je  te  pttye  au  âoub/e 
i'amitié tjue  tn  m'as  temuignée  , lorf- 
que  je  fondre  les  folies  Ht.  ton  jils  ! 

CUDWOIITH  (Rodolphe),  né 
dans  le  comté  de  Somir.erfet,  en 
1617,  mort  en  i6S8  à Cambridge, 
où  il  étoit  profeffettr  en  hébreu  , 
, occupa  d’autrcscmplois  importants 
& lucratifs,  bon  favoir  les  lui  mé- 
,rita  ; il  s'étendoit  à tout.  Philo- 
fophe , mathématicien , i!  )oignc>It 
à ces  fciences  l’étude  des  belles  let- 
tres, des  langues  fa  vantes  & de 
l’antiquité.  On  a de  lui  : I.  Syflème 
intellcSutl  de  l'Univers  contre  les 
Athées-,  ouvrage  tradu't  en  latin 
par  Jean  - Laurent  Mosheim  , avec 
des  notes  très-  favantes  : lène  ,1731, 
a vol.  in-fol.  Leyde , i vol.  in-4®.; 
& abrégé  en  Anglois  en  1 vol.  in- 
4®.,  par  Thomas  W'ife.  L’ouvrage, 
la  traduélion  & l’abrégé  font  éga- 
lement eflimés.  11  fut  long-temps 
renfermé  dans  l’enceinte  de  l’An- 
gleterre. Mais  le  favant  Jean  le 
Clerc  le  fit  connoître  avantageu- 
fement  par  les  extraits  curieux  8c 
détaillés  qu’il  en  donna  dans  dif- 
férents volumes  de  fa  Bibliothèque 
ehoifie.  Ces  analyfes  peuvent  fuf- 
fire  à ceux  qui  n’ont  pis  l’origi- 
Sal.  II.  Traité  de  l’éternité  £•  de  l’im- 
mutabilité du  jufie  & de  C injujle  .tra- 
duit aulli  en  latin  par  Mosheim.  Il 
laifia  plufiaurs  manuferits  impor- 
tants, 8c  une  fille  pleine  d’efprlt, 
<|ui  fut  écroitemeat  Uée  avec  Loke; 
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elle  s’appeloit  Damaris.  Cudtrorth 
étoit , dit-on  , allez  incertain  dans 
fes  opinions  fur  la  religion  ; 8c 
en  parlant  de  plufieurs  dogmes  du 
Chriftiar.ifme , il  s’eft  expliqué 
d’une  maniéré  fi  ambiguë  t qu'on 
ne  peut  guere  favoir  ce  qu’il  en 
penfoit.  On  dit  que  , fur  plu- 
fieurs poinrs  de  théologie  , il  étoit 
de  ceux  que  les  Anglois  appellent 
I.atitudinaires,  Il  avoit  beaucoup 
d'éloignement  pour  le  fentiment 
commun  des  Cal  vinifies  rigides  fur 
les  décrets  abfolus  de  Oieu  : éloi- 
gnement que  lui  avoit  infpiré , en 
partie , l’abus  qu’en  fit  Hobbes  pour 
établir  fes  dangereux  principes. 
Zélé  partifan  de  Platon , il  fuivit  ce 
philofophe  8c  fes  feûateurs.  Non- 
feulement  il  défendit  fes  opinions, 
même  les  plus  faulfcs  ; mais  il  tâ- 
cha d’en  imiter  encore  le  ftyle. 
Le  lien  efi  chargé  de  termes  diffi- 
ciles à entendre  , d’exprelîions  du- 
res 8c  de  métaphores  outrées. 

I.  CUEVA( Bertrand  de  la),  voj». 
Henri  IV , roi  de  Cafiille  , N°.  xxi. 

II.  CÜEVA  (Alfonfe  delà)  con- 
nu fous  le  nom  de  Bedmar , d'une 
maifon  ancienne  d’Efpagne  , am- 
balTadeur  de  Philippe  111  anpzci  de 
la  république  de  Venife  ; s’unit , 
dit-on,  en  161S,  avec  le  duc 
d’Offene , vice-roi  de  Naples,  8c 
avec  D.  Pedro  de  T olède  , gouver- 
neur de  Milan,  pour  anéantir  l’état 
au  fein  duquel  il  étoit  envoyé. 
La  Cueva  ralfcmble  des  étrangers 
dans  la  ville,  8t  s’alTure  de  leurs 
fervices  à force  d’argent.  Les  con- 
jurés dévoient  mettre  le  feu  à l’ar- 
fenal  de  la  république , 8c  fe  fai- 
fir  des  portes  les  plus  importants. 
Des  troupes  du  Mllancs  dévoient 
arriver  p-ar  la  terre-ferme , 8c  des 
mttelots  gagnés  montrer  le  che- 
min à des  barques  chargées  de 
foldats.  Cecte  horrible  confpira- 
tion  fut  découverte.  On  noya  tout 
ce  qa’on  put  trouver  des  con- 
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jurés.  On  refpeûa,  dans  l’auteur 
de  ce  complot , le  caractère  d’am- 
baffadeur.  Le  fénat  le  fi:  partir  fe- 
crettement,  de  peur  qu’il  ne  fût  mis 
en  pièces  par  la  populace.  Dans 
une  DifcuJJion  Cfès-can.iuc  fur  cetu 
Conjuration  , imprimée  à la  fuite  de 
la  fécondé  édition  des  Olfirvatians 
furl'Itili:,  le  fa vant  & ingénieux 
Grofley  a entrepris  d’établir  que 
cette  conjuration  n’étoit  autre  cho- 
fe  qu’un  artifice  des  Vénitiens,  di- 
rige par  Fra-Paolo , pour  fe  débar- 
raffer  du  marquis  de  Bcdmar  dont 
la  préfence  les  incommodoit.  Mais 
M.  MalUt  - Dupan  prétend  , avec 
plufieurs  autres  critiques  , qu’à 
l’vxeeption  de  quelques  circonf- 
tances  inventées  par  des  liilloriens 
romanciers,  cette  confpiration  étoit 
très- réelle.  Si  la  république  de  Ve- 
nife  tint  fecrette  la  découverte  du 
complot , c’eft  qu’il  ne  fut  point 
confommé  , que  l'Efpagne  étoit 
infiniment  redoutable , & qu’il  fal- 
loir ou  fe  taire,  ou  lui  déclarer  la 
guetre.  Forcé  de  quitter  Venife  , 
Bedmar  paffa  en  Flandre , y fit 
les  fondions  de  préfident  du  con- 
feil , & y reçut  le  chapeau  de  car- 
dinal. Sa  févérité  lui  ayant  fait 
perdre  fon  gouvernement, il  fe  re- 
tira à Rome  & y mourut  en  1665  , 
regardé  comme  un  des  plus  puif- 
fants  génies,  ainfi  qu’un  des  plus 
dangereux  efprits  qu’ait  produits 
l’Efpagne.  Sa  fagacité  étoit  telle , 
que  fes  conjeélures  palToient  pref- 
que  pour  des  prophéties.  A cette 
pénétration  finguliere , il  joignoit 
un  talent  rare  pour  manier  les  af- 
faires les  plus  délicates;  un  inf- 
tinâ  merveilleux  pour  fe  connoî- 
treen  hommes;  une  humeur  libre 
& -complaifante,  & d’autant  plus 
impénétrable , que  tout  le  monde 
croyoitla  pénétrer;  toutes  les  ap- 
parences d’une  parfaite  tranquillité 
d'efprit  au  milieu  des  agitations  les 
glus  cruelles,  Oa  lui  attribue  ua 
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Traité  en  italien , contre  la  liberté 
de  la  république  de  Venife,  intitu- 
lé : Squ  iinio  ddla  libcrta  V intia  ; à 
Mirandole , 1611 , in-4“  , & traduit 
en  ftançois  par  Amslot  de  la  Houf~ 
faye  J mais  d’autres  le  donnent , 
avec  plus  de  raifon  , à Marc 
Vtlfcr. 

III.  CUEVA,(.Tean  delajfameux 
poète  tragique  Efp.ignol , eft  très- 
eftime  dans  fon  pays. 

CÜGNIERES  , Pierre  de , avo- 
cat-général au  parlement  de  Paris, 
étoit  un  jurifconfulte  habile  & un 
magiftrat  intégré.  Il  défendit , avec 
beaucoup  de  vivacité,  l’an  1329, 
en  préfence  ic  Philippe  de  Valois^ 
les  droits  du  roi  contre  le  clergé. 
Pierre  Bertrand,  évêque  d’Autun  , 
plaida  pour  l’églife  avec  non  moins 
de  chaleur  : {f'^ye^  I.  Beutranu  ). 
La  caufe  de  l’cglife  fut  mal  atta- 
quée Si  mal  défendue;  parce  que, 
de  part  & d’autre , on  n’en  favoit 
pas  alTez,  Sc  qu’on  raifonnoitfurde 
faux  principes,  faute  de  connot- 
tre  les  véritables.  Les  avocats  du 
clergé  s’arrêtèrent  long  - temps  à 
prouver  ce  qui  n’étoit  pas  de  la 
queftion  ; que  la  juridiélion  tem- 
porelle n’efi  point  incompatible 
avec  la  fpirituelle , 8c  que  les  ec- 
cléfiafiiques  font  capables  de  l’une 
& de  l’autre  : mais  ce  n’étoit  pas 
de  quoi  il  s’agilToit;  il  falloir  fa- 
voir  s’ils  l’avoient  effeQivement, 
8c  à quel  titre.  Cette  querelle  aug- 
menta plutôt  l’animofité  entre  les 
deux  partis,  qu’elle  ne  la  diminua. 
L’avocat  du  roi  devint  fi  odieux 
au  clergé , qu’on  le  nomma  par  dé- 
rifion  Maître  Pierre  du  Cognet  , noiu 
d’une  petite  figure  ridicule,  pla- 
cée dans  un  coin  de  l’églife  de 
N.  Dame  de  Paris,  faifant  partie 
d’une  repréfentation  de  l’enfer, 
quiétoit  à la  clôture  du  choeur,  fous 
le  jubé.  Cugttieres  eut  encore  la 
défagrément  d’être  condamne  par 
le  roi^  pour  lequel  U plaidoic,  Ce 
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démêlé  a été  le  fondement  de  tous 
ceux  qui  fe  font  élevés  depuis  fur 
l’autorité  des  deux  puiffances  , 8c 
dont  l’effet  a été  de  reflreindre  la 
jurididion  eccléfiaftique  dans  des 
bornes  plus  étroites.  Le  préfident 
Jlcr.au/t  indique  encore  une  autre 
came  de  la  diininiition  du  pouvoir 
des  ecdcfiaftiques.  Les  évêques 
commencèrent  alors  a négliger  de 
convoquer  les  conciles  de  leurs 
provinces , où  le  corps  des  ecclé- 
fiafliques,  raffeniblés  tous  les  ans , 
s’entretenoit  dans  fa  première  vi- 
gueur; tandis  que  les  parlements  , 
devenus  fédentaires  , affermirent 
leur  autorité  en  ne  fe  féparant  ja- 
mais. Ceft  à cette  querelle  qu’on 
rapporte  l’introduftion  de  la  forme 
Appel  comme  A'ahus. 

CüJAS,(33cqucs)naquitàTou- 
loufe.en  1510,  d’un  foulon.  La 
nature  le  doua  d’un  efprit  fupé- 
rieur,  dit  Scévole  de  S“-Marthe,  pour 
le  confoler  de  la  baffelTe  de  fon 
extraâion.  Il  apprit  avec  une  égale 
facilité  les  belles-lettres , l’hifloire , 
le  droit  ancien  8c  moderne  , civil 
& canonique.  A Touloufe,  àCa- 
hors  , à Bourges , à Valence  en 
Dauphiné , à Turin  , où  il  pio- 
feffa  en  différents  temps , il  eut  une 
foule  d’écoliers,  parmi  lefquels  on 
compta  les  plus  célébrés  raagiftrats 
que  la  France  eût  alors.  On  lui 
appliqua  ce  <\WAufone  avoit  dit  le 
Minervius  X 

Mille  fora  juvenes  dédît  nie , Us 
mille  Senatûs 

Adjecit  numéro , purpureisque  togis. 
Plufieurs  curieux  allèrent  à Bour- 
ges , feulement  pour  noir  Cujss. 
comme  autrefois  on  alloit  à Rome 
peur  voir  Tite-Live.  Le  roi  de 
France  lui  permit  de  prendre  fean- 
ce  avec  les  confeillers  du  parle- 
ment de  Grenoble.  Le  duc  de  Sa- 
voie Emmanuel-Philibert , 8c  le  pa- 
pe Grégoire  XIII , n’eurent  pas 
moins  de  çonfidération  pour  fon 
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mérite.  Lorfque  les  profeffeurs  AI— 
lemands  le  citoient  en  chaire , ils 
mettoientlamain  au  bonnet,  pout 
marquer  leur  eilime  pour  cet  il- 
luftre  interprète  des  lois.  C’étoit 
le  pere  des  écoliers  , fuivant  Seali- 
ger.  I!  en  avoit  près  de  mille  à Bour- 
ges. Il  leur  prêtoit  de  l’argent  Sc 
des  livres.  Cujas  ed  celui  de  tous 
les  jurifconfultes  modernes,  qui 
a pénétré  le  plus  avant  dans  les 
myfteres  des  lois  8c  du  droit  Ro- 
main. On  l’a  aceufé  d’irréligion, 
parce  qu’il  répondoit  à ceux  qui 
lui  parloient  de'  ravages  du  Cal- 
vinifme  : Nihil  hoc  ad  ediHum  put» 
torts  : •<  Cela  ne  regarde  point  l’é- 
n dit  du  préteur  ».  Mais  cette  ré- 
ponfe  femble  nlutôt  peindre  le  ca- 
raflere  d’un  favant  fortement  oc- 
cupé de  fes  livres  , fourd  8c  muet 
fur  tout  le  refte,  que  celui  d’un 
incrédule  qui  fe  moque  de  toutv 
La  meilleure  édition  des  <£uvres  de 
Cujas  ell  celle  de  Fahrot^  à Paris, 
l6t8,en  10  volumes  infol.  Celle 
de  Paris,  chez  Nivelle , donnée  par 
Cujas  même  , eft  très-rare.  On  en 
a donné  une  autre  à Naples,  en 
1761 , Z vol.  in  - folio  : elle  eft 
moins  belle  que  les  précédentes  , 
mais  plus  commode,  àcaufedela 
Table  générale  qui  l’accompagne. 
On  a applinué  à Cujas  ce  qu’un 
homme  d’efprit  a dit  des  anciens 
jurifconfultes,  *s  On  trouve  dans 

» leurs  écritsunevafteconnoiffan- 

» ce  8c  une  méditation  profonde 
» de  la  partie  des  lots  a laquelle 
» chacun  d’eux  s’étoit  particulie- 
» rement  dévoué  ; le  protêt  d’y 
» tout  éclairer  8c  même  d’y  tout 
» fimplifer-,  prefque  toujours  un 
» grarid  fens;  l’énergie  d’un  efprit 
» ferme  8c  libre  ; fouvent  même 
» les  traits  hardis  d’un  efprit  ori* 
« ginal  , 8c  un  grand  nombre  de 
» vues  de  réformes  frges  8r  coura- 
» geufes.  Mais  ces  qualités  pté- 
» cieufes  font  dégradées  pat  des 
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n <iéfauts  qu’on  ne  peut  imputer 
>1  qu’à  leur  fîecle  ; un  continuel 
» abus  de  l’érudition  ides  préjugés 
» qui  rétreciiTent  leur  génie  -,  des 
» détails  ùns  utilité  8c  fans  mé- 
» rite  i une  prolixité  qui  égare  Sc 
» fatigue  i un  llyle  qui  a fouvent 
M l'empreinte  du  talent , mais  qui 
» conferve  toute  la  pefanteur  8c  la 
■n  bigarrure  des  temps  , où  l’on  n’a 
» encore  ni  le  fentiment , ni  les 
» principes  du  goût  ».  Cependant 
Cujas  eft  plus  clair  8c  plus  métho- 
dique que  beaucoup  de  jurifcon- 
fulies  de  fon  temps.  Voy.  Moulin 
{ Du  ) n°.  l...Papyn-MaJ}on  a écrit 
laf'ïrde  ce  célébré  jurifconfulte. 
Il  rapporte  qu’il  avoit  pris  la  fin- 
guliere  habitude  d’étudier  tout  de 
fon  long  fur  un  tapis , le  ventre 
contre  terre  , ayant  fes  livres  au- 
tour de  lui.  Cujas  mourut  à Bour- 
ges où  il  s’étoit  fixé , le  4 Oflob. 
1590,  à 70  ans.  Florent  Chrétien, 
précepteur  de  Henri  IV  , lui  fit 
cette  Epitaphe  : 

Erexit  Leges  & Jurajacentia  Cujas, 

Ipfo  nunc  etiam  Jura  jacentejacent. 
Quii  tumulum  erigitis  ? potiùs  date 
Legihus  ipfis  ; 

Ma<mo  fuffieUati  heec  monumenta 
viro. 

11  ordonna  par  fon  teftament , que 
fa  bibliothèque  , remplie  de  livres 
notes  de  fa  main  , fût  vendue  en 
détail  ; de  peur  que , fi  elle  étoit 
au  pouvoir  d’un  feul  , on  ne  fe 
fervit  de  fes  notes,  mal-entendues, 
pour  en  compofer  de  méchants  li- 
vres, Son  vrai  nom  étoit  Cuj aies , 
il  en  retrancha  l’u  pour  l’adoucir. 
Cujas  avoit  été  marié  deux  fois. 
De  fon  fécond  mariage  il  eut  une 
fille,  qui  fut  une  véritable  profti- 
tuée.  Elle  fe  f.aifoit  gloire  de  fes  dé- 
règlements , 8c  elle  difoit  qu’elle 
vouloit  fe  rendre  aufli  célébré  par 
fon  impud'cité  que  fon  pere  par 
fon  érudition.  Cujas  n’eut  pas  la 
douleur  d’être  témoia  de  fes  déré- 
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glementsi  il  ne  vécut  gueres  que 
trois  ans  après  la  naifiance  de  fa 
fille. 

CULANT  , ( Philippe  de  ) fort» 
d’une  ancienne  famille  de  Berry  , 
reçut  le  bâton  de  maréchal , fous 
Charles  VII , au  fiege  de  Pontoife 
en  1441.  II  contribua  beaucoup  à 
la  réduôion  de  toute  la  Norman- 
die 8c  à la  conquête  de  la  Guyenne. 
II  avoit  plus  de  talent  à prendre 
des  villes  qu’à  gagner  des  batail- 
les. 11  mourut  en  I454.  U étoit 
oncle  de  Charles  de  Calant , grand- 
maître  de  la  maifon  du  roi  ; 8c  de 
Louis  de  Calant , amiral  en  I4iz. 

CUMANUS,  gouverneur  de  Ju- 
dée. 11  s’éleva  de  fon  temps  une 
féditio.n  à Jérufalem.  Un  foldat  de 
g.  rde  de  la  porte  du  temple , s’a- 
vifa  de  fc  découvrir  avec  indécen- 
ce. Le  peuple  s’en  prenunt  à Cu~ 
manas,  l’accabla  d'injures,  8c  il  fut 
obligé  de  faire  mettre  une  garni- 
fon  dans  la  fortereffe  Antonia  pour 
le  contenir.  Les  foldats  épouvan- 
tèrent fi  fort  la  populace,  que  dans 
un  mouvement  de  terreur  panique 
il  y eut  plus  de  deux  mille  per- 
fonnes  d’étouffées.  Les  tyrannies 
de  Cumanus  devinrent  infupporta- 
bles.  Le  peuple  s’en  plaignit  à Ojta- 
dratus , gouverneur  de  Syrie.  Ce- 
lui-ci envoya  Cumenur  à l’empereur 
Claude , qui  le  condamna  à l’exil. 

1.  CUMBERLAND,  ( Richard  ) 
né  à Londres  en  1631 , d’une  fa- 
mille honnête  , entra  dans  l’état 
eccléfiaftique  8c  obtint  deux  cure». 
Zélé  Anglican  , il  déclama  beau- 
coup fous  Charles  II  contre  la  re- 
ligion catholique  ,à  laquelle  il  im- 
putoit  ce  qu’elle  n’enfeigne  point , 
8c  ce  qu’elle  réprouve  même.  Son 
zele,  foutenu  par  beaucoup  de  mé- 
rite 8c  oar  des  moeurs  pures,  lui 
valut  l’évêché  de  Peterborough  , 
qu’il  conferva  jufqu’à  fa  mort  en 
1719  , à 87  ans.  Ni  fa  dignité  d’é- 
vêque,  ni  fon  grand  âge,  ne  purent 
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l'engagera  prendre  quelque  repos.' 
Quanti  on  lui  reprclentoit  que  fes 
travaux  ouiroieutà  rafanté  > il  ré- 
pondoit  : //  vaut  mieux  qu*un  homme 
a’ufe  tjutdi  fe  rouiller.  La  nature  l'a* 
voit  fait  naître  avec  beaucoup  de 
douceur  dans  le  caraâere  , & un 
grand  amour  pour  la  paix  ; mais  le 
fanatifme  l’aigrit,  & le  poulTa  quel- 
quefois jufqu’à  l’emportement.  On 
lui  doit  : I.  De  legihus  naturee  dif- 
guijitiv  philofophicaÀ  Londres  1672, 
in-4“  ; réfutation  folide  des  abomi- 
nables principes  de  Hobbes  , tra- 
duite en  anglois  1686  in-8“,  & en 
françois  par  Barbeyrac  , qui  l’a  en- 
riclùc  de  notes.  11.  Traité  des  poids 
& des  mefures  des  Juifs in-S”.  Il  y 
démontre  , ou  il  croit  y démon- 
trer géométriquement , que  le  de~ 
rack  du  Caire  étoit  l’ancienne  cou- 
dée des  Egyptiens  & des  Hébreux. 
111.  L'HiJloirc  Phénicienne  de  San- 
choniaton , in-8“.  Londres  1720, 
traduite  en  anglois  avec  des  notes: 
ouvrage  poAhume  qui  eft  peu  de 
chofe , quoiqu’on  y trouve  del’é- 
ludition. 

IL  CUMBERLAND,  (le  duc  de) 
général  Anglois,  fut  battu  à Fonte- 
noy  par  le  maréchal  de  Saxe  en 
1745  , & à Haflenbeck  en  1747, 
par  le  maréchal  tVEflrées. 

CUNÆUS,  ( Pierre  ) profelTeur 
de  belles- lettres  , de  politique  & 
de  droit  à Leyde  , naquit  à Fleflln- 
gue  dans  la  Zélande  en  1586,  d’un 
marchand  , & mourut  à Leyde  en 
1638  à 61  ans.  Parmi  fes  divers 
ouvrages  on  préféré  ceux-ci;  I. 
Un  fa  vant  Traité  de  la  république  des 
Hébreux,  en  latin,  dont  la  meilleure 
édition  eA  de  1703 , in- 4°  ; traduit 
en  françois  à AmAerdam  1705 , 3 
vol.  in-8°.  II.  Sardi  vénales, Leyde, 
1612 , in-  24  ; & dans  le  recueil  de 
Très  Satyret  Menippex  de  G,  Carte , à 
Leiplick  , 1720 , in-8'’.  111.  Un  Re- 
cueil de  fes  Leures  , publiées  en 
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pilateur  Burrr.  tn.On  y trouve  quel» 
ques  anecdotes  fur  ï’hiAoire  litté- 
raire de  fon  temps.  Cunsus  étoit 
d’ùn  tempérament  fec  & colere  ; 
mais  il  rachetoit  ces  défauts  par  fa 
franchife  & fa  probité.  Il  aimoit 
paAionnément  l’étude  , 8c  ne  fe 
foucioitgueres  defe  produire  dans 
le  monde. 

CUNEGONDE,  (Sainte)  Aile 
de  Sigefroi , premier  comte  de  Lu- 
xembourg, femme  de  l’empereur 
Henri  II , fut  foupçonnée  d'adul- 
tere  par  fon  époux.  Elle  prouva 
fon  innocence , A l’on  croit  quel- 
ques hiAoriens  ,en  tenant  dans  fes 
mains  une  barre  de  fer  ardente  fans 
fe  brûler.  Les  mêmes  hiAoriens 
rapportent  que  fon  mari  dit  dans 
fes  dernières  moments  aux  parents 
de  fa  femme  : Vierge  vous  me  fave-^ 
donnée  , je  vous  la  rends  vierge  ; dif- 
cours  plus  édiAant  dans  un  parti- 
culier , que  dans  un  prince  , qui  ne 
doit  fe  marier  que  pour  affurer  le 
repos  de  l’état  par  fes  enfants.  Ce 
difeours  d’ailleurs  s’accorde  peu, 
ditM.  de  Montigni,  avec  une  dicte 
que  Henri  At  tenir  à Francfort.pour 
fe  plaindre  aux  états  de  la  Aérilité 
de  Cunegonde  , comme  s’il  eût  vou- 
lu les  fonder  fur  un  projet  de  di- 
vorce ; ni  avec  les  préventions in- 
juAes  qu’il  eut  d’abord  contre  fa 
vertu,  //cnrt  étant  mort  l’an  1024, 
Cunegonde  prit  le  voile  dans  un  mo- 
naAere  qu’elle  avoir  fondé.  Elle  y 
mourut  dans  les  exercices  de  la 
pénitence. 

I. GUNIBERT  , (Saint)  né  en 
AuAraAe,  d’une maifon  noble,  fut 
éveque  de  Cologne  en  623.  Leroi 
Dagobert  le  mit  à la  tête  de  fon 
confeil , & le  At  gouverneur  de 
Sigeberi  , roid’AuAraAe.  St.  Cuni- 
bert  fut  encore  chargé  du  gouver- 
nement de  ce  royaume  fous  Chil- 
deric , Als  de  Clovis  III.  U fe  con- 
duiAt  dans  le  miniAere  comme  il 
avoit  faÂt  dans  fon  diocef:  > il  tâ- 
cha 
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tha  de  fanéliüer  > dit  Balliet , la 
politique  de  la  cour  ; mais  ces  deux 
mots  Saimai  St  Po/itique,  font  afiez 
difficiles  à concilier.  Audi  5t.  Cu. 
nibert  elTuya  - 1 - il  des  contradic- 
tions. Il  mourut  le  iz  novembre 
66). 

IL  CUNIBERT , fils  de  Penha- 
r'ttet , roi  des  Lombards,  fut  affocié 
B la  fouveraineté  par  Ton  peré  vers 
l’an  680  , & régna  feul  après  en 
688.  Alachis,  duc  de  Trente , à qui 
il  avoit  fauve  la  vie  Sc  qu'il  avoit 
comblé  de  bienfaits,  ayant  réfolu, 
par  un  excès  d’ingratitude,  de  le 
dépouiller  de  fon  royaume  , entra 
dans  Pavie  un  jour  que  Cunihcrt  en 
étoit  forti , fe  faifit  des  polies  prin- 
cipaux , s’établit  dans  la  forterelTe 
& prit  le  titre  de  roi  en  691 . Cuni~ 
btn  n’eut  pour  le  moment  d’autre 
cefiburce  que  de  fe  réfugier  dans 
une  SIe  du  lac  de  Corne.  L’ufiirpa- 
teur  étant  monté  fut  le  trône  par 
la  violence  , voulut  s’y  mainte- 
nir par  la  rigueur.  Il  fit  éprouver 
au  peuple  & fur-tout  au  clergé  ce 
que  la  tyrannie  a de  plus  cruel  , 
8c  l’arrogance  de  plus  infolent.  Il 
fut  bientôt  abandonné  de  tout  le 
inonde.  Cunihen  fut  encouragé  par 
tous  fes  fujetsà  pourfuivre  le  traî- 
tre. Un  diacre  nommé  Zenon  s’offrit 
de  fe  mettre  à la  tête  de  l’armée. 
Votre  perte  , dit-il  à Cunibert , en- 
train croit  celle  de  C églift  Sr  de  l*itat\ 
£•  fi  je  péris  , ma  mort  ne  fera  d'au- 
cune importance  pour  le  falut  com- 
mun, 11  fe  mit  en  effet  a la  tête  des 
troupes  , & Alachis  , qui  le  prit 
pour  Cunibert , auquel  il  relTem- 
bloit  par  la  taille  , fondit  fur  lui 
8t  le  renverfa  mort  à fes  pieds. 
Cependant  le  véritable  Cunibert  lui 
livra  un  nouveau  combat  en  694 , 
8c  après  un  grand  carnage  de  part 
8c  d’autre  , le  tyran  tomba  mort 
de  pluficurs  coups , tandis  que  fes 
trotipes  prenoient  la  fuite  ou  fe 
noyoient  dans  l’Adda.Cuni^rrt  rea- 
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tra  ên  triomphe  â Pavie , 8c  con- 
facta  un  fuperbe  maufolée  à la  mé- 
moire du  diacre  Zenon.ll  régna  en- 
fuite  en  paix  jufqu’à  fa  mort  en 
700,  aimé  8c  refpeâé  de  fes  fujets.' 

CUNIGA  ,voy.  Ercilla. 

CUNITZ,  (Marie)  fille  aînés 
d’un  doâeur  en  médecine  de  Silé- 
fie , s’appliqua  avec  un  fuccès  égal 
aux  langues,  à la  médecine,  àl’hif- 
toire , à la  peinture,  à la  poèfie  , A 
la  mufique , aux  mathématiques  8c 
à l'allronomie,  le  principal  objet 
de  fes  occupations  8c  de  fes  plaifirs.' 
Les  plus  habiles  allronomes  de  fon 
temps  lui  communiquèrent  leurs 
1 U mieres , 8c  profitèrent  des  fiennes.' 
Elle  mourut  en  1664  , après  avoir 
publié  des  Tables  Afironomlques, 

CUN  y , ( Louis.-Antoine  ) Jéfuite 
de  Langres , mort  en  175  5 , parcou- 
rut avec  quelque  dillinâion  la  car- 
rière de  l’éloquence , à Verfailles , 
à Paris  8c  à Luneville.  On  a de  lui 
m Orai/ons  funèbres  •,  celle  de  V In- 
fante d'Efpagne , Dauphine  de  France, 
t74fi , in- 4^  5 de  la  Reine  de  Pologne , 
*747»  in-4®  ; «iu  Cardinal  de  Rohan, 
1750 , in-4“.  Il  y a dans  ces  difeours 
des  exptelfions  triviales , des  phra- 
fes  obfcures , des  conflruélions  ir- 
régulières , des  tours  communs  , 
des  idées  répétées,  8c  une  abon- 
dance de  llyle  qui  fatigue  -,  mais  ces 
défauts  font  rachetés  par  la  chaleur 
avec  laquelle  ces  Oraifons  font 
écrites.  L’auteur  faifit  bien  la  tota- 
lité d'un  caraâere , 8c  fait  le  met- 
tre dans  un  beau  jour , 8c  il  rap- 
proche avec  art  ce  qui  paroit  étran- 
ger à fon  fujet. 

CÜPER,  (Gisbert)  né  en  16444 
Hemnen  dans  le  duché  de  Gueldres, 
mort  à Deventeren  1 716 , à ji  ans, 
remplit  long-temps  avecdillinâion 
la  chaire  d’hiftoite  de  cette  ville  , 
8c  fut  un  des  membres  les  plus  fa- 
vants  de  l’académie  des  inferiptions 
de  Paris.  C’étoii  un  littérateur  affa- 
ble , poli,  prévenant,  fur- tout  à 
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l'égard  des  gen$-de-Iettres.  Il  étoit 
l'oracle  du  monde  favant,  &pref- 
que  tous  les  érudits  de  l’Europe  le 
confultoient.  La  littérature  étoit 
ion  fcirl  délalTesnent , & il  lui  don- 
noit  tous  les  moments  que  lui  laif- 
foient  fes  autres  occupations.  Ses 
ouvrages  font  : I.  Des  Ohfervations 
Critiques  & Chronologiques  , i vol. 
in-8” , dans  lefquelles  l’auteur  dif- 
cute  tout  ce  qu’il  y a de  plus  ef- 
carpé  & de  plus  ténébreux  dans 
l'érudition.  II.  UApothéofe  tC Ho- 
mère , en  i68  3 , 10-4“.  III.  Une  Hif- 
toire  des  trois  Gordiens,  IV.  Un  Re- 
êueil  de  Lettres  , 1 74Î , in  4“  , dont 
quelques-uns  font  de  petites  differ- 
tations  fur  différents  points  d'anti- 
quité. 

CUPIDON  ou  L’AMOUR,  pré- 
fîdoit  à la  volupté.  Héfiode  le  fait 
fils  du  Cahos  & de  la  Terre;  5i- 
manide , de  Mars  & de  K tous  ; Sa- 
pho  , du  Ciel  & de  Venus-,  Sénè- 
que , de  Vénus  & de  Vulcain.  Les 
Grecs  mettoient  de  la  différence 
entre  Cupidon  & l’Âmour.  Ils  ap- 
peioient  le  premier  Imeros,  Cupi- 
do  , Sa  le  fécond  Eros , Amor.  Ce- 
lui-ci eft  doux  & modéré , celui- 
là  emporté  & violent  ; l’un  inf- 
pire  les  fages,  & l’autre  poffede 
les  foux.  Cicéron  écrit  L.  j de  Na- 
suri  Deorum  , que  l’Amour  étoit 
fils  de  Jupiter  & de  Vénus , & Cu- 
pidon de  la  Nuit  & de  l’Erebe  ; ils 
croient  l’un  & l’autre  de  la  cour 
de  Vénus;  ils  la  fui  virent  aufli- 
tôt  qu’elle  fut  née  & qu’elle  alla 
dans  l’afTemblée  des  Dieux.  Onle 
tepréfente  fous  la  figure  d’un  en- 
fant nu  , quelquefois  avec  un 
bandeau  fur  les  yeux,  tenant  un 
arc  & un  carquois  rempli  de  fie- 
rhes  ardentes , dont  il  fe  fert , 
ciit'On,  pour  blefiier  ceux  qu’il 
veut  corrompre.  Il  fut  aimé  de 
P/yché,  & eut  pour  compagnon, 
dans  fon  enfance,  Anteros.  On  l’ap- 
jjeloit  autrement  Eros,  Les  Ris , 
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les  Jeux , les  Plaifirs  & les  Attraits 
étoient  repréfentés,  de  même  que 
lui,  fous  la  figure  de  petits  enfants 
ailés.  Voyei  Anteros...  Peris- 
TERE...  & Psyché. 

CUPÉ , ( Pierre  ) chanoine  ré- 
gulier de  S.  Auguftin  , & curé  de 
la  paroilTe  de  Bois,  au  diocefe  de 
Saintes,  dans  le  xviii*  fiecle.  II 
a couru  fous  ce  nom,  en  manuf- 
crit , un  livre  très- dangereux  & 
impie , intitulé  : Le  Ciel  ouvert  à tous 
les  hommes  ; mais  depuis  qu'il  a été 
imprimé  en  1768,  1 vol.  in-8* , il 
eft  tombé  dans  le  mépris  qu’il 
mérite. 

CURÆUS , ( Joachim  ) médecin 
Allemand,  fils  d’un  ouvrier  en  lai- 
ne de  Freyftad  en  Siléfie , parcou- 
rut une  partie  de  l'Europe,  pour 
«acquérir  des  connoilTances.  Au  re- 
tour de  fes  voyages , il  exerça  la 
médecineavec  réputation  dans  fon 
pays.  11  mourut  en  15  73 , à 41  ans. 
On  a de  lui  une  compilation  latine, 
fous  le  titre  à’ Annales  de  Siléfie  & de 
Breflau,  in-fol. 

CURCE , ( Quinte  ) voyei  Quint 

TE-CURCE. 

CUREAU , voye[  Chambre. 

CURETES , — - DjtcTTLts, 

CURIACES,  trois  freres  de  la 
ville  d’Albe,  qui  foutinrent  les  in- 
térêts de  leur  patrie  contre  les  Ho- 
raees,  vers  l’an  669  avant  J.  C. 
Voyei  HoraCES  ( les  ). 

CURIEL,  ( Jean-Alfonfe  ) cha- 
noine de  Burgos , puis  de  Salaman- 
que, où  il  profeffa  la  théologie  avec 
réputation  durant  plus  de  30  ans , 
étoit  de  Palcntiola , au  diocefe  de 
Burgos.  II  s’alTocia  aux  Bénédic- 
tins , leur  légua  fa  belle  bibliothè- 
que, & mourut,  dans  un  âge  alfez 
avancé,  le  28  feptembre  1609.  11 
a laiffé  Controverfite  in  diverfa  loea 
Sancia  Scripturte , 1611 , in-fol.  ; Sc 
d'autres  ouvrages , eftimés  autre- 
fois en  Efpagne,  & peu  connus  ail- 
leurs. 
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CURIIS(Jean  de)  dont  le  vé- 
ritable nom  étoit  de  Hafen  , naquit 
en  148)  , Sc  mourut  vers  1;;°  3 
Warmie  dont  il  étoit  évêque.  Ce 
fut  par  fes  talents  que  Curiis  s’éle- 
va , car  il  étoit  fils  d’un  bralTeur.  Il 
parvint  à la  plus  intime  confiance 
des  rois  de  Pologne , & principale- 
ment de  Sigifmond  III.  Ce  prince 
l’honora  de  plufieurs  ambalTades , 
dont  il  s’acquitta  avec  dignité.  La 
politiquedefon  temps  lui  étoit  par- 
faitement connue.  Ses  Poifiesrelpi- 
rent  cette  connoififance , & elle  en 
fait  le  principal  mérite.  On  les  a 
recueillies  en  1764 , en  i volume 
in-8°  ,à  Breflau.  On  j trouve  : I. 
Des  Odes , où  il  y a plus  de  lati- 
nité que  d’élévation  ; II.  Des  Hym- 
nes, qui  fe  Tentent  de  la  froideur 
de  l’âge  où  il  les  compofa  ; III.  Des 
Epttres , où  la  raifon  domine  plus 
que  le  goût. 

I.  CURION , célébré  orateur 
Romain , qui , dans  une  harangue , 
ofa  appeler  Cifar  F homme  de  tou- 
tes les  femmes , & la  femme  de  tous 
les  hommes.  11  avoir  le  talent  de  la 
parole;  mais  il  le  vendoit  chère- 
ment. 

II.  CURION  , (Cœlius  Secun- 
dus)  Piémontois,  né  à San-Chi- 
rico,en  i;o3 , d’unefamillenoble, 
cultiva  la  phi1ofophle,8c  fit  divers 
voyages  en  Allemagne  8t  en  Italie. 
Ayant  abjuré  la  religion  Catholi- 
que pour  embraficr  les  erreurs  de 
Luther , il  effaya  diverfes  perfécu- 
tions.  Il  fe  maria  en  in°i  à Mi- 
lan, & y dogmatifa.  Ayant  enten- 
du un  jour  près  de  Cafal , où  il  avoir 
fixé  Ton  féjour  , ><  un  Dominicain 
« déclamer  vivement  contre  Lu-, 

V ther , & le  charger  de  nouveaux 

V crimes,  & de  nouveaux  fenti- 
» ments  hérétiques , dont  il  n’étoit 
51  pas  coupable  , il  demanda  per- 
51  million  de  répondre  à ce  prédi- 
51  cateuroutré,  Lorfqu’ill’eut  ob- 
>5  tenue  ; Vous  arei , mon  Pere , dit-il 
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51  au  moine,  attribué  A Luther  de 
11  terribles  chofes , mais  en  quel  en- 
15  droit  les  dit-il  ? Pouvez-vous  me 
11  marquer  un  livre  où  il  ait  enfeigné 
11  une  telle  doHrine?  Le  religieux 
» répondit  qu’i'  ne  pouvoir  le  lui 
11  montrer  aâtiellement;  mais  qu’il 
>1  le  feroit  à Turin,  s’il  vouloir 
Il  l’y  accompagner.  Et  mai , dit 
11  Curion,  je  vais  fur  theure  vous 
11  montrer  le  contraire  de  ce  que  vous 
11  avancez.  P**'*  tirant  de  fa  poche 
11  le  Commentaire  de  Luther  fur 
11  VEfitre  aux  Galates  , il  réfuta  le 
11  Dominicain  avec  tant  de  force,  < 
” que  la  populace  fe  jet.i  fur  lui , 

>1  & qu’il  eut  beaucoup  de  peine 
>1  de  fe  tirer  de  fe,  mains  ».  ( Fa- 
bre , Hifloire  Eccléjisflique.  Livre 
I71  ).  L’inquifition  St  l'évêque  de 
Turin  ayant  été  intormesde  cttte 
querelle,  Curion  fut  arrêté.  Mais 
l’évêque  le  voyant  foutenu  par  un 
parti  confidérable , alla  à Rome 
pour  demander  au  pape  ce  qu’il 
avoir  à faire.  Pendant  ce  temps  là  . 
on  transféra  Curion  dans  un  lieu 
plus  fecret , avec  les  fers  aux  pieds, 

& il  y fut  gardé  à vue.  Cependant 
il  trouva  moyen  de  fe  fauver  pen- 
dant la  nuit.  11  fe  retira  àSaIo,dan$ 
le  duché  de  Milan  , Sc  enfuite  à 
Pavie , d’où . trois  ans  après , il  fut 
obligé  de  fe  réfugier  à Venife  , 
parce  que  le  pape  avoir  menacé 
d’excommunier  le  fénat  de  Pavie  , 
s’il  ne  le  faifoit  arrêter.  De  Veni- 
fe , Curion  alla  fucceflivement  à 
Ferrare,  à Lucques,  à Laufane  en 
Suifie,  où  il  fut  fait  principal  du 
college, Sc  enfin  à Bâle,  en  1547.  Il 
y profeffa  l’éloquence  Sc  les  belles- 
lettres  pendant  11  ans,  c’ell-à- 
dire  juiqu’à  fa  mort ,' arrivée  en 
1^69  , à 67  ans.  On  a de  lui 
un  ouvrage  fingulier  , intitulé  : 

De  amplitudine  beati  regni  Del  ; à 
Bâle  , I ; 50 , in  8°.  Il  étend  telle- 
ment ce  royaume , qu‘il  prétend , 
contre  la  parole  exprefle  de  l’Ecri- 
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ture,  que  le  nombre  des  élus  Air* 
pafTe  intininent  celui  des  réprou- 
vés. On  a encore  de  lui  : 1.  Opuf- 
cula,  à Bàlc,  i;44,  in-8°;  rares, 
& qui  contiennent  une  Dijferiacion 
fur  U Proviiltnce , une  autre  fur 
Cimmurta’.iti  Jt  l'Ame , &c.  L’au- 
teur y paroit  favorable  auxSoci- 
niens.  II.  Des  Lettres  ; Bâle , 1 5 5 3 ■ 
in-8°.  III.  Ca/viaus  Judjt/ans , 1 59  j , 
in-8°.  IV.  On  lui  attribue  Paf- 
juUlorum  tomi  duo,  1344,  2 tom. 
en  I vol.  in-8'>.  Ce  qui  l’a  fait  ju- 
ger éditeur  de  ce  recueil,  c’eft  qu’il 
eA  lui-même  auteur  des  deux  Paf- 
quillus  Extaticus  , in- 8" , l’un  fans 
date , l’autre  de  Geneve , 1544.  Le 
fécond  a été  réimprimé  avec  Paf- 
quiUusTheologafler j Geneve,  1667, 
in- II.  Satyres  fanglantes  , que  ia 
méchanceté  d’une  part , l’envie  de 
les  fupprimer  de  l’autre,  ont  fait 
rechercher.  Les  bibliomanes  ajou- 
tent à ces  deux  tomes , les  Œu- 
vres d’un  certain  Allemand,  nom- 
mé Pafjuillus  merus.  Cela  forme  un 
troifieme  volume  , qui  n’a  gueres 
de  rapport  aux  premiers , 8c  les  uns 
& les  autres  font  peu  dignes  de  re- 
cherche. 

111.  CURION , ( Coelius-A  uguf- 
tin)ii!s  du  précédent,  mort  quel- 
que temps  avant  fon  pere , en  1 5 67 , 
à 29  ans , lailfa  une  Hiftoire  latine 
des  Sarrapns  & du  Royaume  de  Ma- 
roc , 15  96 , in-ft’l. , qu’il  compila  fur 
d’aliez  mauvaifes  relations.  11  y a 
eu  quelques  autres  favants  de  la  mê- 
me famille;  leurs  talents  n’étoient 
pas  allez  diftingués  pour  que  nous 
en  parlions. 

I.  CURIUS-Dentatus  , ( Mar- 

cus-Annius  ) ilIuAre  Romain  , fut 
trois  fois  conful,  8c  jouit  deux  fois 
des  honneurs  du  triomphe.  11  vain- 
quit les  Samnites,  les  Sabins,  les 
Lucaniens,  8c  battit  Pyrrhus  près 
de  Tarente,  l’an  272  avant  J.  C. 
11  diftribua  les  terres  conquifes  aux 
pauvres  citoyens  ; il  en  donna  qua- 
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tre  arpents  è chacun  , 8c  n'en  garda 
pas  davantage  pour  lui , difant  que 
perfonnt  n'étoit  digne  de  eommaader 
une  armée , s’il  ne  fe  cantenioit  pas 
de  ce  qui  fuffit  à un  fimple  foldat. 
Ses  vertus  civiles  étoient  encore 
au  - delTus  de  fes  talents  militai- 
res. Les  ambafladeurs  des  Samnites 
l’ayant  trouvé,  qui  faifoit  cuire  des 
raves  dans  un  pot  de  terre,  à la 
campagne  où  il  s’étoit  retiré  après 
fes  viâoires  ,lui  offrirent  des  vafes 
d’or , pour  l’engager  à prendre  leurs 
intérêts.  Le  généreux  Romain  les 
refufa , en  difant , d’un  ton  gra- 
cieux , mais  ferme  : Qa’tui  homme 
qui  fe  eotttentoit  d’un  mets  tel  que 
celui  qu’ils  voyoient  fur  fa  tahle , 
( c’étoit  des  carottes  ) n’avoit  befoin 
ni  d'or,  ni  d’argent,  6r  qu’il  trouvait 
plus  beau  de  commander  â ceux  qui 
en  poffidoient  que  d’en  avoir, 

II.  CURIUS  Fortunatianus, 
rhéteur  du  lli‘  fiecle,  dontilnous 
rrfle  quelques  ouvrages  dans  les 
llhctores  antiqui  ; Aide  ,1523,  in-f», 
Paris,  1399,  in-4». 

CURNE , voyex  Ste-Palaye. 

CUR.SINET , fourbiHeur  de  Pa- 
ris, célébré  vers  l’an  1 660  pour  les 
ouvrages  de  damafquinerie.  Cet 
artiAe  excelloit  également  dans 
le  dellin  , 8c  dans  la  maniéré 
d’appliquer  l’or  8c  de  cifeler  le 
relief. 

CURTIUS , ( g.  ) voyei  Quinte- 
CURCE. 

1.  CURTIUS  , ( Marcus  ) cheva- 
lier Romain , fe  dévoua  pour  le  fa- 
lut  de  fa  patrie  vers  l’an  362  avant 
J.  C.  La  terre  s’étoit  entrouverte 
dans  une  place  de  Rome;  l’oracle, 
confulté  fur  ce  prétendu  prodige, 
répondit  que  le  gouffre  ne  poiivoit 
être  comblé , qu’en  y jetant  ce  que 
le  peuplé Romainavoitde  plus  pré- 
cieux. Marcus  Curtius , jeune  hom- 
me plein  de  courage  8(  de  religion  , 
crut  que  les  Dieux  demandoient 
une  viâime  humaine,  U fe  précipi- 
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ta  folemnellement  tout  armé , avéc 
fon  cheval , dans  l’abymc',  & palTa 
auprès  des  fuperAitieux  pour  avoir 
fauve  fa  patrie  par  ce  facrifice,  la 
terre  s’étant,  dit -on,  refermée 
prefque  auffi  tôt  qu'elle  l'eut  reçu. 
11  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
un  autre  Curtius , chevalier  Ro- 
tnain , qui  vivoit  dans  les  plaifirs  , 
& aimoit  la  bonne  chere.  Soupant 
un  jour  chez  Augufte,  avec  lequel 
il  vi  voit  familièrement , il  prit  fur 
un  plat  une  grive  fort  maigre  , &, 
la  tenant  à la  main  , il  demanda  à 
ce  prince  s'il  lui  permettoit  de  lui 
donner  la  liberté.  Pourquoi  non , 
répondit  l'empereur  ? Et  aulli-tôt 
Curtius  la  jeta  par  la  fenêtre.  Au- 
guAe,  trompé  par  l'équivoque  du 
mot  mictert , dont  Curtius  s’étoit 
fervi , ne  lui  fut  pas  mauvais  gré 
de  cette  plaifanterie. 

II.  CURTIUS,  ( Matthieu ) mé- 
decin de  Pavie , mort  à Pife , en 
l;44,  à 70  ans,  laiAa  pluAeurs 
ouvrages  fur  fon  art , entr'autres 
un  traité  Dt  eurandis  felribus.  Il 
l’avoit  pratiqué  avec  fuccès , & 
s’en  étoit  fervi  pour  conferver  juf- 
qu’à  fa  vieillcAc  une  famé  vigou- 
reufe. 

III.  CURTIUS, (Cornélius)  re- 

ligieux AuguAin, natif  de  Bruxelles, 
profeAa  la  théologie  dansditférents 
couvents  des  Pays  Bas& del'Autri- 
che,  & devint  provincial  & déAni- 
teur  général.  Il  mourut  à WeA- 
MunAer,  près  Dendermonde  , en 
1633,347  ans.  On  a de  lui  : L Les 
£loges  des  Hommes  illujlres  dt  fon  Or- 
dre,  en  latin  aAez  pur , mais  ampou- 
lé. II.  Une  Differtation  , Anvers  , 
1654;  dans  laquelle  il  difeute,  A 
Jésus-Christ  a été  attaché  à la 
croix  : il  fe  détermine  pour  la  der- 
nière opinion.  • 

CUSA,  (Nicolas  de)  voyei  Ni- 
colas deCusa;  n^xiii. 

CUSPINIEN  , ( Jean  ) premier 
médecin  de  l’empereur  Maximilien 
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/,  employé  par  ce  prince  dans  plu- 
Aeurs négociations  délicates,  étoit 
né  à Schweinfurt  en  Franconie  , 6c 
mourut  à Vienne  en  1 3 19.  On  a 
de  lui  : Un  Commeruain  ,'  in-folio , 
en  latin , 1 3 J 1 , fur  la  Chronique  des 
Confuls  de  Cajpodore.  II.  Un  autre 
Comrtuntaire  des  Cifars  Sr  des  Empe- 
reurs Romains  , iquo  , in-folio.  III. 
VneHiJloire  d’Autriche , 1533,  in-f», 
intéreAante  6t  curieufe.  IV.  Une 
autre  Hiftoirt  dt  C origine  des  Turcs  ^ 
Sr  de  leurs  cruautés  envers  les  Chré- 
tiens. Cet  auteur  avoit  des  con- 
noiAances  étendues  fur  la  poli- 
tique , l'hiAoire  6c  la  médeci- 
ne. Sa  Vie  a été  écrite  par  N. 
Gtrhel. 

CUSPIÜS-FADUS,  gouverneur 
de  Judée,  fous  l’empereur  Claude , 
purgea  cette  province  des  voleurs 
fit  des  fanatiques  qui  la  troubloient 
vers  l’an  43  de  J.  C.  Ayant  appris 
qu’un  nommé  Theudas  débitoit  en 
public  de  prétendues  prophéties  6c 
emmenoit  le  peuple  avec  lui , il 
le  At  arrêter  par  des  cavaliers , 
qui  diAiperent  la  multitude , 6c 
qui  fe  faiArent  du  faux  prophè- 
te. Cufpius  mourut  avec  la  répu- 
tation d’un  homme  équitable  6c 
intelligent. 

I.  CUYCK  , ( Jean  van-  ) con- 
feiller  6c  cosful  d’Utrccht  fa  pa- 
trie , mort  en  1366,  a fait  peu 
d’écrits,  dit  Gravius,  mais  excel- 
lents, 8c  qui  femblent  être  l’ouvra- 
ge des  Mufes  6c  des  Grâces.  Il  faut 
remarquer  que  Gravius  lui  donne 
ces  éloges  dans  une  harangue  aca- 
démique, 6c  qu’il  faut  toujours 
rabattre  des  louanges  prodiguées 
dans  ces  fortes  de  difeours.  Cuyek 
eA  éditeur  des  Offices  de  Cicéron^ 
avec  des  remarques  eAimées  8c  des 
Vies  de  Comeliut-Nepot.  Cette  der- 
nière édition  eA  peu  commune  fie 
très-eAimée  -,  elle  fut  imprimée  en 
l34i,àUtrecht,  im-S®. 

IL  CUYCK  , ( Henri  ) théolo-, 
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gien  Proteftant,  plein  de  bile,  pu- 
blia à Cologne  en  1559,10-8®,  une 
faiyre  fous  le  titre  de  Spéculum 
Concuhinariorum  Saeerdotamy  Mona~ 
ckorum  ac  Clerieorum  C’eft  une  in- 
veffive  grolliere,  qui  ne  laiffe  pas 
d'être  recherchée  par  quelques  cu- 
rieux. 

CYANÉ,  voyei  Cyanippe. 

CYANÉE,  file  du  fleuve  A/faii- 
ére  , & mere  de  Caune  & de  Blblis. 
Elle  fut  métatnorphoféeen  rocher, 
pour  n’avoir  pas  voulu  écouter  un 
jeune  homme  qui  l’aimoic  paflion- 
ncment , 8t  qui  fe  tua  en  fa  préfen- 
ce,  fans  lui  avoir  caufé  la  moindre 
émotion. 

CYANIPPE,  prince  de  Syracnfe. 
Ayinrméoiifc  les  tètes  de  Bacchut, 
il  fut  frappé  d'une  telle  ivrefle , 
qu’il  fit  violence  à Cyani  fa  fille. 
L’ile  de  Syracufe  fut  défoléeauflî- 
tôt  par  une  perte  ht'triblc.  L’oracle 
répondit  que  la  contagion  ne  fini- 
roit  que  par  le  facrifice  de  l’incef- 
tueux.  Cyani  traîna  elle-ménie  fon 
pere  à l’autel,  & fe  tua  après  l’a- 
voir égorgé. 

CYAXARESI,  roi  des  Medes, 
fuccéda,  l’an  635  avant  l’ere  chré- 
tienne , à ft  n pere  Phraortcs  , tué 
devant  Ninive.  II  tourna  fes  armes 
vers  cette  ville  pour  venger  la 
mort  de  fon  pere  ; & comme  il  étoit 
près  de  s’en  rendre  le  maître  , une 
armée  formidable  de  Sc5’thes  vint 
lui  enlever  fa  proie.  Obligé  de  le- 
ver le  fiége,  il  marcha  contr’eux, 
& fut  vaincu.  Les  Medes  n’ayant 
pu  fe  délivrer  de  ces  barbares  par 
la  force , s’en  délivrèrent  par  la 
Tufe.  Ils  convinrent  de  les  inviter 
à un  fertin  qui  fe  faifoit  alors  dans 
chaque  famille.  Chacun  enivra  fes 
hôtes  , & les  malTacra.  Ceux  des 
Scythes  qui  échappèrent  à cette 
boucherie  , fe  retirèrent  auprès 
A’Halyates , roi  de  Lydie , pere  de 
Crafus-,  & oe  fut  le  fujet  d'une 
guerre  de  cinq  ans  entre  le  roi  des 
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Lydiens  8c  celui  des  Medes.  Mais 
une  éclipfe  de  foleil , furvenue  au 
milieu  d’un  combat , elfr? va  telle- 
ment les  deux  armées  , oii’on  fe  re- 
tira de  part  8c  d’autre  , 8c  l'on  con- 
clut la  paix.  Cyaxarts  reprit  bientôt 
le  fiége  de  Ninive  , qui  fut  détruite 
entièrement  après  une  lonque  ré- 
fiftance.  On  pafla  au  fil  de  l’épée 
tous  les  habitants.  Les  enfants  mê- 
me furent  écrafés  contre  les  mu- 
railles , les  temples  8c  les  palais 
renverfés  , 8t  les  débris  de  cette  fu- 
perbe  ville  confumés  par  le  feu.  Le 
vainqueur  pourfuivit  fes  conquê- 
tes, fe  rendit  maître  des  autres 
villes  du  royaume  d’Affyrie , 8t 
mourut  l'an  595  avant  J.  C.  après 
un  régné  de  40  ans. 

CYAXARES II,  voy.  I.  Darius. 

CYBELE , femme  de  Saturne,  8t 
fille  du  Ciel  8c  de  la  Terre , aima 
paflîonnément  , jeune  berger 
Phrygien,  qui  la  dédaigna,  8c  donc 
elle  fe  vengea  en  le  métamorpho- 
fant  en  pin.  On  la  peint  avec  une 
tour  fur  la  tète , une  clef  St  un  dif- 
que  dans  la  main , couverte  d'un 
habit  femé  de  fleurs  ; tantôt  entou- 
rée^d'animaux  fauvages , tantôt  af- 
fife  fur  un  char  traîné  par  quatre 
lions.  On  lui  offrolt  en  facrifice  un 
taureau  , une  chevre  ou  une  truie. 
Quelques-uns  de  fes  prêtres  fe  fai- 
foient  eunuques , pour  imiter  Acis, 
un  des  favoris  de  Cyhele  ,qui  l'ayant 
trouvé  infidèle , le  tranfporta  d'une 
telle  fureur , que  dans  ce  moment 
il  fe  priva  de  l'efpérance  d’avoir 
des  defeendants.  Ils  portolent  la 
ftatue  de  la  déeflfe  par  les  rues  au 
fon  des  cymbales  , faifoient  des 
contorfions,  fe  déchiauetoient  le 
corps  en  fa  préfence , pour  s'îrttirer 
les  aumônes  du  peuple , 8c  frap- 
poient  la  déeffe  avec  les  parties 
qu'ils  s’étoient  retranchées.  { Hif~ 
taire  de  l’Eglife  Gallieane,  tcm.  I , 
p.  35.)  Ils  habitèrent  d'abord  le 
mont  Ida  en  Phrygie , puis  ils  vin- 
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rem  demeurer  dans  Vile  de  Grete 
fur  une  haute  montagne  à laquelle 
ils  donnèrent  le  même  nom.  Ce  fut 
là  qu’ils  nourrirent  Jupiter  enfant, 
& qu’à  la  faveur  du  bruit  qu’ils  fai- 
foient  avec  leurs  inftruments  lorf- 
qu’il  pleuroit , ils  le  fauverent  de 
la  fureur  de  Saturne,  quil’auroit 
dévoré  comme  fes  autres  enfants. 
On  les  appeloit  Galli^  du  nom 
d’un  fleuve  de  Phrygie.  Les  nations 
adoreront  CybcU  fous  le  nom  de 
Diejfc  de  U Terre.  Les  Romains,  fur 
une  réponfc  de  l’oracle  de  Delphes, 
envoyèrent  des  députés  à Auale , 
toi  dePetgnme,  pour  lui  demander 
la  mere  Idéenne  ou  Cybele.  Ce 
prince  leur  fit  donner  une  profle 
pierre  que  l’on  confervoit  à PefE- 
nontc  en  Phrygie,  & que  les  habi- 
tants difoient  être  la  mere  des 
Dieux.  On  l’apporta  à Rome  avec 
beaucoup  de  cérémonie  , St  on  la 
plaça  dans  le  temple  de  la  viéloire 
fur  le  mont  Palatin.  Les  poètes 
l’ont  déflgnée  fous  différents  noms, 
tirés  la  plupart  des  montagnes  de 
Phrygie;  les  principaux  font:  Opt, 
Rhée , y^efia,  Dindymerte,  Bérécynthe , 
la  Bonne  Déejfe , la  Mere  des  Die-jx. 

CYCLOPES,  hommes roonf- 
trueux.  Homere  Sc  Théocrite  difeot 
qu’ils  furent  les  premiers  habitants 
de  la  Sicile.  Ils  les  repréfentent 
comme  des  géants  d’une  grandeur 
énorme  , Sc  ne  leur  donnent  qu’un 
oeil  tout  rond  au  milieu  du  front  ; 
d’où  leur  eft  venu  le  nom  de  Cy- 
elopes  du  grec  Koun/os , cercle,  Sc 
de  ops , œil.  11  y en  avoir  trois 
principaux;  favoir,  Bruntés , qui 
forgeoit  la  foudre;  Seeropès,  qui 
la  tenoit  avec  la  pince  fur  l’enclu- 
me ; Sc  Pyra:mon  , qui  la  battoir  à 
grands  coups.  La  Fable,  qui  les 
fait  enfants  de  Neptune  8t  A’Ampki- 
trite  , les  emploie  à forger  les  fou- 
dres de  Jupiter  dans  un  antre  du 
mont  Etna , fous  les  ordres  de 
V-uleün.  Apollon , ^voulant  fe  ven- 
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ger  de  la  mort  de  fon  fils  £/tu- 
lape  frappé  de  la  foudre , les  tua 
tous  à coups  de  fléchés. 

CYCNUS  , roi  des  Liguriens 
que  Jupiter  changea  en  cygne , pour 
avoir  pleuré  l’aventure  de  Pka'iton 
fon  frere  Sc  de  fes  fœurs.  Les  poè- 
tes parloient  encore  de  deux  autres 
jeunes  hommes  changés  en  cygnes  : 
l’un, fils  dt  Neptune ,qu' AckilU  trou- 
va invulnérable , Sc  qu’il  étrangla: 
l’autre , fils  de  la  nymphe  Hyrie,  qui 
fe  précipita  dans  la  mer , de  défef- 
poir  de  n’avoir  pas  obtenu  un  tau- 
reau qu’il  avoir  demandé  à un  de 
fes  amis.  Poye^TtNÉS. 

CYGNE,  ( Martin  du)  profef- 
feur  d’éloquence , de  la  fociété  des 
jéfuites,néà  St-Omer,  en  1619, 
mourut  en  1669.  C’étoic  un  ban 
humanifle.  Nous  avons  de  lui  : 
I.  ExpUnatio  Rhetariex  ; rhétorique 
eftimcc  , parce  qu’il  y a de  l’ordre 
Sc  de  la  clarté.  II.  Ars  metrica  St  Art 
poetica  : Louvain,  1755.  ÜI- 
tùjlorica  ; St-ümer,  1669.  IV.  Pons 
Eloquentix  , fivc  M.  T,  Cieeronis 
Orationes  ; Liege  ,1675,4  in-li, 
dont  le  dernier  renferme  une  ex- 
cellente analyfe  des  Difeours  de 
l’orateur  Romain.  V.  Comadix  XII , 
phrafi , cUm  Plsutina , tùm  Terentiana, 
concinnatx:  Liège,  1679,  2 vol, 
in-li  : pièces  propres  aux  re- 
préfentations  théâtrales  de  col- 
lege. 

CYNEA5  , originaire  de  Thef- 
falie,  difciplede  Démojlhen:  & rai- 
niflre  de  Pyrrhus , fut  également  cé- 
lébré fous  le  titre  de  philofophe 
Sefous  celui  d’orateur.  Pyrrhus  éi- 
foit  de  lui , « qu’il  avoir  pris  plus 
» de  villes  par  fon  éloquence,  que 
O lui  par  fes  armes  ».  Ce  prince 
l’envoya  à Rome  pour  demander 
la  paix.  On  étoit  fur  le  point  de 
la  lui  accorder,  \o{t\n’Appius  C/au- 
dius  8c  feiric/nr,  que  les  fleurs  de 
rhétorique  ne  touchoient  point  , 
rappellcrent  le  fénat  à d'auties  fen- 
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timents.(Ko^.  lesart.EïICUEE,v«M 
U milieu,  & FABruciUS  ).  Cyntas  , 
de  retour  au  camp  de  Pyrrhus , lui 
peignit  Rome  comme  un  temple  , 
le  fénat  comme  une  ailemblce  de 
rois,  & le  peuple  Romain  comme 
une  hydre  qui  renaiiToit  à mefure 
qu’on  rabartolt.  Pline  cite  la  mé- 
moire de  Cynéas  comme  un  prodi- 
ge. Le  lendemain  de  fon  arrivée  à 
Rome,  il  falua  tous  les  fénatcurs 
& les  ehevaliers . en  les  nommant 
chacun  par  fon  nom.  ( Voye^^  un 
bon  mot  de  ce  philofophe  dans 
l’article  de  Pïrrhus,  n”  II.)  C'eft 
Cynéas  qui  abrégea  le  livre  d’Lee'i 
Je  Taâicien , fur  la  défenfc  des  pla- 
ces. Cafaubon  a donné  au  public 
cet  Abrégé  avec  une  verlionlatine, 
dans  le de  Paris,  1609,  in- 
fol. M.  de  Beau/vbre  en  a donné 
une  traduüion  françoife,  ave:  des 
commentaires,  1757,  i.n-4'’. 

CYNEGIRE,  foldat  Athénien, 
s'immortalifa  à la  bataille  de  Mara- 
thon , l’an  4j8  avant  l’ete  chré- 
tienne. Ayant  faifi  de  la  main  droite 
un  des  vailTeaux  des  Perfes , il  ne 
quitta  prife  que  lorfque  cette  main 
lui  fut  coupée  -,  alors  il  le  reprit  de 
la  gauche.  Cette  autre  main  ayant 
été  coupée,  il  le  failit,  dit-on,  avec 
les  dents,  8c  y mourut  attaché, 
triomphant,  dans  fa  mort  même, 
du  foldat  Perfan  qui  fépara  fa  tête 
de  fon  corps.  Ce  Grec  intrépide 
étoit  freredu  poète  Efchyle. 

CTSIQUES  , voy.  Antisthene 
6r  Diogene. 

CYNISCA  , Eüe  d' Archidame,  toi 
de  Sparte , remporta  la  première  le 
prix  de  la  courfe  des  chars  aux  jeux 
Olympiques. 

CYNTHIO , roy.  GiR ALDI. 

CYPARISSE,  jeune  garçon  très- 
beau  , fils  de  Telephc , de  l’ile  de 
Cée , fut  aimé  d’.,fpu//’on.  II  nourrif- 
foit  un  cerf,  qu’il  tua  par  mégarde, 
& en  eut  tant  de  regret , qu’il  vou- 
lut fe  donner  la  mort . Apollun , tou- 
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ebe  de  pitié,  le  méumorphofa  ea 
cyprès. 

CYPRIANl,  (N)  célébré  Pein- 
tre Italien  , établi  en  Angleterre , 
Sc  mort  à Londres  en  178;  , jouit 
d’une  grande  répuution  dans  cette 
île.  Quoique  fes  compolitions  fuf- 
fent , en  général , peu  étendues , 
la  grande  variété  de  fes  dellins , 
l’exprefiion  de  fes  figures,  la  fi- 
nelTe  de  fes  têtes , & la  délica- 
tclTe  de  fes  contours , l’ont  fait 
regarder  comme  un  grand  maître. 
Ses  nombreufes  produélions , ré- 
pandues en  Europe , par  le  burin 
de  Bartalu[:fi  , refpirent  la  grâce 
& la  beauté.  Cypriani  contribua 
beaucoup  à propager  le  goût  des 
beaux  arts  en  Angleterre.  Ses  ver- 
tus privées  honorèrent  fea  talents  : 
il  eut  prefque  autant  d’amis  que 
de  difciples.  11  a lailTé  un  fils  hé- 
ritier d’une  partie  de  fon  génie, 
8c  d’un  grand  nombre  d’efquifles 
& de  delTins,  donc  il  ne  privera 
pas  vraifemblablement  le  public. 

CYPRIEN  (Saint),  naquit  à Car- 
thage d’une  famille  riche  8c  illuf- 
tre.  Son  génie  facile  , abondant , 
agréable,  le  fit  choifir  pour  don- 
ner des  leçons  d’éloquence  à Car- 
thage. Il  étoit  alors  Payen.  llfefit 
Chrétien  l’an  246  par  les  foins  du 
prêtre  Céeiie  , qui  lui  découvrit 
t’cxcellercc  de  la  religion  Chré- 
tienne 8c  les  aùfurdités  du  Paga- 
nlfme.  11  hefita  pourtant  pendant 
quelque  temps.  »IlmefembIoit(di- 
I*  foit-il)  très-difficile  de  renaître 
» pour  mener  une  vie  nouvelle  , 
n 8c  devenir  un  autre  homme  en 
>t  gardant  le  même  corps....  Com- 
>1  ment  apprendre  la  frugalité  , 
» quand  on  efi  accoutumé  à une 
» table  abondante  Sc  délicate  } 
>>  Mais  lorfque  l’caa  vivifiante  eut 
» lavé  les  taches  de  ma  vie  paflée  , 
» je  trouvai  ficile  ce  qui  m’avoir 
>1  paru  impoflibîe  •>.  Les  Payent  , 
fâchés  d’avoir  perdu  un  tel  hom-. 
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ttê,  lui  reprochèrent  qu’il  avoit 
avili  fa  raifon  & fon  génie , en  les 
foumettant  à des  contes  & à des 
fables  puériles  ( car  c’eft  ainli  que 
ces  aveugles  parloient  des  grandes 
vérités  du  Chrilllanifffle  ).  Mais  Cy- 
frien  , infenlible  à ces  railleries  , fit 
tous  les  jours  de  nouveaux  progrès 
dans  la  voie  du  falut.  Il  vendit  fes 
biens , en  diftribua  le  prix  aux 
pauvres,  embrafia la  continence, 
prit  un  habit  de  philofophe,  & 
fubfiitua  à la  leâure  des  auteurs 
profanes  celle  des  livres  divins.  Son 
mérite  le  fit  élever  à la  prètrife, 
& le  plaça  bientôt  après  fur  la 
chaire  de  Carthage  , malgré  fes  op- 
pofitions , l'an  248.  Ses  travaux 
pour  fon  églife  furent  immenfes. 
Il  fut  le  pere  des  pauvres  : la  lu- 
mière du  clergé  , le  confolateur 
du  peuple.  L’empereur  Dicc  ayant 
fufcité  une  grande  perfécutiou  con- 
tre l’églife , CypfUn  fut  obligé  de 
quitter  fon  troupeau  ; mais  il  fut 
toujours  auprès  de  lui , fait  par 
fes  lettres  , foit  par  fes  minif- 
tres.  Lorfque  l'orage  fut  difiipéi 
il  fe  fignala  par  la  fermeté  avec  la- 
quelle il  réiifia  à ceux  d'entre  les 
Chrétiens  apofiats , qui  furpre- 
noient  des  recommandations  des 
martyrs  & des  confeffenrs , pour 
être  réconciliés  à l'églife  qu’ils 
avoient  quittée  pendant  la  perfé- 
cution.  Ce  fut  pour  régler  les  pé- 
nitences qu’on  devoir  leur  pref- 
Crire  , qu’il  alîembla  un  concile 
à Carthage  en  2;  1.  Il  condamna, 
dans  la  même  alTemblée , le  prêtre 
Félicljjlmc  & l’hérétique  Privât.  Ce 
dernier  députa  dets  le  pape  Cor- 
Mtilie , pour  lui  demander  fa  com- 
munion , 8t  accufer  S.  Cypricn  , qui 
ne  cru:  pas  devoir  envoyer  de  fon 
côté  pour  fe  défendre.  Le  pape 
lui  en  ayant  témoigné  fa  furprife  , 
il  lui  répondit , avec  autant  de  mo- 
deftie  que  de  fermeté  ; Ceji  une 
chçfc  Mblic  entre  Us  Evêiiaes , que  U 
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trtmt  foit  examiné  ià  où  U a iU  eom~ 
mis.  C’eft  ainfi  (dit  le  fage  FUwy  y 
que  S.  Cyprien  écrivant  au  pape 
même , fe  plaignoit  d’une  appella- 
tion à Rome , comme  d’un  procédé 
notoirement  irrégulier.  U ne  mon- 
tra pas  moins  de  fermeté  dans  la 
difpute  qui  s’éleva  entre  le  pape 
Etienne  & lui,  fur  le  baptême  admi- 
nifiré  par  les  hérétiques.  Plufieurs 
donciles  convoqués  à Carthage' 
conclurent , conformément  a fon 
opinion  , qu’il  falluit  rebaptifet 
ceux  qui  l’avoient  été  par  les  hé- 
rétiques. Dans  le  dernier  , 5.  Cy- 
prien déclara  qu’il  ne  prétendoit 
point  féparer  de  fa  communion 
ceux  qui  croient  d’un  avis  contraire 
au  fien.  Ce  faint  évêque  croyoic 
défendre  une  bonne  caufe  , tandis 
qu'il  en  foutenoit  une  mauvaife. 
Mais , quoiqu’il  ne  déférât  point 
auxdécretsdu  pape  S. Etienne,  (ccs 
décrets  n’étant  point  alors  une  dé^* 
cifion  univerfellement  reçue  , ) il 
cônferva  toujours  l’unité  avec  l’é- 
glife  Romaine.  C’eft  au  faint  Siège 
qu’il  adielTa  fon  Apologie  contre 
ceux  qui  blàmoient  fa  fuite  -,  c'eft 
fon  autorité  qu’il  implore  contre 
ceux  qni  étant  tombés  dans  la  pcr- 
fécution  de  Dece,  vouloient  être 
réconcilies  à l’églife  , fans  accom- 
plir la  pénitence  prcfcrite  par  les 
canons.  En  15  7 , Iç  feu  de  la  perfé- 
cution  s’étant  rallumé  , il  fut  rélé- 
gué à Curube , à i2  lieues  de  Car- 
thage. Après  un  exil  d’onze  mois, 
on  lui  permit  de  demeurer  dans  les 
jardins  voifins  de  Carthage  ; mais 
on  l’arrêta  peu  de  temps  après , 
pour  le  conduire  au  fupplice.  11 
eut  la  tête  tranchée  le  14  feptera- 
bre  2ç8.  Son  corps  , confervé  a 
Carthage  , fut  tranfporté  en  8oz  en 
France  par  les  ambaffadeurs  que 
Charlemagne avoxt  envoyés  en  Per- 
fe.  Il  fut  dépofé  d’abord  à Ai  les , 
enfuite  à Lyon , enfin  tranfporté  a 
Compiegne  dans  ic  monaftetc  que 
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Charlts-le-Chauve  y fit  bâtir.  Quel- 
que précieux  que  (bit  cetréfor, 
nous  devons  encore  plus  nous  glo. 
rif:er  des  vraies  reliques  que5.  Cy- 
prien  a lailTces  de  fun  efprit  à l’E- 
glife.  Il  avoir  beaucoup  écrit  pour 
la  vérité  quM  fcella  de  fon  fang. 
LaSance  le  regarde  comme  le  pre- 
mier des  auteurs  Chrétiens  vérita- 
blement éloquents.  S.  Jérôme  com- 
pare fon  Ayle  à une  fource  d’eau 
pure,  dont  le  cours  eftdoux&pai- 
fible.  D'autres  l'ont  comparé,  peut- 
être  avec  plus  de  raifon  , à un  tor- 
rent qui  entraîne  tout  ce  qu’il  ren- 
contre. Son  éloquence , à la  fois 
mâle,  naturelle,  8c  fort  éloignée 
du  flyle  déclamateur,  étoit  capable 
d’exciter  de  grands  mouvements.  Il 
raifonne  prefque  toujours  avec  au- 
tant de  juilelTe  que  de  force. Il  faut 
avouer  pourtant  que  fon  flyle , 
quoique  généralement  affez  pur , a 
quelque  chofe  du  génie  Africain , 8c 
de  la  dureté  des  Tertu/iien,  ap- 
peloit  lui-même  fon  maître.  11  efl 
vrai  qu’il  a poli  8c  embelli  fouvent 
fes  penfées,  8c  prefque  toujours 
évité  fes  défauts.  Outre  8l  Lettres , 
il  nous  refte  de  lui  plufieurs  Traités , 
dont  les  principaux  font  : I.  Celui 
• des  Témoignages,  recueil  de  pafTa- 
f.es  contre  les  Juifs.  II.  Le  livre 
De  l’Vnité  de  l’EgUfe , qu’il  prou- 
ve par  des  raifons  fortes  8c  folides. 
III.  Le  traité  De  Lapfis  , le  plus  bel 
ouvrage  de  l’antiquité  fur  la  péni- 
tence. IV.  L’Explication  de  TOrai- 
fon  Dominicale.  C’eft  un  excellent 
commentaire  de  cette  priere , 8c  de 
tous  les  écrits  de  S.  Cyprien  , celui 
que  5.  Auguftin  , digne  difciple  de 
ce  grand  maître,  eftimoitdavantage 
8c  citoit  le  plus  fouvent.  V. 
L'Exhortation  au  Martyre.  VI.  Les 
Traités  de  la  mortalité,  des  auvres 
de  miféricorde  , de  la  patience  , de 
l’envie , 8cc.  Le  î*  de  ces  traités  eft 
un  des  plus  forts  qui  aient  été  com- 
pofés  pour  exhorter  les  riches  à 
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venir  au  fecours  des  pauvres...  Par- 
mi les  différentes  éditions  de  ce 
Pere  , on  fait  cas  de  celle  de  Hol- 
lande en  1700 , qui  efl  enrichie  de 
quelques  Diflertations  de  Péarfen 
8c  de  Dodweli  mais  on  préféré  celle 
de  1726,  in-fol.  , de  l’imprimerie 
royale,  commencée  par  , 8c 

achevée  par  Dom  Prudent  Morand  ^ 
Bénédiélin  de  S.  Maur , qui  l’a  or- 
née d’une  préface  8c  d’une  Vie  du 
Saint.  Toutes  fes  (Suvres  ont  été 
traduites  élégamment  en  françois 
fat  Lombert , 1672,  in-4°.  , avec 
de  favantes  notes  8c  dans  un  ordre 
nouveau  fut  les  Mémoires  du  cé- 
lébré/<  Maître.  Ponce,  diacre  , Dom 
Gervaife , abbé  de  la  Trappe,  8c 
le  même  Lombert  , ont  écrit  fa 
Fie.  . 

Il  ne  faut  pas  confondre  avec  le 
S.  évêque  de  Carthage,  S.  Cyprien 
le  Magicien  , décapité  fous  Dioclé- 
tien l’an  504.  Celui-ci  étoit  d’An- 
tioche de  Syrie , 8c  appatienoit  à 
des  parents  riches.  La  recherche 
qu’il  fit  des  fecrets  magiqués  avant 
fa  converfion,  lui  fit  donner  le 
furnom  de  Magicien, 

CYPRIS  , furnom  de  Fénus  , à 
qui  l'ile  de  Cypre  étoit  confacrée. 
Foyei  VÉNUS. 

CYPSELE , fils  i'Aétion  , étoit 
Corinthien,  Sa  naiffance  fut,  dit- 
on,  prédite  par  l’oracle  de  Del- 
phes. Confulté  par  fon  pere , cet 
oracle  répondit  : « Que  t Aigle  pro- 
n duiroit  une  pierre  qui  accableroie 
fl  les  Corinthiens  n.  Cyps'ele  s’empara 
en  effet  de  la  fouveraineté  vers 
l’an  650  avant  J.  C.  8c  y régna  en- 
viron 30  ans.  Périandre  , fon  fils  , 
qui  lui  fuccéda , eutdeux  enfants  : 
Cyps'ele,  qui  devint  infenfé  , 8c  Ly- 
eophron, 

CYR  ou  Cyrique  (Saint)  fils 
ieSte  Julitte  , native:  d’Icone,  fut 
arraché  d’entre  les  bras  de  fa  mere 
par  ordre  du  juge  Alexandre.  Il 
n’avoit  alors  que  3 ans.  Comme  ce 
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tendre  eafsnt  appeloit  fa  mere, 
& crioit  : Je  si/is  CnntTlEN  ! le 
juge  le  jeta  du  haut  de  fon  fiége 
contre  terre,  & lui  brifa  la  tête. 
Tous  les  fpeêlateurs  eurent  hor- 
reur de  cette  inhumanité,  & le  juge 

I ui-même  en  rougit.Cette  aâion  bar- 
bare fe  palTa  fous  le  régné  de  Dio- 
clétien & de  Maximien.  Il  y a eu  un 
autre  S.  CïR , médecin  , qui  fut 
martyrifé  en  Egypte  le  ji  Jan- 
vier 311. 

CYRAN  (St-).  Voye\  Verger 
DE  Haurane,  n».  III. 

CYRANO  (Savinien  ) , d'une 
famille  noble  de  Berge-ac  en  Péri- 
gord, né  l'an  1610,  avec  un  ca- 
raétere  bouillant  & lîngulier , entra 
en  qualité  de  cadet  au  rég-ment 
des  Gardes.  Il  fut  bientôt  connu , 
comme  la  terreur  des  braves  de 
fon  temps.  11  n'y  avait  prefque 
point  de  jour  qu'il  ne  fe  battit  en 
duel,  non  pas  pour  lui.mais  pour  fe  s 
amis.  Cent  hommes  s'étant  attrou- 
pés un  jour  fur  le  foflë  de  la  porte 
deNefle,  pour  infulter  un  homme 
de  fa  connoilTance  -,  il  difperfa  lui 
feul  toute  cette  troupe , après  en 
avoir  tué  deux  St  blelTé  fept.  On 
lui  donna , d'une  commune  voix,  le 
nom  d'intrépide.  Deux  blelTures  qu'il 
reçut,  l’une  au  fiége  de  Mouzon  , 
l’autre  au  fiége  d’Arras,  & fon 
amour  pour  les  lettres,  lui  firent 
abandonner  le  métier  de  la  guerre. 

II  étudia  fous  le  célébré  philofo- 
phe  Gajfendi , avec  Chapelle , Mo- 
lière & Bemier,  Son  imagination 
pleine  de  feu,  & inépuifable  pour 
la  plaifanterie,lui  procura  quelques 
amispuifiants , entr’autres  le  maré- 
chal de  GaJJion  „qui  aipioit  les  gens 
d'efprit  & de  cœur;  mais  fon  hu- 
meur libre  8c  indépendante  l'em- 
pêcha de  profiîer  de  leur  protec- 
tion. Il  mourut  en  165;,  à 35 
ans,  d’un  coupa  la  tête,  qu’il  avoit 
reçu  1 5 mois  auparavant.  Ce  poète 
menoit,  depuis  quoique  temps,  une 
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vie  chrétienne  8c  retirée.  Sa  jeu- 
neffe  avoit  été  fort  débauchée,  8t 
fes  débauches  venoient  en  partie 
de  fon  irréligion.  Il  avoit  palTé 
long- temps  pour  incrédule.  Un  jour 
que  l’on  jouoit  fon  Agrippine  , 
lorfqu'on  fut  a l'endroit  où  Se- 
jan,  réfolu  de  (aire  mourir  Ti- 
iere,  dit  : 

FraPPOKS  , VOILA  l’hostie... 

des  fpcûateuts  ignorants  8c  préve- 
nus, s’écrièrent  aulü-tôt  : Ah  le  mé- 
chant'. Ah  l'impie!  Comme  il  parle 
du  S.  Sacrement!  Cette  tragédie  fut 
très-bien  reçue  du  public,  de  mê- 
me que  la  comédie  ea  profe  du 
Pédant  joué.  On  a encore  de  lui  : I. 
h'HiJloire  comique  des  Etats  & Empi- 
res de  la  lune.  II.  l'Hiftoire  eomique 
des  Etau  & Empires  du  Soleil,  Il  pa- 
roit,  par  le  ftyleburlefque,  fautil- 
lant  & fingulier  de  ces  deux  ou- 
vrages , que  l'efprit  de  l’auteur 
faifoit  de  fréquents  voyages  dans 
les  pays  qu'il  décrit.  On  voit 
pourtant , à travers  ces  polifibn- 
neries,  qu’il  favoit  fort  bien  les 
principes  de  Defeartes , 8c  que  fi 
l’âge  avoit  pu  le  mûrir , il  auroit 
été  capable  de  quelque  chofe  de 
mieux.  III.  Des  Lettres.  IV.  Un  pe- 
tit recueil  d' Entretiens  pointus,  fe- 
més , comme  toutes  fes  autres  pro- 
duéfions , de  pointes  8c  d’équivo- 
ques. V.  Un  Fragment  de  Phyfi- 
que.  Ses  ouvrages  forment  3 vol. 
in-ii. 

CYRENAÏQUE,  (la  Secte) 
voy.  AriSTITE  de  Cyrene , 8c  Hera- 
CLÉOTE. 

CYRENIUS  , gouverneur  de 
Syrie.  C’eft  lui  qui  fut  chargé  de 
faire  le  dénombrement  pendant 
lequel  le  Sauveur  vint  au  mon- 
de. Son  vrai  nom  éuÿuSulpit.  gui- 
rinius. 

CYRIADE , l’un  des  xxix  Ty- 
rans qui  envahirent  la  plus  grande 
partie  des  provinces  de  l’empire 
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Romain , fous  les  régnés  de  Vali- 
rien  & de  Gallicn , étoit  fils  d’un 
homme  de  qualité  d’Orient,  qui 
poffédoit  de  grandes  richeffes.  Il 
fe  livra , dans  fa  îeunefTe.  à la  dé- 
bauche , & , après  avoir  volé  à fon 
pere  une  fomme  confidérable , il 
paffa  danslaPerfe.5«for/y  régnoic 
alors.  Ce  prince , excité  contre  les 
Romains  par  Cyriade,  leur  déclara 
la  guerre , & le  mit  â la  tête  d’une 
armée , avec  laquelle  il  conquit 
p’ulîeurs  provinces.  -4yant  péné- 
tre dans  la  Syrie,  il  faccagea  An- 
tioche, qui  en  étoit  la  capitale. 
Peu  de  temps  après , il  prit  le  titre 
d’Auguftc',  St  quoique  prefque  tous 
les  foldats  Perfes  fulTent  retournés 
dans  leur  pays,  il  fe  forma  une 
nouvelle  armée,  eri  enrôlant  des 
brigands  St  des  gens  fans  aveu. 
Cet  ufurpateur  mit  à contribution 
une  partie  de  l’Orient,  St  répandit 
la  terreur  dans  les  provinces  voi- 
lines.  Ses  foldats  ayant  appris  que 
VaUrien  marchoit  contr’eux  , 8c 
indignés,  d’ailleurs,  de  fes  dérègle- 
ments St  de  fa  hauteur , l’aflafnne- 
rent  en  2 ; 8.  Cyriade  ne  porta  qu’en- 
viron  une  année  le  titre  d’Au- 
gufle. 

CYRIAQUE,  patriarche  de 
Conftantinople  l’an  ^97,  fuccelTeur 
de  Jean  le  Jeûneur,  prit,  é l’exeipple 
de  fon  prédéceffeur,  le  nom  d’£- 
véque  acuménique  OU  Uaiverfel , St  fe 
le  fit  confirmer  dans  un  concile. 
Ce  patriarche  s’étant  oppofé  à l’em- 
pereur Phocas , qui  attaquoit  1 ts  im- 
munités St  lis  privilèges  de  l’E- 
glife;  ce  prince,  pour  fe  venger 
de  fa  réfiflance  , défendit,  par  un 
édit  , de  donner  le  titre  qu’il 
nvoit  ufurpé , à d’autres  évêques 
qu’à  celui  de  Rome.  Cyriaque  en 
mourut , dit-on  , de  chagrin  l’an 
606. 

I.  CYRILLE , ( Saint  ) de  Jéru- 
falém , né  vers  l’an  515 , fut  ordon- 
né diacre  pat  S,  Macaire  de  Jétufa- 
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lem,  vers  l’an  534,  8c  prêtre  l'an- 
née d’après.  Le  liège  patriarchal  de 
cette  ville  ayant  vaqué  par  la  mort 
de  S.  Maxime , en  350,  Cyrille  1 ui 
fuccéda , 8c  travailla  comme  lui  à 
défendre  la  vérité  contre  les  efforts 
de  l’erreur.  Son  différend  avec  Aea- 
ee , évêque  de  Céfarée , fur  les  pré- 
rogatives de  leurs  lièges , interrom- 
pit le  bien  qu’il  faifoitàfon  trou- 
peau 8c  à l’Eglife.  Cette  querelle 
perfonnelle  s’aigrit  par  la  diverfité 
desfentiments.  Cyrille  étoit  zélé  Ca- 
tholique, 8c  Acace  Arien  opiniâtre. 
Cet  homme  inquiet  8c  intrigant , 
ne  pouvant  attaquer  la  foi  de  fon 
adverfaire  , attaqua  fes  moeurs.  11 
l’accufa  d’avoir  vendu  quelques 
étoffes  précieufes  de  l'églife  , 8c  lui 
fit  un  crime  d'une  a âion  héroïque', 
car  Cyrille  n’a  voit  dépouillé  les  tem- 
ples , que  pour  fecourir  les  pau- 
vres dans  un  temps  de  famine.  Un 
concile  alfemblé  à Céfarée  par  Aea- 
ce  , le  dépofa  en  337.  Lefaint  évê- 
que appela  de  ce  jugement  inique 
à un  tribunal  fupérieur  : il  fut  ré- 
tabli fur  fon  liège  par  le  concilejde 
Séleucie  en  3 ; 9,  8c  fon  perfécuteur 
chaifé  du  lien.  Les  intrigues  d'A- 
eace  le  firent  dépofer  de  nouveau 
ta  Julien , fuccelfeur  de  l’em- 
pereur Confiance , ayant  commencé 
fon  régné  par  le  rappel  des  exilés , 
Cyrille  rentra  dans  fon  fiége.  L’em- 
pereur Valent  l’en  tira  une  3*  fois  , 
8c  ce  ne  fut  que  plus  d’onze  ans 
après , à la  mort  de  ce  prince , qu’il 
retourna  à Jérufalem.  Le  concile 
de  Conllantinople  , de  381  , ap- 
prouva fon  ordination  8t  fon  élec- 
tion. 11  mourut  le  18  mars  386  , 
après  33  ans  d’épifeopat.  11  nous 
relie  de  lui  xxiii  Catichefet,  regar- 
dées comme  l’abrégé  le  plus  an- 
cien 8c  le  mieux  digéré  de  la  doc- 
trine Chrétienne.  Les  iS  premières 
font adreffées  aux  catéchumènes, 
8c  les  3 autres  aux  nouveaux  bapti- 
fés.  Le  ftyle  de  ces  inllruûions  eft 
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limple , net , tel  qu’il  convient  à 
ces  fortes  d’ouvruges.  Il  expofe 
avec  exaûitude  ce  que  l’Eglife 
croit , 8c  réfute  avec  folidiié  ce 
qu’elle  rejette.  Grancolas  , doâeur 
de  Sorbonne , en  a donné  une  Tra- 
du3ion  françoife  , avec  notes,  à Pa- 
ris en  1715  , in  - 4“.  Dom  Touuis  , 
Bénédiâin  de  Saint-Maur , a pu- 
blié une  édition  de  toutes  les  (Su- 
vns  de  S.  Cyrille  , grecque  8t  latine, 
io-folio,  à Paris  en  1720.  Le  texte, 
corrigé  fur  plufîeurs  manuferits , 
efi  accompagné  de  notes  favantes 
qui  l’éclairciflent , & d’une  verfion 
regardée  comme  très  exaâe. 

II.  CYRILLE,  (Saint  ) patriar- 
che d’Alexandrie  , fucceffeur  de 
Théophile  fon  oncle  maternel  en 
411,  étoic  né  avec  un  efprit  fub- 
til  8c  pénétrant , qu'il  cultiva  par 
la  leélurc  des  écrivains  facrés  Si 
profanes.  11  avoitailiRé  en  403  au 
conciliabule  duChefne,  où5.  Chry- 
fofiimeixLX  condamné  ; mais  , après 
la  mort  de  fon  oncle  , il  rétablit  la 
mémoire  de  cet  illuftre  prélat.»  St, 
n Cyrille  , dit  Bailla , fit  connoitre 
» dès  le  commencement  ce  que.  l’é- 
» glife  avoit  à efpérer  de  lui.ll  chaf- 
» fa  d’abord  les  novations  de  fa  vil- 
» le.  II  voulut  en  ufer  de  même  à 
» l’égard  des  juifs  ; mais  la  rigueur 
,*  avec  laquelle  il  voulut  venger 
» quelques  infultes  qu'ils  firent 
» aux  chrétiens  , eut  quelques  fui- 
» tes  fâcheufes , parce  qu’à  la  fa- 
rt veur  du  gouverneur  de  la  ville, 
» nommé  Orefie  , ils  formèrent  un 
r>  parti  allez  puilTant  pour  com- 
» mettre  un  grand  nombre  de 
r*  meurtres  fur  les  chrétiens.  Le 
ri  bruit  de  la  méfintelligence  du 
rt  gouverneur  8c  du  patriarche 
» fe  répandit  dans  les  monalleres 
r<  de  Nitrie , d’où  les  moines  accou- 
rt rurenc  pleins  d’ardeur  au  fecours 
rt  du  patriarche , blefierent  le  gou- 
tt  verneur  à coups  de  pierres,  tue- 
M tqnt  avec  une  cruauté  inouiel’il- 


C Y R 189 

tt  luflre  8c  favante  fille  Hypatix  , 
tt  Voye\  Hyfacie)  8c  commirent 
tt  d’autres  violences  propres  à des 
tt  Arabes  8c  à des  Sarrafins  ».  Ces 
excès  que  S.  Cyrille  défapprou- 
voient , le  rendirent  odieux,  parce 
qu’ils  avoient  été  commis  par  lés 
partifans.  Mais  il  rétablit  peu  à peu 
la  paix  dans  fon  églife , tandis  que 
la  guerre  commençoit  à s’allumer 
dans  celle  de  Conftantinople.  Le 
Nellorianifme  faifoit  alors  des  ra- 
vages. S.  Cyrille  écrivit  aux  folt- 
taires  d’Egypte  combien  il  auroit 
déliré  qu’on  n’agitât  point  les 
quelHons  que  Nefiorius  avoit  éle- 
véer.  Mais  ces  queftions  conti- 
nuant d’occuper  les  efprits , il  tâ- 
cha de  les  prémunir  contre  cette 
doélrine , la  fit  condamner  au  con- 
cile de  Rome  en  430 , 8t  au  concile 
oecuménique  d’Ephefe  , aflémblé 
par  ordre  de  l’empereur  Théodofe, 
auquel  il  préfida  au  nom  du  pape 
en  431.  Jeart  d’Antioche  8t  les  autres 
évêques  d’Orient  fe  féparerent  de 
ce  concile  , foutinrent  vivement 
Nefiorius,  St  tinrent  de  leurcôtéun 
fynode  où  Cyrille  fut  dépofé.  La 
cour  de  l’empereur  fut  d’abord  fa- 
vorable à l’héréfiarque;  CyriV/a  fut 
arrêté  -,  mais  ce  prince  ayant  en- 
tendu les  deux  partis  , relégua 
Nefiorius  dans  un  monaliere  , 8c 
rendit  éyri//r  à fon  églife.  Les  par- 
tifans du  novateur  ne  l’abandon- 
nerent  point , St  le  foutinrent  avec 
d’autant  plus  dezele,  que  le  pa- 
triarche d’Alexandrie  leur  paroif-' 
fant  un  homme  haut  8c  impérieux, 
ils  écoient  indifpofés  contre  la  vé- 
rité. Cette  hauteur  auroit  terni  fa 
mémoire , fi  fa  piété  8c  l’innocence 
de  fes  moeurs  n’en  avoient  effacé 
le  fouvenir.  Il  mourut  vers  le 
28  janvier  de  l’année  444,  regardé 
comme  un  zélé  défenfeur  de  la  vé- 
rité. La  meilleure  édition  de  fes 
(Euvres.  eft  celle  de  Jean  Aubert, 

chanoine  de  Laon , en  grec  8c  en 
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13110,1638,6  vol.  in  • fol.  qui  fe  l’autorité  impériale  ; & lorfque 
relient  en  7.  On  y trouve  un  grand  fon  ambition  8c  fon  humeur  vio* 
nombre  d’écrits  , entre  autres  des  lente  furent  connues,  il  devint  auflî 
Homclits  8c  des  Commentaires  fur  odieux  par  fon  caraâere  que  par 
plufieurs  livres  de  l’ancien  8c  du  fes  erreurs.  Ce  n’ell  pas  que  5.  fÿ- 
nouveau  teftament.  Il  écrivoit  rilU,  qui  avoit  d’abord  montré  de 
avec  beaucoup  de  facilité  ; il  eft  la  douceur , ne  fe  foit  livré  dans 
vrai  que  le  plus  fouveot  il  ne  lui  la  fuite  de  cetre  difpuie  à un  zele 
étoit  pas  poflîble , fuivant  du  Pin,  peut  être  trop  vif;  mais  il  avoit  la 
de  fournir  de  la  matière;  car,  ou  vérité  pour  lui , 8c  il  foucenoit  la 
il  copie  les  paflTages  de  l’Ecriture , caufe  de  la  foi. 
ou  il  fait  de  grands  raifonnements,  CYRILLE  de  Thessaloniqui, 
ou  il  débite  des  allégories.  Photius  (S.)furnommé,  a caul'e  de  fa  feien- 
remarque  qu’il  s’étoit  fait  un  ftyle  ce  , le  Philofaphe  , porta  la  lumiete 
lingulier.  11  eft  fans  élégance,  fans  de  l’Evangile  chez  les  Sarmates,  les 
clarté,  fanschoix  8c  fans  précifton.  Bulgares  Scies Moraves.  Il  fut  créé 
Mais  , .malgré  ces  défauts , S.  Cy-  évêque  avec  fon  frere  S.  Methodius 
Tille  a expliqué  la  doélrine  de  l’E-  qui  étoit  fon  coopérateur  dans  ce 
glife  avec  tant  d’étendue,  que  les  faint  miniftere , par  *<dricn  II , vers 
conciles  ont  regardé  plufieurs  de  867.CynV&  embrafla  quelque  temps 
fes  Lettres  comme  faifant  réglé  de  après  la  vie  monaftique . 8c  mou- 
foi.  Le  dernier  volume  de  fes  ou-  rut  à Rome.  Il  a traduit  en  langue 
vrages  eft  contre  Neftorius , Julien,  efclavone  toute  la  Bible,  8c  le  pape 
8c  les  moines  Anthropomorphites , JeanVIII  pu  une  lettre  datée  du 
c’eft-à-dire , qui  prétendoient  que  8 juin  880 , permit  de  fe  fervir  de 
Dieu  avoit  une  forme  corporelle,  cette  traduâion  dans  l’office  divin 
Du  Pin , qui  avoit  infinué  dans  fa  8c  dans  la  célébration  des  faints 
Bibliothèque  des  auteurs  ecclifiafii-  myfteres , à condition  cependant 
ques , que  les  démêlés  de  Nejlorius  qu’onauroitfoindelireauparavant 
8c  de  5.  Cyrille  n’étoient  que  des  l’évangile  en  latin  au  peuple.  C’eft 
difputes  de  mots  , fut  obligé  defe  encore  de  cette  tradiiélion  que  l’on 
rétraéler.  On  verra  en  effet  dans  fe  fert  dans  quelques  lieux  de  la 
l’article  de  cet  héréfiarque  , qu’il  Dalmatie. 

nioitréellement  l’union  hypoftati-  CYRILLE  - LUCAR  , né  dans 
que  du  Verbe  avec  la  nature  hu-  l’île  de  Candie  en  1571,  paffa  en 
maine,  8c  qu’il  fuppofoit  deux  per-  Allemagne,  après  avoir  étudié  à 
fonnes  en  J.  C.  Nous  ajouterons  Venife  8c  à Padoue.  Ilfuçaladoc- 
encore , d’après  M.  l’abbé  Pluquet , irine  des  Proteftants , 8c  la  porta  en 
que  fi  la  guerre  que  fon  héréfie  Grece.  Commeonle  foupçonnade 
fufeita , fut  foutenue  avec  trop  de  favorifer  les  Luthériens  , il  donna 
vivacité  , il  faut  l’imputer  en  par-  une  confeffion  de  foi,  danslaquelle 
tie  à Nejlorius  même.  C'eft  lui  qui  il  rejetoit  leurs  erreurs.  Placé  fur 
traita  le  premier  fes  adverfaires  le  fiége  d’Alexandrie , enfuite  fur 
avec  aigreuT.C’eft  lui  qui  employa  celui  de  Conftanrinople  en  1611  , 
le  premier  les  injures  8c  les  outra-  il  continua  fes  liaifons  avec  les 
ges,  comme  on  le  voit  par  la  lettre  Proteftants  , 8c  enfeigna  leurs  dog- 
qu’il  fit  écrire  par  Photius.  C’eft  mes  dans  l’Eglife  Grecque.  Les  évê- 
lui  qui  ufa  le  premier  de  moyens  ques  8c  le  clergé  s’y  oppoferent.  U 
violents.  Il  fit  intervenir  dans  une  fut  dépouillé  du  patriarchat,  6c  en- 
affaire  purement  eeelefiaftique  voyc  en  exil  à Rhodes.  On  le  rc- 
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tabllt  quelque  temps  après  , & dès 
qu’il  fut  paifiblc  pofleffeut  du  fiége 
de  C.  P. , il  publia  des  catéchif- 
mes  & des  confelSoas  de  foi , où 
l’erreur  perçoit  à chaque  page.  On 
le  relégua  à Ténédos  en  1618  -,  en- 
fin , après  avoir  été  chqffé  fept  à 
huit  fois  de  fon  églife  & rétabli 
autant  de  fois , il  finit  fa  carrière 
par  être  étranglé  en  1638  , par  or- 
dre du  grand-feigneur,  fur  la  route 
d’un  nouvel  exil  où  on  le  condui- 
foit.  Il  avoir  alors  66  ans.  C’étoit , 
comme  prefque  tous  les  héréti- 
ques , un  brouillon  préfomptueux, 
le  plus  intrigant  des  hommes,  & 
par  conféquent  le  plus  inquiet.  Cr~ 
RiiiE  de  Berce , fon  fucceffeur  , 
anathématifa  fa  confellion  de  foi 
dans  un  concile  de  C.  P.  , 8t  n’é- 
pargna point  fon  auteur.  Ce  Cy- 
rille ayant  été  exilé  à Tunis , 8c 
Panhenlus , évêque  d’Andrinsple  , 
mis  à fa  place  ; celui-ci  alTembla 
en  1642  un  nouveau  concile , où  la 
confefiïon  AtLucariw  encore  con- 
damnée ; mais  on  ménagea  fa  mé- 
moire. Le  décret  de  ce  fynode  fut 
confirmé  dans  celui  de  Jafll , 8c  les 
mêmes  erreurs  furent  anathémati- 
fées  dans  le  célébré  concile  de  Jé- 
rufalem  en  1672.  J.  Aymon  en  a 
donné  une  édition  . avec  quelques 
Letrei  de  Cyrille-Lucar , à Amfter- 
dam  , 1718  , in-4°,  pourl’oppofer 
à ce  qu’en  ont  rapporté  MM.  de 
Port-Royal  dans  la  grande  Perpétuité 
de  la  Foi  ; l’abbé  Renauiot  a répon- 
du à cet  ouvrage  dans  les  2 vol. 
qu’il  a ajoutésà  la  Perpétuité,  &c, 
CYRSILE,  citoyen  d’ Athènes, 
qui  fut  lapidé  pour  avoir  ouvert 
l’avis  dans  l’affemblée  du  peuple, 
où  l’on  délibéroit  fur  la  guerre  des 
Perfes , d’envoyer  les  femmes  avec 
les  enfants  à Trézéne,  8c  d’aban- 
donner la  ville  à la  difcrction  de 
Xercès  , tandis  que  les  Athéniens 
iroicnt  avec  leur  flotte  combattre 
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l’ennemi , 8c  défendre  la  liberté^ 
la  patrie. 

I.  CYRUS , roi  des  Perfes , dont 
le  nom  fignifie  Soleil , félon  Ctefiae, 
naquit  l’an  599  avant  J.  C. , de 
Cambyfe  , roi  de  cette  partie  d’ACe, 
8c  de  Mandant , fille  àlAftyages,  roi 
des  Medes.  Hérodote , 8c  Juftai  après 
lui,  ont  jeté  du  merveilleux  fur 
rhilloire  de  fa  naiRance.  Ils  rap- 
portent t^Vi'Ajiyages  donna  fa  fille 
en  mariage  à un  Perfe  d’origine  fort 
obfcure , afin  de  détourner  les  trif- 
tes  préfages  d'un  fonge,  qui  lui 
avoir  annoncé  qu’il  feroit  détrôné 
par  fon  pesit-fils.  Dès  qu’il  fut  né , 
il  chargea  Harpages  , un  de  fes  offi- 
ciers , de  le  ïaire  mourir.  Harpages 
donna  l’enfant  à un  berger,  pour 
l’expofer  dans  les  forêts  ; mais  la 
femme  du  pâtre  le  nourrit  par  pitié 
8c  l’éleva  en  fecret.  {yoy.  Astva- 
GES  & Amytis.)  Xénophon  ne  s’ac- 
corde pas  avec  Hérodote  fur  les 
commencements  de  Cyrus  : mais 
tout  ce  qu’on  peut  dire  à ce  fujet , 
c’eft  que  l'hiftoire  ancienne  dans  ce 
point,  comme  dans  plufieurs  au- 
tres , n’ell  gueres  au-deffus  de  l’hif- 
toire  fabuleufe.  Il  faut  fe  borner  à 
prendre  dans  ce  chaos  les  faits  prin- 
cipaux. Après  la  mort  d’AJiyages, 
Cyrus  marcha  avec  Cyaxares  fon 
oncle , roi  des  Medes , contre  les 
Affyriens,  les  mit  en  déroute,  tua 
Nériglijfor  leur  roi  , 8c  fit  un  butin 
immenfe.  Il  fe  trouva  patmi  les 
prifonniers  une  princelTe  d’une  rare 
beauté.  Sur  la  peinture  qu’on  en  fit 
à Cyrus , il  refufa  de  la  voir , 8c  or- 
donna qu’on  eût  pour  elle  autant 
d’attention  que  de  refpeâ.  Peathée 
( c’étoit  le  nom  de  cette  femme  ) fit 
part  de  cette  aélion  généreufe  à 
Ahradaie  fon  mari,qui  pafTa  tout  de 
fuite  dans  le  camp  de  Cyrus  , avec 
deux  mille  chevaux , 8c  lui  fut  at- 
taché jufqu’à  la  mort . Le  jeune  con- 
quérant, toujours  animé  du  defir  8c 
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«îe  refpérancc  de  fe  rendre  maître 
de  B.ihylone  , s’avança  jufqu’aux 
portes  de  cette  ville  , & fit  propo- 
fer  au  ^ucceficur  de  Ncrigliffor  de 
terminer  leur  querelle  par  un  com- 
bat fingulier  ; mais  for.  défi  n’ayant 
point  c:é  accepté  , il  reprit  le  che- 
min de  la  Médie.  On  faifoit  des  pré- 
paratifs immenfes  de  part  & d’au- 
tre. Crafus,  roi  de  Lydie,  fut  nom- 
mé généraltflîme  de  l’armée  enne- 
mie, l’an  558  avant  1.  C.  Cyrusic 
vainquit  à la  journée  de  Tymbrée, 
une  des  plus  corfidérables  de  l’an- 
tiquité, & la  première  bataille  ran- 
gée dont  on  ait  le  détail  dans  quel- 
que étendue.  Après  cette  viéloire  , 
Cyrus  réduifit  différents  peuples  de 
l’Afie  mineure,  depuis  la  mer  Egée 
jufqu’à  l’Euphrate  , fubjugua  la 
Syrie , l’Arabie  , une  partie  de  l’Af- 
fyrie,  & forma  le  fiége  de  Babylone. 
11  prit  cette  fuperbe  ville  pendanf 
la  célébration  d’une  grande  fête, 
que  le  peuple  8c  la  cour  palToient 
ordinairement  dans  les  fefiins  8t 
dans  la  débauche.  Ses  troupes  y en- 
trerent,  après  avoir  détourné  l’Eu- 
phrate par  des  faignées , fe  rendi- 
rent maîtres  du  palais  , tuerent  le 
roi  St  ceux  de  fa  fuite.  C’eft  par 
cette  cataftrophe  que  l’empire  Ba- 
bylonien finit , la  11'  année  depuis 
le  commencement  du  régné  AeBili- 
yî»,l’an  538avantJ.C.  éyrnr, maî- 
tre de  toute  l’Afic,  divifa , de  con- 
cert avec  Cynxares , fa  monarchie 
en  fix-vingts  provinces.  Chaque 
province  eut  fon  gouverneur. 
Outre  ces  gouverneurs,  nom- 
ma trois  fur-intendants,  qui  dé- 
voient toujours  réfider  à la  cour. 
On  établit  d’efpace  en  efpace  des 
polies  , pour  que  les  ordres  du 
prince  fulfent  portés  avec  plus  de 
diligence.  Cyaxarci  fon  oncle  , & 
Camhyfes  fon  pere  étant  morts,  Cy- 
rtr  fe  vit  fcul  poflcfl'eur,  l’an  536 
avant  J.  C, , du  vufle  empire  des 
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Perfes,qui  embfaflbit  les  royaume! 

» d’Affyrie , des  Medes  fit 
des  Babyloniens.  Ce  fut  cette  m.ê- 
me  année  qu’il  permit  aux  Juifs  de 
retourner  en  Judée,  fit  de  rétablir 
leur  Temple  de  Jérufalem  , ainfi 
que  l’avoir  prédit  Ifa'U.  La  Palef- 
tine  fut  bientôt  repeuplée,  les  vil- 
les rebâties,  les  terres  cultivées;  fit 
les  Juifs  ne  firent  plus  qu'un  feul 
Etat  gouverné  par  un  même  chef. 
Æérvr^crr  , qui  fait  naître  ce  célébré 
conquérant  d’une  façon  finguliere, 
le  fait  mourir  d’une  façon  non 
moins  extraordinaire.  Il  dit  que  ce 
prince  ayant  tourné  fes  armes  con- 
tre les  icy  thés , tua  le  fils  delà  lei- 
ne  Tomyris,  qui  commandoit  l’ar- 
mée ennemie.  Cette  princeffe , ani-> 
mée  par  la  fureur  de  la  vengeance, 
lui  préfenta  le  combat , fit  par  des 
fuites  fimulées.elle  l’attira  dans  des 
embufeadesoù  il  périt  avec  une  par- 
tie de  fon  armée.  Maîtrefiê  de  fon 
ennemi,  elle  lui  fit  trancher  la  tête, 
la  jeta  dans  une  outre  pleine  de  fang 
en  lui  adrefiant  ces  mots  ; Barbare  ! 
ra£ a/te- toi,  après  ta  mort,  du/ang 
dont  tu  as  été  altéré  pendant  ta  vie.... 
Xénophon,  prefque  toujours  oppofé 
au  récit  à' Hérodote,  le  fait  mourir 
dans  fon  lit.  Mais  , dès  le  temps  de 
Cicéron , on  doutoit  que  fa  Cyropé- 
die  dût  être  regardée  comme  une 
hiftoire  véritable  pour  le  détail  des 
faits.  1°.  On  voit  que  tous  les  dif- 
cours  de  ce  roman  moral  font  des 
allufions  aux  difeours  de  Socrate  , 
fit  fouvent  de  (impies  répétitions  de 
ceux  que  Xénophon  avoir  déjà  fait 
tenir  à ce  philofophe  dans  fes  Dits 
mémorables,  a”.  La  chronologie  y 
eft  entièrement  violée.  3°.  Xénophon 
a fupprimé  des  faits  qui  ne  s’arran- 
geoient  point  avec  l’idée  de  faire  de 
Cyrus  un  prince  accompli.  4®.  Pour 
arranger  les  événements  à fa  fan- 
taifie  , il  a imaginé  un  Cyaxares  ^ 
fils  A'JJlyages , qui  eft  inconnu  à 
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tôutè  l’antiquité.  ( Voy.  I.  XéNO- 
ïHON.  ) Quoi  qu’il  en  foit  de  la  vé- 
racité des  hiftoriensde  Cyrus, il pi- 
roît  qu’il  eut  de  grandes  qualitcs» 
mêlées  des  vices  des  conquérants. 
Voilà  ce  qui  intéreffe  les  hommes. 
U fut,  au  milieu  de  la  guerre,  veil- 
ler fur  fes  états,  & fe  faire  aimer 
de  fes  peuples.  Heureux  dans  tou- 
tes fes  entreprifes  , la  fortune  le 
couronna  toujours , parce  qu’il  fut 
la  fixer  par  fa  valeur  8c  fa  pru- 
dence. Cyrus  mourut  , fuivant  les 
meilleurs  hifioriens,  l’an  ^19  avant 
J.  C.  Son  corps  fut  mis  dans  un 
tombeau  à Pafargade , qu’il  avoit 
fait  bâtir  en  mémoire  de  la  viâoire 
remponée  fur  AAyages  , roi  des 
Medes.  On  y éleva  une  tour  qui 
avoit  dix  étages  , 8c  on  le  plaça  au 
plus  élevé,  avec  cette  épitaphe: 
Cl  gît  CtRUS,  LE  ROI  DCS  ROIS. 

II.  CYRUS  , le  Jeune,  fils  puîné 
de  Darius  ffuthus,  roi  de  PetÎTe , 8c 
de  Paryfatis.  Son  pcre  lui  donna  , 
dès  l’àge  de  16  ans , l’an  407  avant 
J.  C. , le  gouvernement  de  toutes 
les  provinces  de  l’Afie  mineure, 
avec  un  pouvoir  abfolu , 8c  lui  re- 
commanda en  panant  d’accorder  du 
fecours  aux  Lacédémoniens  contre 
les  Athéniens  , pour  balancer  la 
puilTance  des  uns  par  celle  des  au- 
tres. Cyrus  ayant  abufé  de  fon  au- 
torité , pour  commettre  des  injuf- 
tices , fon  pere  le  rappela  à la  cour , 
& peu  après  fe  voyant  fur  le  point 
de  mourir , il  donna  la  couronne  à 
Arfacc , fon  fils  aîné  , qui  prit  le 
nom  à.' Arcaxercls  , 8c  ne  laifla  i Cy- 
rus que  le  gouvernement  des  pro- 
vinces qu’il  avoit  déjà.  Ce  jeune 
prince  , jaloux  du  feeptre,  attenta 
à la  vie  dfe  fon  frere.  Son  complot 
fut  découvert , 8c  fa  mort  réfolue  ; 
niais  Par.xjÿtfs  fa  mere  l’arracha  au 
fupplice.  Cette  Clémence  ne  guérit 
point  fon  ambition,'  11  leva  fecret- 
teinent  des  troupes  fous  differents 
prétextes.  Ariaxsreis-\m  oppofa  une 
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armée  nombreufe.  Cyrus  avoit  pris 
des  Lacédémoniens  à fa  folde.  CUar- 
que , général  Spartiate , lui  confeilla 
de  ne  point  expofer  fa  perfonne. 

, répond  ce  prince , lorfque  jt 
chtrehs  à ntt  faire  Roi , tu  yeux  que 
je  me  montre  indigne  de  Pitre  i Les 
deux  freres  s’acharnèrent  l’un  con- 
tre l’autre  dans  la  bataille  qui  fe 
donna  près  de  Cunaxa  , à 20  lieues 
de  Babylone-,  8c  le  jeune  ambitieux 
périt  des  bleffures  qu’il  reçut  dans 
i’aâion , l’an  401  avant  J.  C.  La 
fameufe  Afpafie  ayant  fuivi  ce  prin- 
ce, fut  faite  pr. foncière  par  Arta- 
xercis , qui  eut  autant  de  palfion 
que  Cyrus  pour  cette  femme.  Dix 
mille  Grecs  qui , fous  la  conduite 
de  plufieurs  chefs,  entr’autres  de 
Jfr/iopAorf  rhiftorien,  avoient  com- 
battu pour  Cyrus . échappèrent  aux 
pourfuttes  du  vainqueur,  8c  firent 
cette  belle  retraite  qui  leur  a donné 
l’immortalité.  L’écrivain-guerrier 
parle  de  Cyrus,  qui  l’a  voit  charmé 
parfonefprit  8c  fon  mérite,  comme 
d’un  prince  accompli.  Mais  il  étoit 
fans  doute  trop  prévenu  en  fa  fa- 
veur. Pouvoit-il  exeufer  fa  rébel- 
lion contre  fon  roi  8c  fon  ftere  , 8c 
fa  fureur  d’ufurper  le  trône  par 
une  guerre  civile  ? Dans  la  Lettre 
qu’il  écrivit  aux  Spartiates  pour 
leur  demander  des  troupes  , Cyrus 
vantoitfa  religion,  fa  philofophie, 
fon  coeur  roy.il  , 3c  le  pouvoir 
de  taire  plus  de  vin  que  fon  frere  fans 
en  être  incommodé, 

III.  CYRUS , de  Panapolis  en 
Egypte  , mérita  l’eftime  8c  l’amitié 
de  l’impératrice  Eudoxie  , par  fon 
favoir  8c  par  fon  talent  pour  la 
poéfie.  Après  avoir  commandé  avec 
valeur  les  troupes  Romaines  à la 
prife  de  Carthage , il  fut  cbnful  8c 
préfet  de  Conftantinople.  Cette 
ville  ayant  été  prefque  entièrement 
ruinée  par  un  effroyable  tremble- 
ment de  terre  en  446,  il  la  rétablit 
8c  l’embeliit.  Un  jour  qu’il  étoit 
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dans  le  cirque  avec  l’empCreur 
Théodoft  le  jeune , le  peuple  cria  : 
44  Confiantin  a bâti  la  villa  , Cr  Cyrus 
n l’a  réparte  n ! Théodoft  ,\a\oMxAt 
ces  acclamations , le  dépouilla  de 
la  préfeâure,  & conlîfca  fes  biens, 
fous  prétexte  qu'il  étoit  idolâtre. 
Le  vrai  Dieu  l’cclaira  dans  fa  dif> 
grâce.  Il  fe  fit  Chrétien,  8tfut élevé 
an  fiége  épifcopal  de  Cotyée  dans 
la  Phrygie  : il  mourut  fainte- 
ment. 

CYTHERON , berger  de  Béotie , 
confeilla  à Jupiter  de  feindre  un 
nouveau  mariage,  pour  ramener 
Junon  avec  laquelle  il  étoit  en  di- 
vorce. L’expédient  rcufiit,  & Ju- 
piter, pour  récompenfer  ce  berger, 
le  métamorphofa  en  une  monta- 
gne , qui  fut  depuis  confacrée  à 
Bacchui.  Elle  eft  auprès  de  la  ville 
de  Tlièbes.  Cette  aventure  fit  pren- 
dre à Junon  le  furnom  de  Cytheronia, 
& à Jupiter  celui  de  Cytheroniut, 

CYZ  (Marie de),  néeàLeyde, 
en  1656,  de  parents  nobles,  fut 
élevée  dans  le  Calvinifme.  On  la 
maria,  à l’âge  de  19 ans,  à un  gen- 
tilhomme fort  riche,  nommé  de 
Combe.  Elle  fc  trouva  veuve  deux 
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ans  après.  Elle  abjura  fes  erreurs 
dans  un  voyage  qu’elle  fit  en  Fran- 
ce, & fonda  la  communauté  du 
Bon-Pafteur  : elle  efl  defiinée  aux 
filles  qui , après  avoir  vécu  dans 
le  défordre , veulent  mourir  dans 
les  exercices  de  la  pénitence.  Le  Sei- 
gneur répandit  fa  bcnédiéHon  fur 
fon  ouvrage,  & elle  eut  la  confo- 
lation  de  voir  fous  fa  conduite  une 
centaine  de  filles  pénitentes,  qu’elle 
gouverna  jufqu’à  fa  mort , arrivée 
le  t6  juin  169a  , à 36  ans.  Son  inf- 
titut,aufiinécefi’aire  dans  les  pro- 
vinces que  dans  la  capitale , s’efi 
répandu  dans  plufieurs  villes  de 
France. 

CYZIQUE,  roi  de  la  prefqu’Ue 
de  la  Propontide , reçut  avec  beau- 
coup de  magnificence  les  Argonau- 
tes qui  alloient  à la  conquête  de  la 
Toifon  d’or.  Ces  héros  étant  par- 
tis, furent  repoufics  pendant  la  nuit 
par  un  coup  de  vent  fur  la  côte  de 
la  prefqu’île.  Cy\ique  les  prenant 
pour  des  pirates,  & voulant  les 
empêcher  de  prendre  terre , fut  tué 
dans  le  combat.  /4>/on  le  reconnut 
le  lendemain  parmi  les  morts , & 
lui  fit  de  fuperbes  funérailles. 
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DABILLON  ( André) , fut  pen- 
dant quelque  temps  le  compa- 
gnon du  fanatique  Jean  Labadie  , 
avant  que  cetenthoufiaftc  eût  quit- 
té la  religion  Catholique  ; mais  il 
ne  partagea  ni  fes  erreurs  , ni  fes 
défordres.  Il  avoit  été  auparavant 
Jéfuite.  Il  mourut  vers  l’an  1664 , 
curé  dans  l’IIe  de  Magné  en  Sain- 
tonge.  On  a de  lui  quelques  Ou- 
vrages de  Théologie,  Paris,  1645, 
in-4“. 

©abondance  ( Jean  ) . no- 


taire au  Pont-St-Efprit , eft  auteur 
d’un  myftere  à perfonnages  de  la 
Paflion , que  l’on  diftingue  de  celui 
de  Jean  Michel,  par  Quod  feeun- 
dùm  legem  débet  mori  i il  paroît  avoir 
été  imprimé  à Lyon,  in-4"  & in-8"; 
mais  il  n’en  eft  pas  moins  rare  de 
ces  deux  formats. 

DAC  (Jean) , peintre  Allemand  , 
né  à Cologne  en  1336,  fe  forma 
en  Allemagne  fous  Spranger  ,Scen 
Italie  fous  les  plus  habiles  maîtres. 
L’empereur  Rodolphe,  ami  des  arts 
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6c  pïoteûeur  des  arciftes , employa 
fon  pinceau.  Les  Tableaux  qu’il  fit 
pour  ce  prince,  font  d’un  grand 
geût.  Dac  mourut  à la  cour  impé- 
riale, comblé  d'honneurs  8c  de 
biens , 8c  très-regretté  pour  l’ufage 
qu’il  avoit  fait  de  fon  crédit. 

DACHERY.  Achery. 

I.  DACIER  ( André)  , né  àCaf- 
tres,  en  1651  , d’un  avocat,  fitfes 
études  d’abord  dans  fa  patrie  •,  en- 
fuite  à Saumur,  fous  Tameguy  le 
Ferre  ^ alors  entièrement  occupé 
(le  l’éducation  de  fa  fille.  Le  jeune 
littérateur  ne  la  vit  pas  long-temps 
fans  l’airaer  -,  leurs  goûts  , leurs 
études  étoient  les  mêmes.  Unis  déjà 
par  l’efprit , ils  le  furent  encore 
par  le  coeur.  Leur  mariage  fe  célé- 
bra enlâS).  Gaflon d’Orléans  ayant 
vu  marier  deux  perfonnes  pauvres, 
difoit  que  la  Faim  avoit  époufé  la 
Soif;  8c  r«Bton  de  M.  D acier  & de 
Mademoifelle  le  Ferre,)  dit  Bafnage 
de  Beauval  ) e/l  le  mariage  du  Grec 
O du  Latia  qu’ils  pujfedent  tous  deux 
parfaitement.  Les  deux  époux  abju- 
rèrent la  religion  Proteftante , en 
J6?5.  Leducde  Montaiijier , inftruit 
du  mérite  de  l’un  8c  de  l’autre,  les 
mit  dans  la  lille  des  favants  defli- 
nés  à commenter  les  anciens  Au- 
teurs pour  l’ufage  du  Dauphin.  Les 
fociétés  littéraires  ouvrirent  leurs 
portes  à l’académie  des  inf- 

criptions  en  169Ç  , 8c  l’académie 
Françoifeàlafinde  la  même  année. 
Cette  demiere  compagnie  le  choi- 
fitdans  la  fuite  pour  fon  fecrétaire 
perpétuel.  La  garde  du  cabinet  du 
Louvre  lui  avoit  été  déjà  confiée , 
comme  au  favant  le  plus  digne 
d'occuper  cette  place.  Il  mourut 
le  iSfeptembre  1711,  à 71  ans, 
en  philofophe  Chrétien  , d’un  ul- 
céré à la  gorge.  Dacier  avoit  le 
vifage  long  8c  fec.  Son  abord 
ctoit  froid  , 8c  fa  converfation 
pefante.  Il  r.e  l’animolt  guere 
que  lorfqu’il  s’agiiToic  de  quelque 
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point  de  littérature.  Il  étoit  d’ail- 
leurs bon  homme , ami  zélé , tendre , 
époux , écrivain  laborieux,  8c  rem- 
plaçant, à force  de  travail,  ce  qui  lui 
manquoitdu  côté  de  la  facilité.  On 
a de  lui  beaucoup  de  ‘fraduHionr 
Fauteurs  Grecs  & Latins;  8c  quoi- 
qu’elles fulTent  peu  propres  à ré- 
concilier les  partifans  des  écri- 
vains modernes  ?vec  l’antiquité  , 
il  eut  toujours  un  zele  ardent  pour 
elle.  Ce  zele  alloit  jufqu’à  l’cn- 
thoufiafme.  Il  ne  traduifoit  jamais 
un  ancien,  qu’il  n’en  devînt  amou- 
reux. 11  étoit  Incapable  d’y  apper- 
cevoir  des  défauts  ; 8c  , pour  ca- 
cher ceux  qu’on  lui  attribuoit , il 
foutenoit  les  plus  étranges  para- 
doxes. Il  veut  prouver,  par  exem- 
ple , que  Marc  - Aurele  n’a  jamais 
perfécuté  les  chrétiens.  Ou  a de 
Dacier  : I.  Une  édition  de  fompéius 
Feflus  8c  de  Verrius  Flaccus,  ad  ufum 
Delphitü , Paris  i68i , in-4."  , avec 
des  notes  favantes  8c  des  correc- 
tions judicieufes.  On  réimprima 
cette  édition  à Àmfterdam  1699  • 
in-4°  , avec  de  nouvelles  remar- 
ques. II.  Nouvelle  Traducl'on  F Ho- 
race, accompagnée  d’obiervations 
critiques , 1709  , 10  vol.  in-lz.  Les 
fleurs  du  Poète  latin  fe  flétrirent  en 
paflant  par  les  mains  dutraduâeur 
François.  Qui  ne  connoîtroit  Ho- 
race que  par  cette  verfion , s’imagi- 
ncroit  que  ce  poète  , un  des  plus 
délicats  de  l’antiquité  . n’a  été 
qu’un  verfificateur  lourd  8t  pefant. 
Le  commentaire  fert  quelquefois 
plus  à charger  le  livre  , qu’à  faire 
pénétrer  les  beautés  du  texte.  Il  y 
a quelquefois  des  interprétations 
fîngulieres  , que  appeloit 

les  révélations  de  M,  Dacier.  tll.  Ré- 
flexions morales  de  l’empereur  An- 
tonin  , Paris  1691 , 2 vol.  in  - 11. 
IV.  La  Poétique  d’ArioJle , in  - 4”  , 
avec  des  remarques  dans  lefquel- 
' les  le  traduûeur  a répandu  beau- 
coup d’érudition.  V.  Les  Fies  de 
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Tlutarque,  çvol.  in-4*. Paris,  1711 
à 17^4,  réimprimées  en  lovol.  tn- 
12,  à Amfterdam  1724:  traduâion 
plus  fidelle , mais  moins  lue  que 
celle  d’^mver.  Celui-ci  a des  grâces 
dans  fon  vieux  langage  ; Daciera’z 
guère  quele mérite  de  l’exaélitude; 
encore  le  favant  abbé  de  Longtitrue 
le  lui  dirputoit-il.  Son  ftyle  cft  ce- 
lui d'un  favant  fans  chaleur  & fans 
vie.  « Il  connoiffoit  tout  des  an- 
n ciens  , ( dit  un  homme  d’efprir,) 
» hors  la  grâce  & la  fineflen.  Pa- 
Villon  difoit  que  DacUr  etoitun  gros 
tnultt , chargé  de  tout  le  bagage  de 
f antiquité.Ctne  fureur  de  l’antique 
étoit  fl  forte  en  lui  & en  madame 
D acier , qu’ils  faillirent  às’empoi- 
fonner  un  jour  par  un  ragoût, dont 
ils  avoient  puifé  la  recette  dans 
Ath  c’née.  VI.  bjddipe  St  VEleHre  de 
Soj-kocle,  in  - 12  , verfion  allez  fi- 
delle , mais  affez  plate.  VII.  Les 
Œuvres  d’Hipecrate  en  françois  , 
avec  des  remarques  , Paris  1697, 
in-12:  le  texte  eft  traduit  fidelle- 
jtient , & Dacier  en  a égalé,  autant 
qu’il  a pu,  la  précifion , & évité 
l’obfcurité.  VIII.  Les  Œuvres  de  Pla- 
ton , Paris  1609  , 2 vol.  tn-12.  Il 
n’a  traduit  que  quelques-uns  de  fes 
Tîialogues.  IX.  Manuel  d’EpiSete  , 
Paris  17I5  , in-12.  La  prévention 
que  Dacier  avoit  pour  les  anciens 
lui  a fait  trouver  une  trop  grande 
conformité  entre  la  fagelTeduPa- 
ganifrre  & la  morale  de  l’Evangile, 
entre  la  doQrinede  Platon  & celle 
des  premiers  Peres  de  l’églife.  Ce- 
pendant on  pourroit  un  peu  l’ex- 
eufer  , 1®.  parce  qu’il  s’eft  attaché 
de  préférence  â traduire  les  écrits 
des  anciens  qui  pouvoient  fervlr  à 
régler  le  cœur  de  l’homme;  2”. 
parce  qu’il  réforme  leurs  maximes 
par  des  remarques  édifiantes , lorf- 
qu’il  a trouvé  chez  eux  quelques 
principes  peu  conformes  â la  mo- 
rale du  Chrifiianifme.  Dacifr  eut 
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part  à X'Hifloire  Métallique  de  Louis 
XIV.  Ce  prince  , à qui  il  la  pré- 
fenta  , lui  donna  une  penfion  de 
2000  livres. 

II.  DACIER  , ( Anne  le  Fêvre  ) 
femme  du  précédent , fille  de  Tan- 
neguy  le  Fêvre  , favant  ingénieux  , 
eut  les  talents  8t  l'érudition  de  fon 
pete.Elle  commença  à fe  faire  con- 
noîire  dans  la  littérature , par  fa 
belle  Edition  de  Callimaqae  , qui 
parut  en  167a  , enrichie  de  doéles 
remarques.  Elle  mit  au  jourer.fuite 
defavants  Commentaires  fur  plu fieurs 
Auteurs  , pour  l’ufage  de  Mgr.  le 
Dauphin. . . F/oru»  paruten  1674; 
Aurelius  ViPor , en  1681  \Eutrope, 
en  1683  ; DiHysAe  Crète, en  1684. 
Son  mari  partagea  fes  travaux.  Ils 
pafferint  toute  leur  vie  dans  une 
' parfaite  union.  Un  fils  & deux  filles 
furent  le  fruit  de  ces  liens  , formés 
parrefprirSt  parl’am.our.  Le  fils, 
qui  donnoit  de  belles  efpérances  , 
& qui  des  l'âge  de  dix  ans  difoit 
c^u'  Hérodote  étoit  un  grand  enchanteur, 
St  Polyhc  un  homme  de  grand  fins , 
mourut  en  1694-,  une  de  fes  fçeurs 
mourut  aufiî  dans  un  âge  peu 
avancé  , St  l’autre  prit  le  voile. 
Leur  mere  fut  enlevée  à la  répu- 
blique des  lettres  le  1 7 août  1 720 , 
dans  fa  6c,'  année.  Egalement  re- 
commandable par  fon  caraélere  & 
par  fes  talents , elle  fe  fit  autant 
admirer  par  fa  vertu  , fa  fermeté, 
fon  égalité  d’ame  , fa  générofité, 
fa  modeftie , ( que  par  fes  ouvra- 
ges. Un  feigneut  Allemand  l’ayant 
priée  de  s’inferire  fur  fon  Album, 
elle  y mit  fon  nom  avec  ce  vers 
de  Sophocle  : 

Lè  SILCUCt  EST  z'ORttEMENI 
d'vse  Femme. 

Elleavoitunc  charité  ardente  pour 
les  pauvres  , 8t  fe  mit  quelquefois 
à l’étroit  pour  les  fecourir.  Son 
mari  lui  tcpréfcntanc  un  jour 
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«ju’elle  devoit  modérer  fes  aumA- 
mes  : Ce  ne  font  pas  les  biens  que 
nous  avons , dit- elle,  qui  nous  feront 
vivre  -,  ce  font  les  charités  que  nous  fe- 
rons, Elles  feules  peuvent  nous  rendre 
amis  de  Dieu.  Sa  piété  étoit  vraie 
& fincerc.  En  vain  dans  le  tome 
premier  d’un  Journal  intitulé  Bi- 
bliothèque Franqoife  , on  a voulu  je- 
ter des  foupçons  fur  la  lincéritéde 
fa  réunion  à l’Eglife  catholique.  Il 
étoit  naturel  qu'ayant  abandonné 
le  Calvinifme  , elle  Ce  vit  expofée 
aux  calomnies  de  ceux  qu'elle 
a voit  quittés  •,  mais  ceux  qui  la 
connurent  de  prés,  rendirent  tou- 
jours juftice  à fa  droiture.  On  a 
d’elle  : I.  U.ie  TraduHion  de  trois 
Comédies  de  Plaute  , C Amphitryon, 
le  Rudens , & Lepidieus , 3 vol.  in- 
11.  Quand  Afo/iere  eut  publié  fon 
Amphitryon , l’illuftre  favanteavoit 
entrepris  une  düTertation  pour 
prouver  que  celui  de  Plaute  , imité 
parle  comique  moderne,  étoit  fort 
Supérieur.  On  auroit  pu  lui  ré- 
pondre , ce  qu'un  plaifant  répon- 
dit à fon  mari , au  fujet  d'Homtre  : 
tt  que  Plaute  devoit  être  bien  plus 
X beau,  puifqu’il  étoit  plus  ancien 
X de  1000  ans  ».  Mad.  Dacier  ayant 
appris  que  Moliere  devoit  donner 
une  comédie  fur  les  femmes  favan- 
tes,  fupprima  fa  diflfertation.  On 
trouve  à la  tête  de  fa  TraduHion  une 
préface  intérelTante  fur  l’origine, 
l’accroiffement  8f  les  divers  chan- 
gements de  la  poëfîe  dramatique  i 
fur  la  vieille  comédie,  la  moyenne, 
la  nouvelle  i fur  le  mérite  de  E/aure 
& de  Tértnce.  Elle  préfeie  le  pre- 
mier pour  la  force  du  comique  & 
la  fécondité  de  l’invention.  Elle  ' 
traduifit  pourtant  les  pièces  du  fé- 
cond ; & ces  deux  verïions  font,  en 
général , faites  avec  goût  & avec 
exaélitude.  II.  U~e  TraduHion  de 
P Iliade  Sr  de  POdyffée  d’Hamere, 
avec  une  préface  , êc  des  notes  d’u- 
œ profonde  érudition  j rcimpri- 
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mée  en  1756,00  8 vol. in-11.  C’eft 
une  des  plus  fidellcs  que  nous 
ayons  du  poète  Grec  , quoique  fes 
beautés  y foient  fou  vent  affoiblies. 
Cette  traduélion  fit  naître  une  dif- 
pute  entre  mad.  Dacier  & la  .Mette, 
difpute  aufii  inutile  que  prefque 
toutes  les  autres.  Elle  n'a  rien  ap- 
pris au  genre  humain  , ( dit  un 
philofophe  , ( finon  que  mad.  Da- 
cier avoit  encore  moins  de  logi- 
que, que  la  Motte  ne  fa  voit  de 
Grec.  Mad.  Dacier,  dans  fes  Con~ 
fidérations  fur  les  caufes  de  la  cor- 
ruption du  goût , ouvrage  publié  en 
1714  , foutint  la  caufe'  d' Homère 
avec  remportcmentd'un commen- 
tateur;/a  Motte  n'y  oppofa  que  de 
l’efprit  8c  de  la  douceur.  L’ouvrage 
de  la  Motte , ( dit  un  écrivain  in- 
génieux) fembloit  être  d'une  fem- 
me d’efprit.Scceluide  Md®  Dacier, 
d’un  homme  favant.  Cette  femme 
illullrc  ne  ménagea  pas  plus  le  rê- 
veur Hardouin  dans  fon  Homere  dé- 
fendu, contre  l'Apologie  que  ce  jé- 
fuite  s’étoit  avifé  d’en  faire.  Ou  a 
dit , U qu’elle  avoit  répandu  plus 
» d’injures  contre  le  détraéîeur 
X d’/fo«ire,quecepoëten'enavoit 
X fait  prononcer  à fes  héros  X.  Mais 
cette  phrafe  ne  doit  pas  être  prife 
à la  lettre,  8c  les  injures  de  Mad® 
Dacier  ne  font  ni  fréquentes,  ni 
grollieres.  III.  Une  TraduHion  du 
Plutus  8c  des  Nuées  dîAriJlophane  : Pa- 
ris , en  4 voL  in-ii , 1684.  IV.  Une 
autre  d'Anacréon  8c  de  Sapho  : Paris, 
1681  ,in-8®.  Elle  foutient  que  cette 
femme,  célébré  par  fes  talents, ainfi 
que  par  fes  vices , n’étoit  pas  cou- 
pable de  la  pafiion  infâme  qu’on  lui 
a reprochée.  C’eft  pouffer  un  peu 
trop  loin  la  prévention  pour  l’an- 
tiquité. Mad*  Dacier  avoit  encore 
fait  des  Remarques  fur  l'Ecriture- 
fainte.  On  la  follicita  fouvent  de 
les  donner  au  public,  elle  répondit 
toujours  : Qu’une  femme  doit  lire  &■ 
méditer  l’Ecriture , pour  régler  fa  co^- 
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Juiie  fur  ee  quelle  enfeigne  ; mais  que 
le  filcncc  duie  être  fou  partage , fuivant 
le  prScepi:  de  S.  Paul.  La  réputation 
de  Mjci°  Dacier  s'étant  répandue 
dans  toute  l'Europe  , la  reine 
Chriftine  de  Suède  lui  At  faire  des 
compliments  par  le  comte  de 
Kon'gfmark  ; cette  princefTe  lui 
écrivit  même  pour  l’attire{  à fa 
cour. 

DACTYLES , Idées  s,  ou  Cory- 

SASTLS,  OU  CURETES.  LeS  UOS 
étoient  enfants  du  Soleil  Sc  de  Ali- 
nerve , les  autres  de  Saturne  & d’Al- 
eiope.  On  mit  Jupiter  entre  leurs 
mains  pour  être  élevé  ; & ils  em> 
péchèrent,  par  leurs  danfes , que  les 
cris  de  cet  enfant  ne  parvinlfent 
aux  oreilles  de5d(ur/ir,  quil'auroit 
dévoré. 

DADINE,  voj^axHAUTESERRE. 

DAENS  , ( Jean) riche  négociant 
d'Anvers,  célébré  par  un  trait  de 
généroAté , dont  on  trouve  peu 
d'exemples.  L'empereur  Charles- 
Quint  s’étant  prêté  au  deAr  que 
Daens  a voit  de  lui  donner  à dîner, 
le  généreux  marchand  jeta  au 
feu , à la  An  du  repas , un  billet 
de  a millions  qu'il  avoir  prêtés  au 
prince.  Je  fuis,  lui  dit-il , trop  payé 
par  Phonneur  que  Votre  Majejlé  me 
fait. 

I.  DAGOBERT  1",  rot  de  Fran- 
ce , Als  de  Clotaire  II  & de  Bertru- 
de , fut  roi  d'AuAraAe  en  6zi,  de 
Neuftrie , de  Bourgogne  & d'Aqui- 
taine en  618.  Il  fe  Agnala  contre 
les  Efclavons , les  Saxons . les  Gaf- 
cons  & les  Bretons.  11  ternit  l'éclat 
de  fes  vifloires  par  fa  cruauté,  & 
par  fa  paillon  démefurée  pour  les 
femmes.  Après  avoir  répudié  celle 
qu'il  avoir  d'abord  époufée  , il  en 
eut  jufqu'à  trois  dans  le  même 
temps , qui  portoient  le  nom  de 
reines,  fans  compter  les  concu- 
bines. Ce  fut  Dagobert  qui  publia 
les  lois  des  Francs , avec  des  cor- 
TcâioHs  & des  augmentations.  Il 
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mourut  à Epinay  en  6jS , âgé 
d’environ  36  ans , 8t  fut  enterré 
à Saint-Denys,  qu’il  avoir  fondé 
Ax  ans  auparavant.  Quelques  chro- 
niques lui  ont  donné  le  titre  de 
Saint , ainA  qu’à  la  plupart  de  nos 
rois  de  la  1''  race.  Mais  l’Eglife  ne 
leur  a pas  conArmé  ce  titre.  Il  faut 
avouer  que  c’étoient  d'étranges 
Saints  ! u Us  ne  valoient  rien , tous 
X tant  qu’ils  étoient , ( dit  l’abbé  de 
» £oR;urntf).Quellecruauté,quelle 
» barbarie  dans  Clotaire  I , aflaffi- 
» nant  lui-même  fes  neveux  de  fa 
>1  propre  main  ! Dans  Clotaire  II , 
» dans  le  traitement  qu’il  fait  à fes 
» couAns  & à Brunehaud  ! Quelle 
>1  impudicité  dans  Dagobert  I » ! 
Que  penfer , en  effet , d'un  prince 
tel  que  Dagobert , qui , ayant  fub- 
jugué  les  Saxons , eut  la  cruauté 
de  faire  couper  la  tète  i tous  ceu» 
qui  excédaient  la  longueur  de  fon  épée  ? 
Je  fais  que  les  épées  des  Francs 
étoient  plus  longues  de  beaucoup 
qu'elles  ne  font  aujourd'hui  ; mais 
quand  elles  auroient  été  de  cinq 
pieds  & demi , les  Saxons , com- 
munément hauts , donnèrent  lieu 
à une  grande  boucherie.  Dagobert 
entendoit  quelquefois  plaifanterie , 
malgré  fa  cruauté.  Ayant  ren- 
contré un  poète  iraprovifateur  au 
moment  qu’il  alloit  monter  fue 
fon  chariot , u Je  te  donne , lui 
dit-il , les  deux  baufs  de  ma  voi- 
ture, fi  tu  me  fais  un  vers  avant 
que  py  fois  monté.  Tandis  que  le 
roi  montoit , le  poète  lui  dit  : 

Afcendat  Dagobert  , veniat  bot 
unus  & aller. 

11  aimoit  beaucoup  Paris  , & com- 
me il  étoit  avide  de  plaifirs , il  trou- 
voit  plus  facilement  à faâsfaire 
fon  goût  dans  la  capitale.  Ce  fut 
fur  la  An  du  régné  de  Dagobert , 
que  l'autorité  des  maires  du  pa- 
lais abforbala  puifTance  royale.  Il 
laifla  de  Naniilde  , Clovis  //j  8c  de 
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Ragnumit , Sigehtrt  qui  £ut  roi 
d’Auftraite. 

IL  DAGOBERT  II , le  jeune , roi 
d’Auftrafie>  ûlsieSigeben  II , de- 
voir monter  fur  le  trône  de  fon 
pere,  mort  en  6;6  maU  Grimoald, 
maire  du  palais , le  fit  renfermer 
dans  un  monaftere,  8c  donna  le 
fceptre  à fon  propre  fils  Childeben.- 
Clovis  II , roi  de  France  , ayait  fait 
mourir  Grimoald,  détrôna  Childe- 
bert , 8c  fur  un  faux  bruit  de  la  mort 
de  Dagobert , donna  l'AulIrafle  i 
Clotaire  III,  puis  à Childerte  II.  Da- 
gobert cpoufa  Mathilde  en  EcolTe , 
où  il  avoit  été  conduit , 8c  en  eut 
plulieurs  enfants.  Après  la  monde 
Childeric , il  reprit  la  couronne 
d’Auftrafie  en  674.  8c  fut  alTafliné 
en  679  par  ordre  A'Ebroin , maire  du 
palais , comme  il  marchoit  contre 
Thisrri,  roi  de  France,  auquel  il 
avoit  déclaré  la  guerre.  Dagobert 
fonda  divers  monafleres , 8c  gou- 
verna fon  peuple  en  paix. 

III.  DAGOBERT  III , fils  8c  fuc- 
cefTeur  de  Childebert  II  ou  III , roi 
de  NeuRrie  l'an  711 , mourut  le  17 
janvier  71 5.  11  laiifa  un  fils , nom-* 
mé  Thierri , auquel  les  Francs  pré- 
férèrent ciûlperie  II,  filMde  Childe- 
ric II,  roi  d'Auftralie. 

DAGON , divinité  des  Philiftins, 
que  l’on  repréfentoit  fous  la  figure 
d’un  homme , dont  les  pieds  étoient 
joints  aux  aines , 8c  qui  n’avoit 
pointdejambes.  Quelques-uns  veu- 
lent que  ce  fût  Saturne  , d’autres  Ju- 
piter, 8c  d’autres  Vénus, 

DAGONEAU,  royei  vu. 
Guise. 

DAGOüMER,  (Guillaume)  né 
à Pontaudemer , mort  à Courbe- 
voye  en  1745,  avoit  été  profeffeur 
de  philofophie  au  college  d’Har- 
court à Paris,  principal  de  ce  col- 
lege, 8c  reéleur  de  l'uni verfité.  On 
a de  lui  ; 1.  Un  Cours  de  Philofophie 
en  latin , où  il  y a beaucoup  de  fub- 
tilités.  II, Un  petit  Ouvrage  en  fran- 
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fois,  contre  les  Avertiffements  de  Lon- 
guet , archevêque  de  Sens  : leur 
façon  de  penfer  fur  la  bulle  Uni- 
genitus étoit  totalement  oppofée. 
Dagoumer  avoit  de  la  vertu  ; mais  il 
étoit  entier  dans  fes  fentiments , 
ainli  que  la  plupart  des  raifonneurs 
fcholafliques. C’eft  lui  queleSagea 
voulu  défigner  fous  le  nom  de  Guil- 
lomer  dans  fon  roman  de  Gilblas. 

D’AGUESSEAU,  voye\  Agues- 
seau. 

DAGUIRRE,  veye^  Aguirre. 

D AILLÉ,  (Jean)  né  à Chatel- 
lerauten  1594,  d’un  receveur  des 
confignations,  fut  chargé,  en  1611, 
de  réduration  de  deux  petits-fils 
de  Dupleffis-Momay,  11  fit,  avec  eux  , 
plufieurs  voyages  dans  différentes 
parties  de  l’Europe.  A Venife , il  lia 
connoiffance  avec  Fra-Paolo,  qui 
voulut  inutilement  l’engager  à s’é- 
tablir dans  cette  ville.  Revenu  en 
France , il  exerça  le  mioifterè  à 
Saumur  en  i6i; , 8c  à Charenton 
l’année  d’après.  Ceminiftre  illuftrc 
parfcn  érudition  autant  que  par  fa 
probité,  mourut  à Paris  le  15  avril 
1670,377305.  Les Proteftants font 
beaucoup  de  cas  de  fes  ouvrages,  8c' 
les  Catholiques  avouent  qu’ils  font 
dignes  de  l’attention  des  Contro- 
verfiftes.  Les  principaux  font  : I. 
De  ufu  Patrum,  1646,10-4*,  très- 
efiimé  dans  fa  communion.  Il  ne 
veut  point  qu’on  termine  les  diffé- 
rents théologiques  par  l’autorité 
des  Peres  ; mais  c’eft  précifémenc 
cette  autorité  qui  forme  la  chaîne 
de  la  tradition.  II.  De  peenis  & fatif- 
faSionibus  humanis  , in- 4*  , Amfter- 
dam  1649.  III.  De  jejuniisSr  Quadra- 
gefima  , in-8°.  IV.  De  Confrmations 
£■  Extrema-UncUone , in-4*,  Geneve 
1669.  V.  De  cultibus  religiofis  Lati- 
norum , Geneve  1671 , irt-4“.  VI.  De 
Fidei  ex  Scripturis  demonjiratione  , 
8cc.  VIL  De  Sacramentali  fivi  auri- 
eulari  Confejfione  ; l’un  des  traités 
les  plus  captieux  qu’on  ait  publics 
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fur  cette  matière.  VIII.  Des  Ser- 
mons en  plufieurs  vol.  in- S®,  qui 
font  écrits  avec  netteté  , & remplis 
de  pafiages  de  l’Ecriture  Sc  des  Pe- 
res.DaiV/eétoit  d’un  caraSere  franc 
& ouvert.  Son  entretien  étoit  aifé 
&inftruâif.  Les  plu.s  fortes  médita- 
tions ne  lui  ôtoient  rien  de  fa  gaie- 
té naturelle.  En  fortant  de  fon  ca- 
binet , il  laiflbit  toute  fon  auftérité 
parmi  fes  papiers  & fes  livres.  Il  fe 
mettoit  à la  portée  de  tout  le  mon- 
de , & les  perfonnes  du  commun 
fe  plaifoient  avec  luiccmmelcsfi- 
vants.  11  étoit  fl  peu  prévenu  pour 
les  voyages , qu’il  regrettoit  les 
deux  années  qu'il  avoit  palTécs  à 
parcourir  la  Suilfe  , l'Allemagne  , 
les  Pays-Bas  & la  Hollande  -,  il 
CToyoit  qu’il  les  auroit  mieux  em- 
ployées dans  fon  cabinet.' Son  fils 
( Adrien)  mort  en  1690  à Zurich  , 
où  il  s’étoit  retiré  après  la  révoca- 
ticm  de  l'édit  de  Nantes . a écrit  fa 
Vie...  Voyei  11.  Morvs. 

DAILLON,  Voyei  Lude. 

DAILLY,  Voyei  AILLE. 

DAIN  , ( Olivier  le  ) fils  d’un 
payfan  de  Thielc  en  Flandre , de- 
vint barbier  de  Louis  XI,  6c  enfuite 
fon  minillre  d’état.  Sa  faveur  con- 
tinua tant  que  ce  prince  fut  fur  le 
trône  i mais,  au  commencement  du 
Tcgne  de  Charles  Vlll,  on  lui  fit 
fon  procès,  8c  il  fut  attache  à un 
gibet  en  1484.  Ce  fut  pour  avoir 
abufé  d’une  femme , fous  promefîe 
de  fauver  la  vie  du  mari , qu'il  eut 
enfuite  l'inhumanité  de  faire  étran- 
gler. Son  infolence  Sc  fa  tyrannie 
If’avoient  rendu  l'objet  de  l’exécra- 
tion publique.  Son  premier  nom 
étoit  Olivier  le  Diable , OU  le  Mau- 
vais. Louis  XI  lui  donna  celui  de 
lzDain  en  l'anoblilTant,  8c  le  fit 
comte  de  Meulan. 

DALE , Voyei  'Van-Dale. 

OALÉCHAMPS,  (Jacques)  né 
à Cae.n  l'a.".  15 1 ; , mourut  en  1 5 88, 
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i 7j  ans , à Lyon  où  il  exerçoit  ta 
médecine.  Il  pofledoit  les  langues 
& les  belles-lettres.  On  a de  lui  : 1. 
h’HiJloire  des  Plantes  , en  latin , 
Lyon  1587,  1 vol.  in-fol.  tradui- 
te en  françois  par  Jean  Defrttoulins, 
a vol.  in-fol.  l6ç  3.  11.  Une  Traduc- 
tion en  latin  des  xv  Livres  tP Athénée, 
en  1 vol.  in-  fol.  i j 5 1 , avec  des  no- 
tes 8c  des  eflampes.  IIl.  Une  Tra- 
duHion  en  françois  du  yt‘  Livre  dt 
Paul  Eginete , enrichie  de  favancs 
commentaires , 8c  d’une  préface  fur 
la  chirurgie  ancienne  & moderne. 
IV.  Les  XI  Livres  d’Adminlfira- 
tions  anatomiques  de  Claude  Galien  \ 
translatés  & corrigés  , à Lyon  1566, 
in  - 8°.  V.  Des  Notes  fur  l’Hif- 
toire  naturelle  de /'ô'ac,  1587,  in- 
folio. 

P’ALIBRAI  , ( Charles  Vion  ) 
poète  Parifien , fils  d’un  auditeur 
des  comptes  , prit  d’abord  le  parti 
des  armes.  Mais  il  fut,  félon  lui, 
auflî  malheureux  fous  le  dieu  Mars 
que  fdùx  Vénus.  Cet  état  ne  tarda 
donc  pas  à lui  déplaire  i il  le  quitta, 
8c  pafTa  tout  le  relie  de  fa  vie  à cul- 
tiver lesMufes,àfaire  fa  cour  aux 
dames,  6c  à fe  divertir  avec  fes 
amis  : le  dbaret  fut  fon  ParnalTe.  Il 
ne  paile  , dans  fes  Pcèfies  , que  de 
l’art  de  bien  boire.  Voici  comme  U 
fe  peint  dans  fon  v*  Sonnet  : 

Je  ne  vais  point  aux  coups  expofer  ma 
bedaine  , 

Moi  qui  ne  fuis  connu  ni  d’Armand  , 
ai  du  Roi  i 

Je  veux  /avoir  combien  un  poltron  , 
comme  moi  , 

Peut  vivre , n'étant  pas  Soldat  ni  Ca- 
pitaine  

Je  veux  mourir  entier , Sr  fans  gloire  , 
6r  fans  nom  , 

Et  crois  moi , cher  Clindor , jî je  meurs 
parla  bouche  , 

Que  ce  ne  fera  par  par  celle  du  canon. 

Sa  mufe,  enjouée  8c  badine  , n’en- 
cenfa  jamais  l'autel  des  Grands  : il 
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iiecherchani  leursfaveurs,  nîlcur» 
bienfaits.  Content  d’un  bien  hon- 
nête, il  jouWToit  de  ce  qu'il  a voit, 
& ne  fouhaitoit  rien  au-delà.  Les 
plailïrs  purs  & doux  de  la  campa- 
gne firent  les  charmes  de  fes  der- 
nières années.  Il  mourut  vers  la  fin 
de  i6{4  , ou  au  commencement  de 
l6;  ; , dans  un  âge  avancé.  Scs  ou- 
vrages avoient  paru  , deux  ans 
avant , fous  ce  titre  : Les  (Euvrts 
Poétiques  de  M.  eCAUBRAl , à Paris 
1655,  in-S°.  Ce  recueil , divifé  en 
fix  parties  , offre  des  vers  bachi- 
ques , fatyriqiies  . héroïques  , mo- 
raux St  chrétiens  i mais  ni  les  uns 
ni  les  autres  n’ont  fait  beaucoup  de 
fortune,  quoiqu’il  y ait  du  naturel 
dans  quelques-unes  de  fes  pièces, 
& même  des  faillies.  On  a encore 
de  lui  une  traduélion  des  Lettres 
A’AiUunio  de  Pere^^ , Efpagnol , mi- 
nillre  difgracié  de  Philippe  //;  Sc  yj 
Lpigrammes  contre  le  fumeux  parafite 
Mommaur.  On  peut  citer  celle-ci 
comme  une  des  meilleures  : 

Révérend  Pere  Confeffeur , 

J’ai  fait  des  vers  de  médifance. 

— Contre  qui  ? ~ Corare  un  Profejfeur. 
^ La  perforine  ejl  de  confiquence  ; 

Contre  qui  done  ? ~Contre  Gomor. 

— Hé  bien , bien  ! acheve[  votre  Confi- 
teor. 

DALILA,  courtifanequidemeu- 
roit  dans  la  vallée  de  Sorec  , de  la 
tribu  de  Pan,  près  du  pays  des  Phi- 
lifiins.  Samfon  en  étant  devenu 
amoureux , s’attacha  à elle  : c’eft-à- 
dire  , fans  doute,  qu’il  l’époufa. 
Foye^-SAMSON. 

DALIN  ,(Olaüsde)  favant  Sué- 
dois , né  à Winsberg  en  1 708 , mé- 
rita le  nom  de  Pere  de  la  Poefie  Sué- 
doife , par  deux  Poëmes  écrits  en 
cette  langue.  L’un  a pour  titre , La 
liberté  de  la  Suede  -,  l’autre  eft  fa  tra- 
gédie de  Brunhilde.  Les  lettres  ne  lui 
acquirent  pas  fèulcment  de  la  gloi- 
re, elles  firent  fa  fortune.  De  l’état 
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de  fils  d’un  fimple  curé,  il  s'éleva 
fuccefiivement  jufqu’aux  placesde 
précepteur  du  prince  Guftave,  de 
confeillcr  ordinaire  de  la  chancel- 
lerie, de  chevalier  de  l’étoile  du 
Nord , & enfin  à la  dignité  de  chan- 
celier de  la  cour.  C’eft  ainfi  que  le 
gouvernement , par  l’ordre  duquel 
il  avoir  écrit  VHifloire  générale  da 
Royaume  , récorupenfa  fes  talents. 
Il  a poiiflé  cette  Hifioirc  jufqu'à  la 
mort  de  Charles  XI.  Celle  de  l’au- 
teur arriva  le  11  août  de  l’an  176;. 
Outre  les  ouvrages  dont  nous 
avons  parlé  , la  Suede  lui  doit  un 
grand  nombre  A’Epitres  ,Ae  Satyres, 
de  Fables , de  Penfées  , & quelques 
Eloges  des  membres  de  l’académie 
royale  des  fciences,  dont  il  étoit 
un  des  principaux  ornements.  On  a 
encore  de  lui  une  rradut/ion  de  l’ou- 
vrage du  préfident  Montefquieu , fur 
les  Caufes  de  la  grandeur  & de  la  di- 
cadenee  des  Romains. 

DALM.^CE , ( St  ) archimandrite 
des  munaïicres  de  Conftantinople , 
montra  beaucoup  de  zele  contre 
Nefioriut.  Les  Peres  du  concile d’E- 
phefe  en  450  , le  nommèrent  pour 
agir  en  leur  nom  à Conllantinople. 
Il  mourut  quelque  temps  après  , à 
plus  de  80  ans  , également  illuftre 
par  fes  vertus  Sc  fon  efprit.  D.  Ban- 
duri  a fait  imprimer  fa  Vie,  écrite 
en  grec  par  un  homme  qui  parott 
très-in(lruit.  On  la  trouve  dans  le 
fécond  volume  de  fon  Imperium 
Orientale. 

DAMASCÉNE.  Voyeq^  JeAN-Da- 
MASCÉNE,  n“.  XII. 

OAMASCIUS,philofophe  Stoï- 
cien , natif  de  Damas  en  Syrie , 
difciple  de  SimpUeius  Sc  d’slamae  , 
vivoit  du  temps  de  l’Empereur 
Jufiinien.  11  avoir  écrit  : I.  Ùn  ou- 
vrage en  4 livres , Des  chofes  ex- 
traordinaires 6r  furprenantes.  II.  La 
Vie  d’Iftdore.  III.  Une  Hijloire  Phi- 
lofophique.  Ces  ouvrages  ne  font 
pas  parvenus  jufqu’à  nous  , 8(  les 
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favann  ne  doivent  pas  les  regret- 
ter, s’ils  en  jugent  du  moins  par 
ce  qu’en  dit  Photius,  qui  les  traite 
fort  mal. 

I.  DAMASE  I (St.),  originaire 
d’Efpagne,  étoit  fils  d’un  écrivain, 
qui,  s’ctant  établi  à Rome,  y avoit 
été  leâeur,  diacre  & prêtre  de 
l’églife  de  St.-Laurent.  Damafc  fer- 
vit  dans  la  même  églife,  jufqu’à 
ce  qu'il  fût  élu  évêque.  Il  étoit  dia- 
cre , lorfque  l'empereur  Confiance 
bannit  de  Rome  le  pape  Libère.  Da- 
mafe  s’engagea , par  un  ferment  fo- 
lennel , avec  tout  le  clergé , de  ne 
jamais  reconnoître  d’autre  évêque 
que  lui.  11  voulut  le  fuivre  dans 
fon  exil , & monta  fur  le  trône 
pontifical  après  lui  en  )66.Le  dia- 
cre Urfin  ou  Urfiein  , homme  ambi- 
tieux & intrigant,  s’étant  fait  or- 
donner pape  par  des  faéHeux  com- 
me lui , s’oppofa  à l’éleâion  de 
Damafe.  Le  vrai  pape  fut  confirmé 
par  les  évêques  d’Italie  8e  par  le 
concile  d’Aquilée , 8c  l’antipape 
condamné  à l’exil , à leur  follici- 
ration.  Damafe , paifible  poflTelTeur 
du  liège  de  Rome,  travailla  à la 
confervation  de  la  difcipline  ec- 
cléfîafiique.  La  plupart  des  clercs 
8t  des  religieux  fe  relâchoient  de- 
puis que  l’Eglife  étoit  paifible.  Ils 
recherchoient  les  commodités  de 
la  vie  , les  compagnies  des  fécu- 
Hers  8e  des  femmes  mondaines.  Ils 
s’attachoient  de  préférence  aux  ri- 
ches veuves  8e  aux  filles  dévotes  , 
pour  en  obtenir  des  donations  ou 
des  legs.  L’empereur  Valentinien  fit 
une  loi  pour  interdire  aux  uns  8e 
aux  autres  ce  commerce  intérelfé. 
Le  pape  Damafe  , à qui  elle  étoit 
adreflifo  , la  fit  obferver  avec  foin. 
11  tint  un  concile  en  369  , dans  le- 
quel Urfaee  8c  Valens , Ariens , fu- 
rent anathématifés.  Auxence , évê- 
que intrus  de  Milan , fut  condamné 
dans  un  autre  concile , tenu  un  an 
après , en  370,  contre  les  Ariens. 
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Le  fage  pontife  ne  fe  déclara  pas 
avec  moins  de  zele  contre  Mélece, 
Apollinaire,  Vital  , Timothée  SlXes 
Lucifériens.  Les  hérétiques  8c  les 
fchifmatiques  voyant  qu'ils  ne  pou- 
voient  attaquer  la  pureté  de  la  foi 
du  pontife,  répandirent  des  bruits 
fcandaleux  contre  fa  réputation. 
Mais  leurs  calomnies  furent  dévoi- 
lées. Damafe  fut  toujours  regardé 
comme  u amateur  de  la  chafteté, 
» doâeur  vierge  de  l’Eglife  vierge, 
» félon  l’exprefiion  de  Saint  Jé- 
n rôme  ; comme  un  homme  de 
« très-fainte  vie,  toujours  prêt 
>1  à dire  8c  à faire  toutes  fortes  de 
« chofes  pour  conferver  la  foi  des 
» Apôtres , dit  Théodoret  ».  Ce  pape 
mourut  plein  de  jours  8c  de  vertus , 
en  384 , à 80  ans , après  avoir 
gouverné l’égllfependant  18.  S.  Jé- 
rôme , digne  fecrécaire  de  cet  illuf- 
tre  pontife , le  met  au  nombre  des 
écrivains  eccléfiafiiques.  II  refie  de 
lui  plufieurs  lettres  , Rome  1734, 
in-fol.,  avec  fa  Vie  dans  la  Biblio- 
thèque des  Peres,  8c  dans  Epifi. 
Rom.  Pontif.  de  D . Confiant , in-  fol. 
On  trouve  encore  de  lui  quelques 
Vers  Latins  dias  le  Corpus  Poetarum 
de  Maittaire.  On  préteitd  qu’il  fit 
chanter  les  pfeaumes  , fuivant  la 
correâion  des  Septante  , faite  par 
S.  Jérôme,  8c  qu'il  introduifit  la 
coutume  de  chanter  V Alléluia  pen- 
dant le  temps  de  Pâques;  mais  ces 
opinions  ne  font  fondées  que  fur 
des  témoignages  incertains. 

II.  DAMASE  II , appelé  aupa- 
ravant Poppon , évêque  de  Brixen, 
élu  pape  le  même  jour  que  Benoit 
IX,  abdiqua  8c  mourut  à Palef- 
ttine  , 23  jours  après  fon  éleélion  , 
en  1048. 

DAM  ASIPPE,  partifan  fougueux 
de  Marius  , étoit  un  homme  de 
bafiê  extraâion  qui  malTacroit 
cruellement  les  perfonnes  de  la 
plus  haute  noblefie  attachées  au 
parti  de  Sylla.  11  eut  l’audace  de 
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faire  porter  dans  les  rues  de  Rome 
au  haut  d’une  pique,  la  tête  d’^r- 
viaa  , tribun  du  peuple.  Heureu- 
fementque  SyUa  rentra  viâorieux 
dans  Rome, &/it  mourir  cetyran.il 
y avoit  aufli  un  fcnatcur  du  même 
nom  , connu  pour  un  curieux  en 
Ratues  & en  vafes  précieux  , mais 
un  curieux  peu  connoifleur.  11 
achetoit  fort  cher  ce  qui  le  Rat- 
toit  ; St  s’en  dégoûtant  peu  après, 
il  le  revendoit  à bon  marché  ; auRi 
tous  ceux  qui  vouloient  fe  défaire 
de  quelques  curioiités,  ou  qui  vou- 
loient en  avoir,  s'adreRbient  à lui. 

DAMERVAL.  Kqy.  A.mervai. 

DAMHOUDERE  ( Joffe  de),  né 
à Bruges  en  1507,  s’éleva  parfon 
mérite  aux  premières  charges  de 
judicature  dans  les  Pays-Bas.  fous 
les  régnés  de  Char/es  K & de  Phi- 
/ippe  II.  11  compofa  divers  ouvra- 
ges relatifs  a fa  profelïïon , St  mou- 
rut en  i^8i , à 74  ans. 

DAMIANISTES.  Koy. Claire. 

I.  DAMIEN  (Pierre).  Voye^ 
Pierre  Damien,  n.  x. 

II.  DAMIEN  ( Le  Pere  ) , Domi- 
nicain de  Bergame,  a effacé  tous 
les  artiftes  dans  l'art  de  faire  des 
ouvrages  de  bois,  de  pieces-de- 
rapport,  qui,  par  leur  différent 
aflemblage,  repréfentoient  des  figu- 
res avec  autant  de  vérit  ' , que  fi 
elles  avoient  été  faites  au  pinceau. 
On  cite , parmi  fes  ouvrages  , les 
bancs  du  chœur  des  Dominicains 
de  fa  patrie. 

DAMIENS  { Robert- François  ) , 
naquit  en  1714,  dans  un  faubourg 
d'Arras  , appelé  le  faubourg  Ste- 
Catherine.  Son  enfance  annonça  ce 
qu’il  feroit  un  jour.  Ses  méchan- 
cetés & fes  efpiégleries  le  firent 
fumommer  Ruhert  U Diable , dans 
fon  pays.  Il  s’engagea  deux  fois , 
6c  fe  trouva  au  fiége  dn  Philis- 
bourg.  De  retour  en  France , il 
entra  en  qualité  de  domefiique  au 
college  des  Jéfuites  de  Paiis.  11  en 
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fortit  en  173S,  pour  fe  marier- 
Après  avoir  fervi  dans  différentes 
maifons  de  la  capitale  , Sc  avoir 
empoifonné  un  de  fes  maîtres  dans 
un  lavement  , il  finit  par  un  vol 
de  240  louis  d’or  , qui  l’obligea  dé 
prendre  la  fuite.  Le  monflrc  rôda 
pendant  environ  5 mois  à Saint- 
Omer  , à Dunkerque  , à Bruxel- 
les , tenant  par-tout  des  propos  ex- 
travagants fur  les  difpuiesqui  di- 
vifoient  la  France.  A Poperingue , 
petite  ville  proche  d’Ypres,  on  en- 
tendit qu’il  difoic  : Si  je  reviens  ea 
France  ....  Oui , j'y  reviendrai  -,  j’y 
mourrai,  & le  plus  Grand  de  la 
terre  mourra  aujp  , & vous  entendre^ 
parler  de  moi.  C’étoit  dans  le  mois 
d’Août  1756  qu’il  débitoit  ces  ex- 
travagances. Le  21  Décembre  de 
la  même  année , fe  trouvant  à Fa- 
lefque  près  d’Arras  chez  un  de  fes 
parents  . il  y tint  des  propos  d’un 
homme  défefpéré  : Royaume 

fa  fille  Sr  fa  femme  éioient  perdus. 
Son  fang,  fa  tête , fon  cœur  étoient 
dans  la  plus  grande  effervefcence. 
Ce  fcélérat  aliéné  retourna  à Paris, 
6c  y arriva  le  3 1 du  même  mois. 
Ayant  paru  à Verftillcs  dans  les 
premiers  jours  de  l’année  1737, 
il  prit  de  l’opium  pendant  deux 
ou  crois  jours.  Il  méditoit  alors 
l’horrible  attentat  qu’il  exécuta 
le  î janvier  , vers  les  cinq  heu- 
res trois  quarts  du  foir.  Cet  exé- 
crable parricide  frappa  Louis  Xb' 
d’un  cou  P de  couteau  au  côté  droit, 
comme  ce  monarque  , environné 
des  feigneurs  de  fa  cour , montoit 
encarroffe  pour  fe  rendre  à Tria- 
non.  L’afTaffin  fut  arrêté  fur-le- 
champ  , 6c  après  avoir  fubi  quel- 
ques interrogatoires  à Verfailles , 
il  fut  transféré  à Paris , dans  la 
tour  de  Montgommeri,  où  on  lui 
tenoit  préparé  un  logement , au- 
deffus  de  la  chambre  que  Ravaillac 
avoir  autrefois  occupée.  Le  roi 
chargea  la  grand'chambre  du  par- 
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lemenî  ri’inflruire  fon  procif.  Mal- 
gré les  tortures  les  plus  cruelles , 
qu’il  fupporta  avec  une  intrépidi- 
té ert'rontée,  il  ne  fut  pas  pofllble 
de  lui  arracher  le  moindre  aveu 
qui  pût  f.iire  penfcr  qu'il  avoir  des 
complices.  Ce  miférahle  proteila 
que,  s’il  avoir  été  faigné  aufli  co- 
pieufemcnt  qu’il  le  4fmandoit,il 
n’auroit  pas  commis  fon  crime. 
Après  lui  avoir  fait  fubir  inutile- 
ment les  quellions  les  plus  terri- 
bles, il  fut  condamné  à mourir  du 
même  fupplice  que  les  infâmes  af- 
faffins  de  Henri  IV.  Le  mars  de 
la  même  année  , jour  de  l’exécu- 
tion , il  arriva  à la  place  de  Greve 
à 3 heures  Sc  un  quart , regardant 
d'un  œil  fec  8c  ferme  le  lieu  8c  les 
inftruments  de  fon  fupplice.  On  lui 
brûla  d'abord  la  main  droite  ) en- 
fuite  on  le  tenailla , 8c  on  verfa  fur 
fes  plaies  de  l'huile,  du  plomb  fon- 
du 8c  de  la  poix-rcûne.  On  procéda 
enfuite  à récartel  lement.  Les  qua- 
tre chevaux  firent,  pendant  ;o  mi- 
nutes , des  efforts  inutiles  pour  dé- 
membrer ce  monftre.  Au  bout  de 
cetemps-Ià,  Z7<iniianr  étant  encore 
plein  de  vie,  les  bourreaux  lui  cou- 
pèrent avec  des  biftouris  les  chairs 
8c  les  jointures  nerveufcs  des  cuif- 
fes  8:  des  bras  ; ce  qu'on  a voit  été 
obligé  de  faire  en  l6lo  pour  Ravail- 
lac. Il  refpiroit  encore  après  que 
les  cuilTes  furent  coupées  , 8c  il  ne 
rendit  l’ame  que  pendant  qu'onlui 
coupoit  les  bras.  Son  fupplice,  de- 
puis l’inftant  qu’il  fut  mis  fur  l’é- 
chafaud, jufqu’au  moment  de  fa 
mort,  dura  près  d’une  heure  8c  de- 
mie. llconferva  toute  fa  connoif- 
fance  , 8c  releva  la  tête  fept  à huit 
fois  pour  regarder  les  chevaux , 8c 
fes  membres  tenaillés  8c  brûlés.  Au 
milieu  des  tourments  les  plus  af- 
freux de  la  qucftion  , il  avoir  laiffc 
échapper  des  plaifanteries.  Da- 
miens étoit  d’une  taille  aifcz grande, 
le  vifage  un  peu  alongé  , le  regard 
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hardi  8t  perçant , le  nez  crochu  , Ta 
bouche  enfoncée.  Il  avoir  coniraélé 
une  efpece  de  tic,  par  l'habitude 
oû  il  étoit  de  parler  feui.  11  étoit 
rempli  de  vanité , dellreux  de  fe 
fïgnaler  , curieux  de  nouvelles  , 
frondeur , quoique  taciturne;  par- 
lant feul  8c  intérieurement;  obfliné 
a fuivre  tout  ce  qu’il  projetoit, 
hardi  pour  le  mettre  en  exécution  , 
éffronté,  menteur;  tout  - à - tour 
dévot  8c  fcélérat , paffant  du  crime 
aux  remords , continuellement  agi- 
té par  les  fougues  du  fang  le  plus 
bouillant.  Son  forfait  , ) dit  un 
hom  me  d’efpri  t , } nous  a coû  té  au- 
tant de  gémilTements  , qu'il  a fait 
éclore  de  propos  fans  vraifemblan- 
ce.  Comment , a-t-on  dit,  une  na- 
tion aufli  douce,  8c  aufli  polie  que 
la  Françoife  , comment  un  flecle 
qu’on  a appelé  philofopht , a - t - il 
pu  produire  l’afiTaflin  d’un  roi  aimé 
de  fes  fujets  ? On  a répondu  , que 
dans  tous  les  temps  il  y a eu  des 
mifcrables  , qui  n’ont  été  ni  de 
leur  flecle  , ni  de  leur  pays.  Un 
homme  de  1a  lie  du  peuple , accou- 
tumé au  crime  , échauffé  par  les 
propos  de  quelques  efprits  turbu- 
lents , dans  le  temps  des  contefta- 
tions  qui  agitoient  l’état  8c  l’églife, 
fe  détermine  à un  parricide.  Son 
cerveau  s'enflamme  ; il  fe  fait  en 
lui  une  fermentation  de  défefpoir, 
produite  par  la  mifere  . par  la 
crainte  des  châtiments  que  fes  vols 
méritoient  , 8c  par  des  difeours 
féditieux.  Agité  de  plus  en  plus 
par  les  mouvements  contradiéloi- 
res  que  fon  ame  éprouve  , en  mé- 
ditant un  projet  de  cette  nature  , 
fon  efprit  achevé  de  s’égarer  ; 8c 
dans  un  des  accès  de  fon  délire  fré- 
nétique , il  confomme  fon  crime , 
tel  qu’un  enragé  qui  fe  précipite 
fur  le  premier  venu  pour  le  déchi- 
rer. C'eft  la  réflexion  d'un  philo- 
fophe  : c’eft  celle  de  tous  ceux  qui 
ont  réfléchi  fur  le  caraâere  du 
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fnondre.  Ceux  qui  voudront  l’étu- 
dier , peuvent  confulter  les  Puces 
priginaUs  , & les  Procedures  faites  à 
fon  occalioa  tant  en  la  prévôté  de 
rhôtel , qu'en  la  cour  du  parle- 
ment. TA.  le  Breton  , greffier  crimi- 
nel de  cette  compagnie  , les  a re- 
cueillies, & publiées  en  1757,  in- 
4”,  &in-iz,4vol.  à Paris  chez 
Simon  , avec  une  Table  des  matières 
très-détaillée.  Cette  colleâion  cu- 
rieufe  eft  enrichie  d’un  Précis  de  la 
Vie  de  l’infame  affiilCn,  L’éditeur 
a ralTemblé  , avec  exaétitude,  tout 
ce  qui  a été  conllaté  par  les  voies 
iuridiques.  11  offre  aux  petfonnes 
qui  douteront  de  l’authenticité  de 
ces  Pièces , de  leur  en  faire  faire  la 
vérification. 

1.  DAMMARTIN,  Ttyq 
V£RG1  , n».  IX. 

U.  DAMMARTIN,  (Antoine  de 
Chabannes , comte  de  ) capitaine 
fous  Charles  VU  , également  plein 
d'honneur  & de  courage,  refuia  au 
Dauphin  d’affaffiner  quelqu’un  qui 
lui  avoir  déplu.  Ce  prince  étant 
devenu  roi,  fit  renfermer  Dammar- 
tin  à la  Bafiille  ; mais  il  s'en  fauva 
un  an  après  , entra  dans  la  ligue  du 
Bien  public , & mourut  en  1488  , à 
77  ans.  Son  fils  n’eut  qüe  des  fil- 
les... Voye\  BalVE.  ■ - 

DAMNORIX , illufire  Gaulois, 
homme  hardi  St  entreprenant,  ac-' 
quit  de  grands  biens  dans  les  fer- 
mes des  Gaules  pour  la  république 
Romaine.  Les  Helvetiens  n’ayant 
pu  obtenir  de  JulesrCéfar  le  pafTage 
qu’ils  lui  demandoient  parla  pro- 
vince Romaine , eurent  recours  à 
Damnerix  , qui  le  leur  procura  par 
les  terres  des  Francs- Comtois:  ac- 
tion dont  les  Romains  lui  eulTent 
fait  un  crime  d’état , fi  Divitiac  fon 
frere  , qui  avoit  grand  pouvoir  fur 
l’efprit  de  Céjar , n’eût  intercédé 
pour  lui.  Damnorix  vouloir  joindre 
la  puilfance  aux  richeffes.  Il  af- 
pira  à la  fouveraineté  de  fon  pays; 
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mais  il  n’eut  pas  le  temps  d’exécu- 
ter fon  deifein.  C’cyjf  en  ayaiu  été 
informé,  l'appela  dans  la  Grande- 
Bretagne.  Damnorix  tenta  d’avoïc 
un  congé  : mais  voyant  qu’il  ne 
pou  voit  l’obtenir,il  prit  fon  temps, 
& lorfque  la  plupart  des  troupes 
furent  embarquées  , il  fe  retira 
avec  la  cavalerie  gauloife.  Céfstr 
regarda  cette  défection  comme  une 
affaire  très  - importante.  11  le  fii 
fuivie  par  la  plus  grande  partie  de 
fa  cavalerie  , avec  ordre  de  le  ra- 
mener , ou  de  le  tuer  , s’il  faifoix 
la  moindre  rcfiflance.  Il  voulut  fe 
défendre  , criant  toujours  ^u'il 
éiuU  né  libre  , 6-  <)ue  fa  patrie  n'étoà 
pas  fujette  aux  Romains  ; mais  il  fut 
accablé  par  le  nombre , & percé  de 
plufîeurs  coups , vers  l’an  5 9 avant 
J.C 

DAMO , filledu  philofophe  Py- 
thagore  , vivoit  l’an  {CO  avant  J.  C. 
Elle  avoit  autant  de  fagelTe  que 
d’efprit.  Ce  fut  à elle  que  fon  pete 
confia  cous  les  fecrets  de  la  philo- 
fophie,  & même  ces  écrits  en  mou- 
rant, avec  défenfe  de  jamais  les 
publier.  Elle  obferva  fi  inviolable- 
nient  cet  ordre , que  fe  trouvant 
dépourvue  des  biens  de  la  fortune, 
& pouvant  tirer  une  grande  fem- 
me d’argent  Je  ces  livres , elle  pré- 
féra fon  indigence  8c  la  derniere 
volonté  de  fon  perea  tous  les  biens 
du  monde.  Elle  garda  fa  virginité 
toute  fa  vie  par  ordre  de  Pythago- 
re  , 8c  prit  fous  fa  conduite  un 
grand  nombre  de  filles , qui  firent 
comme  elle  profeffion  du  célibat. 

DAMOCLES  , célébré  flatteur 
de  Dertys  le  Tyran , affefloit  de  van- 
ter dans  toutes  les  occafions  , fes 
richeffes  , fa  magnificence , 8c  fur- 
tout  fon  bonheur.  Il  changea  bien- 
tôt de  fentiment.  Le  tyran  l’ayint 
invité  à un  fefiin  magnifique,  après 
l’avoir  fait  habiller  8c  fervir  en 
prince  , fit  fufpendre  au-deffus  de 
fa  tête  , pendant  le  repas  une  épée 
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nue  , qui  ne  tenoit  au  plancher 
qu'avec  un  crin  de  cheval.  Il  fen- 
tit  ce  que  c’étoic  que  la  félicité 
d’un  tyran,  & demanda  qu’on  le 
laiflat  aller  jouir  de  la  médiocrité 
de  fon  premier  état. 

DAMOCRITE,  hillorien  Grec, 
eft  auteur  de  deux  ouvrages  : le 
premier , De  l’Art  de  ranger  une  ar- 
mée en  bataille  ; le  fécond  , Det 
Juifs  V où  il  rapporte  qu’ils  ado- 
Toient  la  tête  d’un  âne  , & qu’ils 
prenoient  tous  les  ans  un  pèlerin 
qu'ils  facrifioient.  On  ne  fait  pas  en 
quel  temps  il  a vécu. 

I.  DAMON , philofophe  Pytha- 
goricien , donna  un  rare  exemple 
d’amitié  à Pythias  , qui  s’étoit  ren- 
du caution  pour  lui  auprès  de  De- 
nys.  Ce  tyran , qui  avoir  réfolu  fa 
mort,  lui  permit  de  faire  un  voya- 
ge dans  fa  patrie , pour  y régler  fes 
affaires,  aveepromeffe  de  revenir 
dans  un  certain  temps.  Pythias  fe 
mit  à fa  place  fous  la  puilTance  du 
tyran.  Daman  revint  prédfément 
à l’heure  même  que  Denys  lui  avoit 
marquée.  Le  tyran  touché  de  la  fi- 
délité de  ces  deux  amis , pardonna 
à Daman,  & les  pria  l’un  & l’autre 
de  lut  donner  leur  amitié.  Ce  phi- 
lofophe vivoit  vers  l’an  400  avant 
J.C. 

II.  DAMON,  poète  - muficien , 
précepteur  de  Pe'riclès  , étoit  un  fo- 
phifte  habile , c’eft-à-dire , qu’il  ac- 
compagnoit  l’étude del’éloquence, 
de  celle  de  la  philofophie , & fur- 
tout  de  la  politique.  Il  poffédoit 
parfaitement  la  mufique.  lijoignoit 
à fon  habileté  dans  cet  art , tou- 
tes les  qualités  qu’on  pouvoit  fou- 
haiter  dans  un  homme  à qui  l’on 
confioit  l’éducation  des  jeunes- 
gens  d’un  rang  difiingué.  Daman 
avoit  cultivé  fur-tout  cette  partie 
de  la  mufique  qui  traite  de  l’ufage 
quel’on  doit  faire  du  rythme  ou  de 
la  cadence.  Il  fit  voir,  ou  il  crut 
faire  voir , que  les  font,  en  vertu 
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d’un  certain  rapport  ou  d’une  cer^ 
taine  reffemblance , qu’ils  acqué* 
roient  avec  les  qualités  morales  , 
pouvoient  former  dans  la  jeuneffe, 
& même  dans  des  fujets  plus  âgés  , 
des  moeurs  qui  n’y  exiftoient  point 
auparavant , ou  qui  n’étoient  point 
développées.  On  dit , en  effet , que 
voyant  des  jeunes-gens  que  les  va. 
peurs  du  vin,  & un  air  de  flûte  joué 
fur  le  ton  Phrygien , avoient  ren- 
dus extravagants  , il  les  ramena 
tout  d’un  coup  un  à état  calme  & 
tranquille , en  faifant  jouer  un  air 
fur  le  ton  doux.  Ce  muficien  étoit 
aulG  politique  -,  & fous  les  dehors 
agréables  de  la  mufique,  il  vouloit 
cacher  à la  multitude  fa  profonde 
capacité.  Il  fe  lia  avec  Pirlclès  , & 
le  forma  au  gouvernement  •,  mais  il 
fut  découvert , & banni  du  ban  de 
l’oftracifme  , comme  fe  mêlant  de 
trop  d’intrigues  , 8c  favorifant  U 
tyrannie,  vers  l’an  430  avant  Je- 
fus-Chrift. 

I.  DAMPIERRE , ( Jean  ) né  à 
Blois , après  s’être  rendu  célébré 
parmi  les  avocats  du  grand  - con- 
feil , fe  fit  Cordelier , & devint  di- 
reâeur  d’un  couvent  de  religieufes 
à Orléans,  où  il  mourut  avant  l’an 
1350.  Il  s’acquit  beaucoup  de  répu- 
tation par  fes  Pa'êfies  latines,  écri- 
tes dans  le  goût  de  celles  de  Catulle. 
Elles  ont  été  recueillies  dans  le 
tome  premier  des  Deliciet  Pottarum 
Gallarum. 

II.  DAMPIERRE,  oup/utétDA.M- 
FIER , ( Guillaume)  célébré  voya- 
geur Anglois  , publia,  en  1699,3 
Londres  , en  3 vol.  in-S®,  le  Recueil 
de  fes  rayages  autaur  du  Mande , de- 
puis tCjg  jufju’en  16^1.  On  trouve  à 
la  fuite  le  voyage  de  Lionel  Wafer  , 
8c  la  deferiptionde  l’Ifthme  d’Amé- 
rique. Ce  recueil  a été  traduit  en 
françois,  8c  imprimé  à Amfterdam, 
1701  à 171a  , 8c  à Rouen  ,,en  1713  , 
en  5 vol.  in-li.ll  méritoit  cet  hon- 
neur par  une  foule  d’ohfervatior.s 
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ntifet  à la  navigatioa,  &dc  remar' 
^ues  nécelTaires  à la  géographie. 

DA.M VILLE,  yoy€i  Montmo- 

BENCI  , n»‘ VIII  & IX. 

DAN,  le  cinquième  fils  de  Jacoi, 
& le  premier  de  Bala , ftrvante  de 
Rac/iel , (ut  chef  delà  tribu  quipor- 
toir  fon  nom , 8c  qui  produiiit  Sam- 
fon  ; il  mourut  âgé  de  117  ans. 

I.  DANAÉ,  fille  A'Acrife,  roi 
d’Argos,  fut  enfermée  par  ordre 
de  fon  peredans  une  tour  d’airain, 
parce  qu  e l'oracle  lui  avoir  prédit 
qu’il  feroit  tué  par  l’enfant  qui  for- 
droit  de  fa  fille.  Jupiter  devenu 
amoureuxde  defccnditdans 

fa  prifon  fous  la  forme  d’une  pluie 
d’or.  La  belle  caprive  fe  rendit  à fes 
délits , Sc  de  ce  commerce  naquit  le 
célébré  Perfe'e.  Aullî-tôt  (\u’Acrlfe 
eut  appris  que  fa  fille  étoit  accou- 
chée, il  la  fit  enfermer  dans  un  cof- 
fre avec  fon  fils  , 8c  jeter  dans  la 
mer.  Les  flots  ayant  porté  le  coffre 
fur  les  bords  de  l’île  de  Séryphe , 
un  pêcheur  qui  l’apperçut,  l’ame- 
na à bord , l'ouvrit , 8c  y trouva 
Vunai  8c  fon  fils  encore  en  vie.  Il 
les  conduifit  fur  le  champ  au  roi 
quiépoufa  la  princelTe,8c 
prit  foin  de  l’éducation  du  jeune 
Perfïe.  Cette  fable  eft  fondée  fur 
une  hiftoire  véritable , chargée 
d’incidents  merveilleux  parles  poè- 
tes. Pratus , frere  i'Acrife , touché 
des  charmes  de  fa  niece , fe  fit  ou- 
vrir les  portes  de  la  tour  â force 
d’argent.  Les  gardes  de  Danaé  in- 
troduifîrent  chez  elle  fon  amant , 
qui  en  eut Perfée. 

IL  DANAÉ , Voy.  Leontium. 

DANAIDK  , filles  de  Danaüs 
roi  d’Argos , étoient  au  nombre  de 
cinquante.  Elles  furent  mariées  à 
autant  de  coufins-germains  , fils 
A'Egyptui.  A la  perfuafion  de  leur 
pere,  elles  tuerent  inhumainement 
tous  leurs  maris , la  première  nuit 
de  leurs  nôces , à l’exception  i’Hy- 
permneftre  qui  fauva  le  fien.  Ses 
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foeurs  furent  condamnées  dans  les 
enfers  à verfer  continuellement  de 
l’eau  dans  des  tonneaux  percés. 

DANAUS,  fils  de  Beùts  8c  frere 
XEgyptus , ayant  drelTé  des  embû- 
ches à fon  frere , lorfqu’après  fes 
conquêtes  il  revint  en  Egypte  ; la 
conjuration  fut  découverte , 8c  lui 
obligé  de  prendre  la  fuite.  Il  fe  re- 
tira dans  le  Péloponnefe  , chalTa 
Sthenelus  d’Argos  , vers  l’an  1475 
avant  J.  C , 8c  s’empara  de  fon 
royaume , où  il  régna  cinquante 
ans.  C’eft  de  lui  que  les  Grecs  furent 
appelés  Danai.  L’oracle  lui  ayant 
annoncé  qu’il  feroitdétrônéparun 
de  fes  gendres,  il  donna  l’ordre 
barbare  donc  il  eft  parlé  dans  l’arti- 
cle précédent.  Lynce'e,  mari  d'Hy- 
permneflre  , le  chalTa  de  fon  trône , 
8c  y monta  à fa  place. 

DANCHET,  ( Antoine)  né  à 
Riom  en  1671 , fit , n’étant  encore 
qu’en  rhétorique  au  college  de 
Louis, U Grand,  une  Piee:  devers 
latin f{\xT  la  prife  de  Nice  8c  de 
Mons,  qu’on  jugea  digne  de  voir 
le  jour.  Après  avoir  occupé  pen- 
dant quelque  temps,  avec  beaucoup 
de  réputation , la  chaire  de  rhéto- 
rique à Chartres,  il  produiiit  fes 
talents  fur  un  plus  grand  théâtre. 
Il  eut  une  place  à la  bibliothè- 
que du  roi , à l’académie  des  inf- 
criptions  8c  à l’académie  Françoife, 
8c  il  juftifia  ces  différents  choix  par 
plufîeurs  Pièces  de  poèjîe,  Sc  fur-tout 
par  des  Drames  lyriques.  Il  mourut 
à Paris  le  îi  février  1748  , â 773ns. 
Il  fe  fit  aimer  autant  par  fon  carac- 
tère , qu’eftimer  par  fon  efprit. 
Ami  généreux , fincere , défintéref- 
fé,  exaél  à fes  devoirs,  8caftidu 
au  travail , il  eut  toutes  les  quali- 
tés d’un  homme  de  lettres  , fans 
en  avoir  les  défauts.  Il  ne  fe  per- 
mit jamais  un  feul  versfatyrique  , 
quoique  poète  , 8c  poète  outragé. 
Un  de  fes  rivaux  l’ayant  infulté 
dans  une  facyre  fanglante  , il  fit  en 
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répcinfe  une  JEprgramme  très-pî- 
«juante,  l’er.voya  a fon  ennemi  en 
lui  déclarant  que  perfonne  ne  la 
verroit , qu’il  vouloir  feulement 
lui  montrer  combien  il  éloit  facile 
2;  honteux  d’employer  les  armes 
de  la  fatyre.  Un  homme  en  place 
lui  ayant  fait  un  jour  une  deman- 
de , qui  répugnoît  à fon  caraâere , 
& fans  doute  à l’cxaflc  probité,  il 
fe  contenta  de  lui  répondre  par  ces 
deux  vers  d’une  des  dernieres  Tra- 
gédies de  P.  Corneille  : 

le  maître  oui  prit  foin  d’infiruirt  ma 
jeunejfe. 

Ne  m'apprit  point , Seigneur,  â faire 
une  bajfejfe. 

Comme  Danchet  avoit  l’air  limple 
& même  un  peu  niais  , il  ne  fut 
pas  eilimé  autant  qu’il  méritoitde 
l’être.  On  répéta  pendant  long- 
temps , en  le  voyant  , ce  trait  de 
l’auteur  des  fameux  Couplets  de 
1710: 

Je  te  vois  , innocent  Danchet , 

Grands  yeux  ouverts , bouche  béante. 

Comme  un  fot pris  au  trébucket . 

Ecouter  les  vers  que  je  chante, 

Wais  cet  innocent  étoit  un  homme  de 
beaucoup  de  mérite;  fe  preferivant 
2 lui-même  tout  ce  qu’exigent  l’or- 
dre, la  décence , le  devoir  ; refpec- 
tant  les  lois,  le  trône  & l’autel  ; & 
imprimant  à fes  écrits  l’image  de 
fon  cœur.  C’efl  l’éloge  qu’en  fait 
M.  Grejfet, (on  fuccelTeurà  l’acadé- 
mie. Les  (Euvres  de  Danchet  ont  été 
recueillies  à Paris  en  17;  1,4  vol. 
in- 12.  Cette  édition  , faite  avec 
foin  , offre  plulleurs  pièces  eflima- 
llcs  ; & l’on  ce  comprend  pas 
pourquoi  Voltaire  s’étoit  contenté 
de  dire  en  deux  mots  , dans  les  pre- 
mières éditions  du  Siècle  de  louis 
XIV,  que  Danchet  avoit  révffi  , à 
l’aide  du  muficien , dans  quelques 
Opéra,  qui  font  moins  mauvais  que 
fes  Tragédies,  Il  y en  a plufieurs  qui 
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méritoient  une  note  moins  feche& 
moins  chagrine.  Il  falloir  dire  feu> 
lement  que  fes  Tragédies  en  général 
n'ont  pas  un  grand  mérite,  & que 
fans  fes  Opéra  ce  poète  feroit  moins 
connu.  Voltaire  a profité  de  l’ob- 
fervation  que  nous  avons  faite  dans 
la  première  édition  de  ce  Diâion- 
naire , fur  le  peu  de  juflice  qu’il 
avoit  rendu  à Danchet,  & il  en  parle 
plus  avantageufement  dans  l’édi- 
tion du  Siècle  de  Louis  XIV , de 
1768  , en  4 vol.in-8°  ; édition  où 
il  nouscenfure  quelquefois  , Si  où 
il  a profité  cependant  de  plufieurs 
anecdotes  Sc  remarques  de  notre 
livre.  On  a encore  de  Danchet  quel- 
ques Pièces  fugitives , des  Odes  , des 
Cantates , des  Epitres , don  t la  ver- 
fification  cft  aflez  douce  , mais  un 
peu  foible. 

DAN'COURT,  Voy.  Ancourt 

(d’). 

DANDELOT  , Voye\^  CotlGNT 
n".  iv. 

DANDERI , fou  de  la  cour  de 
l’empereur  Théophile,  vers  l’an  8 jo, 
divertiffoit  ce  prince  par  fes  nais e- 
tés.-Comme  il  avoit  la  libertéd'al- 
1er  par-tout , il  er.tia  un  jour  bruf- 
quement  dans  un  cabinet  de  l’impé- 
ratrice Théodora , tandis  qu’elle  fai- 
foit  fes  prières.  Son  orateire  étoit 
orné  de  très-belles  images  , qu’elle 
gardoit  fort  fecrettement , pour  les 
cacher  à la  vue  de  l’empereur  qui 
étoit  IconcclaAe.  Danderi  s’étant 
rendu  au  diner  de  l’empereur,  lut 
dit  qu'il  avoit  trouvé  l’impératrice 
qui  baifoit  les  plus  jolies  poupées 
du  monde.  Théophile  fe  douta  que 
c’etoient  des  im.ages  ; mais  l’impé- 
ratrice lui  dit  en  riant , que  ce  fou 
avoit  pris  pour  des  poupées  les 
images  de  fes  filles , avec  lefqucllcs 
elle  étoit  devantle  miroir.  Théophile 
crut  une  chofe  qu’il  trouvoit  plai* 
faute.  Théodora,  piquée  contre  Z)<in- 
deri  , le  fit  ii  bien  châtier  pour  lui 
apprendre  à ne  plus  parler  de  pou- 
pées. 
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|>ée$ , qu'auHi  tôt  qu’il  en  étoit  quef* 
tion,  il  mettoit  le  doigt  fur  fa  bou- 
the.  Ce  trait  d'hiAoire  eft  bien  pe- 
tit, 8c  nous  n’en  aurions  pas  fait 
mention,  ainfîquede  quelques  au- 
tres , s’il  ne  peignoit  les  moeurs  du 
temps. 

I.  DANDINÎ,  (Jérôme)  léfuite 

él’une  bonne  famille  de  Céfene  dans 
la  Romagne.fut  envoyé  parle  pape 
CUmenl  VIll  au  Mont-Li- 

ban , en  qualité  de  nonce  , chez  les 
Maronites  , pour  découvrir  leur 
Véritable  croyance.  Richard  Simon 
3 traduit  de  l’italien  en  françois  la 
'Relation  de  fon  Voyage,  la  Haye, 
1684,  in-il,  avec  des  remarques 
qui  en  font  tout  le  prix.  Il  releve 
très- fou  vent  les  erreurs  du  texte. 
Ce  Jéfuitc  mourut  le  16  novembre 
1634 , à 89  ans.  On  a encore  de 
lui  un  Commentaire  fur  les  lit  li- 
Vrij  d’AriAote  ■ De  Anima,  fous  le 
titre  à'Ethica  facra,{  Cefene  l6{  l ) , 
très-peu  connu , quoique  le  même 
Richard  Simon  l’ait  loué. 

II.  DANDINI,  ( Hercule-fran- 
)(ois  ) comte  8c  profeAeur  en  droit 
â Padoue , né  en  1691 , eA  auteur 
de  pluAeùrs  ouvrages.  Les  princi- 
paux font  : I.  De  Forenfi  feribendi 
tatione.  II.  De  fervitutihus  pradiorum 
Interpretationes  per  Epijlolas , Sic.  II 
mourut  en  1 747 ,356  ans , avec  la 
réputation  d’un  homme  favant. 

DANDOLO , ( Henri  ) doge  dè 
"Venife , d’une  famille  illuAre , gou- 
Vernoit  depuis  neuf  ans  cette  répu- 
blique, avec  autant  de  gloire  que 
de  prudence,  lorfqué  les  princes 
èroifés  lui  envoyèrent  des  députés 
èn  1202.  Il  accorda  non-feulement 
les  vaiAeaux  qu’ils  demandotenc 
pour  paAeren  Syrie,  iflais  il  ajouta 
encore  50  galeres  bien  armées  , 
pour  combattre  pat  mer,  èn  mêmè 
temps  que  les  François  agiroiehc 
fur  terre.  Ce  doge  , auffi  grand  ca- 
pitaine qu’habile  politique  . At  plus 
encore.  Malgré  fon  exttême  vieil- 

Tom.  UL  ' ' ' 
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IcAe , il  fe  mit  à la  tête  de  la  Aotte 
Vénitienne,  Agnala  fon  courage  à 
la  prife  deConAantinOpleen  1203, 
refufa  le  trône  impérial  de  cette 
ville , 8c  de  concert  avec  les  Fran- 
çois , At  ncimmer  à fa  place  le  com- 
te Baudouin.ll  mourut  à ConAanti- 
nople , où  il  tenoit  le  premier  rang 
dprèsl’empereur. 

DANDRÉ-BARDON  (Michel- 
François  ) l’un  des  profeAeurs  de 
l'académie  de  peinture , profeAeur 
des  élevés  protégés  par  le  roi  pouf 
l’hiAoire , la  fable  , la  géographie, 
naquit  le  22  mai  1700  ,1  Aixen 
Provence , 8c  mourut  le  14  avril 
1 78  3 . Il  fe  djAingua  comme  peintre 
8c  comme  écrivain.  Il  réuAiAoit 
fur-tout  dans  les  tableaux  d’hif- 
toire.  Nous  avons  de  lui  divers 
écrits  en  vers  8c  en  profe.  Nous  ne 
citerons  pas  ceux  du  premier  genre, 
parce  qu’ils  font  très  - médiocres. 
Quant  à ceux  du  fécond , voici  les 
principaux:  I.  Conférence  fur  tutilitl 
que  les  artifles  peuvent  retirer  i’uA 
cours  d’hifloire  univerfelle.  II.  Vie  de 
Carie  Vanloo,  1765,  in-i2.  III. 
TraUé  de  peinture , fuivi  d’^un  EJfai 
fur  la  fculpture , 1765 , 2 vol.  in-I2. 
C'eA  fon  ouvrage  le  plus  connu. 
IV.  Anecdotes  fur  la  mort  ie  Bou* 
chardon , 1764  , in-8®.  Dandré-Bar- 
don  aimoit  tous  les  arts  , avoit  une 
érudition  très- variée , 8c  étoit  dans 
la  fociété  fenAble , honnête  8c  of- 
Acieux. 

DANDRlEU,  ( Jean -François  ) 
célébré  muAcien , mort  à Paris  en 
I740,  à 56ans,  touchoit  parfaite- 
ment l’orgUe  8c  le  clavecin.  Iln’ex»' 
célloit  pas  moins  dans  la  compoA- 
non.  On  le  compare,  pour  le  goût 
8c  les  talents , au  célébré  Couperin,. 
On  a de  lui  3 livres  de  Pièces  de 
Ùarecin  , 8c  une  de  Pièces  tPQrgue  , 
avec  une  Suite  de  No'éls  , recher- 
chés par  des  gens  de  goût  fa  mu- 
Aque  oAre  autant  de  variété  que 
d^haempniç. 
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DANEAU , ( Lambert  ) Datutus , 
mimflre  Calvinifte , né  à Orléans 
vers  !{}0,  difciple  du  fameux 
du  Bourg , enfeigna  la  théologie  à 
Leyde.  Il  mourut  à CaAres  en  i j 96, 
à 66  ans.  On  a de  lui  : I.  Des  Com- 
mtniairet  fur  St,  Mttthieu  & fur  St, 
Marc,  II.  Une  Géographie  Poétique, 
III.  Aphorifmi  pulitici  & militares , 
Leyde  16^8,  in-li. 

' I.  DANÉS,  (Pierre)  né  en  1497 
à Paris  , d’une  famille  noble  , étu* 
dia  au  college  de  Navarre , fans  y 
prendre  le  bonnet  de  doéleur.  11  fe 
contenta  de  le  mériter.  Nommé  par 
Pranfch  / pour  ouvrir  l’école  grec- 
que au  college  royal , il  y profeffa 
pendant  cinq  ans,  5c  eut  les  plus 
illullrcs  difciples.  11  devint  enfuite 
précepteur  Sc  confeffeur  du  dau- 
phin , depuis  François  11.  Il  fut  en- 
voyé au  concile  de  Trente,  où  il 
prononça  un  fort  beau  difeours  en 
1 546.  Ce  fut  dans  le  cçurs  du  con- 
cile qu’il  fut  fait  évêque  de  Lavaur 
en  1557-  Thou  nous 

ont  tranfmis  une  réponfeingénieu- 
fe  de  ce  prélat.  Un  jour  que  Nieolaa 
Pfeaume,  évêque  de  Verdun  , par- 
loir avec  beaucoup  de  force  contre 
les  abus  de  la  cour  de  Rome , l’évê- 
que d’Orviette , regardant  les’T  ran- 
çois,  dit  avec  un  fourire  plein  d’a- 
ihertume  : Gallus  cantat,..  Utinam  , 
reprit  l'évêque  de  Lavaur  , ad  illud 
GaUicitùura  Petrus  rtfipifceret  ! Ce 
prélat  mourut  à Paris  le  23  avril 
377 , à 80  ans.  11  a voit  été  marié, 
orfqu’onlui  apprit  la  mort  defon 
Els  unique  , il  fe  retira  un  moment 
dans  fon  cabinet  ; 8c  étant  revenu 
joindre  la  compagnie  : Confolons- 
rtous,  dit-il , les  Pauvres  ont  gagné 
leur  procès.  Ce  digne  évêque  leur 
faifoit  part  d’une  partie  de  fes  re- 
venus. il  joignoit  aux  connoilTan- 
cesd’iin  vraifavant,  le  talent  de  la 
parole,  la  douceur  du  cataâere,  8c 
la  fm'plicitédesmoeurs.Sacoutume 
éteit  d'écrire  bcaucoup,8c  de  cacher 
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prefque  toujours  fon  nom.  Quel- 
ques critiques  ont  foupçonné  que  le 
X*  livre  de  VHifioire  de  Frarue  de 
Paul  Emile  eft  de  lui.  Du  moins  ce 
fut  Danès  qui  l’envoya  de  Venife  à 
l’imprimeur  Vafeofan,  Ses  Opufeu,- 
les  ont  été  recueillis  8c  imprimés 
en  1731 . in-4“,  par  les  foins  de 
Pierre  - Hilaire  Danès , de  la  même 
famille  que  l’évêque  de  Lavaur. 
L’éditeur  a orné  ce  recueil  , de  la 
Vie  de  fon  parent  qui  avoit  été  dif- 
ciple  de  Budé  8c  de  Jean  Lafearis, 
L’abbé  Lengletdu  Frefnoi  attribue  à 
P.  Danès  , deux  Apologies  pour  le 
roi  Henri  II  , imprimées  en  latin 
eu  t J41 , in-4».  y.  Duranti. 

II.  DANÈS,  (Jacques)  l’un  des 
plus  pieux  prélats  du  xvu'  Aecle  , 
fut  d’abord  prélident  à la  chambre 
des  comptes  de  Paris  , 8c  intenr 
dant  de  Languedoc.  Après  la  more 
de  Magdeleine  de  Thou  fon  époufe  ^ 
8c  du  fis  qu'il  en  avoit  eu , Danès 
embrafla  l'état  ecclcliailique  , 8c 
fut  fait  maître  de  l’oratoire  du  roi» 
confeiller  d’éut  ordinaire , 8c  en- 
fin évêque  de  Toulon  l’an  1640. 
Sa  fcience  8ç  fa  vertu  brillèrent 
alors  avec  éclat.  Ferme  8c  jaloux 
des  intérêts  de  l’Eglife  , il  donna 
des  preuves  de  fon  zele  à la  célé- 
bré afiemblée  de  Mante  en  1641, 
fans  cependant  compromettre  l’au- 
torité épifcopale  avec  le  refpeâdû 
aux  volontés  du  prince.  Se  ftntant 
infirme,  il  fe  démit,  l’an  16;  o,  de 
fon  évêché  8c  de  fes  autres  places  , 
pour  nepluss’occuperque  de  bon- 
nes oeuvres.  Il  fit  plufieurs  fonda- 
tions pieufes , répandit  dans  le 
fein  des  pauvres  les  grands  biens 
qu’il  avoir  hérités  de  fes  peres , 8c 
acheva  le  relie  de  fes  jours  dans  les 
exercices  de  l’aufiérité , de  la  priè- 
re 8c  de  la  retraite.  Il  mourut  le 
I Juin  1662 , à Paris  fa  patrie , en 
odeur  de  fainteié,  dans  fa  foixante- 
deuxieme  année  -,  il  fut  inhumé 
dans  i'églifc  de  Ste.Genevieve-dcs- 
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Ardens  , d’où  il  a été  transféré,  en 
1747,  dans  celle  de  la  Magdeleine. 

DANET  , ( Pierre)  long- temps 
curé  a Paris  fa  Patrie  .enfuite  abbé 
de  S.  Nicolas  de  Verdun,  mourut 
à Paris  en  1709.  Il  cft  célébré  par 
fon  DidUnnaire  Latin  6-  François, 
par  un  autre  Diâiunnairs  François  & 
Latia  , à l’ufagc  du  Dauphin  & des' 
princes  fes  fils.  Le  Latin  efi  beau- 
coup plus  exa£l  & plus  utile  que 
le  François  , trop  chargé  de  circon- 
locutions, & de  maùvaifesplirafes 
de  Plaute  \ mais  ni  l'un  ni  l’autre 
ne  de  vroient  gueres  être  confultés, 
depuis  que  nous  avons  de  meil- 
leurs ouvrages  dans  le  même  genre. 
On  a encore  de  lui  un  Diâionaair's 
François  des  Antiquités  Grecques  & 

Romaines , publié  en  1698,10-4°. 
Dan  ET  fut  du  nombre  des  interprè- 
tes Dauphins  , choifis  par  le  duc  de 
Montaufier.  Il  eut  en  partage  le  Phè- 
dre , qu’il  donna  avec  une  inter- 
prétation & des  notes  latines.  Ce 
Commentaire  a moins  de  réputation 
tjue  fes  DiHionnaires.  Si  les  ouvra- 
ges de  Danet  ne  firent  pas  de  ce 
prince  un  favant  homme , ils  con- 
tribuèrent à éclairer  la  France,  fux- 
tout  dans  un  temps  où  l’on  n’avoit 
rien  de  meilleur. 

I.  DANGEAU  , ( Louis  Courcil- 
lon  de)membre  del’académie  Fran- 
çoife,  abbé  de  Fontaine- Üaniel  & 
de  Clermont  , naquit  à Paris  en 
janvier  1643  . & y mourut  le  i jan- 
vier 1723,3  80  ans.  Peu  de  gens  de 
condition  ont  aimé  les  bdles-Iettres 
autant  que  lui  , & fe  font  donné 
autant  de  mouvement  pour  en  ren- 
dre l'étude  facile  & agréable.  Il 
imagina  plufieurs  nouvelles  Métho- 
des pont  apprendre  l’iiiftoire,  le 
blafon , la  géographie  , les  généa- 
logies , les  intérêts  des  princes  , 

8c  la  grammaire  françoife.  On  lui 
doit  quelques  Traités  fur  ces  diffé- 
rentes parties.  1.  Nouvelle  Méthode 
de  Géographie  hijloriqut  , 1 706 , 2 
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vol.  in -fol.  IL  Les  Principes  du 
Blafon  , en  14  planches  , 171J  , in- 
4'".  111.  Jeu  hijlonque  des  Rois  de 
France,  qui  fe  joué  comme  le  jeu 
de  l’Oie , avec  un  petit  livre  qui 
en  explique  la  maniéré.  IV.  Ré- 
flexions fur  toutes  les  parties  de  la 
Grammaire,  16S4,  in- II.  V.  De 
FEle3ion  dé  P Empeteur,  1738,10-8°. 
Mais  fon  principal  ouvrage  efi  le 
premier , & une  partie  du  deuxieme 
deiDialogaes  fur  l’immortalité  de  l’a- 
inr, attribués ordinairemeiir  à l’abbé 

de  Choifi.  Ce  livre  eft  affez  com- 
ihun  ; mais  lés  autres  proüuélions 
fotitplus  rares,  parce  qu’il  n’en 
fàifoit  tirer  qu’un  petit  nombre 
d exemplaires  qu’il  diffribuoit  à 
fes  amis.  L abbe  de  Dan^eau  poffé- 
doit  prefque  toutes  les  langues  ; 
le  grec,  le  latin,  l’italien  , l’efpa- 
gnol , le  portugais  , l’allemand , & 
les  langues  qui  en  dépendent.  Ses 
vertus  étoient  bien  au  delfus  de  fon 
lavoir.  «*  Plein  d’humanité  pour 
» les  malheureux,  «(dit  M.  d'Alem- 
hert ,)  a il  prodiguoit,  avec  une 
>•  fortune  médiocre  , fes  fecours  à 
><  l’indigence  , & joignoit  à fes 
•>  bienfaits  , le  bienfait  plus  rare 
» de  les  cacher.  Il  avoir  cette  fage 
» économie,  fans  laquelle  il  n’y  a 
>1  pas  de  générofité,  & qui,  ne  difii- 
>>  pant  jamais  pour  pouvoir  don- 
X ner  fans  ceffe  , fait  toujours 

« donner  à propos.  Son  coeur  étoit 

» fait  pour  l’amitié  , & par  cette 
” raifon  n’accordoit  pas  aifément 
»>  la  fienne  ; mais  quand  on  l’avoir 
« obtenue,  c’étoitpour  toujours. 

>*  S’il  avoir  quelques  défauts  , c’é- 
..  toit  peut-être  trop  d’indulgence 
» pour  les  fautes  8c  pour  la  foi- 
» blelîê  des  hommes  ; défaut  qui 
>>  par  fa  rareté  efi  prefqne  une 
» vertu  , & que  bien  peu  de  per- 

» fonnes  ent  à fe  reprocher,  nicme 

Il  à l’ég-ird  de  leurs  amis.  Il  poffé- 
!•  doit  au  fuprêmed^rc  ccttecon- 
» noiflance  du  monde  3c  des  horn- 
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51  mes,  que  ni  les  livres,  ni  l'efprit  nus  de  la  grande  niaitrile  â faira 
55  mêmenedonnentauphilofophe,  élever  en  commun  douze  jeunes 
55  lorfqu'il  a négligé  de  vivre  avec  gentilshommes  de  la  meilleure  no- 
55  fes  femblables.  Jouiflantdel’ef-  bleffe  du  royaume.  L’envie  alors 
55  lime  & de  la  confiance  de  ce  lui  pardonna  fon  élévation.  A la 
55  qu'il  y avoit  de  grand  dans  le  cour , ( dit  FununtlU , ) où  l’on  ne 
55  royaume  , perfonne  n’étoit  de  croit  gueres  à la  probité  & à la  ver* 
55  meilleur  confei!  que  lui  dans  les  tu  , il  eut  toujours  une  réputation 
55  affaires  les  plus  importantes..  Il  net^e  & er.tiere.  Sesdifeours,  fes 
55  gardoit  inviolablement  le  fecret  maniérés , tout  fe  fentoit  en  lui 
55  des  autres  5c  le  fien.  Cependant  d’une  politcffe  , qui  étoit  encore 
55  fon  ame  noble , délicate  Sc  hon-  moins  celle  d’un  homme  du  grand 
55  nête  ignoroit  la  diflimulation  , monde , que  d’un  homme  officieux 
55  6c  fa  prudence  étoit  trop  éclai-  6c  bienfaifant.  On  auroit  dû  lui 
55  rée  pour  reffembler  à la  fineffe.  pafTcr,  en  faveur  de  l’honnêteté  de 
55  Doux  6c  facile  dans  la  fociété  5 fes  maniérés , la  manie  de  vouloir 
55  mais  préférant  la  vérité  en  tout,  être  un  très  grand  Seigneur.Mad.  de 
55  il  ne  difputoit  jamais  que  lorf-  Af«n»ypuR,quine  le  croyoitpas  fait 
55  qu'il  falloit  la  défendre;  auffi  pour  jouer  ce  rôle  ,difoit  maligne- 
55  le  vif  intérêt  qu’il  montroit  alors  tneat  ie  lui , ^u’on  ne  pouvoit  s’an- 
* pour  elle  , avoit  , aux  yeux  du  pêcher  de  C aimer  Sr  de  s'en  moquer.  Il 
55  grand  nonibre.un  air  d’opiniâtre-  avoit  époufé  en  premières  noces 
55  té  , qu’elle eft bien  moins  fujette  Françoi/e  Morin  , feeur  delà  maré- 
55  à trouver  parmi  les  hommes,  chale d’£yîrécj  , 8c  en  fécondés  la 
55  qu’une  froide  6c  coupable  indif-  comtelTe  de  Leutejlein,de  lamaifon 
55  férence55.  Palatine, mais  d’une  branche  peu 

II.  DANGEAU  , ( Philippe  de  opulente.Ce  fut  le  cardinal  deFurf- 
Courcillon  , marquis  de)  frere  du  temberg  , oncle  de  la  demoifelle, 
précédent  , naquit  en  1638.  Les  qui  fit  ce  dernier  mariage.  On  a du 
agréments  de  fon  efprit  8c  de  fa  marquis  de  Dangeau  des  Mémoires 
figure  l’avancerent  à la  cour  de  en  manuferit , dans  lefquels  Ko/- 
louis  XIV-,  8t  fon  goût  déclaré  taire,  Hénault , la  Beaumelle  ont 
pour  les  lettres  lui  valut  une  place  puiféplufieurs  anecdotes  curieufes. 
dans  l’académie  Françoife  8c  dans  II  y en  a beaucoup  de  hafardées. 
celle  des  fciences.  Il  mourut  à Paris  Ce  n’etoit  pas  toujours  Dangeau  qui 
en  1710,  à 8z  ans,  confeiller  d’état  faifoit  ces  Mémoires  ; C étoit  (félon 
d’épée,  chevalier  des  ordres  du  Viuttur  Au  Sleele  deLovis  XIV ,) 
roi.grand  maître  des  ordres  royaux  un  vieux  valet-de- chambre  imbécille , 
8c  militaires  de  N.  Dame  du  Mont-  qui  fe  mêloit  de  faire  à tort  & à travers 
Carmel  8c  de  S.  Lazare  de  Jérufa-  des  Gaiettes  manuferites  de  toutes  les 
lem.  Quand  il  fut  revêtu  de  cette  fottifes  qu'il  entendoit  dans  les  anti- 
derniere  dignité,  il  apporta  plus  câemèr».  En réduifant cette  phrafe 
d'attention  au  choix  deschevaliers;  un  peu  tranchante  , il  refie  qu’on 
il  renouvela  l’ancienne  pon\pe  de  doit  fe  tenir  en  garde  en  lifant  les 
leur  réception  : ce  que  le  public  , Mémoires  qui  portent  le  nom  du 
toujours  malin  , ridiculifa.  Mais  ce  marquis  de  Dangeau.  On  a encore 
qui  étoit  à l’abri  de  tout  ridicule  , de  lui  un  petit  Ouvrage , auffi  en 
c’efl  qu’il  procura  par  fes  foins  la  manuferit , dans  lequel  il  peint 
fondation  de  plus  de  if  comman-  d’une  manière  intéreffante  Louis 
deties , 8c  qu’il  employa  les  leve-,  tel  qu'il  étoit  au  milipu  de  fa 


D-_''  -“1  b,  ■'  jO  )o1.;- 


DAN 

co'jr. . . Voye\  Henriette, 
n”.  II.  ' 

D.iNHAVER  ou  Danhawer  , 
( Jean  -Conrad  ) thcologien  Luthé- 
rien , né  dans  le  Brifgaw  en  i6oj  , 
obtint  une  chaire  d'éloquence  à 
Strasbourgen  i6ig.  Il  eut  plufieurs 
autres  emplois  honorables  dans  la 
même  ville , où  il  mourut  en  1666 
à^yans,  prédicateur  de  l’églife 
cathédrale  , & doyen  du  chapitre. 
Danhavcr  étolt  dévoré  par  le  zele 
le  plus  amer.  11  pafla  prefque  toute 
fa  vie  à écrire  avec  une  efpece  de 
fureur  contre  tous  ceux  qui  n’é- 
toient  pas  de  la  conrelCon  d’Aus- 
bourg.  n s’oppofa  fortement  à la 
réunion  des  Luthériens  St  desCal- 
vinilles.  O.t  a de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  ; ceux  qui  ont 
fait  le  plus  de  bruit , font . I.  Di 
Sp'irAÛs  Sanîli  proajjtone  , in-4'’.  II. 
D;  Ckrfii  pirfona  , officia  & bcnt- 
ficiis  , in-S®.  III.  Di  yota  Jephtao  , 
ir.-S".  IV.  Prxadamitx  , in  - 8°.  V. 
Collegium  Pfyeologicum  elrea  Arijlo- 
ttlcm  de  Anima,  Sttasbourgl650,  in- 
S"*.  VI.  Idea  boni  interprttis  & mali- 
rioji  caltimniacoris , 1670  , in  - 8". 
VIL  Idea  boni  difputatorii  & mali- 
tiofi  faphiflx,\n-%'‘. 

I.  DANIEL  , le  4®.  des  grands 
Prophètes,  jeune  prince  du  fang 
royal  de  Juda , fut  conduit  en  cap- 
tivité à Babylone  , après  la  prife 
de  Jérufalêm  , l’an  606  avant  J.  C. 
Ail  iurèodono/ûr, l'ayant  choili  pour 
cn-e  du  nombre  des  jeunes  gens 
qu'il  deftinoit  à fon  fervice  , le  fit 
die  ver  Â fa  cour,  8c  changea  fon 
nom  en  celui  de  Balthafar.  Ses 
progrès  dans  les  fciences  8c  dans 
la  langue  'des  Chaldéens , furent 
rapides.  Son  efprit  , joint  è la  fa- 
gefle  de  fes  moeurs , lui  acquit 
beaucoup  de  crédit  auprès  de  Na- 
huebodonofor.  Ce  prince  lui  confia 
le  gouvernement  de  toutes  les 
provinces  de  Batiylone  , Scie  dé- 
clara chef  de  tous  les  mages  : ce 
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fut  en  rcconnoilTance  de  l’expli- 
cation du  fonge  de  la  ftatuemyf- 
tique,  qui  fignifioit  la  durée  des  4 
grandes  monarchies  , des  Babylo- 
niens , des  Perfes,  A' Alexandre  le 
Grand , 8c  de  fes  fuccelTeurs.  Quel- 
que temps  après  , Nabuchodonofor  , 
vainqueur  d’un  grand  nombre  de 
nations , voulut  s’attribuer  les  hon- 
neurs divins.  Il  fefit  faire  une  fia- 
tued’or  , 8c  commanda  a tous  fes 
fujecs  de  l’adorer.  Daniel  refufa  à 
la  créature  , des  hommages  qu’il  ne 
devoir  qu’au  créateur.  Ses  cora-' 
pagnons  ayant  rcfufé'cortme  lui, 
furent  jetés  dans  une  foumaife  ar- 
dente, d’où  ils  furent  retirés  fans 
avoir  rien  fouffert.  Daniel  ne  fi- 
gnala  pas  moins  fon  talent  pour  la 
connoilTance  de  l’avenir  , fous  le 
régné  de  Balthafar.  11  expliqua  à 
ce  prince  des  paroles  tracées  fur 
la  muraille  de  la  falle  de  fon  fef- 
tin , par  une  main  inconnue  -,  pa- 
roles qui  renfermoient  l’arrêt  de 
condamnation  du  roi  facrikge. 
Après  la  mort  de  Balthafar , Darius 
le  Midi  le  fit  fon  principal  im- 
liiftre.  Sa  faveur  8c  fon  mérite  ex- 
citèrent la  jaloufie  des  grands  de 
la  cour.  On  lui  tendit  des  piégés  ; 
il  refufa  les  honneurs  divins  à 
Darius  , 8c  fut  condamné  à la  fof- 
fe-aux-lions.  Dieu  le  préfervami- 
raculeufement , 8c  fes  aceufateurs 
furent  punis  comme  ils  le  méri- 
toient.  Il  fuf  jeté  une  fécondé 
fols  dans  cette  foffe  , pour  avoir 
confondu  les  adorateurs  de  l’idole 
de  Dagon,  8c  il  en  fut  délivré  par 
un  fécond  miracle.  Le  faint  pro- 
phète mourut  à l’âge  d’environ  88 
ans , vers  la  fin  du  régné  de  Cyrus, 
après  avoir  obtenu  de  lui  l’édit 
pour  le  retour  des  Juifs  , 8c  pour 
le  rétablifiêment  du  Temple  8c  de 
la  ville  de  Jérnf-.Iera.  Les  Juifs  ne 
mettent  pas  Daniel  au  nombre  des 
Prophètes  ; mais  Jésus  - Christ. 
lui  ayant  donné  cette  qualité,  on 
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ne  peut  la  lui  ôter  fans  témérité. 
Scs  prophéties  font  1i  claires , que 
les  ennemis  de  la  foi  n’onteu  d’au- 
tre reffouree,  pour  les  dccrcditer  , 
que  de  dire  qu'il  n'avoii  fait  qu’é- 
crire ce  qui  étoit  arrivé  avant  lut,' 
L’ange  Gabritl  les  lui  avoit  révé- 
lées. La  plus  célébré  de  toutes  eft 
celle  de  la  Mort  & du  Sacrifice  du 
Meflie  , qui  devoir  arriver  au  bout 
de  foixante  - dix  femaines , com- 
pofées  de  fept  années  chacune  , ô( 
qui  toutes  enfemble  font  le  nom- 
bre de  quatre  cents  quatre-vingt- 
dix  ans  I à compter  depuis  l'ordre 
donné  par  Anaxercis-Loigucmitin  , 
la  vingtième  année  de  fon  régné  , 
pour  rebâtir  Jérufalem  , juique 
vers  la  fin  de  l’empire  de  Tibere  , 
auquel  tombe  le  temps  de  la  derniè- 
re femaine.  Ufus-Cbrifl  naquit  vers 
la  foixante -cinquième  , parut  en 
public  au  commencement  de  la 
Ibixante-neuvisme  , & fut  facrifi^ 
au  milieu  <1*  Is  dern"ere  ; ce  qm 
vérifie  littéralement  la  prophétie, 
qui  porte  , qu’au  niilieti  de  la  der- 
nière femaine  l’hoftie  & lefacrifice 
dévoient  cefler  , c’eft-à-dire,  par 
l’oblation  de  celui  dont  ils  étoient 
la  figure.  Ses  prédiûions  fur  J.  C. 
font  peut-être  une  des.raifons  qui 
l’ont  fait  exclure  , parles  Juifr,  du 
rang  des  Prophètes  ; 8c  qui  l’ont 
fait  mettre  par  Porphyre , cet  enne- 
mi implacable  delà  religion  chré- 
tienne , au  nombre  des  kifloriens. 
oui  ont  écrit  ce  qu’ils  voyoient. 
On  croit  communément  que  c’eft 
Vante!  qui  confondit  les  vieillards 
calomniateurs  de  Sv/anne.  La  répu-, 
ration  de  ce  Prpphete  étoit  fi  gran- 
de , même  penriontfa  vie , qu’elle 
étoit  comme  paflee  en  proverbe 
t'eus  êtes  plus  f âge  tjuf  Daniel , ( I. 
8.  3-  ) diieit  Eiéchiel  avec  ironie^ 
au  roi  de  Tyr;  8c  dans  un  autre, 
endroit  du  même  Prophète,  Dieu 
dit  : S^il ft  trouve  au  milieu  d*une  ville 
trois  hommes  du  mirite  de  Noé , de 
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Daniel  £-  de  Job  , ils  garantiront  leurs 
âmes  du  péril  : ( 14.  14.  ) 

II.  DANIEL,  Chilieric, 
n“.  n. 

ni.  DANIEL,  (Arnauld)  gen- 
tilhomme de  Tarafeon  , compofa  , 
fous  le  régné  dlAlfvnfe  /,  comte  de 
Provence  , plufieurs  écrits  en  vers, 
qui  ne  fer  virent  pas  peu  à Pétrarque. 
Ce  poète  italien  faifoit  gloire  de 
l’imiter,  8ç  le  regardok  comme  le 
yerfificateur  de  Provence  qui  avoit 
le  plus  de  mérite.  Entte  fes  ouvra- 
ge* , on  diftingue  les  Sext.nas  , les 
Sirvantes  , les  Aubades  , les  Marte- 
gales  , 8t  furrtout  fen  poème  con- 
tre les  erreurs  du  Paganifme , inti- 
tulé : Fantaumarics  dau  Paganifme. 
Daniel  mourut  vers  l’an,  1189. 

IV.  DANIEL  , (Gabriel)  né  eq 
1649  à Rouen  , prit  l’habit  de  Jé-, 
fuite  eh  1667.  Après  avoir  pro- 
feSe  plufieurs  années  dans  fa  pa- 
trie , il  fut  envoyé  à la  maifonpro- 
feffe  de  Paris , pour  y être  biblio- 
thécaire. 11  y finit,  le  13  juin  1 728 
à 79  ans , une  vie  très-Iaborieufe , 
8c  remplie  par  la  compofition  de 
différents  ouvrages , prefque  tous 
bien  écrits.  Les  principaux  font  ; 
I.Lc  voyage  au  monde  de  Defeartes  , 
iq  II.,  à Paris,  1690  i c’eft  une 
réfut  ition  du  fyflêmede  ce  célébré- 
philofophe  , enveloppée  fous  une 
fiélion  ingénieufe.  Elle  a été  tra-, 
duite  en  latin  , en  italien  8c  en  an- 
glois.  IL  Hiflvire  de  la  Milice  Fran-, 
(oife,  Paris  1721, 2 vol.  in-4“.  C’eft 
le  tableau  des  changements  qui  s’y_ 
font  faits,  depuis  l’établiffemenf 
de  la  monarchie  dans  les  Gaules,, 
jüfqu’à  la  fin  du  régné  de  Louis ^ 
XIV,  Il  cft  iotéreffant  ; mais  il  y ; 
manque  bien  des  traits.  III.  U.ne 
Hift  oire  de  France  , dont  U y a plu- 
fieurs éditions.  La  meilleure  eft, 
celle  de  1756  , en  17  vol.  in  - 4“. 
Le  P.  Griffet,  chargé  de  cette  édi-, 
tion  , l’a  enrichie  d’un  grand  nom-, 
bre  de  differtations  , de  l'hiftoire., 
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du  régné  de  Louis  XIII , 8c  dit 
journal  htAorique  de  Louis  XIV. 
On  a fait  la  comparaifon  des  deux 
Hifloirts  de  Mènerai  & di  Daniel  ; 
& de  ce  paiâlleie  il  réfulte , que 
l’Hiftoire  du  Jéfuiie  , quoique 
pleine  de  défauts  , eft  encore  la 
moins  mïüTatfe  qu’cVi  ait, du  moins 
jufqii’au  regnO  de  Louis  XI,  Il  a 
reâHîc,' grâces  à Cordemoi,  à Valois, 
8c  à /eCo/nt^  les  défauts  de  Afc^erai 
fur  la  i'*  fie  la  i'  races.  On  avoue 
qu'il  narre  avec  beaucoup  de  net- 
teté 8c  de  jufteffe  , 8c  qu’il  arrange 
affee  bien  les  faits;  mais  il  eft  fans 
force  8c  fans  élégance.  On  lui  a re- 
proché ( dit  Voltaire)  que  fa  dic- 
tioii  n’eft  pas  toujours  aflicz  pure  ; 
que  fon  ftyle  eft  trop  foible;  qu'il 
n’intéreffe  pas;  qu’il  n’eft  pas  pein- 
tre; qu’il  n’a  pas  aftéz  fait  con- 
noitre  les  ufages  , les  mœurs , les 
lois;  que  fon  Hiftoire  eft  unlong- 
détail  des  opérations  de  guerre, 
dans  lefquétles  un  hiftorien  de  fon 
état  fe  trompe  prefque  toujours. 
Enlifantfon  hiftoire  de  IV, 
(-dit  le  même  auteur  > on  êft  tout 
étonné  de  ne  pas  le  trouver  un- 
grand  homme  : des  manoeuvres  de 
guerre  féchemént  racontées . de 
longs  difeoUrs  au  parlement  en  fa-!, 
veut  des  jéfuites  , 8c  enftn  la’ vte- 
du  P.  Cotton-,  forment  dans  iîe- 
nie/  le  régné  de  ce  grand  prince. 
Ce  qu’on  a dit  de  fon  hiftoire  de 
Henri  IV , on  peut  le  dire  de  cel- 
les des  autres  princes , du  moins 
de  ceux  qui  approchent  le  plus  de 
ces  derniers  tem  ps  t car  pour  les  rois 
anciens,  il  eft  allez  exaâ  dans  les 
jugements  qu’il  en-porte;  il  n'efti 
pourtant  pas  exempt' de  flatterie, 
lorqu’il  parle  de  leurs  défaites.  Le 
célébré  comte  de  Boulainvilliers , 
le  même  oui  difoit  qu’i/  itoit  pref- 
que imp-jÿible  qu’un  jéfuite  écrivit 
bien  rü’Jioire  de  France  , trouvoit 
dans  celle  de  Daniel  près  de  dix 
mille  erreurs.  Le  (avant  sbbé  de 
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longuerue  penfoit  à-peu  près  de 
même,  w II  aflure  ( difoit-il)  qu'il 
» y a travaillé  lo  ans  : il  en  fau- 
M droit  40;  8c  puis,  tant  d’autres 
» ouvrages  qu’il  a faits  pendant 
>•  ces  10  -années  »!  Daniel  a voit 
fait  précéder  la  publication  de  fon 
Hifioire  par  un  écrit  de  370  pages 
in-iz,  intitulé:  Ohferyations  criti- 
ques fur  V Hifioire  de  France,  écrite 
par  Mènerai.  L’objet  de  cette  bro- 
chure étoit  de  rendre  Mènerai  fuf- 
pe£I , odieux  8c  raéptifable , aux 
princes , aux  miniftres , aux  epur- 
tifans , aux  gens  de  robe  , au  haut 
clergé,  aux  religieux , aux  finan- 
ciers , aux  femmes  ; 8c  ep  le  décré- 
ditant  auprès  de  tous  les  gens  qui 
lifent , de  le  reléguer  dans  les  anti- 
chambres. Ce  projet  rtC  réuflit 
point;  mais  il  prouva  aux  juges  im- 
partiaux que  Mènerai  étoit  fouvent 
inexaô,  & fe  livro't  quelquefois  à 
fes  préventions  8t  à fon'hum.eur,' 
IV.  Abrégé  de  F Hifioire  précédente , 
en  9 vol.  in  - la  ; réimprimée  en 
1751,  en  II  vol.,  avec  la  Conti- 
thiaiion  par  le  P.  d’Orivàl ; S(  tVa- 
duiten  anglois,  en  ( Vd!'.  in-8“.  V. 
Entretiens  de  Cléanthe  & d’Eudoxe 
fur  les  lettres  au  Provincial , de’ 
PafCaî  ,•  1684  *■  in- Il  ; traduits  en 
latin,'  en  italien,'  en  efpagnol, 
en'  anglois  ;-  ils'  orit  été  réfutés 

par  Di  Matthieu  Petit  - Didier 
mort  évêque  de  Macra.  Cette 
tépohfe  de  Daniel , malgré  quel- 
ques bonnes  raifons , 8c  malgré 
les  foins  qu’eurent  fes  confrères 
de  la  répandre  , ne  fervit  qu’à 
prouver  combien  il  étoit  difficile 
d’atteindre  à l’éloquence  8c  à la 
bonne  plaifanterie  de  Pafcal.  VI, 
Une  verfion  du  (avant  TraUé  de 
Louis  de  Léon  , fur  F immolation 
doF Agneau  Pafchal.  VII.  Une  fou- 
le de  Brochures  fur  les  difputes  du 
temps , dans  lefquelles  l’auteur,  ami 
du  Pere  Tellier,  8c  membre  de  ce 
que  les  Janféniftes  appeloient  U 
0 iv 
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cabale  des  Normands , ëro!c  entri 
avec  beaucoup  de  chaleur,  La  plu^ 
part  fe  trouvent  dans  le  recueil  de 
fes  Ouvrage}  Philofuphi^ues , TMo" 
logiques  , Apologétiques  6*  Critiques , 
1714,  en  3 vol,  in-4®.  Cette  col- 
leâion  renferme  quelques  opufcu- 
les  mentionnés  plus  haut,  8c  beau* 
coup  d’autres  dont  le  détail  feroit 
trop  long.  Voyei  Broue. 

V.  DANIEL,  (Pierre)  avocat 
d'Orléans,  bailli  de  la  judice  tem- 
porelle de  l’abbaye  de  S.  Benoit- 
fur- Loire,  mourut  à Paris  en  1603. 
C’étoit  un  bon  littérateur  ; il  raf- 
fembla  une  riche  bibliothèque  de 
manuferits.  On  a de  lui  : 1,  Une 
édition  de  VAulularia  de  Plaute.  II, 
Des  Commentaires  de  Servius  fur  Vir- 
gile , &c.  Paul  Petau  & Jacques  Bon- ■ 
gars  achetèrent  fa  bibliothèque 
dont  une  partie  fut  tranfportée  dansi 
la  fuite  à Stockholm , & l’autre  au 
Vatican, 

VI.  DANIEL  DE  PRlEZAC,»oy<^ 
Priezac. 

VIL  DANIEL  DE  VOLTERRE, 
voyei  VOLTERRE, 

DANNEVILLE,  (Jacques  Euf- 
tache  lieur  de)  avocat  au  parle- 
ment de  Normandie,  né  à Daone- 
ville,  diocefe  de  Coutances,  eft 
compris  dans  les  rôles  de  l’arrie- 
Tc-ban  de  1639.  On  a de  lui  un 
livre  intitulé  : Inventaire  de  CHif- 
toire  de  Normandie  ; Rouen , 1646 , 
in  - 4°.  Cette  édition  eft  recher- 
chée, 

I.  DANTE  Alighiéri,  poëte 
Italien , naquit  à Florence  en  1163. 
Son  véritable  nom  étoit  Duratiu, 
dont  on  fit  Dante  par  une  abré- 
viation ufirée  alors  parmi  les  Ita- 
liens ; & ce  nom , tout  eftropié 
qu’il  étoit,  lui  eft  refté.  Sa  famille 
étoit  une  des  plus  nobles  de  Flo- 
rence. Dante  entra  fort  jeune  chez 
les  Cordeliers  ; mais,  ne  pouvant 
s’accommoder  de  la  vûclauftrale, 
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nia  quitta  avant  d’avoir  prononcé 
fes  voeux.  Un  efprit  vif  Sr  ar- 
dent le  jeta  dans  l’amour  , dans 
la  poëfie  8t  dans  les  faélions.  Il 
embrafta  le  parti  Gibelin,  l’enne- 
mi des  papes.  C’étoit  vouloir 
être  perfécuté  ; & il  le  fut  pat 
Boniface  VIII,  St  par  Charles  de 
Valois,  frere  de  Philippe  le  Bel, 
que  ce  Pontife  avoir  envoyé  i 
Florence  agitée  par  plufteurs  fac- 
tions , pour  y remettre  le  calme. 
Dante  fut  chalTé  des  premiers,  fa 
maifon  rafée  flt  fes  terres  pillées. 
Il  fe  rendit  à Vérone  avec  toute 
fa  famille , & s’en  lit  exiler.  Can 
de  la  Scale , prince  de  Vérone  , 
l’aimoit  & l’eftimoit.  Un  brouillon 
lui  fit  perdre  le  crédit  dont  il  jouif- 
foit.  Un  jour  qu’ils  fe  trouvoient 
dans  le  palais  des  Scalet , celui-ci 
fut  furpris  de  ce  qu’un  bouffon  re- 
cevoir beaucoup  de  careffes  de  la 
part  des  courtifans;  & fe  tour- 
nant vers  Dante,  il  lui  dit  : Pour- 
quoi un  homme  forant  & fage  tel  que 
vous , n'eft-il  pas  auffi.chéri  que  cet  in- 
fenféy  L’autre  répondit  : Cefi  que 
chacun  chérit  fon  femhlahle.  Ce  bon 
mot  caufa  fa  difgrâce.  Après  avoir 
mené  une  vie  inquiété  8c  ernnte, 
il  mourut  pauvre  à Ravenne  lei 
14  feptembre  1321,336  ans.  Le 
prince  de  Ravenne  lui  fit  des  obfe- 
ques  magnifiques,  8c  prononça  fon 
oraifon  funebre.  En  1483  , Bernard 
Bembo  , préteur  de  Ravenne  pour 
les  Vénitiens,  fit  ériger,  par  ordre 
de  la  république , un  maufolée , 
où  les  cendres  de  Dante  furent 
placées.  En  1692 , ce  tombeau  fut 
réparé  par  le  cardinal  Dominique 
CoJJi,  légat  de  Ravenne.  On  l’a 
honoré  de  plufieurs  Epitaphes  ; 
nous  nous  bornerons  à la  fui- 
vante  : 

Qui  Ca/um  cecinit,  mediumque  imum- 
que  tribunal , 

Luflravitque  anima  cunBa  poeta 
fuo. 
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DoSus  aitjl  Dantes , fut  qutm  Flo^ 
rauia  f*pi 

Scajk  confilih  ac  pietau  patrem. 
NU  potuit  tanto  mors  fxva  noccti 
pocut  f 

Qucm  vivum  virtus , earmai , imago 
facit.  1 

Dante  laiiTa  plufîeurs  fils  qu’il 
avoit  eus  de  Gemma  , de  la  {ainille 
des  Donati  de  Florence.  Pieore  j 
qui,  droit  l’aîné  , & Jacques  , foo 
cadet,  illuflrerent , par  leurs  com- 
mentaires , la  fameufe  comédie  de 
leur  pere.  Le  premier  paffa  une 
partie  de  la  vie  à Vérone , où  il 
devint  fort  riche , par  la  culture 
des  lettres , & fur-tout  par  les  le- 
çons de  droit  qu’il  donna  ; le  fé- 
cond vécut  toujours  à Florence, 
où  il  acquit  la  réputation  de  bon 
poëte.  Dante  , leur  pere , étoit  bel 
homme,  quoique  maigre.  Son  air 
étoit  noble.  11  parloir  peu , & pa- 
roiffoit  méditer  beaucoup.  Natu- 
rellement mélancolique  8c  diArait, 
il  palToit  pour  orgueilleux;  8c ce 
foupçon  n’étoic  pas  fans  fonde- 
ment. Pour  fe  guérir  de  fes  va- 
peurs triftes , il  cultivoit  la  mu- 
fique  8c  le  delTein.  Il  n'oublioit 
ni  les  bienfaits,  ni  les  offenfes; 
& il  dit  8c  écrivit  autant  de  mal 
de  fes  ennemis , que  de  bien  de 
fes  amis  8c  de  fes  bienfaiéleurs. 
Parmi  les  différents  ouvrages  de 
poëfie  qu'il  nous  a laiffés  , le  plus 
célébré  eft  fa  Comédie  de  l’Enfer, ^ 
du  Purgatoire  & du  Paradis , parta- 
gée en  3 aéles  ou  récits.,  La 
édition  de  ce  poème  eft  de  1471 , 
in- fol.  i mais  la  meilleure  eft  de  Ve- 
nife  1V77,  5 vol.  10-4’,  fig.  Oran- 
ger l’a  traduit  en  françois , à Paris , 
1596  8c  1397,  3 vol.  in  iz.  11  a 
paru  une  Traduction  françoife  de 
Y Enfer,  en  1776,  in-8*,avec  l’ita- 
lien à côté , qui  doit  être  fui  vie  du 
Purgatoire  8c  du  Paradis.  L’auteu  r 
s’éleva , dans  les  détails  de  cet  ou- 
jrrage , que  les  Italiens  appellent 
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Divin , au-deffus  du  mauvais  goût 
de  foo  ftecle.  11  eft  plein  de  pea- 
fées  auffi  jufles  que  profondes,  d'i- 
mages fortes , de  peintures  char- 
mantes, d’expreflions  de  génie,  de 
tours  délicats , de  faillies  ingénieu* 
fes,  de  morceaux  brillants 8c  pa- 
thétiques: le  fpeélre  d’Vgolia  qu’on 
y trouve , eft  une  des  fiélions  les 
plus  fortes  qu’ait  jamais  enfantées 
l’efprit  humain, 8c  el  le  fuffiroit  feule 
pour  immortalifer  foo  auteur.  Mais 
l’invention  de  l’ouvrage  eft  en  gé- 
néral bizarre  , Sc  le  choix  des  per- 
fonnages  qui  entrent  dans  ce  ta- 
bleau , fait  avec  trop  peu  de  goût, 
eft  fans  variété  d’attitudes.  Cette 
divine  Comédie,  que  quelques  Ita- 
liens ont  regardée  comme  un  bean 
Poème  épique,  n’eft,  fuivantdivei» 
critiques  François, qu’un  beau^d/- 
migondis,  Dante  trouve  d’abord  a 
l'entrée  de  l’enfer  un  lion  8c  une  lou- 
ve. Virgile  s’offre  à lui,  pour  lui 
faire  les  honneurs  du  lieu.  Le  poè- 
te Latin  lui  montre  dans  l’eaferdes. 
demeures  très-agréables  ; dans  l’u- 
ne font  Homere  ^ Horace , Ovide  tc 
Lueain  ; dans  une  autre , Eleire^ 
He3or,  Lucrèce,  Brutus  , Saladin  j 
dans  une  3',  Socrate,  Platon,  Hipn- 
crate  Si  Averroès.  Enfin  paroix  le 
véritable  enfer , où  Pluton  juge  les 
damnés.  Le  voyageur  y reconnoîc 
quelques  cardinaux  8c  quelques  pa- , 
pes;  il  étoit  fur-tout  fort  animé 
contre  eux.  Bonifacc  VIII  8c  Charles 
de  Valois  y font  traités  avec  outra-  , 
ge.  11  veut  déshonorer  la  race  du 
dernier , en  avançant  que  Hugue 
Capet  étoit  fils  d’un  boucher...  Ona 
du  poète  Florentin  divers  autres 
ouvrages  en  vers  8c  en  profe , que 
les  Italiens  regardent , encore  au- 
jourd’hui, comme  une  des  premiè- 
res fources  des  beautés  de  leur  lan- 
gue. Ona  encore  de  lui  : Il  Convivio, 
Florence  1480,  in-8®  ; Profe,\fi^, 
in -4°.  Il  avoit  écrit  dans  fa  jeu- 
neffe  la  Vie  nouveUe  ( vita  nuova  ), 
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C’eft  l’hUloire  île  fes  amours  avec 
Btatrix  Foninari , fille  d’un  gentil- 
homme Florentin , qui  lui  fut  ravie 
par  la  mort.  Dans  fa  divine  comd- 
die,  il  retrouve  en  Paradis  cette 
Beatrix  , qui  lui  fait  voir  ce  lieu 
d’éternelles  délices.  Quelques  com- 
mentateurs ont  voulu  que,  par  Beat 
trix  , le  Dante  a;t  voulu  marquer  la 
Sagelfe  divine  ; m.ais  les  critiques , 
mieux  inftruits  ou  moins  enthou- 
fiafies,  conviennent  que  c’efi  la 
noble  Fortinari  , .{3  maîtreffe,  qu’it 
a-voulu  immortalifêc.  Socaetfit  pa- 
roltre  la  Vie  de  Dante , Florence  , 
1J76,  in -8°.  M.  de  Chabanon  en  a. 
donné  aufiî  une  en  notre  langue. 
On  a publié  en  1744,  à Venife, 
in-8*  , un  traité  De  monarchla  mun- 
eli,  ouvrage  qui  n'avoit  pas  encore 
vu  lé  jour  : Dante  y foutient  que 
l’autorité  des  rois  ne  dépend  point 
de  celle  des  papes...  P’vyn.CoK- 

BINEIXI. 

! II.DANTE,(  Jean-Baptifie)na- 
tifdePéroufe,  excellent  mathéma- 
ticien , floriflbit  vers  la  fin  du  xv* 
fiecle.  Il’  inventa  une  maniéré  de 
faire  des  ailes  artificielles, fi  exafie- 
ment  proportionnées  au  poids  de 
fon  corps  , qu’il  s’en  fer  voit  pour  • 
voler.  Les  expériences  réitérées 
qu’il  en  fit  fur  le  lac  de  Thrafime- 
ne,  finirent  par  un  accident  bien 
trifte.  Il  voulut  donner  ce  fpeéFacle 
à la  ville  de  Péroufe,  dans  le  temps 
dé  la  folemnité  du  mariage  de  Bar- 
thiterrri  d’Afriam,  Il  s’éleva  très- 
haut  , & vola  par-dèlTus  lâ  place  ; 
mais  le  fer  avec  lequel  il  dirigeoit 
une  de  fes  ailes  s’étant  ron*pü,-l'ar- 
tifte ingénieux  autant  que  témérii-  ' 
re,'ne  pouvant  plus  balancer  la  pe- 
fanteur-  de'  fon  corps tomba  flir 
l’églife  de  Notre-Dame  , & fe  cafla 
une' cuifle.  Des  chirurgiens  habiles 
aydnt  guéri  ce  nouvel  Icare,  il 
profefla  enfuite  les  mathématiques 
à Venife,  8t  mourut  âgé  de  40  ans. 
UI.  DANTE  , ( Pierre-Vincent  ) 
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natif  de  Péroufe , de  la  famille  dei 
Rainaldi , imitoit  fi  bien  les  vers  du 
poète  Dante,  qu’on  lui  en  donna  le 
nom.  Il  ne  fe  difiingua  pas  moins 
par  la  délicatefie  de  feiPoëJïes,  que 
par  fon  habileté  dans  les  mathéma- 
tiques & dans  l’architeâure.  Il 
mourut  en  ifii  , dans  un  âgé 
avancé  , après  avoir  inventé  plu-* 
fieurs  machines  , & compofé  uir 
Commentaire  fur  la.  Sphere  de  Saero-* 
hofeo.  > 

IV.  DANTE , ( Vincent  ) petit-' 
fils  du  précédent,  habile  mathémaa 
ticie»  comme  lui , fut  en  même- 
temps  peintre  8c  fculpteur.  Sa  Sra-- 
ne  de  Julee  III  a été  regardée  com-' 
me  un  chef  d'œuvrr  de  l’art.  PAi-- 
lippe  II,  roi  d’Efpagne  lui  fit  of- 
frir des  per.fions  confidérables' ,. 
pour  l’engager  à venir  achever  lef 
peintures  de  l'Efcurial  ; mais  Dante' 
avoit  une  fanté  trop  délicate  pour' 
quitter  l’air  natal.  Il  mourut  à Pé-t 
roufe  en  1576,  à 46  ans.  On  a de  ' 
lui  la  Vie  de  ceux  jui  ont  exeelll datte  '■ 
lee  deffîhrdee  Statues.  ' ( 

DANTECOUflT Jean  - Bap- 
tifie)  habile  chanoine- régulier' de*'' 
Ste. -Geneviève,  né  en  1643,  fut-, 
curé  de  S.  Etienne-du-Mont  à Pai- 
risfa  patrie , en  1694.  Il  quitta  cette  ■ 
cure  en  1710,81  fe  retira  dans  l’ab- 
baye de  Ste.-Gtnevieve.'où  il  mou-  ' 
rutl’an  1718,  à 73'  ans.  On  a de  luit'- 
I.  Deux  FaHums  pour  la  préféance  i 
defon  ordre  furies  Bénédidirtsauk  - 
Etats  de  Bourgogne.  II.  ünitvré'de 
controVerfe -,  intitulé:  Dlfenfe- de 
l’Eglife  , contré  le  livre  du  mintflre  • 
Clàilde,t^A  a pour  à*re  : D(fen/ede<  > 
laRlformatlon'i  \ • 

D’ANTINE  , roy.  Antinh. 

DAN  VILLE,  *oy.  AMVitte  6- 1 
DâMVlILE.  • '•  ‘ 

DANZ  O»  -DANTZ',  (■  Jean- An- 
dré) théologien- Luthérien  i né  k 
Srnnhufei»  près  dè  Gotha  , l’ai» 
1654 , voyagea'  en  Hollande  8c  en. 
Angleterre.  Il  ft-fixa  à-lène  , où  il 
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fut  d'abord  profeffeur  en  langues 
orientales , puis  en  tbéologie.  Il 
s’acquit  de  la  réputation  par  fes  le- 
çons , & mourut  d'une  attaque  d’a- 
poplexie en  1717,  à 75  ans.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d’euvrages 
fur  les  langues  , & fur  les  antiqui- 
tés Hébraïques,  Ce  favant  excel- 
lait dans  la  critique  façrée.  H a voit, 
les  qualités  qui  méritent  l’amitié  8t 
l’cftime.  Ses  principales  produc- 
tions font  : I.  Des  Grammi'res  Hé-_ 
kraïijut  6-  ChaldaïqueXl.  Sinctr.'tas fi- 
era Scripturx  veuris  Tiflimentt  trium- 
phanj  ^ lène  171 J , ln-4’.  III.  Des. 
TraduSions  de  plufieurs  ouvrages, 
des  R.ibbins.  IV.  Plufieurs  Diffena-^ 
r/onj,  imprimées  dans  le  Thefaurut, 
Philologicus.  Tous  ces  ouvrages  dé- 
cèlent un  favant  confommé. 

DAPHNÉ,  fille  du  fleuve,PM»e,. 
fut  le  premier  objet  de  l'amour 
A' Apollon,  exilé  du  ciel  psr  Jupiter. 
Ce  dieu  berger  pourfui  vant  fa  mai- 
trefie  pour  la  rendre  fenÇble  à fa. 
pafiion , l'a^ccignlt  fur  les  bords  du" 
Pende,  La  Nymphe  , vaincue  de  fa- 
tiguCj  implora  la  pulffance  de  fou 
pere  , le  conjurant  de  la  mettre  à. 
couvert  des  attentats  d’un  auda- 
cieux. Il  exauça  fa  prie.re  , & mésj 
timorphofa  fa  filleen  laurier, 

/on  n’émbraflant  plus  qu'un  tronç, 
intnimé,  en  détrcha  un  trille  ra- 
meau , dont  il  fe  fit  une  couronne;, 
8c  depuis  cette  malheureufe  aven- 
ture,, le  laurier  lui  fut  confacré,  , 

DAPHNIS,  jeune  berger  de  Si-^ 
elle,  auquel  on  attribue  l'invention, 
des  ers  bucoliques  , étoit  fils  de 
Mercure.  II  aima  une  .Nymphe  &' 
l]^époufa.  Les  deux  époux  obtinrent, 
du  ciel , que  celui  des  deux  qui 
violeroit  le  premier  la  foi-  conju-, 
gale  , deyiendroit  aveugle.  Dephnis, 
ayant  oublié  fon  ferment , & s’é- 
tant attaché  à une  autre  Nymphe, 
fur  privé  de  la  vue  fur  le  champ. 

DAPHNOMELE,  ( Eullache  ) 

fut  gouverneur  d’.Acre  dç  la  part 
" » , • * 
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de  l'empereur  Sn/île.  Ibaejès,  Bulga- 
re , allip  à la  famille  royale , fe  ré- 
volta en  1017.  Comme  cette  rébel- 
lion donnoit  beaucoup  d'inquiétu- 
de à l’empereur , Dnphnomele  ralTu-1 
ra  ce  prince , 8c  promit  de  lui  livrer 
le  chef  des  féditieux.  Voicidequel- 
fe  maniéré  il  s'y  prit.  Il  favoiti 
(\ujlbatfes  célébroit , avec  une  fo- 
lemnité  particulière  , la  fête  dé 
l'AlTomption  de  la  Ste  Vierge  ; 8c 
que  ce  jour-là  il  recevoit  fur  la 
montagne  tou»  ceux  qui  vouloienr 
prendre, part  à fa  dévotion.  Daphno- 
mele  s’y-  rendit , 8c  obtint  une  au- 
dience particulière  dans  un  lieu 
éc.arté.  Ùaphaomele , profitant  de 
l'occafion  , renverfa  lhaf{is  au  mo- 
ment qu’il  s'y  attendait  le  moins; 
8c deux hommesqu'ilavoit  apollés, 
étant  venus  le  féconder , ils  lui  en- 
foncèrent leur  habit  dans  la  bouché 
avec  tant  de  violence , que  les  yeux 
du  malheureux  Iba\is  lui  fortirent 
delà  tête  parafes  efforts  8t  les  dou- 
leurs terribles  qu'il  fouffrit.  Les 
Bulgares.’àc.courus  aux  crjs  dé  leur 
chef,  vouloient  faire  fubir  les 
tourraépfsjes  plus  cruels  à fes  af- 
fafTins.  r>afhstomde  fe  montra  fans 
crainte.,  8c  parla  avec  tant  d’élo-- 
quencc  8c  de  fermeté , qu'il  appaifo- 
en  un  ioilant  leur  fpreur.  Les  plus' 
timide's  fe  retirèrent  d'eux- mêmes; 
les  autres  approuvèrent  Daphno-, 
inele:  tous  jurèrent  une  obéilTance 
eotiere  à l’empereur.  Bafile  , péné- 
tré de  reconnoifiance , técoropenfa 
ZJaphnomtle  ,,eii  lui  dcuinant  le  gou- 
vernement dé,  Dÿrracfiiuui  , avec 
tous  les  biens  d’7iar{è/. 

D APPERS  ; ( Olivier  ) .médecin 
d’Aniflerdam,  travailla  plus  pour 
les  libraires  que  pour  les  inalades- 
de  cette  ville.  Il  mourut  en  1690,. 
fans  avoir  profeffé  , dit-on , aucu-, 
ne  religion.  11  s’eft  fait  connoitre 
r-éf-avantageufement  par  fes  Def- 
cripiions  du  Malabar , du  Coroman- 
del , de  l’Afrique , de  f.4fe , def^r- 
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chiptl , de  la  Syrie  , de  /" Arabie  , de 

Mc/i'poiamie , de  la  Baiy  Ionie  , 
de  C AjJ\  rû  , de  /»  Natolie , de  la 
taUjtine , & de  PAmérip^i.  Tous  ces 
«uvcages  font  en  flamand,  & on  a 
fouvcnt  dciiré  que  quelqu'un  les 
donnât  en  notre  tangue.  Ce  n'efl, 
à la  vérité  , qu'une  compilation  des 
autres  voyageurs  ; mais  elle  efl 
faite  avec  e:éaâltude.  La  Defcrip- 
tion  de  l’Afrique  &.  celle  de  T Archi- 
pel ont  été  traduites  en  françois  , 
& imprimées,  la  i"en  1686,  la 
a*  en  1705  , l’une  & l’autre  in- fol. 
fauteur  n’avoit  jamais  vu  les  pays 
qu’il  a décrits  : il  parcoutoit  le 
inonde  du  (bnd  de  fon  cabinet  ; 
mais'il  avoit  du  difcernement. 

DARDANUS  . fils  de  Jupiter  Sc 
i'Llcclre , femme  de  Curite  roi  d’E- 
trurie;  ayant  tué  fon  frere  lafius, 
il  fut  obligé  de  fortir  d’Italie  8c  de 
s’enfuir  en  Samothraee , d’où  il 
paffa  en  Phrygie  pour  y fixer  fa  de- 
meure. II  y époufa  la  fille  du  roi 
Teucer  , êc  bâtit , vers  l’an  1480 
avant  J.'C. , une  ville  près  du  dé- 
ttoit  de  l’Hellefpont',  qü’il^  appela 
Dardane  de  fon  nom  , le  donna 
à la  Dardanie  qui  faifoit  partie  de 
la  Troade , d’où  eft  venu  le  nom  de 
Dardanelles.  K.  BoB'f  t.  ' " 

D’ARDÈNNÈ  Rome. 

DARÈS  , prêtre  Troj'en , célé- 
bré par  Homere , écrivit  ŸHifioire 
de'la  ^erre  de  Troie  en  jjrec  , qu’on 
voyoit  encore  du  têmps  'i’Etien. 
Cette  Hiftoire  eft  perdue.  CeTIe  que 
nous  avons  ,' fous  fpn’nonl,  eft  un 
ouvrage  fuppofé.  II  parut  pour  la 
première  fois  à Milan,  1477,  in-4”. 
Mad.  Dacier  en  a donné  une  édi- 
tion d/’uyâgrvüu  f?<!ap^/?i,i684,in-4®. 
II  y en  a une  autre  d’Amfterdam 
lyOl,  2 v.in-8®  ; 8t  une  TraduHion 
françoife  par  Pojfe/,  l??  j,  in  - 16. 

D’ARGONE , y.  Argonne. 

’ 1.  DARIUS,  furnommé/r  JHède  , 
eft  le  même  , félon  quelques-uns, 
que  Cytutartt  II , fils  i'Afyaget,  6c 
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oncle  maternel  de  Cyrus.  Ce  fut 
fous  ce  prince  que  Daniel  eut  la 
viCon  des  feptante  femaines  , après 
lefquelles  le  Sauveur  devoir  être 
mis  à mort.  Darius  mourut  à Baby- 
lone  vers  l’an  348  avant  J.  C. 

11.  DARIUS  1 , roi  de  Perfe,fils 
A'Hyflafpes , entra  dans  la  confpi- 
raiion  contre  le  faux  Smerdis  ufur- 
pateur  du  trône  de  Perfe.  Il  fut 
mis  à fa  place,  l’an  312  avant  J.  C. , 
parlarufe  defon  écuyer.  Lesfept 
conjurés  étoient  convenus  , dit- 
on  , de  donner  la  couronne  à celui 
dont  le  cheval  henniroit  le  pre- 
mier. L’écuyer  de  Darius  ayant  at- 
taché la  nuit  d’auparavant  une  ca- 
vale dans  l’endroit  où  il  devoit  fe 
fendre , 8t  y ayant  mené  le  che- 
val de  fon  maître  le  lendemain 
il  hennit  le  premier  , 8c  Darius  fut 
roi.  ( y.  Intapherkes.  ) Lecom- 
mencement  de  fon  régné  fut  mar- 
qué par  le  rétabliffement  du  Tem- 
ple de  Jérufalem.  Les  Juifs  lui 
ayant  communiqué  l’édit  que  Cyrus 
avoit  publié  en  leur  faveur , Da- 
rius non  - feulement  le  confirma  v 
mais  il  leur  donna  encore  de  gran- 
des fommes  d’argent , 8t  leschofes 
néceffaires  pour  les  facrifices.Quel- 
ques  années  après  , Darius  mit  le' 
fiége  devant  Babylone  révoltée 
contre  lui.  Les  Babyloniens,  pour 
faire  durer  plus  long-temps  leurs 
provifions,  exterminèrent  toutes 
les  bouches  inutiles.  Cette  barba- 
rie ne  fauva  point  leur  ville.  Elle 
fut  prife  après  20  mois  de  fiége  , 
par  l’adreflê  de  Zopyre  , un  de  ceux 
qui  avoient  confpiré  avec  Darius 
contre  le  mage  Smerdis.  Ce  courti- 
fan  s’étant  mutilé  tout  le  corps  , 
fe  jeta  dans  Babylone,  fous' pré- 
texte de  tirer  vengeance  de  fon 
prince , par  qui  il  feignoit  d’avoir 
été  ainfi  maltraité  -,  mais  en  effet 
pour  lui  livrer  la  ville.  La  prife  de 
Babylone  fut  fuivie  de  la  guerre 
contre  les  Scythes , l’an  j 14  avant 
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J.C.  Le  prétexte  apparent  de  cette 
guerre  étoit  l’irruption  que  ce 
peuple  avoit  faite  anciennement 
dans  l’Afie  ; la  caufe  véritable 
étoit  l’ambition  du  prince  : il  brû- 
loir d’alle’r  fe  fignaler.  (Ebaft,  hom- 
' me  refpeâable  par  fon  rang  8c  par 
fon  âge  , qui  avoit  trois  fils  dans 
les  armées  de  Darius  , lui  demanda 
d’en  laifier  un  auprès  de  lui.  — Vn 
ftul nt  vous  fuffit point , lui  répondit 
ce  prince crueU  garde\-Ustous  trois-, 
8c  fur  le  champ  il  les  fit  mettre  à 
mort. . . Darius  marcha  enfin  con- 
tre les  Scythes,  après  avoir  fubju- 
gué  la  Thrace  ; mais  cette  expédi- 
tion fut  malheuteufe.Son  armée  ef- 
fuya  des  fatigues  incroyables,  dans 
les  vaftes  déferts  où  les  Scythes 
l’attirerent  par  des  fuites  fimulécs. 
Ayant  fait  desefforts  inutiles  con- 
tre ce  peuple,  U tourna  fes  armes 
contre  les  Indiens  ; il  les  furprit , 
8c  fe  rendit  maître  de  leur  pays.  La 
guerre  éclata  bientôt  après  entre  les 
Perfes  8c  les  Grecs  : l’incendie  de 
Sardes  , 8c  la  part  qu’y  eurent  les 
Athéniens  , en  furent  l’occafion. 
Darius  , animé  pat  la  fureur  de  la 
vengeance  , ordonna  à un  de  fes 
officiers  de  lui  dire  tous  les  jours 
avant  le  repas  : Sùgntur , fouventi- 
vous  des  Athéniens  ! Il  chargea  Mar- 
douius  , fon  gendre  , du  comman- 
dement de  fes  armées  : Mardonius  , 
plus  couTtifan  que  général , fut 
battu , 8c  fes  troupes  taillées  en 
pièces  , en  combattant  contre  les 
Tbraces.  Darius  fait  partir  une  ar- 
mée encore  plus  confidérable  que 
la  première  ; elle  eft  entièrement 
défaite  à Maratlion  par  dix  mille 
Athéniens , l’an  490  avant  1.  C.  Le 
général  Athénien  n’eut  pas  plutôt 
arrangé  fa  petite  armée  , qua  fes 
foldats  , tels  que  des  lions  furieux , 
fe  mirent  à courir  fur  les  Perfes. 
Deux  cents  mille  furent  tués  , ou 
faits  prifonniers  , fix  mille  palfés 
au  fil  de  l’épée.  Darius , vivement 
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touché  de  cette  perte  , réfolut  de 
commander  en  perfonne , 8c  donna 
ordre  dans  tout  fon  empire  de  s’ar- 
mer pour  cette  expédition  ; mais  il 
mourut  avant  d’avoir  exécuté  fon 
projet , l’an  485  avant  J.  C Ce 
prince,  tout  conquérant  qu’il  étoit, 
fut  occupé  du  bonheur  de  fes  peu- 
ples ; mais  fon  ambition  , fon  goût 
pour  le  fafte  , 8c  les  dépenfes  que 
ces  deux  paffions  ehtrainerent.fu- 
rent  funeftes  à la  Perfe.  La  premiè- 
re ruina  cet  empire  , la  fécondé  l’a- 
mollit , 8c  la  plus  intrépide  des  na- 
tions fe  vit  en  peu  de  temps  la  pl«« 
efféminée  8c  la  plus  foible.  V.  DE- 
MOCEDE  & NITOCRIS. 

III.  DARIUS  U , neuvième  roi 
de  Perfe  , furnommé  Ochus  ou  No- 
Aus  , c’efi-à-dire  bâtard  , né  d’une 
maîtrefie  d’ Artaxercis-Longuemaia  , 
étoit  fatrape  d’Hyrcanie  , du  vi- 
vant de  fon  frété.  H s’empara  du 
trône  de  Perfe  après  la  mort  de 
Xerc'es , alTaffiné  par  Sogdien  , l'aa 
413  avant  J.  C.  Il  époufa  Parifa- 
tis  fa  fœur  , princeiTe  cruelle,  dont 
il  eut  Arjaces  , autrement  Krtaxer- 
eis-Mnemon  , qui  luifuccéda,  Amef- 
tris,Cyrus  le  jeune,  8cc.  llfitplu- 
fieurs  guerres  avec  fuccès  par  fes 
généraux  8c  par  fon  fils  Cyrus  , 6c 
mourut  l'an  40;  avant  J.  C.  On 
dit  tÿi’ArfacesXuï  ayant  demandé, 
un  moment  avant  qu’il  expirât; 
« Quelle  avoit  été  la  réglé  de  fa 
>1  conduite  pendant  fon  régné,  afin 
« de  pouvoir  l’imiter  ? Ça  été^ 
lui  répondit  le  prince  mourant  > 
défaire  toujours  ce  que  la  juftice  Sr  la 
religion  demandoient  de  moi, . . Voy. 

1.  Democrite. 

IV.  DARIUS  Codoman,  II*  8c 
dernier  roi  de  Perfe  , defeendoit  de 
Darius  Notkus,  Si  étoit  fils  d'Arfame 
8c  de  Syfigambis.  L’eunuque 
croyoit  régner  fous  le  nom  du  nou- 
veau roi , à qui  il  avoit  procuré  la 
couronne  ; mais  fes  efpérances  fu- 
rent vaines.  Ce  fcélérat  mécontent 
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fe  préparoit  déjà  à le  faire  périr  , 
lorfque  Darius  lui  fit  avaler  à lui- 
même  le  poifon  qu’il  lui  deflinoit , 
l’an  336  avant  J.  C.  C’étoit  à-peu- 
près  vers  ce  temps  <[u’Aü»arulre 
commençoitfes  conquêtes,  &que 
l’Afie  mineure  s’ctoit  rendue  au 
vainqueur  Macédonien.  /7ar.ux  crut 
devoir  marcher  en  petfonne  contre 
AUxanire.  11  s’avança  avèc  une  ar- 
mée de  600  mille  hommes  à l’en- 
trée de  la  Syrie  , renouvelant  le 
luxe  de  Xerccs  , & allant  au  combat 
avec  l'appareil  pompeux  d’une  cé- 
rémonie de  religion.  Athénée  dit 
qu’il  aVoit  177  cuifîniers , 19  ef- 
claves  deftinès  à fervir  fa  table  &à 
la  deffervir  ; 17  échanfons  pour 
l’eau,  & 70  pour  le  vin;  40  offi- 
ciers chargés  de  parfumer  le  princef 
& 66  dont  les  fondions  étoient  de 
préparer  les  guirlandes  de  fleurs 
dont  les  plats  étoient  entrelacés. 
Une  armée  où  l’on  trainoit  tant 
d’hommes  inutiles,  nedevoitpas 
tenir  devant  Alexandre.  Celle  de 
Darius  fut  entièrement  défaite  en 
trois  journées  différentes  : au  Gra- 
nique , dans  la  Phrygie , vers  le 
détroit  du  Mont-Taurus  ( Voye:^ 
Memnon  n®.  11.)  & près  de  la  ville 
d’Arbelles.  Dans  la  fécondé  aélion , 
non  moins  terrible  que  la  première, 
Darius  fut  obligé  de  fe  fauver  à la 
faveur  des  ténèbres,  fous  l’habit  & 
fur  le  cheval  de  fon  écuyer.  Il  per- 
dit, avec  fon  armée,  fa  mere,  fa 
femme,  fes  enfants,  qui  furent  trai- 
tés avec  générofité  par  le  vain- 
queur. Dans  la  derniere  journée,  la 
viâoire  fut  long-temps  incertaine 
encre  les  deux  armées;  mais  yle- 
xandrefm  la  fixer  autantpar  fa  pru- 
dence que  par  fa  valeur.  Darius  , 
livré  à fon  défefpoir.fe  retira  dans 
la  Médie.  Alexandre  le  pourfuivit. 
Bejfus , gouverneur  delà  Badriane, 
voulut  forcer  ce  prince  infortuné 
de  monter  à cheval  pour  faire  plus 
de  diligence  ; mats  comme  il  le  re- 
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fufa , ce  lâche  lui  donna  la  mort , 
l’an  330  avant  J.  C Le  prince  ex- 
pirant demanda  un  peu  d’eau , 
qu’un  Macédonien  lui  apporta  dans 
fon  cafque  : Le  Cumble  de  mes  mal- 
heurs , lui  dit-il , en  lut  ferrant  la 
main  ^ ejl  de  ne  pouvoir  récompenfer  le 
fervice  ^ue  vous  me  rendc^.  Témoigne^ 
à Alexandre  ma  reconnorjfanee  pour 
fis  bontés  envers  ma  trifle  famille,  tan- 
dis que  moi , plus  malheureux  qu'eux , 
je  péris  de  la  main  de  ceux  que  j’tU 
comblés  de  bienfaits.  C’eft  ainfi  que 
mourut  ce  prince,  digne  d’un  meil- 
leur fort.  En  lui  finit  l’empire  des 
Perfes,  130  ans  après  que  Q'raxen 
eut  jeté  les  premiers  fondements. 
Il  avoir  duré  106  ans , depuis  la 
mort  de  Cycxares , 8c  1383ns depuis 
la  priée  de  Babylone, 

DARTIS  , (Jean)  naquit  à Ca- 
horsen  1571,  d’un  bourgeois  de 
cette  ville.  11  obtint,  en  1618  , la 
place  d’antécelfeur  aux  écoles  du 
droit  de  Paris,  vacante  par  la  mort 
de  Nicolas  Oudin.  Il  fuccéda  l’an 
1611  à Hugue  Guyon , dans  la  chai- 
re royale  de  droit-canon.  Cejurif- 
confulte  mourut  à Paris  le  1 avril 
1 6 ; I , à 79  ans , après  avoir  publié 
plufieurs  Ouvrages.  Doujat , fon  fuc- 
cefleurdans  cette  chaire,  lésa  re- 
cueillis en  un  vol.  in-folio,  1636. 
Ce  recueil  efl  utile , par  le  grand 
nombre  de  matières  8c  de  paflages 
qu’il  renferme.  L’auteur  étoit  meil- 
leur compilateur  qu’habile  jnrif- 
confulte.  Ses  remarques  font  quel- 
quefois curieufes  ; mais  fes  conjec- 
tures ne  font  pas  toujours  heureu- 
fes  ni  jufles , 8c  les  autorités  qu’il 
cite  ne  prouvent*pas  quelquéfois 
ce  qu’il  veut  prouver.  11  écrivoit 
d’une  maniéré  pure  8c  intelligible  , 
mais  fans  ornement. 

D’ARVIEUX,  Arvieux. 

D’ASSOUCI,  ASSOUCI. 

DATHAME  , fils  de  Caflamare, 
qui  de  Ample  foldat  devint  capitai- 
ne des  gardes  du  roi  de  Perfe , fut  un 
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(iet  plus  grands  gcnéranx  d'Arut- 
Mtrcit  Ochus  , ( ce  mot.)  com- 
manda fes  armées  avec  beaucoup 
de  valeur  8t  de  prudence , 8t  rem- 
porta des  vifloites  lignalées  fur  les 
ennemis.  Ses  envieux  l'ayant  def- 
fervi  auprès  de  fon  maître , & ce 
monarque  ne  l’ayant  pas  alTez  mé- 
nagé, il  fit  révolter  la  Cappadoce, 
défit ydrtaèa/ê,  général  à' Artaxercis, 
l'an  361  avant  J.  C.  fie  fut  tué  peu 
de  temps  après  en  trahifon  par  le 
fils  d* Anabafe, 

DATHAN,  fils  XElUh  . un  des 
Lévites  féditieux  qui  furent  en- 
gloutis dans  la  terre.  Voy.  Abiron 
dè  CORÉ. 

I.  DATI , ( Auguftin  ) né  à Sienne 
en  1410  , écrivit  VHifloire  ic  cette 
ville  en  trois  livres.  Le  fénat  l’en 
avoir  chargé , fit  il  s’en  étoit  ac- 
quitté avec  fincérité;  mais  après  fa 
mort , fon  fils  Nicolas  Dati  en  re- 
trancha beaucoup  de  chofes  par 
politique,  fit  gâta  cet  ouvrage.  Le 
pere  fit  le  fils  furent  fecrétaircs  de 
la  république  de  Sienne  , fit  proté- 
gèrent l’un  fit  l'autre  les  gens  de 
lettres.  Le  premier  mourut  en  1478, 
à fS  ans , fit  le  fécond  en  1498.  On 
a de  l’un  St  de  l’autre  plufieurs  au- 
tres ouvrages.  Les  Lettres  d’ Auguftin 
Dati  furent  imprimées  à Paris  en 
t;i7.  Il  y a quelques  particularités 
curieufes.  Les  (Biuvres  du  même  pa- 
rurent à Sienne  en  1303  , in-folio , 
fit  Venife  iji6.  Auguftin  Dati  étoit 
un  petit  homme  fort  vif  fit  fort  gai , 
dont  le  caraSere  étoit  franc  St  les 
moeurs  réglées.  11  s’étoit  propofé 
pour  modèle  T’ire-t/re , dont  il  ne 
fait  le  plus  fauvent  qu’adapter  les 
phrafes  aux  faits  qu’il  raconte. 

IL  DATI,  ( Carlo)  poète  fit  lit- 
térateur Italien  , mort  en  1675  » 
profelTa  les  belles-lettres  avec  dif- 
tînaion  à Florence  fa  pa  trie.  Tous 
les  voyageurs, gens-de  -lettre s, qui 
ont  pafiTé  à Florence  de  fon  temps , 
fè  louent  beaucoup  de  fes^policef- 
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fes-,  fit  es' font  principalement  ces 
éloges  qui  l’ont  rendu  célébré.  On 
a de  lui  un  Panégyrique  de  Louis 
XIV,  en  italien , publié  à Florence 
en  1669 , 10-4°.  réimprimé  à Rome 
l’année  fuiv. , fit  traduit  en  Fran- 
çois. Cet  ouvrage  avoit  été  précé- 
dé de  plufieurs  autres  en  vers  fit  en 
profe.  Parmi  fes  produflions  , on 
difiingue  la  Vie  des  Peintres  anciens  , 
en  italien , 1667  , in- 4* , quoique 
ce  ne  foit. qu’un  elf.ii  d’un  plus 
grand  ouvrage  que  l’auteur  vou- 
loir donner. 

DAVAL  , ( Jean  ) médecin  de 
Paris , natif  de  la  ville  d’Eu  , pro- 
fefiTa  fon  art  avec  beaucoup  de  ré- 
putation. Son  mérite  fit  fes  fuccès 
le  mirent  en  fi  grand  crédit , que 
Fagon  le  demanda  à Louis  XIV pour 
lui  fuccéder  dans  fa  place  de  pre- 
mier médecin.  Le  roi  y confentit  } 
mais  Davat  peu  ambitieux  , fit  ja- 
loux de  fa  liberté , refufa  ce  polie, 
St  s’exeufa  fur  la  délicatelTe  de  fon 
tempérament.  Ce  médecin  philo- 
fophe  mourut  en  1719  , à 64  ans. 

DAVANZATI , ( Bernard  ) Flo- 
rentin , mort  en  1606 , âgé  de  77 
ans  , s’eft  fait  un  nom  par  la  Tra- 
duSion  italienne  qu’il  a faite  de 
Tacite,  Venife,  i6j8  . 10-4“;  fit 
Paris  1760 , 1 vol.  in- il.  Il  a em- 
ployé de  vieux  mots  tofeans  , inu- 
fités , qui  rendent  fi  verfion  quel- 
quefois inintelligible  aux  Italiens 
mêmes.  On  a encore  de  lui  : I.  Col- 
tiva^ione  delle  viti,  Florence , 1604  8c 
1734  , in-4°.  II.  Scifma  d'inghilterra 
con  altre  opéré  tre  . Padoue  I734, 
in-8»  -,  fie  quelques  autres  écrits  en 
italien. 

DAÜBEOTON.  ( Guillaume) 
Jéfuite , né  à Auxerre,  fuivit  en  Ef- 
pagne  le  roi  Philippe  V , dont  il 
étoit  le  confelTeur.  Il  eut  le  plus 
grand  crédit  auprès  de  ce  prince  , 
8c  les  courtlfans  jaloux  le  firent 
renvoyer  en  1706.  A force  de  fol- 
licitations  il  fut  rappelé  en  1716, 
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pour  reprendre  fa  place , Sc  il  eut 
plus  de  pouvoir  encore.  On  a pré- 
tendu que , lorfque  Philippe  K,  dé- 
goûté du  trône  , voulut  abdiquer  , 
il  lui  conûa  fon  deflfein  ■,  que  Dau- 
htntott  , qui  craignoit  de  le  fuivre 
dans  fa  retraite,  découvrit  ce  fe- 
cret  au  duc  A-’Orlians , régent  de 
France  , qui  projetoit  alors  le  dou- 
ble mariage  de  Mil'  de  Montpenptr 
fa  fille  avec  le  prince  des  Afiuriei , 
& celui  de  Louis  XV  avec  l'Infan- 
te , âgée  de  ; ans.  On  ajoute  que 
le  jéfuite  crut  que  l’intérêt  du  ré- 
gent le  forceroit  à détourner  Phi- 
lippe de  fa  refolution  ; que  le  duc 
à'Orléant  envoya  la  lettredu  con- 
felTeur  au  roi,  qui  la  montra  à 27du- 
hetuon  fans  lui  dire  un  feul  moti  que 
ce  Pere  tomba  à la  renverfe  ; 
qu’une  apoplexie  le  faifit  au  fortir 
de  fa  chambre  , & qu’il  mourut 
peu  de  temps  après  en  1 72;  , à 75 
ans.  Ce  fait,  que  nous  garantiffons 
d’autant  moins , que  le  maréchal  de 
Noail/es  n’en  parle  pas  dans  fes 
Mémoires,  eft  rapporté  par  l'auteur 
du  Siecle  de  Louis  Xl^ , qui  cite 
Y Hifloire  civile  Ae  Bellaado , p.  506 
de  la  IV*  partie.  Il  eft  clair  feule- 
ment par  les  Mémoires  de  Noailiesy 
que  Dauhenton  s’oppofa  à l’abdica- 
tion du  roi  d’Efpagne.  M.  l’abbé 
Grofier,  dans  une  Lettre  inférée 
dans  l’Année  littéraire  ( n'l8) 

nie  : l'.  Que  Dauhenton  ait  révélé 
au  régent  aucun  fecret  quieûtrap 
port  à ce  que  Philippe  V pouvoit 
lui  avoir  confié  en  confelfion. 
2”.  Que  ce  Jéfuite  foit  mort  comme 
Voltaire  le  fait  mourir  d’après  Bel- 
lar.do,  hiftorien  inexaâ , dont  l’ou- 
vrage fut  fupprimé  en  Efpagne.  3'. 
Il  prétend  que  , loin  que  Dauhenton 
fût  un  intrigant , un  moine  ambi- 
tieux , capable  de  s’oppofer  à l’ab- 
dication de  Philippe,  pour  n’ètre 
point  éloigné  de  la  cour , il  folüci- 
toit  fa  retraite  depuis  pluficurs  an- 
nées. Nous  renvoyons  leleéleurà 
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cette  lettre , qui  mérite  d’être  lue  } 
par  la  critique  fage  qui  y régné.  Ce 
Jéfuite  avoit  prêché  avec  quelque 
fuccès.  On  a de  lui  des  Oraifont 
funèbres  affez  médiocres , & une  Vit 
de  St.  François  Regis  , in-I2. 

D’AUCOUR,  Aucour. 

DAUDÉ,  ( Pierre)  né  àMarve* 
jols , diücefe  de  Mende , mort  le  11 
mai  I754,âgédc74ans,efi auteur 
de  la  traduélion  des  Réflexions  de 
Gordon  fur  Tacite , Amfterd.  1731, 

3 vol.  in- 12  ; & de  la  Vie  de  Michel 
de  Cervantes,  I740,  in-l2. 

D’AUDIQUIER,  voye^  AUDI- 

QUIER. 

DAVEL,  (Jean -Daniel -Abra- 
ham ) fils  d’un  miniftre  de  Culli , 
bourg  fitué  fur  le  lac  de  Geneve, 
porta  les  armes  avec  diftinâion  en 
Piémont , en  Hollande,  en  France, 
& dans  fa  patrie.  On  le  coonoiffoit 
comme  un  homme  fincere , défin- 
térefto , charitable  , pacifique , bon 
ami.  bon  parent  , brave  foldat, 
officier  habile  & expérimenté.  Les 
magiftrats  de  Berne  le  firent  l’un 
des  4 majors  établis  dans  le  pays  de 
Vaud,  pour  exercer  de  temps  en 
temps  les  milices.  Ils  lui  donnèrent 
une  penfion  annuelle  , & affran- 
chirent fes  terres.  Au  milieu  de  ces 
diftinâions  Davel  fe  rappela  une 
vifion  qu’il  avoir  eue  à l'âge  de  18 
ans.  S’appuyant  fur  cette  rêverie  , 
il  entreprit  de  fouftraire  le  pays  de 
Vaud  à la  domination  de  Berne  , 
pour  en  former  un  14'  canton. 
Comme  il  fe  préparoit  à exécuter 
fon  deftein,  il  fut  arrêté.  On  l’ap- 
pliqua à la  queftion  , pour  l’obli- 
ger à découvrir  fes  complices  ; 
mais  il  déclara  qu’il  n’en  avoit  au- 
cun qu’il  avoit  agi  par  l’ordre  de 
Dieu , qui  lui  étoit  apparu  plu- 
fieurs  fois  ; 2c  que  c’étoit  pour  cette 
raifon  qu’il  avoit  pris  peu  de  mon- 
de , fans  poudre  ni  plomb.  11  mon- 
tra une  ferénité  & une  patience  in- 
concevables dans  les  tourments. 

So,a 


Digiiizeo  oy 


D A y 

Son  courage  ne  fe  démentit  ppint, 
k>rfqu'il  eut  la  tête  tranchée , le  24 
avril  1723  , à 34  ans. 

I.  DA  VENANT,  (Jean)  de  Lon- 
dres, dofteiir  Si  profeffeur  de  théo- 
logie à Cambridge,  devint  évêque 
de  Salisbury.  C'étoit  un  théologien 
fage  , qui  cherchoit,  avec  zele , le 
moyen  de  réunir  les  Chrétiens  fur 
leurs  divers  fenciments.  Son  livre 
intitulé  : Adhortatio  ad  communiontm 
inter  Evangelicas  Eccltfias,  eft  un  mo- 
nument de  fa  modération.  11  fe  dif- 
tingiia  par  fon  érudition,  par  fa 
modeftie,  & par  fa  grande  pénétra- 
tion. Ce  favant  eftimable  mourut 
à Cambridge  en  1640,  dans  un 
âge  affez  avancé.  Ses  produéüons 
font  : 1.  Pra/ecliones  de  judice  con- 
trorerjîarum , 163 1,  infol.  II.  Com~ 
wnentaria  in  Epifiulam  ad  Coloÿenfei, 
les  divers  ouvrages  décelent  un 
Lomme  qui  eonnoiiToit  l’antiquité 
«ccléfiaftiquc  Sc  nrofane. 

II.  DAVENANT,  (Guillaume) 
né  à Oxford , en  1606,  d’un  cabare- 
TÎer, marqua  dans  fa'ieunelTe  beau- 
c lUp  de  talent  pour  la  poëfie  , & 
f irtout  pour  le  théâtre.  Après  la 
r lort  de  Jonhfon  en  1637  , il  fut  dé- 
eiaré  Poète  lauréat.  CAar/ee  / y ajou- 
T<  le  titre  de  chevalier  en  1643. 
r>arenarH  fut  toujours  attaché  à 
«e  prince  infortuné'.quelqùe  temps 
avant  fa  mort  tragique,  le  poète 
yaffa  en  France  , & fe  fit  Catho- 
lique. Il  revint  en  Angleterre , 
lorfque  Charles  II  monta  fur  le 
trône  de  fes  ancêtres , & mou- 
rut le  7 avril  1668  , à 62  ans  , 
Les  plus  beaux  efprits  de  fon 
temps , le  com  te  de  S'  Albans , Mil- 
ton ét  Dryden  furent  en  liaifon  d’a- 
mitié 8c  de  littérature  avec  lui.  Le 
chevalier  Davenant  travailloit  avec 
ce  dernier.  Tous  fes  Ouvrages  ont 
été  publiés  en  1673  , in  fol.  Ce  re- 
cueil oÉFre  des  Trac!?rf<<f,  des  Tragi- 
temédies , des  Majiarades  , des  Co- 
fntdies  , 8t  d’autres  Pièces  de  poïjit, 

U’om.  III. 
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C'eft  â lui  que  l’Angleterre  dut  un 
Opéra  Italien. 

III.  DAVENANT , (Charles)  fils 
de  Jean,  né  en  1636,  & mort  à Lon- 
dres en  1712 , à 36  ans,  s'eft  fait  un 
nom  cclebre  en  Angleterre  par  plu- 
fieurs  Ouvrages  de  Politique  & de 
Poëfie.  On  cite , parmi  les  écrits  de 
ce  dernier  genre , fon  opéra  de 
Circi,  qui  fut  reçu  avec  beaucoup 
d’applaudifiement. 

DAVENNE,  ou  plutôt  Daves- 
NES , ( François)  furnommé  le  Pa- 
cifique , né  â Fleurence  dans  le  bas- 
ArmagnaCjfut  un  des  principaux 
difeipies  de  Simon  Morin  , fameux 
fanatique.  Le  difciple  égala  le  maî- 
tre. 11  fut  mis  en  prifon  l’an  1651, 
pour  des  Libelles  contre  le  Roi,  dic- 
tés, par  fa  folie  8c  fon  f..t,atifme. 
On  le  relâcha  l’année  fuivanre.  On 
croit  qu’il  mourut  avant  fon  rn.tî» 
tre,  en  1662.  Tous  fes  écrits  font 
remplis  de  vifions,  d’enthoiifiafme 
8c  de  fingularités.  Il  y prédit  l’ar- 
rivée du  dernier  jugement , la  ré- 
novation du  monde  ; il  l’annonce 
aux  pontifes  8t  aux  rois  , 8t  il  l’an- 
nonce en  homme  qui  n’a  plus  de 
tête.  Ses  ouvrages  les  plus  fiiigu- 
liers  font  : I.  Les  huit  Béatitudes 
de  deux  Cardinaux  ( Richelieu  «S-  Ma- 
zarin  ) , confrontées  à celles  de  S.  C, 
II.  La  Phiole  de  l’ire  de  Dieu , ver- 
fée  fur  U fiége  du  Dragon  & de  la 
Blte,  par  l’Ange  & le  Verbe  de  PA- 
pocalypfe.  111.  Fadum  de  1 1 Sapienct 
éternelle  au  Parlement.  IV.  Plufîeurs 
autres  Ouvrages , dans  le  même 
genre  8t  le  même  goiit  de  f.ina» 
tifme.  V oyei  le  tome  27*  des  Mé- 
moires du  P,  Nicéron  , qui  a le  cou- 
rage de  donner  le  catalogue  de 
toutes  les  folles  prnduélions  deD«- 
vennt. 

DA VF.NPORT  ( Chriftophe  ) , 
fié  â Coventry  dans  le  comté  de 
Warvick  en  Angleterre  , vers  l’an 
1398 , mffa  â Douai  en  1615,  8e 
d«  Ig  â Ypres , Qià  il  prit  l'habit  dq 
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s.  François  : il  reçut  le  nom  de 

François  de  Sainte-Ciaire  , {oixsle- 
qiiel  il  eft  connu  dans  fon  ordre. 
Après  avoir  profefle  avec  beau- 
coup de  réputation  la  philofophie 
& la  théologie  à Douai , il  fut  en- 
voyé nùilionnaire  en  Angleterre. 
Obligé  de  fe  retirer  fous  le  gou- 
vernement tyrannique  de  Crcmmel, 
il  reparut,  lorfque  Charles  II  eut 
été  rétabli  fur  le  trône.  Ce  prince 
le  choifit  pour  fon  théologien  : em- 
ploi qu’il  étoit  bien  capable  de  rem- 
plir, par  fes  connoillances  dans  la 
philofophie , dans  la  théologie , 
dans  les  Peres  , dans  l'hifloire  ec- 
cléfiaftique , &c.  Ce  favant  Fmn- 
cifcain  mourut  à Londtes,  le  31 
mai  1680  , à 81  ans.  Tous  fes  ou- 
vrages, excepté  fon  Traitédela  Pré- 
deflination  , & fon  Syjléme  de  la  Foi, 
ont  été  recueillis  en  a vol.  in-fol. 
â Douai,  en  1665.  L’auteur  s’étoit 
acquis  l’amitié  des  Proteftants  & 
des  Catholiques,  par  fes  mœurs,  fa 
franchife  & fa  droiture  ; il  fe  la 
conferva  par  fes  ouvrages,  aufli 
favants  que  modérés.  Il  faut  re- 
marquer qu’il  prenoit  aufli  quel- 
quefois le  nom  de  François  de  Co- 
rentry  ,’  du  lieu  de  fa  naiflfance , 
& non  François  Coventrie  , comme 
dit  l’éditeur  de  Ladvocat , qui  a 
doublé  mal-à-propos  cet  article. 

I.  DAVID,  fils  A' l/ai  ou  Jeffé , 
de  la  tribu  de  Jmla , né  à Bethléem 
l’an  1085  avant  J.  C.,  fut  facré  roi 
d’Ifraël  par  Samuel , pendant  qu’il 
gardoit  les  troupeaux  de  fon  pere. 
Dieu  l’avoitchoili  pour  le  fubfti- 
tuer  à Sait/.  David  n’avoit  alors 
que  21  ans  -,  mais  il  étoit  déjà  con- 
nu par  des  aéHonsqui  roarquoient 
un  grand  courage.  Sa  valeur  aug- 
menta avec  l’âge.  S’étant  offert  à 
combattre  le  géant  Goliath  , il  le 
tua  d’un  coup  de  pierre , & en 
porta  la  tète  à Sait/.  Dès  ce  jour- 
là  meme,  Saül  voulut  avoir  au- 
près de  lui  ce  jemte  Héros  -,  & pour 
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fe  l’attacher,  il  lui  donna  le  com- 
mandement d’une  troupe  de  gens 
de  guerre.  Mais  les  applaudilfe- 
ments  que  David  recevoir  fur  fon 
palfage,  changèrent  bientôtie  cœur 
de  Saül.  Il  fe  lailfa  aller  a un  mou- 
vement de  jaloufie  contre  lui,  fur 
ce  que  les  femmes  fortoient  dé 
toutes  les  villes  fur  leur  route , en 
chantant  & en  danfatit  au  fon  des 
inflruments  , & que  le  refrein  de 
leurs  chanfons  étoit  : Saiil  en  a tué 
mille  , 6-  David  dix  mille.  Cçs  pa- 
roles proférées  fans  defl'ein  , mais 
indiferettement , déplurent  à Saül, 
& excita  bientôt  une  haine  mor- 
telle. Il  chercha  dès-lors  cous  les 
moyens  d’ôter  la  vie  à un  innocent 
qui  venoit  de  le  fauver  , lui  fit  fon 
peuple.  Un  jour  qu’il  étoit  faifi  de 
l'efprit  malin,  & que  David  jouoic 
devant  lui , il  l’eûtpercé  d’un  trait, 
s’il  n’eût  évité  le  coup  en  fe  détour- 
nant. Il  tâcha  enfuite  de  le  faire 
mourir  par  la  main  des  PhiÜflins , 
en  le  mettant  fouvent  aux  prifes 
avec  eux.  Il  lui  avoit  promis  Mé- 
rob , fa  fille  aînée  , en  mariage  ; il 
la  donna  à un  autre  , & lui  of- 
frit Michol , fa  cadette,  ( Voye[  ce 
mot),  qu’il  lui  fit  encore  acheter 
au  prix  de  cent  prépuces  des  Pbi- 
liftins.  La  haine  de  Saül  contre  fon 
gendre , augmentant  de  jour  en 
jour  , David  , obligé  de  s’enfuir  , 
fe  retira  à la  cour  A'Achis , roi  de 
Geth , qui  lui  donna  la  ville  de 
Siceleg  , pour  lui  5c  pour  fes  gens. 
La  guerre  s’étant  allumée  entre 
les  Juifs  & les  Philiftins , David 
devoit  combattre  avec  ces  derniers 
contre  les  Juifs;  mais  avant  que 
d’en  venir  aux  mains  , il  fe  retira 
à Siceleg.  Cette  Ville  avoit  été 
détruite  & brûlée  par  lesAmalé- 
cites  , qui  avoient  emmené  fes 
femme- & celles  de  toute  la  troupe. 
Il  tomba  fur  ces  barbares  , 6c  leur 
enleva  leur  butin.  Saül  le  pour- 
fuiyoit  toujours  , malgré  les  a é\ es 
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>àe  générofitc  qui  auroient  dû  tou- 
cher fon  cœur.  Lotfqu’ils  étoienc 
dans  le  délert , Djvid  auroit  pu  le 
tuer  deux  fois , l’une  dans  une  ca- 
verne &l’autre  dans  fa  tente;  mais 
il  fe  contenta  de  lui  faire  counoitce 
que  fa  vieavoitété  entre  fes  mains 
( yoyei  Saül).  Une  mort  funei\e 
vint  terminer  la  vie  de  ce  prince 
vindicatif  & perfide.  Sa  couronne 
paffa  à David , qui  pleura  non- 
feulement  celui  auquel  il  fuccé- 
doit,  mais  qui  le  vengea,  & pu- 
nit de  mort  ceux  qui  fe  vantoient 
de  l’avoir  tué.  Il  fut  facré  de  nou- 
veau roi  à Hébron , l’an  io;4 
avant  J.  C.  Cétoit  pour  la  féconde 
fois  qu’il  recevoir  l’onâion  royale. 
Abner , général  des  armées  de  Sad/, 
fit  reconnoitre  pour  roi  Isbo/etA 
fon  fils  ; mais  ce  général  ayant  été 
tué , tout  Ifraël  proclama  David.  Ce 
prince  s’étant  rendu'  maître  de  la 
citadelle  de  Sion  , y établit  le  lieu 
de  fa  demeure , & y fit  bâtir  un 
palais  , d’où  lui  vint  le  nom  de 
Cité  de  David.  Jérufalem  devint  ainfi 
la  capitale  de  fon  empire.  11  y fit 
tranfporter  l’arche , & fotma  dès- 
lors  le  dellein  de  bâtir  un  temple 
au  Dieu  qui  lui  avoir  donné  la 
couronne.  Sa  gloire  étoit  à fon 
comble.  Il  avoir  vaincu  les  Philif- 
tins  , fub)ugué  les  M.:>abites , mis 
la  Syrie  fous  fa  puilfance,  battu 
les  Ammonites:  mais  ces  grandes 
aélions  furent  obfcurcies  par  fon 
adultère  avec  Beihfabée  , fuivi  de 
la  mort  d’t^rie , mari  .de  cette  fem- 
me. Il  paffa  un  an , prefque  entier, 
fans  qu'il  conçût  des  remords  de 
fon  crime.  Le  prophète  Nathan  le 
fit  rentrer  en  lui-même  par  une 
parabole  ingénieufe.  Les  maux  que 
ce  prophète  lui  avoir  prédits , com- 
mencèrent à fe  faire  fentir,  ISc  dans 
fa  propre  maifon  même.  Un  de  (es 
fils  viole  fa  fœur;  le  frere  enfuite 
ulfafline  le  frere  ; David  fe  voit 
contraint  de  fuir  devant  Atfalon 
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-fon  fils , qui  veut  arracher  la  cou- 
ronne ic  la  vie  à fon  propre  pere. 
Tout  Ifraël  fuit  le  rebelle , & aban- 
donne fen  roi.  Cette  révolte  ne 
finit  que  par  la  mort  A'Ahfalon. 
Une  nouvelle  faute  attira  fur  fon 
royaume  un  fléau , qui  fit  périr 
en  trois  jours  70  mille  homme.s. 
David  f dominé  par  un  mouvement 
-de  vanité , avoit  fait  faire  le  dé- 
nombrement de  fon  peuple.  11  ap- 
paifa  le  ciel  irrité  contre  lui,  enfa- 
Crifiant  dans  l’aire  à'Areüna  , qu’il 
avoit  achetée  pour  y bâtir  un  tem- 
ple au  Seigneur.  Pour  mettre  la 
paix  dans  fa  famille  , il  déclara 
Sahmon  fon  fuccelfeur,  malgré  les 
brigues  d'Adonias , fon  fils  aîné. 
Après  avoir  fait  facrer  & couron- 
ner ce  prince,  il  mourut  accablé 
d’années  Sc  d’infirmités  l’an  loiç 
avant  J.  C. , dans  la  70°.  année 
de  fon  âge  , & la  40'.  de  fon  ré- 
gné. Il  laifTa  un  royaume  tran- 

, quille  au-dedans  & au-dehors 

C’eft  une  queftion  fort  agitée  par 
les  favants  , fi  David  eft  l’auteur 
.de  tous  les  Ijo  Pyiaumej  , ou  s’ils 
ont  été  compofos  par  plufieurs. 
.Quelques  uns  prétendent  que  cha- 
que Pfeaume  en  particulier  a été 
compofé  par  celui  dont  il  porte 
le  nom;  qu’ainfi  , David  en  a com- 
pofé 70  , & que  les  autres  font  de 
Moyfe,  de  Samuel , de  Salomon , 
des  enfants  de  Coré  , d’fithim  , 
d’idithun  , &c.  Mais  l'opinion  la 
plus  fuivie , foit  parmi  les  Juifs  , 
fait  parmi  les  Chrétiens , efi  que 
David  eft  l’auteur  de  tout  le  re- 
cueil des  Pfeaumes,  6t  que  ceux 
.dont  le  nom  eft  dans  le  titre,  font 
les  Chantres,  à qui  le  roi  prophète 
avoit  donné  ordre  de  mettre  ces 
Pfeaumes  en  mufique.  (voy.AsAPn  ) 
Plufieurs  font  relatifs  aux  diffé- 
rents états  où  il  s’eft  trouvé.  Tou- 
jours envié  , haï , perfécuté  par 
Aaiil , il  avoit  été  contraint  de 
vivre  en  fugitif,  de  s’exiler  de  fa 
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patrie  , d’errer  de  ville  en  ville 
& de  dérert  en  défert.  Ses  fenti- 
nients,  dans  ces  différentes  fitaa- 
tions  « font  exprimés  avec  une 
force  & une  majeftc  que  l’Efprit- 
faint  pouvoit  feul  lui  donner.  A 
côté  de  la  menace  8t  des  châtiments, 
marchent  toujours  l’efpérance  , les 
confolations  & les  faveurs.  L’ame 
y trouve  tout  ce  qu’il  faut  pour  vi- 
vre en  paix  avec  elle-même  , avec 
les  ho  mmes  & avec  Dieu.  La  mora- 
le, renfermée  dans  ces  divins  c mti- 
ques,  eft  qu’il  faut  êtrt  toujours  vrai 
dans  fes  paroles , n'ufcr  jamais  de 
fraudes , rendre  à chacun  ce  qui  lui  ap- 
partient, exercer  la  juftice  fans  avait 
égard  à la  condition  des  perfonnes  , 
protéger  la  veuve  & l’orphelin,  s'ac- 
quitter des  voeux  que  l’on  a faits , ne 
point  donner  d’argent  a ufure , ne  ca- 
lomnier perfonne , ne  faire  jamais  de 
mal  à qui  que  ce  fait , pas  meme  àfon 
ennemi.  Une  feule  chofe  pourroit 
faire  penfer  que  la  morale  des 
Pfeaumes  eft  éloignée  de  la  dou- 
ceur & de  la  charité  chrétienne  : 
ce  font  les  imprécations  que  l’on 
y fait  contre  les  pécheurs  & les 
ennemis  des  juftes.  On  y fouhaite 

qu'ils  foient  confondus  , qu  ils  perif- 
fent , qu’ils  tombent  dans  les  pièges 
qu'ils  ont  tendus , que  leurs  demeures 
deviennent  défertes , que  la  mort  les 
pourfuive,  qu’ils  defeendent  tout  vi- 
vants dans  les  enfers,  IVlais  les  im- 
précations , dit  du  Pin , ne  tombent 
que  fur  des  impies , des  fcélérats, 
des  ennemis  de  la  paix , des  perfé- 
cuteurs  des  juftes,  des  méchants  qui 
tendent  continuellement  des  pièges 
au  bien  & à la  vie  des  gens  de  bien. 
.<  11  eft  rte  l’intérêt  public  ( dit  l’au- 
».  teur  cité)  que  ces  fortes  de  per- 
».  fo’.ines foient  punies,  8c qu’elles 
».  périffent  plutôt , fi  elles  font  in- 
».  corrigibles,  que  de. faire  périr 
».  les  autres.  La  réflexion  qu’il  faut 
».  faire , eft  que  les  auteurs  des 
« Pfeaumet  ne  fpuhaitent  pas  la 
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..  perte  par  un  efprit  de  vengeance; 
..  pour  leur  propre  fatisfaflion  ; 
n mais  afin  que  la  juftice  de  Dieu 
» écl-ue  , qu’il  fafleconnoître  qu’il 
n protégé  les  innocents,  8c  qu’il 
« punit  févérement  les  pécheurs... 
Les  favants  ne  font  pas  d’accord 
fur  l’authenticité  des  titres  des 
pfeaumes  ; quelques-uns  les  regar> 
dent  comme  infpirés,  8c  faifant 
partie  des  faints  cantiques,  dont  ils 
font  la  clef  ; 8c  quelques  autres  les 
rejettent  abfolument  comme  très- 
peu  importants  pour  l'intelligence 
du  texte, 8c  ajoutés  auhafard.  Entre 
ces  deux  fentiments,il  y a un  milieu 
sûr  à tenir,  qui  eft  defe  fervir  des 
lumières  qu'on  peut  tirer  de  quel- 
ques-uns de  ces  titres,  pour  décou- 
vrir l’occafion  qui  a faitcompufer  le 
pfeaume,  8c  pour  déterminer  la  ma- 
tière qui  y eft  renfermée , fans  les 
regarder  comme  des  garants  sûrs.ni 
leur  donner  la  même  autorité  qu’au 
texte , qui  eft  du  St-Efprit  même. 
Le  livre  des  Pfeaumes  eft  legardé 
avec  juftice  comme  le  précis  de 
l’Ecriture-Sainte.  Il  contient  , dit 
faint  Auguftin  , tout  ce  que  l’on 
trouve  dans  les  autres  livres  facrés: 
Pfalmorum  liber  quacumque  utUia  funt 
ex  omnibus  eontinet.  Les  nations 
infidelles  font,  comme  nous  , fi 
frappées  de  l’excellence  des  Pfeau- 
mes , qu’elles  en  ont  des  verfions 
dans  leurs  langues.  Spon  parle  dans 
fes  Voyages , d’une  TraduSion  de 
plufieurs  Pfeaumes  en  vers  Turcs , 
compofee  par  un  renégat  Polonois, 
nommé  Halybeg.  Les  verfions  8c  les 
commentaires  qui  en  ont  été  pu- 
bliés dans  les  autres  langues , feront 
indiqués  dans  les  divers  articles  de 
ce  Diélionnaire. 

II.  DAVID  - EL  - David  , faux 
Meflie  des  Juifs , vers  l’an  953,  per- 
fuada  à fa  nation  , qu’il  alloit  la  ré- 
tablir dans  Jérufile.n  St  la  délivrer 
du  joug  des  infidèles.  Il  leva  l’éten- 
dard de  la  révolte  contre  le  roi  ds, 
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Pcrfe , qui  s’écant  faifi  de  lui , exi- 
gea qu’il  donnât  une  marque  de  fon 
pouvoir.  David  réponditqu’il  s’ol- 
froità  avoir  la  tête  coupée,  âcqu’a- 
près  le  fupplic:  il  revivroit  aufli- 
tôt  ; mais  ce  fourbe  ne  fit  cette  de- 
mande , que  pour  éviter  de  plus 
grands  tourments.  On  le  mit  en  pri- 
don;  il  s’échappa.  11  fallut , pourfe 
düivrer  de  ce  fourbe , que  fon  beau- 
pere,  gagné  par  de  grandes  fommes 
d’argent , le  poignardât  pendant  la 
nuit.  Les  Juifs,  en  haine  de  leur 
impofteur,  furent  accablés  en  Perfe 
de  toutes  fortes  de  taxes  8c  d’im- 
pôts. 8c  réduits  à la  derniere  mi- 
fere. 

III.  D.WID , le  plus  grand  phi- 
lofophe  de  1’A.rmcnie  , floriflToit 
vers  le  milieu  du  v'  liecle.  11  puifa 
à Athènes  les  connoilTances  de  la 
langue  8c  de  la  philofophie  des 
iîrecs.  Il  traduifit  ceux  de  leurs  li- 
vres qu’il  jugea  les  plus  utiles.  Loin 
de  fuivre  avec  fuperflition  J’/aron 
ou  Ariflou,  comme  nos  doâeurs 
Européens  des  fîecles  d’ignorance, 
il  choilit  dans  l’un  8c  dans  l’autre 
ce  qui  lui  parut  le  plus  vrai  8c  le 
plus  judicieux,  en  réfutant  en  mê- 
me temps  leurs  erreurs.  On  confer- 
ve  Ces  Ecrits  dans  la  bibliothèque  du 
roi.  Ils  font  méthodiques  autant 
que  folides.  Son  flyle  eft  coulant , 
C.xaâ  8c  précis. 

DAVID  GANZ  , hiftorien 
Juif  du  xvi'  fiecle,  dont  on  a une 
Chronique  en  hébreu , intitulée  : 
T/entath  David  , qui  eft  rare  ; 
Prague,  ijqi,  in-4*.  Vorftius  en 
a traduit  une  partie , en  latin , 
avec  des  notes  j Leyde  , 1644  , 
in -4“. 

V.  DAVID  DE  PoMis,  méde- 
cin Juif  du  xvi'  liecle,  fe  difoit 
d’une  ancienne  famille  de  la  tribu 
de  Juda.  On  a de  lui  : 1.  Un  traité 
De  Senum  afic3ibus  ; Venife  ,1588, 
in-8'^,  IL  Diâionnaire  de  la  Langue 
Hibraijuc  & Rabbiaique , en  hébreu 
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8c  en  italien,  publié  à Venife  en 
1(87,  in-fol.,  fort  utile  à ceux  qui 
veulent  lire  les  rabbins,  8c  plein  de 
favantes  remarques  fur  la  littéra- 
ture des  Juifs. 

VI.  D.AVID  DE  Dînant,  Héré- 
tique , vers  le  commencement  du 
XIIl'  liecle , étoit  difciple  d'Amauri^ 
8c  enfeignoit  que  Dieu  étoit  la  ma- 
tière première.  Son  fyfti.ne  étoit 
alTez  femblable  à celui  ieSpiaofa. 
Il  a été  réfuté  par  St  Thomas  8c  par 
d'autres  théologiens. 

VII.  DAVID , ou  le  Pr£tk- 
Jean  , roi  d’Ethiopie,  fils  de  A'aAa  , 
fuccéda  à fon  peie  en  1507.  Il  rem- 
porta de  grandes  viéloires  fur  fes 
ennemis  , 8c  envoya  des  ambatla- 
deursa£m.Tia/i«î/.roi  de  Port  gai, 
8c  au  pape  Clément  VU.  Son  regne 
fut  d’environ  36  a.ns.  Les  titres 
qu’il  prenoic  tenoitr.t  beaucoup  de 
l’emphafe  Orie  taie.  Les  voici: 
David  aimé  de  Dieu  , talonne  delà, 
foi , du  fang  û>  de  la  lignée  de  Juda  ; 
fis  de  David , fis  de  Salomon,^/* 
de  la  colonne  rfc  . Sion  ,fls  de  la  fe- 
mence  de  Jacob,  de  la  main  de 
Mar'e,jî/r  de  Na'nu,  parla  chair  i 
Empereur  de  la  grande  &•  haute  Ethio- 
pie , & de  tous  les  royaumes  & états  , 

8cc.  8cc. 

VIII.  DAVID,  (Georges)  héré- 
tique , natif  de  Gand,  fils  d’un  ba- 
teleur, s’imagina , vers  l’an  1523  , 
qu’il  étoit  le  vraiMelTie  , le  3'  Da- 
vid, né  de  Dieu^  non  par  la  chair  , 
mais  par  l’efprit.  Le  Ciel , à ce  qu’il 
difoit,  étant  vide,  il  a volt  été  en- 
voyé pour  adopter  des  enfants  di- 
gnes de  ce  royaume  éternel , 8c 
pour  réparer  Ifraël , non  par  la 
mort , comme  Jefus-Chrifl  , mais  par 
la  grâce.  Avec  les  Sadducéens , il 
rejetoit  la  vie  éternelle , la  ré- 
furreclion  des  morts , 8c  le  dernier 
jugement;  avec  les  Adamites,  il  ré- 
prouvoit  le  mariage,  8c  approu- 
voit  la  communauté  des  femmes  ; 
8c  avec  les  Manichéens,  il  ccoyok 
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que  le  corps  feul  pouvoir  être 
fouillé  , & que  l’ame  ne  l'étoit  ja- 
mais. La  guerre  que  les  Catholi- 
ques firent  aux  feilateurs  de  ce 
vifionnaire , l’obligea  de  paffer  à 
Bâle,  où  il  mourut  en  if;6.  Pour 
couronner  fes  rêveries , il  promit 
en  mourant,  à fes  difciples , qu’il 
relTufciteroit  3 joursapres.  Lcfénat 
de  Bâle  fit  déterrer  fon  cadavre  le 
3' jour,  & le  fit  brûler  avec  fes 
écrits , triftïs  monuments  du  plus 
abfurde  fanatifme. 

IX.  DAVID  II-,  roi  d’Ecolte’, 
fils  de  Robert  Brui , fut  coüronrië 

' en  1319.  11  étoit  enfant.  Il  régna 
d’abord  fous  la  tutelle  du  comte  de 
Murrai.  Edouard  Bailleul , fils  de 
]c3n  BaU/eul , qui  avoit  pris  le  ti- 
tre de  roi  d’Ecoflê,  voulant  faire 
valoir  les  droits  de  fon  pere  fur 
ce  royaume  , y entra  avec  une 
nombreufe  armée  , remporta  plu- 
lieurs  viôoires & força  David  de 
fe  retirer  en  France.  Les  Ecoflbis, 
honteux  de  fa  fuite  , le  rappelle- 
ront , le  remirent  fur  le  trône  , & 
l’obligerent  de  déclarer  la  guerre 
aux  Anglois , qui  avoient  foutenu 
Edouard.  Mais  cette  fécondé  guerre 
ne  fut  pas  plus  heureufe  que  la  pre- 
mière: David  fait  prifonnier'par 
les  troupes  d’Angleterre  eh  1346 , 
n’obtint  fa  liberté  qu’à  force  d’ar- 
gent , & après  une  captivité  de  dix 
années.  Ce  prince  infortuné  mou- 
rut en  1391  , à 47'’ans.  C’etoit  un 
roi  jufte  & humain  , qui  manqua 
plutôt  de  fortune  que  de  pruden- 
ce. Il  ne  laiffa  point  de  poftérité  de 
Jeanne,  fille  ÿEdouardlJ , roi  d’An- 
gleterre. 

X.  DAVID,  de  la  famille  im- 
périale des  Comn'enes  , dernier  em- 
pereur de  Trébifonde;  ayant  fuc- 
cédé  à /ean  fonfrere,  fit  alliance 
avec  Ufum-Cajfan  , roi  de  Perfe. 
Mahomet  II,  après  la  prife  de  Conf- 
nntinoplecn  1453  tourna  fes  ar- 
mes contre  David,  & le  détrôna. 
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' Ce  inalheureux  prince  fut  condutf 
à Confiantinople.  On  dit  que  Ma- 
homet II,  qui  s’étoit  engagé  par  la 
capitulation  à luiconferverun  apa- 
nage confidérable  , fe  difpenfa  de 
tenir  fa  parole  , en  lui  propofant 
d’embraffer  le  Mahométifme,  fous 
peine  d’être  maffacré  avec  fes  fils. 
David  aima  mieux  mourir  que  de 
renoncer  à fa  religion.  On  ajoute 
que  Mahomet,  pour  augmenter  les 
horreurs  de  fa  mort,  le  rendit  té- 
moin de- la  circoncifion  de  l’un  de 
fes  fils , qui  fe  fauva  en  Perfe  & 
enfuite  à Mania  dans  la  Laconie. 
Ce  prince  fugitif  s’appeloit  jV/c£- 
PHORE.  Les  Maniotes , peuple  qui 
eft  un  refte  des  anciens  Spartiates  , 
le  déclarèrent  Protogeros,  c’eft-à- 
dire,  premier  fénateur  : dignitéqui 
demeura  héréditaire  dans  fa  famil- 
le-, 8c  qui  fut  tranfmife  à fa  pofté- 
rité. L’un  de  fes  defeendants , 
Demetrius  Comn'ene , eft  aétuelle- 
ment  capitaine  de  cavalerie  en 
• France.  Voye\  le  Précis  hijlorique 
de  la  Maifon  impériale  des  Com- 
nenes  ; Amftcrdam  (Paris)  , 1784 , 
in-ii. 

DAVIDIS,  ( François )Sociniett 
Hongrois , fur-intendant  des  églifes 
réformées  de  Tranfylvanie,  mou- 
rut enfermé  dans  le  château  deDè  ve 
l’an  1 3 79.  C’eft  un  des  héros  des 
Unitaires.  II  avoit  été  Luthérien  , 

’ Sacramentaire,  Arien  , Trithéité  , 

' Sam.ofàrien  , 8cc.  11  refte  de  lui  quel, 
qiies  ouvrages  dans  la  Bihliotheea 
Fratrum  Polonorum , remplisde  blaf- 
phêmes  8t  de  contradidions , mais 
afliez  bien-écrits. 

I.  DAVILA,  (Hmri-Catherine) 
d’une  famille  illpftre  du  royaume 
de  Chypre , naquit  à Succo  dans 
le'Padouan , en  1 576.  Antoine  Da- 
vila  fon  pere  , connétable  de  Chy- 
pre, lut  obligé  de  quitter  cette 
île,  pour  fe  dérober  à la  tyran- 
nie des  Turcs  , qui  s’étoinnt  ren- 
dus maîtres  de  fon  pays  en  1370 
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& 1^71.  Soa  fils  alla  chercher  des 
fecours  à Avila  en  Efpagne,  où  il 
avoir  des  parents.  Comme  il  n’en 
put  tirer  aucun  foulagement , il 
vint  en  France  , 8c  fe  fit  connoiite 
a vantageufement,  à la  cour  de  Hinri 
III  5c  de  Htnri  ly,  11  fe  fignala  fous 
ce  dernier  prince  devant  Honfieur 
en  Normandie , 8c  devant  Amiens 
où  it  fut  blelfé.  Depuis , il  fe  retira 
à Venife , 8c  reçut  du  fénat  de  quoi 
fubfifter  en  homme  de  fa  condi- 
tion. Il  fut  tué  d'un  coup  de  pif- 
tolcc  dans  un  voyage  qu’il  faifoit 
par  ordre  de  la  république  ; c'ctoit 
vers  l’an  1631.  Il  étoit  âgé  d’en- 
viron 55  ans,  DavUa  avoir  avec 
lui  un  fils , âgé  de  18  ans , qui  fe 
jeta  fur  le  meurtrier  6c  le  mit  en 
pièces.  Il  lailTa  quatre  garçons  8c 
cinq  filles.  Ce  fut  à Venife  qu’il  tra- 
vailla a fon  Hifloire  des  Guerres  Ci- 
viles de  France,  en  XV  livres,  de- 
puis la  mort  de  Henri  //,  en  1359 , 
i ufqu’à  la  paix  de  Ver  vi  ns,  en  i j 98. 
Cet  hillorien  fait  attacher  fes  lec- 
teurs , par  la  maniéré  dont  il  rend 
les  détails,  8c  par  l’heureux  en- 
chaînement de  fes  récits.  11  peint 
fuperieurement  un  alTaut , une  ba- 
taille, une  émeute  populaire.  Ses 
deferiptions  topographiques , telles 
que  le  plan  intérieur  8c  extérieur 
d’une  ville  , l’afpeâ  général  du 
pays , le  tableau  particulier  de  cha- 
cune de  fes  parties , font  chez  lui 
d’une  vérité  frappante.  Il  rend  net- 
tement une  négociation-,  il  faille 
la  finelTe'du  dialogue,  l’a-propos 
des  réponfes  , les  rufes  des  inter- 
locuteurs, 8t  préfeme  adroitement 
les  getles , les  coups-d’oeil  8c  tous 
ces  mouvements  involontaires  qui 
trahilfent  quelquefois  les  négocia- 
teurs les  plus  habiles.  Il  cherche 
fur-tout  à pénétrer  dans  l’efprit 
des  princes , Sc  ne  le  devine  pas 
toujours.  Il  auroit  reçu  plus  d’é- 
loges , s’il  en  avo  t moins  donné 
à fon  héroïne  Catherine  de  Medicis, 
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bienfaitrice  de  fa  famille  ; ( c’eft 
en  l’honneur  de  cette  princelTe  8c 
de  Henri  ///  qu'il  avoit  été  nom- 
mé Henri-Catherine,  ou  Catherin  ) j 
6c  s’il  avoit  retranché  de  fon 
Hilloire  quelques  harangues,  que 
ce  liccle  philofophe  place  au  nom- 
bre des  menfonges  oratoires.  On 
lui  reproche  aiilTi  quelques  er- 
reurs dans  l’orthographe  desnoms- 
prppres  des  villes  8c  des  hom- 
mes. Le  préfident  de  Thou  8c  lui 
ont  travaillé  quelquefois  fur  des 
relations  partiales  , comme  font 
prefque  toujours  celles  que  la  cu- 
riofité,  la  malignité  ou  l’amour  de 
la  nouveauté  font  courir  .avant 
qu’on  ait  approfondi  les  événe- 
ments. Chacun  d’eux  a adopté  celles 
qui  étoient  le  plus  félon  fon  goût. 
On  peut  donc  fe  défier  de  DavUa  , 
quand  il  cite  des  faits  favorables 
à la  etmr;  8c  du  préfident  de  Thau, 
quand  il  parle  contre  elle.  h'Hif- 
toire  de  Dayila  , écrite  en  italien  , 
fut  imprimée  au  Louvre  l’an  1644, 
en  2 vol.  in-fol.  ; à Venife,  2 733  , 
2 vol.  in-fol.;  8c  Londres,  1735, 
2 vol.  in  - 4®.  Baudouin  8c  l’abbé 
Mallet  l’ont  mife  en  françois  ; la 
traduélion  du  dernier  , qui  n'a 
pas  entièrement  éclipfé  l'autre , 
a paru  depuis  fa  mort.  Pierre- 
François  Cornaiano  a publié  , en 
1743,  à Rome,  une  traduélion 
latine  du  même  ouvrage  , en  3 vol. 

IL  DAVILA  , ( Pierre-François  ) 
dlreûeur  du  cabinet  d'hiftoire  na- 
turelle à Madrid  , 8c  membre  de 
l'académie  de  Berlin  , mort  au 
commencement  de  1785  , cultiva, 
avec  fucccs,  la  conchyliologie  8c 
la  minéralogie.  Il  entretenoit  une 
correfpond.mce  fuivie  avec  les 
favants  de  l’Europe , qui  faifoient 
cas  de  fes  lumières,  8c  aimoient 
fon  caraâere  officieux.  Le  cata- 
logue de  fon  cabinet , publié  en  3 
vol.,  efleftimé  des  naturalifies. 

r iv 
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III.  DAVILA , voyei  Aviia, 

D’AVILER , voye*  Aviser  (d’). 

DAVIS , ( Jean)  navigateur  An- 
glois,  parcourut,  en  ijSç  , rAm6 
rique  Septentrionale . pour  trou- 
ver un  paffage  de -là  aux  Indes 
Orientales  ; mais  , pour  tcut  fuc- 
cès  de  trois  voyages  qu’il  y fit, 
il  découvrit  un  détroit , auquel  il 
donna  fon  nom.  MINUTIUS 

Félix 

D’AVIRON,  voyez  Aviron. 

DAVITY  , ( Pierre  ) gentil- 
homme du  Vivarois , né  à Tour- 
non  en  IJ73 , s’eft  fuit  connoitre 
par  un  ouvrage  qui  parut  d’abord 
fous  le  titre  d’£rat  & Kmpin  du 
Monde  , en  I vol.  in-folio  : livre 
fort  au  delTous  du  médiocre.  Ran~ 
ehin  & Racoles  augmenteront  cette 
compilation  de  3 vol.  , ne  la 
rendirent  que  plus  mauvaife.  Da- 
vity  mourut  à Paris,  en  103;,  à 
63  ans. 

DAUMAT,  voyez  Domat 
( Jean  ). 

D.AUMIUS,  (Chriftian)  natif 
de  Mifnie  , reûeur  du  college  de 
Zwickau,  mourut  en  1687,  à 7; 
ans  , avec  la  réputation  d’un  des 
plus  grands  littérateurs  de  fon  fie- 
cle.  Il  favoit  les  langues  mortes 
& vivantes.  On  lui  doit  des  Edi- 
tions de  beaucoup  d’ouvrages  de 
l’antiquité  , & plufieurs  autres 
écrits  : témoignage  de  fon  ardeur 
pour  le  travail , encore  plus  que 
de  la  fupériorité  de  fes  talents.  Les 
plus  eilimés  font  : I.  TraSatus  de 
caufis  amijfarum  tjuarumdant  Linguet 
Latinee  radicum , 1641,  in-8®.  11.  In- 
dagator  & rcjlieutor  Grtecet  Linguet  ra- 
dieum,  in -8°.  lll.  ' Epifiohf,  lène, 
1670  , ln-4»  ; Drefde,  1677,  in-8“. 
IV.  Des  Poëfies  , 8tc, 

DAUN,  (Léopold,  comte  de  ) 
prince  de  Tiano  , chevalier  de  la 
Toifon-d’or,  grand’croix  de  l’or- 
dre de  Marie-Thérefe , feld-maré- 
chal,  miniilre  d’état  préfident  du 
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confell  aulique  de  guerre , na> 
quit,  en  170;  , d’une  famille  an- 
cienne & illuRre.  11  fut  colonel 
d’un  régiment  d’infanterieeni740, 
& fe  diAingua  dans  la  guette  que 
Marie-Thérefe  eut  à foutenir  pour 
conferver  les  états  que  Charles  K 1 
lui  avoitlaiAés.  La  guerre  fui  vante 
lui  procura  une  réputation  plus 
brillante  encore.  Le  prince  Charles 
de  Lorraine  étoit  afiiégé  dans  Pra- 
gue; Daun,k  la  tête  d’une  armée 
raffemblécà  la  hâte , prend  la  réfo- 
lution  de  faire  lever  le  liège , com- 
bat le  roi  de  Pruffe  à Chotzemitz  , 
le  18  juin  1757,  & remporte  une 
viéloire  complette.  C’cA  a cette  oc- 
cafion  que  l’impératrice-relne  éta- 
blit l’ordre  militaire  qui  porte  fon 
nom.  La  bataille  de  Hochkirchen  , 
en  1758 , ajoute  de  nouveaux  lau- 
riers à ceux  du  libérateur  de  Pra- 
gue. En  1760,  il  fit  lever,  au  roi 
de  Pruffe,  le  fiége  de  Drefde,  par 
une  fuite  de  mefures  profondément 
méditées,  qui  avoient  déjà  délivré 
Olrautz  en  1738.  11  attaqua  , en 
1739,  les  Prulliens  à Pirna,  en- 
leva toute  l’armée  commandée  par 
le  général  Finch , St.  la  fit  pri- 
fonniere  de  guerre.  U n’eut  pas  le 
même  bonheur  à Siplitz , près  de 
Torgau,  en  1760,  où  l’ennemi,  déjà 
vaincu,  reprit,  après  qu’une  blef- 
fure  dangereufe  eut  fait  retirer  le 
maréchal,  une  fupériorité  qui  dé- 
cida la  viéloire  en  fa  faveur.  La 
paix  de  Hubersbourg  vint  mettre 
en  1763  fin  à fes  fuccès.  11  mourut 
à Vienne  le  3 février  1766,  à 6 1 ans, 
avec  la  réputation  d’un  général  ex- 
périmenté , brave  , circonfpeél  , 
prévoyant,  examinant  toutes  les 
démarches  de  fon  ennemi  avant  de 
fe  décider  à un  combat;  humain 
& compatiffant , alliant  les  vertus 
chrétiennes  avec  les  vertus  mili- 
taires. Les  oceafions  où  la  pru- 
dence étoir  plus  néceffalre  que 
l'aéiivité  , lui  ont  été  particulière- 
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ment  favorables.  Son  coup-d’œil 
droit  fur;  mais,  quand  le  befoin 
du  moment  excluoit  la  maturité  de 
la  réflexion  , il  avoir  de  la  peine 
é prendre  un  parti  vigoureux. 
Auflî  fes  viâoires  furent  fouvent 
fans  effet , & les  vaincus , par  des 
manœuvres  hardies  & rapides . ré- 
parèrent quelquefois  leur  défaite 
avant  que  la  renommée  l’eût  pu- 
bliée. 

DAUNUS,  fils  de  Pilumnus  & 
ic  Danaé , iieul  de  Turnus,  régna 
dans  cette  partie  de  la  Fouille , ap- 
pelée Dauniennt  de  fon  nom, 

DA VOT , ( Gabriel  ) né  à Auxo- 
ne,  profeffeur  en  droit  dans  l’u- 
niverfité  de  Dijon  , mort  en  1743  , 
laiflz  un  monument  de  fon  favoir. 
C’eft  fon  Infiitution  au  Droit  Fran- 
foit , publiée  en  1 7 5 1 , 6 vol.  in- 1 1 , 
par  Bannclicr  fon  confrère.  Les 
matières  y font  traitées  fuivant 
^ la  furifprudence  du  parlement  de 
Dijon. 

DAUPHIN  BERAUD,  (appelé 
le  Sire  de  Comhronde  ) étoit  fils  de 
Jean  de  VE/pinaJfe  , chevalier,  fire 
dudit  lieu , & de  B tanche- Dauphine  , 
dame  deSt-llpife  & de  Combronde. 
A la  mort  de  fa  mere,  il  quitta  le 
nom  de  VEfpinaffe , & prit  le  nom 
de  Dauphin,  pour  pofTéder  les  biens 
de  cette  maifon.  Dans  fa  jeuneflê, 
il  fervit  en  Guienne , fous  le  comte 
de  Foix,  avec  fes  francs-archers,  8c 
les  volontaires  de  St-IIpife8c  de 
Combronde , qu'il  y conduifit  par 
ordre  de  fon  pere.  En  1470,  il  ac- 
compagna Guillaume  Coufinot,  le 
comte  Dauphin-d' Auvergne  fon  pa- 
rent, êt  le  comte  de  Comminget , 
dans  la  guerre  de  Bourgogne.  Louit 
XI  lui  donna  fa  confiance  en  Au- 
vergne: il  le  fit  chambellan  , 8c  gé- 
néral de  l’armée  qu’il  envoyoit.en 
1475  , contre  le  comte  de  Roujfî , 
maréchal  de  Bourgogne.  Il  avoir , 
fous  fes  ordres, le  ban  d’Auvergne, 
celui  des  terres  du  duc  de  Bourbon  , 
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celui  de  Beaujolois,  8c  les  francs- 
archers  8c  volontaires  de  Gioffroi 
de  Chahannes.  Il  fe  conduifit  avec 
toute  la  prudence  d’un  grand  gé- 
néral, 6c  battit  l’armée  du  maré- 
chal de  Bourgogne  , le  it  juin  , à 
Mont  - Reuillon  , près  la  riviere 
d’Yonne  en  Nivernois.  Le  comte 
de  RouJJi  fut  prifonnier  de  Dau- 
phin : fes  héritiers  plaiderept  pour 
fe  faire  payer  de  la  rançon  du  ma- 
réchal , qui  lui  appartenoit  ^ 8c  le 
14  février  1499  • *'  J ^rtéc 
du  parlement  en  leur  faveur.  Les 
deux  maifons  fe  réunirent , par  l'al- 
liance à' Antoinette  i’Amboife  fa  pe- 
tite-fille, avec  Louis,  prince  de 
Luxembourg,  comte  de  Roujfî.  Dau- 
phin-Beraud  époufa  , en  premières 
noces , Antoinette  de  Chaperon  ; 8c  , 
en  fécondés,  Antoinette  de  Polignae. 
De  la  1”,  il  eut  Louife  , femme  de 
Jacques  de  Miolans , gouverneur  du 
Dauphiné-,  de  la  i«,ileut/'ra(rfo;yê, 
femme  de  Guy  A'Amboife,  lire  de 
Ravel.  Il  mourut  en  1490,  bailli 
du  Velay.  [ Article  fourni  i l’Im- 
primeur l. 

DAUPHIN  (Pierre).  Voye^ 
Delphinus. 

DAUSQUAI  ( Claude  ) , Dauf- 
queius , Jéfuite  , puis  chanoine  de 
Tournai  fa  patrie,  mourut  vers 
i6j6.  Ce  favant  connoilfoit  fort 
bien  le  latin  8c  le  grec  ; mais  il 
écrivoit  affez  mal.  Son  flyle  eft 
affeâé , obfcur , 8c  rempli  de  vieil- 
les phrafes.  On  a de  lui  divers  ou- 
vrages-, les  plus  rares  font  :I.  TraitI 
de  l’Ortographe  Latine,  Tournai, 
1632,  in-fol.  Il  y en  a des  exemplai- 
res qui  ont  des  titres  de  Paris , 
1677.  II.  Terra  & Aqua  , feu  Terrx 
fluctuantes  , Tournai,  1633  , in-4“. 
8cc.  Il  combattit  l’opinion  de  quel- 
ques Cordeliers  , qui  foutenoient 
que  S.  Jofeph  8c  S.  Paul  avoient 
été  fanflifiés  dès  le  ventre  de  leur 
mere. 

D’AUTREAU,  D’AUVIGNY. 
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Voyez.  Autreau  & Auvicni'. 

DAZÈS  (l’Abbé) , de  Bordeaux , 
mort  à Naples , en  1 766  , prit  parti 
dans  l’affaire  des  Jcfuites  , en  fa- 
veur defquels  il  publia  div.  écrits. 

I.  Le  Compte  renJu  des  Comptes  rendus, 

II.  Il  efl  temps  de  parler.  Comme  cet 
écrit  parut  dans  le  temps  que  les 
Jéfuites  étoient  chaffés  d’Efpagne, 
un  homme  qui  faifoit  le  plaifant 
à contit^-rcmps  (puifqu’on  ne  doit 
jamais  rire  des  ma'heureux  ) , dit 
qu’on  auroit  dû  l’intituler:  Il  eft 
temps  de  partir.  111.  Le  Cofmopolite... 
Ces  ouvrages  pourroient  être  plus 
modérés. 

DEAGEANT  de  S.  Marcellin, 
{ Guichard  ) fut  d’abord  clerc  de 
BarUn,  que  le  maréchal  à' Ancre 
avoir  fait  contrôleur-général  des 
finances.  Amauld  d’Andilli  le  fit  en- 
fuite  connoître  au  duc  de  Luynes, 
Déngeant  s’acqtlit  la  faveur  de  ce 
duc  en  le  fervant  utilement  con- 
tre le  maréchal  A’ Ancre , fon  bien- 
faiteur. On  le  chargea  de  plufieurs 
commiflîons  & négociations  impor- 
tantes , dont  il  s’acquitta  avec  fuc- 
cès.  Devenu  veuf,  Louis  XIII  vou- 
lut lui  donner  l’Evêché  d’Evreux  ; 
mais  Déugeant  préféra  un  fécond 
mariage  , & les  intrigues  de  la  po- 
litique, aux  dignités  St  à l’état  ec- 
cléfiafiique.  Il  fit  néanmoins  pa- 
roître  beaucoup  de  zele  contre  les 
Calviniftes  ; ce  qui  fit  dire  au  car- 
dinal de  Richelieu  , que  s’il  avait 
terrajfe'  l’héréfie,  Déageant  pouvait 
fe  vanter  de  lui  avoir  donné  le  premier 
coup  de  pied..,,  Déageant  elTuya  les 
caprices  de  la  fortune  , après  en 
avoir  éprouvé  les  faveurs.  Il  fut 
difgracié  , & eut  ordre  de  fe  re- 
tirer en  Dauphiné  , où  il  mourut 
l’an  1639 , dans  un  âge  affez  avan- 
cé , premier  préûdent  de  la  cham- 
bre des  Comptes.  On  a de  lui  des 
Mémoires  envoyés  au  Cardinal  de  Ri- 
chelieu , contenant  plufieurs  chofes 
particulières  & remarquables  , arrivées 
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depuis  les  dernieres  années  du  roi 
Henri  IV  , jufqu’au  commencement 
du  miniflere  de  M.  le  Cardinal  de 
Richelieu  ; c’eft-à-dire  , jufqu’en 
1614.  Ces  mémoires  furent  impri- 
mes à Grenoble  en  1668,  in-ii, 
par  les  foins  de  fon  petit-fils  : on 
les  trouve  aiifii  dans  les  Mémoires 
particuliers  pour  l’Hiftoire  de  France, 
1756,  3 vol.  in- II.  Ils  manquent 
quelquefois  de  fidélité  dans  les 
faits , & prefque  toujours  d’élé- 
gance dans  le  fiyle  ; mais  il  y a 
des  chofes  curieufes. 

DEBEZIEUX  ( Balthafar  ) , né  à 
Aix  en  1633  , d’un  avocat  , fut 
conful  & procureur  du  pays  en 
1691.  Il  ctoit  né  pour  des  emplois 
plus  confi  'Jcrables  & plus  difficiles 
à remplir.  L’étude  du  droit  à la- 
quelle il  s’étoit  appliqué  toute  fa 
vie,  avoir  déjà  fait  de  lui  un  grand 
jurifconfulte.  Il  mit  à profit  fes 
lumières  dans  l’office  de  préfîdent  ] 
de  la  chambre  des  enquêtes  du  par- 
lement d’Aiy , dont  il  fut  revêtu 
en  1693.  M ne  porta  jamais  aucune 
opinion  , qu’il  ne  la  fouttnt  par 
les  principes  de  la  loi,  qu’il  pof- 
fédoit  parfaitement.  Il  rédigeoit 
dans  fon  cabinet  les  queftions  qu’il 
avoit  jugées  au  palais,  8c  en  a com- 
pnfé  4 gros  vol.  in-fol.  tous  écrits 
de  fa  mam.  1!  a eu  foin  de  joindre 
aux  arrêts  rendus  fur  ces  quefiions. 
les  motifs  qui  l’avoient  déterminé 
dans  fa  décifion.  Cet  ouvrage  a 
été  imprimé  à Paris,  1730,  en  i 
vol.  in- fol. , comme  une  continua- 
tion de  Boniface  , arrêtifte  du  par- 
lement d’Aix,  avec  lequel  il  a une 
liaifon  naturelle.  Cet  habile  ma- 
gifirat  mourut  en  1 7îZ  , à 67  ans  , 
également  regretté  des  gens  debien 
8c  de  fes  confrères. 

DEBONNAIRE  (Louis),  né  à 
Troyes,  entra  dans  la  congréga- 
tion de  l’Oratoire  , dont  il  fortit 
dans  la  fuite.  Il  étoit  prêtre , 8c 
mourut  en  175a,  à Paris  , dans  le 
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jardin  du  Luxembourg,  de  mort 
fubite,  dans  un  âge  avancé,  qui 
avoir  ( dit-on  ) affoibli  fon  erprit. 
On  a de  lui  : I.  Une  Imitation,  avec 
des  réflexions  , in  ll.  II.  Leçons  de 
la  Sagejfe , 3 vol.  in-i2,bonli- 
vre  ; mais  la  SagelTe  y parle  avec 
peu  d’onélion , quelquefois  avec 
peu  de  clarté.  III.  L’Efprit  des  Lois 
^ttintejfencié,  1 vol.;  mauvaife  cri- 
tique, moitié  férieufe,  moitié  bouf- 
fonne , où  la  matière  ell  traitée 
trop  fuperficieliement , & l’auteur 
de  VEj'prit  des  Lois  trop  leflement. 
IV.  La  Religion  Chrétienne  méditée, 
avec  le  P.  Jard.  6 vol.  V.  La  Réglé 
des  devoirs  , 4 vol.  in-12  ; iit  diffé- 
rents ouvrages  en  faveur  de  la 
Conflitution.  L’abbé  Débonnaire 
étoit  un  grand  homme , fec  & mai- 
gre , qui  avoir  de  l’imagination 
& des  connoifTances  , mais  qui 
étoit  trop  porté  à critiquer  & à 
> défapprouver  ceux  qui  ne  pen- 
foient  pas  comme  lui. 

DEBORA  , femme  de  LapiJoth , 
prophéteffe  des  Ifraëlites  , ordon- 
na de  la  part  de  Dieu,  à Barach  , 
fils  d’Abinoëm , de  marcher  contre 
Siyira  , général  des  troupes  de 
Jabin,  Barach  ayant  refufé,  à moins 
que  la  prophétéfiie  ne  vînt  avec 
lui , elle  y confentit,  battit  le  gé- 
néral ennemi , & chanta  un  célé- 
bré Contiguë  en  aélion  de  grâces 
de  fa  viéloire , vers  l’an  iiS  ; avant 
J,  C.  I 

DÉCE  ( Cnèius  Metius  Q uintus 
Trajanus  Dtcivs),  né  l’an  20 1 à 
Bubalie  , dans  la  Pannonie  infé- 
rieure , avec  l’air  & le  cœur  d’un 
héros.  Il  s’avança  dans  les  armes  , 
8c  parvint  aux  premiers  grades.  Il 
y eut  en  246  une  révolte  de  fol- 
dats  dans  la  Mœfîe.  L’empereur 
Philippe  l’envoya  pour  punir  les 
coupables  ; mais,  au  lieu  de  le  faire, 
il  fe  fit  proclamer  empereur,  8c 
marcha  en  Italie  contre  fon  bien- 
faicleur.  La  mort  de  Philippe  6c  de 


DEC  235 

fon  fils  , dont  il  fouilla  fa  main . 
lui  affura  l’empire.  Le  nouvel  em- 
pereur fe  fignala  contre  les  Perfes 
8c  les  Goths  qui  défoloient  la  Mœ- 
fie  8c  la  Thrace.  Il  périt  en  pour- 
fuivant  ce  dernier  peuple.  5es  trou- 
pes ayant  plié  dans  une  furprife , 
il  pouffa  fon  cheval  dans  un  ma- 
rais  profond , où  il  s’enfonça.  « On 
>1  rapporte  de  lui  en  cette  trille  oe- 
il cafion  , { dit  Creiier)  un  trait  de 
it  fermeté  8c  de  grandeur  d’anie, 
» tout  femblableà  celui  que  l’iiif- 
>1  toite  loue  dans  Crajfas  au  mi- 
n lieu  de  fes  infortunes  vis-à-vis 
11  des  Partîtes.  On  dit  que  le  fils  aî- 
11  né  de  Dèee , qu’il  ver.oit  d’élc- 
II  ver  au  rang  d’Augufte,  ayant 
Il  été  tué  dans  le  combat , ce  pere 
11  généreux  , loin  ne  fiiccombcr  à 
11  la  douleur , entreprit  de  confo- 
II  lcr  fes  troupes,  8:  de  les  animer 
Il  à bien  faire , en  leur  difant  que 
Il  la  perte  d’un  foldat  n’étoit  pas 
Il  la  ruine  d’une  armée.  Son  cou- 
1*  rage  lui  fut  inutile  dans  l’af- 
II  freufe  pofition  où  il  fe  trouvoit. 
M Enfoncés  dans  la  fange  , percés 
Il  de  traits  par  un  ennemi  qui  ti- 
II  roit  de  loin  fans  fe  commettre  , 
11  Dèce  , fon  fils  8c  toute  l’armée 
11  Romaine , foldats  Sc  officiers,  pé- 
II  rirent , fans  qu’il  en  échappât  un 
» feul.  C’eft  ainfi  que  la  jufl'ce  . 
Il  divine  vengea  le  fang  de  fes 
11  Saints , cruellement  répandu  par 
n ce  violent  perfécuteur  >1.  Le  ré- 
gné de  Dèce  ne  dura  qu’un  peu  plus 
de  deux  ans.  Sa  mort  arriva  â la 
fin  de  Novembre , ou  au  commen- 
cementde  Décembre  de  l’andeJ.C. 
25 1. 11  laiffa  un  fils  , Hoflilien  , qui 
fut  la  viûime  de  la  perfidie  de  Gal- 
lus.  Il  paroît  que  Dèce  eftimoit  la 
décence  dans  la  conduite , 8c  foti- 
haitoit  la  réforme  des  mœurs.  Tre- 
bellius  Pollio  rapporte  que  Dece 
étant  en  Illyrie  , écrivit  au  fénat 
pour  ordonner  l’éleélion  d’un  cen- 
feur  , 8c  que  le  choix  de  la  com- 


Dlgitized  by  Google 


23^.  DEC 

psgnie  tomba  fur  Valirien,  qui  fut 
dtpiiis  empereur.  Les  hlliorlens , 
en  blâmant  fon  ambition,  ont  beau- 
coup loué  fon  courage  8c  fon  amour 
pour  la  (iiftice.  Son  efprit  étoit 
folide,  délié,  aûif  , propre  aux 
affaires;  fes  moeurs  étoieni  réglées, 
& il  les  avoit  perfedionnées  par 
l'étude.  Le  fénat  le  déclara  , par 
im  decret  , tgal  i Trjjan , & l’ho- 
Bora  du  titre  de  Tris-bon.  11  ne  mé- 
rita pas  ce  titre  d .ns  la  perfécu- 
ttion  violente  qu’il  fit  aux  Chré- 
tiens , qui  ont  détefté  fa  barbarie. 
11  employa  le  fer  8c  le  feu  contre 
eux , en  haine  de  Philippe  qui  les 
avoit  aimés  8c  protégés. 

DECEBALE  , roi  des  Daces  , 
prince  également  fage  8c  vaillant , 
eut  des  fuccès  heureux  contre  l’em- 
pereur Domitien  , 8c  battit  deux  de 
fes  généraux  ; mais  Ttajan  l’ayant 
vaincu,  il  fut  obligé  de  demander 
la  paix.  11  l’obtint  de  l'empereur  8c 
du  fénat.  DicebaU  teprit  bientôt 
les  armes , 8c  voulut  foulever  les 
princes  voilins  contre  les  Romains. 
Trajan  marcha  de  nouveau  contre 
lui,  8c  après  avoir  défait  fes  trou- 
pes en  différentes  occafions,  il  l’o- 
bligea à fe  tuer,  loj  ansaprès  J.  C. 
Le  vainqueur  fit  porter  la  tête  du 
vaincu  à Rome , 8c  érigea  la  Dacie 
en  province  Romaine. 

DECENTUS  ( Magnus  )j  frere 
de  Magnence,  fut  fait  Céfar  , 8c 
eut  le  commandement  des  troupes 
dans  les  Gaules  ; mais  ayant  été 
battu  pat  les  Germains,  ôteonfter- 
néde  la  mort  de  fon  frere  , il  fe 
pendit  de  défefpoir  a Sens  , en 
371- 

DECHALES.  Voy.  CHALES(de). 

DECIANUS  (Tiberius),  jurif- 
confulte  d’Udine  , au  xvi'  fiecle  , 
dont  on  a des  Confultations  8c  d’au- 
tres ouvrages  en  5 volumes  in-fol. 
H mourut  en  1581,  à 73  ans.  Sa 
réputation  n’a  point  paffé  jufqu’à 
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nous  ; car  il  eft  très-peu  connu 
aujourd'hui. 

/.  DECIUS-MUS  (Publius),  con- 
fui  Romain,  manifefia  de  bonne 
heure  fon  courage.  Il  n’étoit  que 
fimple  tribun  dans  l’armée  , lorf- 
qu’il  tira  le  conful  Cornélius  d’un 
pas  défavantageux , 8c  eut  beau- 
coup de  part  à la  viftoire  rempor- 
tée fur  les  Samnites.  Conful  avec 
Manlius  Torquatus , l’an  340  avant 
J.  C.  il  fe  dévoua  aux  Dieux  in- 
fernaux dans  la  bataille  donnée  con- 
tre les  Latins.  Dcciux-Afvi,  fon  fils, 
héritier  des  vertus  8c  de  la  fuper- 
ftition  de  fon  pere  ,fe  dévoua  auflî 
à la  mort  durant  fon  quatrième 
confulat.  Son  petit-fils  imita  fon 
exemple  dans  la  guerre  contre 
Pyrrhus.  Si  l'on  en  croit  un  auteur, 
le  dévouement  de  ce  conful  fut 
d'autantplus  glorieux  , que  Pyrrhus 
lui  avoit  fait  dire  que  s’il  s’avifoit 
de  le  faire  , on  feroit  fur  fes  gar- 
des pourne  pas  lui  donner  la  mort  ; 
mais  qu’on  le  prendroit  vivant  , 
pour  le  punir  du  dernier  fiipplice. 
Celui  qui  fe  facrifioit , après  quel- 
ques cérémonies  8c  quelques  priè- 
res que  faifoit  le  pontife  , s’armoit 
de  toutes  pièces , 8c  fe  jetoit  dans 
le  fort  de  la  mêlée.  11  en  coûtoit 
la  vie  à l’enthoufiafie  -,  mais  fa 
fuperfiition , fécondée  par  les  trou- 
pes auxquelles  elle  donnoit  un 
nouveau  courage,  fauvoit  quel- 
quefois la  patrie. 

II.  DECIUS  ,emper.  Koy.DicE. 

III.  DECIUS  ( Philippe  ) , ju- 
rifconfulte  Milanois  , Profeffeur 
en  droits  Pife  8c  à Pavie,  obtint 
la  chaire  de  Pife  à l'âge  de  21  ans. 
S'étant  avifé  de  foutenir  les  déci- 
fions  du  concile  de  cette  ville  , 
lorfqu’il  profeffoit  à Pavie , Jules 
II  l’excommunia  8c  fa  maifon  fut 
pillée.  Contraint  de  fe  retirer  en 
France , il  obtint  de  Louis  XII  une 
chaire  à Valence  8c  une  charge 
de  confeillerau  parlement  dcGre- 
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noble.  Il  mourut  à Sienne  eni  s 3 ; , 
à 80  ans.  On  a de  lui  beaucoup 
d’ouvrages , dont  on  a donné  plu- 
fleurs  éditions.  Les  plus  connus 
font  : I.  Confina,  Venife  1581 , l 
tom.  in-fol.  II.  De  regulis  Juris, 
in- fol. 

I.  DECKER  DE  Walhorn 
(Jean)  . né  à F.iuquemont  , dans 
le  duché  de  Limbourg  , en  1^83, 
confeiller  au  grand-confeil  en  Bra- 
bant, mourut  à Bruxelles  l'an  1646, 
à 63  ans.  On  a de  lui:  I Dijfertatio- 
num  Juris  6-  itcifionum  Libri  duo.  La 
meilleure  édition  de  cet  ouvrage 
eflimable  , eft  celle  de  Bruxelles, 
en  1673 , in-folio.  II.  Philofiophut 
bonx  mentis  , Bruxelles , 1674 , 
in-8°. 

II.  DECKER  ou  Deckher  , 
( Jean  ) avocat  de  la  chambre  im- 
périale , St  procureur  de  la  même 
chambre  à Spire.  Son  princiqal  ou- 
vrage eft  intit.  : De  ficriptis  adifpo- 
tis,  pfeudepigrsphis  & fnppofititiis 
Conjeduree.  On  le  trouve  dans  le 
Theatrum  anonymorum  & pfieudony* 
morum  de  Placcius , 1708  , in-fol. 
11  vivoit  dans  le  xvii*  llecle. 

III.  DECKER  ou  Deckher  , 
(Jean)  Jéfuite  pieux  6c  favant , 
né  vers  1559,  à Hazebrouck  en 
Flandre , enfeigna  la  philofophie  8c 
la  théologie fcholaftique  à Douai  , 
puis  à Louvain.  II  fut  enfuite  en- 
voyé dans  la  Stirie  , 8c  devint  chan- 
celier de  l’univerfité  de  Gratz,  où 
il  mourut  en  1619 , é 69  ans.  Son 
principal  ouvrage  traite  de  l’année 
de  la  nailTance  8c  de  la  mort  de 
J.  C.  Il  eft  intitulé  : Velificatio  , 
feu  Theoremata  de  anno  ortûs  ac  mor- 
tis  Domini.  Gratz  , 1616  , in-4  . On 
a encore  de  lui , Tabula  chronogra- 
phtea  , à captâ per  Pompeïum  Jerofo- 
lymâ,  ad  deletam  à Tito  urbem-,  Gratz, 
i6ot , in-4“.  11  avoir  une  grande 
érudition  , 8c  s'etoit  rendu  habile 
dans  la  chronologie. 

IV.  DECKER  (Jean-Henri^, 


D E D 237 

«ft  auteur  d’un  livre  afliez  rare. 
De  SpeSris  , Hambourg , 1 690 , 
in  ' iz.  Il  y a eu  aufli  un  Decker  , 
poète  Anglois,  au  dernier  Cecle, 
célébré , dans  fa  patrie , par  fes 
drames. 

V.  DECKER (Leger  Charles), 
doyen  de  la  métropole  de  Mati- 
nes , où  il  mourut  en  1713  , à 77 
ans  , étoit  né  à Mons  en  1645.  On 
a de  lui  une  réfutation  des  fyf- 
têmes  de  De/canes  , intitulée  : Car- 
tefius fie  ipfum  defiruens  ; elle  fut  im- 
primée en  1675 , in-ii , à Louvain, 
où  il  profeftbit  la  philofophie.  Il 
y a quelques  obfervations  utiles. 

DEDALE , artifte  Athénien , le 
plus  induftrieux  de  fon  temps, 
eut  Mercure  pour  maître.  Il  inventa 
plulicurs  inllruments , 8c  fit  même 
des  ftatues  fupérieures  à toutes 
celles  qu’on  avoit  vuesjufqu’alors. 
Ses  grands  talents  ne  l’em péchèrent 
pas  de  fe  livrer  aux  balTelfes  de 
l’envie.  Talus,  fils  de  fa  fœur , in- 
venteur d'une  forte  de  roue  pour 
les  potiers , excita  fa  jaloufie  : il 
le  précipita  du  toit  d’une  maifon. 
Obligé  de  s’enfuir , il  fe  réfugia  à 
la  cour  de  Minos , roi  de  Crète. 
C’eft-là  qu’il  conftruifit  le  laby- 
rinthe , fi  célébré  par  les  poètes. 
Dédale  fut  la  première  viélime  de 
fon  Invention  1 car  ayant  fa  vorifé 
les  amours  de  Pafiphai,  fille  de 
Minos , éprif:  d’un  taureau  ( c’eft- 
à dire  , de  quelque  felgneur  qui 
portoit  le  nom  de  Taurm)  , il  fut 
enfermé  avec  fon  fils  dans  le  la- 
byrinthe. Ils  en  fortirent  l’un  8c 
l’autre , par  le  fecours  des  ailes 
artificielles  , qu’il  colla  à fes  épau- 
les 8c  à celles  de  fort  fils  Icare  : 
ces  ailes  font  probablement  les  voi- 
les du  vaifteau  fur  lequel  il  monta 
pour  fe  fauver.  Coeale  , roi  de  Ca- 
mique  dans  la  Sici’e,  lui  donna 
un  afile  , où  il  demeura  jufqu’à  fa 
mort.  Les  poètes  ont  donné  de 
grands  éloges  à Dédale.  On  lui  a 
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attribué  l’invention  de  la  coignée , 
du  niveau  , & des  voiles  des  na- 
vires. On  a dit  que  fes  ftatues 
Cîoicnt  aur.int  d’automates  animes. 
MaisM.  G«j»«<rpenfe  avec  raifon 
que  ces  ouvrages  tant  vantés  dans 
l’antiquité  , durent  la  plus  grande 
' partie  de  leur  réputation  à la  grof- 
licrcté  & à rignorance  des  liecles 
dans  lefquels  ils  parurent.  Pjufa- 
nUs  , qui  avoir  vu  plufieurs  de  ces 
'fiatues,  avouoit  qu’elles  étoient 
choquantes  : les  proportions  en 
étoient  outt  ces  & colofîules.  Quant 
à fon  labyrinthe  , on  le  voit  en- 
core aujourd’hui  ; il  n’a  rien  de 
■merveilleux.  « Ce  n’eft  , dit  un  cé- 
>1  lebreobfervateur, qu’un  conduit 
« naturel  que  des  perfonnes  cu- 
» rieufes  ont  pris  plaifir  de  ren- 
n dte  praticable  en  faifant  agran- 
■ ’<  dir  la  plupart  des  routes  trop 
rt  refferrées , pour  fervir  d’afile  à 
’•  plulieurs  familles  dans  les  gucr- 
« res  civiles  ». 

DEDALION , frere  de  Céix  , fut 
fl  touché  de  la  mort  de  Chioné  fa 
■fille,  tuée  par!  Diane,  à qui  elle 
avoir  oféfe  préférer  pour  la  beau- 
té , qu’il  fe  précipita  du  forrmet 
du  mont  Parnaffe  en  bas.  Apollaa 
le  changea  en  épervier. 

DEDEKIND  ( Frédéric  ) , Alle- 
mand, publia  dans  le  XVI'  fiecle 
un  ouvrage  dans  le  goût  de  VEloge 
de  la  Folie , A’Erafme,  C’eft  un 
éloge  ironique  de  l’irapoliteffe  & 
de  la  grofliéreté,  intitulé  ; Grobia- 
nuj  , fiv'e  de  incultis  moribus  & inur- 
banis  gejlibus  , Francfort,  1558, 
in-8“.  L’auteUr  paroît  avoir  eu 
plus  de  fineffe  dans  l’efprit,  que 
n’en  avoien;  alors  fes  compa- 
triotes. 

Df.E  ( Jean  ) , naquit  à Londres 
en  1517.  Il  fe  fit  un  nom  par  fa 
pafiion  pour  l’aftrologie  judiciai- 
re , la  cabale  & la  recherche  de 
la  pierre  philofophale.  Il  difoit  à 
"ccux'qui  r.e  croycient  pe  int  à ces 
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inepties  : Qui  non  intelligit,  aut  dif-, 
cat , aut  taceat.  Après  avoir  débité 
fes  rêveries' en  France  & en  Alle- 
magne , il  revint  en  A.agleterre  , 
où  , malgré  fa  fcience  de  faire  de 
l’or  , il  tomba  dans  une  grande  mi- 
fere  : c’eft  le  partage  ordinaire  de 
tous  ceux  qui  ont  cté  attaqués  de 
la  même  folie.  La  reine  Etiyi. 
beih,  qui  l’avoit  rappelé,  lui  don- 
na quelques  fecours  , & l’honoroit 
quelquefois  du  titre  de  fon  philofo- 
phe.  Il  mourut  en  1607,  à 81  ans. 
Il  avoit  un  cabinet  rempli  de  cho- 
fes cutieufes,  dont pl ufieurs étoient 
de  fon  invention.  Cafaubon  a fait 
imprimer  la  plus  grande  partie  de 
fes  écrits  à Londres,  en  1659, 
in-fol.  , 8r  les  a ornés  d’une  fa- 
vante  préface.  Ce  Recueil,  rare 
même  en  Angleterre , eft  recher- 
ché par  ceux  qui  font  curieux  de 
connoître  les  fuperflitions  & les 
extravagances  auxquelles  l’efptit 
humain  s’efi  abandonné. 

DÉJANIRE  . fille  d’CEnce  . roi 
deCalydon  en  Etoile,  fut  d’abord 
fiancée  à Achéloui , puis  à Hercule  ; 
ce  qui  excita  une  querelle  entre  ces 
deux  héros.  Achélous  ayant  été 
vaincu  dans  un  combat  fingulier  , 
la  jeune  princeffe  fut  le  prix  du 
vainqueur  qui  l’emmenoit  dans  fa 
patrie , lorfqu’il  fut  arrêté  par  le 
fleuve  Evene  , dont  les  eaux 
étoient  extrêmement  groflies.  Com- 
me il  délibéroit  s’il  retourneroit  fur 
fes  pas,  le  centaure  Nejfus  vint 
s’offrir  de  lui  m.ême  pour  pafler  Dé- 
janire  fur  fon  dos.  Hercule  y ayant 
confenti,  traverfa  le  fleuve  le  pre- 
mier-, arrivé  à l’autre  bord,  il  op- 
perçut  le  Centaure,  qui,  loin  de 
paifer  Déjanire , fe  difpofoit  à lui 
faite  violence.  Alors  le  héros , in- 
digné de  fon  audace  , lui  décocha 
une  fléché  teinte  du  fang  de  l’hy- 
dre de  Letne,  & le  perça.  NeJJus, 
fe  ferrant  mourir  , donna  à Déja- 
nlre  fa  tunique  cnfanglantée  , en 
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lui  difant  que  fi  elle  pouvait  perfua- 
ier  à fon  mari  de  la  porter  , ce  Je- 
toit  un  moyen  sur  de  fie  l'attacher  in- 
violablement , £•  de  lui  donner  du  dé- 
goût pour  toutes  les  autres  femmes. 
La  jeune  epoufe , trop  crédule , ac- 
cepta ce  préfent  à dell’ein  de  s’en 
fervir  dans  l’occafion.  Quelque 
temps  apres  ayant  fu  e^WHercute 
étoit  retenu  en  Eubée  par  les  char- 
mes A'Ione,  fille  A'Eurite,  elle  lui 
envoya  la  tunique  de  Nejfus  par 
un  jeune  efclave  appelé  Lychas , 
à qui  elle  recommanda  de  dire  de 
fa  part  à fon  mari  les  chofes  les 
plus  tendres  & les  plus  touchan- 
tes. Hercule , qui  ne  foupçonnoit 
rien  du  deffein  de  f.i  femme  , re- 
çut avec  joie  ce  fatal  préfent  ; mais 
il  n’en  fut  pas  plutôt  revêtu  qu'il 
fe  fentit  déchiré  par  des  douleurs  fi 
cruelles,  que,  devenu  furieux,  il 
faifit  lychas,  & le  lança  dans  la 
mer,  où  il  fiit  changé  en  rocher. 
Aptès  quoi  le  héros , toujours  en 
proie  aux  douleurs  qui  le  dévo- 
roient,  de  ne  pouvant  plus  les  fup- 
porter , coupa  des  arbres  fur  le 
niont  Æta  , en  dreiTa  un  bûcher , 
fur  lequel  s'étant  couc'aé,  il  pria 
fon  ami  PhiloHcte  d'y  mettre  le 
feu.  Quand  Déjanire  eut  appris  la 
mort  d'Herciile  , elle  en  conçut 
tant  de  regret,  qu’elle  fe  tua  elle- 
même.  Les  poètes  difent  que  de 
fon  fang  fortit  une  plante  appelée 
Hymnhéc  ou  Héracléon, 

DÉIDAMIE,  fille  de  lycomede, 
roi  de  Scyros,  de  laquelle  jfcAiüe 
eut  Pyrrhus  , lorfqu’il  étoit  caché 
dans  la  cour  de  ce  prince. 

DEIDIER,  (Antoine)  étoit  de 
Montpellier,  & ptofeffeur  en  mé- 
decine dans  l’univerfité  de  cette 
ville.  Nous  avons  de  lui  une  Dif- 
fertation  De  morbis  venereis , impri- 
mée en  1723.  Cet  auteur  donne  aux 
maux  vénériens  un  principe  plus 
fu.btil  que  folide.  Il  établit  la  cau- 
fe  de  cette  maladie  dans  la  commu- 
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nication  d’une  infinité  de  petits 
animaux , qui , pafiant  du  corps  in- 
fecté à celui  qui  eft  fain,  y produi- 
fent,  par  leurs  morfures  vénimeu- 
fes , tous  les  maux  qu’entraine  la 
débauche. 

DEJOCÈS  , premier  roi  des 
MeJes,  fit  facoucr  à ce  peuple  le 
joug  des  Alfy  riens.  Après  les  avoir 
gouvernés  quelque  temps  en  forme 
de  république , avec  autant  d'équi- 
té que  de  prudence,  il  fut  c'no.fi 
pour  régner  fur  eux.  S-m  règne 
fut  marqué  par  des  étaüliiVemer.ts 
utiles,  il  bâtit,  félon  Hérodote  , la 
ville  d’Ecbatane.  Elle  étoit  envi- 
ronnée de  fept  enceintes  de  mu- 
railles ; la  derniere  renfermoit  le 
palais  du  roi.  Des  que  la-ville  fut 
en  état  d’être  habitée,  Déjoces  la 
peupla  8c  lui  donna  des  lois,  dont 
il  foutint  l’autorité  par  la  crainte 
des  châtiments.  II  mourut  l’an  646 
avant  J.  C.  , après  un  regne  de 
53  ans. 

DEIOPÉE , l’une  des  plus  belles- 
nymphes  de  la  fuite  de  Junon  , qui 
la  promit  à Eole , à condition  qu’il 
feroit  périr  la  flotte  d’Enée. 

DEJOTARUS,  l’un  des  tétrar- 
ques  de  Galatie  , obtint,  du  fénac 
Romain,  le  titre  de  roi  de  cette 
province  8c  de  la  petite  Arménie. 
La  guerre  civile  ayant  éclaté  en- 
tre Céfar  8c  Pompée,  i\  prit  le  parti 
de  ce  dernier.  Céj'ar,  irrité,  l’acca- 
bla de  reproches,  8c  le  priva  de 
l’Arménie  mineure.  Le  vainqueur 
l’obligea  de  le  fuivre  contre  Phar~ 
noce,  roi  de  Pont,  8c  ne  lui  laifla 
que  le  titre  de  roi.  Dejotarus  ayant 
été  aceufé  par  Cajlor , fon  petit- 
fils,  d’avoir  attenté  à la  vie  de  Ce- 
far\  il  fut  défendu  pir  Cicéron, 
qui  prononça  alors  fa  belle  haran- 
gue pro  Rege  Dejotaro.  Le  diéVateur 
fut  alTafiîné  quelque  temps  après. 
Dejotarus  ietiti3  dans  fes  états,  5c 
joignit  Brutus  en  Afie  avec  de  bo-- 
nés  troupes.  On  ne  fait  pas  po-’.- 
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tiveiTiCnt  en  quelle  année  il  mou- 
rut ; mais  il  étoit  extrêmement 
âgé  , dès  l’an  çoavant  J.  C.  llavoit 
toujours  été  fort  fuperftitieux.  Sa 
femme , qui  étoit  Acrile  , le  pria  de 
donner  des  héritiers  au  trône , 8c 
lui  préfenta  une  belle  captive.  Elle 
reconnut  pour  légitimes , les  en- 
fants nés  de  ce  commerce  , les  aima 
comme  s’ils  eufl'ent  été  les  fiens,  8c 
les  éleva  en  princes,  faits  pour  te- 
nir un  jour  le  fceptre. 

DEIEHOBE,  fils  de  Priam, 
époufa  HéUne,  après  la  mort  de 
Paris  ; mais  lorfquc  Troie  fut  pri- 
fe  , Hélène  le  livra  à Ménélas , pour 
rentrer  en  grâce  avec  fon  premier 
mari.  Les  Grecs  le  mutilèrent 
cruellement , ôc  le  firent  mourir... 
Il  y a eu  aufiî  une  Sybille  du  nom 
de  Deiphobe,  fille  de  Glaucus , 
qui  rendoit  fes  oracles  à Cumes  en 
Italie. 

DEIPHON,  fils  de  Trrpro/cme  8c 
de  Méganire , ou , félon  d’autres , fils 
A' Hippothoon.Cér'es  l’aima  tellement, 
que,  pour  le  rendre  immortel , 8c 
pour  le  purifier  de  toutehumanité, 
elle  le  faifoit  pafier  par  les  flam- 
mes. Méganire  , mere  de  ce  prince  , 
alarmée  d’un  tel  fpeélacle,  trou- 
bla , par  fes  cris , les  myfteres  de 
cette  déeflê,  qui  remonta  aufli  tôt 
fur  un  char  traîné  par  des  dragons , 
& lailTa  brûler  Déiphon. 

DELAMET  ( Adrien  - Auguflin 
deBufli),  d’une  famille  illuftre  de 
Picardie  , reçut  le  bonnet  de  doc- 
teur de  Sorbonne  en  l6;o,  après 
avoirfait éclater  , pendant  le  cours 
de  fa  licence  , autant  de  lumières 
que  de  vertus.  Le  cardinal  de  Rtti, 
fon  parent , l’attira  auprès  de  lui. 
Delamet  le  fuivitdansfa  profpérité 
8t  dansfesdifgrâces, en  Angleterre, 
en  Hollande , en  Italie.  Cette  vie 
errante  lui  déplut  enfin;  il  revint 
à Paris  ,8cfe  livra , dans  la  maifon 
de  Sorbonne  , lieu  de  fa  retraite, 
à l’étude , à la  priere , à l’éduca- 
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tion  d’un  grand  nombre  de  pan^ 
vres  écoliers  , 8c  â la  direéiion  de 
plufieurs  maifons  religieufes.  Son 
ardente  charité  le  fit  choifir  pour 
exhorter  à la  mort  ceux  qui  étoient 
condamnés  au  dernier  fupplice.  Il 
moutut , au  milieu  de  ces  bonnes 
oeuvres,  le  lo  juillet  1691  , a 70 
ans.  On  a imprimé  après  fa  mort , 
en  I714,  un  volume  in-8",  qui 
renferme  fes  Réfolutiotu  8c  celles 
de  Fromageau,  Les  cas  de  con* 
fcience  y font  traités  fuivant  la 
morale,  la  difeipline  de  l'Eglife , 
l’Ecriture-fainte , les  Concile  ■ , les 
Peres , les  Canoniftes  6t  les  Thto- 
giens.  Ce  recueil  , damant  plus 
utile  , que  l’auteur  avoir  été  af- 
focié  au  célébré  Ste-Beuve , fon 
ami , dans  la  réfolution  des  cas  de 
confcience  , devoir  avoir  5 volu- 
mes ; mais  la  difficulté  de  mettre 
en  ordre  les  matériaux  qui  dé- 
voient compofer  ce  grand  ouvrage, 
en  arrêta  la  publication  jufqu’en 
17)1.  Ce  fut  alors  qu’on  donna 
ce  recueil  de  décifions  par  ordre 
alphabétique  , en  forme  de  Dic- 
tionnaire , en  a volumes  in-fol. 
On  le  joint  ordinairement  aux  ) 
vol.  de  Pontas, 

DELAUDUN  (Pierre) , fils  d’un 
mauvais  poète  d’Uzès.  né  à Aiga- 
liers , s’occupa  encore  plus  que  fon 
pere  de  la  poèfie  françoife.  Il  fe  fit 
Connoitre  dans  fon  temps  pat  un 
An  Pcëtique  françois  ,1559,  in-16, 
8c  par  d’autres  Pièces  depo'éfie  écri- 
tes dans  le  ftyle  de  Ronfari.  Il  mou- 
rut de  la  pefte  au  château  d’Aiga- 
liers  , en  i6îo.  Outre  fon  An  Poé- 
tique , on  connoit  de  lui  la  Fran- 
ciade,  1604,  in-11  : poème  infi- 
pide  , divifé  en  neuf  livres  , dédié 
à Henri  IV , qui  méritoit  un  plus 
bel  hommage.  L’auteur  étoit  juge 
d’Uzès, 

DELFAU  ( Dom  François)  , né 
àMonteten  Auvergne,  l’an  1657, 
entra  dans  la  congrégation  de  St- 

Maor 


« 


V 


Digilized  by  Google 


r>Ê  t 

Manr  en  1656,  & fe  fit  un  nom 
dans  fon  ordre  St  dans  l’églife.  Le 
3;tand  Arnauld  ayant  engagé  les  Bé- 
nédiûins  de  St-Maur  à entrepren- 
dre une  nouvelle  édition  de  5.  Au- 
gufiin^  D.  Delfau  fut  chargé  de  cette 
entteprife.  11  en  publia  le  Profpcc- 
tuseni6ji,  St  il  étoit  déjà  avancé 
dans  fon  travail , lorfque  le  livre 
intitulé  : L'Ahbé  Ci,mmenJataire  ^ 
in-i2 , qu'on  lui  attribua , le  fit 
reléguer  à St-Mahé  en  Biffe-Bre* 
tagne.  Il  périt  fur  mer  à 39  ans  , 
le  13  oélobre  1676,  comme  il  paf- 
foit  de  Lande venec  à Breft.  On  a 
encore  de  lui  une  D.'jfertation  la- 
tine fur  P Auteur  du  livre  de  PImita- 
tion  , imprimée  trois  fois. 

DELISLE.Vov.  Lisle. 

DELl’JS  ou  DILIUS  ( qulatus'), 
ün  des  généraux  à! Antoine.  Envoyé 
vers  CUopStre , pour  l’obliger  à ve- 
nir rendre  compte  de  fa  conduite, 
il  perfuada  à cette  reine  de  paroi- 
tre  devant  le  conquérant  dans  la 
plus  riche  parure.  Elle  le  crut , St 
elle  gagna  le  coeur  d'Antoine , l’an 
41  avant  J.  C.  Délias  palTa  fa  vie 
à changer  de  parti  : il  fervit  tour- 
^-tour  Dolahella  , CaJJius , Antoine , 
OHavien,  quitta  l’un  pour  l’autre  , 
fuivant  fes  intérêts  ; ce  qui  lui  fit 
donner  les  noms  de  Cheval  des  re- 
lais de  la  République  , & de  Volti- 
geur des  guerres  civiles.  11  avoir  écrit 
l’hiftoire  de  fon  temps. 

DELMATIÜS  {Flavius- Julius  ) , 
petit-fils  de  Confiance  Chlore , étoit 
neveu  de  Confiar.tin  , qui  aimoit 
en  lui  un  excellent  naturel  & des 
talents  diftingués.  Cet  empereur  te 
fit  nommer  confui  en  333  , le  dé- 
clara Céfar  en  335.  & lui  donna, 
dans  le  partage  qu’il  fit  de  l’empi- 
le , la  Thrace  , la  Macédoine  & 
l’Achaïe.  Il  de  voit  pofféderces  pro- 
vinces en  propre  ; mais  après  la 
monde  Confiantin  , arrivéeen  337, 
les  troupes  ne  voulurent  recon- 
Ijoitre  pour  empereurs  que  fes  trois 
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fils , & afiadinerent  ceux  qui  pré'> 
tendoient  à la  fuccedion  impériale» 
Delmatius  fut  de  ce  nombre.  On 
dit  que  ce  fut  Confiance  qui  fol- 
licita  lui-  même  les  foldats  à le  pri- 
ver de  la  vie.  Ce  prince  méritoic 
un  meilleur  fort  : il  avoir  les  traits, 
la  figure  & les  bonnes  qualités  de 
Confiantin , fans  en  avoir  les  dé- 
fauts  Voyez  Calccer. 

DELORME , Voyez  Lorme. 

DELRHIDIUS  { Attius  - Tiro  ) , 
fils  du  rhéteur  Patère  , Gaulois  d’o- 
rigine , fe  fit  un  grand  nom  par 
fes  poëfies  & par  fon  éloquence  j 
mais  il  ternit  fes  talents  par  fon 
ambition  8t  fon  penchant  pour  les 
aceufations.  On  ne  doit  pas  ou- 
blier cette  anecdote.  En  3 5 8 , il 
aceufa  de  péculat  devant  Julien  , 
alors  Céfar , Numerius,  gouverneur 
de  la  Narbonneife  , qui  nia  les 
faits  qu’on  lui  imputoit.  Delphidius 
ne  pouvant  les  prouver  : üue/  cou- 
pable., s’écria-t-il , illufire  Céfar  , ne 
pajferj  pas  pour  innocent  , s'il  fufilc 
de  nier  fes  crimes  ? — Et  quel  inno- 
cent , lui  répliqua  fur  le  champ  Ju- 
lien , ne  paffera  pas  pour  coupable^ 
s'il  Juffit  d'étre  aceufé  ? 

DELRHlNUSf  Pierre),  favant 
général  des  Caraaldules , mourut 
dans  l’état  de  Venife  en  1513.03 
a de  lui  des  Lettres , écrites  avec 
alTcz  d’efprit.  Elles  furent  impri- 
mées à Venife  en  1314,  in.folio. 
Ce  volume  eft  très-rare  & très- 
cher.  On  trouve  de  nouvelles  Let- 
tres de  cet  auteur  dans  la  Collec- 
tion de  D.  Martenne, 

DELPHUS , fils  A' Apollon  & de 
Thyas,  habitoit  les  environs  du 
mont-Parnaffe.  Il  bâtit  Delphes, 
à laquelle  il  donna  fon  nom.  Il  fut 
pere  de  Pytkis , qui  donna  aufli 
le  fien  à cette  même  ville. 

DELRIO  (Martin-Antoine) , né 
à Anvers  vers  I351,  fe  fit  Jéfuite 
à Valladolid,en  1580,  après  avoir 
exercé  ( avec  autant  de  fidélité  qui^ 
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de  prudence  , la  charge  de  confeil- 
1er  du  parlement  de  Brabant,  & 
celle  d’intendant  d’armée.  Sesfupé- 
rieurs  l’employèrent  , dans  les 
Pays-Bas , à enfeigner  la  Philofo- 
phie,  les  langues  Sc  les  lettres  fa> 
crées.  Il  mourut  à Louvain , le  19 
octobre  1608 ,357  ans.  Tout  fon 
temps  étoit  partagé  entre  la  priere 
H l'étude.  Il  aimoit  la  tranquil- 
lité ; & ce  furent  en  partie  les 
troubles  des  Pays-Bas,  qu’il  pré- 
voyoit  ne  devoir  pas  finir  fi- tôt, 
qui  le  dégoûtèrent  du  monde  , & 
lui  infpirerent  le  deffein  de  cher- 
cher la  paix  dans  l’état  religieux. 
Ce  Jéfuite  avoit  commencé  de 
bonne  heure  la  carrière  d’écrivain. 
Dès  l’âge  de  ^o  ans , il  mit  au  jour 
Sulin,  corrigé  fur  les  manuferitsde 
J.  Lipfe  fon  ami.  Les  ouvrages  qui 
ont  le  plus  fait  parler  de  lui,  font: 
I.  Ses  Difijuijfitiones  Magica  , à 
Mayence , in-4°.  1624.  Duchefnc 
en  donna  un  Abrégé  en  françois  , 
Paris,  i6n  , in-S“.  Comme  l’ef- 
prit  humain  efi  curieux  des  hif- 
toires  extraordinaires  qui  amufent 
fa  crédulité  , cet  ouvrage  eut  beau- 
coup de  cours.  II  auroit  dû  fe  bor- 
ner à citer  les  paflages  de  l’Ecriture 
& des  Peres  qui  prouvent  la  réa- 
lité de  la  magie , & non  une  foule 
d’écrivains,  la  plupart obfcurs  6c 
inconnus.  »I1  entalfe,  fans  exa- 
men , quantité  de  fables  & de  contes 
(dit  Niceron  ) , gue  P auteur  adopte 
malgré  leur  puérilité  (r  leur  peu  de  vrai- 
femblance  >1.  II.  Des  Commentaires  fur 
la  Genefe  , le  Cantique  des  Cantiques 
Cr  les  Lamentations,  3 Vol.  in-4°.  Ces 
Commentaires , imprimés  à Lyon , 
la  Genefe  8t  Jérémie  , en  1608 , 6c  le 
Comique  des  Cantiques,  tn  1607,  font 
en  latin.  « L’auteur  ( dit  Niceron  ) 
« fa  voit  le  Latin,  le  Grec,  l’Hé- 
X breu  8c  le  Chaldaïque.  Mais  il 
r>  faut  qu’il  n’ait  fu  ces  dernie- 
« res  langues  que  légèrement , ou 
» qu'il  lui  ait  manqué  quelqu'au- 
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» tre  chofe  pour  s’appliquer  utiie- 
» ment  à l’explication  de  l'écti- 
» ture  ; puifque  les  favants  n’ont 
Il  pas  témoigné  faire  beaucoup  de 
» cas  de  tout  ce  qu’il  a fait  en  ce 
» genre  ».  III.  Les  Adages  facrés  de 
V Ancien  & du  Nouveau  - Tejlament , 
à Lyon , 16 1 2 , en  latin , 2 tom.  in- 
4“.  IV.  Trois  volumes  des  Pajfages 
les  plus  difficiles  Cr  les  plus  utiles  de 
l’ Ecriture- f ointe  : ouvrage  qui  peut 
fervir  aux  prédicateurs.  V.  Des 
Commentaires  Sr  des  P araphrafes  fur 
les  Tragédies  de  Sénèque  , précédés 
du  recueil  des  fragments  qui  nous 
refient  des  anciens  tragiques  La- 
tins. Delrio  avoit  beaucoup  de  lec- 
ture & de  favoir  -,  mais  il  étoit 
( dit  Niceron)  fort  crédule  8t  fort 
prévenu.  Son  ftyle  efialTezpur, 
mais  dur  8c  affeâé...  Il  efi  diffé- 
rent de  Jean  Delrio  de  Bruges, 
doyen  8c  grand-vicaire  d’Anvers  , 
mort  en  1624,  qui  a donné  des 
Commentaires  fur  le  Pfeaume  CXVJJI, 
in-i2, 1617. 

DEMADES , Athénien , de  ma- 
rinier devenu  orateur,  futfaitpri- 
fonnier  à la  bataille  de  Chcronée  , 
gagnée  fur  Philippe  de  Macédoine. 
Son  éloquence  lui  acquit  un  grand 
pouvoir  fur  l’efprit  de  ce  prince. 
Un  jour  Philippe  s'étant  préfenté 
aux  prifonniers  avec  tous  les  or- 
nements de  la  royauté , 8c  infultant 
inhumainement  à leur  mifere  : Je 
m’étonne  ( lui  dit  Demades)  que  la 
fortune  vous  ayant  donné  le  rôle  <T  A- 
gamemnon , vous  vous  amupe\  à faire 
celui  de  Therfites! ...  Demades  éx.c>\t 
aufli  intéreffé  qu’éloquent.  Antîpa- 
ter  fon  ami , ainfi  que  celui  de  Pho- 
eion  , difoit:  u Qu'il  ne  pouvoitfai- 
» re  accepter  des  préfents  à celui- 
» ci , 8c  qu’il  n’en  donnoit  jamais 
» aflez  à l’autre  pour  fatisfaire  fon 
» avidité...  ».  Demades  fut  mis  à 
mort , comme  fufpeô  de  trahi  fon , 
l’an  332  avant  J.  C.  Nous  avons  de 
lui  Oratio  deDuodecennali,  gr.  lac.. 


I 


I 

Digitized  by  Google 


DEM 

1619,  in-8°:  & dans  Rhetorum  Col- 
It^io , Venife,  I5 15  . J tom.  in-fol. 
Voy.  Dracon.  < 

I.  DEMARATE,  fils  i'AriJion, 
& fon  ruccefleur  dans  le  royaume 
de  Sparte , fut  chaiTé  de  fon  trô- 
ne par  les  intrigues  de  Cliomtnts  , 
qui  le  fit  déclarer , par  l’oracle  qu’il 
corrompit,  filsfuppofédu  dernier 
roi.  Dcmarate  fe  retira  en  Afie , l’an 
414  avant  J.  C.  Darius  , fis  A'Hyf- 
tafpes , le  reçut  avec  beaucoup  de 
bonté.  On  lui  demandoit  un  jour  , 
pourquoi,  étant  roi,  il  s’étoit  laif- 
fé  exiler?  C’tfi,  répondit-il,  ^u’à 
Sparte  la  Loi  efl  plus  puijfante  que  les 
Rois,  Quoique  comblé  de  biens  à la 
cour  du  roi  de  Perfe , 8t  trahi  par 
les  Lacédémoniens , il  les  avertit 
des  préparatifs  que  Xerc'es  faifoit 
contre  eux.  Pour  plus  grande  fure- 
té , il  écrivit  l’avis  fur  une  planche 
de  bois  enduite  de  cire. 

II.  DEMARATE,  l’un  des  prin- 
cipaux citoyens  de  Corinthe , de 
la  famille  desBacchiades,  vers  l’an 
6; 8 avant  J.  C.  La  domination  de 
éypsele , qui  avoit  ufurpc  dans  cette 
ville  l’autorité  fouveraine  , étant 
un  joug  trop  pefant  pour  lui , il 
fortit  du  pays  avec  toute  fa  fa- 
mille , pafla  en  Italie , 8t  s’éta- 
blit à Tarquinie  en  Tofcane. 
C’eft  là  qu’il  eut  un  fils  nommé 
Lucumon , qui  fut  depuis  roi  de 
Rome  , fous  le  nom  de  Tarquin 
l'Ancien, 

DEMESTE  , ( Jean)  doâeur  en 
médecine , capitaine  & chirurgien- 
major  des  troupes  de  l’évêque- 
prince  de  Liege , membre  de  plu- 
fieurs  académies , mourut  à Liege, 
fa  patrie,  le  10  août  1783  , à 38 
ans.  Ses  Lettres  fur  la  Chimie  , Pa- 
ris, 1779,  2 vol.  in-ii , lui  ont  fait 
un  nom  difiingué  parmi  les  phyfi- 
ciens  de  fon  fiecle.  S’il  s’y  trou- 
ve quelques  hypothefes  nouvelles 
que  l’auteur  a adoptées  avec  trop 
de  facilité,  on  ne  peut  y mécon- 
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noître  un  grand  fonds  de  favoir , 

& le  réfultat  précieux  d’une  mul- 
titude d'expériences.  Ce  qui  re- 
le  ve  infiniment  le  mérite  de  ce  mé- 
decin,ce  font  l’exercice  aélif,  chari- 
table 8c  défintérelTé  de  fon  art , fa 
modefiie  8c  fon  attachement  aux 
bons  principes. 

I.  DEMETRIUS,PoAorcète,(c’eft- 

à-dire  , le  Preneur  de  villes  ) , fils 
d'Antigone  , l’un  des  fuccelTeurs 
d'Alexandre  le  Grand,  fit  la  guer- 
re à Ptolomie  Lagus , avec  des  fuc- 
cès  divers.  Il  fe  préfenta  enfuite 
à la  tête  d’une  puifiante  flotte 
devant  le  port  d’Athenes , s'en 
rendit  maître  , ainfi  que  de  la  ci- 
tadelle , en  chafia  Demetrius  de  Pha~ 
lere,  8c  rendit  au  peuple  le  gou- 
vernement des  affaires  qu’il  avoit 
perdu  depuis  1 5 jours , ( voy.  Stil- 
FOn).  Après  avoir  défait  Caffan- 
dre  aux  Thermopyles , il  revint  à 
Athènes, où  ce  peuple , autrefois  fi 
fier , 8c  alors  efcla ve , lui  drefia  des 
autels,  ainfi  qu’à  fes  courtifans.  Se- 
leucus , CaffjndreSt  Lyfimachus , réu- 
nis contre  lui,  remportèrent  la  fa- 
meufe  viûoire  d’ipfus,  l'an  299 
avant  J.  C.  Après  cette  défaite,  il 
fc  retira  à Ephefe,  accompagné  du 
jeune  Pyrrhus,  11  voulut  enfuite  fe 
réfugier  dans  la  Grèce , qu’il  re- 
gardoit  comme  l’afile  où  il  feroit 
le  plus  en  fûreté  ; mais  des  am- 
balTadeurs  d’Athenes  vinrent  à fa 
rencontre,  pour  lui  annoncer  que 
le  peuple  avoit  réfolu,  par  un  dé- 
cret , de  ne  recevoir  aucun  roi.  11 
retira  alors  fes  galeres  de  l’Attique  , 
5c  fit  voile  vers  la  Cherfonefe  de 
Thrace , où  il  ravagea  les  terres  de 
Lyfimachus,  8c  emporta  un  butin 
confidérable.  Après  avoir  défolé 
l’Afie  pendantquelque  temps,  ..4^4- 
thucles , fils  de  Lyfimachus  , le  for- 
ça d’abandonner  la  conquête  de 
l'Arménie  8c  de  la  Médie , 8c  de 
fe  réfugier  dans  la  Cilicie.  Se'leu- 
cus , auquel  il  avoit  fait  époufer 
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fa  fille  Stratowce , irrité  contré  lui 
par  fes  courtifatàs  , le  força  de  fe 
retirer  proche  le  mont  Taurus. 
Pour  toute  grâce , il  lui  afiigna 
la  Cathaonie , province  limitrophe 
de  la  Cappadocc,  ayant  foin  de 
faire  garder  les  défilés  & les  palTa- 
ges  de  Cilicie  en  Syrie.  Il  ne  tarda 
pas  de  rompre  les  barrières  qu’on 
lui  oppofoit.  Il  marcha  pour  fur- 
prendre  ScUucus  dans  fon  camp 
durant  la  nuit  ; mais  ayant  été  trahi 
par  fes  foldats , il  fut  obligé  de  fe 
foumettre  à la  clémence  du  vain- 
queur. ScUucus  l’envoya  dans  la 
Cherfonefe  de  Syrie,  & ne  négli- 
gea rien  de  ce  qui  pouvoit  adoucir 
les  rigueurs  de  fon  exil.  Demetrius 
y mourut  trois  ans  après , l’an  aS6 
avant  J.  C. , d’une  apoplexie  caufée 
par  des  excès  de  table.  Ce  prince 
( dit  RolUn)  avoir  une  taille  avanta- 
geufe  & une  beauté  finguliere.  On 
voyoit  fur  fon  vifage  , de  la  dou- 
ceur, mêlée  de  gravités  quelque 
chofe  de  ferein  , & en  même  temps 
qui  infpiroit  de  la  terreur  ^ une  vi- 
vacité de  jeunelTe,  tempérée  par 
un  air  héroïque  & par  une  ma- 
jefté  véritablement  royale.  On 
trouvoit  le  même  contrafte  dans 
fes  mauTS.  Pendant  qu’il  n’avoii 
rien  à faire,  il  étoit  d’un  com- 
merce délicieux  ; c’étoit  le  plus 
magnifique,  le  plus  voluptueux,  & 
le  plus  délicat  de  tous  les  princes. 
Falloit-il  combattre  i C’étoit  le  plus 
aûif  & le  plus  vigilant  de  tous  les 
hommes.  Rien  n’égaloit  fa  vivacité 
& fon  courage , que  fa  patience  & 
fon  afilduité  au  travail.  Plutarque 
fait  obferver  en  lui , comme  un  trait 
qui  le  difiinguoit  des  autres  princes 
de  fon  temps,  le  profond  refpeft 
qu’il  avoir  pour  fon  pere  & pour 
fa  mere.  Antigène , de  fon  côté , 
avoir  pour  fon  fils  une  tendrelle 
vraiment  paternelle,  qui , fans  rien 
diminuer  de  i’auioriié  de  pere  & de 
r«i,  formott  entr’et^  une  union 
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& une  confiance  exempte  de  toutâ 
crainte  & de  tout  foupçon.  Un  jour 
qa’Antigone  étoit  occupé  à donner 
audience  â des  ambalTadeurs , De^ 
metrius  revenant  de  la  chalTe , entra 
dans  la  falle,  falua  fon  pere  d’un 
baifer  , St  s’aflit  auprès  de  lui , te- 
nant encore  fes  dards  dans  fes 
mains.  Aiuigcne  rappela  les  Ambaf- 
fadeurs  qui  fortoient  , & leur  dit 
à haute  voix  : y^ous  dire^  à vot 
Maîtres  la  maniéré  dont  nous  vivons 
mon  fis  Sf  moi.  Lorfque  Demetrius 
fut  fur  le  trône  , il  n’eut  point  la 
fage  politique  de  fe  faire  aimer  de 
fes  foldats  , & il  s’en  vit  fouvent 
abandonné  ; mais  il  fut  toujours 
ferme  dans  l’adverfité  , autant 
qu’ambitieux  & emporté  dans  la 
profpérité. 

II.  DEMETRIUS  I,  ioter  ou 
Sauveur,  petit-fils  à’Antiochus  le 
Grand , & fils  de  Sdeucus  Philo- 
fator,  fut  envoyé  en  otage  à Rome 
par  fon  pere.  Qu^nd  il  fut  mort, 
Antiochus  Epiphanes  , & après  lui 
fon  fils  Aniiochus  Eupator  , l'uRon- 
cle  , l’autre  coufin  de  Demetrius  , 
ufurpereat  la  couronne  de  Syrie. 
Ayant  réclamé  vainement  la  pro- 
tcélicn  du  Sénat,  le  prince  dé- 
trôné prit  le  parti  de  fortir  fecret- 
tement  de  Rome  pour  aller  faire 
valoir  fes  droits.  Les  troupes  Sy- 
riennes fe  déclarèrent  pour  lui. 
Elles  chalTerent  Eupator  H Lyfias 
du  palais.  Le  nouveau  roi  les  fit 
mourir,  & s’affermit  fur  fon  trône. 
.,^/c/me,qui  avoit  acheté le  fouve- 
rain  pontificat  des  juifs,  d'Antio- 
tiockus  Eupator , vint  demander  â 
Demetrius  la  confirmation  de  fa  di- 
gnité. Four  mieux  réuflir,il  dé- 
peignit Judas  Macchabée  comme  ua 
tyran , & comme  un  ennemi  des 
rois  de  Syrie.  Demetrius  envoya 
Elicanor  contt  € ce  grand  homme, 
le  défenfeur  de  fa  patrie  & de  fa 
religion;  & enfuite  Bacehides,  qui 
liû  livra  une  bataille  dans  laquelle 
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Cilluftre  Juif  perdit  la  vie.  'Dini-  ordre  du  gouverneur,  l'an  ii6 
trius  , fier  de  ce  fuccès,  irrita  tous  avant  J.  C.  Alexandre  Zehina  , que 
les  princes  voifins.  Ils  fecoaderent  Ptolomie  avok  mis  à fa  place  , ré* 
àl’envi  les  deireiD$d’.d/c*andKfia-  compenfa  de  ce  meurtre  les  Ty- 
fa , q ui  paffoit  pour  fils  d’.<nr/<!cAKr  riens,  en  leur  accordant  de  vivre 
Epipfianes.  Cet  Alexandre  lui  ayant  félon  leuts  lois  particulières.  Les 
préfenté  le  combat  & l’ayant  dé-  Tyriens  firent  de  cette  année  une 
fait,  Demetrius  fut  tué  dans  fa  fuite,  époque  depuis  laquelle  ils  datoient, 
après  un  régné  d'onze  années  ,150  IV.  DEMETRIUS  de  Phalske  , 
ans  avant  j.  C.  fut  ainfi  nommé , parce  qu’il  étoit 

III.  DEMETRIUS  II , dit  Nlca-  à Phalere , port  d’Attique.  Il  fut 
nor,  c’eft-à-dire.  Vainqueur , cio\t  au  nombre  des  plus  célébrés  dif- 
iîls  du  précédent.  Ptolomée  Philo-  ciples  de  Théophrajle.  Il  acquit  tant 
netor , roi  d'Egypte,  le  mit  furie  de  pouvoir  fur  l'efprit  des  A thé- 
trône  de  fon  pere,  après  en  avoir  niens  , par  les  charmes  de  fon  élo- 
chaiTé  Alexandre  Sala.  Le  jeune  quence , & far-tout  par  fes  ver- 
prince  s’abandonna  à la  débauche,  tus,  qu’il  fut  fait  archonte  l’an 
& laifia  le  foin  du  gouvernement  309  avant  J.  C.  Pendant  dix  ans 
à un  de  fes  miniftres , qui  régnoit  qu’il  gouverna  cette  ville , il  l’em- 
& tyrannifoit  fous  fon  nom.  Dro-  bellit  de  magnifiques  édifices,  & 
dore  Tryphon  entreprit  de  chaffer  rendit  fes  concitoyens  heureux, 
du  trône  un  prince  fi  peu  digne  Leur  reconnoiffance  lui  décerna 
de  l'occuper.  11  fe  fervit  d'un  fils  autant  de  fiatues  d’airain,  qu’il  y 
d’Alexandre  Sala  , pour  ufurper  la  avoir  de  jours  dans  l’année.  Son  mé- 
Syrie,  & en  vint  à bout  Deme-  rite  excita  l’envie.  11  fut  condamné 
trius , uni  avec  les  Juifs,  marcha  à mort,  & fes  fiatues  furent  ren- 
contre les  Parthes , pour  effacer  la  verfées.  An  moins  , répondit-il  à 
honte  de  la  mollefiie',  mais  il  fut  pris  celui  qui  lui  annonça  cette  nou- 
par  Tryphen  , qui  le  livra  à Phraa-  velle  , ils  ne  m'ôterent  pas  lia  vertu 
r»,  leur  roi.  Ce  prince  lui  fit  épou-  qui  me  les  a méritées.  Le  philofo- 
fer  fa  fille  Rodogune , l'an  141  phe  fe  retira,  fans  fe  plaindre, 
avant  J.  C.  C/sopât« , fa  première  chez  Pro/oWe  iagur,  roi  d’Egypte, 
femme  , époufa,  par  dépit,  Sidè-  Ce  prince  le  confulca  fur  la  Aic- 
tes,  frere  de  Demetrius.  Sidetes  ayant  ceflion  de  fes  enfants.  On  dit  qu’il 
été  tué  dans  un  combat  contre  les  lui  confeilla  de  mettre  la  couronne 
Parthes , l’an  1 30  avant  J.  C.  De-  fur  la  tête  des  fils  i'Euridice.  Phi- 
metrius  fut  remis  fur  le  trône,  qu’il  ladelphe  , fils  de  Bérénice , fut  fi  ou- 
occupa  4 ans.  Ses  pre.-nieres  fau.  tré  de  ce  confeil  , qu’après  la  mort 
tes  ne  l’avoient  pas  corrigé.  Son  de  fompsre,  l’an  185  avant  J.  C,, 
orgueil  le  rendit  infupportable  à il  le  relégua  dans  la  haute  Egypte, 
fes  fujets.  Ils  demandèrent  à Pto-  Demetrius , ennuyé  de  fon  exil  , 
lomée  Phyfeon , roi  d’Egypte,  un  & dégoûté  de  la  vie,  fe  donna 
roi  de  la  famille  des  Séleucides.  la  mort , en  fe  faifant  mordre  par 
Demetrius , chalTé  par  fon  peuple  , un  afpic.  C’efi  du  moins  ce  qu’af- 
& ne  trouvant  aucun  afile , fe  fau-  fure  Diogene-La'érce  , contredit  par 
va  à Ptolémaïde , où  étoit  Cléo-  d’autres  auteurs.  Ceux-ci  afiurent 
pâtre,  fa  première  femme.  Cette  queZ)rmrmi/r eutbeaucoup  de cré- 
princefie  lui  fit  fermer  les  portes  dit  auprès  de  Ptolomée  PhUadelphe  ; 
de  la  ville.  II  fut  obligé  de  s'en-  qu’il  enrichit  fa  bibliothèque  de 
fuir  jufqu’à  Tyr , où  il  fut  tué  par  200  mille  volumes , & qu’il  enga- 
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gea  ce  prince  à faire  traduire  la 
Loi  du  Juifs  d’hébreu  en  grec.  Tous 
les  ouvrages  que  Demarius  de  Pha- 
/erravoit  compofés  {ut  V Hi/loire , 
la  Politique  & V Eloquence  , font  per- 
dus. La  Rhétorique  que  plulieurs  hif- 
toriens  lui  attribuent , 8c  dont  la 
derniere  édit,  eft  de  Glafgow,  174J 
in-4*.  > eft  de  Denys  d' HaUcarnajfe. 

DEMETRIU.S,  évêque  d’Alexan- 
drie , Voy.  1.  OrIGENE. 

V.  DEMETRIUS  Pepagomene, 
médecin  de  l’empereur  Paliologue, 
vivoit  dans  le  xill'  fiecle.  11  a 
laifle  un  traité  de  Podagra  , gr. 
lat.  Paris,  M58,  in- 8°. 

VI.  DEMETRIUS  , orfevre  d’E- 
phefe.dont  le  principal  trafic  étoit 
de  faire  des  niches  ou  de  petits 
temples  de  Diane , qu'il  vendoit 
aux  étrangers.  Cet  homme  voyant 
que  les  progrès  de  l’évangile  nui- 
foient  à fon  commerce , fufcita 
une  fédition  contre  St.  Paul  8c  les 
nouveaux  Chrétiens,  qu’il  accufa 
de  vouloir  détruire  le  culte  de  la 
grande  Diane  d’Ephèfe. 

VII.  DEMETRIUS , philofophe 
Cynique.  Ca//^u/a  voulut  l’attacher 
à fes  intérêts  par  un  préfent  ; il  ré- 
pondit : Si  r empereur  a dejfein  de  me 
tenter , qu'il  m’envoie  fon  diadème. 
L’empereur  Vefpafien  , peu  accou- 
tumé à cette  liberté  plus  brutale 
que  philofophique , le  chafta  de 
Rome  avec  tous  les  âutres  philo- 
fophes,  8c  le  relégua  dans  une  ile. 
Le  Cynique  égaya  fon  exil  en  vo- 
miftant  des  injures  contre  l’empe- 
reur. Ce  prince  lui  fit  dire  : Tu 
fais  tout  ce  que  tu  peux  pour  que  je 
te  faffe  mourir  ; mais  je  ne  m’amufe 
pas  à faire  tuer  tous  les  chiens  qui 
aboient.  Ce  Demetrius  avoir  été  dif- 
ciple  A’ Apollonius  de  Thyane.  Il 
mourut  fur  la  paille , craint  des 
méchants , refpeâé  des  bons , 8c 
admiré  de  Séneque  , qui  dit  de  lui: 
« La  nature  l’avoit  produit  pour 
«I  faire  voir  à fon  fiecle  , qu'un 
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» gr  and  génie  peut  fe  garantir  de 
» la  corruption  de  la  multitude  ». 
Koy.  Bathille. 

VIII.  DEMETRIUS,  Grec  de 
l’île  de  Négtepont , homme  plein 
de  bravoure , d’efprit  8c  d’intrigue, 
embrafia  le  Mahométifme,  pour 
gagner  l’amitié  des  grands  de  la 
Porte.  Mahomet  II  l’envoya  au  gr. 
maître  de  Rhodes  ,d’Aubujon,  pour 
lui  offrir  la  paix , fous  la  condition 
d’un  tribut,  mais,  dans  le  fond, 
pour  le  furprendre.  D’AubuJfon  ne 
vit  dans  le  renégat  que  ce  qu’il 
devoit  y voir  : un  traitre  dont  il 
a voit  à fe  défier,  8c  non  pas  un 
homme  fincere  avec  lequel  il  pût 
négocier.  Demetrius  piqué  , anima 
fon  maître  contre  les  chevaliers 
de  Rhodes,  8c  lui  fit  prendre  la 
réfolution  d’afliéger  cette  île.  De- 
mttrius  accompagna  le  pacha  Pa- 
léologue  , général  de  l’armée , dans 
cette  entreprife.  Il  fe  diftingua  pat 
fon  courage  au  commencement 
du  liège  j mais  fon  cheval  étant 
mort  fous  lui , il  fut  foulé  aux 
pieds  8c  écrafé  par  la  cavalerie. 

IX.  DEMETRIUS  Chalcon- 

DYLE  , Voyex^  ChaLcONDYLE. 

X.  DEMETRIUS  Griska  Eu- 
TROFEIA  , d’une  famille  noble  , 
mais  pauvre , de  Gereflau , d’abord 
moine  de  l’ordre  de  S.  Bafile,naquit 
avec  une  figure  agréable  , accom- 
pagnée de  beaucoup  d’efprit.  Un 
religieux  du  même  monaftere  que 
lui  , fâché  qu’un  tel  homme  reftât 
enfeveli  dans  le  cloître  , entreprit 
de  le  placerfur  le  trône.  Aprèsque 
ce  vieux  moine  eut  donné  au  jeune 
homme  des  inftruâions  fur  le  rôle 
qu’il  devoir  jouer  , il  l’envoya  en 
Lithuanie  au  fervice  d’un  feigneur 
diftingué.  Demetrius  ayant  été  un 
jour  maltraité  par  fon  maître  , fe 
mit  à pleurer  , 8c  dit  qu’on  n’en 
agiroit  pas  delà  forte  fi  on  le  con- 
noilToit.  £r  jBt  M- ro  donc  , lui  de- 
manda le  feigneur  Lithuanien?  — ■ 
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Je  fuit , répondit  le  jeune  Mofco- 
vite , fis  du  C\ar  ItrAN  Balilowitz  : 
ïufurpauur  Boris  voulut  me  faire  af- 
fajftner  ; mais  on  fubfiitua  à ma  place 
le  fils  d'un  Prêtre  qui  me  rejfembloit 
parfaitement  y & on  me  fit  enfuitè éva- 
der. Le  Lithuanien , frappé  de  l'air 
de  vérité  que  ce  fourbe  avoit  mis 
dans  fon  récit , le  reconnut  pour 
le  véritable  Demetrius,  Ce  feigneur 
l’ayant  recommandé  au  vaivode 
de  Sandomir  , la  Pologne  arma 
pour  lui , à condition  qu’il  établi- 
roit  la  religion  romaine  en  Mofco- 
vie.  Ses  fuccès  étonnèrent  les  Ruf- 
fes  ; ils  lui  envoyèrent  desdéputés, 
pour  le  prier  de  venir  prendre  pof- 
feflion  de  fes  états.  On  lui  livra  le 
czar  Fcedor  & toutefa  famille.  L’u- 
furpateur  fit  étrangler  la  mere  & le 
fils  de  ce  prince.  La  réfolution  que 
prit  Demurius  d’époufer  une  Ca- 
tholique Romaine  le  rendit  bientôt 
odieux;  c’étoit  la  fille  du  vaivode 
de  Sandomir.  Le  peuple  vit , avec 
horreur  un  roi  & une  reine  catho- 
liques, une  cour  compofée  d’étran- 
gers , fur-tout  une  églife  qu’on  bâ- 
tiflbit  pour  des  jéfuites.  Un  Boiard, 
nommé  Zuinski  , fe  met  à la  tête 
de  plufieurs  conjurés  , au  milieu 
I des  fêtes  qu’on  donnoit  pour  le 
mariage  du  C^ur.  11  entre  dans  le 
palais  , le  fabre  dans  une  main  & 
une  croix  dans  l’autre , & caffe  la 
tête  à l’impofteur  d’un  coup  de 
pifiolet.  Son  corps  , traîné  fur  la 
place  qui  étoit  devant  le  château  , 
demeura  expofé  pendant  3 jours  à 
la  vue  du  peuple.  Le  vaivode  de 
Sandomir , fon  fils  Sc  fa  fille  furent 
mis  en  prifon.  Zuinski  , chef  de 
la  confpiration , fut  élu  grand  duc 
8c  couronné  le  i*' Juin  1606.  On 
prétend  que  ce  qui  irrita  le  plus  les 
Mofcovites  contre  Demetrius  , fut 
que  ce  prince  ne  demanda  pas  au 
patriarche  la  permilTion  de  couclier 
avec  fa  femme  ; qu’il  ne  fe  lavoit 
point  dans  certaines  étuves , après 
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avoir  couché  avec  elle,  fuivant  l’u- 
fage  du  pays  , 8c  que  la  nouvelle 
mariée  , 8c  les  autres  dames  Polo- 
noifes,  jouant  au  piquet,  a Voient 
marqué  leurs  points  avec  de  la 
craie  fur  le  revers  d’une  image  de 
5.  Nicolas...  Voy.  Boris. 

XI.  DEMETRIUS , fils  du  pré- 
cédent , 8c  de  la  fille  du  vaivode 
de  Sandomir.  Sa  mere  accoucha  de 
lui  dans  la  prifon.  On  la  veilla 
de  fort  près  , pour  s’affurer  de 
l’enfant  ; mais  elle  trouva  moyen 
de  le  faire  pafTer  entre  les  mains 
d’un  Cofaque , homme  de  confian- 
ce. Le  prêtre  qui  le  baptifa , lui  im- 
prima furlesépaule$,avecdel’eau- 
fotcCvdescaraâeresqui  défignoient 
fa  nailTance.  Le  jeune  homme  vé- 
cut jufqu’à  16  ans  dans  une  en- 
tière ignorance  de  ce  qu’il  étoit. Un 
jour  qu’il  fe  lavoit  dans  un  bain 
public,  on  apperçut  les  marques 
qu’il  portoit  fur  fes  épaules.  Un 
prêtreRuffe  les  déchiffra,  8t  y lut  : 
D£METRlvs^fils  du  C\ar  Demetrius. 

Le  bruit  de  cette  aventure  fe  ré- 
pandit. Ladiflas , roi  de  Pologne, 
appela  Demetrius  à fa  cour , 8c  le 
traita  en  fils  de  Czar.  Après  la  mort 
de  ce  prince  , les  chofes  changè- 
rent de  face.  Demetrius  fut  obligé 
de  fe  retirer  en  Suede  , 8c  de-ià 
dans  le  Holllein;  mais,malheu- 
reufement  pour  lui  , le  duc  de 
Holfiein  avoit  alors  befoin  des 
Mofcovites.  Un  ambaffadeur  qu'il 
envoyoit  en  Perfe,  ayant  emprun- 
té en  fon  nom  une  fomme  confidé- 
rablefur  le  tréfor  du  grand  duc  . il 
s’acquitta  de  cette  dette  en  livrant  ' ’ 
le  malheureux  Demetrius. Son  arrêt 
de  mort  lui  fut  prononcé,  8c  exé- 
cuté en  1635.  Michel Feedorowit^  lui 
fit  couper  la  tête  8c  les  quatre  mem- 
bres , qu’on  éleva  fur  des  perches 
devaèt  le  château  de  Mofcou.  Le 
tronc  du  corps  fut  laiffé  fur  la  place 
8c  dévoré  par  les  dogues. 
DEMOCEDE  , de  Crotone , le 
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plus  fameux  mëdecin  de  fon  temps, 
ctoit  nis  de  Cttiliphrjn , & ami  de 
P olycra-ts^  tyran  dcSainos. Cet  op- 
prelTeur  ayant  été  tué  pat  Orontci, 
Darius  , fils  A'Hyflafpcs  , fit  mourir 
1 affaifin,  &tranfpcrterà  Suïe  tou- 
tes fes  richeffes  avec  fes  efclaves. 
Dcmocidt  etoit  confondu  avec  eux; 
mais  ayant  guéri  le  roi , quis’étoit 
défait  le  pied  en  defcendant  de  che- 
nal , cette  cure  le  mit  en  crédit, 
Cu  lui  donna  à Siize  une  maifon 
magnifique.  II  eut  l'honneur  de 
manger  à la  table  de  Darius,  8t 
on  ne  pouvoit  obtenir  de  grâce 
à la  cour  que  pat  fon  canal.  De- 
mocide  ayant  guéri  Atojfe  , fille  de 
Cyrus  & femme  de  Darius  , d’un 
ulcéré  à la  mamelle,  il  obtint  par 
le  crédit  de  cette  princeffe  d’être 
envoyé  comme  efpion  dans  la 
Grece.  A peine  y fut  - il  arrivé  , 
qu’il  s’enfuit  à Crotone  & y époufa 
une  fille  du  fameux  lutteur  Milan, 
Ters  l’an  520  avant  J.  C. 

DEMOCHARE,  orateur  8c  hif- 
torien  grec,  neveu  de  Démofthène, 
fut  envoyé  avec  d’autres  en  am- 
ballade  vers  Philippe  de  Macédoi- 
ne. Après  lui  avoir  expofé les inf- 
truftions  dont  ils  étoient  chargés  , 
le  roi  leur  demanda  poliment  ce 
qu’ils  croyoient  qu'il  pût  faire 
d’agréable  aux  Athéniens  : C’efl  de 
vous  pendre  , répondit  Démochare, 
Ses  collègues  indignés  & confus  de 
cette  réponfe  , demeurèrent  dans 
le  filence.  Philippe  fans  s’émou- 
voir les  congédia  . en  leur  difant  : 
Demande^  aux  Athéniens  à qui  il  ap- 
parient de  commander , ou  à ceux  qui 
tiennent  de  tels  di/cours  ,fOU  à ceux 
gui  les  écoutent  patiemment.  Cicéron 
dit  qu’outre  plufieurs  harangues  , 
Démochare  avoir  écrit  l’hiftoire 
de  fon  temps,  mais  en  orateur  Sc 
non  en  hiftor-en.  Voy.  Philippe 
n“.  I , vers  la  fin  , & MOUCHV. 

I.  I5EMOCRITE  , naquit  à Ab- 
attre dans  la  Tl'-Ace , d’un  homne 
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qui  logea  chez  lui  Xercès  dans  IC 
temps  de  fon  expédition  en  Grece. 
Ce  prince  lui  laifla  par  reconnoif- 
fance  quelques  mages  qu’il  char- 
gea de  l’éducation  du  jeune  Abdé- 
ritain.  Ils  lui  enfeignerent  la  théo- 
logie 8c  l’aRrologie.  II  étudia  en- 
fuite  fous  Leucippe  , qui  lui  apprit 
lefyftême  des  atomes  & du  vide. 
Son  goût  pour  les  fciences  8c  pour 
la  philofophie  le  porta  à voyager 
dans  tous  les  pays  où  il  pourroit 
acquérir  de  nouvelles  connoifiTan- 
ces.  Il  vit  les  prêtres  d’Egypte  , 
ceux  de  Chaldée , les  fages  de  Per- 
fe  , 8c  on  prétend  même  qu’il  pé- 
nétra jufque  dans  les  Indes , pour 
conférer  avec  les  gymnofophiRes. 
Ses  voyages  augmentèrent  fes  lu- 
mières ; mais  ils  épuiferent  fon 
patrimoine,  qui  montoit  à plus  de 
cent  talents.  Il  fut  fur  le  point 
d’encourir  une  note  d’infamie 
comme  difiipateur.  Le  pbilofophe 
voulant  prévenir  cet  opprobre , 
alla  trouver  les  magifirats  , 8t  leur 
lut  fon  grand  Diacofme , un  de  fes 
meilleurs  ouvrages.  Ils  en  furent  fi 
charmés , qu’ils  lui  firent  préfent 
de  joo  talents  , lui  érigerent  des 
Ratues , 8c  ordonnèrent  qu’aptès 
fa  mort  le  public  fe  chargeroit  de 
fes  funérailles.  S’étant  trouvé  un 
jour  à la  cour  du  roi  Darius  Oehus, 
8c  ne  pouvant  réuflir  à le  confo- 
1er  de  la  mort  de  la  plus  chere  de 
fes  femmes , il  promit  de  la  faire 
revivre , pourvu  qu’on  lui  trouvât 
le  nom  de  trois  perfonnes  qui 
n’euffent  point  efTuyé  d'adverfïiés 
dans  la  vie,  pour  les  graver  fur  le 
tombeau  de  la  reine  : la  chofe 
étoii  impoflible,  8c  Darius  fe  con^ 
fola.  iJérncrrûe  n’aimoit  paslatrif- 
tefTe.  On  prétend  qu’il  tioit  tou- 
jours , 8c  ce  n’étoit  pas  fans  rai- 
fon  ; il  ne  pouvoit  s’empêcher  de 
fe  moquer  des  hommes , en  les 
voyant  fl  foibles  8c  fl  vains  , paf- 
fant  tour-à-tour  de  la  ctaintc  À 
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l’efpérance , & d’une  joie  erce/Tive 
à de$  chagrins  immodérés.  Les  Ab- 
déritains  , étonnés  de  ce  rire  con- 
tinuel , & craignant  que  leur  phl- 
lofophe  ne  tombât  en  démence  , 
écrivirent  à Hippocrate  , pour  lui 
recommander  fa  tête.  Le  médecin 
s’étant  rendu  auprès  du  fage,  le 
vit  occupé  à lire,  àdlITéquer,  à 
étudier  la  nature.  Il  fut  feulement 
un  peu  choqué  de  l’air  railleur  que 
prit  Demoerite  dès  la  première  con- 
verfation.  Il  lui  en  demanda  la 
raifon.  Le  philofophe  lui  répondit 
en  lui  faifant  un  tableau  piquant 
des  bizarreries  & des  difparates 
de  l’efpece  humaine.  Il  fit  voir 
que  rien  n'efi  plus  comique  , ni 
plusrifible  que  la  vie.  i<On  l’em- 
» ploie  , dit  - il  , à chercher  des 
» biens  imaginaires  & à former 
>1  des  projets  qui  demanderoient 
» plufieurs  vies.  Qu’arrive-t-il  ? 
» c’eft  qu’elle  échappe  au  moment 
» même  où  l’on  compte  plus  fur 
» fa  durée.  Ce  n’efi  enfin  qu’une 
» illufion  perpétuelle , qui  feduit 
» d’autant  plus  aifement  qu’on 
» porte  en  foi  • même  le  principe 
» de  la  féduélion.  Si  l’univers  fe 
» devoiloit  tout  d’un  coup  à nos 
n yeux  , qu’y  verrions  nous } 
» des  hommes  foibles  , légers,  in- 
» quiets,  pafllonnés  pour  des  ba- 
» gatelles,courantaprèsdes grains 
» de  fable  ; des  inclinations  balTes 
» & ridicules , qu’on  mafque  du 
» nom  de  vertu; de  petits  intérêts, 
» des  démêlés  de  famille,  desné- 
» gociations  pleines  de  tromperies 
» dont  on  fe  félicité  en  fecret , & 
« qu’on  n’oferoit  produire  au 
» grand  jour des  liaifons  formées 
» par  hafard  ; deschofes  que  notre 
» foiblefie  , notre  extrême  igno- 
» rance  nous  font  regarder  ccm- 
» me  belles,  héroïque:,  éclatantes, 
» quoiqu’au  fond  elles  ne  foient 
U dignes  que  de  mépris  ».  Ce  dif- 
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cours  remplit  Hippocrate  de  fnr- 
prife  & d’admiration.  Il  conçut 
tant  de  vénération  pour  fon  efprit 
& pour  fa  vertu  , qu’il  ne  put 
s’empêcher  de  dire  aux  Abdcri- 
tains  , qu’à  fon  avis  , ceux  qui 
s’efiimoient  les  plus  fains,  étolent 
les  plus  malades.  Hippocrate  avoit  , 
dit-on,  avec  lui  une  fille,  lorfqu'il 
rendit  vifite  à Démocritc.Le  philofo- 
phe la  falua,  comme  vierge,  la  pre- 
mière fois  qu’il  la  vit;  mais  le  jour 
d’après  il  la  traita  de  femme , parce 
qu’on  en  avoit  abufé  pendant  la 
nuit.  Ce  conte  efi  fort  célébré  ; mais 
il  n’en  eft  pas  plus  vrai.  •<  Croyons 
plutôt,  dit  un  homme  d’cfprit,  que 
l'on  s’efi  plu  à répandre , fur  la  vie 
des  philofophes, autant  d’aventures 
prodigieufes , que  fur  celle  des  ba- 
ladins ».  Il  n’efi  pas  moins  faux 
qu’il  fe  foit  aveuglé  , pour  mé- 
diter plus  profondément.  Demoerite 
mourut  à l’âge  de  109  ans,  36a 
avant  I.  C.  Il  ne  relie  aucun  des 
ouvrages  qu’il  avoit  compofés.  11 
croyoit  que  les  atomes  & le  vide 
étoient  les  principes  de  toutes 
chofes  ; qu’ils  rouloient  & étoient 
portés  dans  l’univers  , & que  de 
leur  rencontre  fe  formoient  le  feu, 
l’eau  , l’air  8c  la  terre.  Il  penfoit, 
fuivant  Lucien , que  l’ame  meurt 
avec  le  corps.  Comme  il  ne  croyoit 
point  aux  revenants  , des  jeunes  ' 
gens  fe  mafquerent  en  fpedres  hi- 
deux , 8c  vinrent  le  trouver  la  nuit 
dans  fa  retraite  , qui  étoit  une  ef- 
pece  de  fépulcre  hors  de  la  ville. 

Le  philofophe,  fans  fe  troubler  de 
la  vue  de  ces  prétendus  fantômes , 
leur  dit  tout  en  écrivant  : Cejfc[ 
donc  de  faire  let  faux, 

IL  DEMOCRITE  Chrétien(Ic) 
Voyei  DippEL. 

DEMON  ou  Demenktes, Athé- 
nien, fils  de  la  foeur  de  Démoftkines, 
gouverna  la  république  d’Athènes, 
peadanc  l’abfcnce  de  fon  oncle , 
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l’an  313  avant  J.  C.  II  écrivit  & 
parla  en  public  pour  procurer  le 
retour  de  ce  grand  orateur.  Il  ob- 
tint enfin  qu’on  lui  enverroit  un 
vaifieau  pour  revenir,  & que  non- 
feulement  les  30  talents  auxquels 
il  ètoit  condamné  lui  feroient  re- 
mis , mais  encore  qu’on  en  tireroit 
30  autres  du  trefor  public  pour 
ériger  fur  le  port  de  Pirée  une 
ilatue  à Jupiter  Cunfervaieur , en  ac- 
tion de  grâces  de  ce  qu'il  avoit  con- 
fervé  ce  grand  homme. 

DEMONAX  , philofophe  Cre- 
tois, d’une  maifon  illuAre  & opu- 
lente, méprifa  ces  avantages  pour 
s’adonnera  la  philofophie.il  n’em- 
braffa  point  de  feâe  particulière  ; 
mais  il  prit  ce  qu’il  y avoit  de  bon 
dans  chacune.  II  fe  rapprochoit 
beaucoup  de  Socrate  poup  la  fa- 
çon de  penfer  , 8c  de  Diogène  pour 
celle  de  vivre.  Il  fe  laifla  mou- 
rir de  faim  , fans  rien  perdre  de 
fa  gaieté  , 8c  fut  enterré  aux  dé- 
pens du  public.  Il  dit  à ceux  qui 
étoient  autour  de  fon  lit  : Vous 
pouve\  vous  retirer , la  farce  eft  jouée-, 
( mot  pareillement  attribué  à riu- 
gufte.  ) Ce  philofophe  pratiqua  la 
vertu  fans  trop  d’oftentation  , 8c 
reprit  le  vice  fans  aigreur.  II  fut 
écouté  , refpeâé  8c  chéri  pendant 
fa  vie  , 8c  préconifé  par  Lucien  mê- 
me après  fa  mort.  Il  vivoit  fous 
l’empereur  Adrien , vers  l’an  Ilo  de 
J.C. 

DEMOPHOON . fils  de  Théfée 
8c  de  Phèdre  , revenant  du  liège  de 
Troie  avec  des  vents  contraires  , 
aborda  fur  les  côtes  de  Thrace,  8c 
fe  rendit  chez  le  roi  Lycurgue  dont 
il  époufa  la  fille  appelée  Philis. 
Après  y être  refté  long-temps  ca- 
ché , la  mort  de  fon  pere  l’ayant 
rappelé  à Athènes  pour  lui  fuccé- 
der,  il  oublia  fa  femme , à qui  ce- 
pendant il  avoit  juré  en  partant 
de  revenir  dans  peu  de  temps. 
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Cette  princefTe  , au  défefpoir  de  fe 
voir  fi  lâchement  abandonnée  , fe 
pendit  de  fureur. 

I.  DEMOSTHÈNES  , naquit  à 
Athènes,  l’an  381  avant  J.  C.  non 
d’un  forgeron  , comme  Juvenal 
veut  le  faire  entendre  , mais  d’un 
homme  affez  riche , qui  faifoit  va- 
loir des  forges.  Il  n'a  voit  que  7 ans, 
lorfque  la  mort  le  lui  enleva.  Des 
tuteurs  intérelTés  volèrent  à leur 
pupille  une  partie  de  fon  bien  , 8c 
laifferert  perdre  l’autre.  Son  édu- 
cation fut  entièrement  négligée , 8c 
la  nature  lit  prefque  tout  en  lui.  U 
fe  porta  de  lui-même  à l’étude  de 
l’éloquence  , 8c  prit  des  leçons  fous 
Ifée  & Platon  , profitant  des  traités 
à'Ifocrate  qu’il  avoit  eus  en  fecret. 
Son  premier  effai  fut  contre  fes  tu- 
teurs. Il  plaida  dès  l’âge  de  17  ans, 
8c  les  obligea  à lui  reftituer  une 
grande  partie  de  fon  bien.  Une 
difficulté  de  prononcer  très-remar- 
quable , 8c  une  poitrine  très-foi- 
ble,  étoient  de  puiffants  obftacles 
à fes  progrès.  Il  vint  à bout  de  les 
vaincre , en  mettant  dans  fa  bou- 
che de  petits  cailloux,  8c  en  décla- 
mant ainfi  plufieurs  vers  de  fuite 
8c  à haute  voix,  fans  s’interrom- 
pre , même  dans  ' les  promenades 
les  plus  rudes  8c  les  plusefearpées. 
Pour  donner  encore  plus  de  force 
à fa  voix  , il  .îlloitfur  le  bord  de 
la  mer,  dans  le  temps  que  les  flots 
étoient  le  plus  violemment  agités, 
8c  y prononçoit  des  harangues. 
C’eft  ainfi  qu’il  s’accoutuma  au 
bruit  confus  , pour  n’être  point  dé- 
concerté par  les  émeutes  du  peuple 
8c  les  cris  tumultueux  dès  aflêm- 
blées.  11  fit  plus  : il  s’enfermoit 
des  mois  entiers  dans  un  cabinet 
fouterrain  , fe  faifant  rafer  exprès 
la  moitié  de  la  tête,  pour  fe  mettre 
hors  d’état  de  fortir.  C’eft-là  qu’à 
la  lueur  d’une  petite  lampe,  il  com- 
pofa  ces  harangues , chefs  - d’oeu- 
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vres  d'éloquence,  dont  fes  envieux 
difoient  qu’clUi  fentoUnt  l'hiùU  ; 
mais  que  la  pollérité  a mifes  au- 
delTus  de  tout  ce  que  nous  a lailTé 
l’ancienne  Grece.Après  avoir  exer- 
cé fon  talent  dans  quelques  caufes 
particulières  , ilfemit  à traiter  les 
affaires  publiques.  Les  Athéniens 
par  leur  mollelTe  étoient , pour 
ainfi  dire , devenus  les  complices 
de  ceux  qui  vouloient  les  affervir; 
il  ranima  leur  patriotifme.  Il  ton- 
na , il  éclata  contre  Phi/ippe,  toi  de 
Macédoine  , & infpira  à fes  conci- 
toyens la  haine  dont  il  écoit  péné- 
tré. ( Foyci  Phocion.  . , . I.  Cté- 
siphon..,6- Démon. ) Il fe  trouva 
même  l'an  318  avant  J.  C.  à la  ba- 
taille de  Chéronée , où  il  prit  la 
fuite.  Il  voulut  cependant  pronon- 
cer l’éloge  funebre  des  guerriers 
morts  dans  cette  célébré  journée. 
Mais  Efchint  fon  rival,  ne  manqua 
pas  de  relever  cette  inconféquence 
dans  le  difcours  qu’il  prononça  con- 
tre lui.  “ Comment , s’éctia-t-il , 
„ comment  avec  ces  mêmes  pieds 
,,  qui  ont  fi  lâchement  quitté  leur 
„ pofte  dans  le  combat , as-tu  ofé 
„ monter  fur  la  tribune  , pour 
,,  y louerces  mêmes  guerriers  que 
,,  tu  as  conduits  à la  mort  „ ? Car 
c’étoit  par  fon  confeil  que  la  ba- 
taille avoir  été  livrée.  E/chine  re- 
préfenta  en  même  temps  aux  Athé- 
niens que  s’ils  accordoient  à Dé- 
mofthtnes  une  couronne  d’or  , les 
peres , les  meres  8c  les  enfants  de 
tous  ceux  qui  étoient  morts  par  fa 
faute  à Chéronée,  pOulTeroient  des 
cris  d’indignation  de  ce  quêtant  de 
braves  guerriers  étoient  morts  fans 
vengeance  , 8c  de  ce  que  Démofihi- 
nés,  qu’on  pouvoir  regarder  com- 
me leur  afTaflin , recevoir  un  hon- 
neur public  devant  toute  la  Grece 
aflemblée.  Ces  défagréments  ne 
ralentirent  pas  le  zele  patriotique 
de  l’ennemi  de  Philippe.  Après  la 
mort  de  ce  prince , DémoJVièncs  fe 
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déclara  contre  Alexandre  fon  dis  , 
avec  non  moins  de  véhémence  ; 
mais  s'étant  lailTé  corrompre  par 
le  préfent  d’une  coupe  d’or , il  fut 
obligé  de  fortir  de  la  ville.  On 
avoir  dit  auparavant  de  lui , *'  que 
,,  tout  l’or  de  Philippe  ne  le  tentoic 
,,  pas  plus  que  celui  de  Perfe  n’a- 
„ voit  tentéAriJlidc  „.  Sa  vertu  fe 
démentit  en  cette  occalton.  Aptes 
la  mort  A' Alexandre  le  Grand , il  re- 
vint à Athènes  , 8c  continua  à ha- 
ranguer contre  les  Macédoniens. 
Mais  il  fut  bientôt  contraint  d’en 
fortir  , parce  que  fa  vie  n’étoit 
plus  en  fureté  , fur-tout  depuis 
q\i' Antipater  s’étoit  rendu  maître 
de  la  Grece.  Il  fe  retira  à Calaurie 
dans  un  alile  inviolable  confacré 
à Neptune,  Mais  à peine  y fut- il 
arrivé  qa' Antipater  envoya  un  co- 
médien pour  fe  faiflr  de  lui.  Il  vou- 
lut d’abord  lui  perfuader  de  le  fui- 
vre,  8c  lui  jura  qu’il  n’avoit  rien 
à craindre  : mais  voyant  que  Dê- 
mojlh'enes  n’étoit  pas  difpofé  à le 
croire , il  le  menaça  de  l’enlever 
de  force.  Alors  il  fit  femblant  de 
céder  à fes  inllances , 8c  le  pria 
d’attendre  qu’il  eût  écrit  un  mot  à 
fes  domefliques  ; en  même  temps 
tirant  de  fon  écritoire  une  plume 
comme  pour  écrire  , il  avala  le 
poifon  dont  elle  étoit  remplie  , 8c 
qu’il  réfervoit  pour  cet  ufage  , l’an 
avant  J.  C.  311.  Les  Athéniens 
après  fa  mort  lui  éleverent  une  Aa- 
tue  de  bronze  dans  la  place  pu- 
blique. On  peut  remarquer  comme 
une  chofe  linguliere , que  les  deux 
plus  grands  orateurs  d’Athènes  8c 
de  Rome  ont  fini  leur  vie  par  une 
mort  funeOe.  Cet  homme,  qui  eut 
le  courage  de  fe  donner  lui-même 
la  mort,  la  craignoit  fur  lechamp 
de  bataille.  ( Fby.  Laïs.  ) Les  Athé- 
niens lui  étigerent  une  ftatue  de 
bronze  avec  cette  infertption  : Dé- 
moflkines  , fi  tu  avais  eu  autant  de 
force  que  dl éloquence  , jamais  Mars  'le 
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Macédonien  n'auroit  triomphé  de  la 
Creee.  C’eft  ce  qu’un  poète  latin  a 
rendu  par  cc  diftique  : 

Si  tibi  par  menti  robur  , Vir  magne  , 
fuijfet. 

Gracia  non  Maccdee  JîtccubuiJfet 
hero, 

Démofihènes  paffe  avec  raifon 
pour  le  prince  des  orateurs.  C’eft 
le  rang  que  lut  donnoit  Cicéron, 
ton  rival  de  gloire.  « Il  remplit , 
>1  ( dit  • il , ) l’idée  que  j’ai  de  l’é- 
» loquence.  H atteint  à ce  degré 
« de  perfeélion  que  j’imagine  , 
» mais  que  je  ne  trouve  qu’en  lui 
» feul  ».  Son  éloquence  étoit  rapi- 
de, forte,  fublime,  & d’autant  plus 
frappante  , qu’elle  paroiffoit  fans 
art,  & naître  du  fuiet.  A cette  élo- 
quence mâle  8c  toute  de  chofes , il 
joignoit  une  déclamation  véhémen- 
te 8c  pleine  d'exprellion.  Son  génie 
titoit  encore  une  nouvelle  force  de 
fon  zelepour  la  patrie,  de  fa  haine 
pour  fes  ennemis , 8c  de  fon  amour 
pour  la  gloire  8c  la  liberté.  Son 
nom  rappellera  toujours  de  gran- 
des idées  , les  idées  de  courage  , 
de  patrie  8c  d’éloquence.  On  a fou- 
vent  comparé  Démoflhincs  avec  Ci- 
téron  , 8c  on  ne  fait  pas  encore 
lequel  on  doit  préférer.  Tout  ce 
qu’on  peut  dire  de  plus  fenfé , 
c’eft  que  ces  deux  grands  hommes 
prirent  des  routes  oppofées  pour 
parvenir  au  même  but.  La  meil- 
leure édition  de  fes  Harangues , eft  ' 
celle  de  Francfort,  1604  , in-folio, 
avec  laTraduclionh  fine  de  Wolfius. 
Toureilea  a traduit  quelques-unes 
en  françois , 8c  a orné  fa  verlion 
de  deux  préfaces  excellentes  fur 
l’état  de  la  Grece.  Cette  verfion 
r a été  éclipfée  parla  TraduHion  com- 
plétée que  M.  l’abbé  -Auger  en  a 
donnée  avec  celle  à'E/chine,  Paris 
Ï777  , î vol.  in-8”.  chez  la  Combe. 
M.  Taylor  , favant  Anglois  , pu- 
blie à Londres  une  nouvelle  édition 
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de  Dlmo(lhenes , 8c  il  en  a déjà  paru 
3 vol. 

II.  DEMOSTHÈNES  , vicaire 
du  préfet  du  prétoire  fous  Valent, 
fauteur  ardent  des  Ariens  , perfé- 
cuteur  des  Catholiques , étoit  maî- 
tre-d’hôtel  du  même  empereur , 
lorfqu’il  s’avifa  de  critiquer  quel- 
ques difeours  que  5.  Bafile  faifoit 
à ce  prince.  Il  lui  échappa  un  bar- 
barifme:  Quoi  ! lui  dit  S.  Bafile  en 
fouriant,  un  Démoflhincs  qui  ne  fiait 
pas  parler! ...  Démoflhenes  piqué' lut 
fît  des  menaces  ; 8c  5.  Bafile  lui  ré- 
pondit ; Mèle^-vous  de  bien  fiervir  la 
table  de  C Empereur , & non  pas  de 
parler  de  théologie.  Devenu  vicaire 
du  préfet , il  bouleverfa  toutes  les 
églifes  , aftembla  des  conciles  d’é- 
vêques Ariens , 8c  exerça  des  vexa- 
tions horribles  contre  les  foutiens 
de  la  bonne  caufe...  Il  y a aulll  eu 
un  célébré  médecin  Marfeillois  du 
nom  de  Démofihènes. 

III.  DEMOSTHÈNES  , Voyei 

Nicias  £•  Gylippe.  ' 

DEMPSTER,  (Thomas)  gen- 
tilhomme Ecofibis , né  au  château 
de  Cliftbog  en  1579  , s’expatria 
durant  les  guerres  civiles  d’Eceffe. 

II  vint  à Paris  ; mais,comme  il  étoit 
extrêmement  violent , il  s’y  fit  des 
affaires  , 8c  fut  obligé  de  pafferen 
Angleterre.  Il  revint  bientôt  à Pa- 
ris, amenantaveclui  une  très- hcllo 
femme , que  fes  écoliers  lui  eale-  ^ 
verent  à Pife  où  il  enfeigna  pen- 
dant quelque  temps.De  là  il  paifa  à 
Bologne,  où  il  profeffa  avec  ap- 
plaudiffemcnt  jufqu’en  i6ij , an- 
née de  fa  mort.  Dempfler  était  ju- 
rifconfulte , hiftorien  , poète,  ora- 
teur. Onadeluidesouvragcsdans 
ces  différents  genres.  Le  plus  célé- 
bré eft  fon  Hifloire  Eccléfiaflique  d'£- 
cojfe  en  XIX  livres  , imprimée  in-4». 
à Bologne , en  1617.  Elle  eft  lit- 
téraire autant  qu’eccléilaftique.  Il 
crut  honorer  fa  patrie  , en  faifant 
aaîus  en  Ecofileune  foule  d’écrt-. 
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rains  étrangers , & il  s’honora  très- 
peu  lui-même.  On  a encore  de  lui , 
De  Etruria  rebâti  , à Forencc , I7ij, 
& 1 714,  î vol.  in  fol.  V & une  édi- 
tion des  Atti(juués  Romaines  de  Ro- 
fn , in-fol. , avec  des  notes , datw 
Jefquelles  il  prodigue  une  érudition 
profonde,  mais  fatigante  par  le 
flylc  & par  les  citations. 

DENESLE,  K<^.-îNesle. 

DENH  A.M  , ( le  chevalier  John) 
natif  de  Dublin  , montra  dans  fa 
jeunelTe  plus  d’inclination  pour  le 
jeu  que  pour  l’étude.  Son  pere, 
irrité  contre  lui  , le  corrigea  un 
peu  de  fon  penchant.  Le  fils  écri- 
vit même  un  Effai  contre  le  Jeu , 
pour  preuve  de  fon  changement  i 
mais  après  la  mort  du  pere , il  fut 
plus  joueur  que  jamais.  En  1641  il 
publia  une  tragédie  , intitulée  le 
Suphl.  Ces  prémices  de  fa  veine 
poétique  furprirent  d’autant  plus  , 
que  perfonne  ne  s’attendoit  à de 
pareils  ouvrages  de  la  part  d’un  pi- 
lier de  brelan.  Charles  II. , après 
fon  rétablifiement  fur  le  trône,  le 
somma  fur-intendant  des  bâtiments 
royaux.  11  mourut  en  1668  , &fut 
enterré  dans  l’abbaye  de  Weftminf- 
ter,  auprès  de  fes  confrères  Chan- 
ter, Spencer  8c  Cowley.  Outre  fa  tra- 
gédie de  Sophi,  on  a de  lui  plu- 
fieurs  autres  Pièces  de  Poëfie , Lon- 
dres 1719,  in-it,  qui  lui  acqui- 
rent beaucoup  de  réputation.  Sa 
Montagne  de  Kooper  eft  pleine  d’i- 
dées brillantes,  8c  de  deferiptions 
faites  d’après  nature.  La  précifion 
& la  netteté  font  les  principales 
qualités  qui  lui  manquent. 

DENIS , Voye\  DenïS. 

DENISART  , ( Jean  - Baptifte  ) 
procureur  au  châtelet  de  Paris , né 
prés  de  Guife  en  Picardie , 8c  mort 
à Paris  le  4 février  176  5 , à 5 1 ans  , 
étoit  également  recommandable 
par  fa  probité  8c  par  fes  lumières. 
On  a de  lui  un  ouvrage  plufieurs 
fois  réimprimé  , fous  le  ti»e  dfi  : 
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ColleRiûn  de  Décifions  nouvelles  & 
de  Notions  relatives  à la  Juri/pru- 
dence  actuelle  ; Paris  1771  > 4 vol, 
in-4">.  Ce  recueil  ,dont  on  prépare 
une  édition  très-augmentée  , peut 
fervir  également  de  diélionnaire 
pour  le  droit  civil  8c  pour  le  cano- 
nique. Il  efi  utile  non-feulement 
aux  jurifconfultes  , mais  aux  per- 
fonnes  dont  l’étude  des  lois  ne 
conftituc  point  l’état.  Denifarts’é- 
toit  propofé  de  réunir  dans  un 
feul  livre,  des  notions  précifes  fut’ 
chaque  point , d’appuyer  les  prin- 
cipes par  des  exemples  8c  fur-tout 
par  les  décifions  nouvelles  8c  im- 
portantes. Ce  plan  étoit  très-bien 
vu  -,  mais  il  fe  glilTa  dans  l’exécu- 
tion quantité  de  faulTes  citations 
d’erreurs  8c  de  contradiélions.  Les 
nouveaux  éditeurs  fe  font  chargés 
de  refaire  la  plupart  des  articles, 
de  vérifier  les  pacages , de  reélifier 
les  méprifes  ; 8c  l’obligation  fera 
complette,  s’ils  ont  la  précifion, 
la  clarté  8c  la  méthode  du  pre- 
mier auteur.  On  lui  doit  encore 
une  édition  des  Aâes  de  notoriété  dit 
Châtelet,  1769  , in -4*.  avec  des 
notes  ciui  prouvent  beaucoup  de 
favoir.  Denifart  étoitexttèmement 
laborieux,  Sc  c’ell  fans  doute  fon 
application  continuelle  qui  a avan- 
cé fa  mort. 

DENNYS,  ( Jean)  célébré  criti- 
que , mort  à Londresle  17  Décem- 
bre iTfi,  fut  en  Angleterre  ca 
que  Gacon  étoit  alors  en  France,  le 
Zoïle  de  tous  les  poètes  célébrés  , 
8c  fur-tout  de  Pops,  qui  nemanqui 
pas  de  le  placer  dans  fa  Dunciade', 
M II  eft  mort  ( dit  l’abbé  Prévôt  ) 
» dans  un  âge  fort  avancé  , 8c  auffi 
» couvert  de  gloire  8:  de  bleflu- 
» res,  que  peut  l’être  un  critique 
» qui  n’a  fait  que  mordre  8c  rece- 
» voir  des  morfures  pendant  tou- 
» te  fa  vie.  Ceux  qui  ne  confide- 
» rent  que  les  atteintes  qu’il  a re- 
(ue;,  le  regardent  cqmDe  riwnt'. 
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M me  du  monde  qui  a été  le  plus  à 
» plaindre  & le  plus  maltraité. 

» Ceux  au  contraire  qui  ne  jettent 
« les  yeux  que  fur  les  coups  ter- 
» tibles  qu’il  a portés  , doivent  le 
» regarder  comme  un  champion 
ri  redoutable , avec  lequel  il  n’y 
>1  avoir  jamais  d’avantage  à com- 
M battre.  On  a fait  quantité  de  vers 
» fur  fa  mort , dans  lefquels  on 
» lui  donna  le  titre  honorable  de 
M dernier  Critique  & Ae^dernier  Efprit 
n clajfique  du  régné  de  Charles  II , 
» à peu  près  dans  le  fens  qu’on  a 
>1  nommé  Bmtus  le  dernier  des  Ro- 
» mains.  Son  humeur  cauftique  Sc 
» prefq'ie  infociable  lui  avoir  at- 
» tiré  deux  malheurs  , qui  ont  dû 
n lui  faire  regarder  la  mort  comme 
« un  bien  : il  n’avoit  point  d’amis, 
Il  & il  étoit  réduit  à la  derniere 
Il  pauvreté  II.  Pour  6"  Conr«,  T.  III. 
p.  68. 

DENORES  , yoye\  Nores. 

DENTRECOLLES  , ( François- 
Xavier  ) Jéfuite , né  à Lyon  en 
1664 , fe  confacra  à la  million  de 
la  Chine  avec  le  P.  Parrennin.  11  y 
fut  employé  autant  d’années  que 
lui , & mourut  également  en  1741, 
à 77  ans.  Son  caradere  aimable  , 
fon  efprit  infînuant,  & fes  manié- 
rés douces  & affables  , lui  gagnè- 
rent i’eftime  8c  l’affeaion  des  let- 
trés 8c  du  peuple.  Il  fit  imprimer 
un  grand  nombre  d’ouvrages  en 
langue  Chinoife , foit  pourperfua- 
der  la  vérité  de  la  religion  aux 
Gentils  , foit  pour  maintenir  les 
nouveaux  ûdeles  dans  la  piété.  Ou- 
tre ces  écrits  qui  ne  peuvent  nous 
être  connus  , nous  avons  de  lui 
plulieurs  morceaux  intéreffants 
dans  le  recueil  de  Lettres  édifiantes 
€r  curieufes  , 8t  dans  VHiftoire  de  la 
Chine  de  du  Halde. 

I.  DENYS  , (S.)  dit  X'AréopagUt , 
un  des  juges  de  l’Aréopage,  fut  éta- 
bli évêque  d’Athè.ves  , après  avoir 
été  converti  par  5.  Paul.  It  Enil  fa 
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vie  dans  cette  ville  par  le  martyre, 
vers  l’an  95  de  J.  C.  « Les  Grecs 
Il  depuis  le  ix*  liecle,  dit  Baillet , 

•I  avoient  cru  qu’il  avoir  pafle  de 
Il  la  Grece  dans  les  Gaules  8c  qu’il 
Il  avoir  eu  la  tête  coupée  à Paris  , 

Il  dont  il  étoit  devenu  évêque. 

Il  Mais  cette  opinion  née  du  temps 
•I  de  Louis  le  débonnaire  , ne  vivra 
Il  pas  apparemment  plus  long- 
» temps  depuis  que  tant  de  favar.ts 
Il  en  ont  montré  la  fauifeté  •».  On 
lui  attribua  plufieurs  ouvrages 
dans  les  liecles  d’ignorance  ; mais  , 
aujourd’hui  que  l’on  met  les  fauf- 
'fes  traditions  dans  la  balance  de  la 
critique , on  eft  revenu  de  ce  pré- 
jugé. Le  flyle  de  ces  ouvrages  Sc 
leur  méthode  font  fort  éloignés  de 
la  maniéré  dont  on  écrivoit  dans 
le  i*’8c  le  II'  fieclcs  , 8c  paroif- 
fent  être  du  v'.  On  les  a tous 
réimprimés  en  î vol.  in -fol.  grec 
8:  latin,  à Anvers,  en  1634,  re-  , 
cueillis  par  le  P.  Balthafar  Corder  , 
Jéfuite. Le  1"  vol.  contient  les  Pré- 
faees  de  S.  Maxirru  & de  Georges  Pa- 
chimère , le  livre  de  la  Hiérarchie  eé- 
lefle  en  i;  chapitres  , celui  de  fa 
Hiérarchie  eccléfiajlique  en  7 , 8c  Ce- 
lui des  Hems  divins  en  13.  Le  ii« 
volume  renferme  la  Théologiemyfii^. 
çucencinq  chapitres,  8c  quelques 
Epîtres.  On  trouve  fa  Liturgie  dans 
un  petit  volume  in-8®.  Cologne 
1530,  rare  , intitulé  : Ritus  & Oh- 
fervationes  antiquijfimx.  Ses  ouvra- 
ges font  auffi  dans  la  Bibliothèque 
des  Peres. 

II.  DENYS  , (S.) célébré  évê- 
que de  Corinthe  au  1*  fiecle , avoir 
écrit  plulieurs  Lettres.  Eus'ebe  en  a 
confervé  des  fragments  intéref- 
fants. 

III.  DENYS  , (S.)  premier  évê- 
que de  Paris  fut  envoyé  dans  les 
Gaules  fous  l’empire  de  Philippe 
vers  l’an  143.  Il  fut  honoré  delà 
palme  du  martyre  , 8c  eut  la  tête 
tranchée  avec  fes  compagnons,!?"/- 
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tlqut  & EUutherc,  l’un  prêtre  & l’au- 
tre diacre.  On  a confondu  très-mal- 
à - propos  ce  faint  évêque  avec  De- 
nyr  l’Aréopagite.  Hilduln  , abbé  de 
Saint-Denys , fut  le  premier  qui 
entreprit  de  prouver  dans  le  iJt*. 
fiecle,  que  l’évêque  de  Paris  étoit 
le  même  que  l’évêque  d’Athènes. 
Ce  fut  lui  qui  avança  que  le  faint 
martyr  avoir  porté  fa  tête  entre 
fes  mains.  Cette  opinion  palTa  de 
Paris  à Rome  par  HUduin  ; des  Ro- 
mains chez  les  Grecs  , par  Metho- 
dius  fon  contemporain  ; Sc  de  la 
Grece  elle  repalTa  en  France  , par 
la  traduâion  que  fit  Anajia/e,  de  la 
Vie  de  S.  Denys  , compofée  par  Afe- 
ehodius.  Ce  fentiment  a été  long- 
temps au  nombre  de  ceux  qu’il  étoit 
dangereux  d’.’.tt.iquer  ; mais  à pré- 
fent  il  eft  entièrement  réprouvé , 
même  par  les  légendaires  les  plus 
crédules. 

IV.  DENY.S  , (S.)  patriarche 
d’Alexandrir,  fucceffeur  d'Hen- 
clas  dans  ce  (îége  l’an  247  de  J.  C. , 
fe  convertit  en  lifant  les  Epîtres  de 
S.  Paul.  Son  courage , fon  zele , fa 
charité  parurent  avec  éclat  pen- 
dant les  perfécutions  qui  s’élevè- 
rent contre  fon  églife  , fous  l’em- 
pire de  Philippe  , & fous  celui  de 
/JeMl’anijo.  Ses  vertus  ne  brillè- 
rent pas  moins  durant  le  fchifme 
des  Novatiens  contre  le  pape  Cor- 
neille , & dans  les  ravages  que  fai- 
foit  l’erreur  de  Sabellius , qui  con- 
fondoit  les  trois  perfonnes  de  la 
Trinité.  Cette  hérélîe  défoloit  la 
Pentapole  ; Denys  la  foudroya  par 
plufieurs  lettres  éloquentes.  Il  mou- 
rut en  264 , après  avoir  gouverné 
l’églife  d’Alexandrie  durant  onze 
ans.  De  tous  fes  ouvrages , nous 
n’avons  plus  que  des  Fragments  & 
une  lettre  canonique  inférée  dans  la 
colleâion  des  Conciles.  Son  ftyle 
eft  élevé  •,  il  eft  pompeux  dans  fes 
deferiptions  , 4 pathétique  dans 
fes  exhortations.  Il  polTédoitpar- 
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faitement  le  dogme  , la  difeipline 
& la  morale.  Aux  arguments  les 
plus  forts  contre  fes  adverfaires  , 
il  joignoitia  modération  & la  dou- 
ceur. 

V.  DENYS , (S.)  Romain , fac- 
cefteur  de  S.  Sixte  dans  le  fouve- 
rain  pontificat , gouverna  l’éjlife 
de  Rome,  l’édifia  âtrinftruifit  pen- 
dant dix  ans  St  quelques  mois.  11 
fut  placé  fur  la  chaire  de  S.  Pierre 
le  22  Juillet  259  , Sc  mourut  le  26 
décembre  269.  Il  tint  un  fynode 
l’an  291 . dans  lequel  il  anathéma- 
tifa  l’héréfic  de  SaJa/Aur,  St  l’erreur 
oppofée,foutenue  depuis  par  Arius. 
On  trouve  dans  les  Epiflolee  Roma- 
norum  Pontificum  de  D.  Couflant,  in- 
folio  , des  Lettres  de  ce  pape  contre 
Sabellius. 

VI.  DENYS,  (S.)  évêque  de  Mi- 
lan , défendit  , au  concile  de  cette 
ville  en  , la  foi  du  concile  de 
N.cée.  Il  eut  enfuite  la  foibleffe  de 
fouferire  à la  condamnation  de  S. 
Athanafe  -,  mais  ayant  réparé  fa  fau- 
te , l’empereur  Conflanfe  l’envoya 
en  exil  en  Cappadoce.  Il  y mou- 
rut quelque  ’emps  apres. 

VII.  DENYS,  furnommé  le  Petit 
à caufe  de  fa  taille , naquit  en  Scy- 
thie.  Il  pafta  à Rome  , St  fut  abbé 
d’un  monaftere.  C'eft  lui  qui  a in- 
troduit le  premier  la  maniéré  de 
compter  les  années  depuis  la  naif- 
ftnee  de  J.  C. , Sc  qui  l’a  fixée  fui- 
vant  l’époque  del’ere  vulgaire, qui 
n'eft  pourtant  pas  la  véritable. 
( L’ere  vulgaire  précédé  de  4 ans 
l’ere  chrétienne.  ) On  a de  lui  un 
Code  de  Canons  approuvé  St  reçu 
par  l’églife  de  Rome,  fuivant  le  té- 
moignage de  Cajfîodore,  St  par  l’é- 
glife  de  France  Sc  les  autres  Lati- 
ner,  fuivant  celui  d’H:ncmar.{Jufiel 
a donné  une  édition  de  ce  recueil 
en  1628.  ) Denys  l’auvmenta  d’une 
Collection  des  Décrétales  des  Papes  , 
qui  commence  à celles  de  Sirice  , 
St  finit  a celles  d’AnaJlafe.  On  a en- 
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Coredeluila  Verfion  du  Trait/ de  comprenant  fes  Commcntairt!. 

S,  Grégoire  de  NiÜ'e  , de  la  création  Traité  contre  V AUoran  , en  5 livres, 
de Lefenseftrcndu  fidel-  Cologne,  1535  , in  8“. , n’eft  pas 
lemont  8c  intelligiblement , mais  commun.  Le  Traité  De  htUo  inf- 
non  pas  en  termes  élégants  3c  choi*  tituendo  adverjus  Turcas , compris 
fis.  Ce^ii/dore , qui  l’a  comblé  d’c-  au  premier  livre,  fut  fupprimc 
loges  , alTure  qu’il  favoit  le  grec  pour  certaines  applications  for- 
fi  parfaitement  , qu’en  jetant  les  cées  & pour  quelques  vifions  fin- 
yeux  fur  un  livre  de  cette  langue , gulieres. 

il  le  hfeit  en  latin  , 6c  un  latin  IX.  DENYS,  tyran  d’Héraclce 
en  grec.  Denyï  mourut  vers  l’an  dans  le  Pont , profita  des  conquê- 
J40-  tes  d'Alexandre  le  Grand  fur  les 

VIll.  DEKYS/<rAar/r««*  , natif  Perfes , pour  affermir  fa  tyrannie; 
deRikel  dans  le  diocefe  deLiege,  mais  il  ne  fe  maintint  qu’à  force 
vceut  48  ans  c'nez  les  Chartreux  de  foupleffe  pendant  la  vie  de  ce 
dcRuremonde,  6c  mourut  en  1471,  héros.  Apres  fa  mort,  il  fut  in- 
à6q  ans,  après  avoirfervil’églife  quicté  par  Pcrdiccas , l’un  de  fes 
par  foa  f.ivoir  & fes  vertus.  Son  fuccefTeurs.  Celui-ci  ayant  été  tué 
artachcmcntcontinuelàlacontem-  l’an  311  avant  J.  C. , le  tyMO 
plation  , lui  fit  donner  le  nom  de  époufa  Antflris,  fille  du  frere  de 
Decieur  Lxtetime.  Ce  titre  ne  me  Darius , prie  le  titre  de  roi , 6c 
»t  part'ît  pas  très-bien  fondé  (dit  unit  à fes  états  plufieurs  places  ira- 
»>  l’al/bé  Goujet)  ; ceux  qui  favent  portantes  qu’il  conquit  aux  envi- 
quelle  cft  la  multitude  de  fes  ou-  rons  d'Héraclée.  Le  telle  de  fa  vie 
« vrages,  jugeront  aiCment  qu’il  ne  fut  rempli  que  par  les  plaifirs. 
>1  ne  s'tTt  gueres  donné  le  loilir  de  II  étoit  d'une  fi  predigieufe  grof- 
» méditer  & de  fe  laifi'er  aller  à feur , qu’il  n’ofoit  produire  en  pu* 
» l’extafe  pendant  qu’il  écrivoit».  blic  fa  IcurdemafTe.Lorfqu’il don* 
Il  envoya  des  lettres  au  pape  6c  noit  audience,  ou lotfqu’il  rendoit 
à plufieurs  princes  Chrétiens,  pour  juflicc , il  s’er.fermoit  (dit-on)  dans 
leur  apprendre  que  la  perte  de  une  armoire , de  peur  qu’on  ne  vît 
l’empire  d’Orient  étoit  un  effet  de  fon  vifage.  Quelques  bannis  d’Hc* 
lacolcre  de  Dieu , juflcment  irrité  raclée  l’appellent  le  Gros  Pourceau 
contie  les  fideles.On  a de  lui  un  dans  une  comédie  de  Ménandre.  11 
grand  nombre  d’ouvrages , pleins  dormoit  prefque  toujours  d’un 
d’inf:  mêlions  falutaires , 6c  d’une  fommeilfi  profond,  qu’on  ne  pou- 
onélion  touchante,  mais  écrits  fans  voit  l’eveilIer  qu’en  lui  enfonçant 
pnliteffe  6c  fans  élévation.  Eugène  des  aiguilles  dans  la  chair.  Cet 
J y difoit  que  l’Eglife  étoit  heureufe  homme  monflrueux  mourut  333 
eVavoiruntelfls...Der.ys  ii\d\ihea'a.-  ans  ,1’an  304  avant  J.  C.,laiffant 
coup  lu  , 6c  ne  manquoit  pas  d’é-  deux  fils  8c  une  fille  fous  la  ré- 
Tudiiion  dans  les  chofes  commu-  gence  de  fa  femme.  Ses  fujets  le 
nés,  8c  appliquoit  heureufement  regrettèrent  beaucoup,  parce  qu’il 
les  paffages  de  rEcritiire.  Il  étoit  les  avoit  traités  avec  douceur, 
fobre  3c  fage  dans  la  fpiritualité,8c  X.  DENYS  1*’,  tyran  deSyra- 
i!  n’y  a gueres  d’auteurs  myfliques  eufe  , fils  d' Hermocrate , de  fimple 
dont  les  ouvrages  fe  liftnt  avec  greffier  devint  général  des  Syracu- 
plus  de  plaifir  3c  de  fruit.  Les  liens  fains , 8c  enfuite  leur  tyran.  11  dé* 
ont  été  recueillis  en  zi  volumes  clama  avec  force  contre  les  an- 
iftrfolio,  Cologne,  » 549»  en  y ciensmagiftrats.lcsfitdépofcr,  en 
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fit  créer  de  nouveaux,  fit  fe  mit 
à leur  tète  l’an  40;  avant  J.  C. 
Pour  établir  fa  tyrannie  , il  aug- 
menta la  paye  des  foldats,  rappela 
les  bannis,  St  fe  fit  donner  des  gar- 
des par  le  peuple.  Il  foutint  pref- 
que  toujours  la  guerre  contre  les 
Carthaginois,  mais  avec  des  fuc- 
cès  divers.  La  ville  de  Gela  ayant 
été  prife  par  ceux-ci , les  Sycura- 
fains  fe  fouleverent  contre  lui.  Le 
tyran  les  réprima  , ordonna  le 
malTacre  des  Carthaginois  répandus 
dans  la  Sicile  , fit  jura  une  haine 
éternelle  à Carthage.  A la  palfion 
de  commander , il  joignit  celle  de 
verfifier.  Il  envoya  à Olympie 
fon  frere  Théodort , pour  y difpu- 
ter  en  fon  nom  le  prix  de  la  poë- 
fie  fit  celui  de  la  courfe  des  che- 
vaux. Ses  ouvrages  furent  fifflés. 
Ne  pouvant  fe  venger  des  railleurs, 
il  fe  vengea  fur  fes  fujets.  Tous  les 
beaux  efpritsdeSyracufe  qui  man- 
geoient  à fa  table  , avoicnt  atten- 
. tion  de  louer  le  guerrier , mais  en- 
core plus  le  p.oëte.(voy.ARiSTiprE). 
11  n’y  eut  qu’un  certain  Philoxint , 
célébré  par  fes  Dithyrambes , qui 
ne  fe  laifia  point  enirainér  au  tor- 
rent. Denys  lui  lut  un  jour  une 
pieee  de  vers , fur  laquelle  il  le 
prefiia  (Je  lui  dire  fon  fentiment  : 
cet  homme  franc  lui  déclara  fans 
héfiter  qu’elle  étoit  mauvaife.  Le 
prince  ordonna  qu’on  le  condui- 
sit aux  carrières  -,  mais  , à la  priere 
de  fa  cour , il  le  fit  élargir.  Le 
lendemain  il  choifitcequ’ilcroyok 
être  foOj  chef  - d'oeuvre  , pour 
le  montrer  à Philoxint.  Le  poète , 
fans  répondre  un  feul  mot,  fe 
tourna  vers  le  capitaine  des  gar- 
des , fit  lui  dit  Qu’on  nu  remtne 
aux  carrières.  Le  tyran  fut  jugé 
moins  févérement  à Athènes.  11  y 
fit  repréfenter  une  de  fes  tragé- 
dies pour  le  concours  du  prix  -,  on 
le  déclara  vainqueur.  Ce  triomphe 
le  flatta  plus  que  toutes  fes  vic- 
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toirés.  11  ordonna  qu’on  rendît  aux 
Dieux  de  folemcelles  aélions  de 
grâces.  Il  y eut  pendant  plufieurs 
jours  des  fêtes  fomptueufes  à Sy- 
raeufe.  L'excès  de  fa  joie  ne  lui 
permit  pas  de  fe  modérer  à table , 
fit  il  mourut  d’une  indigelUon  , 
après  38  ans  de  tyrannie , 3S6 
ans  avant  J.  C. , dans  fa  63'  année. 
Denys  avoit  tous  les  vices  d’un 
ufurpateur  \ il  étoit  ambitieux  , 
cruel,  vindicatif , fou pçon ne ux.  Il 
fie  bâtir  une  maifon  fouterraine  . 
environnée  d’un  large  folTé  , où 
fa  femme  Sc  fes  fils  n’entroient 
qu’après  avoir  quitté  leurs  habits, 
de  peur  qu’ils  n’euflent  des  armes 
cachées.  11  portoit  toujours  une 
cuiralTe.  Son  barbier  lui  ayant  dit 
que  fa  vie  étoit  entre  fes  mains  , 
il  le  fit  mourir , fit  fe  vit  réduit  à 
fe  brûler  lui-même  la  barbe.  Sa 
défiance  tyrannique  eft  confacrée 
par  un  monument  qui  fubfifie  en- 
core en  Sicile  •,  c’ell  une  caverne 
d'une  grandeur  énorme , nommée 
P Oreille  de  Denys  le  tyran.  Elleelb 
creufée  dans  le  roc , fit  a exafie- 
ment  la  forme  d’une  oreille  hu- 
maine ; fa  hauteur  eft  de  So  pieds 
fur  250  de  long.  On  dit  qu’elle 
étoit  conftruite  de  façon  que  tous 
les  fons  qui  s’y  produifoient, 
étoient  raffemblés  St  réunis , comme 
dans  un  foyer  , en  un  point  qui 
s’appelolt  le  tympan.  Le  tyran  avoit 
f^i  faire  au  bout  du  tympan  ua 
petit  trou  qui  communiquoit  à 
une  chambre  où  il  avoit  coutume 
de  fe  cacher  ; il  appliqubit  fon 
oreille  à ce  trou  , & il  entendoit 
diftinflement  tout  ce  qui  fe  difoit 
dans  la  caverne.  Des  que  cet  ou- 
vrage fut  achevé,  fit  qu’on  en  eut 
fait  répreuve  , il  fit  mettre  à mort 
tous  les  ouvriers  qui  y avoient 
travaillé.  Il  y emprifonna  enfuite 
toutes  les  petfonnes  qu’il  regardoit 
comme  fes  ennemis  ; fit  après  avoir 
entendu  leur  converfation , il  les 
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conHamnoit  (dit-on)  ou  les  ren- 
Toyoic  abfous.  Son  impiété  n’eft 
pas  moins  connue  que  fa  méfiance. 
Ayant  ôté  un  manteau  d'or  à la 
ilatue  de  Jupiter,  il  en  fubfiitua 
linde  laine , dif.mt  ; Qu'un  manteau 
d' or  était  bien  pcfant  en  été,  (r  bien  froid 
en  hiver,  & que  le  bon  fis  de  Saturne 
devait  fe  eontenter  d'un  manteau  plus 
fimple.  Une  autre  fois,  il  arracha 
une  barbe  d’or  à Efculape,  en  ajou- 
tant, qu'il  était  indécent  qu'il  en  por- 
tât une,  tandis  que  fon  Apollon 
n'en  avait  point,  11  pilla  le  temple 
de  Proferpine  à Locres;  & comme 
il  eut  un  vent  favorable  pour  s’en 
retourner  : Kcur  r.-ycj  ( dit  il  en 
fe  moquant  de  ceux  qui  l’avoient 
fuivi  dans  cette  expédition  ) que  les 
Dieux  immortels  favurifent  la  naviga- 
tion des  facrileges.  Il  époufa  deux 
femmes  dans  le  même  jour  : Do- 
ns de  Locres  ; 8t  Ariftomaque  , fille 
d’un  des  principaux  citoyens  de  Sy- 
racufe.  Il  eut  de  la  première  De- 
nys , qui  lui  fuccéda.  Nous  ajou- 
terons , en  finifiant  cet  article,  que 
nous  y avons  peint  Denys  d’après 
ridée  commune.  Mais  la  vérité  de 
l’hifioire  exige  que  nous  difiôns , 
d’après  RolUn  , que  ce  tyran  tem- 
péroit  les  vices  de  fon  ambition 
& de  fon  defpotifme  par  de  gran- 
des qualités.  Il  fouffrit  fouventla 
contradiâion  fans  marquer  ni  ref- 
fentiment,  ni  colere.  11  eut  en  gé- 
néral pour  le  peuple  de  Syraeufe, 
des  maniérés  grâcieufes  8t  popu- 
laires. U La  familiarité  avec  la- 
» quelle  il  converfoit  avec  les 
M moindres  bourgeois  , & même 
,1  avec  les  ouvriers , l’égalité  qu’il 
» gardoit  entre  fes  deux  femmes, 
» les  égards  St  le  refped  qu’il  a voit 
n pour  elles  ; tout  cela  marque, 
» félon  Rollin  , que  Denys  avoit 
» plus  d’équité , de  modération , 
n de  bonté,  de  générofité  qu’on 
» ne  le  penfe  ordinairement  ».  11 
nt  fut  point  tyran  ni  comme  Pha- 


D E N 

larls,  ni  comme  Néron,  Quant  â 
fa  manie  poétique  , RolUn  dit  en- 
core qu’il  valoir  mieux  que  Denyt 
employât  fes  heures  de  loifiràfaire 
des  vers  qu’à  la  bonne  chere  Sc  à 
des  plaifirs  non  moins  pernicieux. 
Ce  fut  la  refiexion  de  Denys  le 
jeune , pendant  qu’il  étoit  à Co- 
rinthe, Philippe  de  Macédoine  lui  de- 
manda , d’un  ton  ironique  : En 
quel  temps  fon  pere  avoit  pu  compo- 
fer  fes  Odes  & fes  Tragédies  ? V our 
voilà  bien  embarraflé,  répondit 

Denys  ; il  les  compofa  aux  heures 
que  vous  &■  moi  pajfms  à boire  & â 
nous  divertir,  Voy.  OamGCLÈS  Sr 
Damon. 

XI.  DENYS  II , furnommé  U 
Jeune  , fuccefleur  8t  fils  du  précé- 
dent , fit  venir  Platon  à fa  cour  , 
par  le  confeil  de  Dion  fon  beau- 
frere.Le  philofophe n’adoucit  peint 
le  tyran.  ZJfiyr,  féduit  par  fes  flat- 
teurs , exila  Dion , 5c  fit  epoufer  fa 
femme  à un  autre.  Cet  affront  mit 
la  vengeance  dans  le  cœur  de  Dfon, 
qui  attaqua  Denys,  & l’obligea  d’a- 
bandonner Syraeufe  l’an  34^  avant 
J.  C.  Il  rentra  dix  ans  après  , Sc 
en  fut  encore  chaifé  par  Timoléon  , 
général  des  Corinthiens.  Denys  le 
avoit  prédira  fon  fils  ce  qui 
devoir  lui  arriver.  Un  jour  il  lut 
reprochoit  la  violence  qu’il  avoit 
faite  à une  dame  de  Syraeufe  , 8c 
lui  demandoit  en  colere  s’il  avoit 
jamais  entendu  dire  que  dans  fa 
jeuneflfe  il  eût  commis  de  telles  ac- 
tions : Cefi , lui  dit  le  jeune  hom- 
me emporté , que  vous  n'étiez  pas  né 
fils  de  roi,  — Et  toi,  tu  n'en  feras  ja- 
mais pere!  prédiélion  qui  fut  accom- 
plie. En  effet , Denis  le  Jeune  .plut 
cruel  encore  que  fon  pere , 8t 
moins  politique  , ayant  été  chaffé 
de  Syraeufe,  fe  réfugia  à Corinthe  , 
où  il  ouvrit  ( dit  - on  ) une  école  , 
pour  fe  conferver  encore  , dit  Ci- 
céron , une  efpece  d’empire.  On  au- 
loit  pu  faire  cette  plaifanterie  à 


Digilized  by  Google 


t)  Ê N 

btnys  ie  Jtune  lui  même  ; car  il  pa*- 
ïoît  qu'il  entendoit  alors  raillerie, 
& favoit  y répondre.  Un  Corin- 
thien entrant  dans  fa  chambre  , & 
Voulant  fe  moquer  de  lui , fecouoit 
Ton  manteau,  comme  chez  un  ty- 
ran , pour  faire  voir  qu’il  n’avoit 
point  d'armes  cachées } mais  Dtnys 
fe  faifîlTant  du  trait  qu’on  voirloit 
lui  lancer,  le  fit  rejaillir  fur  le 
railleur:  Mon  ami,  lui  dit-il , /ëcctK 
plutôt  ton  manteau  quand  tu  furtiras  ; 
pour  lui  faire  entendre  qu’il  le 
croyoit  très -capable  d’emporter 
quelque  chofe.  Un  autre  Corin- 
thien cherchant  à le  railler  fur  le 
commerce  qu’il  avoit  eu  avec  les 
philofophes  , pendant  qu’il  étoit 
dans  fa  plus  grande  fplendeur,  lui 
demanda,  comme  par  infulte  , à 
quoi  toute  la  fageffe  de  Phton  lui 
avoir  fervi  : Trouve^~vouj  donc,  ré- 
pliqua  t-il , que  Je  n'aie  tiré  aucune 
tttiliU  de  Platon  , en  me  voyant  porter 
mon  infortune  comme  je  fais  ? Sa  pro- 
feflion  de  maître  d'école  paroît  une 
fable  à Hmman  , doâeur  d’Alle- 
magne , qui  a fait , fur  ce  fujet , un 
gros  in-4". 

XII  ÜENYS  d’Halicarnasse  , 
naquit  à Halicarnafiie,  (autrefois 
Zéphyre  ) ville  de  la  Carie , la  de- 
meure ordinaire  des  rois  de  cette 
province  •,  c’étoit  aufli  la  partie 
A'Hérodote.  Denys  la  quitta  vers 
l’année  }0*  avant  J.  C. , & vint  à 
Rome , où  il  demeura  iz  ans.  II  y 
apprit  la  langue  latine,  pour  fe  met- 
tre en  état  de  confultcr  les  hifto- 
riens  du  pays-  H fc  ha  avec  tous 
les  favantsde  Rome,  6c  eut,  avec 
eux,  de  fréquents  entretiens.  II  fit 
une  étude  férieufe  de  tous  les  au- 
teurs, tant  Grecs  que  Latins,  qui 
avoient  parlé  du  peuple  Romain. 
C’eft  avec  ces  fecours  qu'il  com- 
pofa  les  Autiqu  'ués  Romaines  en  XX 
livres,  dont  il  ne  nous  refie  que 

I les  XI  premiers  qui  vont  jufqu’à 

I l'an  311  de  la  fondation  de  Rome. 
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L’abbé  Bellenger , doéleur  de  Sor- 
bonne, en  a donné  une  Traduéliom 
françoife  ,avec  des  notes , en  1713  , 
à Paris  , z vol.  in-4».  11  y en  a eu 
une  auflî  vers  le  même  temps  par  le 
P.  le  J ai , jéfuite.  Elles  ont  chacune 
leur  mérite  particulier , mais  dans 
un  genre  différent.  Les  écrivains 
anciens  6c  modernes  qui  ont  fais 
mention  de  Denys,  reconnoilTent 
en  lui,  (fuivant  le  P.  le  Jai)  ua 
génie  facile,  une  érudition  pro- 
fonde , un  difeernement  exaft , 6c 
unecritiquejudicieufe.  Henri  Etien- 
ne dit  que  l’Htfioire  Romaine  ne 
pou  voit  être  mieux  écrite,  que  l’a 
fait  en  Ÿjeec.  Denys  d’Halicarnaffe  , 
8t  Tite-Live  en  latin.  Ce  jugement 
n’efi  pas  exaélement  vrai , par  rap- 
port au  fiyle.  Celui  de  l’hifioriea 
L.rtin  eft  bienautrement  beau , no- 
ble, élevé,  grand,  vif , que  celui 
de  l’hifiorien  Grec  , prefque  tou- 
jours foible,  prolixe,  langulffanr. 
Ce  qu’ils  ont  de  commun  , c’eft 
qu’ils  font  quelquefois  trop  crédu- 
les ; mais  Denys  eft  plutôt  un  com- 
pilateur d’antiquités,  qu’un  hifio- 
rien.  On  a encore  de  lui  des  Com- 
paraifvns  de  quelques  anciens  Hifio- 
riens.  Ces  morceaux  fe  trouvent 
dans  l'édition  de  fes  (Entres , pu. 
bliée  à Oxford  en  1704,  z vol.  in- 
f®  , par  Jean  Uudfon,  en  grec  6c  en 
latin , la  meilleure  que  nous  ayons 
jufqu'à  préfent.  On  efiime  aufiî 
celle  de  àFranfort,  1586, 

in- fol.  Son  traité  De  flruHura  Ora- 
liunis , Londres,  170a,  in-8“,n’eft 
pas  commun. 

XIII.  DENYS  DE  Carax,  ou  le 
Periégète,  géographe,  né  à Carax 
dans  l'Arjibie-heureufe,  auquel  on 
attribue  une  Defeription  de  la  Terre 
en  vers  grecs.  ( Voy.  Guijon).  Les 
uns  le  font  vivre  du  temps  i'Au- 
gujle  ; mais  SeeUger  Sl  Saumafe  le 
reculent  jufqu’au  regue  de  Sévere 
ou  de  Marc-Aurele , 6t  cette  opi- 
nion paroit  la  mieux  fondée.  Son 
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ouvrage  vit  le  jour  à Oxford  , 
1697,  1704  & 1710,  in-8®.  L’é- 
dition de  1710  ell  plus  ample; 
mais  il  y a des  cartes  dans  celle 
de  1704,  qui  ne  font  ni  dans 
l’édition  de  1697 , ni  d'ans  celle 
de  1710.  On  en  a une  autre  édi- 
tion en  grec  & latin  , par  Tan- 
negui  U Fivrt  ; Saumur , 1676  , 
în  S», 

XIV.  DENYS,  (Jean-Baptifte) 
médecin  ordinaire  du  roi , mort 
l'an  1704,  à Paris  fa  patrie,  où  il 
profelTa  la  philofophie  & les  ma- 
thématiques avec  diftinâion.  Il  te- 
noit  chei  lui  des  Conférences  fur  tou- 
tes fortes  de  matières , qui  ont  été 
imprimées  in-4°.  Ces  conférences 
commencèrent  en  1664,  & conti- 
nuoieni  encore  en  1671.  On  trou- 
ve dans  ces  Mémoires  beaucoup  de 
chofes  curieufes  & intérelTantes. 
Il  donna  encore,  en  1668,  deux  Let- 
tres in-8°,  dont  l’une  a pour  objet 
plulieurs  expériences  de  latransfu- 
fion  du  fang, faites  fur  des  hommes; 
l’autre  roule  fur  une  folie  guérie 
par  la  transfullon.  Il  était  grand 
partifan  de  cette  pratique;  mais  elle 
fut  défendue  par  un  arrêt  du  par- 
lement , informé  des  mauvais  ef- 
fets qu’elle  avoit  produits.  Voyez 
Desgabets. 

XV.  DENYS , ( Pierre  ) né  à 
Mons  en  i6;8 , manifefia  , dès  fa 
ieunelTe , fon  goût  poqr  les  arts , 
& en  particulier  pour  le  travail  du 
fer.  11  fe  perfeélionna  à Rome  & à 
Paris  jufqu’en  1690,  année  dans 
laquelle  il  fe  confacra  à Dieu  dans 
l’ordre  de  St- Benoît,  en  qualité  de 
Commis.  ( C’ell  ainli  qu’on  nomme 
les  laïques  qui  s’engagent , par  un 
c0ntr.1t  civil , à garder  certaines  rè- 
gles , & à s’occuper,  félon  l’ordre 
des  fupérieurs , dans  les  arts  & 
métiers  dont  ils  font  capables  ).  Il 
vécut  pendant  4;  ans  dans  l’ab- 
baye de  St-Benoit , avec  beaucoup 
d'cdifuacion , & il  y mourut  en 
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1733,  à 63  ans.  On  l’a  regardé 
comme  le  plus  habile  ouvrier  en 
fer  qu’il  y ait  eu  en  France.  Per- 
fonne  n’a  encore  approché  de  la 
délicatelTe , de  la  beauté , de  la  per- 
feôion  de  fes  ouvrages.  C’eft  à lui 
qu’on doitlaplupart des  ornements 
en  fer  de  l’abbay e de  St-Denys , qui 
font  généralement  eAimésdescon- 
noiileurs , 8c  admirés  même  de  ceux 
qui  n’en  connoilTent  pas  tout  le 
prix. 

DENYSART.  Voyez  Demi» 

SA  RT. 

DENYSOT,  (Nicolas)  peintre 
Sc  poète  François,  né  au  Mans  en 
i{i5  , peignoir  allez  bien  8c  ver- 
liiioit  affez  mal.  Il  excella  fur-tout 
dans  le  dellin.  Il  mourut  à Paris 
l’an  1339.  Ce  poète  fe  piquoit  d’i- 
miter Joiellt  : mauvaife  copie  d’un 
mauvais  modèle.  Il  publia  des  Can- 
tiques , 1 3 3 1 , in-8° , fous  le  nom 
de  Conte  d’AIJÿnois  , qui  eft  l’ana- 
gramme du  fien.  On  croit  qu’il  a 
eu  part  aux  Contes  de  Defpériers. 

DEO-DATUS  , Voyei  Dieu- 
donné  & Dii. 

DEO-GRATIAS  , (Saint)  élu 
évêque  de  Carthage , à la  priere  de 
l’emperear  Valentinien  III,  vers 
434  , du  temps  du  roi  Genferic , fe 
diftingua  par  fa  charité  envers  les 
pauvres  8c  les  captifs,  8c  mourut  en 
417- 

DEPARCIEUX,  r.PARCiEux. 

DERCETIS  , ou  Atercatis  , 
jeune  Elle  , qui  s’étant  repentie  de 
s’être  abandonnée  à un  jeune  hom- 
me à la  follicitation  de  V énus , fe 
précipita  dans  un  étang  , où  fon 
corps  n’ayant  pas  été  retrouvé,  on 
préfuma  qu’elle  avoit  été'  changée 
enpoilTon  ; 8c  on  l’adora  comme 
déelTe  chez  les  Sidoniens. 

DERCYLLIDAS  , général  des 
Lacédémoniens  , vers  l’an  400 
avant  J.  C.  , prit  plufieurs  villes 
aux  Perfes.  Sur  le  point  d’en  venir 
à une  bataille  , il  engagea  adroite- 
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ment  Pharnahaie  Si  Tijfaphemc  gé- 
néral A'Anaxercis,  de  fignerun  trai- 
té par  lequel  les  Pertes  s’obli- 
geoient  de  lailTer  les  ville:  Grec- 
ques en  liberté  , l’an  397. 

DERHAM  , ( Guillaume  ) rec- 
teur d’Upminfter  dans  le  comté 
d'Eflex,  membre  de  la  fociété  roya- 
le de  Londres  , 8c  chanoine  de 
Vindfor,  s’eftfait  un  nom  célébré 
par  tes  talents  pour  la  phylique,  8c 
fur- tout  pat  l’ufage  qu’ü  en  a fait. 
Eniyii&iyiz,  il  remplit  la  fon- 
dation de  £ay/e  avec  le  plus  grand 
éclat.  Il  mourutà  Londres  en  173;, 
à 78  ans.  On  a de  lui  la  Théologie 
Phyfijjue  8c  la  Théologie  AJlronomi- 
guc  ; traduites  en  françois,  l’une  en 
1719,  8c  l’autre  en  1730,  toutes 
deux  in-8° , 8c  dignes  de  l’être  dans 
toutes  les  langues.  Le  premier  ou- 
vrage lui  mérita  des  lettres  de  doc- 
teur en  théologie , que  runiverlité 
d’Oxfort  lui  envoya  , fans  exiger 
de  lui  aucune  des  formalités  ac- 
coutumées. Ces  deux  écrits  font  le 
précis  des  fermons  qu’il  avoit  prê- 
chés  en  1 71 1 8c  en  1712.  La  reli- 
gion y eft  prouvée  par  les  merveil- 
les de  la  nature.  On  a encore  de 
lui  plulieurs  autres  ouvrages  dans 
les  TranfaSiotts  Philo/ophi/juct, 

DES -ACCORDS,  Foyci  Ta- 

BOUROT. 

DES-ADRETS , Voy,  Adrets. 

DESAGULIERS , ( Jean  - Théo- 
phile ) célébré  phyllcien , né  à la 
Rochelle  en  1883  , étoit  fils  d’un 
minillre  Proteftjnt.  A la  révoca- 
tion de  l’édit  de  Nantes  , fon  pere 
paffa  en  Angleterre.  Le  jeune  De/a- 
guliers,  après  avoir  étudié  à Oxford 
fous  les  plus  habiles  maîtres,  fut 
fait  prêtre  par  l’évêque  d’Ely  , en 
1717 , 8c  chargé  de  deux  cures.  La 
phyfiquc  expérimentale  l’occupa 
plus  que  la  Théologie;  il  en  fit  à 
Londres, depuis  i7iojufqu’eni74o, 
différents  cours  , qui  lui  ouvrirent 
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les  portes  de  la  fociété  royale  , 8f 
qui  l’annoncerent  à l’Europe  com- 
me l’un  des  premiers  phyficiens  de 
fon  fiecle.  La  Hollande  l’appela 
pour  y aller  faire  descours  dephy- 
fique.  Il  fe  rendit  d’abord  à Rot- 
terdam , 8c  enfuite  à la  Haie,  où  il 
eut  le  plus  grand  fucecs  : c’etoit  en 
1730.  La  fociété  royale  dont  il 
étoit  membre,  fâchée  d’avoir  per-  / 

du  un  tel  homme  , le  rappela  bien- 
tôt pour  continuer  fesexpéricnces 
en  Angleterre  , avec  un  honoraire 
annuel  de  30  livres  flerlings.  A la 
dextérité  de  la  main  8c  à la  grande 
fugacité,  Defaguliers  joignoit  l’ef- 
prit  d’invention-,  Scc’étoit  tous  les 
jours  quelque  nouvelle  m.achine 
hydraulique  ou  aftronomique. 

Pour  que  le  public  jouit  du  fruit  de 
fes  lumières  , il  mit  fes  leçons  en 
ordre , Sc  les  publia  fous  le  titre  de 
Cours  de  phyfique  expérimentale  , en 
2 vol.  en  anglois  , enrichis  d’un 
grand  nombre  de  figures  8c  d’obfer- 
vations  importantes.  Le  P.  Pe^enas 
l’a  traduit  en  françois,  Parisi750 , 
a vol.in-4®.  La  fin  de  fa  vie  fut 
malheureufe.  Il  perdit , dit  - on  , 
le  jugement.  Il  s’habilloit  tantôt 
en  Ailequin , tantôt  en  Gilles  ; Sc 
c’eft  dans  ces  accès  de  folie  qu’il 
mourut  en  1743  , âgé  de  60  ans. 

Nous  ne  garantiffons  pourtant  pas 
ces  derniers  faits. 

DES-ARGUES , Voy.  Argues. 

DE-SAULT  , ( Pierre  ) doÛeur 
en  médecine , très  - verfé  dans  la 
théorie  8c  heureux  dans  la  prati- 
que, publia  en  1733 , in-ii,  à Bor- 
deaux fa  patrie , une  Differtation 
fur  les  maladies  vénériennes , con- 
tenant une  méthode  de  les  guérir  fans 
flux  de  bouche  , fans  rifque  & fans 
(fipcn/i.Ilavoitembraffi  lefyftème  ^ 
de  DziDitR.,  ( Voy.  ce:  article.  1 

DES- AUTELS  , Voy.  Autms. 

DES-BARREAUX , Voye^  Bar- 

REAUX. 

DESBOIS,  (Fr.inçois-.Alexandtî 
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de  la  Chcfnaie  ) né  à Ernée  dans  le 
IMaine  le  17  juin  1699 , mort  dans 
l’indigence  à Paris  en  17S4,  àSj 
ans,  avoir  été  quelque  temps  ca- 
pucin. Étant  rentré  dans  le  monde, 
il  travailla  aux  feuilles  de  l’abbé 
Desfontaines  & de  l’abbé  Grand, 
ou  plutôt  il  compila  des  extraits 
pour  ces  deux  journaliftes  qui  bro- 
doient  l’étoffe  qu’jl  leur  fournif- 
Ibit,  Enfuite  il  compofa différents 
ouvrages , mais  fur-tout  des  Dic- 
tionnaires ; car  c’étoit  alors  la 
mode.  Il  publia  fucceffivement  le 
Dictionnaire  militaire  , I7l8  , > vol. 
in-S".  Le  Dictionnaire  (C agriculture, 
1751,  1 vol.  in- 8®.  Le  Dictionnai- 
re univerfel  £r  raifonné des  animaux  , 
1759,  4vol.in-4®.  Le  Dictionnai- 
re domcjiique  , en  3 vol.  in-S”  , dont 
il  ne  fit  que  les  deux  derniers.  Le 
Dictionnaire  hifiarique  des-  meturs , 
vfages  & coutumes  des  François , 
3 vol.in-8“.  Mais  l’ouvrage 
qui  l’emporte  fur  tous  ceux  - là  en 
inexaâitudes,  en  défauts  de  vérité, 
parce  qu’il  a fallu  la  facrifier  à la 
vanité  , c’eft  fon  Diâionnaire  de  ta 
Nobleffe  , contenant  les  généalogies  , 
Vhiflùire  de  la  chronologie  des  famil- 
les nobles  de  la  France,  1773  & an- 
nées fuivantes  , ix  vol.  in  - 4®. 
L'hifloire  naturelle  de  Pline  , avoit 
été  appelée  la  Bibliothèque  des  pau- 
vres i le  Dictionnaire  généalogique 
put  être  nommé  la  Bibliothèque  des 
riches  ; caria  généalogie  eft  plus  ou 
moins  longue , félon  qu’on  a payé 
plus  ou  moins  le  rédaûeur.  Un 
très-grand  nombre  de  familles  il- 
luflres  ne  s’y  trouve  point , ou  ne 
s’y  trouve  que  dans  un  très-petit 
efpace  ; tandis  que  de  faux  nobles 
ou  défanoblis  occupent  un  ter- 
rain immenfe.  Il  feroit  à fouhaiter 
qu’on  fît  difpatoitre  ces  défauts 
dans  une  nouvelle  édition  mais 
le  peut- on  fans  bleffer  l’orgueil  des 
intétefTés  ? Le  premier  rédaûeur 
dunnoit  aufü  chaque  année  des 
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Etrennes  à la  Noblejfe  , in  - 1 2; 

DES-BOULMIERS,  (Jean-Au- 
gurtin-Julien)  : C’eft  le  nom  fous 
lequel  cet  auteur  s’eft  fait  connoî- 
tre  dans  le  monde , & qu’il  préféra 
à celui  de  fon  pete.  Il  entra  dans 
les  troupes  légères  , & n’y  ayant 
pas  fait  fortune , il  fe  tourna  du 
côte  des  lettres.  Il  débuta  par  des 
Romans , donna  enfuite  quelques 
Opéra-comiques  ; & compila  en  7 
vol.  in-XX  , V Hijloire  de  la  Comédie 
Italienne  , Sc  celle  de  la  Foire  en  2 
vol.  Ce  recueil  prolixe  eft  écrit 
avec  gaieté , mais  d’un  ftyle  incor- 
reél  & néologique.  Ses  Opéra  - Co- 
miques font  le  Bon-Seigneur , Sc  Toi- 
non-T omette,,..  Des-Boulmiers  mou- 
rut d’une  maladie  de  poitrine  en 
1771,  âgé  d’environ  40  ans.  C’é- 
toit un  homme  de  plaifir , & qui 
écrivoit  facilement.  On  a encore  de 
lui  des  Romans,  où  il  y a des  aven- 
tures plaifantes  : le  plus  connu  eft 
intitulé  , De  tout  un  peu.  C’eft  un 
falmigondis  de  contes  , dont  quel- 
ques-uns font  agréables.  Il  y a aufft 
des  vers  , qui  ne  font  pas  la  partie 
brillante  de  ce  recueil.  Son  Hifloi- 
re  du  marquis  de  Solanges  , Sc  celle 
des  Filles  du  xrixi‘  Jicele  , ont  eu 
quelques  fuccès  éphémères. 

DESBROSSES , P'oy.  Brosses. 

I.  DESCARTES  ,(  Réné  ) naquit 
le  3 1 mars  1 5 96,  à la  Haye  en  T ou- 
raine,  d’une  famille  noble  & an- 
cienne. Son  pete  , Joachim  Def- 
cartes , confeiller  au  parlement  de 
Bretagne  , lui  donna  le  futnom  de 
Du  Perron  , petite  feigneurie  dans 
le  Poitou.  Le  jeune  Réné  fit  fes 
études  au  college  de  la  Flèche. 
Le  reéleur  lui  permettoit , tant  à 
caufe  de  la  délicateffe  de  fa  fanté, 
que  de  fon  penchant  à la  médita- 
tion , de  demeurer  long-temps  au 
lit.  Le  jeune  philofophe  prit  telle- 
ment cette  habitude , qu’il  s'en  fit 
une  maniéré  d’étudier  pour  toute 
fa  vie,  C’eft  en  partie  aux  mati- 
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nées  qu’il  paflbit  dans  fon  lit,  livré 
à la  plus  grande  obfcurité  , que 
nous  fommes  redevables  de  ce  que 
fon  génie  a produit  de  plus  impor- 
tant. Engagé  par  fon  inclination , 
autantque  p^rfanailTance , àpor- 
ter  les  armes  , il  fervit  en  qualité 
de  volontaire  au  Aége  de  la  Ro- 
chelle, 8t  en  Hollande  fous  le  prin- 
ce Maurice.  Il  étoit  en  garnifon  à 
BréJa , lorfque  parut  le  fameux 
problème  de  mathématique  ièlfaac 
Béecman,  principal  du  college  de 
Dort  ; il  en  donna  la  folution. 
Après  s’être  trouvé  à différents  liè- 
ges , il  vint  à Paris  pour  s'adon- 
ner à la  philofophie  , à la  mora- 
le & aux  mathématiques.  11  ne  vou- 
lut plus  lire  que  dans  ce  qu’il  ap- 
peloit  le  grand  livre  du  Monde  , 
& s’occupa  entièrement  à ramaf- 
fer  des  expériences  & des  réfle- 
xions. Dejeartes  avoit  fait  aupara- 
vant un  voyage  à la  capitale  -,  mais 
il  ne  s’y  étoit  gueres  fait  connoî- 
tre  dans  le  monde , que  par  une 
paflion  exceflive  pour  le  jeu.  Cette 
paflion  s’étant  éteinte  , la  philofo- 
phie en  profita.  11  avoit  tout  ce 
qu’il  falioit  pour  en  changer  la  fa- 
ce: une  imagination  brillante  & 
forte , qui  en  fit  un  homme  fingu- 
lier  dans  fa  vie  privée  ainfi  que 
dans  fa  maniéré  de  raifonner  -,  un 
efprit  très-conféquent-,  des  con- 
noiffances  puifées  dans  lui-même 
plutôt  que  dans  les  livres  -,  beau- 
coup de  courage  pour  combattre 
les  préjugés.  La  philofophie  Péri- 
patéticienne triomphoit  alors  en 
France  : il  étoit  dangereux  de  l’at- 
taquer. Defeartes  fe  remit  à voya- 
ger. LeJuÜé  de  161;  lui  fournit 
une  occafion  de  fatisfaire  l’envie 
qu’il  avoit  depuis  long-temps  de 
voir  l’Italie.  Après  avoir  demeuré 
quelques  mois  à Rome  , il  en  partit 
au  printemps  , & parcourut  les 
principales  villes  de  la  Tofeane.  Il 
vifitoit  tousles  favants  qui  fe  trou- 
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voient  fur  fon  paffage  ; & il  cft 
étonnant  qu’il  ne  vit  point  à Flo- 
rence le  fameux  GahUe , dont  il 
ne  paroît  pas  avoir  trop  connu  les 
ouvrages.  Enfin , après  differentes 
courfes,  il  fe  retira  l’an  1630,  en 
Hollande , pour  n’avoir  aucune  ef- 
pece  de  dépendance  qui  le  forçât 
à ménager  la  vieille  idole  du  Pé- 
ripatéticifme.  La  fortune  lui  avoit 
été , de  bonne  heure,  indifférent^. 
U n’eut  qu’environ  7000  livres  de 
patrimoine  j mais  il  eftimoit  plus 
mille  francs  venant  de  fa  famille  , 
que  dix  mille  qu’il  auroit  obtenus 
d’ailleurs.  Jamais  il  ne  voulut  ac- 
cepter de  fecours  d’aucun  particu- 
lier. Le  comte  ÿ Avaux  lui  envoya 
une  forame  confidérabie  en  Hol- 
lande ; il  la  refufa.  Plufieurs  per- 
fonnes  de  marque  lui  firent  les  mê- 
mes offres  ; il  les  re.-rercia  , St  fe 
chargea  de  la  reconnoiffance,  fans 
fe  charger  du  bie.-ifait.  C’efl  au  pu- 
blic , difoit-il , à payer  ce  que  je  fais 
pour  le  public.  Il  fe  faifoit  riche  en 
diminuant  fa  dépenfe  : fon  habille- 
ment étoit  très-philofophique , 8c 
fa  table  très-frugale.  Du  moment 
qu’il  fut  retiré  en  Hollande , il  fut 
toujours  vêtu  d’un  fimple  drap 
noir.  11  preféroit  à table  , comme 
le  bon  Plutarque  , les  légumes  St  les 
fruits , à la  chair  fanglantedes  ani- 
maux. Sesaprès-dinées  étoient  par- 
tagées entre  la  converfation  de  fes 
amis  St  la  culture  de  fon  jardin  : 
après  avoir  le  matin  rangé  une  pla- 
nète , il  alloit  le  foir  cultiver  une 
fleur.  Sa  fanté  étoit  foible  -,  mais 
il  en  prenoit  foin  , fans  en  être  ef- 
clave.  L’importance  de  conferver 
ce  premier  des  biens  temporels , 
étoit  telle  à fes  yeux  qu’il  écrivoit 
au  P.  Merfennc  : <*  Je  n’ai  jamais  eu 
» tant  de  foin  de  me  confer  ver  que 
» maintenant-,6t  aulieu  que  jepen- 
» foisautrefoisqu’ellenepeut  m’ô- 
» ter  que  30  ou  40  ans  tout  au 
» plus , elle  ne  fauroit  déformais 
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» me  furprendre  fans  qu’elle  m'ôte  tefre  , & ce  fut  ce  qui  l'cmpêctia 
»>  l'efpérance  de  plus  d'un  fiecle;  de  s'y  fixer  dans  un  voyage  qu’il 
«1  car  il  me  femble  voir  évidem-  y fit.  II  vint  quelque  temps  apres 
» n-ient  que  fi  nous  nous  gardions  à Paris.  Louh  XIÙ  St  le  cardinal 
' « feulement  de  certaines  fautes, que  de clTayerent  inutilement 

» nous  avons  coutume  de  com-  de  l’attirer  à la  cour  : fa  philo* 

»>  mettre , au  régime  de  notre  vie,  fophie  n’ttoit  pas  faite  pour  elle. 

X nous  pourrions,  fans  autre  in-  On  lui  affigna  pourtant  une  pen- 
« vention , parvenir  à une  vieil-  lion  de  30CO  livres , dont  il  eut 
•<  leffe  beaucoup  plus  longue  & le  brevet,  fans  en  rien  toucher;  - 
» plus  heureufe  >,.  On  fait  com-  ce  qui  lui  fit  dire  en  riant , que 
bien  les  pallions  influent  fur  la  jamais  parchemin  ne  lui  avoit  tant  ceû- 
fanté  ; Defeartes  qui  le  favoit , té,  La  reine  Chrifiine  fouhaitoit  de- 
s’appliqua  fans  celTe  aies  régler,  puis  longtemps  de  voir  ce  grand 
C'eft  ainfi  que  Fontenelle  eft  par-  homme.  Elle  voulut  l’approcher  de 
venu  â vivre  près  d'un  fiecle.  Il  fon  trône.  Chanut,  ambaffadeur  de 
faut  avouer  que  ce  régime  ne  France  en  Suède , fut  chargé  de 
réuffit  pas  fi  bien  à Defeartes  , par-  celte  négociation  , dans  laquelle  il 
ce  qu'il  s'en  écartoit  quelquefois;  eut  d'abord  de  la  peine  à réuflir. 

Mais,  écrivoit-il  un  jour,  au  lieu  u Un  homme  né  dans  les  jardint'  < 

de  trouver  le  moyen  de  eonferyer  la  vie , « de  la  Touraine,  (écrivoit  Def- 

j'en  ai  trouvé  un  autre  bien  plus  fur , n cartes  au  négociateur  ) & retiré 

e'ejl  celui  de  ne  pas  craindre  la  mort,  n dans  une  terre  où  il  y a moins 

Pendantiinféjourdevingtansqu’il  » de  miel  à la  vérité,  maispeut- 

fit  dans  différents  endroits  des  Pro-  » être  plus  de  lait  que  dans  la  terre 

vinces-Unies , il  médita  beaucoup , » promife  aux  Ifraèlites  , ne  peut 

fe  ht  quelques  enthoufiaftes  & plu-  x pas  aifément  fe  réfoudre  à la 

fieurs  ennemis.  L’univerfité  d’U-  x quitter  pour  aller  vivre  au  pays 

trecht  fut  Cartéfienne  des  fa  fon-  x des  ours , entre  des  rochers  8c 

dation,  par  le  zele  de  Renneri  St  x des  glaces  x.  Je  mets,  dit-il  ail- 

de  Regius  , tous  deux  difciples  de  leurs , ma  liberté  à fi  haut  prix  , que 

Defeartes, St  dignesdel’ctre:  le  pre-  tous  les  rois  du  monde  ne  pourraient  me 

mierl’appeloit  OTca  La»,  meus  Sol,  /’ecAcrcr.  11  céda  cependant  aux  fol- 

mihi  femper  Deus  •,  le  fécond  le  re-  licitations,  8t  fe  rendit  à Stoc- 

gardoit  •<  comme  extraordinaire-  kholm  , réfulu  de  ne  rien  déguifer 

X ment  fufeité  pour  conduire  la  de  fes  fentiments  à cette  princefTe, 

X raifon  des  autres  hommes  X.  Mais  ou  de  s’en  retourner  philofopher 

un  nommé  Pbco'ur,  brouillon  or-  dansfa  folitude.  Chri/line  lui  ût  un  > 

gueilleux  , entêté  des  chimères  accueil  tel  qu’il  le  méritoit , 8t  le 

fcholafliques,  ayant  été  fait  rec-  difpenfadetouslesafTujétlfrements 

leur  de  l'iiniverfité  d’Utrecht,  y des  courtifans.  Elle  le  pria  de  l’en- 

defendit  d’eofeigner  les  principes  tretenir  tous  les  jours  à j heures 

du  philofophe  François.  En  vain  âu  matin  dans  fa  bibliothèque.  Elle  , 

Defeartes  avoit  épuifé  fon  génie  voulut  le  faire  direûeur  d’une  aca- 
à raffembler  les  preuves  de  l’exif-  ■ démie  qu’elle  fongeoit  à établir, 
tence  de  Dieu , 6c  à en  chercher  avec  une  penflon  de  jooO  écus. 
de  nouvelles  ; il  fut  aceufé  de  la  Enfin , elle  lui  marqua  tant  de  con- 
nier  par  cet  ennemi  du  fens  com-  fidératioo,que,lorfqu’ilmouruten 
muD.  Sa  philofophie  ne  trouva  1630,  on  prétendit  que  les gram- 
pas  moins  d’obilaclea  en  Angle-  mairiens  de  Stockholm,  jaloux  de 
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ia  préférence  qu'elle  donnoit  à la 
philofophie  fur  les  langues,  avoient 
avancé  , par  le  poifon  , la  mort  du 
philofophe.  Le  véritable  poifon 
étoit  un  mauvais  régime  , une  ma- 
niéré de  vivre  nouveljy,  & un 
climat  différent  de  celui  de  fa  pa- 
trie. jDe/cartM  avoir  dreffé,  au  com- 
mencement de  i6;o,  les  fiatuts 
d’une  académie  qu'on  devoit  éta- 
blir à Stockholm  , & il  les  porta 
à la  reine  le  i'*'  jour  de  février. 
Ce  fut  le  dernier  de  fa  vie  qu’il 
vit  cette  princeffe.  Il  fentit , à fon 
retour  du  palais,  des  prelTenti- 
ments  d’une  maladie  qui  devoit  ter- 
miner fes  jours,  & il  fut  attaqué, 
le  lendemain  , d’une  fievre  conti- 
nue avec  inflammation  de  poumon. 
Chanut , qui  fortoit  d’une  maladie 
femblable  , voulut  le  faire  traiter 
comme  lui  ; mais  fa  tête  étoit  fl 
' embarraflTte , qu’on  ne  put  lui  faire 
entendre  raifon,  St  qu’il  refufa  opi- 
niâtrémentla  faignée,  difant,  lorf- 
qu’on  lui  en  parloir  : Mejfieurs , épar- 
gnc[  le  fang  François  ! Il  confentit 
cependant,  à la  fin,  qu’elle fe  fit-, 
mais  il  étoit  trop  tard , St  le  mal 
augmentoit  infenflblement  ; il  mou- 
rut le  II  février  i6;o,  dans  fa  {4' 
année.  La  reine  avoit  deflfein  de  le 
faire  enterrer  auprès  des  rois  de 
Suède , avec  une  pompe  convena- 
ble , St  de  lui  dreflfer  un  maufolée 
de  marbre-,  mais  CAunut  obtint  d’elle 
qu’il  fût  enterré  avec  plus  de  flm- 
plicité  dans  le  cimetiere  de  l’Hô- 
pital des  orphelins,  fuivant  l’ufage 
des  catholiques.  Son  corps  demeura 
à Stockholm  jufqu’à  l’année  1666. 
Il  fut  enlevé  alors  par  les  foins  de 
Dalihen  tuétonet  de  France,  pour 
être  porté  à Paris,  où  il  fut  enterré 
de  nouveau  en  grande  pompe , le 
14  juin  1667,  dans  l’égllfe  de  Ste- 
Génevieve-du-Mont.  On  mit, dans 
la  même  églife,  fon  bufte  avec  cette 
Jnfeription  en  vers  François,  par 
Fieutiee  ; 
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Descartes,  dont  tu  vois  ici  la  fé- 
puliure, 

A deflillé  les  yeux  des  aveugles 
mortels  . 

Et,  gardant  le  refpeâ  que  l’on  doit 
aux  autels  , 

Leur  a du  Monde  entier  démontré 
la  flruélute. 

Sonnom,parmille  écrits , fe  rendit 
glorieux; 

Son  efprit , mefurant  & la  terre  & 
les  deux , 

En  pénétra  l’abyme,  en  perça  les 
nuages. 

Cependant , comme  un  autre , il  cé- 
dé aux  lois  du  fort , 

Lui  qui  vivroit  autant  que  fes  di- 
vins ouvrages , 

Si  le  fage  pouvoit  s’affranchir  de  la 
mort. 

Defeartts  étoit  d’une  taille  un  peu 
au-delfus  de  la  médiocre  , mais 
affez  fine  8c  bien  proportionnée. 
Il  avoit  la  tête  groflTe , le  front  lar- 
ge 8c  avancé , le  teint  pâle , la  bou- 
che affez  fendue  , le  nez  bien  fait, 
les  cheveux  noirs , les  yeux  gris- 
noirs  , la  vue  agréable , le  vifa- 
ge  toujours  ferein  8t  le  ton  de  voix 
fort  doux.  Louis  XVI  a fait  faire  fa 
ftatue  en  marbre  par  M.  Fajou , 
en  1777.  Cet  homme  illuftre  me- 
ritoit  bien  un  tel  honneur.  Si 
Defeartes  eut  quelques  foiblelfes 
de  l’humanité  , il  eut  auffi  les 
principales  vertus  du  philofophe. 
Sobre  , tempérant , ami  de  la  li- 
berté 8c  de  la  retraite , reconnoif- 
fant , libéral , fenflble  à l’amitié , 
tendre , compatiffant , il  ne  con- 
noiflbit  que  les  paflions  douces  , 
8c  favoit  réfifler  aux  violentes. 
Quand  on  me  fait  offenfe,  difoit- 
il , je  tâche  d’ilever  mon  ame  fi  haut , 
que  Coffenfe  ne  parvienne  pas  jufqu’à 
elle.  L’ambition  ne  l’agita  pas  plus 
que  la  vengeance.  Il  difoit,  coihme 
Ovide  : Vivre  caché,  eeft  vivre  heU” 
veux.  Il  penfoit , avec  le 
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tragique , qu'il  tjl  malhtumx  de 
mourir  trop  connu  des  autres , fans 
s'être  connu  foi-même.  Dans  un  mo- 
ment de  dépit , occafîooné  par  les 
tracaiTeries  qu'on  lui  avoir  fufci- 
tées  , il  avoir  réfolu  de  ne  plus 
rien  faire  imprimer,  pas  même  fes 
Méditations  métaphyfujues  , celui  de 
tous  fes  ouvrages  qu'il  eftimoic  le 
plus.  J’aurois , dit-il , une  vingtaine 
d’approh fleurs  & des  milliers  d’en- 
nemis. Ne  vaut- il  pas  mieux  me  taire 
& m'injlruire  en  Jilence  ? Cepenilant, 
il  ne  put  rélifler  à l'amour  pa- 
ternel ; mais , avant  que  de  pro- 
duire fon  ouvrage  , il  le  commu- 
niqua aux  plus  favants  hommes 
de  l'Europe,  & à plufieurs  théo- 
logiens. Je  veux , dit-il , m'appuyer 
de  r autorité,  puiffue  la  vérité  ejl  fi 
peu  de  chofe  quand  elle  efl  feule.  Quoi- 
que Dcfcartes  n'eût  pas  ce  ton  léger 
de  la  converfation  du  grand  monde, 
ilavoit,dans  le  commerce, une po- 
liteiTe douce,  qui  étoit  encore  plus 
dans  fes  fcntiments  que  dans  fes 
maniérés.  Son  ame  étoit  très-fen- 
fible  & très-humaine.  Il  traitoit  fes 
domelliques  comme  des  amis  mal- 
heureux, qu'il  étoit  charge  de  con- 
foler.  Sa  maifon  étoit  pour  eux 
une  école  de  moeurs,  & elle  de- 
vint, pour  plufieurs,  une  école  de 
mathématiques  & de  fcience.  (Voy . 
//  Gillon).  On  rapporte  qu’il  les 
inftruifoit  avec  la  bontéd'un  pere; 
& quand  ils  n’avoient  plus  befoin 
de  fon  fecours , il  les  rendoit  à la 
fociété.  Un  jour  un  d'eux  voulut 
le  remercier:  faites -vous,  lui 

dit-il?  vous  êtes  mon  égal, j’acquitte 
une  dette...  Ce  philofophe  lailfa  un 
grand  nombre  d'ouvrages.  Les  prin- 
cipaux font  : fes  Pr/«ci/>ej , in-Ii  ; 
fes  Méditations,  X vol.  in-i2;  fa 
Méthode,  2 vol.  in-ii  ; le  Traité 
des  Paffions  , in-11  ; celui  delà  Géo- 
métrie, in-12;  le  Traité  de  C Hom- 
me, in  II;  & un  grand  Recueil  de 
Lettres,  ta  6 vol.  in- il  : en  tout, 
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IJ  vol.  in- II.  Dcfcartes  en  avoit 
compofé  quelques  uns  en  latin,  & 
les  autres  en  françois  ; mais  fes  amis 
les  ont  traduits  réciproquement  en 
chacune  langue.  L'édition  latine  , 
imprimù  enHollande, forme  6 vol. 
in- 4°.  trouve,  parmi  fes  Lettres, 

un  petit  ouvrage  latin,  intitulé: 
Cenfura  quarumdam  Epijlolarum  Bal- 

^arii:  u Jugement  fur  quelques  Let- 
st  très  de  Bal-^ac  s>.  Cet  écrit  eft  un 
chef-d'œuvre  de  goût,  ( fuivant 
l'abbé  Trublet).  Dcfcartes  n’eût  pas 
été  moins  capable  e\u' Arifiote , de 
donner  des  réglés  d'éloquence  & 
de  poefie.  Mais  ce  qui  immorta- 
life  ce  grand  homme , c’eA  l’appli- 
cation qu’il  a fu  faire  de  l'Algèbre 
à la  Géométrie  : idée  qui  fera  tou- 
jours la  clef  des  plus  profondes  re- 
cherches de  la  Géométrie  fablime 
& de  toutes  les  fciences  phyfico- 
mathématiques,  C’eft  la  partie  la 
plus  folide  & la  moins  conteflée  de 
fa  gloire.  ( Voy.  Hariot).  Il  n’a 
pas  été  aufli  loin  que  fes  feéla- 
teurs l’ont  cru,  dit  un  homme  d’ef- 
prit;  mais  il  s’en  faut  beaucoup 
que  les  fciences  lui  doivent  aufli  peu 
que  te  prétendent  fes  adverfaires. 
Sa  Méthode  feule  auroit  fuffi  pour 
le  rendre  immortel.  Les  principes 
établis  dans  cet  excellent  livre, 
font  ceux-ci  : « Voulez  vous  ttou- 
» ver  la  vérité  ? formez  votre  ef- 
» prit,  rendez- le  capable  de  bien 
Il  juger.  Pour  y parvenir,  ne  l’ap- 
>1  pliquez  d'abord  qu’à  ce  qu’il 
» peut  bien  connoître  par  lui-mê- 
>1  me.  Pour  bien  connoître  , ne 
Il  cherchez  pas  ce  qu’on  a écrit 
» ou  penfé  avant  vous  ; mais  fa- 
it chez  vous  en  tenirà  ce  que  vous 
» reconnoifTcz  vous -mêmes  pour 
Il  évident.  Vous  ne  trouverez 
» point  la  vérité  fans  méthode. 
>1  La  méthode  confille  dans  l’ordre. 
» L’ordre  confille  à réduire  les- 
» propofitions  complexes  à des 
» propofitions  ûmples  , 8c  à vous. 
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r»  ilever  par  degrés  des  unes  aux 
•»  autres.  Pour  vous  perfeéfionner 
» dans  une  fcience , parcourez  en 
M toutes  les  queftions,  enchaînant 
» toujours  vos  penfées  les  unes 
» aux  autres.  Quand  votre  efprit 
» ne  conçoit  pas , fâchez  vous 
M arrêter.  Examinez  long  temps  les 
M chofes  les  plus  faciles  -,  vous 
» vous  accoutumerez  ainli  à re- 
M garder  fixement  la  vérité  & à la 
» reconnoîire.  Voulez  - vous  ai- 
» guifer  votre  efprit , & le  prépa- 
» rer  à découvrir  un  jour  par  lui- 
» même?  exercez -le  d'abord  fur 
» ce  qui  a été  inventé  par  d’au- 
M très.  Suivez  fur- tout  les  dé- 
» couvertes  où  il  y a de  l'or- 
M dre  & un  enchaînement  d’idées  ; 
» & quand  il  aura  examiné  beau- 
n coup  Je  propoficiofls  fimples , 
« qu’il  s’eflaie  peu  à peu  à em- 
» bralTer  diftinélement  plufieurs 
» objets  à la  fois;  bientôt  il  ac- 
» querra  de  la  force  Sc  de  l’éten- 
» due.  Enfin , mettez  à profit  tous 
M les  fecours  de  l’entendement, 
» de  l’imagination , de  la  mémoi- 
» re  & des  fens,  pour  comparer 
M ce  qui  efi  déjà  connu  avec  ce 
» qui  ne  l’eft  pas , & de  couvrir 
» l’un  par  l'autre  ».  La  Dioptrique 
de  Defcartes,  non  moins  eftimée 
que  fa  Méthode , efi  la  plus  grande 
& la  plus  belle  application  qu’on 
eût  faite  encore  de  la  géométrie 
à la  phyfique.  Sa  Métaphyfique 
a jeté  les  fondements  de  la  bonne 
phyfique  & de  la  faine  morale. 
Par  elle , il  a folidement  prouvé 
l'exiftence  de  Dieu  , la  difiinélion 
du  corps  & de  l’ame,  l’immaté- 
rialité des  efprits.  On  voit , en- 
fin , dans  fes  ouvrages  , même  les 
moins  lus , briller  par-tout  le  gé- 
nie inventeur.  Ceux  qui  ont  traité 
fes  fyftêmes  de  Romans  , n’en  au- 
roient  pas  fait  d’aufli  ingénieux. 
Il  faut  ( dit  Fontenelle)  admirer  tou- 
jours Dejçartes,  & le  fuivre  quel- 
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quefois.  Forcé  de  créer  une  phy- 
fique nouvelle,  il  ne  pouvoir  la 
donner  meilleure.  L’édifice  efi  vaf- 
te,  noble  & bien  entendu;  c’eft 
dommage  que  le  fiecle  où  il  vi  voit 
ne  lui  ait  pas  fourni  de  meilleurs 
matériaux.  Il  ofa  du  moins  mon- 
trer aux  bons  efprits , à fecouer  le 
joug  de  la  fcolafiique,  de  l’opinion, 
de  l’autorité,  des  préjugés  & de  la 
barbarie.  Avant  lui , on  n’avoit 
point  de  fil  dans  le  labyrinthe  de  la 
philofophie  ; du  moins  il  en  donna 
un , dont  on  fe  fervit  après  qu’il  fe 
fut  égaré.  S’il  n’a  pas  payé  en  bon- 
ne monnoie , dit  un  écrivain  , c’eft 
beaucoup  d’avoir  décrié  la  faufle. 
Si  l’on  cherche , dit  M.  Thomas,  les 
grands  hommes  modernes  „ avec 
qui  on  peut  comparer  Defcartes  , 
on  en  trouvera  trois,  Bacon,  Leib- 
niti  & Newton.  En  le  rapprochant 
de  ces  trois  philofophes  célèbres  , 
« j’oferai  dire , ajoute-t-il , qu’il 
» avoit  des  vues  aufli  nouvelles  , 
» 8c  bien  plus  étendues  que  Ba- 
n con  ; qu’il  a eu  l’éclat  & l’im- 
» menfité  du  génie  de  Leibnit^  , 
» mais  bien  plus  de  confiftance  8c 
» de  réalité  dans  fa  grandeur; 
» qu’enfin,  il  a mérité  d’être  mis 
» à côté  de  Newton , parce  qu’il 
» a créé  une  partie  de  Newton,  8c 
» qu’il  n’a  été  créé  que  par  lui- 
» même  ; parce  que , fi  l’un  a dé- 
» couvert  plus  de  vérités , l’autre 
» a ouvert  la  route  de  toutes  les 
» vérités.  Géomètre  aufli  fublime. 
» quoiqu’il  n’ait  point  fait  un  aufli 
» grand  ufage  de  la  géométrie  ; 
» plus  original  par  fon  génie,  quoi- 
» que  ce  génie  l’ait  fouvent  trom- 
» pé  ; plus  univerfel  dans  fes  con- 
» noilTances  comme  dans  fes  ta- 
» lents  , quoique  moins  fage  8e 
» moins  alTuté  dans  fa  marche  ; 

» ayant  peut-être  en  étendue  ce 
» que  Newton  avoit  en  profon- 
» deur  ; fait  pour  concevoir  en 
grand,  mais  peu  fait  pour  fui- 
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>>  vre  les  détails,  tandis  que  ATtw/an 
y>  donnoit  aux  plus  petits  détails 
» l’empreinte  du  génie , &e.  6-c.  ». 
(Voy.  un  autre  parallèle  de  Z></*. 
tarttj  avec  A^avron , à l’art,  iv.  Cas- 
tel ).  La  pliilofophie  de  Defcartes , 
qui, durant  fa  vie,  a voit  eu  une  nuée 
d’antagonilles , clTuya  , après  fa 
mort , les  plus  grandes  contradic- 
tions en  France.  (Voy.  Gassendi 
& Robertal  ).  On  mit  tout  en 
ufage  pour  l’anéantir,  ou  du  moins 
pour  la  bannir  des  uni  verfités  & des 
écoles.  11  y eut  une  vive  querelle 
dans  celle  d’Angers  > pendant  plu- 
Reurs  années.  Le  célébré  P,  Lami 
de  l'Oratoire  , qui  enfeignoit  alors 
dans  cette  ville , fut  la  viélime  de 
fon  attachement  au  Cartéfîanifme  ; 
on  l’exila  à St-Martin-de-Miferé , 
au  diocefe  de  Grenoble.  Le  géné- 
ral de  l'Oratoire  défendit  à tous  les 
profeffeurs  de  fa  congrégation , 
d’enfeigner  cette  nouvelle  philofo- 
phie  : tant  celle  A'Ariflote  , quoi- 
que ridicule  & abfurde , avoir  jeté 
de  profondes  racines  ! Cette  querel- 
le fit  naître  plufieurs  écrits,  ou- 
bliés à préfent , à l'exception  de  la 
Requittde  Noffeigncurs  du  Mont-Par- 
najfc.  Elle  fut  drelfée  par  Bernitr , 
pour  fe  moquer  de  celle  que  l’uni- 
verfité  de  Paris  vouloir  préfenter 
au  parIement,pour  empêcher  qu’on 
si’enfeignât  la  philofophie  de  Déf- 
iants , comme  capable  de  boule- 
verfer  le  royaume.  On  fe  fouvient 
encore  de  PAnit  hurlefque  drejjé  en 
la  grand’ehambrc  du  Parnajfe  , en  fa- 
veur des  maitres-'es-ans y médecins  & 
profeffeurs  de  tunîverfiti  Stagire  au 
pays  des  Chimères , pour  le  maintien 
de  la  doSrine  dAriflote.  Cette  der- 
nière piece,  qui  ne  manque  pas 
de  fel , fe  trouve  dans  les  Œuvres 
de  Defcanes , qui  la  compofa  de 
concert  avec  Dongeois  fon  neveu  , 
Racine  St  Bernier.  Malgré  les  con- 
tradiélions  qu'éprouva  d’abord  le 
Gartsfianiftuc  en  France , U eut  des 
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feâateurs  illuftres.  On  peut  mettre 
à la  tête  le  P.  Mallebranche , qui  ne 
l'a  pas  pourtant  fuivi  en  tout.  Les 
autres  ont  cxéRohault,  Regius  yPon* 
tenelle.  Privât  de  Moliercs , 6-c.  dont 
on  peut  confulter  les  articles.  A 
peine  les  univerlicés  s’étoient-elle* 
foumifes  à la  doélrine  de  Defcar- 
tes,  auquel  elles n’avoient  pas  vou- 
lu d’abord  facrifier  Arifiote  , qu'il  a 
fallu  l’abandonner  pour  Newton.  11 
y a environ  40  ans  qu’il  s’éleva 
en  France  des  partifans  du  philo- 
fophe  Anglois , tels  que  Maupenuis , 
Voltaire,  Sic.  Ils  eurent  beaucoup 
de  peine  à faire  recevoir  fes  idées  ; 
mais , enfin , elles  fe  firent  jour  dans 
toutes  les  académies,  8c  tous  les 
profeffeurs  des  univerfités  enfei- 
gnent  aujourd’hui  la  philofophie 
Angloife , foit  que  la  mode  influe 
fur  les  opinions  de  l’école,  foie 
plutôt  que  le  Newtonianifme  ait  des 
fondements  plus  folides  que  le  Cat- 
téfianifme.  Le  leâeur  voudra  bien 
que  nous  le  renvoyons  à l’Eloge 
de  René  Defcanes  par  M.  Thomas  , 
difeours  éloquent  qui  a remporté 
le  prix  de  l’académie  françoife  en 
176 5. (Voy.  aufli  fa  Vie  par  Bfùllet, 
8c  l’article  du  même  Baillei* dans 
ce  diélionnalre.)  On  publia  à Paris, 
en  1695  , in-ii  , VHifloire  de  la 
conjuration  faite  à Stockholm  contre 
DkscARTts.  Cette  hiftoire  n’eft 
qu’un  roman  affez  plaifant.  Les 
Qualités,  \cs  Accidents  SiXes Formes 
fubftantielles  cpac  Defcanes  avait  re- 
jetées de  fa  ^ilofophie  , font  les 
terribles  ennemis  qui  conjurent  fa 
perte.  La  Chaleur  fe  charge  d’exé- 
cuter leur  projet  contre  ce  nova- 
teur. Elle  agit  avec  tant  de  vio- 
lence dans  le  corps  du  philofophe, 
qu’elle  y excite  une  fievre  avec  le 
tranfport  aucerveaif,  qui  le  mit 
en  peu  de  jours  au  cercueil.  Quatre 
ans  avant  cette  plaifanterie  , le  P. 
Daniel  avoit  mis  au  jour  fon  Voya- 
ge au  monde  de  Defeartes  -,  c'efl  une 
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critique  de  fes  opinions  > qui  eut 
beaucoup  de  fuccès  -,  mais  qu’on 
lit  peu  depuis  que  les  nombreux 
partifans  de  Defcartes  ont  difparu, 
& qu’il  n’y  a prefque  aucun  Car- 
téfien  à combattre. 

11.  DESCARTES,  (Catherine) 
morte  à Rennes  en  '1706,  niece 
du  célébré  philofophe , foutint  di- 
gnement la  gloire  de  fon  oncle  par 
fon  efprit  & fon  favoir.  Un  bel 
efprit  a dit  d’elle  , qui  Ccfprit  Ju 
grand  Réné  e'toil  tombe  en  quenouille. 
Elle  écrivoit  alTez  bien  en  vers  8c 
•n  profe.  On  a d’elle  VOmhre  de 
Defcartes , 8c  la  Relation  de  la  mort 
de  Defcartes  -,  deux  pièces  , dont  la 
derniere , mêlée  de  profe  8c  de  vers, 
eA  écrite  d’une  maniéré  ingénieu- 
fe , naturelle  8c  délicate. 

I.  DESCHAMPS,  (Franç.-Mi- 
chel , & Etienne  ).  Voyei  Champs  « 

I 8c  II. 

II.  DESCHAMPS,  (Jacques) 
doéleur  de  Sorbonne  , né  à Virun- 
merville  , diocefe  de  Rouen,  le 
6 mars  1677,  mort  le  3 oélobre 
1739,  à Dangu  dans  le  même  dio- 
cefe, dontil.étoit  curé  depuis  31 
ans , eut  les  vertus  8c  les  connoif- 
fances  de  fon  état.  On  a de  lui 
une  Traduclion  nouvelle  du  pro- 
phète //lue,  quieutuncertainfuc- 
cès',  8c  qui  eiluya  quelques  criti- 
ques. Elle  parut  en  17^,  in- 11. 
’L’ahhéDefchampslziSa  en  mourant 
fon  mobilier  à fa  paroiAe  , à con- 
dition qu’on  entretiendroit  une 
maltreAe  d’école , 8c  qu’on  donne- 
Toit  chaque  année  une  fomme  aux 
pauvres.  Il  avoit  un  foin  extrême 
de  l’éducation  de  la  jeuneAe  \ 8c 
les  jeunes  plantes , cultivées  fous 
fes  yeux , donnèrent  des  fruits 
précieux  à la  religion  8c  à la  fo- 
ciété. 

DESESSARTS  , Voyei  Essars 
6r  HeRBERAT. 

DRSFONTAINES,  (l’abbé)  ^oy. 
II.  Fontaines. 
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DESFOR  G ES -Maillard, 

( Paul  ) né  ou  CroiAc  en  Bretagne 
en  1699 , reAa  parfaitement  igno- 
ré, quoiqu’il  envoyât  de  temps  en 
temps  des  pièces  de  poëfie  à diAé- 
rents  journaux.  N’ayant  pas  pu 
réuAîrfous  fon  nom,  il  s’avifa,  vers 
l’an  1731,  d’écrire  des  Lettres,  moi- 
tié profe  81  moitié  vers  , fous  le 
nom  de  mademoifelle  Malcrais  de 
U Vigne.  Tous  les  poètes  à l’envi 
célébrèrent  cette  nouvelle  mufe  , 
8c  lui  Arène  même  des  déclarations 
très-galantes.  EnAn  Desforges  quit- 
ta le  mafque , 8c  il  fut  AiHé  de  fes 
admirateurs  8c  de  fes  amants.  L’a- 
venture de  ce  triAe  hermaphro- 
dite du  ParnaAe  donna  lieu  au 
chef-d’œuvre  de  la  Métromanie  de 
Piron.  Le  poète  ridiculifé  prit  la 
chofe  en  galant-homme,  Scnelaif- 
fa  pas  de  publier  le  recueil  de  fes 
Poïfies , en  a vol.  in-ia.  Une  ver- 
AAcation  lâche  8c  négligée , des  dé- 
tails longs  8c  mal  amenés,  un  Aylc 
facile  , mais  diAus  : tels  font  les 
défauts  qui  les  ont  précipitées  dans 
l’oubli.  L’auteur  ne  leur  furvécut 
gueresvil  eA  mort  en  i77i.C’étoit 
un  homnve  doux  , poli  8c  de  bonne 
compagnie. 

DESGABETS,(Robert)  né  d’une 
famille  noble  à Dugni , village  du 
diocefe  de  Verdun  , fe  At  Bénédic- 
nn  de  S.  Vanne.  Nommé  procu- 
reur-général de  fa  congrégation,  il 
futun  de  ceuxqui  contribuèrent  le 
plus'  â mettre  les  fciences  en  hon- 
neur dans  fon  corps.  Il  eAaya  la 
transfuAon  du  fang  fur  un  de  fes 
amis  à Paris  ; mais  cette  découver- 
te ayant  été  négligée  pour  lors , les 
Anglob  fe  l’approprierent , quoi- 
que Defgahtts  en  eût  eu  la  première 
idée,  3c  l’eût  exécutée.  (Keyr^DK- 
Nis , n”.  XIV.  ) Ce  favant  Bénédic- 
tin mourut  à Breuil  proche  Com- 
merci  1678,  dans  un  âge  avancé. 
On  a de  lui  pluAeurs  ouvrages,  la 
plupart  maAufctits.Il.écrivu  beau- 
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coup  fur  l'E'ichariftie.  Il  vouloir 
trouver  quelque  maniéré  d’expli- 
quer ce  myftere  ineffable,  fuivant 
les  principes  delanouvellephilofo- 
phie.  Il  valoir  mieux  l’adorer  hum- 
blement félon  les  principes  de  la 
foi.  C’eft  ce  qu’il  fit , lorsque  fes 
fupcrieurs  lui  eurent  fait  fentir  , 
qu’ils  craignoienc  qu’il  ne  donnât 
quelque  atteinte  à la  croyance  de 
l’églife. 

DESGODETS  , ( Antoine  ) ar- 
chiteffe  du  roi,  né  à Paris  en  1653,. 
envoyé  à Rome  en  1674  » par  Cu/- 
lert , fut  pris  en  chemin  & conduit 
à Alger.  Après  16  mois  de  capti- 
vité fuppurtés  avec  beaucoup  de 
patience  , il  paffa  à Rome  St  y de- 
meura 3 ans.  Ce  futpendant  cefé- 
jour  qu’il  compofa  fon  livre  des 
Edifices  antiques  de  Rome , dejpnés 
& mefiure's  tr'es-exaHement , I vol.  in- 
fol. avec  figures  , imprimé  à Paris 
en  i68a.  L'auteur  avoit  employé 
beaucoup  de  temps  à defiiner  les 
précieux  reftes  des  monuments  qui 
décoroient  l’ancienne  capitale  de 
l’empire  Romain.  Il  en  avoit  levé 
les  pians  avec  la  plus  grande  pré- 
cifion , 8c  defTiné  les  élévations , 
les  coupes  St  les  profils  avec  une 
jufieffe  extrême.  Colbert  fut  fi  fa- 
tisfait  de  fon  travail , qu’il  enga- 
gea le  roi  à faire  les  frais  de  la  gra- 
vure St  de  l’édition  , qui  fut  toute 
au  profit  de  l’auteur.  Les  plapches 
de  cet  ouvrage  important  ayqient 
été,  depuis  la  mort  de  Defigndets  , 
( arrivée  en  1 728 ,375  ans,  ) entre 
les  mains  d’un  curieux  jaloux;mais 
fes  héritiers  ont  confenti  à les 
livrer,  pour  en  donner  une  nou- 
velle édition  qui  a parti  en  1779. 
On  a imprimé  , fur  les  leçons  de 
Defeodets , depuis  fa  mon , Les  Lois 
des  Batiments,  1776,  in-8°.  le  Traité 
du  Toifié On  trouva  parmi 
fes  papiers  un  Traité  des  Ordres 
d'^reliiteBure  ; un  Traité  de  l’Ordre 
François  -,  un  des  Dômes  -,  un  au- 
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tre  fur  la  Coupe  des  Pierres,  Sec.  SeCj 
mais  ces  manuferits  n'ont  pas  étc 
mis  au  jour. 

DESGROUAIS,  ( N...  ) mort  en 
1766  à 63  ans,  profeffeur  au  col- 
lege royal  de  Touloufe  , avoit  en- 
feigné  avec  difUnâion  les  belles- 
lettres  dans  d’autres  villes.  Il  étoit 
né  à Thiers  , près  Choifi-le-Roi , 
de  parents  pauvres  , en  I703.  11 
avoit  la  modefiie  St  la  fimplicité  de 
/a  Fontaine  : il  préféroit  l’obfcu- 
rité  St  l’étude  à toutes  les  places. 
C’étoit  d’ailleurs  un  homme  très- 
inftriiit  St  un  bon  grammairien. 
On  a de  lui  un  ouvrage  intitulé  : 
les  Gaficonifimes  corrigés  , tn  - 8*. 
dont  on  a donné  en  1769  une  nou- 
velle édition.  Ce  livre,  defiiné  à 
corriger  les  Gafeons , peut  être  uti- 
le aux  étrangers  , St  fur-tout  aux 
réfugiés.  L’auteur  avoit  eu  des  dif- 
putes  avec  l'abbé  des  Fontaines  , 
contre  lequel  il  publia  des  brochu- 
res aujourd’hui  oubliées. 

DESHAYS  , ( Jean  - Baptifte- 
Henri  ) peintre , né  à Rouen  eu 
1729,  mort  en  1763  à 36  ans, 
avoit  reçu  de  la  nature  ces  rares 
difpofitions  qui  donnent  les  plus 
belles  efpérances  , St  il  y répondit 
parfaitement.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  : VHifloire  de  S.  André  , 
en  4 grands  tableaux  , qu’il  fit 
pour  fa  patrie  ; les  Aventures  d’He- 
lene , en  huit  morceaux  , pour  la 
roanufaâure  de  Beauvais  ; la  Mort 
de  S.  Benoit , pour  Orléans  ; la  Dé- 
livrante  de  S.  Pierre  , pour  Ver- 
failles  j \e  Mariage  de  la  Vierge  \ la 
RéfiurreSion  du  Lazare  ; la  Cha/leté 
de  Jofieph  ; le  Combat  d’Achille  con- 
tre le  Xanthe  & le  Simoïs  , Stc.  ou- 
vrages dont  la  plupart  ont  été  ex- 
pofés  St  généralement  applaudis 
au  fallon  en  1761  St  1763.  Les  pro- 
duâions  de  cet  habile  artifle  font 
marquées  au  coin  d’un  deffin  ad- 
mirable , d’une  compofition  ingé- 
nieufe,  d’un  boncoloris  , 8c  d’uniç 
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tsccutîon  facile.  La  mort  préma- 
turée de  Dcihays  l'empêcha  de 
(ignaler  fes  talents  fur  plufîeurs 
morceaux  conlidérables  dont  il 
étoit  chargé  pour  le  roi , pour  Pa. 
ris  & pour  fa  patrie.  Il  mourut 
dans  le  porte  d’adjoint  à profelTeur. 

DESHOULIÉRES , Voyc^  Hou- 

LIÉRES. 

I.  DESIDERIU.S  , V,iy.  Didier. 

II.  DESIDERIUS  , frere  du  ty- 
ran Magnence  , obtint  de  ce  prince 
le  titre  de  Céfar  vers  l'an  351.  Il 
féconda  fon  frere  dans  fa  bonne  8c 
fa  mauvaife  fortune , 8c  le  fuivit 
à Lyon  , où  il  s’étoit  retiré  après 
avoir  été  chalTé  d’Italie.  Magnence, 
ne  voulant  pas  furvivre  à fes  dé- 
faites , fe  tua  en  août  333.  Ce 
barbare  ufurpateur  avoir . dit-on  , 
ôté  auparavant  la  vie  à fa  merc , 8c 
il  eft  certain  qu’il  perça  Defiderius 
de  plurteurs  coups.  Celui-ci  étant 
guéri  de  fes  blelTures,  alla  fe  jeter 
aux  pieds  de  Conjlance  , qui , à ce 
qu’on  croit , lui  conferva  la  vie. 

DÉSIRÉ  , ( Artus) mauvais  écri- 
vain 8c  prêtre  fanatique  , étoit  ani- 
mé du  zele  le  plus  ardent  contre 
le  Calvinifrae;  mais,  comme  les  ta- 
lents lui  manquoient , il  tâcha  d’y 
fuppléer  par  des  bouffonneries  8c 
des  complots.  U entra  dans  toutes 
les  fureurs  de  la  Ligue  , & cou- 
vrit, comme  tous  les  autres  furieux 
imbécillcs  de  ce  temps,  la  folie, du 
mafquede  la  religion.  On  l’arrêta 
en  1361,  comme  il  étoit  fur  la  Loi- 
re pour  fe  rendre  auprès  de  Philip- 
pe II,  roi  d’Efpagne.  Quelques  moi- 
nes féditieux  l’avoient  chargé  d'u- 
ne requête  à ce  prince , pour  le 
prier  de  venir  au  fecours  de  la  re- 
ligion catholique , que  l’onfuppo- 
foit  prête  à périr  en  France.Le  cour- 
rier fanatique  fut  condamné  par 
le  parlement  à une  amende  honora- 
ble , 6c  à 5 ans  de  prifon  chez  les 
Chartreux.il  en  fortit  peu  de  temps 
après , 6c  il  revint  à Paris  où  il  bar- 
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boullla  du  papier  comme  aupara- 
vant. On  ignore  l’année  de  fa  mort, 
ainrt  que  celle  de  fa  naiffance.  Ses 
ouvrages , qui  font  en  grand  nom- 
bre , n’ont  d’autre  mérite  que  ce- 
lui de  l’abfurdité  , de  la  platitude 
8c  de  l’enthourtafme.  Les  princi- 
paux font  : l.Vi/pute  daGuillot , le. 
Porcher  delà  Bergere  de  Saint- Denys 
en  France  , contre  Jean  Calvin,  in- 16  , 
1568  , en  mauvais  vers.  II.  Lei 
Grands- Jours  du  Parlement  de  Uieu^ 
publiés  par  St.  Matthieu,  1574  , in- 
16.  111.  Le  ravage  & lt  déluge  des 
Chevaux  de  louage , avec  le  retour  de. 
Guillot  le  Porcher , fur  les  miferes  &• 
calamités  de  ce  régné  préfent , 8cc. 
1378  , in  - S».  IV.  Les  Batailles  du 
Chevalier  célefle  contre  le  Chevalier 
terrejlre,  Paris  I337,  in-l6.  V.  Com- 
paraifon  de  LU  Chanfons  de  Clément 
Alarot  , faujfemene  intitulées  par  lui 
Pfalmes  de  liaxtà. , faiteSr  compofée 
de  plufieurs  bonnes  doctrines  & fen- 
tenccs  préfeTatives  d'héréfies , par  Ar- 
tus DtstRÉ  ; Rouen,  Jean  Over  , 

1360  , in-i6  ; 8c  Paris,  Pierre  Gaul- 
tier 1^61  ,Sl  1^62  , in-8“.  DesirL^ 
voyant  le  fuccès  que  les  Pfeaumes 
de  Marot  eurent  d’abord  , leur  op- 
pofa  des  cantiques  pieux , où  il  ne 
fe  pique  pas  de  rendre  ponâuelle- 
ment  le  fens  des  Pfeaumes;  mais 
il  fonge  feulement  à contre  carrer 
la  traduélion  de  Marot.  VL  La 
grande  Source  & fontaine  de  tous 
maux  , procédante  de  la  bouche  des 
blafphémateurs  du  St.  nom  de  Dieu  , 
avec  f ingratitude  des  riches  envers 
les  pauvres  ; à Paris  , Pierre  Gaultier, 

1361  , iq-8°.  en  vers.  VII.  Ce  fut 
lui  qui  drcITa  la  requête  au  roi 
d’Efpagne  , qu’on  lui  trouva  lorf- 
qu’il  fut  arrêté  en  1361.  Elle  fe 
trouve  dans  le  v'.  livre  de  VHif- 
toire  Eccléfiafliijue  de  Théodore  de 
Be\e  , pag.  751  du  t"  volume  de 
l’édition  in-8“.en  13S0.  VIII.  L'o- 
rigine & fourc'e  de  tous  les  maux  de 
ce  monde  par  l'incorredion  des  ocres 
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& dts  merts  cmtrs  leurs  enfants , & de 
tinohidienee  d'ieeux  •,  enfemble  de  la 
trop  grande  familiarité  6r  liberté  don- 
née aux  ferrants  6e  ferrantes  ; avec  un 
petit  Difcours  de  la  Vifitation  de 
Dieu  enrers  fon  peuple  Chrétien  , par 
afflidion  de  guerre  , pefte  & famine  •, 
Paris,  Jean  Daillier  , l^yl,  in-8". 
feuill.  (O  , en  profe. 

DESLANDES  , ( André-Fran- 
çois Boureau  ) né  à Pondicheri  en 
1690  , commiflaire  général  de  la 
marine  à Rochefort  8t  à Breft  , de 
l’académie  royale  de  Berlin  , mou- 
rut en  1 75  7 à 67  ans  à Paris  , où  il 
s’étoit  retiré  après  avoir  quitté  fes 
emplois.  Cet  homme  , philofophe 
agréable,  citoyen  & littérateur, 
auroit  été  plus  utile  à la  France  , 
s’il  avoir  pu  mettre  un  frein  à fa  li- 
berté de  penfer.  Tous  fes  ouvrages 
font  d’un  homme  d’efprit;  mais 
tous  ne  font  pas  d’un  chrétien.  On 
a prétendu  très  - faulfement  qu’il 
s’étoit  rétraâé  , à fa  mort,  des  ien- 
timcnts  hardis  qu’il  avoit  affichés 
pendant  fa  vie  ; la  vérité  hiftori- 
que  force  d’avouer  qu’il  mourut 
comme  il  avoit  vécu.  Très-peu  de 
temps  avant  fa  mort  , il  lit  ces 
vers  qui  font  d'un  matérialifte  & 
d’un  Epicurien  décidé  : 

Doux  fommeil , dernier  terme  , 

Çue  le  Sage  attend  fans  effroi  ; 

Je  rerrai  d'un  etil  ferme 
Tout  paffer,  tout  s'enfuir  de  moi, 

'LtV.Mallebranche  avoit  voulu 
le  faire  entrer  dans  fa  congréga- 
tion. ■'  Mais  des  conlidérations  de 
,,  famille , dit-il , joint  à un  voya- 
„ ge  indifpenfable  que  je  devois 
„ faire  dans  les  pays  étrangers , 
„ m’enipêcherent  de  prendre  ce 
„ parti.  Çombien  ai  - je  depuis  eu 
,,  lieu  de  m’en  repentir  , lorfque 
,,  fur-tout  livré  aux  hommes, 8c 
„ engagé  dans  un  tourbillon  d’af- 
„ faires  , j’ai  foupirc  aptes  la  vie 
f,  douce  8c  tranquille  de  l’oratoire,,! 
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Les  principaux  écrits  fortis  de  fa 
plume  font  : I.  UJJiJloire  critique  de 
la philofophie,  4 vol.  in-ll ; dont  les 
3 premiers  parurent  à Amfterdam 
1737.  Les  recherches  qu’il  lui  fal- 
lut faire  pour  cet  ouvrage  , ne 
delTécherent  point  fon  imagina- 
tion. On  ne  fe  plaindra  pas  que 
fon  ftyle  foit  froid  8c  pefant  ; 8c 
aflùrénient  ce  n’eft  pasl’efprit,  ou, 
pour  ôter  toute  équivoque  , le 
bel  efprit , qui  lui  manque.  On 
peut  même  lui  reprocher  de  l’af- 
feéfation  , 8c  V oltaire  l’appeloit  un 
rieux  écolier  précieux  , un  bel  - efprit 
prorincial.  Les  expofés  de  la  doc- 
trine des  divers  philofophes  ne 
font  pas  toujours  exaâs,  fait  qu’il 
n’ait  pas  compris  cette  doélrine  , 
foit  qu’il  voulût  l’ajufler  à fes  opi- 
nions particulières.  Cependant  il 
connoilToit  les  hommes  8t  les  li- 
vres. Sesportraits , quelquefois  un 
peu  charges , font  en  général  ref- 
femblants  j 8c  fes  difeuffions . quoi- 
que favantes  , ne  font  point  en- 
nuyeufes.  II.  Efai  fur  la  Marine 
& le  Commerce , in-8“  ; ouvrage  qui 
manque  un  peu  de  dialeélique  , de 
juftefle , 8c  même  de  goût.  Il  n’y 
a prefque  point  de  fuite  dans  fes 
idées , 8c  elles  nailTent  rarement 
l’une  de  l’autre.  III.  Recueil  de  dif- 
férents Traités  de  Phyfique  6r  cTHif- 
toire  naturelle  , propres  à perfec- 
tionner ces  deux  fciences  , en  3 
vol.  in-ii.  On  y trouve  quelques 
morceaux  intéreffants.  IV.  Hiftoire 
de  Confiance,  minifire  de  Siam  , 1755, 
in-Ii.  Ce  miniiire  n’y  cil  pas  peint 
en  beau.  V.  Voyage  d'Angleterre  , 
1717,  in-ll.  VI.  Des  Poëfies  Lati- 
nes , qui  ne  font  pas  fans  mérite , 
mais  qui  n’ont  pas  celui  de  la  dé- 
cence. Il  faifoit  auffi  des  vers 
françois  i mais  ils  étoient  médio- 
cres ou  mauvais.  VII.  On  a en- 
core de  lui  plufieurs  ouvrages 
obfcurs  , dont  quelques  - uns  ont 
été  flétris;  Pygmalion , in-ii;  la 

Fortune  , 
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i^o’!um  , in  - 12  ; la  Comtejfe  de 
Montf errât,  in  - II;  Réflexions  fur 
ies  grands-hommes  r]ui  font  morts  en 
pUif amant  , petit  in- II.  Outre  la 
munie  du  bel-efprit,  nous  avons 
dit  que  Deflandes  avoit  celle  d’ef- 
prit-fortj  & cette  manie  perce  fur- 
tout  dans  cette  derniere  produc- 
tion , qui  d'ailleurs  n’ed  pas  bien 
piquante.  Les  grands-hommes  qu'il 
cite  font  quelquefois  très- petits  , 
& plulîeurs  de  leurs  plaifanteries 
aflez  infîpides.  Voy.  Gassendi. 

DESLAURIERS  , comédien  de 
l’hôtel  de  Bourgogne , qui  vivoit 
en  1634,  eft  auteur  des  Fantaifies 
de  Brufeambille,  fouvent  imprimées 
in- II.  C'ell  un  livre  rempli  des 
plus  plates  bouffonneries. 

DESLYONS  (Jean),  dôi2etir 
de  Sorbonne  , doyen  & théologal 
de  Seulis  , naquit  à Pontoife  en 
1615  , 6t  mourut  à Senlis  , le  26 
mars  1700,  âgé  de  S5  ans.  C'e- 
toit  un  homme  lîngulier  qui  or- 
donna par  fon  tellament  de  l'en- 
terrer dans  un  cercueil  de  plomb. 
Ce,n'ctoit  pas  par  pompe,  difoit- 
il.  mais  pour  s’élever  contre  l’a- 
bus prcfque  univerfel  d'enfevelir 
les  morts  les  uns  fur  les  autres , 
foit  dans  les  églifes  , foit  dans  les 
cimetières  ; ce  qu’il  croyoit  être 
contre  le  xv'  canon  du  concile 
d’Auxerre  , qui  dit  : Non  licet  mor- 
tunm  flnper  mortuum  mitti.  On  a de 
lui  un  grand  nombre  d’ouvrages , 
écrits  d’un  ftyle  dur  , guindé,  (Sc 
encore  plus  diffus  ; mais  l’érudi- 
tion y eft  verfée  à pleines  mains . 

& , pour  l’ordinaire , accompagnée 
de  beaucoup  de  folidité.  Les  prin- 
cipaux font  ; I.  Difeours  EeeUflaf- 
titjues  contre  le  Paganiflme  du  Roi- 
toit , 166+,  réimprimés  en  1670 , 
in-l2,  fous  le  titre  de  Traité  fin- 
pitier  5r  nouveau  contre  le  Paganiflme 
du  Roi-boit.  11  s’élève  fortement 
contre  la  fuperftition  du  gâteau 
des  rois  & la  fottife  de  la  fève, 

Tom.  III. 
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Barthélemi  , avocat  de  Senlis,  fit 
une  longue  & plate  Apologie  du 
Banquet  des  Rois,  1664,  in-12.  II. 
lettre  Eccléjiajlique  touchant  la  flé- 
pulturc  des  Prêtres.  L’auteur  déclame 
avec  non^moins  de  force  contre 
ceux  qui  prétendent  que  les  prêtres  , 
comme  les  laïques,  doivent  être 
enterrés  la  face  & les  pieds  tournés 
vers  l’autel.  III.  Un  Traité  de  l'an- 
cien droit  de  l* Evêché  de  Paris  flur 
Pontoifle  , 1694,  in-8“.  IV.  Dëflenflt 
de  la  véritable  dévotion  envers  la  Ste. 
Vierge  , 1631 , in  4».  Au  refte  , Defl- 
lions  , à fes  fingularitcs  près  , étoic 
un  homme  très-eftimable  , fivant, 
paftionné  pour  les  anciens  .ufages 
de  l’Eglife  , ne  délirant  que  de  les 
voir  rétablis,  prê;hant  autant  par 
fon  exemple  que  par  fes  difeours  , 
& pratiquant  la  vertu  avant  que 
de  l’enfeigner. 

1.  DES.MAHIS  , Voye^  Gros- 

TESTE. 

H.  DE5MAHÏS  ( Jofeph-Fran- 
çois- Edouard  de  Corfembleu)  , né 
à Sualy-fiir-Loire  en  1712,  mou- 
rut le  z;  février  1761,  dans  la 
38'.  année  de  fon  âge.  Il  avoit  in- 
finiment d’efprit , 6c  fon  coeur 
étoit  digne  de  fon  efprit  : le  fpec- 
tacle  des  fouffrances  d’autrui  le 
déchiroit.  Plus  à fes  amis  qu’à 
lui-même, il  ptévenoit  leursdefirs. 
Lorflque  mon  ami  rie,  difoit  il  , e'efl 
à lui  de  m’apprendre  le  flujet  de  fla 
joie  ; lorflqu'il  pleure , e’efl  à moi  à 
découvrir  la  caufle  de  flon  chagrin.  Ja- 
mais il  ne  follicita  des  grâces  ni 
des  récompenfes.  II  répétoit  fou- 
vent  : 

A peu  de  frais,  en  vérité. 

Les  Dieux  peuvent  me  flaùsflai’-e, 
Qu'ils  me  laijfent  le  néceffaire  , 

Et  qu’ils  m’accordent  la  flanté. 

Je  fais  du  refle  mon  affaire. 

II  difoit  ordinairement  : .St /’unjon 

6r  l’harmonie  régnoient  parmi  les  gens- 

de-lettres  , ils  feraient,  malgré  leur 
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petit  nomlre  , les  maîtres  du  monde. 
On  lui  lut  un  jour  un  écrit  faty- 
ti(|ue;  il  dit  avec  indignation  : 
Abandonne\  pour  jamais  ce  malheureux 
genre  , fi  vous  voule\  eonferver  avec 
moi  quelque  tiaifon.  Encore  une  fa-, 
lyre  , & nous  rompons  enfemhte,  Mo- 
dclle  au  milieu  des'fuccès,  il  dit 
plufieurs  fois  à fes  amis  : Content 
de  vivre  avec  les  grands  hommes  de 
mon  fieele  dans  le  cercle  de  t amitié , 
je  n' ambitionne  point  d’itre  placé  au  • 
pris  d'eux  dam  le  Temple  de  mémoire. 
Il  donna , dès  fa  plus  tendre  jeu- 
nelTe , des  preuves  de  la  délica- 
telTe  de  fon  efprit , & fut  mêler 
aux  ptalfîrs  l'étude  & la  philofo- 
phic.  On  a de  lui  :1a  comédie  de 
l'Impertinent , qui  fut  applaudie.  Ce 
n’eli  pas , à la  vérité  , le  ton  de 
Molière  s mais  on  y trouve  de  jo- 
lis portraits,  des  faillies heureufes, 
des  penfées  fines,  & le  caraflere 
ptincipalcfiaficzbienpeint.  II. Des 
(S.Hvres  diverfes.  Une  pocfie  douce 
Ce  légère  , une  verfification  aifee 
& harraonieufe,  un  coloris  frais  , 
des  penfées  délicates , des  éloges 
& des  traits  de  fatyre  bien  tour- 
nés: voilà  les  caraâeres  de  ce  re- 
cueil , où  l’on  diftingue  le  Voyage 
de  Saint-Germain.Oa  fentque  l’au- 
teur s’étoii  propofé  de  bonne  heure 
Voltaire  pour  modèle  , 8f  il  l’imite 
aiTez  heiireufement.  II  a paru  en 
I -'77  une  édition  compleite  de  fes 
(Euvres  d’après  fes  manuferits , a vec 
fon  Eloge  hiftorique , Paris , a vol. 
in-ii. 

DESMAISEAUX  ( Pierre  ) . de  la 
fociété  royale  de  Londres  , étoit 
né  en  Auvergne  d’un  rainiftrePro- 
tefiant.  Il  fe  retira  de  bonne  heure 
en  Angleterre  ; & y mourut  en 
174  ç , à 79  nus.  Il  a voit  eu  des 
liaifons  étroites  avec  St-Evremont 
& Bayle.  II  donna  une  Edition  des 
(Euvres  du  premier,  en  3 vol.  in-4®. 
Londres,  I703  , avec  la  Vie  de 
l’auteur , exaâe  , curieufe , mais 
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trop  pleine  de  petits  détails  8c  és 
difcuflîons  minutieufes.  11  publia 
aufii  V Hijloire  dufecoai , & celle  ds 
fes  ouvrages.  Ce  dernier  écrit  of- 
fre une  idée  de  tous  les  livrée  de 
Bayle.  Il  fe  trouve  à la  tête  de  fon 
DiHionnain , dtV édition  de  17301 
& il  a été  réimprimé  en  173a  à 
la  Haye , en  a vol.  in-ll.  Def- 
maifeaux  eft  encore  l’éditeur  du 
Recueil  des  (Euvres  de  Bayle  , mi» 
au  jour  la  même  année  , en  4 vol. 
in-fol.  On  a de  lui  d’autres  édi- 
tions , que  l’auteur  a fouvent  ac- 
compagnées de  remarques,  pleine» 
d’anecdotes  littéraires. 

DES.MASURES,  rcy.  Masure». 

DESMARAIS,  — ii.  RtcNim. 

DES.VIARES, — CHAMriUESLÉ. 

DEbMARES  ( Touffaint  ) , prê- 
tre de  rOratoire,  célébré  par  fé» 
fermons , étoit  de  Vire  en  Nor- 
mandie. On  le  députa  à Rome  pour 
défendre  la  doélrine  de  Janfénius  : 
il  prononça  à ce  fujet  devant  In- 
nocent Xun  Difeours,  qu’on  trouve 
dans  le  Journal  de  Saint-Amour.  Son 
attachement  aux  opinions  du  cé- 
lébré évêque  d’Ypres.fat  la  caufe 
ou  le  prétexte  de  plufieurs  affaires 
quilui furent  fufeitees.  On  leclier- 
cha  pour  le  conduire  à la  Bafiille  ^ 
mais  il  échappa  aux  poutfuites,  Sc 
fe  retira , pour  le  refte  de  fet  jours , 
danslamaifon  du  duc  de  Liancourt, 
au  diocefe  de  Beauvais.  Un  jour 
que  Louis  XIV  y étoit , ce  fei- 
gneur  préfenta  le  P.  Dtfmares  au 
roi.  Le  vieillard  dit  à ce  monarque, 
avec  un  ton  de  cande'ur  & de  li- 
berté : SiRt,  je  vous  demande  une 
grâce.  — * Demande-^ , répondit  Louis 
XIV,  &jevousf  accorderai.  ~SlRL , 
reprit  l’Oratorien  , permette\-moi  de 
prendre  mes  lunettes , afin  que  je  con- 
fiJere  le  vifage  de  mon  Roi.  Ce  com- 
pliment fit  tant  de  plaifirà  louis 
XIV,  qu’il  avoua  àceuxquiétoient 
au  tour  de  lui , qu’il  n’en  avoir  ja- 
mais entendu  de  plus  agréable.  Le 
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•Pere  Dcjnarcs  mourut  eh  lôS’y,  à 
®7  ans,  après  avoir  compofé  le 
‘Nccrologc  de  Port-Royal  ^ imprimé 
«n  1713,  in-4®. 

I.  DESMARETS  de  St  - Sorlih , 
f'^oyei  MaRets,  n°  H. 

II.  DESMARETS , ( Henri)  mu- 
ficien  François  , né  àParisenl66i, 
Fut  page  de  la  muEque  du  roi.  II 
obtint  une  penlion  de  900  livres 
dès  l’àge  de  ao  ans  ; tie  pouvant 
occuper  ^ à caufe  de  fa  jeunelTe  , 
une  des  places  de  maître  de  mufi- 
que  de  la  chapelle  du  roi.  Dans 
un  voyage  qu’il  fit  à Scnlis , il 
-cpoufa  en  fecret  la  fille  du  préfi* 
dent  de  l'éleèlion.  Le  perelepour- 
fuivit  comme  l’ayant  réduite  & en- 
levée , & lé  fit  condamner  à mort 
par  fentence  du'  Châtelet.  Le  mufi- 
cien  palîa  èn  Efpagne  , & en  fuite 
en  Lorraine  ; enfin  le  parlement 
le  déchargea  de  la  condamnation 
portée  contre  lui.  Il  moUrut  à Lu- 
néville en  1741 , à 80  ans  , laiflaht 
des  Motet.t  & des  Opéra  qui  ne  font 
pas  fans  beauté.  On  efiime  fur- 
tout  celui  A' Iphigénie , retouché  par 
Catnpra. 

III.  DESMARETS  , (Nicolas) 
neveu  de  Colbert , & ràiniftre  d’ctàt 
fous  le  régné  de  Louie  XIV , puis 
contrôleur  - général  des  finances , 
mort  en  1711  , fe  montra  digne  de 
fon  oncle  par  fon  intelligence  & 
ton  zcle.  11  laiffa  Un  Mémoire  très- 
curieux  fur  fon  adminifirâtion.Cet 
écrit , imprimé  piulieurs  fois  , ne 
fauroit  l’être  trop  fouvent  pour 
ceux  qui  veulent  connoltre  le  dé- 
dale dès  finances.  On  le  trouve 
dans  les  Annales  Politiques  de  l’abbé 
de  St.-Pierre 

DESMARETTES,  K v.  Brun, 

DESMARQUETS  , (Charles) 
procureur  au  Châtelet , mort  à Pâ- 
tis le  11  mars  1760,  âgé  de  ans, 
eft  connu  par  un  ouvrage  utile  aux 
praticiens.  Il eil intitulé:  Style  du 
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Châtelet  de  Paris , I770,  in-4®.  Koyi 
aufii  Marquets. 

DESMOLETS , ( Pierre  - Nico- 
las) bibliothécaire  de  la  maifon  dé 
l’oratoire  , rue  St.  Honoré , mort 
le  î6  avril  1760  , dans  la  83'  an- 
née de  fon  âge  ,'à  Paris  fa  patrie  ^ 
s'attacha  particuliérement  à l’hif- 
toire  littéraire  , 8c  eut  un  nom  en 
ce  genre.  Ses  moeurs  rehauRbient 
l’éclat  de  fon  fa  voir.  Il  étoit  d’une 
fociété  aimable  8c  douce.  Il  comp- 
toit  les  premiers  littérateurs  de 
France  patmifes  amis.  Son  prin- 
cipal ouvrage  eft'une  continuation 
des  Mémoires  de  Littérature  de  Sal- 
Icngre,  en  II  vol.  in-ii.  (L'abbé 
Goujet  a eu  part  à cet  ouvrage  , qui 
renferme  quelques  morceaux  cu- 
rieux).Tl  fut  l’éditeur  du  traité  De 
eabemaculofaderis,  du  P.  Xvmi.Scdé 
divers  autres  livres.  K.  Pguget. 

DESMOULINS,  K Movltxs,’ 

DESNOYERS  . Voy.  lettre  N. 

PESPAUTÉRE  , (Jean  ) grarn- 
mairien  Flammand,  natif  de  Nino^ 
ve , mort  à Comines  en  i jîo  , tra- 
vailla confiamment  6c  afliduments 
quoiqu’il  n’eût  qu’un  œih  II  don^ 
na  des  Rudiments  ^ ani  Grarnthaire^ 
une  Syntaxe  , une  Profadie  , un 
Traité  des  figures  6-  des  tropes  , im-^ 
primés  en  un  volume  in-fol,  fous 
le  titre  de  Commentarii  Grammatiei  , 
chez  Robert  Etienne,  en  1537.  Ces 
ouvrages  étoient  jadis  dans  tous  les 
colleges } mais  depuis  qu’on  en  a 
fait  de  plus  méthodiques,  ils  ne 
font  plus  confultés  que  par  les  fa- 
Vants.  Ils  font  excellents  pour  en- 
tendre le  fonds  de  la  latinité.  Le 

DefpautéfeAt  Robert  Etienne  efih'xets. 

différent  des  De/pautéres  châtrés  Sc 
mutilés,  tels  qu’on  les  âvoit  ac« 
commodés  pour  les  écoliers. 

I.  DESPEISSES  , ( Antoine  ) né  , 
à Montpellier  en  1395  , exerça 
d’abord  la  profefiion  d’avocat  au 
parlement  de  Paris,  8c  enfuite  dans 
fa  patrie.  11  s’occupa  pendant  qui^- 
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que  temps  de  la  plaidoirie  ; mais 
un  petit  accident  la  lui  lit  aban- 
donner. Comme  il  étoit  à l'au- 
dience , il  fe  jeta  dans  les  digtef* 
fions, fuivant  Tufagede  fon  temps, 
& fe  mit  à difeourir  longuement 
fur  l'Ethiopie.  Un  procureur  qui 
étoit  derrière  lui , fe  mit  à dire  : 
Lt  voilà  dani  l'Ethiopit  , il  n'en  for- 
tira  jamais.  Ces  paroles  le  troublè- 
rent , & il  ne  voulut  pas  plaider 
davantage.  Il  mourut  en  l6{S,  à 
64  ans.  Ses  (Suvres  ont  été  impri- 
mées plulieurs  fois.  La  derniere 
édition  ell  de  Lyon,  1750,  en  j 
vol.  in- fol.  “ Cet  auteur,  ( dit  M- 
» Bretonnier ,)  efi  très- louable  par 
n fon  grand  travail  -,  mais  il  l’ell 
» très- peu  par  fon  exaélitude.  Ses 
» citations  ne  font  ni  lidelles , ni 
M julies  -,  il  ne  lailTe  pas  pourtant 
» d'être  un  bon  répertoire  „.  Voy. 
Bauves. 

II.  DESPEISSES  , ( Jacques  ) 
Voyei  I.  Paye. 

D’ESPE^'CE,  Essence. 

DESPERIERS , DESFINS , Voy. 
PiKsfr  Periebs. 

I.  DESPOHTES  , Voy.  Vo-RJES. 

II.  DESPORTES,  ( François  ) né 
en  Champagne  en  1661  ,manifella 
fes  talents  pour  la  peinture  durant 
une  maladie.  Il  étoitau  lit , ils'en- 
nuvoit  -,  on  lui  donna  une  ellam- 
pe  qu’il  s'amufa  à defliner,  &cet 
effai  indiqua  fon  goût.  Le  roi  l’em- 
ploya & lerécompenfa  , 8t  l’aca- 
démie de  peinture  lui  ouvrit  fes 
portes.  Il  mourut  à Paris  en  1745  , 
à 8e  ans.  Son  caraâere  , doux  & 
aimable  étoit  relevé  par  des  ma- 
niérés nobles  & aifées.  Il  excelloit 
à peindre  des  grotefques",  des  ani- 
maux , des  fleurs , des  fruits,  des 
légumes , des  payfages  , des  chaf- 
fes , réulliflbit  dans  le  portrait. 
Son  pinceau  , vrai  , léger  & facile, 
rerdoit  la  nature  avec  fes  charmes. 
Il  JailTa  un  fils  & un  neveu  , qui 
foutiivent  fa  réputation. 


DES 

III.  DESPORTES , ( Jean-Bapi 
tifte-  Réné  Pouppée  ) Icfleur  en 
médecine  , naquit  à Vitré  en  Bre- 
tagne le  î8  fepiembre  1704.  Si  fa- 
mille, originaire  de  la  Flèche  en 
Anjou , avoir  déjà  produit  plu- 
sieurs médecins:  D ej'porees  iioit  le 
cinquième  de  fon  nom.  Son  appli- 
cation confiante  aux  études  qui 
aboient  diflingué  fes  ancêtres  . lui 
donna  proriiptemcnt  une  expérien- 
ce que  tant  d'autres  n’acquierent 
qu’à  l'aide  du  temps.  Ses  talents  le 
firent  bientôt  connoitre.  Il  n'avoit 
que  aS  anslorfqu'il  futchcifi,  en 
1731 , pour  remplir  les  fonflions 
de  médecin  du  roi  dans  l'ilc  Saint- 
Domingue  ; & en  1738  l’academie 
royale  des  feien  ces  le  nomma  pour 
être  un  defes  cocrefpondants.  Ar- 
rive au  Cap  Erançois  , il  vit  qu’il 
n’exifioU  aucune  defeription  des 
maladies  qui  défolert  cette  lie.  A 
fon  arrivée  il  commença  fes  obfer- 
vations  fur  cette  matiare  , & il  les 
continua  jufqu’à  fa  mort,  pendant 
l’efpace  de  143ns.  Nous  avons  de 
lui  ; I.  \,’HiJloire  des  Maladies  de 
Saint-Domingue,  à P ris  1771  , 3 
vol.  in-  11.  IL  Un  Traité  des  plantes 
ufuelles  de  t Amérique  , avec  Une 
Pharmacopée  ou  Recueil  de  Formules 
de  tous  les  Médicaments  ftmples  du 
pays.  II  renferme  la  maniéré  dont 
on  a cru  , fuivant  les  occafions  . 
devoir  les  affocicr  à ceux  d’Euro- 
pe , & un  catalogue  de  toutes  les 
plantes  que  l'auteur  a découvertes 
à Saint  Domiqgue.avec  leurs  noms 
François,  Caraïbes,  Latins,  Sf  leurs 
differents  ufages-,  enfin  des  mémoi- 
res ou  differtations  fur  les  princi- 
pales plantations  & manufaélures 
des  îles  , le  fucre  , le  café , le  ca- 
cao , l'indigo  , le  coton , Stc.  Col- 
leélion  prteieufe  & intéreffante , 
qui  honore  à la  fois  l’acadcmîciA 
& le  médecin.  S:  qui  caraélérife  le 
vrei  citoyen.  Non  nohis,  fed  reipu- 
Hic*  nati fumus  : c’eft  la  devife  qu’il 
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feroit  adoptée.  Il  mourut  au  quar- 
tier Morin  , île  iSt  côte  de  Saint-Do- 
mingue , le  février  1748,  âgé  de 
43  ans  St  5 mois.  Parmi  les  fer- 
vices  qu’il  .'endit  à l’humanité  dans 
cette  contrée,  on  doit  compter  le 
réta.oU'.rement  de  l'hôpital  du  Cap  , 
qu'il  augmenta  dé  plus  de  80  lits. 
So.a  z.'le  lui  obtint  la  confiance  de 
M.  le  comte  de  Maurtpas. 

DSSPRÉAyX  , ytyei  III.  Boi- 
leau. 

DESPRÉS  , — ■ Montpszat. 

DESPU:SA,  — iii.Theodora. 

DESROCilES,  — Hoches. 

D'ESSÉ  , — MONTAI-E.MBE.nT. 

DESTIN  , divinité  allégorique 
qu'on  fait  naître  du  Chaos.  0.\  le 
repréfente  tenant  fous  fes  pieds  le 
globe  de  la  terre , & dans  fes  mains 
l’urne  dans  laquelle  eft  le  fort  des 
hommes.  O i croyoit  fes  arrêts  ir- 
révocables, 8t  fo.i  pouvoir  fi  grand 
que  tous  les  autres  dieux  lui  étoient 
fubordonnés. 

I.  DESTOUCHES , ( André  car- 
dinal ) né  à Paris  en  1 6 7Z , mort  en 
I7).9  à 77  ans  , accompagna  le  P. 
Tackard,  jéfuite,  à Siam  , avec  le 
delTein  d'entrer  dans  la  fociété 
après  ce  voyage.  De  retour  en 
France , fa  vocation  changea  , & il 
prit  le  parti  des  armes.  Ce  fut  au 
fervice  qu’il  fentit  éclore  fes  ta- 
lents pour  la  mufique  ; il  le  quitta 
pour  s’y  livrer  tout  entier.  U fe 
dit  bientôt  une  grande  réputation 
par  fon  opéra  i'Iffc.  Le  roi  le  goû- 
ta tellement,  qu'il  le  gratifia  d’une 
bourfc  de  100  louis , en  ajoutant 
que  ce  n’étoit  qa’en  attindant , & qu’i/ 
étoit  ,le  féal  qui  ne  lui  eût  point  fait 
regretter  Lulli.  Ce  qu’il  y a de  fin- 
gulier,  c’eft  qu’il  ignoroit  la  com- 
pofition,  lorfqu’il  fit  cette  piece 
charmante;  & il  fut  obligé  d’avoir 
•ecours  à des  muficlens  pour  fes 
bafiés  8c  pour  écrire  fes  chants  ; t 
mais  il  avoit  pour  fon  art  des  ta- 
lents fupérieurs , Sc , par  une  fuite 


DES  177 

ordinaire  des  talents,  une  forte 
pafiion.  Son  récitatif  eft  excel- 
lent , par  l’union  du  chant  8c  de 
l’expreftion.  Depuis  Iffi , il  ap- 
prit les  réglés  t mais  elles  refroi- 
dirent fon  génie;  8c  fes  autres  ou- 
vrages : Amadis  de  Grèce  , Marthd- 
fie,  Omphale,  Télémaque , Sémiramit, 
tragédies; /<  Carnaval  6*  la  Folie, 
les  Eléments , le  Stratagème  de  VA- 
mour, ballets, n’égalerent  point  Iffi. 
Defiouches  fit  encore  la  mufique  d’(£- 
nont  8c  de  Sémélê , cantates.  Il  mou- 
rut furintendant  de  la  mufique  du 
roi,  8c  infpeéleur- général  de  Ta- 
cadémie  royale  de  mufique , avec 
une  penfion  de  4000  livres.  On  ad- 
mire, dans  fes  ouvrages , un  chant 
grâcieux  8c  élégant;  maison  lui  re- 
proche de  la  monotonie  8c  un  goût 
maniéré. 

II.  DESTOUCHES.  (Philippe 
Kericault } né  à Tours  en  1680, 
élevé  au  college  des  Quatre -Na- 
tions à Paris , volontaire  dans  un 
régiment  d'infanterie , quitta  le  fer- 
vice  pour  s’attacher  au  marquis  de 
Puyjieux  , ambalTadeur  auprès  du 
Corps  Helvétique.  Son  talent  pour 
le  théâtre  fe  développa  en  Suifte. 
Son  Curieux  impertinent  y fut  joué 
avecapplaudifTeme.it,  quoique  cet- 
te piece,  qui  annonce  du  talent, 
foit  trille , froide  8c  invraifembla- 
ble.  Ses  produâicmsdramatiques  le 
firent  connoitreau  régent.  Ce  prin- 
ce , fachant  qu'il  réunilToit  an  goût 
pour  la  littérature , la  connoilTan- 
ce  des  intérêts  des  cours  , l’envoya 
à Londres,  en  1717,  avec  l’abbé  du 
Bois,  pour  l’aider  dans  fes  négo- 
ciations. Il  y palTa  fept  années , fit 
les  affaires  de  la  France , fe  choifit 
une  femme  , 8c  revint  dans  fa  pa- 
trie , où  le  poëie  Sc  le  négociateur 
furent  très-bien  accueillis.  Le  ré- 
gent, fenfible  à fes  fervices,  lui  dit: 
Perfonne  n’a  mieux  fervi  le  Roi  que 
vous , perfonne  ne  le  fait  mieux  que 
moii  je  vous  en  donnerai  des  preitvu 
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ÿui  vfiut  étonHeroHt , ainfi  jae  toute  la 
France.  Leduc  A' Orléans  étant  mort. 
De/louches  n'eut  que  le  foible  pUilîr 
de  fe  hgurer  la  fortune  qu’il  auroit 
pu  faire  , li  ce  prince  avoir  vécu.  II 
avoir  été  pendant  quelque  temps  à 
la  tète  des  bureaux i il  devoit  avoir 
le  département  des  affaires  ctren- 
gérés.  Il  perdit  fon  proteéleur , fes 
efpérances , fes  embarras.  Fortui- 
feau,  proche  Melun, lui  parut  une 
folitude  propre  à lui  faire  oublier 
la  fortune  & fes  caprices.  11  l’acheta , 
£c  y cultiva  , jufqu’à  la  fin  de  fes 
jours , l’agriculture , les  Mufes  & la 
philofophie.  Le  cardinal  de  Fleury 
voulut  l’en  tirer , pour  l’envoyer  à 
Pétersbourg.  Le  pocte  refufa  cette 
ambaffade  : il  aima  mieux  émonder 
les  arbres  de  fa  campagne,  corri- 
ger les  ridicules  de  fon  pays , que 
d'aller  étudier  ceux  des  Boiards  de 
Ruffie.  Il  mourut  dans  fa  terre  . le 
4 juillet  1754,  à 74  ans,  mem- 
bre de  l’académie  Françoife,  lailTant 
une  fille  mariée  à un  colonel , & 
un  fils  moufquetaire.  C’efl  lui  qui 
a dirigé  l’édition  des.  Œuvres  de 
fon  pere  , faite  au  Louvre , en  4 
vol.  in- 4”,  1757,  par  ordre  de 
Louis  XV.  Elles  ont  été  depuis  ré- 
imprimées en  10  vol.  in-ii.  X On 
>•  ne  trouve  pas , dans  les  pièces  de 
» Dtftouckts  ( dit  un  auteur  qui  l’a 
M beaucoup  connu)  ,1a  force  8c  la 
» gaieté  de  encore  moins 

» les  peintures  naïves  ducœurhu- 
» main , ce  naturel , cette  vraie 
» plaifanterie , cet  excellent  comi- 
n que  qui  fait  le  mérite  de  t’inimi- 
•I  table  Molière  : mais  il  n’a  pas  laif- 
)i  fé  de  fe  faire  de  la  réputation 
» après  eux.  II  a du  moins  évité 
» le  genre  de  la  Comédie  langoureufe, 
» de  cette  efpece  de  tragédie  bç^r- 
» geoife  qui  n’eft  ni  tragique,  nico- 
■I  mique  : monflre  né  de  l’impuif- 
» tance  des  auteurs,  8c  de  la  fatiété 
» du  public  , après  les  lieauxjours 
» du  flqcie  de  Louis  XIV »,  Celles 


DES 

de  fes  comédies  qui  ont  eu  fe  plus 
de  fuccès  , font  : I. Xr  Médifant , en 
5 aéles , en  vers  ; piece  un  peu  trop 
compliquée  , 8c  dénuée  d’aélion  , 
mais  d’un  comiquevrai.il.  LeeripU 
Mariage , en  un  aâe , 8c  en  profe  •, 
efpcce  de  petite  farce , qui  plut 
beaucoup;  elle  fut  compofée  fur 
une  aventure  arrivée  à Paris.  Un 
vieillard  avoir  fait  un  mariage  fe- 
cret,  qu’il  rend  public  dans  un  repas 
où  fon  fils  8c  fa  fille  fe  trouvent. 
Tous  les  deux , enhardis  par  la  dé» 
claration  du  pere, avouent  qu’ils 
ont  imité  fon  exemple;  l’un  mon- 
tre fon  époufe,  l’autre  fon  mari} 
la  furprife  fait  place  à la  joie  , 8c 
dans  une  feule  noce  on  efl  enchan- 
té de  rencontrer  trois  mariages. 
St  Aulaire,ce  philofophe,  ce  poète 
charmant,  avoir  donné, dans  famai- 
fon,  le  fujet  de  cette  piece,  faite 
d’après  ce  qui  lui  étoit  arrivé  à lui- 
même  8c  à fas  enfants,  lit.  Le  Phi- 
lofophe marié,  en  5 aâes,  8c  en  vers, 
C’efl  l’Hifloire  de  l’auteur  mife  au 
théâtre.  Cette  piece  efl  un  chef- 
d’œuvre  , par  le  bon  comique , par 
la  conduite  8c  le  dénouement.  IV. 
Les  Philofuphes  amoureux,  qui  ne  va- 
lent pas, à beaucoup  près,  ée  Philofo- 
phe marié.  V.  Le  Glorieux , en  cinq 
aâes,  en  vers,aufli  applaudi  que  le 
Philofophe  marié.  Cette  pièce  efl  in- 
génieufe  , plaifante , femée  de  traiu 
naïfs  8(  touchants , bien  condui- 
te , 8c  bien  verfifiée  : on  y rit  8c 
on  y pleure , avec  un  plaifir  égal. 
Plus  de  précifion  dans  lecaraéle- 
re  du  Glorieux  , en  auroit  fait 
une  comédie  parfaite.  ( Voyea-iii, 
Fresne)*.  On  connoit  les  vers  de 
Voltaire , écrivant  à l’auteur  de  cet- 
te pièce: 

Auteur,  foliée  , ingénieux  , 

Qu,  du  Théâtre^  êtes  le  m titre  , ^ 

Vous  qui  Jites  le  Glorieux  , 

Il  ne  tiendrvit  qu'à  vols  de  f être, 

VI,  Le  Di£ipateur , en  .}  iÇtet , ^ 
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♦n  -vers  ; ingénieufe , bien  écrite  ; 
er.zis  peu  théâtrale , & dont  le 
dénouetnent , quoique  touchant , 
n'a  pas  été  diâé  par  ThalU  ; ce 
> n'eft  pas  ainfi  que  Regnard  a ter- 
niiné  fon  Joueur,  VII.  L’Homme 
fingulier , en  5 aôes , & en  vers  : 
écrite  d’un  ftyle  noble,  & fe- 
mée  d’agréments.  VIII.  La  Force 
élu  naturel , en  5 a3es  , & en  vers , 
peu  intéreffante , quoique  les  ca- 
raâeres  foienc  bien  foutenus , l’in- 
trigue bien  développée  ; & le  ftyle 
d’une  élégance  propre  au  brode- 
quin. IX.  Le  Mariage  de  Ragonde  6r 
de  Colin,  bagatelle  charmante , faite 
pour  Sceaux,  & jouée  depuis  fur  le 
théâtre  de  l’Opéra , fous  le  titre  des 
Amours  de  Ragonde,  On  trouve  raf- 
fembléesen  un  vol.  in-12,  (fous 
le  titre  de  chef-deeuvrts  de  Deflou- 
eLcs  ) 4 pièces  : le  Glorieux  , le  Phi- 
lofophe  marii,  le  Dijjipateur , St  le 
Curieux  impertinent}  un  meilleur 
choix  auroit  pu  fubftituer  à cette 
derniete  une  autre  foeur.  Un  éloge 
propre  aux  Comédies  de  Deftouches 
c’eft  qu’elles,  font  prefque  toutes 
morales  ; on  y voit , prefque  tou- 
jours, le  fage&le  poëte.  Il  a la  ver- 
sification douce  & coulante  de  Té- 
renee  ; mais  il  en  a aulTi  la  froideur , 
la  monotonie  , & ce  qu'on  appelle 
penuria  eomiea.  Dejiouehes  eft  le  pre- 
amer  des  comiques  dans  l’efprit  d’un 
homme  vertueux  ; 8c  il  le  feroit 
aux  yeux  d’un  homme  de  goût, 
s’il  excitoit  plus  fouvent  le  rire  ; 
s’il  étoit  plus  gai,  plus  faillant,  & , 
ce  qui  eft  le  plus  grand  obftacle  à 
la  faillie  , moins  diffus.  ( yoyei  fon 
parallèle  avec  du  FuEsiir , à l’ar- 
ticle de  ce  dernier.  ) Le;  vices  que 
ce  poëte  a combattus  dans  fes  co- 
médies, fa  conduite  les  décrioit 
encore  davantage.  Un  hommë'qui 
* envoya  de  Londres  40  mille  livres 
d’épargne  à fon  pere  .chargé  d’une 
aombreufe  famille,  pouvoir  pein- 
dre fans  rougir.  Unphilo- 
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fophe  qui  avoit  refufé  des  poftet 
brillants,  8t  qui  enavoit  perdu  d’au- 
tres fans  regret,  étoit  bien  reçu 
lorsqu’il  mettoit  l’Ambitieux  fur  U 
feene.  Pour  acquérir  les  qualités 
d’un  patriote , d’un  pere , d’un  pa- 
rent , d’un  époux  , d’un  ami , il 
falloir  étudier  fon  caraâere,  autant 
que  fes  ouvrages. 

DETRIANUS , célébré  architec- 
te fous  Adrien , rétablit  le  Pan- 
théon , la  bafilique  de  Neptune , les 
bains  i' Agrippine , 8cc.  Son  chef- 
d’œuvre  fut  le  Môle  ou  le  Sépul- 
cre d’Adrien  ; 8c  le  Pont-Elien  , que 
l’on  nomme  aujourd’hui  le  Pont 
St- Ange, 

DEVAUX,  (Jean)  chirurgien  , 
né  à Paris  en  1 649 , mort  en  1 719  , 
à 80  ans  , enrichit  le  public  d’un 
grand  nombre  d'ouvrages  , écrits 
purement  en  françois,  8t  affez  élé- 
gamment en  latin.  I.  Le  Médecin 
de  fui- même,  ou  l’Art  de  conferver 
la  fanté  par  l’inflinà,  in-Il  ; peu 
commun,  quoique  fouvent  impri- 
mé. 11.  L'Art  de  faire  les  rapporu  en 
Chirurgie , 170}  , in  lï  , réimprimé 
plufieurs  fois.  L’auteur  eofeigne 
la  pratique , les  formules  8(  le 
ftyle  le  plus  en  ufage  parmi  les 
chirurgiens  commis  aux  rapports. 
III.  Plufieurs  TradutLons  du  Trai- 
té de  la  Maladie  Vénérienne  de 
Mufitan\  de  l’Abrégé  anatomique 
dt  Helfier-,  des  Aphorifmes  d'//q - 
poerate  -,  de  la  Médecine  de  Jean 
Alleine.  IV.  Une  édition  de  l’A- 
natomie de  Dionis , 1728.  V.  In- 
dex funereus  Chirurgieorum  Parifien- 
fium  , ab  aieno  tgtf  , ad  annum  tyt-f  \ 

même  année,  à Trévoux,  in-i2.-.y^ 
Cet  ouvrage  , qui  a fait  le  plus 
d’honneur  à fon  auteur  , contient 
des  recherches  curieufes  fur  l'ori- 
gine 8t  l’établiffement  du  college 
de  chirurgie.  Devaux  no  manquoit 
ni  d'efprit  , ni  de  connoiftances  ; 
mais  il  embrafta  trop  d’objets , 8c 
il  ne  connut  pas  fes  forces  en  trai- 
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tant  certaines  matières.  Cctoit  ce- 
pendant un  homme  duquel  on  pou- 
voit  apprendre  bien  des  choies  fur 
fon  art,  Stquiavoitde  bonne  heure 
trouvé  tous  fes  plailirs  dans  fo.n 
cahinet.  i 

DEUCALIOK,  roi  deTheflalie, 
fils  de  Prumcthée  fie  de  PanJvrt  , 
epoufa  Pyirhj,  fille  àt'EpimJihJe  fon 
oncle.  Dans  le  temps  qu’il  régnoit 
enThelTalie,un  grand  déluge  i.non- 
da  toute  la  terre  fie  fit  périr  tous 
les  hommes.  Sa  femme  Se  lui  fu- 
rent fauves  dans  une  barque  qui 
s’arrêta  fur  le  mont  Parnaffe.  Lorf- 
que  les  eaux  furent  retirées , ils 
allèrent  confulter  l’oracle  de  Thé- 
mis , pour  fa  voir  comment  on 
pourroit  téparer  la  perte  du  gen- 
re humain , ne  le  pouvant  eux-mè- 
mes  à cauie  de  leur  grand  âge. 
JL’oracle  leur  ordonna  de  fortir  du 
temple,  de  voiler  leur  vifage , fit  de 
jeter  derrière  eux  les  os  de  leur 
graod’mere.  Dcucalion,  après  avoir 
réfléchi  mûrement  fur  les  paroles 
de^l’oracle,  comprit  que  les  pierres 
étoient  les  os  de  la  terre , la  mere , 
commune  de  tous.les  hommes,  lis 
en  ramalTerent  donc,  8c  les  ayant 
jetées  derrière  leur  dos,  ils  apperçu- 
rent,  dans  le  moment,  que  celles 
que  jetoit  Dncaéion  étoient  chan- 
gées en  hommes , 8c  celles  de  Py/*- 
rha  en  femmes.  Cette  fable  eft 
fondée  fur  rhiiloire.  Le  cours  du 
fleuve  Pénit,  fous  le  régné  de 
Dcucalion  , roi  de  Theffalie , fut 
arrêté  par  un  tremblement  de 
terre,  à l’endroit  où  ce  fleuve, 
froflî  des  eaux  de  quatre  autres , 
fe  décharge  dans  la  mer.  Il  tomba  , 
cette  année,  une  pluie  fi  abondan- 
te, que  toute  la  Theiialie  fut  inon- 
dée , vers  l’an  i ; oo  avant  J.  C.  Les 
pierres  myftérieufes  qui  repeuplè- 
rent le  pays , font  probablement 
les  enfants  de  ceux  qui  fe  fauve- 
rent  avec  DcucaUon  fur  le  mont 
Parnaflïe. 
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DEVELLE,  (Claude-Jules)  né 
à Autun  en  , fit  piofeifion 
chez  les  Théatins  en  1615 , 8:  mou- 
rut au  mois  de  juin  .1765  , âgé 
d’environ  74  ans.  On  a de  lui, 

I.  Traité  de  la  fimpllcité  de  la  Foi. 

II.  Nouveau  Traité  fur  l'autorité 
d;  TEgli/e.  III.  Lettre  à Mr.  l’Ab- 
bé de  B * fur  l'immortalité  dt 
l'Ame. 

DEVERT,  voy.  Vertu. 

DEVONIUS.  — Baldwi», 

DEUSINGIUS ,(  Antoine)  pro- 
fefleur  de  médecine  à Groningue, 
mort  dans  cette  ville  en  1666,  à 
54  ans  , eft  auteur  d’un  Traité  fur  U 
mouvement  du  Coeur  & du  Sang,  l6{ 
in-11.  II  lailfa  plufieurs  autres  ou- 
vrages fur  fon  art , dont  Manget , 
auteur  de  la  Bibliothèque  des  Ecri- 
vains Médecins  , a donné  le  catalo- 
gue. Ce  bibliographe  paroit  en  faire 
grand  cas. 

DECTERIE  fut  la  maitrefle  de 
Théûdebert , roi  de  Metz.  Ce  prince , 
faifant  la  guerre  dans  le  Langue- 
doc , fut  épris  de  fes  charmes,  8c 
l’emmena  avec  lui  l’an  535.  Deu- 
terii  éioit  mariée  alors , 8c  avoit 
une  fille  d'une  beauté  ravilTante. 
La  mere , craignant  qu’elle  ne  lui 
enlevât  le  coeur  de  fon  amant , ré- 
folut  de  s’en  défaire.  Elles  étoient 
l’une  8c  l’autre  à Verdun.  Un  jour 
la  fille  alla  fe  promener , montée 
fur  un  char,  traîné  par  deux  tau- 
reaux. Le  cocher  , gagné  ( dit-on  ) 
par  Oeuterit , palfant  fur  le  pont  de 
cette  ville,  piqua  fi  vivement  les 
deux  animaux,  qu’ils  fe  précipi- 
tèrent dans  la  riviere,  8t  entraî- 
nèrent avec  eux  le  char  ; 8c  cette 
infortunée  fille  d’une  mere  barba- 
re péritainfimiférabiement.  Dieu  - 
ne  lailfa  pas  ce  crime  impuni. 
Théodebert , touché  des  remontran- 
ces des  feigneurs  de  fa  cour , 8c 
des  murmures  qu’e.vcitoit  le  com- 
merce fcandaleux  qu'il  entrete- 
ooit  depuis  fept  ans  avec  Dea- 
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telle  , la  renvoya  enfin  pour 
tou)our$,  après  en  avoir  eu  un 
prince. 

DEXTER,  (Juliiis-Flai/iat)  pré- 
fet du  prétoire,  fous  Théodofe  le 
Grand,  fils  de  PacUa , évêque  de 
Barcelone,  mérita,  par  fa  vertu  8c 
fon  favoir  , quc5i.  A'rd/pc  lut  dé- 
diât fon  Traité  des  Ecrivains  EccU- 
Jiafliques,  Les  Chroniques  qu'on  a 
publiées , fous  le  nom  de  Dex- 
ter  , font  un  ouvrage  forgé  par 
quelque  moine  ignorant,  dans  les 
fiecles  de  là  groliiéreté  gothique. 

DEZ,(Jean)  jéfuite,  néàSte- 
Menehoud  en  Champagne  l’an 
164; , mourut  à Strasbourg  en 
171a , dans  fa  70  année  t après 
avoir  été  cinq  fois  provincial.  11 
laifTa  quelques  écrits  , dont  les 
principaux  font  : 1.  La  réunion 
des  Protejlonts  de  Strasbourg  à l’E- 
glife  Romains  , également  nseeffai- 
re  pour  leur  j'alut , Sr  facile  félon 
leurs  principes,  in  - S“  , 1687  ; 

réimprimé  en  1701.  , 8c  traduit 
en  allemand , quoiqu'il  ne  foit  que 
médiocre.  Cet  ouvrage  a pourtant 
un  mérite  peu  commun  , celui  de 
la  clarté  8c  de  la  précilion.  C'eft  du 
moins  ainli  qu’en  juge  le  P.  Nice- 
Ton.  II.  La  Fui  des  Chrétiens  Cr  des 
Catholiques  juliifiée  , contre  les  Déif- 
tes , les  Juifs  , les  Mahométans,  les 
Sociniens  & les  autres  Hérétiques,  in- 
X 1 , 4 V.  Paris  ( 7 1 4. 11  y a plulieurs 
points  de  critique  à relever  dans  cet 
ouvrage.  Le  P.  Dei  avoir  été  em- 
ployé par  Louis  , 6c  le  cardi- 
nal de  Furjiemberg , à l'établiffe- 
ment  d’un  college  royal , d’un  fé- 
minaire  8c  d’une  univerfité  catho- 
lique , confiée  aux  jéfuites  Fran- 
çois à Strasbourg.  11  fut  reéleur  de 
cette  univerfité  , 8t  fui  vit  Monfei- 
gneur  le  Dauphin  , par  ordre  du 
roi,  en  Allemagne  8c  en  Flandre, 
en  qualité  de  confell'eur  de  ce  prin- 
ce. Le  pere  D.'j , ( dit  le  DiRionnai- 
U des  -auteurs  ctcléjiajiiquct  ) étoit 
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un  homme  ardent,  néponrlacon- 
trovetfe,  8c  quiauroit  embraflece 
genre  par  tempérament,  s’il  ne  l’a- 
voit  pas  choifi  par  état.  Il  fe  fignala 
dans  la  querelle  excitée  au  fujet 
des  rits  de  la  Chine.  1 

DEZALLIER  d’Argenville  , 

( Antoine- Jofeph  ) né  à Paris  , 8c 
maître  des  comptes  dans  la  même 
ville  , fit  fa  principale  étude  de 
l’hifloire  naturelle.  Il  a fourni  les 
articles  à.' Hydrographie  Si  de  Jardi- 
nage , qui  font  dans  le  Diélionnai- 
re  Encyclopédique.  On  a de  lui: 
I.  La  Théorie  6-  la  pratique  du  Jar- 
dinage , 1747,  in- 4“.  II.  La  Con- 
chyliologie, ou  Traité  fur  la  nature 
des  Coquillages.  Cet  ouvrage  inté- 
reffant  eft  efiimé  , 8c  on  l’a  réiiri- 
priméi7î7,en  1 vol.  in-4“.  III. 
d’ Argenv'ille  a écrit  en  latin  des  Ef- 
fais  de  dénombrement  de  tous  les  Fuf- 
files  qui  fe  trouvent  dans  les  différen- 
tes provinces  de  France.  IV.  L'Ory- 
dtologie , ou  Traité  des  Pierres , des 
Minéraux  , des  Métaux  & autres  Pof- 
Jiles , Paris  1755,  in-4°.  Son  goût 
pour  rhilloire  naturelle  n’etoit 
point  exclufif.  11  fut  amateur  éclai- 
ré de  plulieurs  arts.  On  en  voit 
une  preuve  dans  fon  Abrégé  de  la 
Vie  de  quelques  Peintres  célébrés 
*74î.  3 vol.  in-4»,  ou  1762,  4 
vol.  in-4°.  Il  n’épargna  ni  foins , 
ni  dépenfes , pour  donner  à fes  ou- 
vrages la  perfeâion  dont  ils  pou- 
voientêtre  fufceptibles.  On  trouve 
fon  nom  dans  la  lifie  des  académi- 
ciens de  Montpellier.  11  mourut  à 
Paris  en  176t. 

DI.ACETIÜS  , Voy.  Jacceyius.  - 

DIADOCHUS  , évêque  de  Pho- 
tique  en  Illyrie  vers  460,  lailTa  un 
Traité  de  la  perfeRion  fpirituelle  , 
qu’on  trouve  dans  la  Bibliothèque 
des  P très, 

DIAnOCUS,  r.IIl.  PRocr  us. 

DIADUMÉNlEîà , ( Marius  Opi- 
lius  Antoninus)  ûls  de  l’empereur 
Macria  8c  de  Nonia  Celfa , fut  futr 
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nomme  Diadumeatanut , parce  qu'il 
vint  au  monde  avec  une  coiffe  , Qc 
non  couronné  d’ua  diadème,  com- 
me le  dit  Moréri.  L'armée  ayant 
donné  le  trône  impérial  à fon  pe- 
Teenzi7,  aprèsla  mort  de  Cara- 
, il  fut  fait  Céfar  , quoiqu’il 
n’eût  qu’environ  lo  ans.  Macrin 
le  fit  appeler  Antonin  , nom  cher 
aux  Romains  , s’imaginant  que  ce 
titre  affureroit  l’empire  dans  fa  fa- 
mille. Mais  ces  précautions  furent 
in\itiles  : carlepereSt  le  fils  fu- 
rent aiTalTmés.  Diadumênitn  avoit 
porté  le  nomde  Céfarenviron  une 
année  , & ceux  d'Empereur  '& 
d’Augufie  pendant  un  mois.ll  étoit 
d'une  figure  aufli  belle  que  noble 
& intérelTante. 

DIAGO , ( Francifeo  ) Domini- 
cain , hifioriographe  d’Aragon  , 
compofa  plufieurs  ouvrages  , dont 
le  meilleur  eft  VHiftoirc  des  comtes 
de  Barcelone  , faites  fur  les  titres  ori- 
ginaux , 1603  , in-folio  & celle 
du  royaume  de  yalenee  , qu'il  publia 
en  1613  , in-fol.  11  avoit  promis  la 
fuite  de  cette  derniere  ; . mais  il 
mourut  en  1613  , avant  que  d’a- 
voir pu  remplir  fa  promelTe. 

1.  DIAGORAS  , furnomroéTA- 
thie  , natif  de  Mélos , fut  plongé 
dans  l’Athéifme  par  un  entête- 
ment d’auteur.  On  lui  déroba  un 
de  fes  ouvrages  poétiques  ; il  in- 
tenta un  procès  au  voleur;  celui- 
ci  jura  que  le  poème  lui  apparte- 
noit,  & en  recueillit  les  fruits  & 
la  gloire.  Diagoras  avoit  été  juf- 
qu’alors  dévot , Stniêmefuperfii- 
tieux;  mais , quand  il  vit  l’impu- 
nité du  plagiaire , il  fut  Athée.  Se 
trouvant  un  jour  dans  un  cabaret 
où  le  bois  manquoit , il  prit  une 
fiatue  A'HereuU  , & la  jeta  dans 
le  feu,  en  difant  : il  faut  gue  tu  faffes 
aujourd’hui  bouillir  notre  marmite,  ce 
fera  le  dernier  de  tes  travaux.  . . Un 
autre  fois  il  fe  trouva  dans  un  vaif- 
feau  qui  effuya  une  rude  tempè- 
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té.  Les  palTagers  fe  difoient  les  uns 
aux  autres  qu’ils  l’avoient  bien  mé- 
rité , puifqu’ils  s’étoient  embar- 
qués avec  un  impie  : Regarde^  , 
leur  dit  l’athée  , le  grand  nombre  de 
vaijfeaux  gui  ejfuient  la  même  tempê- 
te ; troyc'[  - vous  gue  je  fois  aujji 
dans  chacun  de  ees  bâtiments  ? Ccs 
blafphémes  6c  plufieurs  autres  que 
<e  monftre  vomiffoit  contre  la  di- 
vinité , de  vive  voix  6t  pat  écrit , 
excitèrent  le  zele  de  l’Aréopage. 
Sa  tête  fut  mife  à prix:  on  promit 
un  talent  à quiconque  le  tueroit , 
8t  deux  à qui  l’ameneroit  en  vie. 
Ce  malheureux,  dont  la  mémoire 
fut  déieflée  des  Athéniens  , vivoit 
l’an  416  avant  J.  C. 

IL  DIAGORAS,  athlete  de  l’ile 
de  Rhodes  , vert  l’an  460  avant 
J.  C.  , en  l’honneur  duquel  Pin- 
dare  fit  une  belle  Ode  qui  nous  eft 
parvenue.  Elle  fut  mife  en  let- 
tres d'or  dans  le  temple  de  Mi- 
nerve. 

DIANA  , ( Antonin )cafuifie  fa- 
meux , clerc  régulier  de  Palerme  , 
mort  en  1663  à 77  ans  , laiffa  di- 
vers ouvrages  de  morale , 1667  , 
Anvers  , 9 vol.  in-fol.  Les  princi- 
paux font:  I.  Refolutionum  mora- 
lium  partes  duodeeim.  II.  Summa  re- 
folutionum , 8cc.  Sa  morale  eft  fort 
indulgente , 8c  peut-être  trop. 

1.  DIANE  , déerte  de  la  chaffe  , 
fille  de  Jupiter  8c  de  Latone  , étoit 
fœur  d'Apollon.  La  Fable  l'appe- 
loit  Lune  ou  Phabé  dans  le  ciel  , 
Diane  fur  la  terre , 8t  Hécate  dans 
les  enfers.  C’eft  à caufe  de  ces 
différentes  dénominations  , qu’on 
la  dépeignoit  avec  trois  tètes  fit 
fous  trois  figures  , 8c  qu’on  lui 
donnoit  le  nom  de  la  triple  Hécate. 
On  la  repréfentoit  ordinairement 
fur  un  char  d’nr  traîné  par  des  bi- 
ches , armée  d’un  arc  8c  d’un  car- 
quois rempli  de  fléchés,  vêtue  d’u- 
ne robe  velue  de  couleur  de  pour- 
pre , retroulTée  jufqu’au  genou  , 
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avec  un  croiiTant  fur  la  tête.  On 
1a  regardoit  comme  la  déelfe  de  la 
chaileté  , parce  qu’elle  avoit  chan- 
gé en  cerf  le  chaÂeur  Action  , qui 
avoit  eu  l’indifcrétion  de  la  re- 
garder dans  le  bain...  ( Voy.  Dic- 
TiTNNE  6- Endïmion.  ) Un  auteur 
dit  qu'on  a feint  que  Diane  étoit 
la  Lune  dans  le  ciel , la  déelTe  de 
lachalTefurlaterre,  & Proferpine 
dans  les  enfers  ; parce  que  “ la 
,1  chafteté  brille  entre  les  vertus  , 
„ comme  la  lune  entre  les  étoiles  i 
,,  que  la  chalfe  eft  un  exercice 
„ qui  éloigne  l’amour^  & enfin 
„ que  la  chafteté  fait  triompher 
„ des  enfers  ,i.  Cette  explication 
eft  digne  d’un  commentateur  du 
xv‘  fiecle. . . Le  plus  célébré  de 
tous  les  temples  érigés  à Diane  , 
étoit  à Ephefe.  Cet  édifice  , que 
Pline  appelle  le  prodige  de  la  magni- 
Jïeejice  Grecque  , la  merveille  de  l’uni- 
vers , palfüic  pour  une  des  fept 
merveilles  du  monde.  On  avoit 
employé  110  ans  à mettre  ce  fa- 
'kieuz  ouvrage  dans  fa  perfeâion , 
quoiqu'il  fe  fit  aux  dépens  de 
toute  l’Afie  mineure.  Pline  obfer- 
ve  que  l’ufage  de  mettre  des  co- 
lonnes fur  un  piedeftal,  & de  les 
orner  de  chapiteaux  & de  bafes , 
commença  dans  ce  temple.  Il  y 
avoit  117  colonnes,  faites  par  au- 
tant de  rois.  Sa  longueur  étoit  de 
4H  pie^s,  & fa  largeur  de  11C(. 
Ses  portés  étoient  de  bois  de  cy- 
près , toujours  luifant  8c  poli.  La 
charpente  étoit  de  bois  de  cedre. 
Ce  magnifique  temple  étoit  orné 
de  ftatues  8c  de  tableaux  d’un  prix 
ineftimable , 8c  l’on  y avoit  épuifé 
l’induftrie  des  meilleurs  ouvriers 
pendant  deux  fiecles.  Un  fou  , 
nommé  Eroftrate  , le  brûla  pour 
immortalifcr  fon  nom  , la  même 
nuit  que  naquit  Alexandre  le  Grand, 
556  ans  avant  J.  C.  On  remarque 
que  ce  temple  fut  brûlé  fept  fois  , 
Si  autant  de  fois  rétabli  j St  qu’A- 
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lexanire  offrit  aux  Ephéfiens  tout 
ce  qu’ils  voudroient,  pour  lui  ren- 
dre fon  premier  éclat , s’ils  lui 
permettoient  de  mettre  fon  nom 
dans  l’infcription  du  frontifpice.lU 
le  refuferent  poliment.  Niron  , qui 
fembloit  être  né  pour  la  ruine  des 
plus  belles  chofes  , le  dépouilla 
de  fes  richeffes  ; 8c  fous  l’empire 
de  Gallien  , les  Scythes  le  ruinè- 
rent entièrement.  Plufieurs  favants 
penfent  que  la  Diane , à laquelle 
ce  célébré  édifice  étoit  confacré  , 
n’étoit  pas  la  Diane  , décile  de  la 
chaffe  ; mais  une  autre  , que  les 
Grecs  regardoient  comme  lamerc 
nourrice  de  tous  les  animaux.  lU 
l’appeloient  , a caufe  de  cela  , 
Muüimamma  ; auili  la  repréfen- 
toient-ils  avec  des  mamelles  par 
tout  le  corps , comme  nos  Gaulois 
la  déeffes  Ifis. 

II.  DIANE  , ou  Diane  Man- 
TUANA , de  Volterre,  fille  de  ysan- 
Baptijle  Maniuan  , s’acquit  beau- 
coup de  réputation  dans  le  xvi* 
fiecle  par  fes  tailles-douces. 

III.  DIANE  DE  France  , du- 
cheffe  de  Caftro , puis  de  Montmo- 
renci  , étoit  fille  légitimée  de  Henri 
II , auquel  elle  reifembloit  plus 
que  tous  fes  autres  enfants.  Ce 
prince  l’eut  d’une  demoifelle  Fié- 
montoife  appelée  , Philippe  Duc. 
L’efprit , la  vertu  8c  la  beauté  de 
Diane  plurent  infiniment  à Franfo/r 
/ 8c  à Henri  II.  Elle  fut  élevée  avec 
le  plus  grand  foin  ; on  lui  apprit 
l’efpagnol,  l’italien, 8c  même  un  peu 
de  latin.Elle  fut  mariée  , en  15  5 3 , 
avec  Horace  Faraefe , duc  de  Caftro , 
tué  firémois  après  en  défendant  la 
citadelle  d’Heftlin.  Elle  époufa  en 
fécondés  noces  le  maréchal  de 
Montmorqnci , fils  du  connétable  , 
8c  n’en  eut  qu’un  feul  fils , mort 
peu  de  temps  après  fa  naifiance, 
La  fermeté  , la  prudence  8c  les  au- 
tre» vertus  de  Diane  parurent  fur- 
tout  dans  les  guerres  civiles,  La 
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maîÂin  de  Bourbon  lui  dut  fa  con- 
fervatton  , & l’Etat  fon  falut,  par 
la  réconciliation  qu'elle  ménagea 
entre  Henri  /K,  alors  roi  de  Na- 
varre, (i.  Henri  /// fon  beaufrere. 
Ce  dernier  lui  donna  le  duché  d’ An- 
goulème  8c  celui  de  Chatelleraut , 
le  comté  de  Ponthieu  & le  gou- 
vernement du  I,imoufin.  Charles 
de  Valois,  fils  de  la  belle  Tuuchet 
& de  Charles  IX  , lui  duc  fa  for- 
tune & fes  établiiTcments  , & peut- 
être  la  vie.  11  éto:t  prifonnier  o'é- 
tat , & il  y avoit  de  vielentes  pré- 
fo.Tiptions  qu’il  avoit  eu  p.irc  à la 
confpiration  du  maréchal  de  Bi- 
ron. Diane  de  France  , fa  tante , 
parla  fortement  à Henri  IV  en  fa 
faveur  , en  lui  remontrant  que 
l’exemple  qu’il  donneroit , contre 
un  fils  d’un  de  fes  prédéceffeurs  , 
pourroit  être  fuivi , 8c  ferviroit  de 
titre  contre  fes  propres  enfants  na 
turels.  Ce  raifonncmenc  , la  bonté 
du  roi , 8t  fon  amitié  pour  Charles 
de  Valois  le  décidèrent  à lui  accor- 
der fa  grâce.  Joachim  du  Bellai 
nous  apprend,  dans  fes  poëfies  la- 
tines , une  anecdote  finguliere.  La 
première  nuit  des  noces  de  la  prin- 
celTe  avec  François  de  Montmorenci, 
une  flamme  defeendue  du  ciel , en- 
tra par  une  fenêtre  de  l’apparte- 
ment où  les  époux  écoient  cou- 
chés; aprèsen  avoir  parcouru  tous 
les  coins  , elle  vint  iufqu’au  lit , 
brùla|les  coiffures,  le  linge  Scies 
ajuAemenrs  de  nuit  de  l'cpoufe, 
fans  lui  faire  d’autre  mal  que  celui 
de  la  peur.  Elle  mourut , âgée  de 
plus  de  80 ans,  le  ^ janv.  1617. 

DIANE  de  Poitiers  , Voye^ 
Poitiers. 

DIANE  d’ANDOUiNS  , Voyei 
Guiche,  n“.ll. 

I.  DIAZ  , ( Michel  ) Aragonois, 
compagnon  de  Chriftopke  Colomb  , 
découvrit  en  149;  les  mines  d’or 
de  St.  Chriftophe  dans  le  Nouveau-  ' 
Monde.  Il  couteiaua  beaucoup  à la 
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fondation  de  la  nouvelle  Ifahelle  J 
depuis  appelée  haine  - Demineue,  11 
fut , ptiifieurs  an  '.ees  apres  , l:eu- 
tenant  du  gouverneur  de  Perto- 
Rico  .ilecclebre  , 8i  y efluya  quel- 
ques difgraces.  Il  fut  prifonnier 
en  Efpjgne  en  1509,  & létabii 
en  fuite  dans  fa  charge.  Il  mourut 
vers  l’an  1511. 

U.  DIAZ  ,(  Jean-Bernard  ) évê- 
que deCalahi  rra  , étoic  bàtarc  d’u- 
ne maifon  illuftre  d’Efpagre.  II  fe 
trouva  au  concile  de  Trente  en 
mourut  en  i;;6.  lied  au- 
teur de  divers  ouvrages  en  latin 
& en  cfpagnol  : I.  Piaéiiea  Crimi- 
nalis  Canonisa,  à Alcala  , I594, 
in-fol.  II.  Régula  juris  , Sic. 

111.  DIAZ , ( Jean  ) jeune  Efpa- 
gnol  , qui  vivoic  au  xvl‘  fiecle  , 
mérite  une  place  dans  le  catalogue 
des  viélimes  d’un  faux  zele.  II  fit 
fa  théologie  à Paris , & fe  lailTa 
malheureufement  infecier  par  la 
leélure  des  ouvrages  de  I uther  & de 
fes  difeipies.  Enivré  de  ce  poifon, 
il  quitta  Paris  , “ 8c  alla  trouver 
,,  Calvin  à Geneve  ; mais  n’ayant 
„ pu  s'accommoder  d’un  homme 
„ fi  haut  & d’un  efprit  fi  chagrin, 
,,  il  partit  pour  Strasbourg  , il 
„ fympathifa  mieux  avec  Bueer  , 
„ qui  etoit  d’une  humeur  plus 
,,  douce  & plus  liante.  Celui  - ci 
„ trouvant  dans  ce  difciple  de 
„ grandes  difpofitions,  l’obtint  du 
„ confeil  de  cette  ville , pour  l’ac- 
,,  compagner  au  colloque  de  Ra- 
„ tisbonne.  Dia\  n’y  fut  pas  plutôt 
,,  arrivé  , qu’il  alla  trouver  Mal- 
„ venda  qu’il  avoit  connu  à Pa- 
„ ris.  Effrayé  des  erreurs  de  ce 
„ jeune  homme  fon  compatriote, 
„ Mahenda  employa  les  raifotla 
,,  les  plus  fortes  8c  les  exhorta- 
„ tions  les  plus  vives  pour  lefaire 
„ rentrer  dans  le  fein  de  l’églife  ; 
„ mais  rien  ne  fit  imprclfion  fur 
„ l’efprit  de  Dia\ , qui  perfévéra 
,,  dans  fon  opioiâcreté , & qui  ne 
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iï  revit  plus  Malvtnia. . . Le  jeune 
„ novateur  étant  allé  à Neubourg 
,,  pour  corriger  un  livre  de  Biicer 
„ qu’on  y imprinioit,  yvitarri- 
,,  ver  avec  furprife  un  de  fes  fre- 
„ res  nommé  Alfonft , avocat  en 
,,  cour  de  Rome . qui , ayant  ap- 
>,  pris  fon  apoRafie , s’étoit  mis 
, , auRi-tôt  en  chemin  pour  tâcher 
„ de  le  ramener.  A/finfe  Dia\  ne 
„ fut  pas  plus  heureux  que  .Ma/- 
„ venda.  Mais , au  lieu  de  gémir 
,,  fur  l’end urciffement  de  fou  fre- 
,,  re  , & d'adorer  les  jugemencs 
„ de  Dieu,  qui  ouvre  ou  ferme  les 
,,  yeux  à qui  il  lui  plait , il  entre- 
,,  prit  fur  la  vie  corporelle  de  ce- 
„ lui  pour  qui  feulement  il  devoit 
„ demander  la  fpirituelle.  11  fei- 
„ gnit  de  s’en  retourner , & alla 
,,  eneifetjufqu’i  Ausbourg  ; mais 
,,  dès  le  lendemain  il  revint  fur  fes 
„ pas  , accompagné  d’un  guide  , 
,,  & fut  de  retour  à Meubourg  au 
,,  point  du  jour.  La  première  per- 
,,  lionne  qu’il  y chercha  fut  fon 
„ frere  ; il  alla  droit  à fon  logis 
,,  avec  fon  compagnon  qui  étoit 
„ déguifé  en  meflager  , 8c  demeu- 
,,  ra  au  bas  de  l’eî^calier  pendant 
„ que  l’autre  montoit  à la  chambre 
„ de  Dia\ , à qui  il  feignoit  d’a- 
„ voir  des  lettrés  à remettre  de  la 
„ part  de  fon  frere.  On  reveille 
,,  Dia\\  le  prétendu  meflager  lui 
,,  rend  les  lettres,  8c  pendant  qu’il 
,,  les  lit, le  perfide  lui  décharge  fur 
„ la  tête  un  coup  de  hache  qu’il  .te- 
noit  cachée  fous  fon  manteau,  le 
„ tue,  8c  fe  fauve  avec  fon  infiiga- 
„ tCMT Alfonfty'.  Cet  aflaflînat  ayant 
fait  beaucoup  de  bruit  à Ausbourg 
& ailleurs  , on  pourfuivit  vive- 
ment les  meurtriers , qui  furent  ar- 
rêtés 8f  mis  en  prifon  à Inforuclc  ; 
mais  l’e.-npereur  Charles  - Quint  ar- 
rêta les  procédures , fous  prétexte 
qu’il  vouloir  connoître  lui-même 
de  cette  affaire  à la  dicte  prochaine. 
Cet  événement  atroce  arriva  le  17 
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mars  1546.  [ Cet  article,  fourni  à 
l’imprimeur  ,8t  tiré  AtVHftuirc  Et- 
eUfiaJiique  du  Etre  Fabre^  livre  14a, 
eft  de  la  même  main  que  celui  de 
BRIQUEMOKT  8c  CAV AGNES  ]. 

DICÉARQUE.  de  Mefline , phû- 
lofophe  , hirtorien  8c  mathémati- 
cien célébré  , fut  un  des  plus  dignes 
difciplesd’^ny/i-ta.  Il  profita  beau- 
coup des  leçons  dece  grand  maître 
dans  les  excellents  ouvrages  qu'il 
compofa.  11  n’en  relie  que  des 
fragments.  Le  plus  eflimé  étoit  fa 
République  de  Sparte  en  trois  livres  $ 
que  les  magiftrats  faifeient  lire 
tous  les  ans  publiquement  pour  , 
rinftruâion  des  ieunes  Spartiates, 

On  trouve  fa  Deferiptio  montis  Pelii, 
dans  Geographiee  veteris  Scripteres 
Grttci  minores , Oxford  , 4 vol. 
in  - 8”. 

DICENEE  , ' philofophe  Egyp-^ 
tien,  pafla  par  le  pays  des  Scythes, 
plut  à leur  roi  , lui  enfeigna  la 
philofophie  morale  , 8c  adoucit 
fon  naturel  fauvage,  ainfi  que  ce-  - 
lui  de  fes  fujets.  11  lui  apprit  les 
premiers  devoirs  de  l’homme, l’a- 
mour des  Dieux,  de  la  jullice  8c 
de  la  paix.  De  peur  que  fes  maxi- 
mes 8c  fes  lois  ne  s’effaçaffenc  de 
leur  efprit , il  en  fit  un  Livre.  Ce 
philofophe  changea  tellement  ces 
barbares  , qu’ils  arrachèrent  leurs 
vignes  , 8t  fe  privèrent  abfolu- 
ment  de  vin  , pour  ne  pas  tomber 
dans  les  défordres  qu’il  produit.  11 
vivoit  fous  Augu/le. 

DICTYNNE , nymphe  de  l'ile 
de  Crète , à laquelle  on  attribue 
l’invention  des  filets  des  chaffeurs. 
On  croit  que  c’eft  la,  même  que 
Britomartis , fille  de  Jupiter , qui  fe 
jeta  dins  la  mer  pour  éviter  les 
pourfuites  de  Minos , 8c  qui  fut 
mife  au  nombre  des  immortelles  à 
la  priere  de  Diane.  Cette  déeflis 
avoit  au  T lefurnom  de  Diüynne. 

DlCTYil,de  Crète,  fuivit/do- 
ménée  au  licge  de  Troie  . SC  com- 
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pcfa , dit-on  , He  cette  fà-  cottimença  fa  grande  réputation  4 

meufe  expédition.  Un  favant  du  fut  malheureufement  un  petit  re-^ 
xv'.  fieclc  compofa  une  H.floirt  éc  cucil  anti-chrétien  de  Ptnféts  phi~ 
ta  aucrrc  rfe  Troie  , qu’il  mit  fousie  lofopkiquts  : réimprimé  depuis  loua 
nom  Ae  DiHys.  Cet  ouvrage  fup-  le  titte  A' Etrennes  aux  Efpritt-farts. 
pofé  fut  publié  pour  la  première  Ce  livre  parut  en  1746,  in- 12. 
fois  à Mayence  , on  ne  fait  en  Les  adeptes  de  la  nouvelle  philo- 
qiielleannéc.Mad.Oaeicren  donna  fophie  le  comparèrent,  pour  la 
Une  nouvelle  édition  à l’ufage  du  clarté  , l’éloquence  & la  force  du 
Dauphin,  à Paris  en  1680  , in-8®  , flyle  « aux  Penfées  AePafcal.  Mais 
avec  Dares  Phiygiut...  Pen\oniuj  en  le  but  des  deux  auteurs  eft  bien 
mit  au  jour  une  autre  en  2 vol-  différent.  L’un  foutient  l'édifice  du 
in-8®,  1701  , qu’on  joint  aux  au.  Chrifiianifme  , de  tout  ce  que  l’é* 
teurs  eum  noüi  Variorum.  Elle  ne  rudition, la  logique  & le  génie  peu* 
vaut  pasc'ellede  Mad.  f7ar/er, quoi-  vent  lui  fournirde  décifif-,  l’autre 
qu’il  y ait  prodigué  l’érudition.  emploie  les  reffources  de  fon  ef- 
DIDEROT  , ( Denys)  de  l’aca-  prit  i faper  toutes  les  religions 
démie  de  Berlin,  naquit  à Langres  parle  fondement.  Il  parle  avec  la 
d’un  coutelier  en  1711.  Lesjéfui-  même  aifurance  que  s’il  ne  fe 
tes,  chez  lefquels  il  fit  Tes  études,  trompoit  jamais.  Ce  tonfermeen 
voulurentl’attirer  dansleur  ordre*,  impofa  aux  demi  - favanis  & aux 
un  de  fes  oncles  , lui  defiinant  un  femmes.  Les  Penfées  philofophiijues 
canonicat  dont  il  étoit  pourvu,  lui  devinrent  un  livre  de  toilette.  On 
fit  prendre  la  tcnftire.  Mais  fon  crut  que  l'auteur  avoit  raifon  , 
pere , voyant  qu’il  n’avoit  aucun  parce  qu’il  affirmoit  toujours, 
goût  ni  pour  l’état  de  jéfuite  « ni  D’autres  leâeurs  , plus  fages  , fe 
pour  celui  de  chanoine  , l’eftvoya  méfièrent  de  lui;  & voyant  fon 
à Paris  pour  y continuer  fes  étu-  audace  , ils  comparèrent  Diderot 
des.  Il  le  plaça  enfuitechez  un  pro-  outrageant  les  livres  faints,  a Char- 
curcur,  où  il  s’occupa  de  littéra-  les  XII  déchirant  le  feuillet  où 
turc  8c  point  du  tout  de  chicane.  Boileau  blâmeles  conquérants.  Ils 
Ce  goût  vif  pour  les  fciences  8e  crurent  fur-tout  qu’il  falloit  fe  dé- 
pour  les  belles-lettres  ne  répon-  fier  de  ces  idées  îophifliques  , cuit 
dant  point  aux  vues  que  fon  pere  en  blelfant  la  religion,  attaquent  la 
avoit  fur  lui , il  cefla  de  lui  payer  morale , 8t  finiflent  par  corrompre 
fa  penfion  , 8c  parut  l’abandonner  lesmœurs  des  nations. D/derots’oc- 
pendant  quelque  temps.  Les  ta-  cupa  plus  utilement,  lorfeu’il  don- 
lents  du  jeune  Didenor  pourvurent  na  en  1746,  avec  MM.  EidousU 
à fa  fortune  , 8t  le  tirèrent  de  Touffaint , un  Dictionnaire  univerfet 
l’obfcurité.  Phyfique , géométrie,  de  Médecine  , en  6 vol.  in-fol.  Ce 
métaphyfique  , morale,  belles-let-  n’eft  pas  que  cette  compilation  ne 
très,  il  embraifa  toutdès  qu'il  put  foit  défedueufe  à bien  des  égards  ; 
lire  avec  réflexion.Son  imagination  qu’il  n’y  ait  des  articles  fuperficiels, 
ardente  8c  élevée  paroiffoit  le  por-'  inexaéts  : mais  il  y en  a de  bien 
ter  à la  poëfiè  ; mais  il  la  négli-  approfondis  i 8c  l’ouvrage  fut  bien 
gea  pour  les  fciences  exaéles.  Il  reçu.  Ce  fuccès  ayant  encouragé 
fe  fixa  de  bonne  heure  à Paris  , 8c  l’auteur,  il  forma  le  projet  d’une 
l’éloquence  naturelle,  qui  animoit  entreprife  plus  vafie,  d'un  DiSion- 
fa  converfation  , lui  fit  des  parti-  naire  Encyclopédique.  Un  pareil  tro- 
fans  St  des  proceâcurs.  Ce  qui  nument  ne  pouvant  être  élevé  par 
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tm  feul  architefie , d'AUmhtn , ami 
de  Diderot,  partagea  avec  lui  les 
honneurs  & les  périls  de  ce  travail, 
dans  lequel  ils  dévoient  être  fécon- 
dés par  plufîeurs  favants  & divers 
artilies.  Diderot  fe  chargea  feul  de 
la  description  des  Ahs  & Métiers  , 
l’une  desjsartiesles  plus  importan- 
tes i.  les  plus  delîrées  du  publc. 
Au  détail  d . s procédés  des  ouvriers, 
il  joignirquelquefois  des  réflexions, 
des  vues,  des  principes  propres  à 
les  éclairer.  Indépendamment  de  la 
partie  des  Arts  & Métiers , le  chef 
des  Encyclopédifles  fuppléa,  dans 
les  différentes  fc'ences,  un  nombre 
confidérable  d’Articles  qui  man- 
quoient.  Il  eût  été  à fouhaiter  que , 
dans  un  ouvrage  aufli  vafte  & d’un 
aulll  grand  ufage,  il  eût  renfermé 
le  plus  d’inflruélion  dans  le  moins 
d’efpace  poflible  , 8c  qu'il  eût  été 
moins  verbeux , moins  differtateiir, 
moins  enclin  aux  digreflîons.  On 
lui  a reproché  encore  d’employer 
un  langage  fcieniifique , fans  trop 
de  néceffité;  d'avoir  recours  à une 
métaphyflque  fouveilt  inintelligi- 
ble, qui  l’a  fait  appeler  le  Lyco- 
phrvn  de  la.  Philofophie  j de  s’ôtre 
fervi  d’une  foule  de  déflnitions 
qui  n’éclairent  point  l’ignorant  , 
& que  le  philofophe  femble  n'a- 
voir imaginées  que  pour  faire 
croire  qu’il  avoir  de  grandes  idées , 
tandis  que,  réellement,  il  n'a  pas 
eu  l’art  d’exprimer  clairement 
& fimplemeni  les  idées  des  an- 
tres. fonds  de  l’ouvra- 

ge , Diderot  convenoit  que  l’édi- 
fice avoir  befoin  d’être  réparé  à 
neuf.  Deux  libraires  voulant  don- 
ner une  nouvelle  édition  de  l’£n- 
tyclopédie,  voici  ce  que  leur  dit 
l’éditeur  de  la  première,  au  fujet 
des  fautes  dont  elle  fourmille  ; 
« L’impetfeâion  de  cet  ouvrage  a 
r>  pris  fa  fource  dans  un  grand 
» nombre  de  caufes  diverfes.  On 
n n'eut  pas  le  temps  d’êue  fcru- 
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« puleux  fur  le  choix  des  travail- 
» leurs.  Parmi  quelques  hommetf 
n excellents , il  y en  eut  de  foi- 
n blés , de  médiocres  8c  de  tout-à- 
» fait  mauvais.  De  là  cette  bigar- 
„ rure  dans  l’ouvrage,  où  l’on 
n trouve  une  ébauche  d’écolier  à 
„ côté  d’un  morceau  de  main  de 
„ maître  ; une  fottife  voifine  d’une 
« chofe  fublime.  Les  uns,  travail- 
» ^ant  fans  honoraires , perdirent 
,1  bientôt  leur  première  ferveur; 

„ d’autres, mal rccompenfés, nous 
» en  donnèrent  pour  notre  argent. 
i>  h' Encyclopédie  fut  un  gouffre,  où 
„ ces  efpeces  de  chiffonniers  je- 
„ terent  pêle-mêle  une  infinité  de 
» chofes  mal  vues , mal  digérées  , 

><  bonnes,  mauvaifes,  déteftahles, 

»,  vraies, fauffes,incertaincs,  8ctou- 
» jours  incohérentes  8c  difparates..  ' 
„ On  négligea  de  remplir  les  ren- 
n vois  qui  appartenoient  à la  partie 
„ même  dont  on  étoit  chargé—, 

„ On  trouve  fouvent  une  réfu- 
n ration  à l’endroit  où  l’on  alloit 

» chercher  une  preuve Il  n’y 

» eut  aucune  correfpondance  ri- 
n goureufe  entre  les  difeours  8c 
„ les  figures.  Pour  remédier  à ce 
n défaut , on  fe  jeta  dans  de  lon- 
» gués  explications.  Mais  com- 
»,  bien^e machines  inintelligibles, 
n faute  de  lettres  qui  en  dcfignect 
»,  les  parties  »•  ! Diderot  atouta  à 
cet  aveu  lincere  des  détails  par- 
ticuliers fur  différentes  parties  ; dé- 
tails qui  prouvoient  qu’il  y avoit 
dans  V Encyclopédie  des  objets  non- 
feulement  à refaire  , mais  à faire 
en  entier  : 8c  c’eft  de  quoi  s’occupe 
aujourd’hui  une  nouvelle  fociété 
de  favants  , de  gens-de-lertres  8t 
d’artifles.  La  première  édition  de 
cet  important  ouvrage,  qui  avoit 
été  livrée  an  public  depuis  1751 
jufqu’en  1767,  fut  bientôt  éouifée, 
parce  que  fes  défauts  étoient  rache- 
tés en  partie  par  plufîeurs  articles 
bienfaits , & par  différents  mémoi- 
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r«  qui  fourniffoient  de  bons  maté- 
ri:uix  aux  éditeurs  à venir.  DitUrot, 
«]ui  avoir  travaille  pendant  près  de 
ao  ans  à ce  Diâionn.,  n’eut  pas  des 
honoraires  proportionnés  à fa  peine 
& à fon  lele.  Il  fe  vit  obligé , peu 
de  temps  après  la  publication  des 
derniers  volumes,  d’expofer  fa 
bibliothèque  en  vente.  L’impéra- 
trice de  Ruflie  la  fit  acheter  cin- 
quante mille  livres,  & lui  en  lailfa 
la  jouiflance , fans  même  exiger 
une  de  ces  dédicaces  , qui  font 
rougir  le  proteâeur  & rire  le  pu- 
blic. Cependant  VEncyc/opéJic , qui 
attiroit  en  partie  à fon  éditeur  ces 
rccompenfes  étrangères  , avoir  été 
la  caufe  d’un  grand  fcandale  dans 
fon  pays.  Des  propofitions  har- 
dies fur  le  gouvernement , des  opi- 
nions très-hafardées  fur  la  reli- 
gion , en  firent  fufpendre  l’im- 
pteflion  en  1751.  On  n’avoit  alors 
que  deux  volumes  de  ceDiftion- 
caire  -,  on  ne  leva  la  défenfe  d’im- 
primer les  fuivants,  qu’a  la  fin  de 
I7rq.  II  en  parut  fucceflivement 
cinq  nouveaux  tomes.  Niais  en 
1757  , il  fe  forma  un  nouvel  orage, 
ft  le  livre  fut  fupprimé.  La  fuite 
ne  parut  qu’environ  dix  ans  après  ; 
maisellefe  diftribua  fecretttment. 
On  fitmêmearrêterquelqucîexem- 
plaires  , & les  imprimeurs  furent 
mis  à la  bafiille.  La  fource  de  ces 
traverfes  cft  allez  évidente  , quoi- 
que les  Encyclopédifics  aient  tâché 
de  l’obfcurcir.  Ils  s’en  prennent 
tantôt  aux  Jéfuites,  tantôt  aux 
Jarféniftes  : ici , à quelques  gens- 
de- lettre  s jaloux  ; là  àdesjourna- 
lifles  chagrins  , qui , n’ayant  pas 
été  au  nombre  des  coopérateurs 
üeVEncyclùp/iVe , fe  réunirent  tous 
contre  l’ouvrage  & les  auteurs. 
Mais  fi  ces  auteurs  avoient  écrit 
avec  une  circonfpeélion  fage  , s’ils 
n’avoient  pas  mis  leurs  opinions 
trop  à découvert,  les  cris  des  anti- 
CDCyclopédilles  amoient  été  im- 
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puifTants:  l’utilité  du  livreSt  le  mé- 
rite des  rédaéleurs  auroient  été  un 
bouclier  contre  les  traits  de  ceux 
qui  vouloicnt  renverfer  ce  palais 
des  fcicnces.  Quoi  qu’il  en  foit  , 
Diderot  ne  lailTa  pas  étouffer  fon 
génie  par  les  épines  que  fes  im- 
prudences 5c  celles  de  quelques- 
uns  de  fes  collaborateurs  avoient 
femées  fur  fa  route.  Tout  à-tour 
férieux  & badin  , folide  St  fri- 
vole , il  donna  , dans  le  temps 
même  qu’il  tras-ailloit  au  Diâion- 
naire  des  fciences  , quelques  pro- 
duélions  qui  feir.bloient  ne  pou- 
voir gueres  fortir  d’une  tête  ency- 
clopédique. Ses  Bijoux  indifents 
2 vol.  in-12  , font  de  ce  nombre. 
L'idée  en  eft  indécente , & les  dé- 
tails obfcèncs  , fans  être  piquants , 
mêpie  pour  les  jeunes  gens,  mal- 
heureufement  avides  de  romans  li- 
cencieux.  Il  a , rarement  , tiré  un 
parti  avantageux  des  fcènes  qu’il 
imagine.  Il  n’y  a pas  affez  de  cha- 
leur dans  l’exécution,  de  fine  plai- 
fanterie , de  ces  naïvetés  heureiifes 
qui  font  l’ame  d’un  bon  conte.  Une 
certaine  pédanterie  philofophique 
fe  fait  fertir,  même  dans  les  en- 
droits où  elle  eft  entièrement  dé- 
placée ; & jamais  l’auteur  n’eft 
plus  lourd  , que  lorfqu’il  veut  pa- 
roître  léger.  Le  Fils  naturel  Se  U 
Pere  de  Famille  , deux  comédies  en 
profe,  qui  parurent  en  1757  5c 
1758  , r.c  font  point  dans  le  genre 
des  Bijoux  indiferets.  Ce  font  deux 
drames  moraux  & attendriffants, 
où  il  y a tout-à- la-fois  du  nerf 
dans  le  flylc  6f  du  p:  thétique  dan.» 
les  fentiments.  La  première  pièce 
eft  un  tableau  des  épreuves  de  la 
vertu,  un  errflit  d’intérêts  6t  de 
paflions , où  l’amour  & l’amiiié 
jouent  des  rôles  intétcffant.s.  On 
a prétendu  que  Diderot  l’avoit 
imité  des  Goldor.i  \ fi  cela  eft . la 
copie  fait  honneur  à l’original  ; 5r, 
à l’exception'  d'un  petit  nombre 
'd’endroits 
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4’endroits  où  l’auteur  mêle  au  fen- 
timent  fon  jargou  métaphyrtque  Sc 
quelques  fentences  déplacées,  le 
flyle  ell  touchant  & allez  naturel. 
Dans  la  fécondé  comédie  , on  voit 
un  pere  tendre , vertueux , hu- 
main , dont  la  tranquillité  eft  trou- 
blée par  les  folliciiudes  paternel- 
les que  lui  infpirent  les  pallions 
vives  8c  ardentes  de  fes  enfants. 
Cette  comédie  philofophique , mo- 
rale , 8c  prefque  tragique  a pro- 
duit un  alTe^  grand  effet  fur  di- 
vers théâtres  de  l’Europe.  L’Epî- 
tre  dédicatoire  â Madame  la  prin- 
celTe  dè  Najfau  - Saarhruck  , ell  un 
petit  traité  de  morale  , d’un  tour 
fîngulier  fans  fortir  du  naturel.  Ce 
morceau  , écrit  avec  noblelTe  , 
prouve  que  l’auteur  avoit  dans 
la  tète  un  grand  fonds  de  penfées 
& d’idées  morales  8c  philofophi- 
qnes.  A la  fuite  de  ces  deux  piè- 
ces, réunies  fous  le  titre  de  Théâ- 
tre de  M.  Diderot,  on  trouve  des 
Entretiens , qui  offrent  des  ré- 
flexions profondes  8c  des  vues 
nouvelles  fur  l’art  dramatique. 
Dans  fes  drames , il  avoit  tâché 
de  réunir  les  caraâeres  A'Ariflo- 
phane  8c  de  Platon-,  8c  dans  fes  ré- 
flexions, il  montre  quelquefois  le 
génie  A’Ariflote.  Cet  efprit  d’ob- 
fervation  éclate,  mais  avec  trop 
de  hardielfe  , dans  deux  autres  ou- 
vrages qui  firent  beaucoup  de  bruit. 
Le  premier  parut  en  1749,  in-12, 
fous  le  titre  de  : Lettres  far  les 
Aveugles , à Puf  âge  de  ceux  jui  voient. 
Les  penfées  libres  de  l’auteur  lui 
coûtèrent  fa  liberté.  Il  fut  enfer- 
mé pendant  lix  mois  à Vincennes. 
Né  avec  des  palTions  ardentes  8c 
une  tête  fort  exaltée  , fe  voyant 
tout-â-coup  privé  de  (i  liberté  8c 
de  toute  relation  avec  les  humains, 
il  faillit  à devenir  fou.  Le  danger 
étoit  grand  •,  pour  le  détourner , 
on  fut  obligé  de  le  laiffcr  fortir  de 
fa  chambre  , 8c  de  lui  permettre  de 
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fréquentes  promenades  , 8c  la  vi- 
(ite  de  quelques  gens-de  lettres. 

J.  J.  Rouffeau , alors  fon  ami, 
alla  lui  donner  des  confolations 
qu’il  n’auroit  pas  dû  omblier.  La 
Lettre  fur  les  Aveugles  fut  fuivie 
d’une  autre,  fur  les  Sourds  & Muets, 
à r ufage  de  ceux  qui  entendent  & qui 
parlent,  1751,1  vol.  in-12.  L’au- 
teur donna  fous  ce  titre  des  ré- 
flexions fut  la  métaphyfique  , fur 
la  poèfie,  fur  l’éloquence,  fur  la 
mufiqu'e  , 8cc.  8cc.  11  y a descho- 
fes  bien  vues  dans  cet  effai  , 8c 
d'autres  qu’il  ne  montre  qu’im- 
parfaitement.  Quoiqu’il  tâche  d’ê- 
tre clair , on  ne  l’entend  pas  tou- 
jours , 8c  c’efl  fa  faute  plus  que 
celle  de  fes  leéleurs.  On  a dit  de 
tout  ce  qu’il  a écrit  fur  des  matières 
abflraites  , que  c’étoit  un  cahos 
où  la  lumière  ne  brilloit  que  par 
intervalles.  Les  autres  produâions 
de  Diderot  fe  reflentent  de  ce  dé- 
faut de  clarté  8c  de  précifion  , de 
cette  emphafe  défordonnée , qu’on 
lui  a prefque  toujours  reprochés. 

Les  principales  font  : I.  Principes  de 
la  Philofopkie  morale , I745  , in- 12. , 
dont  l’abbé  des  Fontaines  dit  du 
bien  dans  fes  feuilles  , quoique  cet 
ouvrage  n’ait  pas  fait  une  grande 
fortune.  C’étoit  le  fort  de  notre 
philofophe  , de  beaucop  écrire , 

8c  de  ne  pas  laifler  un  bon  livre, 
ou  du  moins  un  livre  bien  fait.  11. 
Hiftoire  de  Grèce,  traduite  de  P An- 
glais de  Stanyan,  3 vol.  in-12, 1743; 
livre  médiocre , 8c  traduélion  mé- 
diocre. III.  Mémoires  fur  différents 
fujets  de  Mathématiques,  1748,  in- 
8».  IV.  Penfées  fur  l’interprétation  de 
la  Nature,  I754,  in-12.  Cet  inrer- 
prete  eft  fort  obfcur.  Son  livre , qui 
a été  un  des  préludes  du  SyJUme 
delà  Nature,  eh, {{e\ozi  Clément  Ae 
Genève)  « tantôt  un  verbiage  téné- 
» breux , aufli  frivole  que  favant; 

» tantôt  une  fuite  de  réflexions  à . 
n bâtons  rompus,  8c  dontlader- 
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niere  va  fe  perdre  à cent  lieues 
»i  de  U première.  Il  n’eft  preftjue 
».  intelligible  quetorfqu’il  devient 
».  trivial.  Mjis  qui  aura  le  courage 
».  de  le  fuivre  à tâtons  dans  fa  ca- 
».  verne.pourra  s’éclairer  de  temps 
».  en  temps  de  quelques  heureufes 
».  lueur  s n.  V.  Le  Code  de  la  Nature , 
I7Î5,  in-12.  Ce  n’eft  point  celui 
de  la  Religion.  Les  principes  les 
plus  fol'-des  y font  quelquefois  mis 
en  problème.  Son  fyfième  de  poli- 
tique peu  praticable;  & le  Ryle 
lourd  , obfcur  , incorreft  de  cetou- 
vrage,  ne  fait  pas  regretter  le  pe- 
tit nombre  de  bonnes  idées  qu’on 
pourroit  y recueillir.  VI.  Te  fix'ie- 
me  Sens  , 1751,  in  li.  VU.  De  l’é- 
ducation publique  : brochure  qu’on 
diftingua  parmi  celles  que  l’appa- 
rition i’ Emile  & l'a  dellruélion  des 
Jéfuites  firent  éclore.  On  ne  peut 
pas,  à la  vérité,  adopter  toutes 
les  idées  de  l’auteur  ; mais  il  y en 
a de  très-judicieufes,  dont  l’etté- 
cution  feroit  utile.  VIII.  Eloge  de 
Richardfon  ; plein  de  feu  ôc  de  ver- 
ve. IX.  Vie  de  Sénèque.  ( Voyez 
Grange,  n“  V;  & Séne<Jue,  n" 
II).  Ce  fut  fon  dernier  ouvrage, 
& c’eft  un  de  ceux  de  Diderot  qu’oa 
lit  avec  le  plus  de  plaifir,  même  en 
improuvant  les  jugements  qu’il  por- 
te fur  Sénèque  & fur  d’autres  hom- 
mes célébrés.  L’euteur  mourut  de 
mort  fiibite , en  fortant  de  table  , le 
31  juillet  1784,371  ans.  Son  ca- 
raâere  eil  plus  difficile  à peindre 
que  fes  ouvrages.  Ses  amis  ont 
vanté  fa  franchife , fa  candeur , 
fon  défintérefrement , fa  droitu- 
re i tandis  que  fes  ennemis  le  re- 
préfentoient  comme  artificieux  » 
intcrelTé , & cachant  fa  finelTe, 
fous  un  air  vif  8c  quelquefois 
brufque.  II  fe  fit  , fur  la  fin  de 
fes  jours,  beaucoup  de  tort,  en  re- 
poufîant , pardes  diffamations  , les 
prétendus  outrages  qu’il  imaginoit 
exifler  contre  lui  dans  les  Confèf- 


D I D 

fions  de  J.  J,  Ruuffcau , fon  ancien 
ami.  II  cft  m.’.lhcurcux  qu’en  gra- 
vant cet  opprobre  fur  le  tombeau 
du  philofophc  Genevois , il  ait 
laitfe  des  impreffions  fàcheufes  de 
fon  propre  cœur,  ou  du  moins  de 
fon  efprit.  Ce  Roujfcau  qu’il  décrie 
tant , le  loue  dans  la  fécondé  par- 
tie manuferite  de  fes  Confejpons  ! 
mais  il  dit  dans  une  de  fes  Lettres  , 
que , quoique  né  bon  & avec  une  jme 
franche,  Diderot  avait  un  malheureux 
penchant  à mèfinterpréter  les  difeours 
& les  adions  de  fes  amis  ; & que  les 
plus  ingénues  explications  ne  faifoient 
que  fournir  à fon  efprit  fubtil  de  nou- 
velles interprétations  à leur  charge. 
Quoi  qu’il  en  foit , ce  philofophe 
ne  fentoit  point  foiblemenc,  8c  il 
s’exprimoit  comme  il  fentoit.  L’en- 
thoufiafme  qu’il  montre  dans  quel- 
ques-unes de  fes  produâicns,  il 
l’avoit  dans  un  cercle,  pour  peu 
qu'il  fut  animé.  Il  parloitavcc  ra- 
pidité , avec  véhé.mence , 8c  fa 
tournure  de  phrafe  étoit  fouvenc 
piquante  Sc  originale.  On  a dit  que 
la  nature  s’étoit  méprifeen  faifant 
de  lui  un  métaphyficien , & non  un 
poète  : mais,  quoiqu’il  ait  été  fou- 
vent  poète  en  profe,  il  a Ijffé 
quelques  vers  qui  prouvent  pou  de 
talent  pour  la  poefie.  La  philcfo- 
phie  courageufe  dont  il  fe  piquoit , 
affedla  toujours  de  braver  les  traits 
de  la  critique  ; 8t  fes  nombreux 
cenfeurs  ne  purent  le  guérir  ni  de 
fon  goût  pour  unemetaphyfique 
peu  intelligible  , ni  de  fon  amour 
pour  les  exclamations  8c  tes  a pof- 
trophes  qui  dominoie.it  dans  fa 
converfation  8c  dans  fes  écrits. 
Pou-  ne  pas  reffembler  aux  céliba- 
taires du  fiecle,  qui  déclament  fans 
celle  contre  les  célibataires  de  la 
religion , en  demeurant  eux-mêmes 
dans  un  célibat  quelquefois  feanda- 
leux , il  fe  maria.  Il  fut  fcnfible  8c 
bon  dans  fon  ménage;  s’irritant  fa- 
cilement , ro^s  fe  calmant  aufli  fa- 
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CilciTicnt  qu’il  s’irritoit  ',  cédant  à 
des  accès  paiTagers  de  colcre,  mais 
fachant  dompter  fon  humeur.  On  a 
recueilli  une  partie  de  Tes  Ouvrages 
de  philofophie  St  de  littérature , en 
6 vol.  in  8°. 

I.  DIDIER,  (Saint  ) Os/deriKi, 
évêque  de  Langres,martyrifcvers 
409,  lo.-fque  les  Alains,  les  Sué- 
ves  & les  Vandales  ravagèrent  les 
Gaules.  Il  y aeu  un  autre  OlDlER, 
évêque  de  Nantes  vers  451. 

II.  DIDIER,(Saint)natifd’Au- 
tun.fuccédaà  Krrur,  en  ; 96, dans 
l’archcvêctié  de  Vienne.  Bruathaut, 
irritée  de  ce  qu'il  lui  a voit  leproché 
fes  défordtes,  l’envoya  en  exil; 
le  rappela  , croyant  le  gagner  ; & 
le  trouvant  inflexible  , le  lit  .ilTaf- 
finer  l’an  607  , fur  les  bords  de  la 
rivière  de  Chalarone,  à fept  lieues 
de  Lyon.  S.  Grégoire  le  Grand  lui 
avoir  écrit  3 Lettres...  Il  eft  diffé- 
rent de  S.  Didier,  évêque  de  Ca- 
hots , dont  nous  avons  plufleurs 
lettres  dans  le  Canijtusdc  BaJaageSc 
dans  la  Bibliot'néque  des  PR.  11 
mourut  le  l;  novembre  6j4. 

III.  DIDIER , dernier  roi  des 
Lombards , fut  élu  par  cette  nation 
après  la  mort  d'Afiolphe , en  756.  U 
écoit  auparavant  connétable  de  la 
couronne  & duc  deTofeane.  Quel- 
ques-uns des  principaux  feigneurs 
invitèrent  Kachis , qui  avoit  quitté 
le  trône  pour  s’enfermer  dans  un 
cloître , à quitter  fon  monaflere. 
11  fe  laiflâ  perfuader.  Pour  écarter 
ce  redoutable  concurrent , Didier, 
offrit  au  pape  de  lui  rendre  les 
places  envahies  par  AJlo/phe , (St 
d’y  ajouter  le  duché  de  Ferrare, 
L’accord  fe  fit , & le  pontife  ayant 
ordonné  à Rachis  de  rentrer  dans 
fon  couvent,  il  promit  d’appuyer 
l’éleéllon  de  Didier  par  un  corps 
de  troupes  Romaines.  Aflolphe  , 
jouant  la  reconnoifl'ance  , feignit 
d’abord  de  vouloir  vivre  en  bon- 
ne tntelligence  avec  les  ponufes 
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de  Rome  ; mais  , peu  de  temps 
après, il  commença  les  mêmes hof- 
tilités  que  ces  prédéceffeurs.  Il  ra- 
vagea la  PentJpole  , fit  prifonnier 
le  duc  de  Spolèie,  8c  chaffa  celui 
de  Bénévent , parce  qu'ils  étoient 
liés  avec  l'évêque  de  Rome , fou- 
tenu  du  roi  de  France.  Il  ne  s’abf- 
tint  d’eh  venir  aux  armes  avec  ce- 
lui-ci, que  par  le  fentiment  de  fa 
foibleffe.  La  reine  Berthe , femme 
de  Pépin , ayant  voulu  piarier  fon 
fils  CHa/tiEs,  depuis  furnommé /< 
Grand , avec  la  fille  du  roi  des  Lom- 
bards , le  pape  Etienne  III  craignit 
que  cette  alliance  ne  fût  contraire 
à fes  intérêts  temporels.  II  fit  tous 
fes  efforts  pour  en  détourner  Char- 
les ; il  lui  peignit  les  Lombards 
comme  une  nation  infâme,  dont  la 
race  des  lépreuxavoittiré  fon  ori- 
gine;il  vrtulut  lui  prouver, par  l’E- 
criture , qn’un  tel  mariage  étoit  il- 
licite. Berthe  , loin  d’avoir  égard  à 
CCS  déclamations , alla  demander 
elle-même  la  fille  de  D/d/cr,  8t  l’a- 
mena en  Franceoù  lesnocesfnrent 
célébrées  l’année  d’après  la  mort  de 
Pépin , en  769.  Cette  union  ne  fnt 
pas  heureufe.  Charles,  ennuyé  d’a- 
voir une  femme  toujours  mala.!e, 
8c  qui  ne  lui  donnoit  point  d'en- 
fants, la  renvoya  en  Lombardie  la 
fécondé  année  de  fon  mariage.  Di- 
dier  fentit  vivement  cet  affront  Sc 
commença  à s’en  venger  fur  le  pape. 
Après  avoir  repris  plufieurs  villes 
de  l’exarcat , il  s’avança  du  côté  de 
Rome , fous  prétexte  d’aller  vifiter 
le  tombeau  des  Apôtres,  Sc  ravagea 
tous  les  environs.  Adrien,  qui  étoit 
alors  fur  le  fiége  de  S.  Pierre , eut 
recours  au  roi  de  France,  qui  vola  à 
fon  fecours.  Didier , afiiégé  dans 
Pavie,fe rendit  prifonnierl’an  774 
à Charlemagne,  qui  le  fit  enfermer 
avec  fa  femme  8c  fes  enfants  dans 
l’abbaye  de  Corbie.  Il  n’y  eut  qu’un 
feul  de  fes  fils  qui  échappa  aux 
malheurs  de  fa  famille.  Il  fe  fauvu 
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à Confiantinople , où  il  fut  revêtu 
de  la  dignité  de  patrice.  C'efl  ainli 
que  fut  éteint , en  Italie , le  royau- 
me des  Lombards,  après  avoir  duré 
206  ans. 

IV.  DIDIER  Lombard  , doc- 
teur de  Sorbonne  au  xni'  fiecle, 
ccrivrit  , avec  Guillaume  de  St- 
Amour , contre  les  ordres  Men- 
diants , qui  , pour  cette  rai- 
fon  , l'ont  mis  au  rang  des  héré- 
tiques. 

V.  DIDIER- JULIEN, 'D/Viux- /a- 

lianus,  empereur  Romain , naquit 
l’an  i33àMiIan,  d’une  famille  il- 
luflre.  11  étoit  petit-fils  de  Salvius- 
Julius  , habile  jurifconfulte  , qui 
fut  deux  fois  conful  & préfet  de 
Rome.  Didier  obtint  à prix  d'argent 
l’empire,  mis  à l’encan  après  la 
mort  de  l’an  193;  mais, 

à la  nouvelle  de  l’éleélion  de 
Sévert , U fut  mis  à mort  le  19 
feptembre , par  ordre  du  fénat , 
dans  fon  palais  , à 60  ans , après 
un  régné  de  66  jours.  Telle  fut 
la  fin  d’un  vieillard  ambitieux, 
qui,  croyant  acheter  fa  fortune, 
acheta  fa  mort.  La  plupart  des  hif- 
toriens  n’en  font  pas  un  portrait 
avantageux.  Il  étoit  d’une  avarice 
fi  fordide , qu’il  ne  fe  nourrifibit 
que  d’herbes  8c  de  légumes.  Ce- 
pendant , fi  Dion  doit  en  être  cru  , 
cet  empereur  de  quelques  heures 
trouva  trop  chétif  & trop  mefquin 
le  fouper  qui  avoir  été  préparé 
pour  Peninax,  8c  il  y fubftitua  un 
feftin  également  fomptueux  8c  dé- 
licat ; il  y joua  aux  dés,  félonie 
même  hifiorien , pendant  que  le 
cadavre  de  fon  prédécefTeur  étoit 
encore  dans  le  palais , 8c  il  fe  donna 
le  divertifiement  de  la  comédie. 
Spartien  réfute  ce  récit , comme 
fondé  uniquement  fur  des  bruits 
malignement  répandus  par  les  en- 
nemis de  Didier.  Il  foutient  que  le 
nouveau  prince  ne  mangea  qu’après 
quelle  corps  de  Peninax  cm  été  en- 
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fe  veli  ; que  fon  repasfut  fort  trille , 
8c  qu’il  palfa  la  nuit,  non  en  veil- 
les de  divertiflements  8c  de  débau- 
ches , mais  occupé  des  embarrasde 
fa  pofition  , 8c  des  mefures  qu’il 
dévoie  prendre.  II  faut  avouer  que 
cette  derniere  façon  de  raconter  les 
chofes,dit  Crevier,  a bien  plus  de 
vraifemblancei  8c  Dion  paroit  trop 
prévenu  contre  Didier-Julien,  avec 
qui  il  avoir  eu  des  démêlés  ; au 
lieu  que  Spartien,  qui  écrivoit  cent 
ans  après , n’avoit  aucun  intérêt  à 
favorifer  ce  malheureux  prince  : 
enfin  , la  circonfpeflion  dont  ufa 
Didier  à l’égard  de  la  mémoire  de 
Peninax  , ne  porte  pas  à croire 
qu’il  ait  voulu  lui  infulter  le  jour 
de  fa  mort.  Il  fe  fit  une  loi  de  n’en 
parler  jamais  en  public , foit  en 
bien,  foit  en  mal.  La  crainte  des 
foldats  ne  lui  permettoit  pas  les 
éloges.  Les  cenfures  8c  les  in- 
veâives  leur  auroient  fait  plai- 
fir  ; 8c  il  s’en  abfiint , par  ref- 
peû  pour  fa  vertu.  Voyez  Scan- 

TILLA. 

VI. '  DIDIER  , ( Guillaume  de 
Saint-)  poète  Provençal  du  xii* 
fiecle , mit  les  Fables  i'E/ope  en 
rimes  de  fon  pays.  Il  fe  fit  con- 
noitre  par  d’autres  ouvrages,  en- 
tr’autres  par  un  Traité  des  Songes  , 
dans  lequel  il  donne  des  réglés 
pour  n’en  avoir  que  d’agréables. 
Ces  réglés  fe  bornent  à celles  de 
vivre  fobrement , à ne  point  fur- 
chargerl’eftomac  d’aliments,  pour 
qu’ils  ne  portent  point  à la  tête  des 
vapeurs  grofiieres  8c  des  idées 
trifles. 

VII.  DIDIER  (St-).  Voyez  Li- 

MOJON. 

DIDIER  DE  LA  Cour.  Voyez 
Cour  (Dom  Didier  de  la  ). 

DIDON , ou  ELISE , reine  8c 
fondatrice  de  Carthage , étoit  fille 
de  Belus , roi  des  Tyriens.  Elle  fut 
mariée  fort  jeune  a iicAcV, ptêtre 


! 


Digitized  by  Googk: 


P I D 

d'Ætrcu/i,  qui  poffedoit  de  grands 
biens , & que  Pygmalion , frere  de 
Didon , égorgea  aux  pieds  des  au- 
tels , pour  s’emparer  de  fes  tré- 
fors.  La  princeflie , avertie  en  Con- 
gé par  l’ombre  de  fon  mari  de 
ce  qui  s’étoit  paffé , fe  faifit  elle- 
même  des  tréfors  de  Sichèe , & les 
fit  porter  dans  un  vaiffeau  où  elle 
s’embarqua  promptement  avec 
tousceux  qui  fuyoient  la  cruauté 
du  tyran.  Les  vents  la  portèrent 
fur  la  côte  d'Afrique  appelée  Zcu- 
gitane , où  régnoit  Jarbat  , roi  de 
Gétulie , qui  s’oppofa  à fon  éta- 
blifliement  fur  fes  terres.  Mais  Di- 
don ne  lui  ayant  demandé  à acheter 
qu'autant  de  terrain  qu’elle  pour- 
roit  en  entourer  avec  la  peau  d’un 
bœuf,  le  roi  y confentit , & le  lui 
accorda.  Alors  la  Princeffe  décou- 
pa ce  cuir  en  bandes  lî  déliées  & 
fi  longues,  qu’elle  entoura  un  ef. 
pace  affez  confidérable  pour  y bA- 
tir  la  ville  de  Carthage  , avec  une 
citadelle  appelée  qui  lignifie 

cuir  ou  peau.  Quand  la  ville  fut 
achevée , le  roi  Jaebas  demanda 
Didon  en  mariage  mais  elle  le 
refufa  li  conftamment,  que  ce 
' prince , piqué  de  fon  refus , ré- 
folut  de  l'y  forcer  par  les  armes. 
11  marcha  donc  à la  tête  d’une 
armée  contre  Carthage.  Didon  ai- 
ma mieux  fe  donner  la  mort  que 
de  violer  les  promcITes  qu’elle 
avoir  faites  à,  fon  premier  mari. 
Virgile  a inventé  la  fable  de  l’ar- 
rivée A’Enée  à Carthage  , où  il  lui 
fait  cpouferD/rfon,  qu’il  abandonne 
peu  après  par  ordre  de  Jupiter-,  ce 
qui  oblige  cette  reine  infortunée  à 
fe  poignarder  de  défefpoir  fur  un 
bûcher,  vers  l'an  890  avant  J.  C. 
Rien  n’ell  plus  fabuleux  & plus 
contraire  à la  vérité  hiftorique,que 
l’aventure  de  Didon  avec  Enic , 
imaginée  par  Virgile.  Il  eft  certain 
que  cette  princelTe  ne  vint  au  mon- 
de que  300  ans  après  le  prince 
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Troyen.  Peut-être  que  le  poète 
Latin  (entit  cette  erreur  de  chro- 
nologie-, mais  il  aima  mieux  fe 
la  permettre,  que  de  priver  fon 
poème  d’un  épifode  li  agréable  & 
li  intérelTant  pour  les  Romains. 
On  y trouve  l’origine  de  la  haine 
qui  fe  forma  entre  iRome  & Car- 
thage , dès  le  berceau  de  ces  deux 
villes. 

DIDIUS  - JULIANUS.  Voyez 
Didier-Julien. 

DIDYME.  Voyez  I.  Tho- 
mas. 

L DIDYME  d’Alexandrie, ‘fur- 
nommé  Chalcentrée  ou  Entrailles 
d'airain , àcaufe  de  fon  amour  pour 
l’étude  que  tien  ne  fatiguoit , laif- 
fa,  {MiyZM  Sénèque  , jufqu’à  400e 
Traités.  On  juge  bien  qu’ils  ne  pou- 
voient  pas  être  fort  correâs , ni 
bien  longs.  Les  anciens  ont  négli- 
gé de  nous  en  donner  le  catalogue, 
C’auroit  été  pour  eux  un  grand  tra- 
vail , qui , d’ailleurs , n’eût  pas  été 
utile  pour  nous.  L’auteur  lui-mê- 
me étoit  fouvent  embarralTé  à ré- 
pondre fur  quelle  matière  il  avoit 
travaillé.  Ce  compilateur  infatiga- 
ble étoit  un  terrible  cenfeur.  Le 
flyle  de  Cicéron  , tout  admirable 
qu'il  ell , ne  fut  pas  à l'abri  de  fa 
critique  -,  mais  Cicéron  a fublifté  , & 
qui  connoit  Didyme  ? 

II.  DIDYME  d’Alexandrie, 
quoique  aveugle  des  l’âge  de  cinq 
ans,  ne  laifla  pas  d’acquérir  de  vaf- 
tes  connoiflances,  en  fe  faifant  lire 
les  écrivains  facrés&profanes.  On 
prétend  même  qu’il  pénétra  dans 
les  mathématiques,  qui  femblent 
demander  l’ufage  de  la  vue.  Il  s’a- 
donna particuliérement  à la  théo- 
logie. La  chaire  de  l’école  d’A- 
lexandrie lui  fut  confiée,  comme 
au  plus  digne.  St  Jerime,  Ruffin  , 
Pallade  , Ifidore , & plulieurs  au- 
tres hommes  célébrés , furent  fîs 
difciples.  Leur  maître  mourut  en 
395  , à 85  ans.  De  tout  fes  ou- 
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vrages  , il  ne  nous  refle  que  fon 
Traité  du  St  F/'prit,  traduit  en  la- 
tin par  St  Jérimt.  L’attacl'cment 
de  Diàyme  au  fentiment  d’Or/^èna , 
dont  il  avoir  commenté  le  livre 
des  Principes  , le  fit  Condamner 
après  fa  mort  par  le  v'  concile 
général.  Cet  attachement  avoir 
indifpofé  St  Jcrûme  contre  lui , 
& il  faut  convenir  que  ce  n'é- 
toit  pas  tout-à-fait  fans  raifon. 
11  paroit  que  c’efi  dans  l’école  d'A- 
lexandrie que  fe  font  formés  ceux 
qui  ont  été  les  auteurs  des  grandes 
héréfies,  qui  ontcaufé  de  fi  terri- 
bles ébranlements  à l'égüfe  Grec- 
que pendant  le  & le  v'  fieclcs. 
Les  ouvrages  A’Origine,  qui  y 
étoient admirés, y répandirent  un 
poifon  fubtil.dont  phifieurs  furent 
infeélés.  D'ailleurs, la  poifeiUonoù 
étoit  cette  école,  d'être  regardée 
comme  un  oracle  que  l'on  conful- 
toit  de  tous  côtés,  engageoit  ceux 
qui  en  étoient  les  doéleurs , à beau- 
coup étudier  Ailjlote  & Platon-,  à 
creufer  la  métba  phy  fique.pour  être 
en  état  de  fatisfaire  les  philofophes 
& tous  les  favants  qui  propofoient 
des  difficultés  fur  les  vérités  de  la 
religion.  On  eût  épargné  à l’E- 
glifc  une  infinité  de  maux , fi  l’on 
fe  'fût  perfuadé  que  les  véritables 
fources  de  la  métaphyfiqiie  font 
dans  l’Ectiture , & non  dans  Pla~ 
tan, 

DIÉ,  (Saint)  Déodatus , évê- 
que de  Nevers  en  655  , quitta  fon 
fiége;  & fe  retira  dans  les  monta- 
gnes de  Vofges,  pours’y  confacrer 
à la  prière  St  à ta  méditation.  Il 
mourut  vers  S84.  C’eft  lui  qui  a 
donné  fon  nom  à la  ville  de  St-Dié 
en  Lorraine. 

DlEGt>.  Vovei  CouTO. 

DIEMERBROEK  , (Isbrand) 
né  à Montfort  en  Hollande  l’an 
ié09  , mort  à Utiecht  en  1Ô74, 
à 65  ans , prefefla  l’anatomie 
& la  médecine  dans  cette  ville 
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avec  beacoup  de  diflinélion.  Ses 
ouvrages  font  : L Quatre  livres  far 
la  Pcjle,  in-4'’,  inférés  auffi  dans  un 
Recueil  de  Traités  de  Médecine , pu- 
bliés à Genève  en  1711  , in-4®. 
L'auteur  rapporte  l’hifioire  de 
cette  maladie  lunefle  , confirmée 
par  le  raifonnement  Sc  l’expé- 
nence.  II.  Une  Ilîjluire  des  mala- 
dies Cf  des  bleffures  (jui  fe  rencon- 
trent rarement,  III.  Divers  autres 
Ouvrages  d'Ànatomie  Se  de  Méde- 
cine, recueillis  à Utrecht , en  1685, 
in-f° , par  Timann Diemerhroek  .apo- 
thicaire d’Utrecht  ,.fi!s  de  ce  mé- 
decin. Ces  ouvrages  font  pleins  de 
digreffions  ennuyeufes.  Les  figu- 
res des  livres  anatomiques  ne  font 
pas  exaûes , & les  obfervations 
manquent  quelquefois  de  jufteffe 
& de  vérité.  Son  Anatomie,  tra- 
duite en  frar.çois  pat  Profl,  Lyon , 
1727,  2 vol.  in-4®,  peu  ef- 
timée. 

DIEPENBECK  , ( Abraham  ) 
peintre , né  à Bois  le-Duc  ,versr:.ii 
ido7  , étudia  fon  art  fous  Ruhens  , 
St  s’appliqua  d'abord  à travailler  fur 
le  verre.  Il  quitta  enfuite  ce  gen- 
re, pour  peindre  à 1 huile.  Diéptn- 
beck  efl  moins  connu  par  fes  ta- 
bleauxque  par  fes  deffins , qui  font 
en  ttes-grand  nombre.  On  remar- 
que dans  fes  ouvrages  un  génie 
heureux  & facile  : fescompo.'itions 
fout  gr.'icicufes.  11  aveit  beaucoup 
d’intelligence  du  clair  obfcur;  fon 
coloris  eft  vigoureux.  Le  plus 
grand  ouvrage  qu’onait  publié  i’a- 
près  ce  maître,  eft  le  Temple  des 
Mufes.  Il  a beaucoup  travaillé  à 
des  fujets  de  dévotion.  C’eft  à lui 
que  les  graveurs  de  FLindre 
avoient  recours  pour  des  v;^nc/t«, 
des  thefes,  St  de  petites  images  à l’u- 
fage  des  écoles  & des  congréga- 
tions. Il  mourut  à An  vers  en  1 67  5, 
à 68  ans. 

I.  DIETERIC,  (Jean-Conrad) 
oé  à Butzbach  en  'Wétéravie,  l’aa 
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ï5i  1 i mort  profeffeur  des  langues 
à Gieffen  en  1667,  à J5  ans,  fe  fit 
connoître  par  plultcurs  ouvrages  ; 
entr’autres  , par  fes  Antiquités  du 
vieux  du  nouveau  Tefiament , 16’jl, 
in-f”,  femées  d’une  érudition  pro- 
fonde; fit  par  vnLexicon  etymologi- 
€um  Grxcum , eOimé. 

n DIETERIC,  ( Jean-Georges  ) 
favant  d’Allemagne,  a donne  les 
Explications,  dans  la  langue  de  fon 
pays  , fit  en  latin , des  plantes  gra- 
vées dans  l’ouvrage  intitulé:  Phy- 
tantofa  Iconographia  , Ratisbonne  . 
*737»  *745»  4 vol.  in-folio  , con- 
tenant loz;  planches  enluminées. 
Les  exemplaires  fur  grand  papier 
en  font  fort  recherchés. 

DIEU , ( Louis  de  ) profefleur 
Protefiantdans  le  college  Wallon 
de  Leyde,  né  à Fltflîngue  en  1 590, 
mort  en  1641,  à ;z  ans  , étoit  un 
favant  confommédans  les  langues 
orientales  , fit  qui  polTcdoit  beau- 
coup d’autres  langues  anciennes 
fit  modernes.  Son  grand  pere  avoir 
été  domeftique  de  Charles  - Quint , 
qui  lui  accorda  des  lettres  de  no- 
blelfe , fit  qui  lui  donna  des  mar- 
ques de  bienveillance  » quoiqu'il 
eût  embrafifé  la  rcformaiion.  Il 
laiflfa  de  favanies  obfervations  fur 
l’Ecriture  , fous  le  titre  de  Critica 
Sacra,  Amflerdam  1693  ,in-  fol. 
On  y trouve  réclaircifièment  de 
plufieurs  difficultés.  II.  Hifioria 
Chrifii  , perjicè  5;  latine  , Leyde 
163g  , in-4*  , curieufe  fit  recher- 
chée. Cet  ouvrage  eft  une  traduc- 
tion de  la  Vit  de  Jtsvs  - Christ  , 
écrite  en  perfan  par  Jérôme  Xavier , 
miffionnaire  jéfiiite.  111.  Gramma- 
tîea  linguarum  Orientalium  , Franc- 
fort 1683  , 40-4®  ; St  d’autres  ou- 
vrages théologiques. . . On  con- 
nolt  encore  de  ce  nom  , Antoine 
Dieu  , célébré  graveur,  qui  a tra- 
vaillé d’après  le  Brun.  On  remar- 
que fon  eftampe  du  Sauveur  agoni- 
faut  dans  le  jardin  des  Oliviers. 
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I.  DIEU  - DONNÉ  I , (Deus- 
dedit)  pape  après  Boniface  IV , 
le  13  novembre  614,  fe  fignala 
par  fil  piété  fit  par  fa  charité  en- 
vers les  malades.  Il  mourut  en 
617  , après  avoir  fait  éclater  fon 
favoir  fit  fes  vertus.  C’eft  le  pre- 
mier pape  dont  on  ait  des  bulles 
fcellées  en  plomb. 

II.  DIEU- DONNÉ  U,(A  Deo- 
DATVs)  pape  vertueux  fit  prudent, 
fuccéda  au  pape  Vitaiun  , en  avril 
671,  fit  mourut  le  17  juin  676. 
Il  eft  le  premier  qui  ait  employé 
dans  fes  lettres  la  formule  , Salu- 
tem  & Apofiolicam  henediBionem, 

DIGBY,  ( Kenelnie  jconnu  fous 
le  nom  de  Chevalier  Digby,  étoit 
fils  A’Evérard  Digby , qui  entra  dans 
la  confpiration  des  poudres  contre 
Jacques  I,  fit  qui  eut  la  tête  tran- 
chée en  punition  de  ce  crime.  Le 
fils,  inftruit  par  les  malheurs  du 
pere,  donna  tant  de  marques ds 
fidélité  à fon  prince  , qu’il  fut  ré- 
tabli dans  lajouiftance  de  fes  biens. 
Charles  I , qui  ne  l'aima  pas  moins 
que  Jacques  , le  fit  gentilhomme  de 
fa  chambre  , intendant-général  de 
fes  armées  navales  , fit  gouver- 
neur de  l’arfenal  maritime  de  U 
Sainte-Trinité.  Il  fe  fignala  contre 
les  Vénitiens  , fit  fit  plufieurs  pri- 
fes  fur  eux  proche  le  port  de 
Scanderoue.  Les  armes  ne  lui  fi- 
rent pas  négliger  les  lettres.  Il 
s’appliqua  aux  langues,  à la  poli-^ 
tique,  aux  mathématiques,  fit  fur- 
tout  à la  chimie.  Ses  études  ne  fu- 
rent pas  infrudueufes.  Il  trouva 
d’excellents  rcmedes  , qu’il  don- 
noit  gratuitement  aux  pauvres , 8c 
à toutes  les  autres  perfonnes  qui 
en  avoient  befoin.  L’attachement 
de  Digby  à la  famille  royale  ne  fe 
démentit  point  , même  dans  les 
malheurs  qu’elle  elTuya.  La  reine 
veuve  de  Charles  l , l’envoya  deux 
fois  en  ambaftade  auprès  du  pape 
Innocent  X,  Il  vit  fes  biens  confif- 
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qués  , fa  perfonne  bannie,  fansfe 
plaindre.  II  fe  retira  tranquille- 
ment en  France  , & ne  retourna 
en  Angleterre  que  lorfque  Charles 
Il  eut  été  rétabli  fur  le  trône.  Il  y 
mourut  de  la  pierre  le  ii  mars 
1665  , à 60  ans.  Il  lailTa  troislils; 
l'un  d’eux  eut  deux  filles.  Les  au- 
tres moururent  fans  poftérité.  On 
doit  au  chevalier  Digby  : I.  Un 
Traité fur  i’ immortalité  del'ame,  pu- 
blié en  anglois  en  1661 , in  - 4°  ; 
traduit  en  latin  81  imprimé  en  1664 
à Francfort , in-S°.  L’auteur  avoir 
eu  de  longues  conférences  fur  ce 
fnjet  important  avec  Defeartts  , & 
en  avoir  profité.  II.  Dijfertation  fur 
la  végétation  des  Plantes  , traduit  de 
l’anglois  en  latin  par  Oapper,  Amf- 
terdam  1663  , in  - 11  ; en  françois 
par  Trehan  , 1667  , Paris  in  - ii. 
\W.Difeours  fur  la  poudre  de  Sympa~ 
thic  pour  la  guérifon  des  plaies-,  tra- 
duit en  latin  par  Laurent  Straufius  : 
imprimé  à Paris  en  16; 8 , puis  en 
1661  ; enfin  en  1730,  avec  la  Dif- 
fertation  de  Charles  de  Dionis  , fur  le 
Tetnla  ou  Ver  plat, 

DIGNA  ou  DUGNA  , femme 
courageufe  d'Aquilée  en  Italie,  ai- 
ma mieux  fe  donner  la  mort , que 
de  confentir  à la  perte  de  fon  hon- 
neur. Sa  ville  ayant  été  prife  par 
jinila  , roi  des  Huns  , l’an  de  J.  C. 
452  , ce  prince  voulut  attenter  à 
fa  pudicité.  Elle  le  pria  de  monter 
fur  une  galerie, feignant  de  lui  vou- 
loir communiquer  quelque  fecret 
d’importance*,  mais  auflî-tôt  qu’elle 
fe  vit  dans  cet  endroit  qui  donnoit 
fur  une  ri  viere , elle  fe  jeta  dedans, 
en  criant  à te  barbare*:  Suis -moi, 
fi  tu  veux  me  pojféder  ! 

DILLEN  , (Jean  Jacques)  natif 
de  Darmfladt  en  Allemagne , & 
profefieur  de  botanique  à Oxford, 
mourut  en  1747.  On  a de  lui:  I. 
Catalogue  Plantarum  cirea  Giejfam 
fponte  nafeentium  ,pnnc(on  1719, 
in- 1 1. 11,  Hortus  Elthamenfis,  in-fol. 
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2 vol.  Londres  1 7 3 1, avec  un  grand 
nombre  de  figures.  Ul.HiJloria  Muf 
eortitn,  in  fol. 

DIMITRONICIUS  , (Bafile) 
général  d’armée  du  grand  duc  de 
Mofeovie  , maltraita  quelques  of- 
ficiers d’artillerie.  Deux  d’entr’eux 
prirent  la  fuite  , & furent  arrêtés 
fur  les  frontières  de  Lithuanie , 8c 
menés  au  grand  duc.  Pour  fauver 
leur  vie , ils  eurent  recours  à la 
calomnie , 8c  dirent  à ce  prince 
que  Bafile  avoir  delTein  de  pafTer 
au  fervice  du  roi  de  Pologne,  8c 
qu’il  les  avoit  envoyés  pour  cela 
en  Lithuanie.  Le  grand  duc  , ou- 
tré de  colore,  manda  aufli  tôt  le 
général;  8c malgré  les proteftations 
qu’il  faifoit  de  fon  innocence , il 
lui  fit  fouffrir  de  cruels  tourments. 
Enfuite  il  com.nanda  qu'on  le  liât 
fur  une  jument  aveugle  , attachée 
à un  chariot , 8c  qu’on  chaflât  cet 
animaldansla  riviere.  Le  malheu- 
reux étant  fur  le  bord  de  l’eau  , le 
grand  duc  lui  dit  à haute  voix  : 
mue  puif]u’ il  avoit  deffein  tC  aller  trou- 
ver le  Roi  de  Pologne  , il  y allât 
avec  cet  équipage.  Ainfi  périt  Di- 
mitronicius,t\Mo\(\Mt  innocent.  C’efl 
une  leçon  pour  les  hommes  en  pla- 
ce, qui  fe  croient  des  dieux, 8c  qui 
maltraitent  leurs  inférieurs  com- 
me des  bêtes  de  fomme. 

DINA  , fille  de  Jacob  8c  de  Lia, 
née  vers  l’an  1746 avant  J.  C. , fut 
violée  par  Sichem , fils  à’Hemor, 
roi  de  Salera  , auquel  fa  beauté 8c 
fa  grâce  à danfer  avoient  infpiré 
une  violente  paflîon.5cWon  8*  Lévi. 
freres  de  la  belle  outragée  , pour 
venger  fa  honte  , engageront  Si- 
ehem  à recevoir  la  circoncifion  avec 
fon  peuple  , en  lui  faifant  efpérer 
de  lui  donner  Dina  en  mariage.  Ils 
profiteront  du  temps  auquel  les  Si- 
chimites  s’étoient  fait  circoncire  , 
8t  que  la  plaie  étoit  encore  fraî- 
che , les  maflacrerent  tous  6c  pillè- 
rent leur  ville. 
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DTN ARQUE , orateur  Grec,  fil» 
de  Softrate  8c  difciple  de  Thcophrafle, 
gagna  beaucoup  d’argent  à compo- 
fer  des  harangees , dans  un  temps 
où  la  ville  d’Athènes  étoit  fans  ora- 
teur. Accufé  des’être  laiiTécorrom- 
prepar  les  préfents  des  ennemis  de 
la  république  , il  prit  la  fuite,  & ne 
revint  que  iç  ans  après  , vers  l’an 
}40  avant  J.  C.  De  64  Harangues 
qu’il  avoit  compofées,  il  n’en  telle 
plus  que  3 , dans  la  colleâion  des 
orateurs  anciens  A’Etïenne  , , 

in-fol.  ; ou  dans  celle  de  Venife, 
151 3,  3 tomes  in-fol.' 

DINOCRATE  ou  Dioclès  , de 
Macédoine  , architeéls,  qui  propo- 
fa  à Alexandre  le  Grand  de  tailler 
le  mont-Athos  en  la  forme  d’un 
homme  tenant  dans  fa  main  gauche 
une  ville  , & dans  la  droite  une 
coupe  , qui  recevroit  les  eaux  de 
tous  les  fleuves  qui  découlent  de 
cette  montagne  , pour  les  verfer 
dans  la  mer.  Alexandre  ne  crut  pas 
qu’un  pareil  projet  pùt  être  exé- 
cuté ; mais  il  retint  l’architeâe  au- 
près de  lui,  pour  bâtir  Alexandrie. 
Pline  alTure  qu’il  acheva  de  rétablir 
le  temple  de  Diane  à Ephefe.  Après 
avoir  mis  la  derniere  main  à ce 
grand  ouvrage,  Ptolomée  - Philadel- 
/>èalui ordonna  d’élever  un  temple 
à la  me'moire  de  fa  femme  Arfinoé. 
Dinocrate  fe  propofoit  de  mettre  à 
la  voûte  de  ce  monument  une 
pierre  d’aimant,  â laquelle  la  llatue 
de  cette  princeffe  auroit  été  fuf- 
pendue.  Il  vouloir  étonner  le  peu- 
ple par  cette  merveille , & l’obli- 
ger à adorer  Arfinoi  comme  une 
déelTe-,  mais,  Ptolomée  & fonarchi- 
teéle  étant  nlorts,  ce  deflfein  ne 
fut  pas  exécuté. 

DINOSTRATE , géomètre , an- 
cien contemporain  de  Platon,  fré 
quentoit  l’école  de  ce  philofophe , 
école  célébré  par  l’étude  que  l'on 
y faifoit  de  la  géométrie.  Il  eR  un 
de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus 
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aux  progrès  confidérables  qu’elle 
y fit.  On  le  croit  l’inventeur  de  la 
Quadratrice  , ainû  nommée,  parce 
que  , li  on  pouvoir  la  décrire  en 
entier,  on  auroitla  quadrature  du 
cercle. 

DINOTH , ( Richard  ) hillorien 
Proteftant,  né  à Coutanccs,  mort, 
vers  1580  , a lailTé  un  ouvrage  in- 
titulé : De  bello  civili  Gallico , écrit 
fans  partialité. 

DlNOUART,(  Antoine- Jofeph- 
ToulTaint)  prêtre  , chanoine  du 
chapitre  de  St.  Benoît  à Paris  , 
de  l’académie  des  Arcades  de  Ro- 
me , né  d’une  famille  honnête  à 
Amiens  le  i nov.  1715  , mort  à 
Paris  le  13  avril  1 786.  Après  avoir 
rempli  les  fonélions  du  miniftere 
facré  dans  fa  patrie,  il  vint  ha- 
biter la  capitale  pour  fe  livrer  aux 
travaux  du  cabinet.  M.  ioty  - de- 
Fleuri,  alors  avocat- général , lui 
accorda  fon  ellime , fa  confiance 
& fa  proteélion.  Il  travailla  d’a- 
bord au  Journal  Chrétien  , fous  l’ab- 
bé Joannet  ; & le  zele  avec  lequel 
il  attaqua  certains  écrivains,  & 
fur  - tout  M.  de  Saint  - Foix  , lui 
procura  quelques  défagréments. 
il  avoit  dénoncé  ce  dernier  com- 
me un  incrédule  qui  ne  cherchoit 
que  l’occafion  de  glifler  fon  poi- 
fon  dans  fes  ouvrages.  L’auteur 
Breton,  vif  & bouillant,  lui  in- 
tenta un  procès  criminel  , ainit 
qu’à  l’abbé  Joannet.  Cette  petite 
querelle  finit  par  une  efpece  de 
réparation  que  les  deux  Journalif- 
tes  lui  firent  dans  leur  écrit  pério- 
dique. L’abbé  Dinouart  travailla 
bientôt  pour  fon  compte  ; en  oc- 
tobre 1760  il  commença  fon  Jour- 
nal eccléjiajlique,  ou  Bibliothèque  des 
fciences  eccléfiajliques  , qu’il  a con- 
tinué jufqu’à  fa  mort.  Ilavoitfor- 
mé  une  correfpondance  étendue 
avec  les  curés  de  province , qui 
le  confultoient  fur  les  difficultés 
de  leur  minillere.  Cette  corref- 
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ÿondance  fervit  à faire  valoir  fon 
Journal,  qui  étoit  rempli  d’ailleurs 
de  folides  inftrudfions  fur  toutes 
les  parties  de  la  difcipline  , de  la 
morale  St  de  Thiftoire  ecclcfialli- 
que.  Le  rcdaâeur  puifoit  à la  vé- 
rité, fans  fcrupule  , prefque  tous 
fes  articles  dans  des  livres  connus, 
fans  y changer  un  fcut  mot-,  il  a 
inféré  , par  exemple  , dans  fon 
Journal,  toute  la  partie  escléfîaf- 
tique  de  VHiJio're  uniyerfille  de  M. 
UarJion  ; mais  les  Curés  de  cam- 
pagne qui  n'avoient  pas  ce  livre  3c 
quelques  autres  , étoicnt  charmés 
de  le  retrouver  dans  la  compila- 
tion périodique  de  l'abbé  Dinouart. 
P’autres  critiques  lui  ont  repro- 
ché de  faire  un  alliage  peu  conve- 
nable de  matières  ; d'annoncer  , 
par  exemple  , dans  la  même  feuille 
le  Baume  de  Generieve  St  des  Ser~ 
mons  à vendre,  pour  les  jeunes  ora- 
teurs qui  ne  veulent  pas  fe  don- 
ner la  peine  d’en  compofer  ; mais 
en  cela  , l’abbé  Dinouart  ne  cher- 
choit  qu’à  procurer  des  fecours 
■utiles  , foit  pour  le  corps  , foit 
pourl’ame.  Il  avoitnaturellemcnt 
i’ame  bonne  St  le  coeur  fenfible. 
La  grande  vivacité  de  fon  carac- 
tère qui  le  jetoit  quelquefois  dans 
des  emportements  paffagcfs , qu’il 
condamnoit  lui  ■ même  , lui  don- 
noit  auHi  de  l’aélivité  pour  obli- 
ger , St  il  n’en  laiffoit  pas  échap- 
per lesoccafions.On  a de  lui,rfim' 
hryulogie  faerêe  , traduite  en  latin  , 
in-Il.  Le  Manuel  des  Pafleurs  , 3 
vol.  in -12.  Ouvrage  très  - utile 
pour  l’exercice  des  fonélions  paf- 
torales.  HT.  La  Rhctnri<jue  du  Prédi- 
cateur , ou  Traité  de  l’éloi/uence  du 
corps,  in-l2 , dont  le  ftyle  n’eft 
, point  le  principal  mérite.  En  géné- 
ral, il  écrivoit  d’une  maniéré  diffu- 
fé  , lâche  St  incorreélc , en  profe 
comme  en  vers  -,  car  il  fe  mêloit 
d’ètre  poète  françois  St  latin. 

D I N U S , natif  de  Mugello  , 
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bourg  de  Tofeane , jurlfconfulte  & 
profelTcur  en  droit  à Bologne,  flo- 
rilfoit  fur  la  fin  du  xill‘  ficelé.  11 
pafl'oitpour  le  premier  jurifconful- 
te  de  fon  temps,  par  le  talent  de  la 
parole,  la  vivacité  de  fonefprit,  Sc 
la  netteté  de  fon  flyle.  Le  pape 
Bonifaee  VIll  le  fit  travailler  à la 
compiiation  du  vi'  livre  des  Dé- 
crétales, appelé  le  Sexte.  Ce  jurif- 
confulte  mourut  à Bologne  en 
1309  , du  chagrin  de  n’avoir  pas 
été  honoré  de  la  pourpre  Romai- 
ne. Il  efl  auteur  de  plufieurs  ou- 
vrages fur  le  droit  civil  : I.  D’un 
C ommtntarium  üt  régulas  Juris  ponti- 
ficii , in-8“.  Cynos , fon  difciple  y 
alTure  qu’il  contient  les  principes 
choifis  de  cette  fcience  ; Sc , fi  l’on 
en  croit  Aleiat,  c’efl  un  livre  qui 
mérite  d’être  appris  mot  à mot. 
Mais  ceux  qui  favent  que  Charles 
du  Moulin  , en  le  commentant , y 
a corrigé  une  infinité  de  fautes, 
verront  que  ces  éloges  ont  befoin 
d’être  réduits.  IL  De  Glojfis  eon- 
crariis  , 2 vol.  in-f“  , dans  Icfquels 
il  s’eû  glilfé  aufli  beaucoup  d’er- 
reurs, (ce. 

I.  DIOCLÉS , héros  révéré  chei 
les  Mégnriens,  qui  célébroient  en 
fou  honneur  des  jeux  nommés  Dio- 
des ou  Diocléides. 

II.  DÏOCLÈS  , géomètre  connu 
par  la  courbe  , appelée  Cyclotde  , 
qu’il  imagina  pour  la  folution 
du  problème  des  deux  moyen- 
nes proportionnelles  , flerifTcit 
avant  le  v'  fiecle. . . Voyez  Epi- 
cure. 

III.  DIOCLÈS.  Voyez  Dino- 

CK.KTE. 

DIOCLÉTIEN , ( Caïus-  Valerius 
Diocletianus)  dont  le  nom  primi- 
tif étoit  Dioclès  , naquit  à Dioclée 
dans  la  Dalmatie,  l’an  245.  Les 
uns  difent  qu’il  étoit  fils  d’un  gref- 
fier; d’autres,  qu’il  avoit  été  efcla- 
ve.  Ce  qu’il  y a de  fùr,  c’eft  que 
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fa  famiüe  étoit  fort  obfcure.  II 
commença  par  être  foldat,  & par- 
vint , par  degrés , à la  place  de  ge- 
neral. Il  avoir  le  commandement 
des  officiers  du  palais,  lorftju  il 
fut  élevé  à l’empire  l’an  184,  apres 
l'alTaflinat  de  Sumérien.  On  dit  qu  il 
tua , de  fa  propre  main , Aptr , meur- 
trier de  ce  prince,  peur  accomplir 
la  prëdiftion  qu'une  Druide  lui 
avoit  faite,  qu’il  feroit  empereur 
fitôt  qu’il  auroit  lui-même  immole 
Aper.  Comme  ce  mot  lignifie  en  la- 
tin il  tuolt  auparavant  tous 

les  frngliers  qu’il  rencontroit  ; 
mais  lorfqu’il  eut  donne  la  mort  a 

Aper , il  i\t  à Maximien- Hercule , à 
qui  il  avoit  confié  cette  prophétie: 
Voilà  la  prédicUon  de  la  Druide  ac~ 
compile  ! Ce  Mc ximien-Hereule  étoit 
fon  ami.  Ilsavoientétéfimples  fol- 
dats  dans  la  même  compagnie;  il 
partagea  avec  lui  l’empire  l’an  2S6. 
Ils  avoient  toujours  été  fort  unis , 

' avant  de  régner  enferable  : ils  le 
furent  encore  plus  étroitement  ’.orf- 
qu’ils  régnèrent  ; & , quoiqu’ils  ne 
fulTent  pas  parents  , on  les  appe- 
loit  freres.  L’an  19a  fut  marqué 
par  la  défaite  A'Achillée  : ( Voye[  ce 
mot).  Il  créa,  la  même  année,  deux 
nouveaux Céfats,  Confiance- Chlore 
& Gttlere  - Maximien.  Cette  multi- 
plication d’empeteurs  ruina  l’em- 
pire, parce  que,  chacun  d’eux  vou- 
lant avoir  autant  d’officiers  & de 
foldats  que  fes  collègues , on  fut 
obligé  d’augmenter  confidérable- 
ment  les  impôts.  Ce  fut  Galere  qui 
infpira  à Dioclécien  fa  haine  pour 
le  Chriftianifme.  11  l’avoit  aimé 
pendant  plufieurs  années , à ce 
qu’affure  Eu/ebe-,  il  changea  tout-à- 
coup  de  fentiment.  Ses  collègues 
eurent  ordre  de  condamner  auxfup- 
plices , chacun  dans  leur  départe- 
ment , tous  ceux  qU'  profelToient  la 
religion  Chrétienne , &■  de  faire  dé- 
molir les  églifes , de  brûler  leurs 
livres,  de  vendre  , comme  des  ef- 
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claves  les  moindres  d'entre  eux  , 8c 
d’expofer  les  plus  diftingués  à des 
ignominies  publiques.  Cette  perfé- 
cution,  la  derniere  avant  Conf- 
tanein , commença  la  19®  année 
du  régné  de  Dioclétien,  (c’eft-à- 
dire,  l’an  303  de  J.  C. , & 239 
ans  après  la  première  fous  Né- 
ron) : elle  dura  10  ans,  tant 
fous  cet  empereur , que  fous  fes 
fuccelTeurs.  Le  nombre  des  mar- 
tyrs fut  fi  grand,  que  les  enne- 
mis du  Chriftianifme  crurent  lui 
avoir  donné  le  coup  mortel , & 
s’en  vantèrent  dans  une  infeription 
qui  portoit  : OiCils  avoient  aboli  le 
nom  &\la  fupefiition  des  Chrétiens , 
& rétabli  l’ancien  culte  des  Dieux, 
Pourfe  vanter  d’une  pareille chofe, 
il  falloir  qu’on  eût  fait  périr  bien 
des  fideles.  Comment  donc  un  au- 
teur célébré  ofe-t-il  dire  : Qu’ié 
n’efi  pas  vrai  que  les  provinces  furent 
inondées  de fan^ , comme  on  fel’ima^t- 
ne?  Cela  n'eft,  malhcureufement , 
que  trop  vrai.  Mais , loin  que  la 
perfécution  accélérât  la  ruine  du 
Chriftianifme  , elle  ne  fervit  qu’'à 
faire  triompher  la  religion.  On  peut 
certainement  avouer  que  Dioclétien 
fut  un  perfécuteur,en  rendant  juf- 
tice  d’ailleurs  à fes  bonnes  qualités. 
C’eft  ce  qu’a  fait  Crevier,  qui  en 
trace  ce  portrait  impartial  8c  fidele  : 
« A tout  prendre , dit-il , ce  fut  un 
M grand  prince  ; génie  élevé,  éten- 
» du,  fachant  fe  faire  obéir  8c 
« même  refpeûer  de  ceux  de  qui 
» il  ne  pouvoit  exiger  une  entlere 
» obéifiance  ; ferme  dans  fes  pro- 
» jets , 8t  prenant  les  plus  jufies 
» mefures  pour  l’exécution-,  aâif 
» 8c  toujours  en  mouvement  ; foi- 
>•  gneux  de  placer  le  mérite, 8c  d’é- 
>>  loigner  de  fa  perfonne  les  hom- 
» mes  vicieux;  attentif  à entrete- 
» nlr  l’abondaiice  dans  la  capitale, 
••  dans  les  armées  , dans  tout  l’em- 
>•  pire.  Mais,  avec  tant  de  qualités 
» dignes  d’eftinte , il  connut  peu 
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» l’art  de  fe  rendre  aimable;  8c 
» quoiqu’il  fe  fît  une  gloire  d'i- 
» miter  Marc-Aurelc  , il  s’en  fallut 
» beaucoup  qu’il  reprefentât  fa 
» bonté.  Outre  la  perfécution 
» cruelle  qu’il  ordonna  contre 
» les  Chrétiens  , en  général  fon 
» gouvernement  fut  dur  & ten- 
» dant  à fouler  les  peuples.  Toute 
» l’hilloire  lui  a reproché  la  hau- 
» teur,  le  fafte,  l’arrogance.  Sa 
» prudence  même  dégénéroit  en 
finelTe,  8c  infpiroit  la  défiance 
» & les  foupçons.  On  a remar- 
» qué  que  fon  commerce  étoit 
» peu  fûr,  8c  que  ceux  qu’il  ap- 
» pcloit  fes  amis  , ne  pouvoient 
» pas  compter  fur  une  affeélion 
» véritable  8c  fincere  de  fa  part. 
» Son  caradere  reffcmbloit  beau- 
» coup  à celui  A'Augufie  : l’un  8c 
» l’autre , ils  rapportoient  tout  à 
» eux-mêmes , 8c  ils  ne  furent  ver- 
» tueux  que  par  intérêt.  Mais  la 
» msdeftie  8c  la  douceur  établif- 
» fent  une  différence  bien  avanta- 
» geufe  en  faveur  du  fondateur  de 
» la  monarchie  des  Cifars , par- 
» deflus  le  prince  que  je  lui  com- 
» pare.  En  ce  qui  regarde  la  guer- 
» re,  le  parallèle  ne  fe  démertt 
» point,  ils  ne  l’aimerent  ni  l’un , 
» ni  l’autre;  ils  n’y  excellèrent 
» point  , quoique  l’on  ne  puilTe 
» pas  dire  qu’ils  y fuffent  igno- 
» rants , ni  qu’ils  manqualfent 
» de  courage  dans  les  occafions 
» qui  en  demandolent.  Tous  deux 
» ils  fuppléerent  à ce  qu’ils  fen- 
» toient  que  l’on  pouvoir  de- 
» fîrer  en  eux  à cet  égard , par 
» le  choix  de  bons  8c  haÙIeslicu- 
» tenants  ou  aflbciés.  DiocUiun 
» n’avoit  l’efprit  nullement  cul- 
» tivé,  8c  je  ne  vois  rien  qui  nous 
» invite  à croire  qu’il  ait  favorifé 
» & protégé  les  lettres  qu’il  igno- 
» roit  ».  Tel  fut  ce  prince  juf- 
qu’au  temps  de  fon  abdication. 
Le  1 3 décembre  304  > Dioclétien , 


D I O 

attaqué  d’une  maladie  lente  , 
tomba  dans  une  il  grande  foi- 
bleffe  , qu’on  le  crut  mort.  . Il 
revint  ; mais  fon  efprit , totale- 
ment affoibli , n’eut  plus  que  des 
lueurs  de  raifon.  Cet  affoibliffe- 
ment  , joint  aux  vexations  de 
Maximien-Galere , l’obligea  de  fe 
dépouiller  de  la  pourpre  impé- 
riale dans  Nicomédie , l’an  30; 
de  J.  C.  Ayant  recouvré  fa 
fanté , il  vécut  encore  9 ans  , 
dans  fa  retraite  de  Salone,  que 
quelques  - uns  ont  cru  être  fa 
patrie.  Il  s’amufoit  à cultiver  fes 
jardins  8t  fes  vergers,  difant  a fes 
amis  «qu’il  n’avoit  commencé  à vi- 
» vre  que  du  jour  de  fa  renoncia- 
» tion  ».  On  ajoute  mçme  que 
Maximien  ayant  voulu  l’engager  à. 
remonter  fur  fon  trône,  il  répon- 
dit : Le  trône  ne  vaut  pas  la  tranquil- 
lité de  ma  vie  j je  prends  plus  de 
plaifir  à cultiver  mon  jardin , que  je 
n’en  ai  eu  autrefois]  à gouverner  la 
terre.  Les  réflexions  de  fa  retraite 
furent  d’un  homme  fage.  l/n  Roi , 
difoit-il,  ne  voit  jamais  la  vérité  de 
fes  yeux.  Il  ejl  obligé  de  fe  fier  aux 
yeux  des  autres , & il  eft  prefque  tou- 
jours trompé.  On  le  porte  à combler 
de  faveurs  ceux  qui  mériteroiene  des 
châtiments^  & à punir  ceux  qu^ il  devrait 
récompenfer.  Il  eft  vrai  que  cette 
vie  dut  être  fort  douce  pour  lui , 
tant  que  XesCéfars,  qui  lui  dévoient 
la  pourpre,  vécurent,  parce  qu’ils 
lui  marquoient  la  plus  grande  dé- 
férence. Mais,lorfque  ConftantinSi 
Licinius  furent  feuls  maîtres  dans 
l’Occident,  Dioclétien  ne  dut  pas 
trouver  tant  de  plaifir  à cultiver 
fon  jardin.  Le  premier  venoit  de 
faire  mourir  Maximien  8c  Maxence 
fon  fils  , que  Dioclétien  avoit  tou- 
jours aimés.  Conftantin  lui  écrivit 
même  pour  lui  reprocher  cette  ami- 
tié , 8c  le  vieillard  intimidé  réfolut 
( dit-on)  de  finir  fa  vie  en  fe  refu- 
fantles  aliments.  Il  mourut  en  effet 
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l’an  314  de  J.,  â 68  ans.  Son  ré- 
gné fut  marqué  par  quelques  lois 
intércflantes , & par  les  édifices  fu- 
perbes  dont  il  embellit  plufieurs  vil- 
les de  l’empire,  fur-tout  à Rome,  Mi- 
lan , Nicomédie  & Carthage.  Mais 
fes  déiaenfesenbltiments  furent  un 
peu  onéreufes  au  peuple,  & fa  ma- 
gnificence fafiueufe  produifit  des 
effets  pernicieux.  Ses  fucceffeurs 
Gaiere-Maximien , Maximin  Data  & 
Maxencc , imitant  {i  vanité,  fans 
avoir  fes  vertus , voulurent  à fon 
exemple  qu’on  les  traitât  i'Eter- 
neis  , qu’on  fe  profternât  devant 
les  Rames  de  ces  vers  de  terre  com- 
me devant  celles  des  Dieux.  C’eîl 
depuis  DiocUticn  que  l’empire, 
épuifé  de  plus  en  plus , commença 
de  tomber  dans  une  décadence  trop 
réelle.Ecoutons  fur  ce  fujetintéref- 
fantM.l’abbé  de  ConiillacxuDt^nis 
» Augujli  jufqu’à  Marc  - AurcU  , 
» ( dit  ce  fage  écrivain  ) les  Ro- 
is mains  fe  foutinrent  fous  les 
» bons  empereurs,  par  leurs  pro- 
» près  forces  bien  ménagées  ; & 
I)  fous  les  mauvais , par  l'habitu- 
» de  où  l’on  étoit  de  les  craindre  : 
» on  les  redoutoit , moins  parce 
» qu’ils  pouvoient  vaincre,  que 
» parce  qu’on  fe  fouvenoit  de 
» leurs  viûoires.  Depuis  Marc- 
U AurcU  jufqu’à  DiocUticn,  tout 
» concouroit  à leur  ruine  les 
» plus  grands  fuccès  furent  fans 
» fruit  \ ilneleur  refta  quelagloi- 
» re  de  fe  défendre  , & ils  fe  rui- 
» noient  par  leurs  viéfoires.  Les 
» guerres  civiles  & les  guerres 
» étrangères  concouroient  à dé- 
» peupler  les  provinces  ; les  dé- 
» vaftations  des  barbares  les  ap- 
» pauvriflbient  ; les  abus  qu’on 
>}  pallioit  par  intervalles , & qui 
3)  fe  reproduifoient  avec  plus  de 
» violence , augmentoient  conti- 
» nuellement  les  défordres  i & les 
» impôts  , qui  fe  multiplioient 
3>  d’autant  plus  qu'il  reAoit  moins 
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» de  relTources  , achevoient  de 
» mettre  le  comble  à la  mifere. 

» Sous  DiocUticn  , quatre  princes 
X & quatre  grandes  armées  furent 
» un  furcroîtde  charges  que  l’état 
n ne  pouvoit  fupporter  qu’en  s’é- 
»>  puifant.C’cft  néanmoins  dans  ces 
n circonflances  que  le  faite  Aliati- 
» que  s’introduilit  à la  cour  des 
» empereurs:  fafte  qui  coûta  quel- 
» quefois  aux  peuples  autant  que 
» l'entretien  même  des  armées. 

« Alors  Rome  ceffa  d’être  le  cen- 
» tre  des  richeffes  de  l’empire  , 

)*  parce  que  les  empereurs  n'y  vin- 
» rent  prefque  plus  ; elle  s’appau- 
» vriffoit  donc  fenfiblement , & 

>•  cependant  on  continua  d'alfujet- 
» tir  l’Italie  aux  mêmes  impofi- 
» tiens  qu’elle  payoit  auparavant. 
n Enfin  l’empire  dont  les  richeffes 
» s’épuifoient , manquoit  encore 
» de  bras  pour  le  défendre.  Cora- 
» me  avant  DiocUticn  la  condition 
» des  foldats  étoit  la  plus  heureu- 
» fe,  depuis  que  les  armées  difpo- Z-' 
» foient  de  la  dignité  impériale  , 
n & que  prendre  le  parti  des  ar- 
» mes , c’étoit  changer  fa  qualité 
» d’efclave  en  celle  d’oppreffeur 
» & de  tyran-,  l’empire  trou  voit 
» toujours  à fa  difpofition  plus  de 
» milice  qu’il  n’en  avoit  befoin. 

M Mais  lorfque  ce  prince  eut  ac- 
M coutumé  les  légions  à l’obéif- 
» fance , les  armées  n’étant  plus 
» en  état  de  dépofer  les  empereurs, 
n de  piller  les  peuples  , St  de  fe 
» faire  donner  arbitrairement  des 
» gratifications,  lefort  des  foldats 
X ne  fut  plus  envié  , St  perfonne 
X ne  voulut  plus  porter  les  ar- 
X mes...  >3  Les  empereurs  ayant 
été  réduits  à prendre  des  Barbares 
à leur  folde , ces  Barbares  fenti- 
rent  bientôt  qu’ilsfaifoient toute  la 
force  de  l’empire  , St , de  vils  mer- 
cenaires qu’ils  étoient  d’abord , ils 
voulurent  devenir  maîtres  -,  St  dès- 
lors  tout  fut  perdu.  VErc  de  Dio- 
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tUtUn  ou  des  Martyrs , qui  a été 
long  temps  en  ul'igc  dans  l’Eglife, 
Cf  qui  l’cft  encore  «.hcz  les  Cophtes 
Cf  les  Abyllins , commence  le  19 
août  de  l’an  184.  On  a gravé  les 
£a/nr  qu'il  fit  bâtir,  en  15(8,  in- 
fol. On  les  trouve  auffi  dans  le  Tré- 
J'or  tf  Arit'ijtiltéi  de  du  Buulai,  in-fol. 

DIOCRE,  (Raimond)  nom  d’un 
chanoine  de  Notre-Dame  de  Pa- 
ris, qu’on  crut  mort  en  odeur  de 
fainteté  l’an  1084.  On  a conté  fur 
lui  un  miracle,  contredit  avec  rai- 
fon  par  les  meilleurs  critiques.  Son 
corps  ayant  été  apporté  , dit-on  , 
dans  le  choeur  de  fon  églife,  il  le- 
va la  tète  hors  du  cercueil , à ces 
mots  de  la  iv'  leçon  de  l’Office  des 
Morts  ; Refponde  mihi , &c.  Ce  cria 
tout  haut,  par  3 différentes  fois: 
Jufto  Dei  judicio  aecuj'atus  fum... 
judicatus  fum„,condemnatus  fum.  On 
ajoute  que  ce  miracle  fut  la  caufe 
de  la  retraite  de  St  Bruno.  Ger- 
fon  eft  le  premier  qui  en  ait 
fait  mention , mais  comme  d’u- 
ne hilloire  douteufe.  Voye\^  la 
DifTertation  de  Launoi  : De  vera 
caufa  fecejfûs  Sti  BrWOXIS  in 
Eremiim. 

DIODATI , (Jean)  miniflre, 
profelfeur  de  théologie  à Genève , 
natif  de  Lucques  . mourut  à Ge- 
nève en  1651,  à 73  ans.  On  a de 
lui  : I.  Une  TraduSion  de  la  Bible 
en  italien , publiée , pour  la  i fois, 
en  1607,  à Genève , avec  des  no- 
tes; Cf  réimprimée  en  1641,  in- 
fol. , dans  la  même  ville.  C'eft 
plutôt  une  paraphrafe  qu’une  tra- 
duâion.  Scs  notes  approchent 
plus  des  méditations  d’un  théo- 
logien , que  des  réflexions  d’un 
bon  critique.  II.  Une  Traduc- 
tion de  la  Bible  en  français  , iu  f°  , 
à Genève  , en  1664 , écrite  d’un 
flyle  barbare.  111.  Une  Verfon  fran- 
Çoife  de  l’Hifloire  du  Concile  de  Tren- 
te, par  Fra-faoloi  auflî  mal  écrite 
que  fd  Biblè,  mais  aû'cz  exùâe. 
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Diodati  avoit  été  député  au  fameux 
fynoîle  de  Dordrecht,  en  1618  ; 8f 
lorfqu’il  apprit  la  malheureufe  fin 
de  Barnzteldt , avocat  general  de 
Hollande,  il  dit  que  les  canons  du 
fynode  de  Dordrecht  avoient  empof» 
té  la  tite  de  TAvueat  de  Hollande  f 
Cf  ce  jeu-de-mots  renfermoit  une 
véritt. 

I.  DIODORE  de  Sicue,  ainlî 
appelé , parce  qu’il  étoit  d Agyre  , 
ville  de  Sicile,  éenvoitfous  Jules 
Céfar  Cf  fous  Augujle.  On  a de  lui 
une  Bibliothèque  hijiorique,  fruit  de 
30  ans  de  recherches.  On  alfure 
qu’il  avoit  été  lui-mcme  voir  les 
lieux  dont  il  avoit  à parler;  Cf  le 
long  féjour  qu’il  fit  à Rome,  lui 
donna  le  moyen  de  faire  des  recher- 
ches utiles  dans  les  bibliothèques. 
Son  ouvrage  étoit  divifu  en  XL  li- 
vres, dont  il  ne  nous  refte  que  xv  , 
avec  quelques  fragments.  Il  com- 
prenoit  l’hiftoire  de  prefque  tous 
les  peuples  de  la  terre.  Egyptiens, 
Syriens,  Mèdes , Rerfes,  Grecs, 
Romains,  Carthaginois.  Son  flyle 
n’efl  ni  élégant , ni  orné , mais  Am- 
ple , clair,  intelligible  ; 8f  cette  fim- 
plicité  n’a  rien  de  bas  ni  de  ram- 
pant. Prolixe  dans  les  détails  fri- 
voles Cf  fabuleux , il  gliffe  fur  les 
affaires  importantes.  Mais , comme 
il  avoit  beaucoup  compilé,  fon 
Hiftoire  préfente  de  temps  en  temps 
des  faits  curieux  ; Cf  on  doit  beau- 
coup regretter  la  perte  de  fes  au- 
tres livres , qui  auroient  jeté  de  la 
lumière  fur  l’hiftoire  ancienne. 
Diodore  n’approuve  pas  qu’on  in- 
terrompe le  fil  de  l'hiftoire  par  de 
fréquentes  âf  de  longues  harangues. 
11  n’en  rejette  pourtant  pas  entiè- 
rement l’ufage,  Cf  croit  qu’on  peut 
les  employer  foit  à propos , quand 
l’importance  de  la  matière  femble 
le  demander.  Après  la  défaite  de 
Nicias,  on  délibéra  dans  l’aiTemblée 
deSyraeufe  quel  traitement  on  de- 
voit  faire  aux  prifonniers  Aihc- 
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niens.  Diodore  rapporte  ies  haran- 
gues des  deux  orateurs  , qui  font 
longues  8c  fort  belles,  fur-tout  la 
première.  On  ne  doit  pas  compter 
abfolument  fur  les  dates  de  chrono- 
logie , ni  fur  les  noms , foit  des  ar- 
chontes d’ Athènes , foit  des  tri- 
buns & confuls  de  Rome  , où  il 
s’eft  gliffé  plufîeurs  fautes.  Cene 
Hiftoire  offre,  de  temps  en  temps, 
des  réflexions  fort  fenfees  8t  fort 
judicieufes.  Diodort  a fur -tout 
grand  foin  de  rapporter  les  fuccès 
des  guerres  8c  des  autres  entrepri- 
fes , non  au  hafard , ou  à une 
fortune  aveugle  , comme  le  font 
plufîeurs  hiftoriens  ; mais  à une 
fagelTe  8c  à une  providence  qui 
préfîde  à tous  les  événements.  Cet 
hîAorien  a été  traduit  en  latin , en 
partie , par  le  Pos^e  , 8c  en  fran- 
çois,  par  l’abbé  Trrraj/on.  (P'tyer 
Ter  R ASS  ON).  On  prétend  que 
celui-ci  n’entreprit  cette  tradnclion, 
qui  forme  7 vol.  in- 11  , que  pour 
prouver  combien  les  admirateurs 
,des  anciens  font  aveugles.  Ce  n’eft 
pas  plaider  de  bonne  foi  la  caufe 
des  modernes  , que  de  croire  leur 
affurer  la  fupériorité , en  les  oppo- 
fant  à Diodore  de  Sicile  , hiftorien 
un  peu  crédule  8c  écrivain  du 
fécond  ordre  , mais  cependant  né- 
celTaire  pour  l’hifloire  ancienne. 
C’eft  Homere  qu’il  faut  comparer  à 
tAilton\  Démcflhene  3 Bojfuet-,  Ta- 
cite à Guichardin , ou  peut-être  à 
perfonne  ; Séneque  à Montagne  ; 
Archimede  à Newton  ; Ariflote  à Def- 
cartes  ; Platon  8c  Lucrèce  au  chan- 
celier Bacon.  Pour  lors , le  procès 
des  anciens  8c  des  modernes  ne  fera 
plus  fi  facile  à juger.  Nous  avons 
dit  que  Diodore  de  Sicile  étoit  cré- 
dule : en  faut-il  d’autre  preuve  que 
fa  defeription  de  Plie  de  Pancaie , OÙ 
l’on  voit  des  allées  d’arbres  odori- 
férants à perte  de  vue  ; des  fon- 
taines qui  forment  une  infinité  de 
canaux  bordés  de  fleursjdes  oifeaux 
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inconnus  par -tout  ailleurs,  qnt 
chantent  fous  d’éternels  ombrages; 
un  temple  de  marbre  de  4000  pieds 
de  longueur.’  8cc.  8cc.  La  première 
édition  latine  de  Diodore  eft  de 
Milan  , 1472  , in-fol.  Les  meilleu- 
res du  texte  font  celle  de  Idemt 
Etienne,  en  grec  , 15V9.  parfaite- 
ment imprimée;  8c  celle  de  Weiffe- 
ling  , Amfierdam  , en  grec  8c  ea 
latin  , avec  les  remarques  de  dif- 
férents auteurs  , ies  variantes , 8c 
tous  les  fragments  de  l’hiftoriea 
Grec  , 1746 , 1 vol.  in  - fol.  On 
eftime  auffi  celle  qui  a été  donnée 
par  L,  RAcdcman,  Hanau  , Wechel, 
in-fol.  2 volumes  , 1604. 

II.  DIODORE  d’Antioche,  prê- 
tre de  cette  églife  , 8c  enfuite  évê- 
que de  Tharfe , fut  difciple  de  Syl- 
vain, 8c  maître  de  S.Jean-ChryfoJlû- 
me , de  S.  Baftle,(c  de 5.  Athanafe, 
Ces  faints  donnent  de  grands  élo- 
ges à fes  vertus  8c  à fon  zele  pour 
la  foi  : éloges  qui  ont  été  confir- 
més parle  premier  concile  de  Conf- 
tantinople.  S.  Cyrille  au  contraire 
l’appelle  l’ennemi  de  la  gloire  de  J. 
C. , 8c  le  regarde  comme  le  précur- 
feur  de  Ncftorius\m3\s  ce  jugement 
ne  paroît  pas  fondé.  Diodore  fut  un 
des  premiers  commentateurs  qui 
s’attachèrent  à la  lettre  de  l’Ecri- 
ture, fans  s’amufer  à l’allégorie  ; 
mais  il  ne  nous  relie  de  fes  ouvra- 
ges que  des  fragments , dans  les 
Chaînes  des  Peres  Grecs.  C’eft  une 
petite  perte  , s’il  eft  vrai , comme 
on  l’a  dit  , qu’il  poulTa  l’amour 
pour  le  fens  littéral , jufqu’à  dé- 
truire les  prophéties  f^ur  J.  C. 

DIODOTE , Voy.  Tryphon. 

1.  DIOGÈNE,  d’Apollonie  dans 
l’île  de  Crète  , fe  diftingua  parmi 
les  philofophes  qui  fleurirent  en 
Ionie,  avant  que  Aoerarr  philofo- 
phût  à Athènes.  Il  fut  difciple  8c 
fucceffeur  à' Anaximènes  , dans  l’é- 
cole d’Ionie.  11  reftifîa  un  peu  le 
fentiment  de  fon  maître  touchant 
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la  caufe  première.  Il  reconnut , 
comme  lui,  que  l'air  étoitlama* 
tiere  de  tous  les  êtres  v mais  il  at- 
tribua ce  principe  primitif  à une 
vertu  divine.  On  prétend  qu’il  ob- 
ferva  avant  tout  autre , que  l’air  fe 
condenfe  8c  fe  raréfie.  II  flnrilToit 
vers  l’an  500  avant  J.  C.  On  dit 
que  c’étoit  un  efprit  fouple  & 
adroit , fiifceptible  de  toutes  les 
formes.  II  étoit  fouvent  appelé  à 
la  cour  des  princes  qui  régnoient 
dans  l’Alîe  mineure,  8t  qui  profi- 
toient  de  fes  lumières  , foit  pour 
établir  denouvelles  lois  , foitpour 
rédiger  par  écrit  des  traités  de  paix 
ou  d’alliance.  ' 

II.  DIOGENE  le  Cj'n/jHe  , né  à 
Sinope  ville  du  Pont , futchafféde 
fa  patrie  pour  crime  de  faulTe  mon- 
noie.  Son  pere,  qui  étoit  banquier, 
fut  banni  pour  le  même  crime.  De 
faux  monnoyeur  , il  devint  Cyni- 
que : fon  châtiment  fît  naitre  fa 
philofophie.  En  fe  retirant  de  Si- 
nope  , il  écrivoit  à fes  compatrio- 
tes : Fou  J m’ar  banni  de  votre  vil- 
le , & moi  je  vous  rélegue,  dans  vos 
maifons.  Vous  refle^  à Sinope  , & je 
m’en  vais  à Athènes  ; je  m'entretien- 
drai tous  les  jours  avec  les  plus  hon- 
nêtes gens  du  monde , tandis  que  vous 
fere\  dans  la  plus  mauvaife  compagnie. 
Il  emmena  avec  lui  un  efclave , 
nommé  Mênade  , qui  l’abandonna 
bientôt  après.  Comme  on  lui  con- 
feilloit  de  faire  courir  après  lui , 
il  répondit  : Me  ferait  - il  pas  ridi- 
cule que  Mênade  pût  vivre  fans  Dio- 
gene  , & que  Diogene  ne  pût  vivre  fans 
Mênade  ê Arrivé  à Athènes , il  alla 
trouver  Antifih'ene , chef  des  Cyni- 
ques ; mais  ce  philofophe , qui 
avoir  fermé  fon  école  , ne  voulut 
pas  lé  recevoir.  Il  revint  de  nou- 
veau. Antiflh'ene  prit  un  bâton  pour 
lechafTer:  Frappe:^,  lui  dit  Dioge- 
ne -,  tant  que  vous  aure\  quelque  chofe 
à m'apprendre  , vous  ne  trouvere^ja- 
mais  de  bâton  ajfe\  dur  pour  m’A 
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loigner  de  vous.  Le  maître , vaincu 
par  fa  perfévérance  , lui  permit 
d’être  fon  difciple.  Jamais  il  n’en 
eut  de  plus  zélé.  Diogène  goûta 
beaucoup  un  genre  de  philofophie 
qui  lui  promettoit  de  la  célébrité  , 
& qui  ne  lui  preferivoit  que  le  re- 
noncement à dcsrichefi'es  qu’il  n’a- 
voit  point.  Il  joignit  aux  prati- 
ques rigoureufes  du  Cynifme  , de 
nouveaux  degrés  d’auflérité.  Il 
prit  l’uniforme  de  la  feâe } un  bâ- 
ton , une  beface  , 8c  n’avoit  pour 
tout  meuble  qu’une  écuelle.Ayant 
apperçu  un  jeune  enfant  qui  bu- 
voit  dans  le  creux  de  fa  main  : il 
m'apprend  , dit-il , que  je  conferve  du 
fuperflu  ; 8c  il  caffa  fon  écuelle.  Un 
tonneau  lui  fervoit  de  demeure  f 
& il  promenoit  par -tout  fa  mai- 
fon  avec  lui , comme  les  limaçons 
promènent  la  leur.  Qu’on  ne  croie 
pas  qu’avec  fon  manteau  rapiécé, 
fa  beface  & fon  tonneau,  il  fût  plus 
modefte  ; il  étoit  aufli  vain  fur  fon 
fumier,  qu’un  monarque  Perfan 
fur  fon  trône.  Ce  fophifte  orgueil- 
leux étant  entré  un  jour  chez  Plar 
ton  , dont  la  philofophie  étoit  dou- 
ce 8c  commode  , fe  mit  à deux 
pieds  fur  un  beau  tapis,  en  difant  : 
Je  foule  aux  pieds  le  fafle  de  Platon. 
— Oui,  répliqua  celui-ci,  mais 
par  une  autre  forte  de  fafle.. . Platon 
ayant  défini  l’homme  un  animal  à 
deux  pieds  fans  plumes  ; Diogène 
pluma  un  coq,  8c  le  jetant  dans 
ion  école  : Voilà,  dit- il,  votre 
homme.  C’efi  apparemment  alors 
que  Platon  dit , que  Diogène  était 
un  Socrate  fou...  Alexandre  le  Grand 
étant  à Corinthe  , eut  la  curiofité 
de  voir  cet  homme  fîngulier,  il  lui  ' 
demanda  ce  qu’il  pouvoir  faire  pour 
lui  ? Diogène  le  pria  de  fe  détour- 
ner feulement  tant  foit  peu,  & de  ne 
pas  lui  ôter, fon  foleil.  Le  conqué- 
rant fut  vaincu  dans  cette  occa- 
fion  par  le  philofophe.  Cette  ré- 
ponfe  lui  parut  fi  fubllme , qu’il 

dit  : 


I 
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dit:  a Si  je  n’étoh pas  Alexandre , 
>1  je  voudrais  are  Diogène». 

Senfit  Alexander  , tejla  cùm  vidit  in 
ilia 

Magnum  habitatortm  , quanta  felieior 
hie , qui 

Nil  cuperet , quàm  qui  totum  Jiii  pof~ 
cera  arbem. 

JuvEN.Sat.  xiv. 

A peine  eut-on  publié  le  décret  qui 
ordonnoit  d’adorer  le  vainqueur 
Macédonien  fous  le  nom  de  Bac- 
chus  de  l’Inde  , qu’il  demanda  , lui  , 
à être  adoré  fous  le  nom  de  Sérapis 
de  la  Grèce.  Né  avec  un  efprit  plai- 
fant , vif,  ingénieux , & avec  une 
ame  fiere  & élevée , il  fe  joua  de 
toutes  les  folies  &c  brava  toutes  les 
terreurs.  Un  jour  le  Cynique  parut 
en  plein  midi  dans  une  place  publi- 
que , avec  une  lanterne  à la  main. 
On  lui  demanda  ce  qu’il  cherchoit. 
Un  homme  , répondit  - il....  Une 
autre  fois  , il  vit  les  juges  qui 
menoient  au  fupplice  un  homme 
qui  avoit  volé  une  petite  phiole 
dans  le  créfot  public  : Voilà  de 
grands  voleurs , dit-il , qui  en  con- 
duifent  un  petit...  Une  femme  s’étant 
pendue  à un  olivier , il  s’écria  qu’if 
feroit  à fouhaiter  que  tous  Us  arbres 
portajfent  de  femblables  fruits,...  Il 

avoit  été  quelque  temps  captif. 
Comme  on  alloit  le  vendre , il  cria: 
Qui  veut  acheta  un  maître  ? On  lui 
demanda  : Que  fais  • tu  faire  l — 
Commander  aux  hommes , répondit 
^ notre  Cynique.  Un  noble  de  Co- 

rinthe l’ayant  acheté  : V ous  êtes 
mon  maître  , lui  dit-il  j mais prepare^- 
vous  à m’obéir  comme  les  grands  aux 
médecins.  Ses  amis  voulurent  le 
racheter:  — Vous  êtes  des  inthécilles, 
leur  dit  - il } les  lions  ne  font  pas 
efclavts  de  ceux  qui  les  nourrijfent, 
mais  ceux-ci  font  les  valets  des  lions... 
Diogene  s’acquitta  li  bien  de  fes 
emplois  chez  fon  nouveau  maître , 
que  Xeniades  (c’étoit  fon  nom)  lui 

Tom.  III. 
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confia  fes  fils  & fes  biens , en  difant 
par-tout  .*  Un  bon  Génie  ej^  enaé  che^ 
moi.  On  croit  qu’il  vieillit  & mou- 
rut dans  cette  maifon  , l’an  320 
avant  J.  C. , à 96  ans.  On  le  trouva 
fans  vie  enveloppé  de  fon  man- 
teau. }1  ordonna , dit-on , que  fon 
cadavre  fût  jeté  dans  un  foffé,  8c 
qu’on  fe  contentât  de  le  couvrir 
d’un  peu  de  poulüere.  Mais  vous 
fervire^  de  pâture  aux  bêtes , lui  dirent 
fes  amis.  — Eh  bien,  répondit- il, 
qu’on  me  mette  un  bâton  à la  main , 
afin  de  chaffer  les  bêtes.  — Et  com- 
ment pourre[-vous  le  faire,  répliquè- 
rent-ils  , puifque  vous  ne  fentireirun. 
— Que  m’importe  donc , reprit  Dio- 
gene , que  les  bêtes  me  déchirent  î 
On  n’eut  point  d’égard  à fon  indif- 
férence pour  les  honneurs  funè- 
bres. Ses  amis  lui  firent  des  obfe- 
ques  magnifiques  à Corinthe.  Les 
habitants  de  Sinope  lui  érigerent 
des  ftatues.  Son  tombeau  fut  orné 
d’une  colonne,  fur  laquelle  on  mit 
un  chien  de  marbre.  C’étoit  à cet 
animal  qu’on  comparoir  les  Cyni- 
ques , parce  qu’ils  aboyoient  après 
tout  le  monde.  On  rapporte  de  lui 
plufieurs  belles  penfées.  » U.  y a 
>•  un  exercice  de  l’ame , & un  exet- 
» cice  du  corps.  Le  premier  eft 
» une  fouTce  féconde  d’images 
» fublimes  qui  nailTent  dans  l’ame. 
» quil’enflammentâtquirélevent. 
» 11  ne  faut  pas  négliger  le  fécond, 
n parce  que  l’homme  n’ell  pas  en 
» fanté  , fi  l’une  des  deux  parties 
» dont  il  eft  compofé  eft  malade... 
y.  Tout  s’acquiert  par  l’exercice: 
» il  n’en  faut  pas  même  excepter  U 
» vertu  i mais  les  hommes  ont  tra- 
» vaiilé  à fe  rendre  malheureux, 

» en  fe  livrant  à des  exercices  qui 
» font  contraires  à leur  bonheur, 
» parce  qu’ils  ne  font  pas  confor- 
» mes  à leur  nature....  L'habitude 
» répand  de  la  douceur  jufque 
» dans  le  mépris  de  la  volupté..., 
n On  doit  plut  à la  nature  qu’à  la 
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» loi...  Tout  eA  commun  entre  le 
» fage  & (es  amis  ; il  eft  au  milieu 
» d‘eux  comme  l'Être  bienfaifant 
» & fuprême  au  milieu  de  fes  créa- 
tures...  II  n'y  a pas  de  fociété 
n fans  loi.  C’eft  par  la  loi  tjiie  le 
» citoyen  jouit  de  fa  ville,'  & le 
» républicain  de  fa  république. 
*»  Mais  fi  les  lois  font  mauvaifes , 
w l'homme  eft  plus  malheureux  8c 
V » plus  méchant  dans  la  fociété  que 
M dahsia  nature...  Ce  qu’on  appelle 
» glàire  eft  l'appât  de  la  fottife; 
» Ce  ce  qu’on  appelle  nob/tfe  en  eft 

» le  mafque Une  république 

» bien  ordonnée  feroit  l’image  de 
» l’ancienne  vie  du  monde...  Quel 
)>  rapport  eflcntiel  y a-t-il  entre 
» l’aftronomie  , la  mufique , la 
» .géométrie  , 8c  la  connoilTance 
» de  fon  devoir , 8c  l’amour  de  la 
» vertu?...  Le  triomphe  de  foi  eft 
» la  confommation  de  toute  philo- 

» fophie La  prérogative  du 

» philofophe  eft  de  n’être  furpris 
» par  aucun  événement...  Lecom- 
» ble  de  la  folie  eft  d'enfeigner  la 
» vertu  , d'en  faire  l’éloge  8c  d’en 
K négliger  la  pratique...  L’amour 
» eft  l’occupation  des  défoeuvrés.. 
>5  L’homme  dans  l’état  d'imbécil- 
» lité,  reflfemble  beaucoup  à l’ani- 
» mal  dans  fon  état  naturel...  I.e 
- » médifant  eft  la  plus  cruelle  des 

» bêtes  farouches,  8c  le  flatteur  la 
» plus  dangereufe  des  bêtes  pri- 
» vées...  Il  faut  refifter  à la  for- 
» tune  par  le  mépris , à la  loi  par 
» la  nature , aux  paftîons  par  la 
» raifon...  Tâche  d’avoir  les  bons 
» pour  amis , afin  qu’ils  t’encou- 
» ragent  à faire  le  bien  ; 8t  les 
» méchants  pour  ennemis  , afin 
» qu’ils  t’empêchent  de  faire  le 
» mal..-  Tu  demandes  aux  Dieux 
» ce  qui  te  femble  bon  ; Ce  ils 
» t’exauceroiqnt  peut-être,  s’ils 
» n’avoient  pitié  de  ton  imbécil- 
» lité...  Traite  les  Grands  comme 
» le  fcu'i  8c  n’en  fob  jamais  ni  trop 
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» éloigné,  ni  trop  près Les 

» grammairiens  s'amufent  à glofer 
» fur  les  fautes  des  auteurs , 8c  ne 
» penfent  pas  â corriger  les  leurs... 

» Les  muficiens  ont  foin  de  mettre 
» leurs  inftruments  d’accord , fans 
» fe  foucier  d’accorder  leurs  paf- 
» fions...  Les  orateurs  s'étudient  à 
» bien  parler , 8c  non  pas  à bien 
» faire...  Les  avares  font  fans  ceffe 
» occupés  à amafter  des  richeftes, 

» 8c  ne  favent  pas  s’en  feivit  ». 

Ces  maximes  font  excellentes  ; 
mais  le  Cynique  en  avoir  aufii  de 
pemicieufes.  11  s'abandonnoit  avec 
impudence  à des  excès  indignes , 
qu’il  exeufoit  en  difant  : qu’t/ 
voudrait  pouvoir  appaifer  avec  autant 
de  facilité  les  dejirs  de  fon  efiomac, 

11  fe  glorifioit  de  ces  turpitudes , 
fur  lefquclles  on  eft  forcé  de  tirer 
un  voile  , 8c  qui  ont  fait  dire  qu’tV 
ne  fallait  pas  trop  regarder  au  fond  de 
fon  tonneau.  Son  peu  de  refpeâ 
pour  l’honnêteté  publique , fon 
orgueil  fous  les  haillons  , fa  mor- 
dante caufticité , 8c  félon  quelques-  ' 
uns  , fon  penchant  à l’athéifme  , 
ont  fait  penfer  à la  poftérité , que 
les  vertus  de  Diogene  étoient  plutôt 
le  fruit  de  l’orgueil  que  de  la 
fageffe.  Cependant  , comme  fon 
caraâere  avoir  un  fonds  d'enjdue- 
ment , il  eft  vraifemblable  que  le 
tempérament  entroit  pour  beau- 
coup dans  cette  infenfibilité  tran- 
quille 8c  gaie  qui  lui  faifoii  mépri- 
fer  les  maux  de  la  nature  8c  les 
injures  des  hommes,  l’art,  i. 
Zenon. 

III.  DIOGENE  le  Babylonien , 
philofophe  Sto'icien,  ainfi  nommé, 
parce  qu'il  étoit  de  Séleucie  , près 
üabylone.  II  fut  difciple  de  Ckri- 
fppc.  Les  Athéniens  le  députèrent 
à Rome , avec  Carneadet  8c  Crito- 
laiit,  l’an  IJ5  avant  Jefus-Chrift. 
Diogene  mourut  à 88  ans_,  après 
avoir  prêché  la  fagefte  pendant  le 
cours  de  fa  vie , autant  par  fa 


DIgttized  by  Coojfle 


D I O 

conduite  que  par  fes  difcours.  Un 
jour  qu’il  faifoit  une  leçon  fur  la 
colere  , & qu’il  déclamoit  forte- 
ment contre  cette  paflion,  un  jeune 
homme  lui  cracha  au  vifage.  Je  ne 
me  fiche  point , lui  dit  Oiogene  ; je 
Joute  néanmoins  Ji  je  devrait  me 
ficher, 

IV. ’DIOGENE-Laerce,  né 
à Laërte , petite  ville  de  Cilicie , 
philofophe  Epicurien,  compofa  en 
grec  la  Vie  des  Philo fophet , divifée 
en  dix  livres.  Cet  ouvrage  eft  venu 
jufqu’à  nous.  Quoiqu’il  foit  fans 
agrément , fans  méthode , 8c  même 
fans  exaâitude  , il  eft  précieux 
aux  hommes  qui  penfent,  parce 
qu’on  peut  y étudier  le  caraflere 
& les  moeurs  des  plus  célébrés 
philofophes  de  l’antiquité.  Cet 
hiftorien  manquoit  d’efprit.  Il  fe 
mèloit  cependant  de  faire  des  vers, 
8c  il  en  a furchargé  fes  Vies  des 
Philofophes  : ils  font  encore  plus 
plats  que  fa  profe.  Il  avoit  corn- 
pofé  un  livre  à’Epigrammes , auquel 
il  renvoie  fort  fouvent.  Il  vivoit 
vers  l*an  iqt  de  J.  C.  La  i"  édi- 
tion de  fes  Œuvres  eft  de  Venife , 
1471 , in-folio  i la  meilleure  eft 
celle  d’Amfterdam,  en  1691 , avec 
les  obfer varions  de  Ménage,  2 vol. 
in-4°.  Un  écrivain  étranger  les  a 
traduites  en  françois,  en  ftyle  al- 
lemand. Sa  verfion  eft  imprimée 
chez  Schneider,  é Amfterdam  , 8c  à 
Rouen,  fous  le  même  nom,  en  t76i, 
in- II,  5 vol.  Ony  a ajouté  la  Fie 
de  l’auteur,  celles  A'EpiSete,  de 
Confucius,  8:  un  Abrégé Hiftoriijue  des 
Femmes  philofophes  de  C antiquité.  On 
a une  édition  de  Diogène,  impri- 
mée à Coire , avec  les  noces  de  Lon- 
gueil,  1 vol.  in-8®,  qu’on  joint  aux 
auteurs  cum  notés  Variorum.  Quel- 
ques écrivains,  entr’autres  Voltaire, 
nommenç  toujours  l’hiftorien  des 
philofophes  , Diogène  de  La'éree  : il 
faut  écrire  Diogène- Laërce,  ou  Dio- 
gène de  Laëru, 


D I O 307 

V.  DIOGENE.  Voyez  vi.  Ro- 
main. 

DIOGENEN  , d’HéracIée  dans  le 
Pont,  célébré  gnmmairien  Grec 
du  1I‘  liecle  , a WiSéProverbia  Gra- 
cit-,  Anvers,  1612,  in-4®,gree  8c 
latin. 

DIOGNÈTE , philofophe  fous 
Marc-Aurèle,  apprit  à ce  prince  à 
aimer  8c  pratiquer  la  philofophie , 
8c  à faire  des  DiaUgits.  L'éleva 
eut  toujours  beaucoup  d’eftima 
pour  fon  maître.  On  croit  que  c’eft 
le  même  à qui  eft  .idrcft.e  la  Lettrrt 
à Diognète,  qui  fe  trouve  parmi 
les  ouvrages  de  St  Jufiin.  Il  parole 
certain  que  cette  Lettre  n’a  p^s 
été  écrite  à un  Juif,  comme  quel- 
ques favants  l’ont  cru , mais  a un 
Payer.  La  maniéré  dont  l'auteur 
parle  des  faux  Dieux  à celui  au- 
quel il  «rit,  ne  laifte  prefque  au- 
cun lieu'd’en  douter  : tnvifage\ , 
(dit-il  à Diognète  ) non  -feulement 
des  yeux  du  corps , mais  encore  de 
ceux  de  Vefprit,  en  quelle  maniéré  & 
fous  quelle  forme  exiftent  ceux  que 
vous  regarde^  comme  des  Dieux,  L’un 
eft  de  pierre  , F autre  d’airain  ; ce- 
pendant vous  les  adore[ , vous  les  fer- 
ve[  ! Parleroit-on  ainfi  à un  Juif  ? 
Cette  Lettre  à Diognète  eft  un  des 
plus  précieux  morceaux  de  l’anti- 
quité eccléliaftique.  Rien  n’eft 
comparable  au  portrait  que  l’au- 
teur y trace  de  la  vie  , des  mœurs 
des  premiers  Chrétiens  ; 8c  ce 
qu’il  dit  des  myfteres  de  la  reli- 
gion , eft  plein  de  force  8c  de 
grandeur. 

I.  DIOMEDE.  Voyez  Her- 
cule. 

II.  DIOMEDE,  Elle  de  Phorhas, 
qa’ Achille  fubftitua  à Briféis , pour 
en  faire  fa  maîtreffe , lorfqu’..<^a- 
memnon  lui  enleva  celle-ci. 

III.  DIOMEDE’,  fils  de  Tydée  8c 
de  Déiphile  , fille  A'Adrafle,  roi 
d’Argos  > étoit  roi  d’Etplie.  Il 
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partit  avec  les  princes  Grecs 
pour  la  guerre  de  Troye,  8c  y 
fit  de  fi  grands  exploits , qu’il 
ctoit  le  plus  brave  de  toute  l’ar- 
B^ce . après  Achille  Sc  Ajax , fils  de 
Télamon.  Homère  repréfente  ce 
héros  comme  le  favori  de  Pallas. 
Cette  dcelTe  le  fuit  par-tout  : c’eft 
par  fon  fccours  qu'il  tue  plufieurs 
rois  de  fa  main  -,  qu’il  foutient  des 
combats  finguliers  contre  HeHor  , 
contre  Ene'e  & les  autres  princes 
Troyens;  qu’il  fe  faifit  des  che- 
vaux de  Rhe/us  ; qu’il  enleve  le 
Palladium  ; enfin , qu’il  blefie  le 
dieu  Mjrs,  8c  enfuite  Vénus  même 
qui  s’etoit  préfentée  pourfecourir 
fon  fils.  La  déclTe  en  fut  fi  outrée 
de  dépit,  que  pour  s’en  venger,  elle 
infpira  à fa  femme  Egiale  une  vio- 
lence pafiion  pour  un  autre.  Z)/o- 
màdr.infiruitde  cet  aflFront,ne  vou- 
lut point  retourner  dans  fa  patrie  ; 
il  alla  aborder  fur  les  côtes  d’Apu- 
lie  ou  de  la  Pouille  en  Italie , où 
le  roi  Daunus  lui  ayant  cédé  une 
partie  de  fes  états , il  y bâtit  des 
villes,  8c  y mourut.  Voyez  Do- 
ion  & II.  Egialée. 

rv.  DIOMEDE,  grammairien, 
plus  ancien  que  Prifeien , puifque 
celui-ci  le  cite  fou  vent.  Nous  avons 
de  lui  3 livres , De  orationis  par- 
tibus  , & varia  Rhetorum  genere.  Il 
y en  a plufieurs  éditions.  Celle 
é'Elie  Putfehius  , en  l6oj  , 10-4“, 
paffe  pour  la  meilleure.  Voyez  I. 
Donat. 

J.  DION,  de  Syraeufe,  capi- 
taine 8c  gendre  de  Denys  l'ancien , 
tyran  de  Syraeufe,  engagea  ce 
prince  à faire  venir  Platon  à fa 
cour.  Dion  ch.afia  de  Syraeufe  Dt~ 
nys  le  jeune  , 8c  rendit  de  grands  fer- 
vices  à fa  patrie.  Il  fut  atTafllné  par 
Caliippc  , un  de  fes  amis,  l’an  354 
av.int  J.  C. 

II.  DION-Cassius,  de  Nicée 
en  Bithynie , fut  élevé  aux  pre- 
mières dignités  par  différeDU  em- 
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peieurs,  au  rang  de  fénateur  pat 
Pertinax,  au  confulat  par  Sévere,  à 
la  place  de  gouverneur  de  Smyrne 
6c  dePergame  par  Macrin,  Sc  acelle 
de  gouverneur  de  l’Afrique,  delà 
Dalmatie  8c  de  la  Pannonie , par 
Alcxanire-Séyere,  DiOK  revint  à 
Rome,  où  il  fut  conful  pour  la 
fois  en  ZZ9  , & retourna  enfuite 
dans  fon  pays,  où  il  finit  fes  jours. 
D.  Cajjius  étoit  honnête  homme  , 
autant  qu’on  peut  l’ctre  quand  on 
a fait  le  métier  de  courtifan.  Lotf- 
qu’il  étoit  à la  cour , il  fe  retiroit 
fouvent  à Capoue  , pour  cultiver 
les  lettres  8c  travailler  en  repos: 
Après  avoir  ramaifé  des  mémoires 
pendant  dix  ans  , il  compofa  une 
Hijlo'ire  Romaine,  en  80  livres.  Elle 
commençoit  à l’arrivée  i'Enée  en 
Italie , & finilToit  au  régné  d’.<f- 
lexandre  - Sévere.  Il  ne  nous  relie, 
qu’une  partie  de  cet  ouvrage.  Les 
34  premiers  livres  font  perdus. 
Les  30  fuivants , depuis  la  fin  du 
35*  jufqu’au  34*  font  complets; 
les  6 qui  fuivent  font  tronqués, 
& nous  n’avons  que  quelques 
fragments  des  ao  derniers.  Il  y 
a un  Abrégé  de  cette  Hifloire  de- 
puis le  3 j' livre,  par  Xyphilin,  ne- 
veu du  patriarche  de  Conllantino- 
ple , dans  le  xi*  fiecle.  Dion  avoir 
pris  Thucydide  pour  fon  modèle  : il 
lui  ell  très-inférieur  ',  mais  il  tâche 
de  l’imiter  dans  fa  maniéré  de  nar- 
rer, 8c  fur-teutdans  fes  harangues. 
Son  llyle  ell  clair,  fes  maximes  fo- 
liées, fenfées,  judicieufes;  fes  ter- 
mes nobles,  fa  narration  coulante, 
fes  tours  heureux;  maison  l’ac- 
eufe  d’avoir  étécrédufe,  fuperf- 
titieux  , bizarre , partial  , égale- 
ment porté  à la  flatterie  8c  à la 
fatyre.  Il  prend  parti  pour  Céfar 
contre  Pompée.  11  décrie  Cicéron  8c 
Brucus.  Il  peint  Sénèque  comme  un 
homme  extrêmement  déréglé  dans 
fes  moeurs.  On  peut  juger  du  ca- 
raûere  de  fonefprit,  parle  compte 
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«lu'il  rend  lui-même,  del’occafion 
qui  le  détermina  à écrire  THif- 
toire.  II  a voit  (dit-il  ) compote  un 
petit  ouvrage  ÿir  Ut  fongts  Sf  Ut 
préfagct , qui  a voient  annoncé  l’em- 
pire à Sévere , & il  envoya  ce  mé- 
lange de  flatterie  & de  fuperfti- 
tioa  à 5évc«  lui-même,  qui  fit  fes  re- 
merciements à l’auteur  par  une  let- 
tre longue  3c  polie.  Dion  reçut  cette 
lettre  fur  le  foir , & pendant  la  nuit , 
il  crut  voir  en  fonge  une  Divinité 
ou  un  Génie,  qui  lui  ordonnoit 
d’écrire  l’Hiftoire.  Il  obéit , & il  lit 
fon  eHai  par  le  régné  de  Commode. 
Le  premier  fruit  de  fon  travail  hif- 
torique  ayant  été  bien  reçu,  le  fuc- 
cès  l’encouragea , & il  conçut  le 
delTein  de  faire  un  corps  complet 
d’hiftoire  Romaine,  11  employa  dix 
ans  à ramalTer  les  matériaux  d’un 
fi  grand  ouvrage  , & douze  à le 
compofer.  Cet  efpace  n’ell  pas 
uop  long , vu  les  diflraâions  que 
lui  donnoient  fes  emplois.  On  an- 
nonça dans  les  journaux  littérai- 
res de  1751,  les  vingt- un  pre- 
mier? livres  del’Hifloire  de  Dion, 
qu'on  difoit  être  récemment  dé- 
couverts , reftitués  & mis  en  or- 
dre. Mais  cette  prétendue  décou- 
verte, faite  à Naples  en  1747, 
fe  réduifit  à une  compilation  des 
quatre  premières  Vict  d’illuftres 
Romains  par  Plutarque  , avec  un 
extrait  de  Zonare.  Au  refte , ce 
ne  font  pas  les  commencements  de 
Dion , qu’on  doit  regarder  comme 
les  plus  précieux;  nous  fommes 
aflèz  riches  fur  ce  qui  appartient 
aux  premiers  temps  de  Rome.  Mais 
qui  feroit  alTez  heureux  pour  re- 
trouver les  derniers  livres  de  cet 
hiftorien,  fur-tout  depuis  Veffa- 
Jien , rempliroit  ( dit  Crevier  ) un 
grand  vide,  & rendroit  un  grand 
fervice  à la  littérature.  La  meil- 
leure édition  de  Dion  eft  celle  à' Her- 
man-Samuel Reimarut , à Hambourg, 
I7j0j  in-fol.,  1 vol.  en  grec  Scen 
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latin, avec  de  favantes  notes.  On 
eflime  encore  celle  de  Leunclavius  j 
Hanau , in-fol,  1606.  S oit  gui  lUh  en 
l'a  traduit  en  françois;  Paris,  1674, 
a vol.  in-ll. 

III.  DION-Chrysostôme,  ainfi 
appelé  à caufe  de  fon  éloquence , 
orateur  & philofophe  de  Prufe  en 
Bithynie,  travailla  en  vain  pour 
perfuader  à Vefpafien  de  quitter 
l’empire.  11  fut  lui  - même  obligé 
d'abandonner  Rome  fous  Domitien 
qui  le  haïlfoit.  U déguifa  fon  nom 
& fa  naiflfaace , & vécut  plu- 
fieurs  années  inconnu,  errant  de 
ville  en  ville  8c  de  pays  en  pays  , 
manquant  de  tout,  réduit  le  plus 
fouvènt,  pour  fubfifter , à labourer 
la  terre , où  à cultiver  les  jardins , 
8c  honorant  cet  état  par  fon  cou- 
rage. 11  parcourut  ainfi  la  Mœfie 
8c  la  Thrace,  Sc  pénétra  jufque 
chez  les  Scythes.  Lorfque  Demi- 
tien  périt , Dion  étoit  en  habit  de 
mendiant,  dans  un  camp  de  l'ar- 
mée Romaine , prête  à fe  révolter. 
Il  fe  fait'connoitre,  8c  appaife  la 
fédition.  Dion  revint  fous  l’empe- 
reur Trajan.  Ce  prince,  ami  des 
talents , le  faifoit  mettre  fouvent 
dans  fa  litiere , pour  s’entretenir 
avec  lui , 8c  le  fit  monter  fur  fon 
char  de  triomphe.  On  dit  que  Dion 
parut  fouvent  en  public  vêtu  d'une 
peau  de  lion.  La  première  édition 
de  fes  Ourraget  eft  de  Milan , en 
grec , 1476  ,in-f°  : la  meilleure,  de 
Paris , 1604,  in-f”.  On  y trouve 
80  Orai/oht  qui  offrent  des  mor- 
ceaux éloquents;  8c  un  Traité  en 
4 livres  Det  devoirt  det  Roit , où 
la  philofophie  donne  des  leçons 
aux  princes. 

DIONIS , ( Pierre  ) confeiller  8c 
premier  chirurgien  de  Mad'  la  Dau- 
phine 8c  des  Enfants  de  France , fut 
nommé  démonftrateur  des  dilTec- 
tions  anatomiques,  8c  des  opéra- 
tions chirurgicales , à l’éreâion  de 
cette  chaire  par  Louit  XIV  dans  le 
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jardin  royal  des  plantes.  Cet  hom- 
me habile  mourut  à Paris  fa  patrie, 
le  11  décembre  1718,  après  avoir 
produit  plusieurs  ouvrages  bien 
reçus  en  France  & dans  les  pays 
étrangers.  La  folldité  , la  méthode, 
la  juftefTe  y font  jointes  à la  pu- 
reté du  llyle.  Les  plus  applaudis 
font  : 1.  Un  Cours  d’Opirations  de 
Chirurgie , imprimé  en  1707  ; réim- 
primé pour  la  troilieme  fois  en 
1756,  à Paris,  in-8“  , avec  des 
remai^ques  du  célébré  la  Faye.  II. 
L’Anatomie  de  C Homme  : ouvra- 
ge traduit  en  langue  Tarrare  , par 
le  P.  Parrnn/n , jéfuite  ; dont  la 
meilleure  édition  eft  de  1719  , par 
Devaux.  111.  Un  Traité  de  la  ma- 
niéré de  feceurir  les  Femmes  dans  leurs 
accouchements,  in-8®,  eilimé,  &c. 
Voyei  DlGBy.  - 

DIOPHANTE , mathématicien 
Grec,  dont  il  nousreftevi  livres 
des  Qaeflions  Arithmétiques , impri- 
més , pour  la  i" fois , en  157J , puis 
à Paris,  i6ii,in-f*.  C’eft  le  pre- 
mier & le  feul  des  écrits  Grecs , 
où  nous  trouvions  des  traces  d'Al- 
gebre  : ce  qui  fait  penfer  qu’il  en 
eft  l’inventeur.  Il  y a beaucoup 
d'adrefledanslamanieredont  il  fait 
fes  folurions  , qui  ont  pour  objet 
des  qu%ftions  d’un  genre  très-diffi- 
cile., Ces  VI  livres,  refte  d’un  ou- 
vrage en  XIII , ont  d’abord  été  tra- 
duits & commentés  par  t 

enfuite  de  nouveau  & avec  plus 
d’intelligence,  par  Meiiriac}  & en- 
fin réimprimés  avec  les  notes  de 
Fermât,  en  1670.  Diophante  naquit 
à Alexandrie  vers  le  milieu  du  iv' 
fiec'e. 

I.  DIOSCORE  , patriarche  d’A- 
lexandrie , auparavant  diacre  & 
apocriftaire  de  cette  égllfe  , exer- 
çoit  cette  derniere  charge  lorfqu’il 
renouvela  la  vieille  querelle  pour 
la  primatie,  contre  le  patriarche 
d’Antioche.  L’affaire  ayant  été  por- 
tée dans  un  fynode  de  Conftanti- 


D I O 

nopleen  439 , Théodoret,  fuffragaqt 
d’Antioche,  défendit  fi  éloquem- 
ment les  droits  de  cette  églife  , que 
Diofeore  céda  ù la  force  de  fes  rai- 
fons;  mais  ce  fut  malgré  lui , & il 
conçut  dès-lors  une  haine  implaca- 
ble contre  fon  vainqueur.  Elu  pa- 
triarche après  la  mort  de  S.  Cyrille , 
en 444 , il  prit  l’hérétique  Eutyeh'es 
fous  fa  protcélion.  Il  foutint  opi- 
niâtrement fes  erreurs  dans  le  faux 
concile  d’Ephèfe  en  449  , appelé , 
avec  tant  de  raifon,/e  hrigandage 
d'Ephèfe.  Toutes  les  réglés  furent 
violées  dans  cette  féditieufe  afftm- 
blée.  Cent  trente  évêques,  gagnés 
par  des  careffes  , ou  intimidés  par 
des  menaces , fouferivirent  au  réta- 
bliflementd’Eut^e/ièa,  & à la  dépo- 
fition  de  S.  Flavitn , qui  ne  furvé- 
cut  gueres  à ce  mauvais  traitement. 
Après  le  concile,  Diofeore  ofa  pro- 
noncer contre  le  pape  S.  Léon  une 
excommunication  , qu’il  fit  figr.er 
par  dix  évêques  ; mais, l’année  fui- 
vante  , il  fut  dépofé  dans  un  con- 
cile de  Conftantinople.  Cité  au  con- 
cile général  de  Chalcédoine  , il  re- 
fufa  d’y  comparoître.  Cette  affem- 
blée , tenue  en  451,  le  dépofa  , 
après  trois  citations,  de  l’épifco- 
pat  & du  facerdoce, comme  con- 
tumace. Plufieurs  perfonnes  pré- 
fer.terent  contre  lui  des  requêtes  , 
où  l’on  devoiloit  tous  fes  cri- 
mes. L’empereur  l'exila  à Gangres 
en  Paphlagonie  , où  il  mourut 
l’an  4^8. 

II.  DIOSCORE  , diacre  de  Ro- 
me, élu  antipape  l’an  jjo,  le  rrê- 
me  jour  que  Boniface  JJ fut  placé 
fur  la  chaire  pontificale,  mourut 
environ  3 ferraines  apres. 

DIÜ,SCORIDE,  ( Pedacius)  mé- 
decin d’Anazarbe  en  Cilicle , on  ne 
fait  en  ouel  temps.  L’opinion  la 
p'us  commune  le  fait  vivre  fous 
Néron.  Il  y a eu  autrefois  une 
grande  difpute  entre  Pandolfe  Col- 
lenutius  & Lecnicus  Thomaus , pour 
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favoir  fi  Tllnt  avolt  fuivi  Diofca- 
üàty  comme  le  dernier  le  eroy oit  i 
ou  fl  Uîo/coride  avoit  tiré  fon  0U7 
vrage  de  celui  de  P Uni  •,  ce  qui 
étoit  le  fentiment  de  CoUtnuiius. 
Quoi  qu’il  en  foit , Diofcoridt  fui- 
vit  d’abord  le  métier  armes  ; 

& il  s’adonna  enfuite  à la  connoif- 
fance  des  lûnples , fur  lefquels 
ij  donna  - un  Ouvragt  -,  ( Venife  j 
1499,  in- fol. , en  grec  & en  la- 
tin ) , fuivi  de  fort  près  par  ceux 
qui  ont  traité  après  lui  cette  ma- 
tière, St  commenté  par  Matthiolei 
[ Voyez  ce  mot  ]. 

DIPPEL,  (Jean-Conrad)  écri- 
vain célébré  par  des  opinions  ex- 
travagantes, fe  nommoit  dansfes 
ouvrages  Chrtfiidnus  JDcmocritus,  11 
s’appliqua  d'abord  a des  controver- 
fes  anti-Piétiftes , fecle  contre  la^ 
quelle  il  déclama  publiquement  a 
Strasbourg.  Sa  vie  fcaudaleufe 
l’ayant  obligé  de  quitter  cette  vil- 
le, il  revint  à Gieflen.  11  s'y  mon- 
tra auin  zélé  pour  le  Piétifmc , 
qu’il  lui  avoit  été  contraire  à 
Strasbourg.  Il  vouloit  une  fem- 
me & une  place  de  profeffeurv 
aya.tt  manqué  l’une  & l’autre , 
il  leva  le  mafque , & attaqua 
vivement  la  religion  Prétendue- 
Réformée  , dans  fou  Papijmus 
P roiejidntium  vapulans.  Ce  livre 
ayant  foulevé  contre  lui  les  Pro- 
teft-mts  .il  quitta  la  théologie  pour 
U chimie.  11  fit  croire  qu’il  étoit 
parvenu , au  bout  de  8 mois,  à faire 
allez  d’or  pour  être  en  état  de  payer 
une  muifon  de  campagne  , qu’il 
acheta  50  mille  florins.  Lefaileur 
d’or  étoit  réellement  alors  dans  la 
miferc  ; il  ne  trouva  d’autre  tef- 
fource  contre  les  pourfultes  de  fes 
créanciers , qu’en  s’éclipfant.  Apres 
avoir  parcouru  différents  pays  , 
Berlin  , Coppenhague , Francfort, 
Leyde  , Amftetdara  , Aliéna  , 
Hambourg,  & avoir,  dans  tous, 
effuyé  le»  chitùner.u  de  la  pti- 
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fon  , -il  fut  appelé  à Stockolm 
en  1717,  pour  traiter  le  roi  de 
Suede.  Le  clergé  de  ce  royaume , 
charmé  qu’on  guérît  le  roi  , maif 
fâché  que  ce  fût  par  un  homme 
qui  fe  moquoit  ouvertement  de 
leur  religion , obtint  que  le  méde- 
cin alchimifle  quiiteroit  la  capiur 
le.  P/ppr/ retourna  en  Allemagne, 
fans  avoir  changé  ni  de  conduite  , 
ni  de  fentiment.  Le  bruit  de  fa  mort 
s’étant  répandu  pluûeurs  foisfaufr  - 
fement , cet  extravagant  publia  en 
J 73 3 une  efpece  de  patente,  dans 
laquelle  il  annonçoit  qu’il  ne  mopt- 
roit  pas  avant  l’an  1808  ; prophéi 
tie  ne  fe  vcïilîii  p3s  • car  on 
le  trouva  mort  dans  fon  lit  au  chu- 
teau  de  Widgenftein , le  a?  avril 
1734,  à éz  ans.  Dippel  méritoit 
une  place  dans  VHifloire  de  U Phi- 
lofophie  Hermétique  , ainfi  que  dans 
celle  des  délires  du  genre  humain. 
L’abbé  Lenglet  l’a  oublie.  Cet  arti- 
cle pourra  y fuppléer. 

DIRCÉ , fécondé  femme  de  iy- 
cus  , roi  de  Thébes , voyant  An- 
tiope  enceinte  , quoique  répudiée , 
crut  qu’elle  vlvoit  toujours  avec 
fon  mari.  Elle  la  fit  enfermer  dans 
une  prifon,  d’où  Jupiter  l'ayant  tt- 
rée,  elle  alla  fe  cacher  fur  le  mont 
Citheron  , 8t  y mit  au  monde 
deux  jumeaux , Amphion  & Zethus^ 
qui  dans  la  fuite  firent  mourir  Ly- 
cus , 8t  attachèrent  Difci  a la  queue 
d’un  cheval  indompté,  quil’em- 
porta  fur  des  rochers  où  elle  fut 
mife  en  pièces.  Les  dieux  touchés 
de  fon  malheur  , la  changèrent  en 
fontaine  de  fon  nom...  Il  y eut  une 
autre  DiRCÉ , qui,  ayant  ofé  com- 
parer fa  beauté  à celle  de  Pallas  , 
fut  changée  en  poiffon. 

dires  , voy.  Eumenides. 

DIROIS,  (François)  dofteur 
de  Sorbonne  , fut  d'abord  précep- 
teur de  Thomat  du  Foffé , ami  des 
folitaires  du  Port  Royal.  Son  éle- 
vé le  lia  avec  les  cénobites  de  c« 
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Bionaftere  célébré  ; mai*  le  Formu- 
laire , dont  il  fe  rendit  l’apolo- 
gifte,  le  brouilla  avec  eux.  II  mou- 
lur  chanoine  d’Avranches , où  il 
vivoit  encore  en  1691  , fort  con- 
lidcré  de  fes  confrères  8c  de  fon 
évêque.  On  a de  lui:  I.  Preuves  6^ 
préjugés  pour  la  Religion  Chrétienne 
Cr  Catholique  , contre  les  fauffes  Re- 
ligions & PAthéifme , in-4°  ; ou- 
vrage afliezboD.  ïl.L'HiJloire  Ec- 
eléjiaflique  de  chaque  Jiecle , qu'on 
trouve  dans  VAhrégi  de  l'Hifloirc 
ée  France  par  Mènerai  , eft  de  lui  ; 
& quoiqu’elle  foit  écrite  avec  plus 
ée  précifion  que  d’élégance  , ce 
li’ell  pas  le  moindre  ornement  de 
ce  livre. 

DISCORDE  , déeffe  que  Jupiter 
chalTa  du  ciel,  parce  qu'elle  brouil- 
loit  continuellement  les  dieux.  Elle 
fut  fl  piquée  de  n'avoir  pas  été  in- 
vitée aux  noces  de  Thétis  8t  de  Pé- 
léc  , avec  les  autres  Divinités, 
qu'elle  réfolut  de  s’en  venger  , en 
jetant  fur  la  table  une  pomme  d’or 
fùr  laquelle  étoient  écrits  ces  mots: 
A tA  PLUS  PELLE.  Junon  , P allas, 
& 'Vénus  difputerentcette  pomme. 
On  repréfentoit  la  Difeorde  coiffée 
de  ferpents , tenant  une  torche  ar- 
dente d’une  main , une  couleuvre 
& un  poignard  de  l’autre  ; ayant 
le  teint  livide  , les  yeux  égarés  , 
la  bouche  écumante  & les  mains 
cnfanglantées. 

I.  DITHMAR,  évêque  de  Merf- 
bourg  en  1018,  mort  en  lOtS  à 
41  ans  , éloit  fils  de  Sigefroi  comte 
de  Saxe  , & avoit  été  Bénédiûin 
au  monaflere  de  Magdebourg.  Il 
laiffa  une  Chronique  pour  fervir  à 
tm flaire  des  Empereurs  Henri  /, 
Othon  II  & III , St  Henri  II  fous 
lequel  il  vivoit.  Cette  Chronique, 
écrite  avec  flncérité  , a été  publiée 
plufleurs  fois.  La  meilleure  édi- 
tion & la  feule  qui  foit  fans  lacu- 
nes , eft  celle  que  le  favant  LeH>nii\ 

• donnée  dans  fes  Ecrivains  ferrant 
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i iUufirer  PHifloire  de  Srunfirlck  i 
avec  des  variantes  & des  correc- 
tions , in-fol. 

II.  DITHMAR,  Julie -Chrif- 
tophe)  membre  de  l’académie  de 
Berlin  , profeffeur  d'hiftoire  à 
Francfort  , mort  en  cette  ville  en 
JTi7,  a publié  plufleurs  Ecrits  fur 
PH  flaire  d'Allemagne  , qui  prou- 
vent fon  érudition  & fon  amour 
pour  le  travail...  Koy.  Lacarkt. 

DITTOK,  ( Humfroi)de  Salis- 
buri , maître  de  l’école  de  mathé- 
matiques érigée  dans  I hôpital  de 
Chrift  à Londres , s’alTocia  au  fa- 
meux Guillaume  W'hiflon  , fon  ami, 
pour  chercher  le  fecret  des  lon- 
gitudes fur  mer.  Ils  fe  flattèrent 
tous  deux  de  l’avoir  trouvé.  Cette 
découverte  étoit  une  chofe  plai- 
fante.  Ils  avoient  imaginé  de  pla- 
cer des  feux  d’artifice  à certaines 
diftances , qui  marqueroient  tes  de- 
grés de  longitude  aux  vaifTeaux. 
On  ne  vit  pendant  quelque  temps, 
à Londres  & aux  environs  , que 
de  ces  bluettes  artificielles , pour 
donner  des  effais  de  leur  inven- 
tion. Tout  cela  leur  réuflit  fort 
mal  : ils  en  furent  pour  la  honte 
& pour  la  grande  dépenfe.  Ditton 
s’occupa  pIiLS  utilement  des  preu- 
ves de  la  religion  , fur  laquelle  il  a 
publié  l’ouvrage  fuivant:  Demonf- 
traeion  de  la  Religion  Chrétienne , 
1712  , à Londres,  in-S'i  traduite 
en  françois  par  la  Chapelle,  théolo- 
gien Proteftant , fous  ce  titre  : La 
Religion  Chrétienne  démontrée  par  la 
RéfurreRian  de  H.  S.  Jesus^ 
Christ  , en  3 parties  , Amfterd. 

1 728  , 2 vol.  in-8°  i réimprimée  à 
Paris  en  1729,  in -4°.  L'auteur 
fuit  la  méthode  des  géomètres,  & 
s’en  fert  avec  fiiccès  contre  les 
Déifies.  11  mourut  en  i/if  , à 40 
ans. 

DIVICON  , chef  & général  de* 
Helvétiens , ( maintenant  les  Suif- 
/»,)fe rendit  célébré  par  la  dé-. 
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faite  de  CaJJîus  , & par  la  fierté 
avec  laquelle  il  parla  à /u/m  Céfar. 
Il  avoit  été  député  vers  ce  con- 
quérant pour  lui  demander  fon  al- 
liance. C^far  ayant  exigé  des  ota- 
ges, ce  brave  capitaine  lui  répon- 
dit, que  fa  Nation  n’avoit  pat  ac- 
coutumé de  donner  des  otages , mais 
d’en  recevoir  ; & fe  retira  enfuite  , 
vers  l'an  58  avant  J.C.  Les  SuilTes 
font  encore  aujourd'hui  ce  qu’ils 
étoient  fous  Céfar.  Cette  républi- 
que refpeâable  par  la  liberté  dont 
elle  jouit , ne  l’eft  pas  moins  par 
une  fidélité  inviolable  aux  princes 
qui  achètent  fes  troupes. 

DIVINI,  ( Euftache  ) artifte  Ita- 
lien , excelloit  dans  l'art  de  faire 
des  télefeopes.  Huyghent  fut  néan- 
moins plus  habile  ou  plus  heu- 
reux que  lui  ',  car  il  découvrit , 
avec  ceux  de  fa  conftruélion,  I’or- 
aeau  de  Saturne,  Divini  lui  contefta 
la  vérité  de  cette  découverte , par 
un  ouvragepublié  l'ao  ibéo.in-S", 
fous  ce  titre  : Brevis  annotatio  in 
Syftema  Sanrnium.  Ses  raifons 
étoient , qu'il  ne  voyoit  pas  cet  <ui- 
neau  avec  fes  télefeopes.  Huyghens 
le  pulvérifa  dans  une  réponfe  , à 
laquelle^  Divini  répliqua  vaine- 
ment. Cet  auteur  vivoit  encore  en 
1663. 

DIVITIAC  , Druide  & philofo- 
phe  Gaulois  , eftimé  & aimé  par 
Cicéron  & Céfar , qui  l’a  voient  con- 
nu, étoit  l’un  des  chefs  delà  répu- 
blique d’Autun.  II  fut  le  premier 
qui  introduific  les  Romains  dans 
cette  partie  des  Gaules.  Voy.Xikn- 
MORIX. 

DIVITIO , Voy.  Bibiena. 

DIUS  - FIDIUS  , ancien  Dieu 
des  Sabins , dont  le  culte  pafTa  à 
Rome.  Ce  Dius  ou  Detis  - Fidlus  , 
& quelquefois  Amplement  Fidius  , 
étoit  regardé  comme  le  Dieu  de 
la  bonne  foi  : d’où  étoit  venu  chez 
les  anciens  l’ufage  fi  fréquent  de 
juter  par  cette  divinité.  La  formule 
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du  ferment  étoit  Me  Dius- Fidius  i 
qu'on  doit  entendre  dans  le  même 
fens  que  Me  Hercules.  Onlecroyoit 
fils  de  Juptier  , 8c  quelques  - uns 
l’ont  confondu  avec  Hercule. 

DLUGOSS  , ( Jean  ) Polonois , 
chanoine  de  Cracovie  8c  de  San- 
domir  , nommé  à l’archevêché  de 
Lcopol,  mort  en  1480  à 6;  ans, 
après  avoir  éprouvé  bien  desper- 
fécutions  du  roi  Cafimir  auteur 
d'une  Hifleirt  de  Pologne  en  latin  , 
Francfort  1711  , in-fol.  en  12  li- 
vres. Le  13*  fut  imprimé  à Leip- 
fîcken  I7i2,in-f<’.  L’auteur,quoi- 
que  exaél  & fidele  , n’a  pas  été 
exempt,  dit  Lenglet , de  la  barbarie 
de  fou  fiecle.  Il  commence  fon 
Hifioirc  à l’origine  de  fa  nation  , 

& la  conduit  jufqu'en  1444. 

DOBSON  , ( Guillaume  ) pein- 
tre Anglois , né  à Londres  en  1610, 
s’attacha  à la  maniéré  de  Van- 
Dyck  , 8c  s'ep  fit  un  ami.  Ce  maî- 
tre le  préfenta  à Charles  I , qui  le 
nomma  fon  premier  peintre.  Il  fut 
fi  recherché  à la  cour  8c  à la  ville, 
qu'il  ne  pouvoir  fuffire  à tout  ce 
qu'on  lui  demandoit.  Sa  maniéré 
étoit  ù la  fois  douce  & forte  : fes 
têtes  femhlent  animées.  ^ vie  fort 
peu  réglée  abrégea  fes  jouts  ; il 
mourut  à Londres  en  1647 , à 37 
ans. 

DOCETES,  (Les)  FoyejI.CAS-.  . 

SIEN.  , 

.DocTfUR  Avcelique  , (Le) 
Thomas  d’Aquin....  Doc- 
teur ^THER  TIQUE  , V.  GRE- 
GOIRE dc  Rimini....  Docteur 
E VARGEltQUE  , Voyei  I.  ChAR- 
LiER...  Docteur  Ileumirè,  V. 
Luixe  (Raimond) , 8c  Taulere... 
Docteur  Irr^eragasle  , V. 

Alexandre  de  Haies Doc- 

TEUR  très-Fordé . V.  i|i  Co- 
lonne. . . Docteur  Séraphi- 
que , Fbjr.  Bonaventurf. 

Docteur  Subtil,  Voy.  Duns... 
Docteur  Irkircisle  , Voye^ 
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OcKAir...  Docteur  très  - Rt- 
SOLV , Voy.  OuRANO  de  Saint- 
Fourçain...  Docteur  Uriver- 
SEL  , Voy.  Alain  de  Lifle,&c.&c. 

DOCTEURS  , ( Les  IV)  de  l’E- 
glife  Latine , Vcyc^  J.  Augustin  , 
I.  Ambroise,  I.  Jérôme  , I.  Gré- 
GoiRr. 

D OCTEURS  . ( Les  I F ) de  l’E- 
glife  Grecque  , Voy.  Athanase  , 
ÏIl.  Basile  , XVII.  Grégoire  de 
Naiianie,  & VII.  Jean  Chryfojl. 

DOCTRINE  CHRÈJIESNE  , 
( Les  Prêtres  de  la  ) Voy.  Bus. 

DODART  , (Denys)  confeil- 
ler  , médecin  du  roi , & premier 
médecin  du  prince  & de  la  prin- 
celTe  de  Coati , Sc  enfin  du  roi  Louit 
JCIV , membre  de  l’académie  des 
fciences,  naquit  à Paris  en  1634, 
& y mourut  le  5 novembre  1707 , 
à 73  ans,  univerfctlement  regretté. 
H étoit  ne  d’un  caraâere  férieux , 
dit  FonuneUt  ; & l’attention  chré- 
tienne avec  laquelle  il  veilloit  per- 
pétuellement fur  lui-même,  n’étoit 
pas  propre  à l’en  faire  fortir.  Mais 
ce  férieux , loin  d’avoir  rien  d’auf- 
tere  ni  de  fombre  , lailToit  affez  à 
découvert  cette  joie  fage  & dura- 
ble , fruit  d'une  raifon  épurée  & 
d’une  confcience  tranquille.  Gui- 
Patin  , aufli  avare  d’éloges  que  pro- 
digue de  fatytes , l'appcloit  Afon/l. 
t/um  fine  vitio  un  prodige  de  fa- 
geffe  & de  fcience  fans  aucun  dé- 
faut... On  a de  lui:  I.  Mémoires 
pour  fervir  à l’Hifioire  des  Plantes  , 
Paris  1676  , in-folio,  ouvrage  pu- 
blié par  l’académie,  qu’il  orna  d’u- 
ne belle  préface.  II.  Mémoire  fur  la 
V'oix  de  l’homme  & fes  différents 
Tons  , avec  z Suppléments  , dans 
les  Mémoires  de  l’académie  des 
fciences.  JH.  Statiea  Medieina  Gai- 
Uca  , dans  un  recueil  fur  cette  ma- 
tière ,•  en  1 vol.  in- 12.  IV.  Des 
D'ffertations  manufcrites  fur  la  fai- 
gnée , fur  la  diete  des  anciens , fur 
leur  boBIan,  llétudia  pendant  33 
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ans  la  trarfpiration  infenfible,  fuî- 
vant  lesobfervationsde  SanSorius, 
illuftre  médecin  de  Fadoue.Il  trou- 
va , le  i'*'  jour  de  carême  1667, 
qu’il  pefoit  1 1 6 livres  & une  once. 
Il  fit  enfuite  le  carême  comme  il  a 
été  obfervé  dans  l'églife  julqu’au 
xil‘  fiecle  , ne  buvant  & ne  man- 
geant que  fur  les  6 heures  du  foir. 
Le  famedi  de  Pâques  il  ne  pefoit 
plus  que  107  liv.  iz  onces;  c’eft- 
à-dire  que  par  une  vie  auRere  il 
avoir  perdu  , eu  46  jours,  8 liv.  5 
onces,  qui  faifoient  la  14*  partie 
de  fa  fubflance.  Il  reprit  fa  vie  or- 
dinaire , & au  bout  de  quatre  jours 
il  eut  regagné  4 liv.  C’étoit  lui  en- 
core qui  avoit  obfervé  que  16  on- 
ces de  fang  fe  réparoient  en  moins 
de  J jours , dans  un  homme  bien 
conftitué.  Jean-Baptifie  Claude  Do- 
OART  , fon  fils , premier  médecin 
du  roi  , comme  lui,  mort  à Paris 
en  1730 , laifTa  des  Notes  fur  l’Hif- 
toire  générale  des  Drogues  de  P. 
Pomty, 

DODDRIDGE,  (Pierre)  théo- 
logien Anglois  , mort  en  1751  à 
Lisbonne,  où  il  étoit  allé  pour 
changer  d'air  , ell  auteur  de  divers 
ouvrages  ellimés  en  Angleterre.  Les 
plus  connus  en  France  font  des 
Sermons , in-8°  , écrits  avec  fimpli- 
cité  Üc  aveconélion. 

D O D O E N S , ou  Dodonée  , 

( Rambert  ) de  Matines  , né  en 
I J 18,  médecin  des  empereurs  Ma- 
ximilien II  & Rodolphe  II , mourut 
en  1585  , à 67  ans.  Il  lailTa  plu- 
fieurs  ouvrages  fur  fon  art , en- 
tr’autres  une  Hifioire  des  Plantes  , 
Anvers  i6ié  , in-fol.  ; traduite 
en  François  par  PEcluj'e  , Anvers 
I ; 57  , in-fol.  Elle  eft  plus  métho- 
dique que  toutes  celles  qui  avoieni 
paru  avant  elle.  ' 

DODWEL  , ( Henri  ) né  à Du- 
blin en  1641,  d’une  bonne  famille, 
mais  pauvre , fut  réduit  à une  telle 
aîcïlilté  dans  fes  études,  que  fou- 
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▼ene  il  n’avoit  pas  d’argent  pour 
acheter  des  plumes  , du  papier  6c 
de  l’encre.  Un  de  fes  parents  lui 
donna  du  lecours  , 8c  il  devint  un 
favant  confommé.  Son  érudition 
lui  procura  la  place  de  profeflêur 
d'hiftoire  à Oxford  en  1688  ; mais 
il  fut  privé  de  cet  emploi  en  1691, 
pour  avoir  refufé  de  prêter  ferment 
de  fidélité  au  roi  Guillaume  & à la 
reine  Marie.  Il  mourut  à Shottes- 
broocke  le  ; juin  1711  , à 70  ans. 
Son  amour  pour  le  travail  étoit 
extrême.  Il  voyageoit  ordinaire- 
ment à pied  , afin  de  pouvoir  lire 
en  marchant.  Les  livres  qu’il  por- 
toit  alors  dans  fes  poches  , étoient 
la  Bible  Hébraïque  , le  Nouveau- 
Tejlament  en  Grec  , la  liturgie  An- 
glicane , l'Imitation  Je  J.  C.  Il  jeû- 
noit  fort  fouvent , Ôc  l’abftinence 
lui  communiquoit  une  humeur 
chagrine , qui  fe  fait  quelquefois 
fentir  dans  fes  livres.  On  a de 
lui  plufieurs  écrits;  tout  l’ar- 
gent qu’il  en  retiroit,  étoit  deftiné 
à foulager  les  pauvres.  Il  étoit  fi 
modefte,que,  lorfqu’il  publioit  les 
lettres  de  fes  amis , il  en  tetran- 
choit  les  louanges.  Il  neconfervoit 
aucune  rancune  contre  fes  ennemis; 
car  fes  opinions  lui  en  firent  plu- 
fieurs , qui  le  traitèrent  fouvent 
A'hérétique.  Ses  principaux  ouvra- 
ges font  ; I.  Difeours  épifiolaires , 
où  il  tâche  de  prouver  par  l’E- 
criture 8c  par  les  Peres  que  l’a- 
me  efl  naturellement  mortelle  , 
Si  qu’elle  n’acquiert  l’immortalité 
que  par  le  baptême , conféré  par 
des  prêtres  légitimement  ordonnés 
par  des  évêques.  Get  ouvrage 
fingulier , 8c  dont  on  pourroit 
tirer  des  conféquences  dangereu- 
fes , parut  à Londres  en  1706, 
in-8”.  Il  prétend  que  les  âmes  de 
ceux  à qui  l’on  n’a  pas  prêché 
l’Evangile  , mourront  avec  leurs 
corps.  Il  conferve  les  âmes  des 
Chrétiens  and  épifeopaux  , pour 
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que  Dieu  les  punifTe  ; mais  il  dent 
les  am«s  des  épifeopaux  immor- 
telles. Le  célébré  Clarke  8c  d’autres 
favants  réfutèrent  une  partie  de  fes 
rêveries.  II.  Des  Differtations  la- 
tines fur  S,  Cyprien , 1684,  in-S®.  11 
y foutient  que  le  nombre  des  mar- 
tyrs n’a  pas  été  aufli  grand  , que 
le  difent  les  écrivains  eccléfiafii- 
ques.  D.  Thierri  Ruinart  le  réfuta 
avec  beaucoup  de  folidité , dans 
la  favante  préface  dont  il  enrichit 
fon  édition  des  AHes  fineeres  des 
Martyrs.  Un  auteur  qui  a embralTé 
le  fentiment  de  Dodwel , prétend 
que  fon  adverfaire  n’a  pas  affez  dif- 
tiogué  les  martyrs  , 8c  les  morts 
ordinaires  ; les  perfécutions  pour 
caufe  de  religion,  8c  les  perfécu- 
tions politiques.  Mais  ce  jugement 
n’eft  pas  exaâ , & il  eft  d'autant 
moins  recevable,  qu’il  part  d’un 
écrivain  qui  a travaillé  aufE  beau- 
coup de  fon  côté  à diminuer  le 
nombre  des  martyrs.  ( V oye\  Dio- 
CIÉTIEW  ).  III.  Un  Traité  fur  la 
maniéré  d'étudier  la  Théologie , en' 
anglois.  IV.  Geographia  veterit  Scrip- 
tores  GraciminoreStkOnfotA , 1698- 
8c  1711, 4 vol.  in-8“,  rares 8t  efti-i 
mes.  L’auteur  a orné  cette  édition 
de  remarques  8c  de  differtations. 
V.  De  vtteribus  Cyclis  ; Oxford  , 
1701,  in-4®.  VI.  Annales  Thucy- 
didis  & Xenophontis  , 170I , in- 
4.®  ; ouvrage  recherché.  VII.  De 
atate  Ÿkalaridis  & Pythagora  ; Lon- 
dres , 1734,  in-8".  VIII.  Plufieurs- 
Editions  d' Auteurs  Clafftqiies  , qu’il 
a éclaircis  par  de  favantes  no- 
tes. Ceux  qui  voudront  connoî- 
tre  plus  en  détail  fes  autres  pro- 
duâions,  peuvent  confulter  fa  V^ie 
en  anglois , 1 vol.  in-12  . publiée 
par  Prançois  Brokesby.  Les  ou- 
vrages de  Dorftve/’ prouvent  une 
grande  connoiffance  de  l’antiquité 
profane  8c  eccléfiaftique.  On  a dit 
de  lui  ce  qu’on  avoir  dit  de  Jo/tpA 
Scaliger  , qu’oc  peut  pro.fitcr  avec 
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ce  favant,  lors  même  qu’il  fs 
trompe  ; Etlam  cùm  errât , dücet.  Scs 
erreurs  ne  peuvent  pas  ftduire 
beaucoup  de  ledeurs;  car  il  re- 
bute par  l'obfcurité  & la  prolixité 
de  fon  ftyJe,  8t  par  la  muhltude  de 
lies  digrelTions.  Ces  défauts  ve- 
noient  fans  doute  du  peu  d’atten- 
tion qu’il  avoit  eu  de  fe  polir  l’ef- 
prit  par  l’ufage  du  motv’e  St  par 
Il  converfation  des  littérateurs 
agréables. 

DOEG,  Idnméen,  écuyer  de 
Saül.  Ce  fut  lui  qui  rapporta  à ce 
prince  que  David  , pafifant  par 
Nobé  , avoit  confpiré  co^-tre  lui 
avec  le  grand  - prêt-e  Achime'lic. 
Cette  calomnie  mit  Saul  dans  une 
telle  colore , qu’il  dcfola  la  ville  de 
Nobé  , & fit  donner  la  mort , par 
la  main  du  liche  Doêg,  au  grand- 
pontife  & à 85  prêtres  , l’an  ir-6l 
avant  J.  C.  C’cft  à cette  occafion 
que  David  compofa  les  Pfautnes  5 l 
& 108. 

DOÈS.  Voye^  Douza  & Van- 
der-Doès. 

DOISSIN  (Louis),  Jéfuite.eft 
connu  par  deux  Poèmes  latins-,  l’un 
fur  la  Seulpture , l’autre  fur  la  Gra- 
vure , écrits  d’un  ftyle  noble , facile 
& élégant.  L’un  8t  l’autre  poèmes 
parurent  en  1751,  i vol.  in- 12, 
8c  furent  traduits  . en  I757,in-i2, 
Les  préceptes  de  ces  deux  arts  y 
font  diâés  & embellis  par  l’imagi- 
nation. Mais  où  le  poète  fur-tout 
eft  eftimable , c’eft  dans  la  def- 
crlption  des  chefs- d’oeuvres  de  la 
fculpture  , foit  ancienne  , foit  mo- 
1 deme  : il  fait  refpirer,  dans  fes 
peintures  animées  , la  Vénus  de 
Praxitèle,  le  Laoeoort  du  Vatican, 
la  fameufe  vache  de  Miron , les 
belles  ftatues  des  Tuileries  , de 
St-Cloud  , de  Marly  , de  Verfail- 
les , 8cc.  Le  P.  DoiJJin  mourut  en 
*751  1 ^ 3*  lailTa  des 

regrets  à ceux  qui  aiment  lesMufes 
Latines. 
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DOIST,  (Pierre)  direfleUr  du 
bureau  des  comptes  des  parties 
cafuelles,  mort  le  10  mars  1760  , 
eft  auteur  d’un  ouvrage  qui  a eu 
quelque  cours , quoiqu’il  ne  foit 
pas  toujours  exaâ.  Il  parut  feus 
ce  titre  : Le  Royaume  de  France  £r 
les  Etats  de  la  Lorraine , en  forme 
de  Diciionnaire , in-4«  , 1745-1753. 
C’cft  la  même  édition  fous  deux 
dates  differentes.  Ce  Dictionnaire 
a été  plus  utile  aux  direéleurs  des 
bureaux  de  porte  , qu’à  ceux  qui 
veulent  des  détails  inftruékifs  fur 
la  France, 

DOLABELLA , ( Puilius-Corne- 
lias)  gendre  de  Cicéron , fe  diftin- 
gua , pendant  les  guerres  civiles  de 
Home,  par  fon  humeur  féditieiife, 
ëc  par  fon  attachement  au  parti  de 
Jules  Céfar.  11  fe  trouva  avec  ce 
grand  homme  aux  batailles  de 
Pharfale,  d’Afrique  8c  de  Munda. 
Elu  tribun  du  peuple,  il  voulut 
établir  une  loi  très- préjudiciable 
aux  créanciers.  Marc-Antoine  s’op- 
pofa  ouvertement  à un  deffein 
qu'il  n’avoit  formé  que  pour  fruf- 
trer  ceux  à qui  il  devoir,  8c  pour 
gagner  le  peuple.  Le  retour  de 
Céfar  à Rome  mit  fin  à ces  trou- 
bles. Quelques  années  après , ce 
héros  étant  fur  le  point  de  marcher 
contre  les  Parthes , fit  nommer 
Dolahella  confui  à fa  place , quoi- 
qu’il n’eût  pas  l’âge  preferit  parles 
lois.  Marc- Antoine , fon  collègue , 
traverfa  cette  éleôion;  mais  Céfar 
ayant  été  tué  , il  fut  obligé  de 
reconnoître  Dolahella , qui  eut  en 
partage  le  gouvernement  de  Syrie. 
Cafius  prévint  ce  nouveau  gouver- 
neur. Dolahella  , défefpérant  de 
le  chaffer , s’arrêta  à Smyrne , où 
il  fit  tuer  en  trahifon  Trehonius  , 
gouverneur  de  l’Afie  mineure, l’un 
des  conjurés  qui  a volent  eu  part  à 
la  mort  de  Céfar,  Ce  meurtre  le  fit 
déclarer  ennemi  de  la  république. 
Enfin , après  quelques  fuccès  dans 
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l’Afie  mineure  , il  fut  réduit  à fe 
donnée  la  mort  dans  Laodicée , où 
il  ctoit  alTiégé  par  Ca£lut , l’an  4] 
avant  J.  C.  11  n’avoit  alors  que  i6 
à 273ns,  C’étoit  un  petit  homme, 
qui  paroilToit  plus  propre  à figurer 
dans  un  cercle  de  femmes  , qu’à 
foutenir  dans  un  camp  les  travaux 
de  Mars.  Cicéron,  qui  ne  plaifantoit 
pas  toujours  finemeut , le  voyant 
un  jour  entrer  chez  lui , avec  une 
épée  fort  longue  à fon  côté  : Qui 
a donc , auaché  ainji  mon  gendre  à 
cette  épée  ? 

DOLCÉ , ( Louis)  né  à Venife 
en  1 ;oS , mort  dans  la  même  ville 
en  1;  68  , à 60  ans , fut  mis  dans 
le  même  tombeau  qui  avoit  reçu 
Riifeelli , fon  Zoile , j ans  aupara- 
vant. Il  efi  plus  connu  par  fes 
ouvrages  poétiques,  & par  diffé- 
rentes TraduSions  des  écrivains  an- 
ciens , que  par  fes  aélions.  C’étoit, 
dit  Baiîlet , un  des  meilleurs  écri- 
vains de  fon  fiecle.  Son  fiyle  a de 
la  douceur  , de  la  pureté  & de 
l’élégance  ; mais  la  faim  l'obligea 
fouvent  à alonger  fes  ouvrages, 
8c  ne  lui  permit  pas  d’y  mettre 
toute  la  correélion  qu’ils  auroient 
exigée.  On  recherche  les  fuivants: 

I.  Dialogo  délia  Pittura , intitolato 
tAretino , Venife  1557,  in-8“.  Cet 
ouvrage  a été  réimprimé  avec  le 
françoisàcôté,  à Florence , 1735. 

II.  Cinque  primi  Canti  del  Sacripante, 
Vinegia  1535  , in -8°.  llï.  Prima- 
leone,  1562,  in-4”.  IV.  h'AchilU 
& VEnea,  IÇ70,in-4’’.  V.  La  prima 
imprefe  del  Conte  Orlando,  1572, 
in-4®.  VL  Des  Poëjîes  dans  diffé- 
rents recueils  , entr’autres  dans 
celui  du  Bemi. 

OOLERA,  (Qement)  cardinal, 
de  l’ordre  de  S.  François , dont  il 
fut  général  , fe  diftingua  par  fa 
fcience  8c  par  fa  vertu , 8c  mourut 
à Rome  le  5 janvier  1368,  dans  un 
âge  affez  avancé.  Le  principal  de 
0s  ouvrages  a pour  tiue  : Compen. 
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dlum  Theologiearum  Injlitutionum.^ 
Dolera  fut  regardé  comme  la  lu- 
mière de  fon  ordre  i mats  ce  flam- 
beau n’éclaire  plus  perfonne  au- 
jourd’hui. 

DOLET,  (Etienne)  né  à Or- 
léans en  1509,  étoitfils,  dit-on, 
de  François  1 , 8c  d'une  Orléanoife  , 
nommée  Cureau.  On  ajoute  qu’il 
ne  fut  point  reconnu  par  ce  prince, 
à caufe  d’une  intrigue  de  fa  mere 
avec  un  feigneur  de  la  cour  ; mais 
cette  anecdote  mérite  confirmation. 
Quoi  qu’il  en  foit , Dolet  à la  fois 
imprimeur,  poète,  orateur  8c  ha- 
manille , étoit  outré  en  tout  : coio- 
blant  les  uns  de  louanges,  déchirant 
les  autres  fans  mefure  ; toujours 
attaquant , toujours  attaqué  ; ex- 
trêmement aimé  des  uns , haï  des 
autres  jufqu'à  la  fureur  ; favanc 
au-delà  de  fon  âge,  s’appliquaqg 
fans  relâche  au  travail  : d’ailleurs 
orgueilleux,  méptifant,  vindicatif 
8c  inquiet.  Avec  un  tel  caraélere. 
il  ne  pouvoit  que  fe  faire  des 
ennemis.  On  le  mit  en  prifon  pour 
fon  irréligion.  Le  favant  Caflellaa 
lui  obtint  fa  liberté,  dans  l’efpé- 
rance  que  cette  cotreâion  l'auroit 
rendu  plus  fage.  II  promit  beau- 
coup , il  ne  tint  rien  -,  8c  il  fut 
brûlé  comme  athée  à Paris,  le  9 
août  1346  , à 3 7 ans.  On  a prétendu 
que  lorfqu’on  le  menoit  au  fup- 
plice  , il  dit , en  jetant  les  yeux 
fur  le  peuple  qui  paroiflfoit  touché 
de  fa  mort  : 

Non  dolet  ipfe  Dolet  ; fed  pia  taria 
dolet  i 

& que  le  doâeur  qui  l’accompa- 
gnoit  lui  répondit  : 

Non  pia  turha  dolet-,  fed  dolet  ipfe 
Dolet. 

Mais  c’eft  un  conte  peu  vraifem- 
blab'.e.  On  fit  cette  épigramme  fur 
fa  mort  : 
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MortaUs  animas  gaudsias  dictrt 
pridcm  ", 

Nune  immortaUs  ejje , Dolete  , 
du/es. 

•On  dit  qu’avaat  de  rendre  l’ame , 
il  protefta  que  » fes  livres  conte- 
« noient  des  chofes  qu’il  n’avoit 
» jamais  entendues».  11  étoit  donc 
bien  fou  d’avoir  perdu  fa  tranquil- 
lité pendant  fa  vie , pour  des  rêve- 
ries qu’il  n'cntendoit  pas  , & de 
s’être  expofé  à périr  d’une  mort  fi 
/ cruelle  ! On  a de  lui , I.  Commeniarii 

Liagux  Latin»  , 2 vol.  in  • fol.  à 
Lyon,  chezG/yyAe,  1536-1538, 
qui  dévoient  être  fuivis  d’un  3*. 
Cet  ouvrag,e  , chef-d’œuvre  de 
typographie,  eft  devenu  rare.  C’eft 
une  efpece  de  Oiâionnaire  de  la 
langue  Latine  par  lieux-communs. 
On  avoue  qu’il  en  connoifioit  bien 
les  tours  & les  finefies , fur-tout 
celles  de  Ciciron,  fon  auteur  fa- 
vori; cependant,  il  n’écrivoit  pas 
naturellement  en  latin  : fa  profe 
fent  l’écolier  qui  fait  des  thèmes  ; 
c’eft  un  tilTu  de  phrafes  mendiées, 
n.  Carminum lihri IV,  1538  , in- 4*: 
cesl'oëfies  font  pitoyables,  fu  r-tout 
les  lyriques.  III.  FortnsU»  Latinamm 
iocutionum , à Lyon  , 1539,  in-f*  : 
cet  ouvrage  eft  un  DiéHonnr.iie 
qui  devoir  avoir  a autres  parties. 
IV.  De  officia  Legati  , Lyon  15  38, 
in-4®.  V.  Francifei  primi  fata  , en 
vers,  Lyon  1519  , in-4'.  VI.  Les 
mêmes  1540,  en  profe  françoife, 
fous  le  titre  de  Geftes  de  François  I , 
in-4®.  VII.  De  rt  navali , Lyon 
^ ï537i  in-4®.  VIII.  Second  Enfer 

de  Dotes , 1541,  in-S".  IX.  Un 
recueil  de  Lettres  en  vers  français, 
peu  communes,  dans  lefquelles  on 
trouve  des  chofes  fingulieres  fur 
fon  emprifonhement  à Lyon.  Le 
crime  principal  dont  il  avoit  été 
aceufé , St  dont  il  fe  juftifie,  étoit 
d'avoir  envoyé  à Paris  un  ballot 
de  livres  hérétiques. 


DOM 

DOLON,Troy  en,  extrêmement  ■ | 

léger  à la  courfe , qui  ayant  été 
envoyé  comme  efpion  au  camp 
des  Grecs  , fut  pris  St  tué  par 
Diomede  8c  Ulyffe. 

DOMAT  ou  Oaumat,  (Jean)  q 

avocat  du  roi  au  fiége  prcfidial  de 
Clermont  en  Auvergne , étoit  né 
dans  cette  ville  en  1625.  Il  devint 
l’arbitre  de  fa  province  par  fon 
favoir,  par  fon  intégrité,  par  fa 
droiture.  Les  Solitaires  de  Port- 
Royal  . avec  lefqucis  il  étoit  beau- 
coup lié , prenoient  fes  avis,  même 
fur  les  matières  de  théologie.  Do~ 
mat  étoit  à Paris  durant  la  derniere 
maladie  du  grand  Pafeal.  Il  reçut 
fes  derniers  foupirs , 8c  fut  dépo- 
ficaire  d’une  partie  de  fes  papiers 
les  plus  fecrets  , comme  il  l’avoit 
été  des  fentiments  de  fon  cœur. 

La  confufion  qui  régnoit  dans  les 
lois,  le  détermina  à en  faire  une 
étude  particulière.  Il  s’appliqua  à 
ce  travail , qui  ne  devoir  d’abord 
être  que  pour  lui , 8c  pour  ceux  de 
fesenfants  qui  prendroient  le  parti 
de  la  robe.  Quelques-uns  de  fes  ' 

amis  , auxquels  il  découvrit  fes 
idées  , rengagèrent  à les  com- 
muniquer aux  premiers  magiftrats. 

Dcmat  fixé  à Paris , après  avoir 
reçu  ordre  de  Louis  XLV  d’en  faire 
part  au  public  , montroit  fon  ou- 
vrage aux  plus  habiles  à niefure 
qu’il  l’écrivoit.  D' Aguejfeau,  alors 
confciller  d’état,  lui  dit,  en  écou- 
tant la  leûure  d'un  cahier  oil  il  étoit 
traité  de  l'ufure  : Je  favois  que  l’u- 
fure  étoit  défendue  par  l’Ecriture  Sr 
par  les  lois  ; mais  je  ne  la  favois 
pas  contraire  au  droit  naturel,..  Les 
Lois  Civiles , dans  leur  ordre  naturel, 
parurent  enfin  en  16S9,  in-4®, 
chez  Coignard.  Ellesforment  6 vol., 
dans  lefquels  on  voit,  non  feule- 
ment que  l’auteur  poflëdoit  l’ef- 
pritdes  lois,  mais  qu’il  étoit  très- 
capable  d’y  faire  encrer  les  jeunes  1 

jurifconfultes.  C’eft  l’objet  princi- 
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fal  de  fon  ouvrage , 8c  cet  objet  DOMENICHI , ( Louis  ) natif 
parut  entièrement  rempli.  Le  choix  de  Plaifance,  8c  mort  en  1574,8 
des  principes,  la  méthode  qu’il  leur  donné  beaucoup  i'Edùions  d'au- 
donne,  l’art  de  les  développer,  teurs  anciens,  telles  que:  l.Orlan- 
rendent  fon  livre  digne  de  fervir  do  inamorata  rifatto  •,  Yeni{e , 1553, 
de  modèle  aux  hommes  de  génie  in-4“.  IL  Le  due  Cortigiane , came- 
pour  la  diftribution  8t  l’arrange-  d<a;'Florence,i563,in-8‘’.IlI. 
ment  de  leurs  idées.  Aucun  livre  loghi  d’amorr ; Venife,  1561,  in- 
peut-être  n’a  jamais  été  mieux  fait  8°.  IV.  Facette , moût  e hurle  ; Ve- 
dans  aucune  fcience.  »•  J'avois  com-  nife , 1 5 8 1 , in-8®.  V.  Detü  e fatti 


n paré  ( dit  Boileau  dans  une  lettre 
» à Brojfete)lci  lois  du  Digefie  aux 
»'  dents  du  dragon  que  fema  Cad- 
et mus , 8c  dont  il  naifloit  de  gens 
» armés,  qui  fe  tuoient  les  uns 
» les  autres.  La  leâure  du  livre 
n de  M.  Domat  m’a  fait  changer 
» d’avis  , 8c  m’a  fait  voir,  dans 
n cette  fcience,  une  raifon  que 
» je  n’y  avois  par  vue  jufque- 
» là.  C’étoit  un  homme  admira- 
H ble  que  ce  M.  Domat  l ...  Vous 
K me  faites  trop  d'honneur  de 
» mettre  en  parallèle  un  miféra- 
n ble  faifeuT  de  Satyres  avec  le 
n reftaurateur  de  la  raifon  dans 
n la  jurifprudence  ».  Les  3 pre- 
miers vol.  de  fon  ouvrage  in-4° , 
traitent  des  Lois  civiles  dans  leur 
ordre  naturel;  les  4'  8c  3',  du 
Droit  public  ; 8t  le  6*  eft  un  choix 
de  Lois.  Cet  habile  homme  mourut 
pauvre  à Paris  le  14  mars  1696,  à 
70  ans.  U eft  trifte  qu’il  n’ait  pas 
joui  de  la  fortune  8c  des  récom- 
penfes  qu’il  méritoit.  Il  avoit 
époufé  Mlle.  Blondel,  dont  il  eut 
13  enfants.  Fils,  pere,  époux 
vertueux,  il  mérita  les  regrets  de 
toute  fa  famille.  La  religion  étoit 
le  fondement  de  fes  vertus.  11 
ordonna , par  fon  teftament , qu’il 
feroit  enterré  avec  les  pauvres 
dans  le  cimetiere  de  St.  Uenoît , 
fa  paroifte.  On  fit,  après  fa  mort, 
une  édition  de  fon  ouvrage , in-fol. , 
1701,  à Luxembourg.  L’édition  la 
plus  complettc  eft  celle  de  1777, 
in-fol. , avec  un  Supplément  par  M. 
de  Jouy. 


notabili , 1 58  5 , in- 8®.  VI.  La  nobJità 
delle  Donne,  1531 , in-3®.  VU.  La 
Donna  di  carte  ; Lucques , 1 3 64 , in- 
4°.  VIII.  Rtme  ; Venife  , 1 544,  in- 
8®.  IX.  La  P rogne , trag.  ; Florence , 
1561,  in-8®,  8cc. 

DOMIDUCUS  , Dieu  qu’on  in- 
voquoit  quand  on  conduifoit  la 
nouvelle  mariée  dans  la  maifon 
de  fon  mari.  C'eft  pour  la  même 
raifon  que  Junon  eft  auffi  furnom- 
mce  Domiduca. 

DOMINICA , ( Albia  ) fille  du 
patrice  Pétrone , 8c  époufe  de  l’em- 
pereur Valent , étoit  d’un  carac- 
tère violent,  & d’un  efprit  des 
plus  opiniâtres.  Elle  perfécuta 
cruellement  les  Catholiques  , 8c 
engagea  Valent  a favorifer  l’Aria- 
nifme.  Quatre-vingts  eccléfiafti- 
ques  étant  venus  à la  cour  pour 
fupplier  l’empereur  de  priver  un 
évêque  Arien  du  fiége  de  Conftan- 
tinople  , ce  prince , irrité  contre 
eux  par  fon  époufe  , ne  leur  ré- 
pondit qu’en  les  faifantembarquer 
fur  un  vaifTeau  , auquel  on  mit  le 
feu  en  pleine  mer.  Après  la  mort 
de  Valent , arrivée  en  378  , Domi- 
nica  foutint  le  ftége  de  Conftanci- 
nople  contre  les  Goths  ; & par  les 
encouragements  qu’elle  donna  aux 
troupes , ils  furent  chafTés  de  de- 
vant fes  murailles.  On  croit  que 
cette  princeffe  fut  envoyée  peu  de 
temps  après  en  exil  -,  mais  qu’elle 
obtint  enfuite  de  l’empereur  Théo- 
dofe , la  liberté  de  venir  terminer 
fes  jours  à Conftantinople. 
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I.  DOMINICO  , Voyei  lîUR-  premief  minii^re  de  Verfe  pfia  uil 

CRitLLO.  • amba(Tadenr  de  Ruflie  de  le  rece- 

II.  DOMINICO  DE  Santis  , voir  à fa  fuite  ; mais  le  Mofcovite 
aventurier  de  Venife  , fe  mit  au  rayanimenejufqu’àiaMer-Caf- 
fervice  d’un  feigneur  Indien , qui  picnne , s’en  dtfit  adroitement.  Le 

s’ctant  rendu  à Rome  , avoit  em-  Vénitien  fut  contraint  de  retour-  1 

braffé  le  Chriftianifme  & l'état  ec-  ner  à Ifpahan  , Si  de- là  à Goa  , où  I 

cléliaflique.  Le  pape  ayant  ren-  les  Portugais  le  firent  embarquer 

voyé  le  nouveau  converti  à Goa,  pour  Lisbonne.  Enfin  il  fe  rendit 

pour  y être  vicaire  apoftolique,  à Venife  vers  l’an  1680  v mais  U 

Dominico  le  fuivit , 8c  p.alTa  quel-  y fut  traité  avec  le  mépris  qu’il 

qucs  années ‘dans  les  Indes.  Lorf-  méritoi:.  Il  s’en  fallut  peu  que  le 

qu’il  fut  de  retour  à Venife  , fénat , mal  fatisfait  de  fa  négocia- 

il  fit  croire  qu’il  entendoit  par-  tion,  ne  lui  en  témoignât  fon  ref- 

faitement  le  commerce  de  l’Afie,  fentiment  par  un  châtiment  féve- 

& engagea  quelques  particuliers  re.  Cet  aventurier  mourut  dans 

à lui  confier  des  marchandifes , l’obfcurité  , après  avoir  eu  le  1 

qui  furent  perdues  par  un  nau-  trille  plaifir  de  tromper  des  fou- 

frage.  Ce  malheur  l’obligea  de  re-  verains  & de  jouer  de  grands 

tourner  à Goa  , où  il  reçut  800  rôles. 

écus  de  quelques  contributions  I.  DOMINIQUE,(Saint)r£n- 
charirables.  11  parcourut  enfuite  la  tuiraffé,  ainfi  appelé  parce  qu’il 
Perfe  , féjourna  quelque  temps  à portoitune  chemife  de  mailles  de 
Jfp.ihan  ,&  palla  de  là  en  Pologne,  fer,  qu’il  n’ôtoit  que  pour  fe  don- 
Cet  aventurier  eut  l’art  de  perfua-  ner  la  difciplir.e  , habitoitun  her- 
der  à la  cour  de  Drefde  , qu’il  mitage  dans  l’Apennin.  Ce  n’étoit 
connoilToit  à fond  l’état  de  l’Afie.  pas  feulement  pour  lui  que  Domi- 
Le  roi  le  choifit  pour  ambalTadeur  aigue  fe  fiagelloit  ; c’étoit  pour  ex- 
auprès  du  roi  de  Perfe.  L’empe-  pier  les  iniquités  des  autres.  On 
reur  fuivit  l’exemple  du  roi  de  Po-  croyoit  alors  que  cent  ans  de  pé- 
logne  ; la  république  de  Venife  nitence  pouvoient  fe  racheter  par 
imita  l’empereur , & ces  trois  puif-  vingt  Ffeaumes , accompagnés  de 
fances  y firent  joindre  le  pape,  coups  de  fouet.  Trois  mille  coups 
pour  rendre  cette  ambalTade  plus  valoient  un  an  de  pénitence  , & 
folemnelle.  Dominico  étoit  auffi  les  2oPfeaumes  faifoient  300,  000 
avare  que  fripon.  Loin  de  prendre  mille  coups  , à raifon  de  mille 
le  train  d’un  ambafladeur  de  qua-  coups  par  dixaine  de  Ffeaumes. 
tre  grands  potentats , il  arriva  en  Demiaigue  accompliiToit  cette  pé- 
Perfe  avec  un  équipage  fi  peu  con-  nitence  de  cent  ans  en  fix  jours.  11 
venable  àfoncaraâere  , qu’on  le  acquittoit  ainfi  les  péchés  du  peu- 
confidéra  moins  qu’un fiir pie  en-  pie;  mais  cette  flagellation conti- 
voyé.  Le  roi  de  Pologne  . inllruit  nuelle  rendit  fa  peau  aufli  noire 
du  peu  de  cas  que  l’on  faifoit  de  que  celle  d’un  Negre.  On  efl  éloi- 
fon  ambalTadeur  , en  envoya  un  gné  de  blâmer  l’ufage  des  peniten- 
fecond  , capable  de  cette  impôt-  ces  de  ce  temps  - là  ; mais  elles  oc- 
tante fonélion. Deminiro,  dépouillé  cafionnerent  l’abolifTement  des  pé- 
honteufement  de  fon  emploi , n’o-  nitences  canoniques.  Le  principal 
fa  retourner  en  Europe  par  la  Tur-  avantage  de  celles-ci  étoit  de  dé- 
quie,  parce  qu’il  avoit  eu  avis  truire les  mauvaifes  habitudes,  en 
qu’on  l'épioit  à fon  palTage.  Le  faifant  pratiquer  long  • temps  les 
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vertus  contraires-,  & non  pas  en 
faifant  flageller  un  hermitequin’é- 
toir  pas  coupable.  LV^crivain  |u- 
«licieux  a très-bien  dit  à cette  oc- 
caflon  , *>  que  le  péché  n’cft  pas 
comme  une  dette  pécuniaire,  que 
touf  autre  peut  payer  à la  déchar- 
ge du  débiteur , en  quelque  mon- 
noie  que  ce  foit;  c'eft  une  mala- 
die dangereufe  , qu'il  faut  guérir 
dans  la  perfonne  mè.xc  du  mais-) 
de  ».  Dominique  mourut  le  14  oc- 
tobre 1060.  Il  avoir  été  d’abord 
dans  le  clergé  féculier  , & élevé 
à la  prètrife  ; mais  , comme  fes  pa- 
rents avoient  fait  des  préfents  à 
l’évêque  pour  l’ordination  de  leur 
fils  , il  crut  devoir  renoncer  aux 
fondions  d’un  ordre  qu’il  croyoit 
avoir  acquis  par  une  voie  illégiti- 
me. L'auteur  du  trop  fameux  Z)/r- 
tionnaire  Phtlojojihique  a confondu 
St.  Dominique  l' Encuirajfé  avec  le 
fuivant. 

IL  DOMINIQUE , ( Saint  ) Inf- 
tituteur  de  l’ordre  des  Freres  Prê- 
cheurs , naquit  à Calarvega,  bourg 
du  diocefe  d’Ofraa  , en  1170, de 
parents  nobles  8c  vertueux.  A 14 
ans  il  fut  envoyé  à Falentia  , où 
étoit  alors  la  plus  célébré  école  de 
Caflille.  LtToi Alphonfe  /Jfy  avoit 
afliemblé  les  favants  de  France  8c 
d'Italie , 8c  établi  des  profefleurs 
de  toutes  les  facultés.  Dominique 
s’y  diflingua  pendant  neuf  ans  , 
par  le  double  mérite  de  l'efprit  8c 
de  la  fageffe.  Sorti  de  cette  école , 
il  fut  fait  chanoine  régulier,  8c 
fous-  prieur  de  la  cathédrale  d’Of- 
ma.  Son  évêque  ayant  été  en- 
voyé en  France  Alphonfe,  pour 
accompagner  la  princeflê  promife 
àfonfils,  Dominiqne  \t  {mx'it,  La 
mort  de  cette  princeflê  leur  fit 
perdre  le  deflêin  de  retourner  en 
Efpagne:  ils  fe  fixèrent  en  France, 
avec  des  abbés  de  l’ordre  de  Cl- 
teaux  , légats  du  pape , pour  tra- 
vailler à la  conver^on  des  héréti- 

Tom.  III. 


DOM  311 

ques  Vaudois  8c  Albigeois  , dont 
le  Languedoc  étoit  infeâé.  Lamif- 
fion  prit  dès  • lors  une  nouvelle 
face.  Les  abbés  de  Citeaux  ne  pa- 
roiffoient  qu’avec  des  équipages 
de  princes.  Dominique  8c  fon  évê- 
que les  engagèrent , par  leur  exem- 
ple , à renvoyer  leurs  valets  8c 
leurs  chevaux  , 8c  tout  cet  attirail 
faflueux , qui  fcandalifoit  les  héré- 
tiques au  heu  de  les  convertir.  Le 
principal  théâtre  du  zele  de  Domi- 
nique fut  la  ville  d’Albi,  qui  étoit 
comme  la  forterefle  des  ennemis 
de  l’Eglife.Ses  prédications  n’ayant 
prcfque  rien  produit  fur  des  coeurs 
endurcis , il  s’adrefla  à la  Saints 
Vierge  & réclama  fon  intercefiion. 
On  croit  que  ce  fut  à cette  occa- 
fion  qu’il  infiitua  le  Rofaire,  où  la 
mere  de  Dieu  eft  invoquée  cent 
cinquante  fois , entre  quinze  ré- 
pétitions du  Pater,  Les  fuccès  de 
Dominique  furent  bicotût  plus  mar- 
qués. Les  premiers  fruits  de  fes 
Sermons  parurent  à la  conférence 
de  Pamiers  , l’an  izo6.  Le  chef, 
des  Vautjpis  y abjura  fes  erreurs 
entre  les  mains  de  l’évêque  d’Ofma. 
Dominique  , quoique  confacré  par 
goût  aux  auflérités  du  cloître , fit 
fou  vent  auprès  du  comte  de  Mont- 
fort , général  de  la  Croifade  con- 
tre les  Albigeois , ce  que  Moife 
faifoit  pour/o/ùé,  combattant  les 
ennemis  du  peuple  de  Dieu.  Il  tra- 
vailla à le  rendre  viflorieux,  non- 
feulement  par  fes  prières  , mais 
par  fes  exhortations  8c  l’exemple 
de  fon  courage.  Souvent  on  le  vit 
dans  les  rangs  de  l’armée,  le  cruci- 
fix à la  m^in.,  animant  les  foldats 
au  mépris  de  la  mort.  Les  travaux 
de  Dominique  lui  méritèrent  la 
charge  d’inquifiteuren  Languedoc. 
Il  jeta  les  premiers  fondements  de 
fon  ordre  à Touloufe,  approuvé 
en  IÎ16  par  Monorius  III.  Le  faint 
fondateur  , de  concert  avec  fes 
compagnons  , avoit  embrafle  la 
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réglé  de  S.  Augujlln , pour  Ce*  con- 
former au  concile  de  Latran  contre 
les  religions  nouvelles  ■,  mais  il  y 
ajouta  quelques  pratiques  plusauf- 
leres.  Les  Frétés  Prêcheurs  , dans 
leur  première  infiitution,n’étoient 
ni  mendiants , ni  exempts  de  la 
jurididHon  des  ordinaires,  mais 
chanoines  réguliers.  L'année  d'a- 
près la  bulle  d'Honorius  III , en 
1117,  ils  obtinrent  de  l’univerfité 
de  Paris  l'églife  de  S.  Jacques,  d'où 
leur  eft  venu  le  nom  de  Jacobins. 
Dominique  fut  le  premier  général 
de  fon  ordre.  Cette  nouvelle  fa- 
mille fe  multiplia  tellement,  qu’ac- 
tuellemeot  elle  eft  divifée  en  4; 
provinces , dont  il  y en  a 1 1 en 
Afie  , en  Afrique  & en  Amérique , 
fans  compter  1 1 congrégations  ou 
réformes  particulières  , gouver- 
nées par  des  vicaires  - généraux. 
Le  maître  du  facré  palais  à Rome 
eft  toujours  un  religieux  de  cet  or- 
dre. Ce  fut  St.  Dominique  qui  per- 
fuada  à Honorius  III  d'établir  un 
LeStur  du  facré  palais  : office  peu 
confidérable  dans  le  commence- 
ment ; mais  ceux  qui  en  ont  été 
pourvus  depuis , ayant  obtenu  le 
titre  de  Maîtres  du  faeri  Palais  , 
font  devenus  des  officiers  de  dif- 
tinâion.  C'eft  fur  eux  que  le  pape 
fe  décharge  des  difeuffions  qui  re- 
gardent l’interprétation  des  Ecri- 
tures & de  la  cenfure  des  livres. 
On  a pris  aufli  pendant  long-temps 
de  cet  ordre  les  inquifiteurs  de  la 
Foi , répandus  dans  différents  pays. 
Leurs  géne'raux  mêmes  les  nom- 
moient  -,  mais  aâuellement  les  Do- 
minicains n’exercent  eqe  office 
que  dans  31  tribunaux  d’Italie 
6t  du  comté  Venaiffin  , en  qualité 
d’inquiliteurs  provinciaux , délé- 
gués par  la  congrégation  du  faint 
office  , ou  nommés  par  le  pape. 
Les  Dominicains  ont  donné  à ‘ 
l’Eglife  trois  papes,  dont  le  plus 
cMebit  eft  Pie  V , quarante-huit 
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cardinaux  , vingt  ’-  trois  patriar* 
ches , quinze  cents  évêques  , lix 
cents  archevêques,  quarante- trois 
nonces  ou  légats , beaucoup  de 
confeffeurs  des  rois  de  b rance, 
d’Efpagne,  d'Angleterre  & de  Po- 
logne. Ils  ont  produit  des  théolo- 
giens , recommandables  par  leur 
doélrine , tels  que  S.  Thomas  d'A- 
quin , Albert , dit  le  Grand  , St. 
Raimond  de  Pennafort , St.  Vincent- 
Ferries , St.  Hyacinthe , St.  Antonin  , 
Louis  de  Grenade , frc.  6re.  L'ordre 
de  St.  Dominique  avoit  déjé  fait  de 
grands  progrès  à fa  mort , arrivée 
le  6 août  1121.  11  n'étoit  âgé  que 
de  J I ans  ; mais  fes  travaux  & fes 
mortifications  l'avoient  vieilli.  11 
avoit  fait  élire  peu  auparavant,  au 
chapitre  général  tenu  cette  année, 
huit  provinciaux , pour  gouverner 
fes  frétés  répandus  en  Efpagne , en 
France  , en  Lombardie , dans  la 
Romagne  , en  Provence , en  Alle- 
magne, en  Hongrie  & en  Angle- 
terre. Le  pape  Grégoire  IX , qui 
l’avoit  connu  pendant  fa  légation 
de  Boulogne,  le  canonifa  quatorze 
ans  après  fa  mort , en  1235.  Quoi- 
qu’il fût  mort  le  6 août,  (&  non 
le  4 , comme  le  difent  quelques 
Diâionnaires) , fa  fête  fut  avancée 
de  deux  jours  , à caufe  de  Notre- 
Dame  des  Neiges , qui  eft  le  3 , & 
de  la  Transfiguration  , qui  eft  le  6. 
Ceux  qui  voudront  connoitre  plut 
particuliérement  ce  fondateur  dif- 
tingué , peuvent  confulter  la  Vie  de 
Saint  Dominique , publiée  à Paris  en 
1739,  in-4®,  parleP.  Touron.Voy. 
aufli  le  Bullarium  ordinis  Pradica- 
torum  , Rome  1740  , 7 vol.  in-f°  ; 
& l'Année  Dominicaine  , ou  les  Vies 
des  Saints  , des  Bienheureux,  des 
Martyrsde  l'ordredes  F.  Prêcheurs 
par  le  P.  Feuillet  & Goueges , Paris 
1678  , in-4°  , 3 vol. 

111.  DOMINIQUE  de  San- 
Geminiano  . célébré  jurifconfulte 
du  XV*,  fiecle compofa  des  Com- 
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*ttntairts  fur  le  lixieme  lîrre  des 
Décrétales,  1471,  in-folio,  & 
d autres  ouvrages  , dans  lefquels 
ni  1 ordre  ni  la  critique  ae  brillent 
guere. 

IV.  DOMINIQUE,  yoy.  Bian- 
COLELLI...  CasTAGNO...  &■  Coi- 
tANGE. 

DOMINIQUIN,  (Domînico 

é.AMPjÉRi  , dit  le)  peintre  Bolo- 
nois,  elevedesCur«A«,  donnoit 
beaucoup  de  temps  & d’applica- 
tion à ce  qu’U  faifoit.  Ses  rivaux 
difoient  que  fes  ouvrages  étoient 
commt  labourés  à la  charrue.  Antoine 
Carache  même  le  comparoir  à un 
boeuf,  sinnibal  Carache^  qui  voyoit 
fous  cette  lenteur  d’elprit  appa- 
rente , de  grands  talents , répondit 

f<  Sauf  labourerait  un  champ  fi 
fertile  fous  fes  mains,  iju' il  nourrirait 
un  jour  la  Peinture.  Ses  envieux  , 
tachés  de  voir  cette  prophétie 
accomplie,  femerent  fa  vie  de 
chagrins.  On  prétend  même  qu’ils 
avancèrent  fa  mort  par  le  poifon 

« ^ ® 

Dominiquin  étoit  modefte  , retiré 

croyant  par-là  défarmer  l’envie,’ 
dont  il  connoilToit  toute  la  fu- 
reur & tous  les  artifices.  Un  jour 
qu’on  lui  annonça  que  des  peintres 
avoient  vanté  quelques  - unes  de 
fes  figures  , il  en  témoigna  un 
véritable  chagrin  : Pai  lien  peur, 
dit-il , çu  il  ne  foit  échappé  à mon 
pinceau  quelque  mauvais  trait  qui  ait 
plu  à ces  ignorants.  Le  Poufin  difoit, 
qu  il  ne  connoijfoit  point  d’autre 
peintre  que  lui  pour  l’exprejpon.  Le 
même  artille  regardoit  la  Transfi- 
guration  de  Raphaél , la  Defcente- 
de-Croix  de  Daniel  de  Volterre,  & 
le  S*  3érvme  d\s  Dominiquin , com- 
me les  trois  chefs  - d’œuvre  de 
peinture  de  Rome.  Cet  illuftre 
maître  excelloit  fur- tout  dans  l’art 
d’exprimer  les  différentes  paflîons. 

Ses  attitudes  font  bien  choifies- 
fes  airs  de  tête  font  d’une  fimplicité 
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& d une  variété  admirables.  Son 
pinceau  ne  manquoit  pas  de  no- 
bleffe  , & n’a  voit  pas  affea  de 
legerete.  Ses  plus  beaux  tableaux 
font  a Naples , a Rome  & aux  en- 
Virons.  ^ 

' DOMINIS,  (Marc- Antoine  de) 
ex  iefmte,  étoit  de  la  famille  du 
pipt  Grégoire  X.  Ayant  paffé  vingt 
ans  ^ns  la  Société  de  Jefus,  où  il 
s etoit  diftingué  dans  tous  fes  em- 
plois.  Il  fut  tenté  de  devenir  évê-' 
que,  & .1  fuccomba  à la  tentation.' 
L empereur  /Jodo/pAe  demanda  pour 
lütl’evechéde  Segni,  fit  l’obtint. 
Diverfes  querelles  qu’il  eut  avec 
es  diocefains,l’obligerent  de  folli- 
citer  1 archevêché  de  Spalatro , ca- 
pitale de  la  Dalmatie,  où  il  fut  un 
peu  plus  tranquille.  N’ayant  point 
d affaires  au-dedans , il  s’en  fit  au- 
dehors.  U écrivit,  en  faveur  des 
Vénitiens  fes  bienfaiteurs,  contre 
le  pape  RW  K.  L’inquifition  cen- 
fura  fes  écrits.  Le  reffentim.nt  que 
lui  infpira  cette  condamnation , les 
careffes  des  Proteftants , fie  l’efpé- 
ranced’un  grand  repos  fie  de  la  liber- 
*V  «n  Angleterre  en 

i6j6.  Ce  voyage  étoit.  à ce  qu’il 
oifott,  pour  travailler  à la  réu- 
nion des  religions  -,  mais  réelle- 
ment pour  habiter  un  pays  où  il 
pût  faire^  imprimer  fes  ouvrages . 
fans  craindre  les  pourfuites  des 
mqmfiteurs.  Il  prêcha  fie  écrivit 
contre  la  religion  Catholique , fie 
fut  fait  doyen  de  Windfor.  Pen- 

Angleterre,  il 
publiai  Hiflotre  du  ConciU  de  Tren- 
te, par  Fra-Paolo,  qui  avoir  à- 
peu-près  les  mêmes  fentiments  que 
lui.  Cet  archevêque  ne  fut  pas  inu- 
tile au  roi  Jacques  I,  dont  la  paf- 
lion  dominante  étoit  celle  de  pa- 
roitre  Vloéleur.  Au  milieu  des  té- 
moignages d’amitié , de  refpeâ  fie  ' 
n eftime  , dont  le  roi  fie  le  clergé 
Anglois  le  combloient  , il  fentit 
des  remords.  Ils  augmentèrent, 
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lorfqu»  fa  prcfomptiop  , fa  VS- 
nité  8c  fcn  avarice , qu’il  avoir  ca- 
chées d’abord,  8c  qu’il  développa 
trop  enfutte,  lui  eurent  fait  perdre 
tout  crédit  en  Angleterre.  Grégoire 
Xy,  fon  ami  8c  fon  condifciple, 
en  ayant  été  averti,  lui  fit  dire  par 
l’ambalTideur  d’Efpagne  qu’il  pou- 
voir revenir  à Rome,  fans  aucune 
crainte.  Dominis,  avant  de  partir, 
voulut  fignaler  fon  retour  à la  foi 
de  l’E'^life , par  une  affion  d’éclat , 
propre  à réparer  le  fcandale  de  fa 
défertion.  Il  monta  en  chaire  à Lon- 
dres, 8c  rétrafla  tout  ce  qu’il  avoit 
dit  ou  écrit  contre  l’Eglife.  Jacques 
J,  irrité  de  ce  coup  d’éclat , lui  or- 
donna de  fortir  de  fes  états  fous 
trois  jours.  L’archevêque , arrivé 
à Rome,  abjura  publiquement  fes 
erreurs  , 8c  demanda  pardon  , dans 
un  confirtoire  public,  de  fon  apof- 
tafie.  Son  humeur  inconftante  Sc  bi-, 
zarte  ne  lui  permit  pas  de  jouir  en 
paix  des  charmes  de  fon  nouveau 
féjour.  Des  lettres  Interceptées  fi- 
, rent  juger  qu’il  fe  repentoit  de  fa 
converfion  dès  1615  , c’eft-à-dire, 
fix  mois  après  fon  retour.  Urbain 
Vlli  le  fit  enfermer  au  château  St- 
Ange , où  il  mourut  de  poifon,  fé- 
lon quelques  hiftoriens , en  i6z{ , 
à 64  ans.  On  a de  lut  : I.  Un  grand 
traité  De  RepubücaEecleJtaJiica,  en 
3 vol.in-f".  Londres,  16178c  i6ioi 
FMnefort,  i6j8,  cenfuré le i{  dé- 
cembre 1617,  parla  faculté  de  théo- 
logie de  Paris,  Sous  prétexte  de 
donner  des  moyens  de  concilier  les 
Frotefiants  avec  les  Catholiques , il 
avança  plufieurs  propofitions  favo- 
rables à ceu:(-là.  Les  principales 
étoient;«Quel’Eglife,  fous  le  pon- 
, » tile  Romain,  n’eft  plus  l’Eglife, 

n mais  un  état  humain  , fous  la 
» monarchie  temporelle  dn  pape; 

» que  l’Eglife  n’a  point  une  puif- 
» fance  coaftive,  ni  de  contrainte 
' » extérieure  ; que  les  prêtres  n’of- 

frent point , a proprement  par- 
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» Ier,lefacrificedeJ.C.,maisqu'ili 
>*  en  célèbrent  feulement  la  com- 
” mémoraifon-,  que  l’inégalité  de 
» puillance  entre  les  Apôtres  eft 
»»  une  invention  humaine,  qui  n’a 
**  aucun  fondement  dans  l’Evan^ 
>’  gile-,  que  le  Saint-Efprit  eft  le 
>>  véritable  vicaire  de  Jesus- 
” Chhist  en  terre  ; que  Jean  Hut 
» avoit  été  mal  condamné  par  le 
« concile  de  Confiance;  que  Jésus- 
» Christ  a promis  fon  St  Efprit  à 
>>  toute  l’Eglife , fans  l’attacher  aux 
» prêtres  ou  aux  Evêques , 8c  fans 
« en  excepter  les  laïques  ; que  les 
>•  évêques  fiiccedent,  chacun  en 
« fon  particulier , à la  puiftance 
« univerfelle-,  que  l’ordre  n’eft  pas 
» un  facrement;  que  l’Eglife  Ro- 
» maine,  à caufe  de  la  dignité  de 
» fa  ville , eft  la  première  des  égli- 
>’  fes  en  excellence  , 8c  non  en 
« jurtdifHon;  que  les  miniftres  de 
« l’Eglife  ne  font  pas  obligés  au 
« célibat;  que  le  voeu  folernnel  des 
>•  moines  n’a  point  d'effet  au-delà 
>1  du  vœu  fimple;  que  la  papauté 
» eft  une  fifliondeshommes,8cc.  >», 
Le  traité  de  Dominés  fut  brûlé  avec 
le  corps  de  fon  auteur  au  champ 
de  Flore  , par  fentence  de  l’inqui- 
fition.  ( Voy.  VI.  Marivs,  ) IL  De 
raiüs  vifûs  & lueis  in  ritris  perfpec- 
tivis  & îride , Traâatus  ; à Venife  , 
1611,  in-4®.  Jufqu’à  lui  l’arc-en- 
ciel  avoit  paru  un  prodige  prefque 
inexplicable  ; Dominis  fut  le  pre- 
mier qui  développa  avec  fagacité 
la  raifon  des  couleurs  de  ce  phé- 
nomène. 11  parle,  dans  fon  traité  « 
des  lunettes  à longue-vue , dont 
l'invention  étoit  alors  très-nou- 
velle. Il  mêla  quelques  erreurs  à la 
vérité  qu’il  avoit  trouvée  ; mais 
Defeanes,  qui  le  fuivit , le  reâifia 
8c  le  furpaffa. 

DOMITIA-LONGINA,  fille  du 

célèbre  Ccrbulon  , général  fous  Né- 
ron , femme  de  Dcmitien , fe  diffa- 
ma par  fes  débauchés,  dont  elle 
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faifoit  gloire.  Elle  avoir étémarlée 
d’abord  â Lucius  Ætlws  Lamla  , au- 
quel Dumitim  l’enleva.  Son  com- 
merce avec  le  comédien  Paris,  6c 
fes  autres  délurdres  ayant  éclaté  , 
l’empereur  la  répudia  ; mais  il  ne 
put  s’ctnpèehcr  de  la  reprendre  peu 
de  temps  après.  Dumiiia,  lalTede  fon 
époux,  enira  dans  la  conjuration 
de  Parthenius  & A'Etiennt  , dans  la- 
quelle Domiticn  perdit  la  vie.  Ce 
fut  ainfi  qu'elle  s’affranchit  de  la 
crainte  où  elle  étoit  tous  les  jours 
qu’il  ne  U fatrifilt  à fon  reffenti- 
ment&à  fajaloufic.  Onl’avoiiac- 
cuféed’ineefie  avec  l’cmpcrdur  Ti-' 
te,  fon  be.aii-frere  ; elle  s’en  pur-' 
gea  par  ferment,  & l’cfftoiuerie 
avec  laquelle  elle  avouoit  fes  au- 
tres crimes  , la  rendit  croyable  en 
cette  occafion.  Z?i/K,û  a mourut  fous 
Trajan.  Elle  a voit  une  beauté  par- 
faite , des  maniérés  engagean- 
tes , une  grande  envie  déplaire, 
un  efprit  élevé  & capable  de 
tout  entreprendre.  Elle  eut  un  fils 
de  Domiticn  , qui  mourut  ' jeu- 
ne , 8c  qui  fut  mis  au  rang  des 
Dieux. 

I.  DOMITIEN,  (Titus  Flavius 
Domitianus)  frere  de  Titr,  fils  de 

efpaficn  8l  de  Flavia  Domitilla  , né 
le  24  oâobre  l’an  5»  de  J.  C.,  fe  fit 
proclamer  empereur  l’an  81 , fans 
attendre  que  Tics  fût  mort;  mais’ 
il  s’en  défit  bientôt  par  le  poifon  , 
fuivant  quelques  auteurs.  Spn  avè- 
nement à l’empire  promit  d’abord 
des  jours  fereins  au  peuple  Ro- 
main. Il  affeéla  d’être  doux  , libé- 
ral , modéré  , défintéreffé  , ami  de 
la  jùftice  , ennemi  de  la  chicane, 
des  délateurs  6t  des  fatyriques.  11 
rétablit  les  bibliothèques  confu- 
mées  par  le  feu  , 8c  fit  venir  de 
divers  lieux , particuliérement  d’A- 
lexandrie , des  exemplaires  de  li- 
vres. Il  embellit  Rome  de  plufieurs 
beaux  édifices.  Mais  cescommen- 
c^ents  heureux  finirent  par  des 
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cruautés  inouies.  Il  verfa  le  fang 
des  Chrétiens,  & voulut  en  abolir 
lenom.  Il  fit  enterrer  toute  vivante 
Curnélic,  la  première  des  Veftales  , 
fous  prétexte  d incontinence.  Ce  ne 
fut  certaiiier.'.ent  pas  par  vertu  qu’il 
fit  porter  un  tèl  jugement;  car  il  vé- 
cut long-temps  avec  fa  propre  nie- 
c'e , comme  avec  fa  femme  légitime. 
Non  content  de  fe  fouiller  par  cet 
horrible  incefte , il  fe  rendit  in- 
fâme par  des  amours  contre  n.i- 
ture.  Rien  n’égaloit  fa  lubricité  , 
fi  ce  n’étoit  fon  orgueil.  Il  Vou- 
lût qu’on  lui  donnât  les  noms  de' 
Dieu  & de  Seigneur  dans  toutes  les 
requêtes  qu’on  lui  préfenteroit. 
Les  favants  & les  gens-de  lettres 
furent  pcrfécutés  à leur  tour:  les 
hiftoriens  fur -tout,  parce  qu’ils 
font  les  jufies  difpenfateurs  de  la 
gloire  auprès  de  la  poftèrité.  Ce 
monflre,  troublé  par  les  remords 
de  fes  crimes , & par  les  diffé- 
rentes prédiûions  des  aftrologues , 
étoit  dans  des  tranfes  continuelles. 
Ses  appréhenfions  lui  firent  imagi- 
ner d’environner  la  galerie  de  fon 
palais,  fur  laquelle  il  fe  prome- 
noir ordinairement , de  pierres  po- 
lies , qui  renvoyoient  l’image  à- 
pèu  près  comme  un  miroir , afin 
que  la  réflexion  de  la  lumière  lui 
découvrit  fi  perfonne  ne  le  fuivoit. 
Pline  le  jeune  peint  éloquemment 
la  vie  farouche-  8c  folitaire  qu’il 
menoit  : « Enfermé  dans  fon  pa- 
n lais  'comme  une  bête  féroce 
» dans  fon  antre,  tantôt  s’y  abreu- 
» vant , pour  ainfi  dire , du  fang 
» de  fes  proches , 'tantôt  médi- 
» tant  la  mort  des  plus  illufires 
» citoyens , 8c  s’élançant  au’  de- 
» hors  pour  le  carnage.  L’horreur 
J3  6c  la  menace  gardoient  les  por- 
» tes  du  palais  ; 8c  l’on  trembloic 
» egalement  d’être  admis  8c  d’être 
» exclus.  On  n’ofoic  approcher, 
» on  n’ofoit  même  adreffer  la  pa- 
in rôle  à un  prince  toujours  caché 
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» dans  l’ombre  8c  fuyant  les  rt~ 
» gards , 8c  qui  ne  fortoit  de  la 
3)  profonde  folitude  que  pour  faire 
» de  Rome  un  défère.  Cependant , 
» dans  fes  murs  même,  8c  dans 
» ces  retraites  profondes  auxquel- 
33  les  il  avoit  confié  fa  fûreté  , il 
33  enferma  avec  lui  un  Dieu  ven- 
3)  geur  des  crimes  33.  En  effet , 
toutes  les  précautions  de  DomitUn 
ne  lui  fervirent  de  rien.  11  fut  affaf- 
finé  le  18  feptembre  de  l’an  96  de 
J.  C. , par  Etitnne,  affranchi  de  fa 
femme  Domitia , étant  âgé  de  4 ( 
ans , après  en  avoir  régné  i 5 8c  j 
jours.  Lefénatleprivadetousies' 
honneurs  après  fa  mort,  8c  meme 
de  la  fépulcure.  Il  avoit  autrefois 
convoqué  ce  corps  illuftre,  pour 
décider  dans  quel  v?fe  il  devoir  fai- 
te cuire  un  turbot.  Une  autre  fois,  il 
l'affiégea  dans  les  formes , 8c  le  fit 
environner  de  foldats.  Ayant  in- 
vité à manger,  un  autre  jour , les 
principaux  fénateurs , il  les  fit  con- 
duire en  cérémonie  dans  une  gran- 
de faite  tendue  de  noir, 8c  éclai- 
rée de  quelques  flambeaux  funè- 
bres , qui  ne  fervoient  qu’à  laiffer 
voir  différents  cercueils , fur  lef- 
quels  on  lifoit  les  noms  des  con- 
vives.' On  vit , au  même  inflaht , 
entrer  dans  la  faite  des  hommes 
tout  nus  , auffi  noirs  que  la  ta- 
pifferie , tenant  une  épée  d’une 
main  , 8c  une  torche  allumée  de 
l’autre.  Ces  efpeces  de  furies , après 
avoir  quelque  temps  épouvanté  les 
fénateurs , leur  ouvrirent  la  porte. 
Domititn  mêloit  à ces  feenes  horri- 
bles des  feenes  ridicules.  Il  refloit 
des  jours  entiers  dans  fon  cabinet , 
occupé  à prendre  des  mouches  avec 
un  poinçon  fort  aigu.  On  demanda 
à un  plaifant  fi  FEmpereur  itoit  fiul. 
— Si  tien  fieu/,  répondit  • il , yu’i/ 
n’y  a pat  mime  une  mouehe,  ( Voyez 
auffi  l’art.  Asclétariom  ).  Il  faut 
convenir  que  Domieien  n’étoit  ni 
4uS  fou,  ni  auffi  déréglé,  que  Ca~ 
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tlgu/a  8c  Néron,  Ti/Zemont  dit  qu’il 
avoit  plus  de  reffemblance  avec  Ti- 
bere  par  l’humeur  fombre  , par  la 
méchanceté  réfléchie,  par  une  poli- 
tique auffi  artificieufe  que  cruelle. 
Au  milieu  de  toutes  fes  extrava- 
gances , il  eut  l’intention  de  main- 
tenir la  juflice  dans  fon  empire.  11 
étoit  grand,  bien  fait;  fon  vifage 
annonçoit  la  raodeftie , 8c  il  rougif- 
foit  très  - aifément.  11  s’en  faifoit 
honneur , 8c  dans  un  difeours  au 
fénat,  il  s’en  vanta  en  ces  ter- 
mes : et  Jufqu’ici , Meffieurs , vous 
33  avez  approuvé  mes  fentiments, 
33  8c  la  pudeur  qui  régné  fur  mon 
33  vifage  >3.  Mais  l'intérieur  dé- 
mentoit  bien  cette  modeftie  ap- 
parente. La  rougeur  habituelle  de 
fon  vifage  étoil  en  lui , dit  Ta- 
cite  , un  préfervatif  contre  la  hon- 
te , qui  n’avoit  plus  de  ligne  par 
où  fe  manifefler.  Il  devint  chauve 
de  bonne  heure , 8c  il  en  étoit  très- 
roortifié  : il  s’offenfoit  même 
l’on  en  faifoit  devant  lui  le  re- 
proche à un  autre , foit  par  rail- 
lerie, foit  férieufement.  C’eft  pour 
cela  que  Juvenal , voulant  le  défi- 
gner  d’une  façon  injurieufe  8c  pi- 
quante, l’appelle  Néron  le  Chauve. 
Néanmoins  Domieien  , dans  un  pe- 
tit écrit  qu’il  corn  j)ofa  fut  le  foin 
que  demandent  les  cheveux  , 8c 
qu’il  adreffa  à un  ami  chauve  com- 
me lui , le  confoloit  8c  fe  confo- 
loit  lui  même  avec  affez  de  cou- 
rage fur  leur  commune  difgtâce. 
« Ne  voyez-vous  pas  33  , ( lui  dU 
foit-il,  en  s’appliquant  les  paro- 
les A' Achille  dans  Homere  ) , c<  com- 
33  bien  je  fuis  avantagé  du  càté  de 
33  la  figure  8c  de  la  taille  ? cepen- 
33  dant  mes  cheveux  éprouvent  le 
33  même  fort  que  les  vôtres,  8c  je 
33  fupporte,avec  confiance,  le  dé- 
>3  fagrément  de  voir  ma  chevelure 
U vieillir  pendant  que  je  fuis  en- 
33  cote  jeune.  C’eft  une  leçon  qui 
' 39  nous  apprend , que  rien  n’eft 
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» plus  agréable,  ni  de  plus  courte 
» durée  ,que  toutcequi  fertàl’or- 
» nementn.  Ou  voit,  par  ce  mor- 
ceau, qui  ne  manque  ni  de  goût , ni 
d’élégance,  que  Domitien  étoit  ca- 
pable de  bien  écrire  & de  bien  par- 
ler , s’il  eût  voulu  s’en  donner  la 
peine,  ll  avoit  d’abord  paru  aimer 
la  littérature  : mais  il  la  négligea 
tellement  enfuite , que , contre  l’u- 
fage  des  premiers  Céfars , il  fe  fer- 
voit  de  la  plume  d’autrui  pour 
écrire  fes  ordonnances , fes  haran- 
gues, & même  fes  lettres.  11  ne 
lifoit  que  les  Mémoires  de  Tiien  , 
pour  y étudier  les  maximes  de  la 
tyrannie.  C’eft  le  dernier  des 
douze  empereurs  qu’on  appelle 
Céfars, 

II.  DOMITIEN,  (Dom-tius  Do- 
mitianus)  général  de  l’empereur 
Dioclétien  en  Egypte,  prit  la  pour- 
pre impériale  dans  Alexai\drie  , 
vers  l’an  288.  11  fe  foutint  pen- 
dant environ  dèux  ans  , & rem- 
porta même  quelques  viâoires. 
On  ignore  quelle  fut  fa  ün  ; il 
y a apparence  qu’elle  fut  tragi- 
que. Ses  médailles  le  repréfenient 
âgé  d’environ  40  ans , avec  une 
phylionomie  grave  & des  traits 
léguliers. 

DOMITILLE , FlavU  Domitil/a  ) 
fille  de  Flavius  Liieralis,  greffier 
des  finances,  plut  à Vefpapen,  qui 
l'époufa  au  commencement  de  l’an 
40  de  J.  C.  Elle  mit  Titus  au 
monde  vers  la  fin  de  décembre 
de  la  même  année  , Sc  onze  ans 
après,  elle  fut  mere  de  Domitien, 
l.es  hiftoriens  parlent  d’elle  avec 
éloge. 

Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec 
Flavie  Domitille,  époufe  du 
conful  Flavius  Clemens,  & nièce  de 
Domitien,  Elle  étoit  chrétienne , 
auffi  bien  que  fon  mari.  Ils  fu- 
rent tous  deux  accufés  : Flavius 
fut  mis  à mort  par  ordre  de  l’em- 
pereur , Sc  fa  femihe  reléguée  dans 
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l’ile  Fandataire.  L’hifioire  ne  nous 
apprend  rien  davantage  de  Do- 
tnitille  -,  & ce  qu’on  ajoute  de 
plus  , eft  tiré  d'aâes  apocry- 
phes. 

l,  DOMITIUS,  Dieu  que  les 
Payens  in  voquoicnt  dans  les  maria- 
ges , pour  que  la  nouvelle  mariée 
prît  foin  de  la  maifon. 

//.  DOMITIUS  ÆNOBARBUS, 
(Cneïus\  Conful  Romain  l’an  g6 
avant  J.  C.,  eut  le  commandement 
de  la  Gaule  Tranfalpine,  où  il  fut 
envoyé  pour  appaifer  les  troubles 
qui  s’y  étoient  élevés.  Bituit,  roi 
ou  chef  des  Auvergnacs,  qui  éten- 
doient  alors  leur  domination  de- 
puis Narbonne  jufqu’aux  confins  de 
Marfeille,  & depuis  les  Pyrénées 
jufqu’à  l’Océan  8c  au  Rhin , ayant 
paffié  le  Rhône  avec  une  puilTante 
armée , Domitius  marcha  contre  lui. 
Les  troupes  s’étant  rencontrées  au 
confluent  de  la  riviere  de  Sorgue 
dans  le  Rhône , en  vinrent  aux 
mains.  Z>onur(us  fut  viAorieux:  zo 
mille  hommes  des  troupes  de  B/cu/s 
furent  taillés  en  pièces  -,  3000  fu- 
rent faits  prifonniers.  La  frayeur 
que  caufa  aux  Gaulois  la  vue  des 
Alépbants , contribua  beaucoup  à 
leur  défaite.  Le  vainqueur  fit  dref- 
fer  un  monument  de  fa  viâoire  à 
l’endroit  où  il  l’avoit  remportée. 
Quelques  auteurs  prétendent  que  ce 
trophée  fut  érigé  dans  Carpentras  > 
où  l’on  voit  encore  aujourd’hui  une 
tour  carrée  , fur  les  flancs  de  la- 
quelle paroilTent  des  captifs  enchaî- 
nés. Domitius  étoit  plein  d’orgueil 
& d’ambition.  On  remarque  qu’il  fe 
faifoit  porter, commeen  triomphe, 
fur  un  éléphant  dans  toute  la  pro- 
vince Romaine.  Ce  fut  lui  qui  fou- 
rnit l’Occitanie , ou  le  Languedoc , 
à la  république.  Le  nom  d’Æno- 
BARBUS  qu’il  porteit , étoit  le  fur- 
nom  de  fa  famille  à Rome  ; ce 
mot  lignifie  proprement  barbe  d* 
cuivre , 8c  ce  fobriquet  fut  donné  i 
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quelqu'un  de  la  famille  qui  avoit  la 
barbe  d’un  roux  tirant  fur  le  rou- 
ge. Mais,  pour  y mettre  du  mer- 
veilleux, on  dcbitoit  à Rome  que 
Cajlor  & Pollux  étant  venus  an- 
noncer une  vitloire  à un  certaip 
C.  Domitius , il  ne  voulut  point 
les  croire-,  l’un  d'eux,  pour  l'eti 
convaincre  , lui  palTa  la  main 
fur  les  joues  8t  fur  le  menton , 
& 1^  barbe,  de  noire  qu'elle  étoit 
auparavant , devint  rouïïe  dans  le 
moment. 

III.  DOMITIUS,  Voy.Af ER. 

IV.  DOMITIUS  , giammairicn 
«]ui  florilToit  fous  Adrien.  C'étoit 
’un  homme  vertueux,  mais  chagrin. 
11  fouhaitoit  fur  /es  hommes  perdif- 
Jene  le  don  de  la  parole , afin  ijue  leurs 
vices  ne  puffem  pas  fe  communiquer..., 

Voy.  II.  Domitien;  & l’art.  Cé- 
sar, vers  le  milieu.  . 

DOMNA  JULIA.  Voyez 

JULIA. 

I.  DOMNE  I , ou  DOMNUS , 
Romain , élu  pape  après  la  mort  dé 
Dieu-àonné , le  2 novembre  6?6  , 
mourut  le  ii  avril  678.  Anaftafc 
parle  d’une  comete  qui  parut  pen- 
dant 3 mois  fous  fon  pontiheai.  Il 
mit  fin  au  fchifme  de  l’églife 
de  Ravenne  , qui  fe  prétendoit 
exempte  de  la  juridiétion  du  faint- 
liège. 

II.  DOMNE  II , Romain  , fuc- 
edda  à Benote  VI  ,1e  ic  feptembre 
971.  On  ignore  le  temps  précis  de 
l'a  morti  qui  arriva  avant  le  25  dé- 
cembre 974. 

I.  DONAT,  (Ælius)  grammai- 
rien de  Rome  au  iv°  fieclc,  & un 
des  précepteurs  de  Se  Jerome , écri- 
vit des  Commentaires  fur  Térence  & 
fur  Virgile , qui  font  perdus  ; ceux 
qui  pori-mt  le  nom  de  cet  auteur, 
font  fuppofes.  On  a de  lui  un  traité 
De  Barharifmo  O o3o  partihut  Ora- 
etonis,  qui  fe  trouve  avec  Diomède  ; 
yqpife,  ia-f°  fans  date  i & 
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rtment,  1521,  in-f".  On  attribue 
le  Cemmentairejur  Terence  à Evan- 
th-us, 

II.  DONAT,  évêque  de  Cafe- 
noireen  Numidie,eft  regardécom- 
nie  le  premier  auteur  du  fchifme 
des  D.inatiftes.  Ce  Ichifme,  qui  a£- 
tligea  long  temps  l’Eglife.coramen- 
va  l'an  31 1.  Cecilien  ayant  été  élu 
pour  fucceder  à Menfurius  dans  la 
chaiic  cpifcopale  de  Carthage,  cette 
éleélion  fut  traverfi-e  par  une  bri- 
gue puilTante , qu'avoient  formée 
une feinmenomméeXuci/e,& deux  ' 
prêtres , lîrotus  & Céteflius , qui 
avoient  cuxmcmes  prétendu  au 
liège  contefté.  Ils  firent  élire  Ma- 
joria , fous  prétexte  que  l'ordina- 
tion de  Cecilien  étoit  nulle,  ayant, 
(difoient-ils)  été  faite  par  Fe/ix,  évê- 
que d'Aptonge , qu’ils  aceuferent 
d'être  traditeur;  c’eft  à dire,  d’a- 
voir livré  aux  Eayens  les  livres  & 
les  vafes  facrés  pendant  la  perfé- 
cution.  Les  évêques  d’Afrique  fe 
partagèrent  pour  & contre.  Donat 
fe  fit  le  chef  des  partifans  de  Majo-  ~ 
ria.  Cependant  la  conteflation  ayant 
été  portée  devant  l’empereur , il 
en  remit  lejugementà  troisévêques 
des  Gaules  , Maternas  de  Cologne , 
Reticius  d'Autun , & Marin  d’Ar- 
les, conjointement  avec  le  pape 
Miltiade.  Ces  prélats,  dans  un  con- 
cile tenu  à Rome  en  3 1 3 , compofé 
de  quinze  évêques  d'Italie,  & dans 
lequel  comparurent  Ce’cilien  8c  Do- 
nat , chacun  avec  dix  évêques  de 
leur  parti,  décidèrent  en  faveur  de 
Cecilien  -,  mais  la  divifion  ayant 
bientôt  recommencé , les  Donatifles 
furent  de  nouveau  condamnés  par 
le  concile  d'Arles  en  314;  & en- 
fin par  un  édit  de  Conftantin , du 
mois  de  novembre  316.  Donat, 
étoit  retourné  en  Afrique , y reçut 
la  fentence  de  dépofition  & d’ex- 
communication prononcée  contre 
lui  par  le  pape  Miltiade  : ( Voyez 
F article  fuivant  ),  ' 
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ITI.  DON  AT,  évêque  fch'ifma- 
tique  de  Carthage , différent  du  pré- 
cédent , mais  du  même  parti , 8t 
même  chef  de  ce  parti , après  la 
mort  de  Majorir. , auquel  il  fuccéda 
vers  l’an  316.  C’étoit  un  homme  ha- 
bile, éloquent,  favant,  de  bonnes 
mœurs  -,  mais  d’un  orgueil  fi  in  " p- 
poi  table , qu’il  mettoit  tout  le  mon- 
de au-delTous  de  lui.  Il  confirma 
le  fchifme  en  Afrique,  tant  par  fon 
autorité  que  par  fes  écrits.  Certains 
furieux  de  fa  fefle , qui  fe  difoient 
défenfeurs  de  la  juftice , marchoient 
les  armes  à la  main  , mettant  en  li- 
berté les  efclaves,  & obligeant  les 
créanciers  à décharger  leurs  débi- 
teurs. On  envoya  contr’eux  des 
foldats,  qui  en  tiierent  plufieurs  } 
mais  qui , en  faifant  des  martyrs 
dans  l’efprit  des  Oonatiftes , firent 
de  nouveaux  fanatiques.  Ces  fec- 
taires,  condamnés  par  différents 
conciles,  furent  confondus  dans  la 
célébré  conférence  tenue  à Car- 
thage , l’an  41 1 , entre  les  évêques 
Catholiques  & les  Donatiftes.  Saint 
Auguflin  , chargé  de  parler  pour 
les  Catholiques , difcuta  à fond 
toutes  les  queftions.  Les  286  évê- 
ques > qui  compofoient  cette  affem- 
blée,  offrirent,  à fa  perfuafion, 
de  quitter  leurs  lièges  en  faveur 
des  évêques  Donatiffes  qui  fe  fe- 
roient  réunis,  fi  le  peuple  Catho- 
lique paroiffoit  fouffrir  avec  peine 
qu’il  y eût  deux  chefs  aflis  fur  le 
mêmefiége.  L’éloquence  & la  dou- 
ceur de  St  AùguJHti,  jointes  à la 
générofité  de  ces  prélats , ne  purent 
éteindre  ertiérement  ce  malheu- 
reux fchifme  , dont  les  partifans 
embraffoient  un  grand  nombre  d’er- 
reurs raonftrueufes.Ils  foutenoient 
» que  la  véritable  Eglife  avoit  pé- 
» ri  par- tout  , excepté  dans  le 
» parti  qu’ils  avoient  en  Afrique  , 
n St  regardoient  toutes  les  autres 
*»  égl'.fes  comme  proflituées,  qui 
w croient  dar-s  l’ivcugleaeat  j que 
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» le  baptême  8t  les  autres  facre- 
» ments  conférés  hors  de  l'Eglife, 
» c’eft-à-dire , hors  de  leur  feâe  ^ 
>1  étoient  nuis  ; en  conféquence 
>•  ils  rebaptifoient  tous  ceux  qui 
>1  fortant  de  l’Eglife  Catholique  en- 
» treient  dans  .leur  parti  ».  11  n’y 
eut  rien  qu’ils  n’employaffent 
pour  répandre  leur  feQe , rufes  . 
infinuations  , écrits  captieux , vio- 
lences ouvertes  , cruautés,  perfé- 
cutions  contre  les  Catholiques.  Ce 
fchifme  formidable  à l’Eglife , pac 
le  grand  nombre  d’évêques  qui  la 
foutenoient , eût  peut-être  fubfif- 
té  plus  long-temps  , fi  les  Dona- 
tiftes ne  fe  fufTent  d’abord  divifés 
eux-mêmes  en  plufieurs  petites 
branches , connues  fous  le  nom  dq 
Claudianijies,  Rogatifies  , Urbanifiesi 
St  enfin  par  le  fchifme  qui  s’éleva 
entre  eux  à l’occafîon  delà  double 
éleâion  de  Pri/eUn  & de  Maximica 
pour  leur  évêque  , vers  l’an  391 
ou  393  ce  qui  fit  donner  auxnns 
le  nom  de  Prifeianifles , Seaux  au- 
tres celui  de  Maximianiftes.  Ils  fub- 
fifterent  en  Afrique  jufqu’à  la  con- 
quête qu’en  firent  les  Vandales  , 
& l’on  en  trouve  aufli  quelques 
reftes  dans  l’Hiftoire  eccléfiaftique 
des  VI  St  VII  fiecles.  Quelques  au- 
teurs ont  aceufé  les  Donatiflet  d’a- 
voir adopté  les  erreurs  des  Ariens, 
parce  que  Donat  leur  chef  y avoit 
été  attaché  ; mais  St.  Auguflin  les 
difculpe.  Il  convient  cependant 
que  quelques  - uns  d’fentr’eux, 
pour  fe  concilier  les  bonnes  grâ- 
ces des  Goths  , qui  étoient  Ariens, 
leur  difoient  qu’ils  étoient  dans  les 
mêmes  fentiments  qu’eux  fur  la 
Trinité  -,  mais  en  cela  même  , ils 
étoient  convaincus  de  dillimula- 
tion,  par  l'autorité  de  leurs  ancê- 
tres ; Donat  leur  chef  n’ayant  pas 
été  Arien.  Les  Donatiftes  font  en- 
core connus  dans  l’hiftoire  ecclé- 
fiaftique , fous  les  noms  de  Circon- 
ccUitau , Manttnfet , Ctmfitg,  « 


Digi'ized  by  Google 


I 


) 


510  DON  DON 

pitit  ; dont  le  premier  leur  fut  don*  iullion  latine  d'un  Traité  A'Àlexan^ 
né  à caufe  de  leurs  brigandages;  dred’Aphrodi/ée , en  grec.  III,  Une 
& les  trois  autres  , parce  qu'ils  te-  Apologie  pour  la  Primauté  de  T EgUfe 
noient  à Rome  leurs  alTeroblées  Romaine,  152;.,.  (Koy.  un  de  fes 
dans  une  caverne  , fous  des  ro-  bons  mots  , à l'article  de  CoNS- 
chers  , ou  en  pleine  campagne,  taktin  , n°  iii.  ) 

Vouât , l'objet  de  cet  article  , & à IV.  DONATO,  (Marcel  ) comte 

l'occallon  duquel  nous  avons  par-  de  Pouzane , & chevalier  de  Saint- 
lé  des  Donatifiea  , étoit  mort  en  Etienne  de  Florence , eut  des  em- 
exil  l'an  95;.  plois  confidéiables  à Mantoue , &' 

I.  DONATO , architeâe-fculp-  mourut  au  commencement  du 
leur,  natif  de  Florence  , florilToit  xvii‘  liecle.  Od  a de  lui  des  Seho- 
dans  le  XVl*  liecle.  Il  fut  choifi  lies  fur  les  Ecrivains  Latins  de  CHif- 
par  la  république  de  Venife,  pour  toire  Romaine  , àFrancfort,  1607, 
ériger  à Padoue  la  Aatue  équeAre  in-8°  ; ouvrage  où  il  régné  de  l’é- 
de  bronze  que  cet  état  décerna  a rudition. 

Catamellata  , général  des  armées  DONDUS  , oxide  Doudis, 

■Vénitiennes. Cc/ine  deMédicis  l’em-  ( Jacques)  célébré  médecin  de  Pa- 
ploya  à pluAeurs  ouvrages  non  doue,  furnommé  à eau- 

moins  importants.  Il  At  auAi  pour  fe  du  grand  amas  de  remedes  qu'il 
le  fénat  de  fa  patrie  une  Judith  avoitfait,  n' étoit  pas  moins  verfé 
toupant  la  tête  d'Holofime , qu’il  dans  les  mathématiques  que  dans 
regardoit  comme  fon  chef-d'oeu-  la  médecine.  Il  inventa  une  hor- 
vre.  loge  d’une  conArudlion  nouvelle. 

II.  DONATO,  ( Alexandre)  Jé-  On  y voyoit  non  • feulement  les 

fuite  de  Sienne,  mort  à Rome  en  heures  du  jour  & de  la  nuit , les 
1640 , At  paroître  daps  cette  ville  jours  du  mois  , & les  fêtes  de  l’an- 
en  1699  , in-4°  , une  De/eription  née,  mais  auAi  le  cours  annuel  | 

de  Rome  ancienne  & .nouvelle  , du  foleil  & celui  de  la  lune.  Le 

Roma  vêtus  & recens.  EWe  eü.be»u-  fuccès  de  cette  invention  le  At  ap-  | 

coup  plus  exaâe  & mieux  travail-  peler  Jacques  de  t Horloge,  nom 

lée  que  toutes  celles  qui  avoient  qui  s’eA  toujours  coiifetvé  depuis 

paru  avant  lui.  Grtevius  lui  a don-  dans  fa  famille.  Ce  futencoreDoe-  ' ; 

né  une  place  dans  le  3'  volume  dus  , qui  trouva  le  premier  le  fe- 

dt  fes  Antiquités  Romaines,  On  a en-  cret  de  faire  du  fel  avec  l’eau  de 

core  de  lui  des  Poëfies  , Colopie  la  fontaine  d’Albano  dans  le  Pa- 

2630,  in- 8“  ,& d’autres  ouvrages,  douan.  Ilmouruteni350  ,laif- 

III.  DONATO,  (Jérôme)  natif  fant  quelques  ouvrages  de  phyA- 

de  Venife,  étoit  habile  dans  les  que  & de  médecine.  On  a de  lui, 
belles  - lettres  & dans  les  langues  ; • feul  , Promptuarium  Meiicina  , à 
il commandoitdansBreAe en  1496,  Venife,  1481  , in- fol.  ;&  en  fo- 
& dans  Ferrare  en  1498.  Il  fut  ciété  avec  Jean  de  Dondis , fon 
nomméambaATadeur,  en  i{lo,au-  Als  , Ve  fontibus  candis  Patavim 
près  de  Jules  II,  qu’il  réconcilia  ngri , dans  un  traite  Ve  Balneis , 
avec  la  république  de  Venife.  Il  Venife  1553  , in-fol.  • 

mourut  à Rome  en  1513.  Il  étoit  DONDUCCI,  Voye^  Mastel- 

bon  politique.  On  a de  lui  : I.  Cinq  LETA.  , 

Lettru  remplies  d'efprit,  8c  impri-  DONEAU  (Kugue)  Donellus  , , 

mées  avec  celles  de  Po/iticn  8t  de  de  Châlons-fur-Saône,  profeffeur 
Pic  delà  Mirande , 1682,  IL  La  Tra-  en  droit  à Bourges  8c  à Orléans  » 
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fut  fauve  par  fes  difciples  du  maf- 
facre  de  1a  Saint- Barthélemi,  Son 
attachement  au  Cal  vtnifme  l’ayant 
obligé  de  palier  en  Allemagne  , il 
y profefla  la  jurifprudence  avec  le 
même  fnccès  qu'en  F rance, & mou- 
rut à Altorf  en  1591  , a 64  ans.  Ce 
jurifconfulte  excella  dans  la  belle 
littérature  & dans  la  jurifpruden- 
ce. 11  mêla  avec  art  l’utile  8t  l’a- 
gréable dans  fes  ouvrages.  On  les 
a recueillis  fous  le  titre  de  Com- 
mentaria  de  Jure  clvili  , j vol.  la  f", 
réimprimés  à Lucques  en  la  vol. 
in-fol.  dont  le  dernier  a paru  en 
1770.  On  a encore  de  lui:  Opéra 
pojlhuma , in-8®.  Ce  qu’il  a laiffé 
de  plus  eAimable  , eft  ce  qu’il 
compofa  fur  les  matières  des  Tef- 
taments  Sr  des  dernieres  volontés  : on 
prétend  qu’il  a traité  ce  fujetavec 
autant  de  netteté  que  de  favoir. 
On  ne  peut  lui  pardonner  fa  baffe 
jaloulic  contre  Cujas,  dont  il  ne 
parloit  jamais  qu’avec  mépris, 

DONI,  (Antoine-François)Flo- 
rentin  , fut  d’abord  Servite,  & en- 
fuite  prêtre  féculier;  il  mourut  en 
1574,  à di  ans.  II  étoit  de  l’aca- 
démie des  Peregrini , St  y prit  le 
nom  académique  de  par- 

faitement convenable  à fon  ca- 
raflere  qui  étoit  fatyrique  & mor- 
dant. On  a de  lui  des  Lettres  ita- 
liennes , in-S».  La  Libraria  , 1557, 
in-8®.  La  Zueca  ,2565,4  parties  ; 
in-8“ , figures.  I mondi  celejli , ter- 
reftri  ed  Infemali  , in-4®  : il  y en  a 
une  ancienne  traduâion  françoife. 
1 marmi , cioi  Ragglonamenti  faut 
a i marmi  di  Fioren\a,  Venife  1551, 
in  - 4°. 

DONI  d’Attichi  , ( Louis  ) 
d’une  famille  noble  originaire  de 
Florence , fe  fit  Minime.  Le  car- 
dinal de  Richelieu  , qui  l’avoit  con- 
nu pendant  fa  retraite  à Avignon  , 
avoir  été  touché  de  fa  modeÂie  & 
de  fon  favoir.  Il  lui  fit  donner  l’é- 
vêché de  Riez , diocefe  où  il  fit 
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beaucoup  de  bien.  Il  paffa  du  fiége 
de  Riez  à celui  d’Autun , & mou- 
rut en  1664  , à 68  ans.  II  a don- 
né : I Une  Hiftoire  des  Minimes  , 
in-4*.  II.  La  Fie  de  la  reine  Jeanne, 
fondatrice  des  Annonciades,  in-8°. 
III.  Celle  du  Cardinal  de  Berulle , en 
latin  , in-8“.  ÎV.L'UiJloire  des  Car- 
dinaux , en  latin  , 1660  , z vol. 
in- fol.  &c.  Ses  ouvrages  latins 
font  d’un  ftyle  plus  fupportable 
que  les  françois  , dont  la  diélion  a 
vieilli.  & n’a  d’ailleursjainaisété 
fort  brillante. 

DONNE , ( Jean  ) né  à Londres 
en  2574,  d’un  riche  marchand, 
voyagea  dans  une  partie  de  l'Eu- 
rope , & fe  fit  aimer  dans  fa  pa- 
trie par  des  produâions  pleines 
d’efprit  8t  de  grâces.  Il  fit  tour-à- 
tour  des  Po'éfies  galantes , & des 
Satyres  de  fon  fiecle.  Les  biens  8c 
les  honneurs  furent  lesrécompen- 
fes  de  fes  talents.  Il  fut  fait  doyen 
de  St-Paul.  Ce  bénéfice  lui  donna 
le  moyen  de  fe  livrer  à fon  carac- 
tère généreux.  Il  étoit  marié;  & 
lorfque  fon  beau  - pere  vint  pour 
lui  payer  le  quartier  de  fa  penfion, 
non-feulement  il  le  refufa  , mais 
il  lui  rendit  le  contrat  qu’il  lui 
a voit  fait.  Donne  mourut  en  1 63 1 , 
357  ans.  Ce  poëte  étoit  auffi  con- 
troverfifte,  prédicateur  & écrivain 
afcétique.  On  a de  lui  des  ouvra- 
ges dans  tous  ces  genres.  Les  plus 
connus  font  : I.  Un  livre  de  con- 
troverfe  intitulé  : PstvDo  Mar- 
tyr, 1613,  in -4“.  L’auteur  le 
compofa  par  ordre  de  Jacques  I, 
pour  fervirde  réponfe  aux  objec- 
tions de  l’Eglife  Romaine  contre  le 
ferment  de  fuprématie  & de  fidé- 
lité. II.  BiothaV ATHOS  , ouvra- 
ge où  t on  fait  voir  , que  l’homicide 
de  foi-mime  n'efi  pas  tellement  un  pé- 
ché , qu’en  certaines  occafions , il  tu 
puijfe  être  permis  ; en  anglois , Lon- 
dres, 1648,  in- 4®.  Ibid.  1664,  in-4®. 
Ce  livre  eff  une  efpece  d’apologie 
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du  fuiti'Je.  L'auteur  cite , pour  ap- 
puyer fes  dangereufes  idées  , 
l'exttnple  d’un  grand  nombre  de 
héros  payens  , enfuite  celui  de 
«liiciques  Saints  de  l’ancien  teAa- 
inent, d’une  foule  de  martyrs, de  con- 
fellcurs  , de  pénitents  , &c.  Jisus- 
CiiRisT  même  eft  amené «n  preu- 
ve de  fon  fyftême.  Ce  livre  fut  fu- 
iiefte  à beauroupde  fescompatrio- 
tes  , qui  fc  livrante  NUcron  ) à 
la  mélancolie  trop  ordinaire  de  la 
nation,  trouvèrent  fes  raifons  af- 
fez  bonnes  pour  fc  donner  la  mort. 
Jean  Watton  publia  la  VU  Je  Donne, 
en  anglois  , Londres  i(55Ü  , in-ii. 
Voyei  en  un  extrait  dans  les  Mé- 
moires de  SUe'ron,  Tomes  vm. 

. pOPPEL-MAIER,  (Jean -Ga- 
briel) né  à Nuremberg  en  1677, 
quitta  l’étude  du  droit  auquel  fes  pa- 
rents l’a  voientdeftiné,  pour  les  ma- 
thématiques , fcience  pour  laquelle 
la  nature  lui  avoir  donné  un  grand 
talent.  Il  les  profclTa  dans  fa  pa- 
trie , après  s’etre  perfeéHonné  dans 
des  voyages  qu’il  fit  en  Hollande 
& en  Angleterre.  Les  académies 
de  Petersbourg , de  Londres  & de 
Berlin  fe  l’alïocierent.  Il  mourut 
en  1 7 5 O , à 73  ans.  Outre  des  Tra- 
1 JuHlons  allemandes  de  divers  Li- 
vres françois  & anglois  d'Jftrono- 
mieCr  de  Mécanique  , on  lui  doit  des 
Ouvrages  de  Géographie  & de  Phy- 
fque,  écrits  en  fa  ^langue.  Il  en  a 
aufli  misau  jour  quelques-uns  en 
latin  : I.  Phyfica  experimentis  illuf- 
trata,  in-4®.  IL  Atlas  caécjiis , in 
guo  30  Tabulée  Aflronomicee  ari  incifet 
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tontinentur , in-f°.  174I. 

I.  DORAT, (Jean)  Avratvs, 
poète  Grec  , Latin  .François,  natif 
du  Limoufin.s’appeloit  Dinemandi 
ou  Difnemhtin  , & il  prit  celui  de 
la  ville  de  Dorât.  C’étoit  un  bon 
littérateur , qui , avec  l’extérieur 
d’un  payfan,  avoit  un  efprit  déli- 
cat & une  aine  noble.  Il  s’acquit 
tant  de  réputation  par  fes  vers , 
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que  les  poètes  fes  contemporains 
lui  donnèrent  le  nom  de  Findare 
François , furnom  que  la  peftérité 
ne  lui  laificra  pss.  Charles  IX  créa 
pour  lui  la  place  de  Poète  Royal. 
Scaliger  dit  qu’il  compefa  plus  de 
50  mille  vers  grecs  8t  latins.  On 
ne  publioit  aucun  livre,  qu’il  n’en 
ornât  le  frontifpice  de  quelques 
vers.  11  ne  mouroit  prefque  point 
de  perfonne  un  peu  connue , que 
fa  mufe  n’en  chantât  la  perte.  11 
mourut  en  15S8,  à 80  ans,  pref- 
que dans  l’indigence  , parce  qu’il 
étoit  fort  libéral , & qu’il  fe  faifoit 
un  plaifir  de  traiter  fes  amis.  Sur 
la  fin  de  fes  iours  if  perdit  fa  fem- 
me , St  fe  remaria  à une  jeune  fille 
de  21  ans.  Il  dit  pour  exeufe  à 
fes  amis  qui  le  plaifantoicnt , que 
c’étoit  une  licence  poétique  , & que 
puifqu’il  falloit  mourir  d’un  coup 
d’épée  , autant  yaloit  - il  en  choijtr 
une  dont  la  lame  fût  neuve  , que  d’en 
prendre  une  gâtée  par  la  rouille...  Ses 
Poéftes  , imprimées  à Paris,. 1586  , 
2.  vol.  in -8®  , font  pour  la  plu- 
part fans  force  , fans  délicatelfe  , 
fans  pureté.  S’il  eût  fu  limer  8c 
polir  fes  verslyriques , & fur  tcuç 
leur  donner  cette  vigueur , cette 
force  qui  caraélérifer.t  ceux  d’/fo- 
race  8t  de  Pindare  , il  auroit  pu 
avoir  quelque  part  à la  gloire  dé 
ces  deux  poètes.  Dorât  fut  le  pre- 
mier qui  introduifit  en  France  les 
anagrammes , jeux  de  college,  qu’il 
faut  lailTer  aux  faifeurs  d’acrofli- 
ches  & de  logogriphes.  Le  plus 
grand  mérite  de  Dorât,  c’eft  d’a- 
voir beaucoup  fervi  au  rétablilTe- 
ment  de  la  langue  Grecque , qu’il 
avoit  apprife  fous  d’excellents 
maîtres.  Ileutà  Paris  une  chaire 
de  profeffeur  royal  en  cette  lan- 
gue , dont  il  fut  pourvu  en  1560, 
8t  l'a  remplit  avec  beaucoup  de  ré- 
putation. 

IL  DORAT  , ( Claude-Jofeph  ) 
né  à Paris  le  3 1 dçc,  1734,  d’un  au- 
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diteur  des  comptes  originaire  du 
Limoufin,  fit  fes  études  avec  dif- 
tinâlon  au  college  du  cardinal  U 
Moine.  Il  fut  d’abord  defiiné  à la 
magifirature;  mais  fon  efprit  lé- 
ger St  agréable  , ne  pouvbit  s’ac- 
commoder des  études  férieufes  que 
cet  état  demande.  Il  entra  dans  les 
Moufquetaires  en  1757,  8c  en  for- 
tit  bientôt  après  , pour  fe  confa- 
crer  entièrement  à la  littérature  Sc 
à la  pcëlie.  Il  débuta  par  la  tragé- 
die de  Zuliea  , pièce  très  - foible  ; 
& par  des  Héroides  , qui , malgré 
quelques  beaux  vers  , ne  font  que 
de  longs  8c  fades  monologues.  Il 
réuflit  mieux  auprès  des  gens  du 
monde  par  des  pièces  légères,  où  , 
à l’imitation  de  Voltaire^ûîxii  faifir 
à propos  les  fingularités  du  mo- 
ment & l’efprit  du  jour.  Il  dit  de 
lui-même  dans  fes  Fantaijîes  : 

Entre  rKmout  €r  la  Folie 

Ce  pauvre  globe  eft  balotti  : 

Sentir  l'un  , ejl  ma  volupté  ; 

Rire  de  l’autre , efi  mon  génie. 

Cette  alFeflation  de  rire  dans  un 
homme  qui  tûchoit  de  paroître  li- 
vré à la  molleiTe  8c  à l’incurie , 8c 
qui , au  milieu  de  cette  indolence 
affeélee,  étoit  inquietté  par  un 
amour  propre  trop  fenfiblc  , ne 
parut  que  la  grimace  d’une  coquet- 
te qui  vouloit  tromper  le  public  , 
fans  pouvoir  fe  faire  illufion  à elle- 
même.  Mais  en  relevant  ce  ridi- 
cule , aflez  commun  aujourd’hui , 
nous  rend/ons  jufiiee  au  caraélere 
doux  8c  honnête  de  ce  poète  , 8c 
aux  fentiments  de  fon  cœur  capa- 
ble d’amitié.  Il  eut  des  amis,  8c  fut 
les  conferver.  Quelques-uns  d’en- 
tr’eux , fideles  à fa  mémoire  , ne 
parlent  de  lui  qu'avec  la  plus  gran- 
de fenfîbilité.  11  mourut  d’une  ma- 
ladie de  langueur  , à Paris,  le  19 
avril  1780,  après  avoir  difiipé  une 
fortune  alTezconfidérable.  Ilavoit 
tédigé  quelque  tempsle  JmnfU  in 
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Dames.  Ses  (Euvres  , ornées  de 
gravures  très-difpendieufes  pour 
lui  8c  pour  fes  leâeurs,  font  en 
plufieurs  volumes  in-8° , dont  un 
homme  de  goût  pourroit  extraire 
2 petits  volumes  in-12.  On  feroit 
grâce  à fon  poème  de  la  Déclama- 
tion en  IV  chants,  rempli  de  pré- 
ceptes fages  8c  de  vers  très-hien 
faits  ; à celui  du  Mois  de  Mai , qui 
offre  de  la  molleffe  8c  de  riches 
deferiptions  j à quelques  Lettres 
d'une  Chanoineffe  , pleines  d’intétét 
8c  de  feu  ; eufin  à quelques-unes 
de  fes  Fantaifies , dont  les  premiè- 
res , telles  que  le  Déménagement , 
le  Congé , 8cc.  8cc.  ; un  coloris 
brillant , une  peinture  alTez  vraie 
des  travers  8c  des  ridicules  du  jour, 
offrent  un  ton  piquant , original 
8c  facile  ; mais  qui  ayant  été  trop 
multipliées , ont,  dans  leur  variété 
même,  une  forte  de  monotonie  fati- 
gante. Ses  flatteurs  le  comparoienc 
à Ovide  ; il  en  a voit  la  facilité,  8c 
il  en  a quelquefois  imité  la  licence; 
mais  le  poète  Latin , toujours  pur, 
toujours  correâ  , n’affefloit  point 
ce  jargon  éphémère,  ce  perfiflage 
continuel , ce  ton  moitié  pédant . 
moitié  cavalier , qui  peuvent  être 
l’image  du  ftyle  8c  des  moeurs  du 
temps  , mais  qui  ne  font  pas  faits 
pour  plaire  à la  poftérité.  Un 
homme  d’efprit , en  peignant  ces 
héros  de  toilette  , qui  par  leurs 
feux  glacent  tous  leurs  leâeurs, 
a dit  : 

Tel  fut  Dorât , ee  fameux  coryphée 
Des  écrivains  accueillis  à Paphos, 

Il  ne  puifoit , dans  fa  tête  échauffée^ 
Qu'un  vain  jargon  & des  fentiments 
faux. 

Sans  eeffe  il  eut  la  fureur  de  paraître 
fin  perji fleur  & léger  petit-maître. 
Prompt  à vanter  les  prétendus  appas 
De  cent  Lais,  qu’il  ne  connoiffoit pas , 
Suivant  la  rime  il  variait  leur  forme  -, 
^ TolU  fut  changé  fuit  qu’U  les  chanta, 
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La  v'uilU  Iris,  malgré  fa  taille  énor-  perliflage  de  Créiillon  le  fils  , maf- 
me , que  le  vide  des  chofes.  L’auteur 

Entre  dix  doigts,  dans  fesvers , s’a-  avoir  plus  d’agrément  que  de  pro- 
'jofia  ; fondeur , plus  de  faillies  que  de 

Et  bien  tju’elle  eût  un  ne\  long  6r  lumières  , plus  d’efprit  que  de 
difforme , jugement , plus  de  talent  que  de 

D’un  nei  fripon  fa  Mufe  la  dota,  goût. 

N.  S.  L’idée  que  nous  avions 
Que  toutes  les  beautés  chantées  donnée  de  réduire  le  Recueil  volu- 
pit'  Dorât  aient  été  laides  ou  mineux  des  Ouvrages  de  f>orar,  a 
imaginaires  , c’eft  ce  qu’on  ne  été  exécuté  par  un  homme  d’efprit, 
croit  point  -,  mais  il  ed  permis  de  qui  a publié  fes  (Euyres  choifies  en 
penfer  que  toutes  n’étoient  pas  1786,  en  3 vol.  petit  in- 11.  11  a 
charmantes  , comme  l’alTurent  fes  très-bien  fait  de  facrifier  les  Tragé- 
vers  J & que  parmi  le  nombre  de  dies  de  Zulika  , de  Thcagene  , de 
cinq  à fix  que  fon  Apollon  adoroit  Pierre  le  Grand,  de  Zuramis  ; les 
en  même -temps,  il  y en  avoit  Coméààei  àyxMalheureux  imaginaire, 
quelqu’une  qu’il  ne  connoiffoit  des  Primeurs , du  Chevalier  Franfois 
pas.  Les  Comédies  de  ce  poète , à Londres , du  Chevalier  Franfois  à 
dontlesmeilleuresfont/a/’rinrryiar  Turin,  de  Roféide  , & un  grand 
amour  & le  Célibataire,  ne  fe  firent  nombre  de  petites  produélions  qui 
remarquerqueparquelquestirades  ne  méritoient  pasd’être  confervées 
bien  verfifiées , par  quelques  rôles  dans  la  bibliothèque  d’un  homme 
fubalternes  allez  plaifants.  Son  de  goût.  ^oy.  Dryden  , Newton, 
grand  défaut , comme  celui  de  la  6-  Qvikte-Curce. 
plupart  des  comiques  modernes , DORBAY,(  François)  architeâe 
c’eft  que  fes  carafleres  font  en  François , éleve  du  célébré /<  Fai/, 
paroles  , & prefque  jamais  en  donna  le  deftinde  i’égüfe  ducollege 
aâion.  Ses  rra^rdier  durent  leur  des  Quatre-Nations,  & de  plufieurs 
Fuccès  paflager  a des  vers  heureux,  grands  ouvrages  au  Louvre  8c  aux 
& à quelques  feenes  tendres;  mais  Tuileries.  11  mourut  en  1697,  à 
ce  génie  qui  difpofe  le  plan  d’un  Paris  fa  patrie, 
ouvrage,  8c  cette  fenfibilité  vive  DORÉ,  (Pierre)  Dominicain, 
qui  échatilfe  la  diélion , lui  m.sn-  doâeur  de  Sorbonne,  profeffeur 
quoient  prefque  abfolument.  Re-  de  théologie  dans  fon  ordre  , mort 
gulus  cft  la  plus  eftimée.  Quelques-  en  1 ; 66 , a été  défigné  , à ce  qu’on 
uns  de  fes  Contes,  tel  que  celui  croit,  par  Rabelais,  fous  le  nom 
A’Alphonfe , font  d’une  tournure  de  notre  maître  Doribus,  Il  n’eft 
agréable  ; fi  une  main  habile  les  connu  que  par  des  ouvrages  écrits 
élaguoit,ils  paroîtroient  meilleurs,  bizarrement,  8c  intitulés  de  même  ; 
Ses  Fables  ont  des  grâces  qui  ne  c’étoit  le  goût  de  fou  fiecle.  Les 
font  pas  çelles  de  la  Fontaine , 8c  plus  burlefques  font  : I.  La  Tour- 
l’aifeélation  du  bel-efprit  écarte  terelle  de  viduité , 1574,  in-iz.  II. 
prefque  toujours  la  fimplicité  8c  la  L,e  Paffereau  folitaire.  III.  L.es  neuf 
naïveté  du  fabulifte.  Ses  ouvrages  Médicaments  du  Chrétien  malade.  IV, 
en  profe  , dénués  de  force  8c  de  L.es  Allumettes  du  Feu  divin.  V.  Le 
naturel,  n’ont  que  le  mérite  d'un  Chef  fpirituel.  VI.  L.a  Conferve  de 
fiyle  ingénieux , 8t  qui  a de  l’har-  Gr^«,prifeduPfcaume  Co>'4E«»'.a 
monie.  Üneenluminure,cotnpofée  me.  On  a encore  de  lui  plufieurs 
du  néologifmc  de  Marivaux  8c  du  autres  écrits  en  latin. 
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DORFLING,  célébré  officier 
Ptufîîen . parvint  de  l’état  de  tail- 
leur au  grade  de  'Welt-maréchal , 
fous  réleâeur  de  Brandebourg 
Friderlc  - Guillaume.  Il  fe  fignala 
fur  - tout  contre  les  Suédois  en 
1665.  L'hifloire  de  ce  héros  eft 
finguliere.  En  fortant  d’apprentif- 
fage  à Tangermunde  , il  eut  l’am- 
bition de  vouloir  aller  travailler  à 
Berlin.  Comme  il  falloit  pafTer 
l'Elbe  dans  un  bac  , & qu’il  n’avoit 
pas  de  'quoi  payer , le  pafTage  lui 
futrefufé.  Piqué  de  cet  affront , il 
dédaigna  un  métier  qu’il  en  crut  la 
caufe,  jeta  fon  havrefac  dans  le 
fleuve , & fe  fit  foldat.  Il  marcha  à 
pas  de  géant  dans  cette  carrière.  U 
eut  bientôt  l’eflime  de  fes  camara- 
des , enfuite  de  fes  officiers , 8c 
enfin  de  l’éleâeur  fon  maître.  Ce 
grand  prince  qui  aimoit  la  guerre, 
qui  la  favoit  8c  qui  étoit  forcé  à 
la  faire  , avança  rapidement  un 
homme  qui  joignoit  les  vertus  du 
citoyen  à tous  les  talents  du  mili- 
taire. Derfltng  fut  fait  -welt-maré- 
chal , 8c  remplit  l’idée  qu’on  doit 
fe  former  d’un  homme  qui  , de 
l’état  de  foldat , parvient  au  géné- 
ralat.  Une  fortune  fi  confidérable 
excita  la  jaloufîe  des  cœurs  fans 
élévation.  Il  y eut  des  hommes 
afl'ez  bas  pour  dire  que  Dorfling, 
pour  être  devenu  grand  feigneur, 
n’avoit  pas  perdu  l’air  de  fon 
premier  état  : Oui,  dit-il  à ceux 
qui  lui  rapportèrent  ce  difcours, 
j’ai  été  tailleur,  j’ai  coupé  du  drap',,,, 
mais  maintenant , continua-t-il , en 
portant  la  main  fur  la  garde  de 
fon  épée  , voici  l’inftrument  avec 
lequel  je  coupe  les  oreilles  à ceux  qui 
parlent  mal  de  moi, 

I.  DORI  A , (André)  noble 
Génois,  le  plus  grand  homme  de 
mer  de  fon  fiecle , naquit  en  1468, 
à Oneille , petite  ville  de  la  côte 
de  Gênes  , dont  Ceva  Dorîo  , fon 
pere  , étoit  ee-feigneur.  11  cem- 
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mença  par  porter  les  armes  fur 
terre , & fe  diflingua  pendant  plii- 
fleurs  années  au  fervice  de  divers 
princes  d’Italie.  De  retour  dans  fa 
patrie  , il  fut  employé  deux  fois 
en  Corfe , 8c  fît  la  guerre  avec 
fuccès  contre  les  rebelles  de  cette 
île,  qui  rentrèrent  fous  l’obéiflânce 
de  la  république.  La  réputation 
de  valeur  8c  de  prudence  que  Doria 
s’étoit  acquife  , le  fit  nommer  , 
vers  i;i3>  capitaine  général  des 
galeres  de  Genes  j 8c  il  eft  à remar- 
quer qu’il  avoit  plus  de  14  ans, 
lorfqu’il  commença  le  métier  de 
la  guerre  maritime.  Les  pirates 
Africains  , qui  infedoient  alors 
la  Méditerranée  , lui  fournirent 
les  premières  occafions  de  fe  figna> 
1er.  II  les  pourfuivit  fans  relâche, 
8c  s’enrichit  en  peu  de  temps  de 
leurs  dépouilles , dont  le  produit, 
joint  au  fecours  de  fes  amis  , le 
mit  en  état  d’acheter  quatre  galeres. 
Des  révolutions  arrivées  dans  le 
gouvernement  de  Genes  , déter- 
minèrent dans  la  fuite  Doria  d’en- 
trer au  fervice  de  Franfois  I.  Après 
la  prife  de  ce  prince  à Pavie , 
mécontent  des  miniflres  de  France, 
8c  recherché  par  Clement  VII , il 
s’attacha  à ce  pontife,  qui  le  fit 
fon  amiral.  Mais  Rome  ayant  été 
prife  par  le  connétable  de  Bourbon 
en  1527,  le  pape  fe  trouva  hors 
d’état  d’entretenir  Doria  à fa  folde, 
8c  lui  perfuada  de  rentrer  au  fer- 
vice de  la  France.  François  I le 
reçut  à bras  ouverts , 8c  le  nomma 
général  de  fes  galeres,  avec  36,000 
écus  d’appointements , 8c  y ajouta 
depuis  le  titre  d’amiral  des  mers 
du  Levant.  Doria  étoit  alors  pro- 
priétaire de  huit  galeres  bien  ar- 
mées. C’eftà  lui  que  les  François 
furent  principalement  redevables 
de  la  réduâion  de  Genes , d’où  les 
Adames  furent  chafTés  cette  même 
année  1327.  L'année  fuivante  , 
Philippin  Doria , fon  neveu  8c  foa 
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lieutenant,  qu’il  av(Jtt  envoyé  galeres,  corn  mandi'es  par 
avec  huit  galeres  fur  les  côtes  du  fon  neveu.  Mais  Dutta  avoit  pré- 
royaume  de  Naples , pour  y favo-  venu  le  coup,  en  fe  retirant  à 
rifer  les  opérations  de  l’armée  Lerice,  dans  le  golfe  de  la  Spezia , 
Françoife, commandée parXiiarref,  d’où  il  dépêcha  un  brlgantm  à 
remporta  une  viâoire  complette  P/./Vp^j/n,  pour  le  rappeler  proir.p- 
fur  l’armée  navale  de  l’empereur  à tement  auprès  de  lui.  Il  fe  croyoit 
Capo-d’Orfo,  près  du  golfe  de  d’autant  plus  autorifé  a fe  conduite 
Salerne.  La  flotte  impériale  détrui-  ainli , que  le  terme  de  fon  enga- 
te,  Naples  afltégé  par  , ne  gement  avec  le  roi  venoit  d'expirer, 

pouvait  plus  être  fecouru  par  mer:  De  ce  moment,  Di^ria  ne  penfa 

il  étoit  prêt  à fuccomber,  & la  plus  qu’à  conclure  fon.  engagement 
prife  de  la  capitale  alloit  entraîner  avecl’empereur,  quile  recheichoit 
la  conquête  de  tout  le  royaume,  depuis  longtemps.  On  vit  alors, 
lorfque  tout*à-coup  Doria  aban-  par  un  retour  affez  ordinaire  , 
donna  la  France  pour  fervir  Fera-  mais  dont  tout  l’honneur  fut  pour 
pereur.  Cette  défeflion  fit  échouer  Dcria , Frartfoii  I chercher  à le 
l’entreprife  fur  Naples , & caufa  regagner  par  toutes  fortes  d’avan- 
la  décadence  entière  de  nos  affaires  ces  -,  mais  ni  les  promefTes  les  plus 
en  Italie.  Quant  aux  motifs  qui  le  magnifiques , ni  la  médiation  même 
portèrent  à ce  changement  , il  du  pape  Clément  VU,  ne  purent 
paroît  que  les  miniftres  de  Fran-  changer  fa  réfolution.  Ce  qui  doit 
fois  l , jaloux  du  crédit  de  cet  honorer  à jamais  la  mémoire  de 
étranger,  qui  les  traitoit  d’ailleurs  Doria,  c’efl  le  refus  qu’il  fit,  en 
avec  la  hauteur  d’un  républicain  cette occafion  , delà  fouveraineté 
& la  franchife  d’un  homme  de  met;  de  Genes , qui  lui  fut  offerte  de  la 
avoient  cherché  â le  perdre  dans  part  de  l’empereur.  Préférant  le 
l’efprit  du  roi , & y avoient  en  titre  de  reftaurateur  à celui  de 
partie  réufli.  XJorîj  aigri  & indigné,  maître,  il  fiipula  que  Genes  ref- 
n’attendoit  qu’un  prétexte  pour  teroit  libre  fous  la  proteélion  Im- 
faire  éclater  fon  dépit  ; fes  ennemis  périale  , au  cas  qu’elle  vînt  à 
le  firent  bientôt  naître.  Ils  perfua-  fecouer  le  joug  de  la  domination 
derent  au  roi  de  s’approprier  la  Françoife.  Il  ne  manquoit  plus  à 
ville  de  Savonne  , appartenante  fa  gloire  que  d’être  lui-même  le 
auxGénois;  d’agrandir  fon  port,  libérateur  de  fa  patrie.  Lemalheu- 
& d’en  faire  une  rivale  de  la  métro-  reux  fuccès  de  l’expédition  de 
pôle.  En  vain,  pour  l’empêcher,  Naples  l’enhardit  , cette  même 
Doria  fit  des  repréfentations  au  année  (i;i8),  à tenter  l’entreprife; 
nom  de  la  république  ; non-feule-  8c  s’étant  préfenté  devant  Genes 
mentellesnefurent  point  écoutées,  avec  ij  gâleres  8c  environ  50» 
mais  elles  furent  mal  interprétées  ; hommes  , il  s’en  rendit  maître  en 
8c  on  le  peignit  au  roi  comme  un  une  feule  nuit , Sc  fans  répandre 
hçmme  qui  s’oppofoit  ouverte-  une  goutte  de  fang.  Cette  expédi- 
ment  à fes  volontés.  On  fit  plus  : tion  lui  mérita  le  titre  de  Fere  & de  ' 
on  lui  perfuada  de  le  faire  arrêter;  Libérateur  de  la  Patrie  , qui  lui  fut 
8c  douze  galeres , fous  la  conduite  décerné  par  un  décret  du  fénat. 
de  Barbe^ieux,  eurent  ordre  d’aller  Le  même  décret  ordonna  qu’il  lui 
d’abord  à Genes  , pour  s’y  affurer  feroit  érigé  une  flatue , 8c  qu’on 
de  fa  perConne , 6c  de  paffer  enfuite  lui  achèterait  un  palais  des  deniers 
à Naples  pour  s’y  emparer  de  fes  publics.  Un  nouveau  gouverne- 
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fficnt  fut  formé  alors  à Gènes  par 
fes  confeils  , & ce  gouveroemenc 
cft  le  même  qui  fubGfte  encore 
aujourd'hui  \ de  force  qu'il  fut 
non-feulement  le  libérateur , mais 
encore  le  légiflateur  de  fa  patrie. 
Varia  trouva  auprès  de  l'empereur 
CharUs-Quiat  tous  les  avantages 
qu'il  pouvoit  defirer  : ce  prince 
lui  accorda  toute  fa  confiance  , 
& le  créa  général  de  la  mer  , avec 
une  autorité  entière  & abfolue.  Il 
avoit  alors  en  propriété  la  galere;. 
qui  par  fon  traité  dévoient  être 
entretenues  au  fervice  de  l’empe- 
reur ; & ce  nombre  fut  porté  depuis 
jufqu'à  22.'  Daria  continua  de  fe 
iignaler  par  pluficurs  expéditions 
maritimes , & rendit  à l'empereur 
les  fervices  les  plus  importants.  Il 
enleva  aux  Turcs,  en  i;33,  les 
villes  de  Coron  & de  Fatras , fur 
les  câtes  de  la  Grece.  La  conquête 
de  Tunis  & du  fort  de  la  Goulette, 
où  Charles  Qmm  voulut  fe  trouver 
en  perfonne  en  i ; 3 5 , fut  prin- 
cipalement due  à la  valeur  & à 
l'habileté  de  Daria.  Ce  fut  malgré 
lui , Sc  contre  fon  avis,  qué  l'em- 
pereur fit  en  i$4i  la  malheureufe 
expédition  d’Alger , où  il  perdit 
une  partie  de  fa  flotte  & de  fes 
foldats , & Daria  1 1 de  fes  galeres. 
La  fortune  ne  . le  favorifa  pas  plus 
à la  rencontre  de  la  Preveze  en 
IJ  39.  S’étant  trouvé  avec  la  flotte 
impériale , jointe  à celle  des  Véni- 
tiens & aux  galeres  du  pape,  en 
préfence  de  l'armée  Turque,  com- 
mandée par  Barierauffe,  & beau- 
coup inférieure  à la  fienne,  il  évita 
d’engager  le  combat  fous  différents 
prétextes , & laiflTa  échapper  une 
viûoire  alTurée.  C’eft  le  reproche 
que  lui  ont  fait  plufieurs  hiftoriens. 
Quelques-uns  même  ont  prétendu 
( & c’étoit , dit  Braruùme , un  bruit 
public  en  ce  temps- là),  qu'il  y 
avoit  un  accord  fecret  entre  Barbt- 
roujfe  & lui , par  lequel  ils  étoient 

Tom.  ni. 
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convenus  d’éviter  mutuellement 
entr’eux  les  occafions  décifives  , 
afin  de  prolonger  la  guerre  qui  les 
rendoit  néceifaires  , 8c  qui  leur 
fournilToit  les  moyens  de  s’enri- 
chir  Les  corfaires  d'Afrique 

n’eurent  jamais  d'ennemi  plus  re- 
doutable que  Daria  -,  il  leur  enleva 
des  dépouilles  immenfes , tant  par 
lui-même  que  par  fes  lieutenants. 
Le  fameux  Drague  , entr’autres , 
fut  pris  par  Jeanneiin  Daria , fon 
neveu , avec  9 de  fes  bâtiments. 
Le  zele  8c  les  fervices  rendus  par  ce 
grand  homme  à Ckarles-Quint , lui  - 
méritèrent  l’ordre  de  la  tpifon  d’or, 
l’inveftiture  de  la  principauté  de 
Melphes  8c  du  marquifat  de  Turli 
au  royaume  de  Naples , pour  lui  8c 
fes  héritiers  ,8c  la  dignité  de  grand- 
chancelier  de  ce  royaume.  Ce  ne 
fut  que  vers  1 5 j é , à l’âge  de  prè* 
de  90  ans , qu’il  cefifa  de  monter 
fes  galeres  8c  de  commander  en  per- 
fonne. Accablé  alors  par  le  poids 
des  années  , Philippe  II,  roi  d'Efpa* 
gné , lui  permit  de  choifir  Jean  An- 
dré Daria  , fon  neveu , (pour  fon 
lieutenant.  ( Voyei  DragüT- 
Rais  & Lovchali).  Il  termina 
fa  longue  8c  glorieufe  carrier* 
le  ij  novembre  ijdo  , à 93  ans, 
fans  poflérité , quoiqu’il  eût  été 
marié , 8c  fans  laiflier  â beaucoup 
près  d’aufiS  grands  biens  qu’on 
pourroit  le  préfumer  après  les 
occafions  qu’il  avoit  eues  de  s’en- 
richir -,  mais  l’excès  de  fa  magni- 
ficence, 8c  fon  peu  d'attention 
pour  fes  affaires  domefliques , 
avoient  bien  diminué  fa  fortune. 
Peu  d’hommes,  fans  fortir  d’un* 
condition  privée,  ont  joué  fur 
la  feene  du  monde  un  aulfi  grand 
rôle  que  Daria  : dans  Gênes , ho- 
noré par  fes  concitoyens,  comme 
le  libérateur  8c  le  génie  tutélaire  de 
fa  patrici  au-dehors,  tenant  pour 
ainfi  dire,  avec  fes  feules  galeres, 
le  rang  d’une  puifl'ance  maritime. 
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Peu  d'hommes  de  même,  dans  le 
cours  d’une  fi  longue  vie,  ont  joui 
d’une  profpérité  plus  confiante. 
Deux  fois  fa  perte  fut  tramée;  l'une 
en  t{47,  par  la  conjuration  du 
pomte  Jean-Louis  de  Fiefgue  , diri- 
gée principalementconcre  lui  ; mais 
l’entrepril^  échoua  par  la  mort  du 
chef,  au  moment  même  de  l’exécu- 
tion : la  Z*  fois , peu  de  temps  apres, 
par  celle  de  Ju/es  Cite , qui  fut  dé- 
couverte , & qui  coûta  la  tête  à fon 
auteur.  Ces  deuxeonjurations  n’eu- 
rent d’autre  effet , que  d’accroître 
encore  à Gènes  êc  dans  toute  l'I- 
talie le  crédit  & la  réputation  de 
ce  grand  homme.  Quelquesauteurs 
l'accufent  d’avoir  été  quelquefois 
trop  cruel , & en  rapportent  cet 
exemple  : le  marquis  de  Marignan , 
qui  prit  Porto-Hercole  en  1555, 
y ^ant  fait  prifonnier  Ottobon 
de  riefque,hete  de  Louis  , & com- 
plice de  fa  confpiration  , le  mit 
entre  les  mains  de  Doria,  pour  ven- 
ger, comme  il  lui  plairoit,  la  mort 
de  Jeannetin  Doria,  qui  avoir  été 
tué  dans  cette  confpiration.  Andri, 
enflammé  de  colere,  fit  coudre  Fief- 
que  dans  un  fac  , comme  un  parri- 
cide, & le  fit  jeter  dans  la  mer. 
Ceux  qui  ont  écrit  pour  louer  Do- 
ria, ont  paffé  prudemment  cette  ac- 
tion fous  filence,  comme  indigne 
de  lui...  Un  jour  un  de  fes  pilotes  , 
qui  l’importunoit  fouvent , s’étant 
préfenté  devantlui , témoigna  qu’il 
n’avoit  que  trois  paroles  à lui  dire. 
Je  U veux  , répondit  Doria  ; mais 
psuvUtu-toi  que  ji  tu  en  dis  davanta- 
ge , je  te  ferai  pendre.  Le  pilote,  fans 
s’étonner,  reprit  la  parole  & lui  dit: 
Argent  ou  Congé.  André  Doria, 
fatisfait  de  cette  réponfe , lui  fit 
payer  ce  qui  lui  étoit  dû  , 8c  le 
retint  à fon  fervice. 

II.  DORIA , ( Antoine  ) célébré 
capitaine  Génois  , parent  du  pré- 
cédent , fe  fignala  dans  le  même 
temps.  Nous  avons  de  lui  une  Hîf- 
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toire  abrégée  des  événements  arrivés 
dans  le  monde  fous  Charles-  Quint  ; û 
Gênes  , IJ  71,  in -4°. 

I.  DORIGNY  , ( Michel) pein- 
tre  St  graveur , natif  de  St  - Quen- 
tin, difciple  St  gendre  du  fameux 
Vouet,  fuivit  de  fort  près  fa  ma- 
niéré. Il  grava  à l’eau  forte  la  plus 
grande  partie  de  fes  ouvrages , 8c 
leur  donna  le  véritable  caraâere  de 
leurauteur.Cet  artifie  mourut  pro- 
felfeur  de  l’académie  de  peinture  à 
Paris  en  1663  , à 48  ans.  Il  laifTa 
deux  fils  , Louis  St  Nicolas,  quife 
font  difiingués  aufli  dans  la  pein- 
ture 8c  la  gravure.  L’aîné  mourut 
à Veronne  en  1742 , 8t  le  cadet  en 
1746  à Paris  , membre  de  l’aca- 
démie. 

IL.  DORIGNY,  Voyeq^  Ori- 

GKÏ. 

DORING,  ou  DORINK,(  Mat- 
thias) Francifeain  Allemand,  pro- 
feffeur  de  théologie  dans  fon  or- 
dre , mourut  à Kiritz  fa  patrie  en 
1494.  Il  eft  auteur,  à ce  qu'on  pré- 
tend, de  V Abrégé  A\x  Miroir  Hijlo- 
rial  de  Vincent  de  Beauvais  , conti- 
nué jufqu’en  1493,  On  croit  que 
c’eft  ce  qu’on  appelle  communé- 
ment la  Chronique  de  Nuremberg  , 
parce  que  la  première  édition  en 
fut  faite  en  cette  ville , in  - 4®  , en 
1872.  Quelques  écrivains  attri- 
buent , peut  ■ être  avec  plus  de  rai- 
fon  , cette  chronique  à Haltman 
Scheder.  L’auteur  , quel  qu’il  foit , 
a été,  à quelques  égards,  lepré- 
curfeur  de  Luther.  Il  s’élève  avec 
aigreur  contre  les  vices  des  cardi- 
naux, des  évêques  , des  papes,  8c 
même  contre  les  Jubilés  8c  les  in- 
dulgences. 

D O R I S , fille  deV Océan  8c  de 
Thétis,  époufa  fon  frere  Aîérée,  dont 
elle  eut  JO  Nymphes  appelées  les 
Néréides. 

D’ORLÉANS  , ( le  Pere  ) Toye; 

VT  ^nTlTAWC 

L DORMANTS, (i«  ^fii>T)fe{\t 
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{rcres  qu’on  prétend  avoir  fouffert» 
le  martyre  à Ephèfe  , fous  l’empe- 
reur Dicc  en  ajo , & qu’on  dit  s’è- 
tre  endorpiis  dans  :une  caverne,, 
dans  laquelle  ils  s’dtoientmisà  l’a-  ; 
bri  de  la  perfécution , pendant  15; 
ans.  Mais  tout  ce  qu’on  dit  d'eux 
paroit  fabuleux.  Grégoire  de  Tours,  ^ 
eft  le  premier  qui  en  ait  parlé  , 8c  • 
l’on  fait  combien  il  aimoit  les  con- , 
tes.  Métaphrafte  , qui  valoit  bien 
Grégoire  de  Tours  pour  la  crédulité, 
a brodé  ce  fait  à fa  maniéré. 

ll.DORMANS  , ( Jean  de)  car- 
dinal, évêque  de  Beauvais,  chance-  - 
lier  de  France  fous  Charles  V-,  mort 
le  7 no V.  1373,  dans  un  âge  avan-  , 
cé  , avoir  fondé  à Paris  en  1 370  le 
college  de  Dormans,  dit  de  S.  Jean-  • 
de-Beauvais.  Sa  réputation  d’hom- 
me habile  8c  équitable,  futcaufe 
de  fa  fortune.  Son  pere  n’étoit 
qu’un  procureur  , qui  fe  fit  appe- 
ler de  Dormans  , parce  qu’il  étoit 
de  ce  bourg.  Ses  fils  achetèrent  ' 
enfuite  la  feigneurie  de  leur  patrie. 
Ce  cardinal  eut  pour  neveu  Milon 
de  Dormans  , fucceflî  veraent  évê- 
que d’Angers  , de  Bayeux , 8c  de 
Beauvais,  8c  chancelier  en  1380. 

DORKAVIUS,  (Gafpard)  mé- 
decin , orateur  8c  poète , né  à Zi-, 
genrick  dans  le  Voigtland  , mou- 
rut en  1631  , dans  uq  âge  avan- 
cé , confeiller  8c  médecin  des  prin- 
ces de  Brieg  8c  de  Lignitz.  On  a 
de  lui  plufieurs  ouvrages  , qu’on  a 
appelés  de  favantes  fadai/es.  Les 
plus  connus  font  : I.  Amphitheatrum 
fapientix  Socratic/e  , 1.  vol.  in-fol. 
Hanovre  i6i<).  U.  Homo  diabolus  i 
hoc  eft  , Auciorum  veterum  Sr  recen- 
tiorum  , de  Calumniee  natura  & reme— 
diis  , /ûâ  linguà  editorum  , Sylloge  ; 
à Francfort  1618  , in- 4”.  III.  De 
iucremento  dominationis  Turcicee,  8cc„ 

DORNEVAL  , Parifien  , mort 
en  1766,  a paffé  fa  vie  à travail- 
ler pour  la  Foire  , feul , nu  en  fo-. 
ciété.  Ses  meilleures  ,pieces  fe  trou-. 
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vont -dans  le  :Théitre  de  la  Foire  , 
qu’il  a rédigé  avec  le  Sage,  10 
vol.  in*i2-  . 

DORNKRELL;  ( Jacques)  théo- 
logien 8c  miniftre  Luthérien , né 
à Lunebourg  en  1 843 , mort  à Ham- 
bourg en  1704  à 6i  ans,  laifla  un 
ouvrage  eftimé  des  favants,  fous 
le  titre  de  Biblia  Hifiorieo  - harmo- 
nica, 8cc. 

DOROTHÉE  , ■(  Sainte  ) vierge 
8c  martyreà  Céfaréeen  Cappadoce, 
eft  , dit  Baillet  , inconnue  aux 
Grecs  , mais  célébré  dans  l’églifc 
Latine.  On  dit  qu'ayant  été  livrée 
par  fon  juge  à deii.x  femmes  per- 
dues, elle  les  retira  de  la  corruption 
8r  de  l’idolâtrie.  On  ajoute  qu’en 
allant  au  fupplice,  elle  convertit 
aufli  un  jeune  avocat  nommé  Théo-' 
phile  , qui  lui  avoit  demandé  , en 
raillant  fur  fon  divin  époux , des 
fleurs  & des  fruits  du  jardin  de  cet 
époux.  Il  y a eu  une  autre  Sie. 
Dorothée , vierge  8c  martyre  à 
Alexandrie  vers  l’an  311. 

DOROTHÉE  , ( St.)  difciple  du 
moine  Jean , fur-.or|imé  le  Propi.  e:e,_ 
Sc  maître  de  Puj  ehee  , fut  , la  léx 
d’un  monaftere  en  Pa  eftiné  vers 
l’an  560.  On  a de  lui  des  Sermons^ 
ou  inftruélions  pour'.les  moires, 
traduits  en  françoïs  par  l’abbé  de 
Rancé , 1686  , in-8'°  ',  8c  dalettres 
en  grec  8t  en  latio.  Ces  ouvrages 
fe  trouvent  dans  VAuBuarium  de 
la  Bibliothèque  dej;  Peres , de  l’an 
1613.  Le  ftyle  de  Dorothée  eftaf- 
fez  fimple  , mais  plein  d’onélion. 

DORPIUS  , Voy.  X.  Martin. 

DORSANE , ( Antoine  ) natif 
d’IlToudun  en  Bei-ii  , doéleur  de 
Sorbonne , chantr«  de  l'églife  de 
Paris,  fut  grand  v icaire  8c  official 
du  même  diocefe.,  fous  le  cardinal 
de  Soailles.  Il  mourut  en  1 728  , 
prefque  fubiteme  at , de  la  douleur 
que  lui  caufa  l'.acceptation  pure 
8c  fimple  que  le  cardinal  de  Noail- 
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lu  avoit  faite  de  la  Bulle  Vnigù  eamte  de)  grand  tréforier  d'Afi- 

nitut.  Nous  avons  de  lui  un  yo«r.  gleterre  , né  en  voy.-gea 

114;,  contenant  Thiftoire  êt  les  en  France  8t  en  Italie  11  s’y  per- 

«necdotes  de  ce  qui  s’eft  paffé  de  feûionna  dans  l’hiftoire  . dans  les 

plus  intcrelTant  à Rt-  nre  & en  F ran*  langues  8c  dans  la  politique.  A 

ce, dans  l’affaire  de  la  conftitution  fon  retour  en  Angleterre  , il  prit 

I/n  gen/ti/r,  ï vol.  in  4°,  ou  6 vol.  poffeffion  des  grands  biens  qu« 

in- 11,  en  y comprenant  le  Supplé-  fonpere,  mort  en  1556,10!  avoit 

ment.  VUUfort,  auteur  des  Anct-  laiffés.  11  en  diflipa  en  peu  de 

<f«rej  /<:  Con/î/tution  Unigenitus , temps  la  plus  grande  partie.  Créé 

t’éioit  beaucoup  fervi  de  ces  Mé-  baron  de  Buclthurft,  dans  le  corn- 

moires  dans  la  compt  fition  de  fon  té  de  Dorfet , il  fut  envoyé  am- 

ouvrage-.auffi  on  retrouve  dans  le  baffadeur  en  France,  vers  Char~ 

commencement  du  J tournai , une  fer  IX  lan  1571*81  vers  les  Pr^ 

bonne  partie  des  faits  rapportés  vinces-Unies  en  1587.  Les  fuccès 

dans  les  Anecdotes.  Ceux  qui  ne  avec  lefquels  il  s’acquitta  de  ces 

demandent  que  les  principaux  faits  différentes  commifîions  * le  firent 

bien  tendus,  8c  dépouillés  des  cir-  élire  chevalier  de  l’ordre  de  la  Jar-  ^ 

confiances  minutieufes  , aiment  retiere  en  1589,  8c  chancelier  de 

mieux  ce  dernier  ouvrage.  Ceux  l’univerfité  d’Oxford  , en  1591  J 

qui  veulent  qu’on  leur  rende  comp-  enfin,  en  1598,  grand  tréforier 

te  des  plus  petits  détails , prtferent  d’Angleterre.  Il  remplit  cette  place 

l’autre.  L’auteur  des  *én<c<fot«  ue  avec  honneur  jiifqu’à  fa  mort,  ar- 

conduit  fon  hiftoire  que  jufqu’en  rivée  le  19  avril  1608  , à 7a  ans. 

1718;  le  journalifte  l’a  continuée  On  a de  lui  ; I.  Le  Miroir  des 
îufqu’en  1718.  La  narration  du  pre-  Magiftrats  , en  vers,  avec  une 
miereft  vive  8c  coulante;  celle  du  préface  en  profe.  L’introduflion 
fécond eftfimpleêt  naturelle. Corn-  qui  fuit  cette  préface,  eft  pleine 
me  il  écrivoit  les  événements  à me-  d’une  poëfie  vraiment  pittortfque. 
fute  qu’il  les  apprenoit , on  y trou-  II.  L'Hiftoire  ( en  vers  ) de  tinfor- 
vera  quelques  négligences  de  ftyle  tnni  Duc  de  Buckingham , du  temps  dt 
8c  quelques  répétitions.  La  meil-  Richard  111.  Ses  Pc'èftes  fe  trou- 
leure  édition  de  ces  Mémoires  eft  vent  avec  celles  de  Rochefler  8c  de 
la  fécondé , donnée  en  1756.  Elle  Rofeommon  , à Londres,  17J1  t 
a été  corrigée  fur  le  manuferit  ori-  in- il. 

einal  8c  augmentée  d’une  Table  DORVILLE.  Voyez  Orvilik* 
des  matières.  L’éditeur  de  ce  Jour-  DOSA  , ( Georges  ) aventurier 
nal  peint  l’abbé  Dorfane  comme  Sicilien  , fut  couronné  roi  de  Kon- 
un  homme  pieüx  , inftruit  des  re-  grie  en  1513,  par  les  p-y fans  de 
eles , exaft  ft  les  faire  obferver  , ce  royaume  , lotfqu’tls  prirent  les 
Irudent  8c  circonfpeû , mais  rem-  armes  contre  le  clergé  & la  no- 
pllffant  fer  fonaions  avec  autant  bleffe.  Jean,  vaivode  de  Tranfyl- 
de  ferre  té  que  de  dignité.  11  ajou-  vanie,  défit  les  rebelles  l’annee 
te  qu’’l  cto.»  accommodant  ; mais  d’après  , & prit  leur  roi.  Pour  le 
foi.  orptfKion  confiante  à rece-  punir  de  fon  ufurpation  8c  de  fes 
voir  1«.  confiitiition , fans  des  ex-  cr  mes  , on  le  fit  affeoir  fur  un 
«liràtions , preuve  que  fon  carac-  trône  de  fer  rouge  , une  couronne 
îert  ne  fe  plioit  pas  aufli  facile-  fur  la  tête,  8c  un  feeptre  à la  mrin , 
ment  qu’on  l’auroit  voulu.  l’un  6c  l’autre  du  n ême  n ét  1 8c  1 

DORstT,  (ThomaaSaJcvUIe*  aufli  ardent.  Oa lui  ouvrit  enfiute  1 
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les  veines,  & l’on  fit  avaler  un 
verre  de  fon  fang  à fon  frere  Lu- 
cas, ^u'il  avoir  entraîné  dans  ta 
révolte.  Trois  payfans  que  l’on 
avott  lailTés  3 jours  fans  nourri* 
turc , eurent  ordre  de  fe  jeter  fur 
ce  miférable  St  de  le  di-chirer  avec 
les  dents.  Après  ces  cruelles  opé- 
rations, il  fut  écartelé , cuit  & dis- 
tribué pour  fervir  de  nourriture 
à quelques-autres  de  fes  compli- 
ces. Le  malheureux  Dofa  fouffrjt 
ces  inhumanités  fans  fe  plaindre  : 
tout  ce  <]u’il  demanda,  tut  qu’on 
épargnât  fon  frere.  Le  refie  des  pri- 
sonniers fut  empalé  où  écorché  vif, 
excepté  quelques-uns  qu’on  laifTa 
mourir  de  faim. 

DUSCHEs,  ( François ) difei- 
ple  infenfé  de  l’mfenlé  Sintun  Ma- 
rin. Les  maladies  de  1 efprit  fe- 
roient  elles  épidémiques , comme 
celles  des  corps } Oui  : Dofihts  eft 
une  preuve  que  les  fous , tels  que 
Morin , peuvent  en  former  d’au- 
tres. Celui-ci  fe  crut  illuminé  i 
l'autre,  en  converfant  avec  lui;. 
Se  crut  illuminé  comme  lui.  Les 
écrits  où  il  a configné  fes  rêves 
extravagants  , font  de  la  plus  ex- 
trême rareté,  & ne, méritent  d’ê- 
tre recherché  que  par  les  philo- 
sophes pécunieux,.  qui  veulent 
Savoir  dans  quels  égarements  l’ef- 
prit  de  Ttfomme  {^eut  donner.  Ils 
trouveront  dans  un  '.écrit  très  rare 
de  Dofehes , impeimé  ,en  4 pages 
in- 4®  feulement,  fous  ce^  titre,: 
Ahrigi  de  CArfenal  de  la  Foi , jufr 
qu’où  ce  feélaire  avoir  porté  fes 
délires. 

I,  DOSITHÉE , officier  Juif,  fils 
de  Baeinor,  défit  l’armée  de  T/mo- 
ttUê , battit  Gargias  & le  fit  prifoq- 
nier  ; mais  comme  il  l'emmenoit, 
un  cavalier  des  ennemis  lui  abattit 
l'épaule  d'un  coup  de  fabre.  Do- 
fithée  mourut  de  cette  blefiùre  , 
l’an  163  avant  J.  C. , après  avoir 
tendu  de  ^ands  Services  à fa  pa- 
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trie  par  fon  courage  mêlé  de  pri|< 
dence. 

IL  DOSlTHÈE  , magicien  de 
Samar.e , qui  fe  difoit  le  MeJJie , efl 
regardé  comme  le  premier  hétéfiar- 
que.  Il  s’appliquoit  toutes  les  pro- 
phéties qui  regardent  J.  C.  Il  avoic 
à fa  fuite  trente  difciples.  autant 
qu’il  y a voit  de  jours  au  mois,  6c 
n'en  vouloir  pas  davantage.  Il  avoic 
admis , parmi  eux , une  femme  qu’il 
appeloit  la  Lune,  Il  obfervoii  la 
circoncifion  > & jeûnoit  beaucoup. 
Pour  pei  fl  ad.:r  qu’il  étoit  monté  au 
ciel , il  (e  retira  dans  une  cavemei 
& là , U in  des  yeux  du  monde , il  f« 
laiffii  mourir  de  faim.  La  Seâe  des 
Dojithéens  eftimoit  beaucoup  la  vir- 
ginité. Entêtée  de  fa  chaAeté , elle 
regardoit  le  relie  du  genre  humain 
avec  mépris.  Un  Dolithéen  ne  vou- 
loir approcher  de  quiconque  ne 
penfoit  & ne  vivoit  pas  comme 
lui.  Ils  avoient  des  pratiques  fin- 
gulieres , auxquelles  ils  écoient 
fort  attachés  : telle  étoit  celle  de 
.demeurer , 34  heures , dans  la  mê- 
me poflure  où  ils  étoient  lorfque 
le  fabbat  comniençoii.  Cette  im- 
mobilité des  Dofithéeiu  étoit  une 
confequence  de  la  défenfe  de  tra- 
.'vailler  pendant  le  faobat.  Avec 
de  fembUbles  pratiques  , les  Do- 
fithéens  fe  croyoient  fupérieurs 
aux  hommes  Iqs  plus  éclairés, 
aux  citoyens  les  plus  vertueuxT, 
aux  âmes, les  plus  bienfaifantes  ; 
en  re(\an(  pendant  34.  heures  de- 
bout, St  la  main  droite  ou  la 
main  gauche  étendue,  ils  croyoient 
plaire  à Dieu  bien  autrement  qu’un 
homme  qui.,  s’étuit  donné  beau- 
coup de  mouvement  pour  con- 
foler  les  affligés , ou  pour  foula- 
ger  les  malheureux.  Cette  Seâe 
fubfifla  en  Egypte  jufqu’au  vi*  fie- 
cle.  Un  des  difciples  de  Dofithi* 
étant  mort , il  prit  à fa  place  Si- 
mon , qui  furpafla  bientôt  ion  mal- 
tie,  & devint  chef  de  Seâe  i ce  fut 
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Simon  le  Magicien.  ( F" oye\  fon  ar- 
ticle \ 

DOSMA  DEtOADO , (iiorteric  ) 
chanoine  de  Badajor.  en  Efpagne, 
fa  patrie , ctoi't  f..vant  dans  les  lan- 
gues Or!cntalét:on  a de  lui  plufieurs 
ouvrages'  fur  l’Ecriture-fainre  en- 
tr’aùtrcs  un  traitcflr  auüvritjlefanc- 
tx  Scripturx , 1534  , in  f'*.  Il  mou- 
rut en  1607  , dans  fa  74*  année.*- 

DOUCIN.  Veyei  DurctW.  ' 

DOUCIN , (Louis)  Jéfui«'','né 
à Vernon,  mort  à Orléans  le  ai 
fcptembre  1716,  Remplit  diffé- 
rentes places  dans  fa  fociété.  Il 
fut,  dit-on  , l’auteur  dli  fameux 
tProhllme  Théologique  , ('Voyez  l’ar- 
ticle du  cardinal  de  Noa-illes). 
Il  fut  admis  dans  ce  que  le»  Jaii- 
fénifles  appeloient  la  cabale  des 
Normands,  compofée  des  PE.  Tel- 
lier , I.allemanà  & Daniel  : fon  zele 
vif  & aftif  fervit  bien  ce  trium- 
virat. Il  fut  envoyé  à Rome,  dans 
le  temps  des  difputes  fur  la  conf- 
titutlon  Unigenitus  , pour  laquelle 
il  montra  beaucoup  de  zele.  Oft 
a de  lui  ; I.  Hifloire  du  Neftorianif- 
me,  in-4’’,  Paris,  1698;  curiêufe 
& affez  eftimée.  Ce  qui  regarde 
cette  fameufe  hëréfie,  y eft  exac- 
tement difcutc,&  les  allufions  qu’il 
•fait  de  temps  en  temps  auxpartifUnS 
des  erreurs  du  dernier  fiectè , fer- 
•virent  à la  rendre  plus  piquante. 
■ 11.  Hifloire  de  TOriginifme,  in-4®, 
• où  l’on  trouve  des  recherches  8c 
de  la  critique.  lîl.  Mémorial  abrégé 
t'  uebani  l’état  & les  progrès  du  Jàn- 
f'nifme  en  Hollande , compofée  pdr 
l’auteur  , lorqu’il  fe  rendit , en 
'1697,  à la  fuite  du  cchnte  de 
’Créei , au  congrès  dé  RyfIricW. 
IV.  Une  foule  de  Brochures  lui 
1rs  affaires  du  temps  , inconnue» 
à préfént , & qui  auroient  dû  tou- 
jours l’être;  elles  font  infeâées  de 
l’efprît  du  parti,  & elles  fervire'nt 
è le  répandre.  . . - .1 

I.  UOUGLAS , (Guillaume  de) 
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■’féigneur  Ecolfois  dans  le  xiv*  fic- 
elé , d’une  des  plus  anciennes  mai- 
■ fons  de  ce  royaume , dont  Buchanan 
‘a  écrit  l'Hiftoire.  Robert  de  Brus, 
Toi  d’Eeofl’e,  ayant  fait  vœu  de  fe 
croifer  contre  les  Infdeles , 8c 
n’ayant  pu  l’accomplir  pe.ndant  fa 
vie , ordonna  à Douglas  de  porter 
fon  coeur  en  Paleftine  après  fa 
'mort,  8c  de  le  préfenter  au  S.  Sé- 
pulcre. Le  roi  étant  mort  en  1317, 
"Douglas  partit  pour  la  Terre-fain- 
•te;  mais  il  fut  tué,  dit-On,  en  che- 
' min.  avec  toute  fa  fuite,  compofée 
de  la  plus  brillante  nobleffe  du 
pays. 

‘ IL  DOUGLAS,  (Jacques)  ana- 
toinifle  Anglois.qui  excella  dans 
la  pratique  des  accouchements.  II 
profeffoit  la  médédne  à Londres 
au  commencement  de  cé  fiecle. 
Nous  lui  femmes  redevables  des  ou- 
vrages fuivants  : 1.  Bibliographict 
Anatomiex  fpecimen,  imprimé,  pour 
la  fois , à Londres  ; & dans  la 
fuite,  avec  des  augmentations , 'à 
-Leyde;  1734,  in-8“.  IT.  Myogra- 
phix  comparatx  fpecimen  ; Londres, 
1706.  L’auteur  y marque  la  diffé- 
rence des  mufcles  dans  l’hommé 
8c  dans  le  chien.  On-  l’a  tridiiit  eh 
latin , 8c  imprimée  Leyde  en  1719’. 
nil.  Defetip/ion  du  Péritoine,  en'an- 
glois;  Londres-, -T736.  ” * 

( DOUJAf , (.Jean  ) né  à Tou- 
loufe,  d’une  famille  de'  drftinc- 
■tion  , mort  -a  Paris  , le  17  oc- 
tobre »688  ,'à-79  ans  , étoh  doyen 
des  doâeurs-régents  -de  la  faculté 
de  droit  de  ■Paéisj  "pt^mier  pro- 
felfeur  royal  en  droit  canon 
iiftoriôgraphè  de  fa  niajefté 8t 
nftmbre  de  Tacâdëmié  Frairçoi*- 
fe.  Il  fut  choifi  par  Péri|w/,- pre- 
mier précepteur  du  grand  Dauphin-, 
-pour  donner  à ce  prince  la  -pré- 
miere  teinture  de-l’hiftoire  8c  de 
•la  fable.  Ses  ouvrages’  8c  fés  ftr- 
Vices  lui  acqu'irent  les  éloges'des 
Lavants , 6t  des-penfiout  du  trône. 
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Il  fût  encore  plus  eftimable  par  fa 
modcftie,  fa  probité  & fon  défm* 
téreflemcnt  au  milieu  des  écueils 
de  la  cour,  que  par  fes  livres.  Les 
principaux  font  ; 1.  Abrégé  de  l’Hif- 
toire  Grecque  & Rvrhaine , traduite  de 
Velleius  Patereulus  , in  • 1 1 , Paris  , 
Ié79  & 1708.  Cette  verfion  eft 
très  ■ foiblement  écrite  : le  traduc- 
teur l'orna  de  fuppléments , tirés 
des  meilleurs  auteurs  de  l’anti- 
quité , & d’une  chronologie.  M. 
l’abbé  Paul  en  a donné  une  meil- 
leure en  1770,  in-8“  & in-ii.  II. 
Une  bonne  Edition  de  Tite- Lire: 
ouvrage  eompofé  Comme  le  pré; 
cèdent,  pour  l’ufage  du  Dauphin, 
enrichi  de  notes  favantes  , 6 vol. 
în-4®.  III.  Pranotiones  canunieee  & 
ciriles-,  Paris,  1687,  in-4®:  c’eft 
fon  meilleur  ouvrage.  IV.  L'Hif- 
toire  du  Droit  Canonique,  1685  , in- 
II.  V.  Celle  du  Droit  Civil,  Paris, 
1^78,  in-i2,  en  latin.  VI.  Une 
Edition  latine  des  Injlitutiont  du 
Droit  Canonique  de  Lancelot-,  Paa 
ris,  1684,  2 vol.  in- 12,  avec 
beaucoup  de  notes.  VII.  Dic- 
tionnaire de  la  langue  Touloufaine, 
DOUSA,  (Janus)  appelé  vul- 
gairement Vander  Dots , feigneur 
de  Nortvick  fa  patrie,  naquit  en 
ij4{.  Ayant  été  nommé  gouver- 
neur de  Leyde , il  défendit  cette 
ville  contre  les  Efpagnols , l’an 
1^74,  avec  autant  de  courage 
que  de  prudence.  Le  général  Ef- 
pagnol  follicitant  les  bourgeois 
par  lettres  à fe  rendre  , Doufa 
ne  répondit  que' par  ce  vers,  qu’il 
mit  au  bas  d’une  de  ces  lettres. 

Fiflula  dulee  eanit , volucrem  dàm  ife- 
eipit  Aueeps, 

Quand  la  flûte  aux  doux  fon* 
leurre  un  crédule  oifeau , 

Le  perfide  oifeleur  le  prend  dans 
fon  réfeau.  . 

|.es  afliégés  ayant  été  fecourus  à 
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temps,  les  Efpagnols  furent  obligés 
de  lever  le  liège.  Le  poète  guerrier 
fut  nommé,  l’année  fuivante,  pre- 
mier curateur  de  l’iihiverfité  de 
Leyde,  qui  venoit  d'être  fondée.  11 
étoit  digne  de  cet  emploi  par  fon 
érudition  ,qui  lui  mérita  le  nom  de 
V arron  de  Hollande.  Il  mourut  à la 
Haye , en  1604  , de  la  pelle,  à $9 
àns.  A beaucoup  de  courage  & de 
favoir,  il  joignoit  une  douceur  ex- 
trême. On  a de  lui  : I.  les  Annales 
de  Hollande,  en  vers  élégiatiques  6-  en 
profe,  in-4“,  àLeyde,en  1601  ; cet 
ouvrage  , commencé  par  Janus 
Doufa  le  fils^  & continué,  jufqu’en 
15  20,  par  Doufa  le  pere,  fut 
réimprimé  en  1617  , avec  un  com- 
mentaire du  favant  Hugue  Gro- 
tius. II.  Des  Notes  fur  Sallufte , 
fur  Pétrone,  fur  Catulle,  Tibulle  & 
Proptrce , (ht  Horace.  IIT.  Echo, 
fivè  Lufus  imaginis  jocofce  ; la  Haye, 
1605  , in-4®.  IV.  Poemata  ; Leyde, 
1609.  L’élégance,  la  pureté  du 
ftyle,  la  variété  des  images,  ne 
doivent  pas  lui  en  faire  pardon- 
ner plulieurs  qui  font  obfcenes... 
Dovsa  laiffa  quatre  fils , qui  fou- 
tinrent  la  réputation  de  leur  pe- 
re. Les  plu  > connus  furent  -.Javus  , 
poète,  philofophe  8c  mathémati- 
cien, garde  de  la  bibliothèque  de 
Leyde,  où  il  mourut  en  1597-,  à 
26  ans.  On  a de  lui  des  Poéfies  lati- 
nes, 1807,  in-8®.  Et  GfoGix, fa- 
vant dans  les  langues,  qui  voya- 
gea à Conftantinople , & publia 
une  Relation  de  fon  Voyage  ; An- 
vers, 1599,  in-8°.  On  a encore 
de  lui  Georgii  Codini  felelta  de  ori- 
ginibus  Conflantinopolitanis , en  grec 
&en  latin -,  Genève , 1607,  in-8®, 
Georges  Doufa  mourut  en  1599, 
dans  l’ile  de  St-Thomas,  en  faifant 
route  pour  les  Indes. 

D’OULTREMAN.  Voye^  Out- 

TREMAN. 

DOUVILLE.  Veyei  Ouvuxt. 
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DOUVRE,  (Thoma*  de) 
trcforier  de  l'cglife  de  Bayeux , 
né  en  cette  ville,  d’une  ancienne 
famille,  eft  le  premier  Normand 
que  Guillaume  le  Conquérant  plaça 
fur  le  fiége  d’Yotek  en  Angleterre. 
Il  en  étoit  digne,  par  fes  vertus 
& par  fa  fcience.  Il  rebâtit  fon 
dglife  cathédrale , inflruifit  fon 
peuple  par  fes  difeours  8c  par  fes 
exemples , fit  de  grands  biens  à fon 
clergé , 8c  compofa  quelques  Livrcj 
fur  U chant  eccUfiafiiqut.  Il  mou- 
rut l'année  i loo , après  avoir fiégé 
X8  ans. 

II.  DOUVRE , (Thomas  de ) ne- 
veu du  précédent,  clerc  A' Henri  /, 
roi  d'Angleterre,  futaufli  arche- 
vêque d'Yorck  en  i io8.  Son  pere 
Samfan  de  Douvre,  avant  de  deve- 
nir chanoine  de  Bayeux , 8c  en- 
fuite  évêque  de  Worchefter  en  An- 
gleterre , avoic  été  engagé  dans  le 
mariage , 8c  eut  encore  au  moins  un 
autre  fils  ( Richard  //),qui  fut  évê- 
que de  Bayeux.  Thoma}'  eut  de 
grands  débats  avec  5.  Anfclme,  ar- 
chevêque de  Cantorberi , à l’oc- 
cafion  de  la  primauté  de  leurs  égli- 
fes.  On  rapporte  que,  dans  une 
grieve  maladie , les  médecins  lui 
ayant  indiqué  un  remede  oppofé 
à la  pureté  , il  déclara  qu’il  aimoit 
mieux  s'expofer  à mourir  , que 
de  racheter  fa  vie  à un  tel  prix. 
Dieu  bénit  fa  confiance  8c  fa  foi: 
il  lui  rendit  fa  première  fanté. 
Ce  pieux  archevêque  mourut  en 
1114. 

III.  DOUVRE,  (Ifabelledel  de 
la  même  famille  que  les  précé- 
dents , fut  maiirclTe  de  Robert , 
comte  de  Glocefirr , bâtard  de 
Henri  I,  roi  d’Angleterre,  8c  en 
eut  un  fils  ( Richard),  que  ce  prin- 
ce nomma  à l’évêché  de  Bayeux , 
en  11)3.  Se  voyant  dans  l’arriere- 
faifon  de  l’âge , 8c  dégoûtée  du 
monde  qui  s'étoit  dégoûté  d’elle , 
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Ifahelle  fe  retira  à Bayeux  pour 
y finir  fes  iours,  8c  y mourut,  vers 
l’an  1 i6d , dans  une  extrême  vieil- 
lefife.  On  croit  que  c’eft  fur  fon 
tombeau  qu’a  été  placée  cette  Epi- 
taphe originale,  qu’on  voit  contre 
l’un  des  murs  extérieurs  de  l’églife 
cathédrale  : 

Quarta  dits  Pafehtt  fuerat,  cùn 
clerus  ad  hujus 

Qu»  jaett  hic  vetulet , verUmus  exe- 
quias  ; 

Lettitutque  diem  magie  amifijfe  da- 
lemut , 

Quim  centum , taies  , fi  codèrent  ve> 
tul». 

On  trouve  une  Imitation  de  ce  qua- 
train dans  les  (Eurres  de  Seneci. 

DOW  , ( Gérard  ) né  à Léyde 
en  I d 1 3 , fut  éle ve  du  célébré  Rem- 
hrant , 8c  fit  beaucoup  de  progrès 
fous  ce  maître.  Cei'artifie  ne  s’efi 
occupé  qu’à  de  petits  tableaux  « 
qu’il  faifoit  payer  à proportion  du 
temps  qu’il  y mettoit.  Sa  coutume 
étoit  de  régler  fon  prix  fur  le  taux 
de  20  fous  du  pays  par  heure:  il 
n’y  a rien  de  plus  achevé  que  fes 
tableaux  : il  faut  le  fecours  des  lou- 
.pes  pour  en  démêler  tout  le  travail. 
Ses  figures  , quoique  très-fines,  ont 
un  mouvement  & une  exprefiion 
finguliere.  Son  coloris  a beaucoup 
de  fraîcheur  & de  force.  Doit  n’é- 
pargnoit  pas  le  temps  à ce  qu’il 
faifoit.  Il  fut  3 jours  à repréfenter 
le  manche  d’un  balai  , 8c  3 à pein- 
dre la  main  d’une  perfonne  qui 
vouloir  avoir  fon  portrait.  Nous 
igporons  l’année  de  fa  mort  ; mais 
il  mourut  dans  un' âge  avancé. 

DO  Y AC,  ( Jean  de  ) homme  de 
néant , valTal  du  duc  de  Bourbon  , 
gagna  la  confiance  de  Xoum  XJ  par 
le  vil  métier  d’efpion  8c  de  déla- 
teur. 11  voulut  fe  fignaler  , en  at- 
taquant les  ofiSciers  8(  U perfonne 
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Blême  du  duc  de  Bourèon  ; mais  ce 
prince  fut  abfous  des  calomnies  in- 
tentées contre  lui.  Son  ennemi  > 
loin  d’être  puni , fut  fait  gouver- 
neur d’Auvergne  & procureur- 
général  du  parlement , & il  fe  ren- 
dit le  tyran  de  ceux  qui  auroient 
dû  être  fes  maîtres.  Louis  XI  le  re- 
commanda en  mourant  à Charles 
VIII,  Son  crédit  l’aveugla  ; & il 
eut  l’infolence  d’entreprendre  fur 
les  biens  & fur  la  perfonne  de  quel- 
ques princes.  Ses  attentats  ne  ref- 
terent  pas  impunis;  en  1484,  il 
eut  la  langue  percée  au  pilori  de 
Paris  , & une  oreille  coupée,  après 
avoir  reçu  le  fouet  par  la  main  du 
bourreau  -,  enfuite  on  le  conduilità 
Montferrat  en  Auvergne , lieu  de 
fa  naiiïance  , où  l’on  réitéra  la  fla- 
gellation & on  lui  coupa  l’autre 
oreille.  Il  fe  rétablit  dans  la  fuite 
lorfque  Charles  Kf/Zalla  en  Italie. 

DRABICIUS  , ( Nicolas)  minif- 
tre  Proteflant , né  l’an  tfSy  en 
Moravie  , fut  chalTé  de  fon  pays  , 
& fe  retira  en  Hongrie  l’an  1628. 
U renonça  au  miniilere  pour  fe  li- 
vrer à l’ivrognerie.  Cette  conduite 
le  rendant  mcprifable , U s’avifa  , 
pour  fe  remettre  en  eflime,  de  fein- 
dre des  révélations.  Ses  rêveries, 
toutes  démenties  par  l’événement, 
n’avoient  pour  but  que  d’exciter 
la  guerre  contre  la  communion 
Romaine  & contre  la  maifon  d'Au- 
triche , ennemie  des  Calvinifles. 
Les  Impériaux  fe  vengerent  de  fes 
écrits  féditieux , en  lefaifant  périr. 
D’autres  prétendent  qu’il  mourut 
en  Turquie  , où  il  s’étoit  réfugié. 
Son  principal  ouvrage  eft  intitulé  , 
Lux  in  tenehris  : ( Voy.  KoTTER.  ) 
titre  bien  peu  convenable  à l’obf- 
curité  de  la  matière.  & à la  bizar- 
rerie des  idées  de  l'auteur.  Le  prin- 
ce fe  fervit  de  fes  viAons , 

comme  d’une  machine  , pour  re- 
muer le  peuple  -,  mais  il  n’jr  ajou- 
toic  pas  la  moindre  foi. 


ORACK , ( François  ) l’un  des 
plus  grands  hommes  de  mer  de  fon 
temps , naquit  dans  le  comté  de 
Devon  en  Angleterre,  d’une  fa- 
mille allez  obfcure.  Son  pere, 
miniftre  d’un  vaiffeau  Anglois,  le 
remit  à un  pilote  de  fa  connoilTan* 
ce , qui  lui  laiÆa  en  mourant  fon 
navire.  Le  jeune  homme  continua 
quelque  temps  le  commerce  de  fon 
bienfaiâeur  ; mais  ayant  apprit 
qu’on  cquipo.it  des  vaiReaux  i 
Plimouth  pour  l'Amérique , il  ven-' 
dit  le  fien  en  1567,8c  vint,  offrir 
fes  fervices  à Hawkisu  , capi- 
taine de  la  Hotte.  On  lui  donna  le 
commandement  d’un  navire  , avec 
lequel  il  prit  pluiieurs  vaiffeaux 
fur  les  Efpagnols.  En  1577,  Drack 
partit  encore  avec  5 bâtiments , Ht 
en  3 ans  le  tour  du  monde  , rem- 
porta des  avantages  confidérables 
fur  les  Efpagnols  , leur  prit  diver- 
fes  places , 8t  un  grand  nombre  de 
navires  chargés  richement. La  reine 
Elifaheth  revêtit  de  la  dignité  de 
chevalier  ce  citoyen , qui  rappor- 
toit  à fa  patrie  des  matières  d'or  8c 
d’argent , 8t  des  richeffes  plus  pré- 
cieufes  encore , des  connoiffancet 
utiles.  Cette  princeffe  voulut  dîner 
à Derpfort . fur  le  vaiffeau  avec 
lequel  il  a voit  fait  le  tour  du  mon- 
de , 81  fit  faire  des.infcriptions  qui 
tranfmettoient  à la  poftérité  un 
voyage  fi  mémorable.  Une  nou- 
velle expédition  en  1585  , luiacv 
quit  une  nouvelle  gloire  : il  s’em- 
para de  quelques  places  dans  les 
Canaries  8c  dans  les  lies  du  Cap- 
Verd , dans  celles  de  Saint  - Do- 
miogue  , dans  la  province  de  Car- 
thagène , & dans  plufieurs  autres 
de  l’Amérique.  La  reine  Elifabetk 
ajouta  à la  dignité  de  chevalier , 
celle  de  vice-amiral.  Elle  l’envoya 
contre  les  Efpagnols  en  1588  8c 
1589.  La  première  année,  il  coula 
à fond  13  vaiffeaux  dans  le  port 
de  Cadix-,  8c  la  fécondé,  il  fefigna- 
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la  avec  l'amiral  Haward  contrt  la 
flotte  Efpagnole.  Eni;95,  Fran~ 
fois  Drack  fe  mit  encore  en  mer 
avec  une  flotte  de  i8  vaiflëaux  , & 
■I  foutint  l'honneur  que  lui  a voient 
acquis  fcs  expéditions  précédentes. 
Il  fe  rendit  maître  de  Ste-Marthe 
en  Amérique,  de  Rhio  de  la  Hacha, 
& de  plufleurs  autres  villes.  Enfin , 
en  revenant  à Porto  • Belle , il  ter- 
mina fâ  glorieufe  carrière  le  28 
janv.  1596.  Son  corps  n'eut  d'au- 
tre tombeau  que  la  mer,  le  théâtre 
de  fes  exploits.  C'efl  ce  qui  donna 
lieu  à cette  Epitaphe  : 

Quem  timuit  f»vis  etiam  Nuptunus 
ta  undis , 

jEt  rediit  toto  vidor  ah  Octano, 
Fadifragos  ptlUas  ptlago  proftra- 
vit  Iberos 

Drackius  : huic  lumulus  ctquoris 
unia  fuit. 

((  Jadis  craint  de  Neptune  en  fes  grot- 
» tes  profondes , 

» Alors  qu'il  parcouroit  l'Océan  en 
» vainqueur , 

» Le  vengeur  des  traités  fur  l'Ibére 
» infra  ûeur , 

» Drack  a fa  fépulture  au  vafle 
» fein  des  ondes  ». 

Nous  avons  fes  Voyages  traduits  en 
françois,  1617, in-S".  L’abbé  Len- 
g/rt  en  indique  une  édition  . Paris 
1641,  10-4®. ...  Il  y a eu  un  autre 
Dkàck,  ( Edouard)  fur  lequel  voy. 
l’article  de  Bassano. 

DRAGON  , législateur  d’Athe- 
nes  l'an  624  avant  Jefus  - Chrift  , 
fe  rendit  recommandable  dans  fa 
république  par  fa  probité  , autant 
que  par  fes  lumières.  Déclaré  ar- 
chonte , il  fit , pour  la  réforme  de 
fes  concitoyens , des  lois  qui  inf- 
piroient  unefévérité  cruelle.  L'af- 
faflîn  , & le  citoyen  convaincu 
d’oifiveté  , étoient  également  punis 
de  mort.  Affezjufte  pournefavo- 
rifer  perfonne  , il  ne  fut  pas  affez 
philofophe , dit  un  homme  d’ef- 
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prit,  pour  favoir  qu'il  comman- 
doit  à des  hommes.  Lorfqu'on  lui 
demandoit  les  motifs  de  fa  rigueur, 
il  répondit:  « Que  les  plus  petites 
n tranfgreflions  lui  avoient  paru 
» mériter  la  mort  , & qu'il  n'a- 
» voit  pu  trouver  d’autre  puni- 
» tion  pour  les  plus  grandes  ». 
Ses  lois  , écrites  avec  du  fang , ( fui- 
vant  l’expreflion  de  l’orateur  Dé- 
modés , ) eurent  le  fort  des  chofes 
violentes  : elles  furent  d’abord 
adoucies  , & enfuite  négligées. 
Le  fage  So/oa  les  abrogea  toutes , 
à l’exception  de  celle  qui  regar- 
doit  les  meurtres.  La  fin  de  Dra- 
coa  fut  aufll  trifte  que  glorieufe. 
Ayant  paru  fur  le  théâtre,  le  peu- 
ple lui  applaudit  par  des  acclama- 
tions réitérées  , & lui  jeta  tant  de 
robes  fit  de  bonnets , félon  la  cou- 
tume de  ce  temps- là  , qu’il  fut 
étouffé  fous  les  marques  d'eflimd 
qu'il  reçut. 

DRACONITES  ,'  ( Jean  ) minif- 
tre  Protefiant  , de  Carlofladt  en 
Franconie,  entreprit  une  Polyglvui 
de  la  Bible  , qu’il  ne  pue  achever  , 
étant  mort  éh  1 566  , à 70  3ns.  On 
a de  lui  des  Commentaires  fur  les 
Evangiles  des  Dimanches  , en  latin , 
in-fol  ; & d’antres  ouvrages , où 
l’on  trouve'quclques  points  de  lit- 
térature affez  bien  difeutés. 

DRACONTIUS,pocte  Chrétien,' 
Efpagnol,  vers  le  milieu  du  v*  fle- 
cle.  Ona  de  lui;  I.  Vn  Poëme  fur 
P ouvrage  des  fix  jours  de  la  Créationi 
II.  Une  Elégie  adreffée  à l’empe- 
reur Théodofe  le  jeune  , Leipllck 
165  J , in-8”.  Le  pere  Sirmond  en’ 
avoir  aufll  donné  une  éditionin-8°, 
en  1619  , avec  les  Poë/îff  d’Lugrnd 
évêque  de  Tolede. 

DRAGUT-RAIS  , c’eft-à-dire  , 
Capitaine  , né  de  parents  obfcurs 
dans  la  Natolie  , d’abord  domef-' 
tique  d’un  corfaire,  devint  enfuite 
favori  de  Barberouffe  , & enfin' 
fon  fucceflTeuc.  Il  mena  les  com'‘ 
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^agtto«r  èe  fes  voU  ma?i*i««  ào 
butin , avec  autant  de  bonheur  & 
de  cap4cité  que  ce  fameux  pirate, 
il  fe  fignala  d’abord  fur  tes  côtes 
du  royaume  de  Naples  8t  de  la  Ca- 
labre. Mais  en  IJ  JO  il  fut  furpris 
fur  les  côtes  de  la  Côrfe , & fait 
prifonnier  avec  j>lu<ieurs  de  fes 
va  i ITea  ux  pa  rjeannetin  Doria  ,ne  veu 
& lieutenant  du  fameux  André  Do- 
■ria  f tfui  ne  lui  rendit  fa  liberté 
qu’au  bout  de  quelques  années  & 
moyennant  une  rançon.  Cette  lon- 
-gue  détention  ne  corrigea  point  ce 
brigand.  En  ij6o,  il  vint  relâcher 
dans  té  Havre  de  l’ile  de  Gerbes. 
André  Doria  vint  l’y  bloquer  avec 
fes  galeres.,  qui  jeterent  l’aitcre  i 
l’embouchure  du  Havre  , pour  lut 
«ouper  toute  retraite:  Le  corfaire 
fe  voyant  enfermé,  imagina,  pour 
fe  tiref  de-là  , un  moyen  qui  lui 
xcûflit.  Il  fit  croire  à Doria  , par 
l’attention  qu’il  eut  de  fortifier  les 
bords  du  Havre , qu’il  avoitréfolu 
d’en  défendre  l’entrée  iufqu’à  l’ex- 
trémité. Il  faifoitapplanir  dans  lé 
même  temps  un  chemin , qui  corn- 
mençoit  à l’endroit  où  fes  galeres 
«notent  mouillées., 'de  fur  lequel 
on  éleva  un  exhaufl'emeiit  cômpol 
té  :de  plufieurs  pièces  de  boi$,’4u’il 
fircouvrir  de  planches  frottées  dé 
fuif,  pour  facilixer’’le  palTage  à 
toiit'Ce’qu’il  voudtoit  faire  gliller 
delTùs.  On  guinda  eufuite  par  la 
force  des  tabeftaitsîfê*  galeres  fur 
ces  planchers}  &.  avec  :des  rou- 
leaiixde  bois, amies  fit '.avancer 
jufqu’à  un  endroit  dé'i'^e  où  le 
terrain  étok  . beaucoup  - plus  bas. 
11  avoir  fait  creufVr  de  ce'côté'  un 
stnaveau  canal ,' oppofë'au'danal 
de  Cantara  , ( c’étoit  celui’  crû  fe 
troii  voient  les  Efpugnols  ) par  le- 
quel fes  galeres  paflèrenc  d’une  mer 
ô l'iutrtr Doria  n'apprit  cetté  nou- 
velle extraordinaire  que  par  la 
perte  de  la'oa’pitale  de  Sicile , que 
enleva  peerqu’à  -fa  vue. 
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Ceft  ainfi  que  le  corfaire  fe  tira 
du  danger  : reffource  qii’avoient 
employée  lortg-temps  auparavant 
les  Tarentirs  confeillés  firAnni- 
liai.  Il  s’étoit  rendu  maître  de  cette 
île  par  une'perfidie  bien  horrible. 
.Ayant  fait  venir  à Tripoli  , fous 
prétexte  d’amitié , un  certain  So- 
éiman  qui  en  étoit  feigneur , il  le 
Ht  pendre , 8c  la  lui  enleva.  Cinq 
ansaprès , en  i j6j  , Soliman  II  or- 
donna A Drague  de  fe  trouver  de- 
vant Malte  qu’il  venoit  afiiéger 
le  pirate  y vint  avec  ij  galeres. 
Un  jour  qu’il  reconnoiffoit  la  brè- 
che, un  coup  de  canon  qui  donna 
contre  une ‘muraille,  en  fit  fauter 
uuéclat  de  pierre  , dont  le  corfaire 
fut  frappé  à l’oreille  avec  tant  de 
violence  , qu’il  en  mourut  quel- 
que temps  apres. 

DRAHOMIRE  , femme  i'Ura- 
tislat , duc  de  Bohême.  Irritée  de 
ce  que  fon  mari  avoir  laifiTé  en 
mourant  le  gouvernement  de  ce 
pays  à fa  mere , elle  la  fit  étrangler 
en  929.  Une  aâion  fi  noire  fut  fui- 
vie  de  plufirurs  autres  crimes.  Elle 
poufia  fon  fils  hoUslas  , qui  étoit 
idolâtre  8i  très-cruel  r à tuer  dans 
un  fcflln  fon  frere  Veneeslas , dont 
la  vie  fainre  6c  innocente  étoir  ina 
fupportable  à cette  mere  dénatu- 
rée.'Mais  de  fi  grands  forfaits  ne 
demetirerent  pas  long-temos  im- 
punis; elle  périt  dans  un  précipice 
auprès  de  la  ville  de  Prague  , où 
il  fenibloit  que  la  terre  fe  fût  en- 
tr’ouverte  exprès  pourl’engloutin 

DRAKENBERG  , (Chrétien-Jai 
cob')  centenaire  du  Nord , dont  on 
a parlé'H  fouvent  dans  les  papiers 
publics;  mourut  à Aarrhusen  1770; 
dans  la  146*' année  de  fon  Age.  11' 
étoit  né  à Stavanger  en  Nofwege 
en  1624.  H'étoit  refié  garçon  juf- 
quà  l’âge,  de  113  ans,  & avoir 
époufé  alors  une  veuve  Agée  de 
60  ans.  Pendant  les  deinietes  an- 
nées de  fa  vie.^  it  reçut  la  frificq* 
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des  perionnes  du  plus  haut  ranf; , 
qui  adniiroient  ion  bon  fens,  fa 
préfence  d’efpiit&  fafanté  vigou- 
leiife. 

DRAKENBORCH  , ( Arnaud) 
profelTenr  en  hiftoire  & en  élo- 
quence à Utrechi,  mort  en  1748  , 
s'eR  fait  connoitre  par  quelques 
ouvrages,  & fur-tout  par  fa  belle 
édition  de  Tite-Livitn  7 vol.in  4S 
Leyde  1738.  Les  notes  dont  il 
l’a  accompagnée  , font  beaucoup 
d honneur  à fon  favoir  ; mais  elles 
en  font  moins  à fon  goût  : la  plû- 
part  manquent  de  précilion.  Il  a 
donné  auHî  une  édition  de  SUius 
Italicus , 1717,  en  1 vol.  in -4*. 
Elle  eft  dans  le  nAme  goût  que  1a 
précédente  , St  allez  cRimée. 

DRAN , (Henri-François  le)  voy. 
Ledran. 

DRAPIER  , ( Roch  ) avocat  au 
parlement  de  Raris  , né  à Verdun 
en  1685  , mort  à Paris  en  1734  à 
49  ans,  laiRa  quelques  ouvrages 
de  dioit.  I.  Recueil  <it  Dieifiom  fur 
les  matières  Bén'fieitles  , dont  la 
meilleure  tdition  cR  en  z vol.  in- 
17,  1732.  II.  Un  autre  de 

Dlcifons  fui  Ut  Dimtt,  réimprimé 
en  1 748  in  1 2 , augmenté  parfru- 
a<(  d’un  Traité  du  Champart, 

DRAPPIER,  (Gui)  curé  de  la 
paroilTe  de  S.  Sauveur  à Beauvais , 
mouruten  1716 , è plus  de  91  ans, 
après  l'avo'r  gouvernée  pendant 
39.  Les  principaux  ouvrages  qui 
nous  relient  de  lui  font  : I.  Un 
Traité  des  Oh/ations  , in- 12,  Paris 
1685.  n.  TraditUn  de  l hglifttcu- 
thant  R Extri  ne  - Onëlioa  , où  l’on 
fait  voir  que  les  curés  en  font  les 
miniftresordinaircs-,  à Lyon,  1699, 
in-  r 7.  III.  Gouvernement  des  Dioeefet 
tn  commun  , Bile  I V07  , 2 vol.  in- 
12.  IV.  Défenfet  des  abhés  eommen- 
dataies  & des  curés  prlm't'fs  , 1685, 
C’eft  une  inveâive  contiiruelle 
contre  les  uns  8t  les  autres , quoi- 
que le  titre  promeue  autre  cbofe. 


PRE 

L'auteur  combat  le  droit  des  curée 
primitifs  , avec  plus  d’érudiiion 
que  de  folidiié.  II  réclame  fur-tout 
la  liberté  de  l’office  du  jour  du  Pa- 
tron , objet  pour  lequel  il  eut  des 
conteftations  toute  fa  vie  avec  le 
chapitre  de  St-Vaaft,  curé  primitif 
de  fa  paroifle.  Ces  difputes  firent 
faire  bien  de  la  bile  à Drappier  , & 
elle  s’évapore  dans  fon  ouvrage. 
V.  Pliifieurs  Ecrits  en  faveur  du  P, 
Quefncl , fon  ami. 

DRAUDIUS,  ( Georges  ) auteut 
Allemand  , a publié  en  deux  gros 
vol.  in- 4®.  une  bibliothèque  C/aJfi- 
que,  Francfort  1625 , dans  laquelle 
il  a ramaflé  le  titre  de  toutes  for- 
tes de  livres.  C'eR  a peu  près  une 
compilation  des  ouvrages  qui  ont 
paru  aux  foires  deFrancfort;  mais 
elle  n'eft  pas  en  alTez  bon  ordre  , 
& elle  fourmille  de  fautes.  On  en  a 
corrigé  beaucoup  dans  les  derniè- 
res éditions  qu’on  en  a données;  8t 
cette  Bibliothèque,  quoique  impar- 
faite , ne  laiffie  pas  d’être  utile  aux 
bibliographes,  fur -tout  pour  la 
connoifisnce  des  produâions  ger- 
maniques, 

D R E B E L , ( Corneille  ) phU 
lofophe  alchimifle  , né  l’an  137a 
à Alcmnër  en  Hollande , mort  à 
Londres  en  1634 , à 61  ans , avait 
une  aptitude  lïnguliere  pour  les  ma- 
chines ; mais  il  ne  faut  pas  croire 
tout  ce  qu’on  a raconté  de  la  faga- 
cité  de  ce  philofophe.  II  faifoit , 
dit-on  , certaines  machines  pour 
produire  .la  pluie-,  le  grêle  & les 
éclairs , auffi  naturellement  que  fi 
ces  effets  venoient  du  ciel.  11  pro- 
duifoit,  par  d’autVes  machines,  un 
froid  pareil  à celui  de  l’hiver.  Oa 
prétend  qu'il  en  fit  l’expérience , à 
la  priere  du  roi  d’Angleterre , dans 
la  fille  de  \Feftminfter;  8t  que  le 
froid  fut  fi  grand , qu’on  ne  put  le 
fupporter.  Il  avoir  conftruit  un 
verre,  qui  attiroit  la  lumière  d’une 
chaadelic  nife.i  l’auue  bout  d’une 
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faite,  fr  qui  donnoit  alTez  de  clartd, 
four  qu’à  cette  lueur  on  pût  lire 
aifément.  Mais  tous  ces  prodiges 
doivent  être  renvoyés  dans  le  pays 
des  chimères.  Ge  philofophe  laifla 
quelques  ouvrages  de  phyfiquei  le 
principal  eft  intitulé  : De  natura 
Elatuntùrum , in  • 8°.  On  prétend 
qu’il  trouva  le  premier  le  fecret 
de  teindre  en  écarlate  : (ecret  qu’il 
qu’il  confia  à fa  fille.  Cuff.tr,  qui 
l’époufa , en  fit  ufage  à Leyde. 
Quelques-uns  ont  fait  honneur  i 
Drthà  de  l’invention  du  TiUfcope, 
On  penfe  afiTez  généralement  qu’il 
fut  l’inventeur  du  Micrefeopt  & du 
Termometre,  deux  infiniments  très- 
utiles  , dont  le  premier  ne  fut 
d’abord  connu  qu’en  Allemagne. 
Il  parut , pour  la  première  fois , 
en  J 611 . Fontana  s’en  attribua  mal- 
à propos  l’invention,  environ  30 
ans  après. 

DRELINCOURT,  (Charles) 
minillre  de  l’Eglife  prétendue  ré- 
formée à Charanton , né  à Sedan 
en  1595 , mort  à Paris  en  i6Sg, 
i 74  ans , s’acquit  l’eftime  de  ceux 
de  fa  communion  par  des  moeurs 
exaéles , par  un  caraâere  bienfai- 
fant , 8c  par  divers  ouvrages  contre 
les  Catholiques.  Les  principaux 
font , 1.  Un  CaUehifme , l vol. 
in-8".  n.  \Jn  Airégé  de  Coatrover/e, 
pleins  l’un  8(  l’autte  des  préjugés  de 
fa  feéle.  III.  C onfolationt  contre  les 
frayeurs  de  la  Mort  , Amfterdam 
1724 , 1 vol.  in-8®.  IV.  La  Fripa- 
ration  i la  Sainte  Cene\  ouvrage 
écrit  avec  onâion  , ainfi  que  le 
précédent.  V.  3 vol.  in  - 8®.  de 
Sermons.  VI.  Le  Hibou  des  Jifuitts, 
&c.  Ce  dernier  ouvrage  eft  afiêz 
recherché  par  les  ennemis  de  la 
Société....  Charles  DriiiVCOVUT, 
fon  fils  , médecin  de  Montpellier  , 
dont  on  a des  Opufeulu  in  4®.  1727, 
mourut  à Leyde  en  1697.  Ce 
médecin  avoir  des  connoilTances  8c 
de  la  vertu.  II  étoit  siode&e  ^ il 
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défendit,  en  mourant  « qu’on  fît 
fon  oraifon  funebre:  il  n’aimoit  pas 
cet  ufage,  qui  fou  vent  fait  bâiller 
les  vivants,  fans  rien  apprendre 
fur  les  morts.  Laurent  Ditsmf- 
COVut  , frere du  médecin  , mort 
à ;6  ans  en  1680,  à Niort  où  il 
étoit  minifire , lailTa  des  Sermons  , 
8c  un  recueil  de  Sonnets  Chrétiens^ 
à Amfterdam  1766,  in-i2. 

DREPANIUS  PLORUS.  Voyti 
Fiorus  n*.  II. 

DRESSER  , (Matthieu  ) théo- 
logien Luthérien , né  à Erford  ea 
IJ 36,  étudia  à V^ittemberg  fout 
Luther  ti  Me'lanehthon,  Après  avoir 
enfeigné  avec  diftinélionleGrec  8c 
l’éloquence  en  diverfes  académies, 
il  fut , l’an  I j8i , profefteur  d’hu- 
manités i Leipfick,  où  il  mourut 
en  id.7,  à 71  ans,  C’étoit  un 
Luthérien  rigide , 8c  un  homme 
d’un  caraâere  fouple  8c  adroir.' 
Lorfqu’il  étoit  à Oxford  , il  fui  fi 
bien  tourner  l’efprit  de  fes  collè- 
gues , qu’ils  confencirent  qu’on 
enfeignit  la  confeftiond’Ausbourg 
& l’Hebrau  dans  l’académie.  On  z 
de  lui  divers  ouvrages  de  littéra- 
ture 8c  de  théologie.  I.  Rhetorieet 
libri  quatuor , in-8®.  II.  Très  libri 
Progymnafmatum  Littérature  Grâce  , 
in-8®.  III.  I/agoge  UJluriea  , en 
Allemand,  in-folio  ; cçt  écrit  n’efi 
point  eftimé.  IV.  DefftisSryrxei- 
puis  anni  partibus  Liber.  V.  De  feftit 
diebus  Chriflianorum  , Judeorum  St 
Eihnieonum  Liber,  in-8®  : il  y 
difeute  fdvamroei'.t  plufieurs  fujett 
curieux. 

DREVET,  (Pierre)  nom  de 
deux  graveurs  célébrés , pe.r<  & 
fils;  ils  ont  gravé  des  portraits 
d’après  le  célébré  Rigaud,  qui  font 
des  chefs  - d’œuvres  de  l'art.  La 
délicatefie , l’agrément  & la  préci- 
fion  caraâérifent  leur  burWi.  Pierre 
Drrvrriefils,  membre  de  l’académie 
de  peinture , mourut  à Paris  en 
173^,  à 42  ans  ; 8c  le  pere  la  mimt 
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année  , à 75  ans.  Claude  DkëvëT, 
leur  parent , a fouteau  leur  répu- 
tation avec  honneur. 

DREVETIERE,  (La)  V.  Lisle, 

B®  IV. 

DREUX , Voy.  Philippe  de.... 

n®.  XXV. 

DREUX  DU  RADIER, (Jean- Fran- 
çois) avocat , né  à Châteauneuf  en 
Thimerais  le  10  mai  1714 , occupa 
pendant  quelque  temps  la  place  de 
lieutenant  - particulier  de  cette 
petite  ville.  Préférant  de  bonne 
heure  la  Littérature  au  Barreau , 
U quitta  fa  charge , 8c  compofa  un 
grand  nombre  d'écrits  en  vers  8c 
en  profe.  On  peut  fe  difpenfer  de 
donner  la  lifte  de  fes  produâions 
poétiques,  parce  qu'il  n’y  a point 
de  pocfie  : c’eft  une  verfification 
lâche,  profaïque,  traînante.  Mais 
plufteurs  de  fes  ouvrages  en  profe 
font  curieux.  Les  principaux  font, 
hibliothcque  hijlorique  & politique  du 
Poitou,  17^4,  5 vol. in-ii.  Quoi- 
qu’il annonce  de  la  critique  dans  le 
titre , il  loue  plus  qu’il  ne  cenfure; 
mais  il  releve  les  fautes  des  biblio- 
graphes qui  l’avoient  précédé  , 8c 
prefque  toujours  avec  jufteffe. 
L’Europe  Illufire , 1755  8c  années 
fuivantes , 6 vol.  in -4®.  C'eft  le 
recueil  des  portraits  des  grands 
Hommes  par  Odieuvre.  Du  Radier 
s’étott  chargé  des  notices  hiftori- 
ques  , moyennant  un  écu  par  no- 
tice -,  8c  il  y en  a quelques-unes 
intéreffantes.  Tablettet  - anecdo- 
tes des  Rois  de  France  , J vol.  in- 
12  : l’auteur  a ralTemblé  dans  ce 
recueil  les  paroles  remarquables , 
les  penfées  ingénieufes , les  bons- 
mots  de  nos  rois , ou  attribués  à 
nos  rois.  Hifloires  - aneedotes  des 
Reines  & Régentes  de  Franee , 6 vol. 
in-li.  Les  femmes  qui  s’attendoient 
à lire  cette  hiftoire  comme  un 
roman,  l’ont  trouvée  un  peupe- 
fante.  Récréations  hifioriques  , cri- 
tiques, morales  & d’érudition,  2 vol- 
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ih-12.  Tous  ces  Ouvrages  fuppô- 
fent  que  l’auteur  a fait  des  recher- 
ches dans  des  livres  peu  communs; 
mais  fon  ftyle  eft  diffus  , négligé 
familier,  8c  il  manque  d’ordre  dans 
la  diftribution  des  faits  , 8c  d’agré- 
ment dans  la  narration.  Dnux  du 
Radier  fit  aufti  quelques  Mcmoiies 
pour  le  Barreau  , entr’autres  pour 
Jean-François  Corneille  ; 8c  il  avoit 
précifément  le  ftyle  des  mauvais 
avocats;  des  traits  injurieux,  une 
profufton  de  maximes  triviales; 
enfin,  dit  Fréron , en  parlant  de 
fon  mémoire  pour  Corneille  , il 
entalToit  des  phrafes  d'écolier  qui 
ne  renfermoient  aucune  idée.  Cet 
auteur  mourut  le  i".  mars  17S0. 
Quoique  fon  efprit  fût  un  peu 
cauftique  . fon  caraélere  étoit  offi- 
cieux , 8c  il  fe  chargeoit  avec 
plailîr  de  faire  des  recherches  pour 
des  familles,  ou  des  littérateurs 
qui  avoient  befoin  du  fecours  de 
fa  plume  ou  de  fon  érudition. 

DREXELIUS , (Jérémie)  Jéfuite 
d’Ausbourg , prédicateur  de  l'élec- 
teur de  Bavière,  mourut  â Munich 
en  1638  , âgé  de  ans.  Il  laiffa 
divers  Ouvrages  de  piété , imprimés 
à Anvers  1643  , en  2 vol.  in-fol., 
8c  en  plufteurs  vol.  in- 14.  Ils  ont 
été  fort  répandus  autrefois.  L'au- 
teur confirmoit  par  fes  exemples 
ce  qu’il  enfeignoit  par  fes  livres. 

DRIDEN,  f'oyei  Dryden. 

DRIEDO  ou  Driooens,  (Jean) 
de  Turnehout  en  Brabant  , fut 
doéleur  8c  profeffeur  de  théologie 
à Louvain  , chanoine  de  S.  Pierre, 
curé  de  S.  Jacques , dans  la  même 
ville,  8c  mourut  en  1535.  On  a 
de  lui  divers  Traités  de  théologie , 
en  4 vol.  in-fol.  8c  in- 4®.  Les  plus 
importants  font,  I.  De  Eccl.  Scrip- 
turis.  II.  De  libertate  Chrifliana,  III. 
De  captivitaie  & redemptione  generis 
httmani,  I V.  De  eoncordiu  liberi 
arbitra  & Pretdejlinationis,  V.  Dç 
Gratia  & libero  arbitrio , 8CC. 
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DRIESCHES,  Voyei  Drusius. 

DR] ESSEN  , (Antoine)  théolo- 
gien Hollandois.rainiftre  à Utrecht, 
puis  à Groningue  , mourut  dans 
«ette  derniere  ville  en  1748  , à 
64  ans.  11  eft  auteur  d’un  grand 
nombre  d’Ouvrages  de  théologie 
& de  controverfe  , où  il  y a plus 
d’éru4ition  que  de  goût  & de  mo- 
dération. 

DRIMAQUE , brigand  , qui , à 
la  tête  d’une  troupe  d’efclaves  fu- 
gitifs , ravageoit  l’ile  de  Chio.  Ces 
infulaires  ayant  mis  fa  tête  à prix , 
il  perfuada  à un  jeune  homme  de  fa 
fuite  de  le  tuer,  8c  d’aller  recevoir 
la  fomme  promife.  Les  habitants  de 
Chio  firent  de  ce  Drimaque  une  di- 
Tinité  , qu’ils  avoient  en  grande 
▼énération , fous  le  nom  de  Héros 
pacifique. 

DRIPETINE,  fille  de  Mithridate 
le  Grand  8c  de  Laodice , avoir  un 
double  rang  de  dents.  Elle  fuivit 
fon  pertfaprèsfa  défaite  par  Pom- 
pée , l’an  66  avant  J.  C.  -,  mais 
étant  tombée  malade , elle  fe  fit 
donner  la  mort  par  un  efclave , 
qui  fe  tua  lui-même  après  cette 
aélion  qu’il  n’avoit  faite  que  mal- 
gré lui. 

DRIVERE , (Jérémie)  connu 
fous  le  nom  de  Triverius , né  à 
Brackelle  en  Flandre , profeffeur 
de  médecine  à Louvain  , mourut 
en  1J54,  âgé  de  51  ans.  11  a laiflfé 
plufirurs  ouvrages  : 1.  De  mijjione 
fanguinis  in  pleuritide , in-4”.  IL  Me- 
dicinee  mrcèodur,  in-8°.  111.  Des  Com- 
mentaires fur  C elfe  8c  fu  r Hippocrate , 
in-f".  IV.  Paradoxa  de  venta  , aëre, 
•qua  6r  igné,  in-S®. 

DROLINGER,  ( Charles -Fré- 
déric )confeiller  de  la  cour  du  mar- 
grave de  Bade  Dourlach  , fon  ar- 
chi ville  privé  8c  fon  bibliothécaire. 
Il  ne  fe  borna  pas  à ce  que  fes  em- 
plois pouvoient  exiger  de  lui  ; il 
cultiva , avec  grand  foin , la  langue 
Allemande  8c  la  poélie  , & excella 
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dans  l’une  & dans  l'autre.  Ses  (Eu- 
vres  Poétiques,  imprimées  à B^leen 
1743 , in-8®  , un  an  après  fa  mort , 
ont  toute  la  pureté  , l’élégance  8c 
la  force  que  comporte  fa  langue. 
C’ell  du  moins  ainfi  qu’en  ont  jugé 
quelques  connoilTeurs  : car  nous 
ne  les  avons  pas  lues. 

DROMEUS  , fameux  athlere, 
écoit  de  Symphale,  ancienne  ville 
du  Péloponnèfe.  Paufanias,  qui  en 
parle  dans  la  defeription  de  la 
Grece,(  Liv.  FT.)  dit  qu’il  fut  cou- 
ronné 2 fois  à Olympie,  pour 
avoir  doublé  le  fiade  avec  fuccès  } 
autant  de  fois  à Delphes  , 3 fois  à 
Corinthe  , 8c  5 fois  à Nemée.  Le 
même  hiftorien  ajoute  qu’il  pafle 
pour  le  premier  qui  commença  à 
fe  nourrir  de  viandes.  Avant  lui, 
dit  • il , les  Athlètes  ne  mangeaient 
que  des  fromages  , que  l’on  faifoit 
égoutter  dans  des  paniers.  Paufa- 
nias parle  encore  d'une  ftatue 
qu’on  avoir  érigée  à Dromeus  , 8c 
qui  étoit  un  ouvrage  de  Pythagore. 
le  Statuaire. 

DROU , Voy.  Ledrou. 

DROUAIS , ( Hubert  ) peintre  , 
né  à la  Roque  en  Normandie  l’an 
1699,  mort  a Paris  le  9 février 
1767  à 68  ans  , fils  d’un  peintre, 
fut  entraîné  par  fon  goût  dans  la 
même  profelfion.  Il  n’étoit  pas  ri- 
che : il  fut  non- feulement  l’artifan 
de  fa  fortune  ; mais  il  fe  vit  obli- 
gé de  créer  jufqu’à  l’infirumentdonc 
il  devoir  fe  fervir  pour  l’élever. 
11  vint  à Paris,  8c  paya  fon  voyage 
de  l’argent  qu’il  avoit  gagné  peu- 
à-peu.  A mefure  qu’il  faifoit  des 
progrès  , il  alloit  à Rouen  ; l’ap- 
probation paternelle  8c  les  encou- 
ragements de  fes  compatriotes 
étoient  plus  doux  à fon  cœur,  que 
tous  les  éloges  qu'il  a obtenus  de- 
puis n’ont  flatté  fon  amour  propre. 
,11  femble  que  le  ciel  fe  foit  plu  à 
récompenfer  fon  ancienne  piété 
filiale.  Ce  refpeélable  vieillard  a 
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eu  la  fatisfaflion  de  partager  les 
juftes  applaudilTements  que  toute 
la  France  accorde  à M.  Drauaisfoa 
fils  , & il  fut  comme  alTuré  qu’a- 
près  fa  mort , leurs  noms  palTe- 
roientenfemble  à la  pofttrité. 

DROUARD,  II.Bousset. 

DROUET,  (Etienne-François) 
Bibliothécaire  des  avocats  de  Pa- 
ris fa  patrie  , naquit  le  8 novemb, 
I72J,  & mourut  eu  1779.  Nous 
ne  le  plaçons  ici  que  parce  qu'il  a 
été  l'éditeur  du  Moreri  de  1759,  & 
de  la  Méthode  pour  étudier  l’Hiftoire 
de  l’abbé  Lenglet.  ( Voyez  Len- 
CLETd-  Moreri.  C'étoitun  hom- 
me laborieux  plutôt  qu’un  bon 
écrivain.  11  étoit  favant  en  hif- 
toire  & en  Bibliographie. 

DROUIN  , ( Réné  ) neveu  du 
célébré  pere  Serry , Jacobin  , entra 
comme  lui  dans  l’ordre  de  St.  Do- 
minique, & s’y  acquit  une  haute 
réputation  d’efpritSc  de  vertu.  Les 
affaires  du  temps  , dans  lefquelles 
il  entra , l’obligerent  de  fortir  delà 
France.  Il  p'rofefla  la  théologie  à 
Chamberi  & à Verceil , & mourut 
en  174a  , à Yvrée  en  Piémont, 
dans  la  60*  année  de  fon  ége.  On 
a de  lui  un  Traité  dogmatique  €r  mo- 
ral des  Sacrements  , imprimé  à Ve- 
nife  en  1737  , 1 vol.  in  • fol.  Cet 
ouvrage  décele  une  profonde  éru- 
dition , & une  grande  connoiffance 
du  dogme  & de  la  morale-  On  l’a 
réimprimé  à Paris  en  1775,  9 vol. 
in  • II. 

I.  DRUSILLE  , fille  d’ Agrippa 
le  vieux  , & fœur  d' Agrippa  le  jeune, 
rois  de  Judée , la  plut  belle  femme 
de  fon  temps  , fut  promife  par  fon 
pere  à Epiphanie  , fils  du  roi  Antio- 
chus , fur  la  parole  qu’il  lui  donna 
de  fe  faire  circoncire.  Ce  prince 
n’ayant  pas  voulu  tenir  fa  pro- 
meffe  , Agrippa  le  jeune  la  maria  à 
A[iie  , roi  des  Eméféniens,  qui  em-  * 
brafifa  le  Judaïfme  pour  lui  plaire. 
Vrujillt  f$  dégoûta  bientôt  de  fon 
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époux  ',  elle  l’abandonna  pour 
époufer  Félix  gouverneur  de  la  Ju- 
dée. L’envie  qu'elle  portoit  à fa 
foeur  Bérénice  , la  jeta  dans  ce  tra- 
vers , 8t  lui  fit  même  abjurer  fa 
religion.  C’eft  devant  DrufUlt  & 
Félix  que  5,  Faul  comparut,  com- 
me on  peut  le  voir  dans  les  Aâes 
des  Apôtres. 

II.  DRUSILLE,  (Livie)  fille 
de  Gemanieus  & d’Agrippine , & ar- 
riere-petite  fille  d'Augufie,  naquit 
à Treves  l'an  ij*  de  Jefus-Chrift. 
Elle  époufa  Lucius  Cajjius  en  pre- 
mières noces  , & en  fécondés  foa 
frere  Marcus  Lepidus,  Set  débau- 
ches la  rendirent  un  objet  de  mé- 
pris pour  les  Romains.  L'empe- 
reur Caligula  fon  frere  eut  a vec  elle 
un  commerce  incefiueux.  Il  l’aima 
fi  pafiionnément , qu’étant  tombé 
dangereufement  malade , il  l’infii- 
tua  héritière  de  l’empire  & de  tout 
fes  biens.  La  mort  la  lui  ayant  en- 
levée l'an  38  de  J.  C.,  ilia  fitmet- 
tre  au  rang  des  Déefles  , malgré  le 
nom  infâme  que  fes  impudicitét 
fcandaleufes  lui  avoieni  mérité. 
Les  Romains  jufqu’alors  n’avoient 
point  connu  des  pareilles  divinités; 
aufii  leur  fut  elle  autant  odieufe 
dans  fon  ciel  imaginaire,  qu’elle 
l’avoit  été  fur  la  terre. 

III. DRUSILLE , Foy.  Cesonie 
6- Livie. 

J.  DRUSIUS  , eu  Driescres  , 
car  Drufius  efi  fon  nom  latinifé , 
(Jean)  né  à Oudenarde  en  i$50, 
profefTeur  à Leyde  èn  Hollande  , 
puis  àFraneker  dans  la  Frife  , fut 
un  des  plus  modérés  Froteftants 
du  XTi*  fiecle.  Les  enthoufiafles 
lui  firent  un  crime  de  fa  modéra- 
tion ; mais  les  fages  ne  l’en  efii- 
merent  que  plus.  On  a de  lui  : I. 
D’excellentes  Notes  fur  P Ecriture  ^ 
données  féparément , tant  in-fol. 
qu’in-4*.  IL  Un  Recueil  des  frag- 
ments des  Hexaples,  III.  Une  Gram- 
maire Hébraïque , 111-4°.  ( Voy.  It^ 

Elie  ). 
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&1E.)  tV,  Un  Traité  des  trois  feüts 
des  Juifs  , dans  un  recueil  intitulé  : 
Trium  Scriptorum , de  Tribus  Judao~ 
ram  Sedis,  Syntagma  ; Delft  1703  , 
a vo!.  in-4'’  , & d’autres  ouvra* 
ges.  Driefehes  étoit  très- verfé  dans 
]a  connoilTance  de  la  langue  Hé- 
braïque. Richard  - Simon  parle  de 
lui  comme  d’un  interprète  habile. 

11  n’écoit  point  de  ces  érudits,  qui 
ne  favent  que  ce  qui  eft  dans  les 
Diâionnaires  ou  les  Grammaires 
ordinaires  -,  mais  il  avoir  confulté 
les  anciens  , & les  meilleurs  d’en- 
tre les  auteurs  modernes.  Il  ne  fe 
jeta  point  dans  les  queftions  de  con- 
troverfe  , comme  tant  d’autres 
interprètes  ProteAantsjil  fe  borna 
à développer  le  fens  littéral.  Ses 
ouvrages  fur  l’Ecriture  étoient  ra- 
res , avant  qu’on  les  réimprimât 
dans  le  recueil  des  Critiques  facrés  , 
publié  en  Angleterre.  Il  mourut  à 
Franeker  en  i6rd. 

II.  DRUSIUS,  (Jean)  fils  du 
précédent  , prodige  d’érudition  , 
dans  un  âge  où  les  autres  enfants 
commencent  i lire.  A 3 ans,  il  avoir 
quelque  teinture  de  la  langue  la- 
tine. A fept  ans  , il  expliquoit  le 
Pfeautier  Hébreu  fans  héiiter.  A 
9,  il  lifoit  l’Hébreu  fans  points, 
& ajoutoitles  points  , qu’il  falloir 
félon  les  réglés.  A 12,  il  écrivoiten 
vers  & en  profe  à la  maniéré  des 
Hébreux.  A 17  , il  fit  une  Harangue 
Latine  à Jacques  7,  roi  d’Angleter- 
re, laquellefurprit& charma  toute 
fa  cour.  Ce  génie  prématuré  moii- 
rutdela  pierre, àzi  ans, en  1609, 
après  avoir  commencé  de  mettre 
d hébreu  en  latin  V Itinéraire  At  Ben- 
jamin de  Tudele , & la  Chronique  du 
fécond  Temple. 

1.  DRUSUS  , ( Marcus  Livius  ) 
étoit  fils  de  ce  Drufus , qui  fut  col- 
lègue de  Cdius  Gracchus  dans  le  tri- 
bunat  du  peuple.  Il  naquit,  comme 
fon  perc,  avec  de  grandes  qualités, 
beaucoup  d’éloquence , d’efprit  & 
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de  courage-,  mais  fon  ambition  ex- 
cefiive  les  ternit.  La  faâion  du  fé- 
nat  & celle  des  chevaliers  divi- 
foient  alors  la'  ville.  Drufus , na* 
turellement  porté  à rendre  au  fé- 
nat  fes  premiers  droits  , étoit  re- 
tenu par  la  crainte  de  s’attirer 
l’inimitié  des  chevaliers.  Il  pro- 
pofa  de  remplacer  les  fénateurs 
qui  manquoient , par  autant  de 
chevaliers  -,  & d’accorder  en  même 
temps  à ces  nouveaux  magiftratt 
le  droit  de  juger  , tel  que  l'a- 
voient  les  fénateurs  anciens.  11  vou- 
loir concilier  les  deux  partis,  Sc 
il  les  irrita  l’un  & l’autre.  Le  mé- 
contentement augmenta , lorfqu’il 
voulut  faire  revi  vreja  loi  des  Grac- 
quet  touchant  la  diftribution  de* 
terres  au  peuple  , & celle  d’accor- 
der^au  peuple  Latin  les  privilèges 
des  citoyéns  de  Rome.  Drufus 
n’ayant  pu  faire  pafler  la  loi  du 
partage  des  terres,  qui  avoir  trouvé 
les  plus  grandes  oppofitions,  voulut 
au  moins  tenir  la  parole  qu’il  avoir 
donnée  aux  étrangers.  Maiscomme 
il  retournoit  chez  lui , fuivi  d’une 
multitude  de  Latins  qui  étoient 
venus  pour  le  fecourir , il  fut 
alTafiiné  à l’entrée  de  fa  maifon. 
11  tomba  mort  en  proférant  ce* 
paroles  très- belles , fi  elles  croient 
vraies  : Je  n'ai  jamais  eu  d’autres 
intérêts  que  ceux  de  la  République , 6r 
perfonne  ne  lui  fera  plus  fncércment 
attaché  que  moi.  C’étoit  vers  l’an 
90  avant  J.  C.  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  JutiuS  Drusu» 
PublicoLa,  citoyen  Romain, 
aufii  recommandable  par  fa  fagelTe 
que  par  fa  rare  probité.  5a  maifon 
étoit  bâtie  de  façon  que  fes  voifins 
voyoient  tout  ce  qui  s’y  faifoit. 
Un  architecle  croyant  l’obliger  , 
lui  propofa  de  lui  en  confiruire 
une  autre  différemment  difpofée, 
pour  une  fomme  de  5 talents  ou  de 
15,000  livres.  Je  vous  en  donnerai 
dix,  lui  dit  Prufus  , Ji  vous  voule\ 

Z 


Digitized  by  Google 


3^4  DRU 

ta  bitir  Jt  manière  que  non-feultment 
met  voifuis  , maie  tous  les  citoyens  , 
fuiffestt  voir  comment  on  s'y  comparu. 
Plut. 

n.  DRUSUS,  (Nero  Claudius) 
fils  de  Tibere-Néron  & de  Livie , qui 
époufa  depuis  Augufie , Se  frété  de 
l'empereur  Tibere  , naquit  l’an  3 8 
avant  J.  C.  Il  fignala  fon  courage 
de  bonne  heure.  Après  avoir  fou* 
mis  les  Grifons  , il  vainquit . les 
Gaulois  & les  Germains  , & fut 
élevé  à la  charge  de  préteur.  La 
même  année  qu’on  lui  conféra  la 
préntre , il  retourna  fur  le  Rhin, 
le  palfa  , & acquit  tant  de  gloire 
dans  cette  expédition,  qu’on  lui  dé- 
cerna les  honneurs  du  triomphe,  & 
qu’il  fut  nommé  proconful  dès  qu’il 
eut  ceiTé  d’être  prêteur.  Les  armées, 
toujours  viâorieufes  fous  lui , 
l’honorerent  du  titre  A'Imperatori 
mais  Augufie  ne  jugea  pas  à propos 
de  le  lui  confirmer.  Il  fe  prépara 
è continuer  fes  conquêtes  : il  porta 
même  fes  armes  jufqu’au  bord  du 
fleuve  de  l’Elbe  ; mais  ayant  fait 
de  vains  efforts  pour  le  traverfer, 
il  fe  contenta  d’y  élever  des  tro- 
phées , pour  faire  connoître  qu’il 
avoit  pénétré  jufque  - là.  Dion 
prétend  qu'il  fut  détourné  du  paf- 
fage  de  ce  fleuve , par  l’apparition 
d’une  femme  d’une  taille  gigantef- 
que  , qui  lui  dit  : Drufus , ton 
ambition  n'aura-t-elle  point  de  bornes} 
X»  defiins  ne  te  permettent  pas  d’aller 
plus  loin  ; tu  louches  au  terme  de  tes 
exploits  & de  ta  vie.  Quoi  qu’il  en 
foit  de  ce  conte,  Drufus  mourut 
bientôt  après  , d’une  chute  de 
cheval , à l’âge  de  30  ans , la  9* 
année  avant  J.  C.  Rome  perdit  en 
lui  un  prince  plein  de  bravoure , de 
bonté  & de  vertu , digne  de  rem- 
placer Augufie , & qui  auroit  pré- 
servé l’empire  d’un  roonftre  tel 
t}ue  Tibere.  C’eft  Drufus  qui  fit 
tirer  le  canal  du  Rhin  à l’Iffel. 

U «ut  de  fa  femme  Antonia  trois 
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enfants  , Cermanieus  , lâvie  le 
Claude. 

UI.  DRUSUS,  fils  de  Ttbert  St 
de  Vipfanie,  eut  plufieurs  des  dé- 
fauts de  fon  pere,  la  cruauté,  l’em- 
portement, l’amour  des  plaifirs; 
mais  il  ne  les  eut  pas  tous.  Après 
avoir  été  quefteur  l’an  lo*  de  J.  C. , 
on  l’envoya  au  bout  de  cinq  ans  en 
Pannonie,pourappaiferles  légions 
révoltées  lors  de  la  mort  à’ Augufie, 
La  fageffe  & la  fermeté  qu’il  fit  pa-, 
roitre  en  cette  occafion , lui  méri- 
tèrent le  confulat.  Il  ne  fe  fignala 
pas  moins  dans  l’Ulyrie , d’où  il  fo- 
menta adroitement  les  divifions 
qui  déchiroient  les  Allemands.  Le 
fénat  lui  décerna  les  honneurs  de 
l’Ovation , pour  le  récompenfer  de 
fes  fuccès.  Drufus,  revenu  à Rome  , 
fut  fait  conful  avec  l’empereur  foa 
pere.  Il  partagea  enfuite  avec  lui  la 
puiffance  tribunitienne.  Ces  digni- 
tés fembloient  aflùrer  l’empire  à ce 
prince  -,  mais  Sljan , fourbe  auda- 
cieux, à qui  il  avoit  donné  un  fouf- 
flet,  corrompit  Livie,  femme  de 
Drufus,  St , de  concert  avec  elle,le 
fit  empoifonner  par  un  eunuque.  Le 
médecin  de  Livie , qui  étoit  aufli  un 
de  fes  amants,  entra  dans  ce  lâche 
complot.  Le  poifon  fut  lent  ; mais 
il  n'emporta  pat  moins  Drufus , l’an 
?3  de  J.  C. 

IV.  DRUSUS  , fils  de  Germanl. 
eus  St  d’Agrippine,  jouit  d’abord 
d’une  glande  faveur,  & obtint  des 
polies  importants } mais  l’artifi- 
cieux S^an  chercha  à le  perdre  au- 
près de  Tibere,  & y réuflit.  Cet 
empereur  le  fit  renfermer,  & dé- 
fendit à tous  ceux  qui  le  gardoient 
dans  fa  prifon , de  laiffer  paflët 
aucun  aliment.  On  le  trouva  mort 
au  bout  de  neuf  jours , ayant  man- 
gé la  bourre  de  fes  matelas,  l’an 
33  de  J.  C.  r/irre  eut  encore  la  lâ- 
che cruauté  de  l’accufer  dans  le  fé- 
nat après  fa  mort, 

SRUTMAJl  > ( Chrétien,)  natiC 
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d’Aquitaine , moine  de  Corbie  daiu 
le  IX'  fiecle,  enfeigna  au  monafterc 
de  Malmedy , dans  le  diocefe  de 
Liège.  Nous  avons  de  ce  favant 
religieux  un  Commentaire  fur  St  Mat- 
thieu , qui  ifit  beaucoup  de  bruit  dans 
le  XVI'  fiecle.  Les  novateurs  de  ce 
temps-là  le  firent  imprimer  à Stras- 
bourg en  if  14,  in-f°,  avec  quel- 
ques additions.  On  prétend  que  les 
dditeurs  y femerent  habilement 
quelques  propofitions  erronées  fur 
la  tranfifubftantiation.  Le  venin 
ayant  été  découvert,  le  livre  fut 
exaâement  fupprimé  } ce  qui  l’a 
rendu  rare.  En  i $30 , on  en  fit  une 
autre  édition  à Haguenau , qui  fut 
fupprimée  aulfi , comme  étant  con- 
forme à la  précédente. 

DRYADES , Nymphes  qui  pré- 
fidoient  aux  bois  & aux  forêts  ; 
mais  elles  n’étoient  point  attachées 
à certains  arbres,  comme  les  /fo- 

madryades. 

I.  DKYANDER,  (Jean)  médecin 
& mathématicien  de  Wetteren  dans 
le  pays  de  HelTe , enfeigna  à Mar- 
purg  s & y mourut  Proteftant  le 
no  décembre  1560.  On  a de  lui 
plufieurs  ouvrages  de  médecine 
& dé  mathématique,  qui  étoienc 
confultés  avant  les  bons  livres  du 
dernier  fieclr  te  de  celui-ci.  La 
plus  grande  obligation  qu'on  lui 
a,  c’efi  qu’il  fit  des  découvertes 
en  afironomie,  qu'il  inventa  quel- 
ques inftruments  de  mathémati- 
que, ou  perfeâionna  ceux  qui 
étoient  inventés.  Son  Anatomla 
eapitis,  Marpurg.  i { 37, in-4® , avec 
figures , a été  efiimée. 

II.  DRYANDER,  (François) 
frere  du  précédent.  Voye^  Ek- 
XINAS. 

DRY AS,  fille  de  Faune,  qu’on 
révéroit  comme  la  Déefie  de  la 
pudeur  8c  de  la  modeftie.  11  n'é- 
toit  pas  permis  aux  hommes  de  fc 
trouver  aux  faciificcf  qu’on  lui 
efiroit. 
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DRYDEN,  (Jean)  né  à 
trinde  dans  le  comté  d'Huntington 
en  1631,  d’une  famille  diftinguée, 
montra,  jeune  encore , un  génie  fé- 
cond & facile,  8c  des  talents  fupé- 
rieurs  pour  la  poëfie.  11  fe  fit  Ca- 
tholique en  l683,  fous  le  régné 
de  Jacques  XJ,  à la  cour  duquel  il 
fut  toujours  très-bien  accueilli.  Les 
ennemis'  que  fes  talents , fon  carac- 
tère, ou  fon  changement  de  reli- 
gion , lui  avoient  fufeités , firent 
des  cabales  pour  le  perdre.  Leroi 
Guillaume  lui  retrancha  fes  pen- 
fions } & ce  grand  homme,  qui  a 
fait  tant  d’honneur  à fa  patrie , 
mourut  dans  la  mifere , le  1*' 
mai  1701  , à 70  ans,  d’une  in- 
fiammation  au  pied , caufée  par 
la  croilTançe  d’un  ongle  fous  la 
chair.  Ses  critiques , femblables  , 
dit  Pope  , à ces  moucherons  qui  ne 
font  jamais  fi  nombreux  qu’au  fo- 
leil  couchant  d’un  beau  jour  d’été  , 
harcelèrent  fa  vieillelfe.  ( Fiyeç 
SheffiELD  ).  Dryden  s’eft  fignalé 
dans  tous  les  genres  de  poëfie.  Set 
ouvrages  font  pleins  de  détails  na- 
turels à la  fois  & brillants , animés  * 
-vigoureux,  hardis,  paffionnés.  Sa 
réputation  feroit  fans  altération, 
s’il  n’avoit  fait  que  la  dixième  par- 
tie de  fes  ouvrages.  11  avoir  une 
grande  facilité , mais  il  en  abufoit  : 
delà  des  inégalités  étonnantes,  8c 
ce  mélange  de  bas  8c  de  noble,  de 
puérilité  8c  de  raifon.  Ses  princi- 
pales  productions  font:  I.  Des  Tra» 
gidies,  qui  ofiPrentde  grandes  beau- 
tés femées  çà  8c  là  ; mais  qui , dans 
le  total , ne  font  que  des  farces 
fublimes  : {Auerbury  en  traduifit 
deux  en  vers  latins  , Aehitopel  St. 
Atfalon,  ) 11.  Des  comédies  , d’une 
licence  que  le  théâtre  François  ne 
fupporteroit  point.  La  nature  pa- 
roit  fans  voile  fur  la  feene  An- 
gloife , 8c  Dryden  ne  s’eft  que  trop 
conformé  à l’ufage  de  fon  pays, 
tu,  Du  Optra , 8c  plufieurs  autres 
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J'iccesêe  Poëfie  (parmi  lefquelles  on 
diftinguelaùmeufe  OrfrlurlePoB- 
voir  de  l'Harmonie , traduite  en  vers 
françois  par  Dorât  ) ; elles  ont  été 
recueillies  dans  fes  (Surres  Droma* 
tiques , en  3 vol.  in-f”  , à Londres , 
en  lyii.  On  y trouve,  à la  tête, 
une  longue  Differtation  en  forme 
de  dialogue  fur  la  Poëfie  dramati- 
que. Chaque  pièce  eft  accompagnée 
d’une  dédicace , & d’une  préface 
favante  & curieufe.  IV.  Des  Fa- 
tics , in-8°.  V.  Une  TraduSion  de 
Virgile  en  vers  anglois , qui  lui  a 
fait  beaucoup  d’honneur  dans  fa 
nation.  VI. Une  autre,  des5tf^r« 
de  Juvenal  & de  Perfe,  VII.  Une 
Verjion  en  profe  du  Poème  latin  de 
Y Art  de  la  Peinture , du  célébré  Al- 
fonfe  du  Frefnoy.  Elle  eft  enrichie 
des  Remarques  de  de  Piles  fur  cet 
ouvrage,  & d’une  belle  Préface, 
dans  laquelle  il  compare  la  poëlîe 
à la  peinture. 

DRYOPE,  Nymphe  d’Arcadie, 
aimée  de  Mercure.  'Tenant  un  jour 
fon  fils  entre  fes  bras,  elle  arracha 
unebranche  de  lotos  pour  l’amufer. 
Sacehus , à qui  cette  plante  étoit 
confacréë,  en  fut  fi  irrité , qu’il  la 
métamorphofa  en  arbre.  Elle  n’eut 
que  le  temps,  d’appeler  fa  foeur 
pour  prendre' l’enfant,  qui  au- 
Toit  été  enfermé  avec  elle  fous 
l’écorce. 

DUAREN,  (François)  natif  dé 
St-Brieux  en  Bretagne,  célébré  pro- 
felTeur  de  droit  à Bourges , mourut 
dans  cette  ville  eni5S9,àjo  ans. 
C’étoit , fuivant  de  Thou , le  plus 
favant  jurifconfulte  de  fon  temps 
zçtki  Alciat.  11  fut  le  rival  de  Cujas 
dans  l’univerfité  de  Bourges  •,  mais 
' celui-ci  rendant  juftice  à fon  mé- 
liie,  fe  retira  àValence.Il  avouoit 
qu’il  devoir  une  partie  de  fon  fa- 
voir  à l’émulation  que  Duaren  avoit 
'excitée  en  lui.  Ce  jurifconfulte  joi- 
gnit à l’étude  de  la  jurifprudence 
celle  des  belles  - lettres  > & une 
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exaéle  connoilTance  de  l'antiquité. 
On  a de  lui  : I.  Pro  libertate  Eceleftee 
Galliex.  adversùs  Romanam , Defenjio 
Parifienfis  Curia.  II.  De  facris  Ee- 
clefiee  Minijleriis  ac  Beneficiis  libri 
oclo,  III.  Des  Commentaires  fur  le 
Code  & le  Digefle.  IV.  Un  Traité 
des  Plagiaires,  On  a deux  éditions 
des  Ouvrages  de  Duaren  la  pre- 
mière , de  Lyon , 1 5 78 , a vol.  in- 
f° , eft  peu  commune  : la  fécondé  , 
à Genève,  iéo3 , in-f“,  eft  moins 
recherchée.  Il  arriva  aux  écrits  de 
Duaren , ce  que  Cuyorcraignoit  pour 
les  fieos.  Ses  écoliers  ajoutèrent 
aux  ouvrages  qu’il  avoit  compofés, 
tout  ce  qu’ils  lui  avoient  entendu 
dire  dans  fes  explications;  & ce 
mélange  ne  contribua  pas  à fa 
gloire. 

DUBOIS  , (le  Cardinal)  Voye\ 
Bois  (Guillaume du ) n”  vu. 

DUBOIS , ou  plutôt  Bosch  , ( Jé- 
rôme ) peintre  de  Bois  - le  - Duc  , 
florifToit  au  commencement  du 
XVI*  fiecle.  Il  excelloit  dans  les 
grotefques , les  figures  bouffon- 
nes & les  fantômes.  Il  a peint 
un  Enfer  d’une  maniéré  fi  vive , 
fi  vraie  & fi  terrible , que  le 
fpeâateur  eft  faifi  en  le  voyant  , 
comme  s’il  étoit  dans  ce  lieu 
d’horreur.  L’expreflion , la  for- 
ce & la  variété  des  caraâeres , 
la  magie  de  fon  coloris , tout 
contribue  à faire  recherher  fes  ou- 
vr.iges , & a en  rendre  le  prix  ex- 
ceftif. 

DUBOS , Voye\  Bos  6e  Bosc. 

DUBOS,  ( Jean  Baptifte  ) né  il 
Beauvais  en  1670,  fit  fes  premiè- 
res études  dans  fa  patrie , & vint 
les  achever  à Paris.  Après  avoir 
été  reçu  bachelier  de  Sorbonne  en 
léçi , il  entra  dans  le  bureau  des 
affaires  étrangères , fous  Torcy.  Ce 
miniftre , i ufte  appréciateur  du  mé- 
rite , reconnu^  & employa  celui 
de  l’abbé  Dubos.  Il  fut  chargé  d’af- 
faires impartantes  dans  diffcrentei 
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Cours  de  l’Europe , en  Allemagne  J it  la  Monarchit  Françoift  dam  Ut 
en  Italie , en  Angleterre  , en  Hol-  Gaules , 1734,3  vol.  10-4° , réim* 
lande,  & il  s’en  acquitta  en  homme  primé  en  1743 , avec  des  augmen< 
confommé  dans  les  négociations,  tâtions  8c  des  correâions , en  2 
On  fait  la  part  qu’il  eut  aux  irai-  vol.  in-4°  8c  4 vol.  in-  la.  Cet  ou* 
tés  conclus  à Utrecht,  à Bade  8c  à vrage  a féduit  beaucoup  de  gens , 
Raftadt.  Ses  travaux  furent  récom-  dit  un  auteur  qui  l’a  réfuté  , parce 
penfés  par  des  bénéfices  & des  qu’il  ell  écrit  àvec  beaucoup  d’art  i 
penfions , & enfin  par  l’abbaye  de  parce  qu’on  y fuppofe  éternelle- 
Notre-Dame  de  Reffons  près  de  Ci  ment  ce  qui  eft  en  queftion  -,  parce 
patrie.  11  mourut  à Paris  le  23  qitfé  plus  on  y manqué  de  preuves, 
mars  1741,  à 72  ans  , fecrétaird  pluson  ymultiplicfésprobabilités. 
perpétuel  de  l’académie  Françoifé!  Le  leâeuroubliequ’iladouté,pour 
Il  étoit  d’une  fociété  do'ùce,  8c  commencer  q croire.  Mais  quand  on 
d’un  caraftere  poli  8c  obligeant!  exanfinebierf^,- on  trouve  un  co* 
Ses  ouvrages  font  une  preuve  de  lâ  lolTe  immenfe  qui  a.des  pieds  d’ar* 
variété  8c  de  l’étendue  de  fcs  con-  gile  •,-8t  ^eft  p^ce  que  le»  pieds  font 
noiiTances.  Les  principaux  font  i d’argile,quelecoloire  eftimmen* 
1.  Réflexions  Critiques  fur  la  PoéjU&  fe.  Si  le  fyftêrae  de  l'abbé  Duhot 
fur  la  Peinture  avoit  en  de  bons  fondements , if' 

& réimprimé  en  1740,  in-i2,  ^ n'aiitoif  pas  été  obligé  de  faire  tr.ois 
vol.  C’eft  un  des  livret  les  plus  mortel»  volumes  pour  le  prouver.' 
utiles  en  ce  genre,  qu’on  ait  jamais  II  faut  avouer  pourtant,  avec  le 
'écrits  fur  ces  matières  chez  aucune  préfident  ITr/nau/r,  qu'il  a fort  bien 
des  nations  de  l'Europe.  Ce  qui  démêlé  plulieùfs  points  obfcurs  fur 
fait  la  bonté  de  cet  ouvrape  , (dit  l’origine  de  notre  nati'dn.  On  peut 
l’auteur  du  SUcle  de  Louis  XIV)  , voir  ce  qu’a  dit  cet  illuft're  écrivain 
c’eft  qu’il  n’y  a que  peu  d’erreiirs , pour  modifier  fon  fyftême.  L’opi- 
Bc  beaucoup  de  réflexions  vraies  , nion  de  l'abbé  Dubos , eft  que  les 
nouvelles  8c  profondes.  II  manque  peuples  des  Gaules  ont  appelé  les 
cependant  d’ordre,' 8c  fur-tout  de  ..Francs  pour  les  gouverner.  Il  fait 
précifion;  mais  l’écrivain  penfe  8c  dlt.é'/orfj  un  politique  plutôt  quhïh 
fait  penfer.  Il  né 'fa  voit  pourtant  conquérant;  8c,  fuivant  de  meil- 
pas  la  fnufique  , il  n’avoit  jamais  lçurs  écrivains,çeprinceétoiten* 
pu  faire  des  vers  , 8c  n’avoit  pas  un  core  plus  conquérant  que  politi- 
tableau  ; mais  il  avoit  beaucoup  lu',  que.  IV.  Hifloire  de  la  Ligue  de  Carat 
VU,  entendu,  ou  réfléchi.  La  littéra'-  érd/', faite  eh  1 ;8o , contre  la  répu* 
ture  ancienne  lui  étoit  auflî  connue  blique  de  Venife,  donc  la  meiU 
que  la  moderne  ,&  les  langues  fa-  leute  édition  eft  de  1728  , a' vol. 
vantes  8c  étrangères  autant  que  la  in-11.  L’auteur  y fait  connoltre 
fienne  propre.  II.  V Hifloire  des  lés  intérêts  des  princes , les  in- 
quatre  Gordiens,  prouvée  d*  illuflrie  trigues  des  cours,  les  manoeuvres 
par /» ; Paris,  1895, in-i 2.  des  négociateurs  , les  ufages  8c  les 
On  n’en  admet  ordinairement  que  moeurs  du  temps , 8c  c’eft  un  mo- 
trois;  l’auteur  foutient  avec  beau-  dele  en  ce  genre.  On  lui  a repro- 
coup  d’érudition , mais  en  même  ché,  ainfi  qu’à  l'hiftorien  du  Traité 
temps  avec  beaucoup  de  modeftie,  de  VVefiphalie,  d’être  long  & diffus; 
qu’il  y en  a eu  quatre.  Son  fenti-  mais  c’étoit  un  défaut  néceffaire. 
ment  ne  paroit  pas  avoir  été  adopté.  Les  événements  fe  fuccedent  len- 
VL.Hfloiretritique  de  C établi ffemeat  tentent  dans  leurs  récits,  parce 

Z iij 


by 


3Ç8  duc 

<{u'il  en  faut  développer  les  eau* 
fes.  C'eft  moins  un  précis  qu’ils 
vouloient  faire  qu’un  tableau  dé- 
taillé qui  pût  fervir  aux  ambaf- 
fadeurs  & aux  fecrétaires  d’am- 
balTade.  V.  Les  intirits  de  l’An- 
gleterre mal- entendus  dans  la  guer- 
re prdfcnte  •,  Amfterdam  , 1704, 
in- Il  : livre  qui , fuivant  l’abbé 
Lenglet , fut  fort  goûté  en  France, 
mais  qui  ne  fit  pas  beaucoup  d’im> 
prefTion  fur  les  Anglois.  Cepen- 
dant il  annonçoit  à ce  peuple  ce 
qui  lui  eft  arrivé  70  ans  après,  U 
féparation  de  fes  colonies  de  la 
métropole.  ^ 

DUÜOULAY.  Veiyei  Bowlaï 
& Favier. 

DUBRAW,  eu  Dvbravivs 
ScjtLA,  (Jean)  évêque  d'OImutz  en 
Moravie,  dans  le  xvi*  fiecle,  na- 
quit à Pilfen  en  Bohême , & mou- 
rut en  i j 5 3,  avec  la  réputation  d’un 
prélat  pieux  & éclairé.  Les  fonc- 
tions de  l’épifcopat  ne  l’empêche- 
rent  pas  d'être  ambalTadeur  en  Si- 
léfie,  puis  en  Bohême , & préfident 
de  la  chambre  établie  pour  faire  le 
procès  aux  rebelles  qui  avoient  eu 
part  aux  troubles  de  Smalkalde. 
On  a de  Duhraw  divers  ouvrages  : 
cntr’autres.une  Hifloit»  dt  Bohême, 
en  3 3 livres , fidelle  & exaâe.  Les 
meilleures  éditions  font  celles  de 
157$,  avec  des  tables  chronologi- 
ques & celle  de  1 683 , à Francfort , 
augmentée  de  VHiJioire  de  Bohême , 
i’Æneas  Sylvius, 

DÜBREUL.  Voyei  Breul. 

I.  DUC,  (Fronton  du)  Fronio 
"Dueaus , jéfuite , né  à Bordeaux , en 
X$  5 8,  d’unconfeiller  au  parlement , 
profefTa  dans  différentes  maifons  de 
fon  ordre  , à Pont  à-Mouflbn  . à 
Bordeaux , ê Paris.  Il  mourut  dans 
cette  derniere  ville  le  27  feptem- 
bre  I6t4,  à 66  ans,  des  dou- 
leurs de  la  pierre  : celle  qu’il 
portoit  dans  la  vefüe,  étoit  du 
poids  de  5 onces.  Le  pen  du  Dut 
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étoit  verfé  dans  tous  les  genres 
d'érudition  -,  mais  fa  partie  princi- 
pale étoit  la  connoiiTance  de  la  lan- 
gue Grecque , & la  critique  des 
auteurs.  On  lui  eft  redevable  : I. 
D'une  édition  des  (Euvres  de  Si 
Jean-Chryfofiôme , en  6 vol.  in-fol. 
Richard  Simon  tn  a dit  beaucoup  de 
bien.  11  feroit  à fouhaiter,  félon 
lui , que  nous  eufTions  un  St  Chry- 
fofitme  entier  de  la  main  de  ce  jé- 
fuite.  Pour  compléter  cette  édi- 
tion, il  faut  prendre  ce  que  St, 
Chryfofibme  a fait  fur  le  N.  Tefta- 
ment,  de  l’édition  de  Morel  ou  de 
Commetin  , 4 ou  2 vol.  in-f®.  Fr,  du 
Due  a donné  une  édition  toute  la» 
ÙDeAeStChryfoftime,  1613,  6 vol. 
in-f“;  celle-là  eft  compleite.  ( 
Savill).  II.  Pluheurs  autres  Edi- 
tions d'anciens  auteurs,  fur- tout 
des  Peres , dont  quelques  - unes 
font  accompagnées  de  notes , de 
dont  la  meilleure  eft  celle  de  Ni- 
edphore  Califie.  III.  Trois  vol.  in- 
8“  de  Controverfe  contre  Duplejjtt 
Marnai,  IV.  UHifioire  tragique  da 
la  Pucelle  de  Domremi , autrement 
d’Orléans,  à Nanci  , 1581,  in» 
4°.  C’eft  une  tragédie  qui  fut 
pompeufement  repréfentée  devant 
Charles  III , duc  de  Lorraine. 
Ce  prince  en  fut  fi  content , qu'il 
fit  donner  une  fomme  confidé- 
rable  au  poète,  pour  s’acheter 
une  robe  neuve.  A la  vérité,  l’au- 
teur, homme  habile  & mortifié» 
en  avoir  une  alors  qui  fentoit  un 
peu  trop  la  pauvreté  évangélique. 
C’étoit  une  homme  détaché  de  tou- 
tes les  douceurs  de  la  vie  5 il  ai- 
moit  encore  plus  fes  devoirs  de 
piété  , que  fes  études.  Il  n’ufa  ja- 
mais de  vin  dans  fes  repas  , dt 
il  fe  réduifit  de  bonne  heure  à n’en 
faire  par  jour  qu’un  feul , bien 
modique. 

II.  DUC,  (Nicolas  le)  prêtre 
duc  diocefe  de  Rouen , fut  d’abord 
qpré  de  Trou  ville  en  Caux,  béné- 
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fice  qu’il  quitta  après  y avoir  fait 
beaucoup  de  bien , pour  fe  retirer 
à Paris.  Il  fut , pendant  i $ ans,  vi- 
caire de  St-Paul  i mais  ayant  ete 
interdit  en  *731,  par  l’archevè- 
que  ( VinümiUe) , auprès  duquel 
avoit  été  accufé  de  Janfenifme , ü 
fe  renferma  dans  fon  cabinet.  II 
contribua  beaucoup  à la  traduâion 
de  l’Hiftoire  du  préfident  de  Tkou, 
idvol.  in-4®.  Nous  avons  encore 
de  lui  : L’Annie  Eeclifiafliqitt  , i î 
vol.  in- 11^  une  Imitation  avec  des 
prières  8t  des  réflexions,  in-iij 
& la  traduâion  du  Chemin  du  Ciel , 
de  du  Plus  court  Chemin  pour  aller  à 
Dieu,  du  cardinal  Bonn,  in-ïi. 

DUCANCE.  Poyei  Cangb.  , 

DUCAS.  Voyei  vin.  AtEXis, 
£•11.  Jean.  . 

DUCAS , ( Michel  ) hiftonen 
Grec,  fur  la  vie  duquel  on  ne 
fait  rien , finon  qu’il  avoit  ete 
employé  en  différentes  négocia- 
tions, On  a de  lui  une  ff^oire  de 
r empire  Grec,  depuis  le  régné  du 
vieil  Andronic  , jufqu'à  la  ruine  de 
cet  empire.  On  préféré  Ducat  à 
Chalcondyle,  quoiqu’il  écrive  d’un 
ftyle  barbare , parce  qu’il  raconte 
des  faits  qu’on  ne  trouve  point  ail- 
leurs, & qu’il  les  raconte  en  hom- 
me fenfé,  qui  a été  un  témoin  fi- 
dèle de  la  plupart.  Son  ouvrage 
fut  imprimé  au  Louvre  en  1649, 
in  f“ , par  les  foins  à'Ifmaél  Bouil- 
laud,  qui  l’accompagna  d’une  ver- 
Son  latine  & de  favantes  notes. 
Le  préfident  Coufin  la  traduifit  en- 
fuite  en  françois  , & elle  termine 
le  8*  vol.  de  fon  Hiftoire  de  Confian. 
tinople , imprimée  à Paris,  ln-4”,  en 
léya  & id74 } 8t  réimprimée  en 
Hollande , idSj , in-12. 

DUCASSE,  ( François  ) célébré 
canonifte , né  dans  le  diocefe  de 
Leiéloure,  fut  d’abord  grand-vi- 
caire & official  de  Carcaffonne.  H 
dévini  enfuite  chanoine , archi- 
diacre & official  de  Condom , où  il 


termina  fes  jours  en  1706  , dans 
un  âge  avancé.  On  a de  lui  deux 
Traités  eftimés  des  jurifconful- 
tes  ; l’un  , de  la  JuridiSioa  eceli- 
fiafiique  conuntieufe,  à Agen,  in- 
8”  , 169  { -,  & l’autre  , de  la  Juridic- 
tion volontaire , imprime  auffi  a 
Agen,  in-8* , 1697.  L’auteur  étoit 
profondément  verfé  dans  l’Ecritu- 
re , les  faims  Feres , & les  canonif- 
tés  anciens  & modernes.  Ses 
moeurs  étoient  dignes  d'un  homme 
de  fon  état. 

DUCE  NE.  Voye\  Eüphbo- 

SINE. 

DUCERCEAU.  F<7«iCebceau 
& Androvet. 

DUCHANGE  ( Gafpard  ) gra- 
veur, né  à Paris  en  1660,  mort 
le  6 janvier  1757 1 ù 96  ans, 
fit  connoître  fes  talents  par  les 
eflampes  d’/o  , Leda  Sc  Danaé , 
qu’il  grava  d’après  le  Correge.  L’in- 
décence de  ces  fujets  lui  ayant  cau- 
fé  des  remords,  il  eut  le  courage 
d’en  muriler  les  cuivres  à grands 
traits  de  burin.  Parmi  plufienrs  ou- 
vrages de  cet  artifle  , on  compte 
les  tableaux  de  St  - Martin  - des- 
champs à Paris,  qu’il  a fupérieu- 
rement  rendus , dans  le  Repas  du 
Pharijien  & les  Vendeurs  ehajfis  du 
Temple.  On  y trouve  ce  bel  em- 
pâtement de  tailles,  ces  oppofi- 
tions  de  travaux,  cette  fierté  d’ou- 
til 8c  cette  fineffe  de  touché,  qui 
font  paffer  fur  le  cuivre  le  moel- 
leux, le  caraélere  & l’efprit  de 
Jouvence.  Duchange  a gravé , avec 
le  même  fuccès , la  Naiffance  de  Ma- 
rie de  Midicit  8t  CApothiofe  dC  Henri 
IV,  d’après  Ruhtns. 

DUCHAT,  ( Jacob  le  ) né  à 

Metz,  en  ié{8,  d’un  commiffaire 
des  guerres.  Sa  famille  étoit  ori- 
ginaire de  Troyesen  Champagne, 
d’où  elle  avoit  fui  en  157»*  ^vez 
plufieurs  autres  familles  Proteftan- 
tes.  Un  de  fes  ancêtres,  Louis- 
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Franfols  le  Duchat  , avoit  culti- 
vé , dans  le  xvi*  lîecle,  la  poë- 
lîe  françoife  & latine  ; mais  les 
ouvrages  font  peu  connus  aujour- 
d’hui. Jacob  le  Duchat  fuivit  le 
barreau  jufqu'à  la  révocation  de 
l’édit  de  Nantes.  Retire  à Berlin, 
il  fut  confeiller  à la  juflice-fu- 
péricure  Françoife  de  cette  ville, 
& ÿ mourut  le  i;  juillet  , 
à 77  ans , regardé  comme  un 
très  - bon  littérateur  , fur  - tout 
pour  la  partie  qui  regarde  les 
-anciens  auteurs  Gaulois.  ‘La  lec- 
ture de  ces  écrivains  avoit  des 
charmes  pour  lui.  Il  nous  a don- 
né de  nouvelles  éditions  de  plu- 
£eurs , enrichies  de  remarques. 
Les  principales  font  : I.  Celle  de 
la  Confcjpon  de  Sancy  , à ta  fuite  du 
Journal  de  Henri  III , par  Pierre  de 
l’Etoile , de  l’édition  de  1720 , en 
2 vol.  in-8®.  II.  Celle  de  la  Satyre 
Menippe'e  , en  3 vol.  in-8”.  1714  , 
augmentée  de  nouvelles  remar- 
ques , & de  plufieurs  pièces  qui 
fervent  à éclaircir  les  endroits  les 
plus  difficiles.  III.  Des  aiventutes 
du  Baron  Je  Fanejle  par  T.  A.  d’Aw- 
Hgné , augmentées  de  plufleurs  re- 
marques , de  la  Vie  de  l’auteur , & 
de  la  Bibliothèque  de  Maître  Guil- 
laume , 17x9  , 2 vol.  in -11.  IV. 
Une  édition  des  (Euvrei  de  Rabetaix, 
avec  un  Commentaire,  17x5  , en  { 
.vol.  in-8“.  & en  3 vol.  in-4®.  or- 
'née  de  figures  gravées  par  le  fa- 
meux Picart.  Olte  - ci  eft  la  plus 
efiimée.  V.  Une  édition  des  Quinie 
joies  du  Mariage , ouvrage  ancien  , 
qu’il  publia  in- 11  en  1734, 
qu’il  accompagna  de  remarques  Qc 
de  diverfes  leçons.  VI.  h’ Apologie 
pour  Hérodote  , ouvrage  de  Henri 
Etienne , plein  d'obfcénités  & d’in- 
décences , 173?  , 3 vol.  in-8®. 
avec  des  notes.  On  a publié  après 
la  mort  de  Duchat  un  Ducatiana, 
•n  1 vol.  tn-8®.  1744;  compila- 
tion de  remarques , dont  quelques- 
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unes  font  curieufes , & la  plupart 
très-indifférentes. L’auteur  en  avoit 
fourni  plufieurs  à Bayle  , avec 
lequel  il  étoit  en  commerce  dé 
lettres.  Il  vécut  dans  le  célibat. 
E.xempt  de  tous  foins  , cultivant 
fes  amis , St  jouiffant  d’une  fortune 
honnête  & d’une  f.intc  ferme  , il 
eut  prefque  tout  ce  qui  eft  néceG 
faire  pour  être  heureux. 

' DUCHÉ  DÉ  VA^■Cï  , ( Jofeph- 
Ftançois)  ne  à P.irisle  19  oûobre 
j66H  , d’un  gentilhomme  ordinaire 
de  la  chambre  thi  roi.  Son  pqre  le 
fit  élever  avec  foin  ; mais  ce  fut 
tout  fon  héritage.  La  médiocrité 
de  fa  fortune  le  fit  poète.  La  mar- 
quife  dté Maintenon  ayant  vu  quel- 
ques-uns de  fes  effais , le  choifit , 
pour  fournir  des  Poejtes  facrées  â 
fes  éleves  de  Sf.  Cyr.  Cette  dame 
le  recommanda  fi  fortement  à Pont- 
chartrain  , fecrétaire  d’étdt , que  le 
minifire  prenant  le  poète  pour  un 
homme  confidérable , allalui’ren- 
dre  vifite.  Duché  , voyant  entrer 
chez  lui  un  fecrétaire  d’état,  crut 
qu’on  alloit  le  conduire  à la  BaG 
tille;  mais  il  fut  bientôt  raffuré 
par  les  politeffes  du  minillre.  Du- 
ché les  méritoit.  Il  avoit  autant  dé 
douceur  dans  lecaraélere  , que  d’i-l 
grément  dans  l’efprit.  Il  ne  fe  per- 
mit jamais  aucun  trait  fatyriquéf 
éloge  bien  rare  pour  ’ un  poète'! 
Roujfeau  & lui  faifoient  enferoble 
les  charmes  des  fociétés  où  ils  fie' 
trouvoient  ; mais  l’iroprefiion  quq 
faifoit  Duché,  quoique  moins  vive 
d’abord , étoit  plus  durable.  II  plaU 
foit  encore  par  le  talent  de  la  dé- 
clamation, qu’il  poffédoitdans  un 
degré  peu  commun.  L’académie 
des  inferi prions  8c  des  belles-lettres 
fe  fit  un  plaifir  de  l’admettre  dans 
fon  corps.  Elle  lé  perdit  te  14  dé- 
cembre 1704,337  ans.  DiicAi:  don- 
na au  théâtre  François  trois  tra-* 
ffiditi , Jonaihas , Atjalon  Sc  Débora, 
dont  la  fécondé  , qui  offre  plu; 
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fieurs  fcenes  pathétic[ues  , fe  joue 
encore  ; & au  théâtre  de  l’Opéra  , 
les  Fêtes  galantes,  les  Amours' de  Mo- 
ntas , ballets  ; Théagene  & Cariclie  , 
Clphale  & Procris  , Scylla  , Iphigé- 
’■  nie , tragédies.  Le  dernier  opéra  eft 
fon  premier  ouvrage  ;ïl  eft  dans  le 
grand  goût , dit  un  homme  d’ef- 
prit  ; quoiqué'cé' ne  foit  qu’un 
opéra  , il  retrace  ce  que  les  tragé- 
dies Grecques  avoient  de  méiïleur. 
On  a encore  de  cet  auteur  un  re- 
' cueil  A'HiJloires  idifiantes  lit 

à Saint-Cyr  avec  autant  d’édifica- 
’ tion  que  de  plaifir.  On  les  a quel- 
' quefois  confondues  avec  les  H'flai- 
‘ res  de  piété  & de  morale  àe  l’abbé  de 
Choiji,  Ces  deux  ouvrages  ont  le 
même  but , celui  de  détourner  la 
jeuneffe  des  ledurcs  frivoles.  Le 
' recueil  du  poêle  eft  moins  connu 
que  celui  de  l’abbé  ; ipdis  il  ne 
‘ lui ‘eft  point  inférieur  j paVl’clé- 

■ vationdes  fentiménts  , parla  vé- 
’ritédes  ca'raéleres  , même  par 
‘ la  douceur  du  ■'ftyle.  On  chante 

aüfli  à Saint  - Cyr  les  Hymnes  ^ fés 
Cantiques facrés.  " ’ ’ ' " 
DUCHEMIN.  V ' PUCHESNE  ' , 

■ L’oy.  CheMIK^'OtESKE.  , 

' DUCHOÜL  ; Foy.’ Cnôüt;;,  " 

• I.  DUCLOS,  (Marie -Anne) 
célébré  aélrice 'tragique' du  com- 
mencement de  ce  fiéclé', 

Paris.  Son  nom  dé  famille  croît 
' ChUtiau-neuf-,  ellé  le'  cacha  .foiis 

■ fcelui  de  Duclos,  qu'avoit  porté  fon 
; a'ieul , aéleur  Ae  l’hôÉel  de  Bourgo'- 
l^giie. ’Elle  fut  applaudie  pendant 

plus  de  40  ans  à là  côtitédle  Fr'an- 
'çoifé  , quoiqu’elle  n’eÛt  j>our  tout 
mérite  qu’une  belle  voix,  avec 

■ peu  d’ame  & peu  d’efprit.Ses  rôles 
favoris  étoient  ceux  de  reine  & de 

"pririceffe:  elle  excellolt  fur -tout 
dan^  celui  A’ Ariane.  On  rapporte 
que,  dans  Inès  de  Cajlro,  la  Duclos, 
'piquée  de  voir  rire  les  fpeélateurs 
' î l’arrivée  des  enfants  au  cinquie- 
'me  jâe  de  cette  tragédie  7 eut  la 
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hardiïlTe  de  les  apoftropber  : Rit 
donc,  s’éctia-t-e!le  , fot  Parterre, 
à l’endroit  U plus  touchant  delà  Piecel 
Cette  brufque  vivacité  , qui  au- 
roit  eu  des  fuites  pour  toute  autre, 
ne  produifit , heuteufement  pour 
cette . aftrice  , d’autre  effet , que 
d’apprêter  à rire  plus  fort.  . 

II.  DUCLOS,  ( Gharles-Din'eau) 
né  à Dinant  en  Bretagne  fur  la  fin 
de  ryo's , d’un  chapelier,  reçut  une 
éducation  diftinguce  à Paris.  "Son 
goût  pour  les  lettres  lui  ouvrit  les 
porte'î'dèsplûs  célébrés  académies 
de  la  capitale  , 'des  provinces  & des 
’ pays  étrangers.  Celle  des  inferip- 
tiens,  i^dqpta  en  1 739 , 8c  l’acadé- 
mie Frànçoife  en  1747.  ElUj  après 
la  mort  de  Mirahaud , fecrétaire 
perpétuel  de  cette  derniere  compa- 
gnie , il  remplit  cette  place  enhoih- 
mé  (Jui  aimoit'là  littérature  & qpi 
fa^oitla’ faire  rcfpeâer.  Quoique 
dpihic'ilié  à Paris,  il  fut  nommé,  en 
' 1V44’.  mdire''de  Dinant  •,  8t  èn  1 75  j , 
fednObli  par  des  lettres-p'à- 

■ tentes  d(l  'foi',  eri  récorapenfe  du 

■ îélé''qué_les  états  de  Bretagne 
' avoient'm’ontïé  pour  le  fervîce  de 
' là' patrie.:  Cette  province  ayant  eu 

ordre  dé  défigner  les  fujets  lés 
plus  'dignes  des  grâces  du  fouve- 
' ràin.Pw/o.rfut  jinanimemé'nt  nom- 
mé par  lé  tiers-état.  11  mourut  à 
'.Paris  lê  aé  roaés  177a  . à AS  ans, 
' avec  le  titre  d’hiftoriographé  de 
'France.  Sa  converfation  étoit  a'iilÜ 
agréable , qu’inftruftive  & gaié. 
Les  vérités  neuves  8c  intéreffah- 
tes  lu),  échappoient  comme  des 
■faillies.'  Il  penfoit  fortement  8t 
s'exprimoit  de  même.  Ses  maxi- 
mes étoient  fouvent  prouvées 
par.  des  anecdotes  bien  choifies. 
Naturellement  vif  '8c  impétueux', 
il  fut  fouvent  le  cenfeur  févere 
de’ tout  ce  qui  avoit  des  préten- 
'tions,  fans  avoir  des  titres.  Mais 
l’âge  , l’expérience  , l’ufage  du 
monde , un  grand  fonds  de  bon- 
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lut  apprirent  qu’il  faut 
4erver,pour  les  hommes  en  géné- 
ral, ces  rérités  dures  t qui  déptaU 
lest  tou^uTs  aux  particulicts.  Son 
auftere  probité,  principe  de  cette 
firanchilê  un  peu  dure,  qu’on  lui 
tcprochoit  dans  la  ibciété,  (.Veye^ 
Bougainville  ) fa  bienfaiîance , 
4c  les  autret  vertus , lui  acquirent 
«les  droits  à l’eftime  publique.  « Peu 
w deperfonnes , dit  M.le  prince  de 
» Beauvau,  connoüToient  mieux 
» les  devoirs  & le  prix  de  l’ami- 
» tié.  H favoit  (errir  conrageule- 
I»  ment  fes  amis  & le  mérite  ou- 
» blié  : ilavoit  alors  un  art  dont 
w on  ne  fe  déiioit  pas,  & qu’on 
w s'auroit  pas  même  attendu  d’im 
» homme, qui  aima  mieux  toute  fa 
» vie  montrer  la  vérité  avec  force, 
» que  l’infinuer  avec  adrelTe  m.  Il 
avoir  d’abord  été  du  parti  connu 
fous  le  nom  de  philofo^î^e-,  mais 
les  excès  du  cbe^  principal  de  ce 
parti,  & de  quelques-uns  de  fes 
'foldats  , l’a  voient  rendu  plus  cir- 
confpefl.  Il  blimoic , dans  fa  con- 
verfation  comme  dans  fes  écrits  , 
ces  écrivains  téméraires  qui,  fous 
prétexte  d’attaquer  la  fcperfiitlon, 
cherchent  à fapper  les  fondements 
de  la  morale,  & donnent  atteinte 
aux  liens  de  la  fociété  ; d’autant 
plus  infenfés , qu’il  feroit  dange- 
reux pour  eux- mêmes  de  faire  des 
profély  tes.  « Le  fuoefte  effet  (dit-il) 
■»  qu’ils  pr«>duifent  fur  les  lefleurs, 
» eft  d’enfjire  dans  lajeunelTede 
n mauvais  citoyens,  des  criminels 
>«  fcandaleux  , & des  malheureux 
» dans  l’âge  avancé  «.  R répé- 
toit  fouvent , en  apprenant  les 
abus  que  des  enthoufialles  im- 
pies faifoient  de  leur  efprit  : 
tn  feront  tant , ju’ù  U fin  ils  me 
rendront  dévot.  Aimant  d’ailleurs 
fon  repos  & fon  bonheur  , il  h’a- 
voit  garde  d’imiter  leurs  excès  , 
même  en  tâchant  de  fe  ménager 
ou  leur  amlûc,  ou  leurs  fuffra- 
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ges.  Dutùs  tfi  k la  fois  droit  trotr^', 
difoit  un  philofophc,  fon  ami , qui 
eut  quelquefois  de  la  droiture , 
mais  qui  manqua  prefqne  toujours 
d’adreffe.  C’efi  par  une  fuite  de 
cette  adreflie , ou  plutôt  de  fa  fa- 
gelle,  qu’il  ne  voulut  rien  pu- 
blier de  ce  qu’il  avoit  écrit  en 
qualité  d’hilloriographe  deFrance. 
On  m'a  yûi/VMt  difoit- il  ) 

de  donner  quelques  moreeasus  du  régné 
frifent.  J’ai  toujours  répondu  que  je 
ne  voulais  ni  me  perdre  par  la  vé- 
rité , ni  m’avilir  par  P adulation.  Mais 
je  n’en  remplis  pas  moins  mon  em- 
ploi, Si  je  ne  puis  parler  aux  contem- 
porains , j’apprendrai  aux  fils  ce  qu’é- 
loient  leurs  perts.  En  effet  , oo  pré- 
tend qu’il  a fait  l’Hifioire  du  dernier 
régné , & qu’elle'  a été  remife , après 
fa  mort , dans  les  dépôts  du  mi- 
niflere.  On  trouve  la  préface  de 
cet  ouvrage  dans  le  tome  1 des 
Pièces ineérejjfantts  àe  M,  delà  Place, 
Scs  ouvrages  font  : I.  Des  Ro- 
mans piquants  & ingénieux  } les 
Confcjfions  du  Comte'  de*'**,  in- 11} 
la  Baronne  de  Lu\  } Mémoires  fur 
les  moûts  du  X rni‘  fitcle  , chacun 
en  un  vol.  in- il.  Acajou  ^ in-4®. 
& in-il,  avec  figures.  «lia  mis 
n en  aâion  dans  les  Confejfions  , 
» ce  qui  paroit  fec  8c  un  peu  dé- 
« coufu  dans  fes  C onft  dérations  fur 
n les  meeurs.  A l’exception  de  deux 
» ou  trois  caraâeres  de  fantaifie  , 
» plus  bizarres  que  vrais , ( dit  M. 
» Paliffot)  le  relie  nous  a paru 
n tracé  de  main  de  maître.  Lés 
» fituations,  à la  vérité  , n’y  font 
» pas  auffi  développées  qu’elles 
» pourroient  l’être  } l’auteur..! 
» négligé  les  gradations  , lés 
ar  nuances  ; le  roman  n’eft  point 
» affez  dramatique.  Mais  l’hif- 
» toire  intéreffante  de  madame  de 
n Selve,  prouve  que  M.  Duelos 
» favoit  achever  auffi  bien  qu’ef- 
» quiffer».  Ses  autres  romans  font 

inférieurs  aux  Confions,  La  ba* 
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ronne  de  Lu[  eft  l’hifioire  d’une 
femme  qui  fuccombe  trois  fois 
malgré  elle.  Les  aventures  en  pa- 
rurent peu  vraifemblables  > & U 
plupart  des  caraâeres  forcés  ou 
odieux....  Lu  mimoirufur  lu  maurs 
du  xyiii‘,  fiecte , font  remplis 
d’un  grand  nombre  d’idées  juftet 
& fines  fur  les  femmes,  fur  les 
hommes  à la  mode , fur  l’amour  ; 
mais  ils  manquent  d’imagination 
& d’intérêt , & le  Ayle  eft  bien 
moins  rapide  que  celui  des  Con- 
fejjlont,.,.  Acajou  n’eft  qu’un  conte 
un  peu  grotefque , mais  bien  écrit, 
fait  uniquementpouraccompagner 
quelques  eftampes  bizarres.  II. 
î.'Hifloire  dt  Louis  XI , en  J vol. 
in-12 , 1745  ; & Pièces  jujiifieativu , 
1746 , t vol.  : dont  les  recherches 
font  curieufes,'&  dont  le  ftyle 
eft  concis  8c  élégant,  mais  trop 
coupé  8c  trop  épigrammatique. 
Se  propofant  Tacite  pour  modèle , 
dont  il  n’a  cependant  approché 
que  de  très-loin  , il  s’eft  moins 
occupé  du  détail  exaâ  8c  circonf- 
tancié  des  faits , que  de  leur  enfem- 
ble  8c  de  leur  influence  fur  les 
mœurs , fur  les  lois  , les  ufages 
& les  révolutions  de  l’État.  Quoi- 
qu’on ait  critiqué  fa  façon  d’é- 
crire > il  faut  avouer  que  fa  nar- 
ration vive  & précife  , mais  un 
peu  feche , eft  plus  fupportable 
que  l’emphafe  ridicule  que  pref- 
que  tous  nos  auteurs  ont  employée 
dans  un  genre  où  la  déclamatiofi 
8c  l’exagération  font  lesplus  grands 
défauts.  III.  Confidérations  fur  les 
netuTs  de  ee  fiecle , in- Il  : livre 
plein  de  maximes  vraies,  de  dé- 
finitions exades,  de  difeuflions 
ingénieufes , de  penfées  neuves  8c 
de  caraéleres  bien  faifis.  Mais  on 
y trouve , dit  M.  Paliffot , un  ftyle 
quelquefois  obfcurà  force  de  vou- 
loir être  précis , 8e  de  temps  en 
temps  une  affeélation  de  néolo- 
gifme , qu'un  écrivain  févere  fur 
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le  goflt  ne  fe  feroit  point  permifé» 
Ce  défaut  eft  racheté  par  un  zele 
ferme  8c  raifonnable  pour  le  vrai, 
pour  le  bien  , pour  la  probité  , 
pour  la  bienfaifance , pour  toutes 
les  vertus  civiles  8c  morales.  Louis 
XV  dit  de  ce  livre  : te  C’eft  l’ou- 
» vrage  d’un  honnête  homme  », 
IV.  Remarquu  fur  la  Grammaire 
ginerale  de  Port-Royal.  ( V oy.  l’ar* 
ticle  ÿ Antoine  ArVAVID  , où  nous 
donnons  tout  au  long  le  titre  de 
cet  ouvrage , digne  d’un  grammai- 
rien philofophe  ).  V.  Plufieurs  Dif 
ftrtations  dans  les  Mémoires  de  l’a- 
cadémie des  belles-lettres.  On  y 
remarque  beaucoup  d’érudition  , 
tempérée  par  les  agréments  de  l’ef- 
prit,  8c  ornée  d'une  diâion  claire, 
aifée , correéle  , 8c  toujours  pro- 
portionnée à la  matière.  VI.  Il  eut 
plus  de  part  que  perfonne  i 1 édi- 
tion de  1762  du  DiSionnaire  de  PA- 
eadémie  Françoife , dans  lequel  on 
trouve  toute  la  juftefle  8c  la  préci- 
fion  de  fon  efprit.  Vil.  Il  avoir 
commencé  une  fuite  à VHîfioire 
de  cette  compagnie.  VIII.  M.  de 
la  Place , dans  les  tomes  I 8c  II  de 
fes  Pièces  intérejf antes , un  Mémo- 
rial  hiftorique  tiré  des  papiers  de 
Duclos  , où  l’on  trouve  des  anec- 
dotes curieufes  8c  quelques  faits 
hafardés.  Ce  font  des  matériaux 
pour  l^iftoire  du  régné  de  Louis 
XV  mais  il  ne  s’étend  guere  fur 
Us  événements  publics  , ni  fur  le 
caradere  du  prince.  ( Voye\  la  fin 
de  l’article  du  cardinal  Dubois, 

DUCROS  , Voyei  CrOS. 

DUOITH  ( André  ) , né  à Bude 
en  Hongrie,  le  6 février  153Î, 
d’une  famille  cliftinguée,  montra  , 
dès  fa  jeunefle , de  l’efprit , de  l’i- 
magination , de  la  mémoire.  Il  cul- 
tiva le  Latin , le  Grec  , la  poëlie 
8c  l’éloquence  avec  fuccès.  Cicé- 
ron étûit  fon  auteur  favori;  fon 
ftyle  luiplaifoit  tant,  qu’il  écrir 
vit  trois  fois  toutes  les  Œuvres 
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rfc  fa  main.  L’emperenr  TerAlnanl 
U l'employa  dans  les  affaires  im- 
{■oriantes.  11  lui  donna  l’évêché 
de  Tina  en  Dalmarie,  l'an  1560. 
Le  Clergé  de  Hongrie  le  députa 
au  concile  de  Trente,  1 ans  après, 
où  il  ne  tint  pas  à lui  qu’on  n’ac- 
tnrdàr  le  mariage  aux  prêtres  : 
c’eH  là  fans  douce  qu’il  connut  le 
Cardinal  Pvius,  qui  le  prit  pour 
im  de  fes  fecrccaires.  Son  pen- 
chant pour  les  nouvelles  erreurs 
Landallfa  cette  alfemblee , & l’em- 
pereur fut  obligé  de  le  rappeler. 
Dud.ih  , déjà  proteftant  dans  le 
cœur,  epoufa  en  fecref  à fdn  re- 
tour une  des  filles  d'honneur  de 
la  reine , fe  démit  de  fon  évêché  , 
b profeifa  publiquement  la  reli- 
gion prétendue  refermée.  On  pré- 
tend, que  de  Proteftant  il  devint 
Socinién  -,  & qu'enfin  il  mourut  le 
février  1^89, 'à  ;6  ans,  fans 
avoir  aucun  fentimeut  fixe  fur  la 
teligion.  H paftfa  à de  fécondes 
noces  , après  la  mort  de  Ib  pre- 
«uerc  femme , dont  il  eut  un  fils 
qui  lui  caufa  de  cruels^  chagrins. 
On  prétend  que  la  nuit  qu'il  mou-' 
lUr , il  hilTa  à'fo'a  époufe  les  vers 
fuisrants:  ’ , . ^ 

O tttcaj  animi  latthrat,  & nefiia 
corda  ‘ • ' >1 

Craftina-  vtnturo  quid  ferai,  hora 
die  ! - 

Çuis  noHem  me  Uiam , , eomivia', 
6-  Ula  putajfet  " 

VUima  , tam  earo  dueere  tum 
eapite  .* 

On  a de  Dudiih  un  grand  nombre 
i'Ouvrages  , de  Coturuverfe  , de 
fhyftque,  de  Vùïfte.  On  trouve  ceux- 
ci  dans  le  i*.  vol.  des  Ditices  des 
Focies  Allemattàs,  Les  'moeurs  de 
Dudith  étoient , dit-on  , fort  ré- 
glées : il  haïffoit  les  vicieux-,  mais 
fl  almoit  les  hommes,  & tàchoit 
de  faire  du  bien  à tous.  ( Voye^  un 
article  curieux  fur  cet  homme  cé- 
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lebre  , dans  le  tome  xvll  des  MA 
moires  de  Niciron. 

DUDON , doyen  de  St-Quen- 
tin  , envoyé  en  députation  par  Al- 
bert , Comte  de  Vermandois,  vers 
Richard  1,  duc  de  Normandie,  en 
fut  comblé  de  bienfaits.  Ce  fut  pat 
reconnoilTance,  que  Dudun  écrivit 
VHifloire  des  premiers  ducs  de  Nor- 
mandie, en  trois  livres -,  mais  les 
favants  conviennent  que  cet  ou- 
vrage , écrit  plutôt  par  un  roman- 
cier que  par  un  hiftotien , ne  mé- 
rite pas  plus  de  croyance  que  la 
Théogonie  d'Héfiode  , ou  VIliade 
dé Homère.  Dudua  vivoit  encore  en 
loaô. 

DUELLIUS,  Fby.Duiixius. 

DUFAY,  Poy.  FAy(Du) 

DUFOUR, DUFOURNY,  Voy. 
Four  & Fourny. 

DUl-REiNE,  Voy.  Fresne.’ 

DUFRESNÔY  , Voy.  Fresnot; 
Ali.  Lenciet. 

DUFRESNY  , Voy.  Fresny.  " 

DU  GUAY  TROUIN  , Voye{ 
Guay-trouin. 

DUGDALE , ( Guillaume  ) né  à’ 
Shuftock  dans  le  comté  de  War-' 
-«vick  en  160  5 , d’une  famille  noble, 
mourut  le  Tû  février  1686,  àSi’ 
a'ns.  Il  paffa  une  partie  de  fa  vie’ 
à vifiter  desarchives,  à copier  d’an-* 
ciehs'  monuments , & à chercher  Iï_ 
vérité  dans  les  décombres  que  lé 
temp^  avoit  épargnés.  Le  comte 
d’Arundel,  inftrulr  de  fon  inérite,* 
lui  procura  une  place  de  herault- 
d’armes , & une  penfion  de  10  liv,’ 
flerlings , avec  un  logement  dans  le’ 
palais  des  héraults  - d’armes,  Dug- 
dale  étoit  un  homme  laborieux  & 
fagt , qui  cultiva  les  lettres  au  mi- 
lieu des  orages  qui  agitèrent  de  fon 
temps  fa  turbulente  patrie;  & k 
force  de  foins  & de  recherches,  il 
vint  à bout  de  donner  les  meilleurs 
ouvrages  qu’on  ait  fur  les  antiqui- 
tés d’Angleterre.  Les  principaux"' 
font  : 1.  MonaJBeott'Anglitaitum,  h 
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Londres  en  3 vol.  in-fol.  Le  l*'  tion  à laquelle  il  devoir  fon  ddn> 
paruten  1^5;  ,1e  2'  en  i66i,  le  cation,  il  profelTa  la  phiJofaphie 
3*  en  1673.  ( ÿ'ay.  MARSnAM)5r«-  àTroyes,  & peu  de  temps  après  ta 
vens  donna  un  fupplément  à ce  11-  théologie  à S.  Magloire  à Paris, 
vre,  Londres,  1712  & 1723 , 1 vol.  C'étoit  en  1677.  Au  mois  de  fcpt. 
in  fol.  en  anglois , ainfi  que  tous  de  cette  année,  il  fut  ordonné  prê- 
les ouvrages  fuivants.  II.  Les  An-  tre.  Les  conférences  qu’il  titpen- 
tiquitis  du  comté  de  JTarwick  , illuf-  dant  les  deux  années  fuivances 
trées  par  les  aûes  publics,  & enri-  1678  & 1679  , acquirent  une 
chies  de  cartes.  Londres,  1556,  grande  réputation.  Tant  d’efprit, 
in-fol.  III.  Hifioire  de  l’églife  de  St.  de  favoir , de  lumières  & de  pié- 
Paulde  Londres , t\réc  des  manuf-  té,  dans  un  âge  fi  peu  avancé, 
crits , &c.  Londres,  16 J 8,  in-fol.  furprenoient  & charmoient  lei 
IV . Hiftoirc  des  troubles  d’ Angleterre , perfonnes  qui  venoient  l’entendre^ 
depuis  iCfS  jufqu’en  ; Oxford  & le  nombre  n’en  étoit  pas  petit. 
1681 , in-fol.  Y.L’Hiftoirede  la  No-  Sa  Santé  , naturellement  délicate, 
ilejfe  d'Angleterre,  Londres,  1675  ne  put  foutenirlong-tempsletra- 
& t d7tf , 2 vol.  in-fol.  VI.  Mémoi-  vail  qu'exigeaient  ces  conférences; 
Tes  hifloriques  touchant  les  Lois  d’An-  il  demanda  en  1680  d'être  déchar- 
gleterre , les  cours  deju/lice,  &c.  gé  de  tout  emploi,  & il  l’obtint. 
Londres  1672  , in-fol.  Cinq  ans  après , en  id8; , il  forrit 

. DUGNA , V.  Digna.  de  l’Oratoire  , pour  fe  retirer  à 

DUGHET , Voy.  Gvasfre.  Bruxelles  auprès  du  grand  Amauld, 
DÜGUESCLIN  , V.  Guesclin.  fon  ami.  L’air  de  cette  ville  ne  lui 
DUGUET,( Jacques- Jofeph) né  étant  pas  favorable,  il  revint ea 
à Montbrifon  le  9 décembre  1 649 , France  à la  fin  de  la  même  année  , 
commença  fes  études  chez  les  PP.  & vécut  dans  la  plus  grande  re- 
de  l’Oratoire  de  cette  ville.  11  les  traite  au  milieu  de  Paris.  Quel- 
étonna  par  l’étendue  de  fa  mémoire  que  temps  après,  en  1690  , le 
& la  facilité  de  fon  efprit.  Le  jeune  préfident  de  Menars  , délirant  d’a- 
2Jug7iern’étoit  qu’à  la  fin  de  fatroi-  voir  chez  lui  un  tel  homme,  lui 
fieme,  & avoir  à peine  douze  ans  , offrit  un  appartement  dans  fa  mai- 
lorfque  X'Aflrée  de  d’Urfé  lui  tom-  fon.  L’abbé  Duguet  l'accepta , 8c  en 
ba  entre  les  mains;  U réfolut  de  jouit  jufqu’à  la  mort  de  ce  magif- 
compofer  une  Hifioire  dans  le  mê-  trat.  Les  années  qui  fuivirent  cette 
ne  godt.  11  fufiit  à un  génie  heu-  perte,  furent  moins  heureufes  pour 
reux  de  concevoir  un  defiein,  pour  cet  illufire  écrivain.  Son  oppofi- 
l’exécuter.  Le  jeune  homme  rem-  tion  à la  confiitution  Unigenitus  , 
plit  fon  projet,  montra  fes  efiais  & fon  attachement  à la  doârine 
à fa  mere.  V^ous  ferie\  bien  malheu-  de  Qtufnel , fon  ami , l’obligerent 
' reux , lui  dit  cette  femme  vraiment  de  changer  fouvent  de  demeure  , 
chrétienne , fi  vous  faifie\  un  mau-  8c  même  de  pays.  On  le  vit  fuc- 
vais  ufage  des  talents  que  vous  av:\  ceflîveraenten  Hollande,  àTroyes, 
reçus.  Cet  enfant  écouta  cet  avis  à Paris  ; mais  toujours  confervant, 
fans  murmurer,  8c,  par  un  mouve-  dans  ces  endroits  différents , le  mè- 
nent de  vertu  qui  l’emporta  fur  me  efprit  de  douceur  St  de  modéra- 
l’amour  propre,  il  jeta  fon  petit  ration.  Ces  qualités  brillèrent  en 
roman  au  feu.  Des  études  plus  fé-  lui  jufqu’à  fa  mort , arrivée  à Pa- 
rieufes  vinrent  occuper  fon  efprit.  ris  le  23  oélobrei733  , à 84  ans. 
Devenu  membre  de  la  congréga-  De  fa  plume  aufiî  ingénieufe  que 
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chrétienne , font  fortis  un  grand 
nombre  d’ouvrages  , écrits  en  gé« 
néral  avec  pureté , avec  nobleiTe , 
avec  élégance.  C’eft  le  caraâere  de 
fon  ftyle.  Mais  on  y trouve  quel- 
ques défauts.  Dugutt  ,{oViAe  & tou- 
chant , (dit  l'abbé  Trublet , ) tient 
de  NieoU  8t  de  Fénelon  ; mais  il  eft 
inférieur  à l’un  & à l'autre.  Dange- 
reux peut-être , parce  qu’il  eft  bril- 
lant , ingénieux . trop  coupé  dans 
fon  ftyle , inépnifaMe  en  tours 
heureux , mau  pas  afliez  variés , 
& qui  d'ailleurs  ne  préfentent  fou- 
vent  que  le  même  fonds  de  pen- 
fées.  Si  fa  grande  piété  étoit  moins 
connue,  on  foupçonneroit  de  la 
recherche  & de  l’afFeâation  dans 
fa  maniéré  d'écrire  , & peut-être  y 
en  ayoit-il  eu  d’abord  ; mais  dans 
la  fuite,  cette  maniéré  lui  étoit  de- 
venue naturelle , & même  fi  facile, 
qu’il  diâoit  la  plus  grande  partie 
de  ce  qu’il  compofolt.  L’abM  Bi- 
gnon,  quil’avoit  connu  àl’Oratoire 
où  ils  avoient  palTé  l'un  & l'autre 
plufieurs  années , difoit  que  dans 
fa  jeuneftie  Dugutt  avoit  beaucoup 
travaillé  i fe  faire  un  ftyle.  Ceft  le 
moyen  d'écrire  peu  naturellement  ; 
car , pour  que  la  diéiion  foit  natu- 
relle, il  faut  qu'elle  naifte,  fans 
effort , de  la  netteté  & de  la  vivaci- 
té des  idées.  Au  refte,  nous  ne 
fommes  pat  les  feuls  qui  ayons  fait 
à l’abbé  Dugutt  le  reproche  de  l’af- 
feâation  du  ftyle.  Quelques  Jé- 
fuites  ont  prétendu  que  le  doâeur 
Antoine  Amauld  difoit  de  lui  ; Ctt 
homme  i un  clinquant  qui  m’éblouit  Ut 
yeux.  Certaines  Lettres  de  Duguet 
prouvent , en  effet , qu'il  donnoit 
quelquefois  dans  les  expreflions  re- 
cherchées, & fembleroient  juftifier 
le  mot  un  peu  dur  qu’on  attribue 
à Amauld , 8c  qu’il  n’a  vraifembla- 
blemeot  pas  dit  ; mais  fes  ouvra- 
ges, n’en  ont  pas  moins  été  re- 
cherchés. Les  principaux  font  ; I. 
Xe  eonduUe  d’tmt  amt  thrétUane , in^ 
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Il , compofée  pour  Mad*  d’Aguefi 
yëiUf , vers  l’an  1680,  &imprimée 
en  172  J.  n.  Traité  de  la priertpuHim 
que  £■  des  SS.  Myfttres  ; deux  traités 
féparés  , 8c  imprimés  dans  le  même 
volume  in-11.  On  ne  peut  trop  les 
recommander  à ceux  qui  appro- 
chent des  autels.  III.  Traités  dogma- 
tiques furl’Eucharifiie,  fur  les  txor- 
eifmes  & fur  CUfure-,  ouvrages  pleins 
de  lumière , imprimés  enfemble  em 
1 717 , in  - 1 1.  IV.  Commeruaires  fur 
t Ouvrage  des  fia  jours  €r  fur  la  Gt- 
n'efe , compofét  à la  priere  du  cé- 
lébré RolUtt,  en  6 vol.  in-12.  Le 
I*'  volume  , imprimé  féparément 
fous  le  titre  d’EaplUation  de  l’Ou- 
vrage des  fis  jours , eft  un  morceau 
excellent } l’utile  y eft  par-tout 
agréable.  V.  Esplication  du  Livre  de 
Job  , 4 vol.  in-ll.  VI.  Explieatiom 
des  yq  Pfeaumts,  6 vol.  in-12.  VII. 
Explication  du  Prophi  te  LfaSt,  de  Jo- 
uas Sf  d’Hataeue,  avec  une  analyfe 
d'Lfaie  par  l’abbé  d’Asfeld , en  7 
vol.  in-12.  Duguet  s'attacha  moins 
à lever  les  difficultés  de  la  lettre 
dans  ces  différents  commentaires , 
qu’à  faire  connoitre  la  liaifon  de 
l’ancien -Teftament  avec  le  nou- 
veau , & à rendre  attentif  aux  figu- 
res qui  reptéfeotoient  les  myfte- 
res  de  J.  C.  8t  de  fon  églife.  Ce  def- 
fein  étoit  fans  doute  très-louable  } 
mais  il  l'entraine  fouvent  dans  des 
explications  plus  pieufes  que  foli- 
ées. VIII.  Explication  des  Rois , 
d’Efdras  8t  de  Néhémie , en  7 vol. 
in-ll.  IX.  Explication  du  Cantique 
des  Cantiques  8c  de  la  Sagejfe , 2 vol. 
in-12.  X.  Règles  pour  Vintelligence 
de  P Ecriture-Sainte  , dont  la  pré- 
face feule  eft  de  l’abbé  d’Asfeld, 
in-12.  XL  Explication  du  myfiere  de 
la  Pajjlîon  de  N.S.J , C .fuivant  la  Con- 
corde , en  14  vol.  in- II.  XII.  Jefus- 
Chrifi  crucifié,  2 vol.  in-12.  XIII. 
Traité  des  Scrupules , in- Il , eftimé 
8c  eflimable.  XIV.  Les  CaraSeres  de 
la  Charité^  îii'll.  XV,  Traité  du 
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frltclpts  ét  U Foi  Cbrétlemt , J vol.  dame  Proteftante  de  f«  amies.  Le 
iim.  L’auteur  les  met  dans  tout  grand  Boffua  dit  enlalüaai:  lij 
leur  jour , avec  autant  d’élégance  o bUn  dt  U tklolop*  frat  la  rtit  M 
que  de  force.  XVI.  De  fldiuetion  eette  Religieu/et 
d* an  Prince , in-4*  8c  en  4 vol.  DUHALDE,  Voy.  H AU>S  (Da). 
in-12,  réimprimé  avec  un  abrégé  DUHAMEL,  HAJtEt. 
de  la  Fie  de  l'auteur , par  l’abbé  D U H A N , ( Laurent  ) licencié 
Goaja.  Lliiftorien  de  Daguet  pré-  de  Sorbonne  , profefla  près  de  jS 
tend  que  ce  livre , qu’on  pourroit  ans,  avec  fuccès,  la  philofopUe 
appeler  le  bréviaire  des  Souve-  au  college  du  Pleffis.  Il  étoit  oti- 
rains,  s’il  étoit  plus  court,  fut  ginaire  de  Chartres,  &il  mourut 
compofé  pour  le  üls  aîné  du  duc  chanoine  de  Verdun  vert  17)0  , 
de  Savoie.  Voltaire  dit  le  contraire , dgé  de  près  de  70  ans.  On  a d* 
je  ne  fais  fur  quel  fondement  ; il  lui  un  livre  utile  à ceux  qai  veu» 
ajoute  même  qu’il  a été  achevé  par  lent  briller  par  les  fubtilités  fcbo» 
uneautremain.  Mous  croyons  qu’il  laftiquet.  U eft  intitulé  : Plùiojô^ 
faut  préférer  le  témoignage  de  l’ab-  phus  in  utram^ue  partent  ^ in-ia, 
bé  Gouju  , profondément  inftruit  C’efi  une  arme  à deux  tranchants , 
des  anecdotes  bibliographiques  , dont  les  argumenunts  Hibermna 
fur-tout  de  celles  qui  regardent  les  font  beaucoup  d’ufage. 
ouvrages  de  l’abbé  Duguet , avec  DUILLIUS  ou  Dveuius. 
lequel  il  avoir  été  lié.  XVII.  Con-  (Ceiut)  furnommé  N'epoe , conful 
/Irenteo  FccUfiajliquet , 2 vol.  io-4%  Romain , fut  le  premier  de  tous  les 
qui  contiennent  67  Dillertations  capitaines  de  la  république,  qui 
fur  les  écrivains , les  conciles  , 8c  remporta  une  viâoire  navale  fut 
la  difcipline  des  premiers  fîecles  les  Carthaginois,  & leur  prit  fS 
de  l’Eglife.  XVlll.  Deux  écrite,  où  vailTeaux.  DuiUiut  après  cette  vie- 
il donne  des  avis  au  fujet  des  toire  fit  lever  le  liège  de  SégeAe , 
Convulfions  qui  ont  fait  tant  de  tort  8c  prit  d’alTaut  la  ville  de  Macdla 
au  Janfénifme  , 6c  qui  ont  tant  dans  la  Calabre.  Le  fénat  le  récom- 
déshonoté  la  raifon  ; 8(  au  fujet  penfa  de  fes  fuccès , en  lui  accor- 
de la  feuille  hebdomadaire , intitu-  dant  l’honneur  du  premier  trioaa- 
\ée‘NoitreUtsEecléfiaftiques.l,’3L\>hi  phe naval,  l’an  260  avant!. C.; 
i>b^(tpenfoit,avec  raifon,qu’une  8c  la  permlllîon  particuüere  d’h- 
religion  aulR  pure  8c  audî  fainte  voirunemufique  8c  des  flambeaux, 
que  le  Chriftianifme  , ordonne  de  aux  dépens  du  public , à l’heure  de 
fouffrir  les  perfécutions , même  fon  fouper.  C'étoit  par  tes  Ugerte 
injuftes  ; 81  non  pas  d’employer  récoinprnÿcr,  ditunhiftorien,;»/» 
la  fatyre  8c  la  médifance  contre  Romains  payaient  U véritable  gloire. 
les  perfécuteurs  , ou  contre  ceux  La  faujfe , z]ome-t-iï,  fe  vend  plut 
qu’on  croit  tels.  Ce  ne  font  point  chèrement  aujourd'hui.  On  frappa  des 
là  les  armes  des  Chrétiens  , ni  mê-  médailles  en  mémoire  de  l’expédi. 
me  celles  des  véritables  philofo-  tion  de  Dat/7iiir , 8c  l’on  érigea  une 
phes.  XIX.  Va  Recueil  de  Lettres  de  colonne  roftrale,  quifubfifleen- 
piété  Sr  de  morale  , en  9 vol.  in-12.  core  aujourd’hui.  Dans  fa  vieillclle 
&c.  8cc.  On  trouve  dans  le  3*  vo-  quelqu’un  lui  reorocha  la  puan- 
lume  de  ce  recueil  une  Lettre  de  teur  de  fon  haleine.  DuiUius , de 
controverfe  , imprimée  d’abord  retour  dant  fa  maifon  , fe  plaignit 

.•  féparément,  fout  le  nom  d’une  à fa  femme  de  ce  qu’elle  ne  l’avoit 

^ Carmélite,  qui  l’adrclToit  à une  jamais  averti  de.ee  défaut  : /«/’es- 
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rois  fait  , lui  dit-elle  j (i  je  n'tuffa 
cru  tjue  tous  tes  hummes  avuient  t’ha 
leine  puartc.  Plutarque  rapporte  la 
mèn  e choie  de  la  temme  d’Hieron 
roi  4e  Sicile. 

DUISÎKiURG  , ou  Dusburg  , 

( Pierre  de  ) natif  de  Dutsbourg  , 
jars  le  duché  deClèves,  publia 
en  latin  , dans  le  xvi'  fiecle,  une 
ChruniquedePruffe  ,ie^\x\%\'3n  1126 
jufqu'en  1315.  Harcknochius , fa- 
vant  Allemand  , publia  cette  Chro- 
nique à Francfort , in-4®  , avec  la 
Continuation  d’un  anonyme  juf- 
qu’en  l4iiSi  & xix  Difenations  , 
OÙ  l’on  trouve  beaucoup  d’érudi- 
tion. Quoiqu’elles  jettent  un  grand 
jour  fur  l’hiftoire  de  Prufle , on 
doit  regarder  cet  écrivain  comme 
un  auteur  laborieux , qui  a com- 
pilé des  faits , & dont  l’ouvrageeft 
plutôt  un  amas  de  morceaux  hif- 
toriques  , qu’une  hiftoire  même. 

DUJARDIN,  (Carie)  peintre 
Hollandois,  né  vers  1 640  à Amft. , 
mort  à Venife  en  1674  , à 34  ans , 
rxcelloit  dans  les  Bambochades.il 
fut  éleve  àe  Berp^em  ; on  reconnoît 
dan'  fes  tatleaux  la  touche  fpîrl- 
tuelle , l'harmonie  & le  ton  de  cou- 
leur de  fon  maître.  Ses  Marchés  , 
fes  Seines  de  charlatans , de  voleurs, 
fes  Payfages , font  animés  & peints 
d’une  maniéré  ingtnieufe  & vraie. 
11  y a encore  de  lui  une  petite  (£u- 
vre  d’environ  30  eftampes  , qu  il  a 
gravées  à l’cau-forte  , avec  autant 
de  lépéreté  que  d'efprit.  Ses  pro- 
duâions  font  aufli  recherchées, 
que  difficiles  à acquérir.. 

DULARD  , ( Paul- Alexandre) 
fecrétaire  de  l’académie  de  War- 
feille,  fa  patrie  , fuccéda  à la  Vif- 
cliàt  dans  cette  place  mais  il  n’en 
jouit  pas  long-temps  , étant  mort 
lc7DéceiTbre  1760,  364  ans.  C’é- 
toit  un  homme  ferieux  & froid  , 
qui  ne  connoiRoit  point  les  grâ- 
ces qui  donnent  du  brillant  dans 
la  fociécci  mais  U a voit  les  quali- 
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tés  qui  concilient  1 cft'me  & l'amî- 
tié.NousEvonsde  lui:  I. UnPoëme 
des  Grandeurs  de  Dieu  djns  les  mer- 
reilles  delà  A^arure  , in-ti , plu- 
fieurs  fois  réimprimé.  Ce  n'eif  > 

(dit  l'abbé  de  la  Porte  ) , que  le  Spec- 
tacle  de  la  Nature , mis  en  vers  par 
le  prête  Ronfard.  11  manque  d'i- 
magination , de  vivacité  8t  de  cha- 
leur, quoiqu’il  ait  été  enfanté  fous 
le  foleil  de  Provence.  C’eft  de  la 
glace  faite  au  feu.  11  y a pourtant 
quelques  détails  bien  rendus  & mê- 
me quelques  beaux  vers , & les 
notes  font  inftruâives.  II.  (Euvres 
divetfes , 175S,  1 vol.  in- II.  On 
y trouve  , comme  dans  l’ouvrage 
précédent,  quelques  tirades  heu-, 
reufes  ; niais  on  y cherche  en  vain 
ce  beau  génie  qui  fait  les  poètes. 

DULCIN,  ou  DOUCIN,  né  à 
Novarre  en  Lombardie  , adopta 
les  opinions  de  Segarel , & après 
la  mort  de  fon  maître , fut  chef  des 
Apoftoliques...  Voy.SEGAKhL. 

DULLART , (Herman)  peintre 
& poète , né  à Roterdam  en  i6'i6, 
montra  de  bonne  heure  beaucoup 
de  vivacité  & de  jugement.  Com- 
me il  étoit  d'une  complexion  très- 
délicate  , fes  parents  lui  lailTerent 
le  choix  de  l'objet  principal  de  fon 
application  ; il  choilit  la  peinture. 

11  fut  envoyé  à Amfterdam  , fous 
le  fameux  Rembrant,  dont  il  imita 
li  bien  la  maniéré,  que  l'on  prit, 
dit-on,  plufieurs fois  les  ouvrages 
du  difciple  pour  ceux  du  maître. 

La  foiblelTe  de  fa  fanté  ne  lui  per- 
mit pas  de  fuivre  fon  ardeur  pour  ‘ 

le  travail,  & l’on  n’a  de  lui  que 
peu  de  pièces.  Il  avoir  joint , dès  la 
première  jeunelTe , à l’étude  de  la 
peinture , celle  des  langues  & des 
fcienccs  -,  & il  fe  délaifoit  par  les 
exercices  de  la  mulîque  & de  la 
poèCe.  H avoir  une  belle  voix  , Sc.  1 

faifoit  allez  bien  des  vers.  On  le 
follicita , en  167e , d’entrer  dans  la 
magiUrature  à Roterdam  i mais  il 

ne 
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rê  crut  pas  devoir  fe  prêter  aux 
itiftances  de  fes  amis.  Il  mourut  en 
16S4,  à 48  ans. 

DULUC,  Voy.  II.  Luc, 

I.  DUMAS  , ( Louis  ) Voy.  Mas 

Aycuebere. 

II.  DUMAS  , ( Hilaire)  doéleur 
de  lamaifon  & fociété  de  Sorbon- 
ne , s’eft  fait  connoître  par  une 
Hifloire  des  cinq  Propojiiions  de  Jan- 

Trévoux  1702,  en  3 vol. 
in- 12  , afle^bien  écrite.  On  l’attri- 
bua au  Pere  le  TellUr  ; mais  ce  Jé- 
fuite  n’écrivoit  pas  avec  autant  de 
modération.  On  a encore  de  l'abbé 
Dumas  une  Traduëiion  de  l'Imitation 
de/.  C.,  & d’autres  écrits,  moins 
connus  que  fon  Hiftoire. 

DUMAY  , Voy.  May. 

DUMÉE  , (Jeanne)  Parilîcnne, 
fut  inftruite  dès  fon  enfance  dans 
les  belles- lettres.  On  la  maria  fort 
jeune  ; mais  à peine  avoit-elle  at- 
teint l’âge  de  1 7 ans , que  fon  mari 
fut  tuéen  Allemagne  à la  tête  d’une 
compagnie  qu’il  commandoit.  Elle 
profita  de  la  liberté  du  veuvage, 
non  pour  s’abandonner  à l’amour , 
comme  tant  d’autres  femmes , mais 
pour  fe  livrer  avec  plus  d’ardeur  à 
Pétude.  Elle  s’appliqua  à l’aftrono- 
mie  & donna  en  1680  un  vol.  in- 
4“ , à Paris , fous  ce  titre  : Entre- 
tiens de  CopERme  touchant  la  mo- 
hilili  de  la  terre , par  Mlle  Jeanne 
Dumée  de  Paris.  Elle  explique 
avec  netteté  les  trois  mouvements 
qu’on  donne  à la  Terre  ; & les  rai- 
fons  qui  établilTent  ou  qui  com- 
battent le  fyflême  de  Copernic,  y 
font  expofées  avec  impartialité. 

DUMNORIX , y.  Da.mnorix. 

I.  DUMONT,  Fqyej  XIV.  Ro- 
bert. 

II.  DUMONT , ( Henri  ) maître 
de  mufique  de  la  chapelle  du  roi, 
touchoit  fupérieu rement  de  l’or- 
gue. Il  étoit  né  dans  le  diocefe  de 
Liège  en  1610;  & il  mourut  à Pa- 
ris, abbé  de  Silly,  en  1684 , à 74 

Tom.  III, 
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^ans.  L’abbé  Dumont  ell  le  premier 
muficien  François , qui  aitemployé 
dans  fes  ouvrages  la  baffe  conti- 
nue. Il  nous  refte  de  lui  des  Motets 
eftiroés,  & cinq  Grandes^MeJfes 
dans  un  très- beau  plain  chant,  ap- 
pelées  Meffes  Royales , qu’on  chan- 
te encore  Hans  quelques  couvents 
de  Paris  , & dans  plufieurs  églifes 
de  province. 

m.  bUMONT,  (Jean)  baron 
de  Carelfcroon  , hiftoriographe  de 
fa  majefté  impériale  & catholique, 
réfugié  en  Hollande  après  avoir 
fervi  fans  beaucoup  de  fruit  en 
France  ,eft  connu  par  divers  écrits. 
Les  principaux  font  : I.  Des  Afc- 
moires  politiques  , pour  fenir  à l’in~ 
tcll  gence  de  la  paix  de  Ryfwick  ; à la 

Haye,  1699,  en  4 vol.  in  t a , dont 

les  aûes  ont  auffi  4 vol.  in- 12 
1705.  Cet  écrit,  inftruûif  & inté- 
reffant,  contient  en  abrégé  ce  qui 
s’eft  paffé  de  plus  conlidérabledans 
les  affaires . depuis  la  paix  de  Munf- 
ter,  jufqu’àla  fin  de  l’an  I67.Ç.  II 
Des  Voyages  en  France , en  Italie , en 
Allemagne  , à Malte  & en  Turquie  ; 

4 vol.  In-12:  recueil  affez 
curieux , quoique  peu  exaél.  III. 
Corps  univerfel  diplomatique  du  droit 
des  gens,  comprenant  les  traités 
d’alliance  , de  paix  & de  commer- 
ce, depuis  la  paix  de  Munfterjuf- 
qu’en  1709;  Amfterdam  1725,  S 
vol.  in-fol.  Cet  ouvrage  n’eft  pas 
exempt  de  fautes;  mais  il  a fon  uti- 
lité. En  y ajoutant  les  Traités  faits 

avant  J.  C..  publiés  par  Barheyrac, 
ceux  de  Saint -Prieft,  ceux  de 
Munfter  & d’Ofnabrug,  cela  for- 
me unecollefHon  de  19  vol.  in-fol. 

hifloriques , depuis  janvier 
tCyt  jufqu'en  ,yto.  Une  autre  main 
moins  habile  que  celle  du  Dumont 
les  a continuées.  V.  D’autres  Re- 
cueils en  affez  grand  nombre.  Cet 
auteur  écrivoit  d’une  maniéré  lan- 
guiffante  & incorreûe  ; mais  on 
trouve  des  recherches  dans  tout  ce 
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qu’il  neuj  a UilTé.  Il  mourut  TCrs 
1726  , dans  un  âge  avancé. 

DUNAAN,  Juif  de  nation,  roi 
des  Homerites,  peuplede  l’Arabie* 
heureufe  , vivoit  au  commence* 
snent  du  lixieme  liecle.  On  dit , 
qu’ayant  été  vaincu  dans  une  gran- 
de bataille , il  déchargea  fa  colere 
fur  les  Chrétiens  qui  habitoient 
dans  fes  terres.  Il  y a voit  une  ville 
nommée  Nagran , qui  en  étoit  rem* 
plie  ; il  y mit  le  fiége , & y exerça 
des  cruautés  incroyables  contre  les 
fideles  qui  ne  voulurent  pas  renier 
lé  C.  Le  martyre  d'Aretas , 8c  celui 
d'un  enfant  de  ç ans , font  des  plus 
remarquables  pour  la  barbarie  : le 
Mtrtyrologt  Romain  en  fait  mention 
lei4oâob.  EUshaan,  roi  d'Ethio- 
pie , à la  priere  du  patriarche  d’A- 
lexandrie , vint  venger  les  Chré- 
tiens , 8t  fit  mourir  le  Néron  Juif , 
après  avoir  défait  fps  troupes. 

I.  DUNCAN,  (Mattin)néè 
Kampen  en  1505 , curé  en  Hollan- 
de , fe  fit  ime  grande  réputation 
par  fon  lele  contre  les  Proteftants , 
dont  il  ramena  un  grand  nombre 
dans  le  fein  de  l’églife.  Il  mourut 
à Amersfort  l’an  1 590  , à 8{  ans.  11 
a laifledes  Traités  de  l'Eglife^  du 
Sacrifice  de  la  Mejfe , du  Culte  des 
Images,  8cc.  &c.  Tous  fes  ouvra- 
ges font  en  latin , 8c  prouvent  le 
zele  dont  l’auteur  étoit  animé  pour 
la  religion  catholique. 

II.  DUNCAN  , ( Marc)  gentil- 
homme Ecoflôb  , s'établit  à Sau- 
mur  en  Anjou,  où  il  fut  profefleur 
de  philofophie  , & principal  du 
college  des  Calvinifies.  11  exerçoit 
en  même  temps  la  médecine , 8c 
avec  tant  de  réputatktn , que  Jac- 
ques I,  roi  d’Angleterre  , voulut 
l'attirer  auprès  de  lui  ; mais  Dun- 
tan , marié  à Saumur , facrifia  fa 
femune  à fon  amour  pour  fa 
femme.  H mourut  dans  cette  ville 
en  1 640.  On  a de  lui  quelques  ou- 
vrages de  philofophie , 8c  un  Xirrs 
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contre  la  pojfejfion  d^s  Relig!eu/ii 
Urfulines  de  Loudun,  Cet  écrit  fit 
tant  de  bruit , que  Laubardemont  , 
commifiaire  pour  l’examen  de  la 
pofleflion  démoniaque  de  ces  fil- 
les , lui  en  auroit  fait  une  grande 
affaire , fans  le  crédit  de  la  maré- 
chale de  Breié , dont  il  étoit  méde- 
cin.... Voy.  Cerisaktes. 

III.  DUNCAN,  ( Daniel ) autre 
médecin  de  la  même  famille  que  le 
précédent , membre  de  la  faculté  de 
médecine  de  Montpellier , fe  re- 
tira en  1690  â Geneve.  Il  en  fut 
chafiTé  par  l’envie  des  médecins  de 
cette  ville.  Il  palTa  à Berne , enfuite 
à la  Haye , 8c  enfin  à Londres , où 
il  mourut  en  173;  , à 8d  ans.  On 
a de  lui  : I.  Explication  nouvelle  6e 
méthodique  des  fonSions  animales.  IL 
Chimie  naturelle , qu’il  traduifit  en 
latin , 8c  qu’il  augmenta  confidéra- 
blement  fous  ce  titre  : Chimin  natu- 
ralis  fpecimen,  III.  Avis  falutaire  con- 
tre tahus  des  chofes  chaudes , & par- 
ticuliérement du  Café,  du  Chocolat  6e 
du  Thé-,  Rotterdam  168; , in-8*  : 
ouvrage  traduit  en  anglois  8c  rare, 
dans  lequel  on  trouve  d’excellents 
confeils  a vec  une  théorieafiez  mau* 
vaife.  Tous  ces  écrits  font  eftimés 
par  les  maîtres  de  l’art. 

DUNGAL , écrivain  du  ix*  lie- 
cle , étoit  vraifemblablement  Hi- 
bemois.  Il  vint  en  France , 8c  l’on 
croit  qu’il  fut  moine  de  St-Denys, 
ou  du  moins  fort  attaché  à cette 
abbaye.  Charlemagne  le  confulta  , 
en  811  , fur  les  deux  éclipfes  de 
foleil  qu’on  difoit  être  arrivées 
l’année  précédente.  Dungal  répon- 
dit à ce  prince,  dans  une  Lettre  alTez 
longue,  qui  fe  trouve  dans  le  tom. 
X in  4°.  du  Spicilige  de  Dom  Luc 
d’Aehéri.  On  a aufli  imprimé,  dans 
la  Bibliothèque  des  Peres,  un  Traité 
de  Dungal  pour  la  difenfe  du  Cuite 
des  Images,  imprimé  féparément , 
ïdo8  , in-8®. 

CUNOD  de  Charkage  , (Fran 
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çois-Ignaee  ) ptofelTeur  en  drnit  à le  titre  de  Rcflauratcur  de  la  Patrie , 
Befançon  , fa  patrie , mort  dans  lui  fît  préfent  du  comté  de  Longue- 
cette  ville  en  1751,  y jouit  d’une  ville,  ScVhonora  de  la  charge  de 
eftime  générale  par  fes  lumières  & grand-chambellan  de  France.  Louis 
fa  probité.  On  a de  lui  : I.  Hiftoire  XI  ne  l’eftima  pas  moins.  Le  comte 
des  Séquanois  , ou  Mémoires  du  C,  de  Danois  entra , fous  le  régné  de 
de  Bourgogne-,  17ÎS  , 17J7,  174°,  ce  prince,  dans  la  ligue  ixiBien 
3 vol.  in- 4*.  II.  Hijloire  de  l’èglife  , public,  & en  fut  l’ame  par  fa  con- 
ville  & dioeefe  de  Be/anfon  , 1750  , duite  & fon  expérience.  Le  héros 
3 vol.  in-4“.  III.  Traité  des  defcrip-  mourut,  le  24  novembre  146S , à 
tions , 1730 , in-4'*.  IV.  De  la  main-  6i  ans  , regardé  comme  un  fécond 
morte,  & des  retraits , 1733,  in-4‘*.  du  Guefclin  , 8c  redouté  des  enne- 
U juftiiie  par  d’alTez  mauvaifes  rai-  mis  de  l’état , autant  que  rcfpeôé 
fons  l’ufage  des  feigneurs  qui  ont  des  bons  citoyens , par  fa  bravoure 
le  droit  de  main-morte  fur  leurs  accompagnée  de  prudence , par  fa 
valTaux.  Son  fils  Jofeph  Dunod  , grandeur  d’ame  , fa  bienfaifance , 
avocat  à Befançon  , mort  en  1765,  & par  toutes  les  vertus  qui  font  le 
a lailTé  beaucoup  d’Obfemations  grand  homme, 
tnanufcrâtes  fut  les  ouvrages  de  DUNOYER,  Voye^  Noyer. 
ion  pere.  Pierre  Dunod,  favant  DUNS  , (Jean) dit  5cor,  parce 
Jéfulte,  de  la  même  famille,  donna  qu'il  étoit  natif  de  Donflon  en 
en  36^7 un  livre  curieux,  intitulé:  EcofTe,  entra  dans  l’ordre  de  faint 
La  déeouverte  de  la  ville  d’Antré  en  François.  11  s’y  diflingua  par  fa  fub- 
Franehe- Comté , avec  des  Que/lions  tilité  à expliquer  les  plus  grandes 
/iir  l’hifloire  de  cette  province,  difficultés  de  la  théologie  & de  la 

DUNOIS , ( Jean  d’ORLÉAMS , philofophie  de  fon  temps.  C’efl  ce 
comte  de  ) & de  Longueville , fils  qui  lui  mérita  le  nom  de  Docteur 
naturel  de  Louis  duc  d'Orléans  8c  fubtil-,  quoique  quelques-uns  pen- 
de la  Dame  doCany  , alTafliné  par  fentqu’on  le  lui  donna , poura  voir 
le  duc  de  Bourgogne  , naquit  le  défendu  avec  force  l’opinion  de 
»3  novembre  1407.  Voyez  Valen-  l’immaculée  Cohception  de  la  Ste. 
TiNE.  Le  jeune  héros  commença  Vierge. /«an  5foi , après  avoir  éti!- 
fa  carrière  par  la  défaite  de  War-  dié  5c  enfeigné  la  théologie  à Ox- 
vtiek  8c  de  Suffolk,  qu’il  pourfuivit  ford  , vint  en  donner  des  leçons  à 
jiifqu’à  Paris.  Orléans  ayant  été  Paris.  Il  fe  piqua  de  foutenir  des 
affiégé  par  les  Anglois . il  défendit  fendments  oppofés  à ceux  de  St, 
courageufement  cette  ville,  8c  don-  Thomas.  C’efl  ce  qui  produifit, 
na  le  temps  à Jeanne  d’ Arc  de  lui  dans  l’école  , les  deux  feâes  des 
apporter  du  fecours.  La  levée  du  Thomifles  Si  des  Scotifies  : Duns  , 
liège  fut  fuivie  d’un  grand  nombre  qui  était  à la  tête  de  ceux-ci , fou- 
de  fuccès.  Lecomte  de  Danois  eut  tint  leur  parti,  par  un  merveilleux 
prefque  tout  l’honneur  d’avoir  talent  pour  les  chicanes  fcholaili- 
chalTé  les  ennemis  de  la  Normandie  ques.  Il  mourut  à Cologne  où  .1 
8c  de  la  Guienne.  Il  leur  donna  le  étoit  ailé  , le  8 novembre  1308  , 
coup  mortel  à Caftiilon  , en  145 1 , ügé  d’environ  30,  33  ou  33  ans, 
après  avoir  pris  fur  eux  Blaie , regardé  comme  un  grand  homme  , 
Fronfac  , Bordeaux  , Baionne,  par  tous  ceux  qui  tenoient  pour 
Charles  VU  dut  fon  trône  à fon  l’univerfel  iparrrrei-,  8c  comme  Im 
épée.  Ce  monarque  ne  fut  pas  in-  homme  opiniâtre  8c  d’un  caraâere 
grat  à l’égard  de  il  lui  donna  épineux,  par  ceux  qui  cenoisiit 
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pour  runîverfcl  à parte  mentît.  C'é- 
toit  le  fentiment  i'Ockam,  dlfciplc 
de  Seat , & fon  rival  dans  ces  fot- 
tifes  célébrés.  Le  théologien  F.cof- 
fois , qui  avoit  une  admirable  fa- 
cilité à pointiller  fur  tout  , n'en 
avoit  pas  moins  à barbouiller  du 
papier.  Sa  Ouvrages  , de  l’édition 
de  Lyon,  1639  , renferment  12 
grands  volumes  in  • folio.  On  y 
trouve  la  f'/e  de  l’auteur , écrite 
par  VaJing,  & les  témoignages  des 
auteurs  qui  ont  parlé  de  ce  pré- 
tendu grand  homme.  Plufieurs  écri- 
vains ont  regardé  Jean  Dans  com- 
me l’auteur  de  l’opinion  de  la  Cun- 
ception  immaeulée  Je  la  Sie,  Vierge  , 
qui  a fait  depuis  tant  de  progrès. 
Elle  femble  néanmoins  avoir  été 
propofée  dès  le  milieu  du  xil‘  lie- 
cle.  La  Lettre  de  S.  Bernard  au  cha- 
pitre de  Lyon  , peut  en  être  une 
preuve.  11  eft  vrai  que  Seat  foutint 
ce  fentiment  avec  plus  d’éclat  ; 
mais  il  ne  le  donne  point  comme 
un  dogme  certain. 

DUNSTAN , (Saint)  né  en  924 , 
fous  le  régné  i'Aldeftan,  roi  d’An- 
gleterre , dont  il  étoit  parent , pa- 
rut d’abord  à la  cour  i les  courti- 
fans  l’ayant  delTervi  auprès  du 
prince , il  fe  bdtit  une  cellule , & 
lie  confola  , avec  le  créateur,  des 
perfidies  des  créatures.£dmond,  fuc- 
ceffeur  à'Alieflan,  tira  le  faint  hom- 
me de  fa  retraite , & fe  fervit  utile- 
ment de'  fes  confeils  pour  gouver- 
ner fon  royaume.Ounygaiiavoit  raf- 
femblé , depuis  quelque  temps , un 
grand  nombre  de  moines  dans  un 
monaflere  qu’il  avoit  fait  bâtir  à 
Glallon.  Les  vertus  & les  lumières 
qui  y brillèrent  fous  ce  faint  abbé , 
firent  de  cette  maifon  le  féminaire 
des  abbés  & des  évêques.  Les  fu- 
jets  qui  en  fortirent,  contribuèrent 
beaucoup , par  leur  piété  & leur 
doârine , au  rétablilTement  de  la 
religion  en  Angleterre.  Dunftan  re- 
cueillit le  fruit  de  fes  travaux.  11 
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fut  fait  évêque  de  M'orchefler , en- 
fuite  archevêque  de  Cantorberi , 
reçut  le  Pallium  du  pape,  & fut 
légat  du  faint  (iége  dans  toute  l’An- 
gleterre. £dwin  étant  monté  fur  le 
trône,  & feandalifant  fes  fujets  par 
fes  dérèglements,  Dunjlan  lui  parla 
plulieurs  fois  avec  la  liberté  d’un 
homme  apofloliquc.  11  poulTa  un 
foiir  la  fermeté  jufqu’à  entrer  dans 
une  chambre , où  le  roi  s’étoit  en- 
fermé avec  une  de  fes  concubines , 
& le  tira,  par  force,  d’entre  fes  bras. 
Le  roi,  excité  par  cette  malheu- 
reufe,  envoya  en  exil  le  faint  ar- 
chevêque , qui  pafTa  en  Flandre. 
Cet  exil  ne  fut  pas  de  longue  du- 
rée, & il  mourut  dans  fon  arche- 
vêché en  988.11  fut  le  reflaurateur 
des  lettres  en  Angleterre , ainfi  que 
de  la  vie  monallique.  Il  reùe  de 
lui  quelques  Ecrits.  On  place  fa 
fête  le  19  mai;  ce  fut  apparem- 
ment le  jour  de  fa  mort. 

DUPARC.  Voyei  II.  Sauvage, 

DUPERRAY.  Vcy.  Perbay. 

DUPERRIER.  — II.  Perrier. 

DUPERRON,  — Perron,  n*. 
I & II ...  .6-  Haver. 

DUPIN,  F'oy.  Tour  - Duriir. 

I.  DUPIN  (Jean),  moine  de 
Cîteaux,  dans  l’abbaye  de  Notre- 
Dame  duVaucïlles,  prèsCambray, 
mort  en  1372,  âgé  d’environ  7» 
ans  , eft  auteur  du  Camp  vertueux , 
in-4“.  ,en  vers  françois  , imprimé 
en  lettres  gothiques  & écrit  d’un 
llyle  femblable. 

II.  DUPIN  ( Louis  Ellies) , né  à 
Paris  le  17  juin  1657,  d’une  fa- 
mille ancienne  originaire  de  Nor- 
mandie . fut  élevé  avec  foin  par 
fon  pere.  Il  fit  paroitre  , dès  fon 
enfance , beaucoup  d’inclination 
pour  les  belles-lettres  & pour  les' 
fciences.  Après  avoir  fait  fon  cours 
d'humanités  & de  philofophie  au 
college  d’Harcourt , il'  cmbrafTa 
l’état  eccIéfiaRique  , & reçut  le 
bonnet  de  doâeur  de  Sorbonne  en 
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^'^84.  Il  avoit  déjà  préparé  des 
matériaux  pour  fa  Bibliothèque 
un[\  CTfelU  lies  Auteurs  E ccléfiaftiques, 
dont lepremiervolume parut  in-8“ 
en  i68é.  Les  huit  premiers  fiecles 
étoient  achevés,  lorfque la  liberté 
avec  laquelle  il  portoit  fon  jiige- 
iiient  fur  le  ftyle  , la  doélrine  & 
les  autres  qualités  des  écrivains 
eccléliaftiques  , déplut  à Boffuet , 
qui  en  porta  fes  plaintes  à Harluy  , 
archevêque  de  Paris.  Ce  Prélat 
obligea  Dufin  à donner  une  ré- 
traélation  d’un  âffcz  grand  nombre 
de  proportions  , dont  quelques- 
unes  étoient  fufceptibles  d’un  fens 
favorable.  L'auteur  , en  fe  fou- 
mettant  à tout  ce  qu’on  voulut  j 
«fpéroit  que  fon  ouvrage  ne  fe- 
Toit  pas  fupprimé.  Il  le  fut  cepen- 
dant le  16  avril  1693  ; mais  on  lui 
accorda  la  liberté  de  le  continuer , 
en  changeant  feulement  le  titic; 
Cet  ouvrage  immenfe , capable 
d’occuper  lui  feul  la  vie  de  plu- 
£eurs  hommes,  ne  l’empêcha  point 
de  donner  au  public  plulieurs  au- 
tres écrits  fur  des  matières  impor- 
tantes. L’aâivité  de  fon  génie  fuf- 
fifoit  à tout.  Il  étoit  commiiTaire 
dans  la  plupart  des  affaires  de  la 
faculté  ; il  étoit  obligé  de  rem- 
plir fa  chaire  de  philofophie  au 
college  royal  ; il  travailla  pendant 
plulieurs  années  au  Journal  des  Sa- 
vants ; il  étoit  le  confeil  de  plu- 
fieurs  écrivains  , fourniffant  des 
mémoires  aux  uns , donnanr  des 
avis  aux  autres.  Malgré  cette  mul- 
tiplicité d'occupations  , il  trou- 
voit  encore  le  moyen  de  fe  dé- 
laffer,une  partie  de  la  journée, 
avec  fes  amis.  Né  avec  un  carac- 
tère facile  & fociable  , il  ne  fe 
rcfufoit  à perfonne.  La  douceur 
de  fa  vie  fut  troublée  par  l’affaire 
du  cas  de  confcicnce  ; il  fut  l’un 
des  dofleurs  qui  lignèrent  ce  cas. 
Cectedécibonlui  fit  perdre  fa  chaire 
& le  féjour  de  la  capitale.  Exilé  à 
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Châtelleraut  en  1 703 , il  obtint  fon 
rappel  en  fe  rétraélant  -,  mais  il  ne 
put  jamais  obtenir  fa  place  de  pro- 
felTeur  royal.  Clément  XI  remercia 
Louis  XIV  de  ce  châtiment;  Sc  dans 
le  bref  qu’il  adreffa  à ce  monar- 
que, il  appela  ce  doéleur  un  homme 
d’une  très-mauvaije  doHriney  & cou~ 
pable  de  plufieurs  cxc  'cs  envers  le  Siège 
Apofiolique....  Dupin  ne  fut  pas  plus 
heureux  fous  la  régence.  U étoit 
dans  une  étroite  liaifon  avec  l’ar- 
chevêque de  Cantorberi , & même 
dans  une  relation  continuelle.  On 
foupçonna  du  myllere  dans  ce 
commerce  -,  & , le  10  février  1719, 
on  ht  enlever  tous  fes  papiers.uJe 
n me  trouvai  au  Palais-Royal  au 
» moment  qu’on  les  y apporta , 

(dit  Lu^rrau  , évêque  de  Sifteron  , 
de  qui  nous  empruntons  ces  anec- 
dotes) M il  y étoit  dit  que  les  prin- 
» cipes  de  notreFoi  peuvent  s’ac- 
» corder  avec  les  principes  de  la 
n religion  Anglicane.  On  y avao- 
» çoit  que,  fans f altérer  l’inté- 
» grité  des  dogmes , on  peutabo- 
» lir  la  confeflion  auriculaire  , Sc 
» ne  plus  parler  de  la  Tranffub- 
» ftantiation  dans  le  facrement  de 
n l’Euchariffie;  anéantir  les  vœux 
» de  religion , retrancher  le  jeûne 
.•  Scl’abftinencedu  carême;  fe  paf- 
» fer  du  pape  ,&  permettre  le  ma- 
n riage  des  prêtres  ».  Les  ennemis 
de  Dupin  prétendent  que  fa  con- 
duite étoit  conforme  à fa  doârine; 
qu’il  étoit  marié,  & que  fa  veuve 
fe  préfenta  pour  recueillir  fa  fuc- 
ceÂion.  Si  ce  célébré  doâeiir  étoit 
tel  qu'ils  nous  le  préfentent,  le 
pape  devoir  paroître  modéré  dans 
les  qualifications  dont  il  Iccharge  ; 
mais  rien  n’cfl  plus  faux  que  tous 
ces  bruits  fcandaleux.  Le  projet 
de  réunion  de  l’églife  Anglicane 
avec  l’églife  Romaine,  n’étoit  point 
un  myftere  : c’étoit  plutôt  le  fruit 
de  l’efprit  conciliant  de  Dupin , , 

qu’upe  fuite  de  fon  penchant  pour 
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l’erreur.  Le  cardinal  de  NoailUs 
& le  procureur-général  du  parle- 
ment de  Paris  , Joly  de  FUary , 
l’avoient  approuvé.  Nous  favons 
de  très-bonne  part , & par  des  per- 
sonnes qui  avoient  lu  les  projets 
de  Dupin  avec  des  yeux  moins 
fafcinés  que  ceux  de  l’évêque  de 
Sifteron , qu’il  n’y  avoit  rien  dans 
Son  écrit  qui  dût  paroître  fufpeâ 
à un  théologien  judicieux  h mo- 
déré. Ce  fut  par  les  mêmes  vues  de 
paix  que,  pendant  le  féjour  du 
czar  Pierre  à Paris  . il  fut  con- 
sulté fur  quelques  projets  de  réu- 
nion > qui  malheureusement  n’ont 
point  eu  d’effet.  Enfin  , quelque 
jugement  qu’on  porte  de  fa  façon 
de  penfin  & de  Sa  conduite , on 
ne  peut  lui  refufer  un  efprit  net , 
précis  , méthodique , une  leâure 
immeafe , une  mmoire  heureufe  , 
un  ftyle , à la  vérité , peu  cor- 
reâ , mais  facile  & affez  noble , & 
un  caraâerc  moins  ardent  que  celui 
qu’on  attribue  d’ordinaire  aux  écri- 
vains du  parti  avec  lequel  il  étoit 
lié.  Cet  homme  célébré  mourut  à 
Paris  le  6 juin  I7i9«  à 6z  ans, 
regretté  de  Ses  amis  8c  du  public. 
Vincent , Son  libraire , honora  Son 
tombeau  d'une  pierre  de  marbre, 
avec  une  épitaphe  de  la  compo- 
fitinn  du  célébré  Rollin.  Les  prin- 
cipaux ouvrages  de  ce  laborieux 
écrivain  font  : I.  BibliothJjue  iesÂa- 
teurs  EeeUfiafiiquet,  contenant  PHif- 
toire  de  leur  vit , le  Catalogue , la 
Critique  , la  Chronologie  de  leurt  ou- 
trages , tant  de  ceux  que  nous  avons , 
que  de  ceux  qui  fe  font  perdus-,  le 
fommaire  de  ce  qu'ils  contiennent-, 
un  jugement  fur  leur  ftyle  , leur  doc- 
trine , (r  le  dinomhrement  des  dijfi- 
fentes  éditions  de  leurs  ouvrages  , 
en  j8  volumes  in-8*  ; réimprimée 
en  Hollande  en  19  vol.  in- 4“. 
Dom  Cellier  a donné  dans  le  même 
genre  un  ouvrage  qui  eft  plus 
exafl , mais  qui  Se  fait  lire  avec 
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moins  de  plailîr.  L’abbé  Dupin  juge 
prefque  toujours  fans  partialité  & 
fans  prévention,  & fa  ctitiqueeft 
ordinairement  dégagée  des  pré- 
jugés du  vulgaire  : mais  la  viteffe 
avec  laquelle  il  travailloit , lui  a 
fait  commettre  un  grand  nombre 
de  fautes.  Les  derniers  volumes 
ne  font  pas  faits  avec  le  même 
foin  que  les  premiers.  Les  vies 
qu’il  donne  font  trop  abrégées  ; 
les  faits  ne  font  ni  affez  déve- 
loppés ,ni  affez  bien  difeutés.  Les 
tables  chronologiques  font  Sou- 
vent en  contradiéÜon  avec  l’ou- 
vrage même.  Les  catalogues  des 
livres  ne  font  gueres  plus  exaâs. 
Les  principales  erreurs  qu’on  lui 
reprocha  , en  flétriffant  fon  ou- 
vrage, étoient  : 1.  D’affoiblir  le 
culte  d’hyperdulie  que  l’égliferend 
à la  mere  de  Die.  2.  De  favo* 
rifer  le  Neftorianifme.  j.  D’af- 
foiblir les  preuves  de  la  pri- 
mauté du  St-Siége.  4.  D’attribuer 
aux  SS.  Peres  des  erreurs  fur  l’im- 
mortalité de  l’ame  & fur  l’éternité 
des  peines  de  l’enfer.  ].  De  parler 
d’eux  avec  trop  peu  de  reïpeâ , 
&c.  &c.  &c.  II.  Une  Edition  de 
Gerfon , en  5 vol.  in-fol.  III.  Traité 
de  la  Puijfanee  Eceléfiaftique  Cr  Tem- 
porelle, in-So.IV.  Hifioiredel’Eglift 
en  abrégé,  en  4 vol.  in-i  -.  V.  Hif- 
toire  Profane , 6 vol.  in- 12..  Cet  ou- 
vrage & le  précédent , faits  à la 
hâte , manquent  d'exaâitude.  Dans 
l’abrégé  de  l’hifioire  de  l’Eglifie,!! 
ne  donne  rien  ai  à la  prévention , 
ni  à la  paillon.  Il  raconte,  8c  rien 
de  plus.  On  Sent  bien  pour  qui  eft 
fon  coeur  ; mais  au  moins  fon  coeur 
n’égare  pas  la  plume.  C’eft  le  juge- 
ment que  portèrent  de  cet  ouvrage 
les  Journaliftes  de  Trévoux  , qui 
d’ailleurs  n’étoient  pas  favorables 
à Dupin.  VI.  Bibliothèque  univerfella 
des  Hifloriens  , en  2 vol.  in-8“,  Sui- 
vant le  plan  de  fa  Bibliothèque  Ec- 
cléfiaftique,  mais  quii  n’a  pat  été 
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achevéCi  VII.  Hijloire  des  Juifs  de- 
puis J.  C.  jufju’i  prifent  , 17*0,  en 
7 vol.  in-ii.  C’eft  l’ouvrage  du  mi- 
niftre  Bafnage,  que  Dupin  s’appro- 
pria , en  y faifant  quelques  chan- 
gements : ( y<>ye[  V.  BASNAGE.') 
VIII.  De  antigua  Eeclefise  difciplina  , 
{a-4’>.lK.LikerPfalmerum  eumnotis, 
in- 8*.  X.  Traué  de  la  Domine  chré- 
tienne & orthodoxe,  I vol.  in-8“ , qui 
étoit  le  commencement  d’une  théo- 
logie françoife  qui  n’a  pas  eu  de 
fuite.  XI.  Traité  Hiftorique  des  Ex- 
acmmunications,  in- 12.  XII.  Méthode 
pour  étudier  la  Théologie  , in- 1 a ; 
bon  ouvrage , réimprimé  en  1769 , 
avec  des  augmentations  & des  cor- 
reûions,  par  M.  l’abbé  Dinouart, 
XIÜ.  Une  EdUion  d’ Optât  de  ^- 
leve  , Paris  1700,  in-fol.  eftimée.,* 
Le  continuateur  de  Ladvoeat  veut 
qu'on  arrange  ainfila  Bibliothèque 
de  Dupin',  Les  trois  i*'*  liecles» 

1 698  , a vol.  — IV*  fiecle , 1701 , 
g vol.  — V*  fiecle,  1^90,  a vol.; 
& la  a*  partie  du  v'  fiecle  , 170a  , 
a vol.  — VI*  fiecle , I vol.  — vu 
& viiâ'fiecles,  I vol.  — Supplé- 
ment des  4*  & 8*  fiecles  , i vol.  — 
IX  , X & xi'*  fiecles , chacun  un 
vol.  — XII*  fiecle , a vol.  — xiii* 
& XIV*  fiecles  , chacun  i vol.  — 
XV*  fiecle  . a vol.  — xvi*  fiecle, 

J vol.  — XVII*  fiecle,  7 vol. — 
II  flaire  Eccléfiaflique  du  18*  fiecle  , 
^ vol.  — & la  Bihliothéque  du  mê- 
me fiecle  , a vol.  — Difeours  préli- 
minaires fur  la  Bible , 3 vol.  — Ta- 
ble , 5 vol...  On  y ajoute  : — La 
Doürine  Chrétienne  , in-8°.  — La 
Puijfance  Temporelle,  in- 8°.  — La 
Bibliothèque  des  Auteurs  fêparés  de  la 
Communion  Romaine , 4 vol.  — Dif 
fertations  fur  la  Bible,  in  - 8®.  — 
Il  Amour  de  Dieu,  in-8®.  — Liber 
P/a/morum, in-8».  — Le  Supplément 
de  l'abbé  Goujet,  3 vol.  — Les  A:- 
marques  fur  la  Bibliothèque  de  iîu- 

pM,  Paris  ié9i,  5 vol.  in-8®.  La 
Critique  dc  Dupin,  par  Simon  , 1 730, 
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4 vol.  in-8»:  alors  il  y a é»  vol. 
Mais  cet  entaffement  de  livres  dif- 
parates  eft  plus  d’un  libraire  qui 
veut  vendre  des  ouvrages  qui 
l’embarraffent,  à la  faveur  de  ceux 
qui  ont  eu  du  fuccès  , que  d’un 
bibliographe  homme  degofit.  Voy  . 
le  a*  vol.  des  Mémoires  du  P.  NU 
teron,  qui  ne  donne  que  47  vol. 
à la  Bibliothèque  de  Dupin. 

lll.  DUPIN  , ( Pierre)  avocat  au 
parlement  de  Bourdeaux  , mourut 
dans  cette  ville  le  aa  novembre 
1745  , n 64  ans.  Il  étoit  né  en  ié8i 
d’un  notaire  de  Tartas  dans  le* 
Landes,  & il  avoit  exercé  pendant 
quelque  temps  l’ofi&ce  de  procureur. 
On  a de  lui  : L Traités  des  peines  des 
fécondés  iVof« , Paris , 1743  ,in-4®; 
livre  curieux  & favant.  II.  Confi- 
rentes  de  toutes  les  queftions  trai- 
tées par  M.  te  Perron . avec  le  Com- 
mentaire de  Bernard  Aiuomne , Bour- 
deaux 1746  ,in-4*-  III.  Une  édition 

de  ce  Commentaire',  (^Voy^  AUTOM- 
NE. ) Dupin  étoit  fouvent  confulté 
par  les  magiftrats  & les  avocats. 

I,  DUPLEIX,  ( Scipion)  naquit 
à Condom  en  1 î <56  , d’une  famille 
noble  originaire  du  Languedoc.  Son 
pere  avoit  fervi  avec  diftinâion 
fous  le  maréchal  de  Montluc.  Scipion 
s’étant  fait  connoître  à la  cour  de  la 
f cine  Marguerite , alors  à Nerac , 
vint  à Paris  en  i6oq  , avec  cette 
princeffe , qui  le  fit  depuis  maltre- 
des-requêtes  de  fon  hôtel.  Il  devint 
enfuite  hlfioriographe  de  France, 
& travailla  long-temps  fur  l’hiftoîre 
de  ce  royaume.  U compila , dans 
fa  vieillefle , fur  les  libertés  de  l’é- 
glife  Gallicane  ; mais  le  chancelier 
Seguier  ayant  fait  brûler  en  fa  pré- 
fence  le  manuferit  pour  lequel  if 
demandoit  un  privilège, il  en  mou- 
rut de  chagrin  peu  de  temps  après 
à Condom,  en  1661  ,a  9Zans.  Du- 
pleix  étoit  parvenu  jufqu’à  l’âge  de 
80  ans , fans  avoir  ni  foiblefles,  ni 
infirmités.  «Je  n’ai  jamais  eu  (<L? 
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» foit-tl  alors),  les  puiiTances  de 
» l'ame  plus  entières , ni  les  fonc> 
» fions  desorganes  plus  libres.  Ma 
» vue,  qui  devroitêtreufeepar  de 
» continuelles  Icftures  & par  de 
» longs  écrits,  eO  de  cous  mes  fens 
» le  moins  altéré,  fle  n’a  befoin 
d’aucun  fecours  artificiel.  J'en 
» pourrois  dire  autant  de  l’ouïe 
» & des  autres  organes  ».  On  a 
de  lui  plufieurs  ouvrages.  Les  prin- 
cipaux font  : 1.  Les  Mérhoires  des 
Gaules , 1650 , in-f°  , qui  forment 
la  première  partie  de  for.  Hiftoire 
de  France;  Ils  font  plusefiimés  que 
tout  le  refte  : on  voit  que  l’auteur 
a voit  été  aux  fources.  Cependant, 
ce  livre  étant  mal  écrit , eft  peu 
connu  & encore  moins  lu.  II. 
Hiftoire  de  France,  en  ;,'puis  en 
€ vol.  in-F*.  La  narration  de  Du- 
fleise  , (Quoique  allez  nette',  eft  peu 
agréable , non  ■ feulement  par  lé 
langage  qui  a vieilli,  mais  encore 
par  les  platitudes  ampoulées  dont 
il  l’a  feméei  Le  cardinal  de  Riche- 
lieu y fut  fort  flatté , parce  qu’il 
vivoit  lorfque  l’hiflorien  écrivit; 
Î5t  la  reine  Marguerite , quoique 
fabienfaidrice,  y eft  peinte  comme 
une  Mejfaline,  parce  qu’elle  étoit' 
morte , & que  l’auteur  n’a  voit  plus 
rien  à‘  en  attendre.  Il  facrifioit 
très-fbuvent  la  vérité  à de  mau- 
vaifes  antithefes  & à des  poin- 
tes groflieres.  La  vile  adulation  , 
qui  perce  dans  tous  les  endroits 
où  il  parle  du  cardinal  de  Richelieu, 
dépltitbeaucoup  à Matthieu  de  Mors- 
pies , & au  maréchal  de  Baff'ompier- 
re.  IlsleconvainquirentTun  & l’au-' 
tre  d’ignorance  & de  mauvàife  foi. 
Dupteix  leur  répondit  le  moins  mal 
qu'il  put.  A près  la  mort  du  cardi- 
nal , il  voulut  refondre  une  partie 
de  fon  Hiftoire;  mais  fa  vieilleflTe 
ne  lui  permit  pas  d’exécuter  ce  pro- 
jet. III.  Hiftoire  Romaine,  en  j vol. 
in-f“,  mafle énorme,  fansefprit  & 
fans  vie.  IV.  Dn  Cours  de  Philofo- 
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pti’f , en  françois , 3 vol.în-li.V. 
La  Curiofué  naturelle  rédigée  en  quef- 
tions  ; Lyon , 1 6îo , in-8”.  Ce  livre, 
plein  de  queftions  obfccnes , & tiré 
en  partie  des  problèmes  A'Ariftote , 
A’ Alexandre  d’ AphrodiJ'ée,  3c  des  plus 
célèbres  médecins  & naturaliftes  , 
renferme  des  chofes  curieufes  & 
quelques  • unes  de  dangertufes.  VI. 
I-a  liberté  de  la  langue  Françoife  , 
contre  Vaugelas  : c’eft  Pradon  qui 
veut  donner  des  avis  à Racine  ! 
Si  quelqu'un  ( dit  5orc/)  a repro- 
ché à Fauje/ar  qu'étant  Savoyard, 
il  ne  pouvoir  nous  enfeigner  les 
grâces  de  la  langue  Franqoife, 
que  ne  devoit-on  pas  dire  à Du- 
pleix , qui  étoit  Gafeon  ? D'ail- 
leurs , Vaugelas  parloit  fort  net- 
tement dans  la  convetfation  , au 
lieu  que  Dupleix  avoit  les  termes 
& l’accent  de  fon  pays.  Au  relie, 
Dupleix  a prefque  toujours  tort 
dans  fes  remarques;  mais  il  a quel- 
que raifon  de  fe  plaindre  qu'on 
avoit  aboli  une  foule  de  termes 
énergiques , fans  leur  en  fubftituer 
d'équivalents,  & que,fous  prétexte 
dépolir  la  langue,  on' l’avoit  quel- 
quefois appauvrie...  Voye\,  fur  cet 
hiflorien,  la  Bibliothèque  des  Hiflo- 
riens  de  France , par  le  Pere  le  Long  , 
de  la  derniere  édition. 

II.  DUPLEIX  , ( Jofeph  ) célè- 
bre négociant  François  , le  rival  de 
la  Bourdoanaye  dans  l'Inde , aullî 
aâif  que  lui  de  plus  méditatif,  fut 
envoyé  dans  ces  contrées  lointai- 
nes en  1730.  pour  y diriger  la 
colonie  de  Chander-Nagor  qui  dé- 
périffoit  faute  de  fonds.  Dupleix 
lui  redonna  la  vie.  Il  étendit  le  com- 
merce de  cette  colonie  dans  toutes 
les  provinces  du  Mogol  , & juf- 
qu’au  Tibet.  Il  expédia  des  vaif- 
feaux  pour  la  Mer-Rouge  , pour 
le  golfe  Perfique , pour  Goa  , pour 
les  Maldives  & pour  Manille.  Il 
bâtit  une  ville  & forma  un  vafte 
établilTement.  Son  zèle  de  fon  in- 
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tclligence  furent  récompenfés , en 
, par  le  gouvernement  de 
Pondichéri.  En  I7^d,  Bourdon- 
naye  s’empara  de  Madrafs  ; la  place 
capitula.  Dupleix  , fecrettement  ja- 
loux du  vainqueur  de  Madrafs.calfa 
la  capitulation  , s’empara  de  fes 
vailTeaux  , voulut  même  le  faire 
arrêter  , & fes  délations  à la  cour 
de  France  furent  caufe,  qu’en  arri- 
vant à Paris  , il  fut  enfermé  à la 
Baftille.  ( Voy.  Bourdonnave 
Dunleix  répara  éette  faute  honteufe, 
en  défendant  en  1748  Pondichéri 
pendant  42  jours  de  tranchée  pu- 
verte  contre  deux  amiraux  Anglois, 
foutenus  de  deux  Nadabs  du  pays. 
II  fervit  de  général , d’ingénieur , 
d’artilleur,  de  munitionnaire.  Le 
cordon-rouge  & le  titre  de  Mar- 
quis furent  le  prix  de  cette  belle 
défenfe,  qui  rendit  le  nom  Fran- 
çois refpeâable  dans  l’Inde.  Il 
reçut  deux  ans  après  du  grand- 
Mogol  une  patente  de  Nadab , après 
avoir  mis  en  poffeflion  du  Décan 
Salabet  ingut.  Ainfi  , un  fimple  né- 
gociant devint , pour  ainA  dire , 
fouverain , & les  Indiens  le  trai- 
tèrent fouvent  de  Roi  & fa  femme 
de  Reine.  Cette  profpériténe  fut  pas 
de  longue  durée.  Il  s’éleva  en  1751 
deuxprétendantsàlaNadabie  d’Ar- 
cate.  Les  Anglois  favotiferent  le 
rival  du  Nadab  foutenu  par  les 
François.  Les  deux  compagnies  An- 
gloife  & Françoife  fe  Arent  une  vé- 
ritable guerre  , dont  le  fuccés  ne 
fut  pas  pour  celle-ci.  Pondichéri 
reAa  dans  la  difette , dans  l’abat- 
tement & dans  la  crainte.  On  en- 
voya des  mémoires  contre  Du- 
pUix  , comme  il  en  avoit  envoyé 
contre  la  Bourdonnayt  : tant  la 
providence  tient  la  balance  égale 
entre  les  hommes  ! Dnpleix  fut 
rappelé  en  1 75  3 ; il  partit  en  1754, 
& vint  à Paris  défefpéré.  Il  in- 
tenta un  procès  contre  fa  com- 
pagnie , à laquelle  il  demandoit 
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des  millions  qu’elle  lui  contef- 
toit,  & qu’elle  n’auroit  pu  payer, 
A elle  en  avoit  été  débitrice.  Il 
donna  un  long  Mémoire , qui  fut 
lu  dans  le  temps  avec  cmpreATe- 
ment , & dont  on  ne  fe  fouvient 
prefque  plus  aujourd’hui.  EoAn , 
il  mourut  peu  de  temps  après,  du 
chagrin  que  lui  cauferent  fa  chute 
après  tant  de  grandeur,  & fur-tout 
la  néceAité  douloureufe  de  follici- 
ter  des  juges  après  avoir  régné. 
Ceux  qui  étoient,  par  leurs  lu- 
mières , en  droit  de  décider  du  rfié- 
rite  de  la  Bourdonnayc  & de  Du- 
pleix, difoient  que  l’un  avoit  les 
qualités  d’un  marin  & d’un  guer- 
rier , & l’autre  celles  d’un  prince 
entreprenant  & politique.  C’ell 
ainA  qu’en  parle  un  auteur  An- 
glois , qui  a écrit  les  Guerres  des 
compagnies  Angloife  & Fran- 
çoife-, & c’eA  le  jugement  qu’a 
adopté  l’auteur  du  Siecle  de  Louis 
XF. 

DUPLESSIS.  Foyei  PlESSiS. 

DUPONT.  Koy.BASSAN&PoN- 

TAN  us. 

DUPORT.  Foy.  IL  T ertre. 

I.  DUPRAT , ( Antoine)  d’une 
famille  noble  d’IAbire  en  Auver- 
gne , parut  d’abord  au  barreau  de 
Paris.  Il  fut  fait  eofuite  lieute- 
nant général  au  bailliage  de  Mont- 
ferranr,  puis  avocat  • général  au 
parlement  de  Touloufe.  Elevé  de 
charge  en  charge , il  devint  pre- 
mier préAdent  du  parlement  de  Pa- 
ris en  1507,  & chancelier  de  France 
en  i;i;.  Il  avoit  commencé , dit- 
on  , par  être  folliciteur  de  pro- 
cès à Cognac , pour  la  comteAe 
d’AngouIême  . mere  de  François  I. 
Cette  princeAe  lui  conAa  l’édu- 
cation de  fon  Aïs , dont  il  gagna 
la  conAance.  Quelques  hiAoriens 
prétendent  que  Duprat  dut  fa  for- 
tune & fon  crédit  à un  trait  har- 
di & Anguller.  11  s’apperçut  que 
le  comte  d’Anguuléme , fon  clevC| 
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étoir  amoureux  de  Marie , foeur 
de  /Lnri  VJIl , roi  d'Angleterre  , 
épuure  jeune  & belle  de  Loifis 
^11,  mari  iiilîrine  qui  étoir  fans 
enf.mts.  La  reine  avoit  accordé  un 
rendez  vous  au  jeune  prince  , qui 
fe  glilTa  , pendant  la  nuit,  par  un 
efcalier  dérobé.  Il  étoir  prêt  d’en- 
trer dans  l’appartement  de  Marie , 
lorfqu’un  homme  robuAe  l’enleve 
tout-à’Coup,  & l'emporte  interdit 
& furieux.  Cet  homme  ne  tarda  pas 
à fe  faire  connoître  : c’étoit  f7u- 
prat...  Quoi  ! dit  il  au  comte  avec 
vivacité,  vous  voulie\  vous  donner 
vous-même  un  maître  ; 6*  vous  allic^ 
facrifier  un  trône  à un  iitjlant  de  plûi- 
ftr  ! Le  comte  d’Angoulême  , loin 
de  lui  favoir  mauvais  gré  de  cette 
leçon,  lui  en  marqua  fa  reconnoif- 
fance  dès  qu’il  fut  roi.  Pours’affer- 
mir  dans  les  bonnes  grâces  de  ce 
prince,  qui  c’iierchoit  fans celTe  de 
l’argent , Sc  qui  n’en  trouvoit  pas 
toujours  , il  lui  perfuada  de  ven- 
dre les  charges  dejudicature.  Ainfi , 
l’art  fî  noble  de  juger  les  hommes , 
fut  mis  en  vente  comme  une  mé- 
tairie. Ce  fut  encore  lui  qui  lui 
fuggéra  de  créer  une  nouvelle 
chambre  au  parlement  de  Paris , 
qui  n’en  avoit  déjà  peut-être  que 
trop.  Cette  chambre,  compofée  de 
20  confeillers , forma  ce  qu’on  ap- 
pelle/a  Tournelle.  Les  tailles  furent 
augmentées,  & de  nouveaux  im- 
pôts établis,  fans  attendre  l’oâroi 
des  Etats , contre  l’ordre  ancien 
du  royaume.  Duprat,  fort  du  cré- 
dit de  Xoiri/ê  de  5<it'o/e,mere  du  roi  , 
fc  permit  tout,  fans  rien  craindre. 
Ayant  fulvi  en  Italie  Franfois  I , il 
perfuada  à ce  prince  d'abolir  la 
Pragmatique  - Sanciiun,  & de  faire 
le  Concordat,  par  lequel  le  Pape  re- 
mit au  roi  le  droit  de  nommer  aux 
bénéfices  de  France  , & le  roi  ac- 
corda au  pape  les  annates  des  grands 
bénéfices  fur  le  pied  du  revenu 
courant,  ( Voye^  François  Ijfi- 
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Léon  X ).  Ce  Concordat , figné 
le  19  décembre  iji;,  le  rendit 
d’autant  plus  odieux  aux  magiftrats 
& aux  eccléfiafiiques  , qu’on  l’ac- 
eufa  de  s’etre  vendu  au  pape.  II  re- 
cueillit bientôt  les  fruits  de  fon  dé- 
vouement à la  cour  de  Rome.  Ayant 
embraffé  l’état  eccléfiaftique , il  fut 
élevé  fiiccefiivement  aux  évêchés 
de  Meaux,  d’Albi . de  Valence, 
de  Die , de  Gap  , à l’archevêché 
de  Sens  , enfin  à la  pourpre  en 
1517.  Nommé  légat  à latere  en 
France  , il  couronna  la  reine  Eléo- 
nore d’Autriche.  Un  auteur  Italien 
prétend  qu’il  voulut  fe  faire  pape 
en  1 J 34 , après  la  mort  de  Clé- 
ment VII.  Cet  auteur  ajoute  qu’il 
le  propofa  au  roi , auquel  il  pro- 
mit de  contribuer  jufqu’à  400,00* 
écus  ; mais  ce  monarque  fe  mo- 
qua de  fon  ambition  , & retint 
fon  argent.  Ce  fait  paroit  pour- 
tant peu  vraifemblable  : car  , 
outre  que  Paul  III  obtint  la 
tiare  vingt  jours  après  la  mort  de 
Clément  VII , il  n’y  a pat  appa- 
rence que  Duprat,  qui  étoit  âgé 
& incommodé,  fongeât  à quitter 
la  tranquillité  de  fa  maifon  pour 
les  agitations  de  la  cour.pontificale,. 
D’ailleurs,  il  s’étoit  fait  tant  d’en-, 
nemis,  qu'il  ne  faut  pas  adopter  tout 
ce  qu’on  a dit  & écrit  contre  lui. 
Un  des  reproches  qu’on  lui  a faits , 
c’efl  fon  défaut  de  fcience.  Sadolet 
loue  cependant  la  doârine  de  ce 
cardinal  ; & les  elforts  que  Duprat 
fit  pour  attacher  l’évêque  de  Car- 
pentrasau  fervicedu  roi,  marquent 
qu’il  fe  connoiffoiten  mérite  litté- 
raire. Duprat  devint  fi  gros  fur  la 
fin  de  fes  jours,  qu’on  fut  obligé 
d’échancrer  fa  table  pour  placer  fon 
ventre.  La  chair  d’inon  étoit  pour 
lui  un  mets  exquis  , 8c  tous  fes 
courtifans  6c  fes  parafiies  la  trou- 
voient  par  conféquent  excellente. 
Mecene  avoit  le  même  goût.  Duprat 
fe  retira , fur  la  fin  de  fes  jours , au 
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cHitcau  de  Nantouillet,  où  il  mou- 
rut le  9 juillet  1 5 3 5 > ® *•>*  > co''" 

fumé  par  les  remords  & par  les  ma- 
ladies. Ses  intérêts  furent  prefque 
toujours  fa  feule  loi.  Il  leur  facri- 
fia  tout  i il  répara  l’intérêt  du  roi , 
du  bien  public  ; il  mit  la  difcorde 
entre  le  confeil  & le  parlement  ; 
il  établit  cette  maxime  fi  fauffe , & 
fi  contraire  à la  liberté  naturelle , 
qu’i/  n*cfi  point  de  Terre  fans  Sei- 
gneur.  Né  avec  un  coeur  bas  8t  une 
ame  avide  , il  employa  les  moyens 
les  plus  illégitimes  pour  s’enrichir. 
Le  roi , las  de  fes  demandes  con- 
tinuelles , lui  répondit  par  ce  de- 
mi-vers de  Virgile  : Sat  pkaTA 
j»JB£/iÊ;allufioningénieufe  à fon 
nom.  On  prétend , peut  être  témé- 
rairement , qu’il  irrita  Louife  de  Sa- 
voie contre  le  connétable  de  Bour~ 
ton,  dans  l’efpérance  de  profiter 
de  fa  dépouille.  Ce  prélat  ne  fit 
rien  pour  les  diocefes  confies  à fes 
foins.  11  fut  long  temps  archevêque 
de  Sens,  (dit  le  P.  Sertier)  & il 
ne  s’y  montra  pas  une  feule  fois. 
Auffi  fa  mort  n’infpira  aucun  re- 
gret , pas  même  à fes  couriifans. 
II  fit  cependant  bâtir,  à l’Hôtel-Dieu 
de  Paris , la  falle  qu’on  nomme  au- 
jourd'hui lafalle  du  légat.  Elle  fera 
Hen  grande,  dit  la  roi  , fi  elle  peut 
eontenir  tous  les  pauvres  qu'il  a faits. 
Les  grands  événements  arrivés  pen- 
dant fon  miniflete  dans  l’Etat  & 
dans  la  Religion , la  prife  de  Pran- 
fois  I , le  fac  de  Rome , la  déten- 
tion du  pape  Clément  1'’'///,  les  nou- 
veautés introduites  dans  la  Reli- 
gion par  Luther , le  fchifme  d’Aiv- 
g’eterre , ont  donné  lieu  au  pro- 
verbe ; Il  a autant  d’affaires  que  le 
légat. 

II.  DUPRAT  , ( Guillaume)  fils 
naturel  du  précédent,  évêque  de 
Clermont,  alBfta  au  concile  de 
Trente , fous  le  pape  Pau/ -f  fi;  fon- 
da le  College  de  Clermont,  à Paris, 
pour  les  Jéfuites  i & mourut  en 
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i5éo,  à 53  ans,  avec  la  répu- 
tation d’un  prélat  zélé  & éclairé. 
11  avoir  une  barbe  des  plus  touf- 
fues. M.  de  la  Place  prétend  que, 
s’étant  prélenté  dans  fa  cathé- 
drale pour  faire  l'office , le  Doyen 
du  chapitre  voulut  la  lui  couper , 
parce  que  les  ftatuts  de  ce  corps 
portoient  que,  pour  entrer  au 
chœur  , il  falloir  avoir  le  menton 
tondu.  Le  prélat  s’agita  en  défen- 
dant fa  barbe  , & finit  par  pren- 
dre la  fuite  vers  fon  château  de 
Beauregard,  où  la  fievre  le  prit, 
& l’emporta  quelques  jours  après. 

I.  DÜPRÉdeGruyer,  (Jean) 
eft  le  nom  d’un  hermite , architeâe, 
à qui  l’on  a attribué  un  talent  qui 
tient  du  merveilleux.  Il  bâtit , dit- 
on,  aidé  par  fon  feul  valet,  dans 
le  roc  , V Hermitage  de  Fribourg  en 
Suilfe.  Le  clocher  & la  cheminée 
de  la  cuifine , font  ce  qui  excite  le 
plus  l'admiration  des  voyageurs: 
le  canal  de  cette  cheminée  a 90 
pieds  de  haut.  Eft-il  croyable  que 
deux  hommes  feuls  aient  pu  faire , 
même  en  10  ans,  un  fi  étonnant 
ouvrage?  Au  refte , ce  maçon  Ana- 
chorète avoit  peut-être  le  don  des 
miracles , comme  celui  qui  bâtit  le 
pont  d’Avignon. 

II.  DUPRÉ,  (Claude)  fieur  de 
Vau-Plaifan , naquit  à Lyon  vers 
l’an  IÇ43.  Ses  ancêtres  yavoient 
été  difiingués  dans  la  robe  Sc.dans 
la  littérature  ; un  autre  Claude  Du- 
PRÉ , mort  en  1 5 50,  & enterré  aux 
Jacobins  de  cette  ville , a compofé 
un  Traité  des  connoijfances  générales 
du  Droit.  Celui-ci  fit  ces  études 
dans  fa  patrie , & prit  des  grades 
dans  l’univcrfité  de  Touloufe , en 
.1565  , après  avoir  foutenu,  avec 
fuccès , fesThefes  publiques.  Qua- 
tre ans  après,  il  fut  pourvu  d’une 
charge  de  confeiller , en  la  féné- 
chaulTée  & fiége  préfidial  de  Lyon , 
qu’il  exerça  avec  beaucoup  d'hon- 
neur. C'eft  en  confidératiou  de  fes 
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fervlces,  que  Marie  de  McJicis  lui 
fit  accorder  , par  le  roi  fon  fils , des 
Lettres- patentes  , qui  lui  permet- 
toient  de  réfigncr  fon  office , en 
confervant  le  titre,  les  honneurs 
& la  préféance.  Ces  Lettres  font 
<lu  i6  mai  1611  : il  avoue  avoir  été 
redevable  de  cette  gr.'ice  aux  foins 
ëu  chancelier  de  Silleri , qui  le 
protégeoit  , & qui  le  préfenta  à 
la  reine.  lia  fait,  en  latin.  Com- 
pendium veret  Originis  & Genealogiee 
Franco-Galtorum  \ & un  recueil  in- 
titulé : Pratum  Clauiii  Prati , Pari- 
fiis , 1614,  in-S“.  C’eft  dans  ce 
dernier  ouviage,  divifé  en  4 li- 
vres, qu’il  établitla  néceflîté  d’é- 
crire fur  les  fciences  & la  philo- 
fophie  en  fr.rnçois,&  l’utilité  de 
la  philofcphie  pour  étudier  la  ju- 
rifprudence.  11  etoit  neveu  A'An- 
tone  de  Sève,  avocat  au  parlement 
de  Paris  , dont  la  famille  eft  con- 
nue à Lyon  ; & frere  de  Nicolas 
DutrÉ,  homme  de  lettres,  mort 
l’an  1571 , & enterré  à St-Maurice 
en  Roannois , où  fe  voit  fon  Epi- 
taphe. 

III  DUPRÉ,(  Marie)  fille  d’une 
fœur  de  des-Marits  de  St-Sorlin  , 
de  l’académie  Françoife  , naquit  à 
Paris,  8:  fut  élevée  par  fon  oncle. 
Elle  avoir  un  génie  facile  & beau- 
coup de  mémoire.  Apres  avoir  lu 
une  partie  des  bons  livres  écrits 
en  nbtre  langue , elle  apprit  le  la- 
tin, & lut  Cicéron,  Ovide,  Quinte- 
Curee , Ju/lin.  Ces  auteurs  lui  éteient 
devenus  familiers.  Son  oncle  lui 
enfeigna  enfuite  la  langue  grec- 
que, la  rhétorique,  la  poétique 
& la  philofophie  ; non  cette  phi- 
lofophie  de  l’école , hériffée  de 
chicanes  & de  mauvaifes  fubtili- 
tés  ; mais  une  philofophie  plus 
pure,  plusfolide.  Elle  étudia  avec 
tant  d’application  celle  de  Defctr- 
tes , qu’on  la  furnommoit  la  Car- 
téjienne.  Elle  faifoit  auffi  des  vers 
françois  très- agréables , & polTé- 
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doit  affez  bien  la  langue  italienne. 
Elle  étoit  en  commerce  d’amitié  8c 
de  littérature,  avec  plufieurs  hom- 
mes fa  vants  de  fon  temps , de  même 
qu’avec  MH'’ de  Scuderi  8c  de /a  Vi- 
gne. Les  Réponfes  d'iris  à Clim  'ene  , 
c’efi  a diré  , à Mil'  de  la  Vigne  , 
qui  fe  trouvent  dans  le  Recueil  des 
Vers  choijis  , publié  par  le  P.  Bou- 
hûurs , font  de  cette  fille  ingénieufe 
8c  favantu. 

rv.  DUPRÉ-d’Aunay  , ( Louis  ) 
Farifien,  de  plufieurs  académies, 
commiffaire  des  guerres,  direéleur 
général  des  vivres , 8c  chevalier 
de  l’ordre  de  Chrifl,  mourut  en 
1 7{  8.  Nous  avons  de  lui  : 1.  Lettres 
fur  la  génération  des  Animaux,  II. 
Traité  des  fuhftftanees  militaires  , 
1 744 , 2 vol.  in-4®.  III.  Réception 
du  doéleur  Hecquet  aux  Enfers, 
1748,  in-ie.  IV.  Réflexions  fur  la 
Transfujion  du  Sang,  1749,  in-i2. 
V.  Aventures  du  faux  chevalier  de 
ïVarwick,  1750,  1 vol. 

V.  DUPRÉ  DE  St-Maur, (Ni- 
colas-François ) maître  des  comp- 
tes à Paris  fa  patrie,  mort  dans 
cette  ville,  le  1 décembre  1774, 
à 80  ans , jouit  d’une  grande  confi- 
dération  pour  la  maniéré  dont  il 
remplit  fa  place,  par  l’ufage  qu’il 
faifoit  de  fa  fortune  , par  les  lu- 
mières de  fon  efprit  & les  agré- 
ments de  fon  commerce.  L’acadé- 
mie Françoife  le  mit  au  nombre  do 
fes  membres  en  1733.  Nous  avons 
de  fa  plume  ; I.  La  Traduélion  du 
Paradis  perdu  de  Milton , en  4 vol, 
petit  in-i2,  qui  comprennent  le 
Paradis  reconquis,  traduit  par  un 
Jéfuite,  & les  remarques  A'Addif- 
fon  fur  le  Paradis  perdu.  Cette  ver- 
fion , d’où  l’on  a fait  difparoître 
les  principaux  défauts  de  l’origi- 
nal , en  y faifant  des  changements 
& des  retranchements , eô  écrite 
d’un  llyle  vif,  énergique  8c  bril- 
lant. II.  EJfai  fur  les  monnaies  de 
France,  17461  10-4’  : ouvrage 
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plein  de  recherches  curleufes  , & 
juftement  eftimé.  III.  Recherche!  fur 
la  valeur  de!  Mvnnoles  & le  prix  des 
Grains , t-;6l  , in-ii;  eftimables 
& utile'!.  IV.  Table  de  la  durée  de  la 
Vie  des  Hommes  , dans  l’Hifioire  na- 
turelle de  M.  de  Buffon.  L’auteur , 
qui  avoit  cultivé  dans  fa  jeuneffe 
les  fleurs  de  l’imagination , confa- 
cra  fa  vieillefle  à des  études  rela- 
tives à l’économie  , à l’agriculture 
& aux  autres  fciences  qui  intéref- 
fent  l’hum-inité. 

DU  PREAU  , Voy.  Prateolus. 

DU^UY , Voy.  PuY. 

DUQUESNAY,  V.  Quesnay. 

I.  DURAND,  né  au  Neubourg 
dans  le  diocefe  d’Evreux  , moine 
de  Fécamp,  puis  abbé  de  Troarn, 
éu  onzième  fiecle,  eft  auteur  d’une 
favante  F.pitre  fur  T Eucharifiie  con- 
tre Bérenger,  qui  eft  à la  fuite  des 
Œuvres  de  Lanfranc  , Paris  1648  , 
în-folio.  Guillaume  le  Conquérant  , 
duc  de  Normandie , faifoit  grand 
cas  de  fes  confeils , & lui  donna 
des  marques  publiques  de  fon  ef- 
time.  Il  mourut  en  1089.  Voye\ 
Caily. 

II.  DURAND,  C Guillaume)  fur- 
nommé  le  Spéculateur,  né  à Pui- 
moiflbn  dans  le  diocefe  de  Riez  , 
difciple  de  Henri  de  Su\e  , prit  le 

.bonnet  de  doéleur  à Bologne,  & 
pafla  de-là  à ModenC,  pour  y pro- 
fefler  le  droit-canon.  Le  pape  Clé- 
ment IV  lui  donna  la  charge  de 
fon  chapelain  , 8t  d’auditeur  du 
palais.  Il  fut  enfuite  nommé  légat 
de  Grégoire  X au  concile  de  Lyon  , 
tenu  l’an  1274 , 8c  enfin  évêque  de 
Mende  en  1286.  Il  refufa  depuis 
l’évêché  de  Ravenne,  qne  Nicolas 
IV lui  offrit , 8c  mourut  en  1 296 , à 
64  ans.  On  lui  donna  le  furnom  de 
Pere  de  la  Pratique , à caufe  de  fon 
habileté  dans  les  affaires.  On  a de 
lui  différents  ouvrages.  1.  Spéculum 
Juris , à Rome  1474  , in-fol.  qui  lui 
mérita  le  nom  de  Speeulator.  II. 
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Repertorlum  Juris,  Venife  1496  , in- 
fol. moins  connu  que  le  précédent. 

III.  Rationale  divinorum  Officiorum , 
qui  parut  pour  la  première  fois  à 
Mayence  en  1459.  Cette  édition  eft 
très  - rare  8c  fort  recherchée  des 
connoiffeurs.  Ce  livre  a été  enfuite 
réimprimé  en  différents  endroits. 

III.  DURAND , (Guillaume  ) ne- 
veu  du  précédent,  8c fon fucceffeur 
dans  l’évêché  de  Mende , mourut 
en  1328.  On  a de  lui  un  excellent 
traité  De  la  maniéré  de  célébrer  le 
Concile  général,  divifé  en  trois  par- 
ties , 8c  imprimé  à Paris  en  1671  , 
dans  un  Recueil  de  plufieurs  ou- 
vrages fur  le  même  fujet , donné 
au  public  par  Faure,  doélcur  de 
Sorbonne.  On  le  trouve  plus  faci- 
lement féparé.  II  y en  a une  édition 
faite  à Paris  en  i545,in-8“.  Durand 
compofa  fon  ouvrage  à l’occafion 
duconcilede  Vienne,  auquel  il  fut 
appelé  en  1310  par  le  pape  Clément 
V,  11  a été  très-utile  dans  le  temps 
des  affemblées  convoquées  pour 
réformer  les  moeurs  des  Chrétiens, 
particuliérement  celles  des  pre- 
miers pontifes  , des  prélats , des 
eccléfiaftiques  8c  des  religieux. 

IV.  DURAND  DE  St-Pour- 
ÇAIN,  né  dans  la  ville  de  ce  nom , 
au  diocefe  de  Clermont , fut  Do- 
minicain , dofteur  de  Paris , maître 
du  facré  palais,  évêque  du  Puy  en 
1318 , 8c  enfin  de  Meaux  en  1328. 
Il  mourut  l’an  1333.  Son  fiecle  lui 
donna  le  nom  de  DoHeur  tris-réfo- 
lutif,  parce  qu’il  avança  beaucoup 
de  fentiments  nouveaux , 8c  que , 
fans  s’affujettir  à fuivre  en  tout  un 
écrivain  , il  prit  des  uns  & des  au- 
tres ce  qui  lui  convint  davantage. 
Il  a laiffé  des  Commentaires  fur  les 
IV  Livres  des  Sentences  , Paris  1550, 
2 vol.  in-fol.  un  Traité  fur  F origine 
des  JuridiHlons , in-4"  Si  d’autres 
Traités , où  il  montre  plus  de  faga- 
cité  , que  n’en  avoient  les  théolo- 
giens de  fon  temps.  Le  doéleur 
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.iurliii  a donné  une  édition  de  Tes 
Œuvres. 

V.  DURAND-Bedacif-R  , (C«- 
therine  , femme  de  M'  ) vivoit  au 
commencement  de  ce  fiecle.  Elle 
avoir  de  refprit,  & le  génie  roma- 
nefque.  Nous  avonsd'elle plulieurs 
ouvrages  dans  ce  dernier  genre  , 
qui  n’eft  pas  le  meilleur  de  la  lit- 
térature. Les  principaux  font  : I.  La 
Comitjfe  dt  Mortagnt , Paris  1699 , 2 
vol.  in-S».  Les  événements  en  font 
lînguliers,  quoique  naturels;  les 
caraâeres  font  bien  marqués  & 
bien  foutenus  ; mais  le  ffyle  eft 
diffus  St  trop  familier.  II.  Les  Me'- 
moires  de  la  cour  de  Charles  VIII. 
111.  Le  Comte  deCardonne,  ou  la 
Confiance  viltorieufe  , in-ii,  Paiis 
1702.  lY.  Les  Belles  Grecques  , ou 
Hifioire  des  plus  fameuj'es  Courtifanes 
de  la  Grete  , in-12  , Paris  1712. 
Toutes  ces  produftions  font  foi- 
bles , St  aucune  n’eft  placée  au  pre- 
mier rang  , ni  même  au  fécond. 
Nous  avons  encore  de  cette  dame, 
bel-efprit,  des  Comédies  tn  profe, 
qui  ne  valent  pas  mieux  que  fes 
Romans  ; 8f  des  Vers  françois  , in- 
férieurs aux  unes  & aux  autres. 

DURANT  , (Gilles  ) fieur  de  la 
Bergerie,  avocat  au  parlement  de 
Paris , fe  diflingua  par  fon  efprit 
& par  fon  érudition.  Il  fut,  à ce 
qu’on  croit , un  des  9 avocats  com- 
mis par  la  cour  pour  travailler  à la 
réformation  de  la  coutume  de  Pa- 
ris. Le  temps  que  lui  lailToit  la  ju- 
rifprudence , il  le  donnoit  à la  poë- 
(ie.  11  faifoit  des  vers  plaifants  au 
milieu  des  horreurs  de  la  Ligue. 
Les  gens  de  goût , qui  font  un  peu 
verfés  dans  la  littérature  Gauloife, 
connoilfent  fes  vers  à/a  Commere, 
fur  le  trépas  de  l’ASKE  Ligueur  , qui 
mourut  de  mort  violente  durant  le 
liège  de  Paris,  en  1590.  Cette  la- 
mentation a toute  la  naïveté  & tout 
l'enjouement  qui  peuvent  être  dans 
une  piece  de  ce  genre.  Cet  ouvrage 
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ingénieux  fe  trouve  dans  le  pre- 
mier volume  de  la  Satyre  Ménippée, 
de  l’édition  de  1717,  in-8®.  Oii  a 
de  ce  poete  aimable  d’autres  pro- 
duélions,  qui  ne  manquent  ni  de 
fel , jii  de  facilité  ; mais  quelques- 
unes  font  d’une  licence , qui  en  a 
interdit  la  leâure  aux  perfonnes 
fages....  Il  y eut  un  Durant  rom- 
pu  vif  le  1 6 i uillet  I di g , avec  deux 
freres  Florentins  de  la  maifon  des 
Pdtr/cu,  pour  un  libelle  qu'il  avoit 
fait  contre  le  roi;  mais  on  a des 
raifons  de  penfer  que  ce  n’étoit 
pas  notre  poète,  quoique  quelques 
lavants  l’aient  prétendu.  Ses  ou- 
vrages ont  été  imprimés  en  1594. 
Ses  Imitations  tirées  du  Latin  de  Jean 
Bonnefons,  &c.  1717,  in-12,  fort 
recherchées  des  curieux.  Voy.  aufH 
PcGGE , n®  VI  de  fes  ouvrages. 

DURANTI  , V.  Bonrecueu. 

DURANTI , ( Jein-Etienne)  fils 
d’un  confeiller  au  parlement  de 
Touloufe  , fut  capitoul  en  ijé}, 
enfuite  avocat-général , enfin  nom- 
mé premier  préfident  au  parlement 
fit  Henri  III,  l’an  1581.  C’étott 
dans  le  temps  des  fureurs  de  la 
Ligue.  Durant!  y étoit  fort  oppofé  ; 
mais  il  ne  put  arrêter  les  faâieux  , 
ni  par  les  menaces , ni  par  les  ca- 
relTes.  Après  avoir  échappé  plu- 
lïeurs  fois  à la  mort , en  voulant 
calmer  la  fédition  du  peuple  mutiné, 
un  des  rebelles  le  tua  d’un  coup  de 
moufquet  le  10  février  1589.  Pen- 
dant que  Duranti  levoit  les  mains 
au  ciel,  priant  Dieu  pour  fes  alTaf- 
fins , le  peuple  fe  jeta  fur  lui  com- 
me fur  une  bête  féroce  , le  perça 
de  mille  coups , & le  traîna  par  les 
pieds  à la  place  de  l’échafaud.  Com- 
me il  n’y  avoit  point  de  potence 
dreifée , on  le  mit  fur  fes  pieds  atta- 
ché au  pilori,  Qt  on  cloua  derrière 
lui  le  portrait  du  roi  Henri  1 1 /,' 
Les  uns  lui  arrachoient  la  barbe; 
les  autres , le  fufpendant  par  le 
nez , lui  difoient  : Le  Roi  l’éteit 


Digitized  by  (jOOgle 


DUR 

fi  thtr  ! te  voilà  maintenant  avec  lui: 
Telle  fut  U récompenfe  des  foins 
qu’il  s'étoit  donnés  l’année  pré- 
cédente pour  garantir  Touloufe  de 
la  pefle.  A ce  fervice  , on  doit 
joindre  la  fondation  du  college  de 
l’Efquille , magnifiquement  conf- 
truit  par  fes  ordres  ; l’établifTement 
de  deux  confréries  , l’une  pour 
marier  les  pauvres  filles,  & l’atitre 
pour  foulager  les  prifonniers;  & 
en£n  fes  libéralités  envers  plufieurs 
jeunes  gens  qui  donnoient  des  ef- 
pérances,  &c.  &c.  L’Eglife  ne  lui 
sie  voit  pas  moins  pour  fon  excellent 
U vre  Z><  Rltihus  Ecclejitt , fauflement 
attribué  à Pierre  Danes  ^ & imprimé 
à Rome  in-fol.  en  i;9i.  Sa  Kfe  a 
été  publiée  par  Martel , avocat , 
dans  fes  Mémoires.  Le  lendemain 
de  la  mort  de  Duranti , on  l’enterra 
fecrettement  au  grand  couvent  des 
Cordeliers , & on  ne  lui  donna 
pourl’enfevelir  d’autre  drap  qu’un 
tableau  repréfentant  Henri  III, 
qui  avoitété  pendu  auprès  de  fon 
cadavre.  Ses  héritiers  lui  firent 
élever  un  tombeau  , quand  les 
troubles  furent  appaifés , avec  cette 
Epitaphe  : 

Conditus  exigtia  magnus  Durantus 
in  uma , 

Dormit  Joportm  ferreum. 

Secla  peremerunt  hune  ferrea  : ferreus 
ille  eft 

Qui  novit  ifla  , nee  gémit. 

Uni  namque  jacet  patrite  decus  omne , 
fiuifue 

Et  crimen  uriis  & dolor. 

\ 

DURAS,  Voyei  Fervesham... 
Gara...  & Jeanne  , n®.  v. 

DURAS,  (Jacques-Henri  de 
Durfort , duc  de  ) d’une  famille 
illuftre  , originaire  des  provinces 
de  Guienne  & de  Foix , fervit  dans 
les  guerres  de  Louis  XIV,  termi- 
nées par  la  paix  des  Pyrénées  j 
mais  il  Ce  diAingua  tellement  à la 
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conquête  de'la  Franche-Comté, 
que  le  roi  l’en  fit  gouverneur.  Il 
eut  le  bâton  de  maréchal  de  Fiance 
en  1675  .,  après  la  mort  de  fon 
oncle  le  maréchal  de  Turenne  , dont 
il  étoit  un  des  meilleurs  éleves.  Ses 
fer  vices  & fon  expérience  lui  firent 
donner  le  commandement  de  l’ar- 
mée d’Allemagne  , fous  Monfei- 
gneurle  Dauphin,  ta  léSS  8c  16S9. 
Dans  la  première  année , il  prit 
Philisbourg  8c  Manheim.  Dans  la 
fécondé , fe  trouvant  trop  foible 
pour  contraindre  les  Impériaux  de 
lever  le  fiége  de  Mayence , il  péné- 
tra dans  le  Wertemberg,  harcela 
les  ennemis  , prit  diverfes  Places  , 

8c  revint  à Philisbourg  où  il  amena 
une  grande  quantité  de  prifonniers. 

Il  ne  fervit  depuis  que  comme 
capitaine  des  Gardes  du  Corps , £c 
mourut  en  1 734 , à 74  ans.  Sa  terre 
dt  Duras  avoir  été  érigée  en  duché 
en  i68ï.  Fvyet  L*rges. 

DURER  ou  Dure,  (Albert) 
naquit  à Nuremberg  en  1 471 . Après 
avoir  voyagé  en  Flandre , en  Alle- 
magne 8c  à Venife  , il  mit  en  j 
lumière  fes  premières  Eftampes.  Il 
devint  fi  habile  dans  le  deflin , qu’il 
feryit  de  modèle  aux  peintres  de 
fon  temps,  aux  Italiens  mêmes. 
L’empereur  Maximilien  I le  combla 
de  bienfaits.  Il  lui  donna  lui-même 
pour  les  armoiries  de  la  peinture 
trois  éeuffons  , deux  en  chef  8c  un 
en  pointe.  Ce  prince  dit  un  jour, 
en  parlant  à un  gentilhomme  : Je 
puis  bien  d’un  Payfan  faire  un  Noble  ; 
mais  je  ne  puis  changer  un  ignorant 
en  un  aujji  habile  homme  qu' Albert 
Dvssr  : (réponfe  attribuée  aulTt 
à Henri  VIII,  roi  d’Angleterre, 
au  fujet  de  Holben).  Les  tracafferies 
de  fa  femme,  véritable  furie,  le 
firent  mourir  de  chagrin , à 57  ans, 
en  1518.  Durer  ne  lui  reflembloit 
en  rien  : il  étoit  plein  de  douceur, 
de  modération,  de  fageffe.  On  3 
de  lui  un  grand  nombre  i’Efiampes 
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8c  de  Tableaux,  dans  lefqucls  on  i62î  , in  - fol.  grec  & latin.  Il 
admire  une  Imagination  vive  & mourut  fans  avoir  mis  la  derniere 
féconde,  un  génie  élevé,  une  main  à cet  ouvrage.  Jean  Dnret , 
«jtécution  ferme  , & beaucoup  de  fon  nls  , le  revit , 8c  le  donna  au 
correéfion.  On  fouhaitcroit  qu’il  public  fous  ce  titre  : H ppocratst 
eût  fait  un  meilleur  choix  des  objets  ma^ni  Coacæ  ProMotiones  ; epus 
que  lui  préfentoit  la  nature  ; que  admirahi/e  in  très  Uhros  dijlributum  , 
fes  expreflionsfuffent  plus  nobles;  interprète  & enanatore  L.  Dureto... 
que  fon  goût  de  deflin  fût  moins  Jean  Duret  , fils  de  Louis,  exerça 
roide  8c  fa  maniéré  plus  gracieufe.  la  profeflion  de  fon  pere  avec  fuc- 
Ce  maître  n’obfervoit  guere  le  cès  , 8c  mourut  en  1619  à 66  ans. 
cofiume  ; il  habilloit  tous  les  peu-  II.  DURET,  ( Edmond- Jean- 
pies  comme  les  Allemands.  On  a fiaptifte)  BénédiéIindelacongré- 
encore  de  lui  quelques  Ecricj /i/r/4  gation  de  S.  Maur  , né  à Paris  le 
Géométrie,  la  PerfpcHive  , les  For~  18  novembre  1671  , mourut  le  jj 
tifications , les  proportions  des  figures  mars  1758,  à $7  ans.  lia  traduit 
humaines,  Stc.  Le  roi  a trois  tentu-  le  2*.  volume  des  Entretiens  d'une 
res  de  tapifferies  d’après  fes  defTins.  Ame  avec  Dieu,  par  Hamon  i Sc  la 
On  voit  plufieurs  de  fes  tableaux  DiJJertation  théologique  A'Arnauld 
au  palais-royal.  Son  eRampe  de  la  fur  une  propofition  de  St.  AuguJUn. 
Mélancolie  eft  fon  chef-d’œuvre.  Il  fut  l’admiration  de  fes  confrères. 
Ses  PVcr^crfontencored’une beauté  par  fon  amour  confiant  pour  fes 
fingulicre...  Voy.  Maso.  devoirs  , 8c  par  la  réunion  des 

J.  DURET  , ( Louis  ) né  d’une  vertus  chrétiennes  8c  monafliques. 
famille  noble  à Beaugé-la-Ville , l.  DU  REUS  ou  Duræus, 
dans  la  Breffe  , qui  appartenoit  (Jean)  Jéfuice,  écrivit  au  xvi'. 
alors  au  duc  de  Savoie  , étoit  un  Cecle,  contre  la  Réponfe  de  ÎP'hitaker 
des  plus  célébrés  médecins  de  fon  aux  x vtii  Raifons  de  Campian  , 
temps,  8c  ekerça  fon  art  à Paris  Paris  1582,  in-8”. 
avec  une  grande  réputation  fous  II.  DUREUS,  (Jean)  théologien 
les  régnés  de  Charles  I X Si  de  Proteflant  du  xvil'.  fiecle , natif 
Henri  III,  dont  il  fut  médecin  d’EcolTe,  travailla  avec  beaucoup 
ordinaire,  8c non  premier  médecin,  de  zele,  mais  en  vain,  à la  réunion 
comme  l’a  dit  Teijfier,  copié  enfuite  des  Luthériens  avec  les  Cal  vinifies: 
par  beaucoup  d'autres.  Henri  III,  Il  publia  àcefujet  plufieurs  ouvra- 
qui  l’aimoit  8c  l’eftlmoit  finguliére-  ges , depuis  1634  jufqu’en  1674, 
ment,  le  gratifia  d’une  penfion  de  in-8®  8c  in-4®  ; 8c  mourut  quelque 
quatre  cents  écus  d’or , réverfible  temps  après . avec  la  réputation 
fur  la  tête  de  cinq  fils  qu’il  avoit  J d’un  homme  qui  réunifToit  un 
8c  ce  prince  voulut  aflifler  au  ma-  efprit  éclairé  8c  un  caraâeie  con- 
riage  de  fa  fille , à laquelle  il  fit  ciliant. 

des  ptéfents  confidérables.  Duret  DURFORT,  Voye\  Lorges  & 
mourut  le  22  janvier  1586,  à 59  Duras. 
ans.  Il  étoit  fort  attaché  à la  doc-  DURIER  , — Ryer. 
trine  d'Hippocrate,  8c  traitoit  la  DURING,  comte  Allemand, 
médecine  dans  le  goût  des  anciens,  célébré  par  une  perfidie  atroce , 
De  plufieurs  livres  qu’il  alaiffés,  étoitgouverneurdufilsd’I//fldi/7ar, 
le  plus  eflimé  eft  un  Commentaire  prince  de  Lutzen  en  Mifnie , vers 
fut  les  Coaquee  d’Hippocrate , Paris  le  commencement  du  ix*.  fiecle. 

Neclam  y 
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ffecUm , prince  de  Bohême,  ayant 
vaincu  & dcpou;llé  l/laJifias  de 
fes  états , le  l.tche  During  coupa 
la  tête  à lV>n  tleve , & la  porta  au 
vainqueur.  Seclam,  plus  généreux 
que  lui  , loin  de  le  recumpenfer 
comme  il  l'attendoit , le  ût  pendre 
à un  arbre. 

DURINCER  , (Melchiar)  pro- 
felTeur  e.i  h:lloire  eccléAallique  à 
Uerne,  peut  fournir  un  nouvel  ar- 
ticle au  traité  Dt  infJicitate  litura- 
torum,  11  prilTa  toute  fa  ve  dans  le 
célibat,  la  folitutie , la  mélancolie, 
& prefque  la  luifanthropie.  Le  feu 
ayant  pris  à fa  .maifon  le  pre.xier 
lanv.  1723  , il  tomba  d’un  tioifie- 
mc  étage  , 8t  mourut  une  hciye 
après,  dans  fa  76'  année.  L’auteur 
de  la  Phyjijue  foerte  , imprimée  à 
Amftetdam  en  1732,  avoir  beau- 
coup profité  des  lumières  de  Du- 
rifiger, 

. buROCHIER,  (Agnès)  fille 
Unique  & fort  belle  d’un  riche  mar- 
chand de  Paris , fe  fit  réclufe  , 
n’ay aht  encore  que  1 8 ans , près  de 
l’églife  Ste. Opportune,  le  j Oélob. 
1402.  La  cérémonie  de  fa  rcc'u- 
fion  fe  lit  folemnellement  par  l’é- 
vêque de  cette  capitale,  qui  fcella 
lui-même  1a  porte  de  la  petite  cham- 
bre où  elle  fe  renferma.  Cette  pieufe 
folitaire  y vécut  80  ans  ,& mourut 
en  odeur  de  fainteté. 

DUROSIER,  vey;^ Rosier, 

DURRIUS,  ( Jean-Conrad  ) né 
à Nuremberg  en  1625 , futfuccef- 
livement  prol'e/Teut  en  morale,  en 
poclie  & en  théologie  à Altorf,  où 
il  mourut  en  1 667 , à 42  ans.  On  a 
<le  lui  ! I.Une  L'tcre  curieufe,  d.^ns 
laquelle  il  apprend  à un  de  fes  amis 
que  les  premiers  inventeurs  de 
l’imprimerie  furent  aceufés  de  ma- 
gie pat  les  moines  , irrités  de  ce 
que  l’invention  de  ce  bel  art  leur 
enlevoit  les  gains  qu’ils  étoi  nt 
«ccouiiimés  de  faire  en  copiant  les 
«nanuferits.  II.  Syncpfis  Thiulcgi* 

Xoin,  IIL 
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moralU,  III.  D'autres  ouvrages, 
&c. 

DURSTUS,  xi'  roi  d’Ecoffe. 
félon  Buchanan.  Quoiqu’il  fût  fils 
d’un  pe.e  très --vertueux , il  s a- 
bandonnaau  vin  , aux  femmes,  & 
chaffa  fon  époufe  légitime,  rllc  du 
roi  des  Bretons.  Le,  nobles  ayant 
conlpiré  contre  lui,  il  feignit  de 
changer  de  conduite  , rappela  fa 
femme , afftmijlj  les  principaux  de 
fes  (ujeis , ht  un  ferment  folemnel 
pour  la  réforme  de  l’état,  pardon- 
na à des  criminels  publics  , fie  pro- 
mit qu'à  l’avenir  il  ne  feroit  rien 
fans  1 avis  de  la  noblelTe,  Cette  ré- 
conciliation fut  célébrée  par  des 
réjouifiances  pub.iques;  il  invita 
les  nobles  à fouper,  fie  les  ayant 
tous  alTemblés  dans  un  lieu  , il  en- 
voya res  fcclérats  qui  les  égorj.e- 
rent.  Cette  tiahifon  irrita  telle- 
ment ceux  qui  ne  s’étoient  pas 
trouvés  à cette  fête,  qu'ils  levè- 
rent des  troupes  , lui  livrèrent  ba- 
taille fie  le  tuerent  vers  l’an  607 
de  J.  C. 

DURYER.  Voy.  Rïer  (Ou). 

DU.SABLE.  — Arej^a  (De) 

DUS.MKî,  ( MuRapha)  autre- 
ment Mujlapha  ZeUbis  , fils  de  Ba~ 
jc[ct  /,  empereur  des  Turcs,  ou, 
fclon  d’autres  , impoReurqui  prit 
ce  nom  vers  l’an  1423  , fous  le 
à'Amurat  II.  Les  Turcs  fou- 
tcr.oicr.t  que  Muflapha  Ztlebis  avoit 
été  tué  dans  une  bataille  contre 
Tamcr/an  ; les  Grecs  afifuroienc  , 
su  contraire  , qu’il  étoit  vérita- 
blement fils  de  Baja[ct.  Ce  prince, 
vrai  ou  prétendu , s’étant  formé 
un.  parti,  marchoit  déjà  vers  An- 
drinople  , la  capitile  de  l’em- 
pire Ottoman.  Le  fultan  Amvrat 
envoya  contre  lu’  le  bacha  Ba- 
à la  tête  d’une  puilTtnte 
armée;  mais  ce  traître  fe  taoge.i 
du  côté  de  Mujlapha , qui  le  fit  fon 
vifir  oq  fon  premier  miniRre.  Un 
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faux  bruit  ayant  répandu  l’alantle  rut  le  9 feptembre  163g,  à ^4 
dans  fon  ar-.née,  il  te  vit  aban-  ans.  On  a de  lui  plulîeurs  ouvra* 
donné  tout  a-coup  , & obligé  de  f,cs  : l.  Un  Cummcruaire/ur /a  Som^ 
prendre  lu  fuite.  Amurat  le  pour-  me  de  St  Thomas  , en  a vol.  in- 
fuivit  fans  relâche,  le  prit  près  f°.  11.  Des  écrits  contre  Richer.  lit. 
d'Andrinopie  , & le  fit  prndte  Un  Ouvrage  coritre  le  Minijlre  du 
aux  ctcneaux  des  murailles  de  la  Moulin , avec  ce  titre  fingulier  : 
ville.  /£  feu  d’Elie  pour  tarir  les  taust 

DUTILLET.  Key.TlLlET(Du).  di  Siloé.  IV.  Les  Vies  de  plufieurs 

DUVAIR.  Voy.\ A\K.  Saints  de  France,  & des  pays  vol- 

I.  DUVAL  DE  Mondraiw-  /nr,  pour  fervir  de  fuite  à celles 
TlllE,  (Etienne)  tlche  négociant  de  Ribadeneira.  Il  s'étoit  occupé  i 
de  Caen,  s illuftrafous  Henri  II , traduire  en  françois  ce  jéfuite  Ef* 
par  un  trait  mémorable  de  patrio-  pagnol;  il  étoit  bien  digne  d'ua 
tifme.  Metz , menacé  d’un  fiége  par  tel  travail  ! V.  De  fuprema  Romani 
Vempeteur  Charles  Quint,  était  dé-  Pomificis  in  Ecelejiam  poteftate  , 
pourvu  de  vivres,  & il  n'étoitpas  1614,  in  4". 

aiféde  l’approvifionner. Z?uva/,fer-  \ III.  DUVAL,  (Guillaume)  doc* 
ftiant  l’oeil  aux  périls , & n’envifa-  teur  en  médecine , doyen  de  la  fa* 
géant  que  le  bien  de  l’état,  fechar-  culté , & profelTeur  de  philofophie 
gea  de  cette  entreprife  importante.  Grecque  8c  Latine , étoit  coufin  du 
Il  eut  l’adrelTe  de  ravitailler  & four-  précèdent.  C’ed  lui  qui  commençs 
nir  de  toutes  les  provifions  nécef-  à enfeignerau  college  royal  l’éco*. 
faires  cette  ville,  regardée  alors  nomique , la  politique , 8c  la  fcien* 
comme  une  des  clefs  du  royaume,  cédés  plantes',  celle-ci  en  1610, 

Ce  fervice  làgnalé , qui  contribua  celles-là  en  1607.  Il  introduifit  auflî 
au  falut  de  Metz , valut  à fon  au-  dans  les  écoles  de  médecine,  pen* 
teur  des  lettres  de  noblelfe , que  danc  fon  décanat , l’ufage  de  récU 
le  roi  lui  donna  gratuitement  ter  les  courtes  Liunies  des  Saints 
l’am  15)8.  Il  mourut  le  19  jan-  8c  Saintes  qui  ont  exercé  la  médeci- 
■Vier  1578,  âgé  de  71  ans,  après  ne. Onade luitl. unemauvaife/fi/î 
avoir  fondé  le  1“  prix  du  Palinod  toire  du  College  Royal,  in-4®,  1644. 
de  Caen.  II  y a quelques  faits  curieux  ; mais 

II.  DUVAL,  ( André  ) de  Pon-  le  ftyle  eft  au-deffous  du  médiocre, 
toife,  dofteur  de  la  maifon  & fo-  II.  Une  édition  eftimée,  d’Ariffotef 
ciété  de  Sorbonne,  fut  pourvu  le  en  1 vol.in-f"  , 1619.  On  y trou- 
premier  de  la  chaire  de  théologie , ve  un  Synopfis  analytica  de  tous 
nouvellement  établie  par  Henri  IV  les  traités  de  cet  auteur. 

en  I59d.  Il  ne méritoit  point  cette  IV.  DUVAL  ,(  Pierre)  géogra* 
place.  C’étoit  un  théologien  peu  phe  du  roi,  né  à Abbeville,  de 
éclairé  , & rempli  des  préjugés  UI-  Pierre  Duval  St  de  Mane  Sanfon  , 
tramontains.  Il  fut  un  des  plus  fœur  du  célébré  géographe  de  ce 
grands  perfécuteurs  de  R-cher,  qui  nom , enfeigna  la  fcience  de  fon 
valoit  mieux  que  lui , 8c  qui  fur-  oncle  avec  beaucoup  de  fuccès. 
tout  avoih  le  coeur  plus  François.  Il  mourut  à Paris  en  1683,^89 
Duval  fut  choili  pour  être  un  des  ans.  Il  eft  auteur  de  plufieurs 
trois  vifiteurs-généraux  des  Car-  Traites  8t  Cartes  d:  Ge'.’graphie, 
melites  en  France.  Il  étoit  fénieur  qui  ne  font  prefque  plus  d’aucun 
de  Sorbonne,  & doyen  de  la  fa-  ufage.  La  plus  connue  eft  cell« 
euhé  de  théologie,  lorfqu’il  mou-,  qui  porte  ce  titra  : la  Géogra- 
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^hU  Frinçoife , contenant  lis  Def- 
friptions , Us  Cartes  & Us  Blafons  de 
France  , avec  Us  acquijhions  faites 
fous  Louis  XIV.  Elle  manque 
d’cxaâitude. 

V.  DUVAL,  ( ValentiA  Ja'- 
aneray  ) bibliothécaire  de  l’empe- 
ïeur  Franfois  I , naquit  en  1695  , 
d’un  pauvre  laboureur,  au  petit 
village  d’Àrtonay  en  Champagne. 
Orphelin  à dix  ans , chaffe'  de  fon 
pays  à quatorze  .faute  d’y  trouver 
à fervir , marchant  an  hafard , dans 
l’afFreiix  hiver  de  1709  , en  pleine 
campagne,  cou  vert  de  neige,  demi- 
anort  de  froid,  fans  pain,  fans  aft- 
le  , fans  efpoir  , il  fut  furpris  par 
la  petite  vérole.  La  violence  de  fes 
douleurs  & celles  de  la  faifon  l’o- 
bligerent  de  s’arrêter  devant  une 
mé.hante  ferme.  Il  n’y  eut  pour 
letraiie  qu’une  étable  & un  tas  de 
fumier  , fous  lequel  on  l’enfevelit. 
La  chaleur  qu'il  y trouva  le  dé- 
gourdit peu  à peu,  & facilita  l’é- 
ruption : il  ne  tarda  pas  à être 
couvert  de  boutons  ; mais  il  nian- 
quoit  de  fecours.  Tout  étoit  faifi 
dans  la  ferme  ; le  maître  n’avoit 
pas  lui-même  de  quoi  vivre,  & ce 
fut  un  excès  de  compallion  qui 
l’engagea  à donner  au  moribond , 
pour  toute  boilTon  , de  l’eau  gla- 
cée; pour  toute  nourriture,  un  peu 
de  bouillie  à l’eau  , à peine  falée  , 
& enfuite  de  mauvais  pain  delTé- 
ché,  qu’il  faifoit  dégeler  dans  fon 
fumier.  Les  moutons  dont  il  parta- 
geoit  l'afile  , fembloient  touchés 
de  fa  peine,  & vouloir  le  confoler 
en  le  léchant;  mais,  quoique  la 
rudefle  de  leur  langue  ajoutât  à 
fon  fupplice , il  paroilToit  plus  oc- 
cupé de  la  crainte  de  leur  commu- 
niquer le  venin  dont  il  étoit  hérif- 
fé.  Quelque  foibles  que  fuffent  les 
fecours  qu’il  recevoir  datas  cette 
étable  , il  fut  impoflible  au  maître 
de  les  continuer.  Il  fallut  le  tranf- 
porcer , encore  malade , couvert 
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de  méchants  haillons  & de  foin  , 
chez  un  curé  du  voilinage  , où  il 
fut  prêt  d’expirer  du  froid  qu’il 
avoir  effuyé  dans  h route.  11  gué- 
rit pourtant  : mais  la  famine  qui 
défoloit  cette  contrée  lui  fit  perdre 
encore  cet  afile , dès  que  fes  for- 
ces lui  permirent  de  le  quitter.  Ne 
fachant  où  repofer  fa  tête,  ils’in- 
forme  s’il  n’eft  pas  quelque  pays 
que  ce  fléau  ait  refpeélé  ; on  lui 
parle  du  midi , de  l’orient  : c'etoit 
pour  lui  des  fdées  nouvelles.  Ces 
mots  furent  la  fource  de  fes  pre- 
mières réflexions,  fa  première  le- 
çon de  géographie.  Il  marche  donc 
vers  le  point  où  le  foleil  lui  paroif- 
foit  fe  lever.  11  traverfe  la  Cham- 
pagne. De  miférables  huttes,à  peine 
couvertes  de  chaume  & d'argile, 
habitées  par  des  payfans,  p.iles,lan- 
guiffants  & livides  , lui  préfentent 
tout  ce  que  la  mifere  a de  plus  ef- 
frayant. Il  arrive  enfin  à Sénaïde, 
8c  une  feene  nouvelle  s’ouvre  à 
■fes  yeux.  Des  maifons  fpacieufes, 
bien  couvertes  , 8c  dignes  des  hom- 
mes forts  & vigoureux  qui  les  ha- 
bitoient;  des  femmes  leftes  & bien 
vêtues  , des  enfants  nombreux  8c 
gais , le  fpeâacle  de  l’aifance  & du 
bonheur , l’avertirent  qu’il  avoir 
changé  de  domination.  Il  s’arrêta 
par  hafard  à l’hermitage  de  la 
Rochette,  où  le  bon  folitaire  Palé- 
mon  le  reçut  , lui  fit  partager  fon 
genre  de  vie,  fes  travaux  , 8c  lui 
apprit  à lire.  Durai , né  avec  une 
fenlibilité  fougueufe,  entroit  dans 
l’Jge  où  les  pafiîons  fe  dévelop- 
pent. Lebefoin  d’un  attachement , 
la  leélure  des  livres  afcétiques  qui 
compofoient  la  bibliothèque  de 
l’hermite  , tournèrent  fes  premiè- 
re. idées  vers  la  dévotion , non  pas 
celle  qu’il  appelle  lui-même  une 
pUté  folide  & pure  ; mais  cett»*  li- 
votion  minutieufe  8c  contempla- 
tive , qui  confifte  en  vaines  pra- 
tiques , s’allie  très-bien  avec  rcs 
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palTions,  & devient  elle- mêfflé  unê 
p.ifilon  condamnable.  Peu  à peu 
f.  n enthoufiufme  diminua  , & il 
eut  delà  pieté  Tans  fuperllition. De 
la  retraite  de  la  Rochette,  il  pafTe 
dans  celle  de  Sainte-Anne , auprès 
de  Lunéville.  Six  vaches  à garder  , 
quarte  hermites  de  la  plus  groluere 
ignorance,  8c  quelques  bouquins 
de  la  B bliothéque-  bleue,  furent 
les  feules  relTources  que  Duval  y 
trouva  pour  fon  éducation.  Il  par- 
vint cependant  à s’apprendre  feul 
à écrire.  Un  abrégé  d Arithmétique 
devint  le  nouvel  objet  de  fes  étu- 
des, auxquelles  il  fe  livra  dans  le 
£lence  ries  bois.  Enfin  il  prit  les 
premières  notions  d’aftronomie  & 
de  géographie , à l’aide  de  fes  feu- 
les réflexions,  de  quelques  Canes, 
& d'un  tube  de  refeau  placé  fur  un 
chêne  élevé , dont  il  avoit  fait  fon 
obfervatoire.  Plus  il  apprenoit,  & 
plus  il  brûloit  du  defir  d appren- 
dre (*)  encore;  mais  l’état  de  fa 
bourfe  ne  répondoit  pas  à fon  de- 
fir. Pour  y fuppléer  , il  s’avifa  de 
déclarer  la  guerre  aux  animaux  des 
forêts , dans  le  deflêin  de  vendre 
leurs  fourrures.  L’atdeur  & le  cou- 
rage qu  il  mettoit  à cette  chaflé  t 
ennoblie  par  fon  motif,  font  véri- 
tablement incroyables.  Il  eut  un 
jour  une  lutte  violente  è foutenir 
contie  uu  chat  fauvage  , dent  la 
vicloire  lui  coûta  beaucoup  de 
fang.  Enfin  , fa  confiance  lui  ayant 
procure,  au  bout  de  quelque:  moi», 
une  quarantained'écus,il  les  porta 
bien  vite  à Nanci  peur  avoir  des 
livres.  Une  aventure  heureufe  aug- 
menta fon  petit  tréfor.  Il  trouva 
un  jour  un  cachet  d’or , armoirié  ; 
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ille  fait  annoncer  au  prône.  Urt 
Anglois  fe  préfente  : c'étoit  M. 
Foryïir, homme  d'un  mériteconnu» 
Si  et  cacha  tjl  à vous , ( lui  dit  Du- 
val , ) je  Vous  prie  de  le  hlafdnnert 
Tu  te  moques  de  moi , jeune  hom- 
me! le  blafon  n’efl  alTurémeot  pas 
de  ton  rellort.  — Soit  ; mais  je  vous 
déclare  , qu'a  moins  de  Hafonner  vo- 
tre cachet  , vous  nt  Caure\  pas.  Sur- 
pris de  ce  ton  ferme  , M.  Forfler 
obéit , récompenfa  le  jeune  pâtre , 
& l’invita  à l'aller  voir.  Par  fa  gc- 
nérofité , la  bibliothèque  de  Duval 
s'accrut  jufqu’à  400  volumes  , tan- 
dis que  fa  garderobe  teftoit  tou- 
jours la  même.  Un  farreau  de  toile 
ou  de  laine,  & des  fabots , compo- 
foient  tout  fon  ajuftement.  Pen- 
dant qu’il  formoit  ainfi  fon  efprit 
par  l’c'tude,  le  troupeau  n’en  alloit 
pas  mieux.  Les  hermites  s'en  plai- 
gnirent; l’un  d eux  le  menaça  mê- 
me de  brûler  fes  livres,  St  joignit 
un  gefle  offer.fant  à cette  menace. 
Durai  étoit  né  , comme  nous  l’a- 
vons dit,  ardent  3c  fenfible.  La  fer- 
vitude  aveit  plié  fon  ame  à la  fou- 
mifiion  , mais  nullement  aux  inful- 
tes.  Il  faifit  une  pelle  à feu,  met  le 
frere  à la  porte  de  fa  propre  de- 
meure, en  fait  autant  aux  autres 
qui  accourent  au  bruit , & s’enfer- 
me feul  à double  tour.  Le  fupé- 
rieur  arrive  ,&  Durai  ne  lui  ou- 
vre la  porte  qu’après  lui  avoir  fait 
accepter  une  capitulation.  Les  deux 
points  principaux  du  traité  furent, 
« l’oubli  de  tout  le  pafle , & deux 
» heures  p.ir  jour  à l’avenir  pour 
» vaquer  à fes  études  ».  A ces 
conditions,  il  s’engagea  «àfervir 
» l’hermitage  pendant  dix  ans  , 


(•)  On  jugera  de  la  violence  de  cededr,  pat  le  trait  fuivent.  Tourmenté, 
dans  fa  jeunefle,  de  cette  fievre  des  fens  que  la  nature  fait  éprouver, 
de  l’amour,  qui  nuiloit  â tes  études,  le  jeijne  philofophe  fut  bientôt  y 
mettre  bon  ordre.  Il  fe  rappela  d’.->voir  lu  dans  S.  Jérôme  , qu’on  s’en 
guérit  avec  de  la  ciguë.  II  en  mangea  une  fal.-'de  fi  copieufe,  qu’il  fail- 
lit à en  mourir,  & que  fes  defirs  furent  éteints  pour  jamais.  Hemeufement 
ce  poifon  n'altéra  point  la  fenfibiUté  de  fou  ame. 
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b pour  la  nourriture  & l’habit  n. 
Ce  qu'il  y a de  plus  plaifant , c’ed 
que  cet  a<fle  fut  ratiAc  chez  un  no- 
taire de  Lunéville.  Le  bois  où  Du- 
rai menoit  paître  fes  vaches,  étoit 
fun  cabinet  d’etudes  le  plus  ordi- 
naire. Un  jour  qu’il  y étoit  en- 
touré , félon  fon  ufage  , de  Tes 
Cartes  de  géographie,  il  fut  abor- 
dé par  un  homme  de  bonne  mine, 
qui , furpris  de  cet  appareil , lui 
dc.manda  ce  qu'il  faifoit-ta  : — 
J'ctudit  la  Géographie,  — Efl  ce 
que  vous  y entendez  quelque  cho- 
fe  ? — Mail  vraiment  oui  ; je  ne 
m'occupe  ijue  de  ce  fu<  j’entends.  — 
Où  en  êtes- vous?  — Je  cherche 
la  route  de  Québec , pour  aller  con- 
tinuer met  études  à l’Univerpté  de 
cette  ville.  (Il  avoit  lu  dans  fes 
livres  que  cette  univerüté  étoit 
fameufe).  — Il  y a , reprit  l’in- 
connu, des  Univerjités  plus  à votre 
portée  ; je  pui  r vous  en  indiquer,  A 
l'inftant  iiedinveili  par  un  grand 
cortege;  c'étoit  celui  des  jeunes 
princes  de  Lorraine.  On  finit  par 
lui  propofer  d'achever  fes  études 
en  forme,  aux  Jcfuites  de  Pont- 
à MoufTon.  Duval  héfita.  L'étude 
li:i  étoit  chere  ; mais  fa  liberté 
lui  paroifloit  plus  précieufe  en- 
core , & il  n'accepta  qu’avec  la 
condition  formelle  de  la  con  fer- 
ver.  Ses  progrès  furent  fi  rapides , 
qu’au  bout  de  deux  ans , le  duc 
Léopold,  qui  vouloir  fe  l’attacher, 
lui  fit  faire  plufieuts  voyages, 
entr’autres  celui  de  Paris  ( * ). 
A fon  retour,  il  le  nomma  fon 
bibliothécaire  âc  profelTeur  d'hif- 
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toire  à l’Acadimie  de  Lunéville. 
Cette  place,  & les  leçons  particu- 
lières qu’il  donnoit  à des  Anglois, 
entr'autresau  fameu.xlord  Chutam, 
lui  procurèrent  les  moyens  de  faire 
rebâtir  à neuf  fon  ancien  hcrmi- 
tage  de  Sainte-Anne.  Lorfque  la 
Lorraine  fut  cédée  à la  France , 
il  refufa  toutes  les  propofitions 
qui  lui  furent  faites  pour  refier  , 
êc  ftiivit  la  bibliothèque  à Flo- 
rence, où  il  demeura  dix  ans.  Il 
fut  appelé  à Vienne  par  l’empereur 
François  , pour  lui  former  un  ca- 
binet de  médailles.  C’efi  U qu’il 
vécut  aimé  & confid.'ré  de  toute 
la  famille  impériale  , êc  qu’il  mou- 
rut en  1775  , âgé  de  près  de  80 
ans.  Les  qualités  de  fon  cœur  lui 
méritèrent  les  rcfpeéls  des  grands 
&:  du  peuple.  On  a publié  les  Ou- 
vres de  Duval , précédées  de  Mé- 
moires fur  fa  vie,  1784  , a vol.  in- 
8“.  L’extrait  qu’on  en  a donné  dans 
le  Mercure  de  I rance,  1785 , n“  3 , 
nous  a fourni  cette  notice. 

DYNAME,  rhéteur  du  iv*  fic- 
elé , ami  i'Aufone , étoit  de  Bour- 
deaux  comme  lui.  11  fut  obligé  de 
quitter  cette  ville,  où  on  l’nvoit 
aceufé  d’aduliere.  Il  fe  retira  à Lé- 
rida  en  Efpagne  vers  l’an  560,  y 
époufa  une  femme  fort  riche  , & y 
mourut...  Il  ne  faut  pas  le  confon- 
dre avec  un  autre  Dïname  , qui , 
à force  de  balTeires  & de  fourberies , 
obtint  de  l’empereur  Confiance  1© 
gouvernement  de  la  Tofeane. 

DYN  ARQUE , DYNOSTRATE. 
Voye\^  Dik ARQUE,  &C. 


(*)  •<  Ce  piince,  voulant  (avoir  l’imprcfiion  que  la  vue  de  Paris  & eelle 
» de  l’Opéra  pourroient  faire  fur  l’efprit  fie  les  fens  de  Duval,  lui  or- 
» donna  de  fe  joindre  à fa  fuite.  11  obéit,  fie  trouvant  que  tout  ce  qu’il 
w appercevoit,  n’approchoit  pas  des  grandes  beautés  que  le  lever  8c  le 
« coucher  du  Soleil  olfrect  à nus  yeux , il  s’en  expliqua  très-librement  >», 

( Lettre}  récr,  & mor.  ) 
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EA  , Nymphe,  qui  implora  le  fe- 
coiirs  des  D eux,  pour  éviter 
les  pourfuites  du  fleuve  Phafis.  11$ 
changèrent  en  île. 

EADMER.  Voyc\  Edmei^: 
EUyUE , ( Æacus  ) fils  de  Jupiter 
& i'Egme,  regna  dans  l'iled’Œno- 
ne , à laquelle  il  donna  le  nom  de 
fa  mere.  La  pefle  ayant  dépeuplé 
fon  pays , il  obtint  de  fon  pere  que 
k$  fourmis  feroient  changées  en 
habitants  , qu'on  nomma  Àlyrmi- 
()ons.  Son  intégrité  & fa  pru- 
dence le  rendirent  fl  recomman- 
dable , que  Pluton  l’aflocia  à Mi- 
nos  Si  à Rhadamajite  pour  juger  les 
morts. 

pL’  EARDULFE  , roi  des  Northum- 
briens  dans  la  Grande  - Urctagne  , 
fut  chalTé  de  fon  royaume  par  fes 
propes  fujets.  Il  vint , l'an  8oS , 
implorer  le  fecoursde  Charlemognc, 
qui  le  recommanda  au  pape.  Le 
pontife  envoya  des  légats,  qui  fe 
joignirent  agx  ambafiadeurs  de 
Charkmjgrt,  pour  le  faire  rétablir. 
Les  Anglois,  voyant  deux  fouve- 
rains  aufli  rcfpeftables  s’intérefler 
pour  le  roi  détrôné,  le  reçurent 
a,vec  joie.  Ce  n’étoit  pas  le  premier 
monarque  Anglois refugiéen  Fran- 
ce, 8c  ce  ne  fut  pas  le  dernier. 

EBED-IESÜ,  auteur  de  plu- 
fleurs  ouvrages  en  Syriaque  , eft 
le  même  qu’ABDissi.  Voye^  cet 
article. 

EBERTUS,  (Théodore)  favant 
profeffeur  à Francfort  fur  l’Oder, 
dans  le  xvii'  flecle,  s’eA  fait  un 
nom  par  fes  ouvrages.  Les  princi- 
paux font  : T.  Chronalogia  fan3ioris 
lingue  Dcilorum.  II.  Elogin  Jurif- 
çonfultorum  & Poüticorum  centum  U- 


lufirium , <jul  fancinm  Hcbræant  T.ini 
guam  propagânmf,  Leipfick  , 1628  , 
in-8”.  III.  Poftica  Hchraica , ibid. 
1628 , in-8'.  Ces  livres  renferment 
beaucoup  de  chofes  favantes,  & 
peu  d’agréables  , excepté  pour  les 
Hebraïfants. 

F.BEYS , foudan  d'Egypte,  tua, 
en  1 1 ; d , le  calife  fon  maître , qui 
fe  repofoit  fur  ce  perfide, du  gou- 
vernement de  fon  royaume.  Le 
meurtrier  fe  faiflt  de  les  tréfors  , 
en  répandit  une  partie  dans  le  pa- 
lais, pour  amufer  les  peuples , pen- 
dant qu’il  fe  fauvoii  l’cpée  à la 
main.  Les  Hofpitaliers  & les  Tem- 
pliers l’ayant  arrêté  fur  le  che- 
min de  Damas,  8c  l’ayant  mis  à 
mort , partagèrent  entr’eux  fes 
tréfors  8t  les  prifonniers.  Les 
Templiers  eurent  dans  leur  lot 
le  fils  de  l'afiafiin  , jeune  homme 
de  très  grande  efpérance,  & qui 
avoir  quelque  teinture  de  la  re- 
ligion Chrétienne.  Ces  religieux 
auroient  dû,  ce  femble , le  con- 
ferver  ; ils  aimèrent  mieux  le 
vendre  pour  70  mille  écus  aux 
Egyptiens,  qui  le  firent  cruelle- 
ment mourir. 

EBION  , philofophc  Stoïcien , 
difciple  de  Ceruuhe  , 8c  auteur  de  la 
fcôe  des  EHonites  , commença  à 
débiter  fes  rêveries  vers  l’an  7a 
de  J.  C.  Il  foutenoit  que  le  Sau- 
veur éfoit  un  pur  homme  , né  par 
le  concours  ordinaire  des  deux 
fexes.  Il  ajoutoit  que  Dieu  avoir 
donné  l’empire  de  ce  monde  au 
DiahU  , 6c  celui  du  monde  furur 
au  Christ.  Ses  difciples  mêloient 
les  préceptes  de  la  religion  Chré- 
tienne avec  lejudaïfine.  Us  obfex* 
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•Roietu  également  le  famedi  & la 
«Umanche.  Ils  célcbroient  tous  les 
ans  leurs  myfteres  avec  du  pain 
azyme.  Ils  fe  baigooient  tous  les 
jours , comme  les  Juifs  , 8c  ado* 
Toient  Jérufalem  coinme  la  mai- 
fon  de  Dieu.  Ces  hérétiques  ne 
connoilToient  point  d’autre  évan- 
gile que  celui  de  S.  Matthieu,  qu’ils 
avoient  en  hébreu,  mais  corrompu 
8c  mutilé.  Ils  rejetoient  le  relie  du 
Nouveau-Tellament,  8c  fur-tout 
les  épîires  de  S.  Paul,  regardant 
cet  apôtre  comme  un  apoilat  de 
la  loi.  Ils  honoroient  les  anciens 
patriarches  ; mais  ils  méprifoient 
les  prophètes.  La  vie  des  premiers 
Ebionites  fut  fort  fage  ; celle  des 
derniers  fort  déréglée.  Ceux-ci 
permettoient  la  dilTolution  du  ma- 
riage & la  pluralité  des  femmes. 

EÜOLY  (Ruy  Gomès  de  Sylva, 
prince  d’ ) , duc  de  Pallrane  , ha- 
bile courtifaa  ,]fut  g gner  les  bon- 
nes grâces  de  Philippe  II,  8c  les 
conferver  jufqu’à  fa  mort , arri- 
vée en  1578.  Il  étoit  d’une  fa- 
mille Portugalfe  , Sc  avolt  époufé 
D.  Anna  de  Mendoza  y la  Cerda, 
dame  aulU  amhitieufe  qu’elle  étoit . 
belle.  Son  ambition  lui  fit  écou- 
ter la  pallion  de  Philippe  II  pour 
elle  ; 8c  plufieurs  ont  cru  que  c’é- 
toit  le  noeud  qui  attachoit  le  roi 
au  princa  d'Ebali,  Mais  ce  rufé 
politique  étoit  bien  capable  de  fe 
maintenir  farts  cela  ; il  fut  réunir 
deux  chofes  tres-oppofées , la  fa- 
veur du  roi , 3c  l’amour  «les  grands 
8c  du  peuple,  ne  s'étant  jamais 
fervi  de  fon  crédit  que  pour  faire 
du  bien. 

EBROIN  , maire  du  palais  de 
Clotaire  /J  7 8c  de  Thierri  7 , homme 
ambitieux  , fier  , entreprenant , 
parvint  à ce  polie  par  fes  intri- 
gues 8c  par  fon  hypocrifîe.  Les 
efpérances  que  fes  vertus  appa- 
rentes avoient  données , fe  démen- 
tirent bientôt.  Demeuré  feul  mal- 
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trê , par  la  retraite  de  la  reine 
Bathilde , il  ne  contraignit  plus 
fon  orgueil , fon  avance,  fa  per- 
fidie. 11  raviflioit  les  biens , il 
ôtott  les  charges  : il  chalToit  les 
grands  qui  étoient  à la  cour , 8c 
défendoit  aux  autres  d’y  venir  fans 
fa  permifiion.  Après  la  mort  de 
Clotaire,  en  870  , il  mit  Ihierri  fut 
le  trône  ; mais  la  haine  que  les  fei- 
gneurs  avoient  pour  le  miniftre , 
rejaillit  fur  le  roi.  Ils  donnèrent 
la  couronne  à Childerie  II,  firent 
tondre  Thierri  St  Ebroia,  & les 
enfermetent  dans  des  monalleres. 
Childerie  étant  mort  l’an  673  , 
Thierri  fut  replacé  fur  le  trône  , 
& prit  Leudife  pour  maire  du  pa- 
lais. Ebroin  s’étant  échappé  de  fon 
monaftere,  fit  affartîner  leudife, 
fuppofa  un  Clovis,  qu’il  difoit 
être  fils  de  Clotaire  III,  força  les 
peuples  de  lui  prêter  ferment  do 
fidélité  , & ravagea  les  terres  de 
ceux  qui  lui  réfifierent.  S'étant 
avancé  avec  fes  troupes  jufqu’à 
Paris,  le  roi  trop  foible  pour  lui 
réfiilcr , fut  contraint  de  le  créer 
maire  du  palais.  Ebroin , qui  ne 
cherchoit  que  la  fortune  , factifii 
fans  peine  fon  Clovis,  u Mais  ce 
» maire  étoit  fi  odieux  8c  fa  do- 
» minaiion  fi  dure  (dit  M.  l’abbé 
Mulot  ) , )}  que  l’Auftrafie  fecoua 
» le  joug  ; elle  fe  donna  des  ducs 
» ou  des  gouverneurs  indépen- 
» dants.  Les  grandes  qualités  de 
» Pépin , furnommé  Heriflel , pa- 
rt rurent  dignes  de  eetto  plaçî, 
» Son  ambition  le  fit  parvenir 
» bientôt  à une  plus  vaile  puif- 
rt  fance.  Cependant  Ebroin  conti- 
» nuoit  à fe  fignaler  par  des  fo- 
rt reurs.  Lorfqu'il  étoit  enfermé 
» à Luxeu , fous  rh««bit  de  moine, 
rt  il  avoit  paru  ami  de  5.  léger 
» d’Autun,  alors  difgracié  comme 
n lui.  Il  devint  fon  ennemi  mortel, 
» parce  que  le  vertueux  prélat 
U avait  confeillé  de  choifirun  au<i 
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))  tre  maire.  Non  content  de  lui 
>>  faire  couper  la  langue  , il  rdfo- 
» lut  de  lui  enlever  le  refpefi  des 
>J  peuples  en  le  difTamant.  Il  le 
» fait  citer  dans  un  concile  en 
X préfence  du  roi  , comme  cou- 
» pable  du  meurtre  de  ChU.Urtc. 
y>  Les  réponfes  fermes  de  l’accufé 
» & le  defuit  des  preuves  n'arrô- 
» tent  point  l'injurtice.  Les  évê- 
» ques  le  dépofent  ; on  déchire  fa 
X robe  en  figr.e  de  dégradation , 
» & £iro/n  le  livre  aux  bourreaux. 
» Sous  un  tel  miniftre  , toujours 
» conduit  par  un  crime  à d’au- 
J>  très  crimes , la  religion  & la 
n patrie  e'prouvoient  fans  ce<Te 
» de  nouveaux  malheurs  ».  Les 
plus  faints  perfonnages  furent 
ctuellettier.t  perfécutés;  Dagobert 
Il , qui  ré gnoit  en  AuHrafie  , pé- 
rit alTaiîinépar  des  rebelles,  dont 
Ehroia  avoit  formé  le  complot. 
£n  bn  , un  feigneur  nomnie  lier- 
manfroi,  qu'il  memçoitde  la  mort 
aprèsl’avoir  dépouillé  de  fcsbiens, 
tua  le  tyran  en  63 1,  les  uns  di- 
Icnt  dans  fon  lit , les  autres  à la 
fortie  de  fon  palais.  Ce  fut  fous 
ce  miniflre  que  commença  Tufige 
<ie  donner  , à titre  de  préc.iire , les 
biens  ecclélîall, ques  à des  feigneurs 
b-.ïques,  fous  l’obligation  du  fcr- 
.■vice  militaire. 

ECCARD  ( Jear.-Gcorgcs  d’ ) , 
ré  en  767^  à Uuingcn  , dans  le 
duché  de  BruniVick  , fut  ami  de 
J elhaî!-^.  Il  devin: , par  le  crédit 
..«••-•îîîrcmme  célébré , profeffeur 
en  hiftolre  à Helmftadt.  Après  la 
mort  de  ce  philofophe  ■ il  eut  une 
chaire  .à  Hanovre  -,  mais  les  dettes 
qu'il  contrafla  dans  ce  nouveau  ' 
fejour  , l’obligerent  de  te  quitter 
en  1723.  L’année  d’après , il  em- 
braffa  la  re'igion  Catholique  à Co- 
logne , & fe  retira  à 'Wurtbourg. 
11  y remplit  svec  diftinflion  les 
charges  de  confeiller  épifcopal  , 
-d’hifloriograpbe,  d’archivifte  & 
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de  bibliothécaire.  II  y mourut 
en  173a,  à 56  ans  , après  avoir 
été  anobli  par  l’empereur.  On  doit 
à Eecard  ; I.  Corpus  Hifloricum  me- 
dii  ctvi  ^ à tsrnporihu*  Caroir  Ma  gaz 
Imperatoris  , ad  jiacm  feculi  x V,  ' 
Leipfick  , 1723,  2 vol.  in  fol. 
Cette  collcflion  qui  vient  , dit 
l’abbé  Ltnglet,  d'un  des  plus  habi- 
les 8t  des  plus  honnêtes  hommes 
qu'il  y eût  dans  l’empire,  eft  très- 
curieufe  & bien  dirigce  -,  chofe 
rare  dans  les  écriv.rins  Allemands! 
8t , ce  qui  eft 'encore  plus  rare, 
il  ne  répété  point  ce  qui  eft  dans 
les  autres.  II.  Leges  Francorum  6- 
lî  piotrr'ôrum;  Lcipfick , ryrCjin-f®. 
recueil  non  moins  eftimé  que  le 
précé-ieat.  III.  De  origine  Germa- 
norum  libri  duo  , publiés  en  1750  , 
in-4".  par  les  foins  de  Lheiiius  , 
bibliothécaire  d’Hanovre.  IV.  Hif- 
tor'a  fludii  etymologiei  lingute  Germ 
manient , &c.  in  • , eftimée.  V. 

Hijîuria  Francia  orientalis  , Virce- 
burgi,  1729,  2 vol.  in  folio.  VI. 
Origines  Aoftriacct  , à Leiplîck  , 
1711  , in-fol. , & plulîeurs  autres 
écrits  en  latin  & en  allemand  , 
dans  lefquels  on  remarque  une 
vafte  connoiffance  de  l’hiftoire. 

ECCHELLEN51S  (Abraham), 
favant  Maronite  , profelTcur  des 
langues  fyriaque  & arabe  au  col- 
lege royal  à Êaris , et  Te  célébré 
le  Jay  l’avoit  appelé.  Cet  homme 
illultrc  lui  donnoit  par  an  dco 
écus  d’or,  pour  préftder  à l’ira- 
preffioa  de  fa  -grande  Bible  Po- 
lyglotte. La  congrégation  de  pro- 
paganda  fide  l’agrégea , vers  l’aa 
1636  , aux  traduéleurs  de  la  Bi- 
"ble  en  arabe.  Ecchcllenfis  palTa 
de  Paris  à Rome  , après  avoir 
obtenu  en  cette  ville  une  chaire 
de  langues  orientales.  Il  y mou- 
rut en  id64,  dans  un  ûge  avan- 
cé. Ce  favant  étoit  profondé- 
ment verfe  dans  la  ccnnoiffance 
des  livres  écrits  en  Syriaque  8t  en 
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Arabe  ; te  quoiqu’il  ait  eu  des 
Supérieurs  dans  la  Science  de  ces 
deux  langues , il  faut  avouer  qu'il 
les  poffédoit  très  bien.  On  a de  lui, 
I.  La  traJuâion  rf* Arabe  en  Latin  des 
F , rJ  5'  ril^,  livres  des  Coniques 
d'Apollonius.  Ce  fut  par  ordre  du 
grand-duc  Ferdinand  IL,  qu’il 
entreprit  cet  ouvrage,  dans  lequel 
il  fut  aidé  par  Jean-A'phonfe  Borelll, 
mathématicien  célébré , qui  l’orna 
de  commentaires.  Cette  verfion  fut 
imprimée  à Florence  avec  le  livre 
A' Archimède  , AJfumptis  , en 

1661  , in-fol.  IJ.  Injlitutio  iinpiet 
Syriaett,  RomeiéiS,  in  12.  11 1. 
Synopfis  philofophite  OrientaUum  , 
Paris  1641,  in  - 4”.  IV.  P'rrfio 
Durrhamani  de  mcdicis  rinutibus 
animal inm  , plant  arum  Gr  ^umm  irum  , 
Paris  1647, in  &®.  V.  De:  Ouvrages 
de  Comrorerfe  contre  les  Proteftants, 
imprimés  à Reme.  Il  tiche  de 
concilier  les  fantiments  des  Orien  ■ 
taux  avec  ceux  de  l'Eglife  Romaine, 
& il  y réuffit  quelquefois  très-bien. 
VI.  Eutyckius  vindicaens  , contre 
Silde  , iSt<untre  Hoitinger , auteur 
d’une  H’.ftoire  Orientale  , 1661, 
in- 4°.  VII.  Des  Remarques  fur  h 
Catalogue  des  Ecrivains  Chaldiens  , 
tompofé  par  Ebed-Jefii , publiées  à 
Rome  en  1655.  Elles  font  préclcu- 
fes  aux  amateurs  de  la  littérature 
or:ent.t!e.  VIII.  Un  reti:  livre  imit. 
Semita  Sapieneiee  , imprimé  à Paris , 
& traduit  de  l'.Vrabe  , dans  lequel 
on  trouve  d’excellentes  leçons  de 
morale. 

ECE30LE , fophifte  de  Conflan- 
tinople , maître  de  rhétorique  de 
l’empereur  Julien , .fut  toujours  de 
la  religion  du  Souverain.  Sous 
Confiance , il  fe  mit  à la  mode  , 
par  fes  inveélives  contre  les  Dieux 
des  Payensjil  déclama  depuis  pour 
les  mêmes  Dieux  , fous  Julien  fon 
difciple.  A la  première  nouvelle 
de  la  mort  de  ce  prince  , il  joua  le 
xôle  de  péaitent.  Enfin  il  mourut , 
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fans  recornoître  d’autre  religion 
que  l’intérêt  préfent.  ' 

ECELîN , Voya^  Ezzelin. 
il.  ECHARD  , (Jacques)  Domî- 
. nicain  , né  à Rouen  en  1 644 , d’un 
Secrétaire  du  roi , mourut  à paris 
le  15  mars  1724,  à 60  ans.  Il  ne  ’ 
contribua  pas  peu  à la  gloire  de  ' 
fon  ordre  , pir  la  Bibliothèque  des' 
Ecrivains  qu’il  a produits  ; 2 vol. 
in-fol.  à Paris,  le  en  1719,  ' 

le  2'.  en  1721.  Le  P.  Quén/avoit 
travaillé  avant  lui  à cet  ouvrage  , 
qui  parut  fous  ce  titre  : Scriptores 
ordinis  Pradicatorum  recenfiti , natif- 
que  hifiorîcis  criticis  illufirati  ; mais 
il  en  avoit  à peine  fait  un  quart. 
Celte  Ribliotbéque  eft  fort  eftimee 
par  tous  les  bibliographes.  On  y 
prend  une  idée  jude  de  la  vie  & des 
ouvrages  des  éerii’ains  Domini- 
cains, de  leurs  différentes  éditions, 

& de;  bibliothèques  où  on  les  garée 
en  manuferit.  Tout  eft  appuyé  fur 
de  bonnes  preuves.  L’auteur  donne 
le  titre  de  grands  hommes  à des 
perfonnages  très- médiocres  ; mais 
l’exagération  eft  le  défaut  de  tous 
les  ouvrages  de  ce  genre.  Le  P. 
Echard  avoit  toutes  les  qualités 
d’un  favant  vertueux. 

11.  ECH.VRD , (Laurent)  hlfto- 
rien  Anglois,  né  à Baffam  dans  le 
comté  deSuffolck  , exerça  fuccef- 
fivement  le  paftorat  dans  dlverfe» 
églifes.  Sa  fente  étoit  fort  foible. 
Les  eaux  de  Scarborough  lui  ayant 
été  ordonnées  pour  la  rétablir  , il 
réfolut  de  s’y  tranfporter  ; mais  il 
mourut  ei^chemin  à Lincoln , le  6 
août  1730.  Il  étoit  membre  de  la 
fociété  des  Antiquaires  de  Londres. 

Ses  ouvrages , tous  écrits  en  An- 
glois , font , I.  Hifioire  d'Angleterre 
jufqu’à  la  mort  de  Jacques  / j à 
Londres,  in-fol.  1707 , très-eftlmée 
•en  Angleterre.  IL  Hifioire  Romaine, 
depuis  la  fondation  de  Rome  jufqu'àla 
tranfiation  de  l'Empire  par  Confianlin, 
traduite  en  Fra.nçois  par  Daniel  de 
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Imrroqae-,  revue  pour  le  flyle  , 
corrig(5e  & publiée  par  l’abbé  dts 
Fontiints,  à Paris  1728  & 1729, 
6 Tol.  in  1 1.  Cet  abrégé  ell  tron- 
qué fie  fautif , fuivant  V oUairt  ; 
mais  le  défaut  des  bons  ouvrages 
en  ce  get\re  lui  a donné  beaucoup 
de  cours  en  France  Sc  en  Angle- 
terre. L’auteur  y a tranfporté  les 
ptmeipaux  traits  de  l’hiftoire  Ro- 
maine. Il  y a fait  entrer  auHl  de 
petites  digrelHons  fur  les  princi- 
paux écrivains  de  Rome  , qu'il 
peint  avec  plus  de  .vérité  que  de 
fineffe.  L'abbé  Guyon  a donné  une 
Comlnuadun  de  cette  H Jloire , en 
10  volumes  in- 12.  Les  faits  y font 
arrangés  avec  ordre } la  narration 
cfl  fimple  fie  naturelle  , le  ftyle 
aflez  pur.  Cette  HiRoire  a été 
réimprimée  en  Hollande  fit  à Avi- 
gnon , en  1 1 vol.  in-  1 2.  L’ouvrage 
i’Echard  fit  connoltre  fon  auteur 
au  miniftere  d’Angleterre  , qui 
l’employa  dans  plufieurs  affaires, 
ni.  Hiftoire  générale  de  l'Eglife  avec 
des  Tables  chronologiques,  à Londres, 
in-fol.  Les  eccléfiaftiques  d’An- 
gleterre font  autant  de  cas  de  cet 
Abrégé  , que  les  gens  du  monde 
en  font  de  fon  Hiftoire  Romaine. 
rV.  I.'interprete  des  Nouvellijles  & 
des  Lijeurs  de  Galettes  : ouvrage 
.fuperficiel  , qui  donna  à l’abbé 
Ladvocai  l'idée  de  fon  Dictionnaire 
géographique  portatif..,..  E C HA  H D 
compofa  aufli  un  DiBionnaire  hif- 
torique,  qui  n’eft  qu’un  fquelette 
décharné.  V.  Traduction  angloife 
des  Comédies  de  Plaute  Ce  de  Té- 
jence  , fitc. 

III.  ECHARD  , Voy.  Cosuian- 

VIME. 

ECHEMON , fils  de  Priam  , & 
CiiROMius  fon  frere , furent  pré- 
cipités de  deffus  leur  char  par 
Diomede,  qui,  après  les  avoir  tués, 
les  dépouilla  de  leurs  armes  St  prit 
leurs  chevaux. 

ECHIDNA,  monftre  moitié 
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femme  & moitié  ferpent , fut  merd 
du  chien  Cerhere , de  \ Hydre  de 
Lerne  , de  la  Chimère  , du  Lion  de 
Némée  , fit  du  Sphinx. 

ECHIDNE  , reme  des  Scythes  , 
qa'Hercule  époufa  , fit  de  laquelle 
il  eut  trois  enfants  , Agatkyrfe  , 
Gelon  fit  Scythe , de  qui  l’on  dit 
que  font  fortis  les  rois  de  Scythie. 

ECHINADES  , Nymphes  qui 
furent  métaraorphofées  en  îles , 
pour  n’avoir  pas  appelé  Achelous 
à un  facrifice  de  10  taureaux  , 
auquel  elles  avoient  invité  tous 
les  Dieux  des  bois  fit  des  fleuves. 

I.  ECHION  , roi  de  Thebes.  Ses 
deux  filles  fe  laiffetent  immoler , 
pour  appaifer  les  Dieux  qui  afBi- 
geoient  I3  contrée  d’une  fechereffe 
horrible.  Il  fortit  de  leurs  cendres 
deux  jeunes  hommes  couronnés , 
qui  célébrèrent  la  mort  généreufe 
de  ces  princeffes. ...  Il  y a eu 
un  antre  EcHlON  , qui  fut  un  de 
ceux  qui  aidèrent  Cadmus  à bâtir 
Thebes  -,  fit  c’eft  de  fon  nom  que 
les  Thébains  ont  été  appelés  Echio- 
nides. 

II.  ECHION  , peintre- fculpteur 
delà  Grece  , vers  l’an  5J2  avant 
J.  C. , n’eft  connu  que  par  ce 
qu’en  dit  Pline , qui  en  parle  avec 
éloge. 

ECHIUS o« Eckius , (Jean)  né 
en  Souabe  l’an  1486  , profelTeur 
de  théologie  dans  l’univerfité  d’in- 
golftad  , fignala  fon  favoir  fit  foa 
xele  en  ijip  dans  fes  conférences 
contre  LaMcr,  Carloftad,  Melanch- 
thon , fitc.  où  il  remporta  l’avantage, 
de  l’aveu  même  de  fes  adverfaires , 
mais  non  de  celui  de  Luther  , qui 
dans  la  fuite  diflimula  ce  qui  étoit 
contre  lui.  Il  fe  trouva  en  1(38  à 
la  diete  d’Ausbourg , fit  en  1541  à 
la  conférence  de  Ratisbonne  , St  il 
brilla  dans  l’une  fit  dans  l’autre.  II 
joua  le  rôle  principal  dans  toutes 
les  difputes  publiques  des  Catholi- 
ques avec  les  Luthériens.  U avoit 
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4«  l’éru(Ktion , de  la  mémoire,  da 
}a  facilité , de  la  pénétration.  Ce 
favant  théologien  mourut  a IngoU 
Aad  en  1543  , à 37  ans.  On  a de 
lui  deux  Traités  fur  U Sacrifice  de  la 
Mcjfe  ; un  Commentaire  fur  le  Propheu. 

t 163S  , in-8®  ; des  Homé- 
lies , 4 vol  in-8“ , & des  Ouvrages 
4e  Controverft,  (Voy,  RlCIUS),..  U 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  Leo- 
nard Eckius  , jurifconfulte  célé- 
bré , mort  à Munich  en  i j 50.  Char- 
les- Quint , lui  connoilTant  un  efprit 
conciliant  & fage  , fe  fervit  de  lui 
dans  la  guerre  de  Smalkalde  : aulü 
difoit-on,  que  ce  ijui  était  conclu  fans 
r avis  d’Eclcius  , était  conclu  envain. 
Et  après  fa  mort , lorfqu’il  étoit 
qiielHon  de  débrouiller  le  nœud 
d.cs  affaires  de  l’Empire , on  difoit 
communément  : Si  Eckius  étoit  ici, 
il  éclaireiroit  le  fait  en  trois  mots. 

ECHO  , fille  de  VAtr  & de  la 
Terre.  Cette  Nymphe  habitoit  les 
bords  du  fleuve  Cephifè.  Junon  la 
condamna  à ne  répéter  que  la  der- 
nière parole  de  ceux  qui  l’interro- 
geoicnt , parce  qu'elle  avo.it  parlé 
d'elle  imprudemment,  & qu’elle 
l’avoit  amufée  par  des  difcours 
agréables  , pendant  que  Jupiter  étoit 
avec  fes  Nymphes.  Echo  voulut  fe 
faire  aimer  de  Nareiffe  ; mais  s’en 
voy  ant  méprifée,  elle  fe  retira  dans 
les  grottes , dans  les  montagnes  & 
dans  les  forêts  , où  elle  fécha  de 
douleur , & fut  métaraorphofée  en 
rocher. 

ECKOUT  , Voyei  Vandek- 
Ecrout  ( Gerbrant  ). 

ECLUSE , ( Charles  de  1’  ) Cluftus 
médecin  d’Arras, auquel  le;  empe- 
reurs Maxiptilien  II  & Rodolphe  II 
confièrent  leur  jardin  des  fim- 
ples.  Les  afrujettifiements  de  la  vie 
de  courtifan  l’ayant  dégoûté,  il  fe 
retira  à Francfort  fur  le  Mein  ; en- 
fuite  à Leyde , où  il  mourut  le  4 
avril  ido9  , à 84  ans,  profeffeur  de 
ÿotanique.  Ses  Ouvrages  ont  été  re- 
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cueillis  eh  a vol.  in-fol.  à Anvers, 
1601-1803.  Ils  roulent  fur  lafcien- 
ce  qu’il  avoit  cultivée. 

ECLUSE  DES  LOGES , ( Pierre- 
Mathurin  de  1’  ) doéfeur  de  Sor- 
bonne, né  à Falaife,  mort  en  177... 
remporta  le  prix  d’éloquence  à l’a- 
cadémie françoife,  en- 1743.  Mais  il 
eft  beaucoup  plus  connu  par  fon 
édition  des  Mémoires  de  Sully, 
( Voy.  IL  SuilV  ).  Nous  ajouterons 
à ce  que  nous  ^fons  de  ce  livre  , 
dans  l’article  de  ce  miniflre , <c  qu’il 
» faut  lire  avec  beaucoup  de  dé- 
» fiance  tout  ce  qui  regarde  les  Jé- 
» fuites  dans  les  remarques  de  l’ab- 
» bé  de  l'Eclu/i.  Non-feulement  de 
» VEclufex  falfifié  les  mémoires  da 
n Sully  en  plufieursendroits',  mais 
» commeilimprimoit  en  1740,  8c 
» que  les  Jéfuites  étoient  alors  fort 
» puiffants  , il  les  flattoit  lâche- 
» ment  n.  Hifi.  du  Parlement  da 
..Paris  , chap.  j6. 

EDELINCK,  (Gérard)  naquit 
à Anvers  en  1641.  Il  y apprit  les 
premiers  éléments  du  defün  & de 
la  gravure  ; mais  ce  fut  en  France 
qu’il  déploya  tous  fes  talents. 
Louis  XIV  \'y  attira  par  fes  bien- 
faits. Il  fut  choifi  pour  graver  deux 
morceaux  de  la  plus  grande  répu- 
tation , le  tableau  de  la  Sainte  Fa- 
mille ; de  Raphaël,  Sc  celui  i' Alexan- 
dre vlfitant  la  famille  de  Darius  ; de 
le  Brun...  Edelinck  fe  furpaffa  dans 
les  eflampes  qu’il  exécuta  d’après 
ces  chefs-d'œuvres;  les  copies  fu- 
rent auffi  applaudies  que  les  ori- 
ginaux. On  y admire , comme  dans 
toutes  fes  autres  produélions,  une 
netteté  du  burin  , une  fonte  & une 
couleur  inimitables.  Sa  facilité  8c 
fon  afliduité  au  travail  nous  ont 
procuré  un  grand  nombre  de  mor- 
ceaux précieux.  Il  a réulfi  égale- 
ment dans  les  Portraits  qu’il  a faits 
de  la  plupart  des  hommes  illuflres 
de  fon  fiecle  , parmi  lefquels  il 
pouvoir  fe  compter..  Cet  excellent 
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artifte  mourut  en  1707,  à 66  am  « 
dans  l’hôtel  royal  des  Gobelins,où 
il  avoii  un  logement,  avec  le  titre 
de  graveur  ordinaire  du  roi,  & de 
conreillcr  dans  l’académie  royale 
de  peinture.  On  ne  doit  pas  oublier 
dans  la  lifte  de  fes  Ejijmpes  , celle 
de  la  Mjp^deltlnt  renuhçant  aux  vanU 
Us  du  monde,  d'après  un  tableau  de 
le  Brun.  Elle  eft  rema  -quable,  par 
la  beauté  de  la  gravure  de  la  finefte 
de  l’expreflicn. 

EDER,  (Georges)  hé  à Frelfin- 
ghen.  Ce  St  un  nom  vers  la  Sn  du 
xvi'Sccle,  par  fon  lubileté  dans 
la  junfprudence.  Il  fut  honoré 
par  les  emoereurs  Ferdinand  I,  Ma- 
aimilien  II  St  Rodolphe  II,  de  la 
charge  de  leur  confeiller,  & lailTa 
plufteurs  écrits  fur  le  droit , dont 
le  meilleur  eft  fon  Œconomia  Bi- 
hlivrum,  feu  F artitionum  Biblicarum, 
libri  y , in  fol. 

EDGAR,  roi  d’Angleterre,  dit 
le  Pacifique , fiiccéda  à fon  frere 
£dwin  en  959.  Il  vainquit  les  Ecof- 
fois , impofa  à la  province  de  Gal- 
les un  tribut  annuel  d’un  certain 
nombre  de  têtes  de  loups  , pour 
dépeupler  l'ile  de  ces  animaux  car- 
naftiers.il  fubjugua  une  partie  de 
l’Irlande,  poliça  fes  ét.ats , réforma 
les  mœurs  des  eccIJîaftiqucs,  quoi- 
que les  fiennes  ne  fulTent  p’S  tou- 
jours réglées  ; & mourut  à ans 
en  975 , après  un  régné  de  16  ans. 
Quelques  auteurs  l’appellent  \'a- 
rnour  & les  délices  des  Anp^lois.  Sa 
modération  lui  mérita  le  furnom 
de  Pacifique , & fon  courage  égala 
fon  amour  de  la  paix.  Comme  il 
avoit  favorifé  beaucoup  de  reli- 
gieux, plufteurs  critiques  fe  font 
élevés  contre  les  éloges  qu’on  lui 
prodigue  dans  les  Annales  mjnafii- 
ques.  M.  l'abbé  Millot  lui  reproche 
des  finies,  que  l’hifioire  ne  doit  pas 
diftimulcr.  tt  II  enleva  une  reli- 
>1  gicufe.  Une  des  maîtreflTes  d’£rf- 
» fard  , nommée  ï-lfade , joui:  de 
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» la  plus  grande  faveur  jufqu’atf 
» mariage  du  roi  avec  Elfride  , qui 
» étoit  la  fille , & devoir  être 
» l’héritiere  du  comte  de  Devon  , 

» l’un  des  plus  grands  feigneurs 
« du  royaume.  Quoiqu’elle  n’eût 
n jamais  paru  à la  cour  , le  bruit  I 
» de  fa  beauté  la  rendoit  célébré. 

» Edgar  penfa  férieufement  à l’é- 
K poufer;  mais  ne  voulant  rien 
» faire  au  hafard  , il  chargea 
« Aihelwold Con  favori  d’aller  vers 
» le  comte  fous  quelque  prétex- 
» te,  & d’examiner  ft  la  réalité 
» répondoit  au  bruit  public.  Les 
)<  charmes  il’Elfride  frappèrent  li 
» vivement  Athelwold  qu’il  réfo- 
» lut  de  l'enlever  à fon  maître.  Il 
» revient  : il  1a  rcjSréfente  comme 
» une  femme  fans  beauté , il  dé- 
» goûte  le  prince  par  des  rapports 
» infidèles-,  il  lui  inftnue  enfuite 
» adroitement , que  ce  parti , in- 
» digne  d’un  roi, conviendroit  af- 
» fez  à la  fortune  d’un  fujet,  & 

» qu'un  riche  héritage  le  rendroit 
r>  moinsdifticilefurle défagrément 
» de  la  figure.  Edgar  confent  vo- 
>5  lonticrs  aux  projets  de  fon  fa- 
is vori:  le  mariage  fe  conclut.  Le 
)>  nouvel  époux  a grand  foin  de 
» tenir  fa  femme  cachée  en  pro- 
><  vince;  mais  fes  envieux,  ou  la 
» renommée, découvrirentbientôt 
» la  per.ftdie.  Le  roi,  diftimulant 
» fa  colere  , dit  à Atheln'old  qu'il 
« vouloir  lui  rendre  vifite  dans  fon 
» château , & faire  connoiffance 
» avec  fon  époufe.  Celui-ci  prend 
» les  devants , fous  prétexte  des 
» préparatifs  nécelTaires,  révélé 
11  tout  le  fecret  à Elfride,  & la 
« conjure  d'employer  fon  cfprit 
» & fon  adreffe  à paroître  telle 
» qu’il  l’avoit  dépeinte.  C’étoit 
» lui  demander  un  effort  des  plus 
» héroïques.  Elfride,  avec  Venvic 
» de  plaire,  & peut  être  de  fe  ven- 
» ger , ne  manque  pas  d’étaler 
» toute  fa grûçc.  L'amour, la  fu; 
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<>  reur  s’emparent  du  roi.  H en> 
)j  gage  Athclwold  dans  une  partie 
n de  chaiTe , il  le  poignade  de  fa 
» propre  main,  & époufe  fa  fem- 
» me  bientôt  après  » , On  ne  pour- 
roit  gueres  concilier  ces  aâions 
avec  les  vertus  chrétiennes  dont 
on  fait  honneur  à Edgir , s’il  n’a- 
voit  réparé  fes  fautes  par  la  péni- 
tence. Il  fe  fournit  ave.  humilité 
à celle  que  St  Dunjlan  lui  prefcri- 
vit  pour  l’enlevement  de  la  reli- 
gieufc;  & qui  fait  mention 

du  fc.indale  qu  donna  à fon 

peuple,  parle aufli  du  repentir  par 
lequel  il  1 expia.  On  trouve  dans 
la  CoUeHion  des  Conciles  plulleurs 
lois  , qui  font  honneur  à la  fageUe 
4c  fon  gouvernement. 

EDliSA.  Esther. 

EDMER  eu  Eadmer,  moine 
Anglois  de  Cluni , dans  le  monaf- 
tere  de  Saint-Sauveur  à Cantor- 
beri,  fut  abbé  de  St-Albans,  puis 
archevêque  de  St-André  en  Ecof- 
fe,  & vivoit  encore  en  iiio.  On 
a de  lui  : I.  Un  Traité  de  la  liberté 
deTEglife.  II.  Une  Vie  de  St.  An- 
felme.  III.  Une  Hiftoire  de  fon 
temps , &c.  qu’on  trouve  parmi 
les  (Euvres  de  St  Anfelme , édition 
du  P.  Gerheron.  E’ Hiftoire  de  fon 
temps  avoit  déjà  été  donnée  avec 
des  notes  de  Se/den  j Londres , i6a  a, 
inf». 

I,  EDMOND  oB  EDME,(St)  na- 
quit au  bourg  d’Abendon,  d’un  pere 
qui  entra  dans  le  cloître  , & d’une 
mere  qui  vécut  faintement  dans 
le  monde.  Il  fit  fes  études  à Pa- 
ris , & y enfeigna  enfuite  les  ma- 
thématiques & les  belles -lettres. 
Son  nom  ayant  pénétréjufqu’ù  Ro- 
me, le  pape  Innocent  III  lui  donna. 
ordre  de  prêcher  la  croifade.  Le 
zele  avec  lequel  il  remplit  cette 
fonélion  , lui  mérita  l’archevêché 
de  Cantoiberi.  Il  y avoit  alors  un 
légat  Romain  en  Angleterre,  qui 
«xerçoit  une  efpece  de  tyrannie , 
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fous  la  protedion  de  Henri  III ^ 
prince  pufillanime.  Il  demanda  le 
S*  de  tous  les  revenus  eccléfiafti- 
que  ; Edme  confentit  de  le  lui  ac- 
corder , dans  l'efpérance  d’obte- 
nir la  liberté  des  éleéhons.  Mais 
le  pape  lui  ayant  ordonné , peu 
de  temps  après,  de  pourvoir  300 
Romains  des  premiers  bénéfices  va- 
cants, il  crut  les  maux  de  l’églife 
d’Angleterre  fans  remede.  Il  fe  re- 
tira en  France,  & y mourut  eu 
1241,  vidime  de  fon  zele  pour 
les  prérogatives  de  fon  églife.  Les 
écrivains  Anglois  difent  que  Ro- 
me & les  Italiens  retiroient  alors 
du  royaume  d’Angleterre  plus  de 
70  mi.le  maicsd’argent,£c  que  ra- 
rement les  revenus  du  roi  excé- 
doient  le  tiers  de  cette  fomme.  Le 
pape  Innocent  IV  canonifa  St  Ed- 
mond en  1249.  Il  nous  rdic  de  lui 
unouvrige  intitulé  : ^pccafem  £c- 
clsfix,  dans  la  Bibliothèque  des 
Peres. 

II.  EDMOND  St)  roi  des  An- 
glois Orientaux,  fut  illufireparfa 
pieté,  qui  le  fit  mettre  dans  le  ca- 
talogue des  Saints.  Ce  prince , plus 
propre  aux  exercices  de  piété  qu’à 
l’exercice  des  armes,  ayant  voulu, 
en  870 , livrer  bataille  aux  Danois, 
fut  aifément  vaincu  & contraint  de 
prendre  là  fuite.  Il  crut  pouvoir  fe 
c cher  dans  une  églife  ; mais  ayant 
été  découvert,  il  fut  mené  à /var, 
chef  des  Danois , qui  étoit  à He- 
lifdon.  Le  vainqueur  lui  offrit  d’aa 
bord  de  lui  laifter  fon  royaume . 
pourvu  qu’il  le  reconnût  pour  foo 
fouverain  , & lui  payât  un  tribut. 
Edmond  ayant  refufé  ce  parti , har 
le  fit  attacher  à un  arbre,  & per- 
cer d’une  infinité  de  fieches  : après 
quoi,  il  lui  fit  couper  la  tête.  Le 
chef  d'Edmond  ayant  été  trouvé 
quelque  temps  après,  fut  enterré 
avec  le  corps  à Saint  Edmon- 
bourg,  vilie  qui  a reçu  fon  nom 
de  ce  roi.  Tant  que  la  religion 
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Catholique  a fleuri  en  Angleterre , & gagna  deux  fangbntes  batailteC 
on  a "té  perfuadé  qu’il  fe  faifoit  Mais  ayant  laiffé  à fon  ennemi  le 
des  miracles  au  tombeau  de  ce  temps  de  remettre  de  nouvelles 
prince.  troupes  fur  pied  , il  perdit  Lon- 

III.  EDMOND  1'',  roi  d’Angle-  dres,  & fut  défait  en  plufieurs 
terre,  fils  d’£rfouard  A K/ca* , mon-  rencontrés.  La  mort  de  tant  de 
ta  fur  le  trône  l’an  940.  Il  n'avoit  bons  fujets  le  toucha.  Pour  les 
alors  qu’environ  17  ans.  Les  Da-  épargner,  ou  pour  ne  plus  fe 
nois  de  Northumberland  , s’imagi-  commettre  à leur  courage , il  fit 
nant  qu'ils  fe  fouftrairoient  faci-  ün  défi  à Canut,  qui  accepta  ce 
lement  au  pouvoir  d'un  prince  fi  parti.  Ces  rois  fe  battirent  avec 
jeune , fe  révoltèrent.  £dmo>ii{  leur  chaleur  ôc  à forces  égales.  Ils  rer- 
livra  une  fanglante  bataille,  qui  minèrent  leurs  différents  en  par* 
n’eut  rien  de  décifif,mai$  qui  les  fageânt  le  royaume.  Quelque  temps 
intimida.  Il  y eut  un  traité  de  paix,  après  , Edtick  , furnommé  Strion , 
dont  la  principale  condition  fut  corrompit  deux  valets  de  chambre 
que  l’Angleterre  feroit  partagée'  à’Edmond , qui  lui  pafferent  un 
entre  les  Anglois  & les  Danois,  éroc  de  fer  au  fondement , dans 
Edmond  fut  obligé,  bientôt  après , le  temps  qu'il  étoit  preffé  de  queb 
de  tourner  fes  atmes  contre  les  que  nécefiité  naturelle,  &' porte- 
Danois  du  royaume  de  Murcie,  rent  fa  tête  à Canut.  Cela  arriva 
& contre  le  roi  de  Cumberland,  l’an  1017. 

Il  vainquit  les  premiers  en  945  , V.  EDMOND  Plantageitet, 
s’empâta  du  Cumberland,  & le  de  Voodflock,  comte  de  Kent, 
céda  au  roi  d'Ecoffe , qu’il  vou-  étoit  un  fils  cadet  du  roi  d’Angle- 
loit  mettre  dans  fes  intérêts;  mais  ttrte  Edouard I.  Le  roi  Edouard  II, 
il  s’en  réferva  la  fouveraineté.  il  fôn  frere aîné,  l’envoya, l’an  1324, 
s’occupoit  à mettre  l’ordre  dans  en  France,  pour  y defendre  , con- 
fon  royaume  , lorfqu’il  fut  aflaflî-  tre  Charlts  VI,  les  pays  qui  appar- 
né  le  26  mai  945,  par  un  voleur  tenoient  à l’Angleterre  -,  mais  il  ne 
qu’il  avoir  arrêté  dans  fes  apparte-  fut  pas  heureux  dans  cette  expédi-  , 
ments  : il  emporta  avec  lui  les  re-  tion.  Il  foutinr , en  1 315 , 16  & 27 
grets  de  fes  fujets;  & fur-tout  des  le  parti  de  ceux  qui  dépoferent 
eccléfiaftiques , auxquels  il  avoit  Edouard // fon  frere  , pour  mettre 
accordé  de  grands  privilèges.  Il  fon  fils  Edouard/// fur  le  trône.  Il 
laiffa  deux  enfants , EdwJn  & fe  chargea  du  gouvernement  du 
Edgar,  qui  ne  lui  fuccéderent  pas  royaume,  avec  onze  autres  fei- 
îmniédiatement  à caufe  de  leur  gneurs  , pendant  la  minorité  de  fon 
bas-âge.  neveu  ; mais  il  s'apperçut  bientôt 

IV.  EDMOND  n,  dit  C'tt-de-  que  la  mere  du  jeune  roi,  decon- 
/«r , roi  des  Anglois  après  fon  pere  cert  avec  fon  amant  Rogtr  Mcrti- 
Etht/red,  commença  de  régner  en  >nrr,  rie  lui  en  laiffoit  que  le  feul 
1016.  Le  royaume  étoit  alors  ex-  titre.  Il  travailla  dès  lors  à faire 
trêmement  divifé  par  les  conquê-  remonter  fur  le  trône  fon  frere. 
tes  de  Canut , roi  de  Danemarck.  Cette  tentative  ne  lui  reuflit  pas  : 

Le  nouveau  roi  prit  les  armes , fe  la  reine  fit  fi  bien  , que  , dans  un 
rendit  maître  d’abord  de  Glocefter  parlement  tenu  à Winchefler  , il 
& de  Briflol , & mit  fes  ennemis  fut  condamné  à mort.  On  le  con- 
en déroute.  Il  chaffa  enfuite  Canut  duifit  fur  l’échafaud;  mais  l’exé- 
de  devant  Londres  qu’il  afliégeoit , cuteur  l’étant  évadé , il  y demeu; 
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n dc(>uis  avant  midi  jufqu’au  foif , 
fans  qu’on  pût  trouver  un  hom- 
me qui  voulût  faire  l'office  de 
bourreau.  Enûn , vers  le  foir , un 
garde  de  la  maréchauflee  fe  char- 
gea de  cette  trifte  exécution.  Ainfi 
mourut  ce  prince,  à l'âge  de  28 
ans...  11  lailTa  un  fiU  , appelé  Ed- 
mond comme  lui.  Celui-ci  obtint 
du  roi  dans  le  parlement  fuivant , 
que  la  fentence  * portée  contre  fon 
perc,  feroitannullée,  comme  dref- 
fée  fur  de  faulTas  accufations.  Il 
mourut  fans  enfants , atnli  que  fon 
frere  cadet;  & le  comté  de  Kent 
paiTa  à Jeanne  fa  fœlir , époufe  de 
Thoma  MoUand. 

I.  EDOUARD  U Vieux , ou 
Edward,  roi  d'Angleterre,  fuccéda 
â fon  perc  Alfred  l’an  900.  Il  délit 
Conjlantin , roi  d’Ecollé , vainquit 
les  Bretons  du  pays  de  Galles , & 
remporta  deux  viâoires  fur  les  Da- 
nois. Il  fit  ériger  cinq  évêchés  dans 
fes  états , fonda  l’uni  verli té  de  Cam- 
bridge, protégea  les  favants,  & 
mourut  en  934 , dans  la  ij' année 
de  fon  régné.  Atdejlan  , qu’il  avoit 
eu  de  la  fille  d’un  berger , qui  n’é- 
toit  que  fa  concubine , lui  fuccé- 
da au  préjudice  de  fes  enfants  légi- 
times. 

II.  EDOUARD  U Jeune  , ( St  ) 
roi  d’Angleterre  , né  en  962,  par- 
vint à la  couronne  dès  l’âge  de  13 
ans , en  975.  La  plupart  des  grands 
du  royaume  le  reconnurent  pour 
leur  roi.  Quelques-uns  s’y  oppo- 
ferent.  Enfin , Elfride  fa  belle  mere, 
qui  vouloit  faire  régner  fon  fils 
Jbthelred , le  fit  alTaffiner  en  978. 

Edouard , revenant  de  la  chaflTe, 
pafToit  près  d’un  château  où  étoit 
Elfride.  Il  étoit  fort  altéré  : il 
s'écarta  de  fa  troupe,  pour  aller 
demander  à boire  à la  porte  du 
château.  Elfride  vint  à lui  avec  de 
faulTes  démonftrations  d’amitié  -, 
mais  elle  avoit  donné  ordre  de  le 
poignarder  par  dercicie  tandis  qu’il 
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boitoit  -,  & il  tomba  mort  anx  pieib 
de  fa  cruelle  marâtre.  11  étoit  âgé 
de  1 5 ans.  L’Eglife  Romaine  l’he- 
note  comme  martyr , à caufe  de 
l’innocence  de  fes’ moeurs  8t  de  fa 
mort  violente  , & en  célébré  la 
mémoire  le  jour  de  fa  mort , le  iS 
mars. 

III.  EDOUARD,  (Saint)  Ht 
le  Confejfeur , ou  le  Déhonuairt^ 
fut  rappelé  en  Angleterre  après  la 
mort  de  fon  frere  Elfred,  Il  énm 
alors  en  Normandie  , où  les  incur- 
fions  des  Danois  l’avoient  obligé 
de  fe  retirer.  Il  fut  couronné  l'aa 
1042.  Ce  prince,  plus fimple que 
politique , plus  foible  que  géné- 
reux, plus  indolent  qu’appliqué^ 
prépara  ( dit  un  hidorien  ) une 
révolution  dans  fa  patrie  par  foa 
caraâere.  Le  comte  Godwin  , qui 
étoit  allé  le  chercher  en  Norman- 
die , lui  donna  fa  fille  en  mariaf.e. 
& gouverna  fous  fon  nom.  Ce 
général  remporta  d’afTes  grands 
avantages  fur  les  ennemis  de  l'étata 
Le  roi  laiffa  avilir  le  feeptre  par  fs 
foiblelTe  ; mais  il  prit  des  arrange- 
ments pour  le  faire  paiTer  dans  des 
mains  plus  dignes  de  le  porter.  Il 
lailTa  en  mourant  fa  couronne  ik 
Guillaume  , duc  de  Normandie  , 
fon  parent , qui  lui  rendit  tout  fon 
éclat.  Edouard  mourut  le  5 janvier 
1066 , après  un  régné  de  23  ans. 
Pour  mettre  le  leôeur  à portée  de 
juger  rie  la  bonté  ou  plutôt  de  la 
foibleffe  de  ce  prince , on  ne  rap- 
portera que  ce  trait.  Un  jour  fe 
repofant  fur  fon  Ut,  il  vit  un  page, 
qui  trouvant  un  coffre  de  fer 
ouvert,  8t  n’appercevant  perfonne 
dans  la  chambre , remplit  fes  po- 
ches de  l’argent  qui  y étoit  contenu: 
non  content  de  ce  premier  enlesre- 
ment , il  revint  une  fécondé  fois  à 
la  charge.  «Mon  ami,  (lui  cria 
» alors  Edouard  par -derrière  le 
» rideau  , vous  devez  Être  content 
o de  ce  que  vous  avez  «mporcé} 
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j>  car  fi  !e  chambe'Un  Hugolln  ve* 
» noit , il  vous  feroit  tout  rendre, 
» & vous  feriez  fouettt;  rigoureufe- 
D ment  (Uns  les  places  publiques», 
Ldvuard  fut  cahonife  parle  pape 
Alcxandrt  IJI-,  car , quoiqu'il  n’eût 
pas  les  qualités  d’un  roi , il  eut 
les  vertus  d’un  particulier.  Voyc^ 
Emma. 

IV.  EDOUARD  I" , roi  d’An- 
gleterre, naquit  a 'Winchefter  en 
J240 , du  roi  Henri  III  & i'E/éonore 
de  Provence.  11  fe  croifa  avec  le 
roi  5.  Louis  contre  les  Infidèles. 
11  partageoit  les  travaux  ingrats 
• de  cette  expédition'  malheureufe , 
lorfque  la  mort  du  roi , fon  pere , 
le  rappela  en  Europe  l’an  1272. 
Au  retour  de  l’Afie,  il  débarqua 
en  Sicile  8c  vint  ep  France  , où  il 
lit  hoijimage  au  roi  Philippe  III, 
des  terres  que  les  Anglois  poffé- 
, doient  dans  la  Guienne.  L’Angle- 
terre changea  deface  fous  ce  prince. 
Il  fut  contenir  l'humeur  remuante 
desAnglois,  8c  animer  leur  induf- 
trie.  11  lit  fleurir  leur  commerce, 
autant  qu’on  le  pouvoit  alors.  11 
■ s’empara  du  pays  de  Galles  fur 
le'olin  , après  l’avoir  tué  les  armes 
à la  main  en  12S3.  11  lit  un  traité 
l’an  12K6  avec  le  roi  Philippe  IV , 
dit  le  Bel,  fuccefleur  de  Philippe 
III,  par  lequel  il  régla  les  diffé- 
rents qu’ils  avoient  pour  la  Sain- 
tonge , le  Limoufin  , le  Querci  8c 
le  Périgord.  L’année  fui  vante,  il 
fe  rendit  à Amiens,  où  il  fit  au 
même  prince  hommage  de  toutes 
les  terres  qu’il  pofledoit  en  Fran- 
ce. La  mort  ÿ Alexandre  III,  rot 
d’Ecofle,  arrivée  en  1286,  ayant 
lailTé  la  couronne  en  proie  à l’am- 
bition de  II  compétiteurs  .Edouard 
«ut  la  gloire  d’être  choifi  pour  ar- 
bitre entre  les  prétendants.  11  exi- 
gea d’abord  l’hommage  de  cette  cou- 
ronne ; enfuite , il  nomma  pour  roi 
Jean  Eaillol,  qu’il  fit  fon  vaflal. 
Une  quuicllc  peu  coniidcrable  ea- 
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tre  deux  m.iriniers,  l’un  FrançoîsJ 
l'autre  Anglois,  alluma  la  guerre  , 
en  1193,  entre  les  deux  nations. 
Edouard  entra  en  France  avec  deux 
armées , l’une  deftinée  au  fiége  de 
la  Rochelle  , & l'autre  contre  la 
Normandie.  Cette  guerre  fut  ter- 
minée par  une  double  alliance  en 
1298,  entre  Edouard  8c  Margue^ 
rite  de  France,  8c  entre  fon  fils 
Edouard  8c  Ifahel't , l’une  foeur 
8c  l’autre  fille  de  Philippe  le  Bel. 
Le  fouverain  Anglois  tourna  en- 
fuite  fes  armes  contre  l’Ecofîe , 
qui  avoit  profité  de  fon  abfence 
pour  fe  rendre  libre.  ( Voycx_ 
''X'ai.laceI.  Bertvick  fut  la  premiè- 
re place  qu’il  aflîégea.  11  la  prit  par 
lufe.  11  feignit  de  lever  le  ûége , 8e 
fit  répandre  par  feS  émiffaires  qu’il 
s’y  étoit  déterminé  par  la  crainte 
desfecours  qu’  ttendoient  les  afiie- 
gés.  Quand  il  fe  fut  allez  éloigné 
pour  n être  pas  apperçu  , il  arbora 
le  drapeau  d'Ecofié  , 8t  s’avança 
vers  la  place.  La  garnifon,  féduite 
parceftratagême,  s'emprefla  d'aller 
au-devant  de  ceux  qu’elle  croyoit 
fes  libérateurs.  Elle  étoit  à peine 
fottie  , qu’elle  fut  coupée  par  les 
Anglois,  qui  entrèrent  précipitam- 
ment dans  la  ville.  Ce  fuccès  en 
amena  d’autres.  Le  roi  d’Ecesfe  fut 
faitprifonnieren  1303, confiné  dans 
la  tour  de  Londres,  8c  forcé  à re- 
noncer en  faveur  du  vainqueur  att 
droit  qu’il  avoit  fur  la  couronne. 
Ce  fut  alors  que  commença  cette 
antipathie  entre  les  Anglois  8c  les 
Ecollois,  qui  dure  encore  aujour- 
d’hui. Ceux  ci  aimerent  de  nou- 
veau en  i^cti,  ayant  à leur  tète  un 
héros.  RuhereAt  Brus,  fils  du  com- 
pétiteur de  Jean  Baillai,  chaifa  les 
Anglois,  reçut  la  couronne  de  la 
main  despeuplesd'EccfTe  St  la  con- 
ferva.^  iVettarrf furieux  fe  préparoit 
à entrer  lui-même  d ns  ce  roy.Tu- 
me  pour  y mettre  tout  à feu  81  é 
füog  , lorfqu’il  nouruc  à Carlifle 
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le  5 juillet  1307  , à 68  ïns.  Il  ôr* 
donna  à Edouard  II  fon  fils  , en 
mourant,  de  fubjuguer  8c  de  punir 
les  Ecoflbis.  Faites  porter  mes  os 
devant  vous,  lui  dit-il»  les  rebelles 
n’en  foutitndront  pas  la  vue.  Les 
hifloriens  de  diverfes  nations  ont 
parlé  fi  diflféremnient  de  ce  prince , 

( dit  l’auteur  de  \'Hifloire  du  Parle- 
ment d’Ângleterre  ) , qu'il  eft  diffi- 
cile de  s’en  former  une  jufte  idée. 
Les  fatyres  font  venues  des  Ecof- 
füis-,  les  éloges , des  Anglois.  On 
De  peut  lui  refufer  beaucoup  de 
courage , des  moeurs  pures , une 
équité  exaâe  -,  mais  ces  qualités 
furent  ternies  par  la  cruauté  Sc 
par  la  foif  de  la  vengeance.  On 
l'a  nommé  le  Juflinien  Anglais-,  Si 
ce  beau  titre  doit  couvrir  quel- 
ques - unes  des  taches  de  fa  vie. 
Ce  fut  fous  ce  prince  que  le  par- 
lement d’Angleterre  prit  une  nou- 
velle forme , telle  à-peu-près  que 
celle  d’aujourd'hui.  Le  titre  de 
Pair  8c  de  B-iron  ne  fut  affeâé  qu'à 
ceux  qui  entroient  dans  la  cham- 
bre haute.  Il  ordonna  à tous  les 
chérifs  d’Angleterre  , que  chaque 
comté  ou  province  députât  au  par- 
lement deux  chevaliers , chaque  ci- 
té deux  citoyens,  8c  chaque  bourg 
deux  bourgeois.  La  chambre  des 
Communes  commença  par-là  à en- 
trer dans  ce  qui  regardoit  les  fub- 
fidcs.  Edouard  lui  donna  du  poids 
pour  pouvoir  balancer  la  puilTance 
des  bâtons.  Ce  prince,  afiez  ferme 
pour  ne  les  point  craindre , 8t  afiez 
habile  pour  les  ménager,  forma 
cette  efpece  de  gouvernement,  qui 
talTcmble  tous  les  a',-antages  de  la 
royauté,  de  l’arifiocratie  8c  de  la 
démocratie-,  mais  qui  a auffi  les  di- 
vers inconvénients  de  tous  les  trois, 
& qui  ne  peut  fubfifter  que  fous 
un  roi  fage. 

V.  EDOUARD  II,  fils  8c  fiic- 
cefietir  d’Edouard  I,  couronné  à 
l’âge  de  23  ans,  en  1307,  aban- 

Tom.  III, 
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donna  les  projets  de  fon  pere  fur 
l’EcofTe  , pour  fe  livrer  à fes  maî- 
treflTes  8c  à fes  flatteurs.  Le  princi- 
pal d’entr’eqx  étoit  GAVBRSTOJf 
( Voyei  ce  moty,  gentilhomme  Gaf- 
con  , qui , à la  fierté  de  fa  na- 
tion , joignoit  les  caprices  d’un 
favori  & la  dureté  d’un  miniftre. 
Il  maltraita  fi  cruellement  les  grands 
du  royaume,  qu’ils  prirent  les  ar- 
mes contre  leur  fouverain,  8c  ne 
quittèrent  qu’après  avoir  fait  cou- 
per la  tète  à Âtn  indigne  favori. 
Les  EcoITois , profitant  de  ce  trou- 
ble, fecouerent  le  joug  des  An- 
glois.  Edouard,  malheureux  au- 
dehors , ne  fut  pas  plus  heureux 
dans  fa  famille.  Ifahelle  fa  femme, 
irritée  contre  lui.  fe  retira  à la 
cour  du  roi  de  France  , Charles 
le  Bel , fon  frere.  Ce  prince  eqeoui 
ragea  fa  foeur  à lever  l’étendard  de 
la  révolte  contre  fon  mari.  La  rei- 
ne, fecourue  par  le  comte  Philippe 
de  Hainaut , rep.rfla  la  mer  avec 
environ  trois  mille  hommes  , en 
I3j6.  Edouard,  livré  à l'incerti- 
tude dans  laquelle  U avoit  flotté 
toute  fa  vie , fe  réfugia  avec  fon 
favori  Spencer  dans  le  pays  de 
Galles,  tandis  que  le  vieux  Spencer 
s’enfermoit  dans  Briftol  pour  cou- 
vrir fa  fuite.  Cette  ville  ne  tint 
point  contre  les  efforts  des  illuf- 
tres  aventuriers  qui  fui  voient  la 
reine.  Les  deux  Spencer  moururent 
p.ir  la  main  du  bourreau , en  1326. 
On  arracha  au  fils  fur  la  potence 
les  parties , dont  on  prétendoit 
qu’il  avoit  fait  un  ufage  coupable 
as-ec  lé  monarque.  ( Foyej  Spen- 
cer, n°.  I.)  Edouard  fut  con- 
damné à une  prifon  perpétuelle  , 
8c  fon  fils  mis  en  fa  place.  Ef- 
clave  fur  le  trône,  puûllanime  dans 
les  fers,  il  finit  comme  il  avoit 
commencé , en  lâche.  Après  quel- 
que temps  de  prifon  , on  lui  en- 
fonça un  fer  chaud  dans  le  fbnde- 
mentpar  un  tuyau  de  corne,  de 
C C 
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peur  que  la  brûlure  ne  parût.  Ce 
fut  par  ce  cruel  fupplice  qu’il  per- 
dit la  vie,  l’an  1317,  âgé  de  41 
ans , aprfcs  avoir  occupé  le  trône 
pendant  10.  On  obferve  fous  ce 
régné  ( dit  M.  l’abbé  Millot)  que 
le  prix  des  grains  ëtoit  la  moitié 
de  leur  valeur  aâuelle , au  lieu 
que  le  bétail  valoit  huit  fois  moins 
qu'aujourd'hui.  Cette  remarque 
prouve  quel’agriculture  étoit  alors 
très- peu  floriffante.  Les  feigneurs 
en  général  faifoient  cultiver  leurs 
terres  par  des  gens  à eux  i ils  en 
confommoient  le  produU  avec 
une  foule  de  perfonnes  qui  trou- 
voient  l’hofpitalité  dans  leur  mai- 
fon.  C’étoient  autant  de  parti- 
fans  attachés  à leur  fortune  & 
à leur  perfonne.  Ceft  {oas  Edouard 
i/queles  templiers  furent  détruits; 
9c  ce  qu’il  y a de  fingulier  , c’eft 
que  l’Angleterre  rendit  des  témoi- 
gnages avantageux  à ces  chevaliers 
qu'on  traitoit  fi  rigoureufement  en 
France.  ( Voycx  v.  Adam.  ) Dans 
le  temps  que  les  Anglois  faifoient 
la  guerre  à Edouard  , fous  la  con- 
duite d un  nommé  Guillaume  Truf- 
fai, ils  abuferent  bien  indigne- 
ment de  l’avantage  qu’ils  eurent 
fur  leur  fouverain.  On  pouffa 
l’inhumanité  envers  le  malheu- 
reux Edouard  , |ufqu  a le  faire  ra- 
fer  en  pleine  campagne  avec  de 
l'eau  froide , tirée  d’un  foffé  bour- 
beux ( dit  Rapin  de  Thoiras  ).  11  ne 
répondit  à ce  mauvais  traitement , 
qu’en  difant  à fes  perfécuteurs  ; 
« Que  quoi  qu’ils  puffent  faite , 
» ilsne  lui  ôteroient  point  l’ufage 
„ de  l'eau  chaude  pour  fe  rafer  » ; 
‘ & en  même  temps , ajoute  cet 

hiftorien  , deux  torrents  de  lar- 
mes coulèrent  de  fes  yeux  ; exem- 
ple cruel  des  jeux  de  la  fortune  ! 
^ VI.  EDOUARD  III,  fils  du  pré- 
cédent, vit  le  jouren  i3iaàWind- 
£or.  ( Voy.  Charles  VI , n“.  ni.  ) 
Mis  fur  le  trône  à la  place  (le  fon 
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pere , pat  les  intrigues  de  fa  mere  ; 
en  1317,  il  ne  lui  fut  pas  pour 
cela  plus  favorable.  Il  fit  enlever 
fon  favori  Mortimer  jufque  dans 
le  lit  de  cette  princeffe , & le  fit 
périr  ignominieufement.  Ifabelle 
fut  elle-même  renfermée  dans  le 
château  de  Rifing,  & y mourut 
après  28  ans  de  prifon.  Edouard  , 
maître,  9c  bientôt  maître  abfolu, 
commença  par  conquérir  leroyau- 
me  d'Ecoffe  difputé  par  Jean  de 
Bailltttl  9c  David  de  Brus.  Une  nou- 
velle fcène , 9c  qui  cKcupa  davan- 
tage l'Europe  , s’ouvrit  alors. 
Edouard  III  voulut  retirer  les  pla- 
ces de  la  Guienne,  dont  le  roi 
Philippe  de  Valois  étoit  en  pof- 
fellion.  Les  Flamands, l’empereur, 
& plufieurs  autres  ptinces  , en- 
trèrent dans  fon  parti.  Les  pre- 
miers exigèrent  feulement  qu’£- 
douard  prit  le  titre  de  roi  de  France, 
en  conféquence  de  fes  prétentions 
fur  cette  couronne  , parce  qu’a- 
lors , fuivant  le  fens  littéral  des 
traités  qu’ils  avoient  faits  avec 
les  François  , ils  ne  faifoient  que 
fuivre  le  roi  de  France.  Edouard , 
dit  Rapin  de  Thoiras , approuva  ce 
moyen  de  les  faire  entrer  dans  la 
ligue.  On  voit , dit  un  autre  hif- 
torien , que  fi  ce  prince  avoir  eu 
befoin  des  Juifs  , il  auroit  pris  de 
même  le  titre  de  Meffie.  Voilà  l’é- 
poque de  la  jonâion  desfleurs-de- 
lis  & des  léopards.  Edouard  fe 
qualifia  , dans  un  manifefte,  de  roi 
de  France,  d’Angleterre  & d’Ir- 
lande. (Voyez  15  Philippe  & j 
Robert  ).  Il  commença  la  guerre 
par  le  fiége  de  Cambrai,  qu’il  fui 
forcé  de  lever.  La  fortune  lui  fut 
enfuite  plus  favorable.  11  rem- 
porta une  viftoire  navale  , con- 
nue fous  le  nom  de  Bataille  de 
l’Eclufe.  Ces  avantages  furent  fui- 
vis  de  la  bataille  de  Créci,en  1346. 
Les  François  y perdirent  30  mille 
hommes  de  pied,  i2oo  cavaliers 
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8o  bannières.  On  attribua  en 
partie  le  fuccès  de  cette  journée  à 
ïix  pièces  de  canon  dont  les  An- 
{lois  Ce  fervoient  pour  la  pre- 
Hiiere  fuis , 8c  dont  l’ufage  écoit 
inconnu  en  France.  Edouard  fe 
tint  i l’écart  pendant  toute  l’ac- 
tion. 11  avoit  pourtant  envoyé  un 
cartel  à Philippe  au  commence- 
ment de  la  guerre , & fon  pro- 
pos ordinaire  étoit , <{u’it ne  foukai- 
toit  rien  tant  tjue  de  combattre  feul 
d feul,  ou  de  U rencontrer  dans  ta 
milée.  Le  lendemain  de  cette  vic- 
toire, les  troupes  des  Communes 
de  France  furent  encore  défaites. 
£douard,  après  deux  viâoires rem- 
portées en  deux  jours , prit  Calais, 
qui  relia  aex  Anglois  iio  années. 
( Voy.  Rib A VMONT  & St-Pierre, 
n°.  I.  ).  La  mort  de  Philippe  de 
Valois, en  1350 , ralluma  la  guerre. 
Edouard  la  continua  contre  le  roi 
Jean  fon  fils  , & gagna  fur  lui  , 
en  1357,  la  bataille  de  Poitiers. 
Jean  fut  fait  prifonnier  dans  cette 
journée  , 8c  mené  en  Angleterre, 
d’qù  il  ne  revint  que  quatre  ans 
après.  Edouard , prince  de  Galles, 
fils  du  roi  d’Angleterre  , qui  com- 
mandoit  les  troupes  dans  cette 
bataille , demna  des  marques  d’un 
courage  invincible.  Après  la  ba- 
taille , il  fit  préparer  un  repas  ma  ■ 
gnifique,  fervit  lui-même  le  roi 
prifonnier  , comme  s’il  eût  été  un 
de  fes  officiers , 8c  dit  modefie- 
tnent , en  réfutant  de  Ib  placer 
à table  à côté  de  lui , qu'étant  fn- 
jet,  il  eonnoijfoit  trop  la  di fiance  du 
rang  de  Sa  Majefié  au  fien , pour 
prendre  une  pareille  liberté.  A fon 
entrée  dans  Londres , il  parut  fur 
une  petite  haquenée  noire , mar- 
chant à côté  du  roi  Jean  , qui  mon- 
toit  un  beau  cheval  blanc  fuper- 
bement  harnaché.  Malgré  la  bar- 
barie de  fon  fiecle,  il  y avoit  un 
orgueil  bien  rafiné  dans  cette  mo- 
deftie  du  vainqueur  > il  y avoit  en- 
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COre  plus  de  cruauté,  d’expofer  un 
roi  malheureux  à la  vue  d’une  po- 
pulace... ( Voy.  Chakdoz.  ) Après 
la  mort  de  Jean,  en  1364,  Edouard 
fut  moins  heureux.  Charles  V con- 
fifqua  les  terres  que  les  Anglois 
polTédoient  en  France,  après  s’être 
préparé  à foutenir  l’arrêt  des  con- 
fifeations  par  les  armes.  Le  roi  de 
France  Charles  V remporta  de 
grands  avantages  Air  eux  ; 8c  le 
monarque  Anglois  mourut  le  3) 

' juillet  1 3 77 , à 6 5 ans , avec  la  dou- 
leur de  voir  les  viéloires  de  fa  jeu- 
nefie  obfcurcies  par  les  pertes  de 
fes  vieux  jours.  Sa  vieilleffe  fut 
encore  ternie  par  le  crédit  de  fes 
favoris,  & fur-tout  par  fon  amour 
pour  une  certaine  Alix,  qui  l’em- 
pêcha même  de  recevoir  les  facre- 
ments  de  l'Eglife  dans  fa  derniere 
maladie.  Son  régné  auroit  eu  un 
éclat  infini , fans  ces  taches.  L’An- 
gleterre n’avoit  point  eu  encore 
de  fouverain , qui  eût  tenu  dans 
le  même  temps  deux  rots  prifon- 
niers , Jean  roi  de  F'rance , 8c  David 
roi  d’EcolTe.  Sa  politique  eut  bien 
des  défauts.  Dépourvu  des  vues 
générales , 8c  entraîné  par  les  cir- 
confiances , il  n’étendit  pas  fa  pré- 
voyance plus  loin  que  fon  régné. 
Tout  le  crédit  qu’il  avoit  dans  fon 
parlement,  il  le  fit  fervir  à fes  con- 
quêtes; au  lieu  qu’un  autre  auroit 
fait  fervir  fes  conquêtes  à fe  ren- 
dre maître  de  fon  parlement.  Les 
entreprifes  de  ce  monarque  coû- 
tèrent beaucoup  à l’Angleterre; 
mais  elle  s’en  dédommagea  par  le 
commerce  : elle  vendit  As  laines  , 
Bruges  les  mit  en  œuvre.  Ce  fut 
Edouard  qui  inftitua  l’ordre  de  la 
Jarretière,  vers  l’an  1349.  L’opinion 
vulgaire  eft  qu’il  fit  cette  infticu- 
tionà  l’occafion  delà  jarretière  que 
la  comtefTe  de  Salisburi , fa  mal- 
treffie , laiifa  tomber  dans  un  bal , 
8c  que  ce  prince  releva.  Les  cour- 
tifans  s’étant  mis  à rire  , 8c  la 
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«omtefle  ayant  rougi , le  roi  dit  : 
HokKI  fuit  ^ui  malypenfCf  pour 
montrer  qu’il  n’avoit  point  eu  de 
mauvais  deiTein -,  & jura  que  tel 
qui  s’étoit  moqué  de  cette  jarretiè- 
re, s’eftimeroit  heureux  d’en  por- 
ter une  feinblable.  On  peut  rejeter 
ce  fait,  aulfi  bien  que  l’admettre  : 
quoique  fort  répandu  dans  les  hif- 
toricns  modernes , il  n’eft  atteflé 
par  aucun  auteur  contemporain. 
Oesfavants,  qui  croientètre  mieux 
inAruits , penfent  que  l’ordre  de  la 
Jarretière  prit  fon  origine  à la  ba- 
taille de  Créci  ; on  avoir  donné 
pour  mot  Garter  , qui  fignifie  Jar- 
retière en  anglois.  D’autres  préten- 
dent , qu’à  cette  même  bataille 
Edouard  avoit  fait  attacher  fa  jar- 
retière au  bout  d’une  lance  , pour 
fervir  de  guide  dans  le  combat. 
Voy.  auAi  RiCH.tRD  I. 

VII.  EDOUARD  IV , fils  de  Ri- 
chard duc  d’Yorck  , enleva  en 
1461  la  couronne  d’Angleterre  à 
Henri  IV,  11  prétendoit  qu’elle  lui 
étoit  due  , parce  que  les  filles  en 
Angleterre  ont  droit  de  fuccéder 
au  trône  ^ 8c  qu'il  defcendoit  de 
Lionel  de  Clarence  , 2*  fils  d’Edouard 
III , par  fa  mere  Anne  de  Morti- 
mer , femme  de  Rirhard  ; au  lieu 
que  Henri  defcendoit  du  3'  fils  de 
Edouard  III  , qui  étoit  Jean  de 
Lancaftre  , fon  bifaïeul  paternel. 
Deux  viâoires  remportées  fur 
Henri,  firent  plus  poux  Edouard  que 
tous  fes  droits.  Il  fe  fit  couronner 
à WeAminfiar  , le  20  juin  de  la 
même  année  1461.  Ce  fut  la  pre- 
mière étincelle  des' guerres  civiles 
entre  les  maifons  A'Yorck  & de 
Lancaftre  , dont  la  première  portoit 
la  rofe  blanche , 8c  la  dernieie  la 
rouge.  Ces  deux  partis  firent  de 
toute  l’Angleterre  un  théâtre  de 
carnage  & de  cruautés  ; les  écha- 
fauds étoient  dreffés  fur  les  champs 
de  bataille,  & chaque  vifloire  four- 
niAoit  aux  bourreaux  .quelques 
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viûimes  à immoler  à la  vengess-i 
ce.  Cependant  Edouard  IV  s’affer- 
mit fur  le  trône  par  les  foins  du 
célébré  comte  de  iVarwick  ; mais 
des  qu’il  fut  tranquille , il  fut  in- 
grat. Il  écqrta  ce  général  de  fes 
confeils , & s’en  fit  un  ennemi  ir- 
réconciliable. Dans  le  temps  que 
Warrrick  négocioit  en  France  le 
mariage  de  ce  prince  avec  Bonne 
de  Savoie , foeur  de  la  femme  de 
Louis  XI , Edouard  voit  Elifahetk 
W oodurill,  fille  du  baron  de  Rivers, 
en  devient  amoureux , 8c  ne  peut 
jamais  obtenir  que  ces  paroles  ac- 
cablantes : Je  n'ai  pas  ajfe\  de  naif- 
fance  pour  efpérer  d’être  reine , €r 
j’ai  trop  d’honneur  pour  m'ahaiffer  à 
être  maitrejfe.  ( Voy.  ELISABETH, 
n“.  VU.  ) Ne  pouvant  fe  guérir  de 
fa  paAion , il  couronne  fa  maitref- 
fe,  fans  en  faire  part  à Warwick, 
Le  miniAre  outragé  cherche  à fe 
venger.  Il  arme  l’Angleterre  -,  il 
féduit  le  duc  de  Clarence  , frere 
du  roi-,  enfin  il  lui  ôta  le  trône 
fur  lequel  il  l’avoit  fait  monter. 
Edouard  , fait  prifonnier  en  1470, 
fe  fauva  de  prifon  ; 8c  l’année  d’a- 
près , 1 741 , fécondé  par  le  duc  de 
Bourgogne  , il  gagna  deux  batail- 
les. Le  comte  de  IV artrick  fut  tué 
dans  la  première  •,  Edouard  , fils  de 
ce  Henri , qui  lui  dîfputoit  encore 
le  trône  , ayant  été  pris  dans  la  2*, 
perdit  la  vie  ; enfuite  Henri  lui- 
même  fut  égorgé  en  prifon.  La 
faâion  d’Edouard  lui  ouvrit  les 
portes  de  Londres.  Ce  prince,  li- 
bre de  toute  inquiétude , fe  livra 
entièrement  aux  plaifirs  -,  8t  fes 
plaifirs  ne  furent  que  légèrement 
interrompus  par  la  guerre  contre 
le  roi  Louis  XI , qui  le  renvoya 
en  Angleterre  à force  d’argent , 
après  avoir  figné  une  treve  de  9 
ans.  .Ses  dernieres  années  furent 
marquées  par  la  mort  de  fon  frere 
Georges  duc  de  Clarence,  fur  lequel 
il_avoit  conçu  des  foupçons.  11  lui 
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permit  de  choifir  le  genre  de  mort 
qui  lui  paroîtroit  le  plus  doux*,  & 
on  le  plongea  la  tête  en  bas  dans 
un  tonneau  de  malvoific  , où  il  fi- 
nit fes  jours  comme  il  avoit  de- 
firé.  On  lui  trancha  enfuite  la  tête. 
Edouard  le  fuivit  de  près.  11  mou- 
rut le  9 avril  1483 , 341  ans, après 
21  ans  de  régné , de  regret  ( dit-on  ) 
d’avoir  refufé  fa  fille , promife  en 
mariage  au  dauphin  fils  de  Louis 
XI.  Ce  monarque  avoit  commencé 
fon  régné  en  héros;  il  le  finit  en 
débauché.  Son  affabilité  lui  gagna 
tous  les  coeurs  ; mais  la  volupté 
corrompit  le  fien.  Il  aima  trop  le 
fexe , 8c  en  fut  trop  aimé.  Il  atta- 
quoit  toutes  les  femmes  par  efprit 
de  débauche  , 8c  s'attachent  pour- 
tant à quelques-unes  par  des  paf- 
lîons  fuivies.  Trois  de  fes  maîtref- 
tis  le  captivèrent  plus  long-temps 
que  les  autres.  « 11  étoit  charmé  , 
( difoit-il , ) de  la  gaieté  de  l’une  , 
n de  l’efprit  de  l’autre , & de  la 
» piété  de  la  troifieme , qui  ne  for- 
» toit  gueres  de  l’églife , que  lorf- 
» qu’il  la  faifoit  appeler.  » 
Perkins. 

VHl.  EDOUARD  V , roi  d’An- 
gleterre , fils  à’Edouard  1 J'”,  ne  fur- 
vécutà  fon  pere  que  deux  mois.  Il 
n’avoit  qu’onzeans  lorfqu’il  mon- 
ta fur  le  trône.  Son  oncle  Richard, 
duc  de  Gloceftre  , tuteur  d'Edouard 
& de  Richard  duc  d’Yorck , fon  fré- 
té , 8c  jaloux  de  la  couronne  du 
premier  8c  des  droits  du  fécond  , 
téfolut  de  les  faire  mourir  tous 
deux  pour  régner.  11  les  fit  enfer- 
mer dans  la  lourde  Londres,  & 
leur  fit  donner  la  mort  l’an  1483. 
( Voy.  HastxnGS.  ) Après  s’être  dé- 
fait de  fes  deux  neveux , il  aceufa 
leur  mere  de  magie , 8c  ufuzpa  la 
couronne.  Sous  le  régné  d’Elifa- 
hak,  la  tour  de  Londres  fe  trou- 
vant extrêmement  pleine , on  fit 
ouvrir  la  porte  d’une  chambre 
ffiUiée  deppU  long-temps.  Ua  y 
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trouva  fur  un  lit  deux  petites  car- 
cafles  avec  deux  licols  au  cou  ; 
c’étoient  les  fqueleties  d’Edouard 
K8c  de  Richard  fon  frere.  La  reine, 
pour  ne  pas  renouveler  la  mé- 
moire de  ce  forfait,  fit  lemurer 
la  porte  ; mais  fous  Charles  II , en 
1678,  elle  fut  r’ouverte,  8c  les 
fquelettes  tranfpoités  à Weftminf- 
ter,  fépulture  des  rois...  Thomas 
Morus  a écrit  la  Vie  d'Edouard  V. 

IX.  EDOUARD  VI , fils  de  Henri 
VIH  & de  Jeanne  de  Scytnoar,  mon- 
ta fur  le  trône  d’Angleterre  à l’âge 
de  10  ans.  en  1547,  ^ régna 
que  6 ans.  Le  rôle  qu’il  joua  fut 
court  & fanglant.  Il  laiRa  entre- 
voir du  goût  pour  la  vertu  8c  l’hu- 
manité ; mais  fes  minières  corrom- 
pirent cet  heureux  naturel.  L’ar- 
chevêque de  Cantorbery,  Crammer, 
le  même  qui  périt  par  le  feu , s’obf- 
tina  à faire  brûler  deux  pauvres 
femmes  AnabaptiResqui  doutoieni 
de  ce  qu’il  ne  croyoit  pas  peut- 
être  lui-même.  Ce  fut  encore  par 
les  infinuations  de  cet  indigne  ar- 
chevêque , que  la  meffe  fut  abolie  , 
les  images  brifées,  8c  la  religion 
Romaine  proferite.  On  prit  quel- 
que chofe  des  différentes  feâes  de 
Zuingle , de  Luther  8c  de  Calvin  , 
& l’on  en  compofa  un  fymbola 
qui  forma  la  religion  anglicane. 
Le  régné  d’Edouard  fut  flétri  par 
une  autre  injuflice , que  le  goût  de 
la  Réforme  & les  infinuations  de 
fes  miniflres  lui  arrachèrent  : il 
écarta  du  trône  Marie  8c  Elifaheth 
fes  deux  foeurs  , & y appela  Jeanne 
Gray  , fa  confine.  Il  mourut  en 
1553,  dans  fa  1 6'  année. 

X.  EDOUARD,  prince  de  Gal- 
les, plus  connu  fous  le  nom  de 
Pkikce  yoix  , fils  d'Edouard  III 
roi  d’Angleterre  , remporta  la  vic- 
toire de  Poitiers  fur  les  François  , 
8c  mourut  avant  fon  pereen  1 376. 
Son  fils  monta  fur  le  trône  fous 
le  nom  de  Richard  H,  ( }'i>ye\ 

C c iij 


Digitized  by  Google 


4o6  EDO 

Edouard  lU....  Chakdos....  & 
Jean,  n®.  lxi. ) 

XI.  EDOUARD  PtANTAGENET, 
le  dernier  de  Id  race  qui  porte  ce 
nom  , comte  de  Vanvick  , eut  pour 
pere  Georges  , duc  de  Clarenee,  frere 
A' Edouard  JV  8t  de  Richard  III, 
rois  d'Angleterre.  Henri  VU  étant 
monté  fur  le  trône  ^ éic  le  regardant 
comme  un  homnte  dangereux  qui 
pouToit  lui  difputer  la  couronne 
le  fit  enfermer  trè»-étroitefflenc  à 
la  tour  de  Londres.  Le . fameux 
Perkins  V airheck,  qui  s’étoit  fait  P'^f' 
fier  pour  Richard.,  le  dernier  des  fil» 
de  Richard  III,  étoi»  alors  dan»  la 
même  prifon.  11  concerta  avec 
Vanrick  en  1490  les  moyens  d’en 
fiortir.  Leur  complot  fut  découvert; 
& on  crut  que  le  roi  le  leur  avoir 
fait  infinuer,  pour  avoir  un  pré- 
texte de  les  facrifier  à fa  sûreté.  Ce 
qui  confirma  ce  foupçon , fiit  que, 
dans  le  même  temps,  le  fils  d'un 
cordonnier,  feduit  par  un  moine 
Auguflin  , fe  donna  pour  le  comte 
de  V anrick,.  Henri  VII  vonloit 
faire  penfer  par  cette  rufe  , ( fans 
doute  concertée  avec  ce  religieux , 
puifqu'il  eut  fa  grâce,  ) que  le 
comte  de  Vanvick  donngit  occa- 
fion  à de  nouveaux  troubles.  Ce 
tut  fous  ce  prétexte  qu’on  le  fit 
décapiter  en  1499.  Il  étoit  leféul 
mile  de  la  inaifoo  i’Torck  : voili 
fon  vériteble  crime.  Pendant  la 
longue  détention  , un  certain  £am* 
fcrr  SiMIfSi  , différent  du  fils  du 
cordonnier,  ayant  été  dreffé  pas 
un  prêtre  du  comté  d 'Oxford  , 
aomaaé  Simondi , fe  fit  aufii  pafiTer 
pour  comte  de  Vanvkk  , fous  le 
nom  A'Eàeuard  Ptantagcnct  ; c’é- 
toit  le  fib  d’uit  boulanger , mais 
doué  de  tous  les  talents  propres 
à jouer  le  rôle  le  plus  di^ile.  U 
fut  proclamé  roi  à Dublin  par  une 
ââion  en  1487  , 9c  Sinondi  lui 
mit  far  la  tète  une  cowrome  en- 
levée à une  flatne  de  la  Vierge. 
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Mais  Eamhcrt  Simnel  ayant  été 
battu  quelques  jours  après  & fait 
prifonnierr  le  roi,  tranquille  fur 
fon  compte  , lui  laifia  la  vie  pat 
pitié  ; cependant , pour  ne  pas 
perdre  toute  fa  vengeance , il  lui 
donna  l’office  ridicule  de  marmiton, 
dans  fa  cuifine.  Ainfi  fa  royauté  , 
dit  M.  l'abbé  Millot , aboutit  à un 
emploi  digne  de  fa  naiflance.  Dans 
la  fuite  on  le  fit  fauconnier.  Tel 
fut  le  dénouement  d'une  comédie  , 
qui  ne  laiffa  pas  de  faire  couler 
l»aucoup  de  fang.  Edouard  vou- 
lant un  jour  fe  venger  des  Irlan- 
dois , par  le  ridicule  , fit  fervir  à 
table  leurs  députés  par  ce  même 
garçon  de  cuifine  qu’ils  avoient 
falué  roi.  Four  Simondi  , il  fut. 
enfermé  dans  une  prifon  inconnue, 
où  il  pafia  le  refte  de  fes  jours, 
EDRICK  , furnommé  Stréon  , 
( e’eft-â-dire , Acquifiteur  ) hnmmn 
d’une  naififance  fort  obfcure,  fut , 
par  fon  éloquence  8(  par  toutes^ 
fortes  de  rufes  & d'intrigues , s’in- 
finuer  fort  avant  dans  les  bonnes 
grâces  à'Ethtlred  U,.  Toi  d'Angle- 
terre. Ce  prince  le  fit  duc  de  Mer- 
ci©, & lui  donna  fa  fille  Edglthc 
en  mariage.  Par  cette  alliance  il 
mit  dans  fa  maifon  un  perfide,^ 
vendu  aux  Danois,  qui  ne  laiffa 
jamais  paffer  aucune  occafion  de 
trahir  les  intérêts  du  roi  8c  du 
royaume.  Edmond , fon  beau-ficre, 
découvrit  fa  perfidie  , fie  fe  fépara 
de  lui.  Edrkk  fe  voyant  démafqué, 
quitta  le  parti  i'Ethclred , pour 
prendre  celui  de  Canut.  Quelque 
temps  après  il  .entra  dans  le  parti 
à^Edmand  , qui  avoit  Aiccédé  à 
Ethclred,  & qui  eu»  la  générofité 
de  lui  pardonner.  Ce  fourbe  lui  fit 
voir  bientôt  à la  bataille  A'Affct^ 
éun  , ce  qu’il  avoit  dans  l’ame. 
Peisdant  que  les  deux  armées 
étoient  aux  mains,  il  quitta  tout- 
à-eoup  fon  polie,  8c  alla  fe  joindre 
aux  Danois  , qui  temportetent  le 
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vifloîre.  La  paix  s’étant  faite  en- 
tre Edmond  & Canut,  Edrick  cm- 
gnit  que  Tunion  des  deux  rois  ne 
lui  fût  fatale.  11  mit  le  comble  à 
toutes  fes  perfidies  , en  faifantaf- 
fafiiner  Edmond  par  deux  de  les 
propres  doraeftiques , en  tjij- 
Canut  conferva  à Edrick  le  titre 
de  duc  de  Mercie  j mais  ee  ne  fut 
pas  pour  long-temps.  Ce  monftre 
eut  un  jour  l’infolence  de  lui  te- 
iprocher  publiquement , <<  qu’il  n a- 
» voit  pas  técompenfe  fes 
» ces  , 8t  particuliérement  celui 
» qu’il  lui  avoir  rendu, en  lede- 
» livrant  d’un  concurrent  auflî  re- 
>5  doutable  que  l’étoit  £dmt>nd». 
Canut  lui  répondit  tout  en  colere, 

« que  puifqu’il  avoit  la  hardleffe 
» d’avouer  publiquement  un  cri- 
» me  fi  noir,  dont  jufqu’alors  il 
» n’avoit  été  que  foupçonné  , il 
» devoir  en  porter  la  peine  ».  En 
même-temps  , fans  lui  donner  le 
kûfir  de  répliquer , il  commanda 
qu’on  lui  couplt  la  tête  fur  le 
champ  , & qu’on  jetât  fon  corps 
dans  la  Tamife.  On  dit  qu’il  fit 
mettre  cette  tête  fur  le  lieu  le  p^s 
élevé  de  la  tour  de  Londres.  On 
prétend  que  c’eft  ce  fcélérat  qui 
introduifit  le  tribut  que  les  Anglois 
furent  obligés  de  payer  auxDanois 
fous  le  nom  de  Dancgclt,  ' 

EUDSA  , Educa  , Edvlia  ou 
Edulica  , divinité  qui  préfidoit  à 
ce  qu’on  donnoit  à manger  aux  en- 
fants, comme  Patina  ou  Potiea  à 
ee  qu’on  leur  donnoit  à boire. 


ED'^^ARTS  , ( Georges  ) a donne 
une  Hijioire  Naturelle  des  Oi féaux  , 
Animaux  & InfeHes , en  lio  plan- 
ches coloriées , avéc  la  defcnption 
en  françois  , Londres,  1745*4°*^ 

50  & 51  , IV  parties  in-4“:  ouvra- 
ge intéreffant  , très-fouvent  cite 
par  les  naturaliftes,  entr’autres  par 
M.  de  Buffon.  On  a encore  de  lui , 

G lanures  S H'ftoire  naturelle, 
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,764,3  parties  in-4".  Ce  font  des 
figures  de  quadrupèdes . d oifeaux, 
d’infeftes,  de  plantes , avec  des 

explications  en  anglois  & entran- 

çois.  Cet  ouvragé  n’cft  pas  moins 
cherché  que  le  précédent. 

EDWIN,  Foy.  Dunstan. 

EEKHOUT  , (Gerbrant  Verden  ) 
Fqyn  VANDEN-EEltHOUT. 

ErrEN , Voy.  Van-Effen. 

EFFIAT  ( Amoine  Coëffier-Ru- 
zt , dit  le  maréchal  d’ ) peut  - fils 
d’un  maltte-d’hôtel  du  roi . ‘“T" 

intendant  des  finances , en  1626 , 
vénérai  d’armée  en  Piémont  1 an 
1620  , enfin  maréchal  de  France  le 
premier  janvier  1631.  Mécontent 
d’avoir  été  oublié  dans  la  promo- 
tion précédente  , il  s’étoit  retiré  à 
fa  terre  de  Chilli , à 4 ^e  Pa- 
ris; mais  le  cardinal  de  Richelieu, 
de  la  maifon  duquel  il  éfott  comme 
intendant . le  rappela  & lui  donna 
le  bâton.  Ce  maréchal  mourut  lé 
27  juillet  1632 , à Limaelftem,  pro- 
che de  TreveS  , en  allant  comman- 
der en  Allemagne.  En  moins  de  j 
à 6 ans,  il  avoir  acquis  de  la  répu- 
tation dans  les  armes  par  fa  valeur  ; 
au  confeil , pat  (bn  jugement  ; dans 
les  ambaffades,  par  fa  dextéritc  ; 
Voy.  iV.  BacoK  ) 8t  dans  le  manie- 
ment des  finances,  par  fon  exaûi- 
tude  & fa  vigilance.  Il  étoit  ^re 
du  marquis  de  Cini-  Mars- ( Voye^ 
ce  mot.  ) Il  mourut  fort  riche.  Ses 
biens  ont  paRé  dans  la  maifon  de 
Mararin , par  M Meillerayt  fon  gen- 
dre. Ils  lui  venoient  en  partie  de 
fbn"  grand-oncle  maternel  , qui  les 
lui  laiffa  , à condition  qu’il 
roit  le  nom  & les  armes  de  Ruz.É. 
Cet  oncle  , nommé  Martin  Kuie  , 
fils  de  Guillaume  Ru\é , receveur 
des  finances  à Tours  . etoit  utl 
homme  de  mérite  , 
taire  d’état  fous  Renn  III  & nin- 

" EGBERT  , pétmicr  roi  d’.ângte- 
* 
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terre,  fe  Hiftingua  par  fes  vertus 
& fon  courage.  Il  ctoit  à Rome  à 
la  cour  fie  iharlcmjgnc , quand  les 
députés  Anglois  vinrent  lui  appor- 
ter la  couronne.  Charlemagne  le 
voyant  prêt  à partir , tira  fon  épée , 
& la  lui  préfentant  : Prince  , dit-il , 
après  que  votre  épée  m'a  ji  utilement 
fervi , il  ejl  jufle  que  je  vous  prête  la 
mienne...  Il  fournit  tous  les  petits 
rois  de  1 Angleterre  , & régna  pai- 
liblement  & glorieufement  iufqu'à 
fa  mort  arrivée  en  837.  Ce  fut  lui 
qui  ordonna  qu’on  donneroit  à l'a- 
venir le  nom  d’Angleterre  à cette 
partie  de  la  Grande  Bretagne  que 
les  Saxons  a voient  occupée. 

EGÉE.  roi  de  l'Attique  , & mari 
A’Ethra,  dont  il  eut  Théfée.  C’eft 
fous  fon  régné  que  Minas  , roi  de 
Crete  déclara  la  guerre  aux  Athé- 
niens, au  fujet  du  meurtre  de  fon 
fils  Androgée.  Les  ayant  vaincus  ,' 
il  leur  impofa  un  tribut  qui  conlif- 
toit  à envoyer  tous  les  neuf  ans  en 
Crete,  fept  jeunes  garçons  fit  au- 
tant de  Biles  des  plus  nobles  fa- 
milles, pour  y être  expofés  à la 
fureur  du  minotaure  , renfermé 
dans  le  labyrinthe.  La  4*  fois , le 
fort  tomba  furfon  fils  Théfée , qui 
fut  obligé  de  s’embarquer  avec  les 
autres.  Comme  c’éioit  l'ufage  de 
mettre  des  voiles  noires  au 
vaiffeau  qui  porioit  ces  malheu- 
teufes  vlélimes  , Egée,  pénétré  de 
douleur  & fondant  en  larmes , re- 
commanda à fon  Bis,  s’iléchappuit 
au  danger,  d’en  faire  mettre  de 
blanches,  afin  qu’il  pftt  connoltre 
fon  fort  de  loin.  Thifie,  vainqueur 
du  minotaure . oublia  la  prière  que 
fon  pere  lui  avoir  faite  , & revint 
avec  des  voiles  noires.  Dès  que  ce 
malheureux  Prince  les  apperçut  du 
haut  du  rocher  où  il  étoit  monté, 
croyant  fon  fils  mort,  il  fe  préci- 
pita dans  la  mer , qui  fut  appelée 
de  fon  nota. 
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EGEON  ou  Briarée  , fils  de 
Titan  & delà  Terre.  Ce  fut  un  géant 
d’une  force  extraordinaire , qui 
avoir  cinquante  têtes  & cent  bras. 
11  vomilToit  des  torrents  de  flam- 
mes , il  lançoit  contre  le  ciel  des 
rochers  entiers  qu’il  avoir  déraci- 
nés. Junon  , P allas  A'eptuie  ayant 

réfolu  d’enchaîner  Jupiter  dans  la 
guerre  des  dieux  , The'tis  gagna 
Egéun  pour  Jupiter  , qui  lui  rendit 
fon  amitié  , 8c  lui  pardonna  fa  ré- 
volte avec  les  Géants. 

EGERIË,  nymphe  d’une  beauté 
Bnguliere , que  Diane  changea  en. 
fontaine.  Les  Romains  l’adoroient 
comme  une  Divinité , & les  dames 
lui  faifoient  des  facrifices  pour  ob- 
tenir des  accouchements  heureux. 
Numa  Pompilius , fécond  roi  des 
Romains  , pour  donner  plus  d’au- 
torité aux  lois  qu’il  vouloir  éta- 
blir , faifoit  croire  à fes  fujets  qu’il 
avoir  des  conférences  fecrettes  a vec 
elle  , 8c  qu’elle  lui  révèloit  tout  ce 
qu’il  devoir  faire.  Ovide  prétend 
que  la  douleur  que  cette  Nymphe 
refiéntit  de  la  mort  de  ce  Prince  , 
la  fit  changer  en  fontaine.  En  effet . 
il  y en  avoir  une  de  fon  nom  hors 
de  Rome,  près  de  la  porte Capene. 

EGERTON,  (Thomas)  garde- 
des-fceaux  d’Angleterre  fous  la 
reine  Elifabeth  , &c  chancelier  fous 
Jacques  I , fut  furnommé /e  Difen- 
feur  incorruptible  des  droits  de  la 
Couronne.  11  ne  fut  pas  moins  efti- 
mé  pour  fa  droiture  & fon  équité  , 
que  pour  fon  favoir.  11  mourut  en 
1 6 1 7 , à 70  ans , après  avoir  publié 
quelques  ouvrages  de  jurifpru- 
dence. 

EGESTE,  fille  d’Hyppotis  peince 
Trojcn  , fut  expofée  fur  un  vaif- 
feau par  fon  pere  , de  peur  que  le 
fort  ne  tombât  fur  elle  pour  être 
dévorée  par  un  monftre  marin  , 
auquel  les  Troyens  étoient  obligés 
de  dqnner  tous  les  ans  une  BU* 
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pour  expkrle  crime  de  Laomé,!oi. 
Eg-Jit  aborda  en  Sicile  , où  le  fleu- 
ve Crinife , fous  la  figure  d’un  tau- 
reau , puis  fous  celle  d’un  ours  « 
combattit  pour  l’époufet , & en  eut 
Acefie. 

EGGELING  , ( Jean-Henri  ) né 
à Blême  en  iJ39  , parcourut  la 
plupart  des  royaumes  de  l'Europe , 
dans  la  vue  de  perfeélionner  fon 
goât  pour  les  antiquités  Grecques 
& Romaines.  De  retour  dans  fa 
patrie,il  fut  nommé  fecrécaire  de  la 
république  ; emploi  qu’il  exerça 
avec  diflinâion  jufqu'à  fa  mort, 
arrivée  en  17 1 3 , à 74  ans.  On  a de 
lui  des  explications  de  plufieurs 
médailles , & de  quelques  monu- 
ments antiques. 

I.  EGIALÉE , fœur  de  Phaéton  , 
à force  de  verfer  des  larmes  fur 
le  malheur  de  fon  frere , fut  mé- 
tamorphofée  avec  fes  fœurs  en 
peuplier.  On  croit  que  c’eft  1a  mê- 
me que  J ampétic. 

II.  EGIALÉE  ou  Egiale,  fille 
A'AdraJlc , roi  d'Argos  , ôc  femme 
de  D/omèJc.  Fénur  fut  fi  irritée  de 
la  bleffure  que  lui  fit  Diomède  au 
liège  de  Troye  , que , pour  s’en 
venger , elle  infpira  à Egialie  l'in- 
fâme defir  de  fe  livrer  à tout  le 
monde.  Voye[  III.  Diomeoe. 

EGINARD  ou  Eginhakd,  fei- 
gneur  Allemand , élevé  à la  cour 
de  Charlemagne , fit  des  progrès  fi 
rapides  dans  les  lettres,  que  ce 
prince  le  fit  fon  fecrécaire.  Il  lui 
donna  fa  fille  Imma  en  mariage. 
A ces  bienfaits  , il  joignit  encore 
la  charge  de  fur- intendant  de  fes 
bâtiments.  Après  la  mort  de  Char- 
lemagne , Eginard  fe  confacra  à la 
vie  monaflique.  Il  fe  fépara  de  fa 
femme  , & ne  la  regarda  plus  que 
comme  fa  fœur.  Louie  le  Débon- 
naire lui  donna  plufieurs  abbayes , 
dont  il  fe  défit  pour  fe  fixer  à Sel- 
genflat , monaflere  qu’il  avoit  fon- 
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dé.  Il  en  fut  le  premier  abbé.  Egi- 
nard mourut  faintdment  dans  fa 
retraite,  l’an  839.  Nous  avons  de 
cet  homme  célèbre  une  Vie  de  Char- 
lemagne très-détaillée-,  & des  Annales 
de  France,  depuis  741  jufqu’en  829. 
Dom  Bouquet  a inféré  ces  deux  ou- 
vrages curieux  dans  fa  grande  Col- 
leélion  des  Hiftoriens  de  France. 
On  a encore  de  lui  lxii  Lettres  } 
Francfort,  1714.  in  - f“  ; impor- 
tantes pour  l’hiftoire  de  fon  fiecle: 
on  les  trouve  aufli  dans  le  Recueil 
des  Hiftoriens  de  France  , de  Du- 
ehefne.  Eginard  étoit  l’écrivain  le 
plus  poli  de  fon  temps  mais  ce 
temps,  moins  barbare  que  les  fîecles 
qui  l’avoieut  précédé , l’étoit  en- 
core beaucoup.  Nous  avons  cora- 
pofé  cet  article  d’après  l’idée  com- 
mune que  le  plus  grand  nombre 
des  hiftoriens  donne  d'Eginard. 
Le  nouvel  éditeur  des  (Æuvres  de 
Boffuet , dit , dans  une  note  fur  la 
difenfe  de  la  Déclaration  du  Clergé 
de  France,  qu’il  eft  difficile  de  croire 
qu'Eginard  ait  vécu  du  temps  de 
Charlemagne,  Eginard,  dans  la  Vie 
de  ce  prince , s’exeufe  de  ce  qu’il 
ne  parle  point  de  fa  naiffance  & 
de  fon  enfance-,  « parce  qu’il  n’y 
» a plus,  dit-il,  d’homme  vivant 
» qui  en  ait  connoilTance  ».  Cela 
veut  dire  tout  au  plus,  à ce  qu’il 
paroii  { Si  c’eft  le  fentiment  des 
favants  auteurs  de  l’hiftoire  litté- 
raire deFrance  ) qa’Eginard  n’exé- 
cuta fon  delïem  que  plufieurs  an- 
nées après  la  mort  de  fon  héros. 

EGINE  , fille  d'Afupe , roi  de 
Béotie , fut  fi  tendrement  aimée 
deJupiter,  que  ce  dieu  s’enveloppa 
plufieurs  fois  d’une  flamme  de  feu 
pour  la  voir.  Il  eut  d'e  le  Eaque  , 
juge  des  enfers. 

EGINETË,  voy.  PaulEgi- 
NETE  , n®.  XII. 

EGISTHE , fils  de  Thye/h  Sc  de 
Pelofée,  Thyejle  , à ^qui  l’oracle 
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avoit  prédit  que  le  fils  qu'il  auroit 
de  fa  propre  fi^le  Ptlopie , vençcroit 
un  jour  les  crimes  à'Atrée  , fit  cette 
fil  le  prêtreffe  de  Minen-e  dès  fa  ten- 
dre jeuneffe , avec  ordre  de  la 
tranfporter  dans  des  lieux  qu’il  ne 
connoitroit  pns , & avec  défenfe 
de  l’inAruire  touchant  fa  naiflan- 
ce.  Il  crut , par  cette  précaution  , 
éviter  l’incefle  dont  il  ctoit  me- 
nacé ; mais  quelques  années  après, 
l’ayant  rencontrée  dans  un  voya- 
ge , il  la  viola  fans  la  connoître. 
Pitopèc  lui  arracha  fon  épée,  & la 
garda.  Quelque  temps  apres  que 
Thyeflc  eut  quitté  PilopU  , elle  eut 
un  fils  ; elle  le  fit  élever  par  des 
bergers,  qui  le  nommèrent  Lpiif- 
the.  Lorfqu’il  fut  en  ûge  de  porter 
les  armes  , elle  lui  fit  préfent  de 
l’épée  de  Thyefie.  Ce  jeune  prince 
s’avança  dans  la  cour  A'Atrée  , qui 
le  choifit  pour  aller  alTafiiner  fon 
frere,dontle  perfide  vouloit enva- 
hir les  états.  Thycfic  reconnut  fon 
épée  ; cela  lui  donna  lieu  de  faire 
plufieurs  quellions  à Fgifihe,  qui 
répondit  qu’il  la  tenoit  de  fa  mere. 
On  obtint  de  lui  de  la  faire  reve- 
nir; & après  quelques  recherches, 
Thye/le  fe  fouvint  de  l’oracle. 
Epyflhc , indigné  d’avoir  obéi  à 
Atrée  pour  venir  égorger  fon  pere, 
retourna  aufli-tôtà  Mycènes,  où 
il  tua  Atrét.  Clyumntflrt  lui  ayant 
plu,  il  afiafiina,  par  fon  confeil, 
Agamemnon  fon  époux  , & s’em- 
para du  trône  de  Mycènes.  Orejie, 
fils  i' Agamemnon  , ôta  la  vie  au 
meurtrier  de  fon  pere. 

ËGLÉ,  Nymphe,  fiilcdu  Soleil^ 
I qui  fe  plaifoit  à faire  des  tours  de 
malice  aux  bergers.  Ayant  un  jour 
trouvé  le  vieux  5i/èn«  ivre, elle 
fe  joignit  aux  deux  fatyres  Chronit 
& Mnafile  pour  lui  lier  les  mainS 
avec  des  fleurs;  après  quoi,  elle 
lui  barbouilla  le  vifage  avec  des 
mfSres. 
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EGLY,  voyez  Montenault. 

EGMONT  ( $ Lamoral  , comte 
d'),  un  des  principaux  feigneurt 
des  Pays-Bas,  né  en  1512  , d’une 
maifon  illuflre  de  Hollande  , fe 
diflingua  dans  les  armées  de  l’em- 
pereur Charles  V,  qu’il  fuivit  en 
Afrique  l'an  1544.  Nommé  géné- 
ral de  la  cavalerie  fous  Philippt 
II,  il  fe  fignala  à la  bataille  de 
St-Quentin  en  1 5 5 7 , & à celle  de 
Gravelines  en  i;;8.  Mais,  après 
le  départ  de  Philippe  pour  l’Efpa- 
gne  , n’ayant  pas  voulu  , à ce 
qu’il  difoit  lui-même , fe  battre 
pour  rétablir  les  lois  pénales  & lin'* 
quif  lion , il  prit  parti  dans  les 
troubles  qui  s’élevèrent  dans  les 
Pays-Bas.  Il  tâcha  cependant  de 
porter  la  gouvernante  de  ces  pro- 
vinces , & les  feigneurs  confédé- 
rés contr’elle,  à la  paix  & à la. 
modération.  Il  prêta  même  ferment 
entre  les  mains  de  cette  princeffe  , 
de  foutenir  la  religion  Romaine,  de 
punir  les  facrileges  , d'extirper- 
théréfie.  Mais  fes  liaifons  avec  le 
prince  A' Orange  8t  les  principaux 
nobles  partifans  de  ce  prince  , le 
rendoient  fufpeÛ  à la  cour  d’Ef- 
pagne.  Le  duc  A'Alhe  ayant  été  en- 
voyé par  Philippe  II  dans  les  Pays- 
Bas  pour  réprimer  les  rebelles  , 
lui  fit  trancher  la  tête  à Bruxel- 
les, le  J juin  ijéS,  auffi  bien 
qu’à  Philippe  de  Montmorency  , 
comte  de  Hotn.  Le  comte  A'Lg- 
ment  avoit  46  ans  ; il  roouruiavec 
réfignation  & dans  la  communion 
de  l’églife  Catholique.  L’ambaffa- 
deur  de  France  marqua  à fa  cour  , 
qu’iV  avoit  vu  tomber  cette  tête  qui 
avoit  deu  X fois  fait  trembler  la  France. 
Le  même  jour  que  le  comte  d’i'g- 
mont  fut  exécuté,- fon  époufe, 

§ Et  non  pas  l'Amiral , comme  on 
le  lifoit  dans  les  »'“*  édit,  de  U 
Uenriade. 
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Satine  de  Bavière  , ëcoit  venue  3 ciple  i’Jnge  Politien , maître  de 
Bruxelles  pour  confoler  la  c»m-  Lion  X,  fut  élevé  avec  ce  pon* 
teffe  d'Aremberg  fur  la  mort  de  fon  tife , fous  les  yeux  de  cet  habile 
mari.  Ce  fut  dans  le  temps  qu’elle  homme.  S’il  y eut  depuis  une  gran- 
$'acqutttoltdecedevoirde  charité,  de  différence  dans  la  fortune  de 
qu'on  vint  lui  annoncer  l’acca-  ces  deux  difciples , il  n'y  en  eut 
blante  nouvelle  de  la  condam-  point  dans  leur  goût  pour  les  beU 
nation  du  comte  fon  époux.  Le  les-lettres.  Egnaee  les  profefla  à 
comte  d’Egmont  a\oit  écrit  ^ Phi-  Venife  fa  patrie , avec  le  plus  grand 
//,  pour  lui  protefler  U qu’il  éclat.  La  vieilIcITe  l’ayant  mis  hors 
» n’avoit  jamais  rien  entrepris  d’état  de  continuer,  la  république 
» contre  la  religion  Catholique,  lui  accorda  les  mêmes  apointements 
» ni  contre  les  devoirs  d’un  bon  qu’il  a voit  eus  lorfqu’il  enfeignoit  , 
V fujet»',  mais  cette  juflification  & affranchit  fes  biens  de  toutes 
parut  infufSfante.  On  vouloit  d’ail-  forces  d’impolitions.  Egnaee  mou- 
leurs  faire  un  exemple  : St  Philippe  rut  au  milieu  de  fes  livres,  fes feuls 
II  dit , à l’occaficm  de  la  mort  des  plaifirs,  le  4 juillet  1 55 3 , à 80  ans. 
comtes  d'f^onr  & de /fura,  qu’il  Ses  écrits  font  au  • deffous  de  I3 
faifoit  tomber  CCS  t.  tes,  parce  fueder  réputation  qu’il  s'étoit  acquife  par 
thés  de  Sau-nons  valaient  miettx  jue  une  heureufe  facilité  de  parier,  Sc 
celtes  depfupenismilliers  de  Grenouil-  par  une  mémoiie  toujours  fidelle. 
tes.  La  poflérité  du  comte  d'Egmont  II  étoit  extrêmement  fenfible  aux 
a été  éteinte  dans  la  perfonne  de  éloges  & aux  critiques.  Rolonel 
Erocope  - François , comte  d’Eo-  ayant  cenfuré  fes  ouvrages  , il  ri- 
MONT  , général  de  la  cavalerie  St  pondit  ( dit-on  ) par  un  coup  de 
des  dragons  du  roi  d’Efpagne , & bayonnette  dans  le  ventre,  qui 
brigadier  des  armées  du  roi  de  Fran-  penfa  emporter  le  critique...  Les 
çe,  mort  fans  enfants  à Fraga  en  principauxouvragesd’£g''iiieefont: 
Aragon,  en  1707,  âgé  de  38  ans...  I.  Un  Abrégé  de  la  vie  des  Etape- 
Maximilien  d’ECMONT,  comte  de  reurs,  depuis  Céfar  jufqu’à  Masimi- 
Buren , général  des  armées  de  Char-  lien  ; en  latin  , 1588  ,in-8®.  Cet  ou- 
les-Qaine,  de  la  même  famille  que  vrage,  un  des  meilleurs  que  nous 
les  précédents,  mais  d’une  branche  ayons  fur  l’Hiftoire  Romaine,  a 
différente,  montra  fa  valeur  & fon  été  traduit  pitoyablement  par  le 
habileté  dans  les  guerres  contre  trop  fécond  abbé  de  Marelles  , dans 
Français  I.  Mais  il  aflVégea  vaine-  fon  Addition  à l’HiJloire  Romaine , 
jnent  Terouane , Sc  mourut  d’une  1664,  2 vol.  in-i2.  II.  Traité  de 
cfquinancie  à Bruxelles  en  1548.  /’or/g/.-tedar  Tarer,  publié  à la  prière 
Le  préfident  de  Thou  dit  qu’il  étoit  de  Léon  X.  III.  Un  Panégyrique  la- 
grand  dans  ta  guerre  St  dans  la  paix,  tin , de  François  /,  en  vers  héroïques , 
Sc  loue  fa  fidélité  Sc  fa  m.igniScen-  (Venife  , 1J40),  qui  déplut  à 
ce.  Son  médecin , ..4/ii/ré  {■’e/flte , lui  Cherles-Quint , rival  de  ce  prince, 
ayant , dit-on,  prédit  l’heure  de  fa  L’empereur  s’en  plaignit  à TauZ  7//, 
mort,  il  fit  un  feftin  à fes  amis,  alors  ennemi  de  la  France.  Ce  pon- 
8t  leur  difiribua  de  riches  préfents.  tife  fit  agir  fi  fortement  contre  le 
Après  le  repas  , il  fe  remit  au  lit , panégyrifle , qu’il  penfa  être  acca- 
& mourut , à ce  qu’on  prétend  , blé.  IV.  De  favantes  Remarques 
précifément  au  temps  que  Vefale  fur  Oridr.V»  Des  fur  les  Epî- 
lui  avoit  annoncé.  très  familières  de  Cicéron  , 8t  ftsr 

fiGNACE,  ( Jean-Baptifle ) dif-  Suétone, 
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I.  EGON,  a;hlete  fameux  <tan$ 
1.1  fable.  11  traîna  par  les  pic'ls  au 
haut  d’une  montagne  un  taureau 
furieux , pour  en  faire  préfent  à 
là  ber^CTt  Amaryt/ij.  Iln’avoitpas 
moins  d’appétit  que  de  force  ; car , 
d ns  un  feul  repas  , il  mangea  8o 
giteaux. 

II.  EGON,  Voyei  Furstem- 

BERG  , n“‘.  III.  6-  IV. 

EGYPIUS,  jeune  homme  de 
ThelTalie  , obtint  à forte  d’argent 
Tymanire  ^ Il  plus  belle  femme  qui 
fut  alors.  Ncophron , fils  de  Tyman~ 
dre,  indignéd’une  convention  audî 
odieufe  , obtint  la  même  chofe 
de  Bu/is , mtre  (TFi^pîaa.  S'étant 
informé  cnfuite  de  l’heure  à laquel- 
le il  devoir  venir  trouver  TymartJre, 
j1  la  fit  foriir  , & mit  adroitement 
Bu/is  à fa  place.  Bgypius  vint  au 
xendez-vous  , & eut  ainfi  com- 
mçrce  avec  fa  propre  merc,  qui 
ne  le  reconnut  qu’après.  lis  eurent 
tant  d’horreur  de  cetteaéliob,  qu  ils 
voulurent  fe  tuer  ; mais  Jupiter 
changea  Eçypius  5t  Ne'ophrun  en 
vautour,  EuHs  en  plongeon,  & 
Tymuni/re  en  épervier. 

' EGYPTUS  , fils  de  Neptune  & 
de  Libye , & frere  de  Dantuis , avoir 
50  fils , qui  épouferent  les  50  filles 
«le  fon  frere , appelées  Danaides. 

Dan.cïdes).  Ce  prince 
mérita  p-ar  fa  fagcffe  , fa  juftice 
8c  fa  bonté,  que  le  pays  dont  il 
étoit  fouverain  prît  de  lui  le  nom 
«l'Egypte.  Il  rcgnoit  environ  320 
ans  avant  la  guerre  de  Troie. 

ECYS  , (Richard)  Jéfuite,  né  à 
Rhinsfeld  en  ii52i , mort  en  1659, 
s’eft  dillingué  par  fes  Paëftes  I.ati- 
ties.  Les  principales  font,  1.  Porma/a 
Jaera,  II.  Epijîo/te  murales.  III. 
Comiea  rarii  gtneris.  La  latinité  en 
eft  allez  pure  ; mais  elles  manquent 
quelquefois  de  génie. 

EICK  , (Hubert  van-)  peintre, 
né  en  13^6  à Mafeiclc  au  diocefe 
de  Liège , eut  pour  difciple  fon 
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frere  Jean  Eick , plus  connu  fous 
le  nom  de  Jean  de  Bruges  : [ î'^oyH 
Bruges].  Hubert  fit  divers  ta- 
bleaux pour  Philippe  le  Bun  , duc 
de  Bourgogne , qui  lui  donna  des 
marques  publiques  de  fon  eftime. 
Il  mourut  en  142^  , à 60  ans.  11 
y a eu  du  même  nom  un  profefleur 
d’humanités  a Utrecht  fa  patrie , 
qui  a lailTé  des  Poéjies  latines  igno- 
rées , fur  lefquelles  on  fit  ce  difti- 
que  épigrammatique  : 

(Pour  l’entendre  , il  faut  fa  voir 
que  yan  Eick,  en  Hollandois, 
fignine  de  Chêne). 

Clan  tua  duritie  fupereru  epigrammata 
quercum  , 

Jure  tuum  cingat  querna  corona  ca- 
put. 

EISÉE , (Charles)  habile  dellî- 
nateur  , mort  à Bruxelles  le  4 
janvier  177S  , fut  traité  par  la 
fortune  comme  prèfque  tous  les 
gens  de  mérite  : il  mourut  dans  la 
médiocrité.  Ses  defiins  des  figures 
des  Coûtas  de  la  Fontaine  ij6i , 
2 vol.  in  - 8“.  des  Mitamorphofes 
d’Ovide,  1767,  4 vol.  in-4°.  de 
la  Htnriade , en  2 vol.  in-8®.  font 
eftimés  des  connoilfeurs. 

EISENGREIN  (Guillaume)  cha- 
noine de  Spire  fa  patrie , eft  auteur 
d’un  ouvrage  intitulé  : Catalogua 
tejlium  veritatis , publié  en  1565, 
in  fol.  C’ell  une  lifte  fans  choix  ât 
fans  difeernement , des  écrivains 
eccléliaftiques  qui  ont  combattu 
les  erreurs  de  leur  temps , & par 
avance  celles  des  fiecles  derniers. 
Flaeeus  îllyrieus  a fait  fous  le 
mê.ne  titre  , un  Catalogue  de  ceux 
qui  ont  combattu  en  faveur  du 
Cal  vinifme. 

EISENSCHMID,  (Jean-Gafpard) 
dofleur  en  médecine  , naquit  à 
Strasbourg  en  1656.  Dans  un 
voyage  qu’il  fit  à Paris  , il  fe  lia 
avec  plufieurs  favants,  & particu- 
liérement avec  du  J'erney  & Tourne- 
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fort.  Il  fut  affocié  à l’acadeffiie  des 
fciences  au  récabliflemenc  de  cette 
fociété  , & mourut  en  171a , à $6 
ans  , à Strasbourg , où  il  s’ctoit 
fixé  au  retour  de  fes  voyages.  On 
a de  lui  , I.  Un  Traité  des  Poids 
& dis  Me/itres  de  pîufteurs  Nations^ 
& de  la  valeur  des  Monnaies  des 
Anciens.  11.  Un  Traité  fur  la  figure 
de  la  Terre  , intitulé  Elliptico- 
Sphiroide.  11  cultiva  les  mathéma- 
tiques, fans  négliger  la  médecine. 

EiCLES  , ( Salomon  ) Anglois  , 
fit  pendant  plufieurs  années  les 
délices  de  l’Angleterre  , par  fa 
dextérité  à toucher  des  infiru- 
ments  , Sc  enfuite  lui  fervit  de 
jouet  pendant  plufieurs  autres  , 
-par  fon  foible  pour  les  folies  des 
Quakers.  Séduit  par  cette  ftéle , 
il  brûla  fon  luth  Si  fes  violes , 6c 
imagina  un  expédient  nouveau 
pour  s’alTurer  de  la  véritable  reli- 
gion ; c’étoit  de  raflembler  fous 
un  même  toit  les  hommes  les  plus 
vertueux  des  différentes  fociétés 
qui  partagent  le  Chrifiianifme  ; 
de  vaquer  là  tous  enfemble  à 
la  priere , & d’y  paffer  7 jours 
fans  prendre  de  nourriture.  Alors, 
difoit-il  , ceux  fur  qui  l'efprit  de 
Dieu  fie  manifeftera  dé  une  maniéré 
fenfible,  e'eft-à-dire  par  le  tremble- 
ment des  membres  & par  des  Uluftra- 
tions  intérieures  , pourront  obliger  les 
autres  à fouferire  à leurs  décifions. 
Perfonne  ne  voulut  faire  l’épreuve 
de  ce  bizarre  projet.  Eklet  travailla 
en  vain  pour  répandre  fa  démence; 
fes  prédirions  , fes  inveâives  , 
fes  prétendus  miracles , ne  fervi- 
rent  qu’à  le  faire  paffer  de  prifon 
en  prifon.  Enfin  , l’infenfé  ayant 
reconnu  la  vanité  de  fes  prophé- 
ties , finit  fa  vie  dans  le  repos , 
mais  fans  religion.  Il  mourut  vers 
la  fin  du  dernier  fiecle. 

ELA , roi  d’Ifraél , fils  de  Baafa  , 
fuccéda  à fon  pere  , l’an  9 30  avant 
lefus-Chrift  ; 8c  la  a',  année  de  fon 


E L B 411 

régné , il  fut  affafiiné  dans  un  feftit 

par  Zamri , un  de  fes  officiers 

Il  y a eu  du  même  nom  un  prince 
Iduméen , fucceffeur  d’Olibama-, 
un  autre , pere  de  l’infolent  Sémü- 
8c  quelques  autres  moins  connus. 

ELAD  , fils  de  Suahala  , s’étant 
rendu  fecrettement  dans  la  ville 
de  Geth  avec  fon  frere , pour  la 
furprendie,  fut  découvert  par  les 
habitants  qui  les  égorgèrent  tous 
deux. 

ELAlVf,  fils  de  Sem,  eut  pour 
fon  parcage  le  pays  qui  étoit  à 
l’Orient  du  Tygre  8c  de  l’Affyrie. 

Il  fut  pere  des  peuples  connus  fous 
le  nom  d’Elamites  ou  Elaméens.  , 
Chodorlahomor , qui  vainquit  les 
5 petits  rois  de  la  Pentapole , 8c 
qui  fut  défait  par  Abraham,  étoit 
fouverain  de  ces  peuples.  La  capêj 
taie  du  pays  étoit  Elymaïde , où 
l’on  voyoit  le  fameux  Temple  de 
Diane , <m’Antiochus  voulut  piller, 

8c  où  il  fut  tué.  L’Ecriture  fait 
mention  de  quelques  autres  per- 
fonnages  de  ce  nom. 

ELBÉNE,  (Alphonfed’)  favant 
évêque  d’ Albi , né  à Florence  d’une 
famille  illuffre,gouyerna  fagemçnt 
fon  églife  dans  un  temps  très- 
fâcheux.  Il  mourut  le  8 février 
1 608  , dans  un  âge  avancé  , laif- 
fant  plufieurs  ouvrages.  Les  prin- 
cipaux font , I.  De  regno  Burgunditt 
(f  Arelatis  , i6oi , in -4°.  IL  De 
familia  Capeti,  1595  , in-8® , 8cc. 

On  n’en  connolt  guere  aujourd’hui 
que  les  titres....  11  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  fon  aeveu  A/phonfe 
d'ELBENE  , qui  lui  fuccéda  dans 
l’archevêche  d’Albi,  dont  il  étoit 
archidiacre.  Ce  prélat,  zélé  catho- 
lique, fut -obligé  de  quitter  fon 
fiége  à caufe  des  troubles  qui 
agitoient  le  Languedoc.  Il  mourut 
à Paris , confeiller  d’état  , l’an 
1661. 

ELBŒUF,  (Réné  de  Lorraine  , 
marquis  d’ ) étoit  7'.  fils  de  Claude 
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duc  de  Guift , qui  vint  s’établir  en  prêtre  , l'an  14(2  avant  J.  C. , fui- 
France;  il  fut  la  tige  de  la  branche  vit  Jofuc  dans  la  terre  de  Chanaan, 
des  ducs  A'tihauf,  âc  mourut  en  & mourut  après  douze  ans  de  pon- 
ts 66  : ( Voyc[  BLARU.  ) Charles  11,  tificat. 

fon  petit-fils  , mort  en  t6s7  i avoit  ELÉAZAR,  fils  d’^dod,  frere 

époufé  Catherine- Henriette  fille  de  d’7/ûï,  un  des  trois  braves  qui  tra- 
Henri  IV  & de  Gabriel/e  d’EJlrées  , verferent  avec  impétuofité  le  camp 
qui  moutui  en  1663.  Ils  eurent  des  ennemis  dupeup/r  dr  pout 
part  l’un  8c  l'autre  aux  intrigues  aller  quérir  au  roi  David  de  l'eau 
de  cour,  fous  les  minifieres  des  de  la  citerne  qui  étoit  proche  la 
cardinaux  de  Richelieu  8c  Maiarin.  porte  de  Bethléem.  Une  autre  fois; 
Le  cardinal  de  Ret\  peint  ainfi  le  les  Ifraëlites  faifis  d’une  frayeur  fu- 
duc  d'Elbatuf  : h II  n’avoit  du  cœur,  bite , à la  vue  de  l’armée  nombreu- 
» que  parce  qu’il  efi  impofiible  fe des  Fhiliftins,  prirent  lâchement 
qu’un  prince  de  la  niaifon  de  la  fuite,  8c  abandonnèrent  £>u.v:d. 
n lA^rraine , n’en  ait  point.  Il  avoit  Eléa\ar  feul  arrêta  la  fureur  des 
» tout  l’cfprit  qu’un  homme  qui  a ennemis , 5c  en  fit  un  fi  grand  car- 
» plus  d’art  que  de  bon  fens , peut  nage,  que  fon  épée  fe  trouva  col- 
» avoir:  c’étoit  le  galimathias  le.  lée  à fa  main , l’an  1047  avant  Je- 
» plus  fleuri...  » Sa  pofiérité  maf-  fus-Chrifl. 

culine  finit  dans  fon  petit-fils  Em-  111.  ELÉAZAR,  fils  d’Onias  , 8c 
manuel  - Maurice,  duc  d’Elboéuf  , frere  de  Simon  le  Jufle,  fuccéda  à 
qui,  après  avoir  fervi  l’empcteur  fon  frere  dans  la  fouveraiiie  facri- 
dans  le  royaume  de  Naples  , revint  ficature  des  Juifs.  C’efl  lui  qui  en- 
en  France  en  1719 , 8c  finit  fa  Ion-  voya  72  favants  de  la  nation  à 
gue  carrière  en  1763  , dans  fa  86®  Ptolome'e-Philadelphe , roi  d’Egyptej 
année , fans  pofiérité  de  deux  fem-  pour  traduire  la  Loi  d'Hébreu  en 
mes  qu’il  avoit  époufées..Ce  pr^-  Grec,  versl’«n277avaut  J.C.C’eft 
ce  avoit  fait  bâtir  près  de  Portici  la  verfion  qu’on  nomme  des  Sep- 
un  palais  ou  château  de  plaifance.  tante..,.  Ele'a^ar  mourut  après  30 
Comme  il  vouloir  l’orner  de  mar-  ans  de  pontificat, 
bres  anciens , un  pay fan  de  Portici  IV.  ELÉAZAR , vénérable  vieil- 
luien  apporta  de  très-beaux,  qu'il  lard  de  Jérufalent , 8c  un  des  prin- 
avoit  trouvés  en  creufant  fon  cipaux  doéteurs  de  la  loi  , forts  le 
puits.  Le  duc  d'Elbotuf  acheta  le  régné  d' Autiochut  Epiphanes  roi  dé 
terrain  du  payfan  8c  y fit  travail-  Syrie.  Ce  prince  ayant  voulu  lui 
1er.  Ses  fouilles  lui  procurèrent  de  faire  manger  de  chair  de  porc,  il 
nouveaux  marbres,  8c,  ce  qui  va-  aima  mieux  perdre  la  Vie  que  de 
luit  beaucoup  mieux , fept  ftatues  tranfgrefi'er  la  loi. 
de  fculprure  Grecque , dont  il  fit  V.  ELEAZAR , le  dernier  des  5 
préfent  au  roi  de  Naples.  Ces  ex-  fils  de  Matathias,  & frere  des  Mac- 
cavations  furent  la  première  ori-  chabées , les  fecondadanslescom- 
gine  de  la  découverte  delà  fameufe  bacs  livrés  pour  la  défeafe  deleur 
villcd'L'eri:u/.iAu/n...  Le  titre  de  duc  religion.  Dans  la  bataille  que  Judas 
A'Elvcivf  a paffé  à la  branche  Macchabêe[i\t3C0MTt\'itmicd'An- 
à' Harcourt  Si.  d' Armagnac , HMi  dit-  tiochus  Eupator  , il  fe  fit  jour  à 
cendoit  d’un  frere  de  Charles  II,  travers  les  ennemis  pour  tuer  un 
donc  nous  avons  parlé  plus  haut,  éléphant,  qu’il  crut  être  celui  du 
I.  ELÉ.AZAR  , fils  d'Aaroa  , fon  roi.  Il  fe  gliffa  fous  le  ventre  de 
fuccccTcur  dans  la  dignité  de  grand-  l'animal , 8c  le  perça  à coups  d’é* 


Digitizea  1: , CiOOglc 


E L E 

pée  -,  mais  il  fut  accablé, par  fon 
poids , & reçut  la  mort  en  la  lui 
donnant. 

VI.  ELËAZAR,  magicien  célé- 
bré fous  l’empire  de  Vtfpajien , 
qui , par  le  moyen  d’une  herbe  en- 
fermée dans  un  anneau , délivroit 
les  polTédés  , en  leur  mettant  cet 
anneau  fous  le  nez.  Il  comman- 
doit  au  démon  de  renverfer  une 
cruche  pleine  d’eau  , & le  Démon 
obéilToit.  L'hiftorien  Jo/eph  , qui 
rapporte  ce  conte  , montre  beau- 
coup de  crédulité  & peu  de  dif- 
cernement. 

VII.  ELÉAZ.4.R , capitaine  de 
l’armée  de  Simon  iîls  de  Gioras,  fut 
chargé  d’aller  commander  à la  gar- 
nifon  du  château  d’Hérodion  , de 
remettre  cette  fortereffe  au  pou- 
voir de  fon  maître.  A peine  eut-il 
déclare  le  fujet  de  fa  commilTion  , 
qu’on  ferma  les  portes  pour  le 
tuer  ; mais  il  fe  jeta  en  bas  par 
une  fenêtre , fe  brifa  tout  le  corps, 
& mourut  quelques  moments  après 
fa  chute. 

VIII.  E LÉ  A Z AR,  capitaine 
Juif,  fe  jeta  dans  le  château  de 
Macheron , & le  défendit  très-vi- 
goureufement  après  le  ficge  de  Jé- 
rufalem.  Cette  place  n’autoit  pas 
été  prife  li  aifément , fans  le  mal- 
heur qui  arriva  â EUaytr.  Il  s’é- 
toit  arrêté  au  pied  des  murailles  , 
comme  pour  braver  les  Romains , 
quand  un  Egyptien  l’enleva  adroi- 
tement, & le  porta  au  camp.  Le 
général,  aprèsl’avoir  fait  battre  de 
verges,  fit  élever  une  croix,  com- 
me pour  le  crucifier.  Les  afiiégés 
avoient  conçu  pour  lui  une  lî 
haute  eftime,  qu’ils  aimèrent  mieux 
rendre  la  place , que  de  voir  périr 
un  homme  digne  d’être  immortel 
par  fa  vertu , fon  courage  , & fon 
zèle  patriotique. 

IX.  ELËAZAR  , autre  officier 
Juif,  voyant  la  ville  de  Maffeda , 
dans  laquelle  >1  s’éteit  jeté , réduite 
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aux  abois , perfuada  à fes  compa- 
gnons de  fe  tuer  eux-mêmes , plu- 
tôt que  de  tomber  entre  les  mains 
des  Romains.  Ils  le  crurent-,  Sc  s’é- 
gorgèrent les  uns  les  autres. 

ELECTE , fut  une  des  premiè- 
res femmes  qui  fe  convertirent  à 
Jefus-Chrifi.  C’eft  elle  à qui  l’apô- 
tre St  Jean  écrivit , pour  la  conju- 
rer de  s’éloigner  de  la  compagnie 
des  hérétiques  Baftiide  8c  Ccrinthe, 

ELECTIQUE  Secte)  Voy. 
POTAMON. 

ELECTRE , fille  A’ Agamemnon 
(c  de  Clyttmmflrc , 8t  foeur  A'Ortfit , 
porta  fon  frere  à venger  la  mort  de 
leur  pere , tué  pat  Egiflhc.  (Voyez 
I.  Crebillon  vers  U milieu)  Il  y 
eut  auffi  une  Nymphe  de  ce  nom , 
fille  A' Atlas.  Elle  fut  aimée  de  Ju- 
piter , dont  elle  eut  Dardanus  , qui 
fonda  le  royaume  de  Troie. 

I.  ELÉONOR  d’AuTRiCHE , 
reine  de  France  8c  de  Portugal , 
étoit  fille  de  Philippe  I , archiduc 
d’Autriche,  roi  d’Efpagne , 8c  de 
Jeanne  de  Callille,  8c  foeur  des  deux 
empereurs  Charles-Quint  & Ferdi- 
nand I,  Elle  naquit  à Louvain  en 
1498.  A une  figure  touchante  elle 
joignoit  un  port  modefie  8c  un  fon 
de  voix  agréable.  Elle  époufa  en 
I J 19  Emmanuel  roi  de  Portugal,  & 
après  la  mort  de  ce  prince  elle  fut 
recherchée  par  François  I.  Le  ma- 
riage fe  célébra  à l’abbaye  de  Cap- 
fieux  , entre  Bordeaux  & Baronne , 
au  mois  de  Juin  I ; 3 O.  S a bonté  na- 
turelle 8c  fa  douceur  lui  gagnèrent 
pendant  quelque  temps  le  coeur  de 
fon  époux,  8c  lui  attirèrent  les 
hommages  des  poètes  François. 
Comme  elle  ménagea  une  entrevue 
entre  Charles-Quint  8c  François  1 , 
Be[e  lui  adrelTa  une  petite  piece 
latine,  qu’on  a rendue  ainfi  ep  fcan- 
çois  : 

D’Hélene  on  chanta  les  attraits  ; 
Augufle  Eléonor  , vous  n’itcs  pas 
moins  hile. 
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Mail  hitn  p/us  tjUmabte  ijk’cIU  : II.  ÉLÉONOR  DE  CasTIUE  J f 

'Elit  caufa  la  guerre  , &•  vous  donne^  reine  de  nüvarre  , fille  de  Henri  II , 
la  paix.  dit  le  magnifique  , roi  de  Caftille  , 

Cependant  le  crédit  de  la  duchefle  fut  mariée  en  1375  à Charles  III  ^ 

A'Eiampes , & de  tous  ceux  qu'elle  dit  le  noble,  toi  de  Navarre.  S’ é-, 
protégeoit  auprès  du  roi,  réduifit  tant  brouillée  avec  fon  époux, 
ccluide  la  reine  à fort  peude  chofe.  elle  fe  retira  en  Cafiille,  où  elle 
Les  exercices  de  pieté  Sc  la  leâure  excita  quelques  féditions  contre  le  >: 

faifoient  fes  occupations,  la  chafle  roi  Henri  III  fon  neveu.  Ce  prince 
& la  pèche  fes  amufements  : elle  fut  contraint  de  l’afiiéger  dans  le 
y accompagnoit  le  roi , & fervoit  château  de  Roa  , & la  renvoya  au 
d’omeroent  aux  parties  qu’il  fai-  roi  Charles  fon  mari , qui  la  reçut 
foit  à Fontainebleau  ou  à Saint-  avec  beaucoup  de  genérofite  . âc 
Germain.  Quelques  hiftoriens  l’ont  en  eut  8 enfants.  Elcunor  mourut 
aceufee  d’avoir  engagé  le  conné-  à Pampelune  en  1416,  avec  la  ré- 
table de  Montmorenci  à fe  Conten-  putation  d’une  femme  d’efprit , 
ter  de  la  parole  que  donna  l’empe-  mais  d’un  caraéfere  inquiet, 
reur  , à fon  partage  en  France,  en  111.  ÊLÈONOR  Tehes.  fille 
1540,  de  remettre  au  duc  d’Or-  de  Martin- Alphonfe  Telles  , étoit 
/rana  l’inveftituredu  Milanès , fans  femme  de  Laurent  A’Aeugna.  Fer- 
cn  tirer  d’aâe  par  écrit,  comme  dinend  I,  roi  de  Poitugal,  tou- 
la  prudence  l’exigeoit.  On  va  même  ché  de  fes  charmes  , la  demanda 
jufqu'à  dire  que  Montmorenci  eut  à fon  mari , qui  la  lui  céda.  Ce 
cette  complaifance  pour  la  reine,  prince  l’époufa  en  1371.  Après 
‘ farce  ^u’il  aimait  cette  princejfe.  Cette  la  mort  de  Ferdinand , Elconvre  fut 
faute  eut  des  fuites , puifque  CAar-  maltraitée  fit  Jean  , grand-maître 
les- Quint  ne  tint  pas  fa  promelTè.  de  l'Ordre  A' Avis,  qui  fe  fit  pro- 
Mais  je  ne  vois  pas  (dit  M.  du  clamerroidePortugal;parcequ’elle 
Radier  ) que  cette  aceufation  foit  avoit  pris  le  parti  de  Jean  II,  roi 
bien  prouvée  , & il  y a bien  plus  de  Cartille  , fon  gendre.  Le  grand- 
d'apparence  que  la  vanité  du  con-  maître  poignarda  en  fa  préfence 
' nétable,  flattée  par  l’empereur,  Jean  Fernande^  A'Andeytro,  comte 
qui  lui  fit  des  honneurs  extraor-  de  Uten , fon  favori.  Cette  prln- 
dinaires  , 8c  peut-être  les  intrigues  certê  infortunée  fe  retira  à Santa- 
de  l’empereur  auprès  de  la  duchefle  ren  pour  s’y  défendre.  Elle  de- 
à’Etampes , furent  la  caufe  de  la  manda  du  fecours  au  rpi  de  Caf- 
faute  de  Montmorenci  : au  moins  tille  fon  gendre  ; mais  ce  prince  , 
eft-il  certain  qa/Ellonor  n’y  con-  qui  fe  défioit  d’elle  , la  fit  conduire 
tribua  qu’en  fécond  , 8c  peut-être  à Tordefillas , où  elle  fut  enfer- 
fuc-elle  trompée  elle-même  par  mée  dans  un  monaflere  jufqu’à 
fon  frere.  Après  la  mort  de  Fran-  fa  mort.  Sa  beauté  étoit  fans  ta- 
fois  /,  Eléonor  qui  n’en  avoit  pas  che,  mais  fa  vertu  ne  l’étoit  pas: 
eu  d’enfants  , 8c  qui  n’eùt  pu  te-  elle  fe  déshonora  par  fes  amours 
niren  France  un  rang  qui  eût  ré-  8c  par  fes  cabales, 
pondu  à celui  qu’elle  quittoit , fe  7.  ÉLÉONORE  , ducheflfe  de 
retira  d’abord  dans  les  Pays-Ras  Guienne,  fuccéda  à fon  pere  Gui^- 
auprès  de  l’empereur  , 8c  depuis  laume  IX,  en  1137.  à l’âge  de  iç 
( en  1 5 56  ) en  Efpagne.  Elle  mou-  ans  , dans  ce  beau  duché  qui  cora- 
rut  à Talavera  , à 3 lieues  de  Ba-  prenoit  alorsla  Gafeogne  , laSain- 
dajos,  le  18  février  i$;8.  tonge  8c  le  comté  de  Poitou.  Elle 

épouiâ 
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«fpoufa  , la  même  année,  Zauii  Vit 
( V oye^  ce  mot  ) , roi  de  France  , 
prince  plus  rempli  de  pecicefles 
que  de  vertus.  Ce  monarque  rac- 
courcit Ces  cheveux  , & fe  fit  ra- 
fer  1a  barbe,  fur  les  repréfenia- 
tions  du  célébré  f ierté  Lombard . 
qui  lui  perfuada  que  Dieu  haïflfoit 
les  longues  chevelures,  Eléonore  y 
princelTe  vive  , légère  & badine, 
le  railla  fur  fes  cheveux  courts  êc 
fon  menton  rafé.  Louis  lui  répon- 
dit gravement  qu’il  ne  falloit  point 
plaifanter  fur  de  pareilles  matières. 
Une  femme  qui  commence  à trou- 
ver fon  mari  ridicule , ne  tarde 
guere  à le  trouver  odieux,  fur- 
tout  fi  elle  a quelque  penchant  à 
la  galanterie.  Louis  ayant  mené 
fon  époufe  à la  terre  fainte,  elle 
fe  dédommagea  des  ennuis  que  lui 
caufoit  ce  long  voyage , avec 
Raimond  fon  oncle , prince  d’An- 
tioche , & un  jeune  Turc  , nommé 
Saladin,  d’une  figure  aimable.  Le 
roi  auroit  dû  ignorer  ces  affronts . 
ou  y remédier  tout  de  fuite.  A fon 
retour  en  France,  il  lui  en  fit  des 
reproches  très-piquants.  Eléonore  y 
rt'pondit  avec  beaucoup  de  hau- 
teur , & finit  par  lui  propofer  le 
divorce.  Elle  en  avoir  un  moyen , 
difoit-elle , en  ce  quelle  avait  cru 
fe  marier  à un  Prince , Sr  quelle 
tf avait  époufe  qu'un  Moine.  Leurs 
qt'.erelles  s’aigrirent  de  plus  en 
pl  us  -,  êc  enfin  ils  firent  caffer  leur 
mariage , fous  prétexte  de  paren- 
té, en  1152.  Eléonore,  dégagée 
de  fes  premiers  liens , en  contrac- 
ta de  féconds,  fix  femaines  après, 
avec  Henri  II , duc  de  Normandie, 
depuis  roi  d'Angleterre,  à qui  elle 
porta  en  doc  le  Poitou  Sc  la  Guien- 
ae.  De  là  vinrent  ces  guerres  qui 
ravagèrent  la  France  pendant  }oo 
ans.  Il  périt  plus  de  trois  millions  de 
François  & prefque  aucanr  d’An- 
glois , parce  qu’un  archevêque  ( dit 
un  hifloricn  célébré  ) s’étoit  fâché 
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contre  les  longues  che  vel ures, parce 
qu’un  roi,avoit  fait  raccourcir  la 
fienne  de  couper  fa  barbe,  8c  que 
fa  femme  l’avoit  trouvé  ridicule 
avec  des  cheveux  courts  St  un 
menton  rafé.  Eléonore  eut  quatre 
fils  St  une  fille  de  fon  nouveau  ma- 
riage. ( Voye[  II.  Rosemonde  ). 
Dès  l’année  1162,  elle  céda  la 
Guienne  à Richard  , fon  fécond 
fils,  qui  en  rendit  hommage  au  roi 
de  France.  Elle  mourut  en  1204  , 
avec  une  réputation  d’efprit  8t  de 
coquetterie.  Matthieu  Paris  dit  que 
cette  princeffe  écrivit  au  pape  Cé- 
lefiin  III,  St  à VempereuT  Henri  IV, 
des  lettres  crès-ingénieufes.  Mais  les 
lettres  au  pontife  font  attribuées  à 
Pierre  de  Blois,  6c  fe  trouvent  mê- 
me dans  fes  (Euvres.  Il  y a appa- 
rence que  cet  écrivain  compofa  les 
autres;  mais  c’efl  toujours  beau- 
coup, qu’une  reine  fâche  con- 
noître  les  gens  d’efprit  & les 
employer.  Larrey  publia  une  Hif. 
loire  curieufe  de  cette  princeffe 
célébré,  à Rotterdam  en  1891, 
in-i2. 

II.  ELÉONORE  de  Gonzagvx. 
Voy.  GonzagUs  , n®  111. 

lit.  ELÉONORE  de  Baviekx 
Voy.  UlRIQVE. 

I.  ELEUTHERE,  (St)  natif  de 
Nicopolis,  d'abord  diacre  du  pape 
Anicet , fut  ordonné  prêtre  , 8t  en- 
fuiteclu  pape  le  i*'mai  170,  après 
la  mort  de  Sater.  Il  combattit,  avec 
beaucoup  de  zele,les  erreurs  des 
Valentiniens , pendant  fon  ponti- 
ficat. Les  choies  qui  rendent  cé- 
lébré ce  pontificat , font  la  mort 
glorieufe  des  Martyrs  de  Lyon, 
8c  l’ambaffade  qu'il  reçut  de  Lucius, 
roi  de  la  Grande-Bretagne,  pour 
demander  un  millionnaire  qui  lui 
enfeignàtla  religion  Chrétienne.  St 
Eleuthere  mourut  le  1;  mai  tS;  , 
après  avoir  gouverné  l'Eglife  pen- 
dant plus  de  16  ans...  Eleutk£RS 
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feft  auili  le  nom  d’un  diacre , corn* 
pagnon  de  Se  Denvs, 

II.  ELEUTHERE,  exarque  d’I- 
talie pour  l’empereur  Heraclius , 
ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à Raven- 
ne,  qu’il  y fit  le  procès  aux  meur- 
triers ieJean  fon  prédéceffeur.  Il  fe 
rendit  enfuite  à Naples,  où  , ayant 
afiiégé  Jean  Conopfin , qui  lui  en 
avoit  fermé  les  portes,  il  le  con- 
traignit de  fe  rendre  à fa  difcrérion , 
& le  fit  mourir  ; mais  EUuthtre , 
après  avoir  puni  les  révoltés,  tom- 
ba lui  - même  dans  la  rébellion. 
L’empire  étolt  agité  au- dedans  & 
au-dehors.  Il  profita  de  cescirconf- 
tances , pour  fe  rendre  maître  de 
ce  qui  appartenoit  à l’empereur 
dans  l’Italie.  Après  la  mort  du  pape 
Dieu-donné  l’an  617  , il  crut  que  le 
faint  - fiége  feroit  vacant  long- 
temps ; 8c  que  tandis  que  le  peuple 
feroit  occupé  à élire  un  nouveau 
pontife  , il  lui  feroit  aifé  de  fe  fai- 
fir  de  la  ville.  Dans  cette  vue  , il 
traita  fon  armée  encore  plus  fa- 
vorablement qu’il  n’avoit  fait , lui 
fit  diftribuer  beaucoup  d’argent , 
& lui  promit  de  grands  avantages  j 
mais  les  foldats  St  les  officiers, 
déteftant  fa  rébellion  , fe  jeterent 
fur  lui , l’aflommetent  8c  lui  cou- 
pèrent la  tête  , qu’ils  envoyè- 
rent à Héracliue  vers  la  fin  de  dé- 
cembre 617. 

III.  ELEUTHERE , ( Auguflin  ) 
favant  Luthérien  Allemand  , dont 
on  a un  petit  Traité  rare  8c  fin- 
gulier  , De  arbore  fcienti»  boni  6r 
mali , Mulhaufen  ,1560,  in- 8°. 

ELFRED , Voyei  Alfred. 

ELFRIDE,  ou  Elfrede  , femme 
i'Edgar , roi  d’Angleterre , ( Voye^ 
Edgar)  eut  de  ce  prince  un  fils 
nommé  Ethelred  , lequel  fuccéda  à 
Edouard,  fon  frere  aîné , e\\x'Elfridt 
avoitfaitpoignarderen97g.(  Voy. 
II.  Edouard.)  Cette  cruelle  prin- 
cefle , pour  expier  fon  crime , fon- 
da doux  monafteres , dans  l’un  def- 
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quels  elle  termina  fes  jours.  OA 
dit  qu’elle  fe  couvroit  fouvent  le 
corps  de  petites  croix , afin  d’écar- 
ter d’elle  le  Démon  qu’elle  n’avoit 
que  trop  fujet  de  craindre. 

ELIAU  , le  troifieme  de  ces  vail- 
lants hommes  qui  fe  joignirent  à 
David , qua  nd  il  fuyoit  la  perfécu- 
tion  de  Saül.  Il  rendit  à ce  prince 
affligé  des  fervices  très  confidéra- 
blesdans  toutes  fes  guerres. 

I.  ELIACIM , grand-prêtre  des 
Juifs  fous  le  roi  ManajYes,  Ce  prin- 
ce étant  devenu  un  modèle  de  pé- 
nitence depuis  fa  prifon , ne  s'ap- 
pliquoit  qu’à  réparer  les  maux  qu'il 
avoit  faits  à la  religion  8c  à l’é- 
tat } 8c  pour  cela  il  avoit  mis  toute 
fa  confiance  dans  Eliaeim,  8c  ne 
faifoit  rien  fans  fon  confeil.  Celui- 
ci  fe  trouvoic  ainfi  chef  de  la  reli- 
gion & minifire  d’état.  Il  efi  quel- 
quefois nommé  Joachim  : plufieurs 
favants  croient  qu'il  eft  l’auteur 
du  livre  de  Judith...  Il  y avoit  en- 
core de  ce  nom  un  facrificateur , 
qui  revint  de  Ilabylone  avec  Zoro- 
babel  \ 8(  un  fils  d’ Abiud  ,p3iextt  de 
J.  C.  félon  la  chair. 

II.  ELIACIM,  roi  de  Juda,  Voy. 
Joachim  , n».I. 

I.  ELIE , prophète  d’Ifraël , ori- 
ginaire de  Thesbé . vint  à la  cour 
du  roi  Aehab  , l’an  912  avant  J.  C. 
Il  annonça  à ce  prince  impie  les 
menaces  du  Seigneur  : il  lui  prédit 
le  fléau  de  la  féchereffe  8c  de  la 
famine.  Dieu  lui  ayant  ordonné  de 
fe  cacher  , il  fe  retira  dans  un  dé- 
fert , où  des  corbeaux  lui  appor- 
toient  fa  nourriture.  Il  paffa  de 
cette  folitude  à Sarepta  , ville  des 
Sidoniens,  8c  y multiplia  l’huile 
de  la  veuve  qui  le  reçut.  Achab 
rendoit  à l’idole  de  Baal  un  culte 
facrilege  : le  prophète  vint  en  fa 
préfence  pour  le  lui  reprocher.  U 
aflembla  le  peuple  , donna  le  défi 
aux  prêtres  de  Baal  i & fa  viâime 
ayant  été  confumée  par  le  feu, il 
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ks  fit  mettre  à mort.  Menacé  par 
Jéfahel,  femme  A'Achah , irritée  du 
châtiment  des  faux  prophètes  -,  il 
s'enfuit  dans  un  défert  : un  ange 
l'y  nourrit  miraculeufeinent.  Il  fe 
retira  enfui  te  à Oreb  , où  Dieu  lui 
apparut , 6c  lui  ordonna  d'aller 
facrer  Hawaii,  roi  de  Syrie  , 8c  Je- 
hu , roi  d’Ifraël.  Les  miracles  A’ Elle 
n’avoient  pas  changé  Achab.  Le 
prophète  vint  encore  le  trouver 
pour  lui  reprocher  le  meurtre  de 
Naboth , qu'il  avoir  fait  mourir 
après  s'être  emparé  de  fa  vigne.  Il 
prédit  peu  apr^  à Ochofias  , qu'il 
mourroit  de  la  chute  qu'il  avoit 
eue , 6c  fit  tomber  le  feu  du  ciel 
fur  les  envoyés  de  ce  prince.  Le 
ciel  l'envioit  à la  terre  -,  il  fut  en- 
levé par  un  chariot  de  feu , vers 
l’an  S9  { avant  J>  C.  EUfée  , fon 
difciple , reçut  fon  efprit  & fon 
manteau.  On  fait  la  fête  de  l'enle- 
vement  A' Elle  , dans  l’Eglife  Grec- 
que. On  croit  qu’il  fut  tranfporté  , 
non  dans  le  féjour  de  la  Divinité , 
mais  dans  quelque  lieu  au-delTus  de 
la  terre.  Nous  difons , on  croit  : car 
dans  des  queflions  aufli  délicates  , 
il  n'eft  pas  permis  de  décider  : il 
cil  même  hardi  de  conjeélurer^  & 
de  vouloir  pénétrer  ce  que  Dieu 
s'eft  plu  à nous  cacher. 

L'Églife  honore  , le  lé  février  , 
cinq  Chrétiens  d’Egypte  qui  fouf- 
frirent  le  martyre  à Céfarée  en  Pa- 
leftine,  lan  309  de  J.  C.  8c  qui  font 
connus  fous  le  nom  de  St.  Elie 
& fes  compagnons.  On  croit  que 
ne  voulant  pas  déclarer  devant  les 
perfécuteurs  leurs  noms  propres, 
qui  étoient  peut-être  ceux  des  faux 
Dieux,  ils  prirent  les  noms  d’£/ir, 
Jérémie,  J/aïe,  Samuel  8c  Daniel, 
Elie  eut  la  tête  tranchée  ; 8c  fes 
compagnons  fubirent  le^nême  fup- 
plice. 

II.  EI.IE , ou  Eli  AS  Levita , rab- 
bin du  feizieme  ficelé , natif  d’Al- 
lemagne , paflfa  la  plus  grande  pat- 
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tie  de  fa  vie  à Rome  8c  à Venife  , 
où  il  enfeigna  la  langue  Hébraïque 
à plufieurs  favancs  de  ces  deux  vil- 
les , 8c  même  à quelques  cardinaux. 
C’efl  le  critique  le  plus  éclairé  que 
les  Juifs  modernes  , prefque  tous 
fuperftitieux  , aient  eu.  U a rejeté, 
comme  des  fables  ridicules,  la  plu- 
part de  leurs  traditions.  On  lui  doit 
1.  Lexicon  ChalJaicum  , Ifns  1341, 
in-fol.  IL  Traditio  DoÂrina,  en  hé- 
breu , Venife  1 5 38  , in-4®  •,  avec  la 
verfion  AtMunfier-,  Bâle,  1539, 
in-8®.  111.  ColUâio  loeorum  in  qui- 
lus  Chaldaus  paraphrajles  interjeeU 
nomen  MeJJîx  Christi  \ lot,  verfa  à 
Genebrardo  , Paris  C$72,  in-8°.  IV. 
Plufieurs  Grammaires  Hébraïques,  in- 
8°,  nécelTaires  à ceux  qui  veulent 
approfondir  les  difficultés  de  cette 
langue.  V.  Nomenclatura  Hebraïca  , 
Ifn*  1541,  in-4®.  Eadem  en  hébreu 
8c  en  latin , par  Drufius , Franeker 
i6ii  , in-8°. 

I.  ELIEN , ( A.  Pomponius  Ælia- 
ws  ) Tyran  dans  les  Gaules  fous 
Dioclétien:  Voy.  fon  hifloire  dans 
l’art.  Amand  , n°.  III. 

IL  ELIEN,  ( Claudius ÆliaNUs) 
vit  le  jour  à Prenefle,  aujourd’hui 
Paleftrine.  Quoique  né  en  Italie, 
8c  n’en  étant  prefque  jamais  forci, 
il  fît  de  fi  grands  progrès  dans  la 
langue  Grecque , qu’il  ne  le  cédoit 
pas  aux  écrivains  Athéniens  pour 
la  pureté  du  langage.  Il  enfeigna 
d'abord  la  rhétorique  à Rome  -,  mais 
dégoûté  bientôt  de  cette  profeffion, 
il  fe  mit  ù compofer  plufieurs  ou- 
vrages. Ceux  que  nous  avons  de  lui 
font  : I.  Quatorze  livres  intitulés 
Hijloria  varia , qui  ne  font  pas  ve- 
nues entières  jufqu’à  notre  fiecle. 
La  meilleure  édition  efl  celle  qu'/f- 
braham  Gronovius  publia  à Leyde 
en  1731  ,i  vol.  in-4», avec  de  fa- 
vants  commentaires.  11  n'efile  plus 
fouvent , dans  cet  ouvrage , que  le 
copifte  ou  l’abréviateur  Athénée. 
Il,  Une  Hifloire  des  Animaux , en 
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17  livres,  Londres  1744,  2 vol. 
in-4®.  L'auteur  >rê!c  à quelques ob- 
fervations  ciirirures  & vraies,  plu* 
fieiirs  au#cs  triviales  ou  faulTes.  11 
eft  auflî  menteur  que  P/int\  mais 
Piine  avoir  une  imagination  qui 
embellilToii les  fables, & qui  leslui 
fait  pardonner.  Ces  deux  ouvrages 
font  certainement  d’£/icn  ; on  voit 
le  même  génie  dans  l'un  & dans 
l'autre , & la  même  variété  de  leélu- 
re.  On  lui  a faulTemcnt  attribué  un 
Traité  fur  la  Taâijuc  étt  Grtcs^Kmt- 
terdami75o,  in-8”:  ouvrage  qui 
efl  d'un  autre  EUen , bien  différent 
de  Claude  EUen  , & plus  ancien  que 
lui.  Celui-ci  joignoit  à tous  les 
agréments  de  l’érudition , tous  les 
avantages  que  procure  la  philofo- 
phie  aux  âmes  douces  & tranquil- 
les. Il  fuyoit  la  cour , comme  le 
féjour  de  U corruption  & l’écueil 
de  la  fagelTe.  Il  publia  un  Livre 
contre  Héliogabalt , dans  lequel  il 
fe  déchaînoit  vivement  contre  la 
tyrannie  de  ce  prince  , fans  le 
nommer.  EUen  florilToit  vers  l'an 
222  de  J.  C.  Il  étoit , félon  Suidas , 
grand- prêtre  d'une  Divinité  dont 
nous  ignorons  le  nom.  Ses  moeurs 
répondolent  à la  gravité  de  fon 
minifiere.  Après  une  vie  laborieufe 
'&  pure , il  mourut  âgé  d'environ 
60  ans , fans  avoir  été  marié.  On 
B publié  à Paris,  en  1771 . in8“, 
une  bonne  TraduclUn  françoife  de 
fes  Hiftoires  diverfis , avec  des  notes 
utiles  , par  M.  Dacier. 

I.  ELIEZER  , originaire  de  la 
ville  de  Damas  , étoit  ferviteur 
i'Ahraham.  Ce  patriarche  le  prit 
tellement  en  affeéhon  , qu'il  lui 
donna  l'intendance  de  toute  fa 
maifon  ; il  le  deftlnoit  même  à être 
fon  héritier , avant  la  naiffance 
i'Ifaac.  Ce  fut  lui  Abraham 
envoya  en  Méfopotamie,  chercher 
i:ne  femme  pour  fon  fils. 

II.  EL1F.7ER  , rabbin . que  les 
Juifs  croient  être  ancien,  & font 
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remonter  )ufqu'au  temps  de  J.  C. 
mais  qui  , félon  le  Fere  Morin, 
n'eft  que  du  vu',  ou  du  viii', 
fiecle.  On  a de  lui  un  livre  intitulé, 
les  Chapitres  ou  Hifloire  faerée,  que 
Vorftius  a traduit  en  latin , avec 
des  notes,  1^44,  in -4°.  U eft 
fameux  parmi  les  Hébraïfants. 

III.  ELIEZER , fils  de  Barixa, 
aga  des  JanilTaires  , fe  battit  ea 
duel  contre  Bitexes  , Hongrois  , 
dans  le  temps  <x\x'Amurat , empe- 
reur des  Turcs  , marcha  contre 
Jean  Huniade  en  1448.  Ils  fortirent 
tous  deux  du  combat,  fans  fe  faire 
aucun  mal  , & chacun  fe  retira 
vers  les  fiens.  Elie\tr  voulant  faite 
connoître  à l’empereur  ce  qui  l’a- 
voit  excité  à combattre  fi  vaillam- 
ment, lui  apporta  l’exemple  d’un 
lièvre  contre  lequel  il  avoit  au- 
trefois tiré  jufqu’à  40  fléchés  fans 
l’épouvanter , 8c  qui  ne  s’étoit  en- 
fui qu’au  dernier  coup.  11  ajouta 
que,  de- là,  il  avoit  conclu  qu'il 
y avoit  une  deflinée  qui  préfidoit 
à la  vie  \ 8c  que , fortifié  par  cette 
penfée , il  n’avoit  point  fait  diffi- 
culté de  s’expofer  au  combat  con- 
tre un  ennemi  qui  le  furpalToit  en 
âge  8c  en  force. 

ELIMAS.  Voye\  Elymas. 

ELINAND  ou  Helinan'D,  moi- 
ne Cifterclen  de  l’abbaye  de  Froid- 
mont  , fous  le  régné  de  PhiUppe- 
Aui;ufle,eR  auteurd'une  plate  é/iro- 
nique , en  48  livres.  Il  n'efl  pas 
vrai  qu'il  ne  nous  en  reflr  que 
quatre  : cette  Chronique  eft  en  en- 
tier à l’abbaycde  Froidmont.  Ainfi, 
l'auteur  du  DiBionnaire  Critique , en 
6 vol.,  s’eft  trompé.  Il  auroitdû 
dire  qu’on  n’en  a imprimé  que  4 , 
qui  renferment  les  événements 
principaux,  depuis  l’an  ^34  juf- 
qu’en  1209.  Outre  cette  mauffade 
compilation,  on  a de  ldi  de  mau- 
vais y ers  français,  8c  de  plus  mau- 
vais Sermons, 
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ELIOGABALE.  Voyei  reuO* 

CABALE. 

ELIOT.  Voye^  Eltot  & He- 
tyOT. 

ELIOT, (Jean)  mimftre de Bof* 
ton  dans  la  Nouvelle' Angleterre , 
a fait  paroltre  une  Bible  ta  langue 
Américaine , imprimée  à Cambridge 
<le  la  Nouvelle- Angleterre-,  leiVou- 
'veau  Teflamtnt,  en  1661 } l’Ancien , 
en  i66j,  in-4°i  le  tout,  en  i68;  , 
aufli  in-4'’. 

ELIPAND  , archevêque  de  To- 
lède, ami  de  Félix  d’Urgel,  foute- 
noit  avec  lui  que  Jesus-Christ, 
en  tant  qu’homme , n'étoit  que 
fils  adoptif  de  Dieu.  11  défendit 
ce  fentiment  de  vive  voix  & par 
écrit.  Cette  erreur  fut  condam- 
née par  plufieurs  conciles , & leur 
iugementfut  confirmé  par  le  pape 
Adrien,  qui  fit  rétraâer  Félix.  Eli- 
pand,  moins  fournis  que  fon  maî- 
tre, écrivit  contre  lui  en  799  , & 
mourut  peu-après. 

ELISA , premier  fils  de  Javan  , 
petit-fils  de  Japhet , peupla  l’Elide 
dans  le  Péloponnefe  -,  ou , fejon 
d'autres , cette  partie  de  l’Efpa- 
gne  proche  Cadix , qui , à caufe 
de  fes  agréments , fut  appelée 
les  Champs  Elifées , ou  lies  for- 
tunées. 

ELISABETH.  Voye^  Eliza- 
beth. 

ELISAPHAY.  fils  de  Zechri , 
aida,  de  fes  confeils  & de  fes  ar- 
mes, le  fouverain-pont  fe  Joiada 
à dépofer  l'impie  Athalie , 8c  A 
mettre  Joas  fur  le  trône.  Il  com- 
mandoit  une  compagnie  de  cent 
hommes. 

/.  ELISÉE,  difciple  A'EUe  & 
prophète  comme  lui , étoit  fils  de 
Scaphat,  11  conduifoit  la  charrue, 
1orfqu’£/t(  fe  l’alTocia  par  ordre 
de  Dieu.  Son  maître  ayant  été  enle- 
vé par  un  tourbillon  de  feu,  Elifée 
reçut  fon  manteau  & fon  double 
cfprit  prophétique.  Les  prodiges 
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qu'il  opéra  , le  firent  reconnoitre 
pour  l'héritier  des  vertus  du  fainf 
prophète,  lldivifa  les  eaux  du  Jour- 
dain, 8c  le  palTa  à pied  fec  : il  cor- 
rigea les  mauvaifes  qualités  des 
eaux  de  la  fontaine  de  Jéricho} 
il  fit  dévorer , par  des  ours , des 
enfants  qui  le  tournoient  en  ridi- 
cule. ( Voy<\  11.  HiRE  ) } il  fou- 
lages l'armée  de  Jo/aphat  8c  de 
Joram  , qui  manquoit  d’eau;  U 
leur  prédit  la  viâoire  qu’ils  rem- 
portèrent fur  les  Moabites  ; il  mul- 
tiplia l’huile  d’une  pauvre  veu- 
ve ; il  relTufcita  le  fils  d'une  Suna- 
mite  ; il  guérit  Haaman  , général 
Syrien , de  la  lepre  ; 6c  Gie^i  fon 
difciple  en  fut  frappé , pour  avoir 
reçu  des  préfents  contre  fon  ordre  : 
il  prédit  les  maux  que  Ha^aél  feroic 
aux  Ifraèlites  : il  annonça  à Joat , 
roi  d’Ifraël , qu’il  remporieroit  au- 
tant de  viâoires  fur  les  Syriens , 
qu'il  frapperait  de  fois  la  terre  de 
fon  javelot.  Eli/ée  ne  furvécut  pas 
beaucoup  à cette  prophétie  : il 
mourut  à Samarie,  vers  l’an  830 
avant  J.  C.  Un  homme  alTalIiné 
par  des  voleurs  ayant  été  jeté 
dans  fon  tombeau , le  cadavre 
n’eut  pas  plutôt  touché  les  os  de 
l'homme  de  Dieu , qu’il  refiufcita. 

//.  ELISÉE,  (lePere)  Carme 
déchauffé , prédicateur  du  roi , mort 
en  Franche-Comté  en  lyJj  , eut 
des  fuccès  éphémères  dans  les  chai- 
res de  la  capitale.  Son  plus  grand 
mérite  étoit  de  montrer  beaucoup 
d’efprtt.  Son  ftyle  étoit  fleuri , in- 
génieux , recherché.  Il  femoit  fes 
Sermons  de  portraits , dont  la  vé- 
rité étoit  frapante,  8c  d'un  certain 
détail  de  moeurs  qui  plaît  à l’au- 
diteur malin , parce  qu’il  lui  fournit 
des  applications  à faire.  Sa  com- 
pofition  étoit  d’ailleurs  dépourvue 
de  chaleur , d’images , de  fentiment, 
8c  rien  n’étoit  plus  froid  que  fon 
débit.  On  a imprimé  dernièrement 
fes  Sermons  en  4 vol.  in-iz. 
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I.  ELIZABETH , femme  de  Za- 
€haric,  mere  de  St  Jean-Baptifle , 
qu'elle  eut  dans  fa  vieillefle , re- 
çut la  viiîte  de  fa  parente,  la  mere 
du  Sauveur,  dans  le  temps  de  leur 
groffeffe.  St  Pierre  d’ Alexandrie  dit 
que  deux  ans  après  qu’elle  eut  mis 
au  monde  Jean-Bapti/le , elle  fut 
obligée  de  fuir  la  perfécution  d’Hé- 
rode.  Elle  alla  fe  cacher  dans  une 
caverne  de  la  Judée,  où  elle  mou- 
rut , lailfant  fon  fils  dans  le  défert 
à la  conduite  de  la  Providence, 
jufqu’au  temps  qu’il  devoit  paroi- 
tre  devant  le  peuple  d’Ifraël. 

II.  ELIZABETH  ou  Isabelle 
d'Aragon,  reine  de  France,  femme 
du  loi  Philippe  III, dit  leHardi\,  ma- 
riée en  1161,  étoit  fille  de  J at- 
outs I , roi  d’Aragon.  Elle  fuivit 
le  prince  fon  mari  en  Afrique , 
dans  l’expéditio.1  que  le  roi  St 
louis  entreprit  contre  les  Barba- 
res. Après  la  mort  de  ce  prince  , 
Philippe  vint  prendre  poflêflion  de 
fes  états.  La  reine , qui  étoit  grolTe, 
fe  blelTa  en  tombant  de  cheval , 
& mourut  à Cozence  en  Calabre , 
en  1271 , à 14  ans.  Dans  le  même 
temps , Alfonfe,  comte  de  Poitiers . 
frété  de  St  Louis,  fut  emporté 
d’une  fievre  peflilentielle  â Sien- 
ne, & fa  femme  Jeanne  de  Tou- 
loufe  mourut  II  jours  après  lui. 
De  forte  que  le  roi  Philippe  , 
elfuyant  douleur  fur  douleur  , 
après  tant  de  depenfes  & de  tra- 
vaux , ne  remporta  en  France 
que  des  coffres  vides  & des  ofTe- 
ments. 

III.  ELIZABETH,  (Sainte)fille 
d'André  II,  roi  de  Hongrie,  née 
en  1 207 , mariée  à Louis  landgrave 
deHeffe,  perdit  fon  époux  en  1117. 
Les  feigneurs  la  privèrent  de  la  ré- 

. gence , que  fon  rang  & les  derniè- 
res volontés  du  prince  paroi  ffoient 
lui  avoir  affurée.  EU\abeth , mere 
des  pauvres,  a voit  employé,  non- 
feulement  fa  dot,  mais  encore  fa 
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vaiffelle  & fes  pierreries  à les 
nourrir  dans  une  famine.  Elle  fe 
vit  réduite  à mendier  fon  pain  de 
porte  en  porte.  Tirée  enfuite  de 
cet  état  d’humiliation  , elle  prit 
l'habit  du  Tiers-ordre,  & fe  re- 
tira dans  un  monaficre.  Son  pa- 
lais avoit  été  une  efpece  de  cou- 
vent. Elle  y fervoit  les  pauvres  de 
fes  propres  mains.  Les  détails  dans 
lefquels  fa  charité  entroit , furent 
un  jour  traités  devant  elle  de  cho- 
fes  peu  convenables  à la  dignité 
royale.  Ce  tjui  vous  paraît  indigne 
de  moi,  répondit-elle,  pur/jîr  mes 
fautes',  gardons-nous  bien  de  mépri- 
fer  les  moyens  tjue  Dieu  a établis  pour 
nous  fandifitr.  Elle  avoit  eu  fur  le 
trône  toutes  les  vertus  du  cloitre,- 
& fes  vertus  n’eurent  que  plus  de 
force  lorfqu’elle  fe  fut  confacrée 
à Dieu.  Elle  mourut  à Marpurg 
le  19  novembre  1131,  à 24  ans, 
& canonifée  4 après , par  Gré- 
goire IX.  Théodorie  de  T uringe  , a 
écrit  fa  Vie. 

ELIZABETH  , reine  de  Hon- 
grie , femme  de  Louis  I.  Voyez 
Gara. 

IV.  ELIZABETH,  (Ste.)  reine 
de  Portugal , fille  de  Pierre  III , roi 
d’Aragon,  époufa,  en  1181  ,Denys 
le  Libéral,  roi  de  Portugal.  Ce  prin- 
ce avoit  plus  recherché  en  elle  la 
beauté  & la  naifiance , que  la  vertu 
& la  piété.  Cependant  il  lui  Uiifa 
la  liberté  de  fe  livrer  à tous  les 
exercices  de  la  dévotion.  Elisabeth 
difoit  qu'elle  était  d'autant  plus  né- 
ceffaire  fur  le  trône , que  les  pajpons 
y font  plus  vives  G les  dangers  plus 
grands.  Après  la  mort  de  fon  mari 
en  1325,  elle  prit  l’habit  de  Ste 
Claire,  fit  bûtir  le  monaftere  de 
Coïmbre , & mourut  faintement 
en  I33é,  à tfj  ans.  Le  pape  Léon 
Xla  béatifia  en  1514,  & Urbain 
VIII la  canonifa  en  1623. 

V.  ELIZABETH  ou  Isabelle 
de  Portugal,  impératrice  & reine 
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d'Efpagne , fille  aînée  i’Emmanuel, 
roi  de  Portugal , & de  Marie  de 
Caftiüe  fa  fécondé  femme,  naquit 
à Lisbonne  en  i jo).  Elle  fut  mariée 
à Séville  avec  l'empereur  Chartes- 
Quint , qui  lui  donna  pour  devife 
les  trois  Grâces , dont  l’une  portoit 
des  rofes,  l'autre  une  branche  de 
myrthe , & la  troifieme  une  bran- 
che de  chêne  avec  fon  fruit.  Ce 
grouppe  ingénieux  écoit  le  fym- 
bole  de  fa  beauté,  de  l’amour 
qu’on  avoit  pour  elle  , & de  fa 
fécondité,  ün  les  orna  de  ces  pa- 
roles , H/ec  habet  et  svpe- 
HATj..  Eli^ahuh  mourut  en  cou- 
ches à Tolede,  en  1538.  François 
de  Borgia,  duc  de  Candie,  qui  eut 
ordre  d’accompagner  fon  corps  de 
Tolede  à Grenade,  fut  fi  touché  de 
voir  fon  vifage,  autrefois  plein  d’at- 
traits , entièrement  défiguré  par  la 
pâleur  de  la  mort,  qu’il  quitta  le 
inonde  pour  fe  retirer  dans  la  Com- 
pagnie de  Jefus , où  il  mourut  fain- 
•ement. 

VI.  ELIZABETH  A'Autrithe,  fille 
de  l’empereur  Maximilien  II,  & 
femme  de  Charles  IX , roi  de  Fran- 
ce , fut  mariée  à Meziéres , le  16  no- 
vembre 1570.  C’étoit  une  des  plus 
belles  perfonnes  de  fon  temps  ; 
mais  fa  vertu  furpaifoit  encore 
fa  beauté.  La  funefte  nuit  de  la 
St  Barthélemi  l’affligea  extrême- 
ment ; elle  n'en  apprit  pas  plutôt 
la  nouvelle  à fon  réveil , qu'elle 
te  jeta,  toute  baignée  de  pleurs, 
aux  pieds  de  fon  crucifix , pour 
demander  à Dieu  roiféricorde  d’une 
aétion  fi  atroce,  & qu’elle 'détef- 
toit  avec  horreur.  Eli\abeth  n’eut 
que  très-peu  de  part  à tout  ce  qui 
fe  pafiTa  en  France,  fous  le  régné 
tumultueux  de  Charles  IX.  Elle 
n’étoit  attentive  qu’à  régler  fe 
maifon  , & à y faire  régner  les 
principes  de  fagefiê  Sc  d’honneur 
donc  elle  étoit  pénétrée.  Senfible 
aiix  égarts  de  fon  mari,  qu’elle 
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aitnoit  & honorait  extrêmement , ja- 
mais elle  ne  lui  fit  voir  de  ces  cha- 
grins jaloux,  qui  aigriflent  fou  vent 
le  mal , & y remédient  rarement. 
Elle  étoit  douce  & patiente  -,  Char- 
les étoit  vif  & emporté;  le  feu  du 
roi  étoit  modéré  par  le  flegme  d’£- 
li\abeth  ; auffi  ne  perdit  • elle  jamais 
fon  coeur  & fon  eflime,  & il  la  re- 
commanda en  mourant  à Henri  IV , 
alors  roi  de  Navarre , avec  beau- 
coup de  tendrefle  : Aye\  foin  de  ma 
fille  & de  ma  femme , lui  dit-il  -,  mon 
frere , aye^  en  foin , je  vous  Us  re- 
commande. Pendant  fa  maladie  , 
Elisabeth  palToit , en  prières  pour 
fa  guérifon,  tout  le  temps  qu’elle 
n’employoit  pas  auprès  de  lui. 
Lotfqu'elle  l'alloit  voir  , elle  ne 
fe  plaçoit  pas  auprès  du  chevet 
du  lit , comme  elle  avoit  droit  de 
le  faire  -,  mais  un  peu  à l’écart , 
& en  perfpeâive.  A fon  filence 
raodefle , à fes  regards  tendres  & 
refpeélueux,  on  eût  dit  qu'elle  le 
couvrait , dans  fon  caur , de  C amour 
qu'elle  lui  portoit  : « puis , ajou- 
» te  Brantôme , on  lui  voyoit  je- 
X ter  des  larmes  fi  cendres  & fi  fe- 
» crettes,que  qui  ne  prenoitpas 
» bien  garde,  n’y  eût  rien  connu; 
» clTuyant  fes  yeux  humides  , 
>•  qu’elle  en  faifoit  pitié  très-gran- 
» de  à chacun  : car , continue-t-il , 
>»  je  l’ai  vu  ».  Elle  reofermoit  fa 
douleur  ; elle  n’ofoit  pas  laiflêr 
paroitre  fa  tendrefle  ; elle  crai- 
gnoit  que  le  roi  s’en  appeiçût. 
Le  prince  ne  pouvoir  s’empêcher 
de  dire , en  parlant  d’elle  : qu’il 
pouvait  fe  flatter  d’avoir  dans  une 
époufe  aimable  , la  femma  la  plus  fagt 
& la  plus  vertueufe  , non  de  la  France , 
non  pas  de  l’Europe , mais  du  monde 
entier.  Cependant  il  fut  auffl  ré- 
fervé  avec  elle,  que  la  reine-mere, 
qui , craignant  qu'elle  n’eût  quel- 
que pouvoir  fur  le  roi , détourna 
fans  doute  ce  prince  d’avoir  pour 
elle  u^ie  confiance  qui  eût  déran- 
Dd  iv 


Digitized  by  Google 


424  ELI 

gé  fes  projets.  Tant  qu’elle  fut 
à la  cour  de  France,  elle  honora 
«Tune  tendre  affeâion  , 

reine  de  Navarre,  fa  belle  foeur  . 
quoique  d’une  conduite  bien  op- 
pofée  à la  fienne;  & après  fon 
retour  en  Allemagne , Eli\<thah  en- 
tretiht  toujours  avec  elle  com- 
merce de  lettres.  Elle  lui  envoya 
même , pour  gage  de  fon  amitié  , 2 
Livres  qu’elleavoitcompofés:  l’un, 
fur  U parole  de  Dieu  ; l’autre , fur 
les  ésUnements  les  plus  confdérables 
^ui  arriveresit  est  France  de  fon  temps. 
Cette  vertueufe  princelTe,  après  la 
mort  du  roi  fon  époux,  s’étoitreti- 
rée  a Vienne  en  Autriche , où  elle 
mourut  en  ijqe,  âgée  feulement 
de  3 8 ans,  dans  un  monaftere  qu'elle 
avoit  fondé. 

Vil.  ELIZABETH , femme  d’E- 
douard/F",  roi  d’Angleterre,  étoit 
Elle  du  chevalier  de  Woodvill  & de 
Jaequelisu  de  Luxembourg , qui  avoit 
époufé , en  premières  noces , le  duc 
de  Bedfort,  Elle  fut  d’abord  dame 
d'honneur  de  Marguerite,  femme  de 
Henri  IF.  Sa  beauté  étoit  frappante, 
& fa  fagelTe  égaloit  fa  beauté.  Re- 
cherchée par  plufieurs  feigneurs 
diftingués,  elle  fut  mariée  avec  le 
chevalier  Gray,  qui  ,en  14S},  per- 
dit la  vie  à la  bataille  de  St-Alban. 
Elisabeth  devenue  veuve,  fe  retira 
chez  fa  mere  à Grafron  dans  le 
comté  de  Northampton.  £01464, 
Edouard  ZK,chaflant  dans  ces  quar- 
tiers-là, fut  frappé  des  attraits  de 
la  jeune  veuve  , qui  vint  implorer 
é genoux  fa  proteâion  pour  des  en- 
fants orphelins.  Ce  monarque  pafla 
bientùt  de  la  pitié  à la  plus  vive 
tendreffe,  fit  la  vertu  A‘Eü\ahetk 
étant  inflexible  â tous  les  efforts 
de  fa  paffion  8c  aux  grâces  de  fa 
perfonne,  Edouard  lui  offrit  fa 
couronne.  Un  mariage  fecret  les 
unit,  tandis  que  le  comte  de  JFar- 
wiek  négocioic , par  les  ordres  mê- 
mes du  roi , une  alliance  plus  digne 
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de  lui  avec  Bonne  de  Savoie  , foeur 
de  la  reine  de  France.  Une  prin- 
ceffe  auroit  peut-être  fait  fon  mal- 
heur ; la  fille  d’un  fimple  gentil- 
homme le  rendit  heureux.  Elisa- 
beth eut  fur  l’efprit  8c  le  coeur  de 
fon  époux  un  empire  qu’elle  con- 
ferva  jufqu’à  fa  mort.  Elle  en  pro- 
fita pour  l’élévation  de  fa  famille. 
Son  pere  fut  fait  comte  de  Ri  vers  ; 
fes  freres  & fes  enfants  du  premier 
lit  furent  comblés  de  biens  & d’hon- 
neurs. En  1470  , Edouard  ayant 
été  obligé , par  les  troubles  fuf- 
cilés  dans  fon  royaume  , de  fe 
retirer  en  Flandre  , la  reine  s’en- 
ferma dansl’afile  de  Weftminfter, 
où  elle  mit  au  monde  Edouard  fon 
fils  aîné.  L’année  d’après  , la  for- 
tune fut  plus  favorable  à fon 
époux  i 8c  en  remontant  fur  le 
trône , il  donna  de  nouvelles 
preuves  de  tendreffe  à Elisabeth. 
Ce  prince  étant  mort  en  1483 , le 
duc  de  Gloeeftre , frere  A' Edouard 
IF.  s’empara  de  la  perfonne  d’E- 
douard V , pour  régner  fous  fon 
nom.E/i^aèerA,  voulant  fefouftaire 
à la  violence  de  fon  beau-frere, 
s’enferma  de  nouveau  à \Feftminf- 
ter  avec  le  duc  A’Forck  fon  fils  8c 
les  princeffes  fes  filles.  Le  duc  de 
Gloeefite , qui  avoit  pris  le  nom  de 
ProteHeur  du  Royaume  , acquéroit 
tous  les  jours  plut  de  puiffance  en 
Angleterre.  11  la  cimenta  par  le 
fang  ; il  fe  défit  des  trois  fils  d’E- 
douard IF , pour  monter  fansobf- 
tacle  fur  le  trône,  fous  le  nom  de 
Richard  III,  £ô\aé<(A  , accablée 
par  le  fpeâacle  de  tant  d’atroci- 
tés , fut  tirée  de  fon  aille  par  le 
meurtrier  de  fes  enfants , 8c  forcée 
de  difilmuler.  Elle  fut  depuis  con- 
finée dans  le  monaftere  de  Ber- 
mondfey  par  Hetiri  VII , qui  avoit 
époufé  l’aînée  des  filles  de  cette 
reine  infortunée , nommée  Elisa- 
beth, comme  fa  mere.  Richard  III  t 
pour  affermir  fon  ufurpaûoa  « 
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avoit  en  vain  voulu  fe  marier 
avec  cette  jeune  princeiTe  , qui  ré* 
fifta  courageufement  à toutes  les 
propofîtions  de  l’aUafiln  de  fes 
freres.  Elisabeth  fa  mete  mourut 
en  i486 , & fut  enterrée  à Wind- 
for  auprès  du  corps  d'Edouard  IV 
fon  époux. 

VIII.  ELIZABETH , reine  d’An- 
gleterre , fille  de  Henri  VIII  & 
d'Anne  de  Boulen  , naquit  le  8 fep- 
tembre  1)33.83  fœur  Ma  ie,  mon- 
tée fur  le  trône,  la  retint  long- 
temps en  prifon.  Elisabeth  profita 
de  fa  difgrace  pour  cultiver  fon 
cfprit  : elle  apprit  les  langues  & 
Thiftoire  ; mais  de  tous  les  arts  , 
celui  de  fe  ménager  avec  fa  foeur  , 
avec  les  Catholiques  & avec  les 
Proteftants , de  difiimuler  & d’ap- 
prendre à régner  , lui  tint  le  plus 
au  cœur.  Après  la  mort  de  Ma- 
rie , elle  fortit  de  prifon  pour  mon- 
ter fur  le  trône  d’Angleterre.  Elle 
fe  fit  couronner  avec  beaucoup 
de  pompe  en  i))9  par  un  évê- 
que Catholique , pour  ne  pas  effa- 
roucher les  efprits  ; mais  elle  étoit 
Proteflante  dans  le  cœur , Sc  elle 
ne  tarda  pas  d’établir  cette  religion. 
A peine  la  nouvelle  reine  étoit-elle 
proclamée,  que  Philippe  II,  roi 
d'Efpagne,  lui  fit  propofer  fa  main. 
Elisabeth  avoit  voulu  dans  fes  mal- 
heurs époufer  un  fimple  gentilhom- 
me elle  refufa  ce  monarque  8c 
d’autres  rois  8c  princes  très-puif- 
fants  (Erre  XIV  , Philibert- Emma- 
nuel , Franfois  , duc  d’AIençon  , 
Sic.  ) , dès  qu’elle  eut  la  couronne. 
Les  difputes  fe  rallumèrent  de 
toutes  parts.  La  doéirine  des  Ré- 
formés avoit  autant  de  partifans 
que  celle  des  Catholiques.  Elisa- 
beth , profitant  de  la  difpofition 
des  efprits  , convoqua  un  parle- 
ment , qui  rétablit  la  religion  An- 
glicane telle  qu’elle  eft  aujour- 
d’hui. C’eft  un  mélange  de  dog- 
mes Calvinilles , avec  quelques  ref- 


ELI  4x5 

tes  de  la  difeipline  8c  des  cérémo- 
nies del’églife  Catholique.  Les  évê- 
ques , les  chanoines , les  curés  , 
les  ornements  de  l’Eglife  , les  or- 
gues , la  mufique  , furent  confer* 
vésiies  décimes,  les  annates,  les 
privilèges  des  églifes  , abolit  ; la 
confefilon  permife , & non  ordon- 
née i la  préfence  réelle  admife  * 
mais  fans  tranffubllantiation.  La 
politique  d'Elisabeth  lui  faifanc 
penfer  que  la  fuprématie  devoir 
relier  à la  couronne  , elle  fut  chef 
de  la  religion , fous  le  nom  de  Sou- 
veraine gouvernante  de  l'égUfe  d’An- 
gleterre , pour  le  fpirituel  Cr  pour  le 
temporel.  Les  prélats  qui  s'oppo- 
ferent  à ces  nouveautés,  furent 
chaffés  de  leurs  églifes  ; mais  la 
plupart  obéirent.  De  9400  béné- 
ficiers que  contenoit  la  Grande- 
Bretagne  , il  n’y  eut  que  14  évê- 
ques , 50  chanoines  8c  80  curés , 
qui , n’acceptant  pas  la  réforme  , 
perdirent  leurs  bénéfices.  Elle  fit 
un  grand  nombre  de  lois  pour  in- 
terdire l’exercice  de  la  religion 
Catholique.  Les  premières  contra- 
ventions à ces  lois  étoient  punies 
par  de  groffes  amendes } enfuite 
on  confifquoit  les  biens:  enfin  on 
finit  par  plonger  ^lufieurt  Catho- 
liques dans  des  prifons  perpétuel- 
les , où  on  les  laiffoit  périr  quel- 
quefois de  mifere.  Elle  fit  déclarer 
crimineb  de  lèfe-majefté  tous  les 
prêtres  Anglois  Catholiques  qui 
reviendroient  en  Angleterre.  Quel- 
ques-uns finirent  leur  vie  dans  des 
cachots , quelquet-autres  dans  les 
tourments.  ( Voy.  Camfian  ).  Les 
partifans  d’£/i;^iiè<tè  difentque  les 
fupplices  ne  furent  ordonnés  qu’a- 
près  que  Pie  V eut  lancé  une  bulle 
en  1)70,  par  laquelle  les  Anglois 
étoient  abfous  de  tous  leurs  fer- 
ments, & vivement  exhortés  à 
faire  paffer  la  couronne  fur  une 
autre  tête.  Ces  invitations,  foute- 
nucs.par  les  exhortations  des  jé- 
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fuites , qu’on  appeloit  dès>Iors 
fans  doute  calomnieufemcnt , une 
ipét  nue , dont  la  poignée  efl  toujours 
à Rome , firent  penfer  que  les  Ca- 
tholiques pourroient  remuer  ; mais 
ilseufieniétë  accablësfous  le  nom- 
bre des  Proteftants,  fi  leur  zele 
eût  voulu  agir.  Les  membres  de 
la  foeiété  , qui  voulurent  (aire  des 
profélytes , périrent  par  la  main 
du  bourreau.  Le  trAne  d’Elisabeth 
n’étoit  pas  encore  affermi  i elle 
crut  fauffement  qu’il  falloit  ver- 
fer  un  peu  defang,  pour  donner 
la  paix  à l’ciat.  Mais  des  exécu- 
tions cruelles  n’étoient  pas  ( com- 
me l’obferve  M.  Hume  ) une  ex- 
cellente méthode  pour  réconcilier 
les  efprits  avec  le  gouvernement , 
ni  avec  la  religion  nationale.  Quoi 
qu’il  en  foit , on  ne  fauroit  trop 
être  étonné  du  pouvoir  qi<’a  fur 
un  peuple  aulC  fier  que  les  An- 
glois  , 8e  qui  fe  prétend  fi  libre  , 
l’autorité  d’un  fouverain  qui  fait 
fe  faire  craindre.  De  Catholiques 
qu’ils  étoient , Henri  VIII  en  fit 
^s  hérétiques  > d’hérétiques , Ma- 
rie^ fa  fille,  en  fit  des  Catholi- 
ques ; de  Catholiques , Eti\abeth 
en  refit  des  hérétiques , 8c  tout 
cela  dans  moins  de  40  ans.  Tan- 
dis <s\i' Elisabeth  tûchoit  de  pacifier 
le  dedans  , elle  fe  rendoit  redou- 
table au  dehors.  Marie  Stuart  , 
reine  d’Ecoffe  , époufe  de  Fran- 
fois  II , prenoit  le  titre  de  reine 
d'Angleterre,  comme  defeendante 
de  Henri  VH,  Elisabeth  l'oblige 
à y renoncer  après  la,  mort  de  fon 
mari.  Elle  réprime  les  Irlandois  , 
fecrettement  attachés  à I.1  cour  de 
Rome,  8c  penfionnaires  de  celle 
de  Madrid  ( Voy,  Fstz-Moritz). 
La  maifon  royale  de  France  étoit 
pourfuivie  par  les  armes  de  la 
Ligue  : elle  la  protégé,  8c  envoie 
des  croupes  à Henri  IV,  pour 
l’aider,  à conquérir  fou  royaume. 
La  république  de  Hollande  étoit 
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preffée  par  les  troupes  de  Philippe 
II  ; elle  l’empêche  de  fuccomber. 
Elle  répond  aux  Ambaffadeurs  des 
Hollandois,quilui  offrirentla  fou- 
veraineté  des  Pays-Bas  ; Il  ne  ferait 
ni  beau  , ni  honnête , que  je  m'empa- 
raffe  du  bien  d'autrui,  La  haine  con- 
tre réglife  Romaine  s’étoit  encore 
fortifiée  dans  fon  coeur  , depuis 
que  Sixte-Quint , qui  ne  pou  voit 
s’empêcher  de  l’appeler  en  l’ana- 
thématifant  , un  grand  etnello  di 
Principefa  , l’avoit  excommuniée  ; 
8c  depuis  que  Philippe  II  8t  les  par- 
tifans  de  Marie  Stuart  excitoient 
de  concert  les  Catholiques  en  An- 
gleterre. Marie,  bien  moins  puif- 
fante , bien  moins  maitreffe  chez 
elle  , pins  foible  8c  moins  politique 
qu'Elisabeth , fe  préparoit  de  grands 
malheurs  par  cette  conduite.  Les 
Ecoffois  mécontents  l’obligerenc  à 
quitter  l’Ecoffe  , 8c  à fe  réfugier  en 
Angleterre.  Elisabeth  ne  lui  accor- 
da un  aille  , qu'à  condition  qu’elle 
fe  juftifieroit  du  meurtre  du  roi  fon 
époux,  que  la  voix  publique  lus 
attribuoit;  8c  en  attendant  cette 
ÿuftification , elle  la  fit  mettre  en 
prifon.  Il  fe  forma  dans  .Londres 
des  partis  en  faveur  de  la  reine 
prifonniere.  Le  duc  de  Norfolck 
catholique  , voulut  l'époufer  , 
comptant  fur  une  révolution  , 8c 
fur  le  droit  de  Marie  à la  fuccefliois 
d’Elisabeth  ; il  lui  en  coûta  la  tête  : 
Les  pairs  le  condamnèrent  pour 
avoir  demandé  au  roi  d'Efpagne 
8c  au  pape  des  fecours  pour  la  mal- 
heureufe  princeffe.  Le  fupplice  du 
duc  ne  ralentit  pas  l’ardeur  des 
partifans  de  Marie,  animés  par 
Rome  ; l’Efpagne  , la  Ligue  8c  les 
Jéfuites.  Cinq  fcélérats,  confeillés 
par  des  prêtres , s'engagèrent  par 
ferment  à affalTiner  la  reine  d’An- 
gleterre. On  découvrit  leur  com- 
plot : on  découvrit  qu'ils  écri  voient 
à Marte  Stuart  ; mais  on  ne  put 
pas  prouver  que  cette  princeffe  y 
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ïût  entrée.  Elisabeth  , après  avoir 
fait  mourir  ces  malheureux  & leurs 
coupables  alTociés,  prefla  le  juge- 
ment de  la  reine  d'ËcolTe , injufte- 
ment  mêlée  à leurs  confpirations. 
En  vain  l’ambalTadeur  de  France 
& celui  d’Ecoflê  intercédèrent  pour 
elle  : Marie  eut  la  tête  tranchée , 
après  i8  ans  de  prifon , le  i8  fé- 
vrier 1587.  EU\abah,  joignant  la 
diffimulation  à la  cruauté,  alfeâa 
de  plaindre  celle  qu’elle  avoir  fait 
mourir , peut-être  autant  par  ja- 
loufie  que  par  politique.  Elle  pré- 
te.ndit  qu’on  a voit  pafle  fes  ordres, 
& fit  mettre  en  prifon  le  fecré- 
taire  d'état  , qui  avoir,  difoit-elle, 
fait  exécuter  trop  tôt  l’ordre  figné 
par  elle-même.  Cette  mafearade  . 
dans  une  feene  fi  tragique , ne  la 
rendit  que  plus  odieufe.  Mais  la 
difiimulation  étoit  à fes  yeux  la 
principale  qualité  des  fouverains. 
Un  évêque  ayant  ofé  lui  rappeler 
que  dans  une  certaine  circonfiance 
elle  avoir  agi  plus  en  politique 
qu’en  chrétienne  : Je  vois  bien  , lui 
répondit-elle , que  vous  ave\  lu  tous 
les  Livres  de  VEcriture , excepté  celui 
des  Rois...  Philippe  II avoir  préparé 
une  in  vallon  en  Angleterre , du  vi- 
vant de  l’infortunée  Ecoflbife.  Il 
mit  en  mer , un  an  après  fa  mort , 
en  1188  , unepuilTante  flotte  nom- 
mée V Invincible  ; mais  les  vents  & 
les  écueils  combattirent  pour  Eli- 
Ittbeth  : l’armée  Efpagnole  périt 
prefque  toute  par  la  tempête,  ou 
fut  la  proie  des  Anglois.  Leur  reine 
triompha  dans  la  ville  de  Londres  , 
à la  façon  des  anciens  Romains. 
On  frappa  une  médaille  avec  la  lé- 
gende emphatique , Venit , vidit , 
vieil , d’un  côté  ; & ces  mots  de 
l’autre  , Dux  femina  faSl.  On 
frappa  une  autre  médaille , fur  le 
revers  de  laquelle  on  voyoit  une 
flotte  fracaffée  par  la  tempête  avec 
cette  légende  : Afflavit  Deus , & 
dijjïpati  funt.  Lc  chevalier  Draek  , 


ELI  417 

8c  quelques  autres  capitaines  non 
moins  heureux  que  lui , avoient 
ccmquis  à peu  près  vers  le  même 
temps  plufieurs  provinces  en  Amé- 
rique. La  marine , fous  fon  régné, 
fut  dans  l’état  le  plus  floriflfant. 
Les  Irlandois , qui  lui  avoient  te- 
nu tête  en  faveur  de  la  religion 
Catholique,  grolfirent  le  nombre 
de  fes  conquêtes.  Le  comte  d’Effex, 
fon  favori,  nommé  viceroi  d’Ir- 
lande , tenta  de  faire  révolter  cette 
province.  Ce  comte , le  plus  fier  des 
hommes , vouloir  fe  venger , dit- 
on  , d'un  foufflet  que  la  reine  lui 
avoir  donné  dans  la  chaleur  d'une 
difpute.  Il  fut  convaincu  de  haute 
trahifon , & périt , non  pas  la  vic- 
time de  la  juloufie  de  la  reine, 
comme  on  le  croit  communément  i 
mais  bien  celle  de  fon  ambition  , 
de  fon  ingratitude , & de  fon  hu- 
meur vindicative  : ( EsSEX.) 
Elisabeth  le  pleura,  dit-on  , en  le 
faifant  punir  -,  on  prétend  même 
que  dans  le  temps  de  la  faveur  du 
comte  , elle  lui  avoit  donné  une 
bague , en  lui  promettant  que , dans 
quelque  circonfiance  qu’il  fe  trou- 
vât , (c  quelques  efforts  que  filTent 
fes  ennemis  pour  le  perdre , elle 
feroit  toujours  prête  à l’entendre , 
lorfqu’il  lui  produiroit  ce  gage 
précieux.  Le  favori , condamné  à 
mort , pria  la  comtelTe  de  Notin- 
gham  de  porter  la  bague  à Eli{a- 
beth  -,  mais  le  comte  de  Notingham  , 
fon  ennemi  , empêcha  qu’elle  ne 
fût  rendue.  La  reine  attendoit , 
dit-on,  l’anneau  fatal  avec  la  plus 
vive  impatience  : ne  le  recevant 
’ point , elle  fe  crut  méprifée , & 
ligna  l’ordre  de  l’exécution.  Enfin 
la  comteflfe  de  Notingkam  , déchi- 
rée de  remords  dans  une  maladie 
mortelle , lui  avoua  tout.  Eli{abeth, 
furieufe  & inconfolable , fe  livra 
d’abord  à l’emportement  de  la  co- 
lère, enfuite  à l’amertume  du  cha- 
grin. fia  profonde  mélancolte  lui 
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ht  dédaigner  les  fouUgements  Sc 
les  remedes.  Une  alTreufe  langueur 
la  réduifîc  bientôt  à l'extrémiti. 
Le  confeil  lui  demanda  fes  inten- 
tions au  fujet  de  fon  fuccelTeur  ; 
elle  indiqua  le  roi  d'Ecofle  , fon 
plus  proche  parent.  Elle  mourut  le 
9 avril  1609  , à 70  ans,  après  44 
de  régné.  Elle  avoir  eu  dans  tous 
les  temps  de  l’averfion  pour  les 
médecins.  On  lai  propofa  d’en  ap- 
peler quelqu’un  dans  fes  derniers 
moments  : Ja  n’ai  point  voulu,  ré- 
pondit-elle, m’en  ftrvir  lorf^ue  j’é- 
toii  /tune  ; fans  quoi  , ils  ft  ftroitnt 
vantés  d^avoir prolongé  mes  jours  juf 
qu'à  l'âge  où  je  me  trouve  ; pourquoi 
les  appellerois-je  aujourd’hui , que 
u’j  ayant  plut  d!  huile  dans  la  lampe , 
en  pourrait  leur  reprocher  de  m'avoir 
tuée.  Elle  parla  avec  la  même  fran- 
cbife  à l'arclievêque  de  Cantorieri, 
qui  l'encourageoit  à franchir  le 
dernier  palTage  , en  lui  détail- 
lant tout  ce  qu'elle  avoir  fait  de 
louable.  Mylord , lui  dit-elle  , la 
couronne  que  j'ai  portée  pendant  long- 
temps , m'a  donné  aj[e\  de  vanité  pen- 
dant ma  vie  j ne  l’ augmente^  pas  quand 
je  fuit  ji  pr'es  de  la  mort.  Elle  n’a- 
voit  jamais  voulu  fe  mariqr  : la 
nature  l’avoit,  dit-on  , conformée 
de  façon  à la  mettre  hors  d’état 
de  prendre  un  époux.  Quelques 
hifioriens  difent  qu’elle  craignoit 
de  fe  donner  un  maître.  Etant  ma- 
riée , lui  difoit  l'ambaiTadeur  d’E- 
colle,  vous  ne  ferie\  que  Reine-,  au 
lieu  qu'à  préfent  vous  êtes  Roi  Sr 
Reine  tout  enl'fmhlt.  Elle  difoit  à fon 
parlement, que  l’épitaphe  la  plus 
llatteufe  pour  elle  feruit  celle-ci: 
Ci  gît  Elizabeth  , qui  vécue  & 
mourut  Vierge  & Reine.  Le  règne  d’£- 
li^aheih  eft  un  des  plus  beaux  fpec- 
tacles  qu’ait  eus  l’Angleterre.  Son 
commerce  étendit  fes  branches  aux 
quatre  coins  du  monde.  Ses  manu- 
faélures  principales  furent  établies, 
fv‘s  lois  atfermies,  fa  police  per- 
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feâionnée.  Elisabeth , ennemie  dti 
luxe,  le  plus  cruel  ennemi  d’un 
état,  proferivit  les  carrolTes,  les 
larges  fraifes,  les  longs  manteaux, 
les  longues  épees  , les  longues 
pointes  fur  la  bolTe  des  boucliers  , 
& généralement  tout  ce  qui  pou- 
voit  être  appelé  fuperâu  dans  les 
armes  & les  vêtements.  Les  finan- 
ces ne  furent  employées  qu'à  dé- 
fendre la  patrie.  Elle  eut  des  favo- 
ris ; mais  elle  ne  les  enrichit  point 
aux  dépens  de  fes  fujets.  Sans  ac- 
corder la  liberté  de  confcience  , 
elle  fut  fe  garantir  des  guerres  de 
religion  qui  embràfoient  toute 
l’Europe.  Ce  qu’on  trouvera  non 
moins  fingulier,  c’eft  que  le  pou- 
voir arbitraire , dont  elle  étoit  fi 
jaloufe  , ne  l’empêcha  pas  de  pof- 
féder  l’afft-élion  de  fes  fujets.  Elle 
leur  donna  plufîeurs  fois  des  preu- 
ves de  fa  confiance.  Je  ne  croirai 
jamais  d’eux,  difoit-elle  , ce  que  de* 
peres  6-  meres  ne  voudraient  pas  croire 
de  leurs  enfants.  Les  bornes  de  cet 
ouvrage  ne  nous  permettent  pas  un 
portrait  en  grand  de  cette  princefTe. 
Pour  être  jugée  comme  il  faut , dit 
un  homme  d’efprit,  elle  ne  doit 
l'être  que  par  des  hommes  d’étar , 
des  minifires  St  des  rois.  On  fe  con- 
tentera de  dire  que  la  gloire  qu’el- 
le s’acquit  par  la  fermeté , la  pru- 
dence èc  la  fagefTe  de  fon  gouver- 
nement , par  fa  profonde  politique, 
par  fa  vigilance  infatigable  , par 
fon  courage,  par  fa  dextérité  dans 
les  affaires  les  plus  épineufes  , par 
fon  économie  exempte  d'avarice, 
fut  obfcurcie  par  les  artifices  de 
comédienne  que  tant  d'hifloriens 
lui  ont  reprochés  , St  fouillée  par 
le  fang  de  Marie  Smart.  On  peut 
encore  ajouter  qu’elle  pouffa  quel- 
quefois la  févérité  jufqu’àla  cruau- 
té. Le  doâeur  Hayward  ayant  dédié 
un  commencement  d’Hifioire  au 
c mte  d’Ejft*  dans  le  temps  de  fa 
difgrace  , elle  voulut  faite  punir 
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l’autrur  comme  coupable  de  haute 
trahiron.  Elle  demanda  fon  fenti- 
ment  à Bacon  , qui  lui  répondit 
qu’il  n’y  avoit  point  de  haute  tra- 
hifon  dant  le  livre,  mais  qu'on 
pouvoit  convaincre  l’auteur  de 
crime  capicnl  ; — Eh!  quel?  dit- 
elle.  — C’<77,ajouta-t-il , que  l’ au- 
teur a inféré  dans  son  tente  plufieurs 
penfées  de  Tacite,  qu'il  s'efi  appro- 
priées... Eli\aheth  s’imaginant  en- 
suite que  Hayvard  avoit  prêté  Ton 
nom  à un  autre,  propofa  de  lui 
faire  donner  la  queftion  pour  dé- 
couvrir ce  prétendu  fecret.  Non, 
Madame , répartit  fagement  Bacon  ; 
ce  n'efi  pas  la  perfonne  , mais  le 
ftyle , qu'il  faut  mettre  à la  torture, 
laljfei  au  DoSeur,  de  l'encre,  du  pa- 
pier & des  livres  ; ordonne^  - lui  de 
continuer  l'ouvrage,  & je  ticherai , en 
comparant  le  ftyle  , de  juger  s'il  eft 
Fauteur  ou  s'il  ne  l'eft  pas.  Sans  l’in- 
gér.ieufe  adrelTe  de  Bacon , un 
homme  de  lettres  innocent  auroit 
fubi  la  torture  , pour  avoir  donné 
à Eftex , qui  fut  pendant  quelque 
temps  le  Mécene  d’Angleterre  . un 
témoignage  public  de  fon  refpeâ 
ou  de  fa  reconnoiflance...£/i{<iéuA 
avoit  une  grande  connoilTance  de 
la  géographie  & de  Thifloire.  Elle 
parloir  ou  du  moins  entendoit  ; 
â 6 langues  différentes.  Elle  tra- 
duifit  divers  Traités  du  Grec , du 
Latin  & du  Françou.  Sa  Verfion 
d'Horace  fut  long-temps  eftimée  en 
Angleterre.  La  qualité  d’auteur 
étoit  une  des  plus  flatteufes  pour 
fa  vanité,  ainfi  que  celle  de  belle 
femme.  On  la  flattoit  très-impar- 
faitement, même  à l’âge  de  68  ans, 
fi  l'on  parloir  de  fes  talents  fans 
vanter  fa  beauté...  Sa  Vie  par  Leti, 
traduite  en  françois,  l vol.  in-ii , 
ne  mériteroit  guere  d’être  citée  , 
s’il  y en  avoit  une  meilleure.  Voy. 
Cahgli  ■&  Lamorun. 

IX.  ELIZABETH  FARNESE, 
héritière  de  Parme  , de  Plaifaoce 
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6c  de  la  Tofeane,  née  en  1691, 
époufa  Philippe  Ven  1714,  après 
la  mortde  Marie- Luuife-Gahriclle àie 
Savoie.  Ce  fut  l'abbé  ^/ârroiuqui 
infpira  ce  mariage  à la  princeffe 
des  Urfins , favorite  du  monarque 
Efpagnol.  Il  lui  fit  envifager  la 
jeune  princeffe  comme  étant  d’un 
caraéiere  fnuple  , d’un  efprit  fim- 
ple  , fans  ambition  & fans  talents. 
Eli\aheth  étoit  précifément  le  con- 
traire de  ce  qu’elle  avoit  été  dé- 
peinte ; elle  avoit  le  génie  élevé , 
& l’efprit  fin.  La  négociatrice,  fa- 
chant  qu'elle  avoit  été  abufee  par 
l’abbéif/ârr(iiu,voulut  faire  échouer 
ce  projet-,  mais  il  n'étoit  plus  temps: 
Eli{aieth  étoit  en  chemin.  Le  roi  , 
avec  toute  fa  cour  , alla  au-devant 
d’elle  à Guadalaxara.  La  princeffe 
des  Urfins  s’avança  pour  la  rece- 
voir jufqu'à  Zadraque;  mais  à pei- 
ne fut  elle  arrivée,  qu’ayant  oie 
cenfurer  quelques  unes  des  aélions 
i' Elisabeth  Famtfe:  — Qu'on  me 
délivre  de  cette  folle  , dit  la  jeune 
reine , 6-  qu'on  la  conduife  hors  du 
royaume.  Ce  qui  fut  fait  fur  le 
champ  , d’accord  fans  doute  avec 
le  roi.  Elisabeth  partagea  la  gloire 
du  régné  de  Philippe  V.  Elle  culti- 
va les  fciences , & les  protégea.  Le 
maréchal  de  Noailles  en  fait  ce  por- 
trait dans  une  lettre  à Louis  XV. 
« Elle  me  paroit  avoir  de  l’ef- 
» prit,  de  la  vivacité  ; entend  fi- 
» nement , répond  juAe  ; elle  a 
» une  politeffe  noble.  Je  n’ai  pas 
» encore  aifez  traité  avec  elle  pour 
» avoir  pu  approfondir  fon  carac- 
» tere  ; mais , en  général , je  crois 
» qu'on  peut  avoir  excédé  dans 
» les  portraits  que  l’on  en  a faits. 
» Elle  efi  femme;  elle  a de  l’am- 
))  bition  ; elle  craint  d’être  trom- 
» pée;  elle  l’aété;  ce  qui  luidonne 
» de  la  défiance  , qu’elle  pouffe 
» peut-être  un  peu  trop  loin  n. 
Lorfquc  Philippe  V donna  la  toi- 
fon  d’or  au  comte  de  Noailles,  ,fils 
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du  marcch;il , la  reine  dit  à celui- 
ci  ; « 11  n'y  a pas  d'exemple  qu'un 
M pere  & un  fils  aient  eu  eu  mê- 
» me  - temps  la  toifon  d'or  ; mais 
» le  maréchal  de  Noailles  efl  bien 
» fair  pour  les  exceptions  ».  Cette 
princeffe  mourut  en  1766,  à 74 
ans.  Voy.  JuvARA. 

X.  ELIZABETH  , princeflê  Pa- 
latine , fille  aînée  dc-'Fréderic  V , 
éleâeur  Palatin  du  Rhin  , élu  roi 
de  Bohême , naquît  en  i6i8.  Dès 
fon  enfance  , elle  pcnfa  à cultiver 
fon  efprit  •,  elle  apprit  les  langues  -, 
elle  fe  paflionna  pour  la  philofo- 
phie,  & fur-tout  pour  celle  de 
Defcartts.  Elle  faifit  avec  avidité 
ce  que  la  géométrie  a de  plus  abf- 
trait , & la  métaphyfique  de  plus 
fublime.  Ce  célébré  philofophe  ne 
fit  point  difficulté  d'avouer,  en  lui 
dédiant  fes  Pr’mcîpts , •<  qu’il  n'a- 
» voit  encore  trouvé  qu’elle,  qui 
» fût  parvenue  à comprendre  fi 
» parfaitement  fesouvrages  ».  Eli- 
labeth  facrifiatout  au  plaifir  dephi- 
lofopher  en  paix.  Elle  refufa  la 
main  de  Ladislas  VII , roi  de  Po- 
logne. Ayant  encouru  la  difgrace 
de  fa  mere,  qui  la  foupçonnoit 
d’avoir  eu  part  i la  mort  de  d’E- 
pinay , gentilhomme  François,  af- 
faffiné  à la  Haye  ; elle  fe  retira  à 
GrofTen , enfuite  à Heidelberg,  & 
de-là  à Caffel.  Sur  la  fin  de  fes 
jours,  elle  accepta  la  riche  abbaye 
d’Hervorden , qui  devint  dès-lors 
une  académie  de  philofophie , & 
une  retraite  pour  tous  les  gens  de 
lettres , de  quelque  nation , de 
quelque  feâe , de  quelque  religion 
qu’ils  fuflent.  Cette  abbaye  fut  une 
des  premières  écoles  Cartéfiennes  ; 
mais  cette  école  ne  fubfifia  que 
iufqu’à  la  mort  de  la  princeffe  Pa- 
latine, arrivée  en  i68o.  Quoiqu’elle 
eût  du  penchant  pour  la  religion 
Catholique  , elle  fit  toujours  pro- 
lefiîon  du  Calvinifme  , dans  lequel 
- elle  avoit  été  élevée. 
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XI.  ELJZABETH  PETROVFNA; 
impératrice  de  toutes  les  Rufiies  , 
étoit  fille  du  czar  Pitrrc  I.  Elle  na- 
quit le  29  décembre  t7io,& mon- 
ta fur  le  trône  impérial  le  7 décem- 
bre 1741  , par  une  révolution  qui 
en  fit  defcendre  le  ciar  Iwsn , re- 
gardé comme  imbécille.  Elle  avoit 
été  fiancée  en  1747  au  duc  de  Holf- 
tcin- Gouorp  •,  mais  ce  prince  étant 
mort  onze  jours  aprè.«  , le  mariage 
n’eut  point  lieu  , & Eli{ahtth  pafîa 
le  refie  de  fes  jours  dans  le  célibat. 
Cette  princeffe  prit  part  aux  deux 
dernieres  guerres  de  la  France  , & 
montra  toujours  une  confiante  ami- 
tié pour  fes  alliés.  La  Ruffie  la 
perdit  le  5 janvier  1761,  à j 1 ans. 
.Sa  mémoire  efi  chere  à fes  fujets. 
Dans  l'état  le  plus  critique  de  fa 
maladie,  elle  donna  des  ordres 
pour  remettre  en  liberté  13  ou  14 
mille  malheureux , détenus  en  pri- 
fon  pour  contrebande.  Elle  voulut 
en  même  temps  qu’on  rendit  tou- 
tes les  confifcations  faites  pour  rai- 
fon  de  fraudes,  & que  les  droits 
fur  le  felfuffent  modérés,  au  point 
qu'il  en  réfulta  une  diminution  an- 
nuelle de  près  dei  million  & demi  de 
roubles  dans  l'étendue  de  l'empire. 
Sa  bonté  maternelle  éclata  encore 
envers  les  débiteurs,  qui  étoient 
détenus  en  prifon  pour  une  fom- 
me  au-deffous  de  500  roubles  ; elle 
en  ordonna  le  payement  de  fes 
propres  deniers.  On  fait  monter  à 
plus  de  15,000  , le  nombre  des  in- 
fortunés qui  furent  relâchés.  Une 
chofe  non  moins  remarquable  dans 
un  pays  comme  la  Ruffie  , fujet  à 
tant  de  révolutions,  c'eft  que  cette 
princeffe  avoit  fait  vœu  de  ne  faire 
mourir  pcrfonnetanr  qu'elle  regne- 
roit  : voeu  qu'elle  remplir  exaéle- 
ment,  &qui  lui  mérita  le  beau  titre 
de  Clémente. 

ELIZABETH  de  Hanau  , Voy. 
Hesse-Cassil. 

ELIZABETH  , l'cy.  fous  le  mot 
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XsABEttE,  les  articles  qui  ne  fe 
trouvent  pas  ici. 

ELLER  DE  Brookusen, 

( Jean-Théodore  ) premier  méde- 
cin du  roi  de  PrufTe,  naquit  en 
1689  à Pletzkau,  dans  la  prin- 
cipauté d’Anhalt  - Bernbourg  , & 
mourut  à Berlin  en  lydo  , à 71 
ans.  Au  titre  de  premier  médecin 
que  Frédéric  - GuilUumt  lui  avoit 
donné  en  1735  , Frédéric  le  Grand, 
fon  fils,  joignit  en  1755  celui  de 
confelller  privé  , & de  direfleur 
de  l’académie  royale  de  Prufle, 
Nous  avons  de  lui  un  Traité  de 
,la  connoiffanee  & du  traitement  des 
Maladies , principalement  des  aiguës , 
en  latin  -,  traduit  en  françois  par 
M.  le  Roy , médecin,  1774,  in- il. 
Le  fonds  de  la  doârine  enfeignée 
dans  cet  ouvrage  eft  bon , & établi 
fur  des  obfervations  importantes 
de  pratique.  La  mort  de  l’auteur  a 
privé  le  public  de  celles  qu’il  avoit 
faites  fur  les  Maladies  Chroniques , 
& c’eft  une  perte  ; car  il  joignoit  à 
une  longue  pratique,  la  fagacité, 
la  dextérité  Sc  la  patience  nécef- 
faires  à un  obfervateur. 

ELLIES  , Foye^  II.  Dupik. 

EL-  MACIN  .(Georges)  hiftorien 
d’Egypte  , mort  en  1138  , fut 
fecrétaire  des  califes,  quoiqu’il  fit 
profeflion  du  Chriftianifme.  On 
a de  lui  une  Hifioire  des  Sarafins , 
écrite  en  arabe , qui  a été  traduite 
en  latin  parErpeniar,  àLeyde  lélj, 
in -fol.  On  y trouve  des  chofes 
curieufes. 

I.  ELMENHORST . (Gcverhart) 
de  Hambourg  , mort  en  1611 , 
s’appliqua  à la  critique  , & s’y 
rendit  très-habile.  On  a de  lui  des 
Notes  fur  Minutius  Félix,  & fur 
plufieurs  autres  auteurs  anciens. 
Il  donna  à Leyde , en  1618  , le 
Tableau  de  Cebes  , avec  la  verfion 
-latine  8c  les  notes  de  Jean  Cafel. 

n.  ELMENHORST,  (Henri) 
auteur  d’un  Traité  allemand  furies 
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SptUacles , imprimé  à Hambourg  en 
1688,  in- 4“.  Il  t^che  d’y  prouver 
que  les  fpefhcles , tels  qu'ils  font 
aujourd’hui , loin  d'être  contraires 
aux  bonnes  mœurs,  font  capables 
de  les  former.  On  peut  voir  cette 
matière  mieux  difcutée  dans  une 
lettre  du  fameux  Citoyen  de  Geneve 
à M.  A'Alembtn , & dans  la  Réponfe 
à cette  Lettre. 

ELOI , (Saint)  né  à Cadillac, 
pris  de  Limoges , en  3 88  > excella 
dès  fa  jeuneflie  dans  les  ouvrages 
d’orfèvrerie.  Clotaire  II  employa 
fes  talents,  ainfi  que  Dagobert  II, 
auquel  il  fit  un  trône  d’or  mafiif. 
Ce  dernier  prince  le  fit  fon  moné- 
taire ou  tréforier.  On  le  tira  de  ce 
pofte , pour  le  mettre  fur  le  liège 
de  Noyon  en  840,  Il  parut  avec 
éclat  dans  un  concile  de  Châlons 
en  644 , 8c  mourut  faintement  en 
659,  après  avoir  prêché  le  Chrif- 
tianifme à des  peuples  idolâtres  , 
fondé  grand  nombre  d’églifes  8c  de 
monafieres.  Ce  fut  lui  qui  infpira 
à Dagobert  le  goût  des  fondations  ; 
goût  qui  régnoit  depuis  long  temps 
dans  la  F rance , mais  que  perfonne 
ne  porta  plus  loin  que  Dagobert, 
» Mon  prince  , (lui  dit -il  un 
» jour)  donnez -moi  la  terre  de 
» Solignac , afin  que  j’en  falTe  une 
» échelle  par  laquelle  vous  8c  moi 
» nous  méritions  de  monter  au 
» ciel  ».  Cette  échelle  fut  un 
grand  monafiere  où  il  établit  150 
moines.  S,  Ouen  , fon  ami , a écrit 
fa  Vie.  Lévefjue  en  a donné  une 
traduâion,  Paris,  in-8° , en  1893. 
Il  l’a  enrichie  d’une  verfion'de  xvi 
Homélies,  qu’on  croit  être  de  S. 
Eloi.  On  voit  par  les  inflruéHoijs 
qu’il  donne  à fon  peuple  , que  les 
fuperftitions  qui  régnoient  de  fon 
temps  étoient  à peu-près  les  mêmes 
que  celles  qui  fe  pratiquent  encore 
aujourd’hui.  On  confultoit  les  de- 
vins , les  enchanteurs , les  difeurs 
de  bonne  - aventure  -,  on  agilToit 
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d'après  ce  qu’ils  avoient  prédit  ou 
révé.  On  obfervoit  les  écernû- 
menis , les  faignements  de  nez  , le 
chant  & le  vol  des  oifeaux,  les 
jours  de  la  lune  8c  de  la  femaine. 
On  pafloit  le  premier  jour  de 
janvier  dans  des  réjouilTances.  On 
chantoit  8c  danfoit  à la  fête  de  S. 
Jean.  On  faucoit  par  delTus  le  feu 
de  la  veille,  pour  accoucher  heu> 
reufement.  On  faifoit  palTer  les 
hommes  ou  les  bêtes  par  des  arbres 
creux,  ou  dans  la  terre  percée. 
S.  Eloi  tâcha  de  déraciner  ces  fu- 
perfliiions,  refies  d’une  idolâtrie 
grofliere  , ou  compagnes  d'une 
dévotion  ignorante  8c  intérelTée. 

EL  - ROI ,( David)  impofleur 
Juif,  Voy.  David- el-David. 

ELSFBOURG , capitaine  dans 
le  régiment  de  Crentz,  cavalerie 
Suédoife , mérite  une  place  dans 
l'hiftoire  par  fon  intrépidité.  Il  fut 
attaqué  en  1705  , près  des  bords 
de  la  Viflule  , par  18  compagnies 
Polonoifes  , & 100  dragons  Alle- 
mands. Cet  officier , qui  n’avoit 
que  fa  compagnie , fe  retira  dans 
un  cimetiere , 8c  s’y  défendit  avec 
tant  de  bravoure , que  les  alTail- 
lants  furent  contraints  de  jeter  du 
inonde  dans  les  maifons  voiltnes 
pour  faire  feu  fur  fa  troupe.  Elsf- 
toug  fortit  alors  du  cimetiere , fe 
Et  jour  à travers  les  Polonois , vint 
brûler  les  maifons  d’où  l’on  tiroir 
fur  lui  ; 8c  rentrant  enfuite  dans 
fon  polie,  les  força  de  le  lui  aban- 
donner , après  s’êcre  battu  contre 
eux  depuis  7 heures  du  matin  juf- 
qu’à  4 heures  après  midi , fans 
autre  perte  de  fon  côté  que  de  deux 
caporaux  8c  d’un  cavalier. 

ELSHAIMER,  (Adam)  peintre 
célébré , naquit  â Francfort  en 
1574,  d’un  tailleur  d’habits.  Après 
s’être  fortifié  dans  fa  profeffion  par 
les  leçons  A'Uffembac , 8î  fur-tout 
par  l’exercice  , il  palTa  à Rome.  11 
chercha  dans  les  ruines  de  cette 
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métropole  de  l’Europe,  8t  dans 
les  lieux  écartés , où  fon  humeur 
fombre  ôt  fauvage  le  conduifoit 
fouvent  , de  quoi  exercer  fon 
pinceau.  11  deffinoit  t-out  d’après 
nature.  Sa  mémoire  étoit  fi  fidelle, 
qu’il  rendoit  avec  précifion  8c  un 
detail  merveilleux,  ce  qu’il  avoir 
perdu  de  vue  depuis  quelques  jours. 
Il  a extrêmement  fini  fes  tableaux. 
Sa  compofition  eft  ingénieufe  , fa 
touche  gracieufie,  fes  figures  ren- 
dues avec  beaucoup  de  goût  8c  de 
vérité.  Il  entendoit  parfaitement 
le  clair- obfcur.  11  réuffifloit  fur- 
tout  à repréfenter  des  Efe-s  de  nuit 
êe  des  Ctairs-de-Lune.  Ce  peintre 
mourut  en  1620  , à 46  ans  , dans 
l’indigence  8c  dans  la  plus  fombre 
mélancolie , produite  par  fon  ca- 
raélereêc  par  fon  état.  Ses  tableaux 
fe  vendoienc  très-cher , mais  il  en 
faifoit  peu  ; auffi  font  - ils  fort 
rares.  Un  de  fes  difciples , nommé 
Jacques- Emefl-Themas  de  Landeau , 
a fait  des  tableaux  fi  approchants 
de  ceux  de  fon  maître . que  plu- 
fieurs  connoiflfeurs  s’y  fontmépris. 

ELSWICH  , ( Jean- Herman  d’) 
Luthérien  , naquit  à Rensbourg 
dans  le  Hoiflein  , en  1684.  JÎ 
devint  minifire  à Stade  , 8c  y 
mourut  en  1711 , à 37  ans.  11  a 
publié , I.  Le  livre  de  Simoniut , 
De  Lltteris  pereuntitus , avec  des 
notes,  n.  Lauaoius  , De  varia  Arif- 
tütelis  fortuna  } auquel  il  a ajouté, 
Schediafma  de  varia  Ariflotelis  in 
fehoUs  Proteftantium  fortuna  ; & 
Joannit  Jojii  Dijfenatio  de  Hijlorin 
Peripatetica,  8cc.  8cc. 

EL VI R,  l’un  des  califes,  ou 
fuccefieurs  de  Mahomet , étoit  fils 
de  Pifafire  , dernier  calife  de  Syrie 
ou  de  Babylone.  S’étant  fauve  en 
Egypte , il  fut  reçu  comme  fouve- 
rain  pontife.  Les  Egyptiens  raf- 
femblerent  toutes  leurs  forces  pour 
détrôner  le  maître  du  pays,  qu’ils 
regardoient  comme  un  uiurpateur. 

Ce 
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Ce  prince  s’avifa  d’un  ftratagème 
pour  détourner  l'orage  qui  le 
ihcnaçoit , & envoya  reconnoltre 
£/v/r  pour  fouverain  dans  ce  qui 
concernoit  la  religion  , s'offrant  à 
rendie  de  lui  le  cimeterre  & les 
rodequins,  qui  étoient  les  mar- 
ques du  pouvoir  abfolu  en  ce  qui 
regarde  le  temporel.  La  paix  fut 
faite  à ces  conditions,  vers  l’an 
990 , & Elvir  demeura  calife. 

ELXAI  , juif  qui  vivoit  fous 
l’empire  de  Trajan  , fut  chef  d’une 
feéle  de  fanatiques  qui  s’appeloient 
f/xaïtes.  Ils  étoient  moitié  Juifs  & 
moitié  Chrétiens.  Ils  n’adoroient 
qu’un  feul  Dieu  ; ils  s’imaginoient 
l’honorer  beaucoup  en  fe  baignant 
plufieurs  fois  par  jour.  Ils  recon- 
noilToient  un  Chrift,  un  Meflie, 
qu’ils  appeloient  le  Grand  Roi.  On 
he  fait  s’ils  croyoient  que  Je/uj  fût 
le  Meflie’,  ou  s’ils  en  admettoienl 
tanautre,  qui  n’étoitpas  encore  ve- 
nu. lis  lui  donnoient  une  forme- 
humaine,  mais  invifîble,  qui  avoit 
environ  lieues  de  haut:  fes  mem- 
bres étoient  proportionnés  à fa  tail- 
le. Ils  croyoient  que  le  St-Efp'rit 
étoit  une  femme  , peut-être  parce 
que  le  mot , qui  eh  hébreu  exprime 
le  St-Efprit,  efl  de  genre  féminin. 
Elxai  éloit  confidéré  par  fes  fec- 
tateurs  comme  une  puiflance  ré- 
vélée St  annoncée  par  les  Prophè- 
tes , parce  que  fon  nom  lignifie , 
félon  l’hébreu , qui  eft  rMllt.  11$ 
ré  vérole  nt  même  ceux  de  fa  racé 
jufqu’à  l’adoration  , St  fe  faifoient 
Un  devoir  de  mourir  pour  eux.  Il  y 
■voit  encore  fous  Valence  deux 
foeurs  de  la  famille  A’Elxat,  ou  de 
la  race  Unité,  comme  ils  l’appeloient 
Elles  fe  nommoient  Marthe  St  Mar- 
tkene,  St  étoient  confidérée- comme 
des  Déefles  par  les  Elxaites.  Quand 
elles  fortoient  en  public,  ces infen- 
fés  les  accompagnoient  en  fuule  , 
ram.afloieni  la  poudre  de  leurs  pieds 
Ce  la  falive  qu’elles  crachoieni;  on 

ïm  III, 
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gardoit  ces  faletes , St  onles metioit 
dans  des  boites  qu’on  portoit  fut 
foi , St  qu'on  regardoit  Comme  de» 
préfervatifs  fouverains. 

ELYMAS  ou  Bàr- Jesv  ■,  fils  de 
, de  la  province  de  Cypre , Sc 
de  la  ville  de  Paphoa , mit  en  ufage 
fon  art  magique  , pour  empêcher 
que  le  proconful  Sergius-Paultu 
n’embrafidt  la  foi  de  /.  C.  Mais  Paul^ 
le  regardant  d’un  «il  menaçant  , 
lui  prédit  que  la  main  deDieualloit 
s’appefantir  fur  lui , St  qu’il  feroit 
privé  pour  un  certain  temps  de  la 
lumière.  Alors  fes  yeux  s’obftur- 
cirent , St  tournant  de  tous  Côtés  , 
il  cherchent  quelqu’un  qui  lui  don» 
nût  la  main.  Ce  miracle  toucha  le 
proconful , qui  fe  rendit  à la  vérité, 
& fe  déclara  hautement  pour  J.  C- 

ELYOT,  gentilhomme  Angtois^ 
fut  aimé  & eftimé  de  Henri 
qui  le  chargea  de  diverfes  négocia» 
tiens  im|.ortantes.  On  a de  lui  uA 
Trahi  de  t éducation  des  Enfants  , en 
anglois,  in-S*.  Sc  d’autrea 

ouvragés.  Voye^  EiroT  Sc  Hi» 

UOT. 

ELZEVIRS,  imprimeurs  d’Amf»- 
terdam  St  de  Leyde , fe  font  fait 
un  nom  , par  les  belles  éditions 
dont  ils  ont  enrichi  la  république 
des  lettres.  Louis , dont  les  preflês 
travairioient  dès  1595,  Bonaventurtf 
AbrahamSr  Daniel,  font  les  plus  cé- 
lébrés. Il  n’y  a plus  dé  libraires  de 
cette  f’.mille  , depuis  la  mort  du 
dernier  , arrivée  à Amflerdam  en 
ibSo.  Ce  f\it  une  perte  pour  la-lit- 
térature. Les  El\eyirs  ne  Valoient 
point  les  Etiennei  -,  ni  pour  l’érudi- 
tion , ni  pour  les  éditions  Grecques 
St  Hébraïques?  mais  ils  ne  leur  cé- 
doieni  point  dans  le  choix  des  bons' 
livres,  ni  dans  l’intelligence  de  la 
librairie.  Ils  ont  même  été  amdef» 
fus  d’eux  pour  l’élrgance  & la  dé» 
licatefle  des  petits  carafleres.  Leur 
Virgile,  leur  Térence,  leur  iVonvrai/» 
Trament  grec  , , în-ia  I9 
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Fjcauticr,  165  J;  X'Imitatlon  ieJ.Ç, 
fans  date  , le  Corps  du  Droit  , & 
«{uelques  autres  livres  ornes  de  ca- 
rafletes  rouges , vrais  clicfs-d'œu- 
■vres  de  typographie,  fatisfont  éga- 
lement 1 cfprit  Sc  les  yeux  par  l’a- 
grement  & la  correélion.  Mais  les 
gens  honnêtes  (ce  qui  ne  fignifie 
pas  toujours  les  honncics- grns  ) en 
louant  le  mente  de  ces  derniers  ou- 
yrages,  ont  bl  itné  de  concert  les 
d’avoir  quelquefois  prof- 
titue  leurs  ptelTes  pour  faire  circu- 
ler d’infâmes  produétions  i ( Fiij/ei 
11.  Aretin.  ) Les  £/ietirs\>nt  pu- 
blié plufieurs  fois  le  catalogue  de 
leurs  éditions.  Le  dernier,  mis  au 
fcur  par  Danie/ , en  1674,  in-li, 
en  7 parties , eft  gtofli  de  beaucoup 
d’imprefiions  étrangères,  qu’il  vou- 
loir vendre  à la  faveur  de  la  répu- 
tation que  les  excellentes  éditions 
de  fa  famille  lui  avoient  acquife 
dans  l’Europe  favante. 

EMADEDDIN  Zenchi  , connu 
sufli  fous  le  nom  de  Satj  cuji*  , 
fut  falué  Sultan  d'Alep  l’an  1118. 
31  eut  toujours  lesarir.es  à la  main, 
& il  s’en  fervit  long  temps  avec 
fuccès.  Il  remporta  , en  1130,  une 
viüoire  {ar  Boïtnoad , prince  d’An- 
tioche , qui  périt  dans  l’aûion. 
Sept  ans  après , il  en  remporta  en- 
gore  une  plus  fignalte  fur  Foul- 
ques roi  de  Jérufalcm  & fur  Ray- 
mond, comte  de  Tripoli  ; il  fit  ce  der- 
nier prifbnnier , & s’empara  enfuite 
du  château  de  Mont-Ferrand.  L’an 
a 144,  il  prit  d’affaut  la  ville  d EdelTe 
après  un  fiége  de  vingt  huit  jours; 
mais  à la  fin  il  trouva  le  terme  de 
fes  viéloires  , ay.ant  été  aflafliué 
3’année  fuivante  dans  fa  tente  de- 
vant un  châte.ia  qu’il  alllégeoit.Les 
hiftoriens  Orientaux  ont  peint  ce 
prince  comme  un  des  grands  hom- 
mes de  fon  fiecle  ; & les  François 
comme  un  des  plus  grands  fléaux 
de  l’humanité.  Un  mélange  de  bon- 
nes & de  mauvaifes  qualités  qui 
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étoît  en  lui , a,  prêté  égaletnent  î-, 
la  louange  êr  ù la  fatyre. 

EMANULL,  voy.  Emmanuel..? 
Manuel...  6-  Cilarles  , n“  xxx  , 
XXXI  6-  xxxii. 

EMATH10N  , fil»  de  TÎMon , 
fameux  brigand  de  Thcflalie , qui 
égorgeoit  tou»  ceux  qui  tom- 
boient  dans  fes  mains.  Hercule  le  tua, 
Sc  les  camp.agnes  que  ce  barbare 
parcouroit , furent  appelées  Ema- 
thiennes  ou  Emathies. 

EMBRY , vcy.  IX  Thomas. 

EMER1CH,  — Nicolas,  n'xvr; 

EMERY  , (N...)  fils  d’un  payfan 
de  Sienne,  nommé  Particelli,  vint 
en  France  avtcle  cardinal  Afaiar/n, 
Son  ameétoit  aufli  baffe  que  fa  naif- 
fance;  mais  fon  efprit  étoit  très- 
déjié.  U parvint  d’emploi  en  emploi 
au  pofle  de  furintendant  des  finan- 
ces par  le  crédit  de  Malaria , qui 
éloigna  de  cette  place  le  préfident 
de  BaiUeul  & le  comte  A'Ayaux, 
Emery  fe  prêta  à toutes  les  vue» 
de  la  cupidité.infatiable  de  ce  mi- 
niftre.  11  trouva  des  moyens  aul5 
onéreux  que  ridicules  pour  avoir 
de  l’argent.  11  créa  des  charges  de 
controleurs  de  fagots,  de  jurés- 
vendeurs  de  foin,  de  confeillers- 
crieurs  de  vin  , &c.  Il  vendit  des 
lettres  de  nobleffe  ; il  créa  de  nou- 
veaux mugiflrats , il  rançonna  les 
anciens.  Ses  cxaéiions  furent  la 
principale  fource  des  divifions  en- 
tre la  cour  & le  parlement,  ver* 
l’an  1647.  Afajari/t , voyant  le  fou- 
Icvcrocnt  général , lui  ôta  fon  em«. 
ploi  , Sc  l’exila  dans  fes  terres. 
Nous  ignorons  en  quelle  année 
il  mourut.  Ce  furintendant  éteie 
laborieux , ferme  (Fins  fes  rcfolu- 
tions , intelligent  dans  les  affai- 
res ; mais  il  ne  connoiffoit  ni 
l’humanité , ni  la  pitié , ni  la  juf- 
tice  , ni  la  probité.  II  difoic  ordi- 
nairement , tjue  la  bonne  foi  n’etoit 
que  pour  les  Marchands  ; ù que  les 
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THattres-det-Requêus , fui  vouloUnt 
fu’on  y eût  égard  daHs  Itt  affaires  du 
Roi  f devuiene  être  punis  Comme  des 
prcvaiicateurs...  Voyei  LemeRV. 

I.  EMILE , ( Paul  ) furnommé 
ft  Macédonifuc , général  Romain, 
obtint  deux  tois  les  honneurs  du 
confuUt.  Dahs le  premier , il  défît 
entièrement  les  Liguriens , l’an 
i8î  avant  J.  C.,  avec  une  armée 
bien  moins  forte  que  la  leur.  Dans 
le  1* , auquel  il  parvint  à T'ige  de 
près  de  6o  ans , il  vainquit  Pcrfêe, 
roi  de  Macédoine.  ( Foy.  I.  SvE- 
71CIUS  ) ; réduifit  fon  état  en  pro- 
vince Romaine;  démolit  70  places 
qui  avoient  favorifé  les  ennemis, 
& retourna  à Rome  comblé  de 
gloire.  Le  triomphe  qu’on  lui 
décerna , dura  trois  jours  ; Per/ce 
en  étoit  le  trifte  ornement.  Paul 
Emile , héros  fenlîble,  avoir  pleuré 
fa  défaite , & l’avoit  confolé  par 
des  raifons  & des  careffes.  Ce 
capitaine  faifoit  profeflion  d’une 
philofophie  qui  ne  lui  permettoit 
pas  de  s’enorgueillir  de  fes  vi3oi- 
res.  Il  étoit  de  la  feéte  des  Stoï- 
ciens , qui  attribuoient  tout  ce  qui 
arrive  A une  nécellité  fatale.  Auîlî 
défintérelTé  que  philofophe  , il 
remit  aux  quefteurs  tous  les  tré- 
fors  de  Perfie,  ( Voye^  11.  PersÉE 
d-  Hegesilogue  ),  Sc  ne  conferva 
de  tout  le  butin , que  la  bibliothè- 
que de  ce  roi  malheureux.  Ce 
grand  homme  mourut  l’an  168 
avant  J.  C.  On  raconte  de  lui  un 
trait  fîngulier.  II  vouloit  répudier 
Papiria  fa  femme.  S’entretenant  un 
four  de  fon  deffein  avec  fes  amis: 
Que  roule\-vous  faire,  lui  dirent-ils.* 
J'^otre  époiife  eft  belle  & fage-,  elle 
Vous  a donné  des  enfants  de  grande 
tfpcrance,  — Il  efi  vrai,  leur  ré- 
pondit froidement  Emile  -,  mais 
regarde^  ma  chauffure  ; elle  ejl  neuve , 
telle  & bien  faite  : il  faut  cependant 
fut  je  la  quitte  ; perfonne  que  moi  ne 
fait  où  elle  me  blejft,,,.  U faut  le 
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diftinguer  du  collègue  de  Vairon  , 
nommé'  auflî  Paul  Emile,  qui 
fut  enveloppé  dans  la  défaite 
meuririere  de  Cannes. 

II.  EMILE,  (Paul)  en  italien 
Paolo  Emilio  , célébré  hiAorien, 
étoit  de  Veronne.  Le  nom  qu’il 
s'étoit  fait  en  Italie , porta  le 
cardinal  de  Bourbon  à l'attirer  en 
France.  Il  y vint  fous  le  régné  de 
LouisXlI,  Sc  il  obtint  un  canonicat 
de  la  cathédrale  de  Paris.  11  mourut 
dans  cette  ville  le  5 mai  1519. 
C’étoit  un  homme  d’une  piété 
exemplaire  & d’un  travail  infa- 
tigable. On  a de  lui  une  Hijloire  de 
France  eu  latin , 2 vol.  in-8®.  8c 
in-fol.  1545,  cher  Vafeofan-,  ré- 
imprimée en  1601  in-f”  ; traduite 
en  françois  par /cas  Renard , 1644, 
in-fol.  Le  Ayle  en  eA  pur , mais 
trop  laconique,  & fouvent  obfcut 
8c  embarraflé.  11  y a trop  de 
harangues  pour  un  abrégé , qui, 
eA  d’ailleurs  aAez  décharné.  La 
plupart  de  ces  harangues  font 
d’autant  plus  déplacées , qu’il  fait 
parler  des  barbares  élégamment  8c 
éloquemment  . comme  auroient 
pu  parler  les  anciens  Romains. 
S’il  e A court  en  quelques  endroits, 
il  eA  trop  diffus  dans  d’autres , 
comme  quand  il  parle  de  la  pre- 
mière 8c  de  la  fécondé  croifade. 
On  lui  reproche  aulfi  de  donner 
dans  les  fables.  Il  montre  trop 
d’attachement  aux  Italiens  ; auAi 
Beaucaire  difoit-il  qu’il  étoit  plutôt 
Iialorum  buccinatorem,  quàm  Gallicet 
hifiorix  feriptorem.  Cependant  ^ 
malgré  ces  defauts,  il  jouit  de  I4 
gloire  d’avoir  le  premier  débrouillé 
le  chaos  de  notre  vieille  hiAoire, 
8c  d’avoir  défriché  fes  champs 
incultes.  Cette  Hijloire , en  dix 
livres  , commence  à Phiramond  , 
8c  Anit  à la  cinquième  année  de 
Charles  VIII,  en  t4S8.  Amauld 
du  Perron  en  a donné  une  mauvahe 
continuation. 
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I.  £ M I L I E N , Caïus  Juliut 
Æmilianus)  né  l'an  107  d’une 
fatnide  très  obfcure  de  Mauritanie, 
fe  diftingua  dans  l'armée  Romaine 
par  fon  courage , fit  s’avança  de 
grade  en  grade  jufqu'à  celui  de 
général.  Il  combattit  avec  tant  de 
valeur  contre  les  Perfes  , que  les 
foldats  le  proclamèrent  émpereur 
en  ZJ4,  après  la  mort  de  Dect, 
Gallus  8c  VaUrien  étoient  alors  les 
légitimes  maîtres  de  l’empire  ; il 
marcha  contr’eux  > les  vainquit  ; 
te  tandis  qu’il  fe  préparoit  à les 
combattre  de  nouveau,  il  apprit 
que  leur  armée  les  avoit  malTacrés 
ti  l’avoit  reconnu  empereur.  Ce 
dtre  lui  fut  confirmé  par  lefénat; 
mais  il  ne  jouit  pas  long-temps  de 
la  puifiance  fouveraine.  Volufien, 
qui  avoit  reçu  de  fes  foldats  le 
feeptre  impérial,  vint  attaquer  fon 
rival  près  de  Spolette.  Les  troupes 
é’Emiliea  , fatiguées  d’avoir  tou- 
jours les  armes  à la  main  , le  maf- 
facrerent  fur  un  pont  de  cette  der- 
nière ville , appelé  depuis  lors  le 
Pont  fanglant.  Il  régna  très-peu  de 
temps.  Ce  n’étoit  qu'un  foldat  de 
fortune,  plein  à la  vérité  de  feu 
& de  valeur  , mais  qui  ignoroit  la 
politique  & les  maximes  du  gou- 
vernement. 

II.  EMILIEN,  (Alexandre)  l’un 
des  XXIX  I^rani  qui  s’élevèrent 
dans  l’empire  Romain  vers  le  mi- 
lieu du  III*.  fiecle , étoit  lieutenant 

^ dn  préfet  d’Egypte.  11  eft  connu 
dans  les  Martyrologes  par  le  zele 
barbare  avec  lequel  il  perfécuta  les 
Chrétiens  dans  cette  province, 
üne  première  fédition  qui  s’éleva 
dans  Alexandrie  en  163 , lui  fournit 
l'occafion  de  prendre  le  titre  d’em- 
pereur , que  les  Alexandrins  nutu- 
rellement  inquiets  , & ennemis  du 
gouvernement  de  Gallien , Ini  con- 
firmèrent. Emilien  parcourut  la 
Thébaïde  ft  le  refte  de  l’Egypte, 
oïl  il  affermit  fa  domination.  U en 
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chalTa  les  brigands , à la  grande 
fatisfaâion  du  peuple,  qui  lui  donna 
le  nom  A'-AUxandrt.  A l’exemple  du 
héros  Macédonien  , il  fe  préparoit 
à porter  les  armes  dans  les  Indes, 
lorfque  Gallien  envoya  contre  lui 
le  général  Thiodote , à la  tête  d’une 
armée.  Il  fut  vaincu  dans  le  premier 
combat , 8c  contraint  de  fe  retirer  à 
Alexandrie  en  feptembre  2^3.  Les 
habitants  de  cette  ville  le  livrèrent 
à qui  l'envoya  à Gallien, 

Ce  prince  le  fit  étrangler  dans  fa 
prifon  , à la  fin  de  la  même  année. 

III.  EMILIEN , ( Jean)  philofo- 
phe  & médecin  Italien  du  xvi'  fie- 
cle, fe  fit  un  nom  dans  la  médecine 
qu’il  exerça  avec  fucccs  en  qualité 
de  Naturalifie.  Il  eft  connu  princi-  ^ 
paiement  par  un  Traité  imprimé  à 
Venife,  en  1584,  in-4® , fous  ce 
titre  : Hiftoria  naturalis  de  Ruminant 
tibus , & ruminatione. 

EMMA , fille  de  Riehard  II,  duc 
de  Normandie,  femme  A'Ethelred  , 
roi  d’Angleterre , 8c  mere  de  Se, 
fdaudrd,  eut  beaucoup  de  part  au 
gouvernement , fous  le  régné  de 
fon  fils,  vers  l’an  1046.  Le  comte 
de  Kent , qui  avoit  eu  une  grande 
autorité,  fous  plufieurs  régnés,  con- 
çut contr’elle  une  fi  violente  ja- 
loufie,  qu’il  l’accufa  de  plufîeuri 
crimes.  Il  gagna  quelques  grands 
feigneurs , qui  confirmèrent  fes  ac- 
eufations  auprès  du  roi.  Ce  prince 
crut  trop  facilement  que  fa  mere 
étoit  criminelle,  8c  l'alla  trouver 
inopinément,  pour  lui  6ter  tout  ce 
qu’elle  avoit  amafté.  Emma  eut  re- 
cours , dans  cette  difgràce , à l’é- 
vêque de  Winchefter , fon  parent  ç 
mais  ce  fut  une  nouvelle  matière 
de  calomnie  pour  fes  ennemis.  Le 
comte  de  Kent  lui  fit  un  crime  des 
vifites  trop  fréquentes  qu’elle  ren- 
doit  à cet  évêque , & l’accufa  d’a- 
voir un  mauvais  commerce  avec 
lui.  Le  roi  continua  à être  crédu- 
le : il  fallut  que  la  piiccelfe  fe 
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judifiÂt  par  les  moyens  ea  ufage 
en  ce  temps-Hi;  c’eft-à-dire,  qu’elle 
marchât  fur  des  fers  ardents.  On 
ne  fait  comment  elle  foiitint  cettt 
rude  épreuve  ; on  fait  feulement 
que  le  roi  ayant  reconnu  fon  inno- 
cence, fe  fournit  à la  peine  des  pé- 
nitents... Voye{lll.  LoTHAIRE,  à 
la  fin, 

EMMANUEL , dit  It  Grand , roi 
de  Portugal , monta  fur  le  trône 
en  1495,  après  Jean  II  fon  coufin , 
mort  ôns  enfants.  Les  profpérités 
de  fon  régné , le  bonheur  de  fes 
CRtreprifes,  lui  firent  donner  lé 
nom  de  Prince  très  fortuné.  Vafco  de 
Ganta  , Améric  Vefpuce  , Alvarès 
Cabrera , 8c  quelques-autres , décou- 
vrirent, fous  fes  aufpices , plufieurs 
pays  Inconnus  aux  Européens.  Son 
nom  fut  porté  par  ces  navigateurs 
dans  l’Afrique  , dans  l'Aiie  St  dans 
cette  partie  du  monde  qu’on  a 
depuis  appelée  Amérique.  LeBré- 
fil  fut  découvert  en  1500.  Ce  fut 
une  fource  de  tréfors  pour  les  Por- 
tugais ; aulli  appellent-ils  le  régné 
i' Emmanuel , le  Sieçle  d'or  de  Por- 
tugal. Ce  prince  mourut  le  1 3 dé- 
cembre 1511  , à 33  ans,  regretté 
de  fes  fujets , qu’il  avoit  enrichis  •, 
mais  détefté  des  Maures  , qu’il 
avoit  chafles  , & des  Juifs  , qu’il 
avoit  forcés  à fe  faire  baptifer. 
En  mémoire  de  fes  heureufes  dé- 
couvertes , il  Et  bâtir  le  fuperbe 
monaftere  de  Bellero  , où  il  fut 
inhumé.  On  y lit  fur  fon  tombeau 
cette  épitaphe  ; 

LUtore  ah  oeeiduo  , qui  primùm  ad 
littora  faits 

Extendit  eultum  notitiamque  Dei\ 
Tôt  Reges  domiti  cui  fubmifere  tiaras, 
Conditur  hoc  tumulo  Maximus  Em- 
MAVUEL. 

U Des  bords  du  Tage  , aux  lieux 
» où  l’aurore  rayonne , 
n Un  apôtre  étendit  la  loi  de  l’E- 
» ternelj 
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» Un  héros,  à vingt  rois  fit  doh 
» de  leur  couronne; 

» Ce  marbre  couvre  , hélas  1 U 1 
n grand  Emmanuel  n ! 

Emmanuel  aimoit  les  lettres  Sc  ceux 
qui  les  cultivoient.  11  laiffa  des 
Mémoires  fur  Us  Indes.  Veuf  de  fa 
première  femme  Ifihelle,  princeffe 
d’Efpagne  , il  avoit  époufé , avec 
une  difpenfe  du  pape , Marie , fœur 
cadette  de  cette  princeffe  ; fait 
dont  il  y a peu  d’exemples  dans 
Phiftoire  moderne..  Il  fe  maria  en 
trolfiemes  noces  avec  Eléonore  d" Au- 
triche. Voy.  fon  article  ; voye^  aulB 
III.  Alvarês  Goez. 

EMMANUEL-PHILIBERT,  due 
de  Savoie,  né  en  1518  de  Charles 
III,  fut  d’abord  deftiné  à l’églife } 
mais  après  la  mort  de  fes  deux 
freres,on  lui  laiffa  fuivre  fon  in- 
clination pour  les  armes.  Son  cou- 
rage lui  mérita  le  commandement 
de  l’armée  impériale  au  liège  de 
Metz.  Il  gagna,  en  1537,  la  fa- 
meufe  bataille  de  St-Quentin  fur 
les  François , St  détruiltt  le  vieil 
Hefdin.  La  paix  ayant  été  con- 
clue à Cateau-Cambrelis , il  époufa 
en  1559  Marguerite  de  France,  fille 
de  Franfois  I,  St  foeut  de  Henri 
II.  ( Voy.  à l’article  de  ce  dernier 
prince,  des  détails  fur  la  viâoire 
de  ^fl/Br-Qurnri»).  Ce  mariage  lui 
fit  recouvrer  tout  ce  que  fon  pere 
avoit  perdu  de  fes  états  : il  les 
augmenta  enfuite  par  fa  dextérité 
St  favaleur.il  mourut  le  30  août 
1360,  à 3Z  ans,  ne  laiffant qu’un 
fils,  Charles -Emmanuel , qui  lui  fUC- 
céda , St  qui  fe  mourra  digne  de 
lui  par  fon  courage  , par  fon  ac- 
tivité Sc  par  fon  amour  pour  les 
fciences  ; qualités  qui  formoient  le 
caraâere  de  fon  pere. 

E M M I U S (Ubbo  ) , naquit  à 
Gretha,  village  de  la  Frifeorien. 
taie,  en  1547.  Ses  talents  lui  mé- 
ritèrent le  reôorat  du  college  de 
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Norden  , & de  celui  de  Lcer  ; en- 
fin la  plate  du  premier  redieur  de 
l’acadcmie  de  .Groningue , & celle 
de  profeffeur  en  hiltoire  8t  en  lan- 
gue Grecque.  Quoique  plufieurs 
princes  & 'pliifieurs  villes  cher- 
• chalTent  a le  poffcder , il  ne  vou- 
lut jamais  tjuitter'  la  chaire  de  Gro- 
iiir.fkue  ; préférant  une  vie  tran- 
quille & une  condition  médiocre, 
à la  brillante  folie  de  1 ambition. 
Lorfque  fes  infirmités  ne  lui  per- 
mirent plus  'de  travailler  en  pu- 
blic , il  s'occupa-dans  fon  cabinet 
à plufieurs  ouvrages.  Les  plus  ef- 
timables  font  : ’ 1.  Vttus  Gracia 
illujlrata,  en  3 vol.  in-8®.  El^tvir  , 
1616;  très  utile  à ceux  qui  veu- 
lent connoître  l’ancienne  Grece. 
II.  Décaties  rerum  , in-f”. 

El\evir  y 1616.  Cette:  hllboire  eft  ef- 
timée.  Emmius  y réfute  les  fables 
dont  les hllloriensquiravoient  pré- 
cédé avoient  voulu  orner  les  anti- 
quités de  leur  natipp.  De  fots  criti- 
ques le  bl.inierent;  mais  il  fut  ap- 
prouvé parles  gens fages.  III.  CAro- 
ttolugia  rerum  Rumanarum  , eum  ferle 
Confutum  y in  f°.  1619,  avec  des 
prolégomènes  fur  la  chronologie 
Romaine  à la  tête  de  l’ouvrage. 
Ils  font  écrits  avec  autant  dejuf- 
tefl'e  que  de,  précifion.  Ce  favant 
homme  mourut,  à Groninguc  , le 
P décembrei,»62.5 , à 793ns. 

E.MPEDCiCLE,  d’Agrigente  e.n 
Sicile,  philofpphe  » poète,  hifio- 
rien , étoit  difciple  dé  Telaugts  , 
qui  l’avoit  été.  de  Pyihagore.  Il 
adopta  l'opinion  de  ce  philofophe 
fur  la  tranfmigraiion^des  âmes  , H 
la  mit  en  vers  dans  un  Poème  que 
les  anciens  ont  beaucoup  loué.  Le 
philofophe-poète  y faifoit  l’hiftoire 
des  différents  changements  de  fon 
ame.  Il  avoit  commencé  par  être 
fille  , enfuite  garçon , puis  arbrif- 
feau  , oifeau  , poiffon , enfin  Em- 
pèttoeU.  Il  dcveloppoit  dans  le  mê- 
me ouvrage  fa  doârinefui  les  EU- 
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mentSy  So.n  fyfiême  étoit,  qu'il  y 
>>  en  avoit  quatre  qui  faifoienten- 
11  tr'eux  une  guerre  continuelle  , 
>>  plais  fans  pouvoir  jamais  fe  dé- 
« truire  : de  leur  difeorde  même 
» nailToient  tous  les  corps  n.  Le 
ftyle  d’£mpéd«c/e  rdfemhloit  beau- 
coup ( fi  l’on  en  croit  Ariflote  , cité 
par  Diogene  Laèret  ) à celui  A'Ho- 
mere  : il  étoit  plein  de  force  , & 
riche  en  métaphores  & en  figures 
poétiques.  Son  mérite  fixa  fur  lui 
les  yeux  de  la  Grece  entière  : fes 
vers  furent  chantés  aux  jeux  Olym- 
piques, avec  ceux  à'Homere  , A'Hé- 
fiode  & des  plus  célébrés  poètes. 
EmfcioeU  TÎ scco'm  point  de  ces  fous 
qui  s'attribuent  le  nom  de  philo- 
fophes,  il  l’eioit  dans  l’efprit  & 
dans  le  cœur  : généreux , humain 
& modéré  , il  refufa  la  fouverai- 
netc  de  fa  patrie.  Il  fe  montra 
toujours  l’ennemi  déclaré  des  ty> 
rans  ; il  pourfuivit  avec  vigueur 
tous  ceux  qui  fembloient  vouloir 
afpirer  au  pouvoir  fouverain.  Un 
Agrigentin  l'avoit  invité  à manger 
chez  lui.  L'heure  du  repas  étant 
venue  , il  demanda  pouiquoi  on 
ne  fervoit  pas  : C'tjl , dit  le  maî- 
tre de  la  maifon  , jif’on  attend  U 
minifre  du  eosfeil.  Cet  officier  ar- 
riva en  effet  quelque  temps  après, 
& on  le  fit  roi  du  feflin.  11  prit  des 
airs  fi  infolents  pendant  le  tepa.s, 
c{u’Empédoclt  foupçonna  qu'il  y 
avoit  entre  le  roi  du  feftin  & ce- 
lui qui  l’avoit  invité , quelque  def- 
fein  fecret  de  rétablir  la  tyrannie.  ^ 
Le  foupcon  étoit  bien  fondé.  Le 
philofophe  ayant  cité  le  lendemain 
ces  deux  hommes  devant  le  Con- 
feil , ils  furent  condamnés  à mort... 
Empédocle  s’étoit  familiarifé  avec 
toutes  lesfclences.  A l’exemple  de 
Pythagore  , il  fe  fervit  quelquefois 
de  la  mufique  cdmme  d’un  rcmede 
fouverain  contre  les  maladies  de 
l’ame , & même  contre  celles  du 
corps.  Il  étoit  logé  dans  la  ville 
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le  Géla  , chez  fon  amî  ÂnchUus  \ 
lorfqu’on  vint  l’avertir  qu’un  jeune 
homme  en  fureur  vouloit  tuer  cet 
ami , qui  avoir  condamné  fon  pere 
aû  dernier  fupplice.  EmpcdocU  tâ- 
cha de  lui  calmer  l’efprit  par  fes 
difcours.  Son  éloquence  ne  pro- 
duifant  aucun  effet , il  effaya  d'u- 
nir les  fons  harmonieux  de  fa  lyre 
hu  langage  cadencé  de  la  poëfie. 
Il  employa  tes  modulations  qui 
faifoient  le  plus  d’impreffion  fur 
te  coeur  du  jeune  homme , qu'il 
parvint  peu  à peu  à attendrir , êc 
qui  devine  un  de  fes  plus  fideles 
difciples.  Ce  philofophe  donna 
dans  la  Sicile  les  premiers  précep- 
tes de  la  rhétorique,  fit  il  fe  fer- 
vie  utilement  du  talent  de  bien 
dire , pour  réformer  les  moeurs 
licencieufes  des  Agrigentins.  il 
leur  reproehoit  de  courir  aux  plai- 
firs  , comme  s'ils  mjfent  dû  mourir 
le  mime  jour  ; Sc  de  Je  hàtir  des 
maifans,  comme  s'ils  eujfcnt  cru  tou- 
^urs  vivre.  Certains  auteurs  pré- 
tendent que  , dominé  par  la  paflion 
de  la  phyfique , il  S'avifa  de  vi- 
liter  legrand  Crater'edu  mont  Etna; 
& que  fa  témérité  curieufe  (ut  pu- 
nie par  la  chute  involontaire  qu’il 
fit  dans  les  abynies  du  volcan;  ou 
que  Toufant'fe  faire  paffer  pour 
dieu  , fit  pcrfuaHcr  aux  hommes 
qu’il  avoit  été  enlevé  au  ciel , il 
fe  précipita  dans  ce  gouffre  ar- 
dent , croyant  que  fa  mort  feroil 
toujours  caehée  auxhommes  ; mais 
la  perfide  montagne  revomit  fes 
fandales,  fit  démafqua  l'infenfé  qui 
s’enouyoit  d’être  homme.  Cepen- 
dant , la  plus  commune  opinion 
eft  que  ce  philofophe  , extrême- 
ment âgé  , tomba  dans  la  mer  fit 
fe  noya  vers  l’an  440  avant  J.  C... 
Quelques  écrivains  diftinguent£m- 
fédocle  le  philofophe  d’un  autre 
qui  étoit  pocte. 

EMPEREUR  , ( Conftantin  1’  ) 
d’Opp'/ch  ea  Hollande , favant 
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eonfommé  dans  l’étude  des  lan- 
gues Orientales  , occupa  avec  hon- 
neur une  chaire  d’Hébre'u  à Ley- 
de.  Il  mourut,  en*  1648,  dans' un 
âgé  fort  avancé.  Tous  les  ouvra- 
ges qu’il  a donnés  au  public , of- 
frent des  remarques  utiles,  St  ref- 
pirent  une  profonde  érudition  Rab- 
binique  fit  Hébraïque.  Scs  Trnrlud- 
lions  des  livres  Judaïques  &■  Tal- 
mudiques font  les  plus  parfaites 
que  l’on  ait , quoiqu’elles  ne  foient 
pas  toujours  exaéles.  Sorf"  livre 
Ve  menfuris  Templl , Leyde , 1430, 
ïn- 4”,  eft  très- favant. 

EMPIRICUS.  Fuyi  Sextus  Em- 

FIRICUS: 

EMPORIUS  , favant  rhéteur  , 
floriffoit  du  temps  de  Cajffiodore  3\l 
Tl®  fieclc.  11  refte  de  lui  quelques 
Ecrits  fur  fon  art  ; Par'ts , 1 39^ , in- 
4®.  Le  ftyle  en  eft  vif  fit’ nerveux , 
fnivant  Giiert. 

•'  ENCELADE,  le  plus- puiffant 
de  Géants  qui  voulurent  efcalader 
le  Ciel,  étoit  fils  du  Tanare  fit  de 
la  Terré.  Jupiter  reriverfa  fur  lui  le 
Mont-Etna.  Les  poètes  ont  feint 
que  les  éruptions  de  ce  volcan  ve- 
noient  des  efforts  que  faifoit  ce 
Géant  pour  fe  retourner,  fit  que , 
pour  peu  qu’il  remuât , la  mon- 
tagne vomiffoit  des  toérents  de 
flammes. 

ENCRATITES,  Voyei  Ta- 
tiek:' 

ENCYCLOPÉDISTES.  Voyei  . 
Diderot  & Alembert. 

ENDYMION,  berger  d’une  rare 
beauté , que  Jupiter  aima  au  point 
de  lui  donner  une  place-  dans  le 
Ciel.  Mais  ayant  attenté  à l’hon- 
neur de  Junon , le  maître  des  Dieux , 
indigné  de  fon  audace,  le  chaffa 
honteufement  , & le  condamna 
à un  fommeil  continuel.  Dans  la 
fuite  , la  lune  , qui  avoit  conçu 
pour  lui  une  violente  paflîon  , le 
tranfporta  dans  un  antre  du  Mont- 
Latmus  en  Carie , où  elle  alloit 
Ee  iv 
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fouvent  le  vifiter.  Elle  en  eut 
Etho/e  & plufîeurs  autres  enfants. 
Voilà  ce  que  la  Fable  rapporte. 
JVIais  ceux  qui,  à travers  ces  voiles, 
cherclient  les  vérités  qu'elles  ca- 
chent quelquefois  , prétendent 
qa’EiKtymion  étoit  un  aflrologue , 
qui,  le  premier,  obferva  le  cours 
delà  Lune. 

1.  ENÉE , prince  Troyen , fils  de 
Venus  Sc  i'Ânchyfe,  Bc  pere  d'Af- 
eagne.  Les  Grecs  ayant  pris  Troie, 
il  fe  fauva  la  nuit  .chargé  des  Dieux 
de  fon  pays  , de  fon  pere  qu’il  por- 
tait fur  fes  épaules , & menant  fon 
fils  par  la  main.  ( Voy,  1.  Creuse  ). 
Après  plufieurs  aventures,  ilpalTa 
en  Italie,  où  il  obtint  Lavinie , fille 
du  roi  Latinus,  Turnus,  roi  des  Ru- 
tules , à qui  elle  avoir  été  promi- 
fc , fit  la  guerre  au  prince  Troyen, 
fut  vaincu  & perdit  la  vie.  Le  vain- 
queur eut  encore  à combattre  Me- 
^ente,  roi  des  Tofhans,  allié  des 
Rucules.  La  bataille  fe  donna  fur 
les  bords  de  la  riviere  Numique. 
Enee  difparut  dans  cette  journée. 
Il  fe  noya  peut-être  dans  la  rivie- 
re , où  il  fut  tué  par  les  Tofcans. 
.Ajeagne  lui  fuccéda. « V(>g(/c , dans 
fon  Enéide , a inféré  l’épifode  des 
amours  d’Enée  avec  Diion , reine  de 
Carthage , par  une  licence  poéti- 
que , qui  lui  a fait  rapprocher  des 
temps  féparés  par  un  long  efpace. 
Au  refie, l'article  d'Enée  appartient 
plus  à la  mythologie  qu’à  l’hifloire. 
Divers  auteurs,  cités  par  Denys 
d’HalicamaJfe,  foutiennent  qu’fnée 
n’aborda  jamais  en  Italie.  C’efi  ce 
qu’a  tâché  de  prouver  le  favant 
Êochard  dans  une  Dififertation  par- 
ticulière ; & fon  opinion  eft  celle 
de  la  plupart  des  gens-de- lettres  , 
qui  ont  éclairé  les  recherches  hifio- 
riques  avec  le  flambeau  de  la  faine 
critique. 

II.  EKÉE  , ( Æneas  TaSitus  ) 
un  des  plus  anciens,  mais  non  pas 
des  meilleurs  auteurs  qui  aient 
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écr'it  fur  l*art  militaire,  flortffoî» 
du  temps  d’.ér^ot<.  Cafanion  a fun 
blié  un  de  fes  Traités  en  grec,  avec 
une  Ker/îon  latine , dans  le  Polyle  , 
1609,  in -folio.  M.  de  Beaufoir^ 
l’a  donné  en  françois  , l7J7i 
in-4* , avec  de  favants  comment 
taircs. 

lu.  ENÉE,(Æik  as  Gageas)  phi- 
lofophe  Platonicien , fous  l’émpiro 
de  Zenon , dans  le  y*  fiecle  , em- 
braflaleChriftianifme,  & y trouvR 
une  philofophie  bien  fupérieuin 
à celle  de  Platon.  On  a de  lui  un 
Dialogue  intitulé , Thtopkrafit , du 
nom  du  principal  interlocuteur.  Il 
traite  de  l’immortalité  de  l’ama 
& de  la  réfurreâion  des  corps. 
Jean  Bower  le  mit  au  jour  à Leip- 
fick,  en  lé;  5 , in-q".  avec  la  tra^- 
duélion  & les  favantes  notes  de 
Gajpard  Banhius.  On  le  trouve  auilt 
dans  la  Bibliothèque  des  PP. 

IV.  ENÉE,  évêque  de  Paris , 
homme  d’efprit  & confommé  dans 
les  affaires,  publia,  à la  pricre  de 
Charles  le  Chauve , un  Livre  contre 
les  erreurs  des  Grees.  Il  entreprend 
à la  fois  de  répondre  aux  écrits  du 
patriarche  Photius  contn  l’églife 
Latine,  & de  montrer  la  vérité  de 
la  doâtine  8c  la  fainteté  des  dog-r 
mes  de  cette  églife.  Il  mourut 
en  870.  , 

ENFANT.  Voy.  Lenfast. 

ENFANCE , ( Filles  de  1’  ) Voy, 
JULIARD,  Er  I.  MoAdONVIILE. 

ENGASTRIQUES.  Eu- 
RICLÉS,  n".  I. 

ENGELBERGEouIngelberge, 
femme  de  l’empereur  Louis  II , fut 
aceufée  d’adultere  par  le  prince 
d’Anhalt  St  le  comte  de  Mansfeld , 
jaloux  de  fon  élévation.  L’impéra- 
trice fe  défendit , autant  qu’elle 
put,  de  cette  imputation.  Mais, 
malheuteufement  pour  elle , une 
coutume  barbare  de  ces  temps  fau- 
vages  autorifoit  les  aceufations 
fans  preuve.  Il  ne  refioit  à une 
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5e*atni  cnlomniée  .d’autre  taôyen  gfief;  alors  Enipct  Uf»rpr!t,at 
de  fe  juftifier,  que  l'épreuve  du  eut  Cl’cWq  PtUas  Ntite. 

-feu  & de  l’euu,  mife  en  ufage  ENNIUS,  ( Qui/uuj  ).  poëte  la- 
par  la  fuperftition  , & confacrée  tin , naquit  à Rudie  en  Calabre  , 
par  l’autorité  ecclériaflique.  En-  l’an  239  avant  J.  C II  vécut  en 
gtii<rgt , fe  dipofoit  à palTer  par  Sardaigne  jufqu’à,  l'âge  de  qua- 


ces epreuves-Jorfque  He/an , com- 
te d'Arles , perfuadé  de  fon  inno- 
rCence , donna  un' cartel  de  défi 
>aua[  calomniateurs , les  tcrtalTa 
l’un  & l’autre , il  leur  lit  rendre 
hommage , l'épée  fur  la  .gorge  , à 
la  vertu  de  l’impératrice.  Le  vain- 
queur eut  pour  prix  de  fa  géné- 
roEté  le  titre  de  roi  d’Arles  -,  & 
;pour  femme  Ermtngarde  , Elle  uni- 
:que  de  cette  princefle.  ( Voyé; 
III,  Louis).  Engcibergt , devê- 
nue  veuve  , fe  fit  Bénédiéline, 
& mourut  faintement  - Vers  l'an 
890.  i ..  , r 

. ENGELBÉRT  , ( Corneille  ) 
peintre  très-célebre  du  xvr'  lie>- 
cle  , natif  de  Leyde.  Il  ept  deux 
fils,  qui  fe  dillinguerent  auffi  dans 
Je  même  art,  Corar/mr  Corne/ii  Sc 
Lucas  CorneAV..  Celui-ci  fut  cotir 
traint , par  la  pauvreté , de  fe  faire 
cuifinier } mais  il  reprit  bientôt  le 
pinceau,  pafla  euAngletrre  & fut 
employé  par  Hmri  VIII, 

.-  ENGUERRAND  de  CovCY. 
Voye\  CouCY.  . , 

ENGUIEN,  (Ducs  d’)  Voye^ 
François  , n“  vi  , fir  ii  Condé. 

ENJEDIM,  (Georges)  un  des 
plus  fubtils  Unitaires  qui  aient  fait 
des  remarques  fur  l’Ecriture-fain- 
te.  On  a de  lui  : Explicaûo  /ocoiurn 
Seriptura  vutris  & novi  Teftamenti, 
SX  quihus  dogma  Trinitatis  fiakiliri 

fvitt , in-4®  ; ouvrage  pernicieux. 
Cet  auteur , né  en  Hongrie , mou- 
rut en  1597. 

ENIPÉE  , berger  de  la  Thefla- 
Jie  ) fe  métamorphofa  en  fleuve 
pour  jouit  de  Tyra.  Cette  nymphe 
voyant  les  eaux  A'Enipée  extrême- 
xpent  clair^,  eut  envie  de  s’y  bai- 


rante  ansi:  c’eft  là  qu’il  fit  connoif- 
fance  avec  Caton  l’ancien , & qu’il 
lui  enfeigna  le  grec , quoiqu’il  fdrt 
Préteur,  & qu’il  commandât  l’ar- 
mée Romaine.  Caton  l'amena  à Ro- 
me , & lui  donna,  une  maifon  fur 
,1e  mont  Aventin.  Ennuis'  obtint , 
par  fes  talents,  le  droit  debous- 
geoilie  a Rome,  honneur  dont  00 
faifoit  alors  beaucoup  de  cas.  Il  ti- 
ra I la  poëiie  ' latine  du  fond  des 
fofêcs , pour  la  tranfplanter  dans 
,leS  villes  ; mais  il  lui  laiflâ  beau- 
coup de  rudeflfe  & de  grofliéreté. 
-Le  même  fiecie  vit  naître  & mou- 
rir fa  réputation  i cc  fiecie  n’étoit 
pas  celui  de  la  belle  latinité  : on  le 
fent  en  lifant  Eaniiis  ; mais  il  com- 
pénfa  le  défaut  de  pureté  & d’élé- 
gance , par  la  force  des  expref- 
fions'&  le  feu  de  la  poëiie.  L’élé- 
gant , le  doux  Virgile  avoit  beau- 
coup profité  dans  la  leélure  du  dur 
& du  groflier  Ennius.  Il  en  avoit 
pris  des  vers  entiers , qu’il  appe- 
loit  des  perles  tirées  du  fumier.  En- 
eiiiis  mourut  de  la  goutte  l’an  169 
avant  J.  C , & il  l’avoitbicn  mé-  , 
ritée , car  il  aimoit  à boire,  & il  fe 
livroit  à ce  goût  av6c  excès.  Sei- 
pion , fon  ami , voulut  avoir  un 
tombeau  commun  avec  ce  poëte-, 
autant  pat  amitié , que  par  con- 
fidération  pour  fon  mérite.  Ennius 
avoit  mis  en  vers  héroïques  le«; 
Annales  de  la  République  Romaine  ; 
il  avoit  fait  aufli  quelques  Satyres  ; 
mais  il  ne  nous  refte  que  des  frag- 
ments de  fes  ouvrages  , Amflerd. 
1707,  in-4®,  & dans  le  Corpus 
Po'étarum  Latinorum  de  MaUtaire,  ( 
ENNODIUS,  né  en  Italie,  & 
Originaire  des  Gaules,  quitta  fa 
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femme  pour  embraffer  l’itat  «clé  ' 

pftique.  Ses  talents  & fes  vertus 
le  firent  élever  fur  le  fiégo  de  l’a- 
.vie.  On  lechoifitenfuite  pour  tra- 
vailler à la  réunion  de  léglife  Grec- 
que avec  la  Latine.  Il  fit  deux 
voyages  en  Orient,  qui  ne  fer- 
preiit  qu’à  faire  connoître  les  arti- 
fices de  1 empereur  Anaftafe  , & la 
prudence  à'Ermoiiusj  Cet  illuftre 
prélat  mourut  faintement  à Pavio , 
•ie.i  août  521 , à 48  ans.  Le  Pere 
^trmond donna  au  public  , en  i6li , 
une.^bonne  édition  de  fes  Œuvres 
jn-8“.  Elles  renferment  : I.  Neuf 
livres  d üpitres  ; recueil  édifiant  & 
mile  pour  l'hiftoireide.  fon  temps. 

II.  Des  Recueils  d’Œuvres  diverfes. 
IXI.  U Dcfcnfe  du  Concile  de  Rome  , 
.qui  avoit  abf'ous  le  pape  Symmaqua. 
iV.^XXF'it  Difeouts  ou  Déclama, 
-lions.  V.-Dcs  foéjierc 

I.  ENOCH,  fils  aîné  de  Caïn, 
3769  avant  J.  C. 
il  b.iiit  avec  fon  pefe  la  première 
ville  , qui  fut  appelée  de  fon  nom 
J:vnochie,  * 

• **  ..  J ’w  . , 

O IL  ENOCH  o«  Hbnoh  , fils  de 
Jared  & pero  de  Mathujalem  , né 
l’an  Î411  avant  J.  C. , fut  enlevé 
•eu  monde  pour  être  placé  dans  le 
Paradii  terreftre , après  avoir  vécu 
365  an.è  avec  les  hommes.  Il  doit 
•venir  un  jour,  pour  faire  entrer  les 
•Cations  dans  la  pénitence.  On  lui 
Ættribira , dans  les  premiers  ficelés 

-PEgfife , un  Ouvrage  plein  de 
fables  fit  d’abfurdités  , fur  les  Af- 
tjety  fur  la  dejeente  des  Anges  fur 

filles  des  hommes;  & même  S.  Jude 
Epître  catholique. 
M.11S  il  y a apparence  que  cette 
produÆon  avoit  été  fuppofée  par 
les  hérétiques  , qui , non  con- 
tents de  falfifier  les  faintes  Ecritu- 
rcs  , fe  iouoient , par  des  ouvra- 
•ges  ftippofés  & fabuleux , de  la 


ENS 

' crédulité  de  leurs  imbécilles  feéb; 
tours.  , 

ENOS , fils  de  Seth  & pere  de 
Cainan,  né  l’an  3799  avant  J.  C. 
mort  ûgé  de  905  ans,  établit  les- 
principales  cérémonies  du  culte 
que  les  premiers  hommes  rendi- 
rent à l’Etre  fuprême. 

ENSENADA,  ( Zeno  Somo  de 
Silva,  marq.  de  la)  Pun  des  niiniftres 
d’Efpagno  les  plus  habiles , fous  le 
régné  de  Ferdinand  VI  , étoit  né 
dans  l’obfcurité.  Il  avoit  d’abord 
été  teneur  de  livres  chez  un  baii- 
Cadix.  Des  talents  fort 
fupérieurs  à fon  état , ' le  firent 
bientôt  connoître.  II  s'éîeva‘'par 
degrés-,  & du  polie  d intendant 
d’armée , il  paffa  dans  le  miniflé- 
re  , & s'y  montra  a Vcc  l’éclat- d’Un 
homme  qui  s’eft  créé  lui-même. 
Ayant  reçu  du  roi  le  titre  de  mar- 
quis , il  prit  le  nom  de  la  Enfenada" y 
( rien  en  < foi  ) par  modefiie , on 
•plutôt  par  un  amonr-propre  fort 
au-deffus'  de  l’amour-propre  ordi- 
naire. II  y avoit  en-  môme-temps  à 
la  cour  d’Efpagiie  le  célébré' F«r/- 
nelli  , né  comme  la  Enjenada  dans 
Une  famille  ôbfcure.  Ces  deux 
hommes  extraordinaires  s’étoient 
connus  rfans  uri  temps  où  le  cœur, 

& non  l’intérêt,  forme  les  liab- 
fons.  S’étant  retrouvés  à la  cour  , 
j’un  en  place,  l’autre  en  faveur, 
ils  continuèrent  d’être  amis.  Ea  En. 
fenada  ayant  été  difgracié  , par-'lcs 
intrigues  du  dué  Huefear , Fari. 
nelli  ôfa  montrer  à la  reine , la  peine 
qu’il  reffenfôit  de  ce  qu’elle  ne  s’y 
étoit  pas  oppofée , & fe  feroit  reti- 
ré fur  le  champ , fans  les  inftanccs 
réitérées  de  cette  princeflë.  La  Eti. 
fenada  ne  fe  montra  jamais  fi  fu-. 
périeur  à fa  place,  que  lorfqii’il 
l’eut  perdue.  Comme  on  lui  fit  an- 
noncer de  la  part  du  roi , qu’il  lui 
étoit  permis  d’emmener  dans  fon 
exil  un  certain  nombre  dedomef- 
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tîqiifs , il  répondit  ; •<  qu’il  en  avo’t 
« eu  befoin  pendant  fonminiftere;; 
« mais  que  dans  l’état  où  il  fe  trou- 
>'  voit,  Û fauroit  bien  fe  fervir  lui- 
« même  ».  Le  roi  qui  le  regret- 
toit  , & qui  ne  s’écoit  laifTc  entraî- 
ner que  par  une  cabale  de  cour , 
difoit  fouvent  ; ce  pauvre  la  Enfe- 
nadalU  eut  quelque  temps  après 
la  permiflion  de  revenir  ; mais 
il  ne  fut  pas  rétabli  dans  fa  place. 
II  mourut  en  175.... 

' ENTINOPE  de  Candie,  fameux 
architeâe  au  commencement  du 
v'  liecle , a été  un  des  principaux 
fondateurs  de  la  ville  de  Venife. 
Radagaife,  roi  des  Goths , étant 
entré  en  Italie  , l'an  405  , les 
ravages  de  ces  barbares  contrai- 
gnirent les  peuples  à fe  fauver  en 
différents  endroits.  Entinope  fut  le 
premier  qui  fe  retira  dans  des  ma- 
rais proche  la  mer  Adriatique.  La 
maifon  qu’il  y bâtit  étoit  encore 
la  feule  qu’on  y vît,Iorfque, 
quelques  années  après  , les  habi- 
tants de  Padoucferéfiigierentdans 
le  même  marais.  Ils  y éleverent  en 
413  les  vingt-quatre  maifons  qui 
formèrent  d'abord  la  cité.  Celle 
A’Entinope  fut  enfuite  changée  en 
églife , & dédiée  à St.  Jacques.  Elle 
fubfifte  , dit-on  , encore  , & eft  fi- 
tuée  dans  le  quartier  de  Venife, 
appelé  Kia/to , qui  eft  le  plus  an- 
cien de  la  ville. 

ENTRAGUES,  { Catherine-Hen- 
riette de  Balzac  d’ ) Koytj  Ver- 

NEUIL. 

ENTRECOLLES,  Voyei  Dejt- 

DRECOllES. 

ENVIE,  Divinité  allégorique.  On 
la  repréfente  fous  la  figure  d’une 
femme  d’ime  maigreur  hideufe , 
épiant,  dtrfond  d’un  antre  téné- 
breux, la  Gloire  8t  le  Génie,  avec 
des  yeux  louches  & enfoncés.  Son 
teint  eft  livide,  & fon  vifage  plein 
de  rides  ; coiffée  de  couleuvres  , 
cRe  porte  trois  ferpents  d’une 
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main , une  hydre  à fept  têtes  de 
l’autre , avec  un  ferpent  qui  lui 
ronge  le  fein. 

ÉNZINAS  .(François)  né  à Bur- 
gos  en  Efpagne  vers  1515  , eft  éga- 
lement connu  fous  les  noms  de 
Dryander  & de  Duehefae  en  fran- 
çois.  Il  quitta  à Wittemberg, comme 
Jean  Dryander  {on  frere  , la  religion 
Catholique,  pourembrafferle  Lu- 
théranifme.  Satraduflionefpagnc- 
le  du  Nouveau  Tejiament , Anvers 
1542  , in-8”,  qu’il  dédia  à Charles- 
Quint , malgré  les  erreurs  qu’elle 
renfermoit , le  fit  mettre  en  prifon , 
où  il  fut  détenu  pendant  1 5 mois  ; 
mais  ayant  trouvé  le  fecret  de  fe 
fauver  en  154$  , il  fe  retira  à Ge- 
nève auprès  de  Calvin.  Il  a laiffe 
une  mjloire  de  l'état  des  Pays-Sas 
& de  la  Religion  d’Ej'pagne,  Geneve, 
iu-8“.  Cet  ouvrage,  qui  eft  très- 
rare,  hicpartie  Au  Martyrologe  Pro- 
leftant , imprimé  en  Allemagne.  Ea- 
\inas  avoit  été  difciple  de  Melaneh- 
ton. 

EOB ANUS , {Etius ) fut  fiirnom- 
mé  Hessvs  , parce  qu’il  naquit  en 
1488  , fur  les  confins  de  la  Haffe, 
fous  un  arbre  au  milieu  des  champs. 
II  profeffa  les  belles-lettres  à Her- 
ford  , à Nuremberg  & à Marpourg; 
où  le  Landgrave  de  Heffe  l’avoit 
appelé.  Il  mourut  d.ins  cette  ville 
le  5 oôobre  1540  , à 51  ans , avec 
la  réputation  d’un  bon  poète  8c 
d’un  honnête  homme  , ennemi  de 
la  fatyre  , quoique  verfificateur , 
du  menfonge  8c  de  la  duplicité.  Le 
cabaret  étoit  fon  Parnaffe.  On  ra- 
conte qu’il  terraffa  un  des  plus  har- 
dis buveurs  de  l’Allemagne,  qui  lui 
avoit  fait  défi  de  boire  un  feau  de 
biere.  Eobanus  fut  vainqueur , & 
le  vaincu  ayant  fait  de  vains  efforts 
pour  épuifer  le  feau , tomba  ivrç- 
mort.  îikius  avons  de  ce  poète  bu- 
veur un  grand  nombre  de  Poëjies  ; 
les  vers  tomboient  de  fa  plume. 
Il  avoit  la  facilité  à.' Ovide,  avec 
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moins  d’cfprit  & moins  d'imigma- 
con,  mats  avec  plus  de  naturel, 
i.’-s  principaux  fruits  de  fa  mufe 
font  : 1.  Des  2 ijtduâions  en  vers  la- 
tins de  Thécerin,  à Bâle  1531  , 
in-  8" , & de  l'Iliade  A'Homere , B.'ile 
1 5 40 , in-  8".  IL  Des  Elégiej , dignes 
<fes  liecles  de  la  plus  belle  Latinité. 
El.  Des  Sylvts , in-4*.  IV.  Des  Bu- 
ra/ffu»  eftimées  J Halz,  1339, in- 
S“.  V.  HeSSI  (f  Amicorum  Efiftoltt, 
in  f*^.  Ses  Foélies  ont  été  publiées 
i<'us  le  titre  de  Foimatum  farraginet 
élût , à Hall , en  1539  , tn-8",  8c  à 
Francfort,  1564,  dans  le  même 
Format.  Camerarius  a écrit  fa  Vie , 
im  primée  à Leiplick  en  1698 , in- 
8*. 

EOLE,  fihA'  Hippotas,ie{cenizm 
de  Deucalion , vivoit  du  temps  de  la 
guerre  de  Troie , 8t  régnoit  dans 
tes  îles  Eoliennes,  lituées  an  nord 
de  la  Sicile , les  mêmes  que  celles 
en  Vuleaia  tenoit  fes  forges.  C'étoit 
un  prince  affei  habile  , pour  foo 
temps , dans  l'art  de  la  navigation. 
Il  s’étoit  appliqué  à connoitre  les 
vents, 8c  à)uger  par  l'infpeâiondu 
ciel  que!  vent  devoit  fouffler.  L’i- 
magination des  poètes  fit  valoir  ce 
talent , qu’on  trouve  aujourd’hui 
«tans  prefque  tous  nos  ro4telots,& 
établit  Evle  dieu  des  vents  8c  des 
tempêtes.  Koy.  Deiopée. 

EON  DE  l'Etoile  , gentilhom- 
me Breton  , homme  fans  lettres , 
■rais  d’une  extravagance  8c  d'une 
opiniâtreté  telle  qu’on  en  voit  rare- 
tnent.  Ce  fou  fe  difoit  le  Fils  de 
Dieu  , h le  juge  des  yhants  & des 
morts, Cur  l’allulioB  groBiere  de  fon 
nom  avec  te  mot  Eum  dans  cette 
conclulion  des  exorcifmes,P<r  Evm 
fui  judieatuTus  efi  vivos  & moniies. 
On  ne  doit  pas  s’étonner  qu'un  in- 
fenféait  pu  trouver  une  telle  abfur- 
diic  dans  fon  imagination.  On  ne 
doit  pas  l’être  non  plus, qu’il  ait  fait 
un  grand  nombre  de  feâateurs  -,  8c 
que  ces  feûateurs,  plus  dignes  des 
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petites  maifons  que  dubû  cher, aient 
été,  dans  unfiecle  barbare, condam- 
nés au  feu,  8t  aient  mieux  aimé  fe 
lailTer  brûler , que  de  renoncer  è 
leur  délire.  Quoi  qu'il  en  foie , Ecie 
donna  des  rangs  à fes  difciples  *,  les 
uns  étoient  des  Anges  ; les  autres 
étoient  des  Apôtres  ; celui-ci  s’ap- 
peloit  le  jugement,  celui-là  la 
fe,  un  autre  la  domination  ou  l» 
Jeience.  Plulieurs  feigneurs  envoyè- 
rent du  monde  pont  arrêter  Eon  de 
l’Etoile  -,  mais  il  les  traitoit  bien  , 
leur  doniioit  de  l’argent , 81  per^ 
fonne  ne  vouloit  l’arrêter.  On  pu- 
blia qu’il  enchantoit  le  monde  » 
que  c’étoit  un  magicien , qu’on  ne 
pouvoir  fe  failir  de  fa  perfonnes 
cette  impoBure  fut  crue  générale- 
ment -,  cependant’  l'archevêque  de 
Rheims  le  fit  arrêter  , 8c  l’on  crut 
alors  que  les  démons  l’avoient 
abandonné.  Ayant  été  conduit  au 
concile  de  Reims , alTemblé  par  le 
pape  Eugene  III  en  1148.  Le  pon- 
tife demanda  à l’écervelé  : Qui  est 
tu  ? Il  lui  répondit  : Celui  fui  doit 
venir  juger  les  vivants  & les  mortSt 
Comme  il  fe  fervoit  , pour  s’ap- 
puyer, d’un  bâton  fait  en  forme 
de  fourche  > le  pape  lui  demanda 
ce  que  vouloit  dire  ce  bâton  ê 
C'ejl  ici  un  grand  myftere,  répondit 
le  fanatique.  3'ant  que  ee  hàton  efi 
dans  la  fituation  où  vous  le  voye\, 
les  deux  pointes  tournées  vers  le  ciel i 
Dieu  efi  en  poffeffioa  des  deux  tiers 
du  monde , & me  laijfe  maître  de  C au- 
tre tiers.  Mais  Jî  je  tourne  les  deux 
pointes  vers  la  terre  , alors  j’entre  en 
poffejjpon  des  deux  tiers  du  monde  , 
& je  n’ex  laijfe  qu’un  tiers  à Dieu. 
Ce  maître  de  l’univers  fut  enfer- 
mé dans  une  étroite  prifon  , où  il 
mourut  miférablement  peu  de 
temps  après.  Ses  difciples  Sxjrent 
traités  plus  févérenient  que  lu», 
quoique  moins  coupables.  On  leur 
donna  le  choix  de  l’abjuration , 
ou  du  feu  i ils  préférèrent  le  feu. 
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Un  de  ces  extravagants  qu’on  ap-> 
peloit  le  Jugement,  crtoit,  en  al- 
lant aufupplice:  Xerre  ,ouvre-toi, 
pour  engloutir  mes  ennemis , comme 
JJntan  & Ahiron  ? mais  la  terre  ne 
s’ouvrit  point , & il  fut  brûlé.  Ceux 
d'entre  les  feâateurs  d’£on  , qui 
demandèrent  à rentrer  dans  l’cglil  e, 
' frrent  exorcifés  comme  des  démo- 
niaques. 

E? AGATHE  , officier  de  guerre 
fous  l’empire  Alexandre  Sévoe , 
afTaffina  le  célébré  jurifconfulte 
Vlpien,  l’an  de  J.  C.  126.  L’em- 
pereur fu  t extrêmeineqt  irrité  de  cet 
attentat  ; mais  il  ne  put  faire  pu- 
nir le  meurtrier  à Rome,  de  peur 
que  les  foldats  ne  fe  foulevafTent. 
Il  envoya  Epagathe  en  Egypte, 
pour  y être  gouverneur;  & peu 
de  temps  après , il  lui  comman- 
da d’aller  en  Candie  , où  il  le  fit 
tuer  par  des  gens  qui  lui  étoient 
affidés. 

EPA  MINONDAS,  capitaine 
Thébain  .d’unefamille  dillinguée , 
dcfcendoii  des  anciens  rois  de  Béo- 
tie;  mais  le  gouvernement  popu- 
laire , introduit  à Thèbes,  rendoit 
tous  les  citoyens  égaux.  Il  ne  dut 
fon élévation  qu’à  fes qualités  per- 
fonnelles  , que  lui  feul  fembloit 
ignorer.  11  s’appliqua,  de  bonne 
heure,  aux  beaux-arts,  aux  let- 
tres , à la  philofophie  ; mais  il 
polTéda  tout  fans  oftentation.  Epa- 
minondas  palTa , malgré  lui , des 
écoles  de  la  philofophie  au  gou- 
verment  de  l’état.  11  porta  d’abord 
les  armes  pour  les  Lacédémoniens, 
alliés  des  Thébains.  C'eft  alors 
qu’il  lia  une  amitié  étroite  avec 
Pélopidns , qu'il  défendit  coura- 
geufement  dans  un  combat.  II 
étoit  naturel  ( dit  M.  l'abbé  de 
Mahly)  que  ces  deux  hommes 
fuflent  rivaux  : mais  leur  vertu  , 
égale  à leurs  talents,  ne  leur  don- 
na qu’un  même  intérêt.  Pdopidas 
délivra , par  le  confeil  de  fou  ami , 
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Thèbes  du  joug  de  Lacédémone.  Ce 
fut  le  lignai  de  la  guerre  entre  ces 
deux  peuples.  Epammondas  , élu 
général  des  Thébains  , gagna,  l'an 
371  avant!.  C.,  la  célébré  bataille 
de  Leuélres  dans  la  i/éone.  C..-tte 
journée  dévoila  la  foibleiTe  des  La- 
cédémoniens, qui  y perdirent  leurs 
meilleures  troupes  St  leur  roi  Clèvn- 
Ifote.  Le  général  Thébain  fit  écla*’ 
ter,  dans  cetre  aéiion  , toutes  les  ref- 
fources  de  fon  génie  & aoii>e  la 
bonté  de  fon  cœur  -,  Je  ne  mt  j s- 
jouis,  dit- il,  de  ma  riHoire,  jui 
caufe  de  la  joie  quelle  eaujera  à mon. 
pere  & à ma  mae.  Pour  conferver 
la  fupériorité  que  Thè'oes  venoit 
d'acquérir  par  fes  fuccès  fur  La- 
cédémone , il  entra  dans  la  La- 
conie , à la  tête  de  fo  mille  com- 
battants, fournit  la  plupart  des  vil  • 
les  du  Péloponnefc , les  traita  pU- 
tôt  en  alliéesqn’en  ennemies,  &par 
cette  conduite  , que  la  politique  vè 
l’humanité  lui  infpiroient , il  s’af- 
focia  ces  différents  peuples.  Il  fit 
rétablir  les  murs  de  Mefsène , Sefut 
long- temps  l’objet  de  la  haine  & de 
la  colere  de  Lacédémone.  C’étoit 
encore  un  ennemi  implacable  qu’il 
lui  donnoit.  Epamiaondas  méritoit 
des  couronnes , par  les  fervices 
qu’il  rendoit  à fa  patrie  ; lorfqu’il 
y rentra  , il  fut  re^u  en  criminel 
d’état.  Une  loi  de  Thèbes  défen- 
doit  , fous  peine  de  vie , de  gar- 
der le  commandement  des  troupes 
plus  d’un  mois.  Le  héios  avoit 
violé  cette  loi,  mais  c’étoit  pour 
donner  la  liberté  à fes  concitoyens. 
Les  juges  alloient  le  condamner 
à mort , lorfqu’il  demanda  qu’on 
mit  fur  fon  tombeau  , «<  qu  il  avoit 
» perdu  la  vie  pour  avoir  fauvé 
»*  la  république  ».  Ce  reproche 
fit  leiitrcr  les  Thébains  en  eux- 
mêmes  ; ih  lui  renditciit  l’auto- 
rité. il  en  fit  un  ufige  unis  &: 
glorieux  à fa  patrie.  Il  porta  fesar- 
nies  en  TitelT-lie , & y fut  toitourc 
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vainqueur.  La  guerre  s’étant  allu- 
mée entre  les  Eléens  & ceux  de 
Mantince  , les  Thébains  vokrcnt 
au  fecours  des  premiers:  il  y eut 
une  bataille  dans  les  plaines  de 
Mantinée , à la  vue  même  de  cette 
ville.  Le  général  Thébain  y dé- 
ploya tout  fon  génie  & fon  cou- 
rage ; mais  s'étant  jeté  dans  1a 
mêlée  pour  faire  déclarer  la  vic- 
toire en  fa  faveur , il  reçut  un 
coup  mortel  dans  la  poitrine,  l’an 
36J  avant  J.  C. , à l’âge  d’envi- 
ron 48  ans.  Etant  prêt  de  mourir , 
il  demanda  qui  étoit  vainqueur  ; 
Les  Thehaim , lui  répondit-on.  — 
J’ai  donc  affei  vécu,  répliqua-t-il, 
puijquc  je  laiffe  ma  patrie  tricm- 
phanie.  Ses  amis  regrettant  qu’il  ne 
lailT't  point  d’enfants  : Vous  vous 
trompe^,  leur  répondit-il  ; je  laijfe 
dans  les  viâoires  de  Leuélrcs  & de 
Mantinée  , deux  filles  qui  me  fièrent 
vivre  éternellement,  A la  nouvelle  de 
fa  mort , l’armée , dit  Xinophon  , fe 
crut  vaincue.  Thebes  tomba  avec 
le  grand  homme  qui  la  foiitenoit  de 
fon  bras  & de  fa  tête,  mais  qui  n’a- 
voitpul’établir  fur  des  fondements 
folides.  Epaminondas  ]uge2  « que 
tant  qu’une  république,  (on peut 
ajouter  , fr  une  monarchie)  « con- 
tente d'avoir  la  fupériorité  ou  fur 
terre  ou  fur  mer , ne  réuniroit  pas 
les  deux  empires,  elle  ne  jouiroit 
que  d’une  fortune  chancelante». 
11  voulut  donc  engager  lesThébains 
à fe  faire  une  marine  puiffante  ; 
mais  ce  peuple,  long  temps  efcla  ve, 
étoit  plongé  dans  la  mollcffe  & 
l’indolence,  fuite  de  l’efclavage. 

11  fallut  que  ce  grand  homme  créât 
dans  fa  patrie  la  fcience&  l’amour 
de  la  guerre , & qu’il  commençât 
par  vaincre  les  vices  de  fes  compa- 
triotes, avant  de  combattre  leurs 
ennemis.  Sévere  à lui-m.êm.e , éga- 
lement infer.fiblc  au  plailir  8t  â la 
douleur , étranger  en  quelque  forte' 
aux  parlons , auili  indifféient  pour 
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les  richelTes  que  pour  la  renoms 
mée  , grand  capitaine , hommeda 
bien , il  auroit  pu  changer  fa  nation 
par  fon  feul  exemple.  Il  donna 
dans  plus  d’une  occafion  des  leçons 
de  vertu  , dont  elle  auroit  dû 
profiter.  Ayant  été  invité  un  jour 
par  un  de  fes  amis  à un  grand  repas 
où  un  luxe  délicat  avoit  tout  or- 
donné, il  fe  fit  apporter  des  mets 
ordinaires.  Son  ami  parut  étonné 
& l^i  marqua  fa  furprife.  « Je  ne 
» veux  pas  ( lui  dit  Epaminondas) 
» oublier  comment  on  vit  chez 
» moi».  La  ville  de  Thebes  cé- 
lébroit  une  fête  publique , où  cha- 
que citoyen  patoilToit  revêtu  des 
habits  les  plus  fomptueux  : Epa- 
minondas vêtu  au/E  fimplement 
qu’à  fon  ordinaire , fe  promenoit 
dans  la  place  publique.  Un  de  fes 
amis  lui  reproche  de  fe  refufer  à la 
joie  commune  : <c  Mais  fi  je  fais 
» comme  les  autres , ( lui  répondit 
» Epaminondas) , qui  reftera  pour 
» veiller  à la  fùrcté  de  la  ville, 

» lorfque  vous  ferez  tous  enfevelis 
» dans  le  vin  & la  débauche  » ? 
Lorfqu’il  fut  à la  tête  du  gouver- 
nement de  fa  patrie,  Artaxercis  lui 
envoya  de  riches  préfents  pour 
obtenir  l'alliance  des  Thébains  ç 
mais  Epaminondas  ne  voulut  pas 
même  permettre  que  l’ambalTadeur 
du  roi  de  Perfe  les  lui  préfentâr. 
Si  votre  maître  ne  veut  que  des  chofies 
avantageujes  à ma  patrie , il  cft  inutile 
qu’il  me  jollicite  ; mais  fit  fies  inten- 
tions fiant  contraires  à met  devoirs  i 
il  n’efil  pas  afifie\  riche  pour  acheter 
mon  fi'uffrage...  Un  de  fes  écuyers 
ayant  reçu  une  fomme  confidérable 
pour  la  rançon  d’un  prifoonier  , 
il  lui  fit  rendre  fon  bouclier.  Tex 
richejfes  , lui  dit  r il  , t’attacheront 
trop  , pour  que  tu  puififes  t'expofier  aux 
périls  de  la  guerre , comme  tu  fiaifois 
lorjque  tu  étuis  pauvre.,..  Le  lavoir 
ÿ Epaminondas  égaloit  fon  patrio- 
tifme  i mais  il  le  cacholt , & l’oa 
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b dit  de  lui , « que  perfoUnC  n6 
))  favoit  plus&  ne  parlolt  moins  ». 

I.  EPAPHRODITE  , apôtre  ou 
évêque  de  Hliilippes  en  Macédoine. 
Les  fidèles  de  cette  ville  ayant 
appris  que  S.  Paul  étoit  détenu 
prifonnier  à Rome  , envoyèrent 
Epaphrodiu  pour  lut  porter  de 
l'argent  & l’aider  de  fes  fervices. 
Ce  député  exécuta  fa  commiflion 
avec  beaucoup  dezele,  & tomba 
dangereufement  malade  à Rome. 
Quand  U fut  guéri  , S.  Paul  le 
renvoya  avec  une  Icnre  pour  les 
üdeles  de  Phiüppes , remplie  de 
témoignages  d'amitié  pour  eux  & 
fOüT  Epaphroiite  , l’an  6i  deJ.C. 

II.  EPAPHRODITE  , maître 
i’Epiâine  , Voyez  ce  dernier  mot. 

EPAPHUS  , fils  de  Jupitzr  & 
d’/o  , envieux  du  jeune  Phaéton  , 
lui  reprocha  qu’il  étoit  de  meil- 
leure origine  que  lui.  Phaiton  , 
piqué  de  ce  propos , alla  trouver 
fa  mere  Clymtne  , qui  le  renvoya 
au  Soleil,  dont  il  fortoit,  pour 
s'afTurer  de  fa  naiflance;  ce  qui 
fut  caufe  de  fa  perte  : Voyt\ 

Vti  A iTnv 

EPtRNON,  (le  Duc  d’)  Voyti, 
Valette. 

EPEUS , frere  de  Pion , & roi 
de  la  Phocide  , régna  après  fon 
pere  Panopie.  Il  inventa  , félon 
Pline,  le  Bilitr  pour  l’attaque  des 
places.  On  dit  qu’il  conflruifit  le 
Cheval  de  Troie  , & qu'il  fonda  la 
ville  de  Métapont. 

EPHESTION  , ami  & confident 
4,' Alexandre  le  Grand,  mort  à Ecba- 
taneenMédie  l’an  315  avant  J.  C., 
fut  pleuré  par  ce  héros.  Ephejlion , 
fuivant  l'expreflîon  de  ce  prince  , 
aimait  Alexandre  , au  lieu  que  Cra- 
tère aimait  le  Roi.  Le  conquérant 
donna  les  marques  de  la  plus  vive 
douleur.  Il  interrompit  les  jeiîxt, 
fit  éteindre  le  feu  facré  comme  à 1a 
mort  des  rois  de  Perfe , & fit  mou- 
rir en  croix  le  médecin  qui  l’dvoit 
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foigné  dans  fa  demiere  maladiej 
Perdiccas  fut  chargé  de  faire  porter 
fon  corps  à Babylone.  Ephejlion 
méritoit  ces  regrets.  Modeflc  avec 
un  grand  crédit  , fimple  dans  le 
fein  de  l’opulence , plus  ami  d’.é- 
lexandre  d’effet  que  de  nom  , plein 
de  courage  avec  beaucoup  d’hu- 
manité , il  étoit  le  modèle  des 
hommes , des  courtifans,  des  guer-^ 
riers...  Voy,  Hephestion. 

EPHIALTE  (r  OCHÜS,  enfants 
de  Neptune  & A' Iphimidie  , étoient 
deux  Géants , qui  chaque  année 
croiffoient  de  plufieurs  coudées  de 
grofniroicot  à proportion.  Ils  n’a- 
voientSheore  que  1 5 ans,  lorfqu’ils 
voulurent  efcalader  le  ciel.  Ces 
deux  freres  fe  tuèrent  l’un  l’autre 
par  l’artifice  de  Diane  , qui  les 
brouilla  enfemble. 

£PHOR£>  orateur  8c  hifiorién  ( 
vers  l’an  3;  lavant  J.  C.,  deCumes 
en  Eolie  , fut  difeiple  ATjocratei 
Il  compofa  par  fon  confcil  une 
Nijloire , dont  les  favants  modernes 
regrettent  la  perte  , parce  que  les 
anciens  en  font  l’éloge. 

EPHRAIM  I deuxieme  fils  du 
patriarche  Jofeph  , & A'AJ'eneth  , 
fille  de  Putiphar , naquit  en  Egypte 
vers  l’an  1710  avant  J.  C.  Jacoi 
étant  fur  le  point  de  mourir  , 
Jofeph  lui  mena  fes  deux  fils  , 
Eph.ratm  & Manafitt  ; le  faint 
patriarche  les  adopta  , & leur 
donna  fa  béncdiâion , en  dif.int 
que  Manafs'es  ferait  chef  d’un  peuple-, 
mais  que  fon  frere  fetoit  plut  grand 
que  lui  , & que  fa  pcRirité  ferait  la 
plénitude  des  nations  ; & mettant  , 
par  une  aélion  prophétique  , la 
main  droite  fur  Ephra'im,  le  cadet, 
& la  gauche  fur  Manafs'es.  Ephraim 
eut  plufieurs  enfants  en  Egypte , 
qui  fe  multiplièrent  tellement  , 
qu’au  foriir  de  ce  pays,  ils  étoient 
au  nombre  de  40,300  hommes 
capables  de  porter  les  armes.  Après 
qu’ils  furent  entrés  dans  la  Terre- 
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promife,  Jofié , qui  dtoit  de  leuÿ 
tribu , les  pla^a  entre  U Mëditer- 
'ranée  au  couchant , & le  Jourdain 
â l’orient.  Cette  tribu  devint  en 
effet , félon  la  prophétie  de  Jacoi , 
beaucoup  plus  nombreufe  que 
celle  de  ManaJ'sis. 

EPHREM  , (Saint)  diacre  d'E- 
defl'e,  fils  d'un  laboureur , s'adonna 
dans  fa  jeuneffe  à tous  les  vices  de 
cet  âge.  11  reconnut  fes  égare* 
itients , & fe  retira  dans  la  folitude 
pour  les  pleurer.  11  y pratiqua 
toutes  les  auftérités , mortifiant  fon 
corps  par  les  jeûnes  St  les  veilles. 
Une  proftituée  vint  tenter  l'homme 
de  ïi'ycyx.  Ephrem  lui  promit  de  faire 
tout  ce  qu’elle  voudroit , pourvu 
qu’elle  le  fuivit;  mais  cette  nial- 
heureufe  , voyant  que  le  Saint 
la  menoit  dans  une  place  publi- 
que , lui  dit  qu’elle  rougiroit  de 
fe  donner  en  fpeélacle.  Le  foli- 
taire  lui  répondit  avec  un  faint 
emportement  : Tu  as  konte  de 
pécher  devant  Us  hommes , & tu  n’as 
pas  honte  de  pécher  devant  Dieu , fui 
voit  tout  fi-  qui  connaît  tout  ! Ces  pa- 
roles touchèrent  la  proftituée  , & 
dès-lors  elle  réfolut  defe  fanéhfier. 
Ephrem  ne  refta  pas  toujours  dans 
la  folitude'i  il  alla  à Edefte,  où 
il  fut  élevé  au  diaconat.  La  confé- 
cration  de  l’ordination  anima  fon 
zèle  , St  ce  zele  le  rendit  orateur. 
Quoiqu’il  eût  négligé  fes  études  , 
il  prêcha  avec  autant  de  facilité 
que  d’éloquence.  Comme  les  Apô- 
tres , il  enfeigna  ce  que  jufqu'alors 
il  avoir  ignoré.  Le  clergé,  les  mo- 
nafteres  le  choifirent  pour  leur 
guide , & les  pauvres  pour  leur  pe- 
re.  11  fortit  de  fa  retraite  dans  un 
temps  de  famine  , pour  les  faire 
foulager.  11  retourna  enfin  dans  fod 
défert,  où  il  mourut  vers  l’an  579. 
St  Ephrem  avoir  compofé  plufieurs 
Ouvrages  en  Syriaque,  pour  l’inftruc- 
tion  des  fidèles,  ou  pour  la  défeiife 
de  U vérité  contre  les  hérétiques  t 
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ifs  furent  prefque  tous  traduits  en* 
Grec  de  fon  vivant.  II  écrivit  avec 
force  contre  les  erreurs  de  SabeU 
lias  , d’Arius  , d’Apollinaire  & des 
Manichéen.'.  On  a une  très-bdle- 
édition  de  ceux  qui  font  parvenus 
jufqu’ànous,  en  6 vol.  in-f®,  pu- 
bliés,depuis  17JI  jufqu’en  1746, 
fous  les  aufpices  du  cardinal  Qui- 
rini , par  les  foins  de  M.  AJfemannif 
fous-bibliothécaire  du  V atican.  L’il- 
Inftre  cardinal  l’avoit  chargé  de 
cette  entreprife,  dont  l’exécution 
a faiisfait  le  public  favant.  Les 
trois  premiers  volumes  compren- 
nent les  ouvrages  du  faint  diacre, 
écrits  en  grec  ; les  trois  derniers 
offrent  fes  écrits  fyriaques , avec 
une  traduâion , des  prolégomè- 
nes , des  préfaces , des  notes.  Les 
Ouvrages  de  pieté  de  St  Ephrem  ont 
été  traduits  en  françois  par  M. 
l'abbé  le  Merre  \ Paris  , 1744  , 2 
vol.  in- II.  St  Ephrem  fut  en  te» 
lation  avec  les  personnages  les  plus  . 
illuftres  de  fon  temps,  avec  St 
Grfgotrade Nyffe , StBaftle,  Théo* 
doret.  Le  premier  l'appelle  U Doc- 
teur de  l’univers-,  le  dernier, /a 
Etre  du  St  E/prit. 

EPICHARIS  ,-  femme  de  baffe 
naiffance , mais  d’un  courage  au- 
deffus  de  fon  fexe  & de  fa  condi- 
tion , fut  convaincue , devant  E'é* 
ton,  d’avoir  eu  part  q une  conju- 
ration contre  ce  prince.  Mais  elle 
fe  montra  fi  ferme  dans  les  tour- 
ments , qu’on  ne  put  jamais  lui 
faire  déclarer  le  nom  des  compli- 
ces. Comme  on  la  menoit  pour 
l’appliquer  une  fécondé  fois  à la 
torture,  craignant  de  ne  pouvoir 
la  fupporter,  & de  donner  quelque 
marque  defoiblefle,  elle  s’étrangla 
avec  fa  ceinture. 

EPICHARME , fils  deTityre  ou 
de  Charmus  , berger  de  Sicile  , 
étoit  Poète  comique  Sc  Philofophe, 
Quelques-uns  l’ont  regardé  comme 
rinveaceut  de  la  Comédie.  *' 

EPICHARME, 
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tPlCHARME , pocte  8t  philo- 
fophe  Pythagoricien,natif  de  Sicile, 
introduifit  la  comédie  àSyracufe, 
fous  le  régné  i'Hiéron  /.  Il  lit  repré- 
fenter,  en  cette  ville,  un  grand  nom- 
bre de  PUccs,  que  Plaute  imita  dans 
la  fuite.  Il  avoit  compofé  plulieurs 
Traitit  de  PhUofophie  & de  Médecine, 
dont  Platon  fut  protiter.  Arifiute  & 
JPime  lui  attribuèrent  l’invention 
des  lettres  grecques  Q ^ X.  Il  vi  voit 
vers  l’an  440  avant  J.  C. , & mou- 
rut âgé  de  90  ans.  Il  difoit  que  lu 
Dieux  nous  vendent  tous  les  biens  pour 
Au  travail.  Comme  il  affuroit  que 
toutes  chofes  font  en  un  perpétuel 
flux  & reflux  , & qu’elles  ne  font 
plus  aujourd’hui  ce  qu’elles  étoient 
hier:  Sur  ce  pied-là,  lui  dit  quel- 
qu’un , celui  ^ui  a emprunté  de  l’ar- 
gent , ne  le  doit  pas  le  lendemain , 
farce  <ju  étant  devenu  un  autre,  il  n’efi 
flus  l’emprunteur, 

EPICIER.  Voyei  IjéfiCier. 

EPICTËTE , philofophe  Stoï- 
cien, d'Hiérapolis  en  Phrygie,  fut 
«fclave  A’Epaphrodite , affranchi  de 
Zdéron  , que  Domitien  Et  mourir.  Le 
philofophe  parut  libre  dans  fa  fer- 
vitude,  & fou  maître  efclave,  ou 
du  moins  digne  de  l’être.  Epiâ'eu , 
avec  un  corps  petit  âc  contrefait , 
avoit  une  ame  grande  & forte.  Un 
'jour  Epaphrodite  lui  ayant  donné  un 
grand  coup  fur  la  jambe , Epiéüte 
l’avertit  froidement  de  ne  la  pas 
rompre.  Le  barbare  redoubla  de 
telle  forte,  qu’il  luicaffa  l’os 4 le 
fage  lui  répondit  fans  s’émouvoir  ; 
Ele  vous  Pavois  je  pas  dit  que  vous 
me  la  eafferi<\  Domitien  chaffa 
Epiéi'ete  de  Rome  ; mais  il  revint 
après  la  mottde  cet  empereur,  & 
s’y  lit  un  nom  refpeâable.  Adrien 
l’aimoit  & l’eftimoit  : Marc  Aur'eU 
en  faifoit  beaucoup  de  cas.  Arrien , 
fon  difciple , publia  xr  Livres  de 
Difeours , qu’il  avoit  entendus  pro- 
noncer à fon  maître.  C'eff  ce  que 
nous  avons  fous  le  nom  i’Enchi- 

Tom.  III.  . 
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ridîon  OU  de  Manuel,  La  morale 
de  ce  livre  eft  digne  d’un  Chré- 
tien. Il  n’étoit  pas  permis  d’aller 
plus  loin , avec  les  feules  lumières 
du  Paganifme.  Les  plus  grands 
Saints , St  Auguftin  , St  Charlu-Eot- 
romée,  l’ont  lu  avec  plaiûr  , êc  les 
plus  grands  libertins  avec  fruit. 
Un  ancien  monaflere  avoit  adopté 
f fuivant  le  P.  Mourgues)  le  Ma- 
nuel à’Epiclète  pour  fa  réglé , avec 
quelques  petites  modifleations.  Le 
poète  Roujffeau  a jugé  le  philo- 
fophe Epidae  trop  févérement, 
lorfqu'U  a dit  en  parlant  de  foB 
livre  : 

Dans  fon  flegme  ftmulé  , 

Je  découvre  fa  colere  ; 

J’y  vois  un  homme  accablé 
Sous  le  poids  de  fa  mifere  ; 

Et  dans  tous  ces  beaux  dijeours 
Fabriqués  durant  le  cours 
D’une  fortune  maudite  , 

Fous  reconnoijfei  toujours 
L’efclave  A’Epaphrodite, 

Cet  efclave  avoit  l’ame  d’un  fage; 
toujours  content  dans  l’efclavage 
même.  Je  fuis,  difoit  il,  dans  lu 
place  où  la  Providence  voulait  que  je 
fujfe  : m’en  plaindre,  e'eji  l’offenfer. 
Les  deux  pivots  de  fa  morale 
étoient,  savoir  Souffrir,  &c 
s’Asstskir,  Il  trouvoit  en  lui- 
même  les  reffources  néceffaires 
pour  pratiquer  la  première  maxime. 
Il  regardoit  avec  raifon,  comme 
la  marque  d’un  coeur  corrompu , 
d'être  confolé  dès  qu’on  voit  les 
autres  fouffrir  les  mêmes  maux  que 
nous.  Quoi  ! s'écria  ce  philofophe  , 
Ji  l’on  vous  condamnoit  à perdre  la 
tête , faudroH-il  que  tout  le  genre  hu- 
main fût  condamné  au  mime  Jupplice?,, 
L’étude  de  la  philofophie  exigeoit . 
félon  lui , une  ame  pure..Un  hom- 
me, perdu  de  débauche,  deliroit  ac- 
quérir les  connoiffances  dont  Epic- 
cite  faifoit  part  à fes  difciples:  Jn- 
J'enfé  ( lui  dit  ce  philofd|>he),  que 

i- 1 
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I eux-tu  faire  ? Il  faut  que  ton  fafe 
fait  fur  avant  que  d'y  rien  verfer-, 
autrement , tout  et  que  tu  y mettras  fe 
torrompra...  11  comparoit  ta  Fortune 
à une  U femme  de  bonne  maifon, 
» qui  fe  proftitue  à des  valets  n. 
Hous  avons  grand  tort,  difoit  ce 
philofûphe , d’accu  fer  la  pauvreté  de 
nous  rendre  malheureuse  ; e’efi  Vattt- 
bition  , ce  font  nos  infatitbles  defirs  , 
qui  nous  rendent  réellement  miférahles. 
Fufpons-nous  maîtres  du  monde  entier, 
fa  pojfeffion  ne  pourrait  nous  délivrer 
de  nos  frayeurs  ù de  nos  chagrins  : la 
raifon  a feule  ce  pouvoir...  Epiâite 
foutint  le  dogme  de  l’immortalité 
de  l’âme  , fans  lequel  il  ne  peut  y 
avoir  ni  vertu,  ni  morale,  aulC 
fortement  que  les  Stoïciens.  Voici 
la  priere  qu’il  fouhaitoit  de  faire 
en  mourant  ; elle  eft  tirée  à'Arrien. 
te  Seigneur  , ai-je  violé  vos  com- 
» mandements?  ai -je  abufé  des 
» préfents  que  vous  m’avez  faits  ? 
» ne  vous  ai  • je  pas  fournis  mes 
n fens,  mes  voeux  8c  mes  opi- 
n nions?  me  fuis-je  jamais  plaint 
n de  vous  ? ai-je  aceufé  votre  pro- 

II  vidence?  J’ai  été  malade,  parce 
Il  que  vous  l’avez  voulu , & je  l’ai 
Il  voulu  de  même.  J’ai  été  pauvre. 
Il  parce  que  vous  l’avez  voulu , 8t 
» i’ai  été  content  de  ma  pauvreté. 
„ J’aiétédanslabafTefleiparceque 
» vous  l’avez  voulu , 8c  je  n’ai  ja- 
w mais  defiré  d’en  fortir.  M’avez- 
vt  vous  vu  jamais  trille  de  mon 
M état?  M’avez ' vous  furpris  dans 
M l’abattement  8c  danslemurmure? 
M Je  fuis  encore  tout  prêt  à fubtr 
Il  tout  ce  qu’il  vous  plaira  ordon- 
n ner  de  moi.  Le  moindre  lignai 
Il  de  votre  part  eft  pour  moi  un 
» ordre  inviolable.  Vous  voulez 
Il  que  je  forte  de  ce  fpeélacle 
» magniliqueti'cnfort , 8c  je  vous 
Il  rends  mille  très-humbles  grâces 
Il  de  ce  que  vous  avez  daigné  m’y 
Il  admettre  pour  me  faire  voir  tous 
n vos  ouvrages , 8c  pour  étaler  à 
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» mis  yeux  l’ordre  admirable  avec 
n lequel  vous  gouvernez  cet  uni» 

Il  versii.f/iSecemourutfousAfarc- 

Aurele , dans  un  âge  fort  avancé. 
La  lampe  de  terre  dont  il  éclairoic 
fes  veilles  philofophiques , fut  ven» 
due , quelque  temps  après  fa  mort  * 
jooo  drachmes.  Les  meilleures 
éditions  HFfidete  font  celles  de 
Leyde  , i6qo  , in-14  , & in-8“, 
eumnotis  Fariorumid’VtreQ,  S7iSt 
in-4°  ; de  Londres,  1739  8c  1741  , 
en  1 vol.  in-4®.  Le  P.  Mourgues 
8c  l’abbé  de  Bellegarde  l’ont  tra- 
duit en  françois.  Il  y en  a aufli  une 
TraduSion  par  M.  Dacitr , Paris , 
171$  , Z vol.  in-i2. 

EFICURE,  naquit  à Gargetiuai 
dans  rAttique,l’an43Z  avant.  J.  C. 
de  parents  obfcurs.  La  mere  du  phi- 
lofophe  étoit  une  de  ces  femmes 
qui  couroient  les  maifons  pour 
cxorcifer  les  lutins.  Son  fils , def- 
tiné  à être  le  chef  d’une  feâe  de 
philofophie,  la  fecondoit  dans  fes 
fonéHons  fuperftitieufes.  Cepen» 
danc  , dès  l’âge  de  1 z à 13  ans , if 
eut  du  goût  pour  le  raifonnement. 
Le  grammairien  qui  l’inftruifoit  , 
lui  ayant  récité  ce  vers  d'Hifiode  : 
Le  Chaos  fut produit  le pre- 

MIER  DE  TOUS  LES  ÊtRES 

Eh  ! qui  le  produijit , lui  demanda 
Epicure  ,puifqu’il  étoit  le  premier? 
— Je  n’en  fais  rien , dit  le  gram- 
mairien ; il  n'y  a que  les  philofo~ 
phes  qui  le  fâchent.  — Je  vais  donc 
chei  eux  pour  m’infiruire , reprit  l’en- 
fant V & dès-lors  il  cultiva  la  phi- 
lofophie. Après  avoir  parcouru 
différents  pays  pour  perfeûion- 
ner  fa  raifon  8c  augmenter  lafphere 
de  fes  connoilTances , Epicure  fe 
fixa  à Athènes.  Les  Platoniciens 
occupoient  l’académie;  lesPéripa- 
téticiens , le  Lycée  ; les  Cyniques , 
le  Cynofarge  ; les  Stoïciens  , le 
Portique.  Epicure  établit  fon  école 
dans  un  beau  jardin  , où  il  philo- 
fophoit  tranquillement  avec  fés 
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amis  8c  fes  difciples.  Il  charmoit 
les  uns  8c  les  autres  par  des  ma- 
niérés pleines  de  grâces,  8c  par 
une  douceur  accompagnée  de  gra- 
vité. On  vencit  à lui  de  routes 
les  villes  de  l'Alie  8c  de  la  Grcce  -, 
l’Egypte  même  envoyoit  rendre 
hommage  à fon  mérite.  L’école 
ii'Epicurt  étoit  un  modèle  de  la  plus 
parfaite  fociété.  Ses  difciples  vi- 
voient  en  frétés.  Il  ne  voulut  point 
i]u'ils  milTent  leurs  biens  en  com- 
inuB , comme  éeux  de  Pythagore  i 
•1  aima  mieux  que  chacun  contri- 
buât de  lui-même  aux  befoins  des 
autres.  La  doélrine  qu’Epuare  leur 
cnfeignoit , étoitque  le  bonheur 
x>E  l’homme  est  dans  la  volup- 
té , non  des  fens  8c  du  vice , 
nais  de  l’efprit  8c  de  la  vertu.  C’é- 
toit  fraîchement  adis  à l’ombre  des 
bois  , ou  couché  mollement  fur 
des  lits  délicats  avec  fes  éleves , 
qu’il  tâchoit  de  leur  infpirer  l’en- 
thoufiafrae  de  la  fagede,  la  tem- 
pérance, la  frugalité , l'éloignement 
des  affaires  publiques , la  fermeté 
de  l’ame,  le  goût  des  plaides  hon- 
nêtes , 8c  le  mépris  de  la  vie.  Les 
Stoïciens  cherchèrent  à donner  de 
nauvaifesinterprétationsà  fes  fen- 
timents,  8c  en  tirèrent  de  perni- 
cieufes  conféquences.  Ils  lui  im- 
putèrent de  ruiner  le  culte  des 
dieux,  8c  de  plonger  les  hommes 
dans  la  plus  horrible  débauche.  11 
eft  certain  que  l’idée  qu’il  donnoit 
de  la  Divinité,  n’étoit  pas  digne  de 
dieu,  8c  pouvoit  être  très-dange- 
reufe  aux  hommes.  Il  en  faifoit 
un  être  oidf , plongé  dans  un  re- 
pos éternel , 8c  indifférent  fur  tout 
ce  qui  fe  paffoit  au-dehors  de  lui. 
Epicure  fentit  combien  une  telle 
opinion  pouvoit  révolter  ; il  s’ex- 
pliqua ; il  fit  des  livres  de  piété  ; 
il  fréquenta  les  temples  , 8c  il  n’y 
parut  jamais  que  dans  la  pofitire 
d’un  fuppliant.  Un  jour  que  Dio- 
eüs  l'apperçut  , il  s’écria  : Quei 
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Jpt3acU  pour  moi  ! je  ne  fentis  ja- 
mais mieux  la  grandeur  de  Jupiter, 
que  depuis  que  j'ai  vu  Epicure  i ge- 
noux. Joignant  les  leçons  aux  exem- 
ples , il  exhorta  les  hommes  à la 
religion , à la  fobriété , à la  con- 
tinence. La  fageffe  de  fa  conduite 
n’empêcha  pas  que  les  ennemi* 
ne  répandiffenc  des  calomnies  atro- 
ces contre  fes  mœurs.  Les  acadé- 
mies philofophiques  étoient  alors 
ouvertes  aux  femmes  comme  aux 
hommes.  On  publia  que  la  cour- 
tifane  Leomium  , une  de  fes  éleves , 
fe  profiituoit  aux  difciples  après 
avoir  affouvi  les  defirs  du  maître. 
Ces  bruits  pafferent  de  la  conver- 
fation  dans  les  livres.  On  forgea 
des  lettres  lafeives,  qu'on  fit  cou- 
rir fous  le  nom  du  philofophe  ; 
on  fit  alors  ce  qu’on  fait  encore 
tous  les  jours  pour  perdre  les  gens 
de  lettres.  Epicure  n’oppofa  à tou- 
tes ces  impoAures  que  le  filence 
8c  une  vie  exemplaire.  Il  ruina  fa 
fanté  à force  de  travailler  , 8c  mou- 
rut à l’âge  de  yz  ans,  l’an  zyo 
avant  Jefus-Chtift,  d’une  réten- 
tion d’urine , après  avoir  fouffert 
des  douleurs  incroyables  fans  fe 
plaindre.  Il  affranchit  par  fon  tef- 
tament  les  efclaves  qu’il  croyoit 
avoir  mérité  cette  grâce,  8c  il  re- 
commanda à fes  exécuteurs  tef- 
tamentaires  de  donner  la  liberté 
à ceux  qui  s’en  rendroient  dignes. 
Son  école  nefedivifa  jamais.  Tan- 
dis que  les  autres  feâes  philofo- 
phiques feandalifoient  le  monde 
par  leurs  querelles  , celle  i' Epicure 
vivoit  dans  l’union  8t  dans  la  paix. 
La  mémoire  de  fon  fondateur  lut 
fut  toujours  chere.  Le  jour  de  fa 
naiffance  étoit  célébré  par-tout  : 

cette  fête  duroit  un  mois  entier 

De  tous  les  philofophes  de  l’an- 
tiquité, Epicure  étoit  celui  qui  a voit 
lé  plus  écrit.  Ses  ouvrages , félon 
Diogene  Laëree , montoient  à plus 
de  30*  volumes.  Chryftppe  étoit 
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fi  jaloux  de  fa  fécondité,  qu’aufii- 
tôt  qu’il  voyoit  pj^roître  quelque 
nouveau  livre  A'hpicurc , il  en  com- 
pofoit  un  autre  , pour  n’être  point 
furpalTc  par  le  nombre  des  com- 
pofitions } mais  l’un  tiroit  tout  de 
fon  propre  fonds  , & l’autre  ne 
faifoit  qu’entaifer  ce  que  les  au- 
tres avoient  dit  avant  lui.  Epicure 
donna  beaucoup  de  cours  au  fyf- 
tême  des  atcir.es.  Il  n’en  ctoit  pas 
l’inventeur  : cette  gloire  appartient 
en  partie  à Ltueippt , & en  partie 
à Dimocrite.  Le  principe  fondamen- 
tal de  ce  fyfiêmc  de  phyfique, 
étoit,  que  rien  n’a  pu  fortir  du 
néant  . & que  rien  n’y  peut  ren- 
trer. Il  n’admettoitque  deux  êtres  , 
tous  deux  néccifaires , éternels , 
infinis;  le  vide,  c’eft- à-dire  un 
efpace  pénctrablc  à tous  les  corps  , 
& un  amas  de  petits  corps  indi- 
vifibles , quoique  étendus  , fimples 
& diverfement  figurés  , qui , par 
leur  pefanteur  naturelle,  fe  pré- 
cipitaient dans  le  vide  , & s’y  mè- 
loient.  Comme  leur  mélange  au- 
roit  été  impeflible,  s’ils  fuffent 
tombés  en  lignes  perpendiculaires  , 
il  leur  fuppofoit  un  mouvement 
de  dcclinaifon  qui  leur  faifoit  dé- 
crire des  lignes  courbes.  Par  le 
moyen  de  ce  mouverrent , ils  fe 
croifoient  & s’entrechoque  ient  di- 
verfement , fuivant  la  variété  de 
leurs  figures.  Des  combinaifons 
fans  nombre  de  ces  atômes  , ré- 
lultoient  des  corps  de  toute  ef- 
pece.  Et  quoiqu’en  eux-mêmes  ils 
n’eufient  rien  d’cflentiel  que  la  fi- 
gure & la  pefanfeur,  leur  mélange 
produifoit  dans  les  corps  des  qua- 
lités fenfibles telles  que  la  cou- 
leur , le  fon,  l’odeur  8c  toutes 
les  modifications  qui  diftinguent 
les  êttes  matériels.  Ainfi  , le  con- 
cours de  ces  atômes  éternels  avoit 
tout  fait  éclore  , 8c  tout  fe  dé- 
truifoit  par  leur  defunion.  De  là 
les  mondes  innombrables , euvra- 
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ges  d’un  hafard  aveugle  , qui  naif- 
foient  8t  périfiôient  fans  celTe.  Le 
monde  a commencé  , il  doit  finir  ; 
8c  de  fes  débris  il  s'en  formera  un 
autre.  Il  s’enfuivoit  de  ce  fyflême, 
qu’il  n’y  avoit  point  de  diftinâion 
entre  l’efpece  humaine  & toutes  les 
autres.L  homme  n’étoit  donc  qu’une 
portion  de  matière  que  le  hafard 
avoir  organifée.  Son  ame  n’etoit 
difiinguée  du  corps  qu’en  ce  qu’elle 
étoit  compoféc  d’atômes  plus  dé- 
liés. L’efprit  étoit  par  conféquent 
corporel  8c  dans  une  entière  dé- 
pendance des  ftns , feuls  juges  de 
tous  les  objets  , 8c  dont  le  rap- 
port étoit  le  feul  moyen  de  dé- 
couvrir la  vérité.  Mais  les  corps 
n’agifibientpas immédiatement  fur 
les  iens , Sc  ne  les  frappoient  que 
par  des  images  intermédiaires , qui , 
fe  détachant  continuellement  des 
corps  , voltigeoient  dans  l’air,  y 
confervoient  leurs  formes  8c  jus- 
qu’au moindre  trait  des  corps  dont 
elles  étoient  des  émanations.  De  là 
Epicurt  concluoit  que  nos  fens  ne 
fontque  des  efpeces  de  réferveirs  où. 
les  images  des  objets  s’introduifent 
fans  notre  participa  tion  ; que  l’ame 
en  ell  frappée  même  pendant  le 
fommeil,  d’eù  lui  vient  le  fenti- 
m.ent  qu’elle  partage  avec  la  ma- 
tière dont  elle  remue  les  organes. 
Ces  différentes  opinions  trouvè- 
rent beaucoup  de  contradiélcurs, 
8c  Ciecren  dit  : In  phyjicis  Epicurus 
totus  alUnus  tfi  ; u Epicurt  n’entend 
>1  rien  en  phyfique  n.  Quant  à la 
morale,  on  divifa  les  partifans 
à’Epieurt  en  deux  clafl'es  , les  Jî/- 
gides  8c  les  Rclichcs.  La  différence 
étoit  aufli  grande  entr’eux,  qu’en- 
tre un  vrai  fage,  8c  un  fou  qui 
en  ufurpe  le  nom.  Les  Epicuriens 
libertins  expliquoient  très-mal  les 
feutiments  A’ Epicurt , 8c  en  faifoient 
le  précepteur  du  vice  8c  de  la  dé- 
bauche. Les  véritables  Epicuriens 
a’admeitoient  aucun  bonheur  fans 
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ïe  vertu  , & croyoient,  coffline 
lui , que  le  jufte  feul  peut  vivre 
fans  trouble.  Les  uns  & les  au- 
tres difoientque  le  plaisir  rend 
HEUREUX*,  propofition équivoque, 
qui  mit  aux  prifes  dans  le  der- 
nier fiecle  Arnauld  8t  Maltbranche, 
Ce  n’eft  donc  qu’en  déterminant 
le  fens  que  les  difciples  i'EpIcure 
& Epicurc  lui-même  attachoient  à 
cette  propolition  , qu’on  peut  les 
abfoudre  ou  les  condamner.  Il 
faut  avouer  cependant  que  par- 
tout où  l’Epicurifme  pénétra  , foit 
qu’il  fût  mal  interprété  , foit  qu’il 
entrât  dans  des  têtes  mal  difpofées, 
ou  dans  des  coeurs  corrompus , il 
fît  beaucoup  de  mal.  Cette  doc- 
trine ayant  paffé  d’ Athènes  à Rome, 
&:  ayant  été  adoptée  par  les  gens 
de  lettres  & par  les  hommes  d’é- 
tat , lorfque  Lucrèce  l'eut  mife  en 
beaux  vers,  elle  g*âta  l’efprit  & 
le  coeur  des  Romains,  ainfi  que 
l’obferve  Momefrjuieu,  Elle  étei- 
gnit parmi  eux  Le  courage , l’a- 
mour de  la  patrie , la  grandeur 
d’ame.  Le  vil  intérêt,  la  foif  de 
l’or , le  luxe , la  débauche  péné- 
trèrent à fa  fuite  dans  tous  les  or- 
dres de  la  république.  Audi  Fa- 
brieîus  ayant  entendu  Cyneas  dif- 
courir  en  plein  fénat  fur  la  morale 
d'Epicurc,  demandoit  aux  Dieux, 
flic  tous  Us  ennemis  de  Rome  puf~ 
fent  adopter  fes  principes.  L’Epieu- 
rifme  contribua  certainement  à la 
décadence  de  l’empire;  mais,  né- 
gligé ou  ignoré  dans  les  liecles 
de  barbarie , il  ne  put  faire  ni  bien 
ni  mal.  Il  ne  fortit  de  l’oubli  que 
dans  le  dernier  fiecle,  par  les  foins 
du  célébré  Gajfendi  , qui,  inter- 
prétant les  fentiments  A'Epicure 
d’une  maniéré  favorable  , illuflra 
la  doélrine  du  philofophe  Grec  par 
fes  écrits  & par  fes  moeurs.  II  eut 
pour  difciples  , Chapelle  , Molière  , 
Jÿtraier,  qui  adoptèrent  un  Epicu- 
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rifme  plus  commode  que  celui  de 
leurmaltre.  Leursexemples  & leurs 
leçons  fournirent  à la  philofophie 
A'Epicure  plufieurs  hommes  difîin- 
gués  , qui  unilfoient  l’héroïfme 
avec  la  molleffe,  & le  goût  de  1a 
philofophie  avec  celui  du  plailir. 
Ces  hommes  fînguliers  formèrent 
parmi  nous  différentes  écoles  d’E- 
picurifme  moral  ou  littéraire.  La 
plus  ancienne  tenoit  fes  afTemblées 
dans  la  maifon  de  Ninon  de  Len- 
clos.  C’efl  là  que  cette  nouvelle 
Leontium  rallembloit  tout  ce  que 
la  cour  & la  ville  avoient  d’hom- 
mes polis , éclairés  & voluptueux. 
La  comtefTe  de  la  Suie,  la  com- 
teflë  A'Olonne  , Saint  - Evremont  , 
qui  porta  l’Epicurifme  à Londres 
( où  il  eut  pour  difciples  le  fameux 
comte  de  Gramont , le  poëte  fF" aU 
1er,  la  ducheSe  de  Maiarin') , font 
les  noms  les  plus  célébrés  de  cette 
école....  A celle-ci  fuccéda  celle  du 
Temple , qui  compta  au  nombre 
de  ceux  qui  la  compofoient , les 
princes  de  Vendôme , Chaiilieu , le 
chevalier  de  Bouillon  , le  marquis 
de  la  Fare , Roujfeau , l’abbé  Cour- 
tin  , Campifiron , la  Fojfe  , Pala- 
prat , le  baron  de  Breteuil , pere 
de  l’illuflre  marquife  duChafielet, 
Ferrand , Périgni , le  marquis  de 
Dangeau  , le  duc  de  Nevers , le  ma- 
réchal de  Catinat  , le  comte  de 
Fiefque,  Scc.  &c.  L’école  de  Sceaux, 
plus  décente  que  celle  du  Tem- 
ple , raflembla  tout  ce  qui  reftoit 
de  ces  feâateurs  du  luxe,  de  U 
politeffe  8t  des  lettres.  Maleiieu, 
l’abbé  Genefi , la  Mothe , Fontenelle , 
Voltaire , donnèrent  de  l’éclat  à cet 
afile  de  la  philofophie  & des  beaux 
arts....  Devons-nous  parler  d’une 
petite  fociété  épicurienne  , moins 
faftuoufe , mais  aufli  délicate  que 
les  deux  précédentes  , qui  fe  for- 
ma vers  1750.*  Moitié  littéraire, 
moitié  bachique  , elle  réuniffoit 
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les  plaifirs  du  Parnaile  & de  la 
table  , & s’appeloit  le  Cavtau , 
du  nom  où  s’affembloient  les 
membres,  prefquetous  hommes  de 
lettres.  Elle  étoit  compolëe  de  Cri- 
h'dlon,  pere  & fils , de  Grejfet,  de 
F'iron , de  la  Bruire,  du  gentil  Ber- 
nard, du  Mmédien  la  Noue , du 
chaofonnier  Gallet,  de  MM.  Sau- 
tin  ti  Coin,  de  M.  Jelyott , &C.  &c. 
Chacun  y lifoit  les  fruits  de  fa 
veine , ou  faifoit  contribuer  à l’a- 
mufement  général  le  talent  par> 
Ttculier  qu’il  poflcdoit.  Cette  fo* 
ciété  ne  fublifia  qu’une  dixaine 
d’années  , parce  que  quelques  fei- 
gneurs , en  y cherchant  l’amufe- 
ment , y portèrent  la  contrainte.... 
On  peut  confulter  les  articles  des 
principaux  Epicuriens  que  nous 
avons  cités.  On  voit  par  la  lifte 
même  de  leurs  noms , que  la  vie 
Tolupteufe  des  feâateuts  A'Epi- 
cure , dans  tous  les  temps  & dans 
tous  les  âges  , a pu  fournir  un 
grand  préjugé  contre  leur  maître. 
Quoique  plufipurs  écrivains  diftin- 

fués  aient  juftifii  ( comme  le  dit 
advoeat)  Epicure  /ur  l’article  des 
meturs,  on  ne  peut  que  condam* 
ner  celles  de  prefque  tops  fes  par- 
rifans , anciens  & modernes.La  plu* 
part  des  hommes  & des  femmes  qui 
portèrent  parmi  nous  fa  bannière , 
fe  plongèrent  dans  les  délices , n’eu- 
Tcat  d’autre  but  que  la  volupté, 
& oontribuerent , par  leur  conduite 
ou  par  leurs  écrits , à la  corruption 
des  mœurs..  C’étoir  fans  doute  ce 
que  ne  prévoyoit  pas  G,iffendi,ï'\m 
des  plus  grands  admirateurs  duphi- 
lofophe  Grec, lorfqu’il  fit  l’apolo- 
gie de  fa  morale  fpéculative  & de 
fa  morale  pratique  dans  le  Recueil 
fur  fa  vie  & fes  Ecrits  , la  Haie  , 
1656  , in-S”.  M.  Vahhé Batteux  lui 
eft  moins  favorable  dans  fa  Mo- 
rale d’Epicure  , tirie  de  fes  propres 
itrits , in-4"  , 1758,  Gn  peut  con- 
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fulter  ces  différents  auteurs , fi 
l’on  eft  curieux  de  favoir  ce  qu’on 
a dit  pour  8c  contre  le  pere  de 
l’Epicurifme. 

EPIMENIDE  , de  Gnoffe  dan» 
la  Crète , paffe  pour  le  7*.  Sage 
de  la  Grece,  dans  l’efprit  de  ceux 
qui  ne  mettent  pas  Périandre  de  ce 
nombre.  II  cultiva  à la  fois  la  poëfie 
& la  philofophie.  II  faifoit  accroire 
au  peuple  qu’il  étoit  en  commerce 
avec  les  dieux.  Son  pere  Payant 
envoyé  garder  fes  troupeaux , il 
entra  dans  une  caverne , où  il  dor- 
mit foixante-quinze  ans , après  lef- 
quels  s’étant  éveillé , il  trouva 
que  tout  ce  qu’il  avoir  vu  au- 
trefois étoit  changé.  Revenu  à la 
maifon  paternelle , il  reconnut  fon 
frété , qui  vivoit  encore , 8c  ap- 
prit de  lui  ce  qui  s’étoit  paffé  pen- 
dant fon  abfence.  Les  Athéniens  , 
fur  le  bruit  de  cette  aventure,  étant 
allé  le  confulter  dans  unepefte  qui 
ravageoit  Athènes  ,il  leurconfeilla 
de  purifier  leur  ville , en  immolant 
un  certain  nombre  de  brebis  noi- 
res 8c  blanches , devant  le  lieu  où 
s’afTembloit  l’aréopage.  Ce  qui 
ayant  été  exécuté , la  contagion 
celTa.  Depuis  ce  tcmps-là  les  Athé- 
niens le  révérèrent  comme  un  dieu. 
Solon  eut  alors  occafion  de  le  con- 
noitre  , 8c  lui  donna  fon  amitié. 
Epimioide , de  retour  en  Crète  , 
compofa  plufieurs  ouvrages  en 
vers , 8c  mourut  dans  un  âge  fort 
avancé,  vers  l’an  538 avant  J.  C, 
S.  Paul  a cité  ce  poète  dans  fes 
Epîtres. 

EPIMÉTHÉE  , fils  de  Japhet,  & 
frore  de  Promiehie.  Celui-ci  avoit 
formé  les  hommes  prudents  8c  in- 
génieux , 8c  Epimiehie  les  impru- 
dents 8c  les  ftupides.  11  époufa 
Pandore , ftatue  que  Minerv  e anima, 
6z  à qui  tous  les  dieux  firent  quel- 
que don.  Jupiter  ayant  donné  i 
cette  femme  une  boite  magnifique, 
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lui  ordonna  d'aller  de  (a  part  la 
préfenter  à EpimcMe.  Celui-ci , 
quoique  averti  par  fon  frere  de  ne 
rien  recevoir  de  la  part  de  Jupiur , 
ébloui  par  la  beauté  de  cette  fem- 
me , non-feuletnent  reçut  la  boite , 
mais  ayant  eu  l'imprudence  de  l’ou- 
vrir , il  en  fortit  un  déluge  de 
maux  qui  inonda  tout  l'univers. 
Il  eut  de  fon  mariage  Pynha  , qui 
époufa  Dcucalioti , fils  de  Promithée. 

EPINAY  , Voyei  Espinay. 

EPINE , Vey,  Grain vnxE  & ir 
Spiva. 

I.  EPIPHANE,  fils  de  Carpocrate  , 
fut  infiruit  de  la  philofophie  Pla- 
tonnicienne , & crut  y trouver  des 
principes  propres  à expliquer  l’ori- 
gine du  mal , & à juftifier  la  mo- 
rale de  fon  pere.  Il  fuppofoit  un 
principe  étemel , infini , incompré- 
henfible  , 8c  allioit  avec  ce  prin- 
cipe fondamental,  le  fyfiême  de 
Valentin.  Les  hommes  en  formant 
des  lois , étoient , fuivant  lui , for- 
tis  de  l’ordre  naturel  ; 8c  pour  y 
rentrer,  il  falloir  abolir  ces  lois, 
8c  rétablir  l’état  d'égalité , dans 
lequel  le  monde  avoir  été  formé. 
« De  là  Epiphane  concluoit  (dit 
M.  Pluquet  ) O que  la  communauté 
» des  femmes  étoit  le  rétabliffe- 
» ment  de  l'ordre , comme  la  corn- 
» munauté  des  fruits  de  la  terre. 
» Les  defirs  que  nous  recevrons  de 
» la  nature,  étoient  nos  droits,  fe- 
» Ion  Epiphane , 8c  des  titres  con- 
» tre  lefquels  rien  ne  pouvoir  pref- 
» crire.  Il  juftifioit  tous  fes  prin- 
r>  cipes  par  les  paffages  de  S.  Paul, 
» qui  difent  qu’avant  la  loi  on  ne 
H connoifibit  point  de  péché  , 8c 
» qu’il  n’y  auroit  pas  de  péché,  s’il 
H n’yavoit  point  de  loi  M.  Avec  ces 
principes  , Êpipftane  juftifioit  toute 
la  morale  des  Carpoeraeieni , Sccom- 
battoit  toute  celle  de  l’Evangile. 
Epiphane  mourut  à l’âge  de  17  ans: 
il  fut  révéré  comme  un  Dieu  ; on 
lui  confacra  un  temple  à Samé  , 
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ville  de  Céphalonie  ; U eut  des  au- 
tels , 8c  l’on  érigea  une  Académie 
en  fon  nom. 

n.  EPIPHANE , ( Saint)  évêque 
de  Salamine  & pere  de  l’Eglife , na- 
quit dans  le  village  de  Beftanduc 
en  Paleftine  .vers  l’an  jio.  Dès  fa 
plus  tendre  jeunefte  , il  fe  retira 
dans  les  déferts  de  fa  province  , & 
fut  le  témoin  8c  l'imitateur  des  ver- 
tus des  faints  folitaires  qui  les  ha- 
hitoient.  A 10  ans , il  fonda  un  mo- 
naftcre , 8c  eut  un  grand  nombre 
de  moines  fous  fa  conduite.  Il  s'ap- 
pliqua dans  fa  folitude  à l'étude 
des  écrivains  facrés  8c  profanes. 
Elevé  à la  prêtrife , il  le  fut  bien- 
tôt à l’épifcopat , en  388  , par  les 
vqeux  unanimes  du  clergé  8c  du 
peuple  de  Salamine , métropole  de 
î’ile  de  Chypre.  Le  fchifme  d’An- 
tioche l'ayant  appelé  à Rome , il 
logea  chez  l’illuftte  veuve  Paule. 
De  retour  dans  fon  diocefe,  il  inf- 
truifit  fon  peuple  par  fes  fermons , 
8c  l’édifia  par  fes  auftérités.  Il  le 
préferva  de  toutes  les  héréfies , 8c 
fur-tout  de  celles  d’yfrius  8c  à.’ Apol- 
linaire. Epiphane  ne  fut  pas  moine 
oppofé'à  Origine,  qu’il  croyoit  cou- 
pable des  erreurs  qu’on  rencontre 
dans  fes  écrits.  Il  les  anathématifa 
dans  un  concile  en  401 , 8c  fe  joi- 
gnit à Théodoret , pour  engager  5. 
Jean-  Chryfofiome  à fouferire  à cette 
condamnation.  Le  faint  patriarche 
l'ayant  refufé  , Ephiphane  vint  en 
403  à Conftantinople , à la  perfua- 
fion  de  Théophile  d’Alexandrie , 
pour  y faire  exécuter lesdécrets  de 
fon  concile.  Cette  démarche  étoit 
fort  imprudente.  Celle  d’ordonner 
un  diacre  à C.  P. , fans  le  confenre- 
ment  de  S.  Chryfofitme , ne  le  fut 
pas.moins.  5.  Epiphane  mourut  en 
s’en  retournant,  en  403 , âgé  d'en- 
viron 80  ans  i regardé  comme  un 
évêque  charitable  , zélé , pieux , 
mais  peu  prudent  , 8c  fe  laiftant 
emporter  trop  loin  par  fon  zele.  Dé 
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tous  les  ouvrages  qui  nous  reftent 
de  ce  pere  , les  plus  connus  font; 
I.  Son  Panatium , c’eft-à-dire , l'^r- 
moirt  aux  remtdet.  C’eft  une  expofi- 
tion  des  vérités  principales  de  la 
religion  , & une  réfutation  des  er- 
reurs qu'on  y a oppofées.  II.  Son 
hachura  , ainfi  appelé,  parce  qu'il 
le  compare  à l'ancre  d’un  vaifTeau, 
& qu’il  le  compofa  pour  fixer  la 
foi  des  iideles  , & les  affermir  dans 
la  faine  doélrine.  III.  Son  Traité 
des  Poids  & des  Mejures , plein  d’une 
profonde  érudition.  IV.  Son  livre 
des  dou^e  Pierres  préeieufes,  qui 
étoicnt  fur  le  rational  du  grand- 
prêtre  , ouvrage  favant , traduit  en 
latin,  Rome  1743,  parles 

foins  & avec  les  notes  de  François 
Fogini.  Tous  ces  écrits  décelent 
une  vafte  leâure  ; mais  S.  Epi- 
phaaene  la  puifoitpastoujoursdans 
les  bonnes  fources.  11  fe  trompe 
fouvent  fur  des  faits  hiftoriques 
tiès-importants  ; il  adopte  des  fa- 
bles ridicules  & des  bruits  incer- 
tains , qu’il  donne  pour  des  véri- 
tés. Son  flyle , loin  d'avoir  l’élé- 
vation & la  iieauté  de  celui  des 
autres  Peres  Grecs , des  Chryj'oftô- 
me  , des  Bafile  , eft  bas,  rampant , 
dur,  groffier,  obfcur,  fans  fuite 
& fans  liaifon.  St.  Ephiphane  étoit 
un  compilateur  plutôt  qu’un  écri- 
vain ; mais  la  poftérité  ne  lui  doit 
pas  moins  de  reconnoilTance.  Sans 
lui , nous  n’aurions  aucune  idée  de 
phifîeiirs  auteurs  profanes  & ecclé- 
fialliques  , dont  il  nous  a tranfmis 
des  fragments.  La  meilleure  édi- 
tion des  Œuvres  de  ce  Pere , eft 
celle  du  favant  Petau , en  grec  & 
latin  , idi2,avec  des  notes,  2 vol- 
in-fol. 

III.  EPIPHANE,  patriarche  de 
Conftantinople  en  Çio,  prit  avec 
zele  la  défenfe  du  concile  de  Cal- 
cédoine , & la  condamnation  à’Eu- 
tyeh  'es.  Le  pape  Hormijdas  lui  donna 
le  pouvoir  de  recevoir  en  fon  nom 
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tous  les  évêques  qui  voudroient  fe 
réunir  à l’Egüfe  Romaine  , à con- 
dition qu’ils  fouferiroient  à la  For» 
mule  qu’il  avoir  dreflee.  Il  mourut 
en  93;  , avec  la  réputation  d’un 
bon  évêque. 

IV.  EPIPHANE , ItScholafiijue, 
ami  du  célébré  Cajfiodore,  tradui- 
fit  à fa  priere  les  Hifloires  Eecléfiaf- 
tiques  de  Socrate , de  So\om  'ene  , de 
Théodoret.  C’eft  fur  cette  verlion  , 
plus  fidelle  qu’clégante,que  CaJJio- 
dore  compofa  fon  Hiftoire  Tripar-^ 
tite.  On  attribue  à Ep'phane  plu- 
fieurs  autres  TraduH  ons  de  grec 
en  latin.  Il  floriftbit  dans  le  vt‘ 
liée  le. 

EPISCOPIUS,  ( Simon)  né  à 
Amfterdamen  i J83 , profefteur  en 
théologie  à Leyde  en  1613 , fe  fit 
beaucoup  d’ennemis,  pour  avoir 
pris  avec  tiop  peu  de  ménagement 
le  parti  des  Arminiens  contre  les 
Gomariftes.  Ces  deux  feâes , tou- 
tes deux  enthoufiaftes  & faâieu- 
fes , divifüient  la  Hollande.  Epifeo- 
pius  plaida  , pour  la  première, 
en  théologien  élevé  dans  la  poufr 
fiere  & dans  les  cris  de  l’école.  11 
fut  infulté  en  public  & en  parti- 
culier i & infulta  à fon  tour.  Les 
états  de  Hollande  l’ayant  invité  de 
fe  trouver  au  fynode  de  Dordrecht, 
il  n'y  put  être  admis  , malgré  les 
raifons  qu’il  fit  valoir  dans  de  bel- 
les harangues . que  comme  homme 
de  parti , cité  à comparoître , 6c 
non  pas  comme  juge  appelé  pour 
donner  des  décifions.  Le  fynode 
le  chafTa  de  fes  affemblées , le  dé- 
pofa  du  miniftere  , 8c  le  bannit  des 
terres  de  la  république.  Il  fe  retira 
à Anvers , où  ne  trouvant  pas  des 
Gomariftes  à combattre , il  s’a- 
mufa  à difputer  avec  les  Jéfuites. 
Son  exil  dura  quelque  temps  ; 
mais  enfin  , l’an  1626,  il  revint 
en  Hollande  , pour  être  miniftre 
des  Remontrants  à Roterdam.  Huit 
ans  après , il  fut  appelé  à Amftec- 
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dam , pour  veiller  fur  lê  college 
que  ceux  de  fa  feâe  venoieni  d’y 
driger.  Il  y mourut  en  T643  , d’une 
rétention  d’urine,  après  avoir  pro- 
felTc  publiquement  la  tolérance  de 
toutes  les  feâes  qui  reconnoiffoient 
l’autorité  de  l'Ecriture-fainte,  de 
quelque  maniéré  qu’elles  l'expli- 
quent. C’étoit  ouvrir  la  porte  à 
toutes  les  erreurs.  Cette  opinion 
l’avoit  fait  foupçonner  de  Soci- 
nianifme  , & il  n’avoit  pas  détruit 
ce^  foupçons  en  publiant  fes  Com- 
mentaires fur  le  Î^ouveau-Tejlament, 
On  fent  allez,  à travers  fes  équi- 
voques, qu’il  penfoit  que  Jesus- 
Christ  n’étoit  pas  Dieu.  Ses  Ou- 
vrages de  Théologie  ont  été  publiés 
à la  Haye  en  1678 , 2 vol.  in-folio. 
Epifeopius  étoit  fort  diffus  , mais 
clair  & très-emporté,  quoique  apô- 
tre du  Tolérantifme.  Il  y a quel- 
quefois plus  de  fubtilité  que  de 
folidité  dans  fes  raifonnements.  La 
Vie  de  ce  feâaire  eft  à la  tète  de 
fes  (Eurres , publiées  par  Courcelles, 
Philippe  de  Limboreh , fon  arrie- 
re-neveu,  l'a  aulE  écrite  en  1 702, 
in-8“. 

EPIZELUS,  foldat  Athénien,  fut 
frappé  d’un  aveuglement  fubit  dans 
la  bataille  de  Marathon  , fans  re- 
cevoir ni  coup  ni  bleffure.  11  pa- 
rut feulement  devant  lui,  en  com- 
battant, un  grand  homme  avec  une 
longue  barbe  noire.  Epi^elus  l’ayant 
tué,  ou  ayant  ciu  le  tuer,  de- 
vint aveugle  , & le  fut  le  relie  de 
fes  jours.  Voilà  ce  que  rapporte  le 
bon  Hérodote , & voilà  ce  qu’il  eft 
permis  aux  gens  fenfés  de  révoquer 
en  doute. 

EPO,  Voyex  I.  BoetiuS. 

EPPONINE , Voyei  SabinuS  , 
ns  III. 

ER.\RD  , ( Claude  ) avocat  au 
parlement  de  Paris,  mort  en  1700 
à 54  ans  , lailfa  des  Plaidoyers  im- 
primés en  1734,  ia-8°.  Le  plus  cé- 
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lebre  eft  celui  qu’il  fit  pour  le  duc 
de  Afa^arin,contre  Hortenje  Mancini, 
fa  femme  , qui  l’avoit  quitté  pour 
palfer  en  Angleterre. 

ERASISTRATE , fameux  méde- 
cin, petit  6ls  à’ Arifiote , découvrit 
par  l’agitation  du  pouls  A’Antio- 
chus  Soter,  la  paillon  que  ce  jeune 
prince  a voit  pour  fa  belle-mere,- 
Seleucus-Nicanor , fon  pete , donna 
cent  talents  à Erafiflrate  pour  cette 
guérifon.  Ce  médecin  défapptou- 
voit  l’ufage  de  la  faignée , des 
purgations  & des  remedes  violents. 
Il  réduifoit  la  médecine  à des 
chofes  très-fimples , à la  diette  > 
aux  tifannes , aux  purgatifs  doux. 
Galien  nous  a confervé  le  titre  de 
plufieurs  de  fes  ouvrages,  dont 
les  injures  du  temps  ont  privé  la 
poftérité.  Voy.  Carfi. 

ERASME , ( Didier  ) naquit  à 
Roterdamie  28  oftobre  1467  , du 
commerce  illégitime  d’un  bour- 
geois de  Goude  , nommé  Pietrt 
Gérard,  avec  la  fille  d’un  médecin. 
La  grande  place  de  fa  patrie  a été 
ornée  depuis  de  fa  ftatue , & les 
magiftrats  firent  mettre  cette  inf- 
ctiption  fur  le  frontifpice  de  la 
maifon  où  l’on  croit  qu’il  vit  le 
jour  : 

Mac  eft  parva  domus,  magnus  quâ 
natus  E RâSMUS. 

a C’eft  fous  cet  humble  toit  qu’eft 
» né  le  grand  Erasme. 

11  fut  enfant-de-choeur  jufqu’à 
l’âge  de  9 ans,  dans  la  cathédrale 
d’Utrecht.  A 14  , il  perdit  fon 
pere  & fa  mere  ; à 17 , il  fut  forcé 
par  fes  tuteurs  à fe  faire  chanoine 
régulier  de  St.  Auguftin.  Sa  pifllon 
pour  l'étude  contribua  beaucoup 
à calmer  les  peines  d’un  état  em- 
braflë  par  contrainte.  Il  fe  diflipa 
aufti  en  cultivant  les  arts.  Il  pei- 
gnoit  même  aftez  bien  -,  & il  refte 
encore  un  crucifix  dans  le  monaf- 
tere  de  Stein , au  bas  duquel  on  lit: 
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À*  méprifei  pas  tant  ce  Tahleau  ; tl 
a été  peint  par  Erafme,  Ou  dit  au/iî 
(ajoute  M.  SayerUn)  qu’il  divertif* 
foii  (on  ennui  par  le  commerce  des 
femmes.  En  effet,  Erafme  ne  fe 
défend  pas  d’avoir  été  (enlible  aux 
charmes  de  l’amour;  mais  il  affure 
qu’il  n’a  jamais  été  efclave  de 
Vénus  , & qu’il  fut  modérer  fon 
tempérament , quoiqu’il  ne  le  ré- 
primât pas  toujours.  A 3)  ans,  il 
fut  élevé  au  facerdoce  pat  l’évêque 
d'Utrecht.  On  connoiffoit  dès-lors 
tout  ce  qu’on  pouvoir  attendre  de 
lui  : fa  pénétration  étoit  très-vive, 
& fa  mémoire  très  heureufe.  Eraf- 
me voyagea,  pour  perfeâionner 
fes  talents , en  France , en  Angle- 
terre, en  Italie.  Il  féjourna  près 
d’un  an  à Bologne,  & y prit  en 
1 ;o6  le  bonnet  de  doâeur  en  théo- 
logie. Ce  fut  dans  cette  ville  que , 
ayant  été  pris  pour  chirurgien  des 
peffiférés  à caufe  de  fon  fcapulaire 
blanc  , il  fut  pourfuivi  à coups  de 
pierres,  & courut  rifque  de  fa  vie. 
Cet  accident  lui  donna  occafion 
d'écrire  à Lambert  Brunius  , fecré- 
taire  de  Jules  JI , pour  demander 
la  difpenfe  de  fes  vœux  : il  l’obtint. 
De  Bologne  il  paffa  à Venife , 
enfuite  à Padoue  , enfin  à Rome, 
où  fes  ouvrages  l’avoient  annoncé 
avantageufement.  Le  pape  , les 
cardinaux , en  particulier  celui  de 
Médicis,  (depuis  Léon  X)  le  recher- 
chèrent. Erafme  auroit  pu  fe  faire 
un  fort  heureux  & brillant  dans 
cette  ville  ; mais  les  avantages 
que  fes  amis  d’Angleterre  lui  fai- 
foient  efpérer  de  la  part  de  Henri 
VILL , admirateur  zélé  de  fes  ta- 
lents , lui  firent  préférer  le  féjour 
de  Londres.  Thomas  Morus , grand- 
chancelier  du  royaume , lui  donna 
un  appartement  chez  lui.  Erafme 
s’étant  préfenté  à lui  fans  fe  nom- 
mer, Morus  fut  fi  agréablement 
furpris  des  charmes  de  la  conver- 
fùtion  de  cet  inconnu , qu’il  lui  dit; 
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Vous  ites  Erafme,  ou  un  Démonl 
On  lui  offrit  une  cure  pour  le  fixer 
en  Angleterre  ; mais  il  la  refufa  : 
cet  emploi  ne  convenoit  point  à 
un  homme  qui  vouloit  promener 
fa  gloire  par  toute  l’Europe.  Il  fit 
un  fécond  voyage  en  France , l’an 
1(10,  & peu  de  temps  après,  il 
retourna  encore  en  Angleterre. 
L’univerfité  d’Oxford  lui  donna 
une  chaire  de  profeffeur  en  langue 
Grecque.  Soit  qu’Era/me  fût  natu- 
rellement inconffant  , foit  que 
cette  place  loi  parût  au-deffous  de 
fon  mérite,  il  la  quitta  pour  fe 
retirer  à Bâle , d'où  il  alloit  affez 
fou  vent  dans  les  Pays  - Bas  , fie 
même  en  Angleterre , fans  que  fes 
fréquentes  courfes  l’empèchaffent 
de  donner  au  public  un  grand  nom- 
bre d’ouvrages.  T-éon  X ayant  été 
élevé  fur  le  faint-fiége,  Erafme  lui 
demanda  la  permifiion  de  lui  dédier 
fon  Edition  grecque  & latine  dit 
Nouveau-Tejlament , fie  en  reçut  la 
réponfe  la  plus  obligeante.  II  ne 
fut  pas  moins  eftimé  par  le  fuccef- 
feur  de  L.éon  , Se  par  les  autres 
fouverains  pontifes.  Clément  VIL 
Sc  Henri  VII J lui  écrivirent  de 
leur  propre  main  pour  fe  l’atta- 
cher. Le  roi  de  France  Franfow /, 
Ferdinand,  roi  de  Hongrie , Sigif- 
mond,  roi  de  Pologne,  Sc  plufieurs 
autres  princes,  effayerent  en  vain 
de  l’attirer  auprès  d’eux.  Erafme, 
ami  de  la  liberté,  autant  qu'enne- 
mi de  la  contrainte  des  cours,  n’ac- 
cepta que  la  charge  de  confeiller 
d’état  , que  Charles  d’Autriche 
(depuis  empereur  fous  le  nom  de 
Charles-Quint)  lui  donna.  Cette 
place  lui  acquit  beaucoup  de  cré- 
dit, fans  lui  procurer  beaucoup 
de  gêne.  L’héréfiarque  Martin  Lu- 
ther tâcha  de  l'engager  dans  fon 
parti , mais  inutilement  : Erafme , 
prévenu  d’abord  en  faveur  des 
réformateurs,  fe  dégoûta  d’eux, 
quand  il  les  eut  mieux  connus.  U 
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les  regardoit  comme  une  nouvelle  » fies;  que  la  confeffion  eft  une 
efpece  d'hommes,  ohfiiaès,  médi-  » peAe  ; que  parler  d’oeuvres,  de 
fants , hypocrites  , menteurs,  trom-  U mérite , c’ell  être  hérétique , d'af> 


peurs , feditleux  , forcenés  , incom- 
modes aux  autres , divifés  entr'eux,,. 
On  a beau  vouloir , difoit-il  en  plai- 
fantant , que  le  Luthéranifme  foit  une 
une  chofe  tragique  ; pour  moi  je  fuis 
perfuaàé  que  rien  n'efl  plus  comique  ; 
Car  le  dénouement  de  la  piece  efi  tou- 
jours quelque  mariage.  Dans  une  ré- 
ponfe  amicale  à MelanShon  , qui 
lui  avoir  écrit  pour  juftifier  fon 
changement  de  religion,  il  lui  dit  : 
R Je  ne  veux  point  juger  des  mo- 
i>  tifs  de  Luther , ni  vous  obliger 
» à changer  de  fentiment;  mais 
» j’aurois  voulu , qu’ayant  un  ef- 
» prit  propre  aux  lettres , vous 
» vous  y fuffiez  entièrement  atta- 
M ché  , fans  vous  mêler  de  cette 
» querelle  de  religion  ».  Il  ajou- 
te que  plufieurs  chofes  le  cho- 
quent dans  la  dodrine  & dans 
la  conduite  de  Luther.  Il  fe  plaint 
principalement  de  ce  qu'il  défend 
fes  opinions  avec  une  véhémence 
extrême , de  ce  qu’il  outre  tout , 
8c  que , lorfqu’il  eft  contredit , il  va 
encore  plus  loin.  Vne  liberté  plus 
modérée  eût  été,  dit-il , beaucoup  plus 
propre  à faire  entrer  les  Evùques  & 
les  Princes  dans  la  réforme.  Il  parle 
enfuite  A'IEcolampade,  de  Pélican  , 
& à’Hedion  , qui  avoient  embralTé 
fa  réforme,  8c  qui  croyoient  avoir 
beaucoup  fait,  quand  ils  avoient  dé- 
froqué quelques  moines,  ou  marié 
quelques  prêtres.  Il  dit  encore  que 
Luther  prend  les  chofes  de  travers , 
& qu’en  voulant  corriger  les  abus, 
il  caufe  de  beaucoup  plus  grands 
maux  par  les  troubles  8c  les  fédi- 
tions  qu’il  excite,  a Eft-ce  une 
» chofe  conforme  à la  pieté  Chré- 
» tienne , de  prêcher  au  peuple 
» que  le  Pape  eft  VAntechrifl-,  que 
» les  évêques  & les  prêtres  font 
» des  fantômes  ; que  les  confti- 
» mtions  humaines  font  des  héré- 


» furer  qu'il  n’y  a point  de  libre- 
» arbitre  ; que  toures  chofes  arri- 
» vent  pat  néceflité  ; qu’il  n’im- 
» porte  pas  de  quelle  nature  foient 
» nos  bonnes  œuvres.  Enfin , ( dit- 
il , ) » l’Evangile  avoir  autrefois 
» rendu  les  hommes  meilleurs  » 
» mais  le  nouvel  Evangile  préten- 
» du  ne  fait  que  les  corrompre 
Les  réformateurs  devenant , tous 
les  jours,  plus  nombreux  à Bile, 
où  Èrafme  avoit  fixé  fon  féjour  , il 
fe  retira  à Fribourg,  qu’il  quitta 
7 ans  après  pour  revenir  a Bile. 
En  1 5 3 5 , Paul  ILL  lui  écrivit  pour 
l’exhorter  à défendre  la  Religion , 
attaquée  par  de  nombreux  8c  re- 
doutables ennemis.  Mettei  le  com- 
ble , lui  difoit  le  pontife , par  cette 
demiere  aSion  de  piété  à la  vie  reli- 
gieufe  que  vous.  ave\  menée  , & au 
grand  nombre  d’ouvrages  que  vous  ave  f 
compofés.  Ce  fera  le  moyen  de  fermer 
la  bouche  d vos  adverfaires , & de 
l’ouvrir  à vos  partifans....  Paul  ILL 
lui  deftinoit  la  pourpre  romaine , 
8c  pour  le  mettre  en  état  de  foute- 
nlr  cette  dignité , il  lui  conféra  la 
prévôté  de  Déventer.  Le  bref,  qui 
eftdu  i*'août,  renferme  des  témoi- 
gnages avantageux  à la  probité , à 
l’innocence  8c  à la  foi  A'Erafme. 
Mais  cet  écrivain  trop  vieux,  trop 
infirme  8c  naturellement  peu  ambi- 
tieux , refufa  ce  bénéfice.  Il  témoi- 
gna la  même  indifférence  pour  le 
cardinalat , quoique  d’ailleurs  tris- 
fenftble  à la  bienveillance  du  fouverain 
Pontife , & à la  trop  bonne  opinion 
qu’il  avoit  de  lui.  Cet  homme  illuf- 
tre  mourut  à Bâle , d’une  dyfl”ente- 
rie,  le  I a juillet  I53é,à69ans.  II 
avoit  été,  durant  tout  le  cours  de 
fa  vie  d'une  complexion  délicate  •, 
il  fut , fur  la  fin  de  fes  jours,  tour- 
mente p.ir  la  goutte  & la  gravelle. 
Sa  mémoire  eft  auflî  chere  à Bâle , 
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<)u'il  avoit  illufirée  en  y fixant  fa 
demeure , qu'à  Roterdnm , qui  jouit 
de  la  gloire  de  lui  avoir  donné  le 
jour.  Scs  compatriotes  ( comme 
BOUS  l’avons  déjà  dit)  lui  ont  fait 
élever  une  Aatue  au  milieu  de  la 
grande  place , avec  des  infcriptions 
honorables.  Les  ennemis  mêmes 
à'krafme  ont  avoué  qu’il  méntoit 
cette  fiatue.  Il  fut  le  plus  bel  ef- 
prit  te  le  favant  le  plus  univerfel 
de  fon  fiecle.  C’eft  à lui  principale- 
ment qu’on  doit  la  renailTance  des 
belles  - lettres , les  premières  édi- 
tions de  plufieurs  Peresde  l’Eglife, 
la  faine  critique.  Juies  Scaiiger , 
{ dit  le  Pere  BertUr  , ) s'oublia 
beaucoup  en  l’attaquant  du  côté  de 
la  littérature  ; en  lui  reprochant 
d’être  le  corrupteur  de  la  pure  Lati- 
nité , le  deflruàtuT  de  V Eloquence  , la 
honte  des  Etudes , i/z.  &C.  11  fe  re- 
pentit d’avoir  traité  fi  indignement 
un  homme  qui  mérita  bien  de  fon 
fiecle  8t  des  fiecles  fuivants.  En 
effet , Erafme  ranima  les  illuflres 
morts  de  l'antiquité,  8(  infpira  le 
goût  de  leurs  écrits.  Il  avoit  formé 
fon  ftyle  fur  eux  Le  fien  eft  pur, 
élégant  , aifé  ; & quoiqu’un  peu 
bigarré,  il  ne  lecede  en  rien  à celui 
des  écrivains  de  fon  fiecle , qui , 
par  une  pédanterie  ridicule  , affec- 
toient  de  n’emplôyer  aucun  terme 
qui  ne  fût  de  Cicéron.  11  eft  un  des 
premiers  qui  aient  traité  les  matiè- 
res théologiques  d’une  maniéré  no- 
ble , Sc  dégagée  des  vaines  fubtili- 
tés  & des  exprefiions  barbares  de 
l’école.  Son  mérite , l’indécifion 
qu’il  montra  quelquefois  fur  cer- 
tains fujets  dogmatiques , la  liberté 
avec  laquelle  il  reprenoit  les  vices 
de  fon  temps  , ( l’ignorance , la  fu- 
perftition , le  mépris  de  la  belle 
littérature,  l’oifiveté  de  certains 
moines,  la  molleffe  des  riches  ec- 
cléfiaftiques , ) lui  firent  une  foule 
d’ennemis.  La  Sorbonne  , pouflTce 
par  fon  fyndic  Noël  Beda , homme 
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auffi' ignorant  que  paftionné,  cen« 
fura  une  partie  de  fes Ouvrages,  & 
ne  cr.aignit  point  de  charger  fon 
anathème  des  aualifications  de  fou, 
d'impic  , d*enncmi  de  J.  C.  , de  la 
Vierge  & de;  Saints.  Erafme  effuya 
d’autres  orages , qu’il  ne  fupporta 
pas  avec  trop  de  p.atience.  Natu- 
rellement fenfible  a l’éloge  & à la 
critique  , il  traiioit  fes  adverfaires 
avec  dédain  & avec  aigreur -,  mais 
ce  grand  homme  fe  réconcilioit 
très  facilement  avec  les  petits  écri- 
vains, qui,  après  l'avoir  attiqué  , 
revenoient  à lui  fincérement.  Nul- 
lement envieux  de  la  gloire  des 
autres,  il  ne  faifoit  jamais  le  pre- 
mier aâe  d’hoftilité.  II  eut  toute 
fa  vie  une  paillon  extrême  pour 
l’étude  j il  préféra  fes  livres  à tout, 
aux  dignités  & aux  richeffes.  Lorf- 
que  les  princes  lui  faifoient  offrir 
quelque  place  pour  fe  l’attacher  à 
eux,  il  répondoit  que  les  Geas-de- 
lettres  étaient  comme  les  tapifferies  de 
Flandre  à grands  perfonnages  , qui  ne 
font  leur  effet  que  lorfqu' elles  fontvues 
de  loin.  Il  étoit  ennemi  du  luxe , 
fobre,  libre  dans  fes  fentiments, 
fincere , ennemi  de  la  flatterie  , 
bon  ami  & confiant  dans  fes  ami- 
tiés ; en  un  mot , il  n’étoit  pas  moins 
aimable  homme,  que  grand  homme: 
car , fi  notre  fiecle  croit  devoir  lui 
refufer  ce  dernier  titre , il  le  mérite 
par  rapport  au  fiecle  où  il  naquit. 

Toutes  fes  (Euvres  furent  recueil- 
lies à Bàle  par  le  célébré  Froten, 
fon  ami,  en  9 vol.  in-fol.  Les  deux 
premiers  8c  le  quatrième  font  con- 
facrés  uniquement  aux  ouvrages 
de  grammaire,  de  rhétorique  8c  de 
philofophie.  On  y trouve  VEloge 
de  la  Folie  Sc  les  Colloques,  les  deux 
produâions  d’Erafme  les  plus  ré- 
pandues. La  première  eft  une  faty- 
re  de  tous  les  états  de  la  vie , depuis 
le  fimple  moine  jufqu’au  fouverain 
pontife.  Le  but  de  l’auteur  eft  de 
prouver  que  la  folie  étend  fon  ccng 
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pire  fur  tous  les  hommes.  Il  y a 
quelques  bonnes  plaifanteries,  mais 
beaucoup  plus  de  froides  & de  for- 
cées. L’ironie  n’y  eft  pas  toujours 
fine  ; elle  eft  fouvent  trop  tranfpa- 
rente.  On  doit  porter  le  même  juge- 
ment fur  fes  Colloques  , qui  ne  va- 
lent ni  ceux  de  Lucien  , ni  ceux  de 
Fomenelle'.  on  les  lit  plus  pour  la 
Latinité , que  pour  le  fonds  des 
chofes.  Lorfque  Lécn  X’lut  l’Eloge 
de  la  Folie  , il  dit;  V Auteur  au^  a 
lafienne.  Ce  pontife  eut  le  bon  ef- 
prit  de  rire  de  cette  fatyre  , où  les 
papes  ne  font  pas  épargnés;  & un 
grand  cardinal  ( Ximenis  ) , quoique 
plus  févere  que  Lion  X,  ne  put 
s’empêcher  de  répondre  à un  des 
Cenfeurs  HFrafme  ; Ou  faites  mteux^ 
ou  laiffe\fa  re  ceux  à qui  Dieu  en  a 
donné  le  talent.  Le  III*  volume 
renferme  les  Epttres,  dont  plufieurs 
ont  rapport  aux  affaires  de  l’Eglife; 
le  flyle  en  eft  agréable  , aifé  & na- 
turel. Il  confentitavec  peine  qu’on 
les  imprimit  > de  peur ^ difoic  - il , 
que  les  ayant  écrites  à fis  amis,  il  ne 
fût  échappé  quelque  chofe  qui  plie  of- 
fenfer  quelqu'un.  Le  V*  volume  des 
Œuvres  i'Erafme  contient  fes  Li- 
vres de  piété,  écrits  avec  une  élé- 
gance qu’on  ne  trouve  point  dans 
les  autres  myftiqucs  de  fon  temps  ; 
le  VI* , la  Verfion  du  Nouveau  Tef- 
tament , avec  les  notes  ; le  vu',  fes 
Paraphrafes  fur  le  Nouveau  Tefla- 
ment  ; le  viu'j  fus  Traduciions  des 
Ouvrages  de  quelques  Peres  Grecs-,  le 
dernier  . fes  Apologies.  On  a fait  en 
1703  une  nouvelle  édition  de  tous 
ces  differents  ouvrages,  en  xi  vol. 
in  fol.  h'Eluge  de  la  Folie  a été  im- 
primé féparément , cum  notis  Va- 
riorum,  l6fS , in-8“ , & à Pans, 
Sarhou , 1765  , in-ia.  On  en  a une 
affezmauvaife  triduéfion  françoi* 
fe,  Amfterdam,  I7;8,  in-S"-,  Pa- 
ris, 1751  , in-S”  8cin-4°,  figures. 
Les  Elifyirs  ont  donné  une  édition 
de  fes  Adages  t en  i6}«  , in-i2  -,  8e 
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de  fes  Colloques , 1636 , în-ii.  Il  y 
en  a une  édition  cum  notis  Varia- 
rum,  1664  ou  1693  , in-8“.  Ils  ont 
été  platement  traduits  en  françois 
par  Gucudeville , Leyde  , 1710,  6 
vol.  in  iî.  fig.  Ceux  qui  voudront 
connoltre  Erafme  plus  en  détail  , 
doivent  lire  VHifloire  de  fa  Vie  Cr 
de  fes  Ouvrages , mife  au  jour  en 
1757  parM.  de  Burigny,  en  1 vol, 
in- 12  ; cet  ouvrage  intéreffanteft 
proprement  l’hiftoire  littéraire  de 
ce  temps- là.  On  voit  encore  à 
Bâle  , dans  un  cabinet  qui  excite 
la  curiofité  des  étrangers , fon  an- 
neau , fon  cachet , fon  épée , fon 
couteau , fon  poinçon , fon  Tejls- 
ment  écrit  de  fa  propte  main  ; fon 
portrait  par  le  célébré  Holben  , avec 
une  épigramme  de  Théodore  àtBe~ 
3«...  Voyei  MarsolieR. 

ERASTE  , ( Thomas  ) médecin , 
né  en  1514  à Bade  en  Suiffe,  en- 
feigna  avec  réputation  à Heidel- 
berg , puis  à Bâle , où  il  mourut 
en  i;83  , à 39  ans.  On  a de  lui  : 
I.  Divers  Ouvrages  de  Médecine  , 
principalement  contre  Paraeel/e  , 
à Bâle , 1 501 , 10-4°  ; il  y a 4 par- 
ties. 11.  Des  Thefes  fameufes;  Zu- 
rich , 1593,  in-4>.  III.  Opufculuy 
1590,  in-f“.  IV.  Conjilia-,  Franc- 
fort, 1508,  in-f°.  V.  De  auropo- 
tahili , in-8°.  VI.  De  Putredihe  , in- 
4".  VII.  De  Theriaca  ; Lyon , 1 6o6 , 
in-4“.  VIH.  Des  Thefes  contre  Cex- 
communication , & l’autorité  des  Con- 
fifloires-,  Amfterdam,  1649,  in-8®. 
Le  médecin  étoit  préférable  chez 
lui  au  controverfifte  ; mais  ni  l’un 
ni  l’autre  ne  mériioient  le  premier 
rang. 

ERATO , l’une  des  neuf  Mufes  , 
prélîde  aux  poëfies  lyriques.  On 
la  repréfente  fous  la  figure  d’une 
jeune  fille  enjouée , couronnée  de 
myrrhes  8c  de  rofes,  tenant  d’une 
main  une  lyre , un  archet  de  l’au- 
tre , 8c  ayant  à côté  d’elle  un  petit 
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Cupidon  ailé,  avec  fon  arc  & fou 
carquois. 

ERATOSTHENE,  Grec  Cyré- 
néen, bibliothécaire  d’Alexandrie, 
mort  194  ans  avant  J.  C.,  cultiva 
à la  fois  la  poëfie , la  grammaire  , 
la  philofophie  .les  mathématiques, 
& excella  dans  le  premier  & le  der- 
nier genre.  On  lui  donna  les  noms 
de  Cofmographe , i'Ârpenttur  de  CV- 
Hivers , de  fécond  Platon,  Il  trouva 
le  premier  la  maniéré  de  mefurer  la 
grandeur  de  la  circonférence  de  la 
Terre,  llforma  le  premier  obfervq- 
toire , & obferva  l’obliquité  de  l’é- 
cliptique. Il  trouva  encore  une  mé- 
thode pour  connoître  les  nombres 
premiers,  c’eft- à-dire  les  nombres 
qui  n’ont  point  de  mefure  commu- 
nes entr’eux  : elle  confîfte  à donner 
l’exclufion  aux  nombres  qui  n’ont 
pas  cette  propriété.  On  la  nomma 
le  crible  d'Eratoflhime.  Ce  philofo- 
phe  compofa  auffi  un  Traité  pour 
perfeâionner  l’analyfe , & il  refo- 
lut  le  problème  de  la  duplication 
du  cube,  parle  'moyen  d’uninfiru- 
ment  compofé  de  plufieurs  plan- 
chettes mobiles.  Parvenu  à l'âge  de 
80  ans,  & accablé  d’inUrmités , il 
felaiflâ  mourir  de  faim.  Le  peu  qui 
nousrefte  des  ouvrages  A'Eratoflhè- 
ne,  a été  imprimé  à Oxford  en  1671, 

1 vol.  in-8".  On  en  a a autres  édi- 
tionstdans  VUranologia  du  P.  Petau, 
1610  -,  & à Amfierdam,  même  for- 
mat, 170J. 

ERATOSTRATE.  Fqyq[EROS- 

TRATE. 

I.  ERCHEMBAUD  ou  Archem- 
BAUD,  maire  du  palais,  fous  les 
rois  Dagobert  & Clovis  JJ,  gouver- 
na ( dit  l’abbé  de  Velly  ) plus  en 
fouverain  qu’en  roinlftre.  Il  fut  un 
modèle  de  fagelTe  & de  fidélité. 
Dagobert  au  lit  de  la  mort , lui  a voit 
recommandé  fa  femme  & fon  fils  i 
il  mérita  cette  marque  de  confiance 
de  fon  maître , & fut  le  perc  des 
peuples  i il  fit  rendre,  à différents 
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particuliers,  ce  que  le  fife  avoltcon- 
fifqué  fur  eux. 

II.  ERCHEMBAUD  DE  BuR- 
BAN,  comte  Allemand,  d’une  févé- 
rité outrée, étoit extrêmement  télé 
pour  la  (uflice.  Pendant  qu’il  étoit 
malade  & en  danger  de  mort , un 
de  fes  neveux , fils  de  fa  fœur , at- 
tenta à la  chaflecc  de  quelque  fem- 
me. Dès  qu'il  en  eut  connoilfan- 
ce , il  commanda  qu’on  fe  faisît 
de  lui  & qu’on  le  menât  au  fup- 
plice.  Ceux  qui  reçurent  cet  or- 
dre , eurent  compalTion  de  ce  jeu- 
ne feigneur.  Cinq  jours  après  , il 
parut  dans  la  chambre  de  fon  on- 
cle , qui  lui  donna  lui  - mê|nc  la 
mort.  L’évêque  qui  lui  adminiflra 
les  derniers  facrements , lui  refufa 
l’abfolution,  & remporta  le  faint 
'Viatique.  Mais  à peine  étoit- il 
forti  de  la  maifon , que  le  malade 
le  fit  appeler , & le  pria  de  voir  fi 
la  fainte  hoftie  étoit  dans  le  ciboi- 
re. L’évêque  ne  l’y  trouva  pas,  & 
le  comte  ayant  ouvert  fa  bouche , 
la  lui  montra  fur  fa  langue.  Ce  fait 
arriva  l'an  1110,  à ce  que  rapporte 
Cttfarius,  & plufieurs  autres  hifto- 
risns.  Nous  ne  les  copierions  pas , 
s’il  n’étoit  bon  de  montrer  de  temps 
en  temps  de  quelles  abfurdités  on 
chargeoit  l'hifiolre  dans  les  fiecles 
d’ignorance. 

ERCHEMBERT , Lombard , vi- 
voit  dans  le  ix'  fiecle.  Il  porta  les 
armes  dès  fa  première  jeuneffe, 
& fut  prifonnier  de  guerre.  II  fe 
retira  au  Mont-Cafün,  où  il  em- 
brafiâ  la  réglé  de  St  Benoît  à l’âge 
d’environ  2 ; ans.  On  lui  donna  le 
gouvernement  d’un  monaftere  voi- 
fin  ; mais  il  y fut  expofé  à tant  de 
traverfes,  qu’il  fe  vit  encore  con- 
traint de  fe  retirer.  Ce  fut  duns  le 
lieu  de  fa  retraite  qu’il  écrivit  une 
Chronique  OU  Hifioire  étendue  des  Lom- 
bards , que  Ton  croit  perdue  ; & 
un  Abrégé  de  la  mime  Hifioire , de- 
puis Tan  774  jufqu’en  838.  C’eft 
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‘line  efpece  de  fupplément  à faut, 
diacre.  Antoine  Caraceioli , prêtre  de 
l’ordre  des  Clercs-Réguliers  , a pu- 
blié cet  Abrégé,  qui  offre  quel- 
ques faits  curieux , avec  d’autres 
pièces,  à Naples,  en  idao,  in- 
4°.  Camille  Peregrin  l’a  donné  de- 
puis au  public  dans  fon  Hif- 
toire  des  Prineee  Lombards  , 1643, 
10-4®. 

ERaLL-YA-CüNIGA , (Don 
Alonzo  d’)  fils  d’un  jurifconfulie 
célébré , étoit  gentilhomme  de  la 
chambre  de  l’empereur  Afax/eu/ûe. 
Il  fut  élevé  dans  le  palais  de  Phi- 
àppe  II,  & combattit  fous  fes  yeux 
à la  célébré  bataille  de  Saint-Quen- 
tin, en  I J J7.  Le  guerrier,  entraî- 
né par  le  defir  de  connoitre  les 
pays  & les  hommes , parcourut  la 
France , l’Italie,  l’Allemagne , l’An- 
gleterre. Ayant  appris  à Londres 
que  quelques  provinces  du  Pérou 
ic  du  Chily  s’étoienc  révoltées 
contre  les  Efpagnols,  leurs  vain- 
queurs & leurs  tyrans,  il  brûla 
d’aller  fignaler  fon  courage  fur  ce 
nouveau  théâtre.  11  paffa  fur  les 
frontières  du  Chily , dans  une  pe- 
tite contrée  montagneufe,  où  il 
foutint  une  guerre  aufli  longue  que 
pénible  contre  les  rebelles,  qu’il 
défit  à la  fin.  C’eft  cette  guerre 
qui  fait  le  fujet  de  fon  Poëme  de 
l’Araucana  , ainfi  appelé  du  nom 
de  la  contrée.  On  y remarque  des 
penfées  neuves  & hardies.  Le  poè- 
te conquérant  a mis  beaucoup  de 
chaleur  dans  fes  batailles.  Le  feu 
de  la  plus  belle  poëlie  éclate  dans 
quelques  endroits.  Les  defcriptions 
font  riches,  quoique  peu  variées ^ 
mais  nul  plan , point  d’unité  dans 
le  deflin,  point  de  vraifemblance 
dans  les  épifodes , point  de  décen- 
ce dans  les  caraâeres.  Ce  Poëme, 
compofé  de  plus  de  ^6  chants , eft 
trop  long  de  la  moitié.  L'auteur 
tombe  dans  des  répétitions  8c  dans 
des  longueurs  infupportablcs  ; en- 
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fin,  il  eft  quelquefois  auffi  barbare 
que  la  nation  qu’il  avoit  combat- 
tue. L’ouvrage  de  Cuniga  fut  im- 
primé , pour  la  première  fois , en 
1 5 97 , in- 1 2 -,  mais  la  meilleure  édi- 
tion eft  celle  de  Madrid,  1632, 
2 vol.  in-i2. 

ERCKERN  (Lazare) , furinten- 
dant  des  mines  de  Hongrie  , d’Al- 
lemagne & du  Tirol , fous  3 em- 
pereurs , a écrit  fur  la  Métallurgie 
avec  beaucoup  d’exaâitude.  Son 
livre  eft  en  allemand  ; mais  on  l’a 
traduit  en  latin  avec  des  notes.  Il 
parut  pour  la  première  fois  en 
1694  à Francfort , in-fol.  On  y 
trouve  prefquetout  ce  qui  regarde 
l’art  d’effayer  les  métaux. 

ERÉBE , fils  du  Chaos  8c  des  Té- 
nèbres-, époufa  la  Nuit,  8c  en  eut 
VÆther  8i  le  Jour.  Il  fut  métamor- 
phofé  en  fleuve  8c  précipité  dans 
le  fond  des  enfers , pour  avoir  fe- 
couru  les  Titans. 

I,  ERECHTÉE  ou  Ericthée  ; 
fut  un  chaffeur  que  Minerve  prit 
foin  d’élever,  8c  de  faire  proclamer 
roi  des  Athéniens.  Il  donna  fon 
nom  à la  ville  d' Athènes.  Qn  dit 
qu’il  favoit  tirer  de  l'arc  avec  tant 
d’adreffe , tfn’AIeon  fon  fils  étant 
entouré  d’un  dragon , il  perça  le 
monftre  d’un  coup  de  flèche  fans 
bleffer  fon  enfant. 

II.  ERECTHÉE,  roi  d’ Athènes  , 
fuccéda  à Paniion  fon  pere  vers 
l’an  1400  avant  Jefus-Chrift.  Il 
partagea  tous  les  habitants  de  fon 
rojraume  en  quatre  claffes  (c’eft- 
à-dire,en  guerriers,  artifans,  la- 
boureurs 8c  pâtres  ) , pour  éviter 
la  confufion  qui  pouvoit  naître  du 
mélange  des  conditions.  Il  fut  pera 
de  C eerops , IP  du  nom , qui , après 
avoir  été  détrôné  par  fes  neveux, 
fe  retira  chez  Pylas  fon  beait-pere  , 
roi  de  Mégare.  Ce  prince  régna  5 e 
ans.  Après  fa  mort , il  fut  placé  au 
rang  des  dieux , 8c  on  lui  érigea  un 
beau  temple  à Athènes,  C’eft  foue 
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fon  régné , que  les  marbres  A'Â- 
Tundd  placent  l'enlevement  de  Pro- 
fcrpine  , & l'inftitution  des  myfte- 
res  Eleufiniens.  Trois  ans  avant 
ce  dernier  événement , Borée , na- 
tif de  Thrace,  avoit  ravi  fa  fille 
üriihye. 

E REN  NI  EN  , Voye\  Heren- 

KIEK. 

ERESICTHON  ou  Ervsicthon, 
Theffalien  , fils  de  Tryopas.  Céris , 
pour  le  punir  d’avoir  ofé  abattre 
une  forêt  qui  lui  étoit  confacrée, 
lui  envoya  une  faim  fi  horrible, 
qu'il  confuma  tout  fon  bien  fans 
pouvoir  la  fatisfaire.  Réduit  à la 
dernicre  mifere  , il  vendit  fa  pro- 
pre fille,  nommée ^etrj.  TSItptune, 
qui  avoit  aimé  cette  fille,  lui  ayant 
accordé  le  pouvoir  de  fe  changer 
encequ’elle  voudroit,  elle  échap- 
pa à fon  maître  fous  la  forme  d’un 
pécheur.  Rendue  à fa  figure  natu- 
relle , fon  pere  la  vendit  fuccef- 
fivement  à plufieurs  maîtres.  Elle 
n’étoit  pas  plutôt  livrée  à ceux  qui 
l’avoient  achetée  , qu’elle  fe  déro- 
boit  à eux  en  fe  changeant  à cha- 
que vente,  en  bœuf,  en  cerf, 
en  oifeau  ou  autrement.  Malgré 
cette  refiburce  pour  avoir  de  l'ar- 
gent , elle  ne  put  jamais  rafiafier 
la  faim  de  fon  pere , qui  mourut 
enfin  miférablement  en  dévorant 
fes  propres  membres. 

ERGINUS  , roi  d’Orchomène 
après  fon  pere  Clymenus , fut  en 
guerre  avec  Hercule,  qui  le  vain- 
quit , le  tua  , & pilla  fes  états.  Pitt- 
dare  fait  un  éloge  magnifique  d’£r- 
giaue  dans  une  de  fes  Odes. 

I.  ERIC  XIII , roi  de  Suède  , de 
Danemarckêc  deNorwege,  dut  la 
première  couronne  à la  reine  Mar- 
guerite , appelée  la  Sémiramh  du 
Hord,  & obtint  la  fécondé  après 
la  mort  de  cette  héroïne , en  1412; 

( Voy Chronologie  , art.  SuEOE) 
mais  il  oc  fut  conletvet  ni  l'une 
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ni  l’autre.  Il  déplut  aux  Suédois^ 
parce  qu’au  lieu  de  fuivre  les  con- 
ventions qu'il  avoitconfirmées  par 
ferment,  il  les  opprimoit  par  fes 
gouverneurs.il  mécontenta  de  mê- 
me les  Danois  par  fes  longues  ab- 
fences  , & parce  qu'il  voulut  ren- 
dre' héréditaire  la  couronne  qui 
étoit  éleftive.  Les  peuples , fécon- 
dés par  la  nobleffc  & le  clergé, 
le  dépoferent.  Eric  voulut  fefou- 
tenir  fur  le  trône  par  les  armes  ; 
mais  n’ayant  pu  s'y  maintenir,  il 
fe  retira  l’an  143H  en  Poméranie, 
où  il  paffa  les  refles  d’une  vie 
obfcure  8c  languilTante. 

II.  ERIC  XIV , fils  & fucccfleur 
de  Guftave  I dans  le  royaume  de 
Suède , fut  aufii  foible  & encore 
plus  cruel  qu’Erie  XIII.  Il  auroit 
tiefiré  de  fe  marier  avec  Elisabeth  , 
reine  d’Angleterre  , qui  ne  vouloir 
pas  d’époux  ; mais  n’efpérant  pas 
d’obtenir  fa  main  , il  partagea  fon 
trône  & fon  lit  avec  la  fille  d’un 
payfan.  Cette  alliance  indigne  alié- 
na le  cœur  de  fes  fujets.  Sa  con- 
duite , dans  le  gouvernement  de 
fon  royaume , étoit  aufii  folle  que 
fes  amours.  11  prit  pour  fon  mi- 
niftre  Scpour  fon  favori  loram  Péer- 
fon , l'un  des  plus  grands  fcélérate 
de  la  Suède , & qu’on  fit  mourir 
enfuite  par  le  dernier  fupplice.  Son 
frere  Jean  , duc  de  Finlande,  ayant 
donné  la  main  à Catherine  Jagellon  , 
fille  du  roi  de  Pologne , Eric  fit  en- 
fermer les  deux  époux  dans  une 
dure  prifon,  où  il  fe  rendit  plu- 
fieurs fois , les  menaçant  de  les 
égorger  de  fa  propre  main.  11  fix 
tous  fes  efforts  pour  enlever  à fon 
frere  fa  femme,  & la  faire  épou- 
fer  au  duc  de  Mofeovie.  Il  poi- 
gnaida  quelques  leigneurs  dont  il 
étoit  mécontent,  & fit  mourir  ceux 
qui  lui  repréfentoient  que  de  pa- 
reilles aélions  étoient  indignes  d’un 
roi.  Enfin  n'ayant  pu  réufiir  à dé- 
pouiller fes  fieres  de  leur  apana- 
ge 1 
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il  réfolut  de  les  faire  alîalÜner 
dans  un  feflin.  Les  princes,  aver- 
tis de  fon  delTein  , prirent  les  ar- 
mes , afllégerenc  £ric  dans  Stoc- 
kholm , le  firent  prifonnicr , & l’o- 
bl  igerenl  de  renoncer  à la  couronne 
en  ij68.  Le  monarque  détrôné 
fut  enferme  à fon  tour  , & finit 
fes  fours  dans  les  fers.  11  n'avoit 
régné  que  S ans , & avoir  encore 
occupé  le  trône  trop  long  temps. 

III.  l'  RIG  ( Pierre)  , navigateur 
hardi , mais  cruel , obtint  de  la  ré- 
publique Vénitienne  le  commande- 
ment d’une  flotte  fur  ta  mer  Adria- 
tique. En  1 584)  il  prit  un  vailTeau 
pouffe'  par  la  tempête , où  étoit  la 
Veuve  de  Ramadan^  bacha  de  Tri- 
poli. Cette  femme  emportoit  à 
Conffantinople  pour  Soomille  écus 
de  bien.  Lorfqu’£/-/c  fe  fut  rendu 
mitre  de  ce  navire,  & de  ceux 
qui  croient  à fa  fuite  , il  fit  tuer 
a.50  hommes  q^u’il  y trouva,  perça 
lui-même  de  u>n  épée  le  fils  c'e  la 
veuve  entre  les  bras  de  fa  mere  ; 
& après  avoir  fait  violer  40  fem- 
mes , qu’il  fit  couper  par  mor- 
ceaux, il  ordonna  qu’en  les  jetât 
dans  la  mer.  Cette  barbarie  atroce 
ne  demeura  pas  irtipunie.  Le  fénat 
de  VCnife  lui  fit  tmneher  la  tête, 
& rit'rendre  à Amarat  iK,  em- 
pereur des  Turcs,  tout  le  butin 
qn'Er/e  avôif  fait. 

, ERICTHON  , fils  de  Vu/tain  & 
de  la  Ttrn  , fut  le  4*.  roi  d’Athè- 
nes. Après  fa  naiffance  , Minervt 
l’enferma  dans  un  panier  , qu’elle 
donna  à garder  aux  filles  de  Cé- 
thipt , A^/aitrt , Hcrfé  8c  Pandrofï  , 
avec  défenfe  de  l’ouvrir  ; mais 
Aglturt  6t  Herfi  n’eurent  aucun 
égard  à la  défenfe.  Mintrve  les  pu- 
nit de  leur  cüriofité  , en  leur  inf- 
pirani  une  telle  fureur , qu’elles 
fe  précipitèrent.  EriShon  devenu 
grand  , & fe  trouvant  les  jambes 
fi  tortues  , qu’il  n'ofoit  paroître 
en  public  , inventa  les  chars.  U fe 
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fervlt  fl  utilement  de  cette  nouvelle 
invention,  où  la  moitié  de  fon  corps 
étoit  cachée  , qu’aptes  fa  mort  il 
fut  placé  parmi  les  conftellations  , 
fous  le  nom  du  Chartier  ou  Boot'tt. 
Il  fuccéda  à ./émpAyiîion  vers  1 51  j 
avant  Jefus-Chrifl,&  régna  joans. 
11  inflitua  les  jeux  panaihénaiques 
en  l’honneur  de  Minerve.  E"u), Mi- 
nerve. 

ERIGENE , Voy.  ScoT. 

ERIGONE , fille  d'Icare  , fe  pen- 
dit à un  arb'e , lorfqu’elle  fut  la 
mort  de  fon  pere , que  Mxra , 
chienne  à'Icari,  lui  apprit  en  al- 
lant aboyer  continuellement  fut 
le  tombeau  de  fon  m.iitre.  Elle  fut 
aimée  de  Bacchus,  qui  , pour  la 
réduire  , fe  transforma  en  grapp* 
de  raifîn.  Les  poètes  ont  feint  qu’elle 
fut  changée  en  cette  conflellatioa 
qu'ton  appelle  la  Vierge^ 

ER  INNE  , dame  Grecque , con- 
temporaine de  Sapho , compofa  des 
poëfies,  dont  on  poffede  quelques 
fragments  dans  les  Carmiaa  novem 
Foet.irum  Feminarum  ^ à Anvers, 
in- 8“.,  15.68.  On  en  trouve  des 
imitations  en  vers  françois  dans  le 
Parnajfe  des  Dames , par  M.  Sau- 
vigny. 

ERIOCH  ou  Aniocti  , roi  des 
Eliciens  ou  Efynètcas , le  même 
que  le  roi  d’Elaffar,  qui  accom- 
pagna Chciorlahomor . lorfque  ce 
prince  vint  châtier  les  fouverains 
de  Sodôme  & de  Gomorrhe.  Ses 
états  étoient  entre  le  Tigre  & 
l’Euphrate.  Ce  fut  fur’ fes  ter- 
res que  fe  donna  cette  fanglante 
bataille  entre  Arphaxad , roi  de 
Médie  , 8t  Naiuchodonefor  , roi 
des  Chaldéens  , où  le  premier  fut 
tué. 

' FRIPHYLE  , femmè  du  dqvin 

Amphiaraus  , & {CEUr  A' Adrafte  . roi 
des  Argiens  , reçut  de  Polynice 
un  collier  d’or  pour  lui  découvrir 
fon  mari  qui  s’éioit  caché  de  peur 
d’aller  à la  guerre  de  Thèbes,  d'où 

Gg 


Digitized  by  Google 


466  E R I 

il  favoit  qu’il  ne  reviendroit  pas. 
Amphiaraus , indigné  de  la  perfidie 
de  fa  femnie  , partit  malgré  lui  ; 
mais  il  recommanda  à fon  fils  AU- 
mt'on  de  tuer  fa  mcre  à la  pre- 
mière nouvelle  de  fa  mort  ; ce 
qu’il  exécuta  pour  venger  fon 
pere. 

ERITHRÆUS  (Janus  Nitius). 
Viyci  Rossi. 

I.  ERIZZO  (Louis  & Marc- An- 
toine), deux  frétés  d'une  des  plus 
anciennes  familles  de  Venife,  firent 
afiTafliner,  en  1546,  un  fénareur 
de  Ravenne  , leur  oncle  , pour' 
jouir  plutôt  de  fes  biens.  Le  fénat 
ayant  promis  un  pardon  abfolu , 
avec  1000  écus  de  récompenfe  é 
celui  qui  découvriroit  cet  affafll-' 
nat , un  foldat , leur  complice , les 
dénonça.  Louis  (ut  décapité,  & 
More-Antoine  mourut  en  prifon.... 
PauiEnizio , de  la  même  famille , 
avoit  perdu  la  vie  d’une  maniéré 
plus  glorieufe  , en  1469.  H etoit 
gouverneur  de  Négrepont.  Après 
avoir  fait  une  vigoureufe  réfif- 
tàoee,  il  fe  rendit  aux  Turcs  , fous 
prortieflé  qu'on  lui  conferveroit  ta 
vie.  L’empereur  Mahomet  //,  fans 
avoir  aucun  égard  à la  capitula- 
tion , le  fit  feieren  deux,  & tran- 
cha lui-même  la  tête  à Anne  , fille 
dé  cet  illuftre  malheureux,  parce 
qu’elle  n’avoit  pas  voulu  c'ondef- 
cendre  à fes  délits. 

II.  ERIZZO  (Sébaftien  ) . noble 
Vénitien  , mort  en  1 585  , fe  fit  un 
nom  par  plufieurs  ouvrages  de  lit- 
térature. 11  s’adonna  aufii  à la  feien- 
ce  numifroatique  , & a laifie  un 
Traité  en  Italien  fur  Us  Médailles  : 
là  meilleure  édition  de  cet  ouvrage 
affez  eftimé  , eft  celle  de  Venife, 
in-  4”. , dont  les  exemplaires , pour 
la  plupart,  font  fans  date,  mais 
dont  quelques-uns  portent  celle  de 
H71.  On  a encore  de  lui  : I.  Des 
Ilouvelles  en  fix  journées , Venife , 

I J67  , in-4“.  IL  Trattat»  délia  via 
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inventrice  e delP  injfrumento  de  g/l 
Antichi , Venife,  1554,  ln-4*. 

ERKIVINS  dcSteinbach,  archi- 
tcâe  de  la  fameufe  tour  de  Stras- 
bourg, mourut  en  1305.  Elle  ne 
fut  achevée  qu’en  1449. 

ERLACH  (Jean- Louis ) , né  i 
Berne  , d’une  maifon  de  Suiffe , 
très-diAinguée  par  l'ancienneté  de 
fa  noblefie  & par  les  grands  hom-  > 
mes  qu'elle  a produits , & la  pre- 
mière des  fix  familles  nobles  de  ' 
Berne.  Il  porta  les  armes  de  bonne  ^ 
heure  au  fervico  de  la  France , & 
fe  (ignala  en  diverfes  occafions.  Sa  < 
valeur  & fes  exploits  furent  récom-^ 
penfés  par  les  titres  de  lieutenant- 
général  des  armées  de  France , de- 
gouvemeur  de  Crifach , de  colonel  > 
de  plufieurs  régiments  d’infanterie, 
& de  cavalerie  Allemande.  Louis 
XIII  dut  a fa  bravoure  l’acquifi-, 
tion  de  Brifachen  idjç  ; & Louise 
XIV,  en  partie,  la  viâeirede  L«ns 
en  1648 , 8c  la  confervation  de  fon 
armée  en  1649.  Ce  prince  lui  confia . 
cette  année  le  commandement  gé- 
néral de.fes  troupes , lors  de  la  dé- , 
feélion  du  vicomte  de  Turenne., 
D'Erlack  mourut  à Brifach  l’aiir , 
née  d’après,  à ans.  Peu  de 
temps  avant  fa  mort , le  roi  l’a- 
voit  nommé  fen  premier-  plénipo- 
tentiaire au  congrès  de  Nurem- 
berg, 81  il  fe  préparoit  à récom- 
peniêr  les  fervices  de  ce  générai' 
par  les  honneurs  militaires  les  plus 
diftingués , lorfqu’on  apprit  qu’une 
mort  précipitée  avoit  abrégé  fes  , 
jours.  D'Erlaeh  étoit  un  homme 
de  tête  8t  de  main , également  capa- 
ble de  conduire  une  armée  8c  une 
négociation. 

ERMENGARDE.  Voyei  Enoel- 

BEKGE. 

ERNEST.  Voyei  il.  Mans- 
FELD. 

I.  EROPE,  {Ærope)  femme  A'A- 
trée , fuccomba  aux  follicitations 
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(on  beau  frere.  Elle  en  qu’onluifitpourl’amrerenEfpa- 
cut  deux  enfants , qu’^tr«  fit  man-  gne  & en  Angleterre.  K.Elmagi^t. 
ger  dans  un  feiUn  à leur  propre  I.  ERYCEIRA  , (Fernand  de 
mere.  Menesès  , comte  d' ) naquit  à LU» 

II.  EROPE,  (Æropuî)  fils  de  bonne  en  1614.  Après  avoir  puifé, 
Philippe  l,  roi  de  Macédoine , mon-  dans  fes  premières  études , le  goût 
ta  fur  le  trône'  étant  encore  en-  de  la  bonne  littérature  , il  alla 
fant.  Les  lllyriens , voularvt  pro-  prendre  des  leçons  de  l’art  mili- 
fiter  de  cette  minorité  , attaque-  taire  en  Italie.  De  retour  dans  fa 
rent  & défirent  les  Macédoniens}  patrie , il  fut  fucceOivement  gon- 
mais  ceux-ci  ayant  porté  le  jeune  verneur  de  Péniche,  de  Tanger, 
roi  à la  tête  de  l’armée,  ce  fpec-  confeiller  de  guerre , gentilhomme 
tacle  ranima  tellement  les  foldats , de  la  chambre  de  l’infant  Don  Pidrt 
qu’ils  vainquirent  à leur  tour , vers  & confeiller  d’état.  Au  milieu  des 
l’an  598  avant  J.  C.  Ce  prince  ré-  occupations  de  ces  diverfes  places , 
gna  environ  3 5 ans , avec  affe*  de  le  comte  d’£»y«jra  trouvoit  des 
gloire.  moments  à donner  à la  leâute  & à 

EROS  , affranchi  de  Marc-An-  la  compofition.  On  peut  confulter 
toinc  le  triumvir  ; Voyc[,  dans  cet  le  Journal  àranger  de  1757 , fur  fes 
article , le  trait  de  magnanimité  & nombreux  ouvrages.  Les  princi- 
d’attachement  par  lequel  U terrai-  paux  font  : I.  VHiftoirc  de  Tanger , 
na  fa  vie.  imprimée  in-f“ , en  1723.  IL  L'Hif- 

EROSTRATE , o«  Eratostra-  toire  de  Porrugu/ , depuis  1640  juf- 
TE,  homme obfcurd’Ephefe,  vou-  qu’en  , en  i vol.  in  f‘’.Il£.Z4 
tant  rendre  fon  nom  célébré  dans  Vie  de  Jean  I , roi  de  Portugal.  Cet 
la  poftérite , brûla  le  Temple  de  différents  livres  font  utiles  pour  la 
Diane  f l’une  des  fept  mtnieillet  du  connoiffance  de  l'hifioire  de  fon 
monde,  l’an  336  avant  J.  C..  la  pays. 

nuit  mêmeoù naquit  Alexandre  le  IL  ERYCEIRA,  ( François-Xa- 
Grand.  Les  juges  Ephéfiens  firent  vier  de  Menesès  , comte  d’)  arriere- 
nne  loi  qui  dàendoit  de  pronon-  petit-fils  du  précédent  & héritier 
cer  Ion  nom.  Cette  loi  fiuguliere  ,•  de  la  fécondité  de  fon  bifaieul , 
loin  de  produire  un  tel  effet,  fervit  naquit  à Lisbonne  en  1672.  Il  por- 
Tintention  du  fcélérat  : ce  fut  un  ta  les  armes  avec  diftinâion , Sc 
moyen  de  répandre  fie  de  perpé-  obtint,  en  1733  , le  titre  de  mef- 
tuer  fa  mémoire.  tre-de-camp  général  8c  de  confeil- 

ERPENIUS,  ou  d’Erp,  (Tho-  1er  de  guerre.  Il  mourut  en  1743  , 
mas)  né  à Gorcum  en  Hollande  à 70  ans,  membre  de  l’académie 
l’an  1384,  mort  profeffeur  d’Ara-  de  Lisbonne , de  celle  des  Arcades 
be,  dans  l’univerfité  de  Leyde,  en  de  Rome  , fit  de  la  fociété  royale 
1-624 ,à  40  ans,  laiffa plufieursou-  Londres.  11  n’étoit  pas  grand- 
vrages  fur  l’Arabe  8c  fur  l’Hébreu,  feigneur  avec  les  favants*,  il  ù’é- 
dans  lefquels  on  remarque  une  pro-  toit  qu’homme  - de  - lettres , aifé , 
fonde  connoiffance  de  ces  deux  lan-  poli,  communicatif.  Le  pape 
gués.  Si  Grammaire Arate , Leyde,  noie  XIII  l’honora  d’un  bref;  le 
*636,  1656,  1748,  in-4®,  eft  elli-  roi  de  France  lui  fit  préfentdu  Ca- 
mée. C’étoit  un  homme  laborieux,  talogut  de  fa  BiHiothéi]ue , & de  21 
d’un  efprit  vif,  d’une  mémoire  éten-  volumes  d’eftampes.  L’académie  de 
due , attaché  à fes  livres  fit  à fa  pa-  Pétersbourg  lui  adrelfoit  fes  Mé- 
srie,  qui  cefufa  toutes  les. offres  'moites,  une  partie  des  écrivains 
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de  France,  d’Angleterre , dltalie , 
&c.  lui  fjifoieni  hommage  de  leurs 
écrits.  Ses  ancêtres  lui  avolent  laif- 
ic  une  bibliothèque  choilte  St  nom- 
breufe,  qu’il  augmenta  de  15,000 
volumes  & de  1000  m.inufcrits.  Sa 
carrière  littéraire  a été  remplie  par 
plus  de  cent  ouvrages  différents. 
Les  plus  connus  en  France  font  : I. 
Mémoirci  fur  la  valeur  des  menaoies 
de  Portugal,  depuis  le  commencement 
de  la  Monarchie,  in  4“ , 1738.  II, 
Réjîcxions  Jur  les  Etudes  Académi'^ 
ques.  III.  jS  Parallèles  d' Hommes  , St 
ta  de  Femmes  illuflres,  IV.  La  Hen- 
riade.  Poème  héroïque,  avec  des  oi~ 
fervations  fur  les  réglés  du  Poème  épi- 
que, in-4“ , 1741.  Parmi  fes  manuf- 
crits,  on  trouve  des  éclairciffements 
fut  le  nombre  de  xxii , à l’occa- 
fion  de  22  fortes  de  monnoies  Ro- 
maines offertes  au  roi , & déterrées 
à Lisbonne  le  21  oâobre  1711, 
auquel  jour  ce  prince  avoir  22  ans 
accomplis.  L’auteur,  par  autant  de 
differtations,  prouve  que  le  nombre 
XXII  ell  le  plus  parfait  de  tous.  De 
pareilles  puérilités  fe  trouvent 
quelquefois  dans  les  têtes  les  plus 
faines. 

ERYPHILE.  Voye^  Eriphïie. 
ERYTROPHILE,  (Rupert) 
théologien  du  xvii*  fiecle  , & mi- 
niftre  àHanover,  eft  auteur  d’un 
Commentaire  méthodique  fur  l’hif- 
toire  de  la  Pafliotu  On  a encore 
de  lui  Catente  aunee  in  Harmonium 
Evangelicam , in- 4“. 

ERYX,  fils  de  Butes  & de  Vé- 
nus. Fier  de  fa  force  prodigieufe  , 
il  luuoit  contre  les  paffants,  8r  les 
terraffoiti  mais  il  fut  tué  par  Her- 
tule,  & enterré  dans  le  temple  qu’tl 
avoir  dédié  à Vénus  fa  mere...  Il  y 
avoir  une  montagne  de  cenom , au- 
jourd’hui Catalfano  , célébré  par  le 
plus  ancien  temple  de  Vénus  Ery- 
cine  en  Sicile. 

ESAQUE,  fils  de  Priam  & A' A- 
lyxoïhoé , aima  tellement  la  Nym- 
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phe  Hefpérie , qu’il  quitta  Trois 
pour  la  Âiivre,  Sa  maîtieffe  ayant 
été  mordue  d’un  ferpent,  mourut 
de  fa  bleffure.  Efaque  ,At  Aé{epo\r  , 
fe  précipita  dans  la  mer  : mais 
Thétis  le  métamorphüfa  en  plon- 
geon. 

ESAU  , fils  A'IfaaeSc  Ae  Rehecca , 
nél’an  1836 avant  J.  C. , vendit, 
pour  un  plat  de  lentilles , à Jaeoh 
fon  frere  jumeau,  fon  droit  d’ai- 
neffe,  à 40  ans,  & fe  maria  à 
des  Cananéennes  contre  la  volonté 
de  fon  pete.  Ce  refpefkable  vieil- 
lard lui  ayant  ordonné  d’aller  à 
la  chaffe  pour  lui  apporter  de  quoi 
manger , il  lui  promit  fa  béné- 
diélion  -,  mais  Jaeob  la  reçut  à fa 
place,  par  l’adre^e  de  fa  mere.  Les 
deux  fieres  furent  dès-lors  brouil- 
lésirréconciliablement.  Jaeob  fe  re- 
tira chez  fon  oncle  Laban , Sc  après 
une  longue  abfence,  ils  s’accommo- 
dèrent. F/aumourutàSeïr  en  Idu- 
mée , l’an  1710  avant  J.  C.  âgé  de 
117  ans,  hiffantunepofiérité  tièsr 
nombreufe. 

ESCAILLE.  Voy.  Lescaille. 

ESCALE,  (Mafiin  de  1’)  d’une 
famille  que  Villani  fait  defeendre 
d’un  faifeur  d’échelles  nommé  Jac- 
ques  Fico, lut  élu,  en  i259,podefiac 
de  Vérone , où  fes  parents  tenoient 
un  rang  difiingué.  On  lui  donna 
enfuite  le  titre  de  capitaine  peipé- 
tuel , & il  fut  dès-lors  comme  fou- 
verain.  Mais,  quoiqu’il  gouvernât 
ce  petit  état  avec  beaucoup  de  pru- 
dence, fon  grand  pouvoir  foiileva 
contre  lui  les  plus  riches  habitant'. 
Ilfutaffaflînéen  1273.  Ses  defeen- 
dants  conferverent  & augmentè- 
rent O ême  l’autorité  qu’il  avoit 
acquife  dans  Vérone.  Mafiin  III 
de  VEjeaU  , génie  remuant  & am- 
bitieux , ajouta  non-feulement  Vi- 
cence  & Breffe  à fon  domaine  de 
Vérone;  il  dépouilla  les  Carrares 
de  Padoue , dont  il  fit  Albert  fon 
frète  gouverneur.  Celui-ci , livré 
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à la  débauche,  vexa  fes  fujets, 
& enleva  la  femme  d’un  des  Car- 
rares  dépoflelés  , qui , fachant  dif- 
fimuler  à propos  , flattèrent  l’or- 
gueil de  l’un  & l’autre  freres. 
Majlltt , le  plus  entreprenant  des 
deux,  ne  tarda  pas  de  s’attirer  la 
haine  des  Vénitiens , en  faifant  faire 
du  fcl  dans  les  Lagunes.  Ces  fiers 
républicains,  jaloux  de  ce  droit 
qu’ils  vouloient  rendre  exclufif, 
firent  la  guerre  aux  VEfeaUs,  ren- 
dirent Padoue  aux  Carrares,  s’empa- 
rèrent de  la  Marche  Trevifane  , & 
enfermèrent  Majlin , en  i ^ 39 , dans 
fon  petit  état  de  Vérone  8c  de  Vi- 
cence.  Ce  tyran  fubalteme  avoit 
commis,  dans  le  cours  de  la  guerre, 
des  cruautés  inouies.  BanhéUml  de 
VEj'caU,  évêque  de  Vérone,  ayant 
été  foupçonné  de  vouloir  livrer 
cette  ville  aux  Vénitiens  , Maftin 
fon  coufin  le  tua  fur  la  porte  de 
fon  palais  épifcopal , le  18  août 
1338.  Le  pape  ayant  appris  ce 
meurtre,  fournit  à une  pénitence 
publique qui,  après  l’avoir 
fubie , jouit  paifiblement  du  Vé- 
Tonois.  Mais,eni387,ilfutenlevé 
a fa  famille.  Antoine  de  VEjeaie , 
homme  courageux  , mais  cruel , 
fouillé  du  meurtre  de  fon  frere 
BarthiUmi,  fe  ligua  avec  les  Véni- 
tiens pourfaire  la  guerre  a uxCarra- 
res.  Son  bonheur  & tes  fuccès 
alarmèrent  le  duc  de  Milan , qui 
s’empara,  en  1387,  de  Vérone  & 
de  Vicence.  Antoine,  réduit  à l’é- 
tat de  Ample  particulier , obtint 
un  afile  & le  titre  de  noble  à 
Venife.  Maflin  III  avoit  eu  un 
fils',  appelé  Can  le  Grand;  8c  ce 
fils  un  bâtard , nommé  Guillau- 
me, héritier  de  fa  valeur  & de 
fon  ambition.  Celui-ci,  fécondé 
par  François  Carrare,  feigneur  de 
Padoue , fe  remit  en  poflfeflîon  de 
Vérone  & de  Vicence,  en  1403. 
Sonpouvoircomroençoit  àêtreref- 
peûé,  lorfque  le  même  Carrare,  qui 
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l'avoit  aidé  à reprendre  l’autorité 
de  fes ancêtres,  Icmpoifonna  pen- 
dant le  cours  d’une  viflte  qu’il  lui 
avoit  faite,  fous  prétexte  de  lui  aller 
faire  compliment.  Cette  perfidie  fut 
un  crime  inutile.  Les  Vicentins  8c 
les  Véronois  , ne  voulant  pas  re- 
connoicre  ce  fcélérac , 8c  las  d’être 
difputés  par  de  petits  tyrans,  fe 
donnèrent  à la  république  de  Ve- 
nife en  1408.  Brunoro  deVEjcale , 
dernier  rejeton  de  cette  famille 
ambitieufe,  tenta  en  vain , en  1410 , 
de  rentrer  dans  Vérone;  il  échoua 
contre  les  forces  Vénitiennes.  Les 
Scaligers,  qui  portèrent  dans  la  ré- 
publique des  lettres  , le  ton  d’info- 
lence  & de  hauteur  que  les  VEjcalet 
avoient  à Vérone , prétendoient 
être  defeendus  d’eux;  mais  on  leur 
prouva  que  leur  vanité  fe  fondoit 
fur  des  chimères. 

ESCALIN.  Koy<3  Garde  (An- 
toine Ifcalin,  Sr  non  Efcalin  , baron 
de  la  ). 

ESCALQUF.NS  , ( Guillaume  ) 
capitoul  de  Touloufe  en  1326  , 
a rendu  fon  nom  remarquable  dans 
l’hifloire  par  une  pieufe  comédie. 
Etant  en  parfaite  fanté  , il  fe  fit 
faire  un  fervicc  folemnel  dans  l’é- 
glife  des  Dominicains  de  cette  viU 
le , où  fe  trouvèrent  les  Capitouls 
fes  collègues , avec  un  grand  nom- 
bre d’autres  invités  à cette  cérémo- 
nie extraordinaire.  La  repréfenta- 
tion  ne  pouvoir  être  plus  naturel- 
le ; car  il  étoit  lui-même  étendu 
dans  un  cercueil , les  mains  jointes , 
8c  environné  de  quarante  torches 
allumées.  La  mefle  finie  , on  fit  les 
encenfements autour  du  faux  mort, 
avec  les  prières  ordinaires.  Il  ne 
tefloit  qu’à  le  mettre  en  terre;  mais 
fon  zele  ne  s’étendoit  pas  jiifque- 
là.  On  l’alla  donc  pofer  derrière  le 
grand-autel,  d’où  il  fe  retira  peu  de 
temps  après.  Enfuité,  ayant  quitté 
c et  habillement  mortuaire  pour  re- 
prendre fa  fpbe  de  capitoul.,  U re> 
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tourna  cVirz  lui>  accompagné  de 
fes  collcgue?  &■  des  autres  invités, 
quM  retint  â dîner.  On  porta  divers 
jugements  de  cette  aéHon  : les  uns 
la  traitoient  de  fuperftition  : les  au- 
tres la  trouvoient  pieufe , 8t  capa- 
ble d’exciter  vivement  dans  l’ame 
le  fouvenir  de  la  mort.  L’archevê- 
que étoit  alors  abfent  de  Touloufe. 
A fon  retour , il  alTembla  un  con- 
cile provincial  dans  fon  palais.  La 
queAion  fut  agitée  pendant  trois 
fcances , par  les  évêques  fuffra- 
gants  & les  abbés  de  la  province  ; 
& l’on  y fit  un  décret  qui  défen- 
doit  à tous  les  fideles  dans  l’éten- 
due de  cet  archevêché  , d’imiter 
une  fembldble  cérémonie,  fous 
peine  d'excommunication.  Cepen- 
dant Charles- Quint  la  renouvela 
en  Efpagne  joo  ans  après. 

ESCARBOT  , Voyn  Lescar- 

BOT. 

ESCHASSIER,  Toy.  lettre  L. 

I.  ESCH'NE  , célébré  orateur 
Grec  , naquit  à Athènes  l’an  J97 
avant  J.  C. , 3 ans  après  la  mort  de 
Socrate,  & 16  avant  la  naiAance 
de  Démoflhene.  Si  l’on  ajoute  foi  à 
ce  qu'il  dit  de  lui-même  , il  étoit 
d'une  naififance  diAinguée , 8c  il 
avoir  porté  les  armes  avec  éclat  ; 
8t , fi  l'on  adopte  le  récit  de  Démof- 
thene,  Efchtne  étoit  le  fils  d’une 
courtifanc  : il  aidoit  fa  mere  à ini- 
tier les  novices  dans  les  myfieres 
de  Bacehus , 8t  couroit  les  rues  avec 
eux  : il  futenfuite  greffier  d’un  pe- 
tit juge  de  village  ; 8c  depuis  il 
joua  les  troifiemes  rôles  dans  une 
bande  de  comédiens  , qui  le  chaf- 
ferent  de  leur  troupe.  Ces  deux  ré- 
cits font  fort  différents  ; mais  ils 
fervent  a prouver  que,  dans  tous 
les  temps , les  gens  de  lettres  ont 
été  jaloux  les  uns  des  autres , & 
que  cette  jaloufie  a produit , dans 
les  fiecles  pafies , comme  dans  le 
fiede  préfent , des  injures  & des 
perfonnalités  révoltantes.  Quoi 
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qu’il  en  foit , Efchine  ne  fit  éclater 
fes  talents  que  dans  un  âge  affez 
avancé.  Ses  déclamations  contre 
Philippe , roi  de  Macédoine  , com- 
mencèrent à le  faire  connoitre.  On 
le  députa  à ce  prince  8c  le  dé- 
clamateuremporté,  gagné  par  l’ar- 
gent du  monarque,  devint  le  plus 
doux  des  hommes.  Démoftk'ene  le 
pourfuivit  comme  prévaricateur  , 
& Efchine  auroit  fuccombé  fans  le 
crédit  d'Euiutus.  Le  peuple  ayant 
voulu  quelque  temps  après  décer- 
ner une  couronne  d'or  à fon  rival, 
Efchine  s’y  oppofa  , 8c  aceufa  dans 
les  formes  Ctéf.phon,  qui  avoir  le 
premier  propofé  de  la  lui  donner. 
Les  deux  orateurs  piononcerent 
en  cette  occafion  deux  difeours  , 
qu’on  auroit  pu  appeler  deuxehefs- 
d’œuvres , s’ils  ne  les  avoient  en- 
core plus  chargés  d’injures  que  de 
' traits  d’éloquence.  £/cAinefuccom- 
ba  ; il  fut  exilé.  Le  vainqueur  ufa 
bien  de  fa  viéloire.  Au  moment 
qu’E/chine  fortit  d’Athènes  , Dé- 
mofthène , la  bourfe  à la  main  , 
courut  après  lui , 8c  l’obligea  d'ac- 
cepter de  l’argent.  £/cAiB«,  fenfi- 
ble  à ce  procédé  , s'écria  : Comment 
ne  regretterois-je  pas  une  patrie  où  je 
laiffe  un  ennemi  fi  généreux  , que  je 
déjefpere  de  rencontrer  ailleurs  des 
amis  qui  lui  reffemhlent  ? Efchine 
alla  s’établir  à Rhodes , 8c  y ouvrit 
une  école  d’éloquence.  Il  commen- 
ça fes  leçons  par  lire  à fes  auditeurs 
les  deux  harangues  qui  avoient 
caufé  fon  banniffement.  On  donna 
de  grands  éloges  à la  tienne  •,  mais 
quand  il  vint  à celle  de  Démofihène, 
les  battements  & les  acclamations 
redoublèrent  ; 8c  ce  fut  alors  qu’il 
dit  ce  mot , fi  beau  dans  la  bouche 
d’un  ennemi:  « Eh!  que  J'eroit-ce 
donc , fi  TOUS  l’avie\  entendu  tonner 
lui-même  ? n Efchine  fe  dégoûta  du 
métier  de  rhéteur , 8c  paffa  à Sa- 
fflos , où  il  mourut  peu  de  temps 
après  , à 75  ans.  Les  Grecs  avoient 
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4onné  le  nom  des  Grâces  à trois  de 
fes  harangues , & ceux  des  Mufes  à 
neuf  de  fes  Epîtres.  Ces  trois  dif- 
cours  font  les  feuls  qui  nous  ref- 
tent.  E/ehint , plus  abondant , plus 
orné , plus  fleuri , devoir  plutôt 
plaire  à fes  auditeurs  quelesimou- 
voir  ; Démofthiit , au  contraire  , 
précis , mâle , nerveux,  plus  occu- 
pé des  chofes  que  des  mots,  les 
étonnoit  par  un  air  de  grandeur,  & 
les  terralfoit  par  un  ton  de  force  & 
de  véhémence.  Les  Haraigucs  d'Ef- 
chine  ont  été  recueillies  avec  celles 
Ae  lyfiis , A' Aniocides , d'I/éc,  de 
Dinjrche , A’ Antlphon , de  Lycurgue, 
ôcc.  par  les  Aides , 3 vol.  in-folio , 
1613  ; cette  édition  eft  eftimée. 
Celle  de  Francfort , in-folio  , qui 
ne  contient  que  les  harangues  de 
De'mojlh'cnt,  celles  A' Ej'chine,  avec 
le  commentaire  A’Ulp'an  , Sc  les 
annotations  de  Jérôme  Wolf,  ido^, 
l'cft  encore  davantage.  M l'abbé 
Auger  a donné  une  TraduHion  A'Ef- 
chine  avec  celle  de  Démofthène , à 
Paris,  1777,  5 vol. in-S®. 

II.  ESCHINE,  philofophe  Grec, 
On  ignore  le  temps  auquel  il  vi- 
voit.  Nous  avons  de  lui  des  Dialo- 
gues , avec  des  notes  de  le  Clerc, 
Amflerdam,  1711,  in-8®  , qui  fe 
joignent  aux  Auteurs  cum  nous  Va- 
riorum. 

ni. ESCHINE,  Voy.  Æschines. 

ESCHYLE,  né  à Athènes  d’une 
des  plus  illuftres  familles  de  l’At- 
tique , fignala  fon  courage  aux 
journées  de  Marathon  , de  Salami- 
ne  & de  Platée  -,  mais  il  eft  moins 
célébré  par  fes  combats , que  par 
fes  Po'éfies  dramaeiques.  Il  perfec- 
tionna la  tragédie  Grecque  , que 
Thefpis  avoit  inventée.  Il  donna 
aux  aâeurs  un  mafque , un  habit 
plus  décent  , une  chFufture  plus 
haute  , appelée  cothurne , & les  lit 
paroître  fur  des  .planches  ralTem- 
blées  pour  en  former  un  théâtre. 
.Auparavant  Us  jouoient  fut  un 
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tombereau  ambulant , comme  quel- 
ques-uns des  nos  comédiens  de 
campagne.  Efchyle  régna  fur  le 
théâtre , jufqu'à  ce  que  Sophocle  lui 
difputa  le  prix  6c  l’emporta.  Ce 
vieillard  ne  put  foutenir  l’affront 
d’avoir  été  vaincu  par  un  jeune 
homme.  Il  fe  retira  à la  cour  A'Hié- 
ron , roi  de  Syraeufe,  le  plus  ardent 
proteéleur  qu’euffent  alors  les  let- 
tres. On  raconte  qu’il  perdit  la  vie 
par  un  accident  très-fîngulier.  Un 
jour  qu’il  dormoit  à la  campagne, 
un  aigle  laiffa  tomber,  dit-on  , une 
tortue  fur  fa  tête  chauve , qu’il  pre- 
noit  pour  la  pointe  d’un  rocher.  Le. 
poète  mourut  du  coup , vers  l’an 
477  avant  J.  C.  C’eft  du  moins  ce 
que  rapportent  tous  les  hiftoriens , 
& ce  qu’on  eft  forcé  de  répéter 
apjÿs  eux , de  peur  que  cet  article 
parût  tronqué  à ceux  qui  fe  repaif- 
ient  de  petits  contes , prefque  tou- 
jours fabuleux.  Il  nous  parole  que 
l’aigle  a la  vue  trop  perçante,  pour 
ne  pas  diftinguer  la  tête  d’un  hom- 
me , de  la  pointe  d'un  rocher.  EUen 
rapporte  que  ce  poète  avoit  été  cité 
en  jugement,  parce  qu’il  avoit, 
dans  une  de  fes  tragédies,  lancé 
des  traits  envenimés  contre  les 
myfteres  de  Cér'es.  On  alloii  le  con- 
damner comme  impie  envers  les 
Dieux,  lorfqa’ Aminias  fon  frere  , 
qui  avoit  pris  fa  défenfe,  retroulTa 
fa  manche  pour  découvrir  un  bras 
mutilé  au  fervice  de  la  république. 
Il  rappela  en  même  temps  les  ac- 
tions de  bravoure  A' Efchyle  : la  mé- 
moire des  journées  où  les  deux  frè- 
res s’étoient  diftingués , & la  ten- 
dreffe  qu’ils  fe  témoignoient,  tou- 
chèrent les  juges  , qui  n’oferent 
prononcer  un  jugement.  De  97pie* 
ces  epo,' Efchyle  avoit  compofées  , il 
ne  nous  en  refte  plus  que  fept  : 
Prométhée,  les  Sept  devant  Thebcs,  les 
Perfes , Agamemnon  , les  Euménides, 
les  Suppliantes  , les  Ccephores....  Ef. 
chyle  a de  l’élévation  8t  de  l’énec- 
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gie  , mais  elle  dégénéré  fouventen 
enflure  & en  rudelTe.  Ses  tableaux 
offrent  de  grands  traits,  & des 
images  trop  peu  choifles;  Ces  Ac- 
tions font  hors  de  la  nature,  fes 
perfonnages  nionflrueux.  II  écri- 
voit  en  énergimiene  , en  homme 
ivre  : c’eft  ce  qui  fit  penfer  qu’il 
puifoit  moins  à la  fontaine  du 
Dieu  des  vers  , qu’à  celle  du  Dieu 
du  vin.  La  repréfentation  de  fes 
Eumcniies  ctoit  fi  terrible,  que  l’ef- 
froi qu’elle  caufa  fit  mourir  des 
enfants  & bleffer  des  femmes  en- 
ceintes. M.  de  ta  Harpe  a mis  en 
vers  françois  pluficurs  morceaux 
choifis  de  fes  pièces.  Les  meilleures 
éditions  de  fes  tragédies  font  : celles 
de  Henri  F tienne , 1 5 5 7 , in-4®  ; & 
de  Londres,  in-folio,  i66j  , par 
Stanley,  avec  des  fcolies  ffitc- 
ques  , une  verfion  latine  &,des 
commentaires  pleins  d’érudition. 
Celle  de  Paw.,  la  Haye  1741 , 2 
vol.  in-4®,  eft  moins  eftimée;  mais 
celle  de  Glafcow  , 1746  , 2 vol. 
in-8“,  eft  précieufe  pour  la  beauté 
de  l’exécution.  On  en  a imprimé 
une  traduâion  françoife  , élégante 
& fidelle , Paris , 1770 , in-8“  , par 
M.  le  Franc  de  Pompignan , de  l'aca- 
démie françoife. 

J:- I.  ESCOBAR,  (Barthélemi) 
pieux  & favant  Jéfuite  , né  à .Sé- 
ville en  1558,  d’une  famille  noble 
& ancienne  , avoit  de  grands  biens, 
qu’il  employa  tous  en  oeuvres  de 
charité.  Son  zele  le  conduifit  aux 
Indes  , où  il  prit  l’habit  de  reli- 
1 gieux.  Il  mourut  % Lima  en  1624  , 
i 66  ans.  On  a de  lui  ; I.  Coneiones 
Çuadragepmales  St  de  Adventu,  in- 
fol.  II.  Defeflit  Domini.  III.  Sermo- 
nés  de  Hijli/riis  faeret  Scripturce.  Ses 
ouvrages  ne  font  guere  connus 
qu’en  Efpagne. 

11.  ESCOBAR . ( Marine  d’ ) née 
i Valladolid  çn  1554,  morte  fain- 
tement  le  9 juin  1633,  à 79  ans  , 
«ft  la  fondatrice  de  la  Réconcilia- 
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tionde  suBrigitte  en  Efpagne.  Le  P.' 

Dupont , fon  confeffeur  , laiffa  des 
Mémoires  fur  fa  vie  , qu’on  fit  im- 
primer avec  un  titre  pompeux  , 
in- fol.  Ce  livre  eft  devenu  très- 
rare  , 8t  je  ne  fais  fi  c’eft  un  mal. 

III.  ESCOBAR  , (Antoine)  fur- 
nommé  de  Mendo\a  , léfuite  Efpa- 
gnol , & fameux  cafuifte,  mort  le  4 
juillet  1669  à 80  ans,  eft  auteur 
de  pluficurs  ouvrages  de  théolo- 
gie , dans  lefque's  il  applamt  le 
chemin  du  falut.  Ses  principes  de 
morale  ont  été  tournés  en  ridicule 
par  l’ingénieux  Pafcal  : ils  font 
commodes  ; mais  l’Evangile  prof-  ^ 
crit  ce  qui  eft  commode.  Ses  livres 
les  plus  connus  font  : fa  Théologie 
morale,  Lyon  1663,  7 tom.  m- 
folio  , St  fes  Commentaires  fur  l'E- 
criture-fainte.,  Lyon  1667,  9 tonu 
in-folio. 

ESCOT , Voy.  Lescot. 

I.  ESCOUBLEAU,  ( François 
d’ ) cardinal  de  Sourdis  , archevê- 
que de  Bordeaux  , étoit  fils  de 
François  i’E/eoubleau  , marquis 
i'Alluie  , d’une  maifon  noble  Sc 
ancienne.  Il  mérita  la  pourpre  par 
les  fervices  que  fa  famille  avoit 
rendus  à Henri  IV,  &c  fur-tout  par 
fes  vertus  8t  fa  piété.  Léon  XI , 

Paul  V,  Clément  VIII,  Grégoire 
XV,  Urbain  VIII , lui  donnèrent 
des  marques  dlftinguées  de  leur 
amitié  8c  de  leur  eftime  , dans  les 
différents  voyages  qu’il  fit  à Rome, 

Le  cardinal  de  Sourdis  convoqua 
eil  1614  un  concile  provincial.  Les 
ordonnances  St  les  aâes  de  ce  fy- 
node , font  un  témoignage  du  zele 
dont  il  étoit  animé  pour  la  difei- 
pline  eccléfiaftiquî.  11  mourut  le  8 
février  16S6  , à 53  ans. 

IL  ESCOUBLEAU  , (Henri  d’ ) 
frere  du  précédent,  fon  fucceffeur 
dans  l’archevêché  de  Bordeaux , 
avoit  moins  de  goût  pour  les  ver- 
tus épifcopales  que  pour  la  vie  de 
courùfan  ît  de  çuertiçr.  Il  fuivit 
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Louis  XTIIiu  li^ge  de  la  Rochelle, 
8c  le  comte  d'Harcourt  à celui  des 
îles  de  Lérins , qu’il  reprit  fur  les 
Efpagnols.  Ce  prélat  étoit  d’un  ca- 
raCdere  hautain  & impérieux.  Le 
duc  d'Epernon  , gouverneur  de 
Guienne , homme  aufli  Aer  que 
l’archevêque  de  Bordeaux  , eut 
un  dififérent  très-vit'  avec  lui.  Le 
duc  s’emporta  jufqu’à  le  frapper. 
Le  cardinal  de  Richelieu  , ennemi 
de  d'Epernon  , prit  cette  affaire  fort 
à coeur  ; mais  Cofpian  , évêque  de 
Liiieux  , ramena  l’efprit  du  cardi- 
nal , en  lui  difant  : Monfeigneur , Jt 
le  Diable  étoit  capable  de  faire  à 
Diev  les  fatisfahions  tjue  le  Due 
d’Epernon  offre  à l'archevlque  de 
Bordeaux  , Dieu  lui  ferait  mifiri- 
corde.  Ce  différent  fut  terminé  bien- 
tôt après,  mais  d’une  maniéré  bien 
humiliante  pour  l'orgueilleux  d'E- 
pernoa , qui  fut  obligé  d'écrire  la 
lettre  la  plus  foumife  à l’archevê- 
que , 8c  de  fe  mettre  à genoux  de 
van:  lui , pour  écouter  avec  grand 
refpeâ  la  réprimande  févere  qu’il 
lui  fit  avant  de  lever  l’excommu- 
nication. ( Voy.  1.  Valette.  ) 
Sourdis  mourut  en  1845  » après 
avoirdonné  plufieursfcenes  odieu- 
fes  ou  ridicules.  Voyeq^  aufli  Hos- 
pital, n®.  iii. 

ESCULAPE,  fils  d'Apollon  3c  de 
la  nymphe  Coronis.  Ovide  dit  que 
ce  Dieu  informé  qu’elle  aimoit  le 
jeune  Iphys , en  fut  fi  outré , que 
fans  confidérer  fa  groATelTe , il  la 
perça  d’une  flèche  8c  la  tua.  Il  s’en 
repentit  aufii-tôt,  mais  il  ne  put 
lui  rendre  la  vie.  Pendant  qu’on 
fe  difpofoit  à la  mettre  fur  le  bû- 
cher , il  tira  promptement  de  fon 
fein  le  petit  Efculape , 8t  le  donna 
à élever  à Chiron  le  Centaure , qui 
lui  apprit  tous  les  fecrets  de  la 
médecine.  Il  y fit  de  fi  grands  pro- 
grès , que  dans  la  fuite  il  fut  hono- 
ré comme  le  Dieu  de  l’att  médical. 
Juffiur  irrité  contre  lui  de  ce  qu’il 
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avoit  rendu  la  vie  au  malheureux 
HyppcHte  , par  la  force  des  reme- 
des  , le  foudroya.  Apollon  pleura 
amèrement  la  perte  de  fon  fils  : lu- 
piter,  pour  l’en  confoler , plaça 
Efculape  dans  le  ciel , où  il  forme 
laconflellation  du  Serpentaire.  Les 
plus  habiles  médecins  de  l’antiqui- 
té ont  paflTé  pourles  fils  d' Efculape, 
Ce  Dieu  fut  principalement  honoré 
à Epidaure  , ville  du  Péloponefe, 
où  on  lui  éleva  un  temple  magni- 
fique. Ce  fut  aux  habitants  de 
cette  ville  que  les  Romains  , dans 
une  pelle  qui ravageoit Rome,  en- 
voyèrent des  députés  pour  leur 
demander  la  flatue  de  ce  Dieu , afin 
de  l’apporter  à Rome.  N’ayant  pu 
l’obtenir  des  Epidauriens,ils  étoient 
fur  le  point  de  remettre  à la  voile , 
lorfqu’ils  virent  entrer  dans  leur 
vaifleau  un  grand  ferpent , qu’ils 
prirent  pour  Efculape  , 8c  qu’ils 
emmenerent  avec  eux.  Quand  ils 
furent  arrivés  à l’embouchure  du 
Tibre , le  ferpent  fortit  du  vaiflfeaa 
8:  s’en  alla  dans  l’île  formée  par 
les  deux  bras  de  ce  fleuve , que 
l’on  appela  Sacrée  , parce  qu’on  y 
bâtit  un  temple  en  l’honneur  de  ce 
Dieu , où  il  étoit  repréfenté  fous  la 
figure  d’un  ferpent.  On  lui  offroit 
des  oeufs , & on  lui  immoloit  des 
poules  8t  des  coqs.  Efculape  eut 
deux  fils , Machaon  8t  Podalire  , qui 
fe  rendirent  célébrés  dans  l’art  de 
guérir  toutes  les  maladies.  Il  eut 
aufli  trois  filles,  Hygiée  , Eglec  8c 
Panacée. 

ESDRAS , fils'^de  Saraïas,  fou- 
verain  pontife , que  Nabuchodono- 
for  fit  mourir,  exerça  la  grande 
prêtrife  pendant  la  captivité  de  Ba- 
bylone.  Son  crédit  auprès  dlArta- 
xerels-Longuemain  ,'  fut  utile  à fa 
nation.  Ce  prince  l’envoya  àjéru- 
falem  avec  une  colonie  de  Juifs.  Il 
fut  chargé  de  riches  préfents  pour 
le  Temple  qu’on  avoit  commencé 
de  rebâtir  fous  Zeraédèr/,  8c  qu’il 
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fe  propofoit  d'achever.  Arrivé  à 
Jérufalem  , !'an  467  avant  J.  C., 
il  y reforma  pliifieurs  abus.  II  prof- 
crivit  fur  - tout  les  mariages  des 
Ifraclites  avec  les  femmes  étran- 
gères , St  fe  prépara  à faire  la  dé- 
dicace de  fa  ville.  Cette  cérémo- 
nie ayant  attiré  les  plus  conlîdé- 
rablcs  de  la  nation  , tjdras  leur 
lut  la  loi  de  Moife.  Les' Juifs  l'ap- 
pellent U Prince  des  Decieurs  de  la 
Lui.  C'eft  lui  qui , fuivant  les  con- 
jcéfuies  communes  , recueillit  tous 
les  livres  canoniques  , les  purgea 
des  fautes  qui  s'y  étoient  glilTées , 
& les  diflingua  en  a 2 livres,  félon 
le  nombre  des  lettres  hébraïques. 
On  croit,  que  dans  cette  réviCon 
il  changea  l’ancionne  écriture 
Hébraïque  pour  lui  fubflituer  le 
caraâcre  Hébreu  moderne , qui 
efl  le  même  que  le  Chaldcen. 
Les  rabbins  ajoutent  qu'il  inftitua 
une  école  à Jérufalem , & qu'il 
établit  des  interprètes  des  Ecri- 
tures pour  en  expliquer  les  diffi- 
cultés , 8c  pour  empêcher  qu'elles 
ne  fuffent  altérées.  Nous  avons 
tv  Livres  fous  le  nom  i'Efdras-, 
mais  il  n'y  a que  les  deux  premiers 
qui  foient  reconnus  pour  canoni- 
ques dans  l’Eglife  Latine.  Le  1''. 
cft  conftamment  à'Ejdras,  qui  y 
parle  fouvent  en  première  per- 
fonne.  11  contient  l'hiftoire  de  la 
délivrance  des  Juifs,  fortis  de  la 
captivité  de  Babylone,  depuis  la 
i”  année  delà  monarchie  de  Cyrus, 
jufqu'à  la  20*  du  régné  à'  Artaxereès- 
Longuemsùn , durant  l'efpace  de  8 2 
ans.  Le  fécond , dont  Néhémie  eft 
l'auteur  , en  contient  une  fuite , 
l’efpace  de  trente- un  ans.  Parmi 
les  livres  apocryphes  de  l’Ancien- 
Tellament , on  trouve  deux  autres 
livres  fous  le  nom  d’Efdras.  Le  i*' 
qui  porte  le  titre  du  3'  , n’eft 
guère  qu'une  répcticion  des  deux 
autres  avec  quelques  additions. 
Dans  le  dernier , on  trouve  j>lu- 
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£eurs  erreurs  parmi  beaucoup  de 
fonges  8c  de  viliens.  L’auteur  de 
ce  quatrième  livre  dit  qu'au  jour 
du  jugement,  il  n’y  aura  ni  pre- 
mier ni  dernier  ; que  toutes  les 
âmes  recevront  enfemble  la  béati- 
tude j que  les  âmes  des  Saints  font 
détenues  en  enfer  jufqu’à  ce  que 
le  nombre  des  Elus  foit  rempli , 
8tc.  8cc.  11  raconte  qu’au  commen- 
cement du  monde , Dieu  créa  deux 
animaux  d’une  grandeur  monf- 
trueufe , l’un  nommé  Henach  & 
l’autre  Leviathan.  Comme  ils  ne 
pouvoient  être  enfemble  dans  la 
feptieme  partie  de  la  terre.  Dieu 
rtthHenuch  dans  une  grande  contrée 
où  il  y a fept  milles  montagnes  \ 
8c  il  plaça  Leviathan  dans  la  mer  , 
où  il  le  garde  pour  en  faire  quelque 
jour  un  feflin  à fes  Elus  : conte 
puifé  dans  la  tradition  des  rabbins. 

ESECHIAS , Foyei  Ezechias. 

ESON  , pere  de  JaJon  , fils  de 
Créthée  , 81  frere  de  Péliat , roi 
d’iolchos  ou  de  Theffalie.  Parvenu 
à une  extrême  vieiUelTe  , il  fut 
rajeuni  par  Médie , à la  priere  de 
Jafon , fon  mari. 

I.  ESOPE,  le  plus  ancien  auteur 
des  apologues,  après  Héjiode  qui 
en  fut  l'inventeur , naquit  à Amo- 
rium  , bourg  de  Phrygie.  Il  fut 
d'abord  efclave  de  deux  philofo- 
phes , de  Xantkus  8c  d'Idmcn.  Ce 
dernier  l’affranchit.  Son  efclave 
l'avoit  charmé  parune  philofophie 
affaifonnée  de  gaieté  , 8c  par  une 
ame  libre  dans  la  fervitude.  Les 
philofophes  de  la  Grece  s’étoient 
fait  un  nom  par  de  grandes  fenten- 
ces  enflées  de  grands  mots  ; EJupe 
prit  un  ton  plus  fimpie  , 8c  ne  fut 
pas  moins  célébré  qu'eux.  Il  prêta 
un  langage  aux  animaux  8c  aux 
êtres  inanimés , pour  enfeigner  la 
vertu  aux  hommes,  8c  les  corriger 
de  leurs  vices  8c  de  leurs  ridicules. 
11  fe  mita  compofer  Ans  Apologues , 
qui,  fous  le  roafque  de  l'allégorre. 
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& fous  les  agréments  de  la  fable , 
cachoient  des  moralités  utiles  8c 
des  leçons  importantes.  Le  bruit 
de  fa  fageffe  fe  répandit  dans  la 
Grece  8c  dans  les  pays  circoovoi- 
fins.  Crafus , roi  de  Lydie , l’appela 
à fa  cour , & fe  l'attacha  par  des 
bienfaits  pour  le  refte  de  fa  vie. 
Efopt  s’y  trouva  avec  Solon  , n’y 
brilla  pas  moins  que  lui , 8c  y plut 
davantage.  Solon,  aufiere  au  milieu 
d’une  cour  corrompue,  philofophe 
avec  des  courtifans,  choqua  Crafus 
par  une  morale  importune  : il  fut 
renvoyé.  Efope , qui  connoiiToit 
à fond  les  hommes  8c  les  grands , 
lui  dit  : Solon  , n’ approchons  point 
des  Rois , ou  iifons-Uur  des  ehofts 
agréables.  — Point  du  tout , répondit 
le  févere  philofophe , ne  leur  difons 
rien , ou  difons-leur  de  bornes  ehofts... 
Efope  quitta  de  temps  en  temps  la 
cour  de  Lydie  pour  voyager  dans 
la  Grece.  Athènes  venoit  d’être 
mife  en  efclavage  par  le  tyran 
Pyftfiratt , 8c  ne  fupportoit  le  joug 
que  fort  impatiemment.  Le  fabu- 
lifie , témoin  des  murmures  des 
Athéniens  , leur  raconta  la  fable 
des  Grenouilles  qui  demandèrent  un 
roi  à Jupiter.  Efope  parcourut  la 
Perfe , l’Egypte , 8c  fema  par-tout 
fon  ingénieufe  morale.  Les  rois  de 
Babylonc  8c  de  Memphis  fe  firent 
un  honneur  de  l'accueillir  d’une 
maniéré  diftinguée.  De  retour  à la 
cour  de  Crafus  , ce  prince  l’en- 
voya à Delphes  pour  y f icrifier  à 
Apollon.  Il  déplut  aux  Delphiens 
par  fes  reproches , & fur-  tout  par 
fa  fable  des  Bâtons  flottants , qui  de 
loin  paroifiTent  quelque  chofe , 8c 
qui  de  près  ne  font  rien.  Cette 
comparaifon  injurieufe  les  irrita 
tellement,  qu’ils  le  précipitèrent 
d’un  rocher.  Efope,  tout  philofo- 
phe qu’il  étoit , ne  favoitpasque, 
s’il  faut  ménager  les  rois , il  faut 
aufli  ne  pas  choquer  les  peuples. 
Toute  la  Grece  prit  part  à cette 
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mort  ; Athènes  rendit  hommage  au 
mérite  de  l’efclave  Phrygien  , en 
lui  élevant  une  llatue  magnifique. 
On  rapporte  une  réponfe  fort  fen- 
fée  ü Efope  à Chilon , l’un  des  fept 
fages  de  la  Grece.  Ce  philofophe 
demandoit  au  fabulifie,  quelle  étoit 
l’occupation  de  Jupiter  : — d’abaif 
fer  les  thofes  ilevées  , (lui  répondit 
Efope)  & d'élever  les  chofes  baffes. 
Cette  réponfe  eft  l'abrégé  de  la  vie 
humaine , & le  tableau  en  petit  de 
ce  qui  arrive  aux  hommes  8c  aux 
empires...  Le  moine  Planudes , au- 
teur d’un  mauvais  roman  fur  Efope, 
le  peint  avec  les  traits  les  plus 
difformes;  il  lui  refufe  même  le 
libre  ufage  de  la  parole.  Le  favant 
Me-friac  a affez  bien  prouvé , dans 
la  Vie  qu’il  a donnée  de  ce  philo- 
fophe , que  ce  portrait  n’eft  point 
celui  qu’ont  fait  les  anciens . de 
notre  fabulifie.  Planudes  auroit 
bien  pu  le  copier  fur  lui-même: 
on  aime  k fe  confoler  par  des 
exemples  illuftres.  C’eft  à ce  moine 
Grec  que  nous  devons  le  recueil 
des  Fables  i’ Efope,  tel  que  nous 
l’avons.  Il  eft  clair  qu’il  a entafië 
< fous  le  nom  du  fabulifie  Phrygien, 
beaucoup  d’ Apologues  plusancietu 
ou  plus  modernes  que  les  fiens. 
Les  meilleures  éditions  font  celles 
de  Plantin  , 15^5 , in  - i6  ; des 
Aides , avec  d’autres  Fabuliftes , 
1^05,  in-fol.  8c  Francfort  1610, 
«1-8”  ; enfin  d’Oxford  lyrS , in-8®. 
Efope  avoir  écrit  fes  Fablcf  en 
profe.  Socrate  ta  mit  quelques-unes 
en  vers  pendant  fa  prifon  ; mak 
cette  verfion  n’eft  pas  venue  >ufqu'à 
nous.  Ce  philofophe  faifoit  un 
grand  cas  des  produâions  de  l’ef- 
clave  de  Xanthus.  Platon , fon 
difciple  , qui  a banni  de  fa  répu- 
blique Homere  8c  les  autres  poètes , 
comme  les  corrupteurs  du  genre 
humain , y admet  Efope  comme 
leur  précepteur.  Quelques  - uns 
croient  que  Lockman , û cékbfe 
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chez  les  Orientaux  , efl  le  même 
que  notre  fabuliftc. 

II.  ESOPE,  (C/«A'u<)  comédien 
célébré , vers  l’an  84  avant  J.  C. 
Rojcius  Sc  lui  ont  étdjes  meilleurs 
aéleurs  qu'on  ait  vus  a Rome.  E/ope 
excelloit  dans  le  tragique  , & 
JtoJ'cius  dans  le  comique.  Cicéron 
prit  des  leçons  de  déclamation  de 
l’un  8e  de  l'autre.  Ej'ope  étoit  d’une 
prodigalité  li  exceflive  , qu’il  fit 
lervit  dans  un  repat , au  rapport  de 
P/iae , un  plat  de  terre  qui  coûtoit 
dix  mille  francs.  Il  n’étoit  rempli 
que  d’oifeaux  qui  avoient  appris  à 
chanter  8t  à parler,  fie  qu’on  avoit 
payés  chacun  fur  le  pied  de  600 
livres.  Ej'ope  , malgré  fes  grandes 
depenfes  , laiffa  un  héritage  qui 
valoit  près  de  deux  millions.  {Voy. 
Roscivs'.  Son  fils , avec  moins 
de  talent , ne  fut  pas  moins  prodi- 
gue : on  affure  qu’il  fit  boire  une 
fois  à fes  convives  des  perles  difiil- 
lées  : r.tfinement  fomptueux , éga- 
lement attribué  à C/éopitie  dans  fes 
débauches  avec  Antoine. 

ESPAGNAC  , (Jean  - Baptifie- 
Jofeph  de  Sahuguei  - Damarzil  , 
Baron  d’)  né  à Brive-la-Gaillarde 
le  25  mars  1713  , mort  à Paris  le 
a8  février  1783.  II  porta  les  armes 
à l'âge  de  19  ans  , fe  difiingua  en 
Italie  en  1734,  fit  fut  aide  de  camp 
dans  les  campagnes  de  Bavière  en 
1742.  Le  maréchal  de  Saxe,  qui 
connut  fes  talents  militaires , l'em- 
ploya foie  comme  aide-major-géné- 
ral  de  l’armée,  foit  comme  colonel 
de  l’un  des  régiments  des  grena- 
diers , crées  en  1741-  Devenu  en 
1766  gouverneur  de  l’Hotel-des- 
Invalides  , il  y maintint  l’ordre  fit 
y fit  des  réformes  utiles.  Il  obtint 
le  grade  de  lieutenant-général  en 
1780  , fit  ne  ceffa  d’écrire  fur  l’art 
militaire.  On  a de  lui  : I.  Campa- 
gnes du  Roi  en  1745  , 48 , 47  fit  48  , 
4 vol.  in-S”.  II.  Effai  fur  la  Jcience 
de  la  Guerre,  1751  , } vol.  in- 8°. 


ESP 

ni.  Ejfai  furies  grandes  Opérations 
de  la  Guerre , 175Ç  , 4Vol.in  S”: 
ouvrages  qui  annoncent  les  vues 
faines  d’un  ofiic'dr  expérimenté. 
IV.  Supplément  aux  Rêveries  du  ma- 
réchal de  Saxe  , Paris  17-73,  2 vol. 
in-8“.  V.  Il  a donné  I H.ftoire  de 
ce  même  Maréchal  en  3 vol.  in-4°. 
fit  Z vol.  in -12.  Cet  ouvrage  eft 
intéreffant  pour  les  militaires , à 
caufe  des  plans  de  bataille  fit  des 
marches  qu’on  trouve  dans  rin-4®. 
L’Auteur,  après  avo-r  raconté  les 
exploits  guerriers  de  fon  Héros , 
finit  comme  Plutar  que , par  les  anec- 
dotes fit  les  traits  particuliers  de  fa 
vie  ; mais  il  n’a  pas  tout  dit.  Le 
baron  d’cfpagnac  avoit  époufé  à 
Bruxelles  , le  18  décembre  i"48  , 
Su\anne-Eli\ateth  baronne  de  Beyer, 
dont  il  a eu  quatre  garçons  fit  une 
fille. 

ESPAGNANDEL,  (Matthieu  1’) 
fculpteur  célébré,  floriffoit  à la  fin 
du  dernier  fiecle.  Quoique  protef- 
tant,  il  embellit  diverfes  églifesde 
Paris.  On  cite  , entr’autres  , le 
retable  de  l’autel  des  Prémontrés , 
fit  celui  de  la  chapelle  de  la  grande 
falle  du  Palais.  Le  parc  de  Verfail- 
les  lui  doit  plufieurs  morceaux 
excellents  : tels  font  Tigrane,  roi 
d'Arménie-,  un  Flegmatique  ; deux 
Terrr.es,  repréfentant,  l’un  Dio-_ 
geae  , l’autre  Socrate. 

1.  ESPAGNE  , (Œatles  d’ ) 

petit-fils  de  Ferdinand  de  la  Cerda , 
gendre  de  St.  Louis , ayant  eu  le 
malheur  de  perdre  fon  grand  pere, 
fiIsainéd’..4^n/«  A",  roi  deCaflille, 
avant  fon  bifa’tcul , fut  exclus  de  la 
couronne  , à laquelle  fuccéda  San- 
ehe , fils  puîné  A'Alfonfe.  Cette  bran- 
che, déshéritée,  vint  s’établir  en 
France, & C/i<ir/«fut  un  des  favoris 
du  roi  Jean,  qui  lui  denna  l’épée 
de  connétable  en  1350.  Ce  n’étoit 
pas  pour  récompenfer  fes  fcrviccs  ; 
il  n’en  avoit  rendu  aucun.  Son 
mérite  , pour  cette  charge , fut  f* 
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naiflince  & fa  faveur.  Il  étoit  fi 
fier  de  l'un  & l’autre,  qu’il  s'at- 
tira la  haine  de  ChavUs  le  Mau- 
vais, comte  d’Evreux  8t  roi  de 
Navarre. Ce  cruel  prince,  indigné  de 
ce  que  d’Hfpagnt  eir.pèchoit  qu’on 
ne  lui  fit  juftice  au  fujet  de  quel- 
ques terres  qu’il  rccLimoit , réfo- 
lut  de  le  faire  tuer.  11  me.ia  cent 
gendarmes  l’inveflir  dans  le  châ- 
teau de  l’Aigle , petite  ville  de 
Normandie.  Les  meurtriers  efcala- 
derent  le  château  , £c  maiTacre- 
rent  le  connétable  dans  fon  lit , 
entre  onze  heures  St  minuit , le  6. 
janvier  1)54.  Le  roi  afiairm  en  fut 
quitte  pour  quelques  excufes, 
qu’il  fallut  encore  fulliciter  long- 
temps. 

II.  ESPAGNE,  (Louis  d’)  nom- 
mé amiral  de  France  en  i 341 , étoit 
frere  du  précédent.  Il  fervit  fous 
Philippe  IV,  dans  la  guerre  contre 
les  Anglois  ; 8c  fous  Charles  de 
Blois,  à la  conquête  de  la  Breta- 
gne. Il  prit  dans  cette  province , 
fur  Jean  de  Monffort , concurrent 
de  Charles  de  Blois,  Guerande 
d'afiaut,  & Dinan  par  compofi- 
tion  ; mais  , en  afiiégeant  Quim- 
perlé  par  mer , les  Anglois  difiî- 
perent  fa  flotte  , 8c  il  fut  obligé 
de  fe  fauver  dans  une  bitque  de 
pêcheur.  Il  conçue  un  fi  violent 
dépit  de  fa  défaite , qu’il  obligea 
Charles  de  Blois , qui  aflîégeoit 
Hennebond  , de  lui  livrer  deux 
chevaliers  Anglois  pour  leur  faire 
trancher  la  téie  à la  vue  des  aflié- 
gés  , 8c  fe  venger  ainfi  fur  ces  deux 
malheureux  de  toute  la  nation. 
Charles dtBLoisiwx.  forcé  de  le  faire, 
quoiqu’à  regret  -,  mais  les  afliégét 
furent  les  délivrer.  Ils  firent  une 
fortie  fur  un  quartier  éloigné  du 
lieu  où  les  prifonniers  étoient  gar.> 
dés  ; chacun  fe  porta  à l’attaque , 
& pendant  ce  temps , une  partie  de 
la  garnifon  enleva  les  prifonniers 
fans  peine.  Feu  après,  Louis  ceveae 


ESP  477 

en  mer,  toujours  la  vengeance  dans 
le  cœur  ',  mais  fa  flotte  fut  de  noa- 
veau  diflîpée.  Il  vivoit  encore  en 
1331.  Son  fils  unique  fut  aflafliné 
par  ordre  de  Pierre  le  Cruel , 8c  ne 
iailTa  point  d’enfants. 

ESPAGNE,  (le  Cardinal  d’)  Voy. 
Mendoza  , n*  I. 

111.  ESPAGNE,  (Jean  d’)  mi- 
niftre  de  l’Eglife  Françoife  de  Lon- 
dres au  XVII*  fiecle , a compofé 
divers  Opufcules  , publiés  en 
1670  8c  i<74.  On  cite  principa- 
lement celui  qui  a pour  titre:  Er- 
reurs populaires  fur  les  points  généraux 
qui  concernent  l'intelligence  Je  la  Re- 
ligion. 

ESPAGNET,  (Jean  d’3  préfident 
au  parlement  de  Bordeaux,  dif- 
tingué  par  fes  lumières  8c  fes  ver- 
tu» , goûta  la  nouvelle  philofo- 
phie.  11  donna  au  public  des  mar- 
ques du  progrès  qu’il  y avoir  fait , 
dans  fon  Enchiridion  Phyficee  refti- 
tutee-,  Paris,  tdî3  , in- 8“ , 8c  tra- 
duit en  françois  fous  ce  titre:  La 
Philojoyhie  des  Anciens,  rétahlieen  fa 
pureté,  1651 , in-8°  , 'livre  anonye 
me.  Le  nom  de  l’auteur  eft  détigné 
par  ces  mots  : Spes  mea  ejl  in  Agno. 
On  y trouve  un  traité  de  la  Pierrq 
philofophale  , intitulé  : Arcanum 
Hermeticee  Philofoph’et , ( Vqy,  HëK- 
MÉs  ).  Ce  favanc  ma  giftrat  publia 
encore  ù Paris,  en  t6i6,  un  vieux 
manuferit  in-8»,  intitulé:  Ro/lei- 
des  Guerres,  qu’il  accompagna  d’un 
Traité  jurl'injî-tutiond'un  jeune  Prin- 
ce, Il  croyoit  que  ce  manuferit  n’j- 
voit  pas  encore  vu  le' jour  ; mais  il 
y en  avoir  déjà  une  édition  plus 
ample  en  1513  , in-f’’.  Le  public  fit 
un  accueil  favorable  ces  diffé- 
rents ouvrages,  quoiqu’à  dire  le 
vrai,  on  ne  puifl’e  pas  en  citer  de 
grandes  lumières. 

ESPAGNOLET  ,C  Tofeph  Ribei- 
RA , dit  r ) peintre , naquit  en 
i;8o,àXativa,  dans  le  royaume 
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de  Valence  en  El'pagne.  Il  étudia 
la  maniéré  de  MUhe/-Angt  de  Ca- 
ravage , qu’il  furpalTa  dans  la  cor- 
reâion  du  deflin-,  mais  fon  pin- 
ceau étoic  moins  moelleux.  Les 
fujett  terribles  & pleins  d'horreur, 
étaient  ceux  qu'il  rendeit  avec  le 
plus  de  vérité,  mais  peut-être  avec 
trop  de  férocité.  Son  goût  n’étoit 
ni  noble , ni  gr'icieux.  11  mettoit 
beaucoup  d’expreflion  dans  fes 
têtes.  'L’Efpagr.olet , né  dans  la  pau- 
vreté , y vécut  long  - temps  -.  un 
cardinal  l'en  tira , & le  logea  dans 
fon  palais.  Ce  cluagement  de  for- 
tune l’ayant  rendu  parelTeux , il 
rentra  dans  fa  niifere  pour  repren- 
dre le  goût  du  travail.  Naples, 
oû  il  fe  fixa  , le  regardoit  comme 
fon  premier  peintre.  Il  obtint  un 
appartement  dans  le  palais  du  vice- 
roi,  & mourut  dans  cette  ville  en 
16) 6,  à 76  ans,  laid’ant  de  grands 
biens  & de  beaux  tableaux.  Le 
pape  l’avoit  fait  chevalier  de  Chrift. 
Ses  principaux  ouvrages  font  à 
Naples  & à l’Efcurial  en  Efpagne. 
Ce  peintre  a gravé  à l’eau-forte,  & 
on  a gravé  d’après  lui. 
c ESPARBEZ.  Voy.  I.  Lussan. 

• ESPARRON,  (Charles  d’Arcuf- 
fia , vicomte  d’ ) feigneur  Proven- 
çal, s’occupa  de  la  fauconnerie  vers 
lemilienduxvi^fecle.  I!  fit  part  an 
public  de  fes  amufements,  dans  un 
Traité  affez  eflimé , in-4®;  Rouen  , 
1^44- 

’ ESPEISSES.  Voy.  Desfeisses... 
Bauves...  8t  I.  Fave. 

ESPEN,  (Zeger- Bernard  van-) 
né  à Louvain  en  1 646 , doéleur 
en  droit  en  1675,  remplit,  avec 
beaucoup  de  fuccès , une  chaire  du 
college  du  pape  Adrien  IV,  Ami 
de  la  retraite  & de  l’étude , il  ne 
fm  connu  du  public  que  par  fes 
ouvrages.  Ayant  perdu  la  vue  à 6 j 
ans,  par  une  catarafte  levée  deux 
ans  après,  il  n’en  fut  ni  moins  gai , 
ni  moins  appliqué.  Ses  fentiments 


ESP 

fur  le  Formulaire  Sc  fur  la  bulle 
Uttigenitut , l’efpece  d'.ipprobation 
qu'il  donna  au  facre  de  Sictnoven  , 
archevêque  d'Uirecht,  remplirent 
fes  derniers  jours  d’amertume.  Les 
ttaverfes  qu'il  effuya,  l’obligcrent 
de  fe  retirer  à Maftncht,  puis  i 
Amersfort,  où  il  mourut  le  2 oc- 
tobre 1728,  à 83  ans,  dans  de 
grands  fentiments  de  piété.  Van- 
£Jpen  efl , fans  contredit , un  des 
plus  favanu  canonifles  de  ce  fie- 
cle.  Son  ouvrage  le  plus  recher- 
ché par  les  jurifcbnfultes , eft  fon 
Jus  ' EccUfiaJiicum  nniverjum.  Les 
points  les  plus  importants  de  la  dif- 
cipline  eccléfiaflique  , y font  dif- 
cutes  avec  autant  d’étendue  que  de 
fagacité.  On  a donné  à Paris , fous 
le  nom  de  Louvain,  en  17^3,  un 
Recueil  de  tous  les  Ouvrages  de  Van- 
Ejpen , en  4 vol.  in-f®.  Cette  édi- 
tion , enrichie  des  obfervations  de 
Gibert  fur  le  Jus  Eeclefiafiieum , & 
des  notes  du  Pere  Barre  , offre  ce 
que  la  morale , le  droit  canonique 
& même  le  civil , ont  de  plus  impor- 
tant. 

ESPENCE,  (Claude  d’)  né  à 
Chûlons-fur Marne  en  ijii  , de 
parents  nobles , prit  le  bonnet  doc- 
toral de  Sorbonne , & fut  reâeur 
de  l’univerfité  de  Paris,  n prêcha 
avec  diffinâion-,  mais  ayant  ap- 
pelé , dans  un  de  fes  fermons  , la 
Leger.de  Dorée , la  Légende  Ferrée  , 
on  en  inféra  très -mal -à  - propos 
qu’il  ne  croyoit  pas  au  culte  des 
Sainu;  il  doutoit  feulement  de  cer- 
tains faits  rapportés  par  les  légen- 
daires. La  faculté  de  Paris  alloit  le 
cenfurer } mais  il  s’expliqua  dans 
tto  autre  difeours,  & le  calme  fuc- 
céda  ê cet  orage  paffager.  Le  car- 
dinal de  lorraine , qui  connoiiloit 
fon  mérite,  fe  fervit  de  lui  dans 
plufieurs  affaires  importantes. 
D’Efpence  le  fuivit  en  Llandre 
l’an  i;44  , dans  le  voyage  que 
cette  Eminence  y fit  pour  la  rati- 
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ficarion  de  la  paix  entre  Charlts-  digréflîon^  fur  la  hlérarehie  & la 
Qkii/u  & François  I.  Le  cardinal  de  difcipline  eccléfiaftique.  III.  PIu- 
Lorraint  le  mena  encore  i Rome  en  fleurs  Traitât  de  C ontroverj'e , les  uni 
15;;.  D'Ej'ptnee  brilla  tellement  en  latin,  les  autres  en  françois. 
far  ce  nouveau  théâtre  , que  Paul  Tous  fes  Ouvrages  Latins  ont  été  ' 
/f' voulut  l’honorer  de  la  pourpre  recueillis  à Paris  en  1619  , in-fol. 
pour  le  retenir  auprès  de  lui.  Mais  ESPÉRANCE.  Les  Grecs  en  ^ 
il  fuTvint  un  inconvénient  (dit  le  avoient  fait  une  Divinité,  qu’ils 
P.  Bertier , qui  parut  contraire  aux  honoroient  fous  le  nom  i’Elpis  , - 
intérêts  de  la  France.  Les  Impé-  que  les  poètes  font  accompagner  '^ 
riaux  demandèrent  le  chapeau  pour  les  hommes  pendant  toute  leur  vie, 
trois  religieux  -,  & alors  le  cardinal  & qui  les  foutient  jufqu'à  la  mort, 
de  Lorraine , qui  favorifoit  le  projet  Ils  lui  donnent  des  ailes , parce  que 
de  faire  entrer  d’E/pence  daits  le  c’eft  le  propre  de  l’efpérance  de 
facré  college,  renonça  à cette  idée,  fuir  8t  de  s'éloigner  toujours.  So-  ' 
« /’<>i  nirinc  aiW  (dit- il  en  écrivant  phocle  l'appeile  vagabonde,  qui 
aaRoi)  qu'il  n’y  jUt  point , que  d’y  ne  s’arrête  jamais.  Elle  avoit  plu- 
mtttne  tant  de  moines-,  de  façon  que  fleurs  Temples  à Rome.  Voye-^ 
j’ai  fmpplié  S.S.de.s’en  déporter , 6r , l’article  Foi.  ' 

par  mime  moyen,  ai  chajfé  toute  ettte  ESPERIENTE  , (Philippe  Cal> 

fraterie  ».  D’Efpence  , aimfint  bien  limaque)  né  à San-Geminiano  en 
moins  le  féjour  de  Rome  que  celui  Tofeane  , de  l’illuftre  famille  de' 
de  Paris , revint  en  France , te  - Buonaéorti  , alla  à Rome  fous  le 
parut  avec  éclat  aux  états  d'Orléans  pontificat  de  Pie  II , Sc  y forma 
en  1560  , & au  colloque  de  Poifly  avec  Pomponias  Lrttas  une  acadé-  ' 
en  r;6i.  Il  mourut  de  la  pierre d mie,  dont  toits  les  membres  prirent 
Paris  le  ; Oélobre  I J71  , à do  ans.  ' dea  noms  latins  ou  grecs.  Le 
C'étoit  un  des  doÂeurs  les  plus-'-  favant  dont  nous  parlons  changea 
judicieux  81  les  plus  modérés  de  fonnomde  Buonaéorti  en  celui  de 
fon  temps^  Ennemi  des  voies  vio-:  Callimaco  ; mais  fon  génie  pour  les 

lentes , il  défapprouvoit  les  per-  affaires  lui  fit  donner  le  furnom 
féeutions,  quoique  fort  attaché  i A’Efperiente.  Paul  II,  fuccefleur 
répandre  la  Foi  catholique.  Il  étoit  de  Pie  , s’étant  imaginé  que  la 
très-verfé  dans  tes  fciences  ecclé-*'''  nouvelle  académie  cachoitquelque 
flaftiques  & profanes.  Les  ouvrages  myftere  pernicieux , en  pourfuîvit 
que  nous  avons  de  lui, font  prefque  les  membres  avec  la  demiere  ri-’’ 
tous  écrits  en  ' latin  , avec  une  gueur.  Efpérieate  fe  vit  obligé  de 
dignité  8t  une  nobtefle  que  les  fe  retirer  en  Pologne;  le  roi  Ca/imir 
théologiens  de  fon  temps  ne  con-  III  lui  confia  l’éducation  de  fes 
noiflbient  prefque  pas.  Il  fe  -fent'^  enfants , 6c  le  fit  quelque  temps 
pourtant  de  l’école , fuivant  Ri-  après  fon  fecrétaire.  Ce  prince 
thard  Simon , qui  rafaaiffe  uH  peu  le  l’envoya  fuccefli  vement  en  ambaf- 
favoir  de  d'E/penfe.  On  a de  lui , L fade  à Conftantinople , à Vienne,  à 
Un  Traité  des  Mariages  ctaadeflins  ; Venife  8c  à Rome.  De  retour  en 
il  y prouve  que  les  fils  de  famille  Pologne,  te  feu  prjgà  fa  maifon, 
ne  peuvent  valablement  contraâer  8c  confuma  fes  meubles,  fa  biblio- 
des  mariages,  fans  le confentement  théque  8c  plufieurs  de  fes  écrits, 
de  leurs  parents.  II.  Des  Commen-  Cette  perte  l’accabla  de  triflefiTe, 
laires  fur  les  Epitres  de  S.  Paul  à II  mourut  peu  de  temps  après  à 
Ténv/Ars  8c  à Titr,  pleins  de  longuet  Cracovie,  ca  149^.  On  a de  lui. 
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I.  Commentarn  rcrum  Pirficarun,k  cardinal  d«  RhhtlUu -,  cejJendantr 
Francfort  i6oi , in  fol*  II.  Hfloria  comme  ils  n*c:oient  point  affe2 
àc  iis  qua  à Vcnttis  untata  funt , grands  pour  élever  St.  Luc  jufqu’au 
Perfis  fir  Tartaris  contra  Turcas  mo-  comble  des  honneurs  , il  n’y  fût 
renais , &c.  11  y a des  recherches  parvenu  qu’avec  peine  , s’U  ne 
dans  cei  ouvrage  , ainii  que  dans  s’étoit  démis  du  gouvernement  de 
le  précédent,  lequel  il  ne  Brouage,  que  ce  miniUre  vouloit 

forme  qu  un  meme  volume.  111.  avoir.  5r.  lue  eut  pour  récompenfe 
Attila,  in-4®,  ou  HiBoire  de  ce  le  b,lton  de  maréchal  de  1- rance, 
roi  des  Huns.  IV.  Hijïotia  de  rege  &la  licutenance-du-roi  enGuienne, 
ll/adiJlao,fcuelad<Vernenft,ia.^’>.  l’an  1618.  line  fongea  , depuis  , 
Ejpériente  l’a  emporté,  dans  cet  qu'à  vivre  dans  le  luxe  & les 
ouvrage , fui vant  Pui/ Jove.  fur  plaifirs.  11  mourut  à Bordeaux 
tous  les  hilloriens  qui  ont  écrit  le  ii  feptembre  1.644.  Son  pere, 
depuis  Tacite  ; il  la  compare  a la  Franfois  A'EspiKAr  , dit  le  «rare 
Vie  A'Agricola  \ mais  ce  jugement  St.-Luc  , l’un  de*  favoris  A'Nenri  . 
trop  favorable  prouve  que /ovi  ne  III,  paffoit  pour  le  cavalier,  le.. 
f;/voit  p.is  tenir  le  milieu  convena-  plus  accompli  de  la  cour.  Les  . 
ble,  ni  dans  fes  fatyres  , ni  dans  hilloriens  difent  qu’il  avoit  peu  de 
fes  eloges.  L'article  fur  EjperUnu,  pareils  en  valeur,  & aucun  en  gé* 
qu’on  trouve  dans  le  DiéUonnaite  néroiïté,'en  efprit  & en  poIitelTe, 
de  Bayle,  eft  fort  ine.vaél.  . mais  il  ne  favoirpas  garder  un  fe« 
ESPERblON , Vuy.  VaLettæ.  cret.  /fisnr/ /Jf  aimant  tendrement , 
ESBINASSE  , (Philibert  de  1’)  upe  fille  de  qualité,  & n’en  étant 
lire  de  là  Clayette,  ch.evaliee  , pas  moins  aimé , en  .fit  confidence  , 
furnommé  le  grand  Conseiller  du  à tfr-Luc , fit.  lui  recommanda  forte*  . 
Roi  Charles  V , étoit  fils  de  Jeatt  ment  de  a'ep  jamiais  parler.  Saini- 
de  V Efpinajft  , chevalier  , & de  Luc  le  lui  promit , cependant  quel* 
Marguerite  de  Sercey.  Il  fut  un  des  ques  moments  après,  il  alla  tout 
plénipotentiaires  envoyés  à Brugej  dire  à fa  femme,  qui  s’en  fervit 
en  1475  > pour  la  treve  que  l’on  pour  faire  fa  cour  à la  reine.  Henri 
conclut  avec  le  roi  d’Angleterre,  fift  fi  irrité  de  l’indifcrétion  de  U . 
& fut  attaché  enfuite  à l’éducation  fomme  & de  la  perfidie  du  mari, 
du  Dauphin  en  1380.  Enfin,  il  que  5t- Lue  eût  couru  grand  rifque,  , 
accompagna  en  Angleterre  le  fire  s’il  ne  fe  fût  enfui  à propos.  Ce  fut 
Ae  la  Tremouille , dans  la  defeente  lui  que  le  comte  de  .Br/j/ac  envoya 
qu’y  firent  les  François.  Il  eft  la  en  1594  , à /feuri  IV  qui  étoit  à , 
tige  desbranches  de  la  Clayeac , de  Senlis , pour  traiter  de  la  réduâion  ■ 
St.  André,  de  Sully,  de  la  Fayt , de  Paris,  & pour  aller  ouvrir  le* 
de  autres,  qui  toutes  ont  porté  fon  portes  de  la  capitale  à fon  roi  lé-  -- 

00m.  . . gltime.  D’EJpinay  fut  tué  au  fiége  , 

ESPINE,  Grainviue.  • d'Amiens  en  1 5 97...  Koy.NosTRA* 
ESPINAY,  (Timoléond’)  fei*  damus,  n».  iv. 
gneur  de  At.  Luc,  fervit  fur  terre  ;ESPRIT,(  Jacques) né  à Beziers 
£e  fur  mer;  fiy  terre  avec  moins  en  1611 , entra,en  1619,  dansl’Ora* 
dléclat , fur  mer  avec  plus -de  toire,  qu’il  quitta  ; ans  après  pour 
dignité.  11  comraandoitla  première  rentrer  danslemonde.  Il  avoit  tou* 
efeadre,  avçc  rang  de  vice-amiral , tes  les  qualités  propres  pour  y plai* 
à la  défaite  des  Rochelois  en  1622.  re  , de  l’efprit , de  la  figure.  Le  duc 
$cs  feiviçes  le  firent  «Rimer  du  de  la  Rochefoucault , le  chancelier 
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’Seguter  8c  le  prince  de  font! , lui 
donnèrent  des  témoignages  non 
équivoques  de  leur  eftime  8c  de 
leur  amitié.  Le  premier  le  produi- 
lit  dans  le  monde  ; le  fécond  lui 
obtint  une  penfion  de  looo  llv.  & 
tin  brevet  de  confeiller  d'état  ; le 
troifieme  le  combla  de  bienfaits , 
8c  le  confulta  dans  toutes  fes  af- 
fairei.  Efprit  mourut  en  1678  , à 6y 
ans , dans  fa  patrie.  11  étoit  mem- 
bre de  l’académie  Françoife.  11  fut 
un  de  ceuxqui  brillèrent  dans  l'au- 
tore  de  cette  compagnie,  mais  qui 
auroient  beaucoup  moins  de  répu- 
tation i préfent.  Les  ouvrages 
A’Efprît  font  : I.  Des  Parapkrafes 
de  quelques  P/etiumes , qu’on  ne  peut 
gueres  lire  avec  plaiflr  , quand  on 
connolt  celles  de  Maflillon.  II.  La 
Faujfeti  des  vertus  humaines , Paris  , 
î vol.  in-il , té-ji  ; & Amflerd. 
în-8®  , 1716  : livre  médiocre  , 
qui  n’eft  qu’un  commentaire  des 
Pen/e'es  du  duc  de  la  Roehefoucault. 
C’eft,  dans  quelques  endroits,  l’in- 
génieux Horace  commenté  par  le 
pefant  Dacier.  Mais  du  moins  on 
ne  peut  pas  lui  reprocher  que  fa 
morale  tombe  plus  fur  les  perfon- 
nes  que  fur  1 as  vices  ; défaut  qu'on 
rencontre  dans  la  plupart  des  ino- 
ralilles  modernes.  D’ailleurs, £^rit, 
après  avoir  montré  la  faulTeté  des 
vertus  purement  humaines , finit 
tous  fes  chapitres  par  la  démonf- 
tration  de  la  réalité  des  vertus 
chrétiennes.  Louis  AnBans  a tiré  de 
ce  livre , fon  Art  de  eonnoUre  les 
hommes. 

esprit  Follet,  Voy.  Hudb- 
K/jr..  8t  BoDJS,n°  111.  de  cet  ou- 
vrage. 

ESQUIVEL,  Voy.klBK. 

1.  ESSARS  , (Pierre  des) fut  l’un 
des  feigneurs  François  qui  paffe- 
rent  en  EcolTe  au  fecours  du  roi 
contre  les  Anglois . 8c  il  fut  fait 
prifonnier  dans  un  combat  en  140I. 
J)c  retour  en  France,  il  s’attacha 
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au  duc  de  Bourgogne , 8c  obtint  par 
laproteâion  de  ce  prince  les  places 
de  prévôt  de  Paris , de  grand-bou* 
teiller,  de  grand- fauconnier , de 
grand-maître  des'  eaux  & forêts , 
de  tréforier  de  l’épargne,  8c  de 
furintendant  des  Finances.  Outre 
ces  charges , il  étoit  encore  gou- 
verneur de  Nemours  8c  de  Cher- 
bourg, où  il  fe  retira  après  avoir 
perdu  les  bonnes  grùces  du  duc  de 
Bourgogne,  parce  qu’il  a voit  vou- 
lu s'attacher  au  dauphin  , duc  de 
Guienne.  Il  y demeura  jufqu'au 
commencement  de  l'année  1413  , 
qu’il-  revint  fecrettement  à Paris. 
11  fe  cacha  à la  Baftille  i mais  il 
en  fut  tiré  par  la  faâion  des  Bou- 
chers, & mis  en  prifon  au  Louvre, 
puis  au  palais  , où  fon  procès  lui 
fut  fait.  Aceufé  d’avoir  voulu  en- 
lever le  toi  & le  duc  de  Guienne , 
il  fut  condamné  à perdre  la  tête , 
& exécuté  aux  halles  le  1“  juillet 
1413.  Son  corps  fut  porté  à Monc- 
f^ucon  , où  quatre  ans  auparavant 
il  avoit  fait  mettre  celui  de  Jean  de 
'Momagu , grand-maltre  de  France. 
11  en  fut  depuis  tiré , & porté  à 
réglife  des  Mathurlns , où  il  fut  fo- 
temnellemenc  enterré , parce  que  fa 
veuve  avoit  obtenu  la  reAitution 
de  fes  biens  xonfifqués,  8c  fait  pur- 
ger fa  mémoire.  Le  religieux  de  S. 
Denys  , qui  a écrit  l’HlAoire  de 
Charles  VI,  dit  que  « des  Effare 
» étoit  un  homme  fort  emporté, 
» qui  agilToit  en  tout  ce  qu’il  fair 
» foit,  avec  plus  de  chaleur  8c  de 
» précipitation  que  de  jugement  ; 
» qu’il  s’embarraAfa  dans  les  fac- 
» rions , & s’engagea  dans  le  pé- 
» rilleux  maniement  des  finances 
» du  royaume -,qu’il  felaiAa  aller 
» à la  paAion  aveugle  d’clever  fa 
» maifon  ; qu’il  ne  penfa  qu’à  en- 
» richir  fon  frere  8c  fes  amis  , & 
» que  pour  ce  fujet  il  porta  le  duc 
» de  Bourgogne  à exiger  de  l'argent 
» des  peujtles , fous  les  titres  C07, 


« 


Digitized  by  Google 


482,  ÈSS 

« lorés  rfe  ret’ormation , 

» prunts  de  deniers  , & fous  d’au- 
» 1res  pré'.extesrt.Peus’en  fallut  que 
fon  frcre  Â'.tcSnc  des  Effars  n'ef- 
fuyât  le  même  fort  que  lui.  Ce  fut 
cet  Antoir.t  qui  fit  placer  la  flatue 
colofl'ülc  de  St.  Chrifivphe , qu’on 
Voit  à la  cathédrale  de  Paris , & ce 
fut  en  aflion  de  grâces  de  fa  déli- 
vrance: on  peut  juger  de  l’excès 
de  fa  frayeur,  (dit  VUIhtcc)  par 
l’énormité  de  VEx  vota, 

II.  ESSARS  , ( Charlotte  des  ) 
ComtelTe  de  Remorehtin,  fille  de 
Eranfois  des  EJf-trs  ^ lieutenant- gé- 
néral pour  le  roi  en  Champagne, 
croit  pleine  d’efprit  & d’agréments. 
Elle  fuivit  dans  fa  jeunefTe  la 
comtefTe  de  Btaumont-Harlai , fa 
parente , en  Angleterre  , où  elle 
plut’  beaucoup.  Ayant  paru  â la 
cour,  Henri  I y en  devint  amou- 
reux en  1590,  & en  eut  deux  fil- 
les. qui  furent  enfuite  légitimées. 
Elle  n’en  fut  pas  moins  fenfible  à 
l’amour  de  Louis  de  Lorraine  , car- 
dinal de  Guife , avec  qui  elle  vé- 
cut dans  la  plus  grande  intimité. 
( Voyei  Guise  , n®  VI.)  Après  la 
irort  de  ce  prélat,  elle  époufa  en 
J 630  le  maréchal  de  \' Hôpital, 
connu  alors  fous  le  nom  de  du 
H'allier.  Les  intrigues  politiques  de 
cette  femme  ambitieufe  lui  attirè- 
rent bientôt  une  difgrace  éclatante. 
« Elle  avoir  ( dit  Morlri  ) un  fils  au 
« fervice  du  duc  de  lorraine  , ap- 
»>  pelé  le  chevalier  de  Rcmcrer.tin  , 
h qu’elle  aVoit  eu  du  cardinal  de 
» Guij'e.  Elle  crut  que  le  moyen 
H d’élever  ce  fils , étoit  de  travail- 
» 1er  à la  réconciliation  du  duc 
J»  avec  le  roi , & de  lè  faire  réta- 
» blir  dans  fes  états.  M.  du  Hallier, 
'li  prefle  par  fa  femme  de  s’em- 
st  ployer  pour  cette  négociation  , 
M remontra  au  roi  & au  cardinal 
» de  Richelieu , que  dans  la  con- 
» jonélure  où  fe  rencontroient 
» les  affaites  de  Sa  Majeflé , il  lui 
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« fembloit  qu’il  feroit  de  fon 
•>  vice  de  retirer  le  duc  d’avec  le* 
» Efpagnols  par  quelque  traité. 
» Madame  du  Hallier  , de  fon  côté, 
» joignant  fes  remontrances  à cel- 
» les  de  fon  mari,  fit  favoir  à la 
» princeffe  de  Cantecroix,  que  le 
*»  duc  avoir  epoufée , quoiqu’il  eût 
» encore  une  autre  femme  , que 
» fon  intérêt  particulier  étant  dé 
» fe  voir  bientôt  fouveraine  , elle 
» devoir  employer  toute  fon  adref- 
» fe  i perfuader  au  duc  de  ne  pas 
*<  refufer  la  paix , & le  recouvre- 
» ment  de  fes  états.  On  entra  donc 
» en  traité  de  part  Sc  d’autre,  & la 
H p.tix  fut  conclue  à Saint  - Ger- 
« miinen  1641.  Le  duc  fe  croyant 
» lélë  par  cet  accord , & fe  trou- 
M vanttrop  foible  pourréfifer  aux 
» troupes  du  roi  de  France  , fe 
» retira  avec  fes  troupes  entre 
» Sambre  & Meufe.  Pour  colorer 
» cette  retraite  , il  dépêcha  un 
M courrierau  cardinal  de  Richelieu, 
« par  lequel  il  l’avertifToit  que  ce 
» qui  l’obligeoit  à fe  retirer,  n’étoit 
» pas  qu’il  eût  defTein  de  violer  fon 
» traité  ; mais  que  la  crainte  que 
» Madam.edu lui  avoit  don- 
» née  qu’il  avoit  deffein  de  le  faire 
« arrêter , en  étoit  l’unique  caufe  : 
» pour  juflifier  que  cette  crainte 
» n’étoit  pas  fondée  en  l’air , il  lui 
» envoya  un  billet  écrit  de  cette 
u dame  à la  mere  fupérieure  de* 
» filles  de  la  Congrégation  de 
n Nancy  ».  Le  cardinal  indigné  • 
ordonna  à du  Hallier,  qui  faifoic 
alors  le  fiége  de  la  Charité , d'en- 
voyer fa  femme  dans  une  de  fes 
maifons.  C’efl  dans  cette  retraite 
forcée  qu’elle  mourut  en  16;  i, 
fans  enfants  de  du  Hallier , qui  n’a- 
voit  point  été  enveloppé  dans  fa 
difgrace  , parce  qu’il  n’avoit  eu 
aucune  part  à fes  imprudentes  me- 
liées. 

ESSÉ,  Voy,  Montalembert; 

ESSEX;  (Robert  d’Evreux  com; 
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tt  d' ) üls  d*un  comte  maréchal  pour  lui  quelques  bontés , fe  con* 
d’Irlande , d'une  famille  originaire  tenta  de  lui  ôter  fa  place  au  cou- 
de Normandie  , ell  fameux  par  fes  feil , de  fufpendre  l’exercice  de  fes 
aventures' & par  fa  mort.  S’étant  autres  dignités,  & de  lui  défendre 
un  jour  préfenté  devant  la  reine  la  cour.  Cependant  il  efpéroit  tou- 
, lorfqu’elle  alloit  fe  pro-  jours  de  fléchir  cette  princefle.  U 
mener  dans  un  jardin  , il  fe  trouva  lui  écrivit  un  jour  : (<  Qu’il  baifoic 
un  endroit  rempli  de  fange  fur  le  la  verge  dont  elle  fe  fervoit  pour 
paflage.  détacha  fur  le  champ  le  corriger,  & qu’il  alloit  s’enterrer 
un  manteau  broché  d’or  qu’il  por-  dans  une  campagne  pour  y expier 
toit , & l’étendit  fous  les  pieds  de  fes  fautes  , & pour  déplorer  le  mal- 
la  princefle,  qui  fut  touchée  de  heur  d'être  éloigne  de  fa  préfence». 
-cette  galanterie.  Celui  qui  la  fai-  Le  comte  ayant  une  époufe  aima- 
foit  étoit  d’une  figure  noble  & ai-  ble  & fpirituelle , qui  tâchoit  de 
msble  ; il  parut  à la  cour  avec  calmer  fon  ame  agitée  , en  lui  fai- 
beaucoup  d’éclat,  La  reine,  quoi-  fant  lire  les  chefs  d’oeuvres  de  l’an- 
que  âgée  de  ;S  ans,  prit  bientôt  tiqtiité  , ne  put  cependant  le  gué- 
pour  lui  un  goût  allez  vif.  EJfex  rir  , dans  la  folitude  , des  chimères 
obtint  les  premières  places  & les  de  Tambition.  Son  reflêntimenc 
plus  gr.inds  honneurs.  Il  paroît  contre  f/i^aéetA  s’enflamma  au  lieu 
que  pendant  qurlque  temps  il  fe  de  s’éteindre.  Il  réfolut  de  fe  ven- 
crut  maître  du  coeur  de  fa  fouve-  gerd’elle.Pouraugmenterlenoin- 
raine.  S’il  étoit  contredit  dans  quel'  bre  de  fes  partifans,  il  flatta  les 
ques-unsdefesdefirs,  ils’éloignoit  Catholiques,  il  carelTa  les  Puri- 
fie la  cour  8e  faifoit  acheter  fon  re-  tains , dont  la  feéle  audacieufe  s’é- 
tour.  Il  en  ufoir  fi  familièrement  tendoit  de  jour  en  jour.  Sa  maifon  , 
avec  El\ahak , que , fous  prétexte  devenue  une  efpece  de  prêche , fut 
d’indifpofition  , il  eut  l’infolencé  le  théâtre  de  ces  nouveaux  enthou- 
d’entrer  chez  elle  en  robe-  dc-cham-  fiafies.  La  reine  n'étoit  point  épar- 
bte.  Ce  qui  fembloit  juftifier  le  gnée  dans  les  propos  qu’on  y te-  . 
f oût  i'Eliiahth  pour  fon  favori , noit.  Ejjex  la  peignoir  comme  une 
c’eft  qu’il  étoit  aufli  brillant  par  vieille  femme,  d’un  efprit  auflî 
fon  courage  que  par  fa  bonne  mi-  calTé  que  le  corps.  Elisabeth , qui 
sie.  Il  demanda  la  permiflion  d'al-  avoir  beaucoup  des  petitefles  de 
1er  conquérir  à fes  dépens  un  can-  fon  fexe , & qui  étoit  extrêmement 
ton  de  l’Irlande , & fe  fignala  fou-  délicate  fur  l’article  de  la  beauté, 
vent  comme  volontaire.  11  litre-  fentit  ces  traits  injurieux  en  femme 
vivre  l’ancien  efprit  de  la  chevale-  & en  fouvefaine.  L’imprudent  Effex 
rie,  portant  toujours  à fon  bonnet  s’attacha  , dans  le  même  temps  à 
un  gant  de  la  reine  Cette  Jacques  , roi  d’Ecoflë  , auquel  il 

princefle  le  fit  grand-maître  de  Par-  promettoit  tous  fes  foins  pour  lui 
tillerie , lui  donna  l’ordre  de  la  Jar-  aflTurer  le  trône  d’Angleterre.  U 
retiere , & enfin  le  mit  de  fon  con-  traça  le  plan  d’une  révolté  ; il  ré- 
feil  privé.  Il  eut  quelque  temps  le  folut  avec  fes  partifans  d’attaquer 
premier  crédit-,  mais  il  ne  fit  ja-  le  palais,  d’obi  ger  la  reine  àcon- 
snais  rien  de  mémorable.  En  1599 , voquer  un  parlement , 8c  de  chan- 
il  alla  en  Irlande  contre  les  rebel-  ger  1 admimfiration  du  roy.iume. 
les , à la  tête  d’une  armée  de  plus  11  ne  doutoit  pas  que  les  habit-tnts 
de  20  mille  hommes , 8c  il  la  laifla  de  Londres  ne  prilfent  les  armes  au 
dépérir,  La  reine,  qui  a voit  encore  premier  fignal.  Mais  la  cour,  inf- 
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truite  du  complot , avoir  prit  de 
bonnes  irefures.  Effex  parut  dans 
la  ville  , accompagné  de  200  hom- 
mes. Ses  exhortations  féditieu- 
fes  furent  fans  effet.  On  le  pourfui- 
vit  -,  malgré  fa  bravoure  il  fe  rendit 
â difcrétion.  Loin  de  fe  défendre 
devant  fes  juges,  il  s’abandonna 
aux  fentiments  de  religion  qu’il 
avoir  affeâés  par  politique.  Il  fe 
reconnut  coupable,  & dénonça  fes 
amis;  démarche  que,  dans  d’autres 
temps  , il  eût  regardée  comme  une 
baffeffe.  E/iiaheih , cruellement  agi- 
tée,balança  entre  la  juflice  & la  clé- 
mence. Elle  fentit,  dit-on,  renaî- 
tre une  pafTion  mal  éteinte , & (i  le 
comteavoit  voulu  demander  grâce, 
il  eft  vraifemblable  qu’elle  lui  au- 
roit  pardonné.  Il  fut  exécuté  en 
idoi  à la  Tour,  de  peur  que  le 
fpeflacle  du  fupplice  ne  causât  une 
«motion  populaire.  Il  n’avoit  que 
34  ans.  « Iffu  de  la  maifon  royale 
» par  les  femmes , doué  de  talents 
n fupérieurs  & de  qualités  hérol- 
» ques,  il  fe  perdit . ( dit  M.  l’ab- 
bé Mi/lot , » faute  de  favoir  jouir 
» du  bonheur  avec  la  modération 
» néceffaire.  Le  peuple  auquel  U 
» droit  très- cher,  fut  indigné  de 
n fa  mort,  & la  reine  n’entendit 
» plus  les  acclamations  ordinaires 
» lorfqu’elle  femontraen  publicii. 
Le  goût  qu’£/i(aértA  avoit  eu  au- 
trefois pour  lui,&  donr  il  étoiten 
effet  très  - peu  digne,  a fervi  de 
canevas  à des  romans  & à des  tra- 
gédies  Voy.viu.  Elizjlbeth, 

& VI.  CORVtlLlB. 

EST,  Voy.  XV.  AtrONSEd’EsT, 
CiEMENTviii,  n®ix.  Est IV s. 

I.  ESTAMPES  , ( Léonor  d’  ) 
d’une  illuffre  maifon  du  Berri , fut 
placé  fur  le  fiége  de  Chartres,  en 
1620,  & transféré  à l’archevêché 
de  Reims  en  1641.  II  fignala  fon 
xele  pour  la  France  dans  l’affem- 
blée  du  clergé  de  1626,  en  faifant 
condamner  deux  libellei , l’un  inti- 
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tulé  : Aimon'uio  ad  Rcgem  Chridiai 
nijjîmum  , par  le  Jéfuite  Eudamoni 
& l’autre  intitulé  : Myfltriapolittca, 
par  le  Jéfuite  Ktlltr,  Ces  deux  ou- 
vrages attaquoient  l’autorité  des 
rois.  Ce  fut  l’occcfioii  d’une  des 
plus  violentes  tempêtes  que  les  ^ 
Jéfuites'  aient  jamais  elfuyées. 
Xi'Eftampcs  drefla  la  cenfure  des 
deux  livres  ; elle  fut  adoptée  par 
toute  l’affemblée  -,  mais  quelques 
évêques  , panifans  de  la  fociété, 
lignèrent  un  défaveu  delà  cenfure, 

& firent  évoquer  l’affaire  au  con- 
feil.  L’évêque  deQiartres  leur  op- 
pofa  vainement , pour  faire  cefler 
les  murmures  qu’une  telle  condui  te 
excitoit  parmi  le  bons  citoyen  i, 
de  reconnoltre  les  vérités  que  les 
deux  Jéfuites  avoient  appuyée.*. 

Les  efprits  étoient  fi  peu  éclairés 
alors , que,  dans  les  états  généraux 
de  I éi 4 , le  tiers- état  ne  put  jamais 
obtenir  la  publication  de  la  déclara- 
tion , qu'aucune  puijfanee , ni  tempo- 
Telle  ni  fpirimelle , n’a  droit  de  difpofer 
du  Royaume  , de  dijpenj'er  les  fujets 
de  leur  ferment  de  fidélité.  Les  chofes 
ont  tellement  changé  depuis , que 
l’illuftre  pontife  Benoit  Xiy  a im- 
pofé  filcnce  dans  ces  derniers  temps 
à des  religieux,  qui  vouloient  fou- 
tenir  dans  une  thefe  la  proportion 
contre  laquelle  le  tiers-état  s’étoit 
élevéen  1614.  Ce  grand  pape  fen- 
toit  que  de  telles  queflions  ne  font 
qu’irriter  les  efprits,  & diminuer 
la  confiance  des  princes , fans  aug- 
menter l’autorité  du  pontife. 

II.  ESTAMPES  - Vaiençay  , 

( Achille  d’ ) connu  fous  le  nom  de 
Cardinal  de  Valençay , naquit  à 
Tours  «n  1593.  fignala  aux 
lièges  de  Montauban  8c  de  la  Ro- 
chelle. Après  la  réduélion  de  cette 
ville , il  fut  fait  maréchal-de  camp. 

Tl  paffaenfuiteà  Malte,  où  il  avoit 
été  reçu  chevalier  de  minorité  dès 
l’âge  de  18  ans.  La  Religion  lui 
confia  la  place  de  général  des  ga- 
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lîrf  J.  Son  courage  éclata  dans  tou- 
tes les  occjfioos , & fur-tout  à la 
prife  de  l'île  de  Sainte-Maure  dans 
l’Arch  pel.  Le  pape  Urbain  VIII 
l'ayant  appelé  à Rome,  pour  fe 
fervir  de  fon  bras  contre  le  duc  de 
Parme,  il  mérita  par  fes  fervices 
d’être  créé  cardinal  en  1Ô43  , par 
préférence  au  favant  Ha/lier.  Ce  fut 
■vers  le  même  temps  qu’il  foutint 
les  intérêts  de  la  France  contre 
TambalTadeurd’Efpagne,  avec  tant 
de  vigueur,  qu’il  l’obligea  de  ren- 
dre vidte  au  cardinal  proteâeur  de 
la  France.  Le  cardinal  de  Valançay 
mourut  le  1 J juillet  1646 , à ; 3 ans, 
avec  la  réputation  d'un  homme 
brave  , fier  , hardi , entreprenant. 
Les  chofes  les  plus  difficiles  ne  lui 
coûtoient  gueres  plus  à faire  qu’à 
propofer. 

III.  ESTAMPES,  ( Jacques  d’) 
de  la  famille  du  précédent , plus 
40nnu  fous  le  nom  de  Maréchal  de 
la  FerU-Imbaue , chevalier  des  or- 
dres du  roi , lieutenant-général  de 
rOrléanois  ,&r.  étoit  fils  de  Claude 
A'Efiampes , capitaine  des  gardes- 
du-corps  de  François  de  France , duc 
d’Alençon.  Il  porta  les  armes  dès 
fa  îeunefTe , & fe  fignala  en  divers 
lièges  & combats.  Il  fut  envoyé 
ambaffadeur  en  Angleterre  , l'an 
1641  , 8c  rappelé  quelque  temps 
après , pour  avoir  révélé  le  fecret 
du  roi  fon  maître.  La  reine  Anne 
t Autriche  lui  procura  le  bâton  de 
maréchal  de  France,  en  i6ji:c’é- 
toit  une  récompenfe  due  à fon 
exaélitude , à fa  vigilance  8c  à fa 
bravoure.  Il  mourut  dans  fon  châ- 
teau de  Mauny  près  de  Rouen , le 
20  mai  i6é8  , à 78  ans. 

IV.  ESTAMPES.  ( laDucheffe 
d’ ) Voy.  PlSSEtEO. 

ESTANG , (L’)  Voy  Lestang.... 
Skvlv.,  n°.  II...  & Tende. 

I.  ESTHER  ou  Edissa,  Juive 
^e'ia  tribu  de  Benjamin , fut  COUÛae 
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gérmaîtvc  de  Mardochie.  Le  roi  Af- 
j'uerus  l’époufa,  après  avoir  répu- 
dié Ka/Âj.  Ce  monarque  a voit  un 
favori  nommé  Aman  , ennemi  dé- 
claré de  la  nation  Juive.  Ce  f.ivori, 
irrité  de  ce  que  Mardochéc  lui  re- 
fufoit  les  refpeéls  que  les  autres 
couttifans  lui  rendoient,  réfolut 
de  venger  ce  prétendu  .affront  fur 
tous  les  Juifs.  Il  fit  donner  un  édit 
pour  les  fiire  tous  exterminer  dans 
un  temps  marqué.  Efiher  ayant  im- 
ploré la  clémence  du  roi  en  faveur 
de  fa  nation , obtint  la  révocation 
de  l’édit,  8c  la  permiffion  de  tirer 
vengeance  de  leur  ennemi. . le  mô- 
me jour  ({u’Aman  avoit  defliné  à 
leur  perte.  C’eft  en  mémoire  de 
cette  délivrance  que  les  J uifs  inf- 
tituerent  la  fête  de  Purim  ou  des 
Sorts  , parce  qu’Antan  s’étoit  fervi 
du  fort  pour  favoirquel  jour  feroit 
le  plus  malheureux  aux  Ifraëlites. 
Les  hifloriens  ne  conviennent  pas 
entre  eux  du  temps  auquel  cet  évé- 
nement eft  arrivé , ni  du  roi  de 
Perfe , que  l'Ecriture  appelle  AJ^ 
futrus.  Cependant  les  circonftances 
marquées  dans  le  livre  A'Efther, 
paroiffent  convenir  à Darius  , fils 
d’NyJljjpes,  8c  ne  conviennent  qu’à 
lui.  Un  efl  encore  plus  partagé  fur 
l’auteur  de  ce  livre.  Le  fentiment 
le  plus  commun  eft,  qu’on  dqit  at- 
tribuer à Mardeehée  au  moins  les 
IX  premiers  chapitres  : le  refte  ne 
fe  trouve  pas  dans  l’Hébreu:  néan- 
moins, le  concile  de  Trente  l’a  re- 
connu canonique  en  fon  entier. 

II.  ESTHER , autre  belle  Juive  , 
brilla  au  Xlv‘  fiecle  , fous  Cafimir 
III,  dit  le  Grand , roi  de  Pologne , 
qui  en  fît  fa  maitreffe.  Ce  prince , 
trop  adonné  aux  femmes,  accorda 
de  très-grands  privilèges  en  Polo- 
gne 8c  en  Lithuanie  aux  Juifs,  en 
confîdéracion  de  çelle  qu’il  aimoit  ; 
& le  peuple  circoncis  donna  autant 
de  bénédiâions  à la  nouvelle  EJiher, 
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que  les  anciens  Hébreux  «voient  fait 
à leur  reine....  Vvye\  l’article  lll. 
Barbe. 

ESTIENNE,  ( François  d’)  fei- 
gneur  de  b.  Jean  de  la  Salle  & de 
JVIonifuron  , fut  conléillerau  par- 
lement d’Aix  fa  patne  , enfuite 
prefldent  aux  enquêtes  au  parle- 
ment de  Earis  , & cnnn  prélident  à 
mortier  au  parlement  de  Fru  vence. 
Ce  magiUrat , l'un  des  plus  favants 
jurifconfultes  du  xvi'  fiecle  , a 
laide  un  livre  eftimablc  fous  le  ti- 
tre de  Deei liants  Stephani, 

ESTIENNE,  (les  Imprimeurs) 
'Voy.  Etiekne.  ,n”.  173  11. 

ESTIUS  , ( Guillaume  ) né  vers 
Tan  1 54} , à Gorcum  en  Hollande, 
de  l’ancienne  famille  d’£.sr  , prit 
le  bonnet  de  doâeur  a Louvain  en 
1 5 80.  Ses  talents  le  firent  appeler 
à Douai , où  il  fut  à la  fois  profef- 
feur  en  théologie,  fupérieur  du  fé- 
mtnaire,  prévôt  de  1 églife  de  St. 
Pierre  & chancelier  del’univerfité. 
£flius  mourut  dans  cette  ville  le 
ao  feptembre  1613,  à 71  ans,  avec 
la  réputation  d’un  favant  labo- 
lieux  & modefte  , & d’un  piètre 
vertueux.  Tout  le  temps  de  fa  vie 
fut  employé  à compofer  & à enfei- 
gner  Si  ce  double  travail  ne  l’em- 
pêchoit  pas  de  rendre  tous  les  fer- 
vices  qu’on  exigeoit  de  fa  cha- 
rité & de  fon  lele.  On  doit  h 
fes  veilles  ; 1.  Un  excellent  Cvm- 
mentairt  jur  le  Maiirt  des  Sentences  , 
en  2 vol.  in  fol.  Paris,  16^6.  Cet 
ouvrage  , nourri  de  paflages  de  l’E- 
criture St  des  Peres , eft  fort  recom- 
mandé aux  jeunes  théologiens  par 
Dupin.  Le  commentateur  fuit  exac- 
tement fon  auteur  , fans  s’égarer 
dans  des  quefiions  étrangères.  Il 
imite  fa  methode,  en  établilfant  fa 
doârine  par  l’écriture  , les  Peres 
& leraifonnement.il  eft  écrit  avec 
netteté  3c  facile  à entendre.  II.  Un 
Commentaire  J'ur  les  £(iues  de  St, 
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Pau/,'tn  2 vol.  Rouen  1709,  în-f*  % 
rempli  d’une  vafle  St  foliie  érudi- 
tion , mais  trop  diffus.  Il  eft  vrai 
qu’avec  ce  commentaire  on  peut  fe 
paflér  facilement  de  tous  les  autres. 
Jean  de  Gorcum  en  a donné  un  abré- 
gé dans  fa  MeduUa  Paulina  , Lyon 
16:3  , in  8®.  111.  Des  JViit«  j»r /«•» 
adroits  difficiles  de  C Ecriture-jainte, 
Douai  1628  , in-fol.  , dont  Calmet 
fa  foitpeu  de  cas,  mais  que  d’au- 
tres favants  ont  confcillé  de  lire 
pour  la  clarté  81  la  folidité.  Cet  ou- 
vrage eft  le  fruit  des  conférences 
qu’EJUus  faifoit  dans  le  féminaire 
de  Douai  : il  n’eft  donc  point  éton- 
nant qu’il  ait  mêlé  quelquefois  des 
queftions  théologiques  aux  inter- 
prétations littérales.  IV.  Un  Dif- 
cours  latin,  prononcé  en  1587, 
contra  ceux  qui  font  économes  de 
leur  favoir  , 6c  qui , renfermant 
leurs  lumières  dans  le  cabinet , re- 
fufcntde  les  communiquer  au  de- 
hors, foit  au  public  en  général, 
par  de  bons  ouvrages  , foit  aux 
particuliers,  par  des  avis.  Ce  Dif- 
cours  eft  à la  fin  du  Traclatus  triplex 
de  ordine  amoris  ^ Louvain  1685* 
Tous  les  écrits  d'EJiius  font  en 
latin. 

1.  EST 01  LE, (Pierre  de  T) 
grand-audiencier  de  la  chancellerie 
de  Paris,  mort  en  1611  .laiffa  di- 
vers manufçritsdonton  tiraiI.Son 
Journal  de  Henri  lll-,  l’abbé  Lenglet 
du  Frtfnoy  en  a donné  une  édition 
en  1744 , en  5 vol.  in  S®.  L’éditeuf 
Ta  enrichie  de  plufieurs  pièces  ra- 
res fur  la  Ligue,  choifies  dans  la 
foule  des  libelles  , des  fatyres  8c 
des  ouvrages  polémiques  que  ces 
temps  orageux  produifitent.  Ce 
Journal  commence  au  mois  de  mai 
I $74 , & finit  au  mois  d’août  1589. 
II.  Journal  du  régné  de  Henri  IV , 
avec  des  remarques  hiftoriques  Sc 
politiques  du  chevalier  C...  B...  A... 
(i'abbé  lenglet  du  Frtfnoy)  Sz  plu- 
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iCcurs  pièces  hiftortques  & poIitU. 
ques  du  même  temps , la  Haye  1741, 
4 vol.  in-S”.  U faut  remarquée  que 
les  années,  1598,  1599 , 1600  , 
1601 , manquent  dans  le  Journal  de 
YEJioiU.  On  y a fuppléé  dans  cette 
ddition  par  des  fuppléments  donnés 
pour  la  première  fois  en  léjd  , & 
dont  l’auteur  eil  anonyme.  Les 
deuxJournaux  du  grand  audiencier 
avoient  été  publiés  par  Mrs.  Gode- 
froi  3 Cologne , ( Bruxelles  ) ; le  pre- 
«lûer,  fous  le  titre  de  Journal  de 
Henri  III , 4 vol.  in- 8°  ; le  fécond, 
fous  celui  de  Mémoiret  pour  fervir  à 
IHifloire  de  France  ,1719,  2 vol. 
in-8“avec  figures.  Ces  Mémoires 
renfermant  plufieurschofes  retran- 
chées dans  l'édition  de  l’abbé  du 
Fre/noi , les  curieux  les  recherchent 
d’autant  plus  qu’ils  font  devenus 
rares.  VFfloile  paroit  dans  fes  deux 
Journaux  , attaché  au  parlement , 
bon  citoyen  , honnête  homme , 
écrivain  véridique  , qui  dit  égale- 
ment le  bien  & le  mal , le  bien  avec 
plailir,  le  mal  avec  naïveté.  11  étoit 
trcs-inftruitde  toutes  les  particula- 
rités du  régné  de  Henri  III,  & de 
celui  de  Henri  IF,  8c  il  entre  dans 
les  détails  les  plus  curieux.  Les  af- 
faires de  l’état  y font  pèle  - mêle 
avec  celles  de  fa  famille.  Les  morts, 
les  naiflances  , le  prix  des  denrées  , 
les  maladies  dominantes  , les  évé- 
nements plaifants  ou  trilles,  8c  tout 
ce  qui  fait  le  fujet  des  converfa- 
tions , eft  l’objet  de  fon  Journal.  Il 
ft  tétrade  avec  autant  de  bonne- 
foi  qu’il  avoit  al&rroé  avec  facilité. 
Ce  répertoire  préfente  un  tableau 
fldele  des  bruits  populaires  , 8c  de 
leur  origine  fouvent  fi  incertaine, 
de  leur  accroilTement  impétueux  , 
& de  leur  chute  auflî  rapide  que 
leurnailTance.  L’auteur  cache,  fous 
un  air  fimple  8c  franc,  un  caraélere 
caullique Semalin  : il  n’eft  donc  pas 
étonnant  qu’il  ait  eu  beaucoup  de 
leâeurs. 
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n.  ESTOILE,  (Claude  de  l’> 
fils  du  précédent , a moins  de  cé- 
lébrité  que  fon  pere , quoiqu’il  fût 
un  des  cinq  auteurs  que  le  cardinal 
de  Richelieu  employoit  à faire  fes 
mauvaifes  pièces  dramatiques.  Il 
fut  reçu  à l’académie  Françoife  en 
1631,  8c  mourut  en  IM52,  âgé 
d’environ  58  ans , fuivant  les  uns  ^ 
8c  fuivant  d’autres , en  i5si,à  54, 
ans.  Peu  accommodé  des  biens  de 
la  fortune , mais  plein  d'honneur  , 
il  aima  mieux  quitter  la  capitale 
avec  une  femme  fans  biens  qu’il 
avoit  époufée , que  d’y  mendier  à 
la  table  d’un  financier,  ou  d’être  inr 
commode  à fes  amis.  Pelijfon  dit 
de  lui , « qu’il  avoit  plus  de  génie 
» que  d’étude  8c  de  favoir  ».  U 
connoifibit  pourtant  allez  bien  les, 
réglés  du  théâtre.  C’étoit  un  cen- 
feur  difficile,  & pour  lui  même,  8c 
pour  les  autres.  Il  fit  ( dit-on)  mou- 
rir de  douleur  uu  jeune  Languedo- 
cien, venu  à Paris  avec  une  Comé- 
die qu’il  croyoit  un  chef-d’œuvre , 
& dans  laquelle  le  févere  ctitique 
reprit  mille  défauts.  On  rapporte 
de  Claude  de  YEJloile,  ce  qu’on  a 
conté  de  Malherbe  & de  MoUere , 
qu’il  lifoit  fes  ouvrages  à fa  fer- 
vante.  On  a de  lui  deux  Pièces  de 
théâtre  très-médiocres , des  Odes  qui 
le  font  un  peu  moins , 8c  des  Stan- 
ces qui  offrent  quelquefois  de  la 
précifion,  de  l’énergie,  ou  de  la  dé- 
licatelfe.  Ses  Odes  fc  trouvent  dans 
le  Recueil  des  Poètes  François , 1692, 
5 vol.  in- 12. 

ESTOUTEVILLE . ( Guillaume 
d’)  cardinal , archevêque  de  Rouen, 
étoit  fils  de  Jean  à.' EJlouteville , d’u- 
ne ancienne  8c  illullre  famille  de 
Normandie.  Il  fut  chargé  de  com- 
milfions  importantes  fous  les  ré- 
gnes de  Charles  VII  8c  de  Louis  XI, 
réforma  l’univerfité  de  Paris  , 8c 
protégea  les  favants.  Cétoit  ua 
homme  intrépide , 8c  exafl  obfer- 
yateur  de  la  juflice.  On  dit  que  le 
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£arigel  de  Rome  ayant  furprîs  un 
voleur,  fit  voulant  le  faire  mourir 
furie-champ,  comme  il  ne  trou  voit 
pas  de  bourreau, il  obligea  un  pr^ 
ue  François,  qui  palToit  par  ce  mê- 
me endroit , de  faire  cet  office  in- 
digne de  foB  caraâere.  Le  cardinal 
l’ayant  fu  , & n'ayant  pu  en  tirer 
raifon, envoya  «hercher  le  Barigel, 
& le  fit  pendre  auffi-tàt  à une  fe- 
nêtre de  fa  maifon.  Fartifan  zélé 
de  la  Pragmatique- fanâion , il  af- 
fembla  lcs  évêques  à Bourges,  où 
l’on  traita  des  moyens  de  bien  ob- 
ferver  ce  réglement.  On  prit  des 
mefures  à cet  égard,  malgré  les  inf- 
tances  que  les  députés  de  l’églife 
de  Bordeaux  8c  Pierre  leur  arche- 
vêque , firent  en  faveur  du  pape,  à 
qui  ils  vouloient  qu’on  laiflât  une 
pleine  puiflance,  H'Lfioutcvilh 
mourut  à Rome,  étant  doyen 
des  cardinaux , le  12  décembre 
1483  , à 80  ans.  Outre  l’arche- 
vêché de  Rouen  , il  pofTédoit  6 
évêchés,  tant  en  France  qu’en  Ita- 
lie, 4 abbayes  & 3 grands-prieu- 
rés; mais  il  en  employoit  la  meil- 
leure partie  à la  décoration  des 
églifes  dont  il  étoit  chargé,  & au 
foulagement  des  pauvres.  C’eft  lui 
qui  commença  le  beau  château  de 
Gaillon. 

ESTRADES , ( Godefroi , comte 
d’)  maréchal  de  France,  8t  vice- 
roi  de  l’Amérique  , fervit  long- 
temps en  Hollande , fous  le  prince 
Af>rurjce,aupcèsduquel  il  faifoit  les 
Confiions  d’agent  de  France.  Il  fe 
montra  à la  fois  bon  capitaine  & 
grand  négociateur.  Nommé  am- 
balTadeur  extraordinaire  en  Angle- 
terre en  i66i,il  y fut  infulté,  le 
10  oQobre  de  cette  année  , par 
le  baron  de  VattevUle  , ambaffa- 
deur  d’Efpagne  , que  fon  fouve- 
rain  défavoua.  Le  roi  d'Efpagne 
fit  plus,  il  donna  ordre  à tous 
{fs  minifires , dans  les  cours  étran- 
getés , de  ne  point  concourir  avec 
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les  ambafladeurs  de  France,  dart^ 
les  cérémonies  publiques.  Le  com- 
te d'Eftrades  ayant  négocié  > en 
1662,  la  vente  de  Dunkerque, 
fut  chargé  de  recevoir  cette  ville 
des  mains  des  Anglois.  Quoique 
Charles  II  eût  ligné  le  traité , le 
parlement  s’y  oppofoit  vivement, 
& la  garnifon  Ângloife  refufoit 
d’évacuer  la  place.  Mais  le  comte 
A'F.Jlrades  répandit  à propos  des 
fommes  conlidérables  ; St  le  gou- 
verneur 8c  la  garnifon  s’embar- 
quèrent pour  Londres.  Ils  rencon- 
trèrent la  barque  qui  portoit  l’ordre 
du  parlement  de  ne  point  remettre 
Dunkerque  aux  François;  il  étoit 
trop  tard.  Cette  affaire  étoit  ter- 
minée , grâce  au  zele  adif  & in- 
génieux de  A’Efirades.  De  retour 
à Paris,  il  fut  envoyé, de  nouveau, 
â Londres  en  1666  , avec  la  qua- 
lité d’ambaffadeur  extraordinaire. 
11  y foutint,  avec  une  vigoureufe 
fermeté , les  prérogatives  de  la 
couronne  de  France  , contre  le 
baron  de  Watteville^  ambalfadeur 
d’Efpagne , qui  avoir  voulu  pren- 
dre le  pas  fur  lui.  Le  comte  d’£/i 
trader  paffa  l’année  d’après  en  Hol- 
lande avec  la  même  qualité  , & 
y conclut  le  traité  de  Brada.  11 
ne  fe  diftingua  pas  moins  en  1^73  , 
lorfqu’il  fut  envoyé  ambalfadeur 
extraordinaire  aux  conférences  de 
Niniègue  pour  la  paix  générale. 
II  mourut  le  16  février  i68é,.à 
,79  ans.  Il  avoit  été  nommé,  deux 
ans  auparavant , gouverneur  du 
duc  de  Chartres  & fiirintendant  de 
fes  finances.  Les  Nlgoeiations  du 
comte  à'Efirades  ont  été  imprimées 
à la  Haye,  J 742,  en  9 vol.  in-ji2. 
Ce  n’eft  qu’un  extrait  des  origi- 
naux, qui  contient  22  vol.  in-f", 
dont  le  moindre  ell  de  neuf 
cents  pages.  Jean  Aymon , prêtre 
apofiat , en  vola  quelques  - uns 
dans  la  bibliothèque  du  roi  , 8ç 
les  publia  à Amfterdam  | en 
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Ï709 , lo-ii  > après  les  avoir  tron- 
qués. 

I.  ESTRÉES,  (Jean  d’)  grand- 
maître  de  l’artillerie  de  France , né, 
en  1485,  d’une  famille  diftinguée 
& ancienne,  more  en  1(67,  à 81 
ans,  fut  d’abord  page  de  la  reine 
^nne  de  Bretagnt,  Il  rendit  de 
grands  fervices  aux  rois  FrançoU 
J & Henri  II.  C’eft  lui  qui  com- 
mença à mettre  notre  artillerie  fur 
un  meilleur  pied.  Il  fe  (ignala  à 
la  prife  de  Calais  en  1 5 ; 8 , & don- 
na , dansplufieurs  autres  occalions, 
des  preuves  d’intelligence  & de 
courage.  On  dit  que  c’eft  le  pre- 
miergentilhomme  de  Picardie,  qui 
ait  embrafte  la  religion  Prétendue- 
xéfotmée. 

Brantôme  dît,  dans  fes  Capitai- 
nes François  , « que  M.  A'Eftrées 
» a été  l’un  des  dignes  hommes  de 
M fon  état , fans  faire  tort  aux  au- 
» très , & le  plus  afluré  dans  les 
w tranchées  & batteries;  car  il  y 
» alloit  la  tête  levée,  comme  fi 
H C’eût  été  dans  les  champs , à la 
M chafie  ; & la  plupart  du  temps , il 
« alloit  à cheval  monté  fur  une 
H grande  haquenée  alleeande , qui 
»*  avoir  plus  de  vingt  ans,  & qui 
» étoit  auffiafiurée  que  le  maître: 
M car  pour  les  canonnades  & arque- 
» bufades  qui  fe  tirafient  dans  la 
n tranchée , ni  l’un , ni  l’autre  ne 
M baifibient  (amais  la  tête , Sc  il  fe 
» montroit  par  defius  la  tranchée 
» la  moitié  du  corps,  car  il  étoit 
n grand  (c  elle  auflî.  C’étoit  l'hom- 
n me  du  monde  qui  connoiflbit  le 
H mieux  les  endroits  pour  faire  une 
M batterie  de  place , & qui  l’ordon- 
r>  noit  le  mieux  ; auflî  étoit-ce  un 
M des  confidents  que  M.  de  Gui/e 
■<  fouhaitoit  auprès  de  lui  pour 
» faire  conquête  & prendre  ville , 
» comme  il  fit  à Calais.  Ç’a  été  lut 
» qui,le  premier,  nous  a donné  ces 
n belles  fontes  d’artillerie,  dont 
U nous  nous  fervons  aujourd'hui  ; 
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» 8e  même  de  nos  canons,  qui  ne 
» craindront  de  tirer  cent  coups 
» l’un  après  l’autre  , par  maniéré 
» de  dire , fans  rompre  , ni  fans 
» s’éclater , ni  calTer , comme  il  en 
» donna  la  preuve  d'un  au  roi, 
» quand  le  premier  eflai  s’en  fit; 
» maisonnelesveutpasgourman- 
» der  tous  de  cette  façon , car  on 
» en  ménage  la  bonté  le  plus  qu’on 
» peut.  Avant  cette  fonte  , nos  ca- 
» nons  n’étoient  du  tout  fi  bons, 
» mais  cent  fois  plus  fragiles , 8e 
» fujecs  à être  fort  fou  vent  rafraî- 
» chis  de  vinaigre , où  il  y avoit 
» plus  de  peine.  Cétoit  un  fort 
» grand  homme,  beau  8c  véné« 
U rable  vieillard,  avec  une  barb€ 
» qui  lui  defeendoit  très-bas , Sc 
» fentoit  bien  fon  vieux  aven- 
» turier  de  guerre  du  temps  palTé, 
» dont  il  avoit  fait  profefllon , 
» où  il  avoit  appris  d’être  un  peu 
» cruel  ». 

II.  ESTRÉES,  ( François -An- 
nibal  d’ ) duc , pair  8e  m.iréchal  de 
France,  fils  du  précédent,  né  en 
1 573,embraira  d'abord  l’état  ecclé- 
fiaftique , 8c  le  roi  Henri  IF  le  nom- 
ma à l’évêché  de  Laon  ; mats  il 
quitta  cet  évêché,  pour  fuivre  le 
parti  des  armes.  Il  fe  fignalaendi- 
verfes  occalions , fecourut  le  duc  de 
Mantoue  en  1616 , prit  Trêves,  6c 
fe  diftingua  par  fon  efprit  autant 
que  par  fa  valeur.  Nommé,  en  1638, 
ambafladeur  extraordinaire  à Ro- 
me, il  fotitint,  avec  honneur,  la 
gloire  8c  les  intérêts  de  la  cou- 
ronne, mais  non  pas  avec  pru- 
dence. Ses  brufqueries  8c  fon  hu- 
meur violente  le  brouillèrent  avec 
Urbain  VIII  & avec  fes  neveux. 
On  fut  contraint  de  le  rappeler. 
Il  en  eut  fi  grand  dépit,  qu'il  ré- 
fufa  de  venir  à la  cour  rendre 
compte  de  fa  conduite.  11  mourut  à 
Paris  le  5 mai  1670,  dans  fa  98* 
année.  Le  maréchal  A'EJlists  étoit 
plut  propre  à fervir  le  roi  à la 
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tête  des  armées , que  dans  une  né- 
gociation épineufe.  Non  content 
de  faire  refpefter  fon  caraâcre,  il 
■vouloir  faire  craindre  fa  perfonne. 
11  étoii  frere  de  la  belle  GabrltlU 
A'EJlrcti,  que  Htnri  IV auroit  (dit- 
on  ) époufce , fi  la  mort  ue  l’eût  en- 
levée. Nous  avons  de  lui  : I.  Des 
Mémoires  de  la  Régence  de  Marie  de 
Mcdicis.  Ils  font  recherchés,  de 
l'édition  de  Paris,  i666  , in-ii,  où 
il  y a une  Lettre  préliminaire  de 
Pierre  le  Moine.  II.  Une  Relation  du 
fiége  de  Mantoue,  en  lâjo,  & une 
autre  du  Conclave,  dans  lequel  le 
pape  Grégoire  XV fut  élu  en  idn. 
Il  régné,  dans  ces  différents  ouvra- 
ges , un  air  de  vérité,  qui  fait  fa- 
vorablement augurer  de  la  fran- 
chife  de  l’auteur-,  mais  fon  fiyle  in- 
corrcâ  prouve  que  le  maréchal  ne 
favoit  pas  aulll  bien  écrire  que 
combattre. 

IIL  ESTRÉES,  (Céfar  d’)  car- 
dinal , abbé  de  Saint-Germain-des- 
Prés,  né  en  i6î8,  fils  du  précé- 
dent, fut  élevé  fur  le  fiége  de 
Laon  en  1653,  après  avoir  reçu 
le  bonnet  de  dofleur  de  Sorbon- 
ne. Le  roi  le  çhoifit , peu  de  temps 
après , pour  médiateur  entre  le  non- 
ce du  pape  6c  les  amis  des  4 évê- 
ques d’Aleth,  de  Beauvais,  de  Pa- 
niers 8t  d’Angers.  D'Ejlrées  avoit 
l’art  de  ramener  les  efprits  les  plus 
oppofés,  de  lesperfuader  8c  de  leur 
plaire.  Scs  foins  procurèrent  un 
accommodement , qui  donna  à 1£- 
glife  de  France  une  paix  paflage- 
re,  parce  que  les  efprits  qui  la  re- 
cevoient , aimoient  la  guerre.  Le 
cardinal  à'EJlrées  paffa  enfuite  dans 
la  Bavière  , où  Louis  XIV  l’en- 
voya pour  traiter  le  mariage  du 
Dauphin  avec  la  princelfe  élefto- 
rale , 8c  pour  y ménager  d'autres 
affaires  importantes.  11  fe  rendit 
quelque  temps  à Rome,  y foutint 
les  droits  de  la  France  pendant  les 
difputes  de  la  régale  , 8c  fut  char- 
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gé  de  toutes  les  affaires  après  la. 
mort  du  duc  fon  frere  en  léSq.  II 
accommoda  les  affaires  du  clergé 
avec  Rome,  8c  eut  beaucoup  de  part 
aux  éleâions  A'Alexandre  VlIIt 
A'Ianoeent  XII  6t  de  Clémetu  XI. 
Lorfque  Philippe  V partit  pour  al- 
ler occuper  le  trône  d’Efpagne  , 
le  cardinal  A'Efirées  eut  ordre  de 
le  fuivre  pour  travailler  avec  les 
premiers  miniftres  de  ce  prince. 
Il  revint  en  France  l’an  1703 , 8c 
mourut  dans  fon  abbaye  le  18  dé- 
cembre 1714,  à 87  ans.  Le  cardi- 
nal A'Efirées  étoit  très-verfé  dans 
les  affaires  de  l’églife  8c  dans  celles 
de  l’état.  A un  génie  vafie,  il  joi- 
gnoitdes  maniérés  polies, une  con- 
verfation  aimable  , un  caraélere 
égal  , l’amour  des  lettres  ( Voye^ 
Gassendi  ) , 8c  la  charité  envers 
les  pauvres.  S’il  ne  fut  pas  tou- 
jours heureux  dans  fes  négocia- 
tions, ce  ne  fut  ni  la  faute  de 
fon  efprit,  ni  celle  de  fa  pru- 
dence, 

IV.  ESTRÉES,  (Gabrielle  d’) 
fœur  de  Franfois-Annibal  A’Efirées, 

( Voy.  le  n®  IL  ) reçut  de  la  nature 
tous  les  dons  qui  peuvent  enchaî- 
ner les  coeurs.  Henri  IV,  qui  la 
vit  pour  la  première  fo  s , en  1 3 9 1 ,, 
au  château  de  Coeuvres , où  elle 
demeuroit  avec  fon  pere,  fut  fi 
touché  de  fa  figure  féduifante  & 
des  agréments  de  fon  efprit , qu’il 
réfolut  d'en  fiire  fa  maitrefie  fa- 
vorite. Il  fe  dëgiiifa  un  jour  en 
payfan  pour  l’aller  trouver,  paffa 
à travers  les  gardes  ennemies,  8c 
courut  rifque  de  fa  vie.  Gabrielle , 
amourcufe  du  duc  de  BellcgarJe, 
grand  - écuyer , ne  répondit  pas  , 
d’abord  aux  erapreffements  du  roi  : . 
mais  l’élévation  de  fon  pere  8c  de 
fon  frere,  le  fincere  attachement 
de  Henri , fes  maniérés  affables  8c 
pleines  de  bonté,  l’obligerent  à,, 
mieux  traiter  un  amant  fi  géné- 
reux & li  tendre.  Daj^s  une  oc; 
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fcaGon  pérîllcufe , Henri  lui  écrivit 
ce  billet  : Si  je  fuis  vaincu , vous  me 
conno/Jfei  ajfe\  pour  croire  que  je  ne 
fuirai  poine  ; mais  ma  derniers  penj'ée 
fera  <1  Dieu , €r  l’avane-derniere  à vous. 
Pour  pouvoir  la  voir  plus  libre- 
ment , Henri  lui  fit  époufer  Nico- 
las d’Ameivat , feigneur  de  Lian- 
court , avec  lequel  elle  n'habita 
point.  Henril’aima  fi  éperdiiement, 
que,  quoiqu'il  fût  marié  , il  réfo- 
lut  de  l’époufer.  Ce  fut  dans  cette 
idée  que  la  ieiie  Gahr'.elle  engagea 
fon  amant  à fe  faire  Catholique, 
pour  pouvoir  obtenir  du  pape  une 
bulle  qui  caisât  fon  mariage  avec 
Marg’ierite  de  Valois.  Elle  travailla 
ardemment  avec  Henri  /Kà  lever 
les  obfiades  qui  empêchoient  leur 
union  ; mais  la  mort  funefle  de 
Gahtielle,  le  Samedi-faint  lo  avril 
1)99,  trancha  le  nœud  de  tou- 
tes les  difficultés.  On  prétend 
qu'elle  fut  empoifonnée  par  le 
riche  financier  Zamet.  Ce  qu’il 
y a de  certain , c'eft  qu'elle  mou- 
rut dans  des  convulfions  épouvan- 
tables. La  tôce  de  cette  femme  , 
une  des  plus  belles  de  fon  fiecle  ,- 
étoit  toute  tournée  le  lendemain 
de  fa  mort,  & fon  vifage  fi  défi- 
guré , qu'elle  n'étoit  plus  recon- 
noiffable.  M.  D.  L.  P.  a fait  les 
vers  fuivants  fur  cet  accident  fu- 
nefte  : 

Apres  avoir  vaincu  le  vainqueur  de 
la  ligue. 

Le  trône  feul  pouvait  couronner  mes 
fuec'es  ; 

Et  j’y  croyais  toucher,  lorfqu'une 
fourde  intrigue 

Tranforma  tout-à-eoup  mes  lauriers 
en  cyprès. 

De  toutes  les  maitrefiês  de  Henri 
IV,  c’eft  celle  qu’il  aima  le  plus. 
Jl  la  fit  duchclfe  de  Beaufort,  6c 
à fa  mort  il  en  porta  le  deuil, 
comme  d’une  princeffe  du  fang 
royal.  Cependant  elle  ne  l’avoit 
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pas  dominé  alfez  pour  l’indifpofer 
contre  les  miniftres  qu’elle  n’ai- 
moit  point , encore  moins  pour  les 
faire  renvoyer.  Elle  lui  difoit  un 
jour  au  fujet  de  Su/ly  dont  elle  étoit 
mécontente  ; J'aime  mieux  mourir  que 
de  vivre  avec  cette  vergogne,  de  voir 
foutenir  un  valet  contre  moi , qui  porte 
le  titre  de  maîtrejfe.  — Pardieu  , 
Madame,  lui  répondit  Henri , c’eyî 
trop,  & vois  bien  qu’on  vous  a drejfie 
à ee  badinage  , pour  ejfayer  de  me 
faire  ehaffer  un  ferviteur  duquel  je  ne 
puis  me pajfcr.  Mais  je  n’en  ferai  rien  , 
& afin  que  vous  en  tenie\  votre  caur 
en  repos  & ne  fajfie\  plus  l’accariôtre 
contre  ma  volonté,  je  vous  déclare 
que  fi  j’ étais  réduit  en  cette  nécejfitéde 
perdre  l’un  ou  l’autre  ,je  me  pajferois 
mieux  de  dix  maitreffes  comme  vous  , 
que  d’un  ferviteur  comme  lai....  Pen- 
dant une  des  fêtes  que  Henri  don- 
noit  quelquefois  à Gabrielle,  on 
vint  l’avertir  que  les  Efpagnols 
s’étoient  emparés  d’Amiens.  Ce  coup 
e/l  du  ciel,  dit-il!  C’eft  a]fe\  faire 
le  roi  de  France , il  eft  temps  de  fe 
montrer  roi  de  Navarre  ; & fe  tour- 
nant du  côté  de  A’Eftrées  , qui  , 
comme  lui , portoit  les  habits  de 
la  fête,  Sc  qui  fondoit  en  larmes, 
il  lui  dit  ; Ma  maitrejfe , il  faut  quit- 
ter nos  armes  6*  monter  à cheval  pour 
faire  une  autre  guerre.  Le  jour  même 
il  ralfembla  quelques  troupes  ; 6c 
oubliant  l’amour , il  marcha  en 
héros  vers  Amiens....  Ænri  IV eut 
d’elle  trois  enfants  : Céfar,  duc  de 
Vendôme  , Alexandre , & Henriette 
qui  époufa  le  marquis  i'Elbauf. 

V.  ESTRÉES  ( Viélor-Maried’)  , 
né  en  1 65o  , fucceda  à Jean , comte 
A'Eftrces,  fon  perc , dans  la  charge 
de  vice-amitàl  de  France  , qu’il 
exerça  avec  beaucoup  de  gloire 
dans  les  mers  du  levant.  11  bom- 
barda Barcelonne  & Alicante  en 
i$9i  , & commanda  en  1697  la 
flotte  au  fiégede  Barcelonne.  Nom- 
mé en  1701  lieutenant- général  des 
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arnices  navales  d’Erpagne  par  Phi- 
iîppe  y } qualité  qu’il  joigaoit  a 
celle  de  vice-amiral  de  France,  il 
réunit  le  commandement  des  flot- 
tes Efpagnole  & Françoife.  Deux 
ans  après,  en  1703,11  fut  fait  ma- 
réchal de  France , & prit  le  nom 
de  Marithal  des  Caurres,  Cette  di- 
gnité fut  fuivie  de  celles  deGrand- 
d’Efpagne&  de  chevalier  de  la  Toi- 
ibn-d’or.  Il  les  méritoit , par  une 
'valeur  héroïque  , mais  prudente. 
Quoique  l'abbé  de  Saint-Pierre  le 
peigne  comme  un  homme  d'humeur^ 
il  avoit  les  qualités  du  cœur,  & 
favoit  être  ami.  L’académie  fran- 
foife  , celle  des  fciences  & celle 
des  infcriptions  , s’étoient  fait  un 
honneur  de  fe  l’aflbcier.  A.u  mi- 
lieu des  occupations  bruyantes  de 
la  guerre,  il  avoit  cultivé  les  let- 
tres. Il  mourut  à Paris  , le  18 
décembre  1 737  , à 77  ans , éga- 
lement regretté  par  les  citoyens , 
les  favnnts  & les  philofophes.  Il  ne 
laiflTa  point  d'enfants  de  fa  femme 
lucie-Féiicitè  de  Noailles.  Sa  mort 
«teignit  le  titre  de  duché-pairie 
attaché  à la  terre  de  Coeuvres,  fous 
le  nom  A'Eftrées , depuis  1645.  Ses 
biens  palTerent  dans  la  maifon  de 
louvoie , par  fa  foeur  qui  avoit 
«poufc  le  marquis  de  Courtantaux. 
Voy.  {'article  fuiv. 

VI.  ESTRÉES(Louis-Céfar, 
due  d’) , maréchal  de  France,  & 
miniflre  d'état,  naquit  à Paris  le 
I Juillet  I'59$  , de  Franfois-Michel 
le  Tellier  de  Courtanvaux , capi- 
taine-colonel des  Cent-SuilTes , flls 
du  marquis  de  Louvoie , 8c  de  Ma- 
rie-Ànne-Catherine  A'EJlries  , fille  de 
Jean  , comte  A'Eflréee^  vice-amiral 
& maréchal  de  France.  Il  fit  fes 
premières  armes  dans  la  guerre 
paflagere  que  le  duc  d'Or/éa»  ré- 
gent fit  à l’Efpagne  , & fervit  fous 
les  ordres  du  maréchal  de  Barwich, 
Parvenu  par  fes  fervices  au  grade 
4e  maiéchal-de-camp  & d’infpec- 
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teur-gcnéral  de  cavalerie  , il  fd 
fignala  dans  la  guerte  de  i74i« 
On  fe  fouviendra  long- temps  du 
blocus  d'Egra,  du  palTage  du  Meiu 
à Selingftadt , de  la  journée  de 
Fontenoi , du  fiége  de  Mons  . de 
celui  de  Charleroi , 6cc.  &c.  Il  eut 
la  plus  grande  part  à la  viâoire  de 
Lawfeldt  ; & le  maréchal  de  Saxe  , 
bon  juge  du  mérite  militaire  , lut 
confia  dans  diverfes  occafions  les 
manœuvres  les  plus  délicates.  Une 
nouvelle  guerre  ayant  été  allumée 
en  1736,  Louis  Xy,  qui  l’avoit 
honoré  du  bâton  de  maréchal , le 
24  Février  1757,  lui  donna  le 
commandement  de  l'armée  d'Alle- 
magne, forte  de  plus  de  joo  mille 
hommes.  II  partit  au  commence- 
ment du  printemps,  après  avoir 
montré  au  monarque  le  plan  des 
opérations.  Aux  premiers  jours  de 
Juillet  y lui  dit-il,  j’aurai  conduit 
Fennemi  au-delà  du  Jyefer , Sr  je  ferai 
prêt  à pénétrer  dans  le  pays  dC Banerm 
vre.  Mon  content  de  tenir  fa  pa- 
role, il  livra  bataille  au  duc  de 
Cumberland  à Haftembeck  , le  16 
Juillet , 8c  remporta  fur  lui  une 
viâoire  complette.  Les  Hanovriens 
ayant  laWTé  prendre  Hanovre , fe 
difpofoient  à abandonner  l'éleâo- 
rat , lorfqu'U  fut  remplacé  par  M. 
le  maréçhal  de  Richelieu,  qui  pro- 
fita des  avantages  pour  obtenir  la 
capitulation  de  Clofterfeven  , par 
laquelle  les  Hanovriens  promirent 
de  refter  neutres  pendant  le  refle 
de  la  guerre. Le  maréchal  A’Eftrées  , 
rappelé  par  des  intrigues  de  cour 
8c  renvoyé  à GieflTen  , après  la  dé- 
faite de  Minden  , ne  prit  point  de 
commandement , 8c  fe  contenta  de 
donner  des  confeils  utiles  à M.  de 
Contades.  Il  obtint  le  brevet  de 
duc  en  1763  , 8e  "l'état  le  perdit 
le  a janvier  1771 , à 76  ans. Tou-' 
tes  les  dignités  dont  il  fut  revêtu  . 
furent  la  récompenfe  de  la  vertu 
8c  le  prix  des  fervices , 6c  l'on  n'efq 
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lima  pas  moins  en  lui  le  citoyen 
que  le  héros.  Un  anonyme  lui  fit 
cette  épitaphe  : 

Soit  qu' aux  champs  ^ Hajicmhtck  il 
fixât  la  viHoire, 

Qu’il /eryit  au  confül  d'organe  à la 
raifon  , 

Ci  gU  qui  douhltment  eut  des  droits 
à la  gloire  ; 

Il  fut  vaincre  en  Cé/ar,  & juger  en 
Caton, 

Le  maréchal  i'EJlréet  ne  laififa  pas 
d’enfants. 

ESTURMEL , gentilhomme  des 
environs  de  Peronne  , s’eft  fait  un 
nom  par  fon  zele  pour  la  patrie. 
Le  comte  Anjiajfau  , un  des  géné- 
raux de  Charles-Quint  , menaçoit 
cette  ville  en  l^i6.  Les  habitants 
voyant  la  place  dépourvue  de  tou- 
tes chofes  , paroilfoient  réfolus  de 
l’abandonner.  Efiurmel  prévit  les 
fuites  funeftes  qu’entraîneroit  la 
perte  de  Péronne  : il  s'y  trans- 
porta avec  fa  femme  & fes  en- 
fants , & ranima  le  courage  de  fes 
concitoyens  par  fes  difeours  & fon 
exemple.  Cethorameaufii  généreux 
que  brave  , fit  conduire  tous  les 
grains  qu’il  avoit  chez  lui , y dif- 
tribua  fon  argent , & montra  une 
valeur  , une  aûivité  , une  intelli- 
gence , qui  ralTurerent  les  plus  ti- 
mides. Cette  conduite  déconcerta 
l’ennemi , & l’obligea  de  fe  reti- 
rer après  un  mois  de  fiége.  Le  roi , 
voulant  récompenfer  Ü Efiurmel,  le 
fit  fon  maître- d’hôtel , & lui  donna 
une  charge  confidérable  dans  les 
finances. 

ETAMPES , Voytt^  Estampes  S- 
Fisseleu. 

Eternité,  divinité  que  les  an- 
ciens adoroient  , & qu’ils  fe  re- 
préfentoient  à-peu-près  comme  le 
Temps , fous  l’image  d’un  vieillard, 
tenant  à fa  main  un  ferpent  qui 
ionoe  un  cetcle  de  fon  corps  ea 
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fe  mordant  la  queue , emblème  de 
YEtemiti. 

ETHALIDE . fils  de  Mercure.  On 
dit  qu'il  obtint  de  fon  pere  la  li- 
berté de  demander  tout  ce  qu’il  vou- 
droit , excepté  l’immortalité.  Il  de- 
manda le  pouvoir  de  fe  fouvenir 
de  tout  ce  qu'il  auroit  fait  lorfque 
fon  ame  paflêroit  dans  d’autres 
corps.  Diogene  Laërce  rapporte  que 
Pithagore,  pour  prouver  la  méternp- 
fycofe,  difoitque  lui-même  avoit 
été  cet  Ethalide. 

ETHELBERT , roi  de  Kent  en 
Angleterre  l’an  5 60 , époufa  Berthet 
fille  de  Caribert,  roi  de  France. 
Cette  princefie  travailla  à la  con-, 
verfion  du  roi , qui  fut  fuivie  de 
celle  de  plufieurs  feigneurs  An- 
glois , par  le  zele  de  S.  Augufiin  , 
que  le  pape  S,  Grégoire  envoya  en 
Angleterre.  Ethelbert  régna  heu- 
reufement,  & mourut  en  6td,  à 
j0  ans. 

ETHELRED,  V.  Æelrede. 

ETHELRED  II,  roi, d’Angle- 
terre , fils  A' Edgar , fuccéda  en  9 78 
à fon  frere  Edouard  II.  C’étoit  un 
prince  barbare  -,  il  fit  tuer  tous  les 
Danois  qui  s’étoient  établis  en 
Angleterre.  On  ajoute  qu’il  fit 
enterrer  leurs  femmes  jufqu’à  la 
moitié  du  corps,  afin  d’avoir  le 
plaifir  de  voir  dévorer  tout  le 
refle  par  des  dogues  affamés.  L’a- 
varice & la  débauche  le  rendirent 
l’horreur  de  tous  fes  fujets.  ( Voy. 
Edrik.  ) Ils  fe  révoltèrent  { 8c 
Suénon  , roi  dés  Danois , s’étant 
rendu  maître  de  fes  états,  l’obligea 
de  fe  retirer  chez  Richard  II , duc 
deNormandie,  dont  il  avoit  époufé 
la  fœur.  Après  la  mort  de  Suinoup 
Canut,  fon  fils,  lui  fuccéda  i mais 
étant  mort  en  rot  5 , Ethelred  fut 
rappelé  en  Angleterre , où  il  mou- 
rut bientôt  après,  l’an  roté. 

ETHÉOCLE , toi  de  Thèbes  , 
frere  de  Polynlce , naquit  de  l’in- 
cefte  A'Ctdipe  & de  locafle.  11  pac- 
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tagea  le  royaume  de  Thèbts  avec 
fon  frcre  Polynicc , après  la  mort 
de  leur  pcre  , qui  ordonna  qu'ils 
répncroient  tour-à-tour.  Ethéocle 
étant  fur  le  trône  , n’en  voulut 
pas  défendre,  & Polynict  lui  fit 
cet;e  guçrre  qu’on  appela  VEntre- 
prijt  des  Jept  Preux  , ou  des  J'ept 
Braves  devant  Thihes.  Ces  deux 
freres  fe  haïflbient  fi  fort , qu’ils 
fe  baitoicnt  dans  le  ventre  de  leur 
mere.  Us  fe  tucrent  l'un  l’autre  en 
même  temps  , dans  un  combût 
fingulier.  La  mort  môme  ne  put 
•éteindre  cette  inimitié  horrible  : 
car  leurs  corps  ayant  été  mis  fur  un 
l'ôcher,  on  vit,  difent  les  poètes, 
taudis  qu’ils  brûloient , les  flammes 
■fe  féparer  , & former  jufqu’à  la 
fin  lire  efpece  de  combat...  Vcyei 
TvniE. 

ETHETA , femme  de  Laodicée  , 
"ville  de  Syrie  , aima  fi  tendrement 
fon  mari , qu’elle  obtint  des  Dieux 
le  pouvoir  de  devenir  homme , 
pour  l’accompagner  par- tout  fans 
crainte.  Elle  fut  alors  nommée 
Ethetus, 

I.  ETHODE , prem.ier  de  ce 
nom  , roi  d’Ecofie  dans  le  4*  fiecle, 
monta  fur  le  trône  après  Conar. 
Il  eut  tant  de  reconnoiffance  pour 
Argard,  qui  avoir  gouverné  l’état 
fous  le  régné  de  fon  prédéceffeur , 
& que  les  grands  du  royaume 
avoient  mis  en  prifon  , qu’il  le  fit 
, grand-adminiftrateur  de  la  juftice. 
Argard  fut  tué  dans  l’exercice  de 
fon  emploi.  Ethode , irrité  , fit 
mourir  plus  de  300  de  ceux  qui 
avoient  eu  part  à ce  meurtre.  Il 
fut  malheureufement  aflafliné  lui- 
môme  par  un  Hibernois  , joueur 
de  flflte  , qui  couchoit  dans  fa 
chambre.  On  prétend  que  ce  fut 
vers  l’an  194.  Tous  ces  faits  font 
aiTez  mal  appuyés , 8t  les  commen- 
cements de  i'hiftoire  d’Ecofle  font 
un  chaos  , ainfi  que  ceux  de  pref- 
que  toutes  les  hifioûes> 
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n.  ETHODE  II , fils  du  précé* 
dent , connoifToit  fi  peu  le  pénible 
art  de  régner,  que  les  grands  furent 
obligés  d’envoyer  dans  toutes  les 
provinces  de  fages  lieutenants  pour 
l’adminifiration  des  affaires.  Ce 
prince  mena  une  vie  fainéante 
l’efpace  de  30  ans  ou  environ  , & 
& fut  tué  par  fes  gardes  l’an  31 
de  J.  C. 

I.  ETHRA  , fille  de  Piihde , roi 
de  Trezêne,  ayant  époufé  Egde, 
roi  d’Athenes , qui  avoir  logé  chez 
fon  pere  , elle  devint  grofle  de 
Théfée.  Lgie  étant  obligé  de  s’en 
retourner  fans  elle  , lui  laifla  une 
épée  & des  fouliers , que  l’enfant 
qu’elle  mettroit  au  monde  deroit 
lui  apporter  lorfqu’il  feroit  grand, 
afin  de  fe  faire  connoîire.  Théjée , 
dans  la  fuite,  alla  voir  fon  pere, 
qui  le  reçut  8c  le  nom,-na  fon  héri- 
tier. 

II.  ETHRA , fille  de  V Océan  & 
Thétis , femme  d’Atlas  . fut  mere 

8t  de  fept  filles.  Hyas  zyznt 
été  dévoré  par  un  lion  , fes  fueurs 
en  moururent  de  douleur  ; mais 
Jupiter  les  metamorphofa  en  étoi- 
le! , qu’on  nomme  pluvieufes  i 
ce  font  les  Nyades  chez  les  Grecs, 
8c  les  5Kfi;/«rchez  les  Latins. 

ETHULPHE  ou  ETïtEtvoipfr, 
fut  le  fécond  roi  de  la  3'  dynaflie 
d’Angleterre,  & fuccéda  l’an  837a 
fon  pere  Egbert.  C’étoit  un  prince 
pacifique  : il  ne  fe  réferva  d’abord 
que  le  royaume  de  'Wefifex  , & 
céda  à Aldejlan  , fon  fils  naturel, 
les  royaumes  de  Kent , d’Effex  & 
de  SufTex  , que  fon  pere  aVoit 
conquis.  II  les  remit  depuis  en  fa 
pofleflion  par  la  mort  de  ce  fils.  II 
y avoir  peu  d’années  qu’il  régnoit, 
quand  les  Danois  firent  descourfes 
eii  Angleterre,  8c  prirent  môme 
Londres  ; mais  il  les  défit  entiè- 
rement. Ethulpht  fe  voyant  fans 
ennemis  , offrit  à Dieu  la  dixième 
partie  de  fes  états , 8c  alla  à rome 
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fous  1«  pontificat  de  Léon  IV.  Il 
rendit  tous  fes  royaumes  tributai- 
res envers  le  fainj  - fiége  , d’un 
fterling  ou  d’un  fol  pour  chaque 
famille , au  lieu  qu’auparavant  il 
n’y  avoit  que  ceux  de  Weftfcx  & 
de  Suflex  qui  le  payoient.  Ce  tribut, 
établi  (dit-on)  dès  l’an  716  par  Ina, 
roi  des  Saxons,  s’eft  payé  jufqu’au 
temps  de  Iltnri  VIII  : & c’eft 
proprement  ce  qu’on  appelle  le 
Romefcot , ou  le  denier  de  S.  Pierre. 
Quoi  qu’il  en  foit , Ethu/phe , de 
retour  de  fon  pèlerinage  , époufa, 
i’an  , en  fécondés  noces  , 
Judith  de  France , fille  du  roi  Charles 
le  Chauve,  Son  fils  Ethelbald  profita 
de  fon  abfence  pour  fe  révolter 
contre  lui  ; mais  il  difiipa  les  fac- 
tions par  fon  retour,  8c  mourut  en 
857,  après  avoir  partagé  le  royau- 
me entre  les  quatre  fils  qu’il  avoit 
eus  A'Oshurge , fa  première  femme. 

I.  ETIENNE,  (Saint)  premier 
martyr  du  Chriftianifme , l’un  des 
Sept  Diacres  , avoit  été  difciple 
de  Gamaliel,  Il  fut  lapidé  l’an  33 
par  les  Juifs  , qui  l’accufoient 
d’avoir  blafphêmé  contre  Moife 
t:  contre  Dieu  , & d’avoir  dit  que 
Jesvs  de  Nazareth  détruiroit  le 
lieu  faint  8c  changeroit  les  tradi- 
tions. Le  fupplice  qu’on  lui  fit 
fouffrir,  fut  celui  que  la  loiordon- 
noit  contre  les  blafphémateurs , la 
lapidation.  Etienne  pria  Dieu , en 
mourant , pour  fes  ennemis.  On 
trouva  dans  la  fuite  fes  reliques, 
8c  Dieu  fit  plufieurs  miracles  en 
faveur  de  ceux  qui  l’invoquoient. 

Il  y a eu  un  autre  martyr  de  ce 
nom  , St.  Etienne  dit  le  Jeune  , 
né  à Confiantinople  en  714,  8c 
martyrifé  par  les  Iconoclaftes  en 
768.  Il  avoit  embrallé  l’état  monaf- 
tique  ; 8c  après  avoir  été  fupérieur 
du  monafiere  de  St.  Auxence  , dans 
la  Bithinie  , il  s’étoit  enfermé  dans 
une  cellule  qui  n’avoit  que  deux 
coudées  de  long,  fur  une  Sc  demie 
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de  large.  L’odeur  de  fa  vertu  attiroit 
auprès  de  lui  un  grand  concours 
de  peuples.  L’empereur  Confiantin 
Copronyme  voulant  le  rendre  favo- 
rable au  parti  des  Iconoclaftes,  lui 
avoit  envoyé  des  dattes  8c  des 
figues  en  préfent } mais  il  le  re- 
fufa , en  répondant  au  meflager 
de  ce  prince  : L’huile  du  pécheur  ne 
parfumera  pas  ma  ttte. 

[Papes.) 

IL  ETIENNE  I"  (S.)  monta  fur 
la  chaire  pontificale  de  Rome  ei 
133  , après  le  martyre  du  pape 
Xuriur.Sonpontificateft  célebrepac 
la  queftion  fur  la  validité  du  Baptê- 
me donné  par  les  hérétiques.  Etienne 
décida;u’<7ne  fallait  rien  innover,  La 
tradition  de  la  plupart  des  églifes 
preferivoit  de  recevoir  tous  les  hé- 
rétiques par  une  feule  impofition 
des  mains  , fans  les  rebaptifer, 
pourvu  qu’ils  eufiTent  reçu  le  bap- 
tême avec  de  l'eau  8c  au  nom  des 
trois  perfonnes  de  la  Trinité.  Sti 
Cypricn  St  EirmtVtenaffemblerentdes 
conciles  pour  s’oppofer  à cette  dé- 
cifion  , contraire  a la  pratique  de 
leurs  églifes.  Le  pape  irrité  refufa 
la  communion  Sc  même  l’hofpita- 
lité  aux  députés  des  évêques  Afri- 
cains. St.  Cyprien  ne  déféra  pour- 
tant point  à fon  décret,  qu’il  ne  re- 
gardoit  pas  comme  une  décifion  de 
l’Eglifc  univerf.  Cette  décifion  ne 
fut  folemnellement  donnée  qu’au 
concile  de  Nicée.  Etienne  mouruc 
martyr  le  2 août  2 5 7,  durant  laper- 
fécution  de  Valérien.  Il  étoit  le  mo- 
dèle des  évêques  de  fon  fiecle.  Il 
s’oppofa  avec  force  aux  héréti- 
ques , 8c  traita  avec  douceur  ceux 
qui  revenoient  au  bercail. 

III.  ETIENNEII , Romain,  fuc- 
céda  en  75  2 à un  autre  Entana,  que 
plufieurs  écrivains  n’ont  pas  comp- 
té parmi  les  papes  , parce  que  fon 
pontificatnefurque  de  3 ou4jours. 
AJlùlphe,  roi  des  Lombards  , mena- 
çoit  la  ville  de  Rome,  après  s'être 
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emparé  de  l’exarcai  de  Ravenne. 
Etienne  implora  le  fecours  de  Conf- 
tnntin  Copronyme  , empereur  d’O- 
rient,  fon  légitime  fouverain.  La 
guerre  d’Arménie  erapêchantcelui- 
ci  de  fauver  l’Italie  , il  renvoie  le 
pontife  au  roi  Pépin.  Etienne  pafle 
en  France,  abfout  Fepin  du  Crime 
qu’il  avoir  commisen  manquant  de 
fidélité  à fon  prince  légitime , 8c 
s’aflure  par-là  un  appui  contre  les 
Lombards.  AJiolphe , intimidé  par 
les  François , promet  de  reftituer 
Ravenne , & refufe  enfuite  de  tenir 
fa  parole.  Pépin  p.-ifiê  en  Italie , dé- 
pouille le  roi  Lombard  de  fon 
exarcat,  & lui  enleve  aa  villes, 
dont  il  fit  préfent  au  pape.  Cette 
donation  efl  le  premier  fondement 
de  la  feigneurie  temporelle  de  l’é- 
glife  Romaine;  car,  pour  la  dona- 
tion de  ConJIantin  , on  fait  qu’elle 
n’a  jamais  exifté.  Le  pape  s’étoit 
fervi  d’une  efpece  de  profopopée 
pour  hâter  l’arrivée  du  roi  Fran- 
çois en  Italie.  Il  lui  avoir  écrit  une 
lettre  au  nom  de  St,  Pierre  , où  il 
faifoit  parler  cet  apôtre  comme  s’il 
eût  été  encore  vivant  ; 8c  avec  St, 
Pierre,  la  Ste  Vierge,  les  Anges, 
les  Martyrs,  les  Saints  8c  les  Sain- 
tes. Je  vous  conjure  , ( difoit  Saint 
Pierre  ) par  le  Dieu  vivant , de  ne  pat 
peime.’tre  que  ma  ville  de  Rome  fait 
plus  long- temps  ajiégie  par  les  Lom- 
bards , afin  que  vos  corps  & vos  âmes 
ne  foient  point  livrés  aux  flammes 
étemelles.  C’eft  ainfi  que  dans  des 
temps  ténébreux , durant  le  vlll* 
fiecle  ,on  a employé,  comme  dans 
les  fiecles  les  plus  éclairés , les  mo- 
tifs facrés  de  la  religion  pour  des 
affaires  d’état.  Etienne  mourut  le 
ad  avril  757,  après  cinq  ans  de 
pontificat.  Il  lailTa  cinq  Lettres , 8t 
un  recueil  de  quelques  Conflitutions 
canoniques, 

IV.  ETIENNE  in , Romain  , ori- 
ginaire de  Sicile,  fut  élu  pape  en 
août  76s.  Un  feigneur,  nommé 
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Conflantln , s’étoit  emp.aré  du  pofiï 
tificat  : ( c’eft  le  premier  exemple 
d’une  pareille  ufurpation  du  faint- 
fiége  ; ) on  lui  arracha  les  yeux  . 
ainfi  qu’à  quelques-uns  de  fes  par- 
tifans,  8c  on  intronifa  Etienne.  Le 
pape  alTembla  un  concile  l’année 
d’après,  pour  condamner  l’ufurpa- 
teur.  Dans  la  troifieme  feftion  , od 
ftatua  que  les  évêques  ordonnés 
par  ConJIantin  retourneroient  chex 
eux  pour  y être  élus  de  nouveau , 
8c  reviendroient  enfuite  à Rome 
pour  être  confacrés  par  le  pape. 
£t/ejin<,paifible  poflefleur  du  faint- 
fiége  , en  jouit  pendant  trois  ans 
& demi,  8c  mourut  en  771.  Rome 
fut  dans  l’anarchie  avant  & après 
fon  pontificat  ; mais  on  ne  valoit 
pas  mieux  ailleurs.  Des  yeux  8c  des 
langues  arrachés , font  les  événe- 
ments les  plus  ordinaires  de  ces 
fiecles  malheureux. 

V.  ETIENNE  IV,  Romain , mon- 
ta fur  la  chaire  de  S.  Pierre  après 
le  pape  Léon  J JL,  le  12  juin  Ît6, 
Auftitôt  qu’il  fut  ordonné , il  vint 
en  France,  8t  y facra  de  nouveau 
l’empereur  Louis  le  Débonnaire.  11 
mourut  le  25  janvier  817  a Rome, 
trois  mois  après  foq  retour. 

VI.  ETIENNE  V,  Romain , pape 
après  Adrien  III , fut  intronifé  à la 
fin  defeptembre885.  Ilécrivitavec 
force  à Bafile  le  Macédonien , empe- 
reur d’Orieiit  , pour  défendre  les 
papes  fes  prédéceffeurs  contre  FAo- 
tius.  Il  mourut  en  891. 

VII.  ETIENNE  VI,  fut  mis  fur 
le  fîége  pontifical  en  898  , après 
l’antipape  Boniface  VL.  Ce  pontife 
fanatique  8c  faâieux  fit  déterrer 
l’année  d’après,  897,  le  corps  de 
FormoJ'e  , fon  prédéceflieur  8c  fon 
ennemi.  Il  fit  comparoître  ce  ca- 
davre , revêtu  des  habits  pontifi- 
caux , dans  un  concile  aflemblé 
pour  juger  fa  mémoire.  On  lui 
donna  un  avocat  ; on  lui  fit  fon 
procès  en  forme  ; le  mort  fut  dé- 
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fctàri!  coupable  d’avoir  quitté  i'é- 
Vêchë  de  Porto  pour  celui  de  Rome; 
translation  inouie  alors;  mais  qui 
ne  méritolt  pourtaOt  pis  qu’£ii<uieé 
AotmXt  à la  Chrétienté  la  farce  ; 
dùin  horrible  que  ridicule , de  faire 
déterrer  un  fo'averain  pontife  fort 
ÿrédécelTetir.  La  faute  dé  Formo/i, 
qui  aujourd'hui  n'eft  plus  une  fau- 
Â , fut  punie  par  le  concile  comme 
ün  forfait  atroce.  On  fit  trancher 
la  tèté  au  cadavre  par  la  Main  du 
Bourreau  ;on  lui  coupa  trois  doigts 
& on  le  jeta  dans  le  Tibre.  Le  pa- 
ÿe  Etienhe  fe  rèndit  fi  odieux  par 
Cette  vengeance , qiie  les  amis  de 
formo/c  ayant  foulevé  les  citoyens, 
le  chargèrent  de  fets,  & l’étran- 
£lerent  en  prifon  quelques  mois 
âpres.  ( Foye-{  l'article  FdrMOSe.  ) 
Jean  IX  aiTembla  un  concile , qui 
condamna  tOUt  ce  qui  s’étoit  fait 
fcn  897  contre  la  mémoire  & Ife 
corps  de  Fomu/e,  lequel , félon  les 
Petes  dé  cette  affcmblée , avtic  été 
rranféré  par  néceflité  dli  fiége  dé 
Porto  à celui  de  Rome.. 

VIII.  ETIENNE  VII,  flicceffeur 
de  Leon  F7,  mouruien 9p  , après 
s ans  de  pontificat , fans  avoir  fait 
tien  derémarquablé, 

IX.  ETIENNE  VIII,  Allemand, 
parent  de  l’empereur  Othon , fut 
ëlevé  fiir  Ifc  fàint-fiége  après  Léok 
VII  en  939.  Les  Romains  , àlori 
Puffi  féditieux  que  barb.ires  , coït' 
furent  contre  liai  tant  d averfion  , 
qu’ils  eurent , ( dit-on  )■  la  cruauté 
de  lui  découper  le  vifage  : il  en 
fut  fi  défiguré  , qu’il  n’ofoit  plus 
paroîtré  en  public.  II  mourut  en 
Ç42. 

X.  EtiENNE  IX  , éfoit  frere  dé 
Coiefroi  U Bariii , duc  dé  la  balTe- 
Lorraine;  Il  fe  fit  religieux  au 
lüont-Caffin;  eti  devint  abbé,  8r 
fut  élu  pape  le  a août  io;7  , après 
la  mort  de  FiHor.  Il  mourut  à Flo- 
tencé  , en  odeur  dé  fainteté , le  29 
Mars  10)8, 

Tom,  III, 
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ÉTiEîiNE  , Voyei  DomitiAi 

XL  ETIENNE  DE  Muret  , ( St) 
fils  du  Comte  de  Thiert  en  Auver-  ' 
gne , fuivit  fon  peré  en  Italie , où 
dés  hériuites  Calabrols  lui  itifpirfr> 
rent  du  goût  pour  la  vie  cénobiti^ 
que.  De  retour  en  Erarice,  il  fe  re* 
tira  fur  la  montagne  dé  Muret, 
dans  le  LimOufin  , oc  vécut  (o  an* 
dans  ce  défert,  entièrement  confa- 
cré  à la  moràiicacion , au  jeûne  Sc 
ûla  priere.  En  1073,  il  obtint  une! 
bulle  de  Grégoire  VII,  pour  la  fon» 
dation  d’un  nouvel  ordre  monafti- 
que  fuivant  la  régie  de  St  Benoît, 
La  réputation  de  fa  vertu  lui  attird 
ünc  foule  de  difciples , & dè  vifite* 
honorables.  Sur  la  fin  dé  fes  jours  ÿ 
déuxcardinauX  vinrent  le  voir  da&s 
fon  hérfflitâgè.  Ils  démahderené 
aU  faint  homme , s'il  étOit  chanoine, 
Ou  moine.ou  hermité;  £f;4iiéeleuc 
répondit  : Nout  Jommii  det péiTiturs^ 
conduits  dans  ce  déjtri  par  la  miféri'* 
corde  divine  pour  y faire  péhtince,  CO 
n’efl  pas  répondre  trop  nettement 
à la  quefiion  des  cardinaux;  8t  Fort 
a été  allez  embarraffé  , lodg- temps 
après;  à déterminer  à quel  ordre 
fa  famille  appartcr.oit.  Etienne  l’é- 
difia jufqu’à  fa  mort , arrivée  le 
8 février  1124,  à 78  ans.  Ses  en'» 
fants  , inquiétés  après  la  mort  dd 
leur  pCre , par  leS  moines  d'Am» 
bazar , qül  prétendolent  que  Mu» 
ter  leur  apparténOit , emportèrent 
le  corps  de  leur  fondateur  , qui 
étoit  leur  fcul  bien  ; 9c  fe  iranfpora 
térent  à un  lieu  nOmmé  Grandmont. 
dont  l’ordre  a pris  le  nom.  Les  An- 
hàles  de  cet  ordre  furent  impriméei 
à Troyes  en  1SC2. 11  a éfé  fuppri- 
mé  en  1 769  ; 8c  les  religieux  onc 
été  penfiunnés.  On  a de  S,  Etiennt 
de  Muret,  {3 Réglé,  I64J  , in-Il  , 
61  ün  Recueil  de  Maximes , 1704  , 
in-i  2 , en  latin  8c  en  françois.  . 

XII.  ETIENNE,  (St)  )'  abbé 
de  Citeaux,  né  en  Angletcr.e  d’ua 
ne  fomillo  diiUnguée,  pafiii  en 
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Franc?,  & fe  fit  religieux  dan$  le 
oionaftere  de  Molefme.  En  1058  , 
le  defir  d’une  plus  grande  perfec- 
tion l'obligea  de  fe  retirer  dans  la 
forêt  de  Citeaux  , où  il  travailla 
beaucoup  pour  l’accroifTcment  de 
fon  ordre,  fondé  depuis  peu  par 
Robert  abbé  de  Molefme.  Citeaux 
éioic  alors  une  vafte  folitude . ha- 
bitée par  des  bêtes  fauvages. 
Ethnnt  y fit  bâtir,  du  bois  de  la  fo- 
rêt , un  monaflere , qui  avoit  plus’ 
l'air  d’un  amas  de  (abanes  que  d’u.n 
monafiere.Tout  y refpiroit  la  pau- 
vreté. Les  croix  étoient  de  bois  , 
les  encenfoirs  de  cuivre , les  chan- 
deliers de  fer.  Tous  les  ornements 
furent  de  laine  eu  de  fil.  Le  tra- 
vail étoit  le  feul  moyen  que  les 
folitaires  de  Oteaux  eufTent  pour 
fub  venir  à leurs  befoins  ; & , Et'tcn- 
ne  ne  voulant  recevoir  des  fecours 
ni  des  prêtres  fimoniaques , ni  des 
féculiers  débauchés,  les  aumônes 
ne  pouvoientêtre  abondantes.  Auf- 
(i  le  pain  matériel  .leur  manqua 
quelquefois  -,  il  y fuppléa  par  le 
pain  fpirituel  de  la  parole  divine. 
Il  encouragea  , il  inflruifit.  U.a 
grand  nombre  de  difciples  fe  mit 
fous  fa  conduite  , entr’autres  St, 
Bernard , l’homme  le  plus  illuflre 
que  Citeaux  ait  produit.  Parmi  le 
grand  nombre  de  monafleresqu’f- 
tierme  bâtit , on  compte  ceux  de  la 
Ferté , de  Pontigny  , de  Clairvaux 
& de  Morimond  , qui  furent  les  4 
Elles  de  Citeaux,  & Elles  qui  s’é- 
loignèrent bientôt  de  la  Emplicité 
de  leurs  premiers  peres.  Etienne 
leur  donna  des  flatuts,  approuves 
en  U19  par  Callixte  II.  Cet  ordre 
efl  le  premier  qui  ait  établi  des 
chapitres  généraux.  St.  Etienne 
mourut  le  28  mars  1134. 

XIII.  ETIENNE  d’Orléans  , 
d’abord  abbé  de  Ste  Genevieve  en 
1177,  enfuite  évêque  de  Tournai 
en  1191  , eut  part  aux  affaires  les 
plus  conlidéiables  de  fon  temps.  U 
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mourut  le  10  feptembre  iio;).On 
a de  lui  des  Sermons  , des  Epttre* 
curieufes  , in-8“  , l63i,(  Voye^ 
IL  Molinet)  8c  d’autres  ouvra- 
ges. 

XIV.  ETIENNE  I'V(St)  roi  de 
Hongrie,  fuccéda  en  '^997  à fon 
pere  Geifa  , premier  roi  Chrétien 
de  Hongrie  , 8c  mourut  à Bude  le 
i$août  1038.500  premier  foin  en 
montant  fur  le  trône , fut  de  ré- 
former les  moeurs  barbares  de  fes 
peuples.  La  religion  chrétienne  lui 
parut  propre  à produire  ce  chan- 
gement i mais  il  eut  à combattre 
le  fameux  Cup,  comte  de  Zeg^ard, 
chef  des  idolâtres  , qu'il  vainquit 
en  bataille  rangée.  Alors  il  Et  ve- 
nir des  mifTionnaires,  qui  prêchè- 
rent l’évangile  dans  tout  fon  royau- 
me. Il  le  divifa  en  onze  diocefes, 
dont  Strigonie  fut  la  métropole. 
Le  prince  de  Tranfylvanie , fon 
couEn , lui  fufeita  une  guerre , 
qu’il  termina  heureufement  par 
une  vifloire. L’ayant  fait  prifonnier 
il  neluiimpofa  d’autre  loi,  que  d’a- 
battre les  idoles  dans  fes  états. 
Etienne  ayant  obtenu  la  paix  à fes 
fujets  par  le  bonheur  de  fes  armes, 
leur  procura  l’abondance  par  fes 
foins pacernels.il  Et  laremifed’une 
partie  des  impofitions  publiques  : 
il  bâtit  des  hôpitaux  , 8c  pourvut 
à la  fubEflance  des  pauvres,  des 
veuves , des  orphelins.  Gifele,  fon 
époufe,  fœur  de  St  Henri,  roi 
d’Allemagne , le  féconda  dans  tou- 
tes fes  bonnes  oeuvres.  Enfin , pour 
mettre  le  comble  à fes  bienfaits, 
il  fit  publier  un  corps  de  lois  en 
J 5 chapitres , dans  lequel  les  cri- 
mes font  punis  avec  une  févérité 
juftifiée  par  les  mœurs  atroces  qui 
avoient  régné  jufqu’alors  dans  fon 
pays.  La  mémoire  de  ce  pieux  roi 
efl  en  grande  vénération  chez  le.s 
Hongrois.  Ils  fe  fervent  encore  de 
fa  couronne  pour  le  facre  de  leurs 
rois,  8c  ils  regarderuient  comme 
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titre  omiflion  effctulelle,  le  refus 
ou  l'oubli  du  prince  qui  ne  la  por- 
teroit  ÿas  dans  cette  ceremonie. 
Cette  couronne  lui  fut  donnée  par 
le  pape  IJ,  qui  lui  lailTa 

la  libre  difpolition  des  évêchés 
qu’il  avoit  créés. 

ETIENNE  EATAORI  , V'oye^ 
Battori. 

XV.  ETIENNE  de  Byzance. 
grammairien  du  y*  liecle , auteur 
d’un  Dictionnaire  Géugraphique,Aont 
nous  n’avons  qu’un  mauvais  Abré- 
gé , fait  par  HtrmoUûs  , fous  l’em- 
pereur Juftinien , & publié  à Leyde 
en  id94,  in-folio,  en  grec  & en 
latin  , par  Gronovius  , avec  les  la- 
vants commentaires  de  Berkelius. 
Il  y en  a une  autre  édition  de 
1678,  qu’on  jointe  à celle  de  1694, 
à caufe  des  changements } on  y 
joint  encore  les  notes  à'HolJienius  , 
à Leyde,  1 684 > in-folio.  L’.<irégé 
d’Uermo/aiis  nous  a fans  doute  fait 
perdre  l’original , qui  eât  été,  d’un 
grand  prix  pour  la  connuinhnee 
des  dérivés  & des  noms  des  villes 
& des  provinces. 

XVI.  ETIENNE  , valvode  de 
Moldavie  , dans  le  xvi‘  liccle  , fe 
mit  fur  le  trône  par  les  armes  des 
‘t'urcs  , après  en  avoir  chalTé  le 
légitime  poiTclTeur,  qu’il  fit  mou- 
rir.' Il  régna  en  tyran.  Les  Boïards 
ne  pouvant  plus  fupporter  le  joug, 
le  malTacrerent  dans  fa  tente,  avec 
3000  hommes , partie  Turcs  , par- 
tie Tartares,  qui  compofoient  fa 
garde. 

[ Imprimeur X.  ] 

XVII.  ETIENNE  , I"  du  nom , 
( Henri)  Imprimeur  de  Paris,  mort 
à Lyon  en  1 5 20  , eft  la  fouche  de 
tous  les  autres  favants  de  ce  nom 
qui  ont  tant  illufiré  la  prelTe  & |la 
littérature.  Il  eft  connu  par  l’édi- 
tion de  quelques  livres  , 8t  fur-tout 
par  un  Pfeautier  à cinq  colonnes  , 
publié  en  1509.  Le  Ferre  d’ Etapes , 
qui  dirigea  cette  éutueu , diiUa- 
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gua  les  verfets  par  des  chiffres. 
C’eft  le  premier  livre  de  l’Ecriture 
où  l’on  ait  fuivi  cet  ufage.  Ro- 
bert Etienne  , fils  de  Henri , fe  fer- 
vit  de  la  même  méthode  dans  la 
Bible , qu’il  donna  deux  ans  avant 
fa  mort. 

XVIII.  ETIENNE,  (Robert)  a* 
fils  du  précédent,  êcParifien  com- 
me lui , furpaffa  fon  pcre  par  la 
beauté  & l'exaélitude  de  fes  édi- 
tions. Il  travailla  d’abord  fous  Si- 
mon de  Câlines , qui  avoit  époufé 
fa  mere  ; mais  depuis  il  travailla 
feul.  Robert  ennoblit  fon  art  par 
une  connoiffance  parfaite  des  lan- 
gues Sc  des  belles  lettres.  Il  eft  le 
premier  qui  ait  imprimé  les  Bibles 
diftinguées  par  verfets.  Les  fervi- 
ces  qu’il  rendoit  aux  lettres , n’em- 
pêcherent  pas  qu’il  ne  fût  perlécuté 
dans  fa  patrie.  Il  avoit  publié  une 
Bible  , avec  une  Verfion  par  Léon 
de  Juda , & des  notes  altérées  pat 
Calvin.  Pour  donner  plus  de  cours 
à cet  ouvrage  , il  l’attribua  à Va- 
tahle,  qui  s’en  défendit  comme  - 
d’un  crime.  Les  doâeurs  de  Sor- 
bonne ayant  entrepris  l'examen  de 
cette  Bible , il  fut  conclu  le  ; mai 
1548,  d’un  avis  unanime  , qu’elle 
devoit  être  fupprimée  & mife  au 
rang  des  livres  condamnés.  «11  faut 
» avouer  cependant,  (ditlePere 
Berthier)  « que,  dans  ce  jugement 
» doârinal , Robert  Etienne  fut  trai- 
» té  à la  rigueur.  Car,  quoique  plu- 
» fieurs  endroits  de  fon  ouvrage 
» enfeignent  évidemment  l’erreur, 

» il  y en  a d’autres  qui  peuvent 
» être  pris  dans  un  fens  favorable. 

» Mais  on  craignoit  alors  juf- 
» qu’aux  apparences  même  de  l’hé- 
» réfie.  L’évêque  de  Mâcon,  Pierre 
» du  ChStel,  foutint  quelque  temps 
» la  caufe  de  l’habile  imprimeur  : 

» il  craignoit  que  la  fiétriffure  d’un 
» tel  homme,  ne  décréditât  les  let- 
» très.  Malheureufement  Robert 
Etiraos  ne  put  difiimulerlefond 

ii  ij 


Digitized  by  Co(jj(lc 


i 


i 

I 

I 

f 

I 


Ç30  Ë T t 

» d'héréfié  qu'il  entreterioii  ijârls 
is  fon  cœur  h.  II  fe  retira  ü Gencve, 
€m  il  publia  une  Mpologic  pleine  d’ift- 
Veaiyes  contre  la  religion  Catho- 
lique & les  doflenrs  de  Paris.  11  finit 
fes  jours  dans  cette  ville  cb  15^9  < 
figd  de  5d  ans.  Par  fon  tefta«nent,il 
làifia  tous  Tes  bietis  à celui  de  Tes 
ènfants  qui  reflcrolt  i Geneve  ; 8c 
c'cft  ainfi  qu'il  crut  fe  venger  de 
fa  patrie , qui  ne  l'oubliera  jamais. 
U La  France  (dit  dt  Thon)  doit 
>(  plus  à Robert  Etieithe  pour  avoir 
n pcrfedionné  l’imprimeric;qu’aujc 
» plus  grands  capitaines  pour  avoir 
H étendu  fes  frontières».  Cet  élo- 
ge eft  un  peu  fort  ■,  mais  Etienne 
le  méritoit  à certains  égards.  On 
dit  que . pour  rendre  fes  éditions 
plus  correéles  , il  en  faifoit  ejcpo- 
ier  les  feuilles  dans  les  places  pu- 
bliques t & qu'il  dbnnoit  des  fom-- 
mes  confidérables  à ceux  qui  y 
trouvoient  quelque  faute.  Parmi 
fés  belles  éditions,  on  difiingue 
fa  Bible  Hébrai^üe , l;44i  8 Vol. 
in-i6;  l'in -4°  eft  moins  eftimé; 
&le  Nouyeau-Teftanttnt  Grec,  1546, 
en  2 vol.  in-i6.  Outre  les  éditions 
dont  U a enrichi  la  république  des 
lettres  4 nous  lui  devons  fon  7>e- 
faurus  lingux  Latin»,  chcf-d’oeU- 
vre  en  eu  genre  «publié  en 
& en  1543  ' réimprimé  plufieurs 
fois  depuis  a Lyon  , à Leipfick  , 
à Bâle  & à Londres.  L'édition  de 
Londres , 1734  . 4 vol.  in-f“  , efl 
magnifique;  & celle  de  Bâle , 1740, 
4 vol.  in-f°,  a quelques  augmenta- 
tions. Ce  DiéHonnaire  eft  vérita- 
blement un  tréfor  ; mais  il  eft  plus 
fait  pour  les  maîtres  que  pour  les 
écoliers.  Les  uns  & les  autres  y 
trouveront  tout  ce  qu'on  peut  de- 
firer  pour  l’intelligence  de  la  lan- 
gue Latine.  On  a aceufé  Robert 
Etienne  d’avoir  emporté  à Genève 
les  matrices  de  toutes  les  lettres 
qui  avoient  fervi  aux  éditions  qu'il 
àvoit  publiées  eu  France.  C’étok 
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Un  bien  dont  François  t l'avoîf 
fait  dépofitaire , 8c  qu'on  ne  put 
recouvrer  (dit-on)  quefouaXous 
XIII , en  dédommageant  la  ville 
de  Genève  , qui  avoit  acheté  ce 
fonds  de  Paul  Fr/rnne,  petit-fils  de 
Robert.  Ce  fait  eft  douteux  ; 8c  il 
eft  à fouhaiter  pour  l'honneur 
de  l'un  des  plus  illuflres  iropri-> 
meurs  du  kvi'  fiécle , qu’on  venge 
fa  mémoire  de  ce  larcin.  Voye\ 
Evagre. 

Xix.  EflËNNÊ.  (Charles)  3* 
fils  de  Henri  I , imprimeur  , joignit 
à l'art  de  fon  pere  la  fcience  mé- 
dicale; il  mourut  en  1)64 , à £0 
ans  « lailfant  une  fille , mariée  aa 
médecin  Jean  Liébaut,  8c  qUi  étoit 
fort  favante.  On  a de  ce  typogra- 
phe- médecin  : I.  De  rt  rufliea  « in- 
8**  ; maintenant  en  2 vol.  in-4®. 
II.  De  VafeutU,  in- 8”.  III.  Une 
Maifon  rufiique  , in  - 4®.  IV.  Un 
DicHotinaire  Hifiorique , Giographi» 
que  f/  Poétique  , à Londres,  léSd, 
in-f®  ; corrigé  6t  augmenté  par 
Nicolas  Lloyd  : ( Voy.  ce  mot).  V. 
La  TraduHion  de  la  comédie  Ita- 
lienne , intitulée  : Le  Sacrifice , pat 
lés  Académiciens  de  Sienne , Intro- 
nati,  i;43  , in- 16;  8c  fous  le  titre 
des  Abufét,  ljj6,in-l£, 

XX.  ETIENNE»  ( Henri  ) fils  de 
Robert,  né  à Paris  en  I528,  acquit 
dès  l'enfance  une  connoiflance 
étendue  du  grec.  Ses  premiers, elTais 
furent  de  ciéclamer,  fous  les  yeux 
d'un  maître  , les  Tragédies  d'Euri- 
pide.  Dès  qu’il  eut  acquis  l’érudition 
néceftaire , il  ouvrit  aux  favants 
les  tréfors  de  la  langue  Grecque  » 
comme  fon  pere  avoit  fouillé  ceux 
de  la  Latine.  Son  ouvrage,  en  ce 
genre,  eft  en  4 vol.  in-P,  ijyt* 
11  n’eut  pas  le  débit  qu’il  auroit 
mérité  , parce  que  Jean  Scapula  , 
fon  correâeur  , en  fit  imprimer 
fccretement  un  abrégé  qui  nuifit 
au  grand  ouvrage.  Henri  Etienat 
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ftn  plaignit  dans  ces  vers  ingé- 
nieux : 

Xhefauri  memato  alU  ditantqtu  heav- 
lue  , 

Et  facium  Crafum,  fui  prier  Imt 
erat. 

At  Tbefaurun  me  hit  ta  divite  fecit 
tgenum  , 

Et  fatit  ut  Juvenem  ruga  fenilis 
artt, 

Sed  mihi  opum  levit  ejl , ieyU  Sr 
jaSura  Jurent», 

Judicio  baud  leyis  efi  fi  laior  ifie 
tuo, 

( Voyei  SCAPUtA  ). 

^ Voy.  l’art.  Constantin  , Robert, 
n°  XI  ).  On  doit  joindre  , au  iré- 
for  de  la  langue  Grecfue , deux  Glofi^ 
faites  imprimés  en  H73  , & un 
Appendix  par  Daniel  Sehoa , Lon- 
dres , 1745  , 2 vol.  in-f“.  On  doit 
encore  (à  Henri  Etienne,  plulieurs 
Auteurs  qu'il  mit-  en  lumière  & 
qu’il  corrigea  avec  beaucoup  de 
foin  : ces  éditions  lui  ont  fait  un 
grand  non)  parmi  les  favants.  Mais 
ce  qui  l’a  fait  le  plus  coonoltre  à 
ceux  qui  «e  fe  piquent  quq  d’une 
littérature  légère  , c’eft  fa  Verfio» 
à’Anaerdon , en  vers  latins.  Nous 
n’en  avons  pas  il  lui  comparer  en 
françois;  elle  eft  digne  de  l’ori- 
ginal , 8c  Catulle  ne  l'eût  pas  dé- 
savouée. Hemi  étoit  Calvimfte,  3c 
ofoit  en  faise  profellion  à Paris., 
dans  un  temps  où  ceux  de  ceKe 
feéleétoient  vivement  pourfuivis. 
Une  Satyre  qu’il  publia  contre 
les  moines , fous  le  titre  de  ?riw. 
paration  à l Apologie  pour  Hirodote , 
& qui  le  fit  condamner  à être  brûlé 
«n  effigie,  robligca  de  s’enfuir  de 
(a  patrie.  11  pafîa  à Genève  & de- 
là à Lyon , où  il  mourut  à l’hô- 
pital  en  1598,3  70  ans,  prefque 
imbécille.  Il  laifjà  plulieurs  en- 
fants, entr’autret  faul  Etienne,  6c 
Florence  fa  foeur , qa’Ifaac  CaJ'au- 
bon  époufa.  Outre  les  ouvrages 
dont  nous  avons  parlé.,  on  a de 
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lut  : I.  Des  Correélions  fur  Cicé- 
ron, en  latin,  la  plupart  très-ju- 
dicieufes.  11.  De  origine  mendorum, 
111.  Jufis  eivilis  fontes  ù rivi , in-8°. 
L’objet  de  cet  ouvrage  eft  de  mon- 
trer que  la  plupart  des  lois  d’Egypte 
ayant  été  tirées  de  celles  de  Moi/e, 
& ayant  donné  lieu  à celles  des 
Grecs , c’étoit  dans  la  même  four- 
ce  qu’on  devoir  puifer  les  princi- 
pes des  lois  Romaines.  IV.  L’A~ 
pologie  pour  Hérodote  , publiée  par 
le  Duchat,  en  J vol.  in-8° , 1735; 
rapfodie  infâme  d’inveélive.s  con- 
tre la  religion  Catholique , 8c  de 
contes  fur  les  prêtres  & fur  le* 
moines  »,  recherchée  par  quelques 
favants  d’un  goût  bizarre,  qui  ai- 
ment mieux  les  décombres  de  la 
littérature  Gauloife,  que  les.  bons 
livres  des  beaux  jours  de  Louia 
XIV,  Henri  Etienne  injtitula  fou 
fatras  , Apologie  pour  Hérodote  » 
parce  que  fon  but  étoit  de  juftir 
lier  les  fables  de  çet  hiftorien,  par 
celles  qu'il  prétendoit  que  les. Ca- 
tholiques avoient  débitées  fur  les 
Saints , 8cc,  V.  Poëi»  Çr»ci  Prin~ 
tipet,  4566,  in-f".  VL  Medic»  a'rtis 
prineipiet,pofi  H/ppocratem&Galenum^ 
colleâion  rare  8c  chere , imprimée 
à Paris.,  1577,  a vol.  ip-f’.  La 
vesfton  qu’il  fit  de  ces  auteurs,  8c 
qu’il  joignit  au  texte , eft  eftimée^ 
VIL  Traité  dé  la.  prééminence  des 
Rois  de  France.  VIII.  Les  Prémices., 
ou  /<  premier  Livre  des  Proverbes 
épigrammatifis,  on  des,  EpJgrammes 
proverbialifées  , 1 594  , in  • 8”  : re- 
cueil indigefte , oû  , parmi  quel- 
ques bonnes  pointes , on  en. trouve 
une  foule  de  triviales,.  IX.  Narm. 
rationes  Cadis  Ludoviti  Borbçnii , in- 
8",.i5é9..  La  famille  des  EtieH^ 
VBS.  a produit  plulieurs  autre;  im- 
primeurs célébrés.  l.e  dernier  de 
tous  fut  Antoine,  petit-fils  du  pré- 
cédent. Il  mourut  aveugle,  à l’HÔ- 
tel-Dieu  de  Paris  en,  1 574 , à 80  ans. 
Telle  fut  la  fin  malhcurcufe  d’ona 
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famille,  (;ui , ayant  illuftré  taFraii- 
ce , mcriioit  un  meilleur  fort.  Les 
Eticnnes  fe  font  placés  à la  tête  des 
premiers  imprimeurs  du  monde , 
par  la  beauté  & la  correéKon  de 
leurs  éditions.  Les  hommes  les  plus 
favants  & même  les  plus  illuilres 
de  leur  temps , ne  dédaignoient  pas 
de  corriger  leurs  épreuves.  Leur 
Hiftoire  a été  donnée  en  latin 
par  Maittalre  , Londres,  1709  , 
in-S". 

ETIENNE,  (Françoisd’ ) Voyei 
Estif.nkf,. 

ETOILE,  yoyei  Eon  & Es- 

TOILE. 

ETOLE,  fils  de  D!ane  ti  d'En- 
dymion  , obligé  de  quitter-le  Pélo- 
ponnefe  où  il  régnoit,  s’empara  de 
cette  partie  de  la  Grèce  , qu’on  ap- 
pela depuis  £<o/ie.  Elle  fe  nommoit 
auparavant  Curdis  Sc  Hyantis. 

I.  ETTMULLER,  (Michel)  né 
à Leipfick  en  id4t>,  mort  dans 
cette  ville  en  1683,  à 37  ans, 
y profeffa  long  - temps , & avec 
un  fuccès  difiingué , la  botanique, 
la  chimie  & l'anatomie.  11  eft  au- 
teur de  ,plDlieurs  ousTages  de  mé- 
decine , recueillis  à Naples , en  ; 
vol.  in-f®,  1728.  Sa  Chirurgie  mé- 
éieaü  a été  traduite  en  françois  à 
Lyon  en  1698,  in-12.  On  a aufli 
des  traduâions  de  prefqiie  tous  fies 
autres  ouvrages,  in -8“  8t  in-12. 
EttmaUer,  favant'dans  la  théorie, 
& heureux  dans  la  pratique , offre , 
dans  tous  fes  écrits,  des  recher- 
ches curieufes  & des  obfervations 
utiles.  ' 

IL  ETTMULLER  , ( Michel - 
Erneft  ) fils  du  précédent , aiiflî 
célébré  que  lui , donna  au  public 
ia  Vie  & les  Ouvrages  de  fon  pere. 
n profeffa  & exerça  la  médecine 
avec  réputation  , 8t  mourut  à Leip- 
fic  le  25  feptembre  1732,  laifTant 
phifieurs  Dijfertations  fur  les  diffé- 
T^nts  objets  de  fon  art. 

EVADNÉ  , fille  de  ATars  ti  de 
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Hyphle , fut  infenfible  aux  pOWr-' 
fuites  d'Apollon,  Elle  époufa  Cana^ 
pie,  tué  d'un  coup  de  tonnerre  au 
fiége  de  Thebes.  Fvadné  fe  Jeta 
fur  le  bûcher  de  fon  mari , pour 
ne  pas  lui  furvivre. 

f.EV AGORAS,  l'*roideChy- 
pre,  reprit  la  ville  de  Salamine  , 
qui  avoir  été  enlevée  àjfon  pere , 8t 
fe  prépara  à fe  défendre  contre 
Artaxercis  roi  de  Perfe , qui  lui 
avoir  déclaré  la  guerre.  Il  arma  fut 
terre  ût  fur  mer.  Secouru  par  les 
Tyriens , les  Egyptiens  & les  Ara- 
bes , il  fut  d’abord  vainqueur.  Il  fe 
tendit  maitre  des  vaifleaux  qui  ap- 
portoient  des  vivres  à l’ennemi,  & 
fit  beaucoup  de  ra.vage  parmi  les 
Perfes.  Le  fort  des  armes  changea  : 
Goas , général  Perfan , fit  périr 
une  partie  de  fa  flotte  , mit  le  refte 
en  fuite,  pénétra  dansl’île  & aflié- 
gea  Salamine  par  mer  & par  terre. 
Evagoras  n’obtint  la  paix  , qu’à 
condition  qu’il  fe  contenteroit  delà 
feule  ville  de  Salamine,  que  les  au- 
tres places  de  nie  appartiendroient 
au  roi  de  Perfe , qu’il  lui  payeroit 
un  tribut,  & qu’il  ne  traiteroit 
avec  lui  que  comme  un  vaffal  avec 
fon  feigneur.  Evagoras  fut  aflaffiné. 
peu  de  temps  après , l’an  375  avant 
Jefus-Chrili  par  un  eunuque.  Ce 
prince  avoir  quelques  défauts , & 
ces  défauts  attirèrent  fur  fes  états 
les  armes  des  Perfes.  Il  voulut,  con- 
tre la  bonne  foi  des  ferments,  em- 
ployer la  force  & la  politique  pour 
rentrer  dans  les  états  que  fon  pere 
avoir  poflTédés  , & dont  une  partie 
appartenoit  aux  Perfes  par  droit 
de  conquête.  Son  ambition  fut  mal- 
adroite. Cette  tache  fut  entière- 
ment effacée  par  fa  fageflfe  , par  fa 
fobriété , & par  unegandeurd’ame 
digne  du  trône.  Il  eut  deux  fils  , 
Mcor/c.r,  qui  fut  roi  après  lui , 8c 
Protagoras  , qui  dépouilla  fon  ne- 
veu Evagoras  II.  Voy.  l’article  fui- 
vant. 
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II.  EV AGORAS  II , du 

précédent , 8c  fils  de  Nicoclis  , fut 
dépouillé  du  royaume  de  Salamine 
par  fon  oncle  paternel  Protagoras. 
Il  eut  recours  au  roi  Artaxercts- 
Oehus,  qai  lui  donna  un  gouver- 
nement en  Ali e , plus  étendu  quele 
royaume  qu’il  avoit  perdu.  Ce 
prince  fut  aceufé  auprès  de  fon 
bienfaideur  de  vexer  les  peuplés 
confiés  à fes  foins  ; ce  qui  l’obligea 
de  s’enfuir  dans  l’ile  de  Chypre, 
où  il  fut  mis  à mort.  Evagoras  n’a- 
voit  ni  le  courage  ni  les  vertus  de 
fongrand-pere.  Les  injuftices  crian- 
tes qu’il  avoit  commifes  à Sala- 
mine , furent  caufe  en  partie  de 
la  perte  qu’il  fit  de  la  couronne. 
Il  ne  fe  conduifit  pas  mieux  dans 
fon  gouvernement , 8c  ce  fut  ce 
qui  décida  Ochus  à le  faire  mourir. 

I.'EVAGRE , patriarche  de  Conf- 
tantinople , élu  en  370  par  les  or- 
thodoxes, après  la  mort  de  l’Arien 
Eudoxt,  fut  chafifé  de  fon  fiége  & 
exilé  par  l’empereur  VaUns.  Son 
éleâion  fut  l’origine  d’une  perfé- 
cutioH  contre  les  Catholiques.  St. 
Gregoirt  de  Nazianze  l’a  décrite 
éloquemment  dans  un  de  fes  dif- 
cours.  , 

II.  EVAGRE,  patriarche  d’An- 
tioche, fut  mis  à la  place  de  Paalm^ 
en  380.  Flavitn  avoit  fuccédé,  dès 
381  à MéUce  , de  façon  qu'Evagre 
ne  fut  reconnu  évêque , que  par 
ceux  qui  étoient  refiés  du  parti  de 
Paulin.  Cette  feiflion  continua  le 
fchifmé  dans  l’églife  d’Antioche. 
Le  pape  Strict  fit  confirmer  l’é- 
leéHon  i^Evagrt  dans  le  concile  de 
Capoue , en  390.  Ce  patriarche 
mourut  deux  ans  après.  St  Jérôme , 
fon  ami,  aflure  que  c’étoit  un  ef- 
prit  vif.  Il  compofa  quelques  ou- 
vrages. On  ne  lui  donna  point  de 
fuccefleur,  8c  ceux  de  fon  parti  fe 
réunirent , après  quelques  difficul- 
tés , à ceux  du  parti  de  F/avien. 

III,  EVAGRE,  né  à Epiphanie 


E V A 503 

vers  l*an  5 3 5 , fut  appelé  le  Seolaf- 
tique',  c'étoit  le  nom  qu’on  donnoit 
alors  aux  avocats  plaidants.  Evagre 
exerça  cette  profelfion.  Après 
avoir  brillé  quelque  temps  dans  le 
barreau  d'Antioche , il  fut  fait 
quefteur,  8c  garde  des  dépêches  du 
préfet.  L’Eglife  lui  doit  une  Hif- 
toire  Eccléjlaftique  , en  1 6 livres  , 
qui  commence  où  Socrate  8c  Théo- 
dorct  finifi'ent  la  leur,  c’eft-à-dire, 
vers  l’an  431.  Evagre  a pouffé  la 
fienne  jufqu’en  J94.  Elle  eft  fort 
étendue,  8cappuyée  ordinairement 
fur  les  aéles  originaux  8c  les  hifto- 
riens  du  temps.  Son  ftyle,  un  peu 
diffus,  n’efi  pas  pourtant  défagréa- 
ble  : il  a allez  d’élégance  8c  de  po- 
liteffe.  Evagre  paroît  plus  verfé 
dans  rhiftoire  profane  , que  dans 
l’eccléfiafiique  -,  mais  il  a un  avan- 
tage fur  les  hifloriens  qui  l’avoient 
précédé  dans  cette  carrière  : il  eft 
plus  impartial.  Le  célébré  Robert 
Etienne  avoit  donné  l’original  Grec 
de  cet  hiftorien  , fur  un  feul  ma- 
nuferit  de  la  bibliothèque  du  roi. 
Son  édition  a été  éclipfée  en  1679 
par  celle  du  favant  Valois  , qui 
avoit  eu  fous  les  yeux  deux  ma- 
nu ferits.  Celle-ci  eft  enrichie  d’u- 
ne nouvelle  verfion  8c  de  favan- 
tes  notés.  Elle  a été  réimprimée  à 
Cambridge  en  1720,  avec  Eus'ebe. 

EV ANDRE , Arcadien  d’origine, 
paffoit  pour  le  fils  de  Mercure  , à 
caufe  de  fon  éloquence.  Il  aborda 
en  Italie , félon  la  Fable  ; envi- 
ron 60  ans  avant  la  ptife  de  Troie. 
Faune  : qui  régnoit  alors  fur  les 
Aborigènes , lui  donna  une  grande 
étendue  de  pays , où  il  s’établit 
avec  fes  amis.  11  bâtit  fur  les  bords 
du  Tibre  une  ville  à laquelle  il 
donna  le  nom  de  PaUanteum , 8c 
8c  qui  dans  la  fuite  fit  partie  de  celle 
de  Rome.  Ce  fut  lui  qui  enfeigna 
aux  Latins  l’ufage  des  lettres  8c 
l’art  du  labourage. 

EVANS,  ( Corneille  ) impofteur 
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natif  de  Marfeille , voulut  jouer  un 
fole  pendant  les  guerres  civiles 
d’Angleterrf.  II  étoitfils  d'un  An- 
glotS  de  la  principauté  de  Galles, 
d'une  Provenvale.  Sur  quelque 
aif  de  rellemblance  qu'il  avoir 
3vec  te  fils  aîné  de  ChurUt  I , il  fut 
jtfftz  hardi  pour  fe  dire  le  Prince  de 
Gallet.  Ce  fgurbe  fit  accroire  au 
peuple  qu'il  s'ctoit  fauve  de  Fran- 
ce, parce  que  la  reine  fa  inere 
avoir  eu  delTem  de  l'einpoifounet. 
31  arriva,  le  13  mai  1648,  dans 
une  hôtellerie  de  Sandwiclc , d’où 
le  maire  le  fit  conduire  dans  une 
des  maifons  le^  plus  diA>nguccs  dp 
)a  ville  , pour  y être  fervi  & noutr 
xi  en  prince  Sa  fourberie  fut  dé' 
voilée,  Le  chevalier  Thomiu  Dif- 
fiingthon,  que  la  reine  & le  vcri* 
table  prince  dp  Galles  avoipnt  en- 
voyé en  Angleterre , voulut  voir  le 
prétendu  roi,  Il  ('interrogea,  & fes 
réponfes  découvrirent  fon  impofr 
ture.  Cet  impudent  ne  laififa  pus 
de  fqutenir  effrontément  fon  petT 
fonnage.  Comme  les  royaliftes  aU 
loient  le  faire  faifir , il  prit  la  fuite. 
On  l'atieignit , & Û fut  conduit  à 
Car.torberi , & enfiit  dans  la  prifoq 
de  Ncsvgate  à Londres  , d'où  il 
trouva  encore  le  moyen  de  s'évar 
der , 8ç  ne  p9:ut  pius.Oa  ne  fait 
pas  ce  qu'il  devint, 

EVARIC,  roi  des  Gothsen  Ef- 
pagne  , fils  de  Théoioric  I , frere 
de  Thlqdoric  11,  auquel  il  fuccéda 
en  466  ou  467,  Théoiotic  avoit  ôté 
la  v*e  à Thorifmond  fon  frere , pour 
avoir  fa  couronne.  Il  fut  tué  luU 
même  par  Exarie , qui  devint  un 
nouveau  fléau  pour  les  peuples , 
par  les  guerres  qu'il  fit  à l'état  & à 
l'églife,  II  ravagea  la  Lufitanie,la 
haute  Efpagne  6c  la  Navarre  ; prit 
Arles  & Marfeille  *,  mit  le  fiége  der 
vant  Clermont  3 défit  l’empereur 
Antheniut , fecouru  des  Bretons  \ 
pilla  l’Auvergne  , le  Bcrri  , la 
fptiraine  & la  Provence  -,  & mou- 
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rat  i Arles  en  48 5,  Ce  prined 
Arien  fit  beaucoup  de  mal  aux 
Catholiques.  Il  exiloit  les  évêques, 
0|i  les  faifoit  mourir  : il  défendoit 
d’en  ordonner  d’autres  à leur  place, 
l’lufieurs  eglifes  épifçopales  tom- 
boient  en  ruine  v on  en  avoit  arra< 
ché  les  portes  , & l’on  avoit  bou- 
che avec  des  épines  l’entrée  de 
plufieurs.  Les  beAiaux  couchoient 
dans  lesveflibules  des  lieux  faints , 
& ils  alloient  quelquefois  brouter 
l'herbe  qui  croifiToit  autour  des 
autels  abandonnés.  C’cA  Sidoine 
Apollinaire  , témoin  de  ces  maux  , 
qui  nous  en  a ttapfmis  la  trille 
peinture. 

EVARISTE , pape  & fucceffeur 
de  S.  Clément,  l’an  ipp  de  J.  C., 
marcha  fur  les  traces  de  fon  pré- 
déceffeur,  & monrut  faintement  le 
16  ou  27  oélobre  109.  Sous  fon 
pontificat , l’eglife  fut  attaquée  au» 
dehors  par  la  perfecution  de  Trae 
jan  , Sc  déchirée  au-dedans  par  di- 
vers hérétiques. 

EUBULIDE,  Foy.  I.  Euglidx, 

FUBVLIUS,  i'oyeil.  Metho,. 

DIVS. 

E,UCHABi::TIE  , ( Attenta» 
publics  contre  la  S a l y T E ) 
Voye.  1.  Rizzo , & 11.  Sarrazin, 

EUCHER,  (Saint)  archevêque 
de  Lyon , d’une  naiffance  illufire 
6c  d’une  piété  éminente  , fe  retira 
avec  fes  fils  Salant  & Vaan  dans 
la  folitude  de  Lérins  ( après  avoir 
difinbué  une  partie  de  fes  biens 
aux  pauvres , 6c  l’autre  partie  à fes 
filles,  qui  ne  le  fui  virent  pas  dans 
fa  retraite.  Il  quitta  l’ilede  Lérins, 
où  fes  vertus  lui  attiroient  trop 
d’applaudifTcments  , & palfa  dans 
celle  do  Léro  , aujourd’hui  Saiate-r 
Marguerite.  Ce  ne  fut  qu’à  force 
d'inÂances  qu’on  le  tira  de  ce  dé- 
fert , pour  le  placer  fur  le  liège  d» 
Lyon,  vers  434.  Il  afiifia  en  cette 
qualité  au  premier  concile  d’Oran- 
gp  en  4iji , & y fignala  fa  fçiençq 
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latant  que  fa  fagefle.  II  fflourutvtrt 
l’an  454.  L’hiftoire  ne  nous  a point 
confervé  les  événemensdc  fon  épif- 
copat.  Mais  Clauditn  Mamen  nous 
apprend  qu'Eucher  tenoit  fouvent 
des  conférences  à Lyon  , dans  lef- 
quellas  U donnoit  des  preuves  de 
fon  fa  voir,  de  fon  efprit  & de  foo  ju- 
gement. Il  ajoute  qu’il  prêchoit  fou- 
vent,  & toujours  avec  fruit.  Enfin, 
il  l’appelle  ie  plus  grand  des  prélats 
de  fon  fiecle.  Euchtr  fut  inviola» 
blement  attaché  à la  doéirine  de  S. 
Auguftin  fur  la  Grâce.  L’Eglife  lui 
eft  redevable  : I.  D’un  Elogt  du  Di- 
ftrt , adrefie  à St,  Hilaire,  Celui  de 
I,érios  y efi  peint  avec  des  couleurs 
bien  propres  à le  faire  aimer.  Le 
llyle  de  cet  ouvrage  efi  aufiî  noble 
qu’élégant.  II.  D’un  Traité  du  mif 
pris  du  monde  , traduit  en  françois 
par  Arnaud  d'Andilly.,  ainfi  que  le 
précédent,  167a,  in-ia.  Tous  les 
deux  font  en  forme  de  lettres  ; ce- 
lui-ci eft  adrefie  à VaUrien,  fon 
parent.  Les  raifonnements  en  font 
pleins  de  force  , ( dit  l'abbé  Racine 
d'après  les  bibliographes  eccléfiaf- 
tiqucs , ).  les  penfées  nobles  , les 
exprellions  vives , les  çomparaifons 
belles  & bien  choifies.  S,  Eueher 
montre  dans  le  monde  un  gouffre 
affreux,  fous  une  fuperficie  bril- 
lante. m,  D’un  Traité  des  formules 
fpirituellee , pour  l’ufage  de  Veran , 
tin  de  fes  fils.  IV.  Dp  VHifioire  de 
S.  Maurice  ù des  Martyrs  de  la  /«'- 
ffion  Thébéène,,Ces  derniers  ouvra- 
ges ne  valent  pas  les  précédents. 
Les  différents  écrits  de  S.  Eucker 
font  dans  la  Bibliothèque  des  Peres, 
Ses  deux  fils  fils , Salone  8c  Veran 
furent  évêques , du  vivant  même 
de  leur  pere. 

I.  EÜCLIDE , né  à Mégare  , fie 
difciplede  Socrate,  étoit  paflionné 
pour  les  leçons  de  fon  maître.  Les 
Athéniens  ayant  défendu  fous  pei- 
ne d;  most  au*  Mégaripns  d'e;^- 
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trîf  dans'  leur  ville  , Euelide  s’y 
glifioit  la  nuit  en  habit  de  femme 
pour  entendre  Socrate,  Malgré  fon 
attachement  pour  ce  philofophe, 
il  s’éloigna  de  fa  maniéré  de  pen- 
fer.  Le  philofophe  Athénien  s’atta- 
choit  principalement  à la  feience 
des  moeurs  ; le  Mégarien  s’appliqua 
â exercer  l’efprit  defesdifciples  par 
les  vaines  fubtilités  de  la  logique. 
Sa  feéle  fut  appelée  Difputante  ^ 
Contentieufe  fie  Mégarienne,  Le  phi- 
lofophe Euelide  ne  méritoit  pas 
moins  ces  épithetes  : il  difputoit 
en  énergumene.  Ses  difciples  héri- 
tèrent de  fon  impétuofité.  La  rage 
delà  chicane  les  pofiéda  tellement^ 
qu’Eubulide  , l’un  d'entre  eux,  ré- 
duifît  en  fyfiême , non  pas  l'art  de 
raifonner,  mais  l’art  d’obfcurcir  la 
raifon  par  des  fubtilités auflî  vaines 
que  barbares.  Ce  fophifte  ( car  de 
tels  hommes  ne  font  pas  dignes  du 
nom  de  philofophes  ) fut  l’inven- 
teur de  diverfes  arguties  , fi  cap- 
tieufes  fie  fi  embatrafiantes  pour 
les  fots  qui  s’en  occupoient , que 
plufieurs  de  fes  difciples  mouru- 
rent du  déplaifir  de  n’avoir  pu  les 
réfoudre.  Ces  travers  , l’opprobre 
de  l’efprit  humain  , pafierent,  dans 
les  fiëcles  d’ignorance  , des  livres 
des  philofophes  Payens , dans  quel- 
ques écoles  Chrétiennes.  Le  dialec- 
ticien Abailard  Ips  y introduilit 
avec  éclat.  Quel  fruit  en  a-t-on  ti- 
ré , demande  un  homme  d’efprit  P 
Quels  font  les  dogmes  philofophi- 
ques  que  les  Hominau»  fit  les  Réaux^ 
les  Thomiftes  fit.  les  Scotifles  ont 
éclaircis  i Ces  gr.aves  raifonneurs 
n’ont  fait  autre  chofe  que  multi- 
plier les  doutes  ^ afiemblet  des 
nuages , fit  cacher  la  vérité  fous  un 
tas  d'expreffions  problématiques. 
Les  écoles  ont  été  fouvent  des 
champs  de  bataille.-,  fit , ce  qui  eft 
encore  plus  déplorable , des  fophif- 
tes  fortis  dç  ces  écoles , fe  foqt 
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fervi  de  cette  malheureuse  diilec* 
tique  pour  ébranler  les  fondements 
de  la  morale. 

II.  EUCLIDE,  le  Mathématicien, 
bien  différent  du  Sophiffe-dialeéli- 
cien , étoit  d’Alexandrie  , où  il  pro- 
feffoit  la  géométrie  fous  Ptoiomée  , 
fils  de  Lagus,  11  a laiifé  des  Eléments 
de  cette  fciencc  en  xv  livres  -,  dont 
les  deux  derniers  font  attribués  à 
Hypfieie , mathématicien  d’Alexan- 
drie. C’eft  un  enchaînement  de  plu- 
fleurs  problèmes  & théorèmes,  ti- 
rés les  uns  des  autres , & démon- 
trés par  les  premiers  principes. 
L’antiquité  ne  nous  a pas  tranfmis 
d’ouvrages  plus  important  fur  cette 
matière  ; il  a été  long- temps  le  feul 
livre  dans  lequel  les  modernes  ont 
puifé  les  connoiffances  mathéma- 
tiques. Les  meilleures  éditions  des 
£lémeats  A’Euclide  font  celles  de 
Barrow , in-8°.  Londres  1678  -,  de 
David  Gregory  , in-fpl.  Oxford  , 
*703.  Celle-ci  eft  la  pluseftimée; 
elle  eft  en  grec  &c  en  latin.  Nous  en 
avons  une  traduétion  françoife  par 
le  Pere  de  Châles  , in- 11.  On  a en- 
eore  quelques  FsagmentPd'Euelide, 
dans  les  anciens  Auteurs  qui  ont 
-traité  de  la  mufique , Amfterdam, 
■165a,  en  avol.in-4“.  Euelide  étoit 
doux  , modefte.  Il  accueillit  fa  vo- 

rahlement  tous  ceux  qui  cultivoient 

les  fciences  exaâes.  Le  roi  Ptolo- 
meV'voulut  être  fon  difciple;  mais 
rebuté  par  les  premières  difficultés, 
il  demanda  s’il  n’y  avoir  point  de 
voie  plus  aifée  pour  apprendre  la 
géométrie  : iéon  ■(  répondit  Eucli- 
de , ) il  n'y  en  d'point  de  partieuUere 
pour  tes  Rois.  '•  > ..1  . ’ 

EUCHRITE,  - Voyn  Evevhe- 

ÊuD/EMON-JEAN;  (André) 
né  dans  l’ile  de  Candie , Jéfuite  à 
Rome,  mort  dans  cette  ville  en 
iéi5  , compofa  divers  ouvrages. 
Le  plus  connu  eft  un  libelle  fous 
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ee  titre  r Àdmonitio  ad  Regem  Ludes- 
vicum  XIII,  i6a{ , in-4”,  & en 
françois  1617,  in-4“.  cenfurée  par 
la  Sorbonne  fit  par  l’affemblée  du 
clergé  en  1626  ; 8c  réfutée  par  Ga- 
raffe,  qui  dans  cette  occafion  fe 
montra  bon  citoyen.  Voye\  E^ 
TAMPES,  ( Léonord’) 

EUDEMONIE,  Voyei,  Feuci- 

TÉ. 

I.  EUDES , Duc  d'Aquitaine  , 
qu’on  croit  fils  de  Bertrand  , duc  de 
la  même  province,  régnoit  en  fou- 
verain  fur  toute  cette  partie  de  la 
France  qui  eft  entre  la  Loire,  l’O- 
céan, les  Pyrénées,  la  Septimanie 
8c  le  Rhône.  Le  roi  Chilperie  II 
l’ayant  appelé  à fon  fecours  con- 
tre Charles  Martel , en  717  , le  re- 
connut pour  fouverain  de  toute 
l’Aquitaine.  Eudes  marcha  avec  lui 
contre  Charles , qui  ayant  eu  tout 
l’avantage,  lui  demanda  de  lui  li- 
vrer Chilpétie  avec  fes  tréfors.-  Le 
duc  d'Aquitaine , foit  par  crainte  , 
foit  par  foiblefife  , abandonna  le 
vaincu  au  vainqueur  , 81  fit  un 
traité  d’alliance  avec  lui.  C’étoit 
en  719.  Deux  ans  après , en  721', 
il  défit  Zama,  général  des  Sarrafins, 
qui  avoit  mis  le  fiége  devant  Tou- 
loufe.  Les  Infidèles,  malgré  cette 
défsite,fe  rendirent  de  jour  en  jour 
pl  usformidables.  Euder,poup  arrêter 
leurs  progrès,  fit  fa  paix  en  730, 
avec  Munu^a  leur  général , 8c  lui 
donna  fa  filleen  mariage.  La  guerre 
recommença  en  732.  Ahderame  ; gé- 
néral des  Sarrafins,  pafla  la  Ga- 
ronne pour  le  combattre.  ( Koye^ 
IL  AbdeRAMe.  ) Le  duc  d’Aqui- 
taine , prefle  de  tous  côtés  , après 
avoir  perdu  beaucoup  defoldats  8c 
de  places , implora  le  fecours  de 
Charles  Martel.  Les  deux  princes 
réunis  remportèrent  une  viéfoire 
fipnalée  prés  de  Poitiers.  Les  Sar- 
rafins y perdirent , i ce  qu’ont  ra- 
conté quelques  hiftoriensexagéra- 
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Wurj , plus  de  375  mille  hommêsr 
Eudes  fit  main  balTe  fur  tout  ce  qui 
fe  rencontra  dans  le  camp  des  Sarra- 
fins , fans  épargner  ni  les  femmes , 
ni  les  enfants  qu’ Abdérame  trainoit 
â sa  fuite.  Le  duc  d'Aquitaine , dé- 
barrafle  de  cet  ennemi  formidable , 

■ fe  battit  avec  le  prince  qui  l’avoit 
aidé  à les  vaincre.  La  guerre  fe  ral- 
luma entre  lui  8c  Charles  Martel , 8c 
ne  finit  que  par  la  mort  ÿ Eudes  , 
en  73  J . prince  avoit  de  grandes 
qualités , qui  auroient  pu  immorta- 
liferfa  mémoire»  s’il  ne  les  avoit 
ternies  par  une  vile  politique  qui 
facrifioit  tout  à l’intérêt.  11  avoit 
partagé  en  mourant  fes  états  à fes 
deux  fils.  11  avoit  donné  le  comté 

. de  Poitiers  à Habfon  , 8c  toute  la 
prerpiere  & la  fécondé  Aquitaine 
à Hunaud , à qui  Charles  Martel  fit 

■ la  guerre  , afin  de  l’obliger  de  lui 
"rendre  hommage  pour  le  . duché 
id'Aquitaine. 

Il;  EUDES , comte  de  Paris,  duc 
de  France , 8c  l’un  des  plus  vail- 
lants orinces  de  fon  fiecle  , étoit 
fils  de  Robert  le  Fort.  En  887  , il 
contraignit  les  Normands  de  lever 
le  fîége  de  devant  Paris.  L’année 
fui  vante  , il  fut  proclamé  roi  de  la 
France  Occidentale,  & défit  peu 
de  temps  après  l’armée  des.  Nor- 
mands , qu’il  pourfoivit  jufqueLur 
la  frontière.  IL  obligea  Charles  le 
Simple  de  fe  retirer  dans  1a  Neuf- 
trie,  prit  Laon  , & mourut  à la 
Fere  en  Picardie  te  5 de  janvier 
898. 

III.  EUDES  DE  MONTREVlt  , 
architefle  du  xiii'  fiecle  , fut  fort 
eAlmé  du  ro>  S.  Louis  , qui  le  con- 
duifit  avec  lui  dans  fon  expédition 
de  la  Terre-fainte , où  il  Ini  fit  for- 
tifier la  ville  8t  le  port  de  Jaffa.  De 
retour  à P.ir's,  il  bâtit  plufieurs 
eglifes , celle  de  Ste  Catherine  du 
Val-  dcs-EcoIiers , de  l'Hôtel  Dieu , 
de  Ste  Croix  de  la  Bretonnerie,  des 
i^larcs-Manteaux,  des  Mathurins, 
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des  Cordeliers  8c  des  Chartreux.  U 
mourut  en  1x89. 

IV.  EUDES,  (Jean)  frere  du 
célébré  biflorien  Meierai  , . né  à 
Rye  dans  le  diocefe  de  Secs  en 
1601 , forma  fon  efprit  8c  régla  fes 
moeurs  dans  la  congrégation  de 
l’Oratoire , fous  les  yeux  du  cardi- 
nal 4e  Dirulle,  Après  y avoir  de- 
meuré i8ans,  il  en  fortiten  1843., 
pour  fonder  la  congrégation  des 
Eudifies,  Ses  anciens  confrere.s  s’é- 
tant oppofés  à l’écablifTcment  de 
cette  focicté,  £u(fej  cacha  une  par- 
tie de  fon  projet.  Il  fe  borna  à de- 
mander une  mzifon  à Caen  pour  y 
former  des.  prêtres  à l’efprit  ecclé- 
fiafliqiie  i mais  fans  aucun  deffein, 
dit-il , de  former  un  nouvel  Lnjiitut. 
Le  lien  fe  répandit  à la  faveur  de 
cette  pieufe  rufe.  Eudes  préchoit 
aûéz  bien  pour  fon  temps , où  l’élo- 
quence de  la.  chaire  n’a  voit  pas 
-été  portée  fl  lo^n  que, dans  lenô- 
, tre  ; ce  talent  le  fît  rechercher , & 

• fa  congrégation  y gagna.  Elle  s'efl 
^principalement  étendue  en  Nor- 
mandie 8c  en  Bretagne.  Son  butefi 
d’élever  les  jeunes  gens  dans  la 
piété  8c  les  fciences  eccléfiaflique*. 
Eudes  mourut  à Caen  le  19  août 
ré8o  , à 79  ans  , laifTant  des  ou- 
vrages qui  ont  plus  fait  d’honneur 
à fa  dévotion  qu’à  fon  efprit.  Ceux 
quLont  fait  lei plus  de  bruit , font  ; 
L Le  traité.  la  dévotion  6r  de  V Ofj 

fice  du  Cantr  de  la  Vierge , ia-ll , 
lé;0..  Eudes-.y  adopte  plufieurs 
pratiques  nouvelles , infpirées  par 
une  piété  mal  réglée , 8c  par  un 
zele  plus  ardent  qu’éclairé.  II. 
Le  Contrat  de  l'Homme  avec  Dieu, 
petit  in- II,  fouvent’ réimprimé» 
On  a encore  de  lui  une  Vie  de  Marie 
des  Values,  manuferite,  en  3 yol. 
in-4°.  Elle  vaut  bien , dit-on,  celle 
de  Marie  Alaeoque. 

La  congrégation  des  Eudifies 
compte  déjà  huit  fupérieurs  gé- 
néraux : I.  Jean  Eudes  , fon  inf- 
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dcuteur.  II.  Jacques  Ji/outt  it  Cd- 
mUly , mort  à Coutances  , le  ii 
août  1711.  III.  Guy  de  Fontaine  de 
Heniliy , mort  à Bayeux  le  1 9 
{aovier  1717.  IV.  Pierre  Coajîn, 
mort  a Caen  le  14  mars  1751,  âgé 
<!e  8é  ari.  V.  Jean-Profper  Auvray 
de  St-André , mort  à Caen  le  10 
Janvier  1770.  VI.  Michel  le  Févre, 
m ort  à Rennes  le  6 feptembre  1775. 
Vil.  Pierre  le  Coj,  mort  à Caen  le 
1"  feprembre  1777.  VllI.  Pierre 
lÜunont  , fupérieur  du  féminaire 
de  Coutances,  vicaire-général  de 
ce  diocefe,  élu  le  a oélobre  1777. 
( Article  fourni  à l’Imprimeur  ), 

I.  EUDOXE,  de  Gnide,  fils 
é'Efchine,  fut  à la  fois  aftronorae, 
géomètre,  médecin,  légifiateur-, 
mais  il  eft  principalement  connu 
comme  aftronome.  Hippar^ue  8t  lui 
donnèrent  un  nouveau  jour  au  lyf- 
têwe  du  monde  A’ Anauimandre. 
Eadoxe  mourut  l'an  J50  avant 
7.  C.  , après  avo'r  donné  des  lois 
8 fa  patrie.  C’étoit  un  géomètre 
très-laborieux.  Il  perfeâionna  la 
théorie  des  feflions  coniques, 

IL  EUDOXE , fils  de  St  Céfah-e , 
lèartyr,  né  à ArabilTs  ville  d’Ar- 
ménie', embrafifa  l’Arisnifmes  & fut 
un  des  principaux  défenfeurs  de 
cette  héréfie.  Il  fut  fait  évêque  de 
Cermanicie  dans  la  Syrie , par  ceux 
de  fa  communion;  il  allîfia  au  con- 
cile de  Sardique  8c  à plufieursau- 
res.  En  Eudoxe  ufurpa  le 

fiége  d'Antioche.  Deux  ans  après 
l'empereur  Conflanee  l'éleva  a«i 
patriarchat  de  Conftantinople.  Il 
perfécuta  les  Catholiques  avec  fu- 
reur V 8c  mourut  l'an  I70  à Nicée', 
en  facrant  Eugène , évêque  de  cette 
ville , & Arien  comme  lui. 

I,  EÜDOXIE,  (Ælia)  fille  du 
comte  Bautoa , célébré  général  fous 
le  grand  Théodofe , étoit  Françoife  ; 
elle  joignoit  les  agréments  de  l'ef- 
prit  aux'  grâces  de  la  figure.  L’en- 
lujque  Eutrofe  la  fit  époufcr  à 4r* 
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tdde,  8f  partagea  d’abord  avec  elle 
la  confiance  de  ce  foible  empereur  ; 
mais  ayant  voulu  enfuite  s’oppofer 
à fes  deffeios , elle  chercha  les 
moyens  de  perdre  ce  rival , Bt  elle 
les  trouva.  Maitrefie  de  l'état  8c 
de  la  religion,  cette  femme  ré- 
gna en  roi  defpotique  : fon  mari 
n’étoit  empereur  que  de  nom. 
Pour  avoir  encore  plus  de  cré- 
dit que  ne  lui  en  donnoit  le  tr6- 
ne  , elle  amaSi  des  richeffes  im- 
roenfes  par  les  injuAices  les  plus 
criantes.  St  lean-  Chryjo/iôme  fut  le 
feul  qui  ofa  lui  rcfifler  : Eudoxie 
s’en  vengea  , en  le  faifant  chafifer 
de  fon  liège  par  un  conciliabule, 
l’an  40^.  La  caufe  de  la  h,aine  de 
l'impératrice  contre  le  faint  prélat, 
étoit  un  fermon  contre  le  luxe  8c 
la  vanité  des  femmes , que  les 
courtifans  envenimèrent.  Eudoxiâ 
rappela  Chiyfofiôme  après  quelques 
mois  d'exil;  mais  le  Saint  s'étant 
élevé  avec  force  contre  les  profa- 
nations occafionnées  parles  )eux& 
les  fellins  donnés  au  peuple  à la 
dédicace  d'une  ilatue  de  l’impéra- 
trice , elle  l'exila  de  nouveau  en 
404.  Cette  femme  , implacablo 
dans  fes  vengeances  & infaiiablo 
dans  foh'  ambition  , mourut  d'une 
faufife  couche  quelques  mois  après. 
Ses  médailles  font  très-rares. 

H.  EUDOXIE  vu  Eudocie, 
{Ælia)  fille  de-  Léonce  , philofophe 
Athénien,  s'-appeloit  Athenaù  avant 
fon  baptême  8c  fon  mariage  avec 
l'empeicur  Théodofe  le  Jeune.  Elle 
avoit  tontes  les  grâces  de  fon  fexe , 
avec  la  foiidité  du  noire.  Son  pere 
rinftruifii  dans  les  belles-lettres  8c 
dans  les  fciences  : il  en  fit  un 
philofophe,  un  grammairien  8c  un 
rhéteur.  Le  vieillard  crut  qu'avec 
tant  de  talents  joints  à la  beauté , fit 
fille  n'avolt  pas  befoin  de  biens , 
8c  la  déshérita.  Après  fa  mort , elle 
voulut  rentrer  dans  fes,  droits  i 
nuis  fés  frétés  les  lui  contefteceat* 
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Heureufe  ingratitude , puîCqtPelfe 
la  lit  impératrice  ! EudoxU  fe 
Yoyanr  fans  reiTouroes  , alla  à 
Condaniinople  porter  fa  plainte 
à Pulchéric  , foeur  de  Théodofe  II. 
Cette  prluccfle  , étonnée  de  fon 
efprit , autant  que  charmée  de  fa 
beauté , la  fit  époufer  à fon  frere 
en  421.  Les  freres  A' Aihtnaïs , inf- 
truits  de  fa  fortune,  fe  cachèrent 
pour  échapper  à fa  vengeance. 
EudoxU  les  fit  chercher , & les 
éleva  aux  preitiiercs  dignités  de 
l’empire  : générolîté  qui  rend  fa 
mémoire  plus  chere  aux  âmes  bien 
nées,  que  fa  fortune  même.  Son 
trône  fut  toujours  environné  de 
favants.  Paulin  , un  d’entr'eux  , 
plus  aimable  ou  plus  ingénieux 
que  les  autres  , fut  le . plus  en 
faveur  auprès  d’elle.  L’empereur 
en  conçut  de  la  jaloufie;  elle  éclata 
au  fujet  d’un  fruit  que  l’impératrice 
donna  à cet  homme-de-lettres.  Ce 
fruit  fut  une  pomme  de  difeordet 
Théodofe  crut  fa  femme  coupable, 
fit  tuer  Poulin , congédia  tous  les 
officiets-  i'EudoxU , St  la  réduifit 
* à l’état  de  fimple  particulière. 
Cette  princelTe , aufli  illuftre  qu’in* 
fortunée,  fe  retira  dans  la  Paleftine, 
& embrafifa'les  erreurs  d’Eutichès. 
Touchée  enfuite  parles  lettres  de 
S.  Simeon  Stjlite  St  par  les  raifons’ 
de  1 abbé  Euthimius , elle  retourna 
à la  foi  de  l’églife , St  pafifa  le  refie 
de  fes  jours  à Jérufalem  dans  la 
piété  St  dans  les  lettres.  Elle  mourut 
l’an  460 1 après  avoir  juré  qu’elle 
étoit  innocente  des  crimes  do«t  fon 
époux  l’avoit  foupçonnée.  EudoxU 
avoir  compofé  beaucoup  d’ouvra- 
ges fur  le  trône  , St  après  qu'elle 
en  fut  defeendue.  Photiua  cite  avec 
éloge  une  Traduciion  en  vers  héxa- 
metres  des  huit  premiers  livres  de 
l’Ancien  Tefiament.  H lui  donne 
un  rang  parmi  les  poemes  héroï- 
ques, quoique  les  réglés  n’y  fufifent 
pas  fuivies , 8c  qu’on  n’y  trouve 
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pâs  les  grôces  de  l’imagination } 
parce  que  le  fujet  ne  lui  permettoit 
pas  d’ufer  de  fables , ni  des  autres 
oteements  de  la  poëfie.  On  attribue 
encore  àcette  princeflTe  un  ouvrage 
appelé  le  Centon  d'Homere,  qu’on 
trouve  dans  la  Bibliothèque  des 
Peres.  C’eft  la  ViB  de  J.  C.  com- 
pofée  de  vers  pris  de  ce  pere  de  li 
poëfie  Grecque.  Du  Cange  penfe 
que  cet  écrit  efi  tout  ce  qui  nous 
refte  de  fes  ouvrages  -,  mais  Is 
plupart  des  critiqués  conviennent 
qu'il  n’efi  ni  d’elle , ni  digne  d’elle< 
Villefore  a écrit  fa  VU. 

III.  EUDOXIE,  [Lléinia)  la 
Jeune  , naquit  à Conflantinopltf 
en  411.  Elle  étoit  fille  de  Théodofe 
II  St  d'EudoxU  , 8c  femme  de 
Valentinien  III,  que  Pétrone^ 
Maxime  , ufurpdteut  de  l’empire, 
fit  affafllner.  Le  meurtrier  força 
la  femme  dé  l'empereur  tué  à 
accepter  fa  main , 8c  ofa  lui  avouée 

ue  fon  amour  jaloux  avoir  feul 

té  la  caufe  de  la  mort  de  fon  mari. 
EudoxU,  outrée  de  colere,  appela 
à fon  fecours  GenferU  , roi  des 
Vandales.  Ce  prince  pafla  en  Italie, 
ê la  tête  d'une  nombreufe  armée, 
mit  tout  à feu  Sc  à fang,  faccagea 
Rome  8c  emmena  EudoxU  en  Afri- 
que. Après  fept  ans  de  captivité  , 
elle  fut  renvoyée  à Conftantinople 
en  4éi , & y finit  fa  vie  dans  les 
exercices  de  la  piété.  (Voy.  Euty- 
CHÈs , vers  la  fin.  ) Ses  médailles 
font  très-rares , St  les  vertus  qui 
la  Cgnalercnt  font  plus  rares  en- 
core, Elle  né  fit  ufage  de  foii 
pouvoir  que  pour  foulager  les 
malheureux,  qui  furent  en  grand 
nombre  fous  fon  régné.  Elle  fup- 
porta  les  vices  de  Valentinien  avec 
un  courage  tranquille,  8c  ne  lui 
fut  pas  moins  attachée , que  fi  cec 
époux  infidèle , 8t  livré  à une  vie 
infâme  , eût  été  un  homme  de 
bien. 

IV.  EUDOXIE  J veuve  de  Cob/; 
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tantin  Ducas  , fe  fit  proclamer 
impératrice  avec  fcs  trois  fils  , 
aufli-tôt  après  la  mort  de  fon 
époux,  en  1067.  Romain  Diogent, 
un  des  plus  grands  capitaines  de 
l’empire,  avoit  voulu  lui  enlever 
la  couronne  : Eudox-e  le  fit  con- 
damner à mort.  Mais  l’ayant  vu 
avant  l’exécution , elle  fut  fi  tou- 
chée de  fa  bonne  mine , qu’elle  lui 
accorda  fa  grâce , & le  fit  même 
général  des  troupes  de  l’Orient. 
Romain  Diogent  efiâça  par  fa  valeur 
fes  anciennes  fautes.  Eudoxie  této- 
lut  de  l’époufer , afin  qu’il  l’aidât 
à réparer  les  malheurs  de  l’empire, 
& à conferver  le  feeptre  à fes  fils. 
Poux  exécuter  ce  projet , il  falloit 
retirer  des  mains  du  patriarche 
Xjphiün  un  écrit , par  lequel  elle 
avoit  promis  à Conflantin  Ducas  de 
ne  jamais  fe  remarier.  Un  eunuque 
de  confiance  , d'un  efprit  délié , 
va  trouver  le  patriarche,  lui  dé- 
clare que  l’impératrice  veut  pafiêr 
à de  fécondés  noces  *,  mais  que  fon 
deflêin  efi  d’époufer  le  ftere  du 
patriarche.  Xyphilin  ne  trouva  dès- 
lors  aucune  difficulté  , rendit  ce 
pap'er , 8t  Eudoxie  époufa  Romain 
en  1068.  Trois  ans  après,  Michel ^ 
fon  fils  , s’étant  fait  proclamer 
empereur , la  renferma  dans  un 
monafiere.  Elle  avoit  eu  fur  le 
trône  les  quali  tésd’un  grand  prince; 
elle  eut  dans  le  couvent  les  vertus 
d’une  religieufe.  Elle  cultiva  la 
littérature  avec  fuccès.  Nous  avons 
d’elle  un  Manuferit  qui  efi  dans 
la  bibliothèque  du  roi  : c’efi  un 
recueil  fut  les  généalogies  des  Dieux, 
des  Héros  & des  Héroïnes,  On  trouve 
dans  cet  ouvrage  tout  ce  qu’on  a 
dit  de  plus  curieux  fur  les  délires 
du  Paganifrae  : il  décele  une  vafte 
leâure. 

V.  EUDOXIE  FŒDEROUNA, 
première  femme  de  Pierre  I , czar 
de  Rufiie  , étoit  fille  du  boyard 
Fxdor-Lapuchin,  Pierre  l’époufa  en 
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*69*  > & l’année  fuivante,  il  eu 
eut  un  fils.  L’hiftoire  de  cette 
princeflê  efi  aflez  finguliere.  Le 
czar  Pierre,  dit  le  marquis  de  I.uchet, 
fit  annoncer  dans  toute  l’étendue 
de  fon  empire , qu’il  defiinoit  fa 
couronne  (k  fon  cœur  à la  femme 
qui  réuniroit  à fes  yeux  le  plus  de 
perfections.  « Cent  jeunes  filles 
» apportèrent  à Mofeou  leurs  ti- 
» mides  prétentions  8c  leurs  ef- 
» pérances.  Eudoxie  décida  le 
» choix  du  czar.  Sa  joie  dura 
» peu.  Quelques  années  après  , 
» elle  defeendit  du  trône  fans 
» murmure  , pleura  un  amant  in- 
» fidele , changea  le  bandeau  des 
» rois  contre  un  voile  de  reli- 
» gieufe,  8t  partagea  les  longs 
» jours  de  la  folitude  entre  quel- 
» ques  réflexions  furl’inconftance 
» de  la  fortune  8c  la  perte  d'un 
» époux  injufie  8c  toujours  aimé. 
» Dans  la  fuite,  elle  efi  foupçon- 
o née  d’avoir  eu  quelque  part  au 
» projet  d’une  confpiration.  Elle 
» efi  condamnée  à vingt  coups  de 
» difeipline  qu’elle  reçut  des  mains 
» de  deux  reügieufes  , renferméd 
» dans  un  cachot , lorfqu’une  ré- 
» volution, inattendue,  porte  un 
» de  fes  fils  fur  le  trône,  8c  lui 
» rend,  à elle-même , les  honneurs 
» dus  à fon  rang.  Nous  n’entre- 
» rohs  pas  dans  les  détails  de  cetie 
» finguliere  anecdote;  elle  efi  ra> 
» contée  dans  les  Mémoires  de 
» Mlle  Deon  : on  la  trouve  aufll 
» dans  plus  d’un  hiftorien  Alle- 
» mand  ».  Hifl.  littér.  de  Voltaire, 
T.  IV , pag.  118  8c  119. 

ÉVE , la  première  des  femmes , 
fut  ainfi  nommée  par  Adam  , fon 
époux , le  premier  des  hommes. 
Son  nom  fignifie  la  Mere  d<n  vi- 
vants, Dieu  la  forma  lui  • même 
d’une  des  côtes  d'Adam  , 8c  la  plaça 
dans  le  jardin  de  délices,  d’où  elle 
fut  chalTée  pour  avoir  mangé  du 
fruit  défendu.  ( P’oy,  l’art.  Adam 
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ians  ce  Diâionnaire  ).  Les  rabbins 
ont  conté  mille  fables  fur  la  mere 
du  genre  humain  ; elles  ne  méritent 
que  le  mépris.  Ceux  qui  feront 
curieux  de  lire  leurs  extravagan- 
tes rêveries,  n'ont  qu’à  confulter 
le  Diéhonnaite  de  Bayle,  à l'arti- 
cle ErE.  Les  peres  de  l'Eglife  ont 
foutenu  contre  Galien  qu'aidam  6c 
Eve  étoient  fauvés. 

EVEiLLON,  ( Jacques)  favant 
ficpieux  chanoine ,& grand- vicai- 
re d’Angers  fa  patrie,  fous  quatre 
évêques  différents  , né  en  i;  71, 
mourut  en  lâji,  à 79  ans,  amè- 
rement pleuré  des  pauvres  dont  il 
étoit  le  pere.  Il  légua  fa  bibliothè- 
que aux  Jéfuitesde  la  fléché  i c’é- 
toit  toute  fa  richeffe.  Sa  charité  l'a- 
voit  porté  à fe  priver  des  commo- 
dités ies  plus  ordinaires  de  la  vie. 
Comme  on  lui  reprochoit  un  jour 
qu’il  n'avoit  point  de  tapiiferiest 
Quand  en  hiver  j’entre  dans  ma  mai- 
fon,  répondit-il,  les  murs  nemedi- 
fent  pas  tju’ ils  ont  froid  i mais  letpau- 
vres  qui  fe  trouvent  à ma  porte  , tout 
tremblants  , me  difent  qu'ils  ont  befoin 
de  vêtement.  Malgré  la  multitude 
des  affaires,  & une  rigoureufe 
exaâitude  au  chœur,  il  donnoit 
beaucoup  de  moments  à fon  cabi- 
net. Les  principaux  fruits  de  fes 
travaux  font  : I.  De  Procejfîonibus 
E cclefiafiieis , in-  8*,  à Paris , 1645. 
L'auteur  remonte  , dans  ce  favant 
uaité , à l’origine  des  proceffions  -, 
il  en  examine  enfuite  le  but,  l’or- 
dre & les  cérémonies.  IL  De  relia 
pfallendi  ratione  , in-4°  , à la  Flèche 
1646.  Ce  devroit  être  le  manuel 
des  chanoines.  L’auteur  dit  que , 
quoique  la  mufîque  foii  nécelfaire 
à ceux  qui  fouffrent,  il  a compofé 
ce  traité  dans  le  temps  qu’il  étoit 
tourmenté  d'une  cruelle  fciaiique. 
III.  Traité  des  Excommunications  St 
des  Monitoires,  in- 4°,  a Angers  en 
r6;i  , & réimprimé  à Paris  en 
1671 , dans  le  même  format.  Le 
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do£Ie  écrivain  y réfute  l’opinion 
affcz  communément  établie  , que 
l’excommunication  ne  s’encourt 
qu’après  la  fulmination  de  l’ag- 
grave. Sonfujetyefitraitéàfond; 
mais  il  a trop  négligé  ce  qui  re- 
garde l’ancien  droit  & l’ufage  de 
l’Eglife  des  premiers  fiecles. 

EVELIN,  (Jean)  néàM’otion 
en  Surrey  . l’an  idlo  , mort  en 
1 706  à S d ans , partagea  fon  temps 
entre  les  voyages  & l’étude.  Il  ob- 
tint pour  l’univerfité  d’Oxford  , 
les  Marbres  d’ Amndel  ■,&  enSuite  , 
pour  la  fociété  royale,  la  biblio- 
thèque même  de  ce  feigneur.  Eve- 
lin  avoit  plus  d’une  connoilfance  j 
la  peinture,  la  gravure,  les  anti- 
quités , le  commerce,  &c.  lui 
étoient  familiers.  Les  livres  que 
nous  avons  de  lui  en  font  une 
preuvre.  I.  Sculptura.  Cet  ouvrage 
concernant  la  gravure  en  cuivre  , 
contient  les  procédés  & l’hiftoti- 
que  de  cet  art:  il  mériteroit  d’être 
traduit.  II.  Sylva,  Il  y traite  de  la 
culture  des  arbres.  III.  L’origine  Se 
les  progrès  de  la  Navigation  St  du 
Commerce,  en  ahglois,  in-8’.  IV. 
Numifmata  , in-fol.  1 66j.  C’eft  un 
difeours  fur  les  médailles  des  an- 
ciens & des  modernes.  Sa  nation 
lui  doit  la  traduâion  de  quelques 
bons  ouvrages  françois , tels  que 
le  Parfait  Jardinier  de  la  Quintinie  , 
& des  Traités  de  l’Architeâure  de 
Chambray,  ^ 

E V £ N E , roi  d’EtoIie , fils  de 
Mars  & de  Sterope , fut  fi  piqué 
d’avoir  été  vaincu  à la  courfe  par 
Idas , qui  lui  avoit  promis  Mar- 
peffe  fa  Allé,  s’il  remportoit  la  vic- 
toire, qu'il  fe  précipita  dans  un 
fleuve , qu’on  appela  depuis  Evene. 

EVEKSSON , ( David  ) favant 
théologien  Suédois , né  l’an  1699, 
fut  pafleur  à Koping  dansla  V’eft- 
manie,  8t  chapelain  du  roi  de  Suè- 
de. Il  mourut  en  1750  , âgé  de 
ans , laiffant  pluiieurs  Dilfertations 
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^ftimcci  ( ehtr'autres  : I.  De  portio- 
■ ic  pauperibus  reiin^atnda.  II.  De 
t^uis  fuprà  ealejlibut.  III.  De  prt- 
éejlinatione , &c. 

EVENUSIII,  roi  d’Ecoffe,  aprèt 
l'der  fon  pere , étoit  fi  vicieux, 
^ue,  pour  autorifcr  fon  liberti- 
nage , il  ordonna  par  une  lui  ex- 
ÿrelTe,  qu’un  boni  ineanroitautant 
de  femmes  qu’il  en  pourtoit  nour- 
rir ; que  les  rois  auroieni  droit  fur 
les  femmes  des  nobles , 8c  que  les 
i;entil<hommes  ferolent  maîtres  des 
femmes  du  peuple.  Ce  prince  cruel, 
avafe  & fanguinaire  , aliéna  cous 
les  cocUrs.  Les  grands  dü  royaume 
s'étant  foulevés  contre  lui , le  mi- 
tent dans  une  prifon,où  il  fut  étran- 
glé quelque  temps  après.  Sou  régné 
ne  fut  que  de  y ansi 
. EV’EPHENE  , philofophe  Py- 
thagoricien, condamné  à mort  par 
Denys , tyran  de  Syraeufe  , pout 
avoir  détourné  les  Métapontains 
de  foii  alliance.  Il  demanda  per- 
tniflion,  avant  que  de  mourir , d'al- 
ler à fon  pays  pour  marier  une 
foeur.  Le  tyran  lui  demanda  quelle 
caution  il  donnéroit.  11  offrit  £n- 
. er/tc,  fon  ami,  qui  demeura  à fa 
place.  On  admira  l’aâiond ’Euenre; 
mais  on  fut  beaucoup  plus  furpris 
du  retour  i’Evepkene  j qui  fe  pré- 
fenta  à Denys  au  bunt  de  fix  mois  j 
comme  il  en  étoit  convenu.  Alors 
le  tyran , charmé  de  ta  vertu  de 
ces  deux  amis  , leur  rendit  la  liber- 
té , fit  lei  pria  de  l'admettre  pour 
troifième  dans  leur  amitié.  On  ra- 
conte la  même  chofe  de  Damon  fit 
de  Pythias.  Il  fe  peut  faire  que  les 
mêmes  fentiroents  aient  infpirélos 
mêmes  vertus  à des  perfonnes  dif- 
férentes. 

EVERARD  j Foyrî  GruDiuS  6- 
Secoud, 

EUFÉMIE,  Fbye^EürHÉMJE. 

I.  EUGENE  1"  , ( Saint  ) Ro- 
main , fut  vicaire-général  de  l'E- 
glife,  duioat  «a  lapÜYÛé  du  pape 
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s.  lUnrtiit , 8c  fon  fuccefibuf  dadf 
la  chaire  pontificale  en  654.  11 
mourut  le  i"  juin  éjy. 

II.  EUGENE  U , Romain  , pape  4 
après  Pafcall,  le  J juillet  824, 
fut  recommandable  par  fon  humi- 
lité 6c  fa  fimplicité.  Ori  ne  doit 
pas  avoir  une  grande  idée  de  fon 
efprit , S’il  eft  vrai  4 comme  plu- 
fieurs  auteurs  l’aflurent,  qu’il  éta* 
blit  répreuvedel'eaü  froide.  Lorf- 
que  quelqu’un  étoit  aceufé  , on  le 
founiettoit  à cetté  épreuve , une 
des  plut  déplorables  folies  des  fic- 
elés d ignorance.  On  bénifloit  l'eau, 
on  l'exorcifoit,  enfuiteon  y jetoif 
l'accufé,  après  l'avoir  garotté.  S'il 
tomboit  au  fond  , il  étoit  réputé 
innocent  s'il  fufoageoit,  il  étoit 
déclaré  coupable.  Cette  fnalheua 
rCufe  coutume  fit  périr  beaucoup 
de  perfonnes  innocentes , & eti 
fauva  beaucoup  de  criminelles.  Il 
ne  falloit,  pour  être  jugé  coupa- 
ble i qu’une  poitrine  afleé  large  Sc 
des  pôumons  alTèz  légers  pour  ne 
point  eiifoûcer.  Eugene  II  mourut 
le  27  oâobre  827. 

III.  EUGENE  ni  i religieux  de 
Cîteaux  fous  Si.  Bernard,  enfuitd 
abbé  de  St  Anaftafe , fut  élevé  fut 
la  chaire  pontificale  de  Rome  le  17 
avril  1 145.11  étoit  de  Fife  , 8c  s’ap- 
peloit  ficmard.  Les  Rofnainsétoient 
animés  de  l’efprît  de  révolte  , lorf- 
qu’il  monta  fur  te  faint-fiége.  Us 
avoient  rétabli  le  fénat  8c  élu  uii 
patricé  : ( Voye^  I.  ARNAUD.  ) ilS 
voulurent  qu'£«g«i<  lU  approu* 
Vêt  cous  ces  changements.  Le  pape 
aima  mieux  fortir  de  Rome.  Il  y 
rentra  à la  fin  de  l’année , après 
avoir  fournis  les  rebelles  par  les 
armes  des  Tiburtins , anciens  cnnes 
mis  des  Romaitis.  Le  feu  de  la  ré- 
bellion n'étoit  pas  éteint-,  les  fédi- 
tieux  le  fouflloient  de  tous  câtés. 
Eugène,  fatigué  du  féjour  orageux 
de  Rome , fe  retira  à Pife , 8t  de»Ht 
à Faxù  ca  1I47<  11  afiémbla  un 
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COncüe  à Reims  l'année  d’sprcs,  & 
vn  autre  à Trêves,  où  il  permit  à 
Sainte  Hi/de);arJe,  religicufe,  d'écri- 
re fes  Vifions.  De  retour  en  Fran- 
ce , il  vint  à Clairvaux.  11  y avoit 
cté  fimple  moine  ; il  y parut  en 
pape,  mais  en  pape  qui  n'a  voit  pas 
oublié  fon  ancien  état  : il  portoit 
Ibus  les  ornements  pontiùcaux  une 
tuniqne  de  laine.  Sur  la  ün  de  cette 
année  il  reprit  le  chemin  d'Italie,  & 
rsourut  à Tivoli  le  7 juillet  1 1 5 j, 
Quoique  fon  tombeau  ait  été  illuf- 
tré  de  plufieurs  miracles,  l'Eglife  ne 
l’a  pas  mis  folemnellcmcnt  au  nom- 
bre des  Saints.  C'eftà  lui  que  faint 
‘Bernard  adreffa  fes  livres  de  la  Con- 
fidjration.  Ce  font  des  inllruéiions 
titi'Eugene  lui-même  avoit  deman- 
des , afin  qu'il  ne  fût  pas  accablé 
fous  le  poids  & la  multitude  des 
peines  du  pontificat.  Se  de  peur 
que  les  illufioos  de  U grandeur  & 
de  la  fouveraineté  n'afToibliS'eat  fa 
vigilance.  On  a d'Tujr«e/ff  des  Dé- 
ticis , des  Epi  très , ues  Canfiitutiktis. 
On  peut  confulter  fur  les  aélions 
Ft  les  vertus  de  ce  pape,  VHifloirs 
lie  j\,n  Pantijicat , écrite  avec  beau- 
coup de  netteté  par  Vnm  Jean  de 
lannes,  bibliothécaire  de  l’abbaye 
de  Clairvaux  i a Nancy,  1737, 

I vol.  in-i  I. 

IV.  EÜGENE  IV,  (Gabriel 
Condalmero)  Vénitien,  d'une  fa- 
mille roturière,  eft  une  preuve 
de  ce  que  peuvent  le  talent , 
fur-tout  l’efpiit  des  affaires  & le 
defir  de  s’av.iacer.  Il  fut  d'abord 
chanoine  régulier  de  la  congiéga- 
tion  de  St.  Grigalre  en  Alga  , en- 
fuite  évêque  de  Sienne.  Grégoire 
XII,  fon  oncle,  le  fit  cardinal 
fous  le  titre  de  .St.  Cientene.  Enfin 
il  fut'élu  pape  le  3 mars  1431  , 
après  Martin  V , la  même  année 
de  l’ouverture  du  concile  de  Bule. 

II  y eut  beaucoup  de  inéfiiuelli- 
gence  entre  ce  pontife  fit  les  percs 
de  cette  alTemblée.  Lugen*  lança 
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une  bulle  poiit  lit  dilToudre.  Le 
concile  n y répondit  qu’en  don- 
nant un  décret  pour  établir  fon 
autorité  , 6c  en  confirmant  tes  deux 
décrets  de  la  iv*.  & de  la  v*. 
feflion  du  concile  de  Confiance  , 
qui  foumettent  le  pape  au  concile. 
Le  pontife  Romain  , après  deux 
ans  de  delai  6c  des  fommations 
réitérées  , fe  rendit  enfin  à BSle  , 
6c  confirma  tout  ce  qu’on  y avoir 
fait.  L emperear  Sigifmond  avoit 
été  le  lien  de  l’union  d'Engem  avec 
les  Peres  de  Bâle  ; cette  union  finit 
à la  mort  de  ce  prince.  Le  pape 
affemitla  un  nouveau  concile  à 
Ferrare , après  avoir  diffous  une 
fécondé  fois  celui  de  Bile  , qui 
brava  fes  foudres.  La  i'*  feffiot» 
fe  tint  le  ic  février  1439.  L’ob;ct 
de  cette  aficmblée  étoit  l’union  de 
l’églife  Grecque  avec  la  Latine, 
Jean  PaUologue,  empereur  d’Orient, 
vouloit  réconcilier  les  deux  «plifes, 
parce  qu’il  avoit  alors  befoin  des 
Occidentaux  contre  les  Turcs.  Il 
arriva  à Ferrare  au  mois  rie  niiirs, 
avec  JoJ'iph  , patriarche  de  Gonf--- 
tantiuople  , zt  évêques  fit  une 
nombreufe  fuite,  t.cs  prcmieies 
féances  du  concile  fe  pafferent  en 
vaines  Conteflations  fur  le  cérémo- 
nial. Le  pape  difputa  la  première 
place  à l’empereur  Grec  6c  l'obtint. 
On  attendoit  des  députes  de  toue 
les  états  ; mais  il  ne  vint  pref- 
que  perfonne.  Les  potentats  do 
l’Europe  voulant  réconcilier  I9 
concile  de  Bâle  r.vec  le  pape  , 
n’envoycrent  point  à celui  de 
Ferrare.  ]L.i  pofie  fe  mit  dans  cetto 
ville  ; on  transféra  le  cc.iicile  à 
Floretice.  Après  Lien  des  tiifpute* 
fur  la  proeeflion  (Ht  .'Vaint  Ei'aiit , 
fur, b primauté  du  Pape,  f"f  le 
Purgi  rcire , la  réunion  tant  drlirée 
fut  terminée  dans  la  fixieme  6e 
dernière  fcffiùn  . tenue  le  6 juillet 
1439.  Le  décret  dreffe  en  gtec  6c 
*0  latin , fut  fou.fcrH  de  par:  5e 
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4'autre.  L’empereur  & les  prtUts 
Grecs  partirent  fort  contents  de  la 
gênérofité  du  pape  : Euftnt  leur 
donna  beaucoup  plus  qu'il  n’avoit 
promis  par  fon  traité.  Il  eft  cer- 
tain qu'il  fe  prêta,  avec  autant 
d’adreife  que  de  zele,  à rétablir 
l'intelligence  entre  l’églife  d’O- 
rient  & celle  d'Occident  ; mais  , 
malgré  tous  fes  foins,  l'union  ne 
fut  pas  durable.  Les  Grecs  s’élevè- 
rent contr’elle,  dès  que  PaUoLguc 
leur  en  eut  montré  le  décret.  Ils 
recommencèrent  le  fchifme;  &, 
depuis  ce  temps,  il  n’a  pas  pu  être 
éteint.  Eugene  fut  mal  récompenfé, 
à Bâle,  des  fervices  qu  il  venoitde 
rendre  à l'églife  Latine.  Le  con- 
cile le  dépofa  du  pontificat,  com- 
me perturbateur  de  la  paix  , de  /’«- 
mon  de  CEgl  fe  ,Jlmonia!jue , parjure , 
incorrigible  , fehifmatique  £r  hcrétitjue. 
Les  rois  de  France  & d’Angleterre, 
l’empereur  8c  les  princes  d'Alle- 
magne , qui  gardoient  une  efpece 
de  neutralité,  & qui  craignoient 
que  l’efprit  de  patti  n’eût  diâé  le 
décret  de  dépofition , s’en  plaigni- 
rent au  concile.  Ce  décret  étoit  trop 
outrageant  pour  que  le  pape  ne  s’en 
offenfât  pas.  Il  y répondit  par  un 
autre  décret , dans  lequel  il  annulle 
tous  le  aéles  de  l’aflemblée  de  Bâle. 
11  l’appelle  un  Brigandage , où  les 
Démons  de  tout  l’univers  je  font  af- 
femblés  pour  mettre  le  comble  à l’ini- 
guité , & pour  placer  l’abomination  de 
la  défolation  dans  l’Eglife  de  Dieu. 
11  déclare  tous  ceux  qui  font  reliés 
à Bâle  depuis  la  révocation  du  con- 
cile , excommuniés,  privés  de  toute 
dignité , & réj'errés  au  jugement  éter- 
nel de  Dieu,  avec  Coré,Dathan  ù 
jtbiron.  Cétoit  le  ftyle  du  temps , 
plutôt  que  celui  de  ce  pontife , affex 
éclairé . 8t  plus  prudent,  ce  femble, 
que  certains  hiftoriens  n’ont  voulu 
le  peindre.  Le  concile,  après  avoir 
dépofé  Eugene  , lui  oppofa  Amédie 
Klif,  duc  de^avoie,  qui  fut  élu 
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pape  fous  le  nom  de  Félix  V.  L’E- 
glife fut  encore  une  fois  déchirée 
par  le  fchifme.  Les  uns  étoient 
pour  Félix , le  plus  grand  nombre 
pour  Eugene  ; & quelques-uns  , fe 
jouant  éga  ement  des  deux  papes  , 
n’en  reconnoiffoicntaucun.  Eugène 
étoit  toujours  à l'Iorence  , ren- 
voyant les  foudres  que  Bâle  lan- 
V'oit  contre  lui.  En  14.11,  >1  trans- 
féra le  concile  à Rome , 8t  mou- 
rut 5 ans  après  en  1447  > laflé  Sc 
détrompe  de  tout , dans  la  64*  an- 
née de  fon  âge  8t  la  16'  de  fon 
pontificat.  11  s’écria  en  mourant: 
O GaB  KIEl!  il  eût  été  bien  plan 
à propos  pour  toi  de  n’itre  ni  Cardi- 
nal , ni  Pape  ; mais  de  vivre  & de 
mourir  dans  ton  cloître , occupé  de* 
exercices  de  ta  réglé!  Il  fut  d’au- 
tant plus  regretté,  qu’il  donna  des 
marques  non  équivoques  de  fon 
amourfinccre  pour  la  paix,  dans  un 
difeours  qu’il  adrelTa  aux  cardinaux 
un  inflant  avant  fa  mort...  Ce  fut 
Eugene  qui  excita  les  rois  de  Po- 
logne 8t  de  Hongrie  contre  les 
Turcs  , 8c  qui  les  força  à violer  la 
paix  jurée  fur  l’Evangile , fous  pré- 
texte qu'elle  avoir  été  faite  fans  la 
participation  du  pape.  Ce  n’eft  pas 
la  moindre  des  fautes  qu’on  a re- 
prochées à ce  pontife.  Le  continua- 
teur de  Fleury  le  peint  ainfi  dans  le 
livre  109'  de  fon  Hiftoire. 

« Si  Eugene  eutdes  défauts,  il  eut 
» aulB  de  grandes  qualités.  Sun 
» pontificat  fut  dans  une  conti- 
» nuelle  agitation  , mêlé  de  bonne 
» & de  mauvaife  fortune  1 mais  il 
» termina  alTez  glorieufement  tou- 
» tes  les  guerres  qu’il  entreprit, 
» 8t  ne  fe  mêla  point  dans  les  diffé- 
» rents  qu’eurentles  princes  Chré- 
» tiens  pendant  fon  pontificat.  Il 
» obligea  les  Grecs  à fe  foumettre 
» à l’églife  Romaine,  Sc  convertit 
» les  Arméniens  & les  Jacobites  i 
» il  fit  entreprendre  aux  princes 
U Ghtéûens  plufieuts  cioifades... 
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î»  Çuolqu’il  ne  fût  pas  en  réputa- 
n tion  d’être  favant,  il  n’a  pas 
» laiffé  de  compofer  quelques 
» écrits  contre  les  Huflîtes.  11  ai- 
» moit  les  perfonnes  dodes , fon- 
» da  plufieurs  églifes,  & fut  très- 
Jo  charitable  envers  les  pauvres. 
» Il  perdit  la  Marche  d’Ancône; 
» mais  il  la  recouvra  «eu  de  temps 
» après.  S'il  fut  dépofc  dans  le 
» concile  de  Bâle.ilnes'y  fou» 
M mit  pas  cependast  ; il  ota  mène 
» la  pourpre  à ceux  qui  avoient 
» contribué  à fa  dépofition...  On 
» ne  peut  nier  qa  il  n’ait  eu  beau- 
5»  coup  d’ambition.  La  faute  qu’il 
» fit  en  agraniilTant  fon  neveu  , 
» qu’il  avoit élevé  au  cardinalat, 
» & en  fe  resofant  fur  lui  du  gou- 
» vernemen;,  lui  attira  une  grande 
» difgr.ice.  Ce  neveu,  qui  ne  fon 
» geoit  qi' à s’enrichir  & à fe  di  ver- 
JO  tir,  enufa  fi  mal  avec  les  Ro- 
XI  mains,  que  ceux  ci , ne  pouvant 
3)  plus  ibuffrir  fa  conduite , & fu- 
0>  rieufement  irrités  d’un  outrage 
>j  figralé  qu’il  leur  avoit  fait,  pri- 
o>  re.it  les  armes  contre  le  pape, 
» i{ui  eut  bien  de  la  peine  à fe 
» fauver  par  le  Tibre , travcfii  en 
» moine  ». 

V.  EUGENE,  cvêaue  de  Car- 
thage, fut  élevé  fur  ce  fiége  l’an 
481.  Il  gouvernoit  cette  égl'fe  en 
paix  , lorfque  le  roi  Hunneric  or- 
donna que  tous  les  évêques  Catho- 
liques fe  trou  vaffent  à Carthage , 
pour  y difputer  avec  les  prélats 
Ariens.  La  conférence  fe  tint  en 
4841  mais  les  Ariens  la  rompirent , 
fous  de  mauvais  prétextes.  Hunne- 
ric, leur  partifan,  perfécuta  leurs 
adverfîires,  fous  des  prétextes  en- 
core plus  mauvais.  Il  ordonna  aux 
évêques  de  jurer,  «que  leur  defir 
» étoit  qu  après  fa  mort  fon  fils 
» eût  le  trône  ».  La  plupart  des 
évêques  crurert  qu  ils  pouvoient 
faire  ce  fernent;  les  autres  le  re- 
Cufcrenc.  Hunneric  les  condamna 
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tous  également  : les  premiers , 
comme  réfraétaires  aux  préceptes 
de  l’Evangile  qui  d;Tenri  de  jurer; 
les  autres  , comme  inlideles  a leur 
prince.  Il  donna,  peu  de  temps 
aptes,  des  ordres  pour  rendre  la 
perfecution  générale.  A Carthage, 
on  fit  fs  uffrir  ie  tourment  des 
coups  de  fouet  dt  des  coups  de 
bûton  à tout  le  cleruc  compofé 
de  plus  de  5C0  perfonnes  ; après 
quoi  on  les  bannit,  t.uçene  fut  du 
nombre  des  exilés.  Le  faim  évê- 
que fut  appe  é fous  le  régné  de 
Gombaui  , & ex  le  encore  par 
TAraja'ui.nJfonfuccefleur.  On  l'en- 
voya dans  les  Gaules.  Eugène  , re- 
tiré à AIbi,  couronna  p.ir  une  mort 
fainie  en  505,  une  vie  aufli  glo- 
rieufe  que  traverfee.  On  ^a  de 
lui  uue  Lettre  dans  Gréguire  de 
Tours, 

VI.  EU'  ENE,  évêque  de  To- 
lède, gouverna  cetie  tglife  pen- 
dant onze  ans,  & mourut  en  6^6. 
Il  poffedoit  affez  bien , pour  fon 
temps,  cette  partie  de'  m it  lémati- 
ques  qui  fert  aux  calculs  aflrono- 
miques. 

VII  EUGENE  , évêque  de  To- 
lède , fuccelTt  ur  du  précédent  eft 
auteur  de  quelques  Traites  del héo- 
logie  , 8c  de  quelques  t pujcu/es  ea 
vers  & en  profe,  publiés  par  le  P. 
Sirmond , en  1619,  in  • 8*  , avec 
les  Pcëfies  de  Draconee.  Le  flyle 
a Eugène  manque  depoliteffe;  mais 
les  penfées  en  font  juflesdc  les  fen- 
timenis  pieux. 

EUGENE.  Foyer  Marine 
( Ste  ). 

VIII.  EUGENE , homme  obf- 
cur,  qui  avoit  commencé  par  en- 
feigner  la  grammaire  St  la  rhétori- 
que, fut  falué  empereur  à Vienne 
en  Dauphiné,  par  lecomteArbogaf- 
te , Gaulois  de  naiffance,  après  la 
moridu  jeune  Valentinien 392. 
11  fe  déclara  pour  le  P.iganifme , 
gpnduilij  fon  an  4!  ; fur  le  Rhin,  fit 
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la  paix  avec  les  petits  rois  des 
Irancs  8t  des  Allem.inds , & ayant 
paflc  les  Aipes,  s'empara  de  Mi- 
lan. Enfin,  cendicule  ufutpateur  fut 
vaincu  & tué  le  6 fepteiubie  394  , 
par  ordre  de  l’empereiir  Thcodojc, 
qui  le  fit  décapiter  fut  le  champ  de 
bataille.  Eugène  avoit  régné  pluu.;t 
cnefclavc  qu’en  prince.  Aebugafit 
ne  l’avoit  tiré  de  la  place  de  maitre 
du  palais  qu’il  occupoit,  pour  le 
placer  fur  le  trône , que  dans  l’ef- 
pérance  de  régner  fous  fon  nom. 
En  effet , Eugène  lui  abandonna  en- 
tièrement le  foin  du  gouvernement 
& le  commandement  des  troupes, 
8t  il  ne  fut  qu’un  fantôme  d’empe- 
reur. 

IX.  EUGENE , François  de  Sa- 
"VOIE,  plus  connu  fous  le  nom  de 
Prince  ) généraliflîroe  des  armées  de 
l’empereur,  naquit  à Paris  le  18 
oûobre  166%  , A'Eugtne- Maurice , 
comte  de  SoilTocs,  8t  A'Ulimpt 
Mandai,  nient  Au  cardinal  Ma^a- 
rin.  11  étoit  arriéré  - petit  • fils  de 
Charles- Emmanuel , duc  de  Savoie. 
U porta  quelque  temps  le  petit- 
collet,  fous  le  nom  de  de 

Carlgncn,  Si  le  quitta  enfuite  pour 
le  fervice  militaire.  Cet  homme,  fi 
dangereux  depuis  à Louis  XIV , ne 
parutpaspouvoir l’être  dansfa  jeu- 
neffe.  Leroi,  qui  le  jugeoit  plus 
propre  au  plaifir  qu’à  la  guerre  , lui 
refufa  un  régiment,  après  lui  avoir 
refuféune  abbaye,  iugenc,  fans  ef- 
pérance  en  b rance,  alla  fervi:  en 
Allemagne,  contre  les  Turcs,  en 
qualité  de  volontaire  , avec  les 
princes  de  Conri,  difgrâciés  comme 
lui.  -louvois  écrivit  qu’il  nè  ren- 
treroit  plus  dans  fa  patrie.  J’y  ren- 
trerai un  jour  ( dit  le  prince  Eugène 
en  apprenant  ces  paroles  ) en  dépit 
de  Louvois.  Les  prodiges  de  valeur 
qu’il  fit  dans  cette  campagne , lui 
méritèrent  un  régiment  de  dragons. 
L’empereur  fe  félicitoit  d’avoir  ac- 
quis un  tel  honun»  Le  prince  £«.- 
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gme  avoit  toutes  les  qualités  pror- 
pres  à le  faire  devenir  ce  qu’il  de- 
vint : il  ji'  ignoit  à une  grande  pro- 
fondeur de  deffeins , une  vivacité 
prompte  dans  l’exécution.  Ses  ta- 
lents parurent  avec  beaucoup  plus 
d éclat  après  la  levée  du  fiége  de 
Vienne.  L’empereur  l’employa  en 
Hongrie,  fousles  ordres  de  f harles 
V,  duc  de  Lorraine, & de  Maximi- 
lien-Emmanuel, duc  de  Bavière.  En 
169? , il  parut  furun  nouveau  théâ- 
tre. H délivra  Coai , quelemarquis 
de  hulonde , fubalterne  du  maréchal 
de  Catinat,  tenoil  afliégé  depuis 
onze  jours.  Il  invef.it  enfuite  Car- 
magnole, & le  prit  après  quinze 
jours  de  tranchée.  Sa  valeur  fut 
récempenfée  en  1697, par  le  ccm- 
maiidement  de  l’armét  impériale. 
Le  1 1 fepterabre  de  ce-, te  année  , 
il  remporta  la  viéloire  dt  Zentha, 
fameufe  pat  la  .mort  d’ur  grand- 
vifir,  de  17  hachas,  de  jlus  de 
20  mille  Turcs,  & par  la  fréfen- 
ce  du  grand  feigneur.  Cette  jour- 
née abaifa  l’orgueil  Ottoman,  & 
procura  la  paix  de  Carlowitz,  où 
les  Turcs  reçurent  la  loi.  Toute 
l’Europe  applaudit  à cette  viûoi- 
re,  excepté  les  ennemis  perfon- 
ncls d’Lu^ene.  Il  en  avoit  plufieurs 
à la  cour  de  Vienne,  laloux  de  la 
gloire  qu’il  alloit  acquérir  , ils  lui 
avoient  fait  envoyer  une  defenfe 
formelle  d’engager  une  aélion  gé- 
nérale. Ses  fuccès  augmentèrent 
leur  fureur  ; & il  ne  fut  pas  plu- 
tôt arrivé  à Vienne,  qu’on  le  mit 
aux  ariêts  , & qu’on  lui  demanda 
fon  épée.  la  voilà  ( dit  ce  héros  ) 
puijque  l Empereur  la  demande  : elle  efi 
encvre  Jumante  du  fang  de  /es  enne- 
mis, Je  cvnjens  de  ne  la  plus  repren- 
dre ,fi  je  ne  puis  continuer  à l employer 
po}ir  Jin  jenice.  Cette  généiofité 
toucha  tellement  Jccpold,  qu’il 
donna  à Eugène  un  écrit  qui  l'auto- 
rifoit  à fe  conduire  comme  il  le 
jugeroit  à propos,  fans  qu’il  pût 
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tsmaîs  être  recherché.  Ll  Chré- 
tienté fut  tranquille  & heureufe. 
après  la  paix  de  Carlowitzi  mais 
ce  ne  fut  que  pour  quelques  an- 
nées. La  fuccetlion  à la  monarchie 
d’Efpagne  alluma  bientôt  une  nou- 
velle guerre.  Eurent  pénétra  en  Ita- 
lie par  les  gorges  duTirol,  avec 
90  mille  hommes , & la  liberté  en- 
tière de  s’en  fer ' ir  comme  il  vou- 
droir.  Il  amufa  les  généraux  Fran- 
çois par  des  femtrs , & força , le  9 
juillet  1701,  le  polie  de  Carpi, 
ap'ès  cinq  heures  d'un  combat  fan- 
glant.  Ce  fucers  tendit  l’armée  Al- 
lemande maîtieffe  du  pays  entre 
l’Adige  & l’Adda  -,  élis  pénétra 
dans  le  Bral'an  , & le  maréchal 
de  Ctttinat,  qui  commandoit  l’ar- 
mée Fr  nçjif'  , recula  jufque  der- 
rière l'Ojlio.  Le  maréchal  de  VU- 
itroi  vint  lui  ôter  Is  bâton  de  com- 
mandenent , & fut  encore  moins 
tieureux  : il  pafTa  l’Oglio  , pour 
attaquer  Chiari  dans  le  duché  de 
Modène.  Le  prince  Eugent,  retran- 
ché devant  ce  polie  rempli  d’in- 
finterie , battit  le  général  Fran- 
çois , & le  contraignit  d'abandon- 
ner prefque  tout  le  Mantouan.  La 
campagne  finit  par  la  prife  de  la 
Mirandole  , le  ii  décembre  170t. 
Au  coeur  de  l’hiver  de  l’année  fui- 
vante,  tandis  que  VilUroi  dormoit 
tranquillement  dans  Crémone , Eu 
gene  pénétré  dans  cette  ville  par 
un  égout , & le  fait  prifonnier.  Son 
aéiivité  & fa  prudence  « jointes  à 
la  négligence  du  gouverneur , lui 
avoient  donné  cette  place  ; le  ha- 
fard,  8t  la  valeur  des  François  & 
des  Irlandois  la  lui  ôterent.  Il  fut 
contraint  de  fe  retirer  le  foir  du 
1"  janvier,  après  avoir  combattu 
tout  le  jour  eu  héros.  Le  duc  de 
VendSme,  petit-fils  de  Henri  IV , 
mis  à la  place  de  Villeroi,  répara 
Ces  fautes.  Il  battit  les  Impériaux 
à la  journée  de  Santa-Vittoria  ; il 
ies  obligea  à lever  le  fiége  de  Mo- 
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dené , Sc  le  vainquit  le  i $ août  4 
Luzzara.  Cette  bataille , douteufe 
dans  les  premiers  inftants  , & pour 
laquelle  on  chanta  le  Te  Deum  à 
Vienne  & à Paris , fe  déclara  pour 
la  France,  par  la  prife  de  Guafialle 
& de  quelques  villes  voifines.  Le 
prince  Eugene  quitta  l'Italie  pour 
pafiéren  Allamagne',  il  n'a  voit  pas 
remporté  de  grandes  viâoires,  mais 
il  lailToit  tes  troupes  en  bon  ordre. 
L’empereur  fe  l’attacha  par  de  nou- 
velles grâces;  il  le  nomma  préfi- 
dent  du  confeil  de  guerre  , & ad- 
miniftrateur  de  la  cailTe  militaire. 
Le  commandement  des  arméus 
d’Allemagne  lui  futconfié.  Eugene, 
Marleborough  & Helnfiu3,mz\tTCiCa 
quelque  forte  de  l’empire,  del’An- 
gleterre  & de  la  Hollande,  étroite- 
ment unis  par  l’efprit&  parle  cœur, 
formèrent  une  efpece  de  triumvirat 
fatal  à la  France  8t  à l’Efpagne.  Les 
deux  premiers  gagnèrent  en  1704 
la  bataille  de  Hochfiec,  livrée  afiëz 
mal  - à - propos  par  l’éleéîeur  de 
Bavière , fécondé  du  maréchal  de 
Talard,  Cette  viéloire  fut  dccifive 
& changea  la  face  des  affaires.  Plus 
de  la  moitié  de  l’armée  Françoife 
& Bivaroife  fut  détruite  ; le  re^e 
regagna  avec  peine  les  bords  du 
Rhin,  abandonnant  toutes  les  vil- 
les de  la  Bavière  & de  la  Souabe. 
On  prétend  <\n' Eugene , après  cette 
bataille,  invita  les  prifonniers  Fran- 
çois à un  opéra  , St  au  lieu  d’une 
piece  fuivie , il  fit  chanter  cinq  mo- 
nologues de  Quinault  à la  louange 
de  LouiaXIV.  — V^ous  voye\^  Mef* 
Jîturt  , leur  dit- il,  gue  j’aime  à en- 
tendre  let  louanges  de  votre  Maître, 
Mais  ce  trait,  qui  auroit  été  une 
dérifîon cruelle,  peu  digned’un hé- 
ros , paroitune  anecdote  hafardée. 
De  retour  en  Italie  l’an  1705  , Eu- 
gène elfuya  des  échecs.  Le  duc  de 
Vendime  le  repoufla  avec  gloire  à 
la  journée  de  Caffano  près  de  l’Ad- 
da : journée  fanglante  St  moins  in*. 
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«iécife  que  ne  !»  dit  un  hiflorien 
l'rançoi.',  puifqu’olle  empêcha  le 
pr'nce  i-ugcr,e  de  palTtr  l’Adda. 
L’arm  c Franço  fe  ayant  allie!;é 
Turin  l'aniite  .''aprè-  ; tugint  vola 
à fon  l'e..our>:.  11  palfe  le  Tanaro 
aux  yeux  au  duc  à' Orléans  , après 
avoir  paüè  !e  Fô  à la  vue  de  l'\n- 
dCmc.  1!  prend  Correppio,  Repgio; 
il  d,  robe  une  marche  auxi  rançois; 
les  force  dans  leurs  lignes.  Si  leur 
fait  lever  le  liège  le  7 fcptcmbre 
17.-6.  Après  avoir  delivre  Turin  ôc 
b.  ttu  les  3-  rar.çois  , il  lit  rentrer  le 
W:l  :rè  fous  roùéilfance  de  l’em- 
pereu  , qui  lui  en  donna  le  gouver- 
nement Comme  ce  gênerai  avoit 
tiré  des  marchands  merciers  de 
Londre . les  fecours  uécelTaires  pour 
cette  expédition,  il  leur  en  annonça 
le  fuccès  Je  me  flatte , leur  difoit-il 
dans  fa  lettre  , d'avoir  employé  votre 
argent  à votre  fat  sjaclion.  La  fortune 
continua  de  lui  être  favorable  en 
1707.  Les  troupes  ITançoifes  & 
Efpagnoles  évacuèrent  la  Lombar- 
die. Le  general  Daun  s’empara  du 
royaume  de  Na.iles.iugrne  pénétra 
peu  de  temps  après  en  Provence  & 
en  Daupniné  par  le  Col  de  Tende. 
Cette  invaficn  heureufe  au  com- 
mencement , finit  comme  toutes 
les  inv.Tions  faites  dans  ces  pro- 
vinces. On  avoit  mis  le  ficge 
devant  Toulon  , on  fut  obligé  de 
le  lever.  La  Provence  fut  bientôt 
délivrée  , & le  Dauphiné  fans  dan- 
ger. La  prife  de  Suze  fut  tout  le 
fruit  de  cette  campagne.  Le  prince 
Eugène  , ayant  pafTé  en  1 708  des 
bords  du  Var  aux  bords  du  Rhin  , 
mit  en  déroute  les  François  au  fan- 
glant  combat  d’Oudenarde.  Ce  n’é- 
toit  pas  une  grande  bataille  , dit 
l’auteur  du  Sieele  de  louis  XIV -, 
mais  ce  fut  pour  les  François  une 
fatale  retraite.  Le  vainqueur,  maî- 
tre du  terrain  , mit  le  fiége  devant 
Lille  , défendu  par  Bouflers  : ( Voy. 
fon  article.  ) Cette  ville,  û bien  for- 
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tifiée  , f«  rendit  après  une  défenfd 
de  quatre  mois.  Il  dut  en  parue  fon 
fuccès  as  découragement  des  gé- 
néraux Fr  jnçois  ;auffi , dansun.’tge 
plus  avancé,  il  rejetoit  les  louan- 
ges qu’on  lui  donnoit  fur  cette  en- 
tre prife  , trop  téméraire  dans  le 
projet , pour  être  glorieufe  dans 
l’exécution.  Cette  conquête  fit 
concevoir  aux  illiés  lesplus  hautes 
efpérances  : un  de  leurs  officiers 
pouffa  la  préfomjtion  jufqu’à  dire, 

•*  qu  il  ne  defefpéioit  point  de  voir 
'1  l’armée  pénétrer  jufqu’à  Bayon- 
n ne  ».  Le  prince  Eugène^  modefte 
au  milieu  de  fes  trionphes , lui  ré- 
pondit; Oui  , pourvu  que  le  Roi  de 
France  nous  donne  un  peJfe- port  pour 
aller,  & un  paffe  port  pour  revenir. 

Les  Etats-généraux  vou'tirent  cé- 
lébrer la  prife  de  Lilh  par  de 
vaine;:  réjouiffances.  Mais  h prince 
Eugène,  de  concert  avec  t/.trleho- 
rough,  demanda  que  l’argent  thftiné 
à des  feux  d’artifice  Sc  à des  ftlies 
paffageres , dont  il  ne  reftoic  ren 
au  bout  de  quelques  heures,  Ht 
employé  au  foulagement  des  fol- 
d.its  de  la  république,  blefféspen-  x 
dant  la  campagne.  La  conquête  de 
Lille  fut  fuivie  de  la  bataille  de 
Malplaquet , gagnée  le  lofeptemb, 

1709  , fur  les  maréchaux  de  Villars 
& de  houflers,  qui  lui  difputerent 
long  temps  ba  viûoire.  Eugène  fut 
danveriiufement  bleffé  dans  la  plus 
grarde  ch.ileur  del  aéFion.  Les  offi- 
ciers qui  combattoient  à côté  de 
lui , voyant  fon  fang  rulffeler , le 
prefferent  de  fe  retirer  au  moins 
pour  quelques  moments.  Qu'im- 
porte , leur  répondit-il  , de  Je  faire 
panfer  , fi  nous  devons  mourir  ici  ? Et 
fl  nous  en  revenons  , il  y aura  ajfe^  de 
temps  pour  cela  ce  foir.  Cette  gran- 
deur d’amefit  tant  d’impreffion  fur 
les  foldats  , qu’ils  parvinrent  à fe 
rendre  maîtres  du  chanip  de  ba- 
taille. Mdrleborough  ayant  été  dif- 
gracié,  Eugène  paffa  è Londres 
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your  /eeonder  fa  fadlion;  mais  ce 
voyage  fut  inutile,  il  retourni  feul 
achever  la  guerre.  C’étott  un  nou- 
vel aiguillon  pour  lui  d’efpérerde 
nouvelles  viéloires  , fans  compa- 
gnon qui  en  partageât  l’tonneur. 
Il  prit  la  ville  du  Quefno'  en  1712, 
& étendit  dans  le  pays  me  armée 
d'environ  cent  mille  combattants. 
Quoique  privé  des  Anglois , il 
ctoicfupérieur  de  20  rtille hommes 
aux  François  ; il  l’éoit  fur  - tout 
par  fa  position , pir  l’abondance 
des  magafins , & Jar  neuf  ans  de 
viéloires.  La  Froice  & l’Efpagne 
écoient  dans  l’a'arme.  Une  faute 
qu’il  fità  Landr<cie  qu’il  afllégeoit, 
les  délivra  de  leurs  inquiétudes.  Il 
avoir  choifi  Marchiennes  pour 
l’entrepôt  tt  fes  magafins  , afin 
de  voirphs  fouvent,  dit  on  , une 
Italienne-ort  belle  qui  étoit  dans 
cette  vile , & qu’il  entretenoit 
alors.  le  dépôt  des  magafins  étant 
trop  doigné  , le  général  A/hemarle, 
pofti'à  Denain  , n’étoit  pas  a por- 
tée d'être  fei  ouru  affez  tôt , s’il 
é-oit  attaqué.  Il  le  fut.  Le  maré- 
^ chai  de  VUlars , après  avoir  don- 
né le  change  ,au  prince  Eugène  , 
tomba  fur  Al^imarU  , & remporta 
une  victoire  fignalée.  Eugène  arri- 
vé trop  tard  , fe  retira,  aprè^  avoir 
été  témoin  de  la  défaite  de  fes 
troupes.  Cette  vii2oire  amena  la 
paix.  Eugène  & Villars , héros  au 
champ  de  bataille,  excellents  né- 
gociateurs dans  le  cabinet , la  con- 
clurent le  6 mai  1714,  à Raftadt, 
8t  elle  fut  fui  vie  du  traité  de  Ua- 
den  en  Argasv  , figné  le  7 fep- 
tembre  de  la  même  année.  La  puif- 
fance  Ottomane  , qui  auroit  pu  at- 
taquer l’Allemagne  , pendant  la 
longue  guerre  de  1701  , attendit  la 
conclulion  de  la  paix  générale.  Le 
grand  vifir  Ali  parut  fur  les  fron- 
tières de  l’Empire  avec  150  mille 
Turcs.  Eugène  le  battit  en  lyid  , à 
Temefwar  & à Fetervaradin,  Ilen- 
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treprît  enfuite  le  liège  de  Belgra- 
de les  ennemis  vinrent  l’afiicger 
dans  fon  camp , & , non  contents 
de  le  bloquer  , ils  avancèrent  à lui 
par  des  approches  & des  tranchées. 
Le  prince  Eugène,  après  leur  avoir 
lailië  palTer  un  ruilTeau  qui  les  fé- 
paroit  de  fon  camp , fortit  de  fes 
retranchements,  les  défit  entière- 
ment, leur  tua  plus  de  20  mille 
hommes  , & s'empara  de  leurs  ca- 
nons & de  leurs  bagages.  Belgrade 
n'ayant  plus  de  fecours  à efpérer, 
fe  rendit  au  vainqueur.  Une  paix 
avantageufe  fut  le  fruit  de  fes  vic- 
toires. Couvert  de  gloire , il  re- 
tourna à Vienne  , où  fes  ennemis 
vouloientluifiire faire  fon  procès, 
pour  a vo'r  hafardé  l'état  qu’il  avoir 
fauvé,  & dont  il  avoit  reculé  les 
frontières.  La  double  éleâion  faite 
en  Pologne  ayant  rallumé  la  guer- 
re en  1733  , le  prince  Eugène  eut  le 
commandement  de  l’armée  fur  le 
Rhin.  Les  François  prirent  Philis- 
bourg  à fa  vue.  Il  n’y  avoit  plus 
dans  l’armée  impériale  que  l’om- 
bre du  prince  Eugène  : il  avoit  fur- 
vécü  à lui-même,  & il  craignoit 
d’expofer  fa  réputation,  fi  folide- 
ment  établie,  au  hafard  d’une  18® 
bataille.  Il  mourut  fubitement  i 
Vienneen  1736,  à 73  ans , regretté 
de  l’empereur  & des  foldats.  Les 
malheurs  de  l’année  fuivante  ne 
}uftifierent  que  trop  ces  regrets. 
L’empereur  , qui  lui  devoir  la 
gloire  de  fon  régné,  difoit,  au 
milieu  des  pertes  qui  fuivirent  fa  ' 
mort  : La  fortune  de  l'état  cfl-ellt 
morte  avec  ce  héros?  Le  prince  Eu- 
gène  fut  le  plus  heureux  général  & 
le  plus  habile  miniftre  que  la  mai- 
fon  d’Autriche  eût  eu  depuis  plu- 
fieursfiecles. 

Au  milieu  de  la  paix  , au  milieu 
des  hafards , 

La  vertu  , la  fagejfe  & V amour  des 
beaux  arts  , 
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Firent  le  fundement  de  fa  gloire 
Jujii  éme  i 

Et  mudejie  vainqueur  de  cent  rivaux 
fournis  , 

Ce  fut  en  af prenant  à fe  vaincre 
lui-même  , 

Qji’tl  apprit  à dompter  fes  plus  fiers 
tnnenis, 

3.13.  Rousseau. 

Le  prince  Eugène  avoir  un  efprit 
plein  de  juftelTe  & d’élévation, 
les  qualités  & le  courage  nccef- 
faires  pour  triompher  des  capitai- 
nes les  plus  expérimentés.  S’il 
échoua  quelquefois  dans  fes  en- 
treprifes  , les  circonûances  qui  les 
lui  firent  manquer,  lui  valurent 
de  nouveaux  éloges.  11  n’étoit  pas 
toujours  le  maitre  de  faire  ce  qu’il 
vouloir.  Un  de  fes  amis  lui  deman- 
da un  jour  , pendant  la  longue 
guerre  pour  la  fuccefllon  d’Efpa- 
gne,  la  caufe  de  la  profonde  rêve- 
rie où  il  le  voyoit  plongé.  Je  fais 
réflexion , dit-il  , çue  Ji  Alexandre 
Je  Grand  eût  été  ail.gé  d’avoir  l’ap-. 
probation  des  Députée  de  Hollande  ^ 
pour  exécuter  fes  projets , fes  conquî- 
tes n’auroicr.t  pas  été  à beaucoup  près 
fi  rapides...  Le  courage  n’etoit  pas 
la  feule  qualité  du  prince  Eugène, 
Les  traités  de  Raftadt  St  dePaffaro- 
tvitr  ont  autant  irataortalifé  fon 
nom  que  fes  viâoires.  II  étoit  le 
pere  des  foldats  & le  modèle  des 
minillres  : philofophe  doux  , hu- 
insin , tolérant , fans  orgueil , fans 
dédain,  fan*  fafte  , & d’une  géné- 
rolîté  peu  commune.  Quoique 
froid  & réferve , il  étoit  fenfible 
aux  charmes  de  l’amitic.  Il  culti- 
va les  lettres  dans  le  cours  de  fes 
viâoires,  & les  protégea  pendant 
fon  miniflere.  ( Veye^  l’article  II. 
Rousseau  ) Tous  les  beaux  arts 
avoient  des  attraits  pour  lui.  I!  ne 
voulut  jamais  fe  marier.  Une  fem- 
me lui  paroilToit  un  fardeau  era- 
barrailant  pour  un  héros  , qui  ou- 
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bile  fouvent  fon  devoir  pour  ptnJ 
fer  à fs  fortune,  & qui  ménage 
fes  jours  pour  les  conferver  à une 
époufeill  ne  voyoit  dans  l’amour 
qu’un  p;.JTion  folle,  qui  étend  l'em- 
pire des  îemmes,  & reftreiat  celui 
des  homints.  Les  Amoureux , difoii- 
il  , font  dans  la  foeiété  ce  que  les  Fa- 
natiques fontdans  la  Religion...  a De 
» trois  empereurs  qu’il  avoit  fer- 
» vis, le  prenier , Lé.pold,  avoit 
» été  (difoit-l  ) fon  pere  , parce 
» qu’il  avoit  eu  foin  de  fa  fortune 
» comme  de  cete  de  fun  propre 
» fils  ; le  fécond  Jufeph  , fon  fre-’ 
» re  .parce  qu'il  l'ivoit  aimé  corn- 
» me  un  frere  ; le  traifieme , Char- 
» les  VI , fon  maîtr» , parce  qu’il 
» l’a  voit  récompenfé  m roi  ».  Ce 
qui  met  le  dernier  trait  afon  éloge, 
c’eft  qu’il  connolffoit  le  Chrlftia» 
r.ifme  , le  refpeâoit  8t  l’amoit.  U 
portolt  ,'dans  fesexpéditiois  mili- 
taires , l’Imitation  de  Jefus- Virifti 
livre  plus  propre  à faire  feniir  le 
néant  de  la  gloire  humaine  , h ^ 
ramener  à l’auteur  de  la  véritahe 
gloire.  Ses  Batailles  ont  été  impri- 
mées en  1719 , a vol.  in-fol. , aux- 
quels on  a joint  un  Supplément.  On 
peut  voir  aulfi  VH’ftoire  du  Prince 
Eugène  , imprimée  à Vienne  depuis 
quelques  années  en  5 vol.  in- 12: 
«Ile  offre  quelques  particularités, 
curieufes , quoiqu’elle  ne  foit  très- 
fouvent  qu'une  compilarion  de  Ga- 
zettes. 

EUGIPPIUS  , originaire  de  la 
Norique,  fuivit  fa  nation  lorfque 
Odoaere  la  transféra  en  Italie , l’an 
488  : il  fe  fixa  au  roy-sume  de  Na- 
ples , & y fut  abbé  de  Lucullano  ou 
de  St-Severin.  Il  eft  auteur  du  The- 
faurus-ex  Auguflino  , \n-(o\ , Bâle, 
1 5 42  ; 8c  d’une  Vie  de  S.  Auguftin 
de  Favianes  , inférée  dans  Bollan- 
dus. 

EUGUBINUS , Voy.  Steucus. 

EVILMERODAC , roi  de  Baby- 
lone , fuccéda  à fon  pere  Nabucho» 
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ionofor,  vers  l’an  56iavan*J.  C. 
Ce  jeune  prince  avoir  gouverné 
defpotiquement  le  royaunu  pen- 
dant les  fept  années  de  la  d;nience 
de  fon  pere.  Nibuchodonofir  étant 
remonté  fur  le  trône  aptes  avoir 
recouvré  la  raifon , arr*'ta  toutes 
les  entreprifes  de  fon  ils  contre 
lui , & le  tint  enfetm-  Celui-ci , 
dans  fa  prifon  , lia  une  étroite 
amitié  avec  Jechonia:,  rot  du  Juda, 
quciVaWAndonu/urenoitaulTi  dans 
les  fers.  Ce  prince  dant  mort , £vj7- 
mcrodae  monta  Or  le  trône,  tira 
Jichonias  de  prion , & le  combla 
de  faveurs.  O*  dit  qu’tl  eut  la 
cruauté  de  piver  delà  fépulture 
le  corps  de  l'on  pore , & même 
qu’il  le  fit  hacher  en  morceaux. 
Il  fut  affUîné  par  fon  beau-frere 
IdiirigUpr,  après  un  régné  de  deux 
•ns. 

E'fTERNE.  Les  anciens  atlo- 
rovnt  fous  ce  nom  un  Dieu,  de 
Jrpuilfanceduquel  ilsfe  formoient 
ane  très-grande  idée , & qu’ils  pa- 
toiffoient  mettre  au-delfus  de  celle 
de  Jupiter,  Quelques  mythologifies 
croient  que  ce  dieu  étoit  Jupiter 
même.  E v tr  e rn  e fignifie  im- 
mortel , ôc  l’on  appeloit  quelque- 
fois les  Dieux  Æviterni  & Ævin- 
tegri,  pour  marquer  leur  immor- 
talité. 

EULALIE,  ( Ste)  vierge  & mar- 
tyre de  Harcelone,  fous  l’empire 
de  Dioclétien.  Son  nom  eft  plus 
cornu , que  le  détail  de-  fes  fouf- 
franc  CS. 

EULALTUS,  antipape , qu’une 
cabale  oppofa  au  pape  Bonifacel 
en  418.  & que  l’empereur  Honorius 
fit  chaffer  comme  un  intru.s. 

EUr.ER , ( Léonard  ) membre  des 
académies  de  Paris , de  Pétcrsbourg 
£e  de  Londres , naquit  à B.'ile  en 
I7'.'7  d’un  miniftre  Protefiant.  Après 
avoir  fait  fes  premières  études , il 
fe  confacra  à la  théologie  & aux 
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langues  orientales  pour  complaire 
à fon  pere;  mais  un  goût  irréfifti- 
bie  , qui  l’avoit  porté  de  bonne 
heure  à s’appliquer  aux  mathéma- 
tiques , l’y  ramena  bientôt.  Sesliai- 
fons  avec  Nicolas  & Daniel  Hcr- 
nouilli  accélérèrent  fes  progrès 
dans  la  carrière  des  fcienccs.  Ces 
deux  célébrés  géomètres  ayant  été 
appelés  à Pétersboutg  en  1715  , 
rengagèrent  deux  ans  après  de  quiu 
ter  fa  patrie  pour  fe  rendre  auprès 
d’eux.  Il  ne  tarda  pas  d’enrichir 
les  recueils  de  l’académie  de  cette 
ville  de  ploiieurs  Mémoires  , qui 
excitèrent  entre  Daniel  Bernouilli 
& lui  une  émulation  qui  ne  dégé- 
néra point  en  envie.  Non  content 
de  perfeélionner  le  calcul  intégral , 
Euler  inventa  le  calcul  des  linus , 
& fimplifia  les  opérations  analyti- 
ques. La  réputation  qu’il  acquit  de 
génie  tranfeendant  8t  inépuifable,’ 
alla  jufqu’aux  oreilles  des  fouve-^j 
rains.  Le  roi  de  Pruflê  l’invita  en 
1741  de  fe  rendre  à Berlin,  pour 
donner  de  l’éclat  à l’académie  qui 
alloit  naître  fous  les  aufpices  de  ce 
prince  philofophe.  En  arrivant , il 
fut  préfenté  à la  reine  mere , 
femme  d'efprit , qui  cependant  ne 
put  obtenir  de  lui  que  des  mono- 
iyllabes.  Elle  reprocha  au  géome- 
metre  cette  timidité,  cet  embarras 
qu’elle croyoit  ne  pas  mériter  d’inf- 
pirer..  Pourquoi  ne  vouU\-vous  donc 
pas  me  parleriiui  dit-elle:  Madame^ 
lui  répondit  il , parce  que  je  viens 
d’un  pays  où  quand  on  parle  on  ejl 
pendu.  En  effet , à l’époque  où  Euler 
fe  trouva  en  Rufiie,  ce  grand  empi- 
re , gouverné  par  un  etranger , gé- 
inifTo' t fous  undefpotifmc  trop  fou- 
vent  arbitraire.  La  Pruffefutun  fé- 
jour  plus  agréable  pour  ce  philofo- 
phe,malgré  quelques  chagrins  paf- 
fagers  qu’il  y éprouva.  Les  Ruffes 
ayant  pénétré  dans  la  Marche  , en 
1760 , pillèrent  une  métairie  qu’il 
avoit  auprès  4e  Charloitembourg, 
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Le  general  Tottthhtn  répara  ce 
dommage , en  lui  accordant  une 
indemnité  confitîéroble  , à laquelle 
l’impératrice  hli{aheth  ajouta  un 
don  de  quatre  mille  florins.  EuUr 
p..fla  25  ans  à Berlin,  & n’obtint 
que  difficilement  la  permiffion  de 
retourner  à l’ctersbourg.  A peine  y 
fut- il  arrive,  qu’il  fut  attaqué 
d’une  maladie  violente  , qui  le 
laifia  aveugle.  Son  aâivité  , fa  fé- 
condité même  ne  furent  point  ra- 
lentie" par  la  perte  de  la  vue.  La 
force  lînguliere  de  fon  intelligence 
fervitde  fuppléraent  à fes  yeux,  il 
ne  cefla  de  travailler  jufqu’à  fa 
mort,  arrivée  le  7 feptembre  1785, 
dans  la  77'  année  de  fon  âge.  Il 
avoir  été  marié  deux  fois , & avoir 
eu  treize  enfants,  donc  l’ainé  mar- 
che depuis  long-temps  fur  les  tra- 
ces de  fon  illuflre  pere.Une  humeur 
toujours  égale  , une  gaieté  douce 
& naturelle,  une  certaine  caufli- 
cité  mêlée  de  bonhomie  , une  ma- 
niéré de  raconter  naïve  & plai- 
fante , & un  grand  fond  d’érudi- 
tion , rer.doient  fa  converfation 
agréable  & utile.  Son  extrême  vi- 
vacité l’entraînoit  quelquefois  ; 
mais  fa  coiere  étoit  auffitôt  éteinte 
qu’enflammée.  Il  étoit  d’ailleurs 
hen  époux , pere  tendre  , ami  fen- 
fible , citoyen  zélé , & fidèle  à tous 
les  devoirs  de  la  fociété , ainfi  qu’à 
ceux  de  la  religion.  On  a de  lui  un 
grand  nombre  à'Ouvrdga , où  il 
p.iroît  à la  fois  original  & profond, 
élégant  & clair.  11  n’efl  prefque au- 
cun de  fes  écrits  qui  ne  renferme 
quelque  découverte  nouvelle , ou 
quelque  vue  ingénieufe  qui  pourra 
y conduire.  On  y trouve  les  inté- 
grations les  plus  heureufes , de 
profondes  recherches  fur  la  nature 
& la  propriété  des  nombres  , ladé- 
ir.onftrationde  plufieurs  théorèmes 
de  Fermât,  la  folution  de  divers 
problèmes  fur  l’équilibre  & le 

laoavcnient  des  corps  folides , fle- 
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xiblet  & élafiiques  , enfin  tout  Ct 
que  h théorie  du  mouvement  des 
corpscéleftes  a de  plus  épineux. 
Ses  prfjcipaux  écrits  font:  I.  Une 
Dijfertaion  jur  la  nature  Cr  la  pro- 
pagation du  fon.  II....  fur  la  nature 
Jes  vaiftuux , que  rac.idemie  de 
Paris  homra  de  VAeaJJit  en  1717. 
III.  Mémoih.  Jur  la  nature  & Us  pro- 
priétés du  Jeu.  couronné  par  l’aca- 
démie de  P.irs  en  1758.  IV’...,yûr/e 
flux  & le  rejlux  la  mer,  couronné 
par  la  même  atjdémie  en  i7ao.  11 
y explique  l’acion  du  foleil  8c 
de  la  lune  fur  la  mer,  & appuie 
fon  expl'caûon  dt  beaucoup  de 
géométrie  8t  de  calcus  -,  ce  qui  n’a 
point  empêché  plufieii-ü  favanis  de 
la  regarder  cemme  peiMatisfaifan- 
te.  V.  Cinq  Mémoires  fu. differen- 
tes queftions  de  mathénatiques , 
dans  les  Mélanges  de  Berliu-,  c'tff 
peut-être  ce  qu’il  y a de  hieux 
dans  cette  colleélion.  VI.  Flufi  «rs 
Differtations  dans  les  Mémoires 
académies  de  Féter-.bourg  & rt> 
Berlin.  VII.  £/cmcnrj  d'Algehe,  Cet 
ouvrage  qu’il  fit  étant  aveugle , a 
été  traduit  en  françots  & en  rufie  ; 
il  eft  écrit  avec  clarté  & méthode, 
VIII.  Trois  Mémoires  fur  les  iié- 
galitis  dans  les  mouvements  des  Pla- 
nètes , couronnés  à Paris.  IX  Deux 
Mémoires  fur  la  perfeSien  de  la 
Théorie  de  la  lune,  couronnés  à 
Paris  en  177c  & lITi..  X.  Opuscules 
analytiques,  1783.  Ce  font  des  Mé- 
moires réunis  , qui  avoientd'abord 
paru  féparément.  Son  IntroduSioti 
à Panalyfe  des  infiniment  petits,  3 été 
traduite  du  latin  par  M.M.  Pe^iy  3c 
Kramp,  1786,  3 vol.  in.4".  £«/cr 
avoir  cultivé  non-feulement  toutes 
les  fçiences  mathématiques,  mais 
la  littérature  ancienne  8c  les  lan- 
gues favantes.  Il  favoit  par  cœur 
l’Enéide.  On  a prétendu  qu’il  ayoit 
porté  fa  curiofité  jufqu’à  s’inflrui- 
re  des  procédés  & des  réglés  de 
TAflrologie.  La  plupart  des  piin- 
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ces  du  Nord  lui  donnèrent  Jes 
marques  d’clhme.  Dans  le  vo'Sge 
que  le  Prince-Royal  de  Pruffe  fit  à 
Pe;eisbourg  , il  p évint  la  /ifîte 
à'EuUr , de  paffa  quelques  heues  à 
côté  de  cec  illuftte  vieillard  ayant 
fes  mains  dans  les  fie..ne  L’aca- 
démie de  Pétersbourg  pora  folera- 
nellement  fon  deuil , & l*i  décerna 
à fes  frais  un  buRe  de  r>arbre  , qui 
a été  place  dans  les  fales  d'affem- 
blée. 

I.  EULCGE,  piei*  & favant  pa- 
triarche d Alexaidrie,  mort  en 
607  , laiffa  diver  Duvrager  contre 
les  Novatien-  contre  d’autres 
hérétique;  de‘dn  temps.  Il  fut  uni 
d’une  étroite  amitié  avec  St.  Gré- 
goire !e  Gr?id. 

II.  EU-OGE  DE  CORDOUE, 
né  dan.'tette  ville  vers  l’an  800; 
fut  élrvé  au  iacerdoce  , & en  rem- 
plit ous  les  devoirs  avez  zèle.  Les 
Sarafins  d'Efpagne  , qui  étoient 
rlahométans  , ayant  excité  une 
perfecution , il  fortifia  parfes écrits 
fit  fes  difeours  les  fideles.  Il  fut  élu 
archevêque  de  Tolede;  mais  les 
infidèles  lui  firent  trancher  la  tête 
en  8 5 g , I v.  nt  qu’il  pût  recevoir  la 
confécration  épifcopale.  Les  ou- 
vrages qui  nous  reftent  de  lui , 
font  ; I.  Memoriale  SanSorum  j c’eft 
une  hiftoire  de  quelques  martyrs. 
II.  Apologie  pour  les  Martyrs , contre 
ceux  qui  difoient  qu'ils  nuifoient 
plus  qu’ils  ne  profitoient  à l’Ef- 
pagne.  ïll.  Exhortation  au  Martyre. 
Ces  ouvrages  fe  trouvent  dans  le 
iv'  vol.  de  VHifpania  illufirata  , & 
dans  la  Bibliothèque  desPeres. 

EUMÉE,  favori  à'Vlyffe,  à qui 
ce  prince  confia  le  foin  de  fes  états, 
lorqu’il  partit  pour  Troie.  Ce  fut 
auin  celui  auquel  ce  héros  fe  fit 
connoître  le  premier  à fon  retour, 
après  20  ans  d'abfcnce. 

I.  EUMENE,  capitaine  Grec  , 
l’un  des  plus  dignes  fucceffeurs 
i’.4ltxandre  le  Grand,  étoit  fils  d’un 
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voiturier.  Il  avoir  les  qualités  qui 
font  le  héros  dans  la  guerre  8c 
l'homme  efiimable  dans  la  paix,  8C 
il  dut  fon  élévation  à ces  qualités. 
Alexandre  iui  rit  époufor  la  foeur  de 
Barjine,  i'mc  de  fes  femmes.  Après 
la  mort  de  ce  conquérant , Eumene 
acheva  la  conquête  de  la  Cappa- 
doce  8e  de  la  Paphlagonie,  8c  fut 
gouverneur  de  ces  deux  provinces  ; 
mais  Antigone  ne  voulut  point  l’y 
lailTer  établir.  Se  voyant  fans  refr 
fource  , il  fe  rendit  auprès  de  Per- 
dioeas  , qui  le  chargea  de  porter  la 
guerre  fur  les  bords  de  1 Hellef- 
pont , contre  les  princes  ligués  con- 
tre lui.  11  défit  CratereSc  Néopule- 
me.  Le  premier  périt  dans. la  mê- 
lée ; & il  tua  le  fécond  de  fa  pro- 
pre main.  Eumene  pleura  Cratère  , 
fon  ancien  ami,  lui  rendit  les  der- 
niers devoirs , 8c  fit  porter  fes  cen- 
dres en  Macédoine,  à fa  famille: 
aflion  de  génerofité , dont  un  hif- 
torien  philofophe  fe  charge  avec 
plus  de  plaifir , que  du  détail  fa- 
tigant de  tant  de  meurtres  inu- 
tiles. Eumene  marcha  enfuite  con- 
tre Antipater,  le  vainquit  & s’em- 
para de  pluficurs  provinces.  Après 
la  mort  de  l’ambitieux  Perdiccas,  il 
eut  à combattre  Antigone.  Ce  gé- 
néral tâcha  de  corrompre  les  prin- 
cipaux officiers  A' Eumene , en  leur 
faifant  des  offres  magnifiques  qu’ils 
rejetterent.  Eumene  les  loua  de 
leur  fidélité,  & leur  raconta  l’hif- 
toire  du  lion  amoureux , qui , pour 
époufer  une  fille  d’une  grande 
beauté , confentit  que  le  pere  de 
la  fille  lui  fit  rogner  les  dents  8c 
les  ongles,  u L’opération  faite,  le 
><  pere,  fe  méfiant  de  cette  bête 
» féroce , prit  un  bâton  8c  chaffa 
» un  ennemi  qui  l’auroit  bientôt 
» dévoré.  Voilà  , ajouta  Eumene, 

» ce  que  feroit  Antigone;  il  vous 
» fait  à préfent  de  grandes  pro- 
» melTes  pour  fe  rendre  maître  de 
» toutes  vos  forces  : mais , dès  qu’il 
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•>  vous  ticndroit,  il  vous  feroit 
»•  fentir  fes  ongles  & fcs  dents  ». 
Les  deux  géndr-tux  fe  livrèrent 
bataille  a Orclnium  en  Capp.ido 
ce,  l'an  3:0  avant  J.  C.  Eumcne 
y fat  vaincu  par  U trahifon  A'A- 
pullunidi,  commandant  de  la  cava- 
lerie Le  traitre  fut  pris  & pendu 
fur  le  champ.  Eumene , obligé  d’er- 
rer & de  fuir  fans  celfe , congédia 
yne  partie  de  fes  troupes , 8c  ne  re- 
tint que  cinq  homme;  , avec  lef- 
queU  il  s’enferma  dans  le  château 
de  Nota  fur  les  frontières  de  la 
Cappadoce  Si  de  la  T^caonie.  Il  y 
foiitint  un  liège  d’un  an  Après  dif- 
ferents fuccès  , mêlés  de  revers. 
Anttgone  tailla  en  pièces  l’arriere- 
gardc  de  fon  ennemi , & prit  le  ba- 
gage defon  armée  ;c’cft  ce  qui  dé- 
cida la  viftoire  en  fa  faveur.  Avant 
la  bataille,  Eumene  avoir  fait  fon 
leftament  & brûlé  toutes  les  let- 
tres qu’on  lui  avoir  écrites  , ne 
Toulantpas  qu’«près  fa  mort,  ceux 
qui  lui  avoient  donné  des  avis 
fecrcts , fuffent  expofés  à des  re- 
cherches dangereufes.  Le  vain- 
queur fit  dire  aux  officiers  8c 
aux  Argyrafpide.s , phalange  de 
Macédoniens,  qu’il  leur  rendroit 
tout  ce  qui  leur  appartenoit , s’ils 
lui  livroient  Eumene.  Ils  eurent  la 
lâcheté  de  recouvrer  à ce  prix  leur 
bagage.  Quand  cet  illuftre  prifon- 
tiier  fut  arrivé  au  camp  ennemi , 
Antigone  n’eut  pas  le  courage  de  le 
voir,  parce  que  fa  préfence  étoit 
un  fanglant  reproche  contre  lui. 
Ceux  à qui  il  l’avoit  donné  en  gar- 
de, lui  ayant  demandé  comment 
il  vouloir  qu’on  le  gardât  : Comme 
un  Eléphant  fleur  dit  Antigone)  ou 
comme  un  Lion.  Mais  quelques  jours 
après,  attendri  8c  touché  de  com- 
paffion , il  ordonna  qu’on  lui  ôtât 
fes  fers  les  plus  pefints  , 8c  qu’on 
lui  donnât  un  de  fes  domeftiques 
pour  le  fervirj  îc  il  permit  à fes 
amis  de  le  voir , de  paffet  avec  lui 
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les  nurnJes  entières , & de  lui  por- 
ter t»us  les  rafraîchements  dont  il 
poupoit  avoir  befoin.  Antigone  (ut 
quclcpe  temps  en  balance  fur  ce 
qu’il  d>  voit  faire  de  fon  prifonnier. 
Ilsavoent  été  amis  intimcien  fer- 
van  t fois  Alexandre  : le  fou  venir 
de  cette  «ncienne  amitié , réveilla 
en  lui  quelqiesfentimeats  de  bonté. 
Son  fils  Denetriu!  follicita  forte- 
ment aulfi  enq  faveur  i mais  l’inté- 
rêt I e fe  déliv.v,  ennemi  dan- 
gereux , combasant  dans  Antigone 
1er  fentiments  généreux  que  fon  fils 
lui  infoiroii , il  otlonna  qu’on  le 
déft  d’L'umc/ic  dansla  prifon  : ce 
qui  fut  exécuté  l’an  3 q avant!.  C. 
Telle  fut  la  fin  d’un  o>s  hommes 
les  plus  accomplis  de  foifiecleen 
tout  genre,  & peut-être  le-,|us  di- 
gne de  fuccéder  à Alexandre.'\  pof. 
fédoit  toutes  les  qualités  de  l’Iom- 
mede  guerre  St  du  grand  capitai>e. 
Mais  je  mets  au  deffus  de  tout  cela, 
fon  attachement  inviolable  pour 
fon  prince  , fa  rigoureufe  probité , 
8c  les  fentiments  d’honneur  qui  ré- 
gnoient  en  lui.  Il  ne  manqua  pas 
cependant  d’adteffe  dans  l’occa- 
fion.  Voyant  que  plufieurs  de  fes 
officiers  n’epioient  qu'un  moment 
favorable  pour  fe  défaire  de  lui  , 
il  emprunta  de  groffes  fommes  de 
ceux  qui  lui  étoient  les  plus  fuf- 
peéls , afin  que  la  crainte  de  perdre 
leur  argent  les  engageât  à veiller 
fur  la  vie  de  celui  à qui  ils  avoient 
prêté.  Ainfi  , i\t  Plutarque,  su  lieix 
de  donner  fon  ptopre  argent  pour 
conferver  fes  jours  , il  ne  les 
garantit  qu’en  prenant  celui  des 
autres.  Antigone  & toute  l’armée 
célébrèrent  les  funérailles  d’£umcne 
avec  magnificence , 8c  lui  rendirent 
les  plus  grands  honneurs.  Sa  mort 
a/antéteint  l’envie 8c  toute  crainte, 
ils  envoyèrent  fes  os  8c  fes  cendres 
dans  une  urne  d’argent , à fa  femme 
8c  à fes  enfants  en  Cappadoce  : 
foible  dédommagement  pour  une 
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veuv’e  & pour  des  orphelins  <t- 
folés  ! L’armée  du  vaincu  çtint 
fans  chef  , fut  bientôt  difi^ée. 
Antigone  fe  défiant  des  traîtres  les 
fit  exterminer. 

II.  EUMENE  I",  roi  df  Per- 
game , fuccéda  à Philuép  , fon 
oncle  , l’an  164  avant  .1  C.  Il 
remporta  une  viSoire  f>r  Antio- 
chus , fils  de  SeUucut , gtaugmenta 
fes  états  de  plufieurs  "11*^  * qu’il 
prit  fur  les  rois  de  Sy*®-  Ce  prince 
aimoit  les  lettres,  St®*'®®''®  I® 
vin.  Il  périt  d’i^  ®*®®s  ®“  e® 
genre  , après  i‘  ans  «1®  régné. 

III.  EUME'fE  II.  neveu  du 
précédent , nonta  fur  le  trône 
après  Aaal , fon  pere,  l’an  198 
avant  J.  G Le  royaume  de  Per- 
game  , lUsnd  il  le  reçut  de  fon 
pere  , ® réduifoit  à un  très-petit 
nomK®  tîe  villes.  £umcne  fc  rendit 
fi  piilütnt , qu’il  pouvoit  le  difpu- 
tf>  à plus  d’un  empire.  Il  dut  tout 
J fon  afiiduité  au  travail , à fon 
aflivité , à fa  prudence.  Les  Ro- 
mains dont  il  cultiva  l'amitié  , 
augmenteront  fes  états',  après  leur 
vidioire  fur  Antioehus  le  Grand. 

vainquitPruylar&  Antigone, 
& mourut  l’an  i63  avant  J.  C,  Ce 
prince  protégeoit  & cultivoit  les 
lettres  : il  augmenta  confidérablc- 
ment  la  fameufe  bibliothèque  de 
Pergame  , qui  avoit  été  fondée 
par  fes  prédécelTeuTS  fur  le  modèle 
de  celle  d’Alexandrie.  Ses  freres, 
Attale  , Philetire  & Athenie,  lui  fu- 
rent fi  attachés,  qu'ils  voulurent 
être  du  nombre  de  fes  gardes.  Eu- 
mene , (dit  Polyhe)  , avoit  l’ame 
noble  & grande  dans  un  corps 
foible  ôc  délicat.  Avide  d’une  belle 
réputation  , il  l’acheta  par  des 
bienfaits , & enrichit  plus  de  par- 
ticuliers qu’aucun  des  princes  de 
fon  Ilecle. 

IV.  EUMENE , orateur  origi- 
naire d’Aîhcnes  , profe.Ta  la  rhé- 
torique avec  beaucoup  d’éclat  ^ 
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Autun  , fa  patrie.  Il  y ramena 
le  goût  des  arts  & de  l’éloquence. 
Confiance-Chlore , Sr  Conflantinlon 
fils  , lui  donneront  des  marques 
de  leur  eftime.  Il  prononça  , l’an 
309,  le  Panégyrique  de  ces  deux 
princes.  Son  le  plus  cele.. 

bre  eft  celui  dans  lequel  il  tâcha 
d’engager  Riccius  Varus , préfet  de 
la  Gaule  Lyonnoife , à rétabiir 
les  écoles  publiques , ruinées  par 
les  barbares  qui  avoient  inondé 
les  Gaules.  Eumtne  offrit  de  con- 
tribuer à ce  rétabliffement  -,  il 
cédoit  une  année  des  appointe- 
ments qu’il  avoit  en  qualité  d'un 
des  premiers  fecrétaires  des  empe- 
reurs ; ce  qui  faifoit  une  fomme 
confidérable.  Ce  rhéteur  mournt 
vers  le  milieu  du  Iv'.  fiecle.  Le  ?. 
de  la  liaane , Jéfuite,  a recueilli 
ce  qui  nous  relie  de  fes  Harangues  , 
dans  fes  Punegiriei  veieres  ad  ufunt 
Dc/phint , 1676,  in-4''.  Son  ftyle 
fe  font  un  peu  de  la  décadence  de 
la  latinité  ; & il  y a plus  de  lieux- 
communs  que  de  penfées. 

EUMENIDES  ou  FURIES,  filles 
de  VAchcron  Si  de  la  Nuit , étoient 
trois  -,  Aleclon  , Mégere  & Tifiphone. 
Les  Dieux  leur  avoient  donné  la 
commilfion  de  tourmenter  les  im- 
pies & les  fcélérats  fur  la  terre  8c 
dans  les  enfers.  Servius  écrit  qu’on 
appeloit  ces  Déeffes , Dires  au  ciel , 
Furies  fur  la  terre  de  Euménides 
dans  les  enfers.  Elles  châtioient 
dans  le  Tartare , & flagclloient 
avec  des  férpents  8t  des  flambeaux 
ardents  , ceux  qui  avoient  mal 
vécu.  On  les  reprefente  coiff.es 
de  couleuvres,  tenant  des  ferpents 
& des  torches  dans  leurs  mains. 

EUMEKIUS , Voye-^  Eumene. 

EUNA’’E,  natif  de  .Sardes  en 
Lydie  , fophifte  , médecin  Sc  hif- 
torien  , fous  les  rognes  de  Valen- 
tinien , de  Valent  & de  Gratien , 
écrivit  VHifioire  des  Céfars  , dont 
SHt4<(t  tv»u«  a confervé  quelques 
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fragments.  Nous  n’avons  de  lui 
que  les  ^ies  des  PhiiofopjKs  de  jon 
temps,  écrites  avec  précilion  , 8c 
avec  affez  de  netteté  8c  d élégance. 
A.  Junius  en  a donné  une  Traduâioa 
latine  avec  le  texte  grec,  1596. 
in- 8°.  On  en  trouve  un  extrait 
dans  les  Excerpta  de  I epationibus , 
Paris  1648,  In  f“  , qui  font  partie 
de  la  hy\antine.  Cette  HiHoire  des 
philofophes  eft,  pleine  d'injures, 
hitlignes  de  la  faine  philofophie. 
Le  but  de  l’auteur  paroit  être  de 
relever  l’idolâtrie  Sc  de  rabiifler  le 
O.riftianifme.  Il  exagereles  vertus 
des  phdofophes  Payens,  8c  atténue 
celles  des  folttaires  Chrétiens.  11 
infulte  même  à leurs  martyrs 
8t  , autant  qu’on  peut  en  juger 
par  cet  ouvrage , Eunspe  étoit  un 
de  ces  hommes  palTionnés  qui  cou- 
vrent leurs  emportements  du  man- 
teau de  la  fagelTe  , 8(  qui  ont  fans 
ceffe  le  mot  de  philojuphie  dans  la 
bouche , parce  qu’ils  fentent  qu’ils 
ne  l’ont  point  dans  le  coeur. 

I.  EUNOME,  célébré  mulicien 
de  Locres  en  Italie.  Comme  il 
difputoit  le  prix  de  fon  art  à un 
autre  muficien,  une  cigale  vint, 
fuivant  la  fable , fe  pofer  fur  fou 
luth  , pour  ftippléer  à une  corde 
qui  s’étoit  rompue. 

II.  EUNOME  , Eunomiui  , hé- 
réliarque  , natif  de  Cappadoce  , 
d’abord  maître  d’école  à Conftan- 
tinople  , enfuite  difciple  A'Aêtius, 
parvint  à l’épifcopat  par  la  pro- 
teélion  A'Eudoxe  , patriarche  de 
Conflantinople  ; ce  prélat  , en 
l’ordonnant , lui  confeilla  de  ca- 
cher les  erreurs  qu’il  as'oit  fticées 
auprès  A'Actius.  Eunvme  ayant  né- 
gligé cet  avis  , fut  dtpofe  8t  exilé 
en  di-.'ers  endroits  : il  mourut  dans 
fa  patrie  a la  fin  du  iv*.  fiecle. 
C’étoit  un  Arien  outré-,  8t , pour 
défendte  l’Arianifme  , ( dit  M. 
Fluquet  ) « il  retomba  dans  le 
» üabeiiianifme , dont  Arius  avoit 
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* tru  qu’on  ne  pouvoir  fe  garantir 
» cfi'en  niant  la  divinité  du  Verbe, 
» A^us  , pour  ne  pas  tomber  dans 
« l’hjréfie  de  SabtUius  , qui  ccn- 
» fouloit  les  perfonnes  de  la  Tri- 
» nité  , fit  du  Pere  81  du  Fils  deux 
» perfoines  differentes , & fou- 
» tint  qie  le  Fils  étoit  une  créa- 
» ture.  1,  divinité  de  J.  C.  étoit 
» donc  dei«nue  comme  le  pivot 
» de  toutes  les  difputcs  des  Ca- 
n tholiques  V des  Ariens.  Les 
» Catholique.s  admettoient  dans 
» la  fuhftance  Uvine  , un  Pere 
» qui  n’étoit  pas  e.,,endré , 8c  un 
» Fils  qui  l'étoit;  qù  cependant 
» étoit  confubflantielv  co-éternel 
» à fon  Pere.  La  divin>é  de  J.  C. 
» étoitévidemmentenfeijjiéedans 
» l’Ecriture  , & les  Ark^s  ne 
» pou  voient  éluder  la  fort>  dej 
» palfages  que  les  Catholiiyes 
» leur  oppofotent.  Ennomt  cs,t 
» qu’il  falloir  examiner  ce  dogn-.s 
» en  lui-même,  8r  voir  fi  effeéli- 
» vement  on  pouvoir  admettre 
» dans  la  fubftance  divine  deux 
» principes , doot  l’un  étoit  en- 
» gendré  8c  l’autre  ne  l'étoit  pas. 
» Pour  décider  cette  quefiion  , il 
» partit  d’un  principe  reconnu  par 
» les  CatholiquesScpar  les  A-iens-, 
» favoir  , /a  fmplicitè  de  Dieu.  Il 
» crut  qu’on  ne  pouvoir  fuppofer 
» dans  une  chofe  fimple  deux 
» principes  , dont  l’un  étoit  en- 
» .gendré  8t  l’autre  engendrant. 
» Une  chofe  fimple  pouvoir  , 
» fuivantiunovre,  avoir  différents 
» rapports;  mais  elle  ne  pouvoir 
» contenirdes  principes  differents. 
» De  ce  principe  , Ar/us  , pour 
» éviter  le  Sabellianifme  , qui 
» confondoit  les  perfonnes  de  la 
» Trinité  , avoit  conclu  que  le 
» Pere  8c  le  Fils  étoient  deux 
» fubftances  diftinguées.  Comme 
» d’ailleurs  on  ne  pouvoir  admet- 
» tre  pU.ficurs  Dieux  , il  avoit 
» jugé  que  le  Verbe  ou  le  fils 
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» n’étoît  pas  un  Dieu,  maii  un« 
» créature.  De  ce  même  prùcipe, 
» funcj/ne  conclut , non  feilement 
» qu'on  ne  pouvoit  fupprtcr  dans 

)>  l’effence  divine  un  P«re  & un 
» Fils,  mai*  qu’on  ne  'Ouvoit  y 
» admettre  plufieurs  atributs;  Üc 
U que  la  fageffe , la  vérité  , la 
» juftice  , n’étoient  jue  l’Effence 
» divine  , confidérp!  fous  difFé- 
» rents  rapports,  ? n’étoient  que 
U des  noms  différents , donnés  à 
» la  même  chof  . félon  les  rap- 
» ports  qu’elle-  avoient  avec  les 
» objets  ecté-ieurs  ».  Il  rebapti- 
foit  ceu;  qui  l’avoient  e'té  dans  la 
foi  de  l’ Trinité,  & croyoit  que  la 
loi  potvoitfauverfans  les  œuvres. 
Sej  .'npictés  écoient  d’autant  plus 
da.gereufes  , qu’il  réuniffoit  à 
(j.elque  talent  beaucoup  d’arti- 
ice.  Il  fentit  que  po-Jr  fe  concilier 
des  feélateurs  , il  falloit  joindre  à 
fon  opinion  quelque  principe  de 
morale  commode.  II  enfeigna  que 
ceux  qui  conferveroient  ifîdelle- 
ment  fa  doéirine , ne  pourroient 
perdre  la  grâce  , quelque  péché 
qu'ils  commiffent.  Cette  adreffe  , 
employée  fouvent  par  les  Chefs  de 
feâe , ne  rcuflit  pas  toujours  ; 
celle  A’Eunome  fut  abfolument 
éteinte  fous  Théoiiofc.  S.  Grégoire 
de  Nyffe  & S.  BoJ'Ue  fignalerent 
leur  éloquence  & leur  zele  contre 
ce  feélaire. 

E U N U S , efclave  Syrien  , ne 
pouvant  fupporter  les  malheurs 
de  fa  condition , fit  d’abord  l’en- 
thouliafie  & l'infpiré  de  la  Déeffe 
de  Syrie.  11  fe  difoit  envoyé  des 
Dieux,  pour  procurer  la  liberté 
aux  cfclaves.  Pour  s’infinuer  dans 
l’efprit  des  peuples  , il  mettoit 
dans  fa  bouche  une  noix  remplie 
de  foufre  en  poudre  : il  y gliffoit 
adroitement  le  feu , 6i  en  foufflant, 
il  paroiffoit  vomir  des  flammes. 
Ce  prétendu  prodige  le  fit  regarder 
comme  .ut  Dieu.  Deux  mille  cfcla- 
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ves , preffés  par  leur  mifere , fe 
joignirent  à lui,  & bientôt  il  fe 
vit  à la  tête  de  50  mille  hommes, 
avec  lefquels  il  défit  les  préteurs 
Romains.  Perpenna , envoyé  contre 
ces  rébelles,  les  réduifit  par  la  faim, 
ôc  fit  mettre  en  croix  tous  ceux  qui 
tombèrent  entre  fes  mains. 

E'VODE,  l'un  des  Lxxtr 
Di/cip/cs  de  J.  C. , fuccéda  à St. 
Pierre  dans  le  fiége  d’Antioche , 
& y fouffrit  le  martyre  fur  la  tin 
du  premier  fiecle. 

I.  EUPHEMIE  , (Stc.)  vierge  de 
Chalccdoii.e , fouffrit  le  mart/re 
fouî  DiocUe  en  , vers  l’an  307  de 
Jefus-Chrift. 

II.  EUPHEMIE,  (.Æ/ia  Maciena 
Euphemia  ) femme  de  l’empereur 
JuJlin  I , étoit  née  dans  une  de* 
provinces  barbares  de  l’cmpiro. 
Elle  étoit  efclave  , lorfque  Jujiin  , 
qui  n’étoit  encore  qu’un  particu- 
lier , en  devint  amoureux.  Son 
caraâere  doux  , complaifant , fa 
fidélité  inviolable  , plurent  telle- 
ment à fon  amant , qu’il  l'époufa 
& la  fit  monter  avec  lui  fur  le 
trône.  Son  mati.'ge  fut  fférile. 
L’efclavage  lui  avoir  fait  contrac- 
ter des  maniérés  groffieres  , dont 
elle  ne  put  fe  défaire  fous  la 
pourpre.  Mais  elle  fe  diftingua 
d’ailleurs  par  des  qualités  ; & , 
tant  qu’elle  vécut , elle  empêcha 
à Ju/linien  d'époufer  fa  maîtrelie 
Théodora.  Elle  mourut  avant  l’em- 
pereur , fon  époux. 

EUPHEMIUS  , patriarche  de 
Conftantinople  l’an  4ç,o , illuflre 
par  fa  fcience  & par  fes  vertus, 
effaça  des  dypiiques  le  nom  de 
l’hérétique  Monge  , ouvertement 
déclaré  contre  le  concile  de  Chal- 
cédoine.  Il  y rétablit  celui  du  pape 
Félix  III,  qui  en  avoit  été  ôté.  Ce 
pontife  lui  refufa  néanmoins  fa 
communion  , parce  qu’il  confervoit 
les  noms  de  quelques  prJiacs  héré- 
tiques ou  foupçonné  de  l’être. 
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Huphcmlus  s'obAina  à y Isiffer  celui 
d'^<j«,dons  il  ne  vouloit  pas  ou- 
trager la  mémoire.  I.a  pape  Gelaje, 
fuccefleur  de  lH.x,  l’excommu- 
nia peut-être  trop  précipitamment, 
& le  fit  exiler  à Ancyreparl’em- 
pereuT  Aaa/iaj't,  en 49 5.  Ce  patriar- 
che mourut  dans  fon  exil  en  ; 1 5 , 
martyr  de  fon  opiniâtreté  : c’étoic 
fon  feul  défaut...  auffi  Mi- 

chel, n“  JLX. 

EUPHORBE,  illuflre  Troyen, 
fut  tué  par  Meaélas  à la  guerre  de 
Troie.  Pythagore  alTuroit  que  fon 
ame  étoit  celle  à'Euphorbe  , & 
qu’elle  avoir  paffé  dans  fon  corps 
par  1*  métempfycofe...  Il  y eut 
tin  géomètre  Phrygien  qui  portoit 
ce  nom.  Ce  mathématicien  trouva 
la  defeription  du  triangle,  & re- 
chercha le  premier  les  propriétés 
de  quelques  figures. 

EUPHORION,  de  Chalcis  en 
Eubée,  bibliothécaire  A' Antiochut 
le  Grand , réuflit  dans  la  pocfie  & 
dans  l’hifioire.  Ses  ouvrages  ne 
font  point  parvenus  jufqu'à  nous. 
Quelques  anciens  le  louent:  d’au- 
tres lui  reprochent  de  l'obfcurité 
8c  un  ftyle  énigmatique.  L’empe- 
reur TiherCy  qui  1 avoit  pris  pour 
modèle  dans  la  compofition  de 
fes  poëfies  Grecques , fit  placer 
fon  portrait  8c  fes  ouvrages  dans 
les  bibliothèques  publiques.  Eu- 
phorion  étoit  né  vers  l'an  274  avant 
J.  C. 

EUPHR.ANOR,  fculpteur  célé- 
bré de  Corinthe,  qui  avoit com- 
pofé  pliifieuts  volumes  fur  la  Sy- 
métrie £c  fur  les  Couleurs.  Il  fîo- 
tilloit  vers  l’an  340  avant  J.  C. 

* Pline  éciit  qu’il  avoit  fait  un 
grand  nombre  de  belles  ftatues 
de  bronze.  P/in. , L,  34 , e.  S.  Il 
y eut  zufii  un  peintre  habile  de  ce 
noir. 

EUPHRA.SIE  , (Ste)  illuflre  fo- 
litaite  8c  religieufe  de  la  Thébaïde, 
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fille^  VAnt'gone  , gouverneur  tld 
Lycie , & parente  de  l’empereur 
Théodojt  l'Ancien  , naquit  vers 
l’an  38c,  Sc  mourut  à l'âge  de 
30  ans , lans  l’un  des  monafie- 
res  delà  'Ihébaïde,  où  elle  avoit 
donné  des  >xemples  admirables  do 
vertus. 

I.  EUPRH\TE , l’un  des  difei- 
ples  de  P/atoK^  gouverna  la  Ma- 
cédoine avec  u.e  autorité  abfolue 
fous  le  régné  AtPerdiccas,  Il  pouf- 
fa l’amour  pour’a  philofophie  à 
un  excès  indigne  d xn  philofophe  î 
il  n’admettoit  à la  ta>.le  tu  roi  que 
ceux  qui  avoient  cultivé  , comme 
luf,  les  fciences  8c  les  matl.<mati» 
ques.  Parme'nion  le  tua,  apf.j 
mort  dePcrrfifCitr. 

II.  EUPHRATE  , philofop.e 
Stoïcien  fous  l’empereur  Adrien 
demanda  à ce  prince  la  permifilon 
de  s’ôter  la  vie,  qui  n’étoit  plus 
qu’un  fardeau  pour  lui.  Il  étoit 
alors  dans  une  vieillefle  très  avan- 
cée , 8c  peut-être  dans  l’enfance. 
Adrien  le  lui  permit,  8c  il  fe  donna 
la  mort  l'an  1 18  de  J.  C. 

III.  EUi'HRATE , hérétique,  de 
la  ville  de  Pera  en  Cilicie,  admet* 
toit  trois  , trois  Pertes,  trois 
SS.  Efprits.  ».  Parmi  lesphilofophes 
» qui  avoient  recherché  la  nature 
)>  du  monde  (dit  M.  l’abbé  Picr- 
» QVhT)  quelques-uns  l’avoient 
» regardé  comme  un  grand  tout  , 
» dont  les  parties  étoient  liées , 
» 8c  ne  fuppofoient  dans  la  natu- 
» re  qu’un  feul  monde,  comme 
» Occlus  de  Lucanie  l'avoit  cn- 
» feigné;  8c  non  pas  plulieurs  , 
» comme  Leucippe , Epicure , & d’au- 
» très  philofophes  le  foutenoient. 
>3  Euphrate  adopta  le  fond  de  ce 
» fyflême , Sc  n’.idmit  pas  ceite 
» fuite  de  mondes  différents,  à la- 
» quclledeschefsde  feèies  avoient 
» recours  pour  concilier  la  philo- 
» fophie  avec  la  religion , ou  pour 
e expliquei  les  dogmes.  Il  fiip- 
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♦>  pofoit  un  feul  monde,  & dirtîn- 
« guüit  dans  re  monde  trois  par- 
” lies  qui  renfermoient  trois  or- 
" dres  d'dircB  ïbfolument  difFé- 
**  rents.  La  i"  partie  renfcrmoit 
” l’Être  néceffaire  & incréc,  qu’il 
« concevoir  comme  une  grande 
« fource  qui  faifoit  fortir  de  fon 
« fein  trois  Peres,  trois  Fils,  trois 
» SS.  Efprits.  Et:pkr,it:  croyoit 
» apparemment  que  l’Être  né- 
» cellaire  étant  déterminé  par  fa 
” nature  à produire  trois  êtres 
« différents , le  nombre  trois  ctoit, 
« en  quelque  forte  , le  terme  de 
>*  toutes  les  pioduflions  de  l’Être 
néceffaire , & qu’il  falloit  ad- 
“ mettre  en  Dieu  trois  Peres  , 
» trois  Fiis , trois  SS.  Efprits. 
“Comme  Jésus  - Christ  , qui 
“ étoit  fils  de  Dieu  ,étoit  homme, 
»'  Euphrate  croyoit  que  les  trois 
“ Fils  étoient  trois  hommes.  La 
“ partie  du  monde  renfermoit  un 
” nombre  infini  de  puiffances  dif- 
” férentes.  Enfin , la  partie  de 
« l’univers  renfermoit  ce  que  les 
» hommes  appellent  communé- 
» ment  le  monde.  Toutes  ces  par- 
>}  ties  du  monde  étoient  abfolu- 
» ment  féparcer , & dévoient  être 
» fans  commerce;  mais  les  puif- 
» fances  de  la  3'.  partie  avoient 
» attiré,  dans  leur  fphere  les  ef- 
n fonces  de  1a  2°  partie  du  monde , 
» & les  avoient  enchaînées.  Vers 
» le  temps  d’fférude,  le  fils  de  Dieu 
' » étoit  dcfcendii  du  fcjoui  de  la 
» Trinité  , pour  délivrer  les  puif- 
» fances  qui  étoient  tombées  dans 
» les  pièges  des  puiffitnees  de  la 
))  3*.  partie  du  monde.  Le  fils  dé 
ti  Dieu  , qui  étoit  defeendu  du 
» ciel  fur  la  terre  , étoit  un  homme 
» qui  avoit  trois  natures  , trois 
» corps  & trois  puiffances  ». 
M.  l’abbé  Pluquet , de  qui  nous 
empruntons  cet  article , ne  dit 
point  en  quel  fiecie  vivoit  Eu- 
phrate. 

Tom.  III. 
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EüPHROSYNE , l’une  des  trois 
GrCiees.  Voy.  GrsCES. 

EUPHROSYNE-DUCENE, 
femme  d’..d/<j(ia /if,  empereur  d’O- 
rient , gouverna  entièrement  fon 
foible  époux , & difpofa  de  tout 
dans  l’empire. Cette princeffe  avoit 
du  courage,  de  l’éloquence,  de  l’ef- 
prit , de  la  pénétration  ; mais  fes 
mœurs  étoient  infâmes  & elle  affi- 
choit  fa  honte.  Son  orgueilv  étoit 
auflî  grand  que  fa  diffolution.  Elle 
faifoit  porter  fa  chaife  par  les  pa- 
tents i.' Alexis  ; 8c  lorfqu'il  d.onnoic 
audience  aux  amhaffadeurs,  ellef 
avoit  à côté  de  lui  un  trône  audi: 
élevé  que  le  fien  , où  elle  fe  mon- 
troit  couverte  de  diamants  & de 
pierreries.  Elle  eut  un  palais  fé- 
paré  de  celui  de  l'empereur  ; ce 
qui  n’avoit  jamais  été  permis  à 
aucune  impératrice.  Alexis  avoit 
voulu  fupprimer  la  vénalité  des 
charges;  Euphrofyn:  s’y  oppofa  , 
& confia  la  recette  de  cet  odieux, 
impôt  à un  de  fes  favoris.  Enfin  , 
on  vint  à bout  de  la  rendre  fuf- 
pefi>< l’empereur,  à caufedefes» 
liaifons  avec  un  certain  Vatacc, 
aceufé  de  vouloir  ufurper  la  cou- 
ronne impériale.  Euph.rofyne  fut 
chaffée  du  palais  en  1178,  cou-, 
verte  des  habits  d’une  femme  duj 
peuple,  & enfermée  dans  un  mo- 
nifttro  à l’embouchure  du  Pont , 
n’ayant  pour  la  fervir  que  deux 
femmes  étrangères,  qui  i peine 
favoient  le  grec.  Mais  elle  vint  à 
boiu  par  fes  intrigues  de  fortir 
de  fa  folitude  , & de  rentrer  en 
grâce.  Après  la  prife  de  Conftan- 
tèiople  par  les  François  on  1104  , 
elle  prit  la  fuite  ; & l’hlftoire  de- 
puis cette  époque  ne  fait  plus  men- 
tion d’elle...  Il  y a une  fainte  de 
cc  nom , qu’on  croit  être  née  à 
Alexandrie,  dans  le  v'  ficcle.  Son 
hifloirc  cft  ttès  fabuleufc.  On  pré- 
tend qu’elle  déguifa  fon  fexe , 8c 
qu'elle  entra  dans  un  raonaf.e  e 
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d'homme?  , où  elle  vécut  38  ans 
fous  le  nom  de  Smaragde  ; mais 
tout  ce  qui  concerne  cette  fainte 
eft  rejeté  des  favants. 

EUPOLIS,  pcëte  comique  de 
l’ancienne  comédie  , étoit  d’Athe- 
nes  , & floriffoit  vers  l’an  440 
avant  J.  C.  II  monta  fur  le  théâ- 
tre dès  l’âge  de  17  ans  , de  fut 
couronné  pliilieurs  fois.  On  dit 
t{WAlciHadc  le  fit  mourir  pour 
avoir  fait  des  vert  contre  lui  : 
d’autres  prétendent,  avec  plus  de 
raifon’,  qu’il  périt  dans  un  com- 
bat naval  contre  les  Lacédémo- 
niens; puifque  les  Athéniens  , tou- 
chés de  fa  mort , firent  un  décret 
pour  défendre  aux  poètes  de  por- 
ter les  armes.  11  nous  refte  de 
lui  un  ouvrage  intitulé  : Sement'ix , 
imprimé  à Bâle  en  1560,  in-8*. 

EVREUX  ( Robert , comte  d’), 
Voyti  Robert  , n®.  xi  ; vous  y 
trouverez  les  différentes  mutations 
du  comte  d’Evreux. 

EURICLÉE,  Voy.  Eurtciée. 

EURIPIDE  , pocte  tragique  , 
Grec  , né  à Salamine  , l’aa^48o 
avant  J.  C.  fut  difciple  de  Pn- 
dicus  pour  l’éloquence;  de  Socratt 
pour  la  morale  , & A'Anaxagore 
pour  la  phyfique.  Les  perféctirions 
que  ce  dernier  s’attira  par  fes  rê- 
veries philofophiqucs , l’ayant  dé- 
goûté de  la  philofophie  , il  s’a- 
donna â la  poëfie  dramatique , 
pour  laquelle  la  nature  lui  avoir 
donné  beaucoup  de  talent.  Il  s’en- 
fermoit  dans  une  caverne  pour 
compofer  fes  tragédies , 8t  n’en 
fortoit  qu’avec  des  chefs-d’œuvres. 
Elles  firentl’admiration  de  la  Grece 
& des  pays  étrangers.  L’armée  des 
Athéniens , commandée  par  Nicias, 
avant  été  vaincue  en  Sicile , la  plu- 
part des  foldats  rachetèrent  leur 
vie  & leur  liberté  en  récitant  des 
vers  du  pocte  Grec.  Euripide  flo- 
riffoit à Athènes,  dans  le  même 
(cmps  *que  Sophuelt,  L’emulatien 
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qui  s’éleva  entre  lui  & eé  redon*^ 
table  concurrent , dégénéra  en  ini- 
mitié. Ariftophaue  l’immola  à la 
rifée  publique  dans  fes  comédies, 
Euripide  médifoit  fans  ceflë  des 
femmes  , & dans  la  converfation  , 
& fur  le  théâtre  : il  fe  maria  pour- 
tant deux  fois , & deux  fois  il  fut 
obligé  de  répudier  fes  époufes. 
Cette  conduite  foumiffoit  bc.au- 
coup  à la  plaifanterie  du  comique 
Grec.  Euripide  lutta  d’abord  contre 
le  critique  avec  ce  noble  courage 
qui  fied  fi  bien  au  génie.  Le:  fpec- 
tateurs  demandant  qu’il  retran- 
chât quelques  vers  de  l'une  de  fes 
pièces,  il  s’avança  fur  le  bord 
du  théâtre  , & leur  dit  : « Je  ne 
••  compoje  point  mes  ouvrages  afin 
» d'apprendre  de  vous  , mais  afin  de 
» vous  tnftigner  m.  Une  autre  fois 
ils  le  blâmèrent  de  ce  qu’il  avoit 
appelé  les  richeffes  le  fouveraiit 
bien  & l’admiration  des  Dieux  & des 
hommes.  Mais  Euripide  les  pria  d’at- 
tendre la  fin  de  la  piece , où  l’ad- 
mirateur des  richeffes  recevoir  le 
châtiment  qu’il  méritoit.  Enfin  fa 
fermeté  l’abandonna.  Né  très-fen- 
fible,  & ne  pouvant  foutenirplus 
long-temps  les  railleries  des  au- 
teurs 8t  du  public  , il  quitta  Athè- 
nes. & fe  retira  à la  cour  d'Ar- 
chelaüs  , roi  de  Macédoine.  Ce 
prince , proteâeur  des  gens  de 
lettres  , le  fit  fon  premier  mlnif- 
tre  , fl  l’on  en  croit  Solin.  Euri- 
pide eut,  fuivant  quelques-uns, 
une  fin  tragique.  On  prétend  qu’il 
fe  promenolt  dans  un  bois , & 
qu’il  rêvoit  profondément , fui- 
vant fa  coutume , lorfqu’il  fut  ren- 
contré un  peu  à l’écart  par  les 
chiens  du  prince  , qui  le  mirent 
en  pièces.  De  quelque  façon  qu’il 
ait  terminé  fa  glorieufe  carrière, 
les  chronologiftes  placent  fa  more 
l’an  407  avant  J.  C.  Ses  os  ayant 
été  recueillis  par  l’ordre  d'Arche- 
laus , roi  de  Macédeine . & portés 
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À Pella;  ce  prince  qui  l’avoit  tou- 
jours beaucoup  aimé  , refufa  de 
les  rendre  aux  Athéniens  , lorf- 
qu’ils  les  lui  firent  demander  par 
leurs  ambafladeurs.  Euripide  joi- 
gnoit  les  avantages  extérieurs  à 
ceux  de  refprit  & du  génie.  Ses 
traits  annonçoient  la  force.  Sa  phy- 
fionomie  , àen  juger  par  un  buÂe 
antique  , étoit  noble , férieufe  Sc 
prononcée  : elle  portoit  l’empreinte 
de  fon  efprit,  naturellement  grave 
& profond,  aimant  le  grand  & le 
fublime.  Il  travailloit  difficilement. 
Le  poëte  AUefiis  , qui  avoit  la  fa- 
cilité des  mauvais  écrivains , fe 
vantoit  qu’il  avoit  fait  cent  vers 
dans  trois  jours , tandis  qa' Euripide 
n’en  avoit  fait  que  trois  : a II  y 
« a encore  cette  différence  entre  vos 
» écrits  Sr  les  miens  , dit  le  poëte 
« au  verfificateur , yoe  les  vitres 
» dureront  trois  jours  , Sr  les  miens 
« perceront  l’étendue  des Jiecles  «.  De 
75  tragédies  qu’il  avoit  compofées, 
il  ne  nous  en  relie  que  19.  Les 
principales  font  ; Les  Phéniciennes , 
Orefle , Médée,  Andromaque,  Iphi- 
génie eh  Aujide  , Iphigénie  en  Tau- 
ride  , les  Troades  , EleHre , Hercule, 
Hippolyte.  Ces  deux  demieres  piè- 
ces femblent  avoir  remporté  le 
prix  fur  toutes  les  autres.  Euri- 
pide excelle  à exprimer  l’amour  , 
& fur -tout  l’amour  furieux  St 
paffionné , tel  qu’il  doit  être  fur 
le  théâtre.  Il  eft  tendre,  tou- 
chant , pathétique.  Racine  l'a  fait 
revivre  dans  le  dernier  liecle  ï 
il  hérita  de  fOn  efprit  ; mais  il 
lui  prêta  plus  de  charmes , & 
l’accompagna  de  plus  de  goût.  Il 
faudroit  être  bien  aveugle,  ou 
bien  prévenu  en  faveur  de  l'anti- 
quité. pour  préférer  le  poëte  Grec 
au  poëte  François.  Mais  fon  mé- 
rite n’en  eft  pas  moins  grand.  L’art 
du  théâtre  ne  faifoit  que  de  naître  : 
aufli  Euripide  Sc  Sophocle , tout  im- 
parfaits qu’ils  étoient , réuüirent 
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autant  chez  les  Athéniens  , que 
Corneille  8c  Racine  parmi  nous. 
Leurs  fautes  , dit  un  homme  d’ef- 
prit , font  fur  le  compte  de  leur 
iiecle-,leurs  beautés  n'appartiennent 
qu'à  eux.  11  y en  a certainement 
dans  Euripide.  Son  Andromaque  fit 
une  impreffion  fi  vive  fur  les  Ab- 
dérites  , qu’ils  furent  tous  atteints 
d'une  efpece  de  folie,  caufée  par 
le  trouble  que  la  repréfentation 
de  cette  piece  avoit  jeté  dans  leur 
imagination.  Quoique  Euripide  fût 
moins  élevé  que  Sophocle , le  Cor- 
neille  des  Grecs,  il  favoitêtre  grand 
quand  le  fujet  l'exigeoit.  Les  peo- 
fées  les  plus  communes  recevoient 
en  paflant  par  fon  imagination , ce 
tourheureuxquiles  rend  fublimes. 
Ce  qui  intéreffe  fur- tout  le  genre- 
humain  , c'eft  que  fes  pièces  refpi- 
rent  la  plus  belle  morale.  11  l’avoit 
puifée  à l’école  de  Socrate  : auffi  ce 
philofophe  n’alloit  au  théâtre  que 
pour  entendre  les  pièces  de  fon  dif- 
ciple.  On  n’auroit  qu’à  louer  Euri- 
pide , s'il  avoit  toujours  placé  fes 
fentences  avec  art...  Lès  meilleures 
éditions  A'Euripide  font  celles  de 
Aide,  15O3,  in-8“  ; de  Plantin  , 
en  1571  , in-ié;  de  Commelin  , en 
1597,  in-8*;  de  Paul  Etienne  , en 
1604,  in-4“;  enfin  de  Jofué  Bor- 
nes, 1694,  in-fol.  à Cambridge, 
qui  a éclipfé  toutes  les  autres.  L'é- 
diteur y a joint  les  diverfts  feo- 
lies,  Sc  tous  les  fr.igments  qu’il  a pu 
trouver  , & l’a  enrichie  de  fa  vantes 
notes  , Sc  d’une  vie  du  dramatique 
Grec.  Voye\  le  Théiitre  des  Grecs , 
du  Pere  Brumoi , qui  a traduit  les 
plus  beaux  morceaux  A’Euripide. 
M.  Prévofi  en  a donné  une  Tra- 
âucUon  compictte  , Paris  , 1785  , 
3 vol.  in-iz,  avec  des  notes  inf- 
truflives  Sc  curieufes. 

EUROPE,  fille  A’Agéno’r  roi  de 
Phénicie,  Sc  foeurde  Cadmus.  Cette 
princefle  étoit  fi  belle  , qu’on  pré- 
tend qu'une  des  compagnes  de  Ju- 
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non  avoit  dérobé  un  petit  pot  de  furent  appelés  de  fon  nom 
fard  fur  la  toilette  de  la  DcelTe  , cUides  & Engajlrides. 
pour  le  donnera  Europe.  Elle  fut  II.  EURYCLÉS,  fourbe  de  La- 
almée  de  Jupiter  , qui  ayant  pris  cédémone  .qui  s’étant  rendu  à Jé- 
la  forme  d'un  taureau  pour  l’en-  rufalem  ,&  ayant  gagné  les  bonnes 
kver,  paffa  la  mer,  la  tenant  fur  grices  du  roi  Hérode  & de  fes  en- 
fon  dos  , & l'emporta  dans  cette  fants,  découvroit  aux  uns  les  fe- 
. partie  du  monde  à laquelle  elle  crets  des  autres  pour  en  avoir  de 
donna  fon  nom.  , l’argent.  II  fut  caufe  par  ce  moyen 

EURYALE,  ( Euryalus  ) héros  àe  la  mort  d'A/exandre  Sc  d'ArJlo~ 
Troyen , fuivit  Lnée  aptes  la  ruine  huU.  Ce  perfide  étant  rstoutnédans 
de  Troie,  & fut  célébré  par  fa  ten-  fon  pays,  en  fut  chaffé  par  fes 
dre  amitié  pour  Nifus.  Ces  deux  propres  concitoyens, 
jeunes  guerriers  étant  entrés  de  I.  EURYDICE, femmed’CrpAée. 
nuit  dans  le  camp  des  Rutules  , y En  fuyant  les  pourfuites  d'AriJlée, 
firent  un  grand  carnage  } mais  Eu-  elle  fut  piquée  par  un  ferpent,  de 
ryale  fut  inverti  par  les  ennemis  , la  morfure  duquel  elle  mourut  le 
en  retournant  à la  ville.  Af/fiir  cou-  jour  même  de  fes  noces.  Orphée, 
rut  au  fecours  de  fen  ami , & of-  inconfolable  de  cette  mort , l’alla 
frit  même  fa  vie  pour  lui  : mais  chercher  jufque  dans  les  enfers  , 
voyant  qu'il  ne  pouvoir  rien  ob-  & toucha  , par  les  charmes  de  fa 
tenir  , fit  ([u'EuryaU  venoit  è’expi-  voix  & de  fa  lyre, les  Divinités  in- 
ter à fes  yeux,  il  fe  perça  de  fon  fetoales.  Piuton  & Proferpine  la  lui 
épée  , fil  mourut  fur  le  corps  de  rendirent,  à condition  qu’il  ne  re- 
fon  ami.  garderoit  point  derrière  lui  , juf- 

EURYALÉ,  ( Euryale)  fille  de  qu'à  ce  qu’il  fût  fort!  des  fombres 
MinoÊ  fit  mere  d'Oruin  , fut  aimée  royaumes.  Orphée  ne  put  maitrifer 
de  Neptune.  Il  y a eu  une  autre  fes  regards , & il  perdit  fa  femme 
Eurïalé,  reine  des  Amazones,  pour  toujours.  Voy.  le  iv' livre 
qui  fecourut  Æet'es,  roi  de  Col-  des  Géorgiques. 
chide,  contre  P erfe'e  \ une  trciûe-  II.  EURYDICE,  dame  Illyrien- 
me,  fille  de /’rirtua,  roi  des  Argiens;  ne,  que  Plutarque  propofe  comme 
enfin,  une  des  Gorgones  portoit  un  modèle.  Quoiqu’elle  fût  dans  un 
aufli  ce  nom.  pays  barbare  fie  qu’elle  fe  trouvât 

EURYCLÉE , fille  de  la  déeffe  avancée  en  âge , elle  fe  livra  à l’é- 
Ops  ou  Cyhelle , étoit  d’une  rare  tude,  pour  être  en  état  d'inftruire 
beauté.  Laerte,  roi  d’Itaque  . l’a-  elle- même  fes  enfants, 
cheta  fort  jeune  pour  le  prix  de  III.  EURYDICE  , femme  d’yf- 
vingt  boeufs  ; mais  il  ne  la  traita  mytttas  roi  de  Macédoine , donna 
point  en  efclave , il  eut  pour  elle  4 enfants  à fon  époux  ; trois  fils  , 
les  mêmes  égards  que  pour  fa  Alexandre , Perdiccas  fie  Philippe , 
femme,  fit  lui  confia  l’enfance  d’tf-  Sc  une  fille  nommée  Euryone.  la 
lyjft.  Ce  fut  elle  qui  la  première  re-  reine , amoureufe  de  fon  gendre  , 
connut  ce  Prince  au  retour  de  fes  lui  promit  l’empire  fie  fa  main  ; 
longs  voyages.  mais  ces  dons  funefles  dévoient 

I.  EURYCLÉS,  célébré  devin  être  le  prix  de  la  mort  de  fon  mari. 
d’Athènes.  On  croyoitqu’il  portoit  Euryone  préferva  fon  pere  de  ce 
dans  fon  ventre  le  génie  qui  l’inf-  malheur,  en  lui  découvrant  les  dé- 
piroit,  ce  qui  le  fit  furnommer£n-  tertabies  complots  de  fa  mere. 
gttftrimathe,  11  eut  des  difciples , qui  Amyntas  eut  la  foibleH'e  de  lui  par- 
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donner.  Après  fa  mort , Earyillce 
facriiia  à fa  fureur  ambitieufe  Alc- 
xjtJrc , fon  fils  aîné , qui  avoit 
fu;cédé  à fon  pere.  Perdiccas  , fon 
autre  fils , placé  fur  le  trôné  , après 
Alexandre , périt  comme  lui.  Les 
hiftoriens  ne  nous  difent  point  fi  ce 
moeftre  fut  puni  de  fes  exécrables 
forfaits.  Philippe,  fon  3*  fils , pere 
d'Alexandre  le  Grand,  fe  mit  en  gar- 
de contre  fes  embûches,  & régna 
paifiblement. 

IV.  EURYDICE,  fille  d'Amyn- 
tas,  fut  mariée  à fon  oncle  Aridée  , 
fils  nature!  du  roi  Philippe,  Aridèe  , 
monta  fur  le  trOne  de  Macédoine, 
après  Alexandre  le  Conquérant  ; 
mais  la  reine  tint  feule  le  feeptre. 
Cette  femme  ambitieufe,  qui  gou- 
vernoit  defpotiquement  fous  un 
roi  titulaite  , écrivit  à Cajfandredi 
fe  joindre  à elle  contre  P olyperchon, 
qui  ramer.oit  Olympias  de  l'Epire 
avec  fon  petit-fils 'St  Ro- 
xane , raere  du  jeune  roi  Cajfandre  , 
■vole  à la  tète  de  l’élite  de  fes  trou- 
pes en  Macédoine  : mais , lorfque 
les  deux  armées  furent  en  préfence, 
les  Macédoniens  abandonnèrent  le 
parti  d'Eurydice , pour  fe  ranger  du 
côté  du  jeune  Alexandre  , qu'ils  re- 
gardoient  comme  leur  prince  légi- 
time. Olympias  fit  percer  de  fléchés 
Aridée,  & obligea  fa  femme  de  s’ô- 
ter elle-même  la  vie , lui  donnant 
à choifir  du  poifon  , du  poignard, 
ou  du  cordeau.  Elle  s’étrangla,  l’an 
318  avant  J.  C. 

EURYLOQUE,  compagnon 
i'Ulyffe.  Il  fut  le  feul  qui  ne  but 
point  de  la  liqueur  que  Cireé  fit 
prendre  aux  autres , pour  les  chan- 
ger en  bêtes. 

EURYSTHÉE,  étoit  fils  de  Ste- 
Icnus  , roi  de  Micène.  Son  pere 
payant  ufurpé  la  couronne  qui  ap- 
partenoit  à Hercule  , ce  Héros  en 
fut  fi  irrité,  que  dans  un  de  ces 
accès  de  fureur  auxquels  il  étoit 
fujet , il  tua  le  fils  que  ce  prince 
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avoit  eu  de  Mégare.  Lorfqu’il  fut 
guéri  de  cette  maladie  par  Médée  > 
il  alla  confulter  l’oracle,  qui  lui 
ordonna,  pour  expier  fon  crime, 
de  fe  foumettre  à Euryfihée , & de 
faire  tout  ce  qu’il  lui  ordonneroit. 
Celui-ci,  fécondant  la  haine  de 
Junon  contre  Herculfe  , manda  ce 
héros  à fa  cour , & dans  l’efpéran- 
ce  de  le  faire  périr,  il  lui  impofa 
plufieurs  travaux  qui  paroiflbieat 
impoflibles.  Mais  il  fut  trompé; 
car  Hercule,  après  avoir  exécuté 
fes  ordres , fortit  viélorieux  de 
tous  les  dangers  auxquels  il  l’avoit 
erpofé , & s’acquit  une  gloire  im- 
mortelle. 

EURYTHE  , roi  d’Œchalie  & 
pere  d'Iole.  Ayant  promis  fa  fille  à 
celui  qui  rempotteroit  fur  lui  la 
viâoire  à la  lutte , Hercule  fe  pré- 
fenta,  & le  vainquit;  mais  Euryths 
ne  voulut  pas  la  lui  donner.  Alors 
Hercule  le  tua  d’un  coup  de  malfue, 
& lui  enleva  fa  conquête. 

I.  EUSEBE  (St)  Grec  de  naif- 
fance  , fuccéda  au  pape  S.  Marcel, 
le  5 février  310.  & mourut  le  il 
juin  de  la  même  année.  Voy.  fur 
ces  dates  le  P.  Pagi. 

II.  EUSÉBE  PAMrHïXE,  évêque 
de  Céfatée,  naquit  vers  la  fin  de 
l’empire  Gallien,  On  ne  fait  rien  de 
fa  famille  ; on  ignore  même  le  lieu 
de  fa  nailTance.  Il  s’unit  de  la  plus 
étroite  amitié  avec  Pamphyle,  prê- 
tre de  Céfarée.  Son  ami  ayant  été 
martyrifé  en  309,  il  prit  fon  nom 
pour  éternifer  fa  mémoire  dans 
fon  coeur.  Eus'ebe  s’étoit  adonné 
de  bonne  heure  aux  lettres  facrées 
& profanes.  On  difoit  de  lui, 
qu'il  /droit  tout  ce  qui  avoit  été  écrit 
avant  lui.  Il  établit  une  école  à 
Céfarée , qui  fut  une  pépinière 
de  favants.  Son  mérite  le  fit  éle- 
ver fur  le  fiége  de  cette  ville  en 
313.  L’Arianifme  infeâoit  alors 
l’Eglife  & l’empire  ; Eus'ebe  fut  une 
des  colonnes  fecrettes  de  cette 
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hérefie.  Le«  Ariens , flattés  d'avoir  de.  Les  principaux  font:  I.  L’JT/J- 
rlans  leur  parti  un  homme  tel  que  toixb  EccUftaflique lo  livres, 
lui,  le  firent  nommer  à l’évêché  depuis  l’avcneraent  du  Meffie,  juf- 
d’Antioche,  afin  que  fon  éléva-  qu'à  la  défaite  de  Liciniui.  C'eftle 
tion  rejaillit  indireÂcment  fur  leur  plus  confidérable  de  tous fes écrits; 
feôe.  Eusebe  refufa  ce  fiége,  foit  il  lui  a mérité  le  titre  de  Etre  Je 
poqt  augmenter  fon  crédit  par  fon  tHifloire  Eccléfiaflique.  Il  peut  tenir 
défintérelTement,  foit  qu’il  fût  inté'  lieu  des  hiftotiens  originaux  des 
Tieurement  fournis  aux  décrets  de  trois  premiers  fiecies.  Eusibe  re- 
l'Eglife  qui  condamnoit  ceschan-  jette  les  narrations  fabuleufes  avec 
geraents.  Conflantln  lui  fut  bon  gré  plus  de  foin  que  n’ont  fait  St  Epi- 
de  fon  refus,  & depuis  l’honora  de  phane  & tant  d'autres  anciens.  Son 
fon  eflime  8c  de  fa  confiance.  Au  ftyle,  fans  agrément  8c  fans  beau* 
concile  de  Nicée , en  525 , il  a voit  té,  eft  plutôt  celui  d’un  coropi- 
cté  placé  à la  droite  de  ce  prince,  lateur  que  d’un  hiflorien.  Il  avoit 
11  y anathématifa  les  erreurs  A' A-  plus  de  fineflë  dans  le  caraâere 
Tîus  : mais  il  eut  quelque  peine  à que  dans  l’efprit.  Ce  qu’on  ne  peut 
fouferire  au  mot  de  Confubjlamicl  lui  pardonner  , c’eft  le  coupable 
' que  les  Peres  ajoutèrent  à fa  for-  filence  qu’il  garde  fur  l’Arianifme 
mule.  Il  aflifla,  en  33 1 , avec  les  dans  fon  Hifloire; nouvelle  preuve 
évêques  Ariens , au  concile  d’An-  contre  ceux  qui  forcent  les  fens 
tioche , où  St  Euftaeke  fut  dépofé  ; de  fes  mauvaifes  expreffions , pour 
ce  fut  alors  qu’il  refufa  ce  fiége.  faire  un  homme  orthodoxe  d’un 
Quatre  ans  après , il  condamna  St  intrigant  , reconnu  par  toute 
Athanefe , de  concert  avec  les  évê-  l’antiquité  pour  Arien  d’efprit  8c 
ques  des  conciles  de  Céfarée  8c  de  de  faâion.  Quelques  auteurs  lu» 
Tyr.  Le  faint  évêque  refufa  de  fe  avoient  donné  la  qualité  de  Saint, 
trouver  dans  ces  alfemblées , parce  8c  Ufuard  le  plaça  même  dans  foa 
qu’il  déteftoit  les  artifices  A'Euii-  Martyrologe.  Mais,  malgré  fes  apo- 
be , & qu’il  redoutoit  fon  crédit,  logiftes,  fa  fainteté  efl  demeurée 
Les  prélats  aflemblésà  Jérufalem,  aulfi  équivoque  que  les  pénitences 
le  députèrent  à l’empereur  Conf-  qu’on  fuppofe  qu’il  a faites.  Ba~ 
tantia , pour  défendre  le  jugement  ronius  l’ôta  du  Martyrologe  ro^ 
inique  qu’ils  avoient  rendu  con-  main , & y mit  Eusibe  de  Sa- 
tre  l’illultrc  défenfeur  de  la  divi-  mofate... 

nité  de  J.  C.  Cet  évêque  cour-  De  toutes  les  éditions  de  X'His- 
tifan  furprit  la  religion  du  prince,  toire  EceUfiaftique  A'Eusibe,  la 
& abufa  de  fa  confiance.  II  noir-  plus  correâe  efl  celle  de  Henri  de 
cit  les  innocents  8c  blanchit  les  dans  la  Colleélion  desHif* 

coupables.  Il  obtint  le  rappel  de  torirnsecaléfiaftiques Grecs, 3 vol. 
l’héréfiarque  Arius  8c  l’exil  A'A~  in-f* , à Paris,  en  1669;  puis  en 
lAana/c.  Il  connut  le  foible  de  Cor/^  1677  , avec  une  Verjîon  en  litia , 
tantin , 8c  fit  quelquefois , de  ce  qui  a mérité  l’eflime  du  public 
fondateur  du  Chriftianifme  dans  favant  ; enfuite  augmentée  & re- 
]’empire,Ie  perféenteur  des  vrais  vue  à Cambridge,  17x0,  3 vol.  in* 
Chrétiens.  On  croit  qu’il  furvé-  f".  Le  préfîdent  Coufin  en  a donné 
eut  peu  à ce  prince  ; il  mourut  une  excellente  Traduction  en  fran- 
vers  l’an  338.  Eusibe  laiffa  beau-  çois.  4 vol.  in-4“,  ou  s vol.  in- 
coup d’ouvrages  dignes  de  pafler  12.  II.  la  Vie  de  Conjlantin,  en 
à la  poflérité , qui  en  a une  par-  4 livres.  C’ell  un^panégyrique  fou» 
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la  titre  d’hifloire.  Elle  forme  la 
partie  du  tome  i*'  de  rHilloire 
de  i’Eglife , de  Coufin , in- 1 2 , qui 
manque  quelquefois  \ & quand  elle 
y ell,  il  y a 6 vol.  III.  Une  Chroni- 
y«<,qui  renfermoit  les  événements 
• depuis  le  commencement  du  mon- 
de jufqu’à  la  10*  année  du  régné 
de  Conftantin.  La  Traduâiott  qu'en 
fit  St  Jérimc  nous  a fait  perdre  une 
partie  de  l’original , d’autant  plus 
précieux,  qu'Euaàie  entalToit  dans 
tous  fes  ouvrages  les  palTages  des 
auteurs  lés  plus  anciens. /o/rpéiSra- 
ïigtr  a prétendu  nous  donner  toute 
la  Chronique  à.'Eus  'cbe,  dont  il  avoir 
ramalTé  les  fragments  épars  dans 
différents  écrivains.  On  trouve , en 
effet,  que  fon  édition,  imprimée  à 
Amfterdam , chez  Janfon , i d 5 8 , in- 
f° , eft  prefque  toute  conforme  à la 
Traduâion  de  Se  Jérôme.  IV.  Les 
livres  De  la  Préparation  & de  la  Oe- 
monftration  évangélique.  C’eft  le  traité 
le  plus  favant  que  l’antiquité  nous 
fourniffe , pour  démontrer  la  vé- 
rité de  la  religion  Chrétienne  & la 
fauffeté  du  Paganifme.  De  10  li- 
vres , dont  la  Démonfiration  évangé- 
lique étoit  compofée,  il  ne  nous  en 
relie  que  10.  Le  commencement  & 
la  fin  du  I*'  livre  & du  x*  man- 
quent dans  toutesles  éditions  ; mais 
Fabricius  les  publia , eq  1 72  5 , dans 
fa  Bibliothèque  des  Auteurs  qui  trai- 
tent de  la  Religion.  Les  meilleures 
éditions  de  la  Préparation  Sc  de  la 
JJémonftration  {oat  celle  de  Paris, 
en  1628,  en  2 vol.  in-f",  avec 
trne  Verfion  nouvelle  des  xv  li- 
vres de  la  Préparation  par  le  jé- 
fuite  Vigier  -,  & celle  de  Donat , 
]oInte  aux  livres  de  la  Démonftra- 
tion.  V.  Des  Commentaires  fur  les 
Pfeaumes  & fur  Ifaie,  publiés  par 
Dom  de  Montfaucon , dans  les  2 
premiers  tomes  de  la  Colleâion 
des  Feres  Grecs,  à Paris,  1706, 
in-f».  Il  n’y  a du  Commentaire 
fur  les  Pfeaumes , que  ce  que  le 
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favant  éditeur  en  a pu  trouver  , 
dans  les  anciens  manufcrits , c’efi- 
à'dire,  ce  qu'Eusèbe  a fait  fur  les 
119  premiers  Pfeaumes.  On  trou- 
vera , dans  cet  ouvrage , des  preu- 
ves de  fon  Arianifme.  Le  Pere  de 
Montfaucon , contre  la  coutume  des 
éditeurs,  prefque  tous enthouliaf- 
tes  de  leur  original , a employé 
plufieurs  autorités  pour  prouver 
qu'il  étoit  Arien , fit  ces  autorités 
font  convaincantes.  VI.  Des  Opuf- 
eules  qui  portent  fon  nom  , & que 
le  Pere  Sirnond  fit  imprimer  en  la- 
tin l’an  1643  , à Paris,  in-8*.  On 
peut  voir  les  paffages  des  anciens 
pour  & contre  Eus'ebe , recueillis 
fort  exaélement  par  Valois,  à la  tête 
de  l’édition  de  fon  Hiftoire  Ecclé- 
fiafiique.  On  a aufiî  ÜEvskaz,  Ono- 
mafticon  urbium  & loeorum  Sacrx- 
Seripturx  , imprimé  avec  les  notes 
de  Bonf retins  & de  le  Clerc , Amf- 
terdam , 1707,  in-fol. 

III.  EUSEBE,  évêque  deBeryte, 
puis  de  Nicomédie , enfin  de  Conf- 
tantinople,favorifa  le  parti  d’.érà<r, 
dont  il  avoit  embraffé  les  erreurs. 

Il  les  abjura  au  concile  de  Nicée; 
mais  cette  abjuration  forcée  ne 
l’empêcha  pas  de  convoquer  , 
quelque  temps  après , un  concile 
en  Bithynie , où  Arius  fut  rétabli 
avec  pompe.  Les  troubles  qu’il 
excitoit  dans  l’églife  , forcèrent 
Confiatuin  à l’envoyer  en  exil.  U 
peignit,  yfri'ua  auprès  de  l’empereur 
commme  le  plus  orthodoxe  des 
hommes  , te.  Athanafe  comme  le 
plus  remuant.  Il  l’aceufa  d’avoir 
mis  un  tribut  fur  les  Egyptiens , 
d'avoir  favorifé  la  rébellion  d'un 
certain  Philumeme  -,  & , pour  acca- 
bler plus  fûrement  le  faint  prélat, 
il  afiembla  des  conciles  , le  fit 
dépofer  , exiler , & fit  recevoir 
Arius.  Il  fut  élu  par  force  évêque 
de  Conftantinople,  l’an  338 , après 
rinjufte  dépofition  de  Paul  dont  il 
ambiiionnoit  la  place.  Eufebt  ds 
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Céfarce  répandoit  fourdcment  l’A- 
rianifme  Eufcbe  de  Nicomédie  en 
tiroit  vanitd.  II  fut  chef  de  parti, 
f.r  voulut  l'être.  Ses  feûateurs 
furent  nommés  Eufébiens.  Quel- 
ques mois  avant  fa.mort,  en  341, 
il  üt  admettre  dans  un  concile 
d’Antioche,  les  impie'te's  Ariennes 
comme  des  points  de  foi.  Eufehe 
de  Céfarce  l’a  voulu  faire  paffer 
pour  un  Saint  : il  loue  jufqu'a  fes 
défauts  ; mais  ce  font  les  éloges 
d’un  homme  de  parti , qui  veut 
canonifer  fon  chef. 

IV.  EUSEBE  Emtssene  . ainli 
nemmé  parce  qu’il  étoit  évêque 
d'Emefe , fut  diiciple  i’Etifebe  de 
Céfarée  , S:  mourut  vers  455.  On 
lui  attribue  plufteurs  Ourragis  , 
qui  paroiffent  être  d’auteurs  plus 
récents.  Kvy.  iii.  Hilaire. 

V.  EUSEliE , (.St.)  évêque  de 
Vcrceil , au  iv'.  fiecle , mérita  ce 
Eége  par  des  moeurs  dctices  & 
une  piété  tendre.  Il  lignal.i  fon  zele 
pour  la  foi  au  concile  de  Milan , 
en  3 $ Il  propofa  d’abord  de  faire 
fouferire  tous  les  évêques  à celui 
de  Nicée , avant  que  de  traiter 
aucune  affaire  ; mais  l’empereur 
(onflance  fe  rendit  maître'  de  l’af- 
feroblée.  Il  fit  foufetire  la  plupart 
des  évêques  ù la  condamnation 
A'JthanaJt , par  menaces  ou  par 
icrprife.  Ceux  qui  eurent  la  force 
de  réfifter  furent  bannis.  F.ufdc 
fttt  de  ce  nombre.  Après  la  mort 
de  l’cnspereur , ce  faint  hom.me 
retourna  à fon  églife.  Il  parcourut 
la  Crccc  , l'IHirie  , l'Italie  ; & 
par-tout  il  cppcfa  une  digue  aux 
ravages  de  l’Arianifme.  Il  finit 
falnte.itent  fes  joursen  370.  Divers 
r’.artyrologes  lui  donnent  le  titre 
de  Confeffeur  & de  Martyr  ; & il 
mérite  l’un  & l’autre  , puifqu’il 
fouffrit  tant  pour  la  foi.  On  croit 
que  c’eA  le  premier  qui  joignit  la 
vie  monaftique  à la' vie  cléricale. 
Au  milieu  dç  la  ville , il  viyoit 
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avec  fes  clercs  comme  les  moi» 
nés  du  défert;  fes  eccléfiaftiques 
avoient  toujours  l’efprit  appliqué  à 
la  Icâure  ou  au  travail  : jamais 
troublés  par  les  foins  temporels  , 
ni  diftraits  par  les  viP.tes  des  gens 
oififs , ni  attiédis  par  le  commerce 
des  gens  du  monde.  ( C’eft  Saint 
Amhroife  qui  peint  ainfi  la  vie  des 
difciples  de  St.  Eufebt).  Les  églifes 
s’empreffoient  de  lui  demander  des 
évêques...  On  lui  attribue  une 
Verfwn  latine  des  Evangélifics , quO 
Jean-André  Irici  a fait  imprimer  a 
Milan  en  1748,  in-4”.  Quand  cette 
verfion  ne  feroit  pas  de  St.  Eufebe 
de  Verceil , elle  ne  laifferoit  pas 
d’étte  précieufe.  On  trouve  deux 
de  fes  Lettres  dans  la  Bibliothèque 
des  PP. 

VI.  EUSÊBE  (St.)  évêque  de 
Sgmofate , illuftre  par  fa  foi  8c 
par  fon  amour  pour  l’églifc.  il  fJt 
d’abord  lié  avec  les  Ariens.  Le 
fiege  d’Antioche  étant  venu  à 
vaquer , ils  convinrent  avec  les 
orthodoxes  de  choilir  Mélece  pour 
le  remplir.  Ils  confièrent  à Eufeot 
le  décret  de  cette  éleél'on  ; mais 
St.  Mélece  s’étant  aullî-tôt  déclaré 


pour  la  foi  catholique , les  Ariens  , 
appuyés  par  l’empereur  Valens, 
réi^olurent  de  le  dépofer.  Eufebe, 
averti  de  leur  pernicieux  defiein, 
fe  re«ra  dans  fon  diocefe  avec 
l’aéle  qu'on  lui  avoir  confié.  On  fit 
courir  après  lui , 8t  l’envoyé  de 
l’empereur  le  menaça,  de  lui  faire' 
couper  la  main  droite  , s’il  ne 
rcndolt  l’afle  d’éleéHon  ; mais 
Eufebe  préfentant  fes  deux  mains  ^ 
dit  avec  fermeté  , Q.u’il  fe  les 
laijferoit  couper  , plutSt  ijue  de  fe. 
deffaifr  de  cet  acte,  à moins  jue  ce 
ne  fût  en  préfence  de  tous  ceux  tjui  U 
lui  aroient  mis  en  dépôt.  Ce  digne 
évêque  foufcr’ivit  à la  foi  de  Nicée 
dans  le éoncile  d’Antioche,  en  353, 

8c  fe  trouva  à Céfarée  en  Cappado-  < 
ce , l’an  371 , pour  élire  St,  BafiU 
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évê'î’je  de  cette  ville  , à la  prîere  à rArlanifme.  Le  dépit  qu’elle  eut 
de  St.  Grimoire  At  Nazianze  le  pere.  den’avotr  point  d’enfants,  la  porta 
La  fermeté  avec  laquelle  il  s’op-  à faire  donner  une  potion  à WÆnc. 
pofa  aux  Ariens , lui  attira  une  focur  de  Confiance  & femme  de 
foule  de  traverfes.  Valent  l’exila  Julien,  afin  de  la  rendre  ilérile, 
■en  573.  Durant  cet  exil  , il  fe  , On  dit  mê.me  qu’elle  corrompit  la 
déguifoit  en  foldat  pour  aller  con-  fage-femme  de  cette  princeffe  , 8c 
foîer  les  orthodoxes  perfécutés , que  dès  qu’elle  fut  accouchée  , 
fortifiant  les  foibles  & animant  les  cette  malheureufe  fit  périr  le  fruit, 
forts.  Apres  la  mort  de  fon  perfé-  Eu/eiie  mourut  vers  361,  empor- 
cuteur,  Eujehe  fe  trouva  au  concile  tant  les  regrets  de  fon  époux  qui 
d’Antioche  en  378  , Sc  y parla  en  l’aimoit  avec  ardeur,  8c  ceux  de  fes 
digne  défenfeur  de  la  divinité  de  fujets  dont  elle  étoit  la  bienfaiélri- 
J.  C.  Il  parcourut  enfuite  diverfes  ce.  Ce  fut  elle  qui  engagea  Conf- 
cglifes  d’Orient.  Ayant  voulu  met-  lance  à donner  à Julien  le  titre  de 
tre  Maris  en  poffelCon  de  l’évêché  Céfar.  Ce  prince  fit  fon  Panegyri- 
de  Dolique  en 'Syrie  , une  femme  que  , & nous  l'avons  parmi  fes  oui 
Arienne  lui  jeta  fur  la  tête  une  vrages. 

tuile  qui  le  blclTa  à mort.  Le  digne  II.  EUSEBTE , abbefle  du  moi 
prélat,  avant  d’expirer,  demanda  naftere  de St-Cyr , ou St-Sauveur, 
la  grâce  de  cette  malheureufe  8c  de  à Marfeille.  Lorfque  les  Sarrafins 
fes  co.TipliceS.  firent  une  invafion  en  Provence 

• VIL  EUSEBE,  avocat  à Conf-  l’an  731  , pour  conferver  fa  virpi- 
tantinople , s’éleva,  n’étant  que  nité,  elle  fe  coupa  elle-même  le 
fimple  laïque,  contre  l’héréfie  de  nez;  8c  fes  religieufes , animées  par 
Nefioriut , 8c  fit  Une  proteftation  cet  exemple , eurent  le  courage  de 
au  nom  des  Catholiques.  Devenu  l’imiter.  Les  Sarrafins  étant  entrés 
évêque  de  Dorylée  , il  fe  fignala  dans  le  monaftere  & fe  voyant 
avec  le  même  zele  contre  les  - frufirés  dans  leur  brutale  pafTion 
erreurs  d’Eutiehèt.  Cet  hérétique  malTacrerent  Eufébie  8c  fes  faintes 
étoit  fon  ami  : il  tâcha  de  le  ra-  compagnes,  qui  étoient  au  nom- 
mener  par  la  douceur  ; mais  le  bre  de  40. 
trouvant  toujours  plus  obfiiné,  il  EUSTACHE  de  St- Pierre  , 
fe  rendit  fon  aceufateur  dans  un  Very.  I.  St-Pierrc, 
concile  de  30  évêques  , alTemblé  à EUSTACHE  de  Ribaumont  , 
Conftantinople.  Ces  feâaires  s’en  Voy.  Ribaumont. 
vengerent  en  le  faifant  dépofer  EUSTACHE(Barthélemi  ),  pro- 
dans cettealTemblée,  qui  fut  fi  bien  felTeur  d’anatomie  8c  de  médecine 
nommée  le  Brigandage  d'Ephefe.  à Rome  vers  l’an  i s 50 , laififa  des 
Eufehe  fe  trouva  encore  au  concile  Planches  anatomiques , publiées  à 
général  de  Chalcédoin»  en  451,  Rome  en  1728.  in-fol.  Elles  font 
& mourut  peu  de  temps  après.  très-propres  à faire  connoitre  la 
I.  EUSEBIE,  (Feavie)  femme  ftruâure  du  corps  humain.  On  les 
de  l’empereur  Confiance  , dans  le  trouve  aufit  dans  le  Theatrum  ana- 
iv'.  fiecle  , étoit  née  à TheflTaloni-  tomieum  de  Manget.  Albin  les  a pu- 
que,  d’un  homme  cottfulaire.  Elle  bliées  de  nouveau  à Leyde , 1744, 
avoir  de  la  beauté , des  grâces  , in-fol.  avec  des  explications  lati- 
des  vertus , de  l’efprit , 8c  du  goût  nés.  Nous  avons  encore  A'Eufla- 
pour  tous  les  arts.  Ces  qualités  cA<  ; I.  Opa/cu/a,  Delft  1728,  in-8“, 
furent  ternies  par  fon  attachement  II,  Erotiani  eollecîio  voeum  qurefunt 
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apud  Hippocratem , Venlfe,  I566, 
in-4®. 

I.  EUSTATHE  (St.),  né  à Side 

en  Pamphylie,  d’abord  évêque  de 
Bërée,  enfiiite  d’Antioche  en  ^15. 
11  fe  diAingua  au  concile  de  Kicée 
par  fon  zele  & par  Ton  éloquence. 
Les  Ariens , excités  par  Euscbe  de 
Nicoinédie  , prélat  intrigant  & 
vindicatif,  confpirerent  fa  perte. 
On  fuborna  une  femme  publique , 
qui  foutint  avec  ferment  au  faint 
homme  qu’elle  avoit  eu  un  enfant 
de  lui.  Sur  cette  faulTe  accufa- 
tion , il  fut  dépofé , & exilé  par 
Confiance  à Trajanopolis  , où  il 
mourut  vers  337.  Euftathe  fut  un 
des  premiers  qui  combattirent  l’A- 
lianifme  ; il  le  fit  avec  autant  de 
clarté  que  de  force.  Les  anciens 
vantent  beaucoup  fes  ouvrages  ; 
nous  ne  les  avons  plus , & c’eft 
une  véritable  perte  , s’il  eft  vrai 
que  le  llyle  en  fût  auffi  pur,  les 
per.fées  auffi  nobles  , les  exptef- 
£ons  auffi  élégantes  que  Zo^oment 
le  dit.  On  lui  attribue  un  Traité 
fur  la  Pythoniffe , mis  au  jour  en 
1629,  in-4“,  par  le  favant  Alla- 
tius , avec  un  autre  Traité  fur  l’ou- 
vrage des  fx  jours,  qu’il  donne 
suffi  à Euftathe.  Ce  dernier  écrit , 
qu’on  croit  être  d’un  auteur  plus 
récent,  parut  à Lyon  en  1624, 
in-4°.  On  le  trouve  auffi  dans  la 
Bibliothèque  des  Peres.  , 

II.  EUSTATHE  , moine  Gtec 
du  IV*  liecle , étoit  fi  follement 
entêté  de  fon  état , qu’il  condam- 
noit  tous  les  autres  états  de  la  vie  ; 
il  joignoit  à cette  prétention  d’au- 
tres erreurs,  qui  furent  déférées 
au  concile  de  Gangres  ; 1°.  il  con- 
damnoit  le  mariage , & féparoit 
les  femmes  de  leurs  maris , fou- 
tenant  que  les  perfonnes  ma- 
riées ne  pouvoient  fe  fauver. 
1°.  Il  défendoit  à fes  Seûateurs 
de  prier  dans  les  maifons.  3°.  Il 
les  obligeoit  à quitter  leurs  biens , 
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comme  incompatibles  avec  l’efpé- 
rance  du  paradis.  4”.  Il  les  reti- 
roit  des  ailemblées  des  autres  fidè- 
les, pour  en  tenir  de  fecrettes  avec 
eux,  &leur  faifuit  porter  un  ha- 
billement particulier.  5®.  Il  vou- 
loir qu’on  jeûnât  les  dimanches  , 
& difoit  que  les  jeûnes  ordinaires 
de  l’Eglifo  étoient  inutiles  , après 
qu’on  avoit  atteint  un  certain  de- 
gré de  pureté  qu’il  imaginoit.  û°. 
Il  avoit  en  horrpur  les  chapelles 
bâÙ4S  en  l’honneur  des  martyrs , 
8e  les  afeemblées  qui  s’y  faifoient. 
Plufieurs  femmes,  féduites  par  fes 
difeouis  , quittèrent  leurs  maris  , 
8c  beaucoup  d'efelaves  s’enfuirent 
de  la  maifon  de  leurs  maîtres.  On 
déféra  la  doârinc  d’Euftathe  au 
concile  de  Gangres,  & elle  y fut 
condamnée  l’an  342. 

111.  EUSTATHE,  evêque  de 
Thefialonique  dans  le  xii*.  fiecle , 
étoit  un  habile  grammairien.  Il 
raifia  des  Commentaires  fur  Homere 
8c  fur  Denys  le  Géographe.  Son 
travail  fur  le  poète  Grec  eft  fort 
étendu  8c  très-eftimable  ; il  a faili 
la  force  8c  l’énergie  de  fort  origi- 
nal , 8c  la  fait  fentirà'fes  leâeurs. 
Outre  les  notes,  on  trouve  dans 
fon  ouvrage  des  dilTertations  hif- 
toriques  8c  philofophiques , écri- 
tes avec  beaucoup  de  fagacité. 
On  lui  attribue  auffi , mais  fans 
aucun  fondement , le  roman  à’if- 
mene  8c  Ifmenias  , publié  par  Gaul- 
min , à Paris,  i6z8  , in- 8®.;  tra- 
duit en  françois  par  Beauchamps , 
Paris,  1743,  in-8®,  figures.  Co/- 
letet  en  avoit  donné  une  en  162; , 
in- 8°.  La  meilleure  édition  des  Cum- 
mentaires  d’Euftathe  fur  Homere  , eft 
celle  de  Rome,  1542  à 1530,60 
grec,  4 vol.  in-fol.  Celle  de  Fro- 
*159  ^ *5do,  2 vol.  in- 
folio  , eft  moins  eftimée.  11  en  a 
paru  à Florence  (en  1730  , 32  8c 
35)  3 vol.  d’une  nouvelle  édi- 
tion , avec  les  notes  8c  les  tra- 
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tluftioJlS  i.' Alexandre  Politi  & iPAn- 
toine-MarU  Salvini,  qui  n’eft  pas 
achevée.  A l’égard  des  Coramen- 
caires  fur  Denys , ils  ont  été  fou- 
ventréimptimésdepuis  1547, 
furent  publiés  par  Robert  Etienne 
avec  le  feul  texte. 

EÜSTOCHIE  ou  Eüstochium  , 
(Ste.  ) vierge  Romaine,  de  la  fa- 
mille des  Sclpion  8c  des  Emile , 
illuRre  par  fa  piété  & par  la  con- 
noiffance  des  langues  , fut  difei- 
ple  de  S.  Jérome  dès  l’an  382.  Elle 
fuivit  fon  maître  en  Orient , 8c 
fe  renferma  enfuite»  avec  Ste.  Paule 
f.i  mere , dans  un  monallere  de 
Bethléem , dont  elle  fut  fupérieure. 
Une  troupe  de  forcenés  , fufeités 
par  les  Pélagiens  , allèrent  dans 
cette  ville  où  ils  maltraitèrent  les 
vierges , 8c  brûlèrent  leurs  aiai- 
fons.  Eujloehie  eut  beaucoup  de 
peine  à fe  délivrer  du  feu  & des 
armes  qui  l’environnoient.  Elle 
mourut  trois  ans  après,  c’eft-à- 
dire  en  419.  Elle  favoit  l'hébreu , 

^ le  grec , &employoit  la  plus  grande 
partie  de  fon  temps  à méditer  les 
faintes  écritures. 

EUSTRATE , célébré  archevê- 
que de  Nicée  au  xn*  fiécle,  fou- 
lint  avec  force  le  fentiment  des 
Grecs  fur  la  proceiSon  du  St-Ef- 
prit,  dans  un  Traité  qui  fe  trouve 
manuferit  dans  plufieurs  bibliothè- 
ques. Léo  Allaiius  fait  mention  de 
Cinq  autres  Traitée  du  même  au- 
teur; mais  nous  n’avons  rien  d’im- 
primé de  lui , que  quelques  Com- 
mentaires fur  Ariftote  : In  Analytiea  , 
gretcè , Venife  , 1534  » in-fol.  In 
' Ètkica  , g’-aci,  Venife  , 1535,  in- 
fol. in  latine,  Paris,  1543  > io-fol- 

EÜTERPE,  l’une  des  neuf  mu- 
fes.  Elle  inventa  la  flûte,  Sc  c’eft 
elle  qui  préfide  à la  mulique.  On 
la  repréfente  ordinairement  fous 
la  figure  d’une  jeune  fille  couron- 
née de  fleurs,  tenant  des  papiers 
de  mufique  , une  flûte , des  haut- 
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bols  , &■  ayant  d’autres  inftru- 
ments  de  fon  art  auprès  d’elle. 

EüTHYCRATE  , fculpteur  de 
Sicyonc,  fils  8c  difciple  de  Lyfippe  , 
s'appliqua  principalement  à obfer-  ' 
ver  les  proportions.  Les  ftatues 
ik'Hercule  Sc  A' Alexandre  lui  acqui- 
rent une  grande  réputation , auflî 
bien  que  fa  Médée,  qui  étoit  traînée 
dans  un  c)tar  à quatre  chevaux. 

EUTHYME  , fameux  athlete.  Il 
combattit  long-temps,  fuivant  la 
fable,  contre  un  fantôme,  qui, 
fe  voyant  vaincu , s’évanouit.  Les 
Téméfiens  donnoient  chaque  an- 
née à ce  fantôme  une  fille  pour 
fa  nourriture , afin  qu’il  ne  tuât 
plus  ceux  qu’il  rencontroit.  Voye^ 
Lybas. 

I.  EUTHYME,  dit  le  Grand 
(St.),  d’abord  fupérieur  généril 
de  tous  les  monafteres  de  Meli- 
tene  en  Arménie  , devint  abbé 
d’une  multitude  de  folitaires  en 
Paleftine  , 8c  ne  fe  borna  pas  aux 
exercices  monaftiques.  Il  convertit 
un  grand  nombre  de  Sarrafins , 
combattit  les  Neftoriens  8c  les  Eu- 
tychiens , fit  abjurer  leurs  erreurs 
à beaucoup  de  Manichéens  , ra- 
mena rimpératrice  Eudoxie  à la 
foi  orthodoxe , & devint  l’oracle  de 
l’églife  d’Orient.  Il  mourut  le  10 
janvier  473  , dans  fa  96'.  année. 
Son  culte , établi  d’abord  en  Pa- 
leftine , palTa  dans  les  autres  égli- 
fes  d’Orient. 

I.  EÜTHYMIUS  , furnommé  le 
Syncelle , patriarche  de  Conftanti- 
nople , natif  d’Ifaurie  , fut  mis 
l’an  906  à la  place  de  Nicolas  le 
Myftique , que  l’empereur  Léon  VI 
avoit  chalTé  de  fon  fiége.  Il  avoit 
été  moine.  Ses  vertus  8c  fon  mé- 
rite lui  acquirent  l’eftime  de  ce 
prince,  qui  le  choifit  pour  fon 
confefiTeur  ; mais  Alexandre  II , fuc- 
cefleur  de  Léon  , bannit  Euthymius 
Si  rétablit  Nicolas.  11  mourut  en 
exil  l’an  910. 


I 
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If.  EUTHYMIUS  ZlGABENUS, 
moine  Bafilien  du  treiziéme  (iecle« 
compofa,  par  ordre  de  l’empereur 
d’ürient , un  traité  contre  toutes 
les  héréfies.  Cet  ouvrage , intitulé: 
Panoplie , ell  une  expolition  & une 
■é  uration  de  toutes  les  erreurs, 
même  de  celles  des  Mahométans. 
11  fut  traduit  en  latin  par  un  cha- 
noine de  Vérone,  en  i}8d  , & 
#epuis  il  a été  inféré  dans  la  grande 
Sih/iothégu€  des  Peres,  On  a encore 
de  ce  fa  vaut  moine  des  Commen- 
taires fur  Us  Pfeaumes , fur  les  Can- 
tiques,(\ir  les  , littéraux , 

moraux  & allégoriques  ; mais  fes 
allégories  font  moins  déraifonna- 
blcsque  celles  des  commentateurs 
de  fon  temps. 

EUTICHE  , Eutichîus  , favant 
patriarche  d'Alexandrie  depuis  933 
jufgu’en  940,  a laiffé  des  Annales 
en  Arabe  , peu  exaûes  pour  l’hif- 
toire  & la  chronologie,  ainfi  que 
la  plupart  des  autres  hiftoires  Ara- 
bes. Pocock  les  publia  à Oxford, 
en  1619,  avec  une  verlton  latine , 
en  1 vol.  in-4®.  Selnen  prétend 
prouver  par  ces  Annales , que  dans 
les  premiers  fieclcs  de  l’églife  , il 
n’yavoit  poi^t  de  différence  véri- 
table entre  les  prêtres  & les  évê- 
ques ; mais  le  favant  Aÿemami\\ù 
a démontré  le  contraire. 

EUTICHÈS.  Voy,  Eutïchés. 

EUTOCÎUS,  d’Afcalon,  com- 
mentateur i’ Apollonius  & A’ Archi- 
mède y fout  l’empire  de  Juftinien , 
eft  un  des  mathématiciens  les  plus 
intelligents  qui  aient  fleuri  dans  la 
décadence  des  fciences  chez  les 
Grecs.  Ses  deux  Commentaires  font 
très- bons  , & on  leur  doit  bien 
des  traits  fur  l’hifloire  des  ma- 
thématiques. Le  premier  fe  trou- 
ve dans  l'édition  A’ Apollonius  , par 
Halley  ; le  deuxieme  a été  pu- 
blié à Bàle , grec  & latin , en  I ; 44 1 
Ln-f*. 
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I.  EUTROPE,  hiflorlcn  Latin. 
On  ignore  d'où  il  étoit , & qui  il 
étoif.  On  conjeflure  qu’il  avoit  vu 
le  jour  dans  l’Aquitaine,  & l’on 
fait  qu’il  exerça  de  grandes  char- 
ges. Il  ditlui-même  qu’il  porta  les 
armes  fous  Julien , dans  fa  malheu- 
reufe  expédition  contre  les  Pcrfes; 
mais  le  rang  qu’il  obtint  dans  les, 
armées  , nous  eil  inconnu.  Plu- 
fieurs  croient  qu’il  fut  fénateur, 
parce  qu’ils  trouvent  à la  tête  de  fon 
ouvrage  le  titre  de  Clarijfime,  qui 
ne  fe  donnoit  qu’aux  fénateurs. 
Nous  avons  de  lui  un  Abrlgl  de 
l’UiJloire  Romaine , en  dix  livres  , 
depuis  la  fondation  de  Rome  juf- 
qu’à  l’empire  de  Valens , auquel  il 
le  dédia.  Eutrope  avoit  compofé  di- 
v^s  écrits  fur  la  médecine,  fans 
êtie  médecin.  Son  Hifloire  eft  le 
feul  de  fes  ouvrages  qui  nous  refte. 
Cet  abrégé  , quoique  court , eff 
affez  bien  fait',  les  événements 
principaux  y font  expofés  avec 
netteté,  mais  fans  élégance.  L’ab- 
bé Lf^eau  en  a publié  une  Tra- 
duâion  françoife  avec  des  notes, 
en  1717,  in-12.  La  première  édi- 
tion de  cet  auteur  eft  de  Rome, 
1471  , in-f“  ; celle  ad  ufum  Del- 
phini,  in-4°,  eft  de  1683.  11  eft 
imprimé , avec  une  Verfton  grec- 
que, à Oxford,  1703  , in-8°;  à 
Leyde,  1719,  in-12  ,&  en  1761 , 
in-  8°.  M.  Dellin  en  donna  une  édi- 
tion latine  en  1746,  à Paris,  chez 
Barbou,  avec  les  obfervations  de 
Tanneguy  le  Fèvre,  Elle  eft  très-bien 
exécutée,  comme  la  plupart  des 
livres  fortis  des  preffes  de  cet  ar- 
tiftei 

II.  EUTROPE,  fameux  eunu- 
que fous  l’empire  A’Areadius,  & fon 
plus  cher  favori,  parvint  aux  pre- 
mières charges,  & fut  même  élevé 
au  confulat.  Cettif  dignité , autre- 
fois fi  éminente,  avoit,  à la  vérité, 
été  donnée  à un  cheval,  fous  l’im- 
bécille  Caliçula  -,  mais  cette  fois  elle 
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fut  avilie  au  point  d’être  occupde 
par  un  eunuque.  Son  infolence,  fa 
cruauté  & fa  lubricité  fouleverent 
tout  le  monde  contre  lui.  Gainas, 
Goth  , général  Romaiir,  fit  révol- 
ter les  troupes,  & ne  promit  de 
les  appaifer  qu’à  condition  qu’on 
lui  livreroit  la  tête  d’Eutropc,  Ar- 
caJius , pteiTé,  d’un  côté,  par  la 
crainte,  de  l’autre,  par  les  prières 
de  fa  femme  Euduxie,  que  l’eunu- 
que avoir  menacée  de  faire  ré- 
pudier, le  dépouilla  de  toutes  fes 
dignités , St  le  chafifa  du  palais.  Eu- 
trope,  livré  à la  vengeance  du  pu- 
blic, fe  fauva  dans  une  églife.  On 
voulut  l’en  arracher  ; mais  StJean- 
ChryfjJlûme^pf^xt»  la  populace  par 
un  fermon , qui  paffe  pour  un  chef- 
d’œuvre  d’éloq  lence.  Au  bout  de 
quelques  jours,  il  en  fortitionlui 
fit  fon  procès;  & cet  homme  qui 
avoir  ofé  afpirer  au  trône  impérial, 
perdit  la  tête  fur  un  échafaud 
l’an 

EUTYCHE.  î’oyei  Eutiche. 

EUTYCHÉS ,héréfiarquc,  fe  re- 
tira, dès  fa  première  jeuneffe , dans 
i(n  monaftere , près  Confiantinople. 
Ses  vertus  8c  fes  lumières  charmè- 
rent tous  fes  confrères,  qui  le 
choifirent  d'une  voix  unanime 
pour  leur  abbé.  Il  pafifa  toute  fa 
vie  dans  les  exercices  de  la  péni- 
tence la  plus  auftere.  II  ne  fortit 
de  fa  folitude , que  pour  aller 
combattre  les  erreurs  de  Nefiorius  ; 
mais  , craignant  de  tomber  dans 
le  Nefiorianifme , qui  admettoit 
deux  perfonnes  en  J.  C. , parce 
qu’il  y a deux  natures  , il  fuppofa 
que  les  deux  natures  étoient  tel- 
lement unies , qu’elles  n’en  fai- 
foient  qu’une.  Il  confondit  ainfi 
les  deux  natures  en  une  feule  , afin 
d'être  plus  sûr  de  ne  pas  admettre 
en  J.  C.  deux  perfonnes  comme 
Vcfiorius.  « La  paflion  jointe  à l'i- 
« gnorance  ( dit  M.  l’ahbé  Pluquu  ) 
» ne  voit  que  les  extrêmes  ; les  mi- 
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» lieux  qui  les  féparent,  & où  ri- 
» fide  la  vérité,  ne  font  apperçut 
» que  par  les  efprits  éclairés,  at- 
o tentifs  St  modérés.  Eutychis  ea- 
» feignoitdonc  à fes  moines,  qu'il 
» n’y  avoit  qu’une  feule  nature  en 
» Jefus-Chrift.  Il  ne  voulut  pa» 
» que  l’on  dît  que  J.  C.  étoit  con- 
» fubftantiel  à fon  Pere  félon  la 
» nature  divine,  8c  à nous  félon 
» lanaturehumaine.Ilcroyoitque 
» la  nature  humaine  avoit  été  ab> 
» for  bée  par  la  nature  divine,  com- 
» me  une  goutte  d’eau  par  la  mer, 
» ou  comme  la  matière  combufii- 
» ble  jetée  dans  une  fournaife  eft 
» abforbéeparlefeu; enforte qu’il 
» n’yavoitplusenJ.C.  rien  d'hu-, 
» main  ,&  que  la  nature  humaine 
» s’étoit,  en  quelque  forte,  coaver- 
» tie  en  nature  divine.  L'erreur 
» d’Eutyches  n’eft  donc  pas  ( cora- 
» me  le  prétend  M.  de /a  Croje)  une 
» queftion  de  nom  : car  Eutychis, 
))  en  fuppofant  que  la  nature  hu- 
» maine  avoit  été  abforbce  par  la 
» nature  divine , 8c  confondue 
» avec  elle , de  maniéré  qu’elle 
» nefaifoit  avec  elle  qu’une  fcnle 
» nature , dépouilloit  J.  C de  la 
» qualité  de  médiateur , 8c  détrui- 
» foit  la  vérité  des  fouffrances  , 
» de  la  mort  8c  de  la  réfurrec» 
» tion  de  J.  C. . puifque  toute» 
» ces  chofes  appartiennent  à la 
» nature  humaine , 8c  à la  réa- 
» lité  d’une  ame  humaine  8c  d’un 
» corps  humain,  unis  à la  per- 
» fonne  du  Verbe , & n’appar- 
>j  tiennent  pas  au  Verbe  ».  Eu- 
s'ebe , évêque  de  Dorylée  , ami 
d' Eutychis  & fon  admirateur , ayant 
tenté  vainement  de  le  ramener  à 
la  vérité  , fe  rendit  fon  accufa- 
teur  auprès  du  concile  de  C.  P., 
convoqué  en  448  , par  FlavUn  , 
évêque  de  cette  ville.  L’héréfiar- 
que  ayant  perfifté  dans  fes  fenti- 
ments , y fut  condamné,  dépofé 
du  facetdoce  8c  du  gouvernement 
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de  fon  monaftere,  & excommunié,  ces  théologiens  turburlcnts.  Thé»~ 
L’auftérité  de  fes  mœurs  lui  avoit  doj'e  fut  chafTc.  Marcien  , connoif- 
fait  des  partifans  ) l’eunuque  Chry-  fant  refptit  querelleur  & pointiU 
j'jphius,  (îvoti  de  Vemptreni  Théo-  leux  des  Grecs,  fit  plufieurs  lois 
<foyê  le  Jeune,  étoit  fon  ami.  Il  ob-  pour  défendre  de  diiputer  publi- 
tint  de  ce  prince , qu’on  affemble-  quoment  fur  la  religion.  Ses  fjges 
roit  un  autre  concile  pour  revoir  édits  ne  purent  arrêter  la  fureur 
les  aûes  de  celui  de  C.  P.;  & que  dogmatique  des  Eutychiens.  Cette 
ZJ/oyiore, évêqued’Alexandrie,  au-  héréfie,  qui  fit  de  grands  ravages 
tre partifan d’£urjc/ièt,en auroit  la  dans  tout  l’Orient,  fe  divifa  à la 
prcfidence.  C’eft  cette  afiemblée  longue  en  plufieuts  branches.  Ai- 
flu’on  a nommée  le  Bri^undj^e  d’£-  céphore  n’en  compte  pas  moins  de 
ph'eft.  Eutyehes  y fut  abfous  fans  douze.  Les  uns  étoient  appelés 
autre  explication  qu’une  requête  SchematM  ou  Apparentes  parce 
équivoque , dans  laquelle  il  décla-  qu’ils  attribuoient  à J.  C.  un  corps 
roit  en  général  qu’il  anathematifoit  fantafiique -,  d’autres  Thcudoficns  , 
toutes  les  héréfies.  Flavien  & Eu-  du  nom  de  Théodofe , évêque  d’A- 
siie,  fes  adverfaires,  furent  non-  lexandriej  d’autres  Jacobites , du 
feulement  dépofes,  mais  cruelle-  nom  d’un  certain  Jacob  ou  Jae- 
ment  maltraités.  Marcien , fuccef-  ques  : cette  branche  s’établit  elle- 
feur  de  Théodoft , fut  plus  favota-  même  en  Arménie  , où  elle  fub- 
ble  à la  doéfrine  catholique.  Il  fit  fifie  encore , 8c  d’où  elle  fe  ré- 
alTembler  , en  4;  i , le  concile  de  pandit  en  Egypte  8c  en  Syrie.  Les 
Chalcédoine , le  IV*  général.  L’£u-  autres  feâes  principales  nées  de 
tychianifme  y fut  proferit , Diof-  l’Eutychianifme , font  les  Théo- 
tort  dépofé,  & la  paix  rendue  à pafehites  , qui  prétendoient  que 
l’Eglife.  Cependant  un  moine  nom-  dans  la  paflion  de  J.  C.  c’étoit  la 
mé  TTiéodo/e,  efprit  ardent  8c  fac-  divinité  qui  avoit  fouffert  ; les 
tieux,fouleva  plufieurs  de  fes  con-  Acéphales,  c’eft  à-dire  fans  chef; 
frères  contre  le  concile  de  Chai-  les  Sevérins  , ainfi  nommés  d’un 
cédoine.  Il  mit  dans  fon  parti  l’im-  moine  appelé  Sévère,  qui  monta 
pératrlce  Eudoxie,  veuve  de  l’em-  fur  le  fiége  d’Antioche  l'an  ^13: 
pereur  Théoiofe  II , qui  lui  donna  on  les  appela  encore  Corrupûca- 
une  retraite  dans  fon  palais  en  Pa-  les  8c  Incorrupticoles.  Les  Sévétiiis 
lefiir.e.  Têéodo/c , appuyé  par  cette  fe  partagèrent  encore  en  cinq  fac- 
princefTe , fe  fit  déclarer  évêque  lions  : favoir , les  Agnoétes  ou 
de  Jérufalem,  après  avoir  chafTé  Agnoïtes,  les  partifans  de  Paul  ou 
Juvenal  le  légitime  évêque.  Une  les  Afé/an»  , c’efi-à  dire  les  Noirs; 
foule  de  moines  qui  vivoient  des  les  Angéliies  -,  enfin  les  Adriates  8c 
libéralités  de  l’impératrice  , fe  té-  les  Ccnor.ites. 
pandant  dans  toutes  les  maifons,  EUTYCHIEN,  pape  8c  martyr, 
publioient  que  l’empereur  vou-  fuccéda  à fé/i*,  en  janvier  275.  Il 
loit  rétablir  le  Nefiorianifme,  8c  ordonna  que  l'on  enfeveliroit  les 
par  cet  artifice , excitoient  des  fé-  corps  des  martyrs  dans  des  tuni- 
ditions.  On  alloit  mettre  le  feu  aux  ques  de  pourpre.  Il  fut  martytifé 
maifons  des  panifans  du  concile  lui-même  le  8 décembre  383. 
de  Chalcédoine  ; la  province  étoit  EUTYME.  Voye\  Euthyme.  . 

livrée  au  tumulte  & au  brigan-  EUTYQUE  , (F.utyehius)  pa- 

dage  : il  fallut  que  Marcien  en-  triarche  de  Confiantinople,  pré- 
voyàt  des  foldats  pour  contenir  fida  au  concile  œcuménique  de 
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»?tfe  ville  en  553.  Il  avoit  été 
d’übord  moine  d’Amafée  dans 
le  Pont  ; il  fut  élevé  fur  le  liège 
de  Conftantinople  par  Jujlinitu  à 
qui  il  avoit  plu.  Cet  empereur 
étant  tombe  dans  l'erreur  des  In- 
€orruptiblts , ( qui  foutenoient  que 
le  corps  de  J.  C.  n’avoit  été  fuf* 
ceptible  d’aucune  altération , de 
n'avoit  jamais  enduré  la  faim , la 
foif , ni  aucun  autre  befoin  natu- 
rel ) , confacra  cette  rêverie  dans  un 
édit.  Eutyqut  refufa  de  le  ligner, 
& fut  difgrâcié  & exilé  l’an  56$  , 
après  avoir  été  dépofe  dans  un 
fynode.  A la  mort  de  Jujitnun  , 
il  fut  rétabli  fur  fon  liège.  Ce  fut 
alors  qu’il  compofa  un  Traité  de  la 
Rifurredion , dans  lequel  il  foute- 
Boit  que  le  corps  des  relTufcités 
feroit  li  délié  , qu'il  ne  pourroit 
plus  être  palpable.  La  fureur  des 
Grecs  dans  ce  liecle  & dans  les  fui- 
vants,  fut  de  difputer,  fans  relâche, 
fur  des  quellions,  que  l’ignorance 
humaine  ne  pouvoir  réfoudre,  8t 
fur  lefquelles  la  Divinité  n’a  rien 
révélé.  St  Grcyo/rc,  député  du  pape 
Pelage  II , détrompa  Eutyque  de  fon 
erreur.  Ce  patriarche  mourut  peu 
de  temps  après , en  58a , à l’àge  de 
70  ans. 

EUZOlUS,  diacre  d'Alexandrie, 
fut  dépofé  en  même  temps  qu’yf- 
rius , par  St  Alexandre^  évêque 
de  cette  ville , & condamné  au 
concile  de  Nicée  ; mais , ayant 
préfenté , en  335,  à l’empereur 
Conftantin  une  confelîion  de  foi 
orthodoxe  en  apparence  , il  fut 
nommé  évêque  d’Antioche  l’an 
jdi  ; ce  qui  fut  caufe  que  les  Ca- 
tholiques commencèrent  à tenir 
leurs  affemblées  à part:  c’eftlui 
qui  baptifa  l’empereur  Confiante. 
11  mourut  en  376. 

EXPILLI,  (Claude  d’)  préfident 
au  parlement  de  Grenoble  , ami  & 
difciple  des  plus  célébrés  jurifeon- 
fuites  de  fon  temps  , naquit  à Voi- 


,E  X U 

ton  Cn  Dauphiné  l’an  1561,  8c 
mourut  à Grenoble  en  16^6 , âgé 
de  75  ans.  Henri  IV Si  Louis  XIII 
fe  fervirent  utilement  de  lui  dans  le 
comté  Vénaillin,  en  Piémont  8c  en 
Savoie.  C’étoit  un  homme  très- 
eftimable , l’ami  Scie  protefteurdes 
gens  de-lettres.  Qui  méritoit  fon 
amitié  ( dit  Chorier,  hiftorien  du 
Dauphiné)  l’avoit  infailliblement  ; 
8t  c’étoit  la  mériter,  que  d’avoir 
du  favoir  8t  de  la  vertu.  Le  pré- 
lident  d’ExfuV/i  étoit  orateur,  hif- 
torien 8c  poète  ; mais  il  ne  remplie 
bien  aucun  de  ces  titres , du  moins 
fi  l’on  compare  les  ouvrages  qui 
nous  refient  de  lui , à ceux  de  nos 
bons  écrivains.  Ses  Plaidoyers, im- 
primés  à Paris,  1^4° , en  1611,  ne 
font  plus  lus.  SesPoifies,  publiées 
in-4*  en  1624 , 8c  la  Vit  de  Baïard  , 
in-ia,  1650,  ne  méritent  gtieres 
davantage  de  l’être.  Son  Traité  de 
l’Orthographe  Françoife,  à Lyon, 
in-f“,  1618,  ne  renferme  qu'une 
théorie  peu  judicleufe , 8c  une  pra- 
tique bizarre  8c  hors  d’ufage.  Le 
magifirat  valoit  mieux  en  lui  que 
l’écrivain.  Voyt{  fa  Vie  , Gre- 
noble , 1 660  , ln-4'’  , par  Boniet 
de  Chhtillon  , avocat  ■ général  à 
la  chambre  des  comptes  de  Dau- 
phiné. 

EXUPÉRANCE,  préfet  des  Gau- 
les 8c  parent  du  poète  Rutilius, 
étoit  de  Poitiers.  Son  frere  Quin- 
tilien , retiré  à Bethléem , y menoit 
une  vie  d’anachorete.  Ce  fut , à ce 
qu’on  croit,  à la  prière  de  celui- 
ci  , que  St  Jérôme  écrivit  à Exupé- 
ranct  la  Lettre  que  nous  avons  en- 
core , pour  l’exhorter  à renoncer 
aux  efpérances  du  fiecle , 8c  à fe 
confacrer  uniquement  au  fervice 
de  Dieu,  Cette  lettre  refia  fans 
effet.  Exupérance , occupé  à réta- 
blir les  lois  dans  l’Aquitaine,  fur 
tué  vers  l’an  474,  à Arles,  'dans 
une  fédition  militaire. 

I.  EXVPÈRE,  célébré  rhéteur 
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e Bordeaux,  enfcigna  l’éloquence 
avec  appIaudilTemenc  à Touloufe 
& à Narbonne.  Dans  cette  derniere 
ville , il  eut  pour  difciple  Dal- 
macc  & Hannihahen , neveux  de 
l’empereur  Confianùn.  Ces  deu:^ 
princes  procurèrent  à leur  maître, 
l’an  33;  , la  préfcâure  d’une  pro- 
vince d’Efpagne , qu’il  gouverna 
long  - temps.  Exupère,  après  avoir 
amalTé  de  grandes  richelTes  dans 
ce  polie  , revint  dans  les  Gau- 
les & mourut  à Cahors.  Voye\^  I. 
Maurice. 

II.  EXUPÉRE,  (Saint)  évêque 
de  Touloufe,  illullre  par  fa  charité 
durant  une  grande  famine.  Après 
avoir  dillribuc  tous  fes  biens,  il 
vendit  encore  les  vafes  facrés  d’or 
& d’argent,  pour  aflWler  les  pau- 
vres. 11  fut  réduit  à porter  le  corps 
de  Jefus-Chrift  dans  un  panier  d’o- 
lier,  & fon  ^ang  dans  un  calice  de 
verre.  St  Jérôme  le  compare  à la 
veuve  de  Sarepta,  & lui  a dédié 
fon  Commentaire  fur  le  prophète 
Zacharie.  St  Exupère  mourut  vers 
417  , plein  de  jours  & de  vertus... 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
St  ExvptRE,  évêque  de  Bayeux 
auiv’lîecle.  Celui-ci,  honoré  en- 
core fous  te  nom  de5t  Spire , eft 
un  des  premiers  évêques  qui  appor- 
tèrent le  flambeau  de  l’évangile 
en  Neuflriei  (aujourd’hui  Nor- 
mandie). 

EYBEN,  (Hulderic)  favant  ju- 
rifconfulte  ,néàNorden,l'an  1629, 
d’une  famille  noble , devint  con- 
feiller  & intéceffeur  à Helmftadt , 
puis  juge  dans  la  chambre  impé- 
riale de  Spire,  enfin  confeiller  au 
confeil  aulique  de  l’empereur  Léo- 
pold. Il  mourut  en  1699  , laiflant 
des  Ouvrages  imprimés  à Strasbourg 
en  1708  , in-f“.  On  ne  les  connoît 
gueres  en  France , quoique  ellimés 
de  lijr  temps. 

EYCK,  yoyeiElCKj 
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EYMERICK,  Foy.  Nicolas; 

n®.  XVI. 

EYSEN,  — Eisen. 

ÉZÉCHIAS,  roi  de  Juda  , fuc- 
cefleur  à'Acha\  fon  pere  . l'an  727 
avant  J.  C. , imita  en  tout  la  piété 
de  David.  11  détruifît  les  autels  éle- 
vés aux  faux  Dieux  , brifa  les  ido- 
les , & mit  en  pièces  le  ferpent 
d’airain  que  les  I fraèlites  adoroient. 
II  fit  ouvrir  enfuite  les  portes  du 
temple,  & aflembla  les  prêtres  8c 
les  Lévites  pour  le  purifier.  Après 
cette  cérémonie , le  faint  roi  jjr' 
monta  avec  les  principaux  de  Je- 
rufalem,  y immola  des  viélimes  & 
rétablit  le  culte  du  Seigneur.  Son 
zèle  fut  récompenfé  ; il  reprit  les 
villes  dont  les  Philiftios  s’étoient 
emparés  fous  le  regoe  i'Achai  fon 
pere.  Vainqueur  tics  Philiftins , il 
voulut  fecouer  le  joug  des  Affy- 
riens  , & leur  rcfufa  le  tribut  01  di- 
naire  : Sennackerib  , outré  de  ce  re- 
fus , porta  la  guerre  dans  le  royau- 
me de  Juda.  Il  y étoit  entré  , lorf- 
qu’i  jrVAiajfut  attaqué  d’une  m'U- 
die  peftilentielle.  Le  Prophète  Ifaïe 
vint  lui  annoncer  fa  mort  prochai- 
ne. Dieu,  touché  de  fes  prières , lui 
renvoya  le  prophète  pour  lui  an- 
noncer fa  guétifon  miraculeufe. 
Ifaie  confirma  la  certitude  de  fa 
promefle  par  un  prodige  nouveau  : 
il  fit  reculer  de  dix  degrés  l’ombre 

du  foleil  fur  le  cadran  A'Achai 

Mérodac  B.iladan , roi  de  Baby- 
lone,  ayant  fuies  difiTérences  mer- 
veilles opérées  en  faveur  d’£^é- 
c/iias , lui  envoya  des  ambafladeurs 
pour  l’en  féliciter.  Le  monarque  , 
fenfible  à cet  hommage , leur  étale 
tous  festréfors.  Ijate  le  reprend  de 
ce  mouvement  de  vanité  , Sc  lui 
prédit  que  tout  fera  tranfporié  à 
Babyloce.  E^éeh-as  , repentant, 
s’étant  humilié  fous  la  main  qui 
lemenaçoit,  obtint  qu’il  ne  ver- 
roit  point  ce  maihctir.  Cependant 
Sennackerib  s’étoi:  rendu  maître 

des 
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^e$  J)lus  fortes  places , & mena- 
çoit  itrufaleni.  La  paix  ne  fe  fit 
qu’aux  conditions  les  plus  du- 
res. Le  vainqueur  exigea  du  vain- 
cu , qu’on  lui  payeroit  une  fomme 
immenfe.  E\échias  épuifa  fes  tré- 
fors  & dépouilla  le  temple  pour 
fatisfaire  à fes  engagements  ; mais 
à peine  avolt-il  compté  l’argent  > 
que  Sennackérib  rompit  le  traité  St 
revint  ravager  la  Judée  , blafphé- 
niant  contre  le  Dieu  qui  le  proté- 
geoit.  Il  s’avançoit  vers  Jénifalem  ; 
mais  l’Ange  du  Seigncu  r ayant  incl'- 
(acrédans  upe  feule  nuit  185  mille 
hommes  de  fon  armée  , il  fut  obli- 
gé de  prendre  la  fuite.  Eiéchlas  , 
délivré  de  ce  redoutable  ennemi , 
chercha  Dieu  de  tout  fon  coeur,  le 
trouva,  St  mourut  l’an  698  avant 
J.  C. , à 53  ans.  Génchrard  affure, 
d’après  les  Hébreux,  qu’il  étoit  fa- 
vant  dans  les  mathématiques , St 
qu’il  fit  une  réformation  de  l’année 
des  Juifs,  par  l’intercalation  du 
mois  de  Nifan,  au  bout  de  chaque 
troifieme  année. 

I.  EZECHIEL  , l’un  des  iv  grands 
Prophètes , fils  du  facrifteateur  Bu~ 
(i , fut  emmené  captif  à Babylone 
avec  Jcchcnias.  Il  commença  à pro- 
phétifer  l’an  595  avant  J.  C.  Il  fut 
tranfporté  en  efprit  dans  le  temple 
de  Jérufalera  , où  Dieu  lui  montra 
les  abominations  qui  s’y  commet- 
^ toient.  11  eut  enfuite  pluficurs  vi- 
fions  mlraculeufes  fur  le  rétablif- 
fement  du  peuple  Juif  St  du  tem- 
ple , fur  le  régné  du  Meflie  St  la 
vocation  des  Gentils.  Il  continua 
de  prophétifer  pendant  ao  ans , St 
fut  tué,  à ce  que  l’on  croit,  par 
un  prince  de  fa  nation  , à qui  il 
avoir  reproché  fon  idolâtrie.  Dieu 
lui  ordonna  plulieurs  aélions  fym- 
boliques  , qui  ont  fourni  des  plai- 
fanteries  bien  déplacées  aux  incré- 
dules modernes.  Ces  fymboles  ex- 
primoient  dans  fa  perfonne  lés  mi- 
fercs  dit  peuple  , ou  les  featiments 
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de  Dieu  à l’égard  de  ce  peuple. 
Vous  derier.dre-^  muet,  lui  dit  le  Sei- 
gneur, pour  marquer  le  filencede 
Dieu  à l'égard  des  Juifs  obAinés  , 
qui  avoient  tant  de  fois  méprifé  fes 
reproches.il  reçut  ordre  de  fe  fajre 
charger  de  cliKÎnes  dans  fa  maifon. 
pour  figurer  la  captivité  des  Juifs. 
L’emblème  des  cheveux  St  de  la 
barbe  qu’il  devoir  fe  couper  , an- 
nonçoit  les  différents  m'alhcursdont 
Dieu  affligcroit  Jérufalem  St  la  Ju- 
dée. Le  Seigneur  ordonne  à E\échiel 
de  couvrir  le  pain  qu’il  mange , de 
l’ordure  qui  fort  de  l’homme.  Sur 
ce  que  le  prophète  lui  reprefente, 
que  rien  d’impur  n’ell  entré  dans  fa 
bouche  ; Dieu  lui  ordonne  de  pren-  ’ 
dre  de  la  fiente  du  boeuf,  ik  d’y 
cuire  fon  pain.  Cette  nourriture 
allégorique  fignifioit  ce  qui  arrive- 
roit  un  jour  aux  dix  tribus , qui  de* 
voient  ê.'re  réduites  aux  dernières 
extrémités,  fouffrir  non- feulement 
la  difette  la  plus  affteiife  , mais 
manger  leur  pain  fouillé;  c'efl-à- 
dire , prendre  part  aux  moeurs  pro- 
fanes Sc  honteufes  des  nations , en 
vivant  avec  elles.  Ces  fymboles  ne 
furent  pas  particuliers  à E-^èchiel. 
Sou  vent  les  Prophètes  exprimoient 
par  des  aélions  ce  qu’ils  vou- 
loient  dire.  O fée,  pour  marquer 
l’infidélité  d’Ifraël  , époufa  une 
femme  proftituée  , St  donna  aux 
enfants  qui  en  naquirent  dés  noms 
figuratifs  des  malheurs  qui  dé- 
voient arriver  au  peuple.  Jérémie 
parut  en  public  chargé  de  chaînes, 
pour  prédire  la  captivité  des  Juifs, 
& envoya  aux  rois  voifins  de  la 
Paleftine  , pour  leur  annoncer 
qu’ils  feroient  affu;éttis  au  roi  de 
Bibylone.  Ifaïe  alla  nu  St  dé- 
chauffé dans  la  ville  de  Jérufalem, 
pour  annoncer  la  captivité  de  l’£. 
gypte  St  de  l'Efhiopte.  Malgré  les 
explications  qu’on  peut  do.nner  â 
quelques-unes  des  aélions  fymbolt- 
que«  àéE{éehiel  , nous  convenons 
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que  fîs  Prophéties  foni  fort  otfcu- 
res  , fur-tout  au  commencement  8t 
à la  fin.  C’eft  fans  doute  la  raifon 
pour  laquelle  les  Juifs  ne  vouloient 
pas  qu’on  les  lût  avant  l’ûge  de  30 
ans.  Elles  font  au  nombre  de  xxii, 
& difpofées  fuivant  l’ordre  des 
temps  qu’il  les  a eues.  Prado  6r 
Villalpande,  Jéfuites,  ont  fait  de 
longs  & favants  commentaires 
pour  les  éclaircir.  Son  ftyle,  fui- 
vant St  Jérôme  , tient  un  milieu 
. entre  l’éloquent  & le  groflîer.  11  eft 
rempli  defentenccs,  de  comparai- 
fons,  de  vidons  énigmatiques.  Ce 
prophète  paroît  très-verfé  dans  les 
chofes  profanes. 

II.  EZÉCHIEL,  Juif,  poète 
Grec,  florilToit  après  le  milieu  du 
1®' fiecle  de  l’ère  Chrétienne;  ou 
félon  Huet,  un  liecle,  & félon  Sixte 
de  Sienne,  40  ans  avant  J.  C.  D’une 
Tragédie  qu’il  avoir  faite  fur  la  for- 
tie  des  Hébreux  hors  de  l’Egypte,  il 
ne  refie  plus  que  des  fragments,  que 
Frédéric  Morel  a traduits  en  profe  & 
en  vers  latins.  Ils  parurent  à Paris , 
en  1598,  in-8®.  On  les  trouve  aufii 
dans  le  Corpus  Poetarun  Gretcorum , 
Genève,  1606&  1614, 2 vol.  in-f“. 

EZZELIN  ou  Ecelin  , tyran 
originaire  d’Allemagne , mais  né  à 
Onéra  dans  la  Marche  T ré  vifane  en 
Italie,  fe  montra  fi  pervers  dès  fon 
enfance  , qu’on  difoit  de  fon  temps 
gu'il  avait  été  engendré  par  le  démon. 
Après  avoir  été  quelque  temps  à la 
tète  des  Gibelins,  il  quitta  ce  parti 
pour  régner  defpotiquement  fur 
■Vérone  , Padoue  & fur  quelques 
autres  villes  d’Italie  dont  il  s’étoit 
emparé.  Les  papes  Grégoire  IX, 
Innocent  IV  Sc.  Alexandre  1 V , lan- 
cèrent inutilement  fur  ce  fcélérat 
les  foudres  du  Vatican.  On  prêcha 
la  croifade  contre  lui.  Toutes  les 
villes  de  la  Marche  Trévifane,  & 
les  princes  de  Lombardie,  fe  liguè- 
rent pour  en  délivrer  l’Italie.  11  fut 
pris  deyant  Milan  qu’il  alloit  atta- 
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quer.  On  le  menaàSocino,  oû  il 
mourut  dcfefpéré  en  1259,  après 
avoir  exercé  pendant  40  ans  la  ty- 
rannie la  plus  barbare  & la  plus 
odieufe.  La  ville  de  Padoue  ayant 
tenté  plulieurs  fois  de  fecouer  le 
joug  , E\geJin  fitmourir  plus  d’onze 
mille  citoyens  de  toute  condition. 
Ce  monfire  étoit  fuperfiitieux , 
malgré  fa  cruauté  : il  n’entrepre- 
noit  rien , fans  avoir  confulté  qua- 
tre afirologues.  Il  avoir  mis  dans 
fon  parti  le  frere  Jean  de  Vicence  , 
Dominicain , célébré  enthouf.afie  , 
qui  fe  vantoit  dans  fes  fermons  de 
parler  familièrement  avec  J.  C. , la 
Ste  Vierge  & les  Anges,  & qui  s’at- 
tribuoit  le  don  des  miracles.  Le 
peuple  étoit  fi  perfuadé  de  fes  ver- 
tus & de  fes  prodiges,  que  lorfqu’il 
paroifibit  en  public , il  étoit  fuivi 
d’une  multitude  infinie , avec  des 
croix,  des  bannières  & des  encen- 
foirs.  Grégoire  IX , informé  de  fes 
fuccès , le  pria  de  pacifier  les  villes 
d’Italie  , qui  étoient  en  guerre  les 
unes  contre  les  autres.  11  indiqua 
une  afl^emblée  générale  dans  une 
plaineauprèsde  Vérone,  8c  fit  jurer 
la  paix  aux  comtes,  évêques,  podef- 
tats  8c  députés  des  villes. Enfuite  on 
le  déclara  maître  de  Vicence.de  V é- 
rone  8c  de  plufieurs  autres  forte- 
refles.  Il  commença  fon  adminif- 
tration  par  faire  brûler  foixante 
hérétiques  , hommes  8c  femmes  , 
choifis  parmi  les  perfonnes  les  plus 
difiinguées.  Cet  enthoufiafie  perdit 
bientôt  fon  crédit  ; il  fut  chafib 
par  les  Vicentins , 8c  fe  retira  à 
Bologne  , oû  il  mourut  dans  l'obf- 
curité.  Ce  fut  lui  qui  ordonna  aux 
Padouans  d’admettre  E\\elin  parmi 
leurs  concitoyens,  & qui  par  là  , 
dit  M.  Landi , leur  fit  préfent  d’un 
des  plus  affreux  tyrans  dont  parle 
l’hiftoire.  Voye^  fa  Vie  écrite  en 
italien  pat  le  pere  Gérard,  1650, 
in- 8°;  & traduite  en  françois  par 
Fr,  Cortaud ,Vatis,  1 £44,10-13.  . 
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Î.'T’ABER,  (Gilles)  Carme , mort 
, i à Bruxelles  en  1506,  prêcha 
avec  dilHnâion  dans  un  temps  où 
le  miniflere  de  la  parole  étoit  avili 
par  le  ridicule  & le  burlefque  que 
les  prédicateurs  mêloientaux  myf- 
teres  facrés.  On  a de  lui  une  Chro- 
ri(jue  de  fon  Ordre , une  Hifloire  du 
Srabant , des  Commentaires  & d’au- 
tres ouvrages. 

II. FABÈR,(  Jean) Dominicain, 
doéleur  en  théologie  à Cologne  , 
prêcha  & écrivit  avec  fuccès  con- 
tre les  hérétiques.  Il  mourut  vers 
1 e milieu  du  xvi‘  lîecle.  On  a de  lui: 
1.  Enehiridion  BiHiovum  , Ausbourg 
1549,  in-4'’.  II.  FruHus  quitus  dig- 
nojtuntur  Hitretici  : traité  curieux  , 
où  il  y a beaucoup  de  chofes  flngu- 
lieres  touchant  Luther.  III.  Et  d’au- 
tres ouvrages. 

III.  E'ABER  , ( Jean  ) appelé  , 
ainfi  qu'un  de  fes  livres , le  Mar- 
teau des  Hérétiques  ; furnom  qui  le 
cliftingue  des  autres  Faber  , na- 
quit en  Souabe , & brilla  dans  les 
iiniverfités  d'Allemagne.  L’évêque 
de  Conftance  le  fit  fon  vicaire-gé- 
néral en  1519;  8c  Ferdinand,  roi 
des  Romains , depuis  empereur,  le 
choifit  pour  fon  confefTeur  en 
1 5 lé.  Ce  prince  le  nomma  en  15  31 
à l’évêché  de  Vienne, que  fon  iele 
contre  les  hérétiques  lui  avoit  mé- 
rité. C’eft  de  lui  qu'Erafme  a dit , 
à l’occalion  de  fon  élévation  à l'é- 
pifcopat,  que  Luther,  malgré  fa  pau- 
vreté , trouvait  le  moyen  d’enrichir  fes 
ennemis.  C’étoit  un  homme  impé- 
tueux dans  la  difpute.  Comme  on 
lui  alléguoit  l’Evangile  dans  la 
conférence  de  Zurich , il  s’échap- 
pa , dit-on  ,jufqu’à  répondre  }u*oa 


aurait  bien  pu  vivre  en  paix  fans  l’E- 
vangiles-  Ses  ennemis  lui  attribuè- 
rent quelques  autres  propos  aufli 
blâmables  j mais  on  ne  doit  pas 
croire  légèrement  les  bruits  femés 
par  les  gens  de  parti.  11  mourut  k 
Vienne,  le  iijuin  1541,  dans  un 
âge  alTez  avancé . laifTant  plulieurs 
Ouvrages  d'hiftoire  , de  coruroverfe 
6c  de  piété,  en  3 vol.  in-fol  ; Co- 
logne, 1537-1541.  Celui  de  fes 
écrits  qui  lui  Et  le  plus  d'honneur  ; 
eft  fon  Malleus  Haretieorum , dans 
lequel  les  queftons  controverfées 
font  traitées  avec  beaucoup  de 
chaleur. 

IV.  FABER , ( Badie  ) né  en  Si-  ^ 
léde  en  1310  , fut  reéleur  du  col-  • 
legc  Auguflinien  à Erfort , 8c  s’eft 
fait  connoitre  par  fon  Thefaurus 
eruditionis  jcholafticse , qu’il  publia 
en  15.71,  8c  dont  la  derniere  édi- 
tion eft  de  la  Haie  1735 , 1 vol.  in- 
fol. On  y trouve  les  additions  que 
Buchner,  Cellarius  6c  Gravius  drent 
fucceflîvement  à ce  Diâionnaire, 
dont  les  citations  font  abondantes 
8c  exaâes.  Bafile  Faber  donna  auEt 
une  TraduSion  allemande  des  Re- 
marques latines  de  Luther  fur  la  Ge- 
nsfe  , 8c  fut  un  des  difciples  les 
plus  zélés  de  cet  hérédarque. 

FABER,  Foy.  Favre  &Fetre. 

FABERT , ( Abraham  ) maréchal 
de  France  , naquit  à Metz.  Son  pe- 
re , maire-écbevin  de  cette  ville , 

8c  fils  d’un  riche  libraire  de  Nancy, 
avoit  été  anobli  par  Henri  LV.  Il 
deftina  fon  fils  au  barreau  , ou  à 
l’églife  i mais  le  .jeune  Fabert,  né 
pour  la  guerre , voulut  fuivre  fon 
penchant.  Dès  l’âge  le  plus  tendre, 
il  t’eccupoit  i différents  exercices 
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d'inùr.tcric  avïc  des  figures  de  car- 
ton, qu’il  faifoit  mouvoir  fuivanc 
le  commandement.  11  fervit  fous  le 
duc  d'Epeinoa  dms  pluficuts  occa- 
fions  importantes.  1!  fc  lignala  fur- 
tout  en  163s.  On  commerça  des- 
lOH  .à  conter  mille^  particularités 
fabuleufes  fur  la  caufe  de  fes  fuc- 
ccs.  On  les  attribua  nu  diable,  quoi- 
qu’il ne  les  dût  qu'à  fon  courage 
hcro'ique , à fon  jugement  fo'ide  àt 
profond  , & à un  fens  droit  üt  éten- 
du. Il  fauva  l’arm-t'e  du  roi  à ta 
retraite  de  Mayence , comparée 
par  quelques  écrivains  à celle  des 
l?!x  milU  de  Xénophor,,  Sa  valeur 
ne  parut  pas  avec  moins  d'éclat 
en  Italie  qu’en  Allem.igne.  BIcITc  à 
la  cuiffe  au  fiégede  Turin , en  1640, 
il  ne  voulut  jamais  foufFrir'qu’on 
la  lui  coupât.  7/ ne  faut  pat  mourir 
par  piicet , dit-il  à Turenne  , & au 
cardinal  de  la  Valatc  qui  l’exhor- 
* toit  à cette  opération  : la  mort  m'au- 
ra tout  entier , ou  elle  n'aura  rien. 
En  1643  les  François  afliégerent 
Crllioure  dansle  RouIIillon.  Trois 
mille  Efpagnols  occupoieni  une 
colline , d'où  il  falloir  les  chalTer 
pour  faire  les  approches  de  la  pla- 
ce. Fabert,  qui  comir.andoit  le  pre- 
mier bataillon  des  troupes  Fran- 
çbifes  à la  tête  de  l’armée  , reçut 
ordre  du  maréchal  delà  Meilkraie 
de  venir  lui  parler.  Fahen  , qui 
ëtoit  capitaine  aux  Gardes , & qui 
avoir  entendu  le  maréch?!  aopeler 
fa  compagnie  les  ehanoines  de  Fa- 
bert , parce  qu’elle  avoir  été  deux 
ans  à la  cour,  avoit  fenti  vivement 
cette  raillerie  amere.  11  rcfufa  de 
quitter  fon  polie.  Il  répondit  à un 
fécond  aide-de-camp  : - vous 

des  ordres  pour  le  bataillon  ? je  les 
exécuterai,  je  ne  marchepas  autrement. 
La  Meilleraie  vint  lui-même.  M.  de 
Fabert,  ( lui  dit-il  ) oublions  le  pajfé  ; 
donne\-moi  votre  avis  : que  fer.ns- 
nous  ? — Voilà  le  premier  bataillon 
des  (sardes prêta  exécuter  vos  ordres, 
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( répond  Fabert  ) nous  ne  favons 
qu' obéir.  — Point  de  rancune,  répli» 
qun  le  maréchal,  je  viens  demander 
votre  fentiment.  — C'efl  d’attaquer  , 
répliqua  Fabert,  — IHarche , cria  le 
maréch.al  !....  A ces  mots  le  pre- 
m:cr  bataillon  des  Gardes  .avança  , 
les  autres  fuivirent  ; Fabert  joignit 
les  Efpagnols  , les  attaqua  , les 
pourfuivit  l’épte  dans  les  reins  juf- 
qu’aux  portes  de  Collioure,  & leuf 
fit  des  prlfonniers.  Les  F r.snçoU 
ayant  entrepris  , la  meme  année 
1Ô43  , de  fe  rendre  maîtres  de  Per- 
pignan , Fabert  rendit  compte  tous 
les  m.stins  à Louis  XIII  des  opéra- 
rations  du  fiege.  Un  jour  le  grand 
écuyer  Cinq  Mars  ofa  critiquer  les 
détails  qu’il  entendoit.  Vous  aveq 
pajfé  fans  doute  la  nuit  t la  tranchée, 
pinjque  vous  en  parle^jî  favamment  , 
lui  dit  le  roi.  — Sire , répondit  le 
grand-écuyer,  rousfave^le  contrai- 
re,— rUle\,  répliqua  lovis  , vous 
m'êtes  injupportable  ! Vous  voule\ 
qu'on  croie  que  vous  pajfe\  les  nuits  à 
régler  avec  mai  les  grandes  affaires 
de  mon  royaume  , & reus  les  pajfe^ 
dans  ma  garderobe  à lire  /’Ariofie 
avec  mes  ralets-ât  ekambre.  Alle\  , 
orgueilleux  , il  y a ftx  mois  que  je 
vous  vomis.  Ce  difeours  fit  fortir 
Cinq-Mars  ; 8t  , l’oeil  étincelant  de 
colere  , il  du  à Fabert  : Monfieur.,..,, 
je  vous  remercie,  — (>ue  dit  il , s’é- 
cria le  roi  ? je  crois  qu'il  vous  mena- 
it- — Xon , Sire , répondit  I abert, 
on  n'oje  faire  des  menaces  en  votre 
prejenee  , & ailleurs  on  n'en  Jouira 

pus En  1654,  il  prit  Stenai.  .Ses 

fervices  furent  payés  par  le  gou- 
vernement de  Sedan  & par  le  bâton 
de  maréchal  de  France  en  1658.  Le 
roi  lui  offrit  depuis  le  collier  de 
fes  ordres  ; il  le  refufa , par  une 
modeftie  plus  gloricufe  pour  lut 
que  toutes  les  dillin£l:ons.  11  dit 
à un  de  fes  amis,  que  ne  pouvant 
produire  les  titres  ncceffaircs  pour 
recevoir  cet  honneur , il  ne  voulait 
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flu  ifiie  fon  m.^ntcau  fut  iScori  far 
une  croix  , ù fon  - amc  dcshonorci  par 
une  impofture.  U écrivit  au  roi  à- 
peu-près  dans  le  même  goût.  Louis 
•X/J’’ lui  répondit,  «que  le  refus 
••  qu’il  faifoit  , lui  infpiroit  plus 
i>  d’efiime  pour  lui,  que  ceux  qu’il 
»'  honqroit  du  collier  ne  rccueille- 
I*  rjicnt  de  gloire  dans  le  monde  ». 
C’eîl  avec  la  même  grandeur  d’a- 
nic  qu’il  répondit  au  cardinal  Ma- 
.iarin,  qui  lui  propofoit  de  lui  fer- 
vird'efpion  dans  l’armée:  Un  grand 
Kinijlre  comme  vous  du't  avoir  toutes 
fortes  de  gens  à fon  fervice.  Les  uns 
doivent  le  fervW  par  leur  bras , les 
autres, par  leurs  rapports  ; trcuve\  ion 
que  je  fois  dans  la  clajfe  des  premiers... 
Fahcrt  mourut  à Sedan  le  17  mai 
1662,  à 6}  ans.  On  fit  des  contes 
fur  fa  mort , qui , quoique  dénués 
de  vraifcmb!ance,ne  laiflérent  pas 
de  le  répandre , & trouveront  en- 
core quelques  partifans  dans  ce 
ficelé  philofophe.  On  avoit  ima- 
giné qu’il  étoit  forcier  i on  pré- 
tendit que  le  Diable  l’avoit  enle- 
vé. Ce  qui  put  donner  lieu  à ces 
^tnenfonges  abfurdes  , c’eft  que  le 
maréchal  Falert  avoit  un  foible  , 
étonnant  dans  un  fi  grand  capitai- 
ne, pour  l’aftrologlc  judiciaire.  Le 
P.  de  la  Barre , chanoine  de  Ste- 
Genevieve  , a publié  fa  vie  en 
1752,  en  2 vol.  in- ta.  Il  y a des 
chofes  curieufes , mais  trop  de 
minuties , & de  détails  étrangers 
au  maréchal.  Parmi  les  traits  que 
nous  pourrions  rapporter  à l’éloge 
de  ce  grand  homme,  nous  choi- 
firons  ceux-ci.  11  difoit  que  , fi , 
pour  empt'cher  qu'une  place  que  le 
Roi  lui  aurait  confiée  ne  tombât  au 
pouvoir  de  C ennemi,  il  fallait  met- 
tre à une  brêehe  fa  perfonne  , fa  fa- 
mille & tout  fon  bien , il  ne  balan- 
teroitpasi..  Il  croyoltqu’à  la  guerre 
il  n’y  avoit  aucune  fonâion  avi- 
liflante.  Quelques-officiers  du  ré- 
giment des  Gardea»F  rançoifes  trou*. 
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verent  mauvais  que  Faltrt  , au 
liège  de  üapaume , s’occupât  in- 
différemment des  fappes , des  mi- 
nes, de  l’artillerie , des  mac'nines , 
des  ponts  & des  autres  travaux 
les  plus  pénibles.  Ils  chargèrent 
même  Grateloup,  fon  ami , de  lui 
repréfenter  qu’il  aviliffoit  fa  di- 
gnité de  capitaine  aux  Gardes  Sc 
d officier -général.  }e  voudrais  bien 
favoir  ( répondit  Faiert  ) fi  le  bien 
que  m'a  J'ait  le  Rol  efl  une  ra'<foa 
de  diminuer  le  \ele  que  j'ai  toujours 
eu  pour  fon  fervice.  J’oj'e  me  flat- 
ter que  ces  travaux , que  l'on  trouve 
humiliants , me  conduiront  aux  hon- 
neurs miliaires  les  plus  élevés.  La 
nuit  prochaine,  je  ferai  la  dejeente 
du  fojfé , & , fans  avoir  égard  à la 
dignité  de  mes  gra  les  , j’attacher.n 
le  mineur,  je  travaillerai  moi-nilme 
à la  galerie,  à la  chambre  de  ta  rr.i-% 
se  , és  j’y  mettrai  le  feu  , Ji  la  gar- 
nifon  tefufe  de  fe  rendre...  Malgré 
la  licence  que  les  guerres  civiles  de 
France  avoient  introduite  parmi 
les  gens  de  guerre , Fqbert  contint , 
dans  la  difcipline  la  plus  ex  iéle , 
les  troupes  qui  étoient  en  garnu 
fon  dans  fon  gouvernement  de 
Séi  in.  Les  Sédanois  elTiyercnt , à 
plufieurs  reprifes  , de  lui  faire  re- 
cevoir quelques  foibles  marques 
de  leur  reconnoifl'ance;  toutes  leurs 
tentatives  furent  inutiles.  Un  voya- 
ge du  maréchal  à la  cour,  leur  fît 
hafarder  d’offrir  a fa  femme  ur.e 
belle  tenture  de  tapifferie  qu’ils 
avoient  fait  venir  de  Flandre,  La 
préfent  étoit  du  goûtdeMad'  Fa- 
ben  ; mais  elle  le  refufa  pour  ne 
pas  déplaire  à fon  m.ari.  Quelque 
temps  apres,  fon  retour , Fabcn 
apprend  que  ce  meuble  efi;  à ven- 
dre , & que  l’on  n’én  trouve  pas 
le  prix  qu’il  a coûté.  Fabett , o\\\ 
ne  veut  pas  être  l’occalion  d'une 
perte  pour  le  magiftrat  qui  a fait 
cetacquêt, lui  envoie  l’argent  qu’il 
adébourfé,  6c  pour  l’achat  de  lau- 
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pifTerie , & pour  les  frais  du  tranf- 
port.  Deux  jours  après , il  la  fait 
vendre  , & ordonne  que  le  produit 
en  foit  employé  aux  fortifica- 
tions... Les  troupes  de  Galas , gé- 
néral d«  l’empereur , ayant  péné- 
tré en  Champagne , manquèrent 
de  vivres.  Les  généraux  François 
les  ayant  obligés  de  fe  retirer , ils 
tueient , dans  leur  retraite,  tous 
ceux  qui  leur  en  refuferent.  Fa- 
hen , qui  les  pourfuivoit , entra 
dans  un  camp  abandonné  , & 
couvert  d’officiers  8i  de  foldats 
Autrichiens  bleiïes  Se  mourants. 
Un  François  qui  avoit  l’ame  fé- 
roce , dit  tout  haut  : Il  faut  ache- 
ver ees  malheureux , qui  ont  majfa- 
eri  nos  camarades  dans  la  retraite 
de  Mayence.  — Voilà  le  eonfeil  d’un 
Barbare,  reprit  Fabert.  Cherchons 
une  vengeance  plus  noble  & plus  di- 
gne de  notre  nation.  Auflî-tôt  il  fit 
diftribuer , à ceux  qui  purent  pren- 
dre une  nourriture  folide  , le  peu 
de  provifions  que  fon  détachement 
avoit  apportées.  Les  malades  fu- 
rent enfuite  tranfportés  à Mezie- 
tes , où , après  quelques  jours  de 
foins  , la  plupart  recouvrèrent  la 
fanté.  Ils  s’attachèrent  prefque 
tous  au  fervice  de  la  Puifiance, 
qui , contre  leur  efpérance  , les 
avoit  traités  û généreufement... 
Le  pere  du  maréchal  Fabert  eft  au- 
teur des  Notes  -fur  la  Coutume  de 
Lorraine , 1657  , '"-f*' 

FABIEN,  (Saint)  Romain  ou 
Italien,  monta  fur  la  chaire  de  St 
Pierre,  après  Ante're,  en  2jb.  II  bâ- 
tit plufieurs  églifes  dans  les  cime- 
tières où  repofoient  les  corps  des 
martyrs.  Il  envoya’  des  évêques 
dans  les  Gaules  pour  y annoncer 
l’Evangile  ; 8c  mourut  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  foi  , au  commence- 
ment de  la  perfécution  de  Nice , 
en  150.  On  lui  attribue  des  Décré- 
tales , qui  font  yifibleraent  fup- 
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I.  FABIUS-Maximus  , dit  Kofd 
lianus,  eft  le  premier  de  la  famille 
des  Fabiens  qui  fut  honoré  du  ti- 
tre de  Mttximus , pour  avoir  ôté 
au  petit  peuple  la  difpofiiion  des 
éleâions.  Général  de  la  cavalerie 
l’an  924  avant  J.  C. , il  força  le 
camp  des  Samnites,  8c  remporta  une 
viftoire  ccmplette.  Le  diâateur 
Papirius  , fâché  qu’il  eût  donné  la 
bataille  contre  fon  ordre,  voulut 
punir  fa  défobéiflance;  mais  le  peu- 
ple Romain  8c  l’armée  obtinrent 
fa  grâce.  Fabius  fut  cinq  fois  con- 
ful  , deux  fois  diclateur , 8c  une 
fois  cenfeur.  Il  refufa  cette  char- 
ge une  fécondé  fois,  difant  que 
c’étoit  contre  la  coutume  de  la  ré- 
publique. 11  triompha  des  Apu- 
léi'ens  & des  Luceriens  , puis  des 
Samnites  , enfin  des  Gaulois , des 
Umbriens , des  Marfes  8c  des  Tof- 
cans.  Ce  fut  lui  qui  régla  que  les 
chevaliefs  Romains,  montés  fur 
des  chevaux  blancs,  iroienr,  le 
15*  de  juillet,  depuis  le  temple 
de  Y Honneur  jufqu’au  Capitole.  La 
famille  Fabienne  étoit  très-illuftre 
8c  très-puiffante  à Rome.  Elle  en- 
treprit , à fes  dépens , la  guerre 
contre  lesVeïens,  8c  plus  de  300 
Fabiens  périrent  dans  cette  guerre  , 
à.  la  journée  de  Cremera , 476  . 
ans  avant  Jefus-Chrift.  C’eft  ce 
qui  a fait  dire  à Ovide  dans  fes 
Faftes  : 

Vna  dies  Fabios  ad  bellum  miferat 
omnes  ; 

Ad  bellum  mijfos  perdldit  una  dits. 

Un  foleil  vit  les  Fabiens, 

Ardents , courir  tous  aux  ba- 
tailles \ 

Et  ce  foleil  aux  champs  Véïens 

Vit  à regret  leurs  funérailles. 

Il  n’en  refta , dit-on , qu’un  feul ,, 
qui  fut  enfuite  élevé  aux  premiers 
emplois,  8c  qui  fut  la  tige  des  di- 
vetfes  branches  de  la  maifon  Fa- 
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Htnne.  Mais  Dtnys  d’HalicarnaiTe 
traite  de  fable  cette  guerre  rappor- 
tée par  Titc-Live. 

II.  FABIUS-Maximus,  (Quitt- 
tus)  furnommé  Cunclator  o\xU  Tcm- 
foriftur,  l’un  des  plus  grands  capi- 
taines de  l'ancienne  Rome,  fut  élevé 
cinq  fois  à la  dignité  de  conful. 
Pendant  fon  premier  confulat , 
l’an  23 J avant  J.  C,  il  défit  les 
Liguriens.  Sa  patrie,  réduite  à l’ex- 
trémité après  la  bataille  de  Tra- 
fymene , eut  recours  à lui  : on  le 
créa  diélateur.  11  imagina  une  nou- 
velle façon  de  combattre  Annihal. 
11  voulut  le  fatiguer  par  des  mar- 
ches 8c  des  contremarches,  fanî 
jamais  en  venir  aux  mains.  Ces 
refus  lui  méritèrent  le  nom  de 
Ttmpoüftur,  Les  Romains,  mé- 
contents de  ces  remifes  dont  ils  ne 
pénétroient  pas  la  fineffe , le  rap- 
pellerent , fous  prétexte  de  le  faire 
aflifter  à un  facrifice  folemnel , & 
donnèrent  la  moitié  de  fon  auto- 
rité à fon  lieutenant  Minutîus  l’clix, 
homme  auflî  ardent  que  fabiut 
étoit  réfervé.  Ils  revinrent  bien- 
tôt de  leur  erreur.  Le  téméraire 
lieutenant  s’étant  engagé  dans  une 
embufcade,  fon  fage  général  le 
tira  de  ce  péril.  Minutius , péné- 
tré de  reconnoilTance  envers  fon 
libérateur , lui  remit  fes  troupes , 
content  d’apprendre,  fous  lui,  à 
vaincre  8c  à combattre.  Fabius 
combattit  avec  fa  prudence  ordi- 
naire. On  lui  décerna  le  nom  de 
Bouclier  de  Rome.  Après  la  bataille 
de  Cannes,  il  lalTa  tellement  les 
troupes  i’Anaibal,  qu'elles  ne  fu- 
rent plus  en  état  de  fe  défendre 
contre  les  Romains.  II  reprit  Ta- 
rente  fur  le  général  Carthaginois. 
Ayant  réglé  avec  lui  le  rachat  des 
captifs,  & le  fénat  refufant«de 
ratifier  fon  accord,  il  vendit  tou» 
fes  biens  pour  s’acquitter  de  fa  pa- 
role. On  rapporte  qn’Aanibal  ayant 
appris  la  lufe  que  Fabius  aveit 
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employée  pour  fe  rendre  maître 
de  Tarente  , il  s’écria  , plein  d’é- 
tonnement : Quoi , les  Romains  ont 
donc  auj/i  leur  Annihal!  Ce  der- 
nier tenta  vainement  d’attirer  le 
Romain  au  combat.  Il  lui  fit  dire 
un  jour  : Si  Fabius  ejl  aujjl  grand 
Capitaine  qu'il  veut  qu’on  le  croie  , 
il  doit  dejeendre  dans  la  plaint  Si  ac- 
cepter la  bataille...  FabiuS  répon- 
dit froidement  : Si  Annibal  ejl 
aujji  grand  Capitaine  qu'il  le  penje  , 
il  doit  me  forcer  à la  donner.  Cet 
homme  illuftre  mourut  quelques 
annés  après  , âgé  de  près  de 
100  ans,  li  l’on  en  croit  Valtre- 
Maxime. 

III.  FABIUS-Maximus,  ( Quin- 
tus)  fils  du  précédent.  Fendant  fon 
confulat,  fon  perc  vint  un  jour  à 
lui  fans  defcendrc  de  cheval;  il  lui 
fit  ordonner  de  mettre  pied  à terre. 
Alors  cetillufire  Romain , embraf- 
fant  fon  fils , lui  dit  : Je  vouloir  voir 
fl  tu  favois  ce  que  c'ejl  que  d'être 
Conful. 

IV.  FABIUS  - PiCToR , le  pré- 
mierdes  Romains  qui  écrivit  l’Æ/^ 
toire  de  fa  Patrie , vivoit  vers  l’an 
216  avant  J.  C. , c’eft-à-dire  plus 
de  500  ans  après  la  fondation  de 
Rome.  « Combien  de  fables  ont 
» dû  fe  répandre  dans  cet  inter- 
» valle  (dit  M.  l’abbé  MUlot) 
» lorfque  l’ignorance  aveugloit 
« tous  les  efprits  , lorfque  la  fu- 
« perdition  croyoit  tout,  lorfque 
» l’écriture  étoit  rare,  & que  les 
« monuments  du  pontife  étoient 
» des  archives  du  merveilleux  : 
« encore  ces  monuments , au  rap- 
» port  de  Tite-Live,  périrent -ils 
••  prefque  tous  dans  l’incendie 
»>  qu’allumerenc  les  Gaulois.  De- 
» là  tant  d’abfurdes  traditions  re- 
» çues  par  les  hifioriens  ; de  là 
» ces  prodiges  accumulés  fans 
'»  vraifemblance.  Rome  fe  croyoit 
» divine , elle  adoptoit  tout  ce 
» qui  âattoit  fes  préjugés».  11  y 
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a donc  lieu  de  croire  que  YHis- 
TOlKE  de  î'ahius-Picicr  étoit  un 
continuel  mélange  de  taux  & de 
vrai.  L’ouvMge  que  nous  avons 
fous  fon  nom  eft  une  piece  fup- 
pofee , &:  du  nombre  de  celles 
qui  ont  etc  publiées  par  Ann-ns 
d:  Viterhe...  Ceux  de  cette  famille 
prirent  le  ncin  de  Piàor , parce  que 
celui  dont  ils  defeendoient , avoit 
fait  peindre  les  murs  du  Temple  de 
la  Santé. 

V.  FAülUS  - Dossennus  ou 
DoRTtESUS,  compofades  Farces  ap- 
pelées parles  Rcsr.u'ins  Ate/lanes , 
de  la  ville  d'Aic//a  dans  le  pays  des 
Ofques,  où  elles  prirent  naifl'an- 
ce.  Plorace , Scniruc  & Pline  parlent 
de  ce  poète.  On  ne  fait  pas  eu  quel 
temps  il  a vécu. 

VI.  r.fBlUS  - Maiiceihnüs, 
hifloriendu  iri' fiecle  , eft  cité  par 
ïampridc,  comme  auteur  d’une  Fie 
i’Alexandie  fllatnnce. 

VII.  FABIUS- Rusticus,  liif- 
torien  du  temps  de  Claude  &c  de 
Piérun  , fut  air.i  de  Sénèque.  Ta- 
tiie  loue  fon  lîyle  dans  fes  An- 
nales & dans  la  Vie  d'AgrievIa-, 
(c  cet  éloge , d’un  hiùoricn  qui 
palibit  pour  fatyrique  , eft  un 
piéjuj;ç  en  faveur  des  écrits  de 
f alliés. 

FABLE,  Divinité  allégorique. 
Bile  du  Sommeil  & de  la  F' nie.  On 
dit  qu’elle  époufa  le  Menjonge,  & 
qu’elle  s’occupoit  continueUen.cut 
à contrefaire  VHiJloire.  On  la  re- 
préfente avec  un  mafque  fur  le 
vifage , St  magnifiquement  ha- 
liillëe. 

FABRE,  ( Jean  Claude)  naquit 
à Paris  en  1668 , d'un  pere  chirur- 
gien. Il  entra  chez  les  peres  de  l’O- 
ratoire, 8t  y profeffa  avec  diftine- 
tion.  Une  édition  du  DiSionnairt 
de  Piehelee,  dans  laquelle  il  inféra 
quelques  articles  fur  les  matières 
4e  théologie  conteftées , & d’au- 
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très  morceaux  trop  fatyriques 
l’obligerent  de  fortirdefa  congré- 
gaiion.  II  y rentra  en  171Î,  & y 
mourut  le  22  oélobre  1755,  dans 
la  maifon  de  St  Honoré  à Paris, 
à 8j  ans.  C’éioit  un  ho.nmc  plein 
de  douceur,  de  franchifo  fit  de 
modeftic.  Il  a voit  prêché  avec  quel- 
que fucccs,  & fon  efprii  fe  plioit 
facilement  à tous  les  genres  d’é- 
tude. On  a de  lui  : 1.  L’édition 
citée  du  Vidionaaire  de  Richela , 
revue  , corrigée  & augmentée , en 
1 vol.  in-fül.  •,  à Lyon,  1709,  fous 
le  titre  d’Amfterdam.  II.  Un  pe- 
tit Diclionnaire  Latin  & Frunfois  ^ 
in-8",dre)ié  fur  les  meilleurs  au- 
teurs claBiques , 8c  dont  on  a fait 
iplulieurs  éditions.  lil.  Une  Ira- 
duclion  des  lÆuvres  de  Virgile,  avec 
des  dilTertations , des  notes  & le 
texte  lacini^à  Lyon  , en  3 vol.  , 
1721  ; réimprimée  en  1741 ,4  vol. 
in- 12.  Cetie  verCon , lâche  & pro- 
lixe n’eft  gucrcs  au-delTus  de  celle 
de  .Martignac.  IV.  Une  Continua- 
tion de  t Hfioire  EccUj'aflique  de 
Fleury,  en  16  vol.  in-4“  St  in  il. 
(On  en  a une  nouvelle  édition  ; 
Caen , 1 777 , en  1 3 vol.  in-4®  ). 
Le  P.  Fakcn  l avoir  poufîce  beau- 
coup plus  loin  ; mais  les  deux 
derniers  tomes  ayant  été  changes, 
en  quantité  d’endroits  , par  des 
mains  étrangères , & lui  ayant  d’ail- 
leurs été  défendu  de  donner  de  nou- 
veaux volumes , la  fuite  eft  reliée 
manuferite.  Le  continuateur  eft 
bien  infevieur,  pour  l’onéKon  du 
flyle , fit  pour  le  choix  des  matiè- 
res , à l'écrivain  qu’il  continue.  Il 
étend , avec  excès , fon  travail , & 
mêle  à l’hiftoire  eccléfiafiique  trop 
d’hiftoire  civile.  Ce  n’eft  propre- 
ment qu'une  compilation , écrite 
d’iln  ftyle  facile , mais  fans  cor- 
reâion  & fans  élégance.  V.  En- 
tretiens de  Chrifline  & de  Pélagie  fut 
la  ledurt  de  P Ecriture-Sainte  , in- 
22  I brochure  recherchée.  VI.  Va 
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Ahrigi  di  l’Htfloiri  Eeclijlajlique  en  » dont  tout  le  mérite  confifte  eii 
manufctit.  VII.  La  2''ahle  de  la  * ce  qu’elles  ne  fervent  à rien. 
iraduQion  françoife  de  r/fyîoirc  du  » Dans  les  infcriptions  St  dans  le* 
préliient  de  Thou,  in-4”.  Il  avoit  » médailles , l’orthographe  eftfou- 
auflî  commencé  la  TahU  Au  Jour-  n vent  mauvaife  , la  fyntaxe  mal 
tia/ des  Savants  , dont  il  fe  déchar-  » obfervée,  les  barbarifmes  très- 
gea  peu  après  fur  M.  l'abbé  de  » communs,  St  mille  fautes  com- 
Claullre  , à qui  l’on  eft  redeva-  « mifes  contre  le  langage.Cepen- 
ble  de  cet  utile  ouvrage,  en  10  vol.  » dant,c’cft  une  des  fources  d’oii 
10-4°.  » meflîeurs  les  Critiques  tirent  les 

FABRETTI,  (Raphaël)  né  à >>  preuves  de  leurs  conjeâures 
Llrbia  en  Ombrie  l’an  1619  , mort  ><  pour  la  correéHon  des  autedirs  », 
à Rome  le  7 janvier  1700,380  Fahreui  avoit  un  efprit  vif,  une 
ans,  fut  fecrctaire  du  pape  Atexan-  conception  facile  & une  mémoire 
dre  VIII , chanoine  delà  balilique  excellente.  11  aimoit  l’étude  avec 
du  Vatican,  6c  préfet  des  arcHi-  paillon  ; &ce  qu’il  y a de  fîngulier, 
ves  du  château  Saint-Ange,  fous  c’eR  que  , loin d’affoiblir  fon  tem- 
Jnnoceru  XII.  11  s’adonna  à l’étu-  pérament  , qui  fut  très-foible  juf- 
de  de  l’antiquité,  St  il  ne  lui  man-  qu'à  l’âge  de  30  ans  , elle  le  for- 
qua  rien  de  ce  qui  doit  faire  un  tilia. 

habile  homme  en  ce  genre -,  con-  FABRI,  Voye^  1.  Fêvre  <<■  Pei- 
noilTance  de.  l'Hilloire  Grecque  resc. 

& Romaine , des  langues , des  cri-  FABRI,  (Honoré)  né  dans  le' 
tiques,  des  philofophes  ; corref-  diocefe  de  Reliai  en  1606,  Jéfuite 
pondances  avec  les  favants,  Scc.  en  i6z6, profelT.  de  philof.à  Lyon 
On  a de  lui  plufieurs  ouvrages  en  dans  fa  fociéié  , mourut  le  9 mars 
latin,  ellimés  des  antiquaires.  I.  iS38,  à 82  ans,  àRonie  où  il  fut 
. De  ajuis  ù 'qgute-  d:i3ibus  veterif  long-temps  pénitencier.  C’étoit un 

Borna  , à Rome  , i68o,  in-12.  IL  homme  extrêmement  laborieux.  Il 
De  Columna  Trajaai,  cum  Klçhon-  embralTa  toutes  fortes  de  connoif- 
fi  Ciaconii  Hiflorik  utriufque  belli  fances,  philofophie  , théologie, 

Daeici  à 2 rajaiio  gc/li,  &C.Ù  Rome,  morale;  St  il  laiffa  des  écrits  fur 
l6S^  ,ia-(ol.lll.  In/crintionum  an-  toutes  ces  matières.  La  plupart  font 
tiquarum  Explicatlo , ùRome  1599,  dans  l’oubli.  On  prétend  qu’il  en- 
in-fol.  Ce  livre  eft  regardé  comme  feigna  la  circulation  du  fang  avant 
un  tréfor  par  les  favants  qui  s’oc-  le  célébré  Harvée.  On  a de  lui  : I. 
cupent  de  l’antiquité.  Le  miniftre  Nota  in  Notas  Willelmi  ïï'endrokii , 
Proteftant,£//«  Renoir,  n’en  penfoit  fons  le  nom  de  Bernard  Struhroeh  , 
pas  précifement  de  même....  » Si  inférées  dans  le  Recuei/ ou /a  grande 
«1  quelqu’un  (dit-il)  a la  curiollté  Apologie  de  la  DoHrine  morafe  d la 
n de  voir  comment  les  antiquaires  Société  de  Je/us,  Cologne  1 671 , ÎH- 
» fe  fervent  des  infcriptions , 8c  folio , 8c  enfuite  mife  à l’Index  à - 
« quellesconjeâuresilsy  appuient  Rome.  U.  5umrnu/a  Theologia  ,\a- 
» pour  en  tirer  ce  qu’il  leur  plaît  , 4°.  III.  Un  Dialogue  en  faveur  de  la 

» il  n’a  ou’à  lire  le  recueil  de  Ra-  Probabilité , réfuté  par  l’abbé  Gra- 
« pAaé/ Fairartr , imprimé  à RomouV/,  bibliothécaire  du  Vatican  , Ro-  » - 
» eniéç9,  thez  Ùominico  - Anto-  me  1659,  in-8°.  Ce  dialogue  , & 

■»>  nio  11  y trouvera  aulli  un  fes  écrits  contre  les  folitaires  de 

» grand  nombre  de  précieux  mo-  Port-royal , lui  firent  donner  par  ' 

M numçnts  & de  raies  infcriptions,  ces  MM,  le  titre  d’aimat  des  cau/es  ' 
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ptrJucs.  Le  P.  Fabri  étoit  plus  pro- 
pre pour  la  phyfique  & les  mathé- 
maiiques , que  pour  la  théologie. 
Ses  écrits  dans  le  premier  genre 
font  : 1.  Une  Phyjique  en  latin , 
Lyon  16Ô9,  4 vol.  in- 4®.  II.  Dialc- 
g'  . Lyon  , 1 669 , in-8".  III. 

De  plantés  , àe  generatione  animalium 
tf  de  homine-,  Paris  I‘î6é  , in-4®.  Il 
veut  prouver  , pag.  304  de  ce  trai- 
té, qu’il  évoit  enfeigné  la  circula- 
tion du  fang , avant  que  le  livre 
de  Guillaume  Harvée  eût  pu  tomber 
dans  fes  rtains.lV.  Synopfis  Optita, 
Lyon  i66j , 10-4°. 

I.  FABRICE,  (André)  profef- 
feur  de  Louvain  , confeiller  des 
ducs  de  Bavière  & prévôt  d’Ottin- 
gen , natif  d’un  village  du  pays  de 
Liege,  mourut  en  1581.  On  a de 
lui  , Harmonit  Confeffionis  Augufta- 
nx , à Cologne , 1587,  in-folio  , & 
d’autres  ouvrages  où  l’on  trouve 
de  l’érudition. 

II.  FABRICE,  (Georges)  né  ^ 
Kemnitzdans  la  Mifnie  en  i5id', 
mort  le  5 juillet  1 571 , â 55  ans , a 
laitTé  des  Poifies  Latines,  impriL 
mées  à Bâle  en  a vol.  in-8*,  en 
1567.  On  y remarque  beaucoup  de 
pureté  & de  naturel.  Il  a été,  prin- 
cipalement , fort  attentif  fur  le 
choix  des  mots  : il  n’en  emploie 
aucun  dans  fes  poèmes  facrés , qui 
relTente  la  fable  & le  paganifmé. 
On  a encore  de  lui  : I.  Un  An  Poe- 
tique  , en  7 livres  , en  latin,  1589, 
in-8®.  II.  Une  Colleclion  des  Poètes 
Chrétiens  Latins,  in-8",  à Bâle  en 

On  lui  a reproché  d’avoir  al- 
téré quelquefois  les  auteurs  qu’il 
publioit.  III.  Une  Defeription  de 
Rome.  IV.  Origines  Saxoniex , Leip- 
lick  iéo6,  en  2 vol.  in-folio  : com- 
pilation eftiméepar  les  favants.  On 
y trouve  les  portraits  des  élefteurs 
de  Saxe  , gravés  par  Wolfg  Killian, 
V.  Rerum  Mifnicarum  libri  feptem. 
Ce  font  des  annales  de  la  ville  de 
Meffein  , réimprimées  à Leipfick 
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en  iSéo,  în-4®,  & remplies  de  pro- 
fondes recherches.  VI.  Rerum  Ger~ 
manix  & Saxonix  volumina  duo , 
Leipfick,  in-fol.  1609  , &c.  &c. 

III.  FABRICE  Hildan  , ( Guil- 
laume )favantchirurgien  Allemand 
au  commencement  du  xvii*  liecle  , 
dont  les  Ouvrages  ont  été  imprimés 
à Francfort  1682, in-folio  , avec  fi- 
gures. 

FABRICE  ou  LE  Fêvre,(  Fran- 
çois) Koy.  Fabricius  , n®.  111. 

I.  FABRICIUS , ( Ca/ui  ) furnom- 
mé  Lufeus , confui  Romain  l’an  28* 
avant  J.  C.,  mérita  les  honneurs  du 
triomphe  par  plufieurs  viéloires 
fur  les  Samnites , les  Brutiens  & les 
Lucaniens.  Le  butin  qu’il  remporta 
dans  ces  viftoires  étoit  fi  confidé- 
rable,  qu’après  avoir  récompenfé 
Icsfoldats,  Sireftitué  aux  citoyens 
de  Rome  ce  qu’ils  avaient  fourni 
pour  la  guerre , il  lui  relia  400  ta- 
lents , qu’il  fit  porter  à l’épargne 
le  jour  de  fon  triomphe.  Député 
deux  ans  après  vers  Pyrrhus  , il  re- 
fufa  les  préfents  8t  les  honneurs  de 
ce  prince  , qui  vouloit  corrompre 
fa  fidélité.  Ce  roi  eut  bientôt 
un  nouveau  fujet  d’admiration.  Son 
médecin  vint  offrir  à Fabrieius  , 
pour  lors  confui,  d’empoifonner 
fon  maître,  pourvu  qu’on  lui  payât 
ce  parricide.  Le  généreux  Romain 
renvoya  le  monftre  à Pyrrhus , pour 

être  puni  comme  il  le  méritoit 

Les  Samnites  lui  ayant  offert  une 
fomme  confidérable  , il  répondit  à 
leurs  ambaffadeurs  , en  portant  U 
main  à fes  oreilles , à fes  yeux  & à 
fa  bouche  : Tant  que  je  pourrai  com- 
mander à toutes  ces  parties-là,  vos 

offres  me  font  inutiles Pynhus, 

étonné  de  fon  défintéreffement , 
voulut  éprouver  fon  intrépidité. 
Fabrieius  n’avoit  jamais  vu  d’élé- 
phant. Pyrrhus  ordonne  d’armer  le 
plus  grand  de  ces  fiers  animaux , 
de  le  mettre  dans  le  Heu  où  il  de- 
voit  fc  trouver  avec  l’ambaffadeuc 
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Romain  , & de  le  tenir  là  derrière 
4ine  tapilTerie.  Cet  ordre  eft  exécu- 
té ; & que  Pyrrhus  & Fatriciui 
furent  enfemble , on  tire  la  tapiffe- 
rie,  8c  cet  animal  énorme  paroît 
tout-à-coup , levant  fa  trompe  fur 
la  tête  de  Fabrieius,  8c  jette  un  cri 
épouvantable.  Fabricius  fe  retour- 
nant tranquillement , fans  témoi- 
gner ni  furprife  ni  crainte  , dit  à 
Pyrrhus  en  fouriant  : Ni  votre  Or 
ne  m'émut  hier , ni  votre  Eléphant  ne 

m'étonne  aujourd’hui Le  philofo- 

phe  Cinéas , un  des  Courtifans  du 
roi  d’Ëpire , foutenoit  à la  table  du 
prince,  8c  au  milieu  de  la  joie 
d’un  feftin  , que  le  fouverain  bien 
de  l’homme  confiftoit  dans  une  vie 
voluptueufe  8c  éloignée  des  affai- 
res publiques.  Il  difoit  avec  plu- 
fieurs  feôateurs  A'Epicure,  que  la 
Divinité  fe  fuffifant  à elle-même  , 
indifférente  par  conféquent  à ce 
qui  fe  paffe  ici  bas , ne  prenoit 
aucun  intérêt  aux  aéUons  des  hom- 
mes. Vendant  que  Cinéas  parloit 
encore  : O grand  Hercule , ( s’écria 
Fabricius  , ) puijfent  les  Samnites  Sr 
Pyrrhus  fuivre  cette  doSrine  pendant 
qu’ils  feront  la  guerre  aux  Romains  !... 
Pyrrhus-,  qui  a voit  eu  d’autres  oc- 
cafiont  de  remarquer  la  fageffe 
8c  la  prudence  AeFabricius , lui  pro- 
mit qu’après  avoir  fait'fa  paix  avec 
les  Romains  , il  lui  donneroit  la 
première  place  parmi  fes  amis  8c 
tous  fes  capitaines  , s’il  vouloir  le  . 
fuivre  en  Epire.  « Pyrrhus  , ( lui 
répondit  le  généreux  Romain  , 
avec  fa franchife ordinaire)  « vous 
» êtes  fans  doute  un  prince  illuf- 
n tre  , un  grand  guerrier /mais 
» vos  peuples  gémiffent  dans  la 
» mifere.  Quelle  témérité  de  vou- 
» loir  me  mener  en  Epire  ! Oou- 
» tcz-vous  que , bientôt  rangés 
» fous  ma  loi,  vos  peuples  ne 
n préféraffent  l’exemption  des  tri- 
» buts  aux  furcharges  des  impôts , 

9 & la  fôreté  à l’incertitude  de 
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O leurs  poffeffions  } Aujourd’hui 
» votre  favori,  demain  je  ferois 
» votre  maître  ».  ( Foy.  auffi  l’ar- 
ticle  EpiCURE  , vers  le  milieu.)  Fa- 
bricius fut  cenfeur  l’an  177  avant 
J.  C , avec  Emilius  Papus , homma 
aufli  auRere  que  lui.  Le  preiniet 
avoir  pour  toute  argenterie  une 
petite  faliere  dont  le  pied  n’étoit 
que  de  corne  ; l’autre  , un  petit 
plat  pour  préfenter  fes  offrandes 
aux  Dieux.  Les  deux  cenfeurs  caf- 
ferentde  concert  un  fénateur  nom- 
mé Cornélius  Rufinus , qui  avoit  été 
deux  fois  conful  8c  diâateur,  par- 
ce qu’il  avoit  chez  lui  dix  livres 
d’argent  en  vaiffelle  de  table.  « Ad- 

» mirequivoudra.ditSiErremoar, 
n la  pauvreté  de  Fabricius  ; je  loue 
» fa  prudence , 8c  le  trouve  fore 
» avifé  de  n’avoir  eu  qu’une  fa- 
» liere  d’argent  pour  fe  donner  le 
» crédit  de  chaffer  du  fénat  un 
» homme  qui  avoit  été  deux  fois 
» conful  , qui  avoit  triomphé,  qui 
» avoit  été  diûateur  II.  Quoi  qu’il 
en  foit  de  cette  réflexion , 8c  des 
motifs  de  Fabricius , cet  ill  uftre  Ro- 
main vécut  8c  mourut  pauvre.  Il 
fe  nourriflbit  des  herbes  qu’il  cul- 
tivoit  lui-même.  Il  n’avoit  jamais 
voulu  fe  fervir  de  vaiffelle  d’ar- 
gent. Le  fénat  fut  obligé  de  marier 
fes  filles  aux  dépens  du  public. 

II.  FABRICIUS- Veïento  , au- 
teur Latin  fous  Néron  , vers  l’an 
49  de  J.  C, , fit  des  libelles  diffa- 
matoires contre  les  fénateurs  8c  les 
pontifes  , 8t  fut  chaffé  d'Italie  pour 
fes  crimes.  Tacite  remarque , que  ce 
Fabricius  étant  préteur,  atteloit  des 
chiens  aux  chariots  , au  lieu  de  che- 
vaux. Ses  livres  furent  brûlés  par 
ordre  de  Néron , comme  des  fatyres 
atroces. 

III.  FABRICIUS , ou  LE  Fêvre  , 
(François)  né  à Duren , dans  le 
duché  de  Juliers  , fut  principal  du 
college  deDuffeldorp  au  duché  de 
Cleves , 8c  mourut  en  i;73  dansfa 
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47'  année.  On  a de  lui  des  Com- 
Muntairci  fur  plulieurs  auteurs  an- 
cien» , & quelques  autres  ouvra- 
ges. I.  Mjrci  TulUi  CfCircnU  Hlflo- 
rid  per  Cjnjules  dejcriptu , Cologne, 
1 J 64 , & inférée  par  l’abbé  à’Oli- 
ytc  à la  Cn  de  fon  édition  de  Ci'«- 
Tdtt.  II.  Pduli  Orojii  hijîcriarum  Liori 
feptem  , Cologne  158:  , in-ji  : édi- 
ti  .n  eftiir.ée  pour  les  notes  bifto- 
liques  6c  chronologiques.  Le  pere 
Aidré  Schott  la  fît  réimprimer  en 
1615,  à Mayence,  avec  les  re- 
marques de  Fahrîcius  & de  Lauûus, 
111.  Ja  Tercntii  coinedias  annoedtio- 
■ca , Anvers , 1 56Ç. 

IV.  FAHRICIUS , ( Jcan-Albert) 
né  à Leipfick  en  1667  , s’acquit  de 
bonne  heure  la  réputation  de  lit- 
térateur poli  & de  fjvant  profond, 
lî  avoit  un  cfprit  facile  , une  mé- 
moire heureufe  6c  beaucoup  de 
pénétration.  Après  avoir  fait  fes 
études  avec  diflindion  dans  fa  pa- 
trie , il  fe  rendit  à Hambourg , où 
Udyer  lui  confia  le  foin  de  fa  biblio- 
thèque. La  mort  de  Vincent  Pdacciut 
ayant  fait  vaquer  la  chaire  de  pro- 
felTcur  d'éloquence  de  cette  ville, 
fahricius  l'obtint.  Cette  place  te 
fixa  à Hambourg  , 6c  il  y paffa  le 
refie  de  fa  vie  , chéri  & honoré. 
En  1719,1e  landgrave  de  HefTe- 
CafTel  lui  offrit  deux  poAcs  im- 
portants ; la  chaire  de  premier  pro- 
/éffeur  de  théologie  à GiefTen  , 6c 
la  place  de  fur-intendant  des  égli- 
fes  de  la  confefEon  d’Ausbourg. 
Fahricius  fut  tenté  de  les  accepter; 
mais  les  magiArats  de  Hambourg  , 
plus  ardents  à le  retenir  cju’il  n’é- 
toità  les  quitter,  augmentèrent  en 
J 7 20  fes  gages  de  200  écu*.  Cette 
attention  le  fixa  à Hambourg.  Il  y 
mourut  le  3 avril  1736  , à 63 
ans.  C’étoit  un  homme  modefie  , 
malgré  l’étendue  de  fes  connoif- 
fances.  Sa  douceur  le  faifoit  aimer, 
autant  que  fes  lumières  infpiroient 
l'eAime.  Peu  de  favants  ont  été 
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plus  laborieux  ; il  fufTifoit  è fout, 
leçons  publiques  , correfpondan- 
ces  littéraires,  compofition  d’ou- 
yrdges.  Outre  une  mémoire  pro- 
digteufe  & une  facilité  extrême  à 
écrire  , il  ne  l.ûA'oit  perdre  .aucun 
inAant.  D’ailleurs  , dit  Aierrua  , 
« comme  il  avoit  eu  en  vue  , dès 
» fa  première  jeuneiTe  , les  pn.i- 
n cipaux  ouvrages  qu’il  a com- 
» pofés  , il  avoit  fait  de  bonne 
» heure  des  recueils  fur  ces  matie- 
n res  , dans  lefquels  il  avoit  tout 
» marqué  avec  la  derniere  exaéli- 
» tude , 6c  il  n’avoit  plus  qu’à  les 
» mettre  en  ordre  ; ce  qu’il  faifoit 
» en  peu  de  temps  , la  vivacité  de 
» fon  efprit  ne  lui  permettant  pas 
» de  languir  long-temps  fur  un 
» meme  ouvrage.  Ajoutons  e.n- 
» cote  qu’il  trouvoit  des  fccours 
» dans  fes  dif.ip!es,  8c  qu'ils  l’ai- 
» doient  fouvent , fur  tout  pour 
» les  tables  de  fes  livres.  Au  rette  , 
» s’il  recevoir  des  fecours  des  au- 
» très,  il  en  donnoit  auAl  volon- 
» tiers  à ceux  qui  lui  en  deman- 
» doient , 8c  les  aidoit  de  fes  con- 
» feils  8c  de  fes  foins.  .Sa  ir.odeAie 
» lui  fit  refufer  une  place  d.?ns  l'a- 
» cadémie  des  fcicnces  de  herljn  , 
n 8c  une  autre  dans  la  fociété 
» royale  de  Londres , qu’on  lui  of- 
» frit  avec  empreffement.  Perfua- 
» dé  que  plus  on  fait  de  chofes  , 
» plus  on  connoît  qu’on  en  ignore, 
» il  ne  fe  choquoit  point  lorfqu’on 
» lui  montroit  quelques  fautes 
» dans  fes  ouvrages,  fe  conten- 
» tant  de  dire , que  s'il  était  hefoin , 
» ié  en  ferait  bien  voir  lui- même 
M d’autres  n.  Ceux  qui  l’ont  fait 
connoitre  le  plus  avantageufement 
dans  la  république  des  lettres , 
font  : 1.  Codex  apucryphus  P/ovi  Tef- 
tamenti  coUeélus  , caftigatus  ; à Ham- 
bourg , en  3 volumes  in-8“,  1719. 
C’cA  une  colleélion  curieufe  8c 
exaâe  de  beaucoup  de  morceaux 
inconnus  au  commun  des  leq- 
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tïurs , îf  même  au  commun  des  fa- 
vants.  On  y trouve  une  notice  de 
tous  les  faux  Evangéliftes , desfaux 
Acies  des  Apôtres , & des  Apoca- 
lypfes  , dont  l’Eghfe  fut  inondée 
d.iiisfa  naiftance.  Ce  recueil  eftimé 
eft  enrichi  de  plufieurs  remarques 
critiques , pleines  de  juftelTe  & 
d’érudition.  II.  Bih/iothcca  Graca' , 
14  vol.  in  4"  publiés  à Hambourg 
depuis  1705  jufqu’en  1718.  Cette 
notice  des  anciens  auteurs  Grocs, 
de  leur  vie,  de  leurs  ouvrages, 
e!l  précieufe  aux  philofophcs.  Il 
n’y  a d’alUeurs  prcfqu’aucun  vo- 
lurrie,  qui  ne  contienne  quelques 
écrits  , entiers  ou  en  partie,  des 
auteurs  Grecs  anciens  & modernes. 
11  faut  que  le  premier  volume  fott 
de  171S,  ou  au  moins  de  lycS: 
édition  plus  ample  que  celle  de 
1705.  f.es  volumes  fuivants  font 
femblables,  quoique- réimprimés. 
III.  Bihlioihica  Latina  EccUjtuftjca, 
Hambourg,  in-fol.  1718.  C’eft  le 
recueil  des  écrits  latins  fur  les  ma- 
tières ecclélaftiques.  IV,  Memoiîa 
hamhurgcnjes , 7 vol.  in-S“  , aug- 
mentés d’un  8'  en  1745  » P^r  Evers, 
pendre  de  Fahricius.  On  y trouve 
la  vie  & les  éloges  des  illuftres 
Hambourgeois.  V.  Codex  pfeudepi- 
graphiis  Veteris  Teflamcnti , in-8“, 
2 vol.  1722  & 1713.  L’auteur  a 
eyceiité  à l’égard  de  l’ancien-Tefla- 
ment,  ce  qu'il  avoir  pratiqué  à l’é- 
gard du  nouveau  dans  fon  Codex 
apoeryphus,  VI.  Une  favante  édi- 
tion de  Sextus  Empiricui,  grecque 
Mâtine,  Leipfick,  171S,  in-fol.  i 
£c  du  Gailia  Orienealis  ^ du  P.  Colo~ 
mièr.  iToy  , in-4®.  VII.  G n Recueil 
en  latin  des  Auteurs  qui  ont  prouvé 
Is  vérité  du  ChriJlian'Jme  , 1725,  in- 
4".  VIII.  Un  excellent  ouvrage  en 
allemand  , tra  iuit  en  françbis  fous 
ce  titre  ; Théologie  de  l’Eau  , 1745  , 
Paris , in-8°  , avec  de  nouvelles  re- 
marques communiquées  au  tr-sduc- 
tetu.  IX.  Les  Ecrivains  de  CHif- 
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taire  c! Allemagne  & du  Nord , pu- 
bliés pr.r  Eindeniroglus  ; auxquels 
il  joignit  les  Origines  di  Hamhaurg 
par  Lamheceius , 6c  les  injeriptions 
de  cette  môme  ville,  yav  Anckelr 
man  : le  tout  orné  de  notes  fa- 
vantes  £c  d’jppcndices , in-fo|. 
X.  Um^  édition  du  2'heatrum  Ano- 
nymoriim  , de  Placcius  , in  fol.  ; il 
y ajouta  une  préf  c-* , & la  vie  de 
l’auteur.  XI.  Jhliiutheea  Latina, 
igOj-ijerS-ljei  , 10-8“.,  $ vol.; 
réimprimée  à Venifo  en  17:8,  2 
vol.  10-4“.  Ce  livre , quoique 
bon  , eft  moins  parfait  que  la  Bi- 
bliûthéque  Grecque.  Il  y a^quel([ues 
fautes  -,  mais  elles  font  inévitables, 
dit  Niccron , dans  les  ouvrages  où 
l’on  ne  peut  tout  voir  par  foi- 
même,  & où  l’cn  efl  obligé  de 
s’en  rapporter  à de  ■ catalog  ues  fou- 
vent  fautifs.  XII  Bihiiotheca  medùe 
fr  infirma  latinitatis,  1734,  in  8”, 

5 vol.  réimprimée  à Padoue,l754, 

6 vol.  in-4°.  XIII.  Bibliog  ophia 
anti quaria  , Hambourg,  170O  , 2 
vol.  Ce.t  ouvrage  cft  une  notice 
des  éarivains  qui  ont-  travaillé 
fur  les  antiquités  hébraïques  , 
grecques  , romaines  6c  cccléliaf- 
tiques. 

V.  FAHRICIUS  (Jérôme),  plus 
connu  fous  le  nom  A'Aquapendcntt, 
fa  patrie  , fut  difciple  Ût  fuccef- 
feur  de  Fallope  dans  la  chaire  d’a- 
natomie de  Padoue.  Il  l’occupa 
pendant  40  ans  avec  beaucoup  de 
diftinélion.  La  république  de  Ve- 
nife  lui  donna  une  penlioii  de  cent 
écus  d’or,  8c  l’honora  d’une  fta- 
ttie  8t  d’une  chaîne  d’or.  Ce  la- 
vant médecin  mourut  en  1603  a 
Padoue,  dans  un  ùge  allez  avancé  , 
laiffant  plulicurs  Ouvrages  fur  la 
chirurgie  , ranatomie  81  la  méde- 
cine , jaftetnent  elfimés  par  ceux 
qui  s’appllque.nt  à ces  arts  utiles. 
Ses  0.iiv'es  anatomiq  :es  ont  etc  im- 
primée.'à Ley.ce  en  1738,  ir.-fol. 
11  remarqua  le  premier,  en  1374, 
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les  valvules  des  veines;  mais  il  la  république  des  lettres,  & lui 
ne  connut  ni  leur  Arufliire,  ni  valut  une  penfion  de  2000  livres, 
leur  ufage.  Ce  médecin  crut  avec  qui  lui  fut  accordée  pour  travail- 
raifon  qu’il  falloir  unir  la  théo*  1er  à la  Traduction  des  Bafiiiijuesi 
rie  de  fon  art  avec  la  pratique,  c'eA  la  çolleéHon  des  lois  Romai- 
& celle-ci  avec  la  chirurgie.  C'eft  nés  , dont  l’ufage  s’écoit  confervé 
à fes  méditations  & à fes  expé-  dans  l’Orient , & de  celles  que 
riences  fur  cette  derniere , que  les  empereurs  de  Conrtantinople 
nous  devons  fes  (Euvres  Chirurgi-  avoient  faites.  Cet  immenfe  réper- 
calcs , qui  ont  été  recueillies  égale-  toire , le  fruit  de  dix  années  d’ap- 
ment  en  Hollande  en  1723  , in-f°.  plication  conAante,  mérita  à fon 
Fabricius  travailloit  plus  pour  la  auteur  une  charge  de  confeiher  au 
gloire  que  pour  l’intérêt.  Ses  amis  parlement  de  Provence  , dont  les 
lui  Arent  divers  préfents , pour  circonAances  du  temps  ne  lui  per- 
Tccompenfer  fon  généreux  déAn-  mitent  pas  de  jouir.  11  parut  en 
téreAiement.  Il  les  mit  dans  un  ca-  1647  à Paris , en  7 vol.  in-fo!.  fous 
binet  particulier  , avec  cette  inf-  le  titre  de  BafiUcon  , auquel  il  faut 
cription  : Lucre  negleâi  lucrum.  joindre  le  Supplément  par  Ruhnke- 
FABRINI  ( Jean  ),  grammairien  nius , Leyde  1765  , in-fol.  Deux 
Florentin,  vivoit  dans  le  milieu  ans  après,  en  1649,  Fabrot  pu- 
du  xvi‘  Aecle.  Nous  avons  de  blia  une  édition  des  (Euvres  de 
lui  des  Nous  & des  Commentaires  Cedrène  , de  Nicetas  , à’AnaJlafe  le 
fur  Virgile,  Horace,  Térence,  8c  Bibliothécaire,  de  Conflantin  Ma- 
Fur  quelques  Epitres  de  Cicéron,  nafsès  , & des  InAitutes  de  Théo- 
Ils  font  aÂez  bons  pour  leur  temps,  phile  Simocatte  , qu’il  enrichit  de 
11  eA  auteur  de  quelques  autres  notes  & de  diAertations.  On  a en- 
ouvrages  fur  fa  langue.  core  de  lui  des  Obfervations  fur 

FABROT  ( Charles  - Annibal  ) , quelques  titres  du  Code  Théodofien; 
étoit  d’Aix  en  Provence  , où  il  un  Traité  fur  PUfure  contre  Sau- 
vit  le  jour  l’an  1580.  Sa  profonde  malfe  ; quelques  Maximes  de  Droit 
érudition  & fes  suAes  connoiffan-  fur  Théodore  Bal^amon  , fur  VHif- 
ces  dans  la  jurifprudence  civile  & toire  Ecclèfiaftique  , fur  les  Papes , 
canonique,  lui  obtinrent  l’amitié  & plufieurs  Traités  particuliers  fur 
du  fameux  Pe/ra/c,  proteSeur  de  diverfes  matières  de  droit.  En  1652, 
tous  les  gens  de  mérite.  Le  pré-  ce  doéle  & infatigable  écrivain 
lident  du  ÊTa/r , qui  l’eAimoit  auAi,  commença  la  réviAon  des  (Eu- 
devenu  garde-des-fceaux  en  1617,  vres  de  Cujas , qu'il  corrigea  fur 
attira  Fabrot  à Paris.  Il  n’avoit  que  plufieurs  manuferits , 8;  qu’il  don- 
36  ans,  & depuis  8 années  il  oc-  na  au  public  à Paris  l’an  id;S, 
cupoit  avec  diAinâion  une  chaire  en  10  vol.  in-fol.  avec  d’exccl- 
de  droit  dans  l’univerAté  d’Aix.  lentes  notes  auAî  curieufes  qu’inf- 
II  retourna  en  cette  ville  après  la  truftives.  L’application  exceffive 
mort  de  fon  proteôeur , & y reprit  qu’il  mit  à ce  grand  ouvrage , lui 
fes  fonftions  de  profeAeur.  On  le  caufa  une  maladie  , dont  il  mou- 
revit  à Paris  en  1637  , pour  y rut  le  16  janvier  1659  , âgé  de  79 
faire  imprimer  des  Notes  fur  les  ans.  On  trouva  parmi  les  papiers 
Inflitutes  de  JuJiinien.  Cet  ouvrage,  de  ce  favant  homme  , des  Cummen- 
dédié  au  chancelier  Séguier , fut  taires  fur  les  Inflitutes  de  Juflinien  ; 
honorable  & utile  à l’écrivain,  des  Notes  fur  Aulugelle  ; & le  Re- 
II  At  â Fabrot  un  grand  nom  dans  eueil  des  Ordonnances  eu  Conflitu- 
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tiens  EccUfiaJliques  qui  n’avoient 
pas  encore  vu  le  jour,  en  grec. 
Ce  dernier  ouvrage  a été  inféré 
dans  la  Bibliothèque  du  Droit  Ca- 
non , publiée  en  i66i,  par  Voit 
& Jujîel. 

F A C I O ( Barthélemi  ) , né  à 
Specia  ou  Spezzia  , dans  l’état'  de 
Genes  , mort  vers  l’an  1^57,  fut 
fecrétaire  A'Alphonfe  d’Aragon  , roi 
de  Naples.  Æneas  Sylvius  , pape  ■ 
fous  le  nom  de  Pie  II,  fut  très- 
lie  avec  lui,  ainlî  que  la  plupart 
des  érudits  de  fon  llecle.  On  doit  aux 
veilles  de  ce  profond  littérateur  : 

I.  De  Bello  Veneto  Claudiano , feu 
inter  Venetos  & 'Genuenfes , circuer 
anno  tjyt  ; Lyon , 1578,  in-8®.  &c. 

II.  Une  Hifloire  de  fon  temps  , juf- 
qu’à  l’année  1455,  latin.  III, 
De  vita  felicitate  , à Leyde , iéi8  , 
in- 14.  IV.  Un  Traité  des  Hommes 
lUuftres  de  fon  temps,  auffi  en  la- 
tin, publié  à Florence  en  1745  , 
in-4“.  V.  Quelques  Opufeu/es , tais 
au  jour  par  Frecher  à Hanovre, 
1611,10-4®.  Ce  favant  étoit  un 

ennemi  irréconciliable  : il  codferva 
jufqu’au  tombeau  fa  haine  pour 
Laurent  Valla,  Dans  une  épigram- 
me  qu'il  fit  prefque  à l’agonie  , 
au  moment  qu’il  apprit  la  mort 
de  fon  ennemi , il  dit  : 

}Le  yel  in  elyfiis  , fine  vlndice, 

I Valla  fufurret, 

Faeius  haud  multos  poft  obis  ipfe 
dies. 

FACUNDUS,  évêque  d’Hcrj 
iniane  en  Afrique , mort  vers  l'an 
, allîfta  en  547  i la  conférence 
que  le  pape  Vigile  tint  à Conf- 
tantinople  fur  la  difpute  des  trois 
Chapitres.  Il  s’agifibit  dans  cette 
affaire,  de  l’orthodoxie  de  Théo- 
dore de  Mopfuefte , des  écrits  de 
Théodoret , 8c  de  la  lettre  ATbas. 
Facundus  les  foutint  avec  un  zèle 
qui  lui  mérita  l'exil.  Nous  avons 
encore'  l'ouvrage  qu’il  compofa  fur 
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cette  matière  ; ileft  écrit  d’un  ftyle 
véhément , plein  de  feu  & avec 
beaucoup  d’art;  mais  l’auteur  fort 
fouvent  des  bornes  de  la  modéra- 
tion. Le  favant  P.  Sirmond  publia 
cet  écrit  en  1619  , in-8®,  avec  des 
notes  ; & il  fut  inféré  depuis  dans 
l’édition  A' Optât  , faite  à Paris. 

FADUS  (Cufpius),  Voye\  Cu»- 
piüs-Fadus. 

FAERNE  (Gabriel),  de  Cré- 
mone en  Italie , mit  en  vers  la- 
tins , dans  le  xvi‘  iiecle , cent 
Fables  d'Efope , diftribuées  en  cinq 
livres.  Pie  IV  l’engagea  à ce  tra- 
vail , & n’eut  pas  à s’en  repentir. 
La  morale  y efl  rendue  d’une  ma- 
niéré ingénieufe;  le  Ayle  a cette 
précifîon  , ce  naturel  , cette  va- 
riété , qui  font  le  principal  mé- 
rite de  ces  fortes  d’ouvrages.  Faërne 
ne  vit  point  mettre  au  jour  le 
fruit  de  fon  travail  : fon  Recueil  de 
Fables  ne  parut  qu’en  1564,  en- 
viron 3 ans  après  fa  mort , avec 
une  dédicace  à S.  Charles  Borro- 
mée,  archevêque  de  Milan.  Ce 
recueil,  imprimé  à Rome  en  1 364  , 
in-4®  , & depuis  à Londres  en 
1743  , in-4®,  otné  de  planches  , 
fit  connoître  Faerne  fur  le  théâtre 
littéraire.  Les  curieux  les  recher- 
chent , & la  derniere  édition  n’efl 
pas  commune.  Pernault , de  l’aca- 
démie françoife , les  traduifit  en 
vers  françois , in- 1 1 , Amfierdam, 
1718.  De  Thou,  8c  divers  auteurs 
après  lui , ont  aceufé  Faerne  d’a- 
voir un  manuferit  des  fables  de 
Phèdre , alors  inconnues  , & de 
l’avoir  fupprimé  , après  qu’il  en 
eut  pris  tout  ce  qui  pouvoir  lui 
convenir.  Mais  c’eR  une  imputa- 
tion qui  n’a  aucun  fondement.  Cet 
auteur  étoit  aufli  bon  critique 
qu’excelbtnt  poëte.  On  a encor* 
de  lui  : 1.  Cenjura  emendationum  Li- 
vianarum  Sigonii.  II.  Une  édition 
de  Térenct , Florence,  1565,  in- 
S®.  Paris , lésa , in-4®. 
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Remarques  fur  Catulle  ti  fur  plu- 
licurs  ouvrages  de  Cici'on.  IV. 
Dialo^:  antiquitatum  , &c.  Il  mou- 
rut à Rome,  le  1 7 novembre  1561, 
dans  la  force  de  fon  âge.  Pie  IV 
8c  le  cardinal  Charles  Borromée , 
neveu  de  ce  pontife,  l'honuroient 
d’une  eftime  particulière  , ou  plu- 
tôt .s’honoroient  en  rendant  juAice 
à fon  mérite. 

FAGAN  ( ChriAophe  Barihcle- 
mi  ) . naquit  à Paris  en  1702, 
du  premier  commis  au  grand  bu- 
reau des  conlignations.  Il  y eut 
lui- même  un  emploi,  qui  l’occu- 
poit  peu  , & qui  lui  laiAa  la  liberté 
de  s’attacher  aux  belles  - lettres. 
Fagan  , avec  une  partie  de  l'ef- 
prit  de  la  Fcntaine  , avoit  à peu 
près  le  même  caraâere  , la  mê- 
me indolence  , la  même  averflon 
pour  les  affaires.  Il  étoit  marié 
& bon  époux.  Son  extérieur  né- 
gligé, fon  air  diArait  6c  timide, 
n’annonçoient  point  tout  ce  qu’il 
étoit.  Il  avoit  beaucoup  de  talent 
pour  le  théâtre.  Il  travailla  tour- 
à-tour  pour  le  François , 1 Italien , 
8t  pour  celui  de  la  Foire.  On  re- 
marque , dans  toutes  fes  pièces,  un 
enjouement  naïf  & An.  Les  plus 
applaudies,  foit  pour  le  bon  comi- 
que , foit  pour  la  conduite,  font 
le  Rendez-vous  Si  la  Pupille,  Celle- 
ci  mérite  d’être  mife  à côté,  8c, 
fl  i’ofe  le  diie,  au  defl’us  de  quel- 
ques petites  pièces  de  MoUere 

Pejfelier  a raffemblé  en  1760,  en 
4 vol.  in-i2,  les  différents  ou- 
vrages dramatiques  de  Les 

ornements  dont  il  a accompagné 
ccite  édition,  font  un  éloge jiif- 
torlquc  de  l’auteur,  & une  ana- 
lyfe  de  fes  Œuvres.  Fagan  mou- 
rut à Paris  le  28  avril  1755  , à 
53  ans. 

I.  FACE,  ouBucslin,  (Paul) 
Fagius , né  à Rheinzabern  dans  le 
Palatinat,  en  tjeq,  fl’un  maître 
d’école,  fe  diAingua  par  fes  con- 
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noiffances  dans  la  langue  hébraï- 
que. Appelé  en  Angleterre  pir 
Crammer,  archevêque  de  Cantor- 
beri , il  fut  chargé  de  faire  des 
leçons  publiques  a Cam’oridge  , où 
il  mourut  en  1550,  âgé  de  46 
ans.  Ce  fdvant  Protellant  a beau- 
coup contribué  à répandre  la  con- 
noiffance  de  la  langue  hébraïque 
par  fes  ouvrages . dont  voici  quel- 
ques-uns; 37i/.ii/r«  Llias-,  dpoph- 
thegmala  Paerum  ; Senter.tiee  mo~ 
raies,  I542,  in  - 4"  ; Tobias  Ae- 
hraicus  , 154I,  in  ■ 4"  ; Eapojitio 
diiiionum  hebratearum , 1 {42 , in-q”! 
Notée  in  P entaceuchum , 1546,  in- 
fol. , &c. 

II.  FAGE  , ( Raimond  de  la  ) 
naquit  en  1648,  à Llle  en  A'bi- 
geois.  Il  s’adonna  au  deffm  fans 
fecours , fans  maître , malgré  fes 
parents,  8t  devint  bientôt  un  def- 
fmateur  excellent.  Il  mettoit  dans 
fes  produétions,  fur-tout  dans  les 
fujets  libres , un  goût,  un  efprit  qui 
furprenoient  les  arti  Aes.  Son  ateliec 
ordinaire  étoit  le  cabaret.  Il  s'étoit 
établi,  depuis  pluAeurs  jours,  chez 
un  auberglAe  , &c  y faifoit  une  dé- 
penfe  qui  paroiffoit  au-deffu$  ds 
fa  fortune.  Lorfqu’il  fallut  p.iyer , 
il  crayonna  an  dos  du  mémoire 
qu’on  lui  préfenta  , un  deffm  que 
l’aubergiAe  porta  a un  amateur.  Le 
curieux  en  donna  ce  qu’on  lui  de- 
manda , 8c  At  encore  remettre  de 
l’argent  à la  Fage.  Ce  maître  mou- 
rut en  1699,  à 42  an  - Il  deffi- 
sioit  à la  plume  8c  au  lavis.  Ses 
deAïns  , dans  le  premier  genre  , 
font  fort  recherchés.  Carie  Ms- 
ratte  faifoit  beaucoup  de  cas  de 
fes  ouvrage*'.  11  fut  un  jour  ren- 
dre vifite  à ce  peintre,  qui , l’ap- 
percevant , fe  leva  & lui  mit  fes 
pinceaux  entre  les  mains.  La  Fage 
lui  répondit,  qu’il  ne  s'étoit  jamais 
exercé  à la  peinture.  Que  je  fuis 
heureux,  r.épliqua  Marattel  A juger 
par  vos  dejjins  du  progi  es  que  reus  au- 

rie\ 
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ttc\fait  ian't  cet  art,  je  vous  aurais 
té  Je  une  place  que  vous  eujj(ie\  remplie 
plus  dignement  que  moi, 

FAGET,  Voye{  Marca  , à U 
lin  He  l’article. 

FAGNANI  ou  Fagnan  , ( Prof- 
pcr)  célcbre  canonifle  , confulté  à 
Rome  comme  l’oracle  de  la  jurif- 
piudcnce , fut  pendant  1 5 ans  fe- 
crétalre  de  la  facrée  congréga- 
tion. Cet  habile  homme  perdit  la 
vue  à l'âge  de  44  ans , fit  n’en  tra- 
vailla pas  moins  jufqu'à  fa  mort>- 
arrivée  en  1678  , à l’âge  de  80 
ans.  On  lui  doit  un  long  Com- 
mentaire fur  les  Décrétales , à Ro- 
me, i(S6i , 3 vol.  in-fol. , réim- 
prime 3 Venife,  en  1697.  Il  fut  en- 
trepris par  ordre  du  pape  Alexan- 
dre VII.  La  Table  de  cet  ouvra- 
ge , vrai  chef-d’œuvre  en  ce  gen- 
re, vaut  feule  autant  que  le  Com- 
mentaire. Ce  qu’il  y a de  plus 
extraordinaire  , c’eft  qu’un  hom- 
me aveugle  ait  pu  la  drefler , & 
la  dreffer  fi  exaûe.  Son  livre  eft 
très-favorable  aux  Ultramontains. 

FAGON  , ( Gui-Crefccnt)  né  à 
Paris  en  1638,  d’un  commiffaire 
des  guerres,  fut  defiiné  de  bonne 
heure  à la  médecine.  Il  prit  le  bon- 
net de  dofteur  en  1(544.  Etant  fur 
les  bancs , il  foutint,  dans  une  thefe, 
la  circulation  du  fang  : aéfion  har- 
die alors,  que  les  vieux  doéleurs 
ne  p.ardonnerent  au  jeune  étudiant, 
qu’en  faveur  de  l’efprit  avec  lequel 
Ü avoir  défendu  ce  paradoxe,  au- 
jourd’hui démontré.  Vallot,  pre- 
mier médecin  du  rci , aiyant  entre- 
pris de  repeupler  le  Jardin-Royal, 
le  livre  commun  de  tous  les  bota- 
niftes , Fagon  lui  offrit  fes  foins.  Il 
parcourut  les  Alpes,  les  Pyrénées, 
l’Auvergne,  la  Provence , le  Lan- 
guedoc , & n’en  revint  qu’avec  une 
liche  moilfon.  Son  zele  fut  récom- 
penfé  par  les  places  de  profelTeur 
en  botanique  & en  chimie  au  jar- 
din du  Roi.  Sa  réputation  le  fit  choi- 

Tom.  III. 
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fir  en  1 668  , pour  être  le  premier 
médecin  de  Madame  la  Dauphine. 
Quelques  mois  après , il  le  fut  de  la 
Reine  ; Sc  après  la  mort  de  cette 
princelTe,  il  fut  chargé  par  le  Roi 
du  foin  de  la  fanté  des  Enfants 
de  France.  Enfin  , Louis  XIV  , 
après  l’avoir  approché  de  lui  par 
degrés , le  nomma  fon  premier 
médecin,  en  1694.  Dès  qu’il  fut 
élevé  â ce  polie , il  donna  à la 
cour  un  fpeélacle  rare  & fingu- 
lier  : il  diminua  beaucoup  les  re- 
venus de  fa  charge.  Il  fe  retrancha 
ce  que  les  autres  médecins  fubaher- 
nes  de  la  cour  payoient  pour  leur 
ferment  ; il  abolit  les  tributs  qu’il 
trouva  établis  fur  les  nominations 
aux  chaires  royales  de  profefleur 
en  médecine  dans  les  diverfes  uni- 
verfités.  Devenu  fur-intendant  du 
Jardin -Royal  en  1698  , il  infpira 
à Louis  XIV  d’envoyer  Tournefort 
dans  le  Levant , pour  enrichir  ce 
jardin  du  nouvelles  plantes.  L’aca- 
démie des  fciences  lui  ouvrit  fon 
fein  l’année  d’après.  Fagon  avoit 
todjours  eu  une  fanté  très  foible. 
Elle  ne  fe  foutenoit  que  par  un  ré- 
gime prufque  fuperflitieux  ; 8c  il 
pouvoir  donner  pour  preuve  de 
fon  habileté,  dit  Fontenelle,  qu’il 
vivoit.  L’art  céda  enfin , & la 
France  le  perdit  le  ii  mars  1718  , 
âgé  de  près  de  80  ans...  Il  avoit 
époufé  Marie  Noi^ereau , dont  il  a 
laiffe  deux  fils  ; l’aîné  , Antoine  , 
évêque  de  Lombrz,  puis  de  Van- 
nes, mort  le  16  février  174-i-,  & 
le  fécond , Louis , confciller-d’état 
ordinaire  & au  confeil-royal , 8c 
intendant  des  finances , mort  à Pa- 
ris le  8 mai  t7.j4,  fans  avoir  été 
marié...  Outre  .un  profond  favoir 
dans  fa  profeflion  , Fagon  ivoit 
une  érudition  très-varice  , & em- 
bellie par  l’heureufe  facilité  de 
bien  parler.  Son  cœur  étoit  encore 
au-delTus  de  fon  efprit  : il  étoit 
humain,  généreux  , défintérelTc. 

Nn 
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Le  roi  lu;  nyant  accorlé  PexofC- 
tative  de  la  première  place  <1  in- 
tendant des  finances  pour  fon  fils , 
celle  de  Po«.7«icr  vaqua  en  1711. 
Fjgoa , à qui  le  roi  l’offrit , dé- 
clara nettement  qu’il  ne  vouloir 
point  en  priver  le  fils  du  défunt, 
& qu'il  aimoit  mieux  que  le  fien 
n'en  eût  jamais.  Il  en  eut  pour- 
tant une  quelques  années  après. 
Ce  célebte  médecin  avoir  beau- 
coup d’.'ittachement  pour  la  faculté 
de  médecine  de  Paris , dont  il 
étoit  membre.  Elle  trouvoit  en  lui 
un  agent  fort  léle'  auprès  du  roi , 
& très  empreffé  à foutenir  fes  pri- 
vilèges. Peut  être  dans  des  cas  par- 
ticuliers (dit  Fonccnelle  ) n’a-t  il  été 
que  trop  ferme  en  faveur  de  fa 
faculté  contre  ceux  qui  n’en  étoient 
pas.  Il  ne  fît  pas  plus  de  grâce 
aux  empiriques.  Cen'cffpas  qu’il 
rejetit  tout  ce  qu’on  appelle  ft- 
creti  ; au  contraire  , il  en  fit  ache- 
ter plufieurs  au  roi.  M,ais  il  vou- 
loir qu’ils  fuffent  véritablemenr 
fecrets,  c’eft-à-dire  inconnus  juf- 
que -là,  8t  d’une  utilité  confiante. 
Souvent  il  fit  voir  à des  charla- 
tans , qui  croyoient  ou  qui  fei- 
gnoient  de  pofféder  un  tréfor , 
que  leur  tréfor  étoit  déjà  public. 
Il  leur  memtroit  le  livre  où  il  étoit 
renfermé!  car,  malgré  les  afiujet- 
tlffements  de  fa  place  fi  de  fa  pro- 
fefiion,  il  ne  ceffoit  de  lire  S:  de 
s’occuper.  Les  fêtes,  les  fpeâa- 
cles  ,lîs  divertiffements  de  la  cour, 
quoique  fouvent  dig.oes  dccurio- 
fité,  ne  lui  caufoient  aucune  dif- 
traélion.  Tous  les  malades  de  Ver- 
failles  s’adreffoient  à lui.  Quelques- 
uns  vraifemblablement  croyoient 
faire  leur  cour  en  s’adreffant  au 
premier  médecin  ; mais  heureufe- 
mentee  premier  médecin  étoit  aufiî 
(dit  FarJcnelU)  un  grand  méde- 
cin -,  & ft  maifon  reffembloit  à ces 
temples  de  l’antiquité  , où  étoient 
en  dépôt  les  recettes  qui  conve- 
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noient  aux  maux  différénts.  Tl  erti 
part  nu  Catalogue  du  Jardin  Royal  , 
publié  en  1665,  f°us  le  titre  de 
Hortus  Regius.  Il  orna  ce  re- 
cueil d’un  petit  Poème  latin , inf- 
piré  par  fon  goût  pour  la  bota- 
nique. On  a encore  de  lui  1er  Qua» 
litis  du  Quinquina  ; Paris , 1 703  , 
in  la. 

FAGÜNDEZ,  (Eticnne)iéfuite, 
de  Viane  en  Portugal,  mourut  en 
1^45  , à é8  ans,  regardé  comme 
un  homme  pieux  & favant.  On  a 
de  lui  un  Traité  des  Contrats  ; Lyon  , 
ié4i , in-f’;  & d’autres  ouvrages 
de  théologie  morale , qui  ont  eu  de 
la  réputation. 

FAHRENHEIT,  (Gabriel- Da- 
niel ) né  à Dantzick , fut  d’abord 
defiiné  au  commerce  ; mais  fon 
goût  le  tournant  vers  la  phyfique  , 
il  s’appliqua  à la  coofiruélion  des 
Baromètres  & des  Thermomètres,, 
& il  en  fit  d’excellents.  Il  fubflitua, 
en  1710 , le  mercure  à l'efprit-de- 
vin , 6c  rendit  ainfî  ce  dernier  inf- 
trument  beaucoup  plus  jufie.  II 
vivoit  encore  en  1740,  8c  il  avoit 
pcrfeélionné  fes  connoiffanccs  par 
différents  voyages  en  Hollande  , en 
Pruffe  ,en  Courlande,  en  Livonie, 
On  a de  lui  une  Dijfertation  fur  les 
Thermomètres  , imprimée  en  1714. 

F AIDEAU.  Foye;  Feydeau. 

FAIEL  , ( Eudes  de  ) feigneur 
fameux  du  Vermandois , fe  figna- 
la  , dit-on,  par  une  aâioo  atroce 
vers  la  fin  du  xii‘  fiecic.  Il  avoit 
époufé  Gabrielle  de  l^ergy  , ou  plu- 
tôt de  Léuergier^',  iTune  des  meil- 
leures maifons  M canton,  8c  plus 
difiinguée  par  % bc%  uté  que  par  fa 
naiffance.  Cette  dame,  née  avec 
un  coeur  tendre , ne  put  réfifter 
à la  figure  féduifante  de  Raoul  de 
Coucy.  Ce  jeune  feigneur  fut  bleffé 
à mort  dans  une  affairé  contre  les 
Sarrafins.  Se  voyant  à IVxtrémité , 
il  chargea  fon  écuyer,  djs  qu’il  fc- 
loit  retourné  en  Fiance , de  remet- 
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tre  U dame  FjUI  nne  lettre  <!c 
fa  main,  un  périt  coffre  d’argent, 
avec  les  joyaux  qu’il  avoit  reçus 
d'elle  à fon  départ.  IJ  l’engagea 
aufîî , fous  le  ferment,  à ptendre 
fon  cœur  après  fa  mort,  Si  à porter 
tfe  funefte  préfent  à celle  peur  qui 
feule  ce  cœur  avoit  foiipiré.  Le 
mefiager  e'toit  déjà  dans  les  ave- 
nues du  château  de  Faïel , lorfqu’il 
fut  rencontré  par  le  feigneur,  qui 
le  reconnut , St  l’obligea  de  lui  dé- 
clarer le  fujet  de  fon  arrivée.  Fait! 
fe  failît  du  fatal  dépôt  avec  une  joie 
mêlée  derage;  il  rentra  dansie  châ- 
teau , St , pouifé  par  l’excès  de  fa 
jaloùTie , il  fit  fervir  à fa  femme 
dans  un  hachis  le  cœur  de  Coucy, 
qu’elle  mangea  , fans  fe  douter  de 
rien.  Certiets,iui  dit-il  avec  ur.  fou- 
ris  amer,  a àâ  vous  paraître  txeel- 
Itnt,  enr  c*t/l  tc  «xnr  dt  votre  amant. 
En  même  temps,  il  jeta  fur  la  table 
le  petit  coffre  ôt  les  bijoux.  A ce 
fpcftacle,  la  dame  de  Faiel  s’éva- 
nouit ; elle  ne  revint  à elle  que 
pour  jurer  qu’«f/«  nt  preniroit  plus 
-ét  nourriture;  ce  qui  la  conduifit,  en 
peu  de  jours,  au  tombeau.  Cette 
horrible  aventure  eft  placée  vers, 
l’an  1191.  Elle  a fourni  à MM. 
du  Betloy  & à,'Ainaui\o  fujet  d’une 
tragédie.  Le  feigneur  de  Faiel,  dé- 
voré par  les  chagrins  8t  les  re- 
mords , mourut  bientôt  avec  la 
douleur  d'avoir  facrifié  une  époufe 
chérie.  Voye\  les  Me'mvires  Hijlo- 
rii/tiis  fur  la  maifon  de  Couey  & 
fur  ia  dîme  de  taiel , pat  M.  du 
Isel.'oy.  Voy.  CouCY. 

FAIL,  (Noël  du)  feigneur  de 
la  H.-r\jJitye,  gentilhomme  Breton, 
& cor.îetlier  au  parlement  de  Ren- 
nes, au  xvi'üecle,  fut  ami  d’ii- 
g narJ-Faron  & de  Duaren,  On  a 
de  lui  divers  ouvrages  qu’on  ne 
lit  pins,  & que  l’on  ne  peut  gue- 
res  lire,  fi  l’on  a le  germe  du  bon 
gofi.  Les  gens  frivoles  recher- 
chent cependant  fes  Cornes  & Dif- 


' FAT 

ernrj  it F.utrapel ; à Rennes,  IJS7, 
in-iS  ; réimprimés  en  1731, 2 vol. 
in  II;  & les  Ru/is  de  Ragot,  1516, 
in-i4,  réimprimées  auffi  fous 
le  titre  de  Propos  Rufiijues , ea 
1732.  Ces  livres  ne  font  recom- 
mandables que  par  leur  naïveté. 

FAILLE,  Guillaume  de  la)  nfi 
à Caftelnaudari  en  1616,  avocat 
du  roi  su  préfidial  de  cette  ville, 
devint  fyiidic  de  Touloufeen  165}, 
8c  fecrétaire  perpétuel  des  Jeux- 
Floraux  en  1694.  Il  mourut  à 
Touloufe,  le  la  novembre  1711  , 
à pdans,  doyen  des  anciens  capi- 
toiils.  On  a de  lui  : I.  Les  An- 
nales de  Touloufe,  en  a vol.  in-P^ 
1687  & 1701.  L’auteur  de  la  der-' 
niere  Hifioire  de  Touloufe  ( M.  du 
Ro\oi  ) a beaucoup  profité  de  cet 
ouvrage  , curieux  8c  intéreflant  } 
fur -tout  pour  les  Touloufains. 
Le  ftyle  en  eft  vif  8c  concis,  mais 
peu  correft.  II  s’eft  arrêté  i l’an- 
née téio;  fon  amour  pour  la  vé- 
rité ne  lui  permit  point  de  traiter 
l’hiftoire  des  derniers  temps,  parce 
quïl  craignoit  d’être  obligé  de  la 
trahir.  IL  Un  Traité  de  la  Hohlejfe 
des  Cap  touls,  en  1707,  in-4' : il 

eft  rempli  de  recherches  curieufes. 
Cet  ouvrage  fut  compofé  dans  le 
temps  de  la  recherche  des  faux 
nobles , de  peur  que  les  commif- 
faires  de  la  cour  ne  donnaffent . 
quelque  atteinte  aux  privilèges  du  ' 
capitoulat.Ony  trouve  un  Catalo- 
gue de  ptufieurs  Nobles  & anciennes 
Familles , dont  il  y a eu  desCapitouls 
depuis  la  réunion  Au  comté  de  Touloufe 

à la  Couronne.  Quelques  unesde cet 
familles  eurent  le  petit  orgueil  de  fe 
fâcher  dequ’on  les  avoit  comprifes 
dans  cette  lifte.  Indépendanvment 
du  mérite  de  l'érudition  , la  Faille 
écrivoit  facilrmeni  en  vers  8t  e.t 
profe.  11  étoit  lié  avec  pluheiirs 
gens  de  lettres  , dont  il  avoit  l’efti- 
me  & l’amitié. 

' FAIRFAX  , Veye^  Capki, 

N U ij 


Digitized  by  Google 


FALCANDUS , ( Hugue  ) Nor- 
inand  d’origine , tréforier  de  Saint- 
Pierre  de  Palcrme,dans  lexil'fie- 
cle , lailTa  une  Hifloirt  de  Sicile , de- 
puis iifz , jufquen  ti6^ , écrite  avec 
fimpLciié  & exaûitude.  La  meil- 
leure édition  de  cet  ouvrage  eft 
celle  de  Gênais  de  Tournai , à Paris 
iî50,  in-4®. 

FALCIDIUS,  tribun  du  peuple 
Romaini  inflitua  la  loi  Fa/eidie , 
ainfi  appelée  du  nom  de  fon  au- 
teur. Elle  oïdonnoit  que  le  quart 
des  biens  de  tout  tellateur  demeu- 
reroit  à fes  légitimes  héritiers  : 
c’eft  ce  qu’on  nomma  la  Quarte  Fal- 
aidie.  On  pouvoitdifpoferdurefte. 

FALCONET  , (Camille)  né  a 
Lyon  en  idyi  d’une  famille  célé- 
bré dans  la  médecine,  augmenta  la 
gloire  de  fes  ancêtres  par  l’étendue 
& la  variété  de  fon  favoir.  Le  P. 
Malehranehe,  qui  le  connut  , lui 
donna  fon  eflime  & fon  amitié. 
L’Académie  des  belles-lettres  le  mit 
au  nombre  de  fes  membres  en  iji6, 
& le  perdit  le  8 février  1762.  Il  étoit 
alors  âgé  de  9 1 ans  , & il  avoir  dû 
fa  longue  vie  autant  à fon  tempé- 
rament qu’à  fa  fagelTe.  Ce  favant 
polTédoit  un  bibliothèque  de  qua- 
rante-cinq mille  volumes  , de  la- 
quelle il  avoit  féparé , dès  1742  , 
tous  les  ouvrages  qui  manquoient 
à la  bibliothèque  du  roi. Nous  avons 
de  cet  auteur  ; 1.  Une  TraduSion  du 
nouveau  Syflème  des  Planètes , com- 
pofé  en  latin  par  Villemont,  publiée 
en  1707  ,in-i2.11.Dcs  éditions  de 
la  Fafiorale  de  Daphnis  £’  Chlei , 
traduite  par  Amyot , 1731,  in-8*  , 
avec  des  notes  curieufes.  III.  Du 
Cymbalum  mundi , par  Defpérîers  , 
avec  des  notes , 1732 , in-12.  IV. 
Plufieuts  The/es  de  médecine.  V. 
Des  Dijfertat  ons  dans  les  Mémoi- 
res del’Académie  des  belles-lettres. 
Falconet  avoir  1 humeur  gaie , le 
caraélerc  prompt,  l'efprit  vif.  Il 
aimoit  à parler,  & parloir  fort 


bien.  Quiconque  aimoit  les  lettres  ^ 
trouvoit  auprès  de  lui  l’accès  le 
plut  facile.  Il  prêtoit  fes  livres 
non- feulement  avec  plaifir,  mais 
même  avec  empreffemeni.  Toute 
fa  maifon  en  étoit  pleine  tout  ref- 
piroit  le  favoir  8t  la  limplicité  de 
nos  peres.  Quoiqu’il  n’excellât  pas 
dans  la  pratique  de  la  médecine , 
il  connoilToit  très-bien  la  théorie  , 
de  b'rilloit  dans  la  confultation, 

FALCONIA  , Voyei  Proba. 

I.  f ALCONIERl , (luliennede) 
morte  à Florence  fa  patrie  en  odeur 
de  fainteté  l'an  1341,  donna  en 
1307  une  réglé  aux  Oblates  ou 
converfes  des  Servîtes  , dont  elle 
fut  la  première  fupérieure.  Martin 
FTapprouva  en  r424.  La  pieufe 
fondatrice  fe  iignala  par  les  plus 
grandes  auilérités.  Elle  ne  man< 
geoit  point  le  mercredi  & le  ven- 
dredi. Stnoit  XIII  la  canonifa  en 
1729. 

II.  FALCONIERI , ( Ottavio  ) de 
la  même  famille  que  la  précédente, 
eA  auteur  d'un  favant  Difecurs  en 
italien /ur  la  pyramide  de  CaiusStl- 
tius.  Hardinil’i  inféré  dans  fa  JRo- 
ma  antica.  Cet  auteur  étoit  Romain. 
Il  mourut  en  1676. 

FALDA,  (Jean  BaptiAe  ) gra- 
veur Italien  du  xviii' Aecle  , dont 
on  a des  EJiampes  à l’cau-forte , 
d’un  très- bon  goût.  Les  curieux 
recherchent  fes  Livres  des  palais , 
des  vignes  & des/ontai/ier  de  Rome. 

FALETI , (Jérôme)  comte  de 
Trigneno,  natif  de  Savone,  s’ap- 
pliqua avec  un  fuccès  égal  à la 
po^e  & aux  affaires.  Les  ducs  de 
Ferrare  lui  conAerent  des  commif- 
Aons  importantes.' Les  ouvrages 
fortis  de  fa  plume  font  : I.  Un  Poè- 
me italien , en  4 chants  fur  les 
guerres  de  Flandre.  II.  Douze  li- 
vres de  Poëftes,  III.  Les  Caufes  de 
là  Guerre  d’Allemagne  fous  l’em- 
pereur Charles- Quint , en  italien  , 
1552,  in-8®.  IV.  Le  Traité  d’Athér 
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nagore  fur  U RéfurreSion  , traduit  que*  avec  le  roi  de  Pologne.  Il 
en  italien,  1556  , in- 4°.  V.  Il  eut  écrivit  contre  ce  prince  un  mau- 
beaucoup  de  part  à l’immenfe  re-  vais  livre , qui  le  fit  mettre  en  pri- 
eueil  intitulé  , Polyanihea.  Cet  au-  fon  à Confiance , où  fe  tenoit  alors 
*eur  florilToit  au  XVI*  fiecle.  le  concile  général.  Ce  libelle  eft 

I.  FALIERl,  (Ordelafo)  doge  adrefie  ^ tous  les  rois,  princes, 

Venife  , alla  vers  l’an  1161  au  prélats  , & généralement  à tous  tes 

Recours  de  £<tudau/a,  roi  de  Jérufa-  Chrétiens.  Falkemhtrgy  promet  la 
lem , avec  une  puifiantc  flotte,  vie  éternelle  à tous  ceux  qui  fe  li- 
Aptès  avoir  aidé  à reprendre  pref-  gueront  pour  exterminer  les  Polo- 
que  toute  la  Syrie,  il  conquit  la  nois  St  Ladislas  leur  roi.  La  cott- 
Daimatie  , la  Croatie  St  plufieurs  damnation  du  libelle  fut  réfolue, 
autres  provinces.  U rentra  en  triom-  unanimement  dans  le  concile.  Ma» 
phe  dans  fa  patrie-,  mais  il  ne  jouit  elle  ne  fut  confirmée  dans  aucune 
pas  long  temps  de  fa  gloire.  Zara  feflîon  publique , malgré  les  folli- 
en  Dalmatie  s’étant  révoltée,  il  mit  citations  des  François,  quis’étoient 
le  fiége  devant  cette  ville , St  y pé-  joints  aux  Polonois  ; parce  que  les 
rit  en  1 1 10.  principes  de  Falkemherg  etoient 

II.  FALIERl , ( Marin  ) doge  de  les  mêmes  que  ceux  de  Jean  Petit  , 

Venife  en  1354,  forma  l’horrible  autre  prédicateur  de  l'homicide, 
complot  de  s’emparer  pour  tou-  FALKLAND,  (Lucius Cary , vt- 
jours  du  gouvernement  qui  lui  comte  de  ) fecrétaire  d'état  en  An- 
avoit  été  confié  pour  quelques  gleterre  durant  les  convulfions  des 
mois.  Il  falloit  fe  défaire  des  féna-  guerres  civiles  du  régné  de  Charles 
teurs , & le  malheuteux  avoit  pris  I,  n’avoit  que  3 3 ans  lorfqu’il  fut 
des  mefures  pour  les  faire  tous  af-  tué  à la  bataille  de  Newbury , l’an 
falüner.  La  confpiration  fut  décou-  1^43.  Il  mourut,  dit  Clarendon, 
verte  par  un  des  conjurés.  Le  fénat  avec  toute  l’innocence  de  moeurs 
veilla  fi  attentivement  fur  les  conf-  qu’on  conferve  dans  la  première  jeu- 
pirateurs,  que  1 6 d’entre  eux  fu-  nefie,  8(  avec  les  lumières  St  les  ver- 
rent  arrêtés  avec  Falieri  leur  chef,  tus  , qui  ne  font  ordinairement  que 
Il  eut  la  tête  tranchée  à l’Age  de  le  fruit  du  dernier  âge.  Ce  citoyen 
80  ans  -,  les  autres  furent  pendus  , éclairé , vertueux  & ferme , étoit 
& 400  complices  périrent  par  dif-  inquiet  pour  fa  patrie , St  fembloit 
férents  genres  de  mort.  Le  conjuré  autant  redouter  la  profpérité  ex- 
qui  avoit  découvert  cet  attentat,  ceflive  de  fon  parti , que  celle  de 
obtint  des  titres  de  noblefle  8c  une  la  faélion  oppofée.  Souvent , au 
penfion de  mille  écus.  Cette  récom-  milieu  de  fes  intimes  amis,  après 
penfe  étoit  aflez  confidérable  pour  un  profond  filence  8c  de  fréquents 
un  homme  de  la  lie  du  peuple  ; foupirs , il  répétoit  trifiement  le 
mais  elle  le  lui  parut  trop  peu,  8t  mot  de  Paix.  Pour  fe  jufiifier  de 
il  fe  plaignit  amèrement  : fes  mur-  ce  qu’il  expofoit  plus  librement  fa 
mures  obligèrent  les  fénateurs  de  perfonne  aux  dangers  de  la  guerre, 
l’exiler  dans  l’île  d’Augufia.  S’é-  que  fa  place  ne  fembloit  le  por- 
tant fauvé  de  cette  île , il  périt  en  mettre , il  difoit  : Qu’/7  fe  eroyoit 
paflanr  dans  la  Dalmatie.  ohligi  d'être  plus  hardi  ^u'ua  autre  , 

FALKEMBERG,  ( Jean  de  ) re-  de  peur  que  fon  impatience  pour  la 
ligieux  dominicain  au  commence-  Paix  ne  le  fît  foupçonner  de  timidité 
ment  du  xv*  fiecle  , fe  mêla  des  ou  de  poltronnerie.  Franc  8c  droit  au 
querelles  des  chevaliers  Teutoni-  milieu  d’une  cour  corrompue,  il 
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ne  voulut  ni  employer  les  efpions , 
m faite  ouvrir  les  lettres  des  per- 
fonues  fufpcâes,  ni  fe  fervir  d’au- 
cun de  ces  moyens  que  la  folblclTe 
ou  laméclianceté  des  hommes  ren- 
dent quelquefois  nécelfaires  aux 
adminiftratcurs  des  états. 

FALLOPE  , ( Gabriel  ) médecin 
Italien  , e'toit  profoudément  verfe 
dans  la  botanique  , l'afironomie  , 
la  phllofophie , Si  fur-tout  dans  l’a- 
natomie, Il  naquit  à Modcne  en 
i52;,ScmourutàPadoueen  1561, 
à 39  ans,  fuivant  le  P.  Nicerun  ; 
nais  M.  E/oy  place  fa  naiffancc  en 
3490,  &le  fait  mourir  à 73  ans; 
CCS  dernières  dates  paroilfent  moins 
Fûres.  Quoi  qu’il  en  foit,  ce  mé- 
decin parcourut  une  partie  de  l’Eu- 
rope, pour  fe  perfeâionner  dans 
fon  art.  11  étoit  méthodique  d-ins 
fes  levons  , prompt  dans  fes  dilTec- 
tions,  & heureux  dans  fes  cures. 
Quoiqu’il  pafTe  pour  avoir  décou- 
Tertcette  partie  de  la  matrice  qu’on 
nomme  la  trompt  de  Fallopt , il  falit 
avouerqu’elle  n’étoit  pas  inconnue 
aux  anciens.  Il  s'eft  attribué  quel- 
ques autres  découvertes , qu’oa  lui 
a contcflées.  Ses  nombreux  Ouïra- 
ges  ont  été  recueillis  en  4 vol.  in- 
fol, à Venife  en  1588-1606.  C’ell 
la  meilleure  édition.  On  trouve 
dans  le  premier  volume  fes  ïnfl.tu- 
tiutts  & fes  Ohferraùont  anatumi- 
9ues , fes  'Traités  des  remedes  fim- 
ples  , des  eaux  minérales,  des  mé- 
taux & des  foinies-  Le  fécond  vo- 
lume re.ifermc  fes  Traités  des  plaies, 
des  U Iceres , des  tu  meurs , des  ca  U te- 
res , des  os.  &c.  K.  Guillandino. 

FALLOURS , ( Samuel  ) peintre 
Holl  indois  , a peint  les  Curiojités 
ttatunlUs  , poiflbns  , écrevilTes  , 
crabes . qui  fe  trouvent  fur  les  cô- 
tes des  îles  Moluqiies , & les  a fait 
imprimer  à Amftcrdam,  1718,  2 
tom.  en  un  vol.  in-fol.  43  planches 
dans  le  premier  , 8c  57  dans  le  fe- 
coüd.  Ce  livre  efl  rare  ; mais  il  ne 
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faut  fe  fier  , ni  à la  vérité  des  en- 
luminures , ni  à celle  des  figures. 

FALS  , ( Raimond  ) né  a Stoc- 
kholm en  1658  , paffa  à Paris  en 
16S3  ,&  s’attacha  à Cheron  , mé- 
dailleur  du  roi.  Les  médailles  for- 
tics  de  fes  mains  lui  méritèrent 
uncpenlîonde  1200  hv.Ctt  habile 
artifte  mourut  à Berlin  en  1703,8 
45  ans. 

J- ANNI.A , femme  de  Csïus  Titin- 
nius , bourgeois  de  Miiiturne,  avoit 
été  connue  pour  une  femme  ga- 
lante avant  fon  mariage.  'J'itinnius 
ne  laifla  pas  de  l’époufer,  dans  le 
dtirein  de  faire  divorce  avec  elle, 
& de  ne  lui  point  rendre  fa  dot.  A 
peine  avoit-il  eu  le  temps  de  la 
coiinuitrc  , qu’il  l’accufa  d'adiiltc- 
re  , 8t  il  ne  manqua  pas  de  preu- 
ves. L’affaire  fut  portée  devant 
M.trius , qui  pénétrant  le  ilcfTein 
que  Ttùnnius  avoit  eu  en  épeu- 
fant  Fan.-ita,  prononça  que  Titin- 
nius  rendroit  la  dot , 8c  que  Fannia 
paj-eroit  une  amende  de  4 fous 
d’or.  Quelque  temps  après  Marias 
ayant  été  dcclaté  ennemi  de  la  ré- 
publique , fut  obligé  de  s’enfuir 
de  Rome.  On  le  prit  dans  les  ma- 
rais de  Minturne , & il  fut  mis  chez 
Faania , qui . loin  de  le  maltraiter  , 
lui  rendit  toutes  fortes  de  bons  uf-  - 
hccs. 

I.  FANNIUS,  (Caïus)  furnom- 
mé  Sirabon , confui  Romain  avec 
VaUrlus  MejTala , l’an  ibi  avant 
J.  C.  Ce  fut  fous  fon  confulat  que 
fut  publiée  la  loi  Fannia  contre  la 
fomptuofité  de  la  table.  Cette  loi* 
fixoit  les  fommes  qu’on  pouvoir 
dépenfer  pour  les  repas.  On  fut 
obligé  de  la  renouveler  20  ans 
après.  Le  luxe  faifoit  tous  lesjours 
de  nouveaux  ravages , 6c  ce  luxe 
étoit  une  fuite  de  la  trop  grande 
'puifTance  des  Romains.  Scipiun  le 
reconnoilToit  lui -meme  & s’en 
plaignoit.  Il  réforqta  la  formule  de 
la  prière  qu'il  étoit  d’ufage  de 
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prononcer  à la  clôture  du  luftre  > 
par  laquelle  on  dcmandoit  aux 
D;eux , qu’ils  augnentajfentïz  puif- 
fance  de  la  république  : il  en  fubf- 
titua  une  autre,  par  laquelle  on  les 
prioit  de  vouIVir  bien  la  mainunir 
toujours  dans  le  même  état. 

II.  FANNIUS,  ( Caïus)  auteur 
Latin  fous  Trajan , compofa  une 
LT/.'îdiVe,  enjîlivics,  descruautésde 
.AVron , & des  detnieres  heures  de 
ceux  que  ce  monftre  faifoit  exé- 
cuter à mort,  ou  qu’il  envoyoit  en 
exil.  Les  favants  , & fur-tout  les 
philofophes , ne  fauroient  trop 
regretter  la  perte  de  cet  ouvrage 
i;i:érelTant. 

III.  FANNIUS  Cepion  , compli- 
ce d'une  conjuration  contre  Auguf- 

qui  fut  découverte,  fe  donna 
lui-même  la  mort, 

cùmfugzrtt,  fc  Faanius  ipfc 
pertmit  : 

Hic,  rogo,  nonfurorefl , nemoriare 
mori}  MxRTiAt  lib.  ii. 

lia  fuyant  l'ennemi  qui  cherche  à 

le  faifir  , 

Faaaius  s’eft  tué  lui-même: 
N’eft-ce  pas,  je  vous  prie,  une 

fureur  extrême  , 

De  fe  donner  la  mort  de  crainte 
’ de  mourir  } 

IV.  FANNIUS,  (QuaJratus) 
pocte  Latin.  Ses  ouvrages , quoi- 
que ridicules,  furent  placés  avec 
fan  portrait  dans  la  bibliothèque 
publique,qu’./éugt(y2r  avoir  fait  conf- 
fruire  dans  le  temple  A’Apollon. 
Haraci , fon  contemporain  , lui 
donne  le  nom  de  paraiîte , & le 
raille  cruellement. 

FANSHAW,  ( Richard)  Anglois, 
envoyé  des  rois  Charles  I fi  II  k la 
cour  d’Efpagne  Sc  à celle  de  Portu- 
gal, mourut  à Madrid  en  1666.  Il 
fc  didingua  dans  fes  ambalTades, 
a iili  que  fur  le  ParnalTe.  On  a de 
lui  quelques  Ouvrages  en  vers  & 
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en  profe;  Londres  1646  , m-q", 
qu’on  a lus  autrefois.  _ ^ 

FANTET , Voye\  LaGNV. 

FARDELLA, (Michel- Ange)  né 
à TrapanienSicile  l’an  1650,  d’a- 
bord Francifeain,  enfuite  prêtre 
féculier , devint  profeffeur  d’aflro- 
nomie  & de  phylique  dans  l’uni- 
verfité  de  Padoue  , & mourut  à 
Naples  en  171S  , à ô8  ans.  On  a 
de  lui  des  ouvrages  peu  connus  en 
France,  fur  les  fciences  auxquel- 
les il  s étoit  confacré.  C’étoit  un 
hommed’un  efprit  vif  6c  d’une  ima- 
gination féconde,  mais  très-didrait. 
Quoiqu’il  eût  des  appointements 
confîdérables , fa  généroficé  envers 
fes  amis  & fon  caraâere  indolent 
ne  lui  permirent  jamais  d’être 
riche. 

I.  FARE , (Ste)  vierge  d’une  fa- 
mille noble  de  Brie,  fœur  de  St 
Faron  évêque  de  Meaux  , & de 
Chaaglufe  évêque  de  Laon , bâtit  le 
monaftere  de  Faremoutier , en  fut 
abbelTe  , & mourut  vers  65  5 , après 
une  vie  de  près  de  60  ans  , rem- 
plie par  la  vertu  8e  la  mortification. 

II.  FARE  , Voye\  Lafase. 

FAREL  , ( Guillaume  ) né  à Gap  ' 

en  148^,  vint  de  bonne  heure 
à Paris,  régenta  quelque  tems  au 
"college  du  cardinal  le  Moim.  Jac- 
ques le  Flvre  d’Etaples , fon  ami , 
lui  infpira  les  nouvelles  erreurs, 
que  Luther  répandoit  en  Allema- 
gne & Zulngle  en  SuilTe.  Farel  fut 
miniftre  à Geneve  avant  Calvin  ^ 
& y prêcha  la  Réforme.  Chaffé 
de  cette  ville  en  1 5 j8  , il  fe  retira 
à Bâle,  puis  à Neuf  Châtel , où 
il  mourut  en  1565  à 76  ans.  Ce 
novateur  Tè  maria  à l'âge  de  dÿ  ans. 
Son  favoir  , qui  étoit  médiocre, 
fut  terni  par  fon  opiniâtreté,  £c  par 
fon  penchant  pour  toutes  forces 
d’opinions.  On  a de  lui  : I.  Le  Glaive 
del'efprif,  ouvrage  qui , malgré  la 
fingularité  de  fon  titre,  offre  d’af- 
fez  bonnes  chofes  contre  les  libezr, 
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tins.  n.  De  la  faintt  Cent  du  Sei- 
gneur. 111.  Des  Thefet.  Ce  minière 
lut  acculé  par  ceux  de  fon  parti , 
de  renouveler  les  erreurs  de  Paul 
de  Samofate-,  riais  un  fynode  de 
Laufanne  le  lava  de  cette  imputa- 
tion. 

F A R E T , ( Nicolas  ) né  vers 
l’an  I éoo  à Bourg-en-Breffe , lut 
un  des  premiers  membres  de  l'A- 
cademie Françnile , & rédigea  les 
Ratuts  . de  cette  compagnie  naif- 
fante.  Il  fut  fecrétaire  du  comte 
A' Harcourt i & ami  de  Vaugelat,  de 
Soifrohert , de  Coéffeteau  , de  St- 
jimand.  Il  mouru  t à Paris , en  i S40, 
â 4d  ans.  C'écoit  un  homme  de 
bonne  mine , aflez  gros , haut  en 
çouleur  & comme  fon  teint  an- 
nonçoit  qu’il  étoit  bien  nourri , 
& que  fon  nom  rimoit  à eaharet, 
on  lui  donna  la  réputation  d’un 
agréable  débauché.  On  a de  lui  de 
mauvaife  profe , & de  plus  mau- 
■vais  vers.  I.  L’HiJloire  Chronologi- 
que des  Ottomans , à la  Un  de 
VhiftoireAt  Georges  Caflriot,  Paris, 
1621  , in-4°.  II.  h'Hifioire  d’Eu- 
trope,  traduite  allez  mal  en  fran- 
çois  .Paris  1621 , in- 16. III.  L'Hon- 
ntte-Humme  , tiré  de  l’illlien  de 
Cajiiglione , in-12.  IV.  Des  Lettres 
BouTclles  , qui  n’apprennent  rien  ï-c 
elles  font  recueillies  de  divers 
auteurs.  Il  y en  a dix  feulement 
de  Faret,  V.  Des  Poifies  plates  , 
écc. 

F ARGIS , ( Charles  d’Angennes 
du)  d’une  famille  ancienne,  fut 
confciller-d’état  fous  Louis  XLLI , 
& fon  ambalTadeur  en  Efpagne.  Il 
conclut  le  traité  de  Monçon,  en 
i6sd  ; mais,  comme  U ne  fuivit 
pas  les  inflruftions  du  P.  Jofeph , 
il  fut  obligé  de  faire  réformer  ce 
traité  fur  les  nouvelles  inftruc- 
tions  qu’il  reçut.  Sa  femme , Mag- 
deleine de  Silly  , çomteffe  de  la- 
Rochepot , fut  dame-d’atours  de 
la  reine  Ànnc  d’Autriche , dont  elle 
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eut  toute  la  confiance.  Elle  ne  put 
voir  les  chagrins  que  le  cardinal  de 
Richelieu  caufoit  à fa  maîtreffe . 
fans  entrer  dans  quelques  intri- 
gues contre  lui.  Ce  mioiftrela  con- 
traignit de  fc  défaire  de  fa  charge , 
& elle  alla  chercher  un  afile  dans 
les  pays  étrangers.  Beringhen  , va- 
let-de-chambre  du  roi , qui  paiToit 
pour  être  l’amant  de  madame  du 
Fargis , & qui  partageoit  ainfl  les 
confidences  de  la  reine , eut  ordre 
en  même  temps  de  fortir  du  royau- 
me. Madame  du  Fargis  mourut  à 
Louvain  , au  mois  de  feptembre 
1639.  On  trouve  dans  le  Journal 
du  cardinal  de  Richelieu  , 8t  dans 
fa  Vie  par  le  Clerc  ( 1753  , 5 vol. 
in-ia),  des  Leures  en  chiffres  de 
madame  du  Fargis , qui  furent 
tnterceptées  , & qui  la  firent  con- 
damner à être  décapitée  par  arrêt 
de  la  chambre  de  iuflice  de  l’ar- 
fenal  en  1631.  Elle  eut  un  fils, 
mort  de  fes  bleffures  au  fiége  d’Ar- 
ras, le  a août  1640  , fans  avoir 
été  marié  , & une  fille  religieuft 
à Port-Royal,  morte  en  1691. 

FARIA  DE  SoDSA  ( Emmanuel), 
gentilhomme  Portugais,  chevalier 
de  l’ordre  de  Chrift,  mourut  à Ma- 
drid en  1649  à 59  ans,  dans  un 
état  qui  n’étoit  gueres  au-deffus 
de  l’indigence.  Les  lettres  lui  firent 
trop  négliger  la  fortune.  11  avoir 
fait  un  voyage  à Rome , où  il  s’ac- 
quit la  confidération  des  favants 
qui  étoient  auprès  du  pape  Urbain 
VJll.  Faria  étoit  un  homme  un 
peu  fingulier.  Il  s’habilloit  plutôt, 
comme  un  philofophe , que  com- 
me un  homme  qui  avoir  vécu  à la 
cour.  Son  humeur  indépendante 
& fon  abord  févere  furent,  fans 
doute,  un  obflacle  à fa  fortune. 
Il  étoit  cependant  fort  agréable  8c 
fort  enjoué  avec  fes  amis.  On  a 
de  lui:I.  Hiftoire  de  Portugal , con- 
duite jufqu’au  régné  du  cardinal 
Henri , impiimée  plufieurs  fois.  La 
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derniere  Sc  la  meilleure  éditioa  eft 
de  1730,  in-folio  > avec  une  con- 
tinuation , & d’autres  pièces  cu- 
rieufes.  II.  U Europe  , C AJîe  & l’A- 
frique Portugoifes  , en  6 volumes 
in  fol.  ; i.  pour  l’Europe , 3 pour 
l'Alie,  1 pour  l’Afrique.  U Afin 
Portuguefa  eA  l’hiAoire  des  Portu- 
gais aux  Indes  orientales  ^ depuis 
leur  premier  voyage  en  1497  , 
jufqu’en  1640.  Cet  ouvrage  exaft 
& curieux  a été  traduit  en  italien, 
en  françois  & en  anglois.  Faria  a 
encore  laiffé  7 vol.  de  Po'èfies. 

FARINA  , Voy.  I.  Borromée. 
FaRINACCIO  ( Profper  ),  cé- 
lébré jurifconfulte,  naquit  à Ro- 
me en  i{j4,  & y brilla  dans  le 
barreau.  Il  fe  plut  à défendre  les 
caufesles  moins  foutenables.  Cette 
manie,  funeAe  à bien  des  familles, 
jointe  à la  rigueur  & à la  févé- 
rité  excelKve  avec  lefquelles  il 
exerça  la  charge  de  procureur-fifcal, 
At  naître  des  murmures  , & lui 
fufeita  des  affaires.  Cet  homme  , 
A rigoureux  pour  les  autres , étoit 
très-indulgent  pour  lui-même.  Le 
pape  Clément  VIJI  difoit  de  lui  à 
ce  fujet , en  faifant  alluAon  au 
nom  de  Farinaccio  ; cf  Za  farine  cfi 
n excellente  t mais  U fac  qui  la  ton- 
» tient  ne  vaut  rien ».  Ce  jurif- 

confulte mourut  à Rome  le  même 
jour  qu’il  étoit  né,  le  30  oâo- 
bre  1618,  à 64  ans.  Ses  Ouvra- 
ges ont  été  recueillis  en  13  vol. 
infolio,  à Anvers,  1620,  & an- 
nées fuivanres  -,  ils  font  recherchés 
par  des  jurifconfultes  Ultramon- 
tains. Voici  ce  qu’ils  renferment  : 
Deeifones  Rotae,  2 vol.  — Rotxno- 
vijjimx , I vol.  •—  Rota  reeentijjîmie, 
1 vol.  Reperlortum  judieiale  , 1 vol. 
De  Harejt,  r vol.  ConfUia  1 vol. 
Praxis  crîminafis  , 4 vol.  Suecus 
Praxis  erimlnalls  , i vol. 

FARINATO(Paul ),  neintre cé- 
lébré &■  favnnt  archiiefle  , mou- 
rut à Vérone , fa  patrie.,  en  1606, 
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à 84  ans.  Le  prince  de  Melfe  fat- 
foit  un  cas  particulier  de  fes  ta- 
bleaux & de  fa  perfonne. 

FARINELLI  ( N Broschi 

dit),  l’un  des  plus  grands  muA- 
ciens  de  ce  Aecle,  & la  plus  belle 
voix  qui  ait  peut-être  j amais  exiAé , 
At  de  bonne  heure  l’admiration  Sc 
les  délices  des  théâtres  d’Italie.  Son 
nom  étant  parvenu  à la  cour  d’Ef- 
pagne,  elle  l’attacha  à fon  fer  vice, 
& le  combla  d’honneurs  St  de  ri- 
cheffes.  Philippe  & la  reine  Eli- 
labeth  le  traitèrent  en  favori.  Ce 
prince  étant  tombé  malade  d’une 
mélancolie  profonde , qui  lut  fai- 
foit  négliger  les  affaires,  8c  l’em- 
pêcholt  même  de  fe  faire  rafer  8c 
de  fe  préfenter  au  confeil , la  reine 
tenta  le  pouvoir  de  la  mufique 
pour  le  guérir.  Elle  At  difpofer 
fecrettement  un  concert  près  de 
l’appartement  du  toi  , auquel  Fa- 
rinelli  At  entendre  foudain  un  de 
fes  p'ius  beaux  airs.  Le  monarque , 
extrê.mement  fenfible  à l’harmo- 
nie , parut  d’abord  frappé,  8c  bien- 
tôt ému.  A la  An  du  fécond  air , 
il  appela  le  muAcien  , l’accabla  de 
careffes  , 8t  lui  demanda  quelle 
récompenfe  il  vouloir.  Farinelli 
pria  le  roi  de  fe  faire  faire  la 
barbe  8c  d’aller  au  confeil.  Dès 
ce  moment , la  maladie  du  roi  de- 
vint docile  aqx  remedes.  Telle  fut 
l’origine  de  la  faveur  de  Farinelli. 
Il  devint  comme  premier  miniAre , ^ 
& n’oublia  point  qu'il  n’étoit  au- 
paravant qu'un  chanteur.  Jamais 
les  felgneursdela  cour  de  Philippe, 
qui  dînoient  chaque  jour  dans  fon 
palais,  n’obtinrent  de  lui  qu’il  fe 
mît  à leur  table.  On  raconte  qu’un 
jourallant  à l’appartement  du  rot , 
il  entendit  l’ofAcier  de  garde  dire 
à un  autre  , qui  n’avoit  pas  les 
entrées  : Les  honneurs  pleuvent  fur 
un  mifiraUe  Hiftrion  , & moi  9“< 
fers  depuis  trente  ans  , je  fuix 
fans  récompenfe  ! Le  muAcien  fe 


DIgitized  by  Google 


f 


<70  FAR 

pUigoit  au  roi  de  ce  qu’il  négli- 
geoii  fcs  ferviteurs  , & lui  fit  li- 
gner fur  le  champ  un  brevet , qu’il 
remit  à l’officier , en  lui  difant  : 
Je  vous  ai  entendu  dire  que  vous  fer- 
fiti  depuis  trente  ans.  Voies  ave'^  eu 
tan  d'ajotter  que  c’etoit  fans  réeom- 
penfe  : voilà  celle  que  le  roi  vous 
donne.  Après  U mort  de  Philippe 
y,  il  jouit  de  la  plus  haute  fa» 
veur  auprès  de  Ferdinand  VI  8c 
de  la  reine  fon  époufe.  Les  mi- 
aiifires  de  Vienne  , de  Londres  & 
de  Turin  , témoins  du  crédit  qu’il 
avoir  à la  cour  d’Efpagne,  le  com- 
blèrent de  préfents,  8t  fe  fervi- 
rent  de  luj  pendant  la  guerre  de 
Ï741  , pour  affioiblir  les  fenri- 
ments  favorables  que  Ferdinand 
avoit  pour  la  France.  Les  courti- 
fans  de  ce  prince  l’ctoient  égale- 
ment de  FarinelU  , & lui  prodl 
guoient  encore  plus  de  baffeffes 
que  fous  Philippe  V,  au  point 
qu’il  en  plaifantoit  quelquefois 
Jui-même.  Il  répondoit  cependant 
à leurs  compliments  & à leurs 
révérences  par  des  lefpeéls  exté 
rieurs  , pour  les  avertir  fans  doute 
de  ce  qu'ils  fe  dévoient  à eux- 
mêmes.  11  n’aimoit  de  fon  crédit 
que  le  folide.  L’encens  ne  l'eni- 
vroit  point  -,  8c  le  brillant  de  fes 
chaînes  ne  lui  en  cachoit  point 
le  poids.  11  regrettoit  quelquefois 
avec  fes  amis  le  temps  où  , me- 
nant une  vie  vagabonde  & libre  , 
parcourant  les  différents  royau- 
mes , ne  fubfifiant  que  du  fruit 
de  fes  talents  , il  vivoit  familiè- 
rement avec  fcs  camarades , 8c 
avoit  des  amis  au  lieu  de  courti- 
fans  8c  de  délateurs. Enfin  FarinelU, 
foupirant  après  fa  liberté  , fe  re- 
tira à Bologne , où  il  mourut  en 
après  y avoir  joui,  dans 
uneheureufe  vieilIelTe,  des  hom- 
mages des  citoyens  8c  des  etran- 
gers. FarinelU  a joint  à la  connoif- 
fance  la  plus  profonde  de  la  mu- 
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fique  , le  goût  le  plus  exquis  -,  Sc 
avec  un  mérite  fi  rare , il  n’a  connu 
ni  l’orgueil  , ni  l’envie.  ( Voye\ 
l’article  de  Ensenada  8c  celui  J. 
Giiles  , n°.  VI  ).  Son  cœur  étolt 
généreux.  Un  tailleur  de  Midrid 
lui  ayant  fait  un  habit , ne  vou- 
lut jamais  d’autre  payement  que 
de  lui  entendre  chanter  un  air. 
FarinelU  . après  l'avoir  prelVé  inu- 
tilement d’accepter  fon  argent  , 
s'enferma  avec  lui  & l’ench.inta 
par  fa  voix  brillante  Sc  fonore. 
Quand  il  eut  fini,  le  tailleur, 
hors  de  lui-même  , lui  faifoit  des 
remerciements  8c  fe  ptéparoic  kfor- 
tir.  Hon  (lui  dit  FarinelU);  j'ai 
Pâme  fenfible  & fiere  , & ee  n'eft 
mime  que  par-là  que  j'ai  acquis  quel- 
que avantage  Jur  les  autres  chan-, 
leurs.  Je  vous  ai  cède  ; il  efl  jufle  que 
vous  me  cedie^  à votre  tour.  En  mê- 
me temps , il  tira  fa  bourfe , Ëc  don- 
na au  tailleur  le  double  de  ce  que 
fon  habit  pouvoit  valoir...  On  ra- 
conte encore  que  FarinelU  jouant 
le  rôle  d'un  héros  captif  dans  un 
Opéra  italien,  imploroit,  par  un  air 
touchant,  fa  grâce  Sc  celle  de  fa  mal- 
trclTe  , auprès  d'un  tyran  farouche 
& cruel  qui  les  avoir  faits  fes  pri- 
fonniers.  L'aéleur  quirepréfenteit 
le  tyran  fut  tellement  attendri  parla 
plaintive  mélodie  de far/ns//i,  qu’eu 
lieu  de  lui  refufer  fa  demande  , 
comme  le  portoit  la  piece,  il  oublia 
entièrement  fon  caraélere , fondit 
en  larmes,  8c  ferra  le  captif  dans 
fcs  bras.  Il  y a des  auteurs  qui  at- 
tribuent cette  anecdote  à d'autrqi 
muficiens.  t 

FARNAEE , ( Thomas  ) né  à 
Londres  en  1^7;,  d’un  pere  char- 
pentier , fit  fes  premières  études 
à Oxford , enfuite  en  Efpagne  , 
dans  un  college  des  Jéfuites.  Il  ac- 
comnagna  François  Drak  8c  Jean 
Hawkins  dans  leurs  courfes  mari- 
times. De  retour  de  fes  voyages , 
il  fe  fit  foldat  dans  les  Pays-Bas, 


Digitized  by  Google 


r A R 

éétcttA , & retourna  dans  fa  patrie. 
^ Il  ouvrit  une  école  de  langue  La- 
tine dans  le  comté  de  Sommerfet. 
J1  alla  continuer  le  même  travail  à 
Londres,  forma  de  bons  écoliers, 
üc  s'acquit  la  réputation  d’un  maî- 
tre habile.  Son  attachement  à la  fa- 
mille royale  lui  attira  des  perfé- 
cutions',  mais  elles  ne  furent  pas 
capables  d’ébranler  fa  fidélité.  Il 
répondit  toujours  à ceux  qui  le 
follicitoient  de  fe  déclarer  pour  le 
parti  républicain  : F aime  mieux  a’a- 
t oir  qu'un  Jiol , que  d en  avoir  cinq 
censs.  11  mourut  exilé  en  1647,  à 
71  ans.  Farnate  étoit  auflî  favant 
liumaniAe , que  bon  citoyen.  Il 
nous  relie  de  lui  des  Editions  de 
Juvenal  ^ de  Perfe,  de  Scn'eque,ie 
J^tanial , de  Lucain  , de  Virgile,  de 
Térence,  d’ Ovide,  avec  des  notes 
qui  font  honneur  à fon  érudition 
& à fon  difeernementi  elles  ne  font 
ni  trop  longues,  ni  trop  courtes; 
le  Latin  en  ell  un  peu  dur,  & quel- 
quefois incorreâ. 

I.  FARNÈSE,  (Pierre  - Louis  ) 
premier  duc  de  Parme  & de  Plai- 
-fancc  , étoit  fils  aîné  du  pape  Paul 
JIl,  qui  l'avoil  eu  d'un  mariage 
fecret , contrarié  avaqt  fa  promo- 
tion à la  pourpre.  Ce  pontife  lui 
conféra  les  duchés  de  Parme  & de 
Plaifance  en  1545  , fous  une  re- 
devance de  8000  écus  au  faint 
iîcge.  Le  nouveau  duc  étoit  aulfi 
orgueilleux  que  débauché.  Il  irrita 
fes  fujets  par  fon  defpotlfme  8e  par 
fes  defirs  effrénés.  Il  fut  ailafliné 
à Plaifance,  ou  par  fes  ennemis 
particuliers  , ou  par  ceux  que  l'em- 
pereur Charles-QuintÏMi  avoit  fufei- 
tés.  Un  homme  qui  fe  mêloit  de 
înagie  lui  avoit  annoncé  cene  fin 
tragique;  mais  on  ne  pouvoir  la 
lui  prédite  fans  être  forcier.  ( Voy, 
fa  poflérité  dans  les  Tables  chro- 
nolodques,  d l’art,  de  Parme  8c 
PtAiSANCE).  Sa  poftérité  jouit  de 
ces  deux  duchés  jufqu'au  cardinal 
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Antoine  FarAt/e , mort  en  1 73 1 . Sa 
niece  Elisabeth  Farnèfe , époufe  de 
Philippe  V,  roi  d’Efpagne,  les  ttanf- 
mit  au  fécond  de  fes  fils , qui  les 
céda , en  173  5 , à l’empereur  Char- 
les VI,  en  échange  du  royaume 
des  deuxSiciles.  Voy.EuzjtSETU, 
n®  IX. 

II.  FARNÈSE.  Voyei  Aiexan- 

DRE  FaRXESE  , n®*  XVI  & XVII  , fit 

III.  Diatje, 

FARNSWORT  ou  Farnewert, 
(Richard  ) fut  un  des  premiers  dif- 
ciples  des  Quakers.  Il  ajouta  aux 
rêveries  extravagantes  de  fon'maî- 
tre , le  précepte  obfervé  fcrupuleu- 
fement  dans  le  Quakérifme , de  ne 
parler  à perfonne,  même  aux  rois 
dans  les  fupptiques,  8c  même  à 
Dieudanslapriere,  qu’en  tutoyant. 
Il  compofa  un  livre  pour  démon- 
trer cette  impertinence.  Il  prétend 
que  l’ufage  contraire  eft  une  flat- 
terie indigne  des  Enfants  de  lumière  : 
c’étoit  le  titre  que  prenoient  les 
Quakers.  Fox  approuva  les  idées 
de  cet  infenfé  , & , quoiqu’un  peu 
moins  fou  que  lui , il  fut  le  pre- 
mier à s’y  conformer.  Cette  in- 
civilité eft  encore  aujourd’hui  un 
carariere  diflinélif  du  Qu.iké- 
rifme. 

FARON  , ( Saint  ) évêque  de 
Meaux  en  617,  fonda  l’abbaye 
qui  porte  fon  nom,  aflifla  au  11* 
concile  de  Sens  en  657 , 8c  mou- 
rut le  28  oélobre  67Z  , à près  de 
80  ans. 

FAS , Divinité  qu’on  regardoit 
comme  la  plus  ancienne  de  toutes 
Prima  Dtum  F as.  C’efl  la  même  que 
Thimis  ou  la  juft.ee, 

FASCINUS,  Divinité  tutélaire 
de  l’enfance.  On  lui  attribuoit  le 
pouvoir  de  garantir  des  maléfices. 
Dans  les  triomphes , on  fufpenduit 
fa  ftatue  au-deffus  du  char , com- 
me ayant  la  vertu  de  préferver  le 
triomphateur  des  preftiges  de  l’or- 
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gueil.  Son  culte  étoit  confié  »nx 
Veftales. 

FATTORE,  (Le)  Vcyei 
Penni. 

FATUA  , — Fauna. 

FAVART,  ( Marie  *Jufline- Be- 
noîte Cabaret  du  Roncerai , époufe 
deM.)  nc'e  à Avignon  en  1717, 
fit  concevoir,  dès  l’âge  le  plus  ten- 
'tlre , de  grandes  efpérances  pour  le 
théâtre.  Son  pere,  attaché  â U mu- 
fique  du  roi  de  Pologne , l'ayant 
produite  à Paris , elle  débuta  aux 
Italiens  en  1749  , avec  le  fuccès 
le  plus  flatteur.  Elle  a joui  conf- 
tanmient  de  la  faveur  du  public, 
occupant  les  premiers  emplois  dans 
la  parodie,  la  comédie,  les  pièces 
à ariettes , enfin  dans  tous  les 
genres  & tous  les  carafteres.  On  a 
donné,  fous  fon  nom , divers  Opéra 
Ccmiqaes , auxquels  elle  a eu  quel- 
que part.  Attaquée,  vers  la  fin  de 
177* , d’une  maladie  très  - doulou- 
reufe,  qu'elle  fupporta  avec  une 
patience  & une  gaieté  incroyables , 
elle  mourut  le  ao  avril  1771 , à 
45  ans.  Une  ame  fenCble,  une  gé- 
nérofité  peu  commune,  un  fonds 
d’enjouement  inaltérable,  une  phi- 
lofophie  douce,  conflituoient  fon 
caraélere. 

FAUCHET,  (Claude)  prefident 
à la  cour  des  monnoies  de  Paris, 
fa  patrie , naquit  vers  l’an  i{29.  Il 
rechercha , avec  beaucoup  de  foin 
& de  fuccès,  les  antiqùités  de  la 
France.  Pendant  le  fiége  de  Sienne 
en  1 5 ; le  cardinal  de  Fonrnon  l’en- 
voya au  roi  pour  prendre  fes  or- 
dres. Cette  députation  lui  ouvrit  la 
porte  des  honneurs , mais  non  celle 
de  la  fortune.  Il  mourut  à Paris 
en  1601 , à 72  ans  , lailTant  tanr 
de  dettes,  qu’il  fallut,  pour  les 
acquitter , vendre  fa  charge.  Tous 
fes  ouvrages  furent  imprimés  à 
Paris  en  1610,  in-4°.  Lespluscu- 
rieux  font  : I.  Antiquités  Gauloifes 


F A U 

6t  Françoifes  : la  première  partie 
contient  les  chufes  arrivées  jufqu’à 
la  venue  des  Francs;  Paris,  iJ99, 
in  8®  : la  fécondé  renferme  les  cho* 
fes  arrivées  en  France,  depuis PA«- 
ramond  jufqu’à  Huguc  Capet  ; Pa- 
ris, i6o2,  in-S*.  11.  Un  Traité  des 
libertés  de  P Egli/e  Gallicane  ; Paris  , 
1610,  in-4».  C’eft  un  tilTu  mal  our- 
di de  faits  rapportés  fommairemenr, 
mais  dont  la  plupart  ne  fe  trouvent 
point  ailleurs.  III.  Un  autre  Dt 
l’origine  des  Chevaliers  , Armoiries , 
& Hérauhs , Paris,  idoo,  in-8*. 
IV.  Origines  des  dignités  fir  magif- 
trats  de  France-,  Paris,  t6oo,in- 
8".  II  y a dans  ces  dilTérrnts  Trai- 
tés mille  chofes  curieufes  , qu’on 
chercheroit  vainement  ailleurs  ; 
mais  il  yen  a beaucoup  à ajouter, 
ou  â corriger.  Le  ftyle  dur,  bar- 
bare, incotreâ,  eft  tnfupportable , 
même  aux  favants.  Gomberville , & 
après  lui  , le  préfident  Hefnault, 
pi étendent  que  l’Hi  ftoire  de  France, 
de  Fauches  dégoûta  Louis  XI tl  de 
la  leâurc.  Ce  préfident  étoit  un 
Franc  - Gaulois  , par  fes  maniérés 
& par  fon  langage.  La  principale 
chofe  qui  lui  manquoit,  étoit  la 
netteté  des  idées...  La  fimplicité 
de  fon  extérieur  lui  attira  quel- 
ques plaifanteries.  Etant  allé  à 
Saint-Germain , pour  préfenter  un 
de  fes  ouvrages  à Henri  IV , il  le 
trouva  dans  les  jardins,  occupé  à 
faire  faire  un  Neptune  pour  un  baf- 
fin.  Le  fculpteuren  deflinoitia  bar- 
be, laquelle  devoit  être  comme 
celle  du  Dieu  des  eaux , longue 
’&  plate.  A la  vue  de  Faucher  qui 
la  portoit  aiiifi  : Voilà  juflement , 
dit  le  roi , le  modelé  de  la  barbe 
que  nous  cherchons^  11  reçut  le  livre 
du  préfident , 8c  la  récompenfe  fut 
fort  légère  , quoique  l’ouvrage  eût 
coûté  beaucoup  de  temps  8c  de  tra- 
vail. Fauchet,  naturellement  cha- 
grin , s’en  vengea  par  des  vers , où 
il  difult. 
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J’âi  refu  , dedans  Saint-Germain , 

De  mes  longs  travaux , le  falaire  \ ■ 
Le  Roi,  de  bron\e  m'a  fait  faire , 

Tant  il  efi  courtois  Sr  bénin. 

S'il  poavoit  aujjl  bien  de  faim 
Me  garantir  que  mon  image  , 

Oh , que  f aurais  fait  bon  voyage  ! 

Et  j'y  retournerais  demain. 

On  prétend  que  Henri  ayant  lu  ces 
vers , lui  donna  une  penfion  de 
600  écus , avec  le  titre  d’hiftorio- 
graphe  de  France.  Tous  les  Ou- 
vrages dont  nous  avons  rapporté  les 
titres , furent  réunis  à Paris  en  1610, 
in-4*  , fous  le  titre  à'IEuvres  du  feu 
Préfident  Fauchet, 

FAUCHEUR,  (Michel  le)  mi- 
niftre  Proteftant  , fut  appelé  de 
Montpellier  à Charanton.  Son  élo- 
quence ne  fut  pas  moins  admirée 
à Paris  qu'en  province.  Le  maré- 
chal de  la  Force  dit , au  fortir  d’un 
de  fes  fermons  fur  le  duel  : « Que 
» fi  on  lui  envoyoit  un  cartel,  il 
» le  refuferoit  ».  Ce  célébré  prédi- 
cateur mourutàParisen  1667  .éga- 
lement eftimé  des  Catholiques  & 
desProtedants.  Sa  probité  ne  lecé- 
doit  pas  à fon  génie.  On  doit  à fa 
plume,  au(R  pieufe  qu’éloquente: 
I.  Un  Traité  de  l’aSion  de  C Orateur-, 
Leyde,  1686  , in-ia;  imprimé  d’a- 
bord fous  le  nom  de  Conrart  : ou- 
vrage eftimé.  H.  Des  Sermons  fur 
différents  textes  de  l'Ecriture,  in- 8». 
lÛ.  Prières  & Méditations  Chrétien- 
nes, IV.  Un  Traité  de  l'Eucharif- 
tie , contre  le  cardinal  du  Per- 
ron-, Genève,  183$.  in-fol;  im- 
primé aux  dépens  des  Eglifes  ré- 
formées , par  ordre  du  fynode  na- 
tional. 

FAVEUR  , Divinité  allégori- 
que , fille  de  VEfprit  Sc  de  la  For- 
tune, Les  poètes  la  repréfentent 
avec' des  ailes,  toujours  prête  à 
s’envoler;  aveugle,  ou  un  bandeau 
fur  les  yeux  ; au  milieu  des  richef- 
f«s , des  honneurs  £c  des  plaifirs , 
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ayant  un  pie  1 fur  une  roue , 8t  l’au- 
tre en  l’air.  Us  difent  que  T Envie  la 
fuit  d’afifez  près. 

FAVIER  DU  BoutAY,( Henri) 
prieur  de  Ste- Croix  de  Provins, 
mort  en  1753,  à 83  ans,  avoit  du 
goût  & de  la  littérature.  Nous  lui 
devons  la  feule  bonne  TraduHion 
que  nous  euflions  de  Juflln , avant 
que  M.  l’abbé  Paul  eût  publié  la 
Tienne.  Elles  font  l’une  & l’autre 
en  I vol.  in-ia.  On  a encore  de  lui 
d’autresouvrages, mais  moins  con- 
nus que  fa  verfion.  Il  s’étoit  adon- 
né à la  chaire , & avoit  prêché  avec 
quelquefuccès.  Son  Oraifon  funèbre 
de  louis  X/F'parut  à Metz  en  1 7 1 d, 
infol. 

FAUNA  ou  Fatua  , fille  de  Pl- 
tus , fut  femme  du  Dieu  Faunus, 
qui,  l’ayant  trouvée  un  jour  ivre, 
la  fouetta  fi  cruellement  avec  des 
verges  de  myrtes , qu’elle  en  mou- 
rut. Faunw,  au  défefpoir  d’avoir 
châtié  trop  févérement  fa  femme, 
pria  Jupiter  de  la  mettre  au  rang 
des  Déedes  ; ce  qui  lui  fut  accor- 
dé. On  difoit  que  Fauna,  depuis 
fon  mariage,  avoit  été  fi  fidelle  à 
fon  mari , que , dès  qu'il  fut  mort , 
elle  fe  tint  enfermée  le  refte  de  fa 
vie , fans  parler  à aucun  homme. 
Les  dames  Romaines  inftituerent 
une  fête  à fon  honneur,  8c  l’imi- 
toient  en  faifant  une  retraite  auf- 
tere  pendant  fes  folemnités.  Elles 
lui  faifoient  des  facrifices  fecrets 
pendant  la  nuit,  C’étoit  un  crime 
capital  pour  un  homme,  non-feu- 
lement de  s’introduire  dans  cette 
ademblée,  mais  même  de  ■jeter 
les  yeux  dans  le  temple  de  la  Déef- 
fe.  On  ôtoit  jufqu’aux portraits  des 
hommes,  Sénèque  dit  cependant 
qu’avec  ces  dehors  de  modefiie  8c 
de  pudeur , il  fe  pafibit  des  abo- 
minations dans  les  facrifices  qu’on 
y faifoit. 

FAUNE  ou  Fatueius,  troifîe- 
me  roi  d’Italie , fils  de  Ficus,  au- 
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quel  i]  fucccda , 9c  petit-fils  de  Sa- 
t'irne,  rtgnoit  au  pays  des  Latins, 
vers  l'an  1300  avant  l’ère  chré- 
tienne. C'étoit  un  prince  rempli 
de  bravoure  8c  de  fagefle.  Comme 
il  s'appliqua,  durant  fon  régné, 
ù faire  fleurir  l'agriculture  8c  la 
religion , on  le  mit,  après  fa  mort , 
au  rang  des  Divinités  champêtres  , 
8c  on  lui  donna  une  origine  cé- 
lefle  : adoré  comme  fils  de  Mer- 
cure & de  la  Nuit , il  fut  repré- 
fenté  avec  tout  l'attirail  des  Saty- 
res, c'eftàdire,  avec  de  longues 
oreilles, des  cornes  de  chevres,  fans 
poil  à la  partie  fupérieure  du  corps, 
8c  de  la  ceinture  en  bas  relTem- 
blant  à un  bouc.  Les  poètes  le  con- 
fondent quelquefois  avec  le  Dieu 
Pan, 

I.  FAVORIN,  fophifte  célébré 
fous  l'empereur  Adrien , étoit  d'Ar- 
les. Quelques  auteurs  veulent  qu’il 
ait  été  eunuque , 8c  d'autres  her- 
maphrodite. Il  enfeigna  , avec  ré- 
putation, à Athènes,  8t  enfuite  à 
Rome.  Adrien  fe  plaifoit  à le  con- 
tredire. ( yoye\  f article  de  ce  prin- 
ce ).  On  dit  que  Pavorin  s'étonnoit 
de  trois  chofes  : « de  ce  qu'étant 
» Gaulois , il  parloit  fi  bien  Grec  ; 

» de  ce  qu’étant  eunuque  , on  l’a- 
» voit  aceufé  d'adultere  ; 8c  de  ce 
» qu'il  vivoit , étant  ennemi  de 
» l'empereur  », 

IJ.  FAVORIN,  (Varin)  né  à 
Camerino , ville  ducale  d'Italie , en 
1460  j entra  dans  la  congrégation 
de  St.  Silveftre , ordre  de  St.  Be- 
noît, 8c  parvint , par  fon  mérite,  à 
l'évêché  de  Nocera.  Il  eft  auteur 
d’un  Lexleon  Grec,  qui  a été  d'un 
grand  ufage  autrefois.  La  meilleu- 
re édition  de  ce  livre  eft  celle  de 
Venile , 1712,  cher  Bartoli-,  în- 
folio.  L’auteur  mouiut  en  1537. 
On  a encore  de  lui  des  Remar- 
ques fur  la  langue  Grecque , fous 
le  ti|tO  <U  Thejaunit  Cornueopim 
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êc  H-rti  Adottides  f 1498,  Aide  i 
infol. 

I.  FAUR , (Gui  du ) feigneur  de 
Fr JJ14C  , naquit  l’an  15:8  à Tou- 
loufe,  d’une  famille  diftinguée,  8c_^ 
parut  avec  éclat  dans  le  barreau  de 
cette  ville.  Il  voyagea  dans  fajeii- 
nefle  en  Italie,  pour  fe  perfecîion- 
ner  dans  la  connoiflance  du  droit. 
De  retour  dans  fa  patrie , il  fut 
élu  juge  mage.  Député  aux  états 
d’Orléans  en  1560,  il  préfenra  ?i|- 
roi  le  Cahier  des  doléances  qu’il 
avoir  compofé  lui-même.  Quelque 
temps  après,  Charles  IX le  choifit 
pour  être  un  de  fes  ambalTadeurs 
au  concile  de  Trente.  Ilyfoutint, 
avec  beaucoup  d’éloquence, les  in- 
térêts de  la  couronne,  8c  les  liber- 
tés de  l’Eglife  Gallicane.  Le  chan- 
celier de  VHipital,  pénétré  de  fon 
mérite,  lui  fit  donner  la  charged’a- 
vocat  général  au  parlement  de  Pa- 
ris, en  1585.  Pibrac  fit  renaître  la 
raifon  8c  l'éloquence  dans  le  bar- 
reau .livré,  depuis  long-temps,  àla 
barbarie  8t  à l’indécence.  En  1 5 70 , 
il  fut  nommé  confeiller  d'état. 
Deux  ans  après,  il  compofa  fa 
célébré  Apologie  de  la  St  Barthrle- 
mi  ; mais  on  croit  qu'il  ne  fe  prêta 
à cet  afle,  fi  oppofé  à la  dou- 
ceur de  fon  Caraôere , qu’après  y* 
avoir  été  contraint  par  des  ordres 
fupérieurs.  Le  duc  i'Anjou  aj^ant 
eu  la  couronne  de  Pologne , Pi- 
brae  accompagna  ce  prince  , & ré- 
pondit pour  lui  aux  harangues  de 
fes  fujets.  Le  nouveau  roi , ayant 
appris  la  mort  de  fon  frere,  quitta 
fecrettement  la  Pologne,  laiflant 
à Cracovie  Pibrac,  expofé  à la 
colere  des  Polcnois,  qui  furent 
près  de  fq  venger  de  la  fuite  du 
roi  fur  la  perlbnne  de  fon  tni- 
niftre.  11  retourna  heureufement 
en  France , d’où  on  le  renvoya  en 
Pologne , pour  ticher  de  conferver 
la  couronne  ù fon  maître  : ce  qui 
neréuflltpas.  11  fut  plus  heureux 
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à fon  retour  en  France,  où  il  pro- 
cura , entre  U cour  8c  les  Protef- 
taiits,  un  traité  de  paix,  dent  il  fut 
l’arbitre,  comme  il  en  a voit  été 
l’autetir.  HmtI  lll  lui  donna,  pour 
prix.de  fes  fervicea,  une  charge 
de  prc-fident-à-moTîier.  La  reine  de 
Nayarretc  le  duc  A’A/e'nçon  le  choi- 
firent  pour  leiir  chancelier.  Il  mou- 
rut à Paris  le  %y  mai  1584,355 
ans  ; 8t  la  France  perdit  un  grand 
ihagirtrat  fit  un  bon  écrivain.  -M. 
l'abbé  lie  ConAiUnc  lui  reproche  , 
après  plulieurs  autres  biftoriens, 
une  faute  conlidérab'e.  PiJrueavoit 
été  député  à la  cour  du  roi  de 
Navarre,  qui  fentit  le  befoin  qu'il 
avoit  de  gagner  un  homme  qui 
avoit  toute  la  confiance  de  la  reine 
Catherine  de  Médich.  Marguerite , 
feutre  de  Henri  IV,  qui  connoif- 
foit,  comme  fon  époux  , la  nécef- 
fité  de  l’enchaîner,  ticha  de  lui 
inlpirer  de  l’amour.  « Elle  fe  fit 
n un  plaifir  mtlin  de  faire  fuc- 
» comber  cet  homme  grave.  /■'/- 
» hrae  ne  fit  plus  que  ce  qu'elle 
» voulut  ; & Catherine , qui  n’a- 
» voit  pas  prévu  une  pafTiim  aufiî 
J>  folle  dans  upe  tête  aulli  fage , 
» fe  laifTa  conduire  par  fon  con- 
» ndent , qui  fe  Uillntt  mener  par 
» flfarguerite  ».  ( Cours  d’HIft.  , 

T.  IJ,  p.  390).  Pibrac  s’eft  (ufti- 
fié  de  cette  faute  , dont  Marguerite 
m elle  même  triompha  , par  une  Apa- 
/ogie , qui  doit  tnfpirer  quelques 
doutes.  Si  l’on  joint  à cette  Apo- 
lo.gie  fon  caraélere  vif  8c  impa- 
tient, une  autre  paffion  de  '.iqueüe 
il  étoit  alors  occupé , 8c  quelques 
rétlexions  fur  l’amour  • pr-.tpre  de 
Marguerite  qui  lui  perfua doit  qu'on 
ne  pouvoir  la  voir  fans  l’aimer , 
& qui  n’eùt  pas  été  fâchée  de 
compter,  parmi  fes  amants,  un 
homme  du  mérite  diflingué  de  Pi- 
brac \ on  fera  obligé,  peut-être, 
de  juftifier  Pibrac  avec  dom  Vaif- 
' Jette  ii  l’abbé  i'Attigny,  contre  le 
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préfident  de  Thou , Péréfixe , /« 
t' aille  , 3ay!e,  le  préfideqt  Htf- 
nau/t,  £c  l’abbé  de  Cmdillae , S(c. 
Nous  avons  de  Pibrac  plulieurs  ou- 
vrages en  vers  8c  en  profe.  I.  Des 
Plaidoyers , des  Harangues  , in-4». 
11.  On  D if  cour  s de  Pâme  6-  des 
Jciences,  adrelTé  au  Roi.  III.  Une 
lettre  laine  fur  le  majfacre  de  lu 
St-Barthclemi , 1573,1^4».  Outre 
ces  écrits,  peu  connus  aujourd’hui, 
on  a fes  Quatrains , que  tout  le 
monde  connoit  : la  première  édi- 
tion efl  de  1574,  8c  la  derniere 
de  1746,  in- 12,  La  matière  de  ces 
petites  produâions  efl  la  morale  5 
leur  caraélere , la  fimplicité  8c  la 
gravité.  Pibrac  a réuni , daes  les 
fiens,  ces  deux  qualités  : l'utile  8c 
l’agtéable  y font  mêlés  avec  goût. 
Ses  Quatrains  furent  d’abord  tra- 
duits en  Grec,  par  Florent  Chrétien, 
& par  Pierre  du  Moulin  ; d'autres 
écrivains  les  mirent  en  vers  La- 
tins ; enfin , ils  pafTerent  dans  la 
langue  Turque,  dans  l’Arabe  & 
dans  la  Pcrf-ine.  Les  François  leur 
firent  un  aufli  bon  accueil  que 
les  étrangers.  On  les  ialfoit  ap- 
prendre par  cœur  aux  enfants , 
8c  malgré  leur  vleillelTe , on  les 
lit  encore  aujourd’hui  avec  quel- 
que plaifir , tandis  que  ceux  de  Gi»> 
deau  8c  de  Defmarais  font  rongés 
de  vers;  mais  ceux-ci  n’offrent 
point  ce  goût  des  anciens  , que  Pi- 
brac avoit  faifi  en  fe  formant  fur 
eux. 

IL  FAUR  DE  StJorri,  (Pierre 
du  ) premier  préfident  au  parle- 
ment de  Touloufe,  mort  d’apo- 
plexie , en  prononçant  un  arrêtran 
1600,  a laifl’é  un  grand  nombre 
d’ouvrages  , monuments  de  fon 
érudition.  Ceux  que  les  favants  li- 
fent  avec  le  plus  de  fruit,  font: 

Dodecamnon,  fivè  De  Deincmint 
& attributis , 1 5 S i , in-S*  ; écrit  eft  - 
mahle,  qui  rerferme  quantité  de 
pafiagesdes Peret  Grecs  fit  Latins, 
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éclaircis  ou  corrigés.  II.  xxxtli  fidence du  parlement  dcTouIoufe  ; 
livres  latins  des  5tr>uÆru,  en  2 vol.  il  voulut  relier  au  fer  vice  du  duc 


în-4°,  1598  & 1630,  plufieurs fois 
réimprimés.  On  y trouve  beaucoup 
de  recherches  8c  de  quellions éclair- 
cies. IIl.  Dts  jeux  & des  exercices  des 
Anciens  ; traité  aulll  favant  que  le 
précédent , in-f" , i $9$.  lly  a beau- 
coup à apprendre  danscesdifférents 
ouvrages  ; mais  il  (aut  y cher- 
cher rinllruélion , 8c  non  le  plai- 
iir.  Il  y régné  quelquefois  de  la 
confulion , 8c  le  Ayle  n'en  eft  pas 
agréable. 

I.  FAVRE,  & non  Faure  , en  la- 
tin Faber , ( Antoine  ) né  a Bourg- 
en-Breffe l’an  1 557,  fut  fuccellive- 
ment  juge-mage  de  BrelTe , préfî- 
dent  du  Genevois  pour  M.  le  duc 
de  Nemours,  premier  préCdent du 
fénat  de  Chambéry,  8c  gouver- 
neur de  Savoie  8c  de  tous  les  pays 
de  deçà  les  monts  : U mourut  en 
1624.  à 67  ans.  Scs  ouvrages  con- 
tiennent 10  vol.  in-f°.  Jurijpruden- 
tia  Papiniantea  ; Lyon  ,1858,1  vol. 
De  erroribus  interpretum  Juris  , 2 vol. 
Comment,  in  Pandectas  , feu  Ve 
erroribus  Pragmaticorum,  1659,  5 
vol.  Codex  Fabrianus , 1661  , I vol. 
Conjeâura  Juris  eivilis , 1661,  1 
vol.  On  y joint  H.  Borgist  invef- 
tigationes  Juris  eivilis  in  ConjeSuras 
A.FabriiVaplts,  1678  ,2  vol.  in- 
f.  Dans  les  Quatrains  de  Pibrae , 
on  en  trouve  de  Favre,  Il  ell  aulli 
auteurd'une tragédie, intitulée  ; Us 
Gordians , ou  l’Ambition , 1 5 9 é , in- 
8«.  Favre  a éclairci  plulïeurs  opi- 
nions obfcures  ; mais  il  a pouffé 
trop  loin  les  fubtilités  dans  l’exa- 
men de  certaines  queflions  de  droit  : 
il  s’éloigne  quelquefois  des  princi- 
pes. C’étoit  un  efprit  vafle , pro-  ' 
pre  aux  affaires  comme  à l’étude. 
Ce  fut  lui  qui  fut  chargé  de  négo- 
cier le  mariage  de  Mad‘  Chrifiinc  de 
France  avec  le  prince  de  Piémont, 
Viâor-Amédée.  Le  roi  de  France  lui 
offrit  inutilement  la  première  prer 


de  Savoie. 

I/.  FAVRE,  (Claude)  feigneur 
de  Vaugelas  8t  baron  de  Peroges, 
naquit, en  i585,àBourg-en-Breire, 
du  précédent.  Son  pere  étoit  con- 
foramé  dans  l’étude  de  la  jurifpru. 
dence.  Le  fils  ne  fut  point  indigne 
de  lui  ; mais  fon  efprit  fut  plus 
jufte.  Le  jeune  Vaugelas  vint  à la 
cour  de  bonne  heure.  11  fut  gen- 
tilhomme ordinaire  , puis  cham- 
bellan de  Gafion,  duc  d'Orléans  « 
qu’il  fuivit  dans  toutes  fes  retrai- 
tes hors  du  royaume.  Il  mourut 
pauvre  en  1650  , à 65  ans.  La 
caufe  de  fa  mort  fut  un  abfcès 
dans  l’eflomac , qui  le  tourmentoit 
depuis  quelque  temps.  Il  fut  fou- 
lagé  par  les  remedes , 8c  fe  crut 
guéri.  Mais , fon  mal  l’ayant  re- 
pris un  matin  avec  plus  de  vio- 
lence , il  envoya  un  de  fes  valets 
chercher  du  fecours.  Un  autre  do- 
meflique  étant  furvenu  , le  trou- 
va qui  rendoit  l’abfcès  par  la  bou- 
che , 8c  lui  demanda , tout  éton- 
né, ce  que  c’étoit.  Vaugelas  lui 
répondit  froidement , 8c  fans  émo- 
tion ; Vous  voye\ , mon  ami , le 
peu  que  e'efi  que  l’homme  ! Il  expira 
peu  de  temps  après.  On  peut  être 
fupris  que  Vaugelas  , eflimé  à la 
cour , réglé  dans  fa  dépenfe , & 
n’ayant  rien  négligé  pour  fa  fortu- 
ne, foit  prefque  mort  dans  la  mi- 
fere  ; mais  les  courfes  de  Gafion  , 
8c  d’autres  accidents,  avoient  fort 
dérangé  fes  affaires,  louis  XIII  lui 
donna  une  penfton  de  2000  liv.  en 
1619.  Cette  penfion,  qu’on  ne  lui 
payoit  plus , fut  rétablie  par  le  car- 
dinal de  Richelieu  , afin  de  l’enga- 
ger à travailler  au  Diâionnaire  de 
l’académie.  Lorfqu'il  alla  le  remer- 
cier de  cette  grâce  , Rchelieu  lui 
dit  en  riant  : Vous  n’oubliere^pas  du 
moins  dans  le  Diciionnaire  le  mot  de 
PSKSION.  — Non  yMonfeigneur,  ré- 
pondît 
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ÿnndit  J^tutgelas-,  & encore  moins  ce- 
<iui  ie  Reconnoissakce....  Ce  lit- 
térateur étoit  un  des  académiciens 
les  plus  aimables , comme  des  plus 
slluftres  ; il  avoir  une  figure  agréa- 
ble , 8c  l’efprit  comme  la  figure. 
Vaugelas  étudia  toute  fa  vie  la  lan- 
f ue  Françoife  , & travailla  à l’é- 
purer. Sa  TraduSion  de  Quinee-Cur- 
xe,  imprimée  en  16471  in-4°,  fut 
le  fruit  d'un  travail  de  30  années. 
Cette  verfion . de  laquelle  holyte 
«lifoit  dans  fon  ftyle  emphatique  -, 
« L’Alexandre  de  Quinte-Curce  eft 
» invincible , & celui  de  Vaugelas  eft 
‘M  inimitaUe  » ; palîa  pour  le  pre- 
tnier  bon  livre  écrit  corrcélement 
«n  françois.  Quoique  le  fiyle  man- 
que un  peu  de  cette  fouplclTe , de 
cette  aménité , de  cette  grâce  qu’on 
« données  depuis  à la  langue  fran- 
çoife , il  y a peu  d’exprefiionsqui 
aient  vieyii.  FVtugr/jr  ne  rendit  pas 
moins  de  fervice  aux  écrivains  de 
.notre  nation  -,  par  fes  Remarques  fur 
•la  langue  Françoife,  dont  la  pre- 
.miere  édition  eft  10-4°:  ouvragp 
moins  néceffaire  qu'autrefois , par- 
ce que  la  plupart  des  doutes  qu’il 
propofe,  ne  font  plus  des  doutes 
aujourd’hui  > mais  ouvrage  tou- 
jours utile , fur-tout  fi  on  le  lit 
avec  les  remarquas  dont  Thomas 
Corneille  8c  d’autres  l’ont  enrichi  ^ 
en  3 vol.  ip-i2.  Voye\  1.  Duplex, 
vers  la  fin. 

I.  FAtIRE,  (Charles)  abbé  de 
Ste-Genevieve.  8c  premier  fupé- 
ricur  général  des  chanoincs-régu- 
tiers  de  la  congrégation  de  f rance, 
vit  le  jour  à Luciennes  proche  S. 
(îermain-en-Laye,  en  1)94, d'une 
famille,  noble.  11  entr.t  dans  l’ab- 
baye de  S.  V incent  de  Senlis , 8c  la 
réforma  par  fes  confcils  8c  par  fes 
exemple.'..  Cette  réforme  fut  fui  vie 
de  celle  de  l'abbaye  de  Ste  - Gene- 
viève de  Paris  , 8c  de-ptès  de  50 
autres  maifons.  Le  réformateur  fut 
nommé  général  de, cette  nouvelle 

Tom.  IIÏ. 
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congrégation.  Il  travailla  avec  des 
peines  8c  des  fatigues  incroyables  k 
rétablit  l’ancienne  difciplinc.  U 
mourut  faincement  à Paris  le  4 
novembre  1644,  ^ Jo  ans , laiiTane 
un  Dircüoirq  des  Novices  & d’autres 
ouvrages.  Le  DireSoire  a été  réim- 
primé à Paris  en  lytr.  Le  P.  Char- 
tonitrc  a publié  la  Vie  du  F.  Faure  , 
en  1698,  in-4°.  Elle  renferme 
l'hiftoirc  des  Chanoines  réguliers 
de  la  congrégation  de  France , & 
l’efprit  de  leur  fondateur.  Elle  eft 
écrite  d’une  maniéré  édifiante.  On 
y loue  beaucoup,  avec  laifon,  1e 
faint  réformateur.  M-iis  l’auteur 
eft-il  louable  de  faire  mourir  tous 
les  religieux  qui  furent  oppofésau 
P.  Faure , par  des  morts  funeftes? 

II.  FAURE,  ( François)  Corde- 
•lier  d’une  ancienne  famille  d’An- 
goumois,  évêque  de  Glandeves, 
puis  d’Amiens  , mort  d’apoplexie 
à Paris  le  tl  mars  16S7  , igé  de  76 
ans , parvint  à l’épifcopat  par  for* 
talent  pour  la  chaire.  C'eft  lui  qui 
fit  cette  heureufe  application  du 
vers  de  Virgile  à lixc\ne,  lorfqu’ll 
prêchoit  la  palïïon  -à  S.  Germain- 
l’Auxerrois. 

Infandum,  kEÙlV A ,yjies  reno- 
vare  dolorem. 

On  a de  lui  pluficurs  Oraifuns 
funebres , dont  l’une  , qui  n’eut  pas 
de  fuccés  à l'imprefiion , lui  attira 
cette  épigramme  t 

Ce  Cordelier  rnttri , qui  promatoit 
merveilles  , 

Des  hauts  faits  de  la  Reine  Orateur 
ennuyeux , 

Ne  s'eft  pas  contenté  de  lajfer  nos 
oreilles , 

U veut  encor  lajfer  nos  yeux. 

FAURE  , Voyii  lit.  Dt’RAXD... 
Guicuardin...  \ rnxonis. 

FAUST,  Voye\FvxTH. 

FAUSTA  , ( i iuyia-  t\faxim‘ar  J ) 
^llede  Maxim  en  Ho  cuit  & d’L  u- 

Uo  ‘ 
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irop'd  , étoit  focur  de  Maxenet.  Elle 
naquit  à Rome,  & y fut  élevée 
d’une  maniéré  digne  de  fa  condition. 
Son  pere  ayant  repris  la  pourpre 
avec  le  titre  d’Augufie  , en  306,  la 
mena  l'ann.  fuiv.  dans  les  Gaules  , 
où  régnoit  Coaflamin  , & la  donna 
en  mariage  à cet  empereur.  Les 
qualités  que  cette  princeffc  fit  pa- 
roltre  dans  les  premières  années 
de  fon  régné  , la  firent  confidérer 
comme  un  modèle  accompli.  Atta- 
chée à la  gloire  de  fon  époux , elle 
engageoit  ce  prince^â  foulager  fes 
peuples  & à leur  faire  des  libérali- 
tés. Faufla  , engagée  par  Maximien 
fon  pere  à trahir  Cunfiantin,  lui 
promit  tout  ce  qu’il  voulut  ; mais , 
pleine  de  tendrefTe  pouï  fon  mari , 
elle  lui  découvrit  les  noirs  delTeins 
de  fon  pere , qui  fut  arrêté  Sc  mis 
à mort.  L’attachement  de  Faujla  à 
fes  devoirs , & le  foin  qu’elle  pre- 
noit  de  l’éducation  de  fes  enfants , 
faifoienc  le  bonheur  de  fj  vie.  Elle 
chérifToit  d'autant  plus  la  vertu, 
qu'elle  avoitembralfé  le  Chriflia- 
nifme.  Mais  , ( par  une  fatalité 
qu’on  auroit  de  la  peine  à conce- 
voir , fl  la  foibleife  de  l’humanité 
n'en  fournifToit  que  trop  d'exem- 
ples, )-toutes  les  pafGons  s’allumè- 
rent tout-à-coup  dans  fon  coeur. 
Elle  s’abandonna  aux  perfonnes  les 
plus  viles , jeta  des  regards  incef- 
tueux  fur  Crifpe  fils  de  Con/lantin  , 
& ne  put  l’attendrir.  Irritée  de  fa 
réfifiance  , elle  joignit  la  calomnie 
à l’incefte,  & l'accufa  auprès  de 
rempereur,d’avoir  voulu  la  violer. 
Elle  fit  mettre  à mort,  par  cette 
impofture,  celui  qui  avoit  refufé 
de  fe  fouiller  d'un  crime  horrible. 
Cotifiantin,  inftruit  trop  tard  de  fes 
débauches  & de  fa  fcélérateffe  , 
vengea  la  mort  de  fon  fils  , & fon 
propre  honneur  fi  cruellement  ou- 
tragé : il  la  fit  mourir  dans  un  bain 
chaud,  l'an  317  de  J.  C.  Ainfi  périt 
cette princeffe , fille  , femme,  fueur 
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d’erapereurs , & mere  de  trob  prit® 
ces  qui  parvinrent  à l'empire.  Mai» 
la  famille  dont  elle  fortoit,  étoit 
aufii  fouillée  de  crimes  que  com* 
blée  de  grandeurs , & dans  l’intri- 
gue déteflable  qui  lui  mérita  la 
mort,  on  reconnoit  la  fille  de  Ma- 
ximien-HtrcuU  & la  fœur  de  Ma- 
xenee.  u II  n’étoit  pas  poffible , ( dit 
Crevier)  n qu’une  feene  aufE  tragi- 
» que  fe  pafTàt  dans  la  maifon  im- 
» périale,  fans  y faire  bien  des 
» coupables.  Auffi  Eutrope  rappor- 
» te-t-ilqu’ilencoûtalavieàplu- 
i>  fleurs  amis  de  Confiantin-,  & il 
» courut  dans  le  public  un  diftique 
» fanglant , qui  taxoit  en  même 
U temps  le  prince  de  luxe  fie  de 
» cruauté , dont  le  fens  cfi  : Pour- 
» ftiai  dtfirtrions-nous  U fitcU  eTor 
n de  Saturne  ? Celui  où  nous  vivons 
» ejl  de  perles , mais  dans  le  goût  de 
» Néron.  U eft  fâcheux  ^ue , dans 
» la  vie  du  premier  empereur 
» chrétien , il  fe  trouve  des  aûions 
» aufii  contraires , non- feulement 
» à la  fainteté  du  Chrifiianifme , 
» mais  aux  lois  d’une  vertu  toute 
» humaine  ».  Confiantin , qui  avoit 
d’ailleurs  de  très- grandes  qualités, 
eut  le  malheur  d'être  , comme  tant 
d'autres  princes , la  dupe  des  pré- 
ventions qu’on  lui  infpira  , & de 
ne  pas  refifier  toujours  aux  pre- 
miers mouvements  d’un  caraôere 
.vif  & impétueux.  ' 

FAUiTE,  évêque  de  Riei , né 
vers  l’an  390  dans  la  Grande-Bre- 
tagne, quitta  le  barreau  où  il  bril- 
loit , pour  s’enfevelir  dans  le  mo- 
nafiere  de  Lérins.  Il  en  fut  abbé 
vers  l’an  433 , lorfque  St  Maxime, 
quitta  ce  pelle  pour  gouverner l’é- 
glife  de  Riet.  Il  lui  fuccéd.-]  dans  cet 
évêché  vers  4 5 5 , fut  exilé  en  48 1 , 
8c  mourut  vers  l'an  48  3.  On  a de 
■lui  un  Traité  du  libre  arbitre  & de  la 
Grâce  , où  il  releve  trop  les  force» 
de  la  nature  : ( Claudien  Mamert  l’a 
réfuté  i ) 8c  d’autrei  «uvrages,  dans 
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blbtiothéque  des  Peres.  Le  nom 
ëe  Faujlt  étott  autrefois  dans  le 
Riartyrologe  -,  Molan  fut  le  pre- 
mier qui  s’avifa  de  l'ôter.  Simon 
Panel , auteur  d’une  Hifloirt  ehro- 
nologipe  des  Evlques  de  Rie^ , a mil 
à ta  lin  de  fon  ouvrage  une  Apulo^ 
gii  de  Ÿaufie,  que  les  curieux  pour- 
ront confulter.  Quoique  les  écrits 
ieFaufie  aient  été  flétris  , C dit  le 
P.  Iqnguevali  fa  mémoire' ne  l’a 
point  été , parce  qu’il  écrivoit 
pvant  qpe  l'Eglife  eût  condamné 
comme  une  hérélie  les.,  fearùments 
qu’il  a eftfeignés.  Il  cft  honoré 
fomme  Siaint^.Riez  » où  il  y a une 
églife  dédiée  en  fon  honneur..Ses 
ouvrage»  , à ces  erreurs  près.,  font 
ellimables  , par  la  réunion -dq  la 
force  de  l'éloquence , & de  l’onc- 
tion de  la  piété.  Sidoine  Apq^inairf 
dit  de  lui  ; k ^u'il  fembloit  avpir 
» épovtfé^Iaphilofophie, après i'a- 
» voir  rendue  humble  & chrétieo- 
» ne;  quUI  l’avoit  conduite^ fon 
» monaftere , 8c  qu’il  avpit  fait 
_»  fer vir  l’académie  de  P/aton. à la 
’»  défcnfe  de  l’Eglife,  de  Jefus- 
» Chrift  ».  r 

I.  FAUSTINE  , ( GalerU  FAVS- 
Tiyn)  née  l’pn  104 , d’.Ain/u/  Fé- 
rus préfet  de  Rome , joignoit  à la 
;fplendeur  d’une  origine  très-dif- 
tinguée , une  beauté  parfaite  8c  un 
efprit  fin , délié  8c  infinuant.  Elle 
époufa  Antonin  long-temps  avant 
qu’il  parvînt  à l'empire.  L’envie  de 
plaire-,  8t  le  goût  pour  la  volupté 
l'engagèrent  d’abord  dans  la  galan- 
terie , 8t  er.fuite  dans  un  libertinage 
efFrénc.  Elle  devint  la  fable  de 
Rome.  Antonin  , inflruit  de  fes  dé- 
bauches ,.fe  contenta  d’en  gémir. 
Elle  mourut  comme  elle  avoir 
vécu  , dans  le  déréglement , l’an 
14t.  Antonin  lui  fit  élever  des  au- 
tels 8c  des  temples.  Pauline  , fa 
fille  , dont  nous  allons  parler , fa 
forma  fur  le  dangereux  modèle  de 
fa  mere.  - . 
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II.  FAÜSTINE  , ( Annie  Fjvs- 
TJJfA  ) dite  Fatijiin:  la  Jeune , hile 
d' Antonin  le  Pieux  & de  la  précé- 
dente, époufa  l’empereur  Afarc- 
Atircle.  La  nature  lui  avoir,  accordé 
la  beauté , l’efprit  èc  les  grâces.; 
elle  abufa  de  fes  dons.  Du  plaifir 
elle  paffa  à la  débauche,  St  de  la 
débauche  aux  derniers  excès  de  la 
lubricité..  Le  fénateur  8c  le. cheva- 
lier Romain  étoient  confondus  chez 
elle  avec  l’affranchi  8c.  le  gladia- 
teur» Pour  mettre  le  comble  à ces 
horreurs , elle  s’abandonna  à fon 
gendre , 8c  écouta , fans  rougir  les 
reproches  que  lui  en  fit  fa  fille.  11 
ne  lui  reftg  aucune  trace  de  pu- 
deur. Cette  fille-,  cette  femme  d’un 
philofophe , fit  pluûeurs  fois  paroi- 
cre  «devant  elle  des  gladiateurs  8c 
des  matelots,  dans  un  état  que 
l’honnêteté  nous  ordonne  de  voi- 
ler « pour,  choilir  ceux  qu'elle  ju- 
geroitles  plus  propres  à fatisfaire 
fa  brutalité.  On  a dit  que  fon  mari, 
inflruit  de  fes  détéglements  , fei- 
gnit de  les  ignorer;  8c  que  lorf- 
4|u'9n  lui  confelllg  de  la  répudier, 
il  répondit  : Il  faudroit  dent  que  je 
Jui  rendijft  ja  doe;  c’efl  - à - dire  , 
l'empire.  Cette  réponfe,  indigne 
de  Mare  durl/e.eft  d’autant  moins 
croyable,  qu’elle  fuppofe  que  la 
dignité  impériale  étoit  héréditaire. 
On  ajoute  que  ce  prince  philo- 
fophe éleva  aux  grandes  charges 
de  l’empire  ceux  qui  fouilloicnt  fon 
-rlh St  que  le  peuple  ne  manquoit 
pas  d’en  rire  ; mais  le  peuple  pou- 
voir être  mieux  inflruit  que  lui , 
de  la  conduite  de  l’impératrice. 
.Quoiqu’il  en  foit,  Fauftine  ^ maï- 
■ gré.  fes  débordements  monflrueux , 
fut  honorée  dans  les  temples  com- 
me une  Divinité.  On  infHtua  en 
fon  honneur  les  fêtes  FanfiinUnnes  \ 
8c  des  prêtres  mercenaires  firent  fu- 
mer l’encens  à l’autel  de  cette  nrof- 
lituée , avec  autan;  de  profufion 
qu’à  celui  de  Diane  , la  déeiTe  des 
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vierges.  Elle  mourut , l’an  17$ , au 
bourg  de  Hnlale , fitué  au  pied  du 
mont  Taurus.  Elle  avoit  été  fur- 
nommée  Mattr  CafiroTum , à l’oc- 
cafion  de  la  pluie  qui  tomba  au 
ftcourt  de  l’armée  Romaine.  Kty. 
Marc  • AVRELE.  . . Jacquei  Mûr- 
ehand  3 tâché  de  jufiifier  Eaujline 
dans  une  Dtifertation  ; ( Voyci^  le 
Mercure  de  France  1745  ),  qui  ne 
fauroit  détruire  le  témoignage  de 
divers  hiftoriens. 

III.  FAUSTINE,  que  l’empereur 
HéliogahtU  époufa  en  troifiemet 
noces  , étoit  fille  de  Claudt  Sevire , 
fénatenr  illufire , & de  ViiU  Au- 
tclia,  troifieme  fille  de  Marc-Au- 
riU  èc  de  Ftuftint,  Cette  princefiTe 
étoit  regardée  comme  une  des  plus 
belles  perfonnes  de  RomeA  La 
fplendeur  de  fa  naififance , & l’éclat 
de  fes  charmes  étoient  rehaufiës 
par  une  fageiTe  qu’elle  n’avoii  pas 
héritée  des  deux  Fauftines  fes  aïeu- 
les. Elle  fut  mariée  à Pomponius 
Baffus , conful  â la  fin  du  régné  de 
Stptime  Sévert,  & gouverneur  de 
la  Moefie , fous  Caracalla.  Ce  fé- 
nareur  joignoit  à une  origine  dif- 
tinguée , une  probité  qui  rappe- 
loit  la  vertu  des  premiers  héros 
de  la  république.  Héliogaba/e , tou- 
ché des  attraits  de  Faujîint,  & 
n’ayant  pu  parvenir  à la  féduire, 
prit  le  parti  de  fe  défaire  de  Baffus: 
il  le  fit  affaflîner  en  ait , fous  le 
prétexte  qu’il  étoit  devenu  le  cen- 
îeur  de  fa  conduite.  Après  avoir 
donné  quelques  jours  à fa  veuve 
pour  regretter  la  perte  qu’elle  avoit 
faite , HiliogabaU  la  détermina  à 
l’époufcr.  Faufline  n’eut  pas  affez 
de  vertu  pour  refufer  fa  main  au 
meurtrier  de  fon  mari;  féduite 
apparemment  par  l’ambition  de  re- 
monter fur  le  trône  de  fes  aïeux. 
Elle  ne  l’occupa  pas  long-temps  ; 
car  fon  bizarre  époux,  qui  ne  trou- 
voit  des  charmes  que  dans  la  va- 
riété det  voluptés,  cefla  bien-tôt 
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d’aimer  Faufline  , & la  renV03rlt 
dans  fon  palais,  après  l’avoir  dé- 
pouillée de  fes  titres.  Elle  y vécut 
en  perfonne  privée,  pendant  qu’ffA> 
tiogahale  fe  livra  encore  deux  foi* 
à de  nouveaux  mariages , fit  qu’il 
reprit  avec  lui  A^uitia  Severa  fa  fé- 
condé femme. 

FAUVEAU,  (Pierre)  poète  La- 
tin , natif  du  Poitou , ami  de  Muret 
& de  Joachim  du  Bellay , mourut  b 
Poitiers,  à la  fleur  de  fon  âge , et 
i$6i.  11  ne  nous  refie  de  lui  qut 
des  Fragments.  ’ 

FAVXPRINCES.roy.  Etens; 
X.  Demetrius  ; XI.  Edovard  I 
Ferxin;  Simovetta,  &c.  * 

I.  FAY , ( Mkheldn  ) Voy.  Hos- 
pital, n®II. 

n.  FAY,  (Charles -Jérôme  it 
Cifternai  du  } capitaine<-auX'gàrdes  , 
né  à Paris  en  1 661  ^ eut  une  jambe 
emportée  d’un  coup  de  canon  , an 
bombardement  de  Bruxelles,  en 
1695;  Il  n’étoit  alors  que  lieute- 
nant : il  obtint  une  compagnie  } 
mais  il  fut  obligé  d’y  renoncer  , 
par  l’impoflibilitéde  monter  i che- 
val. Heureufement  il  aimott  les  let- 
tres, & elles  furent  fa  coiifolation. 
11  s’adonna  à la  recherche  des  li- 
vres rares  en  tous  genres , des  bel- 
les éditions  de  tous  les  pays,  des 
manufcriis  qui  avoient  quelque 
mérite..  11  fe  forma  une  bibliothè- 
que bien  ' affortie  , de  a;  mille 
écus.  Le  Catalogue  en  fut  dref- 
fé  en  1725  , in -8®,  par  le  li- 
braire Martin.  Le  polTefleur  de  ce 
tréfor  littéraire  étoit  mort  deux 
ans  auparavant  , en  1733  , à 
ans. 

III.  FAY,  ( Charles-François  de 
Cifiernai  du)  fils  du  précédent, 
fervit  quelque  temps  comme  fon 
pere;  mais  ayant  quitté  l’état  mi- 
litaire , il  fe  confacra  entiéremenc 
ila  chimie  & à la  botanique.  Reçu 
membre  de  l’académie  des  feien- 
ces , il  eut  l’intendance  du  jardin 
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«•ytl  l’ entiércBiCDt  négligé  avant 
lui , & quUl  rendit , en  très-peu  de 
temps , un  des  plus  beaux  de  l'Eu* 
repe.  Il  dioltné  à Paris  en  (698, 
& il  7 mourut  en  1739  , à 41 
ans.  Cet  «cadcmieien  avqit  des 
aœurs  douces , une  gaieté  fort 
dgale,  une  grande  envie  d’obli* 
^r  I de  ces  qualités  n'écoient  mê- 
lées de  rien  qui  déplût,  d’aucun 
air  de  vanité,  d’aucun  étalage  de 
favoir , d'aucune  malignité , ni  dé- 
clarée . ninnveloppée.  Par  ion  tef- 
tament , il  fit  fa  mere  fa  légataire 
univerfelle.  u Jamais  f dit  Fonic- 
« nelU  ) fa  tendrelTe  pour  elle  ne 
» s’étoit  démentie.  Us  n’avoient 
•>  pointdifcutéjuridiquementleurs 
M droits  réciproques  1 ni  fait  de 
* partages.  Ce  qui  convenoit  à l’un 
» lui  appartenoit,  8c  l’autre  en  étoit 
» Gocérement  perfuadé.  Quoique 
M ce  fils,  G occupé,  eût  befoinde 
» divertilTements , quoiqu’il  les 
» aimât , quoique  le  monde , oè 
M il  étoit  fort  répandu  , lui  en 
»'  oflfrlt  de  toutes  les  efpeces,  il 
» ne  inanquoit  prefque  jamais  de 
» finir  fes  journées  par  aller  tenir 
» compagnie  àfa  mere  avec  le  petit 
» nombre  de  perfonnes  qu'elle  s’é- 
» toit  choifies».  Conlidéré  com- 
me farant , du  Fay  fit  des  recher- 
ches nouvelles  fur  le  Phofphore 
du  baromètre  , fur  le  fel  de  la 
chaux,  inconnu  jufqu’à  lui  aux 
chimiftes,  fur  l'aimant,  & enfin 
fur  l’éledricité.  Ses  travaux,  en 
ce  genre , font  confignés  dans  les 
Mimeiru  it  FAtad/atic  tUrSciences , 
«ùl'on  trouve  anfiî  fon  Eloge , par 
Foiuenc/le.^  Voy.  l’Art.  HuET , n* 
XIV.  fie  fes  ouvrages. 

rv.  FAY , ( Jean-Cafpard  du  ) 
léfnlte , mort  en  1 774 , prêeha  avec 
un  fnccès  peu  commun.  Ses  Ser- 
moBs  font  en  neuf  volumes , qui 
parurent  fucceffivement  depuis 
1738  ;ufqu’en  1743.  Le  talent 
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ie  PaâkiB  leur  doanoit  une 
beauté  & une  force , qu’ils  per- 
dirent prefqn’entiérement  fax  le 
papier. 

I,  FATDIT,  (Anfelmn)  poète 
Provençal , mort  vers  l’an  iiao, 
futrecherché  par  les  princes  de  fon 
temps.  C’étoit  un  jeune  homme  de 
beaucoup  d’efprit,  d’une  jolie  fi- 
gure, 8e  d’une  fociété  agréable.  11 
fe  mit  à repréfenter  des  Comédies  , 
qu’il  compofoit  lui  - itiême.  Elles 
furent  applaudies,  8c  il  devint  ri- 
che en  peu  de  temps;  mais  fon 
penchant  à la  vanité , à la  dépenfe 
8c  i la  débauche , le  rédnific  bien- 
tôt à la  derniere  mifere.  Richard 
CauT^de^lion , roi  d’Angleterre, 
l’en  tira  par  fes  libéralités.  Ce 
prince , marié  à Béreagere  de  Bar- 
ctlone,  a voit  du  goût  pour  la  poë- 
fie  Provençale,  dont  la  tangue 
approcholt  beaucoup  alors  de  la 
Catalane,  Après  la  mort  de  fon 
proteâeur  , Faydit  revint  à Aix  , 
8c  s’y  maria  avec  une  fille  pleine 
d'efprit  8c  de  beauté,  qui  fe  fen- 
titde  la  vie  déréglée  de  fon  époux, 
& mourut  peu  après.  Le  poète  fe 
retira  dien  le  feigneur  d'Agoult  , 
où  il  finit  fes  jours.  11  avoir  écrit  : 
L Un  Poime  fur  la  mort  du  Roi  Ri- 
chard , fon  bienfaifleur.  II.  Le 
Palais  d’ Amour  , autre  Poème, 
imité  depuis  par  Pétrarque,  dll, 
Plufieurs  Comédies  , entr’autres. 
une  intitulée  l'Heregia  dels  Préf- 
érés ^ c’eft-à-dire,  VHértfit  des 
Prêtres  : il  y flattoit  l’inclina- 
tion , que  diverfes  perfonnes  diflin- 
guées  de  fon  temps  avoisnt  pour 
les  fentiments  des  Vaudois  & des 
Albigeois. 

IL  FAYDIT,  (Pierre)  né  i 
Riom  en  Auvergne,  d’abord  prêtre 
de  l’Qratoire,  fortitde  cette  con- 
grégation en  1671 , pour  avoir  pu- 
blié un  ouvrage  Cartéfien , de  men- 
te humanîi , contre  la  défenie  de  fes 
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fupérieun.  Le  ^CartcAanÜme  a été 
prefqu’une  hcréfie  dans  bien  des 
corps  pendant  long- temps.  Fayiit, 
né  avec  un  cfpric  iinguller  fie  ar> 
dent,  fe  fie  bientôt  connottre  dans 
le  monde.  Dans  le  temps  que  les 
difTérents  du  pape  Innocent  XI , 
avec  la  France,  étoient  dans  la 
plus  grande  chaleur,  il  prêcha,  à 
Sr  Jean-en-Grève  de  Pans  , un 
fermon  contre  ce  pontife , où  il 
comparoir  la  conduite  de  ce  pape 
envers  la  France,  à celle  du  pape  ‘ 
ViSor  envers  les  évêques  Aliatt» 
ques.  11  fe  réfuta  lui-même , dit- 
on  , dans  un  autre  fermon  publié 
à Liège,  auquel  il  ne  manqua  pas 
de  répliquer , en  faifant  imprimer 
l'extrait  de  fon  premier  fermon , 
avec  les  preuves  des  faits  qui  y 
font  avancés.  Un  Traité  fur  la 
Trinité , danilequelil  paroifToitfa-' 
vorifer  le  Trithéifmc,  lui  mérita, 
en  1696,  un  appartement  à Saint- 
Lazare,  à Paris.  Ce  livre  étoit  in- 
titulé : Altération  du  Dogme  Théo- 
logique  far  la  Phtlojophie  d^AriC-  • 
tote  ; ou  Faaffet  idétt  des  Scholaf- 
tiquet  fur  Ut  matières  di  la  Reli- 
gion , tome  I de  la  Trinité.  Le 
châtiment  qu’il  efluya  à cetre  oc- 
cafion  , ne  changea  ni  fnit  efprit , 
ni  fon  caraâcre  ; il  eut  ordre  du 
roi  de  fe  retirer  dans  fa  patrie 
où  il  mourut  en  1709.  Outre  les 
ouvrages  déjà  cités,  on  a de  lui: 

I.  Des  Remarques  fur  Virgile, /ur 
Homere  & fur  le  fiyle  poétique  de 
l' Ecriture- f ainte  , en  a vol.  in- II: 
mél.ange  bizarre  de  penfées  difFé*' 
rentes  fur  des  fujets  facrés  fit  pro- 
fanes , dans  lequel  l’auteur  fe  don- 
ne trop  de  liberté;  mais  où  l’on 
trouve  de  l’érudition  , ou  des  re- 
cherches fur  des  chofes  curieufes. 

II.  La  Télémseo-manie , in-ia;  cri- 
tique méprifable  du  chef-d’œuvre 
de  Fénélun  , pleine  de  notes  fingu- 
litres , aulE  contraires  à la  vérité 
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qu’au  bon  goût.  Il  faut  en  excep- 
ter fes  réflexions  contre  les  Ro- 
mans. Faydit  avoit  attaqué  Bof- 
ftiu , avant  de  cenfuier  fon  illuflter 
rival.  Il  avoit  fait  cette  épigram-' 
me  contre  le  difeours  de  l'évêque 
de  Meaux,  à l’aflemblée  du  clergé, 
de  1682.  (Il  faut  favoit  que Bo;- 
fuet  avoit  cité  Balaam  dansce  dif-. 
cours).  ' ’ 

Va  Auditeur  un  peu  Cynique 

Dit  tout  haut , en  bâillant  d’ennui  : 
Le  Prophète  Balaam  efl  ohfcar  au- 
jourd’hui i 

Qu’il  fajfe  parler  fa  bourrique , 

Elle  s’expliquera  plus  clairement  que 
lui- 

11  falloit  que  la  démangeaifon  de 
médire  en  vers  & en  profe  fûtbien 
forte  dans  l’abbé  Fayd/'r.,  pour  at- 
taquer aufliindéccmmcntdeux  pré- 
lats illuflres , l’éternel  honneur  du 
clergé  de  France,  lll.  Des  Mémoires 
contre  ceux  de  Tif/tflioar  : brochure 
in-.^*,  plus  comique  que  férieufe  , 
fupprimée  dans  fa  naiflance.,  fit  qui 
n’eut  point  de  fuite.  On  y voit 
Faydit  tel  qu’il  étoit;  un  fou  qui  a 
quelque  efprit  St  dufavoir,  & qui 
prend  la  plu.Tie  dans  les  accès  de 
fa  folie.  IV.  le  Tombeau  de  Santeul, 
ia-l2.,  en  vers  latins  d’nn  carac- 
tère affez  fingulier , & en  profe 
françoife  : la  profe  efl  une  traduc- 
tion libre  des  pièces  latines.  On  a 
attribué  , mal-à-propos  , les  Moines 
empruntés,  a vol.  in-tl , à cet  au- 
teur., Us  ne  font  pas  de  lui«  niais 
de  Hait^e , bel  efprit  Provençal. 

Il  lailTa  quelques  ouvrages , en- 
tr’dutres  un  livre  intitulé  ; Dif- 
putes  T hiulo piques , entre  un  Homme 
doéfe  O un  Docteur , fur  Fatrcitnne 
diftipline  de  VEglife , touchant  le  Sa- 
crement de  Pénitence.  Le  cenfeur 
royal  ( Elampignon  ) rtfufa  d’ap- 
prouver cet  ouvrage , parce  qu’il 
crut  y appercevoir  les  erreurs  des- 
Novatiens. 
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I.  PAYE,  (Jacques)  feigneur 
i^Efpe'jfes,  né  à Paris  en  1543, 
confeiller  au  parlement  en  15À7, 
devint  maître-des-requêtes  de  l’hô- 
tel du  duc  i' Anjou , depuis  Htnri 
III.  Il  fer  vit  ce  prince  «n  Pologne  ; 
& après  la  mort  de  Charles  IX,  il 
revint  en  France,  pour  porter,  de 
la  part  de  fgn  maître , des  lettres  de 
régente  à la  reûie..  Il  retourna  en- 
fuite  en  Pologne,  où  il  tendit  des 
fetvices  fignalés  à Henri.  Ce  prince 
l’en  récompenfa  par  les  charges  de 
maitredes-requètes , d’avocat  - gé- 
néral, & enfin  de  préfident-à-mor- 
lier  au  parlement  de  Paris.  Il  fe 
montra  dans  tous  ces  polies  au  def- 
fus  de  la  crainte  & de  l'efpérance , 
& uniquement  occupé  du  fervîce 
du  roi  & du  bien  de  l’état.  Il  mou- 
rut i Sentis  en  15ÇC,  à 46  ans, 
lailTant  des  Harangues,  éloquentes 
fout  fon  temps. 

n.  PAYE,  (Jean-Elie  Lériget 
de  la)  naquit  à Vienne  en  Dauphi- 
né l’an  ifiyi.  II  prit  le  parti  des 
armes  ; fut  d’abord  moufquetaire , 
enfuite  capitaine  aux  gardes;  fe 
trouva  à la  bataille  de  Ramillies , à 
celle  d’Oudenarde&dansplulieitrs 
journées , & y lignata  fa  valeur.  Il 
avoir  toujours  eu  du  goût  & do  ta- 
lent pour  les  mathématiques.  La 
paix  l’ayant  rendu  à fes  premiers 
penchants,  il  s’appliqua  particulié- 
rement à la  mécanique,  à la  phy- 
fique  expérimentale.L’académie  des 
fciences  lui  ouvrit  fes  portes  en 
X716 , 8c  le  perdit  en  1718  , à 47 
ans.  « 11  faut  avouer , dit  Fonte- 
K ne/le , que  fa  vie  étoit  un  peu 
» trop  conforme  à fa  principale 
» profelEon , 8c  apparemment  elle 
» en  a été  plus  courte  ».  On 
trouve  de  lui  deux  Mémoires  dans 
ceux  de  l’académie.  Cet  académi- 
cien avoit , dit  le  même  écrivain  , 
une  gaieté  naturelle,  un  ton  agréa- 
ble de  plaifanterie,  qui,  dans  les 
occaAons  les  plus  péiilleufes,  fai- 
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foit  briller  fon  courage',  8c , hors 
de  là , cachoit  un  favoir  qu'il  ne 
lui  convenoit  pas  d’étaler.  Son 
ton  plaifant  alloit  quelquefois  juf- 
qu’à  l’ironie,  qu'il  cachoit  fous 
des  dehors  polis  8c  même  flatteurs. 
Il  Bttendoit , fans  agitation  , les 
faveurs  de  la  fortune,  8c , en  gé- 
néral , rien  ne  ttoubloit  la  tran- 
quillité de  fon  ame.  Ce  courage  in- 
térieur 8c  raifonné  appanenoit 
plus  au  philofophe  qu’au  guerrier 
même.  Il  étoit  fort  charitable  , 
fur  - tout  à l'égard  des  honnêtes 
gens  qui  avoient  éprouvé  des 
malheurs  publics  ou  fecrets  ; 8c 
fes  libéralités  étoient  ordinaire- 
ment proportionnées  à leur  con- 
ditions. 

III.  PAYE,  (Jean-P'rançois Lé- 
riget de  la)  frere  puîçé  du  précé- 
dent, d’abord  capitaine  d’infante- 
rie , enfuite  gentilhomme  ordina’- 
re  du  roi , eut  plus  de  goût  pour 
la  littérature  agréable , que  pour 
les  fciences  férieufes  qui  avoier^t 
été  le  partage  de  fon  aîné.  Son 
goût  8c  fes  talents  lui  procurèrent 
une  place  à l’académie  Françoife 
en  1730.  11  mourut  l’année  d’a- 
près, à J7  ans,  regretté  de  tous 
les  gens  de  lettres  , qu'il  char- 
moit  par  fon  efprit  , fa  dou- 
ceur 8c  fa  politefle.  Voltaire , c[\si 
l’avoic  beaucoup  connu , en  a 
fait  un  portrait  avantageux,  mais 
vrai  : 

Il  n réuni  le  mérite 
Et  d'Horace  & de  Pollion  , 
Tantôt  protégeant  Apollon, 

Et  tantôt  chantant  à fa  fuite. 

Il  reçut  deux préfents  des  Dieux, 
Les  plus  charmants  qu'ils  puisent 
faire  : 

i’rui  étoie  le  talent  de  plaire , 
L'autre  le  fecret  d'itre  heureux. 

On  a de  lui  quelques  Foë/îes , oû 
l’on  remarque  un  efprit  délicat  8c 
une  imagination  agréable.  Sa  piece 
Oo  iv 
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lii  plus  célébré  efî  fon  Odt  apologie 
tique  delà  Poëjie,  contre  lefyfiême 
de  la  Matte-Houdar , en  faveur  de  U 
profe.  Ce  bel  cfprit  avoir  nié  l’har- 
monie  des  vers  françois-,  la  Fjye 
lui  répond  par  des  vers  harmo- 
nieux- 

FAYE ,(  Georges  fb  ydémondra- 
teur  royal  en  chirurgie  à Paris 
fa  patrie,  mort  dans  la  même  ville 
le  17  août  1781 , fetvit  fon  art  & 
de  la  tête  & de  la  main.  Il  opé- 
Toit  bien , & il  écrivoit  avec  ordre 
& avec  préciiion.  Cecaraâere  eft 
marqué  dans  fes  Principes  de  Chi- 
rurgie, in  II,  plufieurs  fois  réim- 
primés, Foy.  DlOîJIS. 

FAYEL.  Voy.  Fa!ei. 

!•  FAYETTE,  (Gilbert  de  la  ) 
maréchal  de  î rance , fo  diûingua  à 
]a  bataille  de  Bauge  en  Anrou  l’an 

1.421 , fut  fait  prifunnicr  à la  jour- 
née de  Vemecil  ; & après  fa  déli- 
vrance , contribua  beaucoup  il  chaf- 
fer  les  Anglois  du  royaume.  Ï1 
mourut  en  1463. 

II.  FAYETTE,  (Louife  de  la) 
fille  - d’honneur  de  la  leine  s4nne 
^'Autriche , de  la  même  famille  que 
le  précédent,  plut  à Louis  XIII , 
& fut  fenfible  aux  épanchements 
du  cœur  de  ce  monarque , qui , fen- 
tant  le  poids  des  chaînes  dont  Ri- 
chelieu le  lioit,  cherchoit  des  con- 
folations  dans  l’amitié.  MIP  de  la 
Fay«(e  aimoit  fa  perfonne,  8c  s’in- 
térelToit  à fa  gloire.  Elle  auroit 
voulu  le  rendre  heureux  dans  fa 
famille  8c  au-dehors.  Le  tendre  in- 
térêt qu’elle  prenoit  au  roi,  com- 
mençant à fe  changer  en  amour , 
«lie  fe  détermina  à rompre  un  en- 
gagement qui  alarmoit  fa  fagelTe, 
louis , ordinairemenr  fi  réfervé , lui 
avoir  fait  la  propofition  délicate  de 
lui  donner  à Vcrfailles,  château  de 
plaifir  alors,  un  appartement  où 
il  iroit  la  voir  librement.  Cette 
propofition  lui  fit  ouvrir  les  yeux , 
^ elle  alla  fe  renfermer  chez  les 
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religieufes  delà  Vifitation.  oùel(« 
prit  le  voile  en  té  37.  Richelieu , qui 
avoir  hâté  fa  retraite  en  fortifiant 
les  fcrupules  de  fon  maître , n’y 
gagna  rien,  louis,  rafifuré  contre  fa 
propre  foibleflë  par  le  nouvel  état 
de  fa  refpcâable  amie,  la  vit  plus 
fouvent.  Les  vifites  au  parloir  du- 
rèrent longtemps,  & inquiétèrent 
le  cardinal.  Un  nommé  Boifenval , 
étoit  confident  de  ce  commerce. 
Par  fon  moyen,  le  roinifire  fut 
le  fecret  des  entretiens.  Il  eut  les 
lettres  : il  fupprima  les  unes,  fal- 
fifia  les  autres,  y glifia  des  ex- 
prefiions  qu’il  favoit  devoir  bief- 
fer  leur  délicatelTe.  II  réuflit  ainfi 
ù les  refroidir , 8t  enfin  à les  fé- 
parer.  La  reine  fut  fâchée  de  cette 
rupture.  MU*  de  la  Fayeut  lui 
gvoit  rendu  des  fervices  elTentiels 
auprès  du  roi , en  le  forçant  de 
retourner  à elle.  Le  fruit  de  cette 
réconciliation,  après  22  ans  de  flé- 
rilité , fut  un  fils  qui  porta  depuis 
le  nom  ie  louis  XI F,  Anne  i’ Au- 
triche , reconnoilTante  des  bons  of- 
fices de  MU' de  la  Fayette,  fit  tous 
fes  efforts  pour  l’engager  à reve- 
nir à Ia  cour  ; mais  ils  furent  inu- 
tiles. Elle  refia  dans  le  cloître , où 
elle  vécut  généralement  efiimée , 
montrant  à la  France  l'exemple 
d’une  fille , qui , dans  l’âge  des  paf- 
fions , Sc  au  milieu  des  efpérances 
les  plus  brillantes  , s'immole  elle- 
même  pour  ne  pas  entraîner,  dans 
fa  chute,  un  prince  qu'elle  aimoit. 
Elle  mourut  en  janvier  1865 , dans 
la  maifon  de  Chaillot  qu'elle  avoit 
fondée.  Cet  article  dK  tiré, en  par- 
tie , de  l'Intrigue  du  Cabinet , fous 
Henri  IF  8c  Louis  Xlll,  par  M. 
Anquetil. 

III.  FAYETTE , ( Marie  Magde- 
leine Pioçhe.  de  la  Vergne,  com- 
teffe  de  la  ) étoit  fille  d’Aymar  de 
la  Vergne,  maréchal-de-camp , gou- 
verneur du  Havre-de-Grâce.  Sa 
mere  étoit  d'une  faïuülc  ancienne 
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Bc  Provence , qui  avoir  réuni  les 
lauriers  des  Mufes  à eeux  de  Man, 
Ménagé  & le  P.  Rapin  apprirent  la 
langue  latine  à MU'  de  /a  Vtrgne.  Au 
bout  de  3 mois  de  leçons,  elle  con* 
cilia  fes  deux  maîtres  fur  un  paf- 
fage  difficile,  auquel  ils  donnèrent 
une  interprétation  différente.  Elle 
époufa  , en  I d 5 5 . FrançoU  , comte 
de  ia  Fayette.  Elle  fe  diftingua  en- 
core plus  par  fon  efprit  que  par 
fa  naiâance.  Proteârice  des  beaux 
arts,  elle  les  cultiva  elle -même 
avec  fuccès.  Les  plus  beaux  ef- 
prits  de  fop  temps  la  recherchè- 
rent : fon  hôtel  étoit  leur  rendez- 
vous.  Le  célébré  duc  de  la  Roche- 
foucault  fut  lié  avec  elle  de  l’amitié 
la  plus  étroite.  Elle  fut  lui  infpi- 
rer  de  ta  vertu.  M.  de  la  Rochpfou- 
cault  m'a  donné  de  Cefprit , difoit- 
elle  ; mah  j’ai  réformé  fon  caur.  Par- 
di les  gens  de  lettres , Huet , Mé- 
nage , la  Fontaine , Ségrais , étoient 
ceux  qu’elle  voyoit  le  plus  fou- 
vent.  Ce  dernier  écrivain  , obligé 
de  quitter  la  maifon  de  M11‘  de 
Montpenficr , trouva  chez  elle  une 
retraite  auffi  utile  qu’honorable. 
L’empreffement  que  témoignoient 
de  fi  bons  juges  pour  MU*  de  la 
Fayette,  ne  s'accorde  gueres  avec 
ce  que  dit  d’elle  l’auteur  des  Mé- 
moires de  Mad^  de  Maintenon.  a Elle 
» n’a  voit  pas  (fuivant  la  Beau- 
» nulle  ) ce  liant  qui  rend  le  com- 
» merce  aimable  & folide  ; on  trou- 
B voit  autant  d’agréments  dans  fes 
n écrits,  qu’elle  en  avoir  peu  dans 
)}  fes  propos.  Elle^étoit  trop  ira- 
» patiente;  tantôt cateirante,tan- 
» tôt  impérieufe  : exigeant  des 
t>  égards  infinis  , 8c  y répondant 
» fouvent  par  des  hauteurs  ».  Si 
ce  portrait  eft  vrai,  ce  que  nous 
n’ofonsalTurer,  il  fautcroire qu’on 
lui  pardonnoit  ces  défauts  de  ca- 
raôere , en  faveur  de  fes  talents. 
Ce  n’efl  pas  fous  de  telles  cou- 
leurs que  l’a  peinte  Mad*  de  Siri- 
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gné , qui  avoit  été  plus  à portée 
d’étudier  fon  tœur  8c  fon  efprit , 
que  l’auteur  des  Mémoires.  « C’eft 
» une  femme  aimable,  eftimable 
» (écrit -elle  à fa  fille),  8c  que 
» vous  aimez  dès  cjue  vous  avec 
» le  temps  d’être  avec  elle , 8r  de 
» faire  ufage  de  fon  efprit  8c  de 
» fa  raifon  ; plus  on  la  connoît , 
» plus  on  s^y  attache  ».  "Cette 
illuflre  bienfaiârice  des  gens  de 
lettres,  leur  fut  enlevée  en  169V 
Les  écrits  fortis  de  fa  plume  dé- 
licate, l’ont  fait  regarder,  avec 
raifon , comme  une  des  premières 
perfonnes  de  fon  fexe  pour  l’ef- 
prit  8c  pour  le  goût.  Les  princi- 
paux font  : I.  Zaïde , roman  im- 
primé 8c  réimprimé,  8c  qui  fut  In 
par  ceux-mêmes  qui  haïflbient  ces 
fortes  d’ouvrages.  II.  la  Prineejfa 
de  Clives,  1 vol.  in-l2,  autre  ro- 
man , que  Fontenelle  dit  avoir  lu 
quatre  fois  dans'  fa  naiffance  : c’eft 
le  feul  écrit  de  cette  nature  , à 
qui  il  eût  accordé  une  quatrième 
leélure.  Ce  livre , quoique  plia 
parfait  que  tout  ce  qu’on  avoit 
vu  jufqu’alors,  fut  attaqué  avec 
beaucoup  d’efprit  pat  Valincourt^ 
qui  en  fit  la  critique,  n’ayant  pas 
encore  vingt-deux  ans.  Mad'  de  la 
Fayette  négligea  fi  fort  la  gloire, 
qu’elle  mit  fous  le  nom  de  Ségrais 
ces  deux  produâions  aimables.  Ce 
bel  efprit  avoit  contribué  feule- 
ment à la  difpofition  de  l’édifice, 
8c  la  dame  ingénieufe  l’avoit  or- 
né. (l'by.  Charnes).III.  La  Priar 
eejfe  de  Montpenfier,  in-tl,  digne 
des  précédents.  Les  Romans  de 
Mad*  de  la  Fayette  furent  les  pre- 
miers, dit  l’auteur  du  Siecle  de 
louis  XIV,  où  l’on  vit  les  mœurs 
des  honnêtes  gens,  & des  aven- 
tures naturelles  décrites  avec  grâ- 
ce. Avant  elle,  on  écrivoit  d’un 
ftyle  empoulé  des  chofes  peu  vrai- 
femblables.  IV.  Des  Mémoires  de  Ist 
Cow  d(  Fraaee  pour  les  annéct  i(S$ 
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Cr  i6$9,  in-ii  ; ouvrage  écrit  avec 
art , avec  grâce  & même  avec  cha- 
leur, & femê  de  portraits  bien 
irappés  8c  d’anecdotes  curieufes. 
On  lui  reproche  feulement  d’avoir 
fait  payer  à Mad‘  de  Maintenon  ( dit 
fon  hiftorien  ) la  gloire  d’avoir 
été,  dans  fa  jeunefle , plus  aimable 
qu’elle,  V.  Hifioirt  d'Henriette  d’An- 
gdeterre,  in- la.  On  y trouve  peu 
^ particularités  intérelTantes.  VI. 

Dirers  Portraits  de  quelques  Perfon- 
mes  de  la  Cour.  Tous  ces  ouvrages 
font  encore  affez  recherchés.  Mad* 
de  la  Fayette  a voit  écrit  beaucoup 
d’autres  Mémoires  fur  ThiAoire  de 
fon  temps;  ils  fe  font  égarés,  par 
la  facilité  de  l'abbé  de  la  Fayette , 
fon  fils  , qui  communiquoit  à qui 
les  lui  demandoit , les  manufcrits 
de  fon  illufire  roere.  C’eft  elle  qui 
comparoit  les  fots  iraduâeurs  à 
des  Laquais , qui  changent  en  fotti- 
Jes  Us  eotnpUntents  dont  on  Ut  charge. 
Quelques-unes  de  fes  maximes 
prouvent  qu’elle  auroit  pu  aug- 
menter celles  du  duc  de  la  Ro- 
ebefoucault , fon  ami.  Celui  qui  fe 
mttt  au  - deffus  des  autres  , remar- 
quoit-elle,  quelque  efprit  qu'il  ait, 
fe  met  au-deffous  de  fon  efprit.  Voici 
«n  mot  très-philofophique  ; Cefi 
aijfei  que  d Itre,  difoit-elle  quelque- 
fois. De  toutes  les  louanges  qu’on 
lui  donna  , aucune  ne  la  flatta 
autant , que  celle  d'avoir  le  juge- 
ment au-deffut  de  fon  efprit , tu  d’ai- 
mer le  vrai  en  toutes  chofes.  On  a 
recueilli  toutes  les  (Euvret  de  MatP 
de  la  Fayette,  à Paris,  en  1788, 
S vol.  in- ta. 

FÉ , FO  ou  FOHÉ,  nom  du  prin- 
cipal Dieu  des  Chinois.  Ils  l'ado- 
rent comme  le  fouverain  du  Ciel , 
8c  le  repréfentent  tout  rcfplendif- 
fant  de  lumière , ayant  les  mains 
cachées  fous  fes  habits,  pour  don- 
ner à entendre  qu'il  fait  tout  d’une 
-maniéré  invifible.  J)’autres  le  re- 
préfentenc  avec  trois  têtes  quipet- 
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fonnlfient  les  facultés  piincipales  de 
l’entendement , ou  les  trois  princi- 
pes aâifs  du  monde  phylique;& 
avec  cent  mains  & cent  bras , pour 
défigner  la  puifTanceSc  l’aélivité  de 
la  nature.  A fa  droite  eft  le  fameux 
Confucius , 6c  à fa  gauche  Lan^a  ou 
Lança,  chef  de  la  fécondé  feîie  de 
la  religion  Chinoifc.  Flufieurs  fa- 
vants  penfent  que  fé  eft  le  même 
que  Noe. 

FEBOURG , (Jean  ) fut  premier 
fecrétaire  du  roi  de  Dincmatck  , 
en  151).  Se  voyant  élevé  à un  rang 
qui  n'étoit  dû  ni  à fa  naiffance , ni 
à fon  mérite, il  méptiCa  la  noblelTe 
êc  delfervit  les  grands  auprès  du 
prince.  U conjura  la  perte  de  Tor- 
btrn  , gouverneur  de  la  forterefle 
de  Copenhague,  le  plus  puiflant 
feigneur  du  royaume.  Le  roi  Chrif- 
titm  aimoit  pafllonnément  une 
Courtifane,  appelée  Colomhine,  Fcm 
bourg,  connoiflant  le  foible  de  fon 
maître,  lui  perfuada  que  Torbern 
avoit  quelque  part  dans  les  bonnes 
grâces  de  fa  maltrefle.  Le  gouver- 
neur , averti  de  ce  mauvais  office , 
prit  le  parti  de  s’en  venger  par  une 
autre  rufe  de  même  nature.  U fit 
dire  au  roi , par  les  efpions  , qui 
avoient  ordre  d’obferver  ceux  qui 
fréquentoient  Co/omériM,  que  le  fe- 
crétaire - d’état  n’étoit  point  ha’t. 
Chrifiiern , diffimulant  fon  chagrin  , 
envoya  Fébourg  à Copenhague  , 
fous  prétexte  de  donner  en  main 
propre  au  gouverneur  une  lettre 
de  fa  maje&é.  Fébourg  porta  à Tor- 
bern cette  lettre , qui  contenoit  un 
ordre  de  le  punir  du  dernier  fup- 
plice,  pour  peu  qu'on  le  trouvât 
coupable.  Le  gouverneur,  ravi  de 
fe  voir  en  état  de  fe  venger  , le  fit 
attacher  aux  fourches  les  plus 
proches  de  Copenhague.  Quelque 
temps  après , la  fentinelle , pla- 
cée fur  le  rempart  de  la  forte- 
refle  de  la  ville,  vis-à-vis  dugU 
bet,  appeiçut,  la  nuit,  une  flamme 
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fur  la  tête  Je  Féhourg.  L'ignorance 
des  ralfons  naturelles^,  qui  étoient 
la  caufe.de  cet  eflfet,  U fit  pren- 
dre pour  un  miracle.  Le  roi  vou- 
lut être  le  fpeâateur  de  cette  mer- 
veille , qui  fe  renouvela  en  fa 
pré/ence.  La  flamme,  attirée  par 
ce  qu'il  y avoit  d’onâueux  dans 
la  tète  du  cadavre , parut  alTez 
long-temps.  ChrifiUra  {e  fervit  de 
ce  prodige,  pour  faire  croire  aux 
principaux  de  fon  royaume , que 
clétoit  un  figne  de  l'innocence  de 
Ftbourg,  injuftement  condamné  par 
le  gouverneur  Torhtra.  Celui-ci 
venoit  de  périr  par  le  dernier  fup- 
plice , & la  nobleflê  outrée  mé- 
ditoic  une  révolte-,  mais  le  pré-, 
tendu  miracle  la  calma.  Fébourg 
parut  innocent , & Torbem  coupa- 
ble. Ceft  ainfi  que  juge  l'igno- 
rance. 

FEBVRE , ( philippe  le  ) préfi- 
dent-honoraire  de  bureau  des  fi- 
nances de  la  généralité  de  Royen 
fa  patrie , né  en  1 70$ , mort  de- 
puis quelques  années  , fe  fit  con- 
noitre  par  des  critiques  éphémè- 
res de  quelques  pièces  de  théâtre, 
& par  d’autres  bagatelles  littérai- 
re.';. Le  feul  de  fes  ouvrages , qui 
mérite  d’être  cité  , eft  fon  Abré- 
gé de  ta  Vu  d'Augufie , 1760,  in- 
12.  Les  faits  principaux  font  ex- 
pofés  avec  une  clarté  élégante. 

FEBVRE.  Voyei  les  FèvRB. 

FEDELE.  — Cassandre, 
n®  V. 

FEDOR.  — Fœdor. 

' FEIJOO,  (Benoît-Jérôme)  Bé- 
nédiûin  Ey'pagnol , mort  en  1765  , 
a contribué  autant  pas  fes  pièces 
critiques  i éclairer  fes  compatrio- 
tes fur  leurs  vices  & leurs  défauts, 
que  l’avoit  fait  Mictel  Cervantes , 
pour  corriger  ceux  de  fon  flecle 
par  fon  roman  de  Don  Quichotte. 
On  a de  lui  le  Théhne  Critiqite , en 
14  vol.  in-4*.  Une  partie  de  ce  re- 
cueil a été  traduite  en  françois  .par 
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M.  A'Htrmilly.  en  12  vol.  In-t3« 
Il  y a quelques  chapitres  qu’oa 
lit  avec  plaifir  ',  mais  bien  des  ré- 
flexions de  D.  Feijoo , qui  avoienc 
paru  neuves  8t  piquantes  en  £f- 
pagne,  ont  été  trouvées  vieilles 
& communes  en  France. 

FEITHIUS  , ( Everard  ) d’El- 
bourg  dans  la  Gueldre  , fe  teiKlis 
très-bab'le  au  xvi'  fiecle  , dans  les 
langues  Grecque  8c  Hébraïque.  Les 
troubles  des  Pays  - Bas  l’obligerent 
de  fe  retirer  en  France , oà  il  s'ac- 
quit l'eftime  de  Cafaubon  , de  Du- 
puy,  8c  du  prélident  de  Thou,  Il  y 
enfeigna  quelque  temps  la  langue 
Grecque.  Mais , fe  promenant  un 
jour  à la  Rochelle  avec  fon  valet , 
il  fut  prié  d'entrer  dans  la  maifon 
d'un  bourgeois  -,  & , depuis  ce  mon 
ment , on  ne  put  favoir  ce  qu'il 
étoit  devenu,  quelque  pcrquifitioa 
que  les  magiftrats  en  filTent.  On  a 
de  lui  un  livre  curieux  & favant  , 
intitulé  : Antiquitates  Homtricvt , in- 
11,  Strasbourg,  1743> 

I.  FELIBIEN,  (André)  fleur  des 
Avaux  8c  de  Javerci , né  à Char- 
tres en  i6id,  fuivit  à Rome  l'am- 
balTadeur  de  France  en  qualité  de 
fecrétaire.  11  eucoccaflon  de  voir/e 
Fouffin  dans  cette  patrie  des  beaux 
arts.  Il  lia  amitié  avec  lui,  & per- 
feéHonna , fous  cet  artifle , fon  go<)t 
pour  la  peinture  , la  fculpture  8c 
l'architeélure.  Foucquet  St  Colbert  -, 
après  lui , employèrent  fes  lalenu. 
Il  eut  la  place  d'hiftoriographe  des 
bâtiments  du  roi  en  ié66 , 8c  celle 
de  garde  des  antiques  en  1673. 
Deux  ans  auparavant , (1  avoit  été 
nommé  fecrétaire  de  l'académie 
d'architeélure.  Sa  probité , auflî 
connue  que  fon  favoir  , le  fit  ef- 
timer  8c  aimer  de  ce  qu’il  y avoit 
alors  de  plus  habiles  8c  de  plus  hon- 
nêtés-gens  en  France.  Les  uns  Sc 
les  autres  le  pleurèrent,  lorfqu’il 
mourut  à Paris  le  it  juin  189;, 
à 76  an;.  C'étoit  un  homme  grave 
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& férieux.  Sa  converfatlon  né  lair- 
foit  pas  d’être  f*rt  agréable , & mê- 
me enjouée.  fuivantles  occaiions. 
II  avoir  l’efprit  jufte  & le  coeur 
clroit,  & dtoic  plutôt  ami  de  la 
Yertn  qu’efclave  de  la  fortune.  Il 
ézoit  membre  de  l'académie  des 
belles-lettres.  11  lui  a fait  honneur 
par  pluhenrs  ouvrages  élégants  , 
profonds , fit  qui  refpircnt  le  goût. 
Mais  Voltairt  lui  a reproché,  avec 
raifon,  de  dire  trop  peu  de  cho- 
fes  en  trop  de  paroles,  fie  de  man- 
quer de  méthode.  Ces  défauts  fc 
font  fentir  dans  tous  fes  livres. 
Les  principaux  font  : l.  Entretiem 
fuT  Us  Vits  & Us  Ouvragts  des  plus 
excellents  Peintres , a vol.  in-4®  ; 
Paris , 1685  ; réimprimés  à Amfter- 
dam  en  5 vol.  in-ia,à  Trévoux 
en  é,  & traduits  en  anglois.  La 
derniere  édition  de  cet  ouvrage, 
cfi  augmentée  de  Vidés  du  pein- 
tre parfait,  8c  des  Traités  Ats  iet- 
fins,  des  eftampes,dela  connoif- 
fance  des  tableaux , 8c  du  goût  des 
nations.  L’auteur  étoit  plein  de  fon 
fujet.  La  variété  des  chofes  qu’il 
y a mêlées  en  rendroit  la  leâure 
fort  agréable  , li  fon  ftyle , quoi- 
que noble  en  général , n’étoit  trop 
diffus,  6c  peu  naturel  en  quelques 
endroits.  11.  Traité  de  forigine  de 
la  Peinture , in  - 4®.  111,  Les  Pria- 
tipes  de  r ArehiteHure , Peinture  (r 
Sculpture-,  Paris,  1690,10.4®.  On 
voit  que  FeliUen  avoit  médité  fur 
tous  ces  arts  ; cet  ouvrage , rempli 
de  réflexion  s profondes  & judicieu- 
fes  fur  la  théorie  8c  la  pratique , 
aida  les  artifles  8c  éclaira  les  la- 
vants. IV.  I es  Conférences,  de  P Aca- 
démie Royale  de  Peinture , in-4®. 

Les  quatre  Eléments  peints  par  le  Brun , 
& mis  en  Tapifferiet.,  décrits  parFéli- 
bien,  in-4*.  VI.  Defeription  de  la 
Trappe,  in- ri.  VIL  TraduSion  du 
Chhteau  de  F Ame  de  ite  Thértfe,  de 
la  Vie  du  Pape  Pie  K,  de  la  Difgri- 
se  du  Comte  Olivaris-,  l6j0,  in-8®. 
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Vm.  Le  Tableau  de  la  FamtOe  dé  ' 
Darius,  décrits  pat  U mime,  in-4®. 
IX.  Les  Diuertijêments  de  VerfailUs, 
donnés  par  le  Roi  à toute  fa  Cour  , 
in- II.  X.  Defeription  fommaire  de 
Verfaillts  , avec  un  plan  gravé  par 
Séballien  le  Clerc,  in-ii.  Il  laif- 
fa  trois  fils  : Nicolas- André,  mort' 
doyen  de  l'églife  de  Bourges , _ 
en  171 1 i 8c  les  deux  écrivains  fui-  ' 
vants.  • ' 

II.  FELIBIEN , ( Jean-François  ) 
fils  du  précédent,  mort  en  1733  • 
fuccéda  à fon  pere  dans  toutes  fes 
places , 8c  eut,  comme  lui,  le  goût 
des  beaux  arts.  On  lui  doit  : I.’ 
Recueil  hiftorijut  de  la  Vie  Sr  des 
•Ouvrages  des  plus  célébrés  Architec- 
tes t Paris  , 1687  , in-4*  t ouvrage 
réimprimé  plufleurs  fois  à Paris 
fit  dans  les  pays  étrangers , avec 
les  Entretiens  de  fon  pere  fur  Ut 
Peintres , dont  il  efk  le  pendant.  II. 
La  Dejeription  de  Verfaillts  ancien- 
ne 8c  nouvelle,  in  - ii-,  avec  la 
Defeription  8c  l’explication  des 
flatuts , tableaux , fie  autres  orne-; 
mènes  de  cette  maifon  royale.  Ill.i 
La  Defeription  de  l'Eglift  des  Java-' 

lidts , 1706,  in-fol. , réimprimée 
en  1716.  ■ 

IIL  FELIBIEN,  (Dom  Michel) 
frere  du  précédent , Bénédiâin  de 
la  congrégation  de  St  Maur,  né 
à Chartres  en  1666,  foutint,  avec 
honneur , la  réputation  que  fon 
pere  fie  fon  frété  s'étoient  acquife. 
Les  échevins  de  Paris,  informés 
de  fon  mérite,  le  choilirent  pour 
écrire  l’hifloirc  de  cette  ville  : il 
l’avoit  beancoup  avancée,  lorfqu’it 
mourut  le  lofeptembretyiç,  à 53 
ans.  Elle  fut  continuée  & publiée 
par  Dom  Lobineau , en  5 vol.  in-f®, 
a Paris,  i7iî.  On  aencore  de  Dom 
Félibien,  VHifloirt  de  F Abbay  e de 
St  Denys , 1 vol.  in-fol.  ornée  de 
ligures,  pleine  d’éruditiem,  de  re- 
cherches , 8c  enrichie  de  favantes 
difertatioos.'  -Elle  parut  à Paris 
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*B  1706.  Le  Pere  TiUhîtm  étoit 
uil  homme  d’un  jugement  fdr  & 
d’un  efprit  facile  ; mais  fa  foible 
fanté  fut  un  grand  obftacle  à fes 
dtudes. 

IV.  FELIBIEN,  (Jacques) 
frere  i’ André , chanoine  61  archi- 
diacre de  Chartres , a compofé  : I. 
Des  InfiruSiom  ncra/ej,  en  forme 
de  Catéchifmè,  fut  les  comman- 
dements de  Dieu  & fur  le  Symbo- 
le , tirées  de  l'Ecriture-fainte.  II. 
Pentateuchus HifteTi€ujiV3.TU,  <704, 
in-4°.  Ce  livre  a été  fupprimé  i il 
faut  que  les  cartons  retranchés  fe 
trouvent  à la  fin  du  volume , pour 
lui  donner  quelque  valeur.  Il  mou- 
' rut  le  »5  novembre  1716»  dans  un 
âge  avancé. 

FELICIANI,  (Porphyre)  évê- 
que de  Foligno,  mort  en  1631,  â 
70  ans,  avoit  été  fecrétairc  du 
‘ pape  Pan/  PMléctivoit  avec  beau- 
‘ coup  de  netteté  en  latin  & en 
italien.  Il  n'eut  point  de  fupérieur 
, en  fon  temps  pour  la  poëiîe  italien- 
ne. On  a de  lui  des  Zeuru  8ç  des 
, Potfiet. 

, . FEUCISSIME , diacre  de  Car- 
thage, fc  fépara  de  St  Cypritn , avec 
les  Chrétiens  tombés  dans  la  per- 
, fécution , vers  l’an  251.  Il  vou- 
r loit  qu’on  les  reçût  à la  commu- 
nion fur  une  (impie  cecommanda- 
• tion  des  martyrs , & fans  qu'ils 

■ culTent  fait  pénitence.  Il  fe  joi- 
- gnit  à Novat  8(  à quelques  autres 

■ prêtres.  St.  Cyprien  les  excom- 
. fflunia. 

I.  FÉLICITÉ,  ou  Eudemonie, 
Divinité  allégorique , à laquelle 
on  fit  bâtir  un  temple  à Rome.  On 

' la  repréfentoit  comme  une  reine 
alTife  fur  fon  trône,  tenant  un  ca- 
ducée d'une  main  , & une  corne 
d’abondancedel’autre.  On  la  peint 
encore  debout , tenant  une  pique 
‘ au  lieu  -de  corne. 

II,  FÉLICITÉ , ( Sainte  ) dama 
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Romaine,  fouflfrit  le  martyre  avec 
fes  7 fils,  fous  Mart-Aurcle-Aato^ 
nin,  vers  l'an  164.  Les  enfants, 
dont  les  noms  e'toient.  Janvier  ^ 
Félix,  Philippe,  Silais , Alexandre^ 
Vital  & Maniai,  encouragés  pat 
leur  illufire  merc,  fupportereng 
les  tourments  avec  une  confiance 
admirable.  L'alné  fut  flagellé  juf- 
qu’àlamort,  avec  des  fouets  gar> 
nis  de  plomb;  les  deux  fuivants 
furent  alTommés  â coups  de  bâ- 
ton , & les  autres  décollés  avec 
leur  mere , qui  fut  martyrifée  la 
derniere.  ( Voy,  aulS  Perpetüe  ). 
Quelques  incrédules  modernes  ont 
prétendu  que  l’htfioire  de  Ste  Fé- 
liciti  étoit  une  imitation  de  celle 
des  fept  Maechaiétt.  II  ont  atta- 
qué l'authenticité  desaéles  de  fon 
martyre , parce  que  cette  légende  , 
difcnt-lls , efi  tirée  de  Surins,  moi- 
ne du  XVI*  fiecle,  un  peu  décrié 
pour  fes  abfurdités.  Mais  Surius 
n’avoit  pas  forgé  ces  aéles  ; & D. 
Ruinan , qui  a toujours  pâlie  pour 
• bon  critique , les  rapporte  dans 
fes  AHa  Jinecra  Martyrum...  Voyez 
auffi  les  Mémoires  pour  PUif- 
taire  Ecclépafiiqut  , de  Tilltmont  ^ 
Tom.  2. 

FELIPIQUE  BARDANES.  Voyé 
Phiiiïpique. 

I;  FELIX,  proconfui  8c  goa.- 
verneur  de  Judée,  frere  de  Paf- 
faa , affranchi  de  C/aude,  pafla  cti 
Judée  vers  l’an  53  de  J.  C.  Dru- 
fille  , fille  du  vieil  Agrippa , gagnée 
' par  fes  careiles,  l’époufa  quelque 
temps  après.  Ce  fut  devant  lui  que 
St  Paul  comparut.  Niron  le  rap- 
pela de  la  Judée  , qu’il  piiloit  8c 
tyrannifoit. 

FELIX.  Voy.  Minutius. 

II.  FELIX  I"  , ( Saint  ) pape 
après  St  Dtnys , en  169  , mou- 
rut martyr  le  i*'  janvier  174.  II 
nous  relie  de  ce  pontife  un  frag- 
ment de  1a  Lettre  qu'il  écrivit  à 
Maxinté  d'Alexandirie  , contre  Sa- 
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%iUiui  tt  Paul  de  Samofate.  Elle 
fut  lue  dans  les  conciles  de  Chal- 
cédoine  & d’Ephefe.  On  lui  en 
attribue  trois  autres,  vilîblement 
fuppofées. 

HI.  FELIX  II.  archidiacre 
de  l’E^Iife  Romaine  , intrus  fur 
le  fiége  pontifical  en  3 j $ > par 
l'empereur  Confiant*  , pendant 
l'exil  du  pape  Lihtrt  , en  fut 
chafiTé  après  le  retour  du  vérita- 
ble pontife.  Confiante  auroit  vou- 
lu que  l-ibere  & Félix  gouvernaf- 
fent  tous  deux  l'églife  de  Rome , 
& que  chacun  fût  à la  tète  de 
fon  parti  ; mais  le  peuple  ayant 
entendu  cet  ordre  de  l’empereur, 
qu’il  fit  lire  dans  le  cirque , s’é- 
cria tout  d’une  voix  : Il  n'y  a ju'un 
DiEir , qu’un  Christ  , quunÈvÉ~ 
QVE.  Félix  , forcé  de  fe  retirer  , 

• mourut  dans  une  de  fes  terres , 
le  21  novembre  365  ou  66.  Quel- 
ques favants  regardent  Félix  moins 
comme  un  anti-pape  que  comme 
évêque-vicaire  du  pape  Libéré.  Mais 
il  n'eft  pas  prouvé  que  celui-ci 
eût  confenti  qu’on  le  mit  i fa 
place. 

IV.  FELIX  III , Romain  , bif- 
aïeul  de  faint  Grégoire  le  Grand, 
fut  élu  pape  après  Simpliciut  en 
483.  II  commença  par  refeter  l’é- 
dit d'union  , publié  par  l’empereur 
Zenon  , & anathématifa  ceux  qui 
le  recevoient.  Acact  de  Conftan- 
tinople  troubloit  alors  l’églife , il 
tâcha  de  le  ramener  par  des  let- 
tres pleines  de  douceur;  mais  ap- 
prenant qu’il  ne  ceiToit  de  com- 
muniquer avec  Pierre  Mongue , hé- 
rétique anathématife  , il  pro- 
nonça contre  lui  une  fentence  de 
depofition  & d’excommunication. 

* Cette  fentence  fut  attachée  au 
manteau  A'Aeace  par  des  moines 
Acémètes , auxquels  cette  har- 
dieüe  coûta  ta  vie.  Félix  alTem- 
bla  un  concile  à Rome  en  487, 
pour  la  réconciliation  de  «eux  qui 


F E L 

s’étoient  lailTés  reb.-iptlfer  en  Afri- 
que pendant  la  perféc  ution.  11  mou- 
rut faiiyement  te  15  février  49a. 
C'efi  te  premier  pape  qui  ait  em- 
ployé l’indiélion  dans  fes  lettres. 

V.  FELIX  IV , natif  de  Béné- 
vent , monta  fur  la  chaire  de 
faim  Pierre,  après  le  pape  Jean  l, 
le  14  juillet  $26,  par  la  faveur 
de  Théodorie,  Il  gouverna  l’Eglife 
avec  beaucoup  de  zele  , de  doc- 
trine & de  piété , & mourut  au 
commencement  d’oâobre  tao , 
fuivant  Anafiafe  le  Bibliothécaire, 
Voy.  Nicolas  , n°.  viii.  1 • 

FELIX  V.  Koy.  Amédée  Vm.  ’ 

VI.  FELIX  (Saint),  prêtre  <Je 
Noie  en  Campanie,  eut  beaucoup 
à fouffrir  pour  ta  foi  fous  Dite  Sc 
Valérien.  Après  la  mort  de  Maxi- 
me , évêque  de  Noie , on  voulut 
le  mettre  à la  tête  de  cette  eglife  ; 
mais  fon  humilité  s’y  oppofa.  Il 
pafla  le  refte  de  fes  jours  en  paix , 
dans  un  petit  coin  de  terre  qu’il 
labouroit  lui-même.  Son  Pere  lui 
avoir  taillé  de  grands  biens , qu'il 
perdit  durant  la  perfécution.QuaOd 
la  paix  eut  été  rendue  à l'Eglife  , 
il  ne  tenoit  qu’à  lui  de  rentrer 
dans  fes  biens  ; mais  il  aima  mieux 
vivre  8c  mourir  pauvre.  11  prit  à 
loyer  un  arpent  8c  demi  d’alTex 
mauvaife  terre  , dont  il  fit  un 
jardin  pour  en  partager  les  légu- 
mes avec  les  pauvres.  Il  n’avoit 
point  de  domellique , fe  bomoit 
à ira  feul  habit  ; 8c  quand  par  ha- 
fard  il  en  avoitdeux,  il  ddnnoit 
le  meilleur  au  premier  mendiant 
qu’il  rencontroit,  8t  fe  couvroit 
de  fes  haillons.  C’eft  ainfi  qu’il 
acheva  , dans  une  heureufe  vieil- 
lelle , fa  vie , qui  fe  termina  vers 
l’an  a {6.  Fé/ér  a toujours  été  ho- 
noré à Noie  comme  un  faint-  St. 
Paulin  nous  a tranfinis  plulicurs 
de  fes  miracles.  Son  culte  pailis 
de  l’Italie  en)  Afrique. 
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, VII.  FELIX , évê<n>e  d’Urgel  » vons  la  grûcc  de  l’adoption , 
en  Catalogne , ami  d’£//ponil , évê-  » que  par  Jefus  Chrift  qui  a reçu 
que  de  Tolede,  foutenoit , comme  » l’une  & l’autre,  la  première 
lui , que  J.  C.  eft  ülsadoptiLVoici  n delà  Vieige  fa  mere  ; la  far 
ce  qui  l’entraîna  dans  cette  erreur.  » conde  en  fon  baptême.  J.  C, , 
Les  mahométans , dont  l’Efpagne  n dans  fon  humanité,  eft  fils  de 
étoit  alors  remplie  , traitoient  d’i-  » David,  fils  de  Dieu  : or,  il  eft 
dolàtres  tous  ceux  qui  reconnoif-  » impofiible  (difoit  Ftlix)  qu’ua 
foient  quelque  nombre  dans  la  di-  » homme  ait  deux  peres , feloa 
vinité.  « Ils  reconnoiiToient  ( dit  o la  nature  -,  l'un  eft  donc  nato- 
M.  l’abbé  E/u^uet  ) « Jefus-Chrift  » rel , St  l’autre  adopté  n.  Les  er- 
» comme  un  grand  prophète  qui  reurs  de  Félix  d’f^rge/ furent  coa- 
vt  avoit  l’efprit  de  Dieu  : mais  ils  damnées  aux  conciles  de  Rati»- 
» ne  pouvoient  fouffrir  qu’on  bonne  en  791,  de  Francfort  ea 
» dît  que  J.  C.  étoit  Dieu  & fils  794 , 8c  de  Rome , en  799.  Félix 
n de  Dieu  par  fa  nature.  Les  Juifs  fut  dépolTédé  de  l’cpifcopat  dans 
» étoicnt  alors,  & font  encore  cette  derniere  aflemblée,  8c  relé- 
» aujourd’hui , dans  les  mêmes  gué  à Lyon , d’où  il  écrivit  à foa 
» principes , quoique  le  Meftie  peuple  d’Urgel  une  Lettre  qui  con- 
» foit  annoncé  par  les  prophètes  tenoit  l’abjuration  de  fon  erreur. 
» comme  le  fils  naturel  de  Dieu.  U mourut  vers  l’an  818. 

» Pour  répondre  à ces  difficultés  On  connolt  encore  un  S.  Fs.- 
» fans  altérer  le  dogme  de  l’unité  ux , capucin  de  Rome , qui  fut 
is  de  Dieu , les  chrétiens  d’Efpa-  ami  de  S.  Philippe  de  Néri , 81  qui 
» gne  difoient  que  J.  C.  n’étoit  fe  fanflifia  dans  l’emploi  de  frere 
X pas  fils  de  Dieu  par  fa  nature , quêteur. 

» mais  par  adoption.  11  parole  que  FELL  , Foy.  Fox,  n“.  II. 

» cette  réponfe  avoit  été  adoptée  FELL  ( Jean  ) , évêque  d’Ox- 

«J  par  des  prêtres  de  Cordoqe,  & ford  en  1675  , mort  le  12  juillet 
» qu’elle  étoit  aftez  communé-  1686,  à de  ans,  fut  fincérement 
» ment  reçue  en  Efpagne.  Eli-  attaché  à la  famille  royale  de  £rau/T. 
M pond,  qui  avoit  été  difciple  de  Perfecuté  pat  les  parlementaires , 
» Fe/ix  à’Urgel , le  confulta  pour  il  fe  renferma  dans  fon  cabinet , 
» favoir  ce  qu’il  penfoit  de  J.  C.  8c  y acquit  des  connoiftances  très- 
» 8c  s’il  le  croyoit  fils  naturel  étendues.  Dans  le  temps  de  la  rér 
» ou  fils  adoptîË  Félix  répondit  volution  en  1660,  il  reparut  , 8t 
» que  Jv  C. , félon  la  nature  hu-  il  fut  récompenfé  de  fon  zele  pour 
» maine , n’étoit  que  le  fils  adop-  fon  roi , par  des  bénéfices , 8c  enfin 
» tif  ou  nuneupatif , c’eft-à-dire  , par  l’évêché  d’Oxford.  On  a de 
» de  nom  feulement , 8c  il  fou-  lui  le  premier  volume  des  Retum 
» tint  fon  fentiment  dans  fes  écrits.  AngUcarum  Scriptores  , i.  OxîotA, 
» J.  C.  étant , félon  f</î*  d’t^rgr/,  1684  , in-fol.  ; la  mort  l’empêclta 
» un  nouvel  homme,  devoir  avoir  de  continuer  cette  favante  & utile 
» aulfi  un  nouveau  nom.  Comme  colleélion.  Il  avoit  donné , avec 
n dans  la  première  génération  , Pe'arfoa  , une  très-belle  édition  de 
» par  laquelle  nous  naifibns  félon  S.  Cyprfen  , à Oxford , i6Sz  , in-f°. 
X)  la  chair , nous  ne  pouvons  tirer  avec  des  remarques  favantes.  .Sou 
» notre  ori^ne que  d’-ddan  ; ainfi,  Nouveau-Teftament  Grec,  avec  let 
X dans  la  fécondé  génération,  qui  Variantes,  imprimé  dans  la  même 
n eft  fpirituelle,  nous  ne  lece-  ville,  in-iz,  1675,  eft  eftimé. 
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FELLER  (Joachim-Frédérit), 
né  à Leipfick  en  1673  , fut  fecré* 
taire  du  duc  de  Weimar.  Il  paiTa 
la  plus  grande  partie  de  fâ  vie  à 
voyager,  pour  vifiter  lej  favants 
& les  bibliothèques  ; fe  maria  en 
1708,  & mourut  en  1726,3  $3 
ans.  On  a de  lui  : I.  Monumentt 
inedita,  par  forme  de  jouroal,  en 
12  parties,  lène,  i7t4,in-4‘'. 
n.  Mifcellanea  Ltihnitiana  , Leip- 
fick , 1717  , in-8".  111.  La  Généa- 
logie de  la  maifon  de  Bmnfwick , en 
allemand,  1718,  in-8°.  Ses  livres 
font  plus  connus  en  Allemagne 
qu*en  France. 

FELLON  ( Thomas-Bernard  ) , 
Jéfuite , né  à Avignon  le  12  Juil- 
let 1672,  mort  le  25  Mars  1759, 
dans  fa  86‘  année,  a voit  du  ta- 
lent pour  la  poëlie  latine.  On  con- 
noît  fes  Foëmes  intitulés  : Faha 
Arabica  ; Magnes.  On  a encore  de 
lui  ; I.  Oraifons  funèbres  de  Mon- 
feîgneur  le  duc  de  Bourgogne  8c  de 
jLouisXZF'.lI.  Paraphrafe  des  Pfeau- 
mes,  17^1,  in-12.  III.  Le  Traité 
de  C Amour  de  Dieu , par  S.  Fran- 
çois de  Sales , abrégé  & rajeuni , 
en  3 vol.  in-12. 

I,  FELTON  ( Jean  ) , gentil- 
homme Anglois  , très-zélé  pour 
la  religion  Catholique,  afficha  pu- 
bliquement aux  portes  de  la  mai- 
fon épifcopale  de  Londres  la  bulle 
rie  Pie  V,  par  laquelle  ce  pontife 
déclaroit  hérétique  la  reine  Elisa- 
beth. Felton  fut  condamné  à être 
pendu , & il  le  fut  en  1570.  On 
le  détacha  de  la  potence  pendant 
qu’il  étoit  encore  en  vie;  puis  on 
lui  coupa  les  parties  naturelles, 
qui  furent  jetées  dans  le  feu;  en- 
fuite  on  lui  fendit  l’eftomac , pour 
lui  arracher  les  entrailles  & le 
coeur;  & après  lui  avoir  coupé 
la  tête  , on  mit  fon  corps  en  qua- 
tre quartiers.  Thomas  Felton  , fon 
fils , religieux  minime , périt  éga- 
lement du  dernier  fupplice  avec 
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un  autre  prêtre , le  28  août  i ; «I; 

11.  FELTON  ( Jean  ) , Anglois  s ^ 
Irrité  éontrelc  duc  de  Buekingham,  ' 
qui  lui  avoir  refufé  une  compa- 
gnie d’infanterie,  forma  le  deflein 
rie  s’en  venger  à quel  prix  que  ce 
fût.  Comme  le  duc  étoit  fui  le 
point  de  partir  (le  2 feptembre 
1628)  pour  l'expédition  de  la  Ro- 
chelle ; 8c  ayant  trouvé  le  moyen 
de  l'approcher,  il  lui  donna  un 
coup  rie  couteau,  qui  alla  juf- 
qu’aux  poumons.  Le  duc  retira 
promptement  le  couteau,  8c  tomba 
mort , en  s’écriant  : Le  feélirat 
m'a  tué.  L’afTaflin , loin  de  fe  ca^ 
cher,  fe  promenoir  tranquillement 
devant  la  maifon  où  il  avoit  fart 
le  coup.  Il  fut  pris  8c  s’avoua  cou-^ 
pable  fans  béflter.  Il  reconnut 
pourtant  enfin  l’atrocité  de  fon 
crime , 8c  pria  qu’on  aggravât  fon 
fupplice , en  lui  faifant  couper  U 
main  ; mais  on  fe  contenta  de  la 
faire  pendre. 

I,  FENELON  (Bertrand  de  Sa^ 
lignac  , marquis  de  ) , a donné  la 
Relation  du  fiége  de  Met^ , 1553» 
in-4®.;le  Voyage  de  Henri  II  au* 
Pays-Bas  , 1 5 54 , in-8“.  On  a fes 
Négociations  en  Angleterre , manuf- 
crites , 2 vol.  in-folio  ; elles  étoient 
dans  la  bibliothèque  du  chance- 
lier Séguier.  Ce  brave  militaire  fe 
fignala  par  fa  valeur  8c  par  fes 
fcrvices,  8c  mourur  en  1559.  il 
étoit  de  l’illufire  famille  qui  a 
produit  l’archevêque  de  Cambrai, 
dont  nous  allons  parler.  Cette  mai- 
fon, connue  avant  l’an  lopodans 
le  Périgord,  où  eft  fituée  la  terre 
de  Salignae , à deux  lieues  de 
Sarlat,  eft  connue  par  fes  allian- 
ces 8c  par  les  hommes  diftingués 
auxquels  elle  a donné  naiffance, 
comme  deux  archevêques  de  Bor- 
deaux, fix  évêques  de  Sarlat,  un 
évêque  de  Comr.inges,  un  évêque 
de  Lombez.  Elle  eft  alliée  avec 
les  maifofls  de  Laval,  de  la  Tré. 

mouille  , 
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Kiouille , de  Themines  , de  Sainte-  de  Saintonge  dans  le  pays  d’Au» 
Miure,  de  Biron  , de  la  Tour-d’Au-  nis.  Simple  à 1 1 fois  & profond  , 
Virgac  , de  Grammoni,  de  Navai/Ies,  joignant  à des  maniérés  douces  une 
i'Üfii , i'Aubeterre  , de  TaUeirand  , éloquence  forte  , il  eut  le  bonheur 
V i'É/laing,  d'Harcourt,  8tc.  8tc.  f^oy.  de  ramener  à la  vérité  une  foule  d’er- 
Henri  IV  i n®.  xii , verslecom-  nats.  Fe'nélcn  recueillit  en  i68ÿ  le 
mencement.  fruit  de  fes  travaux  ; Louis  XIV 

IL  FENELON  ( François  de  Sa-  lui  confia  l’éducation  de  fes  pe- 
lignac  de  la  Motte-),  naquit  au  tits  LU,  les  ducs  de  Bourgogne  , 
chdieau  de  Fénelon  en  Querci , le  d'Anjou  & de  Bcrri.  Ce  choix  fut 
6 août  1651,  d’une  maifon  an-  (i  applaudi,  que l'Acndtmie  d’ An- 
cienne & diilinguée  dans  l’état  gers  le  propofa  pour  fujet  du  prix 
& dans  l’églife  ( Voyt\C article  prl-  qu’elle  adjuge  chaque  année.  Fé- 
céient  ).  Des  inclinations  heureu-  nélon , dit  un  hiflorien  , devint 
fes , un  naturel  doux , joint  à une  l’homme  à la  mode  Sc  le  f.iint  de 
grande  vivacité  d’efprit , furent  la  cour.  Simple  avec  le  duc  de 
les  préfages  de  fes  vertus  8c  de  Bourgogne,  fublime  avtcBoffuet, 
fes  talents.  Le  marquis  deFénéloa,  brillant  avec  lescourtifans, il étoit 
fon  oncle  , lieutenant-général  des  fouhaité  par-tout.  Le  duc  de 
armées  du  roi  , homme  d'une  va-  gogne  devint , fous  un  tel  maître, 
leur  peu  commune,  d’un  efprit  tout  ce  qu’il  voulut.  Finéion  or- 
omé  8c  d’uue  piété  exemplaire,  na  fon  efprit,  forma  fen  coeur, 
traita  cet  enfant  comme  fon  pro-  8c  y jeta  les  feroences  du  bonheur* 
prefils,  & le  fit  élever  fous  fes  de  l’empire  François.  Ses  fcrv.ces 
yeux  à Cahors.  Le  jeune  Finilon  ne  refterent  point  fans  rocompen- 
fitdes  progrès  rapides les  études  fe  : il  fut  nomme,  en  idçj , à 1 ar- 
les  plus  difficiles  ne  furent  pour  chevêché  de  Cambrai.  Eu  remer- 
lui  que  des  amufe  mènes.  Dès  l’âge  ciant  le  Roi,  il  lui  repréfenia 
de  19  ans,  il  prêcha  8c  enleva  ( dit  Madame  de  « qu’il  ne 

tous  les  fuffrages.  Le  marquis , » pouvoir  regarder  comme  une 
craignant  que  le  bruit  des  applau-  » técompenfe  , une  grâce  qui  l’é- 
diffemems  8cdes  careffes  du  monde  » loignoit  du  duc  de  £our,;ogaî  >> . 
ne  corrompifîent  une  ame  fi  bien  II  ne  l’accepta  qu’à  condition  qu'il 
née,  fit  prendre  à fon  neveu  la  donneroit  feulement  trois  mois  aux 
réfoiution  d’aller  fe  fortifier  dans  princes  , 8c  le  relie  de  l’année  à fes 
la  retraite  8c  le  lilence.  11  le  mit  diocéfains.  Il  remit,  en  même 
fous  la  conduite  de  l’abbé  Tronfon,  temps  , fon  abbaye  de  S't  Valéry  , 
fupérieur  de  S.  Sulpice  à Paris.  A & fon  petit  prieuré  ; perfuadé 
24  ans  , il  entra  dans  les  ordres  fa-  qu’il  ne  pouvoir  pofleder  aucun 
crés,  8c  exerça  les  fonélions  les  bénéfice  avec  fon  archevêché.  Au 
plus  pénibles  du  minifiere  dans  la  milieu  de  la  heute  faveur  do.-!t 
paroiffe  de  S.  Sulpice.  Harlay  , ar-  il  jouiffoit,  il  fe  fermoit  un  orage 
chevéque  de  Paris  , lui  confia  , contre  lui.  Né  avec  un  cœur  ten- 
trois  ans  après,  la  direélion  des  dre  & une  forte  envie  d’aimer 
Nouvelles  Catholiques.  Cefut  dans  Dieu  pour  lui-même,  il  fe  lia  avec 
cette  place  qu’il  fit  les  premiers  Mad'  Guyon  , da.ns  laquelle  il  ne 
eiTais  du  talent  de  plaire,  d'inf-  vit  qu’une  ame  pute,  éprife  du 
truireSt  de  perfuader.  Le  roiayant  même  goût  que  lui.  Les  i lées  de 
étélnformé  de  fe.s  fuccès , le  nom-  fpiritualité  de  cette  femme  cxci- 
ma  chef  d’une  mifl-onfur  les  côtes  terent  le  lek  des  théologiens  8c 

Torn.  III.  F P 


Digilized  by  Google 


Ç94  FEN 

fur  tout  celui  de  Boffutt.  Ce  pré- 
lat voulut  exiger  que  l’archevê- 
qile  de  Cambrai  , autrefois  fou 
difciple,  pour  lors  fon  rival,  con- 
damnât Mad'  Guyon  avec  lui , 8t 
foufctivit  à fes  Inltruâions  pallo- 
raler.  Fénelon  ne  voulut  facrider  ni 
fes  fentiments , ni  fon  amie.  11  crut 
reftifier  tout  ce  qu’on  lui  repro- 
choit , en  publiant  f m livre  de 
l'Explication  dtt  Maximes  des 
Saints,  i6j7,  in-ii.  Le  ftyle  en 
étoit  pur,  vif,  élégant  & affec- 
tueux', les  principes  étoienc  pré- 
fentéi  avec  art,  & les  contradic- 
tions fauvees  avec  adreffe.  On  y 
voyoit  un  homme  qui  cragnoic 
également  d’être  aceufe  de  fuivre 
/llolinos , & d’abandonner  Sainte 
Thcrefe  tantôt  donnant  trop  à la 
charité , tantôt  ne  donnant  pas 
aflez  l’efpétance.  Soffuet,  qui  vit 
dans  le  livre  de  Fénelon  bien  des 
maximes  qui  s’éloignoient  du  lan- 
gage des  vrais  myftiques , s’éleva 
contre  cet  ouvrage  avec  vehé* 
merce.  Les  noms  de  Montan  & de 
Prifeille  , prodigués  à Fénelon  Sc 
à fon  amie,  parurent  indignes  de 
la  modération  d’un  évêque.  SoJ~ 
fuet  ( a dit  un  bel  efprit  de  ce  fie- 
c!e  ) eut  raifon  d une  maniéré  trop 
dure , & Fénelon  mit  de  la  douceur 
même  dans  fes  torts.  L’archevê- 
que de  Cambrai  écrivit  beaucoup 
pour  fe  défendre,  & pour  s’expli- 
quer lui  même.  Mais  fes  livres  ne 
purent  empêcher  qu'il  ne  fôt  ren- 
voyé dans  fon  diocefe  au  mois 
d’aodt  1697.  Fénélon  reçut  ce 
coup  fans  s’affliger  & fans  fe  plain- 
dre. Son  palais  de  Cambrai,  fes 
meubles i fes  papiers,  fes  livres 
avoientétéconfumésparlefeudans 
le  même  temps,  & il  l’avoit  appris 
avecla  même  tranquillité-  Innocent 
XII  le  condamna  enfin  en  1699  > 
après  neuf  mois  d’examen.  Ce  pape 
avoir  été  moins  feandalifé  du  livre 
des  Maximes , que  de  la  chaleur  em- 
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portée  de  fes  adverfaires.  11  écri-  ^ 
vit  à quelques  prélats;  Peccavjt 
ZXCESSU  AMOniS  DiriVI  i SED 
vos  PECCASTIS  DEFECTV  AMO- 
Kis  PKOXIMI...  Fénélon  fe  fou- - 
mit  fans  refiriclion  & fans  réfer- 
ve.  11  fit  un  Mandement  contre 
fon  livre  , & annonça  lui-même 
en  chaire  fa  condamnation.  « 11 
» en  coûte,  fans  doute,  de  s’hu- 
» milier  ( difoit  il  dans  une  letua 
n à l'évêque  d’Arras  ) •,  mais  l.t 
» moindre  réûftance  au  faint  fié- 
» <ge  coûteroiteent  fois  plus  à mon 
» coeur  ».  11  fuivit,  en  tout,  le 
coiifci!  qu’il  avoit  donné  aux  myf- 
tiques dans  l’AvertifiTement  de  fon 
livre , où  il  parle  ainfi  ; « Que 
ceux  qui  fe  font  trompés  pour  le 
» fond  de  la  doétrinc,  ne  fe  con- 
» tentent  pas  de  condamner  l'er- 
» reur , mais  qu’ils  avouent  l’a- 
» voir  crue.;  qu’ils  rendent  gloire 
» à Dieu  ; qu’ils  n’aient  aucune 
» honte  d’avoir  erré , ce  qui  efl 
» le  partage  naturel  de  l’homme  ; 

» & qu’ils  confefTent  h'umblement 
» leurs  erreurs,  puifqu’elles  ne 
» feront  plus  leurs  e r'urs,  dès 
» qu’elles  feronthumblement  con- 
))  fefTées  ».  Pour  donner  à fon 
diocefe  un  monument  de  fon  re- 
pentir, il  fit  faire,  pour  l’cxpo- 
fition  du  St-Sacrement , un  Soleil 
porté  par  deux  Anges  , dont  l’un  fou- 
loit  aux  pieds  divers  livres  héréti- 
ques; fur  l’un  defquels  étoit  le  titre 
du  fien.  Après  cette  défaite,  qui 
fut  pour  lui  uneefpece  de  triom- 
phe , il  vécut  dans  fon  diocefe  en 
digne  archevêque,  en  homme  de 
lettres , en  philofophe  chrétien.  U 
fut  le  pere  de  fon  peuple  & le  mo- 
dèle de  fon  clergé.  La  douceur  de 
fes  mœurs , répandue  dans  fa  con- 
verfation  comme  dans  fes  écrits, 
le  fit  aimer  & refpefler,  même 
des  ennemis  de  la  France.  Leduc 
de  Marlchourouph  , dans  la  derniere 
guerre  de  louis  XIV , prit  foia 


Digilized  by  Co’ôgle 


FEN 

qu\>n  épargnât  fes  terres.  Il  fut 
toujours  cher  au  duc  de  Bour- 
gogne i & lorfque  ce  prince  vint 
en  Flandre  dans  le  cours  de  la 
même  guerre , il  lui  dit  en  le  quit- 
tant : Je  fais  ce  que  je  vous  dois , 
vous  favei  ce  que  je  vous  fuis.  On 
prétend  qu'il  aurnit  eu  part  au 
gouvernement , fi  ce  prince  eût 
vécu.  Le  maître  ne  furvécutgue. 
les  à fon  augufie  éleve , mort  en 
1711  ; il  fut  enlevé  à l'Eglife.aux 
lettres  & à la  patrie  le  7 janvier 
1715 , à 63  ans.  Sa  derniete  ma- 
ladie fut  une  inflammation  de  poi- 
trine. On  afiûre  que,  venant  de 
faire  fa  vifite  pafiorale  dans  un 
village , il  fe  mit  en  route  à l'en- 
trée de  la  nuit.  Tandis  que  fon 
carroffe  traverfoit  un  pont,  une 
vache, qui  palToit  dans  un  ravin, 
effraya  les  chevaux.  La  voiture 
verfa  , fut  fracaflce  , & Fénelon 
reçut  un  coup  très- violent,  qui 
fut  la  caufe  de  fa  mort.  On  lit 
fur  fon  tombeau  (dit  d’Aiembert) 
une  Epitaphe  bien  longue  Se  bien 
froide , à laquelle  on  pourroit  fub- 
flituer  celle-  ci  : « Sous  eette  pierre 
})  repofe  FÈHÉtOir  ! Pajfane,  n’ef- 
j>  face  point , partes  pleurs.,  cette  Epi- 
jo  taphe , afin  que  d’autres  la  lifent 
& pleurent  comme  toi...  » Mais  d'..<- 
lembert  a trop  déprécié  l'Epiraphe 
ou  plutôt  rinfcriprion  qu’on  lit 
fur  le  monument  que  fa  famille 
lui  fit  ériger  dans  l'Eglife  mé- 
tropolitaine de  Cambrai.  Nous 
n’en  citerons  que  les  paffages  fui- 
vants , où  Fénélon  eli  peint  au 
naturel. 

Seculi  litterati  decus, 

Omnes  dicer.iii  lepores  virtuti  Jacravit 
Ac  veritati  ; 

Et,  dùm  fapientiam  Homerus  alter 
fpirat , 

5e  fuofque  mores  infeius  reteieit. 

In  utritque  fortunà  jibi  confions , 

In  profpcrh  aulee  favores  nedùm  pren- 
faret , 
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Aieptos  etiam  abdieavit  ; 

In  adverfâ  Deo  ma  gis  adhafit. 

Antifiitum  norma , 

Gregem  fibi  creditum  affidui  fovit 
preefentih  , 

Verbo  nuirivit , erudivit  exemple  , 
Opibus  Jublevavit. 

Exteris  perindè  earus  ac  fuis , 
Gallos  inter  fir  hofies  ciim  effet  me» 
dius  , 

Hos  & illos  ingenii  famé  & camilate 
morum  fibi  devinxit, 

Maturus  Calo, 

Vitam  lalorihus  exercitam , 

Claram  virtutihus  , 

Meliore  vitâ  commutavit. 


Les  différents  écrits  de  philofo- 
phie , de  théologie , de  belles-let- 
tres , fortis  de  la  plume  de  Féaé- 
lon,  lui  ont  fait  un  nom  immortel. 
On  y voit  un  homme  nourri  delà 
fleur  de  la  littérature  ancienne  Sc 
moderne,  & animé  par  une  imagi- 
nation vive  , douce  & riante.  Son 
ftyle  eft  coulant,  grâcieax,  har- 
monieux; les  hommes, d’un  goût 
délicat,  voudroient  qu’il  fût  plus 
rapide,  plus  ferré,  plus  fort,  plus 
fin,  plus  penfé,  plus  travaillé; 
mais  il  n’eft  pas  donné  à l’homme 
d'être  parfait.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  : I.  Les  Aventures  de 
Télémaque  , compofées.  félon 
les  uns,  à la  cour;  & fruit,  félon 
d’autres,  de  fa  retraite  dans  fon 
diocefe.  Un  valet  de  chambre , à 
qui  Finélon  donnoit  à tranferire 
cet  ouvrage  fingulier,  qui  tient 
à la  fois  du  roman  & du  poème 
épique,  en  prit  une  copie  pour 
lui-même.  Il  n’en  fit  imprimer  d'a- 
bord qu’une  petite  partie , & il  n’y 
en  avoit  encore  que  co8  pages 
forties  de  deffous  prefTe,  lorfque 
Lou‘i  XIV , injuAement  prévenu 
contre  l'auteur  , & qui  croyoit 
voir  dans  le  livre  une  fatyre  con- 
^uelle  de  fon  gouvernement,  fit 

Pp  ij 


Digiteed  by  Google 


FEN 

arrclcr  l’impreflion  de  ce  chef- 
d’œuvre  ; 8c  il  n’a  pas  été  permis 
d’y  travailler  en  France , tant  que 
ce  prince  a vécu.  Après  la  mort 
du  duc  de  Jicurg<jgne , le  monarque 
bn'ld  tous  les  m.uiufcnts  que  ion 
petit-fils  avoit  coiilérvés  de  fon 
prteepeeur.  Fénd/jn  paffa  toujours, 
à fes  yeux  , pour  un  bel  efprit 
chimérique  & pour  un  fujet  in- 
grat. Son  Télémaque  acheva  de  le 
perdre  à la  cour  de  France-,  mais 
ce  livre  n’en  fut  que  plus  répandu 
dans  I Europe.  Les  malins  y cher- 
chèrent des  ailufiuiis  , 8c  firent  des 
applications.  Ils  virent  ce  que  Fé- 
nélon  n’avoit  peut  éire  jamais  vu  , 
Mad'  de  Mom:Jpjn  dans  Ca/ypfo , 
MU*  <!ï  Fontangts  dans  Euçhar-j , 
la  duchefie  de  Bourgogne  An- 
tiope , Louvoh  dans  PruiéfJas , le  roi 
Jacques  dansLdomînéi,  I.outs Xiy 
dans  Séfofiris.  Les  ^ens  de  goût, 
fans  s’arrêter  à cesallufîons,  ima- 
ginées par  le  défœuvrement  8c  la 
méchanceté,  admiretent  dans  ce 
roman  moral  toute  la  pompe  d’//n- 
mere  jointe  à l’élégance  de  Virgi- 
le, tous  les  agréments  de  la  fable 
réunis  à toute  la  force  de  la  vé- 
rité. Ils  penferent  que  les  princes, 
quile  méditeroient,  apprendroient 
à êtie  hommes,  à faire  des  heu- 
reux 8c  à l’être.  « Avec  Télémaque 
» ( dit  L’approbateur  de  ce  livre) , 
» on  apprend  à s’attacher  inviola- 
3j  blement  à la  religion  dans  la 
» bonne  comme  dans  la  mauvaife 
s fortune-,  à aimer  fon  pere  8c  fa 
» patrie;  à être  roi  .citoyen,  ami, 
JJ  efclave  même,  fi  le  fort  le  veut. 
M Tropheureufelanationpourqui 
J)  cet  ouvrage  pourra  former  quel- 
» que  jour  un  Télémaque  & un 
JJ  Mentor  n ! Quelques  gens  de  let- 
tres , tels  que  Faydit  3c  Gueudcville, 
fermant  les  yeuxaux  grandes  beau- 
tés & ne  s’attachant  qu’aux  petits 
défauts,  reproc'ncrent  à l’auteur  des 
anacluonifmcs,  des  phrafes  négli"- 
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gées,  des  répétitions  fréquente*^ 
des  longueurs  , des  détails  minu- 
tieux , des  aventures  peu  liées,  des 
deferiptions  trop  uniformes  de  la 
vie  champêtre;  mais  leurs  criti- 
ques , tombées  dans  l’oubli , n’ô- 
terent  rien  de  fon  mér  te  à l’ou- 
vrage critiqué.  Elles  n’empêche- 
rent  point  qu’on  en  fit , 8c  qu’on 
en  ait  fait  depuis  plufieurs  édi- 
tions. Les  meilleures  font  celles  qui 
ont  paru  depuis  1717,  année  dans 
laquelle  la  famille  de  l’archevêque 
de  Cambrai  publia  cette  produâion 
fur  le  manuferit  de  l’auteur,  en  a 
vol.  in- 12;  & la  plus  belle  cil 
celle  d’Amflerdam,cn  1754 , in-f® , 
avec  des  figures  magnifiques.  Il 
y en  a in-q”  qui  valent  moins. 
Mais  on  difiingue  celle  que  Diiut 
a publiée  dernièrement.  On  en  a 
fait  des  éditions  à Rotterdam , a 
Liège  8c  ailleurs,  où  l’on  expli- 
que , dans  des  noces  fatyriques , 
toutes  les  allufions  qui  furent  fai- 
tes d'abord  par  le  public  malin. 
IL  Dialogues  des  Morts  , en  1 vol. 
in- 1 2.  Le  Télémaque , ou  , pour 
mieux  dire  , les  principales  ré- 
flexions du  Télémaque,  avoient  été 
données  pour  thème  au  duc  do 
Bourgogne  ; ces  Dialogues  furent 
compofés  pour  lui  infpirer  quel- 
que vertu , ou  pour  le  corriger 
de  quelque  défaut.  Fénélon  les  écri- 
voit  tout-de-fuite  , fans  prépara- 
tion , à mefure  qu’il  les  croyoic 
nécelTaires  au  prince;  ainfi  , on'ne 
doit  par  être  furpris  s’ils  font , 
quelquefois  , vides  de  penfées. 
D’ailleurs , il  vouloit  mener  fon 
éleve  plutôt  par  le  fentiment  nue 
par  la  dialeélique.  III.  Dialogues 
fur  l' Eloquence  en  général  & Jur  celle 
de  la  Chaire  en  particulier,  avec  une 
Lettre  fur  la  Rhétorique  Ù la  Po'é- 
Jîe;  1718,  in  ii.  Les  réglés  & les 
préceptes  de  la  rhétorique  fe  trou- 
vent ramenés,  dans  ces  Entretiens, 
d'une  maniéré  viVe , nette  8c  agréa- 
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Me.  L’auteur  examine  plufieurs 
queftIonsintéreiTantes-,  il  demande 
lequel  vaut  le  mieux  pour  le  pré- 
dicateur , de  compoler , d’écrire 
& de  prêcher  de  mémoire,  ou  bien 
de  parler  fans  préparation,  ou 
après  une  préparation  légère , en 
s’abandonnant  aux  mouvements  de 
fon  cœur.  Il  dit  le  pour  & le  contre 
fur  cette  queftion  , qui  paroît  dé- 
cidée aujourd’hui  au  tribunal  des 
gens  d’efprit;  car  autant  des  cho- 
ies mé.ditccs  ( dit  le  pere  Rapin  ) 
furpaiTent  celles  qu’on  dit  fans 
méditation , autant  les  chofes  écri- 
tes furpaffent  elles  celles  qui  four 
méditées.  L’illuftre  archevêque  de 
Cambrai  s’élève  dans  fon  ouvrage 
contre  l’ufage  des  divifions  dans 
les  Sermons.  Eilcs  font  un  relie 
de  cette  barbarie , de  ce  mauvais 
goût , auquel  la  chaire  fut  li  long- 
temps en  proie.  Sa  Lettre  , adref- 
fée  d l’académie  Françoife,  eft  un 
excellent  morceau  , qui  ne  dépare 
point  les  Dialogues.  L'auteur  du 
Tilimaque  avoit  été  reçu  dans  cette 
compagnie  en  1693  , à la  place  de 
Peliffon.  Il  lui  fut  utile  plus  d’une 
fois  , par  fon  goût  pour  les  bellcs- 
kt  très,  & par  fa  grande  connoif- 
fance  de  la  langue.  IV.  Direction 
peur  la  confeienet  du  Roi,  compo- 
fée  pour  le  duc  de  Bourgogne  ; bro- 
chure in- 1 2,  efttmée.  On  l’a  pu- 
bliée en  174S  , & elle  a été  réim- 
primée à Paris , en  1774  , in-8°.  V. 
Ahrégc  des  Pies  des  anciens  Philo- 
fophes  : autre  fruit  de  l’éducation 
du  duc  de  Bourgogne,  in-ri.  Cet 
ouvrage  n’eft  pas  achevé  ; ce  n’eft 
même  qu’un  canevas.  VI.  Un  ex- 
cellent Tracé  de  l'Education  des 
Pilles,  in- 12.  VII.  (Euvres  philofo- 
phiqites , ou  Dcmonjlration  de  l'exip^ 
tence  de  Dieu  par  Us  preuves  de  la 
Plature,  dont  la  meilleure  édition 
■eft  de  1726,  à Paris,  in- 12.  11 
faut  joindre , à cet  ouvrage  , les 
Zxttrts  fur  diyers  fujets  de  Religiaa 
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ù de  Métaphyfique -,  Paris,  1718  > 
in-l2.  Le  duc  d'Orléans,  depuis 
régent  du  royaume , avoit  con- 
fuité  ( dit  l’auteur  du  Sieelt  de 
Louis  XIP)  l’archevêque  de  Cam- 
brai fur  des  points  épineux  qui 
intérelTem  tous  les  hommes,  & 
auxquels  peu  d’hommes  penfent. 

Il  deraandûic,  fi  l’on  peut  démon- 
trer l'exiftence  de  Dieu  ; fi  ce  Dieu 
veut  un  culte.  Il  faifoit  beaucoup 
de  queftions  de  cette  nature , en 
philofophe  qui  cherchoit  à s’inf- 
truire;  8c  l’archevêque  répondoit 
en  philofophe  8c  en  théologien. 

La  néceflité  de  rendre  des  hom- 
mages publics  à la  Divinité  ■ ful- 
vant  naturellement  de  l’idée  de 
l’Etre  fouverain  , Fénilon  établit 
les  vrais  c-araéleres  de  ce  culte.  Il 
fait  confifter  l'intérieur  dans  l'amour  • 
fuprême  de  l'Etre  infiniment  ai- 
mable, 8c  l’c.Ttér/sw  dans  les  lignes 
fenfibles  de  cet  amour.  11  ne  faffit 
pas  de  le  nourrir  en  foi-même.  Il 
faut  bénir  publiquement  le  pere 
commun,  chanter  fes  miférlcordes, 
le  faire  connoître  à ceux  qui  l’i- 
gnorenr , & lui  ramener  ceux  qui 
l'oublient.  Le  fa  vant  prélat  cherche 
enfuite  oùcft  ce  culte  , le  feul  vé- 
ritable , indifpenfable  8c  nécelTaire. 

11  n’étoit  point  dans  le  Paganlfme, 
qui  n’impiorolt  que  des  figures  ina- 
nimées , & ne  demandent  que  la  • 
profpérité  temporelle.  Ce  culte  fe 
montre  chez  les  Juifs,  qui  con- 
noüToient  un  Dieu  efprit,&.qui 
lui  donnoient  leur  amour  ; mais 
il  n’y  eft  encore  ni  géoéral,  nî 
parfait.  Il  n’eft  public  ni  domi- 
nant que  chez  les  Chrétiens.  Le 
Chriftianlfmc  eft  donc  la  feule  re- 
ligiou  véritable  ; 8c  rien  n’eft  plus 
jufte  ni  mieux  penfé,  que  ce  que 
Fénelon  établit  contre  ceux  qui 
voudroient  foutenir  que  le  culte 
d'une  volonté  bornée  eft  indigne 
de  l’Etre  infini  en  perfeâions.  Sa 
réfutation  du  Spinofifme  eft  aulE 
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lumiaeufe  ; & d^ns  ces  différents 
écrits,  ce  n’eft  pas  un  maitre  qui 
parle  avec  autorité  ; c’eft  un  frere  , 
c'eff  un  ami  qui  ménage  notre  dé* 
licateffe.  & qui  doute  avec  nous 
pour  éclaircir  nos  doutes.  VIII. 
Des  (Suvrcs  fpintuelUs , en  4 vol. 
in- 11.  IX.  Des  Sermons,  1744, 
in- 1 2 , faits  la  plupart  dans  la  jeu- 
neffe  de  l’auteur.  On  a dit  qu’il  n’y 
•voit  point  d’éloquence , û le  coeur 
n’étoit  pas  de  la  partie  j & Féaé- 
Un  faifoit  entrer  fon  cœur  par- 
tout. Mais,  s'il  fent  beaucoup, 
il  raifonne  affe*  peu.  On  diroit 
que  ce  font  des  difcours  faits  fans 
préparation  ; il  y a des  endroits 
très-pathétiques , mais  il  y en  a de 
négüeés  & de  très-fcibles.  C’eft 
ce  mélange  de  beautés  & de  dé- 
fauts , de  force  & de  foibleffe,  qui 
a fait  placer  fes  fermons  dans  le 
fécond  rang.  Fênélon  avoit  le  ta- 
lent de  prêcher  fur-le  champ  ; mais 
cette  facilité  nuifoit  a fa  compo- 
fition.'  Il  écrivoit  comme  il  par- 
loit  J dès-lors , il  devoir  écrire  un 
peu  négligemment.  X.  Flufteurs 
Ouvrages  en  faveur  de  la  Conf- 
titution  Unigenitus  & du  Formu- 
laire. Les  ennemis  de  l’arehevê- 
que  de  Cambrai  ont  prétendu  très- 
fauffement  qu’il  n’avoit  pris  parti 
contre  le  Janfénifme  , que  parce 
que  le  cardinal  de  Noaiiles  s’é- 
toit  déclaré  contre  le  Quiétifme. 
11  y eut  même  un  mauvais  plai- 
fant  qui  lui  fit  cette  Epitaphe  , 
ou  plutôt  cette  épigramme  très- 
injufte  : 

Cl  GÎT  QUI  DEUX  FOIS  SE 

DAMNA  , 

E’une  four  Molivos  , t’ autre 

POUR  MotlVA. 

Les  Janfénifies  ajoutoient  qu’il  vou- 
loit  faire  fa  cour  au  Pere  Tellier, 
leur  ennemi  ; mais  fon  ame  noble 
& franche  ( dit  d'Alembert)  a étoit 
U incapable  d’un  tel  motif.  La 
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» douceur  feule  de  fon  caraflere,' 
» & l’idée  qu’il  s’étoit  faite  de  la 
» Bonté  fuprême,  le  rendoient  peu 
» fivorable  à la  doârine  du  F. 
» Quefnel , qu’il  appeloit  impi- 
» tuyahle  & dtjefpérante  ».  Pour  le 
combattre  , il  confultoit  fon  cœur. 
« Dieu  ( difoit-il  ) n’eft  pour  eux 
» que  VEtre  terrible  ; il  eft  pour 
» moi  VEtre  bon&  jufle.  Je  ne  puis 
B me  réfoudre  à en  faire  un  ty- 
» ran  . qui  nous  ordonne  de  mar- 
n cher,  en  nous  mettant  aux  fers, 
» & qui  nous  punit,  fi  nous  ne 
» marchons  pas  ».  Mais , en  prof- 
crivant  des  principes  qui  lui  pa- 
roiflbient  trop  durs , 8c  dont  les 
conféquenccs  etoient  défavouées 
par  ceux  qu’on  aceufoit  de  les 
ibutenir,  il  ne  pouvoir  fouffrir 
qu’on  les  perfécutât.  Soyons  à leur 
égard  ( difoit-il  ) ee  iju’ils  ne  veulent 
pas  Dieu  foie  à C egard  des  hom^ 
mes-,  pleins  de  miférieorde  & d'in' 
dulgenee.  On  lui  repréfentoit  que 
les  Janfeniftes  éioient  fes  enne- 
mis déclarés,  8c  qu’ils  n’oublioient 
rien  pour  décrier  fa  doflrine  & 
fa  perfonne  : Ceft  une  raifin  d.t 
plus , répondoit-il , pour  les  fouffrir 
& leur  pardonner.  Quant  au  car- 
dinal de  Noaiiles , Fénelon  écri- 
voit en  1714,  c’eft-à-dire  un  an 
avant  fa  mort  : « Je  fuis  véritable- 
» ment  affligé  lorfque  je  me  repré- 
» fente  toutes  fes  peines;  je  les 
» reffens  pour  lui.  Je  ne  me  foq- 
» viens  du paffé.  que  pour  me rap- 
» peler  toutes  les  bontés  dont  il 
» m’a  honoré  pendant  tant  d’an- 
» nées.  Tout  le  refte  eft  effacé, 
n dieu-mcrci , de  mon  cœur;  rien 
» n’y  eft  altéié».  XI.  Quelques 
autres  Ecrits,  & un  grand  nombre 
de  Lettres  qu’on  doit  donner  bien- 
tôt au  public.  Fénelon  avoit  fait , 
pour  les  princes  fes  élevés,  une 
excellente  TraduHion  de  V Enéide  de 
Virgile  ; mais  on  ne  fait  ce  qu’eft 
devenu  le  roanuferit.  Quelle  per- 
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w.  A cette  veriîon  étolt  dans  le 
ftyle  du  Té/tma^ite!  Ramfay,ii{- 
ciple  de  l’arcl-ïevêque  de  Cambrai, 
a publié  la  Fie  de  foi  illuftre  maî- 
tre, in-i2,à  la  Haye  , 1714.  Les 
curieux  qui  la  co  ’.fuîteront , ne 
pourront  s’empêcher  d'aimer  Fi- 
nilon  Sc  de  le  p’.eurer.  Une  de  fes 
maximes  étoit , qu’^  falloii  plus 
sùmir  fa  fam  lU,  quc^vi  mime;  fa 
patrie , çue  fa  famille  ; & le  genre 
humain , ^ue  fa  patrie...  Il  recevoir 
les  étrangers  aufli  bien  que  les 
François , & ne  leur  chereboit  pas 
de  ridicule.  La  politcjfe  eji  de  t ju- 
tes les  Nations,  difoii-il;  les  ma- 
niérés de  l’expliquer  font  différentes , 
mais  indifférentes  de  leur  nature.,. 
Un  des  curés  de  fon  diocefe  fe 
plaignoic  de  n’avoir  pis  pu  abo- 
lir les  danfes  les  jours  de  fêtes. 
Monfieur  le  Curé,  lui  dit  Fénélon-, 
ne  danfons  point  ; mais  permettons  à 
ces  pauvres  gens  de  danfer  : pourquoi 
les  empêcher  d’oublier  un  moment  qu’ils 
font  malheureux  ? Quoiqu’il  eût 
beaucoup  à fe  plaindre  de  Bojfuer , 
il  prit  un  jour  le  parti  de  ce  pré- 
lat contre  fiam/ny  , qui  ne  lendoit 
pas  alTcz  de  juftice  à fon  érudi- 
tion. Louis  XVI a fait  faire  fa  fta- 
ttie  en  marbre,  en  1777,  par  M.  le 
Comte. 

lu.  FENELON,  (Gabriel  Jacques 
de  Salignac , marquis  de  ) neveu 
du  précédent , & héritier  d'une 
partie  des  vertus  de  fon  oncle  , 
fut  nommé  ambalTadeur  ordinaire 
en  Hollande,  en  mai  1724;  am- 
balTadeur  extraordiniire  au  con- 
grès de  Soiflbns  , à la  fin  d’aoüt 
1727.  Il  fe  fit  aimet  dans  ces  deux 
places,  par  fon  efprit  conciliant 
& l’amenité  de  fon  caraôere.  De- 
ve.au  lieutenant  général  601738, 
il  fe  trouva  , le  li  oélobre  1746 , 
à la  bataille  de  Rocoux  , où  il  re- 
çut une  blelTure , dont  il  mourut 
le  même  jour,  3gé  d’environ  j8 
ans.  Il  étoit  confeiller  d'état  d’é- 
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pée  & chevalier  des  ordres  du  roi. 
Il  avoir  époufé  , en  décembre 
1711 , MU'  le  Pelletier,  dont  il  eut 
le  marquis  de  Fénélon  , lieutenant- 
général  des  armées  du  roi. 

FER  AULT ,(  Jean  ) I5t  non  Fer- 
rand , né  à Angers , fut  procureur 
du  roi  au  Mans',  vers  1510.  On  a 
de  lui,  entr’auttes,  un  traité  latin 
Des  droits  & privilèges  du  royaume 
de  France,  dédié  au  roi  Louis  XII-, 
Paris,  1545  ,tn-8°.  Cet  ouvrage  eft 
curieux  & ellimé. 

I.  FERDINAND  1",  empereur 
d’Allemagne,  fécond  fils  de  l’ar- 
chiduc Philippe  8c  frété  de  Charles- 
Quint , naquit  à Médine  en  Callille 
l’an  1505.  Il  epoufa  la  princeffe 
Anne,  fille  de  Ladijlas  VI,  roi  de 
Hongrie  6c  de  Bohême , 6c  foeur 
de  Louis  le  Jeune,  tué  à la  bataille 
de  Mohacs  en  i$2é.  Après  la  mort 
de  ce  prince  , Ferdinand  , qui 
croyoit  avoir  des  droits  à fa  fuc- 
celTion  , fe  fit  couronner  roi  de 
Hongrie  6c  de  Bohême  en  1527, 
Il  fut  élu  roi  des  Romains  en 
1531.  Charles  ■ Quint , fon  frere  , 
ayant  abdiqué  l’empire , il  lui  fuc- 
céda  en  1558  , âgé  de  55  ans.  Le 
pape  Paul  IV  refufa  de  le  recon- 
iioitre  pour  empereur  légitime  , 
parce  que , difoit  ce  pontife , l’abdi- 
cation de  Charles-Quint , faite  fans 
la  permiflion  du  faint-fiége , étoit 
nuIIe;maisFie/F,  fon fucceffeur, 
ne  crut  pas  devoir  faire  ces  difficul- 
tés. Ferdinand  prelTa  ce  pape  de 
permettre , à fesfujets  d’Autriche, 
la  communion  fous  les  deux  efpe- 
ces  : le  pape  donna  une  bulle  qui 
alloit  réunir  les  deux  partis , lorf- 
que  l’empereur  mourut  à Vienne , 
hydropique,  le  15  juillet  ijéq  , 
à 61  ans.  Ce  prince  vouloir  don- 
ner la  paix  à l'Eglife.  Il  s’efforça 
de  la  conferver  d-tns  l’empire  , fît 
une  trêve  de  8 ans  avec  le  Turc  , 
réconcilia  plufieurs  princes  enne-^ 
mis  , 6c  termina  les  quere'iles  des 
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rois  de  Djncniarck  & de  Suède. 
L'hiftoire  lui  reproche  le  meur- 
tre de  jVartiniiJîiii , qui  tut  cflatfiné 
par  fon  ordre.  ( Voyti  Marti- 
Misius;.  Un  leftame.'it  C(U'il  avoit 
fait  20  ans  avant  fa  mort , e.n 
1543,  & auquel  il  ne  dérogea 
point  par  fes  dernieres  volontés  , 
jeta  , de  loin , la  fcmcnce  de  la 
guerre  qui  a troublé  l’Europe  aco 
ans  aprèî.  Ce  tefiament  appeloit 
fes  filles  à la  fuccefiîon  des  royau- 
mes de  Uohême  & de  Hongrie , 
au  défaut  des  héritiers  de  fes  fils. 
Cette  difpofition  a donné  lieu,  en 
1740,  à la  prétention  que  la  mai- 
fou  éledorale  de  Eaviere  3 fer- 
mée fur  ces  royaumes  j l’archidu- 
chelTe  , fille  de  Ferdmand  I , 
ayant  été  mariée  à Alhcrc  V,  duc  de 
Bavière.  Outre  cette  prir.celî'e  , ect 
eiupereur  laÜfa  Arme , princcll'e 
de  Hongrie  &■  de  Bohême , trois 
fils  & neuf  filles.  Les  fils  font: 
T'JaximUien  , qui  lui  fuccéda  fur  le 
trône  impérial  ; Ferdinand,  fur- 
nommé  le  Prudent,  comte  de  Tirol  ; 
Charles,  archiduc  de  Gratz  en  Sti- 
xie.  Il  avoit  eu  un  quatrième 
fils , nommé  Jean  , qui  mourut  à 
la  fleur  de  fon  âge...  ( Voy.  les 
Wai/is  Chronolügijues , article  HcN- 
CKië). 

II.  FERDINAND  II , archiduc 
d’Autriche , fils  de  Charles , duc  de 
Stirie,  & petit-fils  de  Ferdinand  1 , 
né  en  1578  , roi  de  Bohème  en 
1617,  de  Hongrie  en  1618,  fut 
empereur  en  iCig  , à 41  ans.  Les 
Bohémiens  révoltés  venoient  de 
fe  donner  à Frédéric  V , éîeâeur 
Palatin  , qu’ils  avoienc  couronné. 
L’empereur  attaqua  le  nouveau 
roi,  & dans  fon  royaume df  Bo- 
hême, & dans  fon  élcélorat.  La 
bataille  de  Prague  .gagnée  en  1620, 
décida  de  fon  fort.  Son  éleélorat 
fut  donné  à fon  vainqueur , Maxi- 
piilitn  , duc  de  Bavière.  Chriftiern 
4F^  rei  de  Danemarck , s'unit 
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avec  d’autres  princes  pour  fout*- 
nir  le  malheureux  Palatin.  Tilli , 
l’un  des  plus  grands  généraux  de 
l’cir.ptreur  , le  défit  en  i6ié  , ôta 
toutes  les  tefiTources  au  Palatin , 
& força  fon  défenfeur  le  roi  Chrif- 
tiern  à figner  la  paix  en  1629.  Les 
vléloires  de  Ferdinand  donnèrent 
de  la  jaloufie  aux  princes  Protef- 
tants'd’Ali^agne  ; ils  s'unirent 
contre  lui  avec  Louis  XIII , roi 
de  France,  & Cu/lare  - Adolphe , 
roi  de  Suède.  Guftuve , le  héros  du 
Nord  , remporta  une  viftoire  figna- 
lée  à Leipfick  fur  Tilli  en  lôji  , 
fournit  les  deux  tiers  de  l’Allema- 
gne , & perdit  la  vie  , l'année  d’a- 
près, au  milieu  de  fes  triomphes , 
à I.t  bataille  de  Lutzen.  Bannier, 
général  du  roi  mort,  continua  fes 
conquêtes,  & foutint  la  réputation 
des  armes  Suédoifes.  L'empereur 
rompit  le  cours  de  ces  viéloires , 
par  le  gain  de  la  bataille  de  Nort- 
lingueen  1634.  L’année  fuivante, 
il  conclut  la  paix  de  Prague  ; & 
fut  afiTez  heureux  , deux  ans  après , 
pour  faire  déclarer  fon  fils  roi  des 
Romains.  Enfin , apres  1 8 ans  d’un 
legne  toujours  troublé  par  des 
guerres  inteflines  & étrangères , 
Ferdinand  mourut  à Vienne  le  3 
février  , à 59  ans,  accablé 
de  fatigues  & d’infirmités.  Il  eut 
de  fa  première  femme , Marianne 
de  Bavière , Ferdinand  III , fon 
fuccefiêur  à l’empire;  & /Vopo/d- 
Guillaume  , évêque  de  Strasbourg. 
Deux  de  fes  filles  épouferent , 
l’ur.e  ( Marianne  ) l’éleâeur  Maxi- 
milien de  Bavière  ; l’autre  ( Cécile- 
Kénû)  Uladifias , roi  de  Pologne, 
Il  n’eut  point  d’enfants  de  fa  fé- 
condé femme  Eléonore , fille  de 
Vincent,  duc  deblantoiie.  Les  plus 
grands  ennemis  de  cct  empereur 
n’ont  pu  refufer  des  éloges  à f4 
grandeur-d'ame,  à fa  prudence,  à 
fa  fermeté  & à fes  autres  vertus, 
11  fcmbloit  être  au-delTus  des  évd« 
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nements,  ditunhiftorien,  &trou- 
voit,  jufque  dans  fes  pertes,  les 
moyens  de  parvenir  à fes  fins.  On 
pcurroit  lui  reprocher  trop  d’am- 
bition ; mai;;  les  Protcfiims,  dontil 
vouloit  rabaiflTer  le  pouvoir  , ont 
fans  doute  ex.igéré  (es  défauts , en 
lui  attribuant  le  projet  de  fe  ren- 
dre abfolu  dans  tout  l’empire.  O: 
qu’il  y a de  vrai , c’eft  qu’il  eût 
etc  le  reftaurateur  de  la  religion 
Catholique  en  Allemagne , & de 
l’autorité  impériale , s'il  eût  eu , 
paur  l’une  & pour  l’autre  , un  zele 
plus  réglé,  & fi  la  France  & la 
Suède  n’avoient  donné  des  fecours 
aux  Proteftants. 

III.  FERDINAND  III,  furnom- 
r.ié£rt>'£sr,  fiis  ainé  de  Ferdinand 
//,  naquis  en  1608 , fut  roi  de  Hon- 
grie en  1825 , de  Bohême  en  1627 , 
des  Romains  en  1636,  & empereur 
en  1637.  La  mort  du  pere  ne  chan- 
gea rien  à la  face  des  affaires , & la 
guerre  continua  par-tout  avec  une 
égale  vivacité  fous  fon  fils.  Il  eut 
d’abord  quelques  avantages  fur  les 
Suédois  -,  mais  Bernard  de  Saxe , duc 
de  Weimar,  devint  un  ennemi  audi 
dangereux  pour  Ferdinand  III , que 
Gu/lare-  Adolphe  l’avoit  été  pour 
Ferdinand  II.  Ce  général  remporta 
quatre  viéloires  en  moins  de  qua- 
tre mois.  Bannier  ne  fut  pas  moins 
heureux  fous  ce  régné,  qu’il  avoir 
été  fous  le  précédent.  Il  ofa  afllé- 
ger  Ratisbonne,  où  l’empereur  te- 
noit  fa  diète  ; il  la  foudroya  de  fon 
canon,  8t,  fans  un  dégel,  il  s’en 
rendoit  maître.  Les  François  s’é- 
toier.t  joints  aux  Suédois.  Le  ma- 
réchal de  Guébriant  enleva  Lam- 
boi  & fes  troupes  à la  bataille  d’Or- 
dinghen,  en  1643.  Le  duc  A'En- 
fniien , appelé  depuis  le  grand  Con- 
dé , força,  l’année  fuivante , les 
retranchements  de  Fribourg,  & 
gagna , en  1645,  la  bataillede  Nort- 
linguc,  dans  cette  même  plaine  où 
les  Suédois  avoient  été  vaincus 
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après  la  mor:  de  Guftave,  onze  ans 
auparavant.  Torjlen/on,  autre  gé- 
néral Suédois,  preflbit  l'Autriche 
d’un  côté,  tandis  que  Conde' & Tu- 
renne  l’affiégeolent  de  l’autre.  Fer- 
din.tnd,  fatigué  de  tant  de  revers, 
conclut  enfin  la  paix  de  Wellpha- 
he  , en  164Z.  Les  traités  fignés  , 
l’un  à Ofnabruck  , l’autre  à Munf- 
ter,  font  aujourd’hui  le  code  po- 
litique & la  principale  des, lois 
fondamentales  de  l’empire  Germa- 
nique. Par  cette  paix , les  ^is  de 
Suède  devinrent  princes  de'  l’em- 
pire , en  fe  frifant  céder  la  plus 
belle  partie  de  la  Poméranie  : le  roi 
de  France  devint  landgrave  d’Al- 
face  , fans  être  prince  de  l’empire  : 
les  trois  religions , la  Romaine  , la 
Luthérienne  & 1 1 Calvinifie,  furent 
également  autorifées.  Il  n’y  eut 
que  le  faint-fiége  & le  roi  d’Ef- 
pagne  qui  eurent  à fe  plaindre 
de  fes  traités.  L’empereur  Ferdi- 
nand mourut  environ  dix  ans 
après,  en  , à 49  ans,  moins 
craint  8c  peut- être ,jilus  regretté 
que  fon  pere.  Généreux,  doux, 
humain , religieux , ami  des  let- 
tres , il  fit  du  bien  à fes  peuples, 
'récompenfa  les  fervices  & encou- 
ragea les  arts.  Mais  on  lui  repro- 
che de  n’avoir  pas  toujours  bien 
choifi  fes  favoris  , 8c  d’avoir  rem- 
pli fon  confeil  de  mauvais  poli- 
tiques 8c  d’efprits  ambitieux , qui 
furent  caufe , en  partie , de  fes 
malheurs.  Ses  femmes  furent  : 1“ 
Marie- Anne  , HWe  de  Philippe  III, 
roi  d’Efpagne.  2“  Marie  - Léupol- 
dine  , fille  de  Léopold , duc  de  Ti- 
rol.  3°  Eléonore , fille  de  Charles 
II,  duc  de  Mantoue.  Parmi  fes 
enfants , nous  ne  citerons  que 
Lcopold-Lgnaee , depui.s  empereur  , 
dont  le  frété  aîné  Ferdinand,  roi 
des  Romains  , mourut  à 21  ans. 
Ils  étoient  l’un  8c  l’autre  du  pre- 
mier lit. 

IV.  FERDINAND  roi  de 
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Caftille  & de  Léon,  dit  le  Grand, 
fécond  fils  de  Sanche  III , roi  de 
Navarre , donna  bataille  à Al- 
fonfe , roi  de  Léon , St  le  ti:a  en 
1037.  Maître  de  ce  royaume  6z 
par  le  droit  de  conquête  8c  par 
celui  de  fon  cpoufe,  il  fe  fit  cou- 
ronner roi  de  Léon  & des  Aftu- 
ries,  en  IC3S.  Il  tourna  enfuite 
fes  armes  contre  les  Maures,  leur 
prit  beaucoup  de  villes,  & poufia 
fes  conquêtes  jufqu’au  milieu  du 
Port^al , où  il  fixa  la  riviere  de 
Mondego,  pour  fervir  de  borne 
aux  deux  états.  Quelque  temps 
après , il  déclara  la  guerre  à fon 
frere  Gardas  IV,  roi  de  Navarre. 
On  en  vint  aux  mains,  8t  Gardas 
perdit  fon  royaume  & la  vie.  Fer- 
dinand mourut  en  loéj  , après 
avoir  régné  30  ans  en  Caflille  & 
28  dans  le  royaume  de  Léon.  Prince 
fage , grand  ca  pitaine , on  ne  lui  re- 
proche que  la  faute , trop  fouvent 
répétée  dans  ces  temps  barbares , en 
Efpagne  & en  France,  d’avoir  par- 
tagé fes  états  entre  fes  trois  fils 
qui  tous  devinrent  rois  : faute  qui 
fut  toujours  la  fource  des  guerres 
civiles. 

V.  FERDINAND  II , fils  puîné 
A'Alfonfe  VIII,  roi  de  Léon  8c  de 
Caflille,  remporta  de  grands  avan- 
tages fur  les  Portugais,  fit  leur  roi 
AJfonfe- Henriijue\  prifonnier  ( Voy, 
IX.  Aifonse),  8c  ufa,  avec  mo- 
dération, de  fa  viâoire.  Il  mou- 
rut en  1187,  après  un  régné  de 
30  an.s. 

VI.  FERDINAND m,  (St)  fils 
A'Atfonfe  IX,  né  l’an  1 200 , par- 
vint à la  couronne  de  Caftille  par 
l’abdication  volontaire  de  fameré, 
la  reine  Béruigara , en  IV7>  & ù 
celle  de  Léon  par  la  mort  de  fon 
pere  en  1 230.  Il  prit  fur  les  Mau- 
res , Cordoue,  Murcie,  Se  ville, 
Xerés , Cadix , St-Lucar  ; 8c  mou- 
rut en  1252,  occupé  du  projet 
de  conquérir  le  royaume  dé  Ma- 
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roc.  Ce  prince , coufin-germain 
Saint  Louis , fut  aufli  faint , 8c 
peut-être  plus  grand  homme  que 
lui.  II  fit  des  lois  fages  comme 
ce  roi  de  France  ; il  humilia  les 
grands  qui  tyrannifoient  les  petits; 
il  purgea  fes  états  des  brigands 
5c  des  voleurs;  il  établit  le  con- 
feil  fouverain  de  Caftille  ; il  fit 
ralTe.-nbler  les  lois  de  fes  prédé- 
cefi'eurs  en  un  Code , 8c  donna 
une  nouvelle  face  à l’Efpagne.  Clé- 
ment X le  mit , en  1617 , au  nombre 
des  Saints;  il  ctoit,  depuis  long- 
temps , dans  la  lille  des  bons  rois  8c 
des  héros. 

VIL  FERDINAND  IV,  fur- 
nommé  V Ajourne , parce  que  , dans 
un  accès  de  colere,  il  fit  jeter,  du 
haut  d’un  rocher , deux  feigneurs , 
qui,  avant  que  d’être  précipités, 
l’ajournèrent  à comparoître  devant 
Dieu  da.2s  30  jours,  8c  qu’il  mou- 
rut au  bout  de  ce  terme.  Ce  fiecle 
étoit  celui  des  ajournements  ; Clé- 
ment V & Philippe  le  Bel  avoient 
été  auIG  ajournés  par  le  grand- 
maître  des  Templiers.  Quoi  qu’il 
en  foit  de  ces  bruits  répandus  dans 
le  temps,  Ferdinand  mourttt  fubi- 
tement  en  1312  , à 27  ans.  Il 
étoit  parvenu  au  trône  de  Caftille 
en  1295  , à l’âge  de  10  ans.  Lés 
premières  années  de  fon  régné  fu- 
rent très-orageufes  ; mais  la  reine 
Marie,  fa  mere,  fe  conduifit  avec 
tant  de  fagefle  8c  de  fermeté, 
qu’elle  affura  la  couronne  fur  la 
tête  de  fon  fils.  Il  fe  fignala  par 
*fes  conquêtes  fur  le  roi  de  Gre- 
nade 8c  fur  les  Maures , auxquels 
il  enleva  Gibraltar , moins  fort 
alors  qu’aujourd’hui.  Cetoit  un 
prince  violent , emporté  6c  defpô- 
tique. 

VIII.  FERDINAND  V,  dit  /e 
Catholique,  fils  de  Jean  II,  roi 
d’Arragon , vit  le  jour  à Sos  , for 
les  frontières  de  la  Navarre.  Il 
époufa , en  1469  , Ifahelle  ie^ef- 
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t'dU , f«ur  de  Henri  IV  dit  V^m-  appelé  le  fage  & le  prudent  en 
pui(fant.  Ce  mariage  joignit  les  Efpagne,  en  Italie  le  pieux,  n'eut 
états  de  Caftille  avec  ceuxd’Arra'  en  France  & en  Angleterre  que  le 
gon.  Ferdinand  & IfabelU  vécu-  titre  d'ambitieux  & de  perfide.  Ces 
reut  enfemble , dit  un  hiftorien  , défauts  ternirent  fes  grandes  qua- 
non  comme  deux  époux  dont  les  lités  car  on  ne  peut  lui  refufer, 
biens  font  communs  fous  les  ordres  dit  M.  Deformeau  , d'avoir  été  le 
du  mari,  mais  comme  deux  mp-  plus  grand  roi  de  fon  fiecle  : fin, 
narques  étroitement  unis  pour  leurs  fouple,  adroit,  laborieux,  éclairé, 
communs  intérêts.  Ils  formèrent  connoiflant  le.s  hommes  & les 
une  puilfance , telle  que  l’Efpagne  affaires  , fécond  en  reffources  , 
n’en  avoit  encore  vue.  Ferdinand  prévoyant  les  événements,  faifapt 
déclara  la  guerre  à Alfonje , roi  la  guerre  non  en  paladin,  mais  en 
de  Portugal,  le  battit  à Toro  en  roi.  Ce  monarque  mourut  âgé 
1476,  & termina  la  guerre  par  d'environ  63  ans,  en  1516,  au 
une  paix  avantageufe.  Le  royaume  village  de  Madrigaléjo , d'une  hy- 
de  Grenade  tentoit  fon  ambition  ; dropifie , caufée  par  un  breuvage 
U le  conquit , après  une  guerre  de  que  Germaine  de  Foix , fa  fécond* 
huit  ans.  Maître  delà  Caftille  par  femme,  lui  avoit  donné  pour  le 
fa  femme  , de  Grenade  par  fes  ar-  rendre  capable  de  faire  des  enfants, 
mes , & de  l’Arragon  par  fa  naif-  Ce  prince  étoit  fort  fuperftitieux. 
fance , il  ne  lui  raanquoit  que  la  On  raconte  que  des  aftrologues 
Havarre , qu’il  enva'nit  d.ins  la  fui-  ayant  prédit  qu’il  mourroit  dans 
te.  Dans  le  même  temps  que  Fer-  Madrigal , ville  de  la  Caftille  , il 
dinand  faifoit  des  conquêtes  en  Eu-  ne  voulut  jamais  y mettre  le  pied; 
rope,  C'Ar/7?ctpAe  Ca/i;mé  décou vroit  & que  traînant  fa  mélancolie  de 
l’Amérique,  & le  fuifojt  fuuverain  lieu  en  lieu , il  vint  mourir,  fans 
d'ün  nouveau  monde.  Ce  n’étçit  y prendre  garde , dans  le  village 
pas  affez  pour  Ferdinand  : il  en-  de  Madrigaléjo  , dont  le  nom  affez 
vole  en  Italie  Gonfalve  deCordoue,  femblable  rafifura  les  graves  aftro- 
dit  le  Grand  Capitaine  , qui  s’em-  logues , qui  craignoient  bien  que 
pare  d’une  partie  du  royaume  de  l’événement  ne  leur  donnât  un 
Naples,  tandis  que  les  François  démenti.  Les  Juifs  furent  chaffés 
fe  tendoient  maîtres  de  l’autre.  d’Efpagne  fous  fon  régné,  8c  ce 
Ceux-ci  furent  enfuite  entièrement  banniffement  eut  quelques  mau- 
chalfés  par  les  Efpagnols , qui  leur  vaifes  fuites  ; mais  ce  fut  la  feule 
cherchèrent  chicane  fur  les  limites,  plaie  qu’il  fit  â l’Efpagne.  Ilhumi- 
Cette  conquête  fut  fuivie  <de  celle  lia  la  haute  nobleflie  , il  rendit  la 
de  1a  Navarre.  Henri  VIII,  roi  force  aux  lois;  il  réforma  le  clergé; 
d’Augleterre , étoit  fon  gendre  ; il  diminua  les  impôts  ; il  donna  les 
il  lui  propofa  la  conquête  de  la  plus  fages  ordonnances  ; il  punit 
Guienne.  Le  jeune  roi  envoie  une  les  magiftrats  prévaricateurs  : 8c, 
armée , 8t  fon  beau-pere  s’en  fert  ce  qui  eft  beaucoup  moins  que  tout 
pour  conquérir  la  Navarre.  Après  cela  aux  yeux  des  philofofdtes  , il 
cette  ufurpation  , il  chercha  des  découvrit  un  nouveau  monde  ; 
titres  pour  la  jiiftifier  : il  ne  put  il  conquit  Grenade  , Naples  , la 
trouver  qu'une  bulle  prétendue,  Navarre,  Oran,  les  côtes  d’Afrique, 
qui  excommunioit  ler.oi  de  Navar-  Ce  n’étoit  pas  fans  raifon  que 
re , 8c  qui  dounoit  fon  royaume  Philippe  II  difoit  : C'efi  à lui  <jue 
au  premier  occupant.  Férdi/ia/id‘ , noua  devons  tout.  Mais  lui-même  ne 
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dut  pas  peu  à Gvnfahe  de  Cordout , 
envers  qui  il  fut  ingrat  , & à 
Ximenis  : ( Voyc^  ces  deux  arti- 
cles)  ' Ses  conquêtes  coûtèrent 

beaucoup  à fa  probité.  Ses  ambaf- 
fadeurs  lui  rapportant  un  jour  que 
ILouij  XII  fe  pliignoit  quM  l’avolt 
trompé  deux  fois.  — Deux  fois , 
interrompit  Ferdinand  ? il  en  a bien 
menti , C ivrogne  , je  f ai  trompe'  plus 
de  dix.  Un  prince  Italien  , fon 
contemporain  , difoit  de  ce  mo- 
narque : Avant  que  de  compter  fur  fes 
fromejfes  , je  voudrais  qu'il  jurât  par 
eut  Dieu  en  qui  il  crût.  Il  faut 
penfer  , dit  un  auteur  eftimé  , 
que  le  furnom  de  Catholique  fut  un 
fobriquet  ; car  , affurément , per- 
fonne  n’a  moins  poffédé  que  lui 

l’efprit  de  notre  religion Un 

hiftorien  d’abord  trop  accueilli,  & 
enfuite  trop  dédaigné  , ( Vàrillas) 
a tracé  un  portrait  de  Ferdinand, 
ou  il  y a des  chofes  bien  vues  : 
e’eft  ce  qui  nous  engage  à le  placer 
ici , d’autant  plus  qu’un  n’iroit  pas 
le  chercher  où  il  cft.  « Il  ne  perdit 
» aucune  occalion  de  profiter  des 
V fautes  de  fes  voifins , & de  l’éga- 
» rement  de  fes  peuples.  Il  fit  con- 
» tribuer  à l’établifiement  de  fon 
» autoiité,  les  deux  feuls  acci- 
» dents  de  fa  vie  qui  la  pouvoient 
» Tiftner  : je  veux  dire  la  mort  de 
» fa  femme  , & la  foiblefl^  de  fa 
» fille.  Il  devint  l’aîné  de  fa  mai- 
» fon , par  la  mort  de  fon  frere 
» dans  une  conjonâure  où  la  cou- 
M ronne  d'Arragon  étoit  abfolu- 
M ment  néceUaire  pour  arriver  à 
» celle  de  Caftille;  & fon  mariage 
» avec  la  reine  Ifabelle  ne  fut  pas 
)•  tant  un  fruit  de  fon  choix  , que 
r<  du  befoin  qu’elle  eut  de  fon  bras 
» & de  fes  armes  , pour  fie  mettre 
>*  en  poffeffion  d’un  héritage  qui 
T.  lui  étoitcontefté.  Il  prévint  fes 
« rivaux  & furroonta  fes  ennemis. 
» Il  vit  un  grand  nombre  de 
n peuples,  de  moeurs  difféceates, 
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« fous  un  même  gouvernement  ; 

» & fut  tourner  contre  les  Infi- 
X deles  les  armes  de  ceux  qui  les 
n avoient  levées  contre  lui.  Il 
n pourfuivit  avec  une  perfévé- 
„ tance  obftinée  la  guerre  de  Gre- 
,t  naée  , & fc  rendit  m.iîtrc  de  ce 
,1  royaume  pa-  de.  votes  qui  n’ont 
X point  encore  été  reconnues  i 
X enfuite  il  partagea  celui  de 
X Naples  avec  les  François  , & 

X leur  enleva  après  leur  portion. 

X II  rendit  inutiles  tous  les  efforts 
X qu’ils  firent  pour  le  recouvrer. 

X II  leur  fufc'ta  tant  & de  fi  for- 
X midables  adverfaires  , qu’ils  lui 
X laifferent  pr.ndre  la  Navarre  , 

X lors  même  qu’ils  étoient  en  état 
X de  l’en  empêcher.  II  gagna  des 
X batailles  en  Afrique;  il  y fubju- 
X gua  des  royaumes  ; il  y retint  • 
X ÿes  ports  pour  la  fûreté  du  com- 
X merce,  & les  remplit  de  colonies 
,>  Juives  dont  il  étoit  fut  le  point 
X de  purger  l’Efpagne.  Il  pourvut,  _ 

X pour  fes  fuccefieurs , à la  nécef- 
K fité  d’argent  dont  il  avoit  tou- 
te jours  été  travaillé  , en  leur 
X procurant  toutes  les  richclTes  du 
X nouveau-monde  , & leur  laiffa 
- tous  les  alignements  propres  à 
X fonder  la  monarchie  univerfelle. 

X Enfin , il  furpaffa  tous  les  princes 
» de  fon  fiecle  dans  la  fcience  du 
» cabinet  ; & c’eft  à lui  qu’on 
» doit  attribuer  le  premier  & 

» fouverain  ufage  de  la  politique 
» moderne».  Ce  prince  ne  laiffa 
que  des  filles.  Jean,  fon  fils , étoit 
mort  avant  lui  , d’une  chute  de 
cheval.  Des  quatre  princeffes  qu’il 
eut  A' Ifabelle , l’aînée  &.  la  ttoifieme 
époulerent  fuccellivement  Emma- 
nuel, roi  de  Portugal;  Catherine, 
la  derniere,  fiftnri  P III,  roi  d'An- 
gleterre ; 8c  Jeanne  , la  fecon.de , 
donna  la  main  à Philippe , archiduc 
d’Autriche,  héritier,  par  fa  mete, 
des  dix-fept  provinces  des  Pays- 
Bas  & du  comté  de  Bourgogne, 
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& qui  devoit  em^re  ajouter  à cette 
grande  fuccefllon  , après  la  mort 
de  l'empereur  MaximUun,{onpcve, 
tout  le  patrimoine  de  la  maifon 
d’Autriche.  Jeanne  n’eut  pas  la 
force  d’efprit  de  fon  pere.  Son 
cerveau  fe  dérangea;  8t  Philippe, 
pour  la  dépouiller  des  droits  qu'- 
elle lui*  avoir  apportés  , rendit 
public  un  accident  dont  il  étnit  en 
partie  la  caufe  , & qu’il  auroit  dd 
cacher  avec  foin.  Ainfi,  Ferdinand, 
fi  heureux  au  - dehors  , eut  des 
chagrins  domefiiques  qui  répan- 
dirent l’amériume  fur  fes  derniers 
jours.  Le  furnom  de  Catholique 
lui  fut  donné  par  le  pape , après 
l'expulfion  des  Maures  , & fes 
fucceiTcurs  en  ont  fait  un  titre 
héréditaire  aux  rois  d’Efpagne. 
{Vvy.  Cannamarès).  Son  Hijloire 
a été  écrite  en  2 vol.  in-12,  par 
M.  l’abbé  Mignot. 

IX.  FERDINAND  VI,  fur- 
nommé naquit,  en  1713  , 
de  Philippe  V , & de  Marie  de 
Savoie  , fa  première  femme.  Il 
monta  fur  le  trône  après  la  mort 
de  fon  pere  , arrivée  en  1746. 
Quoique  Philippe  V aimât  tous  fes 
enfants  , il  difoit  fouvent  que 
Ferdinand  était  le  meilleur.  En  effet , 
ce  prince  , naturellement  bon , 
tranquille  8c  doux  , ouvrit  fon 
régné  par  des  aâes  de  bienfaifance. 
Il  fit  rendre  la  liberté  aiix  prifon- 
niers  ; il  pardonna  aux  contreban- 
diers & aux  déferteurs , & il  afiigna 
deux  jours  dans  la  femaine  pour 
faire  rendre  juftice  à fes  fujets.  Il 
prit  part  à la  guerre  de  1741  , & 
fur-tout  à la  paix  lignée  en  1748, 
qui  procura  à un  de  fes  frétés  la 
couronne  des  Deux  Siciles  ; & à 
l’autre  , les  duchés  de  l’arme  8:  de 
Plaifance.  Il  profita  de  ce  calme 
pjffager  pour  extirper  les  abus 
introduits  dans  les  finances  ; il 
rétablit  la  marine;  il  abolit  le 
tribunal  delaNonciarurq,  onéreux 


FER 

à l’état  ; il  réforma  le  clergé  régu- 
lier, & protégea  le  commerce,  les 
arts  5c  l'agriculture.  L’Efpagne , 
fécondée  par  fes  bienfaits,  vit  fortir 
de  fon  fein  des  manufa.£lures  en 
tout  genre.  Par  fes  foins  , les 
Efpagnols,  auparavant  tributaires 
de  l’indufirie  des  autres  nations, 
virent  abonder  chez  eux  les  matiè- 
res premières  5c  les  produélions 
des  arts.  Des  canaux  pratiqués  en 
différences  parties  de  l’état , portè- 
rent l'abondance  dans  les  campa- 
gnes. Charles  III,  fon  frere,  fou- 
tint  dignement  fes  entrcpriics. 
Ferdinand  VI  mourut  fans  poftérité 
à Madrid  le  10  août  1759  , à 46 
ans.  Il  avoit  époufé , en  1728, 
Marie-Magdeleine-Thérefe , infante 
de  Portugal , qui  avoir  beaucoup 
d’afeendant  fur  lui.  Sa  fanté  foible 
& délicate  l’obligea  quelquefois  de 
laiffer  gouverner  les  ruinifires  que 
cette  princefie  lui  donnoit , Sc  qui 
n’étoient  pas  toujeurs  favorables 
à la  France. 

X.  FERDINAND  I"  , roi  de 
Naples  6c  de  Sicile  , fuccéda  ei 
1453  a Alfi-nfe  d'Aragon  , qui  avoit 
réuni  ces  deux  royaumes  quelques 
années  auparavant.  Ferdinand  en 
fut  plutôt  le  tyran  que  le  roi;  il  eut 
de  grands  démêlés  avec  le  papa 
Innocent  VIII,  6c  entra  dans  It 
ligue  contre  Charles  VIII,  roi  de 
France  : ( Voyei  Charibs  vm  , 
n®.  7).  Il  mourut  en  1494,  dans 
fa  70*  année  , détefté  de  tous  fes 
fujets  pour  fes  débauches  , fes 
cruautés  & fes  exaétions  inouies , 
laiffant  fur  le  trône  un  fils  aufil 
méchant  que  lui.  et  L’un  & l’autre 
» firent  périr  (dit  le  P.  Fabre)  un 
» grand  nombre  de  prélats  & de 
» perfonnes  de  qualité  , par  le 
» fer  , par  de  longues  priions  6c 
» par  le  pôifon  ». 

XI.  FERDINAND  l" , grand- 
duc  de  Tofeane , fuccéda  à fon 
frere  Franpois  II , mort  en  1587, 
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Il  gouverna  fon  petit  état  avec  une  fes  lujets,  augmentoit  fcs  revenus. 


fageffe  qui  le  fit  aimer  de  fes  fujets, 
& eftimer  de  tous  les  princes  de 
l’Europe.  Dés  le  commencement 
de  fon  régné  , il  délivra  fes  états 
d’une  multitude  inr;ombrable  de 
bandits  qui  s’étoient  tellement 
fortifiés,  qu’ils  y avoient  formé 
des  habitations.  La  Méditerranée 
ctoit  infeftée  par  les  corfaires,  qui 
venoient  continuellement  rav.iger 
les  cotes  d’Italie  , & qui  trou- 
bloient  le  commerce  par  leurs 
pirateries  continuelles,  Ferdinand , 
pour  remédier  à ces  défordres  , 
équipa  une  flotte , leur  donna  la 
chalTe , remporra  fur  eux  de  grands 
avantages , leur  enleva  plufleurs 
vaifleaux  , les  pourfuivit  jufqu’en 
Afrique  , où  il  fe  rendit  maître  de 
quelques  places  qu’il  fit  rafer.  Ses 
fuccès  furent  fi  grands  , que  peu 
s’en  fallut  que  fa  flotte  ne  prît 
Famagoufte  en  Chypre.  Legrand- 
duc  , animé  partes  progrès,  voulut 
fe  délivrer  entièrement  du  joug 
des  Efpagnols.  Il  agit  avec  tant 
d’adrefie  &'de  prudence,  qu’il  vint 
à bout  de  les  faire  fortir  des  terres 
de  fa  domination.  Ami  de  lajuftice, 
il  prit  toujours  le  parti  des  princes 
injuftementperfécuîés,  & les  aida 
de  fes  confeils  & de  fes  tréfors.  La 
France  lui  a obligation  de  l’argent 
qu’il  prêta  généreufement  à ISemi 
IV,  pour  fe  foutenir  contre  les 
fureurs  de  la  Ligue.  Ferdinand 
mourut  en  1609  , regardé  comme 
un  bon  politique.  Il  avoit  renvoyé 
le  chapeau  de  cardinal  pour  être 
gr-ind-duc. 

XII.  FERDINAND  II , grand- 
duc  de  Tofeane  , fucccffcur  de 
Cojme  II,  ne  fe  fit  pas  moins 
eftimer  par  fa  prudence  que  Ferdi-  . 
nand  I.  Il  fut  garder  une  exaéle 
neutralité  dans  les  guerres  furve- 
nues  entre  la  France  & l’Efpagne. 
Comme  la  paix  dont  il  faifoit  jouir 


il  en  fit  un  noble  ufage  en  défendant 
l’Italie,  8t  en  fecourant  les  Véni- 
tiens dans  la  guerre  de  Candie.  II 
mourut  en  i6é8.  Il  gouvernoit 
l’état  de  Tofeane  depuis  idio.  En 
examinant  l’hiftoire  de  ce  prince  & 
des  autres  Médieis , on  voit  que 
ce  n’eft  pas  la  guerre  qui  foutient 
& fait  profpéter  le.  états.  Ils  ont 
prefque  tout  obtenu  d’une  fage 
politique  ; qualité  fouvent  plus  * 
eftimnble  que  tous  les  talents  mi- 
lita res.  Ferdinand  avoit  époufé 
Victoire  , petite-fille  de  François- 
Marie  , dernier  duc  d’Urbin.  On 
voulut  alors  lui  confeiller  de  fe 
mettre  en  poftfeflîon  de  ce  dudié  ; 
mais  il  refufa  d’écouter  une  propo- 
fition  qui , en  augmentant  fes  pof- 
fellioos , l’expofoit  à une  guerre. 

Il  lailTa  réunir  cet  état  à celui  de 
l’Eglife  , dont  il  ctoit  un  fief. 

XIII.  FERDINAND  de  CoR- 
DOVE , favant  Efpagnol  du  xv* 
fiecle  , palToit  pour  un  prodige  de 
fon  temps , & n’en  feroit  pas  un 
dans  le  nôtre.  Il  poilédoit  les 
fcholaft-ques  , Ariftote  , Alexandre 
de  Halés , Seat  ; ce  ne  feroit  p.ts 
un  fujet  d’étonnement,  ni  même 
d’éloge , à préfent.  Ce  qu’il  y eut 
dé  plus  eflimable  dans  Ferdinand  , 
c’eft  qu’il  peignoit,  chantoit.  dan- 
fdit , jouoit  des  inftrumer.ts  aufli 
bien  qu’aucun  homme  de  fon 
temps.  La  réunion  de  tant  de  talents 
le  fit  regarder  par  quelques-uns  de 
fes  contemporains,  comme  forcier, 
ou  comme  l’Antechrift.  Il  fe  méloit 
aufli  de  prédire  l’avenir;  on  pré- 
tend qu’il  annonça  la  mort  de  Char- 
les le  Téméraire , duc  de  Bourgo- 
gne. On  ajoute  que  les  favants  de 
Paris  l’admirerent  beaucoup  en 
1445  ; mais  alors  il  n‘y  avoit  point 
d’académie  des  fciences  dans  cette 
ville..  On  lui  attribue  un  traité. 

De  ariifieio  omnis  feihilis  , St  des 
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Commentaires  fut  V Alma  fie  Je  Pto- 
lomée  , St  fut  une  grande  partie  de 
la  Hihle. 

XIV.  FERDINAND  LOFEZ  de 

Castaneda,  Fortugais,  accom- 
pagna fon  pere  dans  les  Indes , où 
il  alloit  en  qualité  de  juge-royal. 
A fo.n  retour  , il  publia  VHifioire 
Je  fou  Voyage.  Elle  a été  traduite  en 
François  par  Nicolas  de  Grouehi , 
Paris,  1554»  italien 

& en  Anglois.  Nous  ignorons  les 
années  de  fa  nai  ^ance  Scde  fa  mort. 
Il  floriffoit  au  xvi'  fiecle. 

XV.  FERDINAND,  (Charles) 
natif  de  Bruges , poète  , niuflcien-, 
philofophe  & orateur,  quoique 
aveugle  dès  l'enfance,  profeflales 
belles-lettres  à Paris  , & mourut 
Bénédiâin  en  1494.  Il  a lailTé 
quelques  ouvrages . entr'auttes  un 
Traité  de  la  tranquilUU  Je  l'Ame  : 
qualité  bien  néceRaire  à un  aveu- 
gle. 

XVI.  FERDINAND,  (Jean) 
Jéfuite  deToIede , mort  à Palantia 
en  1595  , à 59  ans,  eft  auteur 
d’un  ouvrage  intitule  : Divinarum 
Seripturarum  Thefaurut,  in -folio, 
159  J.  C’eft  une  explication  des 
palTages  difficiles  de  l’Ecriture- 
Sainte  par  ordre  alphabétique.  Il 

devoir  en  donner  1 autres  vol 

11  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Jean  FerdiVaW  , Dominicain 
Arragonois , qui  a donné  , 3 ans 
avant  fa  mort , arrivée  en  léaj  , 
un  Commentaire  fur  PEccléftafie  •,  k 
Rome , in  f®.  11  y prouve  la  confor- 
mité de  1.1  Viilgate,  avec  le  texte 
FKbrcu. 

FERDINANDI  , ( Epiphane  ) 
médecin  célébré , né  à Meffagna 
dans  la  terre  d’Otrante  en  1569, 
profelTa  la  poétique,  la  géométrie 
& la  philofophie  dans  fa  patrie.  Il 
mourut  en  1^38,  é 69  ans,  après 
avoir  publié  quelques  ouvrages. 
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Le  meilleur  eft  celui  qui  a pour 
titre:  Ohjervationes  & Cafss  mediei\ 
à Venife,  1621  , in-f®.  Ce  livre  a 
été  réimprimé  plufîeurs  fois  en  Al- 
lemagne & en  Hollande.  On  a en- 
core de  lui  : I.  Theoremata  mtJica  5 
Venife,  léii,  inf*.  H.  De  vitâ 
propagandl  ; Naples,  1611,  in-4”. 
ni.  Pç/Î<;  Naples , 1631,  in-4*. 
VerJinandi  étolt  philofophe  ; il  fa- 
voit  élever  fon  ame  au-deffus  des 
difgrâces.  Un  jour,  pendant  qu’il 
expliquoit  Hippocrate , on  vint  lui 
annoncer  la  mort  d'un  de  fes  fils , 
jeune  homme  de  10  ans , qui  don- 
noit  des  efpérances;  il  fc  contenta 
de  répondre  comme  Job  : Dieu  me 
Pavait  donné,  DiEU  me  P a ôté...  Un 
de  fes  amis  tàchoit  de  le  confo- 
ler  fur  la  mort  de  fa  femme  qu’il 
aimoit  tendrement.  Je  ferais , lui 
répondit  - il  , indigne  du  nom  de 
Philofophe,  fi,  dans  de  tels  mal- 
heurs , je  ne  favois  pas  me  confolcr 
moi-mime. 

FERDOUSI,  le  plus  célébré  des 
poètes  perfans,  répara  l’obfcurité 
de  fa  nailTence  par  la  beauté  de  fon 
génie.  Drfciple  d’..4jrr<f’ , ii'furpaffa 
de  beaucoup  fon  maître,  & fe  fit 
admirer  de  tout  le  Levant.  On  a 
de  lui  VHifioire  des  Rois  , en  vers  : 
il  célébré,  dans  cet  ouvrage,  les 
anciens  fouverains  de  Petfe.  Ce 
poème  fut,  dit -on,  li  goûté  du 
prince,  fous  lequel  vivoit  FerJoufi, 
qu’il  donna  à l’auteur  une  piece 
d’or  pour  chaque  diftique,  & l’ou- 
vrage étoit  compofé  de  60  mille 
diftiques.  Il  floriffoit  l’an  1020  de 
J.  C. 

FERIOL,  Voyei  POKT-DE- 
■Vesle. 

FERMAT  , ( Pierre  ) confeiller 
au  parlement  de  Touloufe,  naquit 
en  1590,  & mourut  en  1664,  à 
74  ans.  11  cultiva  lajurifprudence, 
la  poëfie,  les  m.ithématiques.  Def- 
cartes , Pafeal , Roberval,  Huyghens 
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& Canari,  furent  liés  avec  lui. 
Scs  ouvrages  furent  publiés  à Tou- 
loufe  en  1679,  fous  le  titre  d’O- 
pera  mathcmatica  , en  1 vol.  in  f“. 
Le  premier  volume  contient  le 
î>ar/<d’ Algèbre  de  Diophante,  avec 
un  commentaire  8c  plufieurs  in- 
ventions analytiques.  On  a,  dans 
le  fécond,  fes  découvertes  mathe'- 
matiques,  8c  fon  commerce  épif- 
tolaire , avec  les  plus  célébrés  géo- 
mètres de  fon  temps.  C'eft  dans 
ce  volume  qu’on  trouve  le  germe 
de  toutes  les  méthodes  de  la  géo- 
métrie des  Infinis , qu’on  doit  à 
Leihnit\  8c  à Hewton.  Certainement 
ïermat  a prefque  autant  fait  pour 
les  mathématiques , que  Defcanes, 
quoiqu’il  foit  beaucoup  moins  cé- 
lébré. Sa  fageffe  a nui  à fa  répu- 
tation. Il  fut  non  - feulement  le 
reflaurateur  de  la  géométrie  an- 
cienne , mais  le  précurfeur  de 
la  moderne.  C’étoit  d’ailleurs 
un  magiArat  aufli  intégré  qu’é- 
clairé. 

FERNAND  - CORTEZ , Voyei 
CoRTEZ  (Ferdinand  ou  Fer- 
nand ). 

FERNAND-GOMÉS.  Voy.  Go- 
mès-Ferkand. 

FERNANDEZ  de  Cordoue  , 
Voy.  Gonsalve. 

FERNANVILLE , ( Pierre  - Si- 
mon Chaperon  de  St-André  de) 
prêtre  du  diocefe  de  Meatix , mort 
le  îo  oûobre  1757,  âgé  de  68  ans , 
joua  un  rôle  dans  le  parti  des  An- 
ticonAitutionnaircs.  On  a de  lui  ; 
I.  La  Préface  de  la  fécondé  Colonne 
des  Exaples.  II.  Explication  de  l’A- 
pocalypfe.  111.  Lettres  à lHadame  Mol, 
in-4". 

FÉRNEL,  (Jean-François)  na- 
tif de  Mont -Didier  en  Picardie, 
vint  au  monde  en  1496.  Après 
avoir  confacré  pluAeurs  années  à 
la  philofophie  8t  aux  mathéma- 
tiques , il  s’appliqua  à la  méde- 
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cine  , qu’il  exerça  avec  beaucoup» 
de  fuccès.  On  prétend  qu’il  s’a- 
vança à la  cour  de  Henri  II , dont 
il  devint  premier  médecin , pout» 
avoir  trouvé  le  fecret  de  rendre 
féconde  Catherine  de  Me'dicis.  Cette 
princeffe  lui  At  des  préfentscon- 
Adécables.  Cet  habile  homme 
mourut  à Paris  le  26  avril  1558» 
à 61  ans.  Nul  d’entre  les  moder- 
nes, depuis  G'a/ien,  n’avoii mieux 
écrit  avant  lui  fur  la  nature  & la 
caiife  des  maladies.  Sa  Pathologie 
en  fait  foi  ; Fernel  la  vit  lire  de 
fon  vivant  dans  les  écoles  publi- 
ques. On  a de  lui  pluAeur^autres 
ouvrages,  non  moins  eAimes.  Lea 
principaux  font  : I.  Medieina  uni- 
rerfa-,  à Utrecht  , 1656,  in-4'. 
C’eA  le  recueil  des  différents  Trai- 
tés de  Femel , dont  la  plupart  ont 
été  traduits  en  françois.  II.  Medici 
antiqui  Grteei  qui  de  febrihus  fcripfe^ 
runt  ; Venife  , 1594,  in-f“.  Les  Mé- 
decins Latins  fur  la  même  matière 
ont  été  impiimés  en  1547,  in-f'  , 
8cc.  III.  Confina  medieinalia  -,  Franc- 
fort, 1585  , in-8'.  Cet  illuArc  ref- 
taurateur  de  la  médecine  n’apptou- 
voit  pas  le  trop  fréquent  ufage  de 
la  faignée  ; 8c  on  le  loue , avec  rai- 
fon , de  s'étte  écarté  de  la  métho- 
de i’IIexelius,  trop  prodigue  du 
fang.  Outre  le  mérite  d’excellent 
médecin , Fernel  avou  celui  de  bon 
écrivain.  11  parloit  8c  écrivoit  la 
langue  latine  avec  tant  de  pureté , 
qu'on  l’oppofa  fouvent  aux  fa- 
vants  Ultramontains , qui  nous  re- 
prochoient le  Latin  barbare  de 
nos  écoles.  L’étude  étoit  fa  prin-, 
cipale  paAion.  Quand  il  avoit  des 
convives  chez  lui,  il  ne  faifoit  pas 
difficulté  de  les  quitter  à la  An  du 
repas , pour  fe  retirer  dans  fon  ca- 
binet. 

FERON,  (Jean  le)  né  à Com- 
piegne,  avocat  au  parlement  de 
Paris  , publia  , en  15  5 5 , le  Catalo- 
gue des  Connétables , Chanceliers,  Ami- 
raux , 
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faux , Maréchaux  Je  France , in-f®. 
Cet  ouvrage,  entièrement  refondu 
' fiiDenys  GoJe/roi  ( 3U  Louvre, 
I d;  8 ) , a fait  oublier  l’édition  de  U 
Feron,  qui  mourut  âgé  de  6o  ans , 
fous  le  régné  de  Charles  IX.  On 
a encore  de  lui  quelques  autres 
écrits  , tant  imprimés  que  ma- 
nufcrits. . . . Fo/q  Gvillaume, 
n®  xvj 

FERONIE , Déeffe  des  Bois  & 
• des  vergers , tiroit  fon  nom  de  la 
ville  de  Féronie,  (Ituée  au  pied 
du  mont  Soraâe , aujourd'hui  St> 
Silveftre.  Le  feu  ayant  pris  un 
jour  daps  un  bois  où  elle  avoir 
un  temple  , ceux  qui  voulurent 
emporter  fa  ftatue , s’étant  apper- 
çus  que  le  bois  , dont  elle  étoit 
faite , reprenoit  fa  verdure, là laif- 
ferent.  C’écoit  aufli  la  déelTe  des 
affranchis. 

FERRACINO  , ( Barthélerai  ) 
né,  en  1692,  dans  le  Baffan,  mon- 
tra, dès  fa  plus  tendre  jeuneffe , ce 
que  peut  la  nature  toute  feule.  Ré- 
duit au  métier  de  fcieur  de  bois , 
il  inventa , au  fortir  de  l’enfance , 
une  fcie  qui,  par  le  moyen  du 
vent , faifoit  très-promptement  un 
travail  exaâ  & conlidérable.  Il 
imagina  enfuite  de  faire  des  ton- 
neaux à vin  fans  cerceaux  ; & il 
en  fit  qui  étoient  plus  folides  que 
ceux  qui  en  ont.  Ces  fuccès  agran- 
dirent bientôt  la  fphere  de  fes  in- 
ventions. Il  travailla  fur  le  fer, 
& il  fit  des  horloges  de  cette  ma- 
tière , qui , quoique  très  - fimples , 
produifoient  beaucoup  d’effets  dif- 
férents. Il  inventa  même  une  ma- 
chine hydraulique  aulfi  peu  com- 
pliquée , par  le  moyen  de  laquelle 
il  faifoit  de  grandes  roues  dente- 
lées. Ce  qui  étonna  fur-tout  les 
mathématiciens,  c’eft  la  machine 
hydraulique , faite  pour  le  procu- 
rateur Belegno,  Cette  machine  éle- 
vé l’eau  à 35  pieds,  mefure  du 
pays  ; c'eft  la  vis  i’Archmtdi.  En- 

2’<?/7/.  ni. 
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fin , c'eft  à ce  célébré  ingénieur 
que  la  ville  de  Baffan  doit  le  fa- 
meux Pont  fur  la  Btenta , auiS 
admirable  par  la  hardieffc  que  pat 
la  folidité  de  fa  conffruélion.  Cet 
habile  homme  ell  mort  depuis  peu.- 
M.  François  Mémo  a publié  la  Fie 
& les  inventions  de  ce  méchant-, 
cieni  à Venife,  in-4®,  1764. 

I.  FERRAND , ( Fuîgentius  Fer^ 
randus)  diacre  de  l’églife  de  Car- 
thage au  VI*  fiecle , difciplé  de  St 
Fulgence , fut  un  des  premiers  qui 
fe  déclarèrent  contre  la  condam- 
nation des  Trois  Chapitres , & parti- 
culiérement contre  celle  de  la  Let- 
tre à' 2 bas.  On  a de  lui  une  ColUe-e 
tion  abrégée  des  Canons,  une  Exhor- 
tation au  Comte  Reginus , fur  les  de- 
voirs d’un  capitaine  Chrétien  ; it 
quelques  autres  morceaux  que  le 
léfuite  Chifflet  fit  imprimer  à Di- 
jon, en  1649,  in-4». 

II.  FERRAND  (Jacques)  , natif 
d’Agen , doâeur  en  médecine,  vera 
le  commencement  du  dernier  fie- 
cle , a laiffé  un  Traité  fur  U ma- 
ladie  d’ Amour , in-8®.  Paris , 1613, 

III.  FERRAND  (Louis),  né  k 
Toulon  en  1645,  étoit  avocat  au 
parlement  de  Paiés , où  il  mourut 
le  II  mars  i6g^,  à 54  ans;  mais 
il  eft  moins  connu  fous  cette  qua- 
lité , que  fous  celle  d’érudit.  II 
avoir  une  connoiffance  étendue 
des  langues  & de  l’antiquité  ; mais 
cette  connoiffance  étoit  un  peu  / 
confufe.  Il  accable  fon  leaeur  de 
citations  entaffées  fans  choix  : il 
écrit  en  favant  qui  n’eft  que  fa- 
vant.  On  a de  lui  : I.  Un  gros 
Commentaire  Latin  fur  les  Pftaumes, 
in-4®. , 1683.  On  y trouve  de 
bonnes  chofes , dont  quelques 
commentateurs  modernes  ont  pro- 
fité fans  le  citer.  II.  Réflexions  fur 

la  Religion  Chrétienne , 1Ï79 , 2 vol, 
in-i2 , qui  offrent  plufieurs  qusf- 
tions  curieufes  de  chronologie  8c 
d'hiiloire , 8c  une  explication  des 

Qq 


Digitized  by  Google 


I 


I 


è\o  FER 

piophéties  de  Jacob  & de  Daniel 
fer  le  Meflie.  III.  Le  Pfeautitr  La 
tin-François,  i6S6,  in- 12.  IV.  Quel- 
ques écrits  de  controverfe  , parmi 
IcfqueU  on  diftingua  dans  le  temps 
fon  Traité  de  CLglife  contre  les 
Hérétiques  , & principalement  contre 
les  Calvinrjles  ,Pat\s  , 1685  , in- 12. 
Le  clergé  de  France  fut  fi  con- 
tent de  cet  ouvrage , qu’il  aug- 
menta de  deux  cents  livres  la  pen- 
fion  de  huit  cents  qu’il  lui  fit  ac- 
corder en  1680.  V.  Une  Lettre  8c 
un  Di/cours  pour  prouver  le  mo- 
nachifme  de  S.  Au^ujlin  ; opinion 
rejetée  par  plufieurs  critiques.  Fer- 
rand étoit  un  homme  laborieux  , 
févere  dans  fa  façon  de  vivre , 
& montrant  dans  l’état  de  laïque 
les  mœurs  des  eccléfiafiiques  les 
plus  édifiants. 

FERRAND,  Voj.  Fbrault. 

IV.  FERRAND  (Antoine), 
eonfeiller  à la  cour  des  aides  de 
Paris,  fa  patrie,  mort  en  1719, 
à 42  ans,  faifoit  joliment  de  pe- 
tites dianfons  galantes.  Il  jouta 
avec  Rouffeàu  daa»  l’épigramme  & 
le  madrigal.  Le  premier  roettoit 
plus  de  naturel,  de  grâce,  de 
fineffe , de  délicateffe  dans  les  fu- 
jets  de  galanterie  ; 8t  l’autre  plus 
de  force  , de  recherche  , d’ima- 
gination & de  poefie  dans  les  fu- 
jets  de  débauche.  La  plupart  des 
Chanfons  de  Ferrand  , recueillies 
jn-8®  , ont  été  mifes  fur  les  airs 
de  clavecin  de  la  compofition  du 
célébré  Couperin. 

V.  FERRAND  (Jacques -Phi- 
lippe), peintre  François,  fils  d’un 
médecin  de  Louis  XIII , naquit 
à Joigni  en  Bourgogne  l’an  1653. 
Il  fut  valet-de-chambre  de  Louis 
XIV , membre  de  l’académie  de 
peinture.  U voyagea  dans  une 
partie  de  l’Europe  , & mourut  à 
Paris  en  t7>^»  ^ 79  ans-  Il  ex- 
ceLoit  dans  la  peinture  en  émail. 
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Gn  a de  lui  un  Traité  curieux  fuf 
cette  matière  , imprimé  à Paris 
en  1732,  in- 12.  On  y trouve 
aufii  un  petit  Traité  de  Minia- 
ture. 

VI.  FERRAND  de  Monthk- 
lON  , ancien  profeffeur  de  l’.nca- 
démie  de  baint-Luc  à Paris , en- 
fuite  profeffeur  de  de, 'lin  à Reims, 
né  à Paris  & mort  en  cetter  ville 
en  1714  , eut  beaucoup  de  mérite 
en  fon  genre.  On  a de  lui  un  Mi- 
moire  fur  Vétabliffement  de  l'école 
des  A'ts, 

FERRARA  (Tebaldco  da),  Voy. 
AQViLiyo. 

FERRARE , V oy.  Renée  de 

Fr  A.  NCI Alfonse  d’Est,  n”. 

XV...,  6-  Tôt. 

I.I  ERRARI  ( fiarthélemi) , Fer» 
rarius  , gentilhomme  Milanois , 
infiituaen  1533  , de  concert  avec 
Antoine-Marie  Zacharie  & Jacques- 
Antoine  Morigia , l’ordre  des  Barna- 
bites , fi  utiles  depuis  à l’Italie  St  à 
l’Allemagne.  Il  mourut  fupérieur 
de  cette  congrégation  en  1544, 
avec  une  grande  réputation  de 
vertu. 

IL  FERRARI  (François-Ber- 
nardin), doâeur  de  Milan  fa  pa- 
trie , naquit  en  1)77,  & mourut 
en  i66q  à 91  ans.  Il  parcourut, 
par  ordre  du  cardinal  Frédéric  Bor- 
ron-.ée  , archevêque  de  cette  ville, 
l’Efpagne  8t  l’Italie,  pour  recueil- 
lir des  livres  & des  manuferits.  U 
fit  une  riche  moiffon  ; & dès- lors 
la  Bibliothèque  Ambrofienne  eut  un 
nom  dans  l'Europe  littéraire.  On 
lui  doit  plufieurs  ouvrages  pleins 
d’érudition  & de  recherches  cu- 
rieufes.  Il  écrit  nettement  & mé- 
thodiquement. Les  principaux 
font  : I.  De  ritu  facrarum  conewrum  , 
Milan  i'620  , in- Jean- Georges 
Greevinsz  redonné  au  public  ce  fa- 
vantouvragefurles  anciennes  cou- 
tumes del  EglUe  à l'égard  des  pré- 
dications, Otrecht,  1(92,  in-4‘’. 
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ÇaMqnes  bibliographes  ont  dit  que 
le  fiiccès  de  ce  livre  excita  la  ja- 
Joufie  du  cardinal  , & qu’il  fit 
tout  ce  qu'il  put  pour  le  faire 
Supprimer , parce  qu’il  vit  que 
fon  traité  De  concionanu  Epifcopo , 
^u’il  mit  au  jour  dans  le  même 
temps,  étoit  éclipfé  par  celui  de 
Ferrari-,  mais  cette  anecdote  eft 
fauffe.  Le  livre  de  l’arclievêque 
ne  vit  le  jour  qu’en  1652,  après 
fa  mort,  & 12  ans  après  la  pu- 
blication de  celui  de  Ferrari,  im- 
primé en  léao.  Cet  ouvrage  e'toit 
un  des  plus  rares  Ambrofiens, 
avant  qu’on  le  réimprimât.  L’é- 
dition originale  de  1620  cilla  plus 
recherchée.  II.  Des  applaudijfetnents 
^ des  aeclarnatiùns  des  ancieris -,  X}U- 
vrage  divifé  en  fept  livres , & 
imprimé  à Milan  en  1-697  » in- 4®. 
III.  Un  Traicd  des  funérailles  des  Chré- 
tiens, 

III.  FERRARI  ( Tean-Baptille)^ 
Jéfulte  de  Sienne,  mort  en  165  j , 
donna  au  public  en  *622  , un  Dic- 
tionnaire Syriaque,  in- 4®.,  fous  le 
%ilxn  An  Nomenelator  Syriacus , très- 
utile  à ceux  qui  s’appliquent  aux 
langues  Orientales.  L’auteur  s’ell 
principalement  attaché  à expli- 
tjuer  les  mots  Syriaques  de  la  Bi- 
ble : travail  dans  lequel  il  fut  aidé 

• par  de  favants  Maronites.  On  a 
encore  de  lui  ; I.  De  rnalorum  au- 
reorum  eultura , Rome , 1646  , In-f®. 
II.  De  Florutn  eultura,  Rome,  1633, 
în-4®-  & en  italien,  1638  , in-4°. 

IV.  ^ FERRARI  ( Oélavien  ) , 
Milanois , né  en  1518  , profelTa  la 
phiiofophie  à Padoue,  & mourut 
dans  fa  patrie  en  1586,  eflimé  pour 
fa  vertu  & fa  vafte  littérature. 
On  lui  doit  : I.  Clavis  phitofophiet 
Ariftouliea,  1606,  in- 8®.  IL  Un 
favant  traite  De  C origine  des  Ro- 
mains, en  latin  , Milan  , 1607  , 
in-3“.  Gravitts  l’a  inféré  dans  le 
premier  volume  de  fes  Antiquités 
Romaines  , & y a ajouté  les  cor- 
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replions  nécelTaires.  Le  llyle  de 
Ferrari  eft  pur  & alTez  élégant. 

V .  FERRARI  ( Oéla  ve  ) , naquit 
à Milan  en  1507  , comme  le  pré- 
cédent, & ne  fut  pas  moins  efiimé. 
Il  profefla  d’abord  la  rhétorique 
à Milan,  enfuite  la  politioee  , l'é- 
loquence & la  langue  grecque  à 
Padoue,  où  la  république  de  Ve- 
nife  l’avoit  appelé  pour  rendre  à 
l’univerfité  fon  premier  luftre. 
Louis  XVI,  la  reine  Chr'fl  nt,  la 
ville  de  Milm  , lui  firent  des  pré- 
fents  & des  penfion^  11  les  ir.é- 
ritoit  par  fon  favoir  -,  il  polIéJoit 
l’antiquité.  On  a de  lui  p^ufieurs 
ouvrages  favants  & curieux  ; I. 
Sur  lis  vêtements  des  aneiens  Ce  les 
lampes  fépulcrales  , en  latin  ; in  sf-, 
à Padoue  , 1685.  Il  y prouve  que 
les  lampes  étemelles  qui  brt  loient 
fans  fe  coufumer , font  dt-'.  chi» 
«letes.  ( Voy.  II.  Tullie  ).  II.  De 
■Mimis  Sr  Pantominis , Jyte,  in- S®-, 
III.  Origines  linguà.  Italien 
1676;  livre  plein  d’érudition,  mais 
dans  lequel  il'extlte  trop  la  la.nirue 
Italienne.  IV.  Qpufcula,  à Helm- 
lladt,  i7io,in-8“.  Ce  favant  mou- 
rut le  7 mars  1682,  à 74  ans. 
C etoit  un  homme  d’une  humeur 
douce,  fincere,  affable,  ami  de 
lapaix;aufii  l’appe'oît-on  le  Pa- 
cifieateur  & le  Conciliateur.  Son  fi3  le 
eft  élé^nt  & châtié,  mais  fans 
affeélation  ; il  fait  prendre  le  ton 
defonTujet,  à quelques  endroits 
près,  où  il  imite  un  peu  trop  le 
ton  des  poètes. 

..  yi.  FERRARI  ( Philippe  ) , rg. 
ligieux  Servite , mort  en  1626, 
eft  co-nnu  par  une  Topographie  du 
Bréviaire  Romain , & par  un  D-àion- 
naire  Géographique , que  l’abbé  liau- 
drand  ût  réimprimer  en  1670,  .lug- 
menté  de  moitié.  Il  ne  corrigea 
point  les  inexa^itudes  àe  Ferrari, 
& il  en  ajouta  de  nouvelle.s  , fui- 
vant  l’ufage  de  ces  compilateurs 

Qq 
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ignorants , quiioignene  leurs  rap-  pes  d’hcr.nêteté  , dejuniceSt  d’hn- 
fodies  aux  ouvrages  des  autres.  maniié,  le  rendirent  auffi  recom- 
FF.RRAKI,  Voyc^  GioiiTode  snandable  que  fes  ouvrages. 
Ferrari,  £■  Gaiateo.  FERREIRA  (Antoine),  né  à 

FERRARIE.'IMS,  Kojf,  II!.  SiL-  Lisbonne  , publia  dans  cette  ville 
VESTli  E ( I rançois  ).  en  1670  un  Cuun  Je  Chirurgie, 

FLRRARIIS  ( Jean- Pierre  de) , eftimé,  5t  plufieurs  fois  réimprimé 
cclebre  doâeur  en  droit , natif  de  in-fol.  L’auteur  éioit  chirurgien 
Pavie  au  xiy'  fiecle,  compcfa  , de  la  chambre  du  roi  de  Portugal, 
dans  un  Age  très-avancé  , une  Pra-  Il  mourut  en  i6jj. 
lijue  Je  Droit,  1544,  in-S".  peu  FERRÉOL  (St.)  , ru/jà  St.  For- 
coiinue  aujourd’hui....  Il  faut  le  GEOT  , martyr  de  Vienne  dans  les 
difti.-'.guer  i’Ant.  àe  Ferkahiis  , Gaules, fut  mis  à itiort.à  ce  que 
qui  a compofé  en  italien  l'on  croit,  fous  le  régné  de  Z?io- 

toire  Je  la  prije  d’Otrar.te  par  lee  clctien  Si  de  Maximien,  11  faut  le 
Turcs,  traduite  en  latin  par  hii~  dillinguer  de  S.FerrF.CL,  évêque 
thcl  Martiano,  en  léia.  de  Limoges  en  591,  fous  le  legne 

F E R R E ( Vincent  ) , domini-  de  Chipirie  / j 8c  de  S.  I erréoi  , 
cain , natif  de  Valence  en  Efpa-  évêque  d’Ufea  en  533.  On  a de 
gne,  enfeigna  la  théologie  avec  celui-ci  une  Régie  monafiijue , in- 
réputation  à Burgos  8c  à Rome,  férée  par  Holflenius  dans  fon  C’o- 
puis  à Salamanque , où  il  mou-  dex  Reg.ilcrum, 
rut  vers  1683.  On  a de  lui  des  FERRERA  (Jean),  Efpagnol  , 
Commentaires  eRimés  en  Efpagne , entreprit  par  ordre  du  cardinal 
fur  la  Somme  de  S.  Thomas , en  Xinunls  un  Traité  complet  <Cj4gri~ 

S vol.  in-fol.  II  réfout  toutes  les  culture.  U ramalTa  dans  fon  ou- 
difficultés  avec  beaucoup  de  net-  vrage  , tout  ce  que  les  anciens  8c 
teté  8c  de  précilion.  les  modernes  avoient  écrit  d’im- 

FERREIN  (Antoine),  né  à portant  fur  ce  premier  art  du  genre 
Frefpech  en  Agenois,l'an  1693,  humain.  II  y joignit  fes  obferva- 
étoit  profelTeur  d’anatomie  8c  de  tions  particulières  , fruit  d’une 
chirurgie  au  jardin  du  roi  à Paris , longue  expérience.  Nous  avons  de 
profefleur  de  médecine  au  college  meilleurs  livres  fur  cette  matière  v 
royal,  8c  membre  de  l’académie  mais  celui  ci  a été  très-utile  dans- 
ées fciences.  Il  prit  fes  degrés  à fon  temps. 

Montpellier  , 8c  il  étoit  doâeur  FERRERAS  ( Don  Juan  de  ) , 

8c  doâe.  II  eut  ûn  grand  nombre  naquit  en  165a  , à Labaneza  en 
de  difciples.  Ses  Leçons  fier  la  MJ-  Efpagne.  Après  avoir  fait  fes  étu- 
decine  , 8r  celles  fur  la  matière  Mé~  dés  avec  beaucoup  de  fuccès  dans 
décale,  pu'oiiées  depuis  fa  mort,  l’univerCté  de  Salamanque , il  ob- 
chacune  en  3 vol.  in-ii,  1783,  tint  au  concours  la  cure  de  S.  Jac- 
par  M.  Arnault  de  Nohleville , prou-  ques  de  Tala  vera , dans  le  diocèfe 
vent  qu’il  avoit  bien  médité  fur  de  Tolcde.  II  fut  transféré  enfuite 
l’art  de  guérir  : tout  y eft  con-  à celle  de  S.  Pierre  de  Madrid  par 
forme  à la  faine  doftrine  & à la  fen  confelTeur.  Ferreras  refufa , 
plus  fage  expérience  ; point  de  quelque  temps  après , deux  évê- 
théorie  vague  qui  égare,  il  exerça  chés  conlidérables  , malgré  les 
avec  fuccès  la  médecine  jufqu’à  fa  inRances  que  lui  Rt  la  cour  de 
mort,  arrivée  à Paris  le  28  fé-  les  accepter.  L'académie  de  Ma- 
vrier  1769 , à •j6  ans.  Ses  princi:  drid  le  choiJit  l’année  même  d^ 
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fa  fondation,  en  1713,  pour  un 
de  fes  membres.  Le  roi , en  con- 
firmant un  choix  applaudi  par 
tous  les  gcns-de-letires , l'honora 
de  la  charge  de  garde  de  fa  biblio- 
thèque. Ferreras  fut  très -utile  à 
l'académie  nailTante  , par  fes  lu- 
mières. Il  lui  fervit  fur  tout  beau- 
coup pour  la  compolltion  du  Dic- 
tioaniire  E/pagaoi , entrepris  & pu- 
blié par  cette  compagnie  en  1 73  9 , 
en  6 vol.  in-folio,  ferreras  étoit 
mort  4 ans  auparavant,  en  1735  , 
a 87  ans.  On  a de  ce  favant  Ef- 
pagnol  plulieurs  ouvrages  de  théo- 
logie , de  phüofophie  , de  belles- 
lettres  6t  d’hiftoire.  Le  plus  con- 
fîdéra'ole  & le  plus  connu  eft  fon 
Hifioire  iCEfpagne,  écrite  en  fa  lan- 
gue : elle  a été  traduite  en  fran- 
çois  par  M.  d’HermiUy , 10  vol. 
in-4°,  Paris,  1751, 

FERRERI , Voy.  Ormea. 

I.  FERRETI . pccte  & hifto- 
rien  de  Vicence  dans  le  xiv'  fie- 
de , fut  un  de  ceux  qui  chalTe- 
rent  la  barbarie  répandue  en  Eu- 
rope , & qui  firent  renaître  le  bon 
goût.  Parmi  les  produélions  de  ce 
favant , en  profe  8t  en  vers  , il 
y a une  Hiftoire  de  fon  temps  en 
7 livres,  depuis  1250  jufqu’en 
1318  : elle  eft  curieufe.  Muratari 
l'a  publiée  dans  le  ix‘  tome  des 
Ecrivains  de  l'Hilioire  d’Italie.  On 
a encore  de  lui  un  Poème  latin 
fur  les  beaux  faits  de  Can  de 
VEfcale. 

II.  FERRETI  (Emile),  né  à 
Cafiel-Franço  dans  le  Boulonnois 
en  1489  , fecrétaire  du  pape  Léon 
X , enfuite  confeüler  au  parle- 
ment de  Paris  , mourut  à Avi- 
gnon le  14  juillet  i;5c,  à 63 
ans.  11  cultiva  les  Mufes  dans  le 
tumulte  de  la  cour.  C’étoit  un 
homme  modefte  , modéré  , libé- 
ral , dont  tout  le  plaifir  étoit  de 
jouer  du  luth  & de  fe  promener, 
li  fit  mettre  au-delTus  de  la  chaire 


de  jurifprudence  d’Avignon  , qu’il 
fit  faire  à fes  dépens  cette  infcrip- 
tion  : Peritum  orno  , imperltum  de- 
decoro.  On  a de  lut  Opéra  Juridiea,. 
1398,  in- 4°.  Il  avoit  un  grand 
nombre  d’ouvrages  en  manufcrit; 
mais  il  les  brûla  , dit-on  , dans  fa 
derniere  maladie , foit  qu’ils  ne 
fuirent  pas  allez  travaillés,  foit 
plutôt  que  fa  modellie  voulût  faire  " 
ce  facriHce  à la  religion. 

FERRI  ( Paul  ) , minillre  pro- 
tellant  à Metz  fa  patrie , naquit 
en  1J91,  & mourut  de  la  pierre 
en  i66g  , à 78  ans  : on  lui  en 
trouva  plus  de  80  dans  la  vellie. 
Ferri  étoit  connu  de  fon  temps  par 
fes  écrits  & par  fes  fermons  ; à 
préfent  il  ne  l’ell  plus  que  par  la 
réfutation  que  fit  Boffuet  de  fon 
C'atéchifme  , publié  en  1854,  in- 
rz.  C’ell  par  cette  réponfe  que 
ce  prélat  fît  fon  entrée  dans  la 
république  des  lettres.  Ferri  aimolt 
la  paix  , 'quoique  miuiftre  Sc  con- 
troverfillc. 

FERRI,  Voy.  Ciro-Ferri..... 
Ferry....  & LocRrES. 

I.  FERRIER  ( Arnaud  du  ),  pro- 
felTeur  en  droit  à Touloufe  , fa 
patrie,  enfuite  prélident  aux  en-^ 
quêtes  à Paris , & maître  des  re- 
quêtes, fut  choili  pour  fe  trouver 
en  qualité  d’ambaltadeur  au  con- 
cile de  Trente.  Il  y foutint  les 
intérêts  de  la  France  avec  une 
fermeté  & une  vivacité  qui  dé- 
plurent aux  prélats  Italiens.  Pour 
calmer  leur  relTentiment , on  en- 
voya Terrier  ambalTadeur  à Ve- 
nife.  Il  y connut  Fra-Paolo  , Sc 
lui  fournit  des  Afrmo/rej  pour  fon 
Hifioire  du  Concile  de  Trente,  Ferrier 
mourut  garde-des-fceaux  du  roi 
de  Navarre  , depuis  Henri  IF,  en 
de  79  ans,  laifiant 
quelques  ouvrages.  Il  fit  profef- 
lion  du  Calvinifme  dans  fes  der- 
nières années. 

Qq  iij 
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U.  rEP.R'.EH  r Jean  ) , né  à Rho- 
des en  lûiy  , entra  chez  les  .'é- 
fuiîcs , y profefla  , & fut  enlui:e 
Cor.fefi'eur  de  I ouis  XI V.  11  mou- 
rut en  1674,  à 5$  ans,  lailTant 
un  Truite  fur  la  fcience  moyenne  , 
& des  terits  contre  les  difciples 
de  Janfenliis,  qu’il  n’aimoit  pas, 
ér  qui  ne  Unmoient  pas  davan- 
t:^"e. 

III,  FERRTER  (Jérémie),  mi- 
niftre  Proteft  mt,  8t  proftffeur  en 
théologie  à Nîmes , embralTa  la 
religion  Catholique  & devint  con- 

^ feillcr-d'état.  Il  mourut  l'an 

Qn  lui  attribue  Je  Caihd'ujue  d'E- 
tat, tdlj  , in-S”.  : c’eft  une  ré- 
ponfe  aux  calomnies  nue  les  par- 
tifans  de  l’Efpagne  repandoient 
contre  la  France.  Il  eft  encore  au- 
teur d’un  Traité  de  rÂnte-Ckrifl  & 
de  fes  marques  , in-fol.  Paris  , 1515. 
Sa  hile  fut  mariée  au  fameux  lieu- 
tenaiit-criminei  Tardieu , qui  fut 
airahiné'avec  elle  par  des  voleurs 
en  t66^.  Son  gendre  & fa  fille, 
qui  t'toicnt  le  prototype  de  l’a- 
varice la  plus  fordide , font  rail- 
■ lés  f-ins  ménagement  dans  la  Sa- 
tyre des  Vemmes  de  lioileau, 

IV.  l'EURlER  (Louis),  natif 
d'Avignon  , poète  François,  fut 
mis  à l’inqiiifiiion  de  cette  ville 
pour  cette  maxime  : 

E’ amour  , pour  hs  mitiels , efi  U 
fovverain  bien. 

Ce  vers  fe  trouve  dans  fes  Frt- 
(eptes  galatits  ; poème  qui  courut 
manuferit  avant  quSl  le  publiée  à 
Paris  en  1678  , in- lî.  Perrlrr  ayant 
été  abfous  par  le  Saint-Office  è la 
prière  de  fes  amis  , fe  retira  à Pa- 
ris , & devint  précepteur  des  fils 
du  duc  de  St-Aignan.  Il  mourut' 
en  1731,  à 6)  ans  , en  Norman- 
die, où  il  avoir  acheté  la  terre  de 
la  Martinicrc.  Outre  fes  Préceptes 
galants,  oa  a de  lui  d'autres  mor- 
ççauxj  qui  ne  manquent  ni  d'ef- 
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prît,  ni  de  naturel  ; mais  fa  vefi 
fiheation  eft  foible,  & fon  ftyl» 
incorreS.  Ces  défauts  fe  font  fen- 
tir  fur  - tout  dans  fes  tragédies 
d'Anne  de  liretagne  , à' Adrafie  & de 
Monte\uma.  Elles  furent  toutes  les 
trois  repréfentées  , 8c  la  premier© 
fe  joue  encore  quelquefois.  La  der- 
nière piece  debutoit  d’une  ma* 
niere  trop  gigamefque,  pour  pou- 
voir fe  fouienir  fur  ce  ton.  On 
voyoit  d’abordun  palais  d’un  goût 
barbare , dans  le  fond  duquel 
étoient  des  eftlaves  armés  de  flè- 
ches. Le  priflee  Américain  , tout 
couvert  d’or  Sc  de  diam.ants,  étoit 
affis  fur  fon  trône , 8c  adreffoit  à 
8 Caciques  proflernés  à fes  pieds, 
ces  deux  vers  rapportes  par  F ol- 
tairc  : 

l eveqyvous  ; votre  Roi  vous  per-, 
met  aujourd'hui 

Et  de  l'envifager  & de  parler  à 

lui. 

Cette  pompeufe  ouverture  de 
feene  fut  tout  ce  qui  frappa  dans 
la  piece. 

FERRIER,  poy. Vincent-Fer- 
RlER  (Saint). 

FERRIERES  ( Claude  de  ) , doc-  ' 
teur  en  droit  de  Tuniverfité  do 
Paris,  fa  patrie,  naquit  en  1639. 

Il  profefla  la  jurifprudence  à Paris , 
puis  à Reims  , où  il  mourut  le  ii 
mai  1715  à 77  ans.  Ses  ouvrages 
font  eflimés  , quoiqu’il  ait  corn» 
pofé  la  plupart  pour  fubveniraux 
befoins  prelTants  d’une  famille  nom- 
breufe.  Il  enrichit  les  libraires-,  mais 
ils  ne  l'enrichirent  point.  Les  ho- 
noraires de  fes  livres  fuffifoient 
à grand  peine  pour  le  dédomma- 
ger du  temps  qu'il  facrifioit  à leur 
compofltion , quoiqu’on  ne  puiflTe 
pas  l'accufer  d'avoir  poufle  ce  fa- 
criflee  trop  lohn.  Les  principaux 
font  : I.  La  Jurifprudence  du  Code , 
1684,  en  2 vol.  in- 4®.  II.  — du 
Digefit , jd88  , 2 vol.  in-4®.  IR, 
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des  NovelUs , i6SSt  1 vol. 
in-4®.  IV.  La  Science  des  Notaires  , 
1771  , 1 vol. ^ 4°.  V.  Le  droit 
de  Patronage  , 16S6  , in-4®. 
Injîitutions  Coutumières,  3 vo!.  itl-Il. 
VII.  Introdudion  à la  Pratique , 
1758,  2 vol.  in-i2.  VIII.  Des 
Commentaires  fur  la  coutume  de 
Paris  , 2.  vol.  in-12.  IX.  Un  Traité 
des  Fiefs  , 1680  , in-4®.  X.  Le  Re- 
cueil des  Commentateurs  de  la  Cou- 
tume de  Paris  , 1714.  en  4 vol, 
ïn-fol....  Le  DiHionnaire  de  Droit, 
1771  , 2 vol.  in-4®.  Claude- 

Jofeph  fon  fils , qui  a été  doyen 
des  profeffeurs  en  droit  dans  l’u- 
niverfité  de  Paris.  Si  le  pere  ne 
parvint  pas  à la  fortune,  ce  n’eft 
pas  qu’il  n'eût  reçu  de  la  nature 
les  dons  de  la  figure  & de  l’efpriti 
mais  ils  étoient  déparés  par  une 
hauteur  incommode , par  une  pré- 
vention outrée  pour  fes  fentimen  ts, 
& par  la  manie  de  critiquer  ceux 
des  autres. 

PERRON  ( Arnauld  du  ) , con- 
feiller  au  parlement  de  Bordeaux  , 
fa  patrie  , eft  auteur  d’une  Con- 
tinuation en  latin  de  VHifioirt  de 
Paul  Emile  ; de  favantes  Ohferva- 
lions  furies  lois,&  d’autres  ouvra- 
ges qui  lui  ont  alTuré  le  furnom 
A' Atticus  , que  lui  donna  Sealiger, 
11  fut  employé  d.ans  les  grandes 
a.?aires . & mourut  en  i;â3,  à 
48  ans.  Sa  continuation  de  Paul 
imile , imprimée  à Paris  chez  Vaf- 
tofan , 1555,  in-8°.  eft  ample, 
fans  être  trop  longue.  Elle  s’é- 
tend depuis  le  mariage  de  Char- 
les VI 11  jufqu’au  régné  de  Fran- 
fois  1.  Les  anecdotes  qu’il  rap- 
porte font  curieufes , & fes  dé- 
tails fort  exaâs.  Son  pere  étoit 
■ufli  cnnfeiller  au  parlement. 

FERRY ( Jean-Baptifte),  prêtre, 
de  la  focléiélittéraire-militaire,  né 
à Befançon  , mort  au  mois  d'avril 
1756,  âgé  de  plus  de  60  ans, 
étoit  chanoine  prébendier  tic  1’$- 
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glife  de  S»e.  Magdeleine  en  cette 
ville.  On  a de  lui  plufieurs  Livres 
d'EgUfe , à l’ufage  du  diocefe  de 
Befançon....  V oyej^  Ferri. 

I ERTÉ  ( Henri  de  Sennéflerre , 
dit  le  Maréchal  de  /a  ) , d’une  mai- 
fon  très  - ancienne  d’Auvergne , 
étoit  fils  de  Henri  de  Senncâerre  , 
lieutenant-de-roi  en  Champagne, 
& ambaffadeur  extraordinaire  en 
Angleterre.  Il  donna  des  preuves 
de  fon  courage  au  fiége  de  la 
Rochelle  en  idafi,  & enfuite  à 
l’attaque  du  P.is-de-Suze , au  fe- 
cours  de  Cafal,  à la  prife  de  Moyen- 
vie  , à celle  de  Trêves , 8c  à la  ba- 
taille d’Avefncs.  Il  n’étoit  alors 
que  colonel  j il  fut  fait  maréchaU 
de-camp  fur  la  brèche  de  Hefdtn , 
pour  avoir  défait  le  fecours  que  les 
ennemis  vouloient  y jeter.  Il  fe 
fignala  à la  bataille  de  Rocroi , & 
fur-tout  à celle  de  Lens.  Il  défit 
le  duc  de  Lorraine,  & lui  tua  près 
de  2000  hommes  au  combat  de  St- 
Nicolas,  en  1650.  Devenu  maré- 
chal de  France  le  { janvier  1651,1! 
fauva  Naiici  peu  après , 8c  prit , la 
même  année  , Chafté , Mirccourt 
8c  Vaudrevange.  Sa  valeur  Sc  fon 
expérience  éclatèrent  encore  en 
1653  , 1655, — 57  & 58.  Il  prit, 
dans  ces  deux  dernieres  années , 
MontmidiSc  Gravelines.  Le  mar<> 
chai  de  la  Ferté  mourut  en  1681, 
à 82  ans,  chevalier  des  ordres  du 
roi.  Sa  femme,  Magdeleine  d’An- 
gênais,  morte  en  1714,  à 85  ans, 
a donné  Heu  à un  petit  Roman, 
qui  porte  fon  nom,  & qui  fe  trou- 
ve avec  ceux  de  Son  fils, 

Henri- François , duc  de  la  FtRTÉ  , 
mort  en  1703  , n’a  pas  laiffé  de 
poftérité  mafculine.  Tandis  qu’il 
fer  voit  fous  fon  perç , on  préfenta 
à celui-ci  un  mémoire  des  provi- 
fions  que  le  fils  avoir  fait  faire  pour 
la  campagne.  C’étolent  des  truffes , 
des  morilles,  6c  toutes  les  chofesné- 
ceffaires  pour  faite  d’excellents  ra-, 

Qq  iy 
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goûts.  Le  maréchal  jeta  le  mémoire  n'ofant  pas  le  condamner,  qvoî- 
avec  indignât!^.  « Ce  n'eft  pas  qu’il  eût  déjà  reçi^ne  fomme  d’ar- 
» ainû,  dit-il , que  nous  avons  fait  gent  pour  n'êtrd  pas  favorable  à 
» la  guerre.  De  la  grolTe  viande  St  Paul. 

» apprêtée  fimplement , c'étoient-  FETI , ( Dominique  ) peintre 
» là  tous  les  ragoûts.  Dites  à mon  Romain,  difciple  de  Civo/i , forma 
» fils  ( ajouta-t-il  en  s'adrelTant  au  fon  goUf  fur  les  ouvrages  de  /u- 
» maltre-d'hûtel  ) que  je  ne  veux  Aona/a.  Il  allia  une  grande  ma-  J 

» entrer  pour  rien  dans  une  dé-  niere  & On  coloris  vigoureux , à 
» penfe  aufli  folle  & aufli  indigne  une  penfée  fine , à une  expreflion 
» d'un  homme  de  guerre  ».  Il  vive,  & à une  touche  fpirituelle 
ëtoit  très-attaché  à la  difcipline  ; & piquante.  Le  cardinal  Ferdinand 

mais,il  étoit  vain  8c  préfomptueux.  depuis  duc  de  Mantoue  , 

Il  ne  pouvoir  fouffrir  les  fuccès  de  l’employa  à omet  foti  palais , 8c  lui 

Turtnne , qu’il  étoit  incapable  d’é-  auroit  fait  un  fort  heureux , fi  la 

galer,  quoiqu’il  eût  d’ailleurs  du  débauche  ne  l’eût  enlevé  en  1^14,  ’ 

mérite.  Malgré  la  violence  de  fon  335  ans.  Les  deflîns  de  ce  peintre 

humeur , il  étoit  fort  emptefle  à font  d’un  grand  goût  & très  rares.  ' 

faire  fa  cour , & ce  fut  en  partie  II  laifia  une  foeur  qui  fe  fit  reli> 

ce  qui  contribua  à l’élevcr  aux  di-  gieufe.  Ellepeignoit  fort  bien.  Le 

gnités.  couvent  où  elle  entra  fut  orné  de 

FERTÈ-Imbaut,  ) le  Maréchal  fes  tableaux;  elle  en  fit  aufli  pour 
de  la)  Voy.  ni.  Estampes.  les  autres  maifons  religieufes  de 

FERTÉ,  ( Martin- Dominique)  Mantoue. 

ImprimeXir  de  Pomer,  mort  dans  FEU,  (François)  doéleur  de 
cette  ville  en  17;!,  âgé  d’envi-  Sorbonne,  naquit  à Mafliac  en  Au> 
ron  80  ans  , eft  auteur  de  la  vergne, l’an  1^33.  Ilfut  grand- vi- 
Scienee  - Pratique  de  l’Imprimerie-,  Caire  de  Rouen , fous  M.  Co/èrrr, 

St-Omer,  1713,  in-4*  : ouvrage  puis  curé  de  St-Gervais  à Paris  en 
curieux , qui  renferme  tout  ce  qui  i68é.  Dans  ces  deux  places , il  fe 
regarde  cet  art.  fit  généralement  eftimer  des  grands 

FERVAQUES,  Hauts-  & des  petits,  rerapliffant,  avec  une 

MER.  approbation  générale , les  devoirs 

FERUS , Voyei  Sauvage.  de  curé  fit  ceux  de  doéleur.  Il  mou- 

I.  FESTUS-Pompeius,  (ScATtas)  rut  le  a6  décembre  1699,  à 66 

■élebre  grammairien,  abrégea  le  ans.  On  a de  lui  les  deux  pre- 
Traité  de  Verrius-Flaccus , Ùl.  ver-  miers  volumes  { in-4®,  c6qx 
hoTum  fignificatione.  Cet  Abrégé  , fit  1695)-  Cours  de  Théo- 

très-utile  fuivant  Scaliger,  a été  , qu’il  n’eut  pas  le  temps  d’a- 

donné  au  public  par  D acier,  ad  chever. 

ufum  Delphini  ; à Paris , i68i , in-  FEU  - ARDENT , ( François  ) 

4®  ; fit  à Arafterdam  , 1699,10-4".  cordelier,  né  à Coutance  en  1 541 , 

Cette  derniere  édition  nevautpas  doéleur  de  Sorbonne  en  1 576,  étoit 
celle  de  Paris.  un  ligueur  outré.  Comme  il  avoir 

II.  FESTüS , (Poreiut)  procon-  un  tempérament  tout  de  feu  confor- 
ful  fit  gouverneur  de  Judée  vers  mément  à fon  nom,  il  déclama  vio- 
l’an  61  deJ.  C.jfit  citer  St  Paul  lemment  en  chaire  contre /f<ar/ /// 

à fon  tribunal,  lorfqu’ll  étoit  à fit  Henri  IV.  Son  zele  contre  les  ^ 

Céfarée.  Cet  apôtre  en  ayant  appe-  novateurs  lenoit  de  la  fureur.  Il 
lé  à Céfar f Fejlut  le  lui  renvoya,  mourut  en  i6io‘,  à'  69  ans,  ài 
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Ô-iyeax,  & non  à Paris,  comme 
le  dit  Baylt  laiflant  : I.  Des  Trai~ 
tés  de  Coniroverj'e , pleins  de  bile  & 
de  turlupinades.  II  fe  plaifoit  à 
multiplier  les  erreurs  des  Calvi- 
niftts  ^ puifque  dans  l’article  feul 
de  la  Trinité , fur  lequel  ils  font 
d’accord  avec  nous  f dit  Niceron, 
il  leur  en  trouve  juiqu’à  174.  II. 
Des  Commentaires  fur  plufieurs  li- 
vres de  la  Bible.  III.  Des  Editions 
de  quelques  Ouvrages  des  Peres  & 
des  Scholaftiques.  Feu-Ardent  prit 
des  fentiments  modérés  fur  la  fin  de 
fes  jours  ; & il  fut  aulB  ardent  à la 
concorde  (dit  l'Etoile) , {u'il l'avoit 
été  à la  difeordt. 

FEVERSHAN  , (Louis  de  Du- 
ras, comte  de)  chevalier  de  l’ordre 
la  Jarretière , commandoit  l’armée 
de  Jacques  II,  lorfqiie  le  prince 
A’ Orange  fit  fa  defeente  en  Angle- 
terre, l’an  1688.  Lecomte,  aban- 
donné de  fon  armée , licencia  le 
peu  de  foldats  qui  lui  étoient  reliés 
attaches.  Ce  fut  le  moiifdontfefer- 
vit  le  prince  d’ Orange , pour  faire 
mettreen  prifon  ce  fidele  ferviteur, 
prétendant  qu’il  n’avolt  pu  licencier 
une  armée  royale  fans  fa  permif- 
fion.  Il  obtint  pourtant  fa  liberté 
dans  la  fuite,  & mourut  à Lon- 
dres, à l’âge  de  71  ans,  en  1709, 
avec  une  grande  réputation  de  bra- 
voure. 

FEUILLADE,  (La)  Voyei  Au- 
BUSSQN,  n»  II. 

FEUILLÉE  , (Louis)  minime, 
affocié  de  l’académie  des  fcicnces  , 
botanilte  du  roi , naquit  à Mane  en 
Provence , l’an  1660.  Il  entreprit , 
par  ordre  de  Louis  XIV,  plufieurs 
voyages  dans  les  différentes  par- 
ties du  monde.  II  fit  honneur  au 
choix  du  monarque.  Ce  prince  le 
gratifia  d’une  penfion,  & lui  fit 
conflrulre  un  obfervatoîre  à Mar- 
feille.  Le  Pere  Feuilléc',  ufé  par 
les  fatigues  de  fes  courfes  favan- 
Uf,  mourut  dans  cette  ville  en 
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175Î  , à 7î  ans.  Un  air  modelte 
& fimple  rclevoit  beaucoup  le  mé- 
rite de  fes  connoilTances.  On  a de 
lui  un  Journal  des  Obfervations  Phy- 
Jiques , Mathématiques  & Botaniques  ^ 
faites  fur  les  côtés  de  l’Amérique 
méridionale  & à la  NoUVelle-Ef- 
pagne;  Paris,  »7r4  & 17I5 , » 
vol.  in  ^".  Ce  Journal , écrit 
rement,  mais  auflî  exad  que  cu- 
rieux , peut  fervir  de  modèle  aux 
voyageurs , & de  flambeau  à ceux 
quinavigent  en  Amérique.  Au  re- 
tour de  la  Mer  du  Sud , le  Pere 
Feuillée  préfenta  au  roi  un  grand 
volume  in-folio , où  il  a voit  delEné» 
d’après  nature , tout  ce  que  ce  valle 
pays  contient  de  plus  curieux.  Cee 
ouvrage  intérefiant  efl  en  original 
dans  la  bibliothèque  du  roi , de 
même  que  le  Journal  de  fon  voyage 
aux  Canaries , pour  la  fixation  du 
premier  Méridien  ; il  a ajouté  à 
la  fin  VHiftoire  abrégée  de  ces 
nies. 

FEUILLET ,(  Nicolas  ) chanoine 
de  St  CIoud  près  de  Paris , prédi- 
cateur apoflolique,  fSt  d’une  mo- 
rale févere  jufqu’au  rigorifme  , 
mourut  à Paris  le  7 feptembre 
ïf*??  • âgé  de  jt  ans.  On  a de  lut 
( in-il,  1702  ) V Hifioire  de  la  Con- 
vcrfion  de  Chanteau , coufin-germain 
de  Caumartin  , confeiller  - d’état. 
Feuillet  en  avoit  été  le  principal 
inftrument.  Cette  hifioire  édifian- 
te , & réimprimée  plufieurs  fois , 
eft  très-répandue.  On  a encore  de 
lui  des  Lettres  qui  peignent  les  fen- 
timents de  religion  dont  il  étoit 
pénétré;  & une  Oraifon  funehre  de 
Henriette  d’Angleterre  , duchelTe 
d’ Orléans. 

FEUQÜIERES.  Voye^m.  Pas. 

I.  FEV'RE  , (Jean  le)  avocatau 
parlement , & rapporteur-référen- 
daire en  chancellerie,  fous  Charles 
F,  roi  de  France,  eft  auteur  d’un 
poème  moral , intitulé  : Le  Refpit 
de  la  Mort , I J 3 3 1 in-8° , gothique. 


Digitized  by  Google 


fci8  F E V F E V 


H y en  a encore  une  édition  de 
Paris  1506,  in-4°.  1 

II.  FEV'RE,  (Raoul  le)  chape- 
lain de  PhUippe,  duc  de  Bourgo- 
gne en  1364,  eft  auteur  du /{«««/ 
Jcs  Hifijircs  Troyennts,  aflez  rare, 
quand  les  éditions  font  du  xv“  fie- 
cle,  in-f°.  Celles  du  xvi',  quoi- 
que auflî  bonnes , ne  font  pas  re- 
cherchées. 

III.  l'EVRE,  ( Jacques , 
ca  le  ) futnommé  é’£tjp/cs  [ Stapu- 
*'?/'■*  ]i  du  lieu  de  fa  naiffance  au 
dioccfe  d’Amiens,  vint  au  monde 
vers  l'an  1435.  Ilfitfes  étudesdans 
l’univi  rfité  de  Paris , & y profclTa 
cnfuite  les  belles-  ettres  & la  phi- 
lofophie.  C’étoit  encore  le  régné 
•le  la  pl  us  barbare  fcholafiique.  Le 
Fêvie  fut  s'élever  au  - delTus  des 
chicanes  de  l’école.  Il  fut  un  des 
premiers  qui  infpiretent  le  goût  des 
études  folides,  & en  particulier  de 
celle  des  langues  meres.  Guillaume 
Brifonnet , évêque  d«  Meaux,  le 
choilit  pour  fon  grand-vicaire  en 
1523  ; ce  prélat  ayant  été  aceufé 
éefavorifer  les  novateurs,  /«  Flvre 
fut  obligé  de  le  quitter,  pour  n’être 
point  la  viélime  de  l'injuRe  perfé- 
cudon  qu’on  lui  avoit  fufcltee.  Il 
fe  retira  à Strasbourg , & de-lâ  à 
Paris , où  il  fut  nomme  précepteur 
du  troificme  fils  de  François  /, 

Ç Charles,  duc  d'Orléans,  mort  en 
1545).  La  reine  Marguerite , fœur 
de  ce  prince  , mena  le  Flvre  à 
Nérac,  en  1530  : c’eft-là  que  cet 
habile  homme  finit  fes  jours  en 
If 37,  dans  un  âge  fort  avancé. 
On  dit  que  le  jour  de  fa  mort , en 
dînant  avec  la  reine  Marguerite  & 
quelques  autres  favants  que  cette 
princeflê  invitoit  fouvent  chez 
elle , il  parut  trille  pendant  le 
repas  , & verfa  même  dés  larmes. 
La  reine  lui  ayant  demandé  la 
raifon  de  fa  trifteffe , il  répondit 
que  l’dnormité  de  fes  crimes  le 
jetoit  dans  ce  chagrin,  «Je  fuis, 


» dit- il , Igé  de  cent  & un  an»  ; 
M j’ai  toujours  vécu  d’une  maniéré 
» très-chafie.  A l’égard  des  autres 
n p.'.llions  qui  précipitent  les  hora- 
n mes  dans  le  défordie  , je  fens 
» ma  confclcnce  effez  en  repos  j 
M mais  je  compte  pour  un  très- 
» grand  crime  , qu’ayant  connu 
•1  la  vérité,  & l’ayant  eafeignée 
» à plufieurs  perfonnes  qui  l’ont 
>»  fcellée  de  leur  propre  fang  , 
n j’aie  eu  la  foiblcfle  de  me  tenir 
» dans  un  afile  loin  des  lieux  où 
H les  couronnes  des  martys  fe 
» difiribuoient  n.  La  reine  , qui 
étoit  fort  éloquente , le  ralTura  } 
il  fit  fon  teftament  de  vive  voix  , 
s’alla  mettre  fur  un  lit,  & y fut 
trouvé  mort  peu  d’heures  après. 
La  reine  le  fit  enterrer  fort  honora- 
blement fous  le  même  marbre  que 
elle  s’étoit  ddftiné.  Les  principaux 
fruitsdcs  veilles  de  ce  favant,  font; 

I. '  Un  Traité  Sis  trois  Magdeleines. 

II.  Un  P/eautier  en  f colonnes  , 
Paris , in-  fol.  1 f 09  , avec  des  notes 
peu  ellimées.  ( Voy.  I.  Etienne). 

III.  Des  Commentaires  {\XT  les  Pfeau- 
mes  , fur  l'Eccléfialle  , fur  les 
Evangiles , fur  S.  Paul , 8cc.  fa- 
vants , mais  mal  digérés  & mal 
écrits.  IV.  Agones  martyrum  menjir 
Januarii,  in  fol.  (Jine  loco  €•  anno), 
mais,  du  commencement  du  xvi*. 
fiecle.  V.  Une  Verfion  françoife  de 
toute  la  Bible  , imprimée  à Anvers 
en  1530,  —34,  — 41. 

& en  1728  , en  4 vol.  in-3®.  L’édi- 
tion de  1534,  revue  par  les  doc- 
teurs de  Louvain , eft  la  plus  cor- 
reéle , la  plus  exaûc  St  la  plus  rare, 
parce  qu’elle  fut  fupprimée.  Cette 
traduélion  , fon  fentiment  fur  la 
monogamie  de  Ste.  Anne  , & fa 
difiinéHon  des  Trois  Maries  , fou- 
levetent  beaucoup  de  doéleurs 
contre  le  Fim\  ce  qui  l’obligea 
de  fe  contredire  dans  le  traité  De 
dupliei  6r  unieif  Magdalena , in-4°  , 

pour  prouver  qu’on  pouvoir  fou- 
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Knîr  qu’il  y en  avoît  deux , ou 
une  feule.  A force  de  varier  & de 
retourner  cette  queflion  , il  l’a  fi 
bien  embrouillée  , qu’on  ne  fait 
point  ce  qu’il  en  penfoit.  On  le 
pcrfccuta  vivement  alors  pour  des 
chofes  qni , à préfent  , feroieut 
bien  moins  de  fenfaiion, 

FEVRE,  Vayti  Fabricius.... 

Caumartin Chantereaü.... 

Ormesson..  Planche..  St-Marc. 
Mathou...  & II.  Moulin  à la  fin. 

IV.  FEVRE,  (Gui  le)  fieur  de 
la  Boderie , né  dans  la  terre  de  la 
Boderie  eu  bafie-Normandie  , l’an 
1^41  , fa  vaut  dans  les  langues 
Orientales  , eut  beaucoup  de  part 
à la  fameufe  d’Anvers , 

confiée  aux  foins  à.' Arias  Montanus. 
Si  on  l'en  croit  , celui  - ci  n'y 
contribua  pas  autant  qu’on  le 
penfe  communément.  Le  Fevrt 
palTa  avec  un  de  fes  freres  à 
Anvers  , pour  l’exécution  de  ce 
grand  ouvrage.  Il  y travailla  long- 
temps & revint  en  France , appor- 
tant pour  tout  fruit  de  fes  travaux , 
beaucoup  de  fatigues  8c  quelque 
peu  de  réputation.  A fon  retour, 
il  fut  fecrétaire  du  duc  à’Alenfon, 
frere  du  roi  Henri  III  •,  fut  mal 
payé  comme  à Anvers , & alla 
mourir  à la  Boderie  en  1 598  , à 57 
ans.  On  a de  lui  plufieurs  ouvrages 
en  vers  & en  profe.  Il  méloit  aux 
épines  de  l’étude  des  langues  , les 
fleurs  de  la  poëfie.  Il  eut  de  fon 
temps  une  afifex  grande  réputation 
dans  ce  dernier  genre  ; mais , à 
l’exception  de  quelques  pièces  , où 
l’on  trouve  une  certaine  naïveté 
qui  plaît  , malgré  la  barbarie  du 
langage  , tout  ce  qui  nous  refte  de 
lui  efi  du  plus  mauvais  goût  ; ftyle 
empoulé , phrafes  inintelligibles , 
comparaifons  forcées , expcefi)ons 
baffes , allufions  puériles  , jeux- 
de  - mots  ridicules,  plaifanteries 
froides.  On  peut  confuiter  1«  P, 
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Nieiron  , (Mémoires,  tome  38') 
qui  donne  le  catalogue  de  fes  en- 
nuyeufes  produdions.  Voye\  X« 
André. 

V.  FEVRE  de  lâ  Soderje , 
(Antoine le)  frere  du  précédent, 
fut  employé  par  Henri  IV  St  par 
Louis  XIII  dans  des  affaires  im- 
portantes. Il  eut  la  qualité  d’am- 
baifadeur  à Rome , dans  les  Pays- 
Bas  8c  en  Angleterre.  Jacques  I lui 
fit  préfent  d’un  baüin  de  vermeil , 
enrichi  de  pierreries,  avec  ces  mots; 
Jacques  , Roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne , à Antoine  de  la  Boderie.  Le 
prince  de  Galles  lui  donna  un  dia- 
mant d’un  grand  prix  ; 8c  les  fei- 
gneurs  d’Angleterre  ajoutèrent  à 
tous  ces  préfénts  ijo  haquenées, 
que  la  Boderie  diftribua  , à fon 
retour , à fes  amis.  11  n'en  réferva 
qu’une  feule  , que  Henri  IV  lui 
demanda.  Il  n'efl  pas  jufte , lui  dit 
ce  bon  prince  , que  je  fois  le  feul  de 
tos  amis  qui  n'ait  point  de  part  à vos 
libéralités.  La  Boderie  fut  très-utile 
à ce  monarque  , fur  - tout  dans 
l’atfaire  du  maréchal  de  Biron  , 
dont  il  découvrit  les  intelligences 
ù Bruxelles.  11  mourut  en  i6iq  , 
à 60  ans.  Il  avoir  époufé  la  foeur 
du  marquis  de  Feuquieres  , gouver- 
neur de  Verdun  , dont  il  eut  deux 
filles  : l’une  mourut  fort  jeune , 
8c  l’autre  époufa  M.  Arnaud  d’An- 
dilly  en  idi3  , auquel  elle  apporta 
la  terre  de  Pomponne.  On  a de  lui 
un  Traité  de  la  Nobleffe  , traduit  de 
l'italien  , de  Jean  - Baptifte  Nenna  , 
imprimé  en  1583  , in  - 8”.  On  a 
publié  en  1749  fes  Leures  & fes 
Négociations , ) vol.  in- 12.  11  paffe 
aufil  pour  l’un  des  auteurs  du 
Catholicon. 

VI.  FEVRE,  (Nicolas  le)  né 

à Paris  en  1344,  fe  creva  un  oeil 
en  taillant  une  plume.  Cet  accident 
n’interrompit  point  fes  études.  Il 
commença  celle  du  droit  à Tou- 
loufSi  i-c  Sim  avoii  1« 
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goût  de  l’antiquité  ; il  entreprît  le 
voyage  de  Rome  pour  fc  perfec- 
tionner. De  retour  en  France,  il 
/e livra  aux  douceurs  de  l’étude, 
tandis  que  la  plupart  des  gens  de- 
lettres  de  Paris , furieux  comme  le 
vulgaire , s’abandonnoient  à tous 
les  emportements  du  fanatifme. 
Htnri  I y J étant  enfin  paifible 
polTeffeur  de  fa  couronne , choilit 
U Févte  pour  précepteur  du  prince 
de  Condt'i  Sc  après  la  mort  de  ce 
grand  roi,  la  reine  lui  confia  l’édu- 
cation de  Leais  XHI.  Il  mourut 
16  mois  après  . le  j novembre 
Idl2  , à 69  ans.  Quoique  le  i'ivrt 
eût  travaillé  toute  fa  vie,  il  n’am- 
bitionnoit  point  le  titre  d’auteur, 
ou  peut-être  il  craignoit  les  écueils 
de  cette  profetuon.  Scs  OpuJ'cu/es 
furent  publiés  à Paris  en  1614, 
ia-4*. par /eJtgoe.  Onyapperçoit 
un  critique  exaél , fans  être  trop 
hardi  ; judicieux  dans  fes  conjec- 
tures , & julle  dans  fes  raifonne- 
ments.  Son  ftyle  eft  pur , net  8c 
concis.  Si  fes  talents  le  firent  efti- 
aner,  fon  caraûere  ne  le  fit  pas 
moins  aimer  ; il  étoit  humain  , 
doux,  communicatif.  Il  vécut  dans 
la  retraite  avec  la  politcfTe  d'un 
courtifan , 8c  à la  cour , avec  la 
iimplicité  d’un  folitaire.  Foyej  II. 
lENGtET,  n'’xvii  de  fes  ouvrages. 

VII.  FEVRE,  (Tannegui  le) 
né  à Caen  en  i6t;  , fe  fit  de 
bonne  heure  un  nom  par  fes  fuccès 
dans  l’étude  du  Grec  & du  Latin. 
Le  cardinal  de  Rieheluu  le  gratifia 
d’une  penfion  de  jooo  liv. , pour 
■avoir  l’iqfpeâion  fur  les  ouvrages 
imprimés  au  Louvre.  Cet  illuftre 
rémunérateur  des  gens-de-lettres 
fe  propofoit  de  le  faire  principal 
d’ua  college . qu’il  devoir  ériger 
fous  le  nom  de  Richelieu.  Sa  mort 
ravit  ce  nouveau  bienfait  aux  fa- 
vants , & aie  Fivre  un  protcôeur. 
Tannegui  te  voyant  fans  reflburces, 
fe  fit  Protefiant , 8c  eut  une  clafTe 
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d'humanités  à Saumur,  quî  alluré 
fa  vie  dans  ce  monde,  mais  non 
pas  fon  falut  dans  l'autie.  Plus 
philofophe  que  Huguenot  , dis 
l’auteur  du  Siecle  de' Louis  XI V , 
il  méprifa  ceux  de  fa  fede,  3t  vécut 
parmi  eux.  Son  mérite  fut  bientôt 
connu.  Il  avoir  non  - feulement 
l’art  d’ôter  les  épines  des  études , 
mais  encore  le  raient  d’y  répandre 
des  agréments.  On  lui  envoya  des 
jeunes  gens  de  toutes  les  provinces 
du  royaume  8t  des  pays  étrangers. 
Les  théologiens  , les  profefl'eurs 
même  fe  faifoient  un  plaifir  8c  un 
honneur  d’aflîller  à fes  leçons.  En 
X672  , il  fe  préparoit  à quitter 
Saumur  pour  pafTer  à Heidelberg  , 
lorfqu’une  fievre  continue  l’enr- 
porta  le  11  feptembre  , à jyans. 
Le  Fhre  étoit  homme  de  plaifir,  & 
il  n’épargnoit  rien  pour  fatisfaire 
fes  goûts.  Il  fe  parfumoit  comme 
un  petit-maître.  Il  lui  manquoit, 
à la  vérité , cet  air  aifé  du  grand 
monde  ; mais  il  réparoit  ce  défaut 
parla  délicatelTe  de  fon  efprit.  Les 
fruits  de  fa  plume  font  ; I.  Des 
Notes  fur  Anacréon  , Lucrèce  , Vir- 
gile, Horace,  Térenee,  Phèdre.  Lor.- 
gin , Arifiophane , EUen , Apollodore , 
Eutrope  , Aurelius  , V i3or,  Denyt 
d’Alexandrie  , 8cc.  Le  Fèvre  com-, 
mente  ces  auteurs  , nonenpefant 
érudit  , mais  en  homme  qui  con- 
noiflbit  toutes  les  délicatefies  des 
langues , 8c  qui  en  poffédoit  l’efprit. 
II.  Deux  volumes  de  Lettres,  1659 
8c  , in-4®.  III.  Les  Fies  des 
Poètes  Grecs,  en  françois,  in-12  , 
dont  la  meilleure  édition  eft  celle 
qu’en  a donnée  Rolland , à laquelle 
il  a ajouté  fes  remarques.  IV.  Des 
Poéfies  Grecques  6‘  Latines,  dignes 
des  meilleurs  liecles.  Son  poëme 
A’ Adonis , & fes  Fables  de  Tockman, 
peuvent  être  comparés  à ce  que 
l’antiquité  nous  a laifte  de  plus 
excellent.  Le  latin  de  le  Fivre  eft 
pur , poli , délicat , mais  pas  tout* 
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à-fait  exempt  de  gallicifmes  ; tant 
il  efl  difficile  d'écrire  purement  une 
langue  morte  ! V.  Des  morceaux 
de  Platon  & de  Plutarque  , qu'il  a 
traduits  & accompagnés  de  notes. 
Son  françois  n'a  pas  les  grJlces  de 
fon  latin  ; on  voit  un  homme  de 
college,  qui  fait  des  efforts  pour 
'prendre, le  ton  d'un  homme  du 
monde.  11  veut  mêler  le  férieux  de 
Bal^acavec  l'enjouement  deF oiture, 
& les  gâte  tous  les  deux.  Son  fa- 
voir  n'ctoit  pas  ce  qui  le  rendoit 
le  plus  eAimable  -,  c'étoit  fa  probité, 
fa  limplicité,  & fon  attachement 
inviolable  à fes  amis.  Dans  le 
temps  que  PelUffon  étoit  prifonnier 
d'état,  il  eut  le  courage  de  lui 
dédier  fon  Lucrèce.  Outre  madame 
Daeier , fa  Aile  , il  eut  un  Als , 
auteur  d’un  petit  Traité  paradoxal, 
fous  ce  titre  : De  futilitate  Poetices , 
1697,  in-ra. 

VIII.  FEVRE , ( Nicolas  le  ) cé- 
lèbre chimifte  du  dernier  Accle, 
démonffrateur  de  chimie  au  jar- 
din royal  des  plantes  de  Paris , fut 
appelé  en  Angleterre,  pour  diriger 
un  laboratoire  de  chimie , que  Char- 
les II  avoir  formé  à St-James,  l'une 
de  fes  maifons  royales.  Ce  prince 
l'accueillit  avec  diftinélion.  On  a 
de  lui  une  Chimie  théorique  & prati- 
que, sa  2 vol.  in-8®  , dont  la  3*  édi- 
tion parut  en  1664.  On  croit  que 
l’auteur  mourut  peu  de  temps 
après.  Son  livre  eft  un  des  pre- 
miers où  l’on  ait  établi  des  prin- 
cipes & raffemblé  les  découvertes 
faites  fur  la  chimie.  La  précilion 
avec  laquelle  il  décrivit  tous  les 
procédés  de  cette  fcience , 8c  l’exac- 
titude qu’il  met  dans  le  compte 
qu'il  rend  des  expériences,  le  font 
encore  rechercher.  Il  étoit  grand 
admirateur  de  Paraceljé  , 8c  il 
croyoit  avoir  trouvé,  comme  lui , 
un  fecret  pour  rendre  la  jeuneffe 
8c  la  vigueur  aux  animaux  décré- 
pis. 11  avoitjdit'«n,  donné  ce  fe; 
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cret  au  célébré  Boy/»,  avec  lequel 
il  étoit  fort  lié  ; mais  ce  favant  ne 
le  reçut,  fans  doute,  que  comme 
tant  d’autres  remedes , débités  par 
le  charlatanifme  ou  par  l’cnthou- 
Aafme.  1 

IX.  FEVRE , (Claude  le)  peintre, 
né  à Fontainebleau  en  1633  , mort 
à Londres  en  1675 , à 42  ans,  fît 
les  premières  études  de  fon  artdaiu 
les  galeries  8c  les  falles  de  Fon- 
tainebleau. Il  fe  mit  enfuite  fous  la 
difcipline  de  le  Sueur  8c  de  le  Bturu 
Ce  dernier  ayant  vu  quelques  Por- 
traits de  fa  main , lui  conseilla  de 
s’appliquer  à ce  genre  de  peinture. 
le  livre  acquit,  en  effet,  un  Mleut 
fupérieut  pour  faifir  la  reffemblan- 
ce , 8c  le  caraâere , en  quelque  for- 
te , de  la  perfonne  qu'il  repréfen- 
toit.  Sa  touche  eft  vraie  8(  fpiri- 
tuelle,  fon  coloris  frais  8c  piquant. 
Le  roi  & la  reine  voulurent  être 
peints  par  cet  excellent  artifte,  qui 
depuis  fut  très-employé  à la  cour. 
Le  Fivre  palTa  en  Angleterre , & fit 
dans  ce  royaume  plulieurs  Ta~ 
bleaux  , qui  lui  acquirent  beau- 
coup de  réputation  8c  de  richef- 
fes.  11  a traité , avec  fuccès,  quel- 
ques fujets  d’hiftoire.  On  a gravé 
d’après  ce  maître.  Il  a lui-même 
gravé  plulieurs  Portraits  à l’eau- 
forte.  François  de  Troje  a été  fon 
éleve. 

X.  FEVRE,  (Rolland le)  autre 
peintre,  natif  d’Anjou , mort  en  An- 
gleterre en  1677,  excella  à faire 
des  charges. 

XI.  FEVRE , ( Jacques  le)  doc- 
teur de  Sorbonne , grand- vicaire  de 
Bourges , né  à Coutances  au  milieu 
du  XVII*  flecle,  s’eft  fait  un  nom 
par  d’excellents  ouvrages  ou’il  a 
publiés  pour  la  defenfe  de  l’Eglife,' 
Les  principaux  font  : 1.  Entretient: 
tTEudoxe  ù d Eucharifte  fur  l Aria  - 
nifme  8c  fur  l’Hifioire  des  Iconoelal 
du  P.  Maimbourg,  jifuite , 1 674 , J.n- 
12  : cct  ouvrage , folid«mcnt  éci  it , 
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fi:  du  bruit  dans  fon  temps.  II.  Mo- 
tij's  in\  ‘ncihUs  pour  convaincre  ceux 
de  la  Rclig'on  P retendue- Réformée  ■, 
Paris,  l6Ki,  in-Jl.  III.  Nouvelle 
Conférence  avec  un  Minijlre , touchant 
les  canfes  de  la  féparation  des  Pro- 
tefants,  1605 , in-1 1 ; ce  livre  eut 
un  grand  fuccès.  IV.  In/lruaions 
pour  confirmer  les  nouveaux  Convertis 
dans  la  foi  de  PEglife.  V.  L’Ânti- 
Journal  des  ajfemhlées  de  Sorbonne  t 
c'eft  un  ouvrage  plein  d’efprit  & 
d’une  fine  critique,  &c.  Ce  lavant 
cccléliaftique  mourut  à Paris  l'an 
1715. 

XII.  FEVRÉ,  (Jacques  le),  jé- 
fuite , né  à Glajon , village  du  Hai- 
naut , mort  à V'^alenciennes  le  29 
avril  175  S » fut  prélident  du  fémi- 
jiaire  archiépilcopal  de  Cambrai , 
établi  à Benvrage , près  de  Valen- 
ciennes. Il  forma  fes  éleves  au 
lavoir  & à la  piété.  Ce  jéfuite  eft 
connu  des  théologiens  par  deux 
ouvrages , où  il  combar  les  incré- 
dules avec  fuccès.  Le  i''  eft  fon 
Traité  de  la  véritable  Religion , con- 
tre les  Athées  , les  Déifies , Crc.  Pa- 
ris, 1744,  in- Il  : & le  1'  eft 
intitulé  : Bat  le  en  petit,  ou  Ana- 
tomie des  Ouvrages  de  ce  Philofo- 
p/re;  Paris , 1 747  , in-ii.  C’eft  une 
des  meilleures  réfutations  de  ce 
fameux  feeptique,  & elle  peut 
être  lue  avec  fruir. 


XIII.  FEVRE,  (André  le)  avo- 
cat, né  à Troyes  en  i7i7,étoit 
parent  de  M.  le  Fevre  , neveu  du 
célébré  Houdar  de  la  Moue.  Son 
oncle  ayant  perdu  la  vue,  appela 
ce  dernier  auprès  de  lui,  8t  il  fut 
fon  Icclcur  & fonfecrétaire.  II  s'ac- 


quitta de  ces  deux  emplois  avec  une 
afliduité  & un  rele  , qui  lui  mé- 
iriterent  les  éloges  de  toutes  les 

imes  honnêtes.  Les  liaifons  de  pa- 
■nté  8t  d'amitié  qu’ André  le  Fhre 
a\oit  avec  cet  homme  eftimable, 
lu^  procureient,  à Paris,  des  amis  U 
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desproteéleurs.  Il  lit  des  vers;  mais 
cotaient,  qui n'étoiten  lui  quemcé*- 
diocre  , ne  menant  point  à la  for- 
tune, il  rechargea  de  ptufieurs  édu- 
cations. 11  avoir  toutee  qu  il  fallotc 
pour  faire  de  bons  éleves.  st  Sc- 
« rieux,  froid,  compaflTé dès  l'ert- 
» fance  (ditM.  Grofiey),  il  étoic 
» pétri  de  rous  les  principes  dé 
» droiture , de  probité,  d'intégrité, 
» de  vertu  que  l’on  admirechez  les 
>>  anciens  philofophes  : principes 
n héréditaires , 8c  fortitiés  par  la 
» leélure  8c  la  méditation.  En  un 
» mot,  il  étoit  tel  qu’il  s’eft  peint 
» luêmème,  à fon  infu  , dans  l'ar- 
>>  ticle  Gouverneur  qu'il  a fourni  à 
» l'Encyclopédie».  Il  mourut  à Pa- 
ris le  25  février  1768,3  51  ans, 
après  avoir  paffé  fes  dernieres  an- 
nées dans  des  infirmités  continuel- 
les. Nous  avons  de  lui  les  Mémoi- 
res de  l’Académie  des  Sciences  de 
Treyes , 174.4,  in-8”;  réimprimés 
en  1756  8c  en  1763  , en  1 parties^ 
in-ii.  Cet  ouvrage,  auquel  le 
favant  8c  ingénieux  M.  Grofiey  a 
eu  part , eft  dans  le  goût  des  Ma- 
thanafiana.  11  y a des  chofes  très- 
agréables,  8c  des  recherches  eu* 
tieufes. 

1.  FEVRET , ( Charles  ) né  à Sc- 
mur  en  1582,  fut  avocat  au  par- 
lement de  Dijon  dès  l'âge  de  19 
ans,  & mourut  dans  cette  ville  la 
12  août  i66i  , à 78  ans.  On  a de 
lui  un  Traité  de  l'Abus , compofé 
à la  priere  de  Leuis  , prince  de 
Condé,  & dont  la  meilleure  édi- 
tion eft  de  Lyon,  1736,  en  2 vol. 
in  f“  , avec  des  notes  du  célébré 
Gibert  8c  de  Brunet , a vocat.  Fevret 
approfondit  cette  matière  ; 8c  fon 
ouvrage,  néceflaire  aux  canonif- 
tes , eft  le  fruit  des  plus  longues 
recherches.  ( Voy.  Haoteserre). 
On  a encore  de  lui  V Hifioire  de  la 
fédition  arrivée  à Dijin  en  i6jo , ia- 
8°  ; & d’autres  ouvrages  en  profa 
8c  en  vers  latins,  Il  avoit  pris  pont 
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deV'ife  : Ccnfcientid  virtutl  fatlj  dm- 
piitm  tktdtrum  efl, 

IL  FEVRET  DE  Fontette  , 
(Charles-Miirie)  arriere-pet'it  fils 
du  précédent,  né  à Dijon  en  1710, 
fut  reçu  confeillerau  parlement  de 
cette  ville  en  1736,  Quatre  années 
employées  à la  difcufiion  d’un  pro- 
cès criminel , qui  intéreflbit  la  fiV 
reté  publique  de  la  Bourgogne , lui 
inéiiterentdelacour,  en  1751 , une 
penfioo  de  1200  livres;  & il  en 
obtint  une  fécondé  ,de  même  fom- 
me,  en  1770.  Il  s’étoit attaché,  pen- 
dant une  longue  fuite  d’années  , à 
raffembler  une  nombreufe  collec- 
tion d’ouvrages  & de  morcuaux, 
tant  imprimés  que  manufcrits,  fur 
l’Hiftoire  de  France.  Son  delTein 
étoit  de  donner  au  public  une  nou- 
velle édition  de  la  Bibliothèque  Hif- 
torique  de  la  France  , du  F.  le  Long, 
C’eft  par  les  augmentations  confi- 
dérables  qu’ont  produites  fes  re- 
cherches & fes  travaux  , que  cet 
ouvrage,  qui  neformoit  qu’un  feul 
vol.  in-fol.  en  1719,  eft  devenu 
un  répertoire  immenfe  en  4 vol. 
in-fol. , non-compris  les  Tables  qui 
encompofentun  5*.  Cemagifirat, 
aiifii  recommandable  par  fes  qua- 
lités fociales , que  par  fes  lumiè- 
res dansJajurifprudence,  fon  zele 
pour  fa  patrie,  & fon  amour  pour 
les  lettres,  eft  mort  direâeùr  de 
l'academie  de  Dijon  le  id  février 
■J 771,  à 6^  ans.  11  avoir  été  reçu, 
l’année  précédente,  membre  de 
l'académie  des  belles  lettres  de  Pa- 
.ris.  M.  de  Barbeau  des  Bruyères  , 
auquel  il  avoir  remis  fon  manuf- 
crit  dès  1764  , a préfidé  à l’édition 
Be  l’ouvrage , dont  l’auteur  ne 
vit  que  les  deux  premiers  vo- 
lumes. 

I.  FEYDEAU , (Matthieu)  né  à 
Paris  en  i6i6,doâeur  de  Sorbon- 
ne, théologal  d’Alet,  enfuite  de 
Beauvais,  mourut  en  exil  à Anno- 
nai  dans  le  Vivarois  le  24  juillet 
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1694,  à 78  ans.  Son  attachemént 
au  grand  Arnauld  lui  avoir  occa- 
fionné  beaucoup  de  tribulations.On 
a de  lui  . 1.  Des  Méditations  fur  la 
providence  & la  miféricorde  de  Dieu  , 
fous  le  nom  du  Sr  de  PRESSiGKt, 
in-l2.  II.  Le  Catcchifme  delà  Grâ- 
ce, 1659 , in- 12 , qui  fut  imité  pat 
Samuel  Defmarèts  -,  & d’autres  ou- 
vrages. 

II.  FEYDEAU  DE  Brou, 
(Henri)  évêque  d’Amiens,  de  la 
même  famille  que  le  précédent , 
mort  le  14  juin  1709,  âgé  de 
ans , fe  fignala  par  fa  charité , par 
fon  zele  8c  fes  lumières.  On  a de' 
lui  : 1.  Une  Lettre  latine  à Inno~ 
cent  XII , contre  le  NoJus  pradef- 
ünationis  du  cardinal  Sfondrate, 

II.  Une  Ordonnance  peut  la  juri- 
diciioa  des  Evêques  6r  des  Curés  , 
contre  le  P.  des  Imbrieux  , jéfuite. 

III.  Une  Lettre  au  fujetde  la  Lettre 
à un  Carieux  fur  d'anciens  Tombeaux 
découverts  en  if'fq, 

FIACRE,  (Saint)  étant  venu 
d’Irlande  en  France,  St  l'aron,  évê- 
que de  Meaux,  lui  donna  un  lieu 
folitaire  où  il  bâtit  un  Hôpital  , 
dans  lequel  il  recevoit  les  paftfants 
8c  les  étrangers,  11  mourut  vers 
l’an  670. 

FICH  ARD , ( Jean)  jurifconfulte 
de  Francfort  Àir  le  Mein,fa  pa- 
trie , fyndic  de  cette  ville , y mou- 
rut en  1581,  à 70  ans.  Il  fa  voit 
les  langues  & l’hiftoire  du  droit. 
On  a de  lui  ; I.  Onomajîicon philo— 
fophico  medico'fynonymum  , 1574, 
in-S*.  II.  Concilium  matrimoniale , 
1580,  in-folio.  111.  De  cautelis  , 
15  77,  in-fol.  IV.  Vitte  Virorumqui 
eruditîone  cfaruerunt , in-4®,  V, 
tit  Jurifconfultorum  y 1565  , in- 
4» , 8ic. 

FICHET , Voyet^  Fischet  & 
Gagviv. 

FICIN  , ( Marfile)  chanoine  de 
Florence  fa  patrie,  favanc  dans 


Dig^^tized  by  Google 


À 


614  F I D 

lesUogves  Grecque  & Latine,  na- 
quit en  143).  Il  profelTa  Li  philo- 
fophie  dam  runiverijté  de  Floren- 
ce. Il  eut  une  foule  dcdifciples, 
car,  quoiqu’il  adoptât  les  rêveries 
de  raftrologie  judiciaire , man  ie  qui 
lui  étoit  commune  avec  les  philo- 
fophcsde  fon  temps;  il  a voit  d'ail- 
leurs du  mérite.  11  dut  à la  libéra- 
lité des  Mcdicis , des  retraites  agréa- 
bles auprès  de  Florence.  Il  y pafToit 
le  plus  long-temps  qu’il  pouvoir, 
avec  des  amis  choilis , qui  philo- 
fophoient  & qui  partageoient  avec 
lui  les  charmes  de  la  raifon  & de 
la  folitude.  Ficin  avoit  befoin  de 
Vair  de  la  campagne.  Son  tempé- 
rament étoit  mélancolique , fa  fan- 
té  délicate , & il  ne  la  confervoit 
que  par  des  attentions  prefque  fu- 
perflitieufes  : il  changeoit  jufqu’à 
ftx  ou  fept  fuis  de  câlote  par  heu- 
re. La  nature  étoir  trop  foible 
chez  lui,  pour  qu'elle  ne  fuccom- 
bit  point , malgré  toutes  les  atten- 
tions de  l’art.  Il  mourut  en  1499, 
i 66  ans.  Ses  Ouvrages  ont  été  re- 
cueillis à Bâle  en  1 591 , en  2 vol. 
in-fol.  On  y voit  des  Traductions 
aflez  peu  BÜelles  d’auteurs  Grecs, 
de  Platon  , de  P latin , dont  il  vou- 
loir faire  des  Chrétiens  ; des  Ecrits 
de  phylïque  , de  métaphyfique , de 
morale;  des  Lettres  en  12  livres, 
imprimées  féparément  ; Venife , 
1495 , in- fol.  rares  : ainli  que  fon 
édition  de  la  Philo/ophie  Platoni- 
cienne, imprimée  à Florence , in-f° , 
1482. 

FIDDES , ( Richard  ) écrivain 
poli  & favant  théologien  Anglois 
du  xvlli‘  fiecle , eft  auteur  d’un 
Corps  de  Théologie',  de  la  Vie  du 
Cardinal  IVolfey  ; d’une  Epitre 
fur  l'Iliade  d’Homere , adrclTée  au 
doéleur  Swift  ; d’un  Traité  de  Mo- 
rale , & d’autres  ouvrages. 

FIDELE-CASSANDRE.  Voye^ 
Cassandre,  n°  v. 

l'IDERI,  empereur  du  Japon, 
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fils  ScfuccelTcur  de  Taiko,en  1598.’ 
üngojchio , (on  tuteur,  lui  trleva 
fa  couronne,  aptes  l’avoir  obligé 
d'époufer  fi  hile.  Fiden  leva  une 
puilfante  armée  contre  l’ufurpa- 
teur;  mais  celui  - ci  plus  heureux 
le  réduifit  à s’enfermer  avec  fa 
femme  & les  fcign  . urs  de  fon  part  i 
dans  un  palais , où  il  fit  mettre  le 
feu. 

FIDIUS  , Voye\  Dius  FlDlVf! 

FIELDING,  (Henri)  fils  d'un 
lieutenant-général , vit  le  jour  dans 
le  comté  de  Sommerfet , le  22 
avril  1707.  11  fut  d’abord  élevé 
dans  la  maifon  paternelle  par  un 
précepteur , dont  il  a peint  fi  vive- 
ment 8c  fi  agréablement  le  caraâere 
fous  le  nom  fuppofé  du  miniftre 
Trulliher,  dans  fon  roman  de  Jofeph 
Andrews.  On  l’envoya  enfuite  au 
college  d'Etton , où  il  vécut  dans 
la  plus  grande  intimité  avec  d’il- 
lufires  condifciples  , tels  que  my- 
lord  Littleton , M'*  Fox  8t  Pitt.  Né 
avec  une  imagination  vive  Sc  même 
libertine,  il  s’abandonna,  à l'âge 
de  20  ans , tellement  à la  débau- 
che , qu’il  altéra  fa  fanté  8c  fa  mé- 
diocre fortune.  Il  partagea  fon 
temps  entre  Sacchus  8c  Apollon , 
Vénus  8c  Minerve.  Ses  difiipations 
n’altérerent  jamais  fon  goût  pour 
l’étude  & fa  pafiion  pour  la 
littérature.  A 30  ans  , il  époufa 
Mifs  Craddock  , beauté  célebte  du 
comté  de  Salisbury.  Sa  dot  fut 
bientôt  confumée  dans  les  plaifirs. 
Fielding  voulut  fuivre  le  barreau  ; 
mais  la  goutte  qui  l’alTaillit  tout- 
à-coup  , l’obligea  d'abandonner 
cette  carrière,  à laquelle  il  étoit 
d’ailleurs  peu  propre.  La  compo- 
fition  de  éfix-huit  Comédies  ou  far- 
ces , 8c  de  plufieuTS  Romans , 8c 
la  place  de  Juge-de-paix  dans  le 
comté  de  Middlefrx,  furent  fes 
rcfiburccs  contre  l’indigence.  Une 
maladie  delangueur,  quil'afiligeoit 
depuis  quelque  temps,  l’engagea 
d’aller  , 
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iô’JÜer, en  1753, en  Portugal, pour  î vol.,  par  Md' Zl/VfûJon/; 

y rétablir  fa  fanté  ; mais  ne  s'y  trou-  les  Aventurts  i'Andrciys , par  l’abbé 
Vint  pas  mieux , il  vint  mourir  à dis  Fontaines,  1 vol.  ; Rodcric  Ran- 
londres  en  1754 , dans  la  48'  an-  don,  3 vol.  in- 11;  Mémoires  du 
néedefon  ège.  Il  s’étoit  remarié , Chevalier  de  Kilpar  , 1 vol  in-iï. 

il  eut  de  fa  fécondé  femme  quatre  Les  Comédies  de  Fieldn^  ne  font 
«'rfants,  très-bien  élevés,  grâces  pas  du  premier  mérite  leLes  offrent 
aux  bienfaits  d’un  ami  généreux  pourtant  des  feenes  agréables,  8c 
du  pere.  Fielding  étoh  A'un  tem-  quelques  ridicules  nouveaux  , 
perament  robufte.  Sa  taille  excé-  peints  avec  vérité  , avec  énergie 
tl'>it  fix  pieds.  Ses  Pallions,  fes  & d’une  maniéré  originale.  Quant 
delîrs,fa  fenfibilité  étoient  extrê-  à fes  Romans,  on  y trouve  de 
xres.  Conftant  St  ardent  en  ami-  belles  fituations , des  fentiments 
t’.é,  il  étoit  véhément  dans  la  hai-  touchants , d'excellents  caraéleres, 
ne;  mais  il  fut  en  modérer  les  dont  quelques-uns  font  neufs; 
emportements  dans  la  fociété  & mais  l’auteur  prodigue  trop  les  ré- 
dans fes  écrits , avec  tout  le  ména-  flexions , les  digrellions , les  por- 
gement  qu’exige  la  décence.  Gai,  traits  bas  & les  menus  détails.  On 
franc , fociable,  généreux,  il  pro-  a corrigé  une  partie  de  ces  défauts 
diguoit  fon  bien  à fes  amis,  & dans  les  traduéhonsfranço  fes,  du 
donnoit  la  préférence  à ceux  que  moins  dans  celle  d'Amélie.  Tom^ 
la  fonune  avoir  maltraités.  Les  Jones  a été  réduit  de  6 vol.  à 4. 
maux  de  fa  famille  étoient  les  Tiens , Cepend.snt  ce  Roman , fuivant  M. 
& il  fut  également  bon  époux  Sc  de  la  Harpe,  eft  le  livre  le  mieux 
bon  pere.  Il  auroit  encore  mieux  fait  de  l'Angleterre.  « L’idée  pre- 
mérité  ces  titres,  s’il  n’a  voit  pas  été  » miere  fur  laquelle  tout  l’ou- 
trop  fouvent  aullî  imprudent  que  » vrage  eft  bâti , eft  en  morale  un 
prodigue.  Quand  fa  fortune  fut  de-  » trait  de  génie.  Des  deux  prin- 
venue  meilleure  fur  la  fin  de  fes  » cipaux  aâeurs  qui  occupent  la 
jours,  au  lieu  de  fe  livrer  à une  » feene,  l’un  parolt  toujours  avoir 
fage  économie , il  employa  fon  re-  » tort , l'autre  toujours  raifon  i 
venu  àeottetenir  une  table  aufll  dé-  » 8c  il  fe  trouve  à la  fin  que  le 
licate  qu'abondante.  Dans  un  pays  » premier  eft  un  honnête  homme, 
& dans  un  fiecle  irreligieux,  les  in-  » 8c  l’autre  un  fripon.  Mais  l’un , 
téiêis  de  la  religion  furent  toujours  » plein  de  la  candeur  & de  rétour- 
facrés  pour  lui.  11  aima  trop  les  o derie  de  la  jeuneffe , commet 
plaifirs,  mais  il  ne  fut  jamais  vi-  » toutes  les  fautes  qui  peuvent 
cieux  par  caiadere.  Son  difeer-  » prévenir  contre  lui.  L’autre, 
nement  fin  8c  prompt  lui  faifoit  dé-  >}  toujours  maître  de  lui  même , fe 
mêler,  à travers  les  replis  les  plus  » fert  de  fes  vices  avec  tantd’a- 
cachés  du  coeur  humjiu,  l'amour-  » dreffe , qu’il  fait  en  même  temps 
propre,  la  fauffeté , la  vanité,  l’a-  » noircir  l’innocence  8t  en  impo- 
varice,  l’amitié inté/eiTée,  l’ingra-  » fer  à la  vertu.  L’un  n’a  que  des 
titude  8c  l'inertie  de  Tame  i il  les  » défauts , il  les  montre  8c  donne 
cottibattoii avec  les  traits  de  la  ptai-  » des  avantages  fur  lui;  l’autre  a 
f.mterie  la  plus  amere  8c  quelque-  n des  vices,  il  les  cache  8c  ne  fait 
fois  la  plus  heureufe.  La  plupart  » le  mal  qu'avec  filreté.  Ce  cou- 
de fes  Romans  font  traduits  en  >>  trafte  eft  l’hiftoire  de  la  fociété. 
françois  : Tom- Jones  , en  4 vol. , » Tous  les  perfonnages  font  des 

traduit  par  M.  de  la  Place  i Ami~  » originaux  fupérieurement  tra- 

Tom,  III,  Rr 
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J)  ct-s  , fine  vous  reirouvercz  tous 
1)  les  jours  d.ir.s  le  monde  , & que 
» l’auteur  peint , non  par  l'abon- 
» dance  des  paroles,  mais  parla 
» vérité  des  aélions  ».  Le  fil  de 
l’intrigue  principale  paffe  à travers 
les  événements  épifodiques,  fans 
que  janiais  on  le  perde  de  vue  ; 
& le  dénouement  eft  aulTi  bien  fuf- 
pendii , que  bien  amené.  HclJing 
donna  , pendant  quelques  mois  , 
une  efpece  de  Journal  rtc  morale, 
qui  avoit  les  imperfeélions  de  fes 
Romans,  & n’en  avoit  pas  les  beau- 
tés. C'étoit  un  tas  d’obfetvations 
fahes  à la  hùte , & pour  ainfi  dire 
dans  les  rues  , coufues  à des  lieux 
communs, fatyriques  & moraux.  Le 
recueil  de  fes  Ouvrages  a été  im- 
primé à Londres  , en  8 volumes 
in-S°.  , 

HEM>îH  , ( Robert  de  ) vieux 
guerrier  , qui  fut  honoré  de  l’epée 
de  connétable  en  13;  6;  mais  le 
roi  Chartes  V , voulant  gratifier 
du  (juefellu  de  cette  charge , de 
i'Unne  donna  fa  démiflion  en  1370. 
Sa  fam.ille  a fubfifté  jufqu’à  nos 
jours. 

FIENUS,  (Thomas)  d’Anvers, 
ré  en  l jé6,  fut  ircdecin  du  duc  de 
Ravlerc , puis  profefleur  en  méde- 
cine à Louvain,  où  II  mourut  en 
163 1 , à ans.  On  a de  lui  : I.  De 
yirïhus  imaprtatiinis , in-8“.  IL  De 
jermatione  ù de  animarione  jertùs  , in- 
8°.  111.  Jpolopa  pro  tihrv  praced,, 
in  8",  1629,  iV.  De  cauteriis , \n- 
J,".  V.  I.lhr't  Chlrurplci  , 1649,  in- 
a”;  ?<  d’autres  livres,  bien  reçus 
dans  leur  temps.  Son  pere,  Jean 
Fiekvs  , médecin  à Anvers,  mort 
à Dordrecht  en  ’ts'Ss  , donna  un 
traité  De  fiatibus  kumanum  eorpus 
molcflantïhus  , 1382,  in  - 8®  , cu- 
licux. 

FlEfQUE,  (Jean-Louis  de)cotti- 
te  de  Lar agile,  d’ure  des  plus  gran- 
des familles  de  Gènes , naqbit  avec 
des  qualités  qui  auroient  pu  lui  prO: 
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curer  une  vie  heureufe.  La  grâce 
& l.i  noblcffc  brilloientdansfaper- 
fonne.  M.rgn!nque  jufqu’à  la  pro- 
fufion,  fa  générolité  piévenoit  le 
defir  de  fes  am.is  & furpall'oit  l’ati- 
tente  des  étr.iugers.  A une  adrefTe 
ir.finuanrc  , il  joignoit  de.s  maniè- 
res aimables  & une  atf..bi!ité  fans 
affcélation.  M is , fous  les  dehors 
de  la  douceur  , il  cachoit  une  am- 
bition inquiète  & inf.itiable,  & un 
cfprit  ennemi  de  toute  fuboidina- 
tion.  La  haute  fortune  à'^ndré Da- 
ria excitoit  fa  jaloufie  ; il  fe  ligua 
d’abordavcclc'Erarç.qui  vouloient 
recouvrer  Gènes.  Un  des  conjurés 
lui  ayant  fait  ccmpiendre  que  c’é- 
toit  l’entrcprife  d’une  ame  lâche, 
d’aim.er  mieux  affurer  fa  patrie  à 
des  étrangers  , que  de  la  conquérir 
pour  lui  m.ême  , il  travailla  à s’en 
rendre  maître.  Fief^ue  dit  à fa  fem- 
me Eléonore  Cibo  ; Madame,  ou 
vous  ne  me  rererrer  jamais  , ou  vous 
verri^  dans  Gènes  tout  au  dejfous  de 
vous.  A l’entrée  de  la  nuit  du 
janvier  1547,  les  conjurés  com- 
mencèrent à exécuter  leur  projet. 
Ils  s’éloient  déjà  rendus  maîtres  de 
la  Darsène,  lieu  où  font  les  ga- 
lères, lorfque  la  planche,  fur  la- 
quelle le  comte  paffoit  pour  en- 
tref  dans  une  galere,  s’étant  ren- 
verféc  , il  tomba  dans  la  mer  & fe 
noya,  à l’âge  de  22  ans.  La  mort 
du  chef  ralentit  l’ardeur  ces  con- 
jurés, & la  république  fut  fauvée. 
Cn  punit  le  crime  de  Fitfc,ue  fut  fa 
famille  -,  elle  fut  bannie  de  Cènes 
jufqu'à  la  5'  génération,  & fon 
palais  fut  rafé.  Le  cardinal  de  Fr.'j 
a donné  V El/iobe  de  cette  Conjura- 
tion , in  8®  , 1665.  Cet. -ouvr.ige 
n’efl  qu’une  efpece  d’ahicgé  de 
VJiiftoire  de  la  même  confp;r?f'Oii 
publiée  en  italien  par  JUaJeard- . 8c 
traduite  en  françois  par  Fenttnay 
Stt-Cénevieve,  Ié39  , in-8“...  Foye^^ 
I.  Doitl»  , à la  fia. 

HLUEET,  (Gafpard  de)  fet- 
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gneur  de  T.igny , confeiller  au  par- 
Icfnent  de  Toiiloufe  fa  patrie , en- 
fuite  chancelier  de  la  reine  Matit- 
2.^érefe  tP Autriche,  8c  confeiller 
d’état,  mourut  aux  Camaldules  de 
Grosbois  en  1694,  à 67  ans  , faits 
laiffer  d’enfants.  Il  a laiffé  quel- 
cjxies  petites  Pièces  de  Poëjie,  ré- 
pandues dans  divers  recueils.  On 
les  lit  avec  plaifir  , pour  la  délica- 
teffe , la  légèreté  8t  le  naturel  qui 
y régnent.  L’Epitaphe  de  St-Parin 
eft  de  ce  nombre.  ( Voyei  à l’art. 
St-Pavin)  Sa  Fable,  fur -tout, 
intitulée  Ulyffe  & les  Syrenes , eft 
très-eftimée. 

FIEUX,  (Jacques  de)  doâeur 
de  li  maifon  de  Navarre,  fe  fit 
connoîcre  par  fon  talent  pour  la 
prédication  , qui  lui  mérita  l’évê- 
ché de  Toul  en  1675.  Il  y publia  , 
l’nnnée  fuivante  , des  Statuts  Sy- 
m daux  , qui , depuis  , ont  fervi  de 
rtgle  à ce  diocefe.  Il  fit  de  fré- 
quentes vifites  paftorates,  8c  tou- 
iours  avec  grand  fruit.  Son  zele , 
fa  douceur , fon  éloquence  , lui 
gagnèrent  tous  les  coeurs.  Ce  di- 
gne pafteur  fut  reçu  par- tout  com- 
me il  méritoit , avec  des  témoigna- 
ges unanimes  d'eftime  & de  con- 
fiance, fur- tout  dans  la  Vofge, 
où  l’on  n’avoit  point  vu  d’évêque 
de  mémoire  d’homme.  Il  avoir  une 
fagacité  finguliere  pour  la  décifion 
des  Cas  de  confcience  ; 8c  il  pu- 
blia , en  1679,  un  Ecrit  fur  PU - 
/itre,qui  fut  très-utile  dans  fon  dio- 
cefe , où  ce  vice  avoit  jeté  de  pro- 
fondes racines.  Il  mourut  à Paris 
d.ms  le.-,  fentiments  de  la  plus  ten- 
dre piété. 

FIGULUS,  J'oy.  NiGIDIus. 

PILASTRE,  (Guillaume)  évê- 
que de  Tournai  dans  le  Xvl'  fiecle , 
dont  nous  avons  une  efpece  de 
Chronique , que  les  curieux  de  tout 
ce  oui  concerne  l’Hiftoire  de  Fran- 
ce recherchent  encore , quoique 
furannée.  Elle  fut  imprimée  l'an 
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IJI7,  en  ivol.  in  f°.  On  a encore 
de  lui,  La  Teij'uti  <fOr;  Paris, 
1550,  l vol.  in  f". 

FILEPIQUE  , Voyei  Philip- 

WQUE. 

FILESAC,  (Jean)  doâeur  de 
Sorbonne  8c  curé  de  St-Jean-en- 
Grève , mourut  à Paris  fa  patrie , 
doyen  de  la  faculté  de  théologie  , 
le  Z7  mai  i6;S,  à ans.  II  a 
corapofé  plulieurs  ouvrages  fur 
des  matières  eccléfiaftiques  8c  pro- 
fanes, remplis  d’une  érudition  af- 
fommante.  Ce  n’eft  qu’un  amas  de 
p.-ilfages,  qu’il  joint  les  uns  aux 
autres  par  quelques  réftexions , 
fans  beaucoup  d’ordre  ni  de  mé- 
thode. Il  paflie  du  facré  au  profa- 
ne , fait  de  longues  digrefiions 
écrites  très  durement , 8t  lafle  fon 
leéleur  en  l’inftriiifant.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  font;  I.  Un  Trahi 
de  l’autorité  des  Eviques  ; Paris  , 
16&6  , in-8°.  II.  Un  autre  du  Ca- 
rême, III.  De  Porigne  des  Paroijfes, 
IV.  Des  Traités  de  la  Confejfion 
auriculaire , de  V Idolâtrie , 81  de 
l’Origine  des  anciens  Statuts  de  la 
Faculté  Paris.  Ils  font  réunis 
fous  le  titre  d’ Opéra  pleraque-,  Pa- 
ris, 1611 in-8°,  St  font  recher- 
chés. 

F ILICAIA,  (Vincent  de)  poëte 
Italien , fénateur  de  Florence  fa  pa- 
trie, né  en  1641 , & mort  le  27 
feptembre  1707,  à «5  ans  , fut 
membre  de  l’académie  de  la  Crufea 
& de  celle  des  Arcades.  Ses  Poï- 
Jies  , publiées , en  1707 , in  f®,  par 
fon  fils,  réimprimées  à Venife, 
•747.  3 vol.  in  12,  font  délica- 
tes , 8c  refpirent  le  ton  d’un  hom- 
me qui  vit  dans  le  grand  monde.  II 
n’étoit  pas  riche  : Chrifline , reine 
de  Suède,  fachant  qu’il  avoit  de 
la  peine  à faire  fubfifter  fa  famil- 
le, lui  fit  du  bien;  8t  fa  généro- 
fité  fut  d'autant  plus  louable  , 
qu’elle  voulut  qu’on  l’ignorât  en- 
tièrement. Foy.  l’éloge  de  ce  poète 
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dans  les  I'Ïm  des  Ârcadi  de  Crtfcim- 
heni. 

FILLASSIER,  (Martin)  prêtre 
Patifien,  mort  le  13  juillet  1733  , 
à fd  ans,  fut  curé  de  campa- 
gne , & enfuite  chapelain  des 
Dames  de  Miramion.  Il  eft  au- 
teur d’un  ouvrage  plein  d’onc- 
tion, intitulé  : Sentiments  chrétiens 
propres  aux  Perjoanes  iejirmes  , 
in  - 12. 

I.  riLLEAU  DE  lA  Chaise, 
Foy.  1.  Chaise  ( Jean  de  la  ). 

II.  FILLEAU,  (Jean)  profefleur 
en  droit  & avocat  du  roi  à Poitiers, 
mort , dans  un  âge  avancé , en 
1681,  eft  principalement  connu 
par  fa  Relation  juridique  de  ce  qui 
e’ejl  pajfé  à P oitiers  louchant  la  nou- 
velle doâiine  des  Janfénlftes , in-8“. 
C’eft  une  Relation  connue  fous  le 
nom  de  la  i'alle  de  Bourejontaine. 
Filleau  raconte  férieufement  que 
ftx  perfonnes , qu’il  n’ofe  dëftgner 
que  par  les  lettres  initiales  de  leurs 
noms , s’étoient  aftemblées  , en 
1621  , pour  délibérer  fur  les 
moyens  de  renverfer  la  religion , 
8(  d’clever  le  Dcifme  fur  fes  rui- 
nes. Les  Jéfuites  n’ont  pas  laiiTé 
de  faire  imprimer,  en  1756,  La 
Réalité  du  projet  de  Bourgfantaine , 
2 vol.  in -12.  Leurs  advetfaires 
leur  répondirent  par  La  V enté  ù 
l'Innocence  viSoticuJes  de  la  Calom- 
nie , ou  Huit  Lettres  fur  le  projet  de 
Bourgfantaine , 1758,00  2 vol.  in- 
12.  La  Réalité  avoir  été  condam- 
née au  feu  par  arrêt  du  parlement 
de  Paris  du  21  avril  1758  , com- 
me contenant  des  impoftures  ré- 
futées depuis  long  temps.  On  a en- 
core de  Filleau  : I.  Les  Arrêts  no- 
tables du  Parlement  de  Paris , 1631, 
a vol.  in-fol.  II.  Les  Preuves  hif- 
toriques  de  la  Fie  de  Ste  Radegonde, 
111.  Traité  de  l’ Univerfité  de  Poitiers. 

FINÉ,  (Oronce)  né  à Rriançon 
en  Dauphiné  l’an  1494,  fut  choift 
par  FranqUt  I pour  profeflqr  les 


F I O 

mathématiques  au  collece  royal.' 
S’étant oppofé  , avec  quelques  au- 
tres de  fes  confrères  de  l’univer- 
ftté , au  Concordat , il  fut  mis  en 
prii'on  1 5 18  , & y étoit  encore  en 
1 5 2.f  ; mais  il  obtint  enfin  fon  élar- 
giiTen.er.t,  11  avoir  beeuooup  de 
génie  pour  la  mécanique  : il  fie 
une  horloge  d'une  fingtiliere  in- 
vention. On  a de  lui  plufieurs  Ou- 
vrages de  Géométrie , i’ Optique,  de 
Géographie  & i' AJlralogie  , réunis 
en  3 vol.  infol.,  1533,  ••42  Sc 
-•56.  ( Voy.  V,  Claude).  Il  étoit 
fort  attaché  à l'aftrologie,  & plus 
qu’un  géomètre  n’auroit  dé  l’êtrei 
mais,  on  l’a  déjà  dit,  la  géomé- 
trie laifTe  l’efprit  comme  elle  le 
trouve.  F'iné  mourut  très-pauvre  . 
le  6 oâobre  1555,  à 61' ans, 
de  douleur  de  n’avoir  pas  obtenu 
les  récompenfes  que  la  cour  lut 
avoir  promifes.  Il  laifl'a  fa  femme 
chargée  de  lix  enfants.  Le  fouve- 
nit  du  mérite  du  pere  fit  pour  eux  , 
ce  que  fon  mérite  même  n’avoit 
pu  faire  : ils  trouvèrent  divers  Mé- 
cènes qui  leur  procurèrent  des  pla- 
ces. Les  beaux  efprits  chargèrent 
le  tombeau  de  Finé  de  vers  & d’é- 
pitaphes. Il  avoit  pris  pour  de- 
vife  : ViHBSCiT  yvLVtRt  viR- 
Tvs\ apparemment  pour  faire  alla- 
fion  à fa  prifon  & aux  perfécu- 
rions  de  fes  envieux.  Voy.  fiaiAN- 
VILLE. 

FINIGUERRA,  Voy.  Maso. 

FIORAVENTI , ( Ridolpho  ) 
Voy.  Alberti,  n“  v. 

ITORl , (Mario  di)  peintre,  Voy. 
Mario  Nuzzi. 

FIOURELLI,  (Tiberio)  aâeur 
de  l’ancienne  troupe  Italienne  , 
connu  fous  le  nom  du  Vieux  Sca- 
ramouche,  mourut  le  8 décembre 
1694,  a 88  ans.  11  n'avoit  quitté 
le  théâtre  que  cinq  ans  avant  fa 
mort;  & il  avoit  encore  tant  d’a- 
gilité , qu’il  donnoit  un  foufflet 
avec  le  pied,  Louia  JkXF's’amufoit 
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beaucoup  de  fes  grimaces  : un 
jour  que  le  dauphin , encore  en- 
fant , poulToit  des  cris  qu’on  ne 
pouvoit  appaifer  , Scaramouche  le 
prit  entre  fes  bras,  & lui  fit  des 
mines  fi  plaifantes,  qu'il  le  fit  rire, 
& l’appaifa. 

FIRENZUOLA,  { Ange)  poëte 
Florentin  , & religieux  de  la  con- 
grégation de  Vallombreufe,  avoit 
auparavant  exercé  la  fonâion  d’a- 
vocat à Rome , fous  le  nom  de 
Naimini , qui  étoit  celui  de  fa  famil- 
le. Il  fut  connu  ÿ eflimédu  pape 
Clément  VII , qui  prenoit  plaiCr  à 
la  leûure  de  fes  ouvrages.  Il  mou- 
rut à Rome  peu  apres  1545.  lia 
beaucoup  écrit  en  vers&  en  profe. 
L’édition  de  fes  Œuvres  dans  ce 
dernier  genre , à Florence , i ^48  , 
in-8”  i & celle  de  fes  Poéjîes , 1549, 
in-8“ , font  recherchées.  Sa  tra- 
duélion  de  VAfne  d'Or;  Venife  , 
1567,  in-8®,  eft  rare.  On  trouve 
quelques  CapUoIiàe  lui,  avec  ceux 
du  Berni.  11  a aufli  fait  quelques 
Comédies:  II  Lucidi-,  Fiienra:,  1549, 
in-8®.  La  'Tnnu\ia  , 1551,  in  8*. 
Son  Difeours  det,.Aaimaux  a éré  tra- 
duit en  françots  ; Lyon , 15  56  , in- 
Ifi  , & par  la  Rivey  , 1579  , in- 16. 
Son  Difcuurs  de  la  beauté  Jet  Da- 
mes l’aéié  par  J.  Paltt-,  Paris,  1578, 
in-S®. 

FIS.MICUSMATERNUS,  (Ju- 
lius ) fit  paroitre , fous  les  enfants 
de  Conjlantin  , un  excellent  traité 
De  la  fauffeté  des  Religions  profanes. 
L’auteur,  en  montrant  la  vanité  de 
l’idolâtrie  , établit  divers  points  de 
la  religion  Chrétienne.  On  a pu- 
blié cet  ouvrage  avec  le  Minutius 
Félix  de  Leyde  , en  i<57i  , in-8“  ; 
& en  1609  , avec  les  notes  de  Jean 
Wouver,  On  lui  attribue  encore 
VII  Livres  d'Aflronomie  y imprimes 
par  Aide  Manuce,  en  I499,inf®; 
mais  cette  derniere  produéhon  pa- 
roit  être  d'un  autre  Julius  Firmicus, 
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qui  vivoît  dans  le  même  temps. 
Elle  eft  pleine  de  rêveries. 

ïIRMILIEN,  évêque  deCéfarée 
en  Cappadoce,  ami  à' Origine,  prit 
parti  pour  St  Cyprien  , dans  la  riif- 
pute  fur  la  rebaptiCition  de  ceux 
qui  avoieiit  été  baptifes  par  les  hé- 
rétiques. U écrivit  fur  cette  quef- 
tion  une  Lettre  à St  Cyprien  , dans 
laquelle  toutes  les  raifonsqin  pou- 
votent  autorif.-r  la  pr.itique  des 
Eglifes  d’Afrique , font  expofées 
avec  force.  FirmiHen  préfida , en 
164 , au  premier  concile  d Antio- 
che > contre  Paul  de  Samofate.  H 
étoit  près  de  fe  rendre  à un  fé- 
cond fynode , où  cet  hérétique 
opiniâtre  devoit  être  anathéraa- 
tifé  ; mais  il  mourut  en  chemin  l’an 
169.  Le  Méaologe  des  Grecs 
fait  mention  de  lui  comme  d’un 
Saint. 

FIRMTN , nom  de  4 Saints  évê- 
ques ; le  I*’,  évêque  d'Amiens , fut 
martyriféau  111'  fiecle  ; le  i' , évê- 
que de  la  même  ville,  au  xv-fieclc  1 
le  3* , évêque  d Uzè»  •,  & le  4' , de 
Mende. 

HRMIUS , (Marcus')  homme 
puifTant  de  Séleucie  en  Sy  rie,fc  fit 
proclamer  empereur  en  Egypte  , 
ponr  venger  la  reine  Zénvhie,  dont 
il  étoit  ami.  Aurejien  marcha  con- 
tre lu! , le  prit  prifonnier  ; & après 
lui  avoir  fait  foufîVir  toutes  fortei 
de  tourments,  il  s’en  défit  tout-à» 
fait  en  173.  C’étoit  un  homme 
d’une  taille  gigantefque  fie  d’une 
force  furprenante.  On  l’appeloit  /e 
Cyclope.  On  frappoit  (dit-on)  flir 
f.t  poitrine , comme  fur  une  en- 
clume, fans  qu’il  en  reffcntlt  au- 
cune douleur.  Le  conimeree  im- 
ivcnfe  qu’il  faifoitavec  les  Sarra- 
fins  & les  Indiens , lui  avoit  acquis 
une  grande  confidération  dans  l’O- 
rient. 

ÏIRMUS,  général  des  Maures 
en  Afrique , frété  de  Gildan , fc  té  ■ 
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volta  centre  Valentinien  I l'an  375  temps  ; ( Voy.  Ciin.UNGwOaTir 
de  Jefus-Chrift.  Après  avoir  com  Toutes  fes  Œuvres  ont  été  publiées, 

misée  grands  ravages,  il  fut  con-  en  un  vol.  in  fol. , à Wirtzbourg, 
traint  de  s’étrangler  lui  - même  , en  155)7. 

pour  ne  pas  tomber  vif  entre  ks  II.  FiSCHER,  Voy.  PisCATOR. 

mains  des  Romains.  Vcy.  Rogat  III.  FISCHtR , ( Marie  ) fille 

& Giidon.  cclcbre,l’ur.edes.SaiaiesdaQua- 

I.  FI.sC.HtR  ou  Fisher,  (Jean)  kénfme  , fit  une  achon  fi  furpre- 
né  au  diocefe  d’Yorck  vers  i.;5  5 , nante  , qu’elle  ne  fera  crue  que  par 
dodlcur  & cbar.cclier  de  1 univer-  ceux  qui  conncilTent  de  quoi  le 
fité  de  Cambridge,  enfin  prétep-  fanatifme  eû  capable.  Ayant  conçu 
leur  de  Henri  V 111,  ne  veulu:  pas  le  delîcin  de  prêcher  les  dogmes 
reconno-tre  fon  éleve  pour  chef  des  Quakers  jufque  dans  la  cour 
de  l’Eglife  Anglicane,  lorfque  ce  du  gr.and  Scigueur  , elfe  traverfe 
prince  fefépara  de  Rome  pour  une  feule  l’îtalie,  & s’embarque  pour 
maîtrelTe.  Certains  nitmbies  du  SniyrnedansunvaiiTeaudefani- 
elergé  lui  avoie.-.t  propofe  , quel-  tion.  Le  con  fui  Anglois  de  cette 
que  temps  avant,  de  fupprimer  ville  n’eut  rien  de  plus  prelTé  , que 
les  petits  monaftetes  ; ce  prél,';t  de  renvoyer  cette  folle.y On  la  fit 
s’oppofa  fortement  à leur  dclicin.  reconduite  à Venlfe.  Défefpérant 
11  prévit  très-bien  que  ce  fetoit  de  fe  tendre  par  mer  à l’endroit  de 
montrer  au  roi  un  moyen  pour  fa  miflion  , elle  s’y  rend  par  terre, 
parvenir  ù la  fuppreflion  des  ab-  Mahomet  /p',  un  des  plus  barbares 
bayes  le.;  plus  conftdérables.  Il  leur  empereurs  qu'aient  eus  les  Otto- 
conta  , à ce  fujet , l’apologue  de  la  mans , auprès  de  qui  elle  fe  fraya 
Coignée,  « qui  demanda  à une  fo-  un  accès,  fut  tenté  de  la  punir  de 
» rêt  une  petite  branche  d’arbre  fa  hardielTe priais  fes  geftes,  fon 
30  pour  fe  faire  un  manche  ; dès  ton  & fes  exprcflions  lui  apprirent 
» qu’elle  l’eut  obtenue,  elle  s'en,  bientôt  que  ce  n’étoit  qu’une  ex- 
>3  fervit  pour  détruire  la  forêt  me-  travaganie,  qu’il  failoit  renvoyer 
» me  ».  Henri  le  trouvant  con-  dans  fon  pays.  Cet  ordre  fut  exé- 
traire  à toutes  fes  idées,  le  fit  met-  cuté.  La  mifUonnaire,  de  retour,  fut 
tre  en  prifon  ; & ayant  appris  que  reçue  avec  cnthoufiafme  par  ceux 
Paul  111  lui  pré.oaroit  un  chapeau  de  fa  feéfe , & mariée  à un  de  leurs 
de  cardinal , il  dit,  en  fe  moquant  prir.cip.-ux  prophètes.  C’éioit  Gui/. 
du  pape:  Qu’il  envoie  Jon  chapeau  /ai/nj«  ifar/ée , homme  favant,  & qui 
rf<  Cardinal  gu  and  il  voudra  ; je  ferai  vint,  dit-on,  en  France  prêcher  le 
enforte  gue , guand  il  arrivera  , /.i  fanatifme  aux  Proteftants  en  Lan- 
ière pour  laquelle  il  efl  dejliaé  ne  guedoc. 

fulrfifle  plus.  En  effet , Henri  fit  auffi-  FISCHET , ( Guillaume  ) docleur 
tôt  faire  le  procès  à ce  vénérable  de  Sorbonne,  reûeur  de  l’univer- 
vieillard , qui  eut  la  tête  tranchée  fité  de  Paris  en  1467,  appela , 2 ans 
le  21  juin  1535.  Son  âge  de  80  ans,  aptès  [ de  concert  avec /eon  de /a 
& les  fervices  qu’il  avoit  rendus  Piene  fon  ami  ] , Martin  Cranti , 
à ce  monarque  , auroient  dû  lui  Ulric  Gering  & Michel  Friburger , 
ép.argner  une  mort  fi  cruelle.  Fif-  Imprimeurs  Allemands,  lefquels 
tirer  ayoit  un  grand  fens  & un  ju-  mirent  fous  prelTe  les  premiers  li- 
gement  très-folide.  Il  fut  un  des  vres  qui  aient  été  imprimés  en 
meilleurs  controvqififics  fis  fon  Prance.  F'/cAct  s’oppofa  au  ficilein 
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de  Touh  XI,  qui  vouloitfaire  pren- 
dre les  aimes  aux  écoliers.  Il  alla 
à Rome  avec  le  cardinal  BcJJ'arion  , 
en  1470.  Le  pape  Sixtt  IV  le  com- 
bla d’honneurs , & le  fit  fon  camé- 
rier.  On  a de  Fij'çhet  une  Bhcturiqut 
Sc  des  Ephrts,  dont  le  ftyle  eft  au- 
deffus  de  fon  ficelé  ; elles  furent 
imprimées  en  Sorbonne,  in-4®  , l’an 

1471. 

FISEN , ( Barthélemi  ) jéfuite  de 
Liège , né  en  1551,  mort  le  x6  juin 
Ü49,  publia  des  ouvrages  remplis 
de  recherches  , mais  quelquefois 
dénués  d'une  f.iine  critique.  I.  Ori- 
go  prima  fefti  Corporis  Chrlfli  ; Liè- 
ge , idaS , in  12.  II.  HiJIoria  EccU- 
Jix  T.eodienjis  i V\iy:  , I6g6  in  - f°. 
III.  Flores  hcclejiee  Leodicajis  ; Lille, 
1^47,  in  f®.  Ce  dernier  ouvrage 
renferm.e  les  Vies  des  Saints  du  dio- 
cefe  de  Liège. 

FIT  ADE  , Voy,  PlIEBADE. 

FIXE,  (Jean  de  la)  miniftre  de 
la  religion  Prétendue-Réfotmée , 
natif  de  Béarn , d'une  famille  noble, 
fortit  de  France  pour  caufe  de 
religion.  Après  avoir  achevé  fes 
études  en  Hollande  , il  devint 
miniftre  de  l’Eglife  Françoife  de 
HoltzappeI,puis  de  celle  de  Hanau, 
où  il  mourut  en  1757.  Son  ou- 
vrage le  plus  connu  eft  intitulé: 
Edairciffement  fur  la  martre  de  la 
Grice , & fur  les  devoirs  de  F Homme , 
2 vol.  in-8"....  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  fon  aïeul  lean  de  la 
Fite  , miniftre  de  l’églife  de  Pau, 
dont  on  a des  Sermons  tSc  des  Traités 
de  Controverfe. 

I.  FITZ-JAMES,  (Jacques  de) 
duc  de  Berwick  ou  Barvick  , 
étoi^  fils  naturel  de  Jacques  V,  duc 
d’Yorclc,  depuis  roi  d’Angleterre, 
& à’Àraielle  Churchill , fûeur  du  duc 
de  Marleborough.  Telle  fut  l’étoile 
de  cette  maifon  de  Churchill,  (dit 
le  préfident  de  Montefquieu)  , qu’il 
en  fortit  deux  hommes , dont  l’un, 
dans  le  même  temps , fut  dcftinc  à 
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ébranfer,  & l’autre  à foutenir  les 
deux  grandes  monarchies  de  l’Eu- 
rope. Le  duc  de  Berwick  naquit  en 
1671  , à Moulins,  où  fa  mere  le 
mit  au  monde  en  revenant  des  eaux 
de  Bourbon.  Il  porta  les  armes 
dès  fa  plus  tendre  jeunefle.  Il  fe 
trouva  en  16S6  au  fiége  de  Bude, 
où  il  fut  blefi'é , & à la  bataille  que 
le  duc  de  Lrrraine  gagna  fur  les 
Turcs,  à Mohatz , en  1687.  Le 
jeune  Scrwick  fignala  fa  valeur 
dans  cette  journée.  Jacques  I!  ayant 
été  chaffé  de  fon  trône  par  fon 
gendre,  en  1688,  Berwick  le  fuivit 
en  France  , lieu  de  fon  afile.  Il 
repalTa  enfuite  en  Angleterre,  pour 
commander  en  Irlande  , pendant 
l’abfence  de  mylord  Tyrcnncl , qui 
en  étoit  viceni.  II  fed  ftingua,  l’an 
1690  , au  fiége  'e  londonderr, , & 
à la  bataille  de  la  L’oine  , où  il  eut 
un  cheval  tué  fous  lui.  Beiwickne 
montra  pas  moins  de  bravo ;re 
dans  le  cours  de  cette  guerre,  & 
pendant  les  premières  camp  g;ies 
de  la  fuivante.  Louis  XIV  lui 
donna  , en  1703  , le  commande- 
ment général  des  foupes  qu’il 
envoya  S Philippe  V.  La  cour 
d’Efpagne  (dit  Montefquieu),  étoit 
infeâée  par  l’intrigue.  Le  gouver- 
nement alloit  très-mal , parce  que 
tout  le  monde  vouloir  gouverner. 
Tout  degéiiércit  en  tracaft'erles  ; 

& l’un  des  principiux  articles  de 
fa  million  étoit  de  les  éclaircir. 
Tousles  partis  vouloientle  gagner; 
il  n’entra  dans  aucun;  & ne  regar- 
dant les  intérêts  particuliers  que 
comme  des  intérêts  particuliers,  il 
ne  penfa  qu’à  la  monarchie.  En 
une  feule  campagne , il  fe  rendit 
maître  d’une  foule  de  places  5:  de 
fortereffes.  Rappelé  en  France,  il 
feinitùlatête  des  troupes  deftinées 
contre  les  fanatiques  des  Ceveiiej. 
Après  avoir  réduit  ces  rebelles , il 
alla  mettre  le  fiége  devant  Nice, 
s’c,i  rendit  maître  le  14  novembre 
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1705,  & fournie  tout  le  comtë. 
Cette  campagne  lui  mérita  le  bâton 
de  mt  richal  de  France  ; dign  té  à 
laquelle  il  fut  élevé  le  15  février 

1706.  Le  roi  l'ayant  nommé,  la 
même  année  , pour  commander  les 
troupes  en  Elpagne , il  arrêta  les 
progrès  des  ennemis  viélorieux. 
Les  Portugais  avaient  pénétré  juf- 
qu’àMacIrtd.  Le  maréchal,  par  fa 
fagelie  , fans  livrer  une  feule  ba- 
taille , fit  vider  la  Caftille  aux 
ennemis  , & renvoya  leur  armée 
dans  le  royaume  de  Valence  & 
d’Aragon.  Illes  yconduific  ce  porte 
en  porte,  comme  un  parteur  con- 
duit des  troupeaux.  Cette  campa- 
gne, déjà  fi  glorieiife  par  la  capa- 
cité qu’il  y montra , en  prépara 
une  fécondé  non  moins  remarqua- 
ble. 11  gagna,  le  25  avril  1707, 
la  bataille  importante  d’Almanza 
fur  GalLwii , lui  tua  5000  hom- 
mes , fit  90CO  prifonniers  , prit 
120  drape. ux  & toute  l’artillerie. 
Cette  journée  alTiua  le  trône  à 
ThUippe  V.  Ce  prince  récompenfa 
le  vainqueur  comme  le  naéritoient 
de  rt  grands  fervices  : il  le  créa  duc 
de  Lciria  & de  Xerica  au  royaume 
de  Valence  le  fit  chevalier  de 
la  Toifon  d'Or  : il  attacha  à fon 
duché  une  grandeffe  de  la  première 
claffe  , que  le  maréchal  céda  à fon 
fils  du  premier  lit,  qu'il  avoit  eu 
de  fon  mariage  avec  l’héritiere  de 
la  maifon  de  Vciaguas  en  Portugal. 
Bin/Uk  foutint  la  gloire  qu’il  s'éteit 
acquife  à Almanza , par  la  prife 
de  Barcelone  le  12  feptembre  1714; 
il  étoit  alors  généralirtime  des 
armées  d’Efpagne.  La  mort  du  roi 
de  Pologne,  Augufte  //,  ayant 
lallumé  la  guerre  en  1733  entre 
l'Empire  & la  France  , le  maré- 
chal de  Beiwick , nommé  général 
des  troupes  de  France  en  A'ieraa- 
gne , alla  mettre  le  fiége  devant 
Philtsbourg.  Un  coup  de  canon 
termina  fà  glotieufe  carrière  le  12 
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juin  1734,  à 53  ans;  la  place  n* 
fut  prife  que  le  12  juillet  fuivant. 

La  France  perdit,  dans  le  même 
temps , fcs  deux  plus  grands  ge- 
neraux , Bcrwick  fit  ViUiWS  ils 
a voient  tous  les  deux  , dans  un 
degré  éminent  , le  talent  de  la 
guerre.  Ceft  aux  maîtres  de  l’art 
à décider  par  quel  endroit  ils  fe 
d’.ftinguoient  l’un  & l'autre.  le 
talent  particulier  du  maréchal  de 
B £ Riri  C K , (dit  Montefquitu  ) , 
étoit  de  faire  une  guerre  défcnfive, 
de  relever  des  chefes  défefpérées, 

& de  bien  connoitre  toutes  les 
relTources  qu'on  peut  avoir  dans 
les  malheurs.  Il  fallcit  bien  (ajoute 
le  même  écrivain)  qu'il  fentit  fes 
forces  à cet  égard  : J<  lui  ai  fuuvint 
tnttniu  dire  , que  la  chofe  qu’il  avoit 
toute  fa  vie  la  plue  fouhaitee , c eteit 
d’avoir  un:  bonne  place  à déjendre. 

Si  de  l'homme  public  nous  partons 
à l’homme  privé , nous  trouverons 
encore  à louer.  «Son  air  froid, 

« un  peu  fec , & même  quelquc- 
« fols  un  peu  févere , faifoit  que 
» quelquefois  il  auroit  femblë  un 
« peu  déplacé  dans  notre  nation, 

» fi  les  grandes  âmes  St  le  mérite 
« perfonnel  avoieiit  un  pays.  U 
» ne  favoit  jamais  dire  de  cci 
« chofes  qu’on  appelle  de  jolies 
» ekùj'es..  Il  étoit,  fur-tout, exempt 
» de  ces  fautes  fans  nombre  que 
» commettent  continuellement 
« ceux  qui  s’aiment  trop  eux- 
» mêmes.  S’il  n’avoit  pas  trop 
» bonne  opinion  de  lui,  il  n’avoit 
« pas  non  plus  de  méfiance  : il  fh 
« regardoit  8c  fe  connoiffoit  avec 
» le  même  bon  fens  qu’il  voyoil 
» toutes  les  autres  chofes.  Il  ai- 
» moit  fes  amis.  Sa  maniéré  étoit 
« de  vous  rendre  des  fervices  fans  . 
« vous  rien  dire;  c’étoit  une  main 
» invifible  qui  vous  fervoit.  Il 
« avoit  un  grand  fonds  de  rcli- 
» gion.  Jamais  homme  n’a  mieux 
» fuivi  ces  lois  de  l’évangile  qui 
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n coûtent  le  plus  aux  gens  du 
" mon'le.  Enfin , jamais  homme 
« n’a  tant  pratiqué  la  religion , & 
« n’en  a li  peu  parlé.  11  ne  dtfoii 
>•  jamais  de  mal  de  perfonne;  aufli 
» ne  louoit-il  jamais  les  gens  qu’il 
» ne  croyoït  pas  dignes  d’être 
Il  loués.  Il  haïfToit  ces  difputes 
r>  qui , fous  prétexte  de  la  gloire 
« de  Dieu , ne  font  que  des  difputes 
» perfonne!  les.  Les  malheurs  du 
>1  roi , fon  pere  , lui  avoieot  ap- 
» pris  qu’on  s’expofe  à faire  de 
» grandes  fautes  , lorfqu’on  a trop 
»i  de  crédulité  pour  les  gens  mêmes 
» dont  le  caradlere  eft  le  plus 
>1  refpeLable.  Perfonne  n’a  donné 
» un  plus  grand  exemple  du  mépris 
M qu’on  doit  faire  de  l’argent. 
n II  avoit  une  modeftie  dans  fes 
v dépenfes  qui  auroit  dû  le  rendre 
» très  3 fon  aife  > car  il  ne  dépen- 
» foit  en  aucune  chofe  frivole. 
>1  Cependant  il  était  toujours  ar- 
» riéré , parce  que  , malgré  fa 
» frugalité  naturelle  , il  dépenfoit 
» beaucoup  dans  fes  Qommande- 
]>  ments.  Toutes  les  familles  An- 
» gloifes  ou  Irlandoifes,  pauvres, 
O qui  avoient  relation  avec  quel- 
» qu’un  de  la  mai  fon  , avoient 
» une  efpece  de  droit  de  s’intro- 
» duire  chez  lui  Sc  il  ell  linguliet 
» que  cet  homme  , qui  favoit 
» mettre  un  li  grand  ordre  dans 
t>  fon  armée  , qui  avoit  unt  de 
» juHeffe  dans  fes  projets  , perdit 
}}  tout  cela  quand  il  s’agilToit  de 
» fes  intérêts  particuliers,  lln’étcit 
, » point  du  nombre  de  ceux  qui , 
Ta  tantôt  fe  plaignent  des  auteurs 
» d’une  difgrace,  tantôt  cherchent 
» à les  flatter.  Il  alloit  à celui 
» dont  il  avoit  fuietde  le  plaindre, 
» lui  difoit  les  fentimems  de  fon 
O coeur  ; après  quoi  il  ne  difoit 
» rien....  Jamais  rien  n’a  mieux 
B repréfenté  l’état  où  fe  trouva  la 
» France  à la  mort  de  Türenne , 
U que  1a  conflernation  produite 
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n par  la  nouvelle  de  la  mort  du 
» maréchal  de'Benv’ck.  Tous  deux 
» ils  avoient  lailTc  des  deffeins 
» interrompus  ; tous  les  deux  une 
» armée  en  péril  ; tous  les  deux 
» finirent  d’une  mort  qui  intéreffe 
» plus  que  les  morts  communes. 
» Tous  les  deux  avoient  ce  mérite 
» modefte  pour  lequel  on  aime 
» à s’attendrir , & que  l’on  aime 
» à regretter.  Il  laiffa  une  femme 
a tendre , qui  a paffé  le  refte  de 
» fa  vie  dans  les  regrets,  & des 
» enfants  qui , par  leur  vertu , 
O font  mieux  que  moi  l’éloge  de 
n leur  pere.  {(SL'rKES  pojlhumcs 
J)  de  Montefquitu  , pag.  iz8  & 
» fuiv.)  ».  les  Mémoires  de 

Berwick  , en  l vol.  in-ii,  par 
l'abbé  de  Margon.  Le  maréchal  de 
Berwick  fut  marié  deux  fois  , & il 
lailTa  des  enfants  de  l’un  & de 
l’autre  mariage. 

II.  FITZ- JAMES,  (François 
duc  de)  fils  du  précédent,  naquit 
à Saint  - Germain  en  Laye  le  9 
janvier  1 709 , renonça  aux  dignités 
de  fon  pere  , dont  il  avoit  la  fur« 
vivance  , pour  embrafler  l’état 
eccléfiaftique.  En  1727  il  fut  abbé 
de  S.  Viâor , évêque  le  Soiffbns  ea 
1739  , 8f  mourut  le  19  juillet 
1764, dans  fa  cinquante-cinquième 
année.  Sa  régularité,  fon  Infiroc-, 
tien  pajioralt  contre  le  P.  Berruytr , 
& fon  Rituel , dont  les  inftruâions 
font  imprimées  en  1 & en  3 vol, 
in  12,  l’ont  fait  placer  au  rang 
des  bons  évêques  de  ce  fiecle.  Il 
joignoit  aux  vertus  épifcopales  la 
bonté , l’affabilité  & les  qualités 
du  cœur  les  plus  recommandables. 
C’eft  ainfi,  du  moins,  qu’en  ont 
jugé  ceux  qui  l’approchoient  de 
prés.  Les  Jéfuites  n'en  ont  pas 
toujours  parlé  de  même  -,  mais  ces 
Feres  l’ayant  compromis  dans  une 
occafion  importante,  lorfque Louis 
JfK  fut  malade  à Metz , il  régna 
depuis  entr’eux  8c  ce  .prélat  une 


I 

Digitized  by  Google 


. F I T F L A 

méfin:d!igcnce  qui  produit:  qtiel-  défefpérantc  ; & ils  fe  repent'rînt 
quefois  de  l’animolité.  On  a public  bientôt  de  leur  crédulité.  Cepen- 
fes  duvres  pofihumcs , l’jôq  , 2 vol.  dant  Fit'-Morit\,  pour  les  ralTurer, 
in-i2,  avec  fa  vie  à la  tête  de  ce  leur  faifoit  efpcrer  qu'ils  rece- 
recueil  ; & un  3' vol.  fous  le  titre  vroient  dans  peu  du  fecours.  'II 
de  SiippUment , 1 770  , in- 1 2.  tenta  même  de  faire  foulever  les 

FITZ-MORITZ,  (Jacques)  payfans  de  l’UItonie  ôcdelaCon- 
genie  turbulent  & fiélieux,  voulut  nacle  , deux  provinces  de  l'Irlande; 
en  1579  faire  une  révolution  en  maiscefiit  inutilement  ; les  psyfans 
Angleterre  , pendant  les  orages  tournèrent  leurs  armes  contre  le 
qu’excitoicct  les  Catholiques  d'Ir-  chef  rebelle,  tuerent  la  plupart 
lande,  fous  le  régné  d' E/iiahtth.  de  fes  gens,  Sc  lui -même  reçut 
S’étant  mis  dans  la  tête  de  détrôner  une  balle  dans  la  tête  , qui  le  ren- 
ia reine,  à quelque  prix  que  ce  fût,  vetfa  fur  la  place.  Son  corps  fut 
il  s’adrefla  d’abord  à Henri  III , mis  en  pièces;  &fatê:e,  plantée 
roi  de  France,  & aux  Guifes,  pour  au  bout  d’une  ptque  à la  porte  de 
avoir  des  troupes,  & prorrit  de  la  ville  de  Kilmalock  , fervit  d’é- 
leur  foumettre  l’Irlande  & l’Ai'gle-  pouvantail  à ceux  qui  fjroient 
terre.  Son  projet  ayant  été  rejeté  tentés  de  l’imiter.  [Ânide  Qomrnu- 
à cette  cour  comme  le  rêve  d’un  niqué , St  tiré  de  VHijlolre  Ecclé- 
cerveau  exalté  , il  ne  renonça  pas  Jiafiique  du  P.  l’jbre  , livre  175. 
pour  cela  à fes  idées  ainbitieufes  : F I Z E S , ( Antoine  ) 'célébré 

il  paffa  à Rome où  il  trouva  plus  médecin  de  Montpellier,  fa  patrie, 
d’accueil.  Deux  prêtres , (Nicolas  mourut  dans  cette  ville,  en  août 
Sanderus  8c  Alan),  l’un  Anglois,  1765,  à 75  ans.  La  faculté  de 
l'autre  Irlandois  , l’introduifirent  médecine  le  compte  parmi  les  pro- 
auprès  du  pape  Pie  V,  qu’il  féduilit  fefTeurs  qui  ont  le  plus  fervi  à la 
parles  promelfes  les  plus  brillantes,  faire  flétirir.  Il  éclaira  la  pratique 
Fit\-Moriti  , muni  d'un  étendard  de  fon  art  par  une  théorie  lumi- 
que  le  pape  bénit  lui-même,  & neufe.  Nous  avons  de  lui  plufieurs 
de  lettres  de  recommandation  > ouvrages  qui  lui  ont  fait  un  nom 
palfe  en  Efpagne  , & y obtient  en  Europe.  Les  principaux  font  : 
fept  compagnies  de  Bafques  : fort  I.  Opéra  Mediea , 1741,  in- 4®.  IL 
de  ce  fecours,  il  fe  rend  en  Irlande,  Leçons  de  Chimie  de  l'Univerfieê  de 
& aborde  dans  la  prefqu’île  de  Montpellier,  1750,  in- 12.  III. 
Kerrey.  Là  il  fit  bénir,  par  des  TraSatus  de  Fehribus , I749,in-i2. 
prêtres  de  fa  fuite,  un  emplace-  Cet  excellent  ouvrage  a été  traduit 
ment,  & y éleva  un  fort  fous  en  François,  1757.  in- 12.  IV. 
lequel  il  mit  lés  vaiffeaux  à couvert.  Traclatus  de  Phyjiologia  , 1750  , 
Mais  ils  furent  aufli-tôt  attaqués  in- 1 2.  V.  Plufieurs  Di/ferrattenr  fur  ^ 
par  Thomas  Courtenay , qui  avoit  diverfes  matières  de  médecine  , 
fon  quartier  près  de  cet  endroit  ; il  fcience  que  l’auteur  poffédoit  à 
s’en  rendit  maître  , & ferma , par  un  degré  fupérieur.  C’étoit  VHip-, 
ce  moyen , le  chemin  de  la  mer  à pocrate  de  Montpellier.  Il  joignoit 
Fit{-Moritç.  Les  Efpagnols  furent  une  grande  limplicité  de  moeurs  à 
fort  confternés  de  cet  échec  : au  des  connoiffances  très-étendues  & 
lieu  de  ces  troupes  nombreufes  que  très- variées.  Vay.  fa  Vie , par  M, 
les  prêtres  Irlandois  leur  avoient  Efieve  , 176;  , in-8®. 
promifes , ils  ne  voyoient  de  tous  FLACCILLE,  (Ælia  Flaccil- 
côtés  qu’une  folitude  afFreufe  & i-a)  fille  d'Antoine  , préfet  des 
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Gaules  & enfuite  confui  Romain, 
naquit  en  El'pagne , 8t  fut  mariée 
à Thcodjjc , lorfqu’ii  n'étoit  encore 
que  particulier.  Elle  reçut  le  titre 
d’Augufie  , quand  elle  monta  avec 
lui  fur  le  trône  de  Conftantinople. 
Elle  contribua  beaucoup  , par  fon 
zele,  à la  dcRniéfion  de  l’idolâtrie 
& à la  propagation  du  Chriflia- 
nifme.  Elleavoit  toutes  les  vertus 
que  cette  religion  infpire  : bien- 
faifanteavec  difcernenicnt,  (impie 
dans  fes  maniérés,  8c  modefte  avec 
un  extérieur  plein  de  dignité  , elle 
portoit  Thi'odofe  à l’indulgence  , 
à la  clémence  8t  au  foulageraent 
de  fes  fuiets.  Ses  incommo  lités 
l’ayant  obligée  d’aller  prendre  les 
eaux  dans  un  village  de  la  Thrace, 
elle  y mourut  en  9 hS.  Elle  fut  mere 
A'Arcaâius  & A'H.ncrlus.  L'églife 
Grecque  l’a  élevée  au  rang  des 
Bienheureux.  S.  Gn'gi,!rc  de  NylTe 
prononça  fon  oraifon  funebre. 

I.  FLACCOURT  . (F....  de) 
direéfeur  génér.al  de  la  compagnie 
Françoife  de  l’Orient , avoit  conv 
mandé,  en  1648,  une  expédition 
dans  rîle  de  Madagafcar  : expédi- 
tion malheureufe,  ainfi  que  toutes 
celles  qui  l’avoient  précédée  ; mais 
qui  nous  a procuré  une  Hiflairt 
très  - détaillée  de  cette  Ile  , qu’il 
avoit  bien  étudiée  pendant  dix  ans 
de  féjour  fur  les  lieux.  Il  la  lit 
imprimer  à Paris  , en  i vol.  in-4", 
avec  des  figures  dedînées  8c  gravées 
par  lui  même',  8c  la  dédia  au  fur- 
intendant  Foucijuet , qui  avoit  le 
principal  Intérêt  dans  1a  compagnie 
des  - lors  formée  pour  les  Indes 
Orientales. 

II.  FLACCOURT,  Foy.  Bret. 

FLACCUS  Illyricus  , Voyei 

FRANCOtVITr,. 

F L A C É , ( Réné  ) curé  de 
l'églife  de  la  Couture  dans  un  fau- 
bourg du  Mans , né  à Noyen  fur 
la  Sarcc , à j lieues  de  cette  ville. 
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en  1590,  vivolt  encore  eii  1581.  Il 
y a de  lui,  outre  plufieurs  pièces 
de  theâtre , divers  autres  ouvrages 
en  profe  & en  vers  ; 8c  fur-tout 
un  Po.-mc  latin  fur  l'origine  des 
Mnr.eznex  , qu’on  peut  voir  dans 
la  Cofmogrjphïe  de  helleforet.  La 
Cro'x  du  Maine  dit  qu’il  étoit  poète, 
théokg'tn,  philofcphe,  hiftorien; 
qu’il  favoit  bien  U mufique , 8t 
qu’il  prêchoit  avec  fuccès  ; mais 
il  faut  obferver  que  la  Croix  louoit 
un  de  fes  compatriotes  dans  un 
temps  où  nous  n’avions  rien  de 
bon.  . 

FLANA-ND,  (Le)  Voy.  Ques- 

NOY. 

FLAMÉEL,  l'oy.  Bartioiet. 

FLAMEL,  (Nicolas)  natif  de 
Pontoife  , exerça  la  profefTion 
d’écrivain  à Paris.  Il  étoit  né  fans 
biens  : on  le  vit  tout  à coup  riche 
pour  un  homaio  de  fon  état.  Il 
n’eut  de  richdïes  que  pour  les 
malheureux.  11  foulagea  la  veuve 
& l'orphelin  , fonda  des  hôpitaux, 
répara  des  égüfes.  Naude  attribue 
fa  fortune  ( qui  n’étoit  pas  aufil 
confidérablc  qu’on  l’a  dit)  à la 
connoilfance  qu’ilavoitdes  affaires 
des  Juifs.  11  ajoute  que  lorfqu’ils 
furent  chaffés  de  France  en  1394, 
8c  que  leurs  biens  furent  acquis 
au  roi , Flamel  traita  avec  leurs 
débiteurs  pour  Ia  moitié  de  ce 
qu’ils  dévoient , 8t  leur  promit  de 
ne  pas  les  dénoncer.  Ce  conte  eft 
très- bien  réfuté  par  St-Foix , dans 
le  I*'  vol.  de  fes  Fffais  fur  Paris.,., 
Paul  Lucas,  le  plus  menteur  des 
voyageurs , raconte  férieufement 
qu’un  Dervis  l’a  voit  a(Turé  que 
Flamel  n’étoit  pas  mort  ; qu’on 
avoit  enierré  un  morceau  de  bois 
à fa  place , & qu’il  étoit  aux  Indes 
dans  le  temps  qu’il  écrivoit.  Quel 
roman  ! Flamel  mourut  à Paris,  8c 
fut  enterré  au  cimetière  des  Saints 
Innocents.  Quant  à l’origine  de  fa 
fortune , on  peut  croire  qu’il  la 
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duc  à la  coonoiiTance  qu'il  avoit 
des  principes  du  commerce,  dans 
un  temps  où  tout  le  monde  les 
ignoroit.  Il  vivoit  encore  en  1399. 
Voyti  fur  cet  homme  liiigulier , 
VHifluire  critique  de  Nicolas  Hamel 
Cr  de  Pernelle  fa  femme , recueillie 

A3es  anciens  . qui  purifient  l’ori~ 
gine  & la  médiocrité  de  leur  fortune  ; 
à Paris  , chez  Defpre\,  I7di,  in- 
iz.  Cet  ouvrage  eft  de  M.  l’abbé 
Villain.  On  a faullement  attribué 
à Flamel  un  Sommaire  Philofophi- 
que  , envers,  1561,  in-8“  ; & un 
Traité  de  la  Transformation  des 
Métaux,  l6i9  , in-8°JOn  joint 
à ces  deux  livres  , V Explication  des 
Figures  hiéroglyphiques  que  mit  Fla- 
jnel  au  Cimetière  des  Innocents , in- 
4“,  Paris,  1682....  Voyei  I.  Sl- 

VESIVS. 

I.  FLAMINIO,  (Marc- Antoine) 
naquit  dans  le  fein  des  lettres,  à 
Imola , de  Jean-Antoine  Flaminio , 
dont  nous  avons  divers  ouvrages 
en  vers  8c  en  profe.  Le  fils  eut  les 
goûts  du  pere , 8c  le  furpalTa.  Le 
cardinal  Farnefe , dont  il  écoit  le 
bel  efprit,  le  fit  nommer  fecrétaire 
du  concile  de  Trente;  mais  fa  fanté 
délicate  l’empécha  de  remplir  cette 
commifiion.  11  mourut  à Rome  le 
21  mars  1530,  à 37  ans.  On  a de 
lui  des  Lettres  ti  des  Epigrammes , 
ijdl,  in  ^”, traduites  envers  fran- 
çois  , par  Anne  des  Marqutts , Paris , 
1569,  in-8*.  Sa  Paraphrafe  de  trente 
Pfeaumes , entreprife  à la  fullici- 
tation  du  cardinal  Polus  , 8c  im- 
primée à Florence  en  15)8,  in- 
12 , offre  d'affez  beaux  vers  8c 
une  latinité  pure.  Ses  autres  écrits 
ne  méritent  pas  moins  d’être  lus. 

II.  FLAMINIO.  (Antoine)  lit- 
térateur Sicilien,  ptofeffa  les  hu- 
manités dans  le  college  de  Rome 
VMS  le  commencement  du  xvi'  fie- 
cle.  Il  aimoit,  avec  tant  d'ardeur, 
la  vie  retirée , qu’il  évitoit  égale- 
ment la  compagnie  des  favants  8c 
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celle  des  ignorants.  Il  ne  voyoit 
perfonne,  8c  ne  vouloir  point  être 
vu.  Il  poufl'a  fon  humeur  fauva- 
ge  jufqu'à  l’excès , en  fe  refufact 
le  fccours  d’an  doraeftique.  11  ne 
pouvoitfoiifFrlr  ni  valet,  nifervan- 
te.  Il  s’abuiffa  lui  même  jufqu’à 
aller  chercher  fon  manger  dans 
fon  auberge.  L’hôte , étonné  d’ê- 
tre trois  jours  fans  voir  Flami- 
nio , prit  le  parti  d’entrer  dans  fa 
chambre  par*  la  fenêtre  d’un  jar- 
din , 8c  il  le  trouva  mort  entre  fes 
livres. 

I.  FLAMINIUS , ( Caïus)  conful 
Romain,  d'un  caraâcre  turbulent 
8c  emporté , attiré  au  combat  par 
les  rufes  A'Annihal,  perdit  la  fa- 
meufe  bataille  de  Trafymene,  où 
il  refta  fur  la  place  avec  un  grand 
nombre  de  fénateurs,  l'an  217  avant 
J.  C. 

IL  FLAMINIUS , ( Titus  ■ Q,Jn- 
tus)  élevé  au  confulat  par  fon  r.c- 
rice,  l’an  198  avant  J.  C. , n’avoit 
pas  encore  trente  ans.  Il  fe  propofa 
Seipion  pourmodele.  Il  ne  lui  man- 
\]ua  , pour  égaler  la  gloire  de  ce 
héros , que  d’avoir  à combattre  des 
rivaux  auffi  redoutables.  Comme 
lui , il  avoit  toutes  les  vertus  civi- 
les 8c  militaires.  Nommé  général 
des  troupes  Romaines  contre  Phi- 
lippe V,  toi  de  M.icédoine , il  força 
l’armée  de  ce  prince  dans  les  dé- 
filés de  l'Epire  : il  fournit  pref- 
que  entièrement  cette  province  , 
réduifii  la  Theffalie,  la  Phocide  , 
laLocride.  Il  joua,  dans  la  Grèce, 
le  rôle  le  plusbrillant.  Il  fit  publier 
aux  Jeux  Néméens  par  un  crieur 
public , que  les  Grecs  étoient  re- 
mis en  liberté.  Il  fut  en  effet  leur 
libcratcur  8c  leur  pere.  La  répu- 
blique l’envoya,  dans  la  fuite,  vers 
Prufias  , pour  demander  la  tête 
A'Annibal,  fous  le  vain  prétexte 
qu'il  tramoit  quelque  chofe  contre 
Rome.  Il  agit  fi  adroitement  au- 
piès  de  ce  prince , que  les  Romains 
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fc  virent  délivrés  de  ce  terrible 
ennemi.  ' 

m.  FLAMÎNIUS  Nobilius, 
tliéologien  & critique  de  Lucques , 
mort  en  1590,3  58  ans,  publia  , en 
1588  ,à  Rome,  ln-f“,  desNoUs  fur 
la  Bible  des  Septante,  pleines  d’é- 
rudition. ( l^oyei  111.  Morin, 
n°  III  de  fes  ouvrages);  & un 
traité  De prteieftinatione , ibid.  1 5 8 1 , 
in- 4®. 

FLAMSTÉED,  ( Jean  ) aflrono- 
me , né  à Derby  en  Angleterre  l’an 
J646,  prit  du  godt  pour  l'aftrono- 
mie , en  voyant  une  fphere  de  Sa- 
troiojco.  II  cultiva  cette  fcience 
avec  beaucoup  de  fuccès , fut  mem- 
bre de  la  fociété  royale  de  Londres 
en  1 670 , & , la  même  année , nom- 
mé allronome  du  roi , avec  une 
pention  de  cent  livres  flerlings  , 
enfuite  direéleur  de  l’obfervatoire 
de  Gréenwick.  Il  mourut  le  18 
janvier  1720,  à 7<  ans.  Cet  af- 
tronome  avoit  partagé  fon  temps 
d'une  façon  Singulière  : il  donnoit 
le  jour  aux  cafés,  & la  nuit  aux  af- 
tres.  C’étoit  un  petit  homme  mai- 
gre , qui  n'avoit  aucun  gode  pour 
les  femmes  ; aulB  mourut-il  dans 
le  célibat.  On  a de  hii  : I.  Uifioria 
tetleflis  Britanniea-,i  Londres,  1725, 
en  3 vol.  in-f“.  II.  Ephtmerides, 
III.  La  Doârine  de  la  Sphere , im- 
primée en  1681  , avec  le  Nouveau 
Syfllme  de  Mathémaei^iie  de  Jonas 
Morue,  le  plus  zélé  proteâeur 
de  Flamfiéed.  Newton  ayant  trouvé 
plulieurs  de  fes  obfervations  peu 
juftes , Flamfiéed  écrivit  contre  lui  ; 
maisl’acad.  des  fc.  de  Paris  jugea  en 
faveur defonadverfaire.  Flam/iéed 
fe  diftingiia  par  fes  obfervations 
fur  le  nombre  d’étoiles  vilibles, 
8c  par  fes  longues  études  pour  les 
déterminer  avec  précilion.  11  les 
porte  jufqu’à  3000;  d’autres  en 
comptent  beaucoup  davantage.  Ce 
qu’il  y a de  vrai , c’çft  que  ks 
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aflronomes  font  très-cmh'rraffés 
pour  s accorder  dans  ce  calcul. 

1.  FLASSANS,  (Tarauder  de) 
pcëte  Provençal , natif  de  Flaf- 
fans , petit  village  de  Provence 
dans  le  diocefe  de  Fréjus , obtint 
de  Foulques  de  Pontevet  une  por- 
tion de  cette  terre  pour  un  Poème 
int'tu'é  : Enfeignement  pour  éviter  les 
trahijons  de  l’Amour.  Le  Moine  dit 
le  Monge  des  Ifles  d'Or,  alTureque 
cet  ouvrage  valoir  beaucoup  plus  5 
mais  qu'il  fut  inutile  au  vendeur 
8c  à l’acheteur  , trompés  l’un  & 
l’autre  par  leurs  maiirelTes.  Ta- 
raudet  vivoit  en  1354.  La  reine 
Jeanne  fe  fervit  de  lui  pour  faire 
des  remontrances  à l'empereur 
Charles  IV , qui  paiToit  en  Pro- 
vence, 8c  il  s’en  acquitta  très- 
bien. 

//.FLASS ANS, (Durand  de Pon- 
tèves , feigneur  de  ) gentilhomme 
Provençal  duxvi'fiecle,  entreprit 
de  défendre  la  religion  Catholique, 
comme  les  difciplts  de  Mahomet 
avoient  prêché  la  fienne.  L’an 
15152  , s’étant  mis  à la  tête  d’une 
troupe  de  jeunes  emportés  comme 
lui , il  courut  à Aix  fur  les  Protef- 
tants,  & immola  ceux  qui  eurent  le 
malheur  de  tomber  fous  fa  main. 
Cette  aâion  lui  fit  donner  le  fur- 
nom  de  Chevalier  de  la  foi  ; mais 
elle  l'obligea  aulE  des’enfuir,pcur 
éviter  la  peine  due  à fon  fanatifme. 
Après  avoir  erré  en  différems 
lieux  , il  fe  retira  aux  îles  Sainte- 
Marguerite  , où  il  n’arriva  pas  fans 
danger. 

FLAVIE,  Voyti  Domitille  & 
Eusebie. 

I.  FLAVIEN  , (Saint)  patriarche 
d'Antioche,  d’une  nailTance  illuf- 
tre  8c  d’une  vertu  fupérieute  à la 
naifiance , fut  placé  fur  le  tr6ne 
patriarchal,  du  vivant  de  Pau’  u, 
Cette  éleâion , confirmée  par  le 
concile  de  Conftantinople  en  38  2 , 
fut  l’origine  d’un  fckifme,  éieint 
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fons  le  pape  Innncmt  I.  F/avien 
chaira  rie  Ion  riiocèfe  les  hérc-ti- 
<[ui  s Meifaiiens  > qui  l’avoient  in- 
feftc  de  leurs  erreurs.  Il  dem<inda 
j;r^i>;e  à l’empereur  'Theoioft  pour 
Ion  peuple , & l’obiiiit.  Les  habi- 
tants d’Antioche  a voient  renverfé 
ic  outrage  dans  une  fédition  la 
ftjtue  de  l’impératrice  PrijciUe  ; 
flaricn  parla  pour  eux  avec  l’é- 
loquence que  Ciccrun  déploya  au- 
trefois pour  Ligariut.  St-  Chryfi  jli- 
ms , qu’il  avoit  ordonné  prêtre  , 
avoit  ( dit-on  ) compofé  fa  haran- 
gue. Ce  grand  pre'Iat  mourut  en 
404,  après  avoir  gouverné  fon 
églifh  13  ans. 

11.  FLAVIEN,  (St)  fuccéda  à 
Troelus  dans  le  patriaichat  de  Conf- 
tantinople,  en  447.  Chryfaphius , 
favori  de  l’empereur  Theodofe  le 
Jeune,  voulut  le  faire  chalîer  de 
fon  liège;  le  faint  prélat  brava  fes 
menaces.  II  ne  fe  montra  pas  moins 
ferme  contre  Hutychis , qui  com- 
mença à femer  fes  erreurs  vers  le 
même  temps.  II  l’anathématifadans 
un  concile;  mais  les  partifans  de 
l’héréliarque  condamnèrent  f/ar«n 
& le  dépoferent  en  449  , dans  le  fa- 
meux fynode  connu  fous  le  nom 
de  Brigandage  d'Lphefe  : Diofeore, 
évêque  d’.Alexandrie , accompagné 
d’une  foule  de  foldats  8c  de  moi- 
nes , prélidoit  à ceite  féditieufe 
aflémblée.  Flavien  appela  de  cette 
condamnation;  mais  Diofeore  ne 
répondit  à fes  raifoimements,  que 
par  des  coups  de  pied  8c  des  coups 
ce  poing  ; er.ün  ce  furieux  le  mal- 
iiaita  fl  cruellement,  que  le  faint 
en  mourut  trois  ans  après , en 
449. 

FLAVIGNI,  (Valcrien de) doc- 
teur de  Sorbonne  , chanoine  de 
Reims  , & profelfeur  en  hébreu  au 
college-royal,  naquit  dans  le  dio- 
cefe  de  Laon,  8r  mourut  à Paris 
en  1674  , dans  un  âge  afl'ez  avan- 
cé. C’étoit  un  homme  plein  de  feu 
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dans  fa  conduite  8c  dans  fes  écrits. 
Il  déféra  à la  faculté  de  théologie  , 
une  thefe  foutenue  chez  les  Jtfui- 
tes  du  college  de  Clermont,  appelé 
depuis  le  college  de  Louis  le  Grand, 
On  prétendoit  dans  cette  thefe  , 
( qui  étoit  bonne  à fouteair  dans  le 
xili'  fiecle,)  que  le  fyftême  de 
Copernic , contraire  à l’Ecriture  , & 
foudroyé  par  le  Vatican , avoit  été 
anathématifé  par  les  inquifiteurs 
Italiens,  qui  condamnèrent  Galilée, 
& que  par  conféquent  on  ne  pou- 
voir le  défendre  en  France.  Fla- 
vigni  voulut  démontrer  qu’une  pa- 
leille  alTertion  violoit  les  droits 
du  royaume  & du  parlement,  ce 
qui  n’étoit  pas  trop  clair  ; il  l'étoit 
bien  plus  qu’elle  violoit  les  droits 
de  la  faine  philofophie.  Ce  doc- 
teur favoit  de  l’hébreu  , de  la  théo- 
logie , des  belles- lettres  ; mais  il 
chcrchoit  trop  à déprimer  ceux 
qui  en  favoient  autant  & plus  que 
lui.  Il  écrivoit  d’ailleurs  , plutôt 
avec  l’impétuofité  d’un  jeune  Hi- 
betnois  , qui  argumente  fur  les 
bancs,  qu’avec  la  gravité  d’un  vieux 
théologien.  On  a de  lui  la  Dèjénfc 
d’une  Thefe  qu’il  avoit  (ignée  en 
qualité  de  grand-maître  d’études. 
Il  y étoit  dit,  que  VEpiJcopat  n’e/î 
pas  un  Sacrement  di/linid  de  la  Pri- 
trife.  Cette  Apologie  a été  impri- 
mée à Tournai  , en  1668  , iii-4®. 
Il  avoit  travaillé  à la  Polyglotte  de 
le  Jay. 

FLAVITAS  ou  Fhavita  , pa- 
triarche de  Conftar.tinople  après 
Acace  , en  489 , employa  la  rufe 
pour  fe  liiirc  élire.  L'empereur  Zé- 
nua  avoir  fait  mettre  fur  l'autel  de 
la  grande  églife  de  Conliantinople, 
un  papier  blanc  8t  cacheté , comp- 
tant que  Dieu  feroit  écrire  par  un 
Ange  le  nom  du  prêtre  qu’il  defti- 
noit  à la  chaire  patriarchale  ; Fla- 
vitas  corrompit  l’eunuque  qui 
avoit  lï  garde  de  l’égüfe.St  écri- 
vitfonnomfur  le  papier.  Quelques 
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hiftoriens , entr’autres  M.  de  J'’.... 
ont  révoque  en  doute  ce  trait  dlm- 
pofture.  On  peut  voir  ce  qu’en  dit 
M.  de  TU/emont  dans  fes  Mémoires 
pour  fcn’ir  à l H-fioire  EccUjiaflique  , 
OÙ  ce  fait  eft  amplement  difcutc. 
Cette  fupercherie  le  fit  patriarche. 
C’étoit  le  plus  fourbe  8t  le  plus  ar- 
tificieux des  hom  r.es.Dansle  temps 
même  qu’il  juroit  aux  hérétiques 
qu’il  ne  vouloit  avoir  aucune  com- 
munication avec  le  pontife  de  Ro- 
me, il  écrivoit  fourderaent  au 
•pape  Ftlix.  Sa  mort,  arrivée  en 
490,  lui  épargna  un  châtiment 
exemplaire. 

FLAVIUS  Cr.EMENS  . Voyf{^ 
Do.aiitia  , à la  fin. 

FLAVIUS  JOSEPHE , Voyt\  vi. 
Joseph. 

FLAU5T , ( Jean-Baptifte  ) célé- 
bré avocat  au  parlement  de  Rouen, 
mort  à fa  terre  de  Saint-Sever  près 
Vire,  le  1 1 mai  1783,  âgé  de  72  ans, 
fe  confacra  dès  fa  jeuneffe  à l’étude 
du  barreau.  Vire  fa  patrie  fut  té- 
moin de  fe's  premiers  eifais  dans 
cette  carrière  laborieufe  & difficile. 
Appelé  à Rouen  , il  de  tarda  pas  à 
fe  faire  eftimer  des  avocats  les  plus 
renommés  de  ce  temps-là  -,  bientôt 
il  devint  leur  émule  , & fes  fuccès 
répondirent  aux  efpérances  qu’on 
avoit  conçues  de  fes  talents.  Ayant 
pris  part  à la  révolution  arrivée  dans 
le  college  des  avocats  du  parlement 
de  Rouen  en  1745  > ‘1  c^lfa  de  fré- 
quenter les  audiences  de  ce  tribu- 
nal ; mais  il  continua  de  plaider  à 
la  cour  des  Aides,  dont  les  avo- 
cats le  nommèrent  leur  fyndic  per- 
pétuel. Aucune  des  connoilTances 
eiTentielles  à un  jurifconfulte , ne 
lui  étoit  étrangère.  Il  eut  la 
confiance  des  m.agillrats  & du  pu- 
blic, jufqu’au  dernier  moment  de 
fa  vie.  Nous  avons  de  lui  un  ou- 
vrage fur  la  Coutume  de  Norman- 
die, en  2 vol,  in-folio  , intitulé  ; 
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Explication  Je  la  Jurifprudcnce  & de 
la  Coutume  de  Normandie  , dans  un 
or  Ire  jimple  ù facile.  Cet  ouvrage, 
le  fruit  de  50  années  de  travail  , a 
é;é  favorablement  accueilli  des  )u- 
rifconfultes  : on  auroit  déliré  que 
l’auteur  eût  retranché  quelques  lon- 
gueurs , & eût  joint  une  Table  des 
m-itieres.  ( Article  fourni  à l'Impri- 
meur ). 

FLECHELLE,  Foy.  II  Guérin. 

FLECHIER  , ( Efprit  ) ne  le  i*' 
juin  1 6 3 2 à i’ernes , petite  ville  du 
diocefe  de  Carpentras , fut  élevé 
dans  le  fein  des  lettres  & de  la 
vertu  , auprès  du  P.  Herc.Audiffret, 
fon  oncle , général  des  Peres  de  la 
Doftrine  Chrétienne.  f'éécA«r,ayant 
quitté  cette  con  grégation  . apres  la 
mort  de  fon  oncle,  parut  à Paris 
com'Tie  bel  efprit  & comme  prédi- 
cateur. 11  fe  fit  un  nom  cékbre 
dans  ces  deux  genres.  Il  eut  p.itt 
a'jx  bienfaits  que  Louis  XIV  ré- 
pandit fur  les  gens-de-lettres.  f/c- 
ckier , encourage  par  ces  récom- 
penfes,  fit  de  nouveaux  olfons , 
& balança  bientôt  la  réputation  de 
Boffuet,  dans  l’Oraifon  funebre. 
Celle  de  Turenne  , fon  chef-d’œu- 
vre, fit  donner  des  larmes  au  hé- 
ros , & le  comble  à la  gloire  de  l’o- 
rateur. On  admira  fur  tout  le  beau 
parallèle  du  maréc’nal  de  France 
avec  Judas  Macchabée.  Il  eft  vrai 
qu’il  n’étoit  pas  le  premier  qui  eût 
iranfporté  aux  généraux  modernes 
les  éloges  donnés  à cet  ancien  ca- 
pitaine. Lingen.ies  , évêque  de  Mâ- 
con , fit  Fromentiere , évêque  d’Aire, 
s’en  étoient  déjà  fervi  : l’un , dans 
l’oraifon  funebre  de  Charles-Emma- 
nuel , duc  de  Sivoie  : l'autre , dans 
celle  du  duc  de  Beaufort.  Mais  Fle- 
ckier  fe  rendit  propre  ce  lieu  com- 
mun , pat  les  ornements  dont  il 
l’embellit  dans  fon  exor  le,  qui 
eft  un  chef-d’œuvre  par  l’harmo- 
nie & le  carailere  majeftueux  te 
fombre  qui  y régnent.  La  cour  ré- 
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cpmpenfa  fes  talents  en  1685,  par 
l'évêché  de  Lavaur , & en  1 687  par 
celui  de  Nimes.  Louis  XI K lui  dit , 
en  le  nommant  au  premier  dvêché: 
Xc  foye\pas Jurpris  Ji j*at  rlconpsufé 
/ tard  votre  mérite  ; j* ttpprèhcndo'S 
à' être  privé  du  plaifir  de  vous  enten- 
dre. Le  diocefe  de  Nîmes  étoit  plein 
d’h. rétiques  ; il  fe  conduifit  avec 
eux  en  bon  paAeur.  Il  les  inftruifit 
tous  par  la  foliditéde  fesdifeours, 
& en  ramena  plulieurs  par  l’efprit 
de  paix,  de  douceur 8t  d’indulgen- 
ce qui  l’animoit.  La  charité  qu’il 
exerçoit  envers  la  partie  de  fon 
troupeau  féparce  de  l’Eglife  , fe 
faifoit  encore  plut  fentir  à celle 
qui , dans  le  fein  de  l’églife  même  , 
avoir  befoin  de  fon  indulgence  & 
de  fes  fecours.  Une  malheureufe 
fille,  que  fes  parents  a voient  con- 
trainte à fe  faire  religieufe , avoir 
eu  le  malheur  de  fuccomber  à l’a- 
mour , 8c  celui  de  ne  pouvoir  ca- 
cher à fa  fupérieuré  les  déplorables 
fuites  de  fa  foibleiTe.  Fléehier  apprit 
que  cette  fupéiieure  l’en  avoir  pu- 
nie de  la  maniéré  la  plus  cruelle, 
en  la  faifant  enfermer  dans  un  ca- 
chot , où , couchée  fur  de  la  paille , 
& réduite  à un  peu  de  pain  qu’on 
lui  donnoit  à peine , elle  atten- 
doit  la  mort  comme  le  terme  de 
fes  maux.  L’évêque  de  Nimes  fe 
tranfporta  dans  le  couvent,  8c, 
après  beaucoup  de  réfiftance  , fc  fit 
ouvrir  la  porte  du  réduit  affreux 
où  cette  infortunée  fe  confumoit 
dans  le  défefpoir.  Dès  qu’elle  ap- 
perçut  fon  pafteur,  elle  lui  tendit 
les  bras  comme  à un  libérateur.  Le 
prélat,  jetant  un  regard  d’indigna- 
tion fur  la  fupérieure  : Je  devrais  , 
lui  dit-il , fi  je  n'écoueois  que  la  jufliee 
humaine , vous  faire  mettre  à la  place 
de  cette  vidime  de  votre  barbarie',  mais 
le  Dieu  de  clémence , dont  je  fuis  le 
miniftre , m’ordonne  d’ufer  envers  vous 
de  P indulgence  que  vous  n’avei  pas  eue 
pour  elle  , & dont  il  ufa  à t égard  delà 
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femme  adultéré.  11  fît  auflî-tôt  tirêf 
la  religieufe  de  cette  horr.ble  de- 
meure , St  ordonna  qu’on  eût  d’elle 
les  plus  grands  foins.  Mais  fes  or- 
dres charitables  ne  purent  la  ren- 
dre à la  vie;  elle  raouiut  aptes, 
quelques  mois  de  langueur,  en  bé- 
niffant  le  nom  de  fon  vertueux 
évêque...  Un  des  foins  les  plus  cher* 
de  Fléehier  étdit  de  confoler  fes  in- 
fortunés diocéfains  des  affliélions 
dont  la  Providence  fe  fervoit  pour 
les  éprouver.  Remette\-vous  entre  les 
mains  de  Dieu,  écrivoit-il  à une 
perfonne  âgée  8c  infirme  : il  n’en~ 
voie  de  fouffrances  à fes  enfants , que 
ce  qu'ils  en  peuvent  Jupporter.  Dans  la 
d^fette  de  1709,  il  répandit  de* 
charités  immenfes.  Les  Catholiques 
8t  les  Proteflants  y eurent  une  part 
égale  , uniquement  réglée  fur  ce 
qu’ils  fouffroienr , 8t  non  fur  ce 
qu’ils  croyoient.  Il  refufa  d’em- 
ployer à la  conflruélion  d’uneéglife 
des  fonds  ddlinés  à des  aumônes; 
Quels  cantiques , difoit-il,  valent  les 
bénédiHions  du  pauvre  ! & quel  fpeda- 
ele  plus  digne  des  regards  de  Dieu, 
que  les  larmes  des  indigents  ejfuyéet 
par  fes  Minijlres  ! Quand  on  lui  par- 
loir de  l’excès  de  fon  zele  8c  de  fes 
charités  ; Sommes-nous  Evlques  pour 
rien,  s’écrioit-il  ? On  l'a  vu  plus 
d’une  fois , avec  la  fimplicité  digne 
des  premiers  fiecles  , aller  à pied 
dans  les  rues  de  Nimes , donnant 
l’aumône  d’une  main , Sc  fa  béné- 
diélion  de  l’autre.  Il  croyoitdevoir 
répondre  par  ces  aéles  publics  de 
bienfaifance  épifcopale , aux  traits 
envenimés  des  Proteflants  contre 
le  fafte  qu’ils  reproihoicnt  à l’égli- 
fe Romaine.  Mais  il  favoit  aufli  ca- 
cher cetie  même  bienfaifance  , 
quand  elle  tomboitfur  des  hommes 
que  leur  état  forçoit  à cticher  leuc 
mifere.  Il  joignoit  alors  à la  promp- 
titude 8c  à l’abondance  des  fecours 
qu’il  leur  donnoit , ces  attentions 
dclicaies  qui  empêchent  l’aumône 
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H’ctre  humiliante , mais  que  la  pi'té 
fc  clifpenfe  quelquciois  d’avoir 
pour  les  malheureux,  quand  le  de- 
voir, plutôt  que  le  fentiment,  la 
porte  à foulager  l’infortune.  A tant 
île  vertus,  ïU-ehitr  joignoit  une 
niodeflic  noble,  h ils  d'un  fabricant 
fn  chandelles,  8c  parvenu  à l’épif- 
copat,  il  n'avoit  ni  la  fottife  de  ca- 
cher robfcuritc  de  fa  nailïance  , ni 
la  vanité  plus  rafinée  de  clierchcr 
dans  cette  obfcurité  meme  un  titre 
de  gloire. Un  jour  cependantil  for- 
trt  a regret  de  fa  fimplirité  ordinai- 
re. Un  gentilhomme  trouvoit,  fort 
étrange  qu’on  l’eût  tiré  de  la  boufi- 
ejue  de  fes  parents  pour  le  placer 
fur  leiiégc  épifcopal , 8c  il  eut  l’i- 
neptie de  lui  en  laiiTer  voir  fa  fur- 
prife.  Arec  cene  miinlere  de  penjer , 
lui  répondit  l'évêque  de  Nimes  , je 
trains  que  Ji  vous  étie{  né  ce  que  je  fus , 
youj  n'eujfie\  fait  des  chandelles.  On 
raconte  aufli  que  le  maréchal  de  la 
teuillade  lui  ayant  dit  un  jour  : 
Avûuc\  que  votre  pere  feroit  bien  éton- 
né de  vous  voir  ce  que  vous  êtes  ? — — 
jéon , lui  répondit  l'Iéchier , car  ce 
n'efi  pas  [e  fils  de  mon  pere  , c’efi  moi 
qu’on  a fait  évêque...  Fléchier  , quel- 
que temps  avant  de  mourir,  eut 
un  fonge,  qui  fut  pour  lui  un  pref- 
fentiment  de  fa  fin  prochaine.  Il 
ordonna  fur-le  champ  à un  fculp- 
tcur  de  faire  un  deflîn  très-modefle 
de  fon  tombeau  ; car  il  craignoit  que 
la  reconnoiffance  ou  ta  vanivi  ne 
voulût  élever  à fa  cendreun  monu- 
inent  trop  remarquable.  Le  fculp- 
teur  fit  deu.x  delTms  ; tn.nis  les  né- 
veux  du  prélat  empêcheront  l’artif- 
tc  de  les  i préfenier,  cherch:’nt  à 
écarter,  s'il  éteit  pofiible,  de  l efprtt 
de  leur  oncle  , une  idée  .ifiligeanie 
pour  eux  , fi  elle  ne  l’étoit  pas  pour 
lui.  Fléchierte  plaignit  de  ce  délai , 
dont  le  fculptcur  ne  put  lui  cacher 
la  caufe.  Mes  neveux  , lui  répondit 
le  prélat  .font  peut-être  ce  qu’ilsdn- 
Vent  ; mais  faites  ce  que  je  voaj  ai  de- 
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mtndé.  Il  examina  les  deux  dcfiîns, 
choilit  celui  qu’il  devoit  préférer, 
le  plus  fimple  des  deux,  St  dit  à 
l'artliie  : jVitffrj /a  main  à l'otuvre , 
car  le  temps  prejfe.  Il  mourut  eh  ef- 
fet peu  de  temps  après , à Montpel- 
lier, le  i6  février  1710  , à 78  ans  , 
pieu  ré  des  Catholiques  ,'  regretté 
des  Proteftanis , 8c  ayant  toujours 
été  pour  fes  confrères  un  digne 
module  de  charité  , de  fimpücite  8c 
d éloquence.  Ce  font  le.sexprefîions 
de  M.  A' Alemhe:i.  Fléchier  la^lTt  plus 
de  10,000  écus  aux  pauv.es.  L’ab- 
bé ûu  Jarry  prononça  fon  Or.aifon 
fiinebre.  L'ac.»démie  Fiançoife  s’é* 
toit  aflbcié  Fléchier  après  la  mort 
de  Godeau,  C’eft  fur  le  modelé  de 
cette  compagnie  qu’il  fotma  celle 
de  Nimes,  dont  il  fut  le  .Ue/itur  8C 
le  pere.  On  a de  lui  : I.  Des  (Su- 
vres  mêlées , in  il,  en  vers  8:  en 
prufe.  On  a loué  avec  raifon  fet 
vers  françois  8c  latins  ; les  pcr.éee* 
en  font  délicates  , les  cxpreflîons 
heiireufes  , les  termes  bien  choifis, 
la  cadence  harhionieufc.  II.  L’édi- 
tion d’un  ouvnge  fort  curieux 
à' Antoine  Marie  Gratiani , De  cafi- 
bus  illujirium  Virorum  , in-4"  , avec 
une  préf.ice  enlatin.  Le  ftyk  en  eft 
aufli  pur  qu’élégant.  III.  Des  Fa- 
négyriques  des  Saints,  mis  au  rang 
des  meilleurs  ouvr.agfcs  de  ce  genre, 
Paris  ic;9û  , en  1 vol.  in-4« , 8c  en 
2 tom.  in- 1 2.  IV.  Un  recueil  d’O- 
ràfons  funèbres , en  I vol.  in-q®  (c 
in- 1 2.  Il  y a moin^  d’élégance  8c  de 
pureté  de  langage  dans  celles  de 
Sojfuet  ; mais  on  y trouve  une  élo- 
quence plus  forte,  plus  m.‘.lc,  plus 
ncrveiife.  Le  flyle  de  Fléchier  eft 
plus  coulant , plus  arrondi , plus 
vn'formc.  Celui  ciè  Boffuet , moins 
égal , moins  foutenu , efl  plus  rem-  ^ 
pli  de  ces  traits  Ii.irdis,  de  ces  figu- 
res vives  8<  frappanres  qui  caraélé- 
lifent  le  génie.  Fléchier  cfl  plus 
heureux  que  lui  dans  le  choix  3e 
dans  l’arrangement  des  mots  ; mais 
S S 
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fon  penchant  pour  l’antithefe  ré- 
pand une  forte  de  monotonie  fur 
fon  fty'e.  Il  devoir  autant  à l’art 
qu’à  la  nature;  Hoffiict  àcvoh  plus 
a la  nature  qu'à  1 art.  F/echUr  di- 
foit  que  «l’on  parloit  pourles fen,', 
7>  & que  l’on  écrivoit  pour  l’ef- 
n prit  n.  ÿojfuec  rempUiToit  ces 
deux  objets.  Il  remuoit  l’imagina- 
tion & faiibit  penfer  tout  à-la  fois. 
y/ithicr  a bien  moins  que  lui  ce 
grand  mérité  de  penfeur,  fi  rare- 
ment joint  à celui  de  l’éloquence. 
V.  Des  Sermons  en  3 vol.  in-ta, 
qui  ne  font  pas  de  la  même  force 
que  fes  Üraifons  funèbres  & fes 
‘Panégyriques.  On  y trouve  de 
belles  périodes,  3t  très  peu  derai- 
fonnement.  Il  avoir  cherché  de 
bonne  heure  dans  nos  vieux  pré- 
dicateurs, des  traits  d'éloquence 
Sc  des  penfées  ingénieufes  , dont  il 
foifoit  un  uf.ige  plus  ingénieux  en- 
core: aulïï  lui  trouve-t-on  quel- 
quefois , quant  au  fond  des  cho- 
fes , un  air  antique , l’air  du  com- 
mencement de  fon  fiecle.  Il  prê- 
choit  avec  un  vieux  goût  & un 
flyle  moderne  : de-!à  des  traits  re- 
clierchés , des  comraftcj  peu  natu- 
rels, des  penfées  plus  ingénieufes 
que  folides.  Fléchicr  avoir  un  peu 
gûté  fon  goût  , en  croyant  le  for- 
mer. Il  lifoit  fouvent  pour  s’amu- 
fer,  les  fermonaires  Italiens  & Ef- 
pagnols,  qu’il  appeloit  agréable- 
ment fes  bcnff'ons-,  mais  ces  hom- 
mes q'a’il  ridiciiüfoit,  lui  laiirerent 
quelque  chofe  de  leur  ton.  VI. 
Hifioirc  ife  t empereur  Jhéodnfe  le 
Grand  , Paris  1679  , in- 4"  , eftimée 
pour  l’élégance  du  ’flyle , plutôt 
que  pour  l’exaâitude  des  recher- 
ches : l'auteur  flatte  un  peu  fon 
héro.s.  VII.  La  Fie  du  Cardinal  Xi* 
mènes,  en  1 vol.  in-ti , & un  in-4®. 
On  fent  à chaque  page  que  l’hifto- 
rten  a fait  des  Panégyriques  & des 
Oraifons  funèbres.  11  peint  le  car- 
dinal Efpajgnol  cttiurue  uu  Saint  : 
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l’abbé  Tiîarf allier  en  fit  un  politique, 
dans  une  hiftoire  de  Jf'ma/ièr , pu- 
bliée Mers  le  même  temps  que  celle 
de  Fléehier;  & fon  ouvrage,  plus 
vrai , quoique  moins  élégant , fuc 
plus  recherché.  VIII.  Des  Lettres  , 
2 vol.  in-i 2 , dont  le  flyle  eft  pur, 
mais  peu  épiftohire.  IX.La  Vie  du 
Cardinal  Cemmendon  , traduite  du 
latin  de  Gratiani , in*4*  , & 2 vol. 
in- 12.  Le  traduéleur  avoit  donnô 
auparavant  une  édition  de  l’ori- 
ginal de  cette  hiftoire , fous  le  nom 
de  Roger  Ahakia,  X.  Des  CSuyres 
pojlhumes , en  2 vol.  in- 1 2 : elles 
contiennent  fes  Mandements  & fes 
Lettres  paftnrales,  où  la  phÜofo- 
phie  chrétienne  & la  tendreffe 
épifcopale  fe  font  fentir  avec  tous 
leurs  charmes.  On  y a ramalTé dif- 
férents difeours , çompliments  8c 
harangues.  XI. L’auteur  du  DiSion- 
nuire  Critique  , en  6 vol.,  lui  attri- 
bue un  Recueil  manuferit,  formant 
6 vol.  in-fol.  fur  les  Antiquités  du 
Languedoc  ; mais  il  eft  certain  qu’il 
n’eft  pas  de  lui  ; c’eft  l’ouvrage 
d’un  citoyen  de  Nîmes  , appelé 
Aulne  Rulman....  3V1.  Ménard  avoit 
commencé  la  collcition  complette 
des  Œuvres  de  Fléehier  ; mais  il  n’en 
a paru  que  le  pre.-r.ier  vol.  in-4®. 
On  en  a publié  à Nîmes  une  nou- 
velle , in-8®  , en  10  vol.  1782. 

FLEETWOOD  , ( Guillaume  ) 
né  dans  la  Tour  de  Londres  en 
1656  , d’une  famille  noble  , origi- 
naire  de  la  province  de  Lancaftre  , 
fe  fit  connoîtro  fous  le  rcgiie  de 
Guillaume  ///,  par  fes  ouvrages. 
La  reine  Anne,  inftruite  de  fon  mé- 
rite , lui  donna  un  canonicat  ds 
Wintlfor,en  1702,  puis  l’évêché 
de  St  Afaph  , en  1708.  Fleetwaoé 
fut  transféré  de  cet  év.êché  à celui 
d’Ely,  en  1714,  & mourut  le  4 
août  1723,  à 67  ans.  Ses  princi- 
paux ouvrages  font:  I.  Infciiptio- 
r.um  antiquarum  Syl/oge , à Londres  , 
idÿif  iu-8".  II.  Des  ^rr/ntina.  111. 
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ïjfdi  fur  les  Miracles.  IV,  Chronleon 
prctiojum.  V,  Explication  du  Xlll' 
chap.  de  VF.plire  aux  Romains.  Sa 
Vie  eft  à la  tête  de  fes  Sermons  ; 
c’eft  celle  d’un  homme  de  bien , 
qui  a connu  & rempli  les  obliga- 
tions de  fon  état. 

PLEIN , Voyei  Foix  , n'  I. 
FLETCHER,  (Jean)  pocte  tra- 
gique anglois  , mort  à Londres  en 
i6a{  à quarante-neuf  ans , marcha 
fur  les  traces  de  Shakefpéar  dans  la 
carrière  dramatique,  de  obtint  une 
des  premières  places  après  fon  mo- 
dèle. Le  cabaret  étoit  fon  FarnafTe. 
Un  jour  qu’il  y récitoit  une  Tra- 
gédie , dans  laquelle  il  y avoit  une 
conjuration  contre  la  vie  d’uuTIw, 
des  gens  qui  palfoient  dans  la  rue 
le  déiiuncerent  comme  un  fcclé- 
rat.  On  le  mit  en  prifon  ; mais  on 
reconnut  bientôt  que  le  conjura- 
teur  ne  tuoit  les  rois  que  fur  le 
théâtre.  ( /'oy.  II.  Ueaumont  . 

FLEURANGE,  K.  m.  Makck. 

I.  FLEURY , ( Claude  ) né  a Pa- 
ris le  6 décembre  1640  , d’un  avo- 
cat au  confeil,  originaire  de  Nor- 
mandie , futvit  le  barreau  pendant 
9 ans  avec  fiiccè*.  L amour  de  la 
retraite  & de  l'étude  lui  donnèrent 
du  gofit  pour  l'état  eccléfiafiique. 
Il  l’embraffa  , & il  en  ept  les  ver- 
tus. Il  faifoit  fouvent  des  confé- 
rences avec  des  perfonnes  choilles, 
Scelles  avoient  pour  principal ob- 
jqj  l’Fcriture-fainte.  l'récepteurdu 
prince  de  Conti  en  1672  , il  le  fut 
enfuite  du  comte  de  Vermandois. 
Ses  foins  auprès  de  fon  éleve  lui 
valurent  l’abbaye  du  Loc-Dieu  en 
1684,  & la  place  de  fous-précep- 
teur des  ducs  de  Bourgogne,  d'An- 
jou '&  de  Berri.  AlTocié  de  Fénélon 
dans  ce  noble  emploi,  il  eut  com- 
me lui  l’art  de  faite  aimer  la  vertu 
à fes  éleves  par  des  leçons  pleines 
de  douceur  & d'agréments , & par 
fes  exemples  , plus  perfiiaCfs  que 
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fes  leçons.  Louis  XIV  avoit  mis 
en  œuvres  fes  talents;  il  fut  lesré- 
conipenfer.  Il  lui  donna , en  1705, 
le  riche  prieuré d’Argcnieuil.  L'ab- 
bé Fleury,  en  l’acceptant,  remit 
fon  abbaye  du  Loc-üieu.  S’il  avoir 
ambitionné  de  plus  grands  biens 
& des  dignités  plus  élevées,  il 
les  auroit  eus  ; mais  fon  défintéref- 
fement  égaloit  fes  autres  vertus. 
Il  vécut  folitaire  à la  cour.  Un 
cœur  plein  de  droiture , des  mœurs 
pures,  une  vie  ilmple,  laborieu- 
fe,  édifiante,  une  modeflie  lince- 
re,  une  candeur  ellimable,  lui  ga- 
gnerentles  fiiffr..ges  descourtifans, 
même  les  plus  corrompus.  Le  duc 
d’Orléans  jeta  les  yeux  fur  lui  en 
171  d , pour  la  place  de  confeffeur 
de  Louis  XV ; parce  qu’il  n'etoit  ni 
Molinifie , ni  Janjénifie,  ni  Ultramon- 
tain. Ce  choix  fut  approuvé  de 
tout  le  monde.  Ün  n’y  trouva , 
dit  l’abbé  Dorjanne , que  le  défaut 
de  75  ans.  t'Lary,  après  avoir  for- 
mé le  cœur  du  pere,  forma  celui 
du  bis.  Sa  vicillcile  l’obligea  de 
fe  démettre  de  cette  place  en  1722, 
Il  mourut  d'apopiexie  le  14  juillet 
de  l’année  fuivante  1725,  à 82 
ans.  Il  étoit  de  l'academie  Fran- 
çoife.  les  ouvrages  fortis  de  fa 
plume  font  : I.  Mcears  des  Ifrai- 
liies  ; livre  qui  eft  entre  les  mains 
de  tous  les  ftdeles,  8c  qu’on  peut 
regarder  comme  le  tableau  le  plus 
vrai  de  la  vie  des  Saints  de  l’ancien 
Teftament.  IL  Maurs  des  Chrétiens  ; 
ouvrage  réuni  avec  le  précédent 
dans  un  feul  vol.  in-12.  L’un  peut 
fer  vir  d’introduâion  à l’hiftolre  fa- 
crée , 8c  l'autre  à l’hlftoire  ecclé- 
liaftique.  L’onâion  y régné , avec 
un  efprit  de  candeur  8c  de  vérité 
qui  gagne  le  leâeur  Chrétien  ; & 
avec  un  difeernement , des  lumiè- 
res 8c  des  vues  qui  ravilTent  le  fa- 
vaot  8c  le  philofophe.  III.  Hiftoirt 
Eccléfiaftique , en  20  vol.  in-12  & 
in-4“,  ( ou  13  vol.  in-4° , à Caen, 
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1777).  premier,  p-ihlié  en  LesD//c,wrpré!iinina!rîsri?p«i- 

i6çi , commence  j l’ctablirtcmeiu  dus  dans  cctouvrogc,  & impri- 
de  l'Eglife;  & le  dernier,  impri-  mes  féparément  en  lin  vol.  in-ia, 
me  en  i-;ii , finit  à l’an  1414.  valent  feuls  fon  Hiftoire.  Ils  font 
C’eft  ce  que  nous  avons  de  plus  écrits  avec  beaucoup  plus  d'clé- 
complet  en  notre  langue  fur  l’hif-  gance.de  pureté,  de  précifion  & 
toire  eccléfiafiique.  On  y trouve  de  force.  C’efi  la  quinielTence  de 
prefque  tout  ce  qui  eft  rapporté  ce  qu’on  a penfé  de  plus  fenfé  & 
dans  les  originaux,  & des  extraits  de  plus  fage  fur  l'établiiTement  3c 
importants  des  Peres  & des  Con-  les  révolutions  de  la  Rt/.'gion , {ur 
elles  fur  les  matières  relatives  au  les  Croijades , fur  les  Moines,  fur 
dogme  & à la  difeipline.  Néan-  les  querelles  de  l’FmpiVc  & du  5u- 
moins  (dit  l’abbé  l.eng/et  du  Fref-  cerdt.ee,  enfin  fur  les  matières  les 
nojf  ) ce  font  plutôt  des  extraits  plus  importantes  & les  plus  déli- 
confus  l’un  avec  l’autre,  qu’une  cates.  L’auteur  avoir  creufé  pro- 
Hiftoire  exaûe  8c  bien  fuivie.  Cet  fondement  les  fujets  qu’il  traite  ; 
écrivain,  fi  l’on  en  croit  l’abbé  de  il  découvre  les  maux  avec  beau- 
Longuerue,  travailloit  fon  livre  à coup  de  liberté  , 8c  indique  les  re- 
mefure  qu’il  étudioit  l’hiftoire  de  medes  avec  non  moins  de  fageffe. 
la  religion.  On  fent  qu’il  n’ell  pas  Un  Carme  Flamand  cfa  l'aceufer, 
maître  de  fa  matière  ; il  ne  mar-  dans  une  brochure  aujourd’hui  in- 
che  qu’en  tremblant,  8c  prefque  connue,  de  n’avoir  parcouru  les 
toujours  fur  les  traces  de  Lahbe  Si  fiecles  de  l’Eglife  depuis  fon  éta- 
de  Baronius , qui  l’ont  égaré  plus  blilTement , que  pour  répéter  la 
d’unefois.  II  en  etoit  au  dernier  vo-  plupart  des  blafphêmes  vomis  par 
lume  de  cet  annalille  célébré  , qu’il  les  plus  furieux  hérétiques  contre 
ne  connoiflbit  encore  que  le  pre-  l’Eglife  Romaine,  le  faint  Siège  8c 
miet  volume  de  l’excellente  Criti-  les  Papes.  Mais  l’auteur  de  la /u/:.. 
çve  du  P.  Pagi,  en  4 tomes  in-fol.  tificatioa  de  M.  Fleury  , répondit 
Dom  Ce/ô'er,  8c  les  auteurs  de  très-bien  à ce  moine  ignorant  8c 

toire  de  CEglife  Gallicane,  entre-  pafllonné  : et  S’il  a rapporte  la  vie 
levé  dans  la  fiennepluficurs  erreurs  » peu  édifiante  de  quelques  pa- 
de  faits  8c  de  dates.  Les  aéles  des  » pes , s'il  a fait  fentir  le  déré- 
Martyrs,  qu’il  a foin  de  rapporter  » glement  du  clergé  dans  certains 
avectropdedétail.dcvrclentavoir  » fiecles , on  ne  peut  l’aceufer  d’a- 
plus  de  précifion,  8c  ne  montrer  » voir  inventé  aucun  desfaiis  qu’il 
que  l’héroïfme  de  leurs  fouffran-  » rapporte.  Il  cite  fes  garants  . 
ces,  fans  nous  préfenter  un  pro-  >>  c’eft-à-dirè , les  hiftoriens  du 
cès-verbal.  Il  faut  cependant  en  »’  temps  , qu’il  cite  fidellcment.  Il 
excepter  quelques  aéles,  fi  atten-  >>  pbiîtau  moine  Flamand  de  fup- 
driffants,  qu’ils  perdroieut  à être  « pofer  perpétuellement  que  ces 
mutilés.  Son  ftylecft  d’une  fim-  » hiftoriens  font  paftîonnés-,  que 
plicité  touchante  8c  d’une  aélion  » ce  font  des  auteurs  condamnés  6c 
qui  édifie  ; mais  il  eft  très-fouvent  » ennemis  du  faint  Siège.  Mais  re- 
négligé, languilTant  , monotone,  . » garde-t-il  donc  comme  des  con- 
plein  de  grécifmes  & de  latinif-  » ciles  paftionnés  & ennemis  du 
mes.  ( F’oytî.auftî  les  articles  Cal-  b faint  Siège  , les  concile  de  Pife, 
j.iET...  Cellier...  Choisï...  11.  » deConftance,  deBûlcîCcs  con- 
DuriN...  I.  GodeAU...  m.  Ra-  » elles  ne  font-ils  pas  convenus  de 
ciîTE...  Tillemcst...  6-  Faure).  » la  grandeur  du  dcrcgiemcnt  du 
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n dergé?...  Le  pspe  AJrUn  VI 
» ctoit-il  un  ennemi  du  fnint  Sié- 
” gc  ? Paul  ni,  les  cardinaux  & 
» autres  prélats  <5 u’il  confulta , & 
« qui  lui  avouèrent  fî  ingénuement 
» que  les  abus  de  la  cour  de  Rome 
>}  croient  la  foutee  de  tous  les 
» maux  de  l'Eglife,  tous  ces  grands 
» hommes  font -ils  condamnés? 
» font  - ce  des  ennemis  du  faint 
» Siège  ? Enfin  , le  concile  de 
» Trente  l’étoit  - il , en  fe  plai* 
» gnant , comme  il  a fait , du  dé- 
» réglement  des  moeurs , & en 
» témoignant  vouloir  réformer  le 
>a  clergé  & le  peuple  fur  cet  arti- 
» de?  En  vérité,  c’eft  vouloir in- 
}>  fulter  le  public , que  de  s’élever 
» contre  M.  Fleury , & d’ofer  l’ac- 
l>  eufer  de  confurmlté  avec  les  héré- 
» tiques , parce  qu’il  a rapporté  les 
>•  défauts  du  clérgé  avec  la  liberté 
» d’un  hiftorien  qui  dit  la  vérité 
» fans  déguifement.  C’eft  au  con- 
» traire  ce  qui  doit  le  rendre  plus 
» recommandable»,  ün  a donné 
une  Table  des  matières  pour  l’/H/- 
toire  Eccléfiafiique  de  Fleuey  , & 
pour  les  i6  ou  ii  vol.  de  la  con- 
tinuation ; en  1 vol.  in-4°  v 8t  4 
vol.  in- fa.  IV.  înjiitution  au  Droit 
Eccléjiaftique,  en  2 vol.  in- 1 2 : bon 
ouvrage,  quoique  fort  abrégé.  M. 
Boucher  d’Argis  en  donna  une  nou- 
velle édition  en  1764  • enrichie  de 
pluficurs  notes  utiles.  V.  Catéchif. 
me  Hiftorique  , in- 12  , le  feul  qu’on 
dût  faire  apprendre  aux  enfants. 
Le  Difcours  préliminaire  de  cet 
ouvrage n’cft  point  indigne  de  ceux 
qui  précèdent  les  différents  volu- 
mes de  fon  Hiftoire  Eccléliaftique. 
VL  Traité  du  choix  & de  la  me'thode 
des  Etudes  ; à Nimes  , cher  Beaume, 
1784,  in-8®.  Les  bons  livres,  pu- 
bliés depuis  Fleury  fur  cette  ma- 
tière, or.t  rendu  celui-ci  bien 
moins  utile.  L’édition  que  nous 
indiquons  eft  plus  ample  que  les 
précédentes.  Cet  ouvrage,  ainfi  que 
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le  Catcciilfme  Hiftorique  a été  tra- 
duit en  clpagnol , de  même  que 
les  Maurs  des  Ifraélites.  VII.  De- 
voirs des  Maîtres  & des  Domefti- 
ques  ,\a  tl,  cftimé.  Vlll.  La  Vie 
de  la  Mere  d'Aihuuje,  réformatrice 
du  Val  de  Gr.ice,  in-i2.  IX.  Por- 
trait du  Duc  de  Bourgogne  -,  Paris, 
1714,10-12.  X.  L’ H:Jhire  du  Droit 
Fraufois , 'tn-ii.  Onia  trouveaulH^ 
à la  tète  de  VInft  tutiox  de  M.  Ar- 
gou.  XI.  Le  Traité  du  Droit  Public, 
en  2 vol.  in  - 12,  27119  : ouvrage 
pofthume.  Ce  n’eft  proprement 
qu’un  canevas;  mais  comme  ce  li- 
vre roule  fur  des  matières  qui  in- 
térelTent  tous  les  citoyens , il  eft 
malheuieux  qu’un  homme  tel  que 
l’abbé  E/auiy , plein  dcfens,fiéqui 
mettoit  tant  d’ordre  fit  de  clarté 
dans  fes  idées,  n’y  ait  pas  mis  la 
derniere  main.  ( Voye\  fon  Eloge 
parle  P.  Fabre,  à la  tête  du  x\i* 
ou  du  XIV'  vol.  de  VHftuire  Ec- 
cléftaftique).  On  a recueilli  a Nîmes, 
en  1781  , en  5 vol.  in  8“,  les  dif- 
férents écrits  de  Henry  , à l'excep- 
tion de  l Hiftoire  Eecléjiaftique  , 
dont  on  a donné  une  édition  ré- 
parée en  2 J vol. , aufll  in  8".  M.iU 
on  préféré  l’édition  in -4“,  foit 
pour  le  caradere,  foit  pour  la  cor- 
reélion. 

11  ne  faut  pas  confondre  avec 
Claude  Fleury  ,V Mai  FtLURï  , (Ju- 
lien ) chanoine  de  Chartres,  mort, 
en  1725  , à Paris,  où  il  avoir  été- 
profeffeur  d’éloquence  au  college 
de  Navarre.  Celui-ci  étoit  un  litté- 
rateur eftimable,  qui  fut  employé 
dùns  les  éditions  ad  uj'um  Delphini, 
II  fut  chargé  de  Apulée,  qu’il  pu- 
blia avec  des  notes  inftrudives  y 
168S,  2 vol.  in-4°,  fous  le  nom  de- 
Julianus  Flokidi's.  Il  avoit  com- 
mencé de  faite  imprimer  Aufon- 
ne  -,  mais  l’imprellion  fut  artéiée 
à la  page  1 50  , à caufe  des  obfcé- 
nités  dont  cet  auteur, a faU.  fe& 
poëllei. 
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II.  FLF.URY,  (André- Hercule 
de)  naquit  à Lodeve  le  iz  juin 
idj3  , & fut  mené  à Paris  à l’âge 
de  6 ans.  Il  fit  fes  humanités  au 
college  des  Jcfuites,  & fa  philo- 
fophie  au  college  d’Harcourt  : il 
brilla  dans  l'un  & dans  l’autre. 
Dcfiiné  à l’état  eccléfiafiique , il 
fut  d’abord  chanoine  de  Montpel- 
lier & doâeur  de  Sorbonne.  In- 
troduit à la  cour , il  fut  aumônier 
de  la  reine  & enfuite  du  roi.  Une 
figure  agréable , un  efprit  délicat , 
une  converfation  alTaifonnée  d’a- 
necdotes , une  plnifanterie  fine , lui 
gagnèrent  les  coeurs  des  hommes 
& des  femmes.  On  follicita  vive- 
ment pour  lui.  Laurs  Xiy  le  nom- 
ma, en  1698,  à l'évêché  de  Fré- 
jus, Je  vous  ai  fait  attendre  long- 
temps , ;*ui  dit  ce  prince  ; mais  vous 
^ve^  tant  d*  amis,  que  fai  voulu  avoir 
feul  ce  mérité  auprès  de  vous,  L’Evê- 
que  de  Fréjus  étoit  dans  fon  dio- 
cefe  , lorfque  l'armée  des  alliés  fe 
répandit  en  Provence.  Il  plut  aux 
généraux  ennemis;  le  duc  de  Sa- 
voie & le  prince  Eugene  lui  accor- 
dèrent ce  qu’il  voulut.  I.a  contri- 
bution fut  modique.  La  ville  de 
Fréjus  n’éprouva  aucun  défordre, 
& la  campagne  des  environs  fut 
épargnée.  louis  XIV,  près  de 
mourir , le  nomma  précepteur  de 
Louis  XV.  SucceflTeur  CesBoJfuets 
& des  Fénélons  dans  l'emploi  im- 
portant de  former  les  rois , il  s’at- 
tacha , comme  eux , à cultiver  l’ef- 
prit  & le  coeur  du  jeune  monar- 
que. Pendant  les  agitations  de  la 
régence , il  fut  conferver  la  bien- 
veillance du  duc  d’Orléans , parce 
qu’il  ne  cherchoit  point  a fe  faire 
■valoir,  qu’il  ne  demandoit  point 
de  grâces  , & qu’il  n’entroit  dans 
aucune  intrigue.  Ce  prince  ayant 
remarqué  le  goflt  du  jeune  roi  pour 
fon  précepteur , lui  propofa  l’ar- 
chevêché de  Rheims,  comme  un 
fiege  de  la  première  difiinélion  ; 
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mais  il  refufa  d'être  premier  dutf 
& pair  de  France,  pour  ne  pas 
s’éloigner  d’auprès  de  fon  éleve.  En 
172(5,  il  fut  fait  cardinal , & bien- 
t(')C  après  , louis  XV  le  plaça  à la 
tête  du  miniflere.  11  a voit  alors 
plus  de  70  ans.  Le  fardeau  du  gou- 
vernement ne  l’effraya  point.  Il 
s'étoit  inflruit  en  fecret,  pendant 
afiëz  long-temps  , de  l’adminifira- 
tion  du  royaume  & de  la  politi- 
que étrangère  ; & dès  qu’il  eut 
obtenu  la  première  place  , il  mon- 
tra , jufqu’àprès  de  90  ans,  une 
tête  faine , libre , & capable  d’affai- 
res. Depuis  1726  jufqu’à  1740, 
tout  profpéra.  Il  commença  & ter- 
mina glorieufement  la  guerre  con- 
tre Charles  VI.  H obtint  la  Lor- 
raine pour  la  France.  Cette  guerre 
de  1733  fut  finie  en  1736,  par  une 
paix  qui  ne  donna  le  calme  à l’Eu- 
rope que  pour  quelques  années. 
Une  nouvelle  guerre,  en  1740, 
vint  troubler  les  derniers  moments 
du  cardinal  de  Fleury,  Il  mourut 
à Hfy,  près  de  Paris  , le  29  jan- 
vier 1743  , dans  fa  90*  année , 
avec  la  douleur  de  n’avoir  vu  , 
dans  cette  derniere  guerre , que 
des  malheurs , 8c  des  malheurs  que 
le  public  lui  reprochoit.  Il  avoit 
toujours  négligé  la  marine;  le  peu 
qui  refloit  à la  France  des  forces 
maritimes , fut  détruit  par  les  An- 
glois.  I.’économie  qu’il  mettoit  dans 
fa  maifon  , il  voulut , autant  qu’il 
étoit  poflible,  l’introduire  dans 
l’adminifiration  publique.  C’efl 
pour  cette  raifon  qu’il  ne  fit  pas 
confiruire  des  vaiffeaux.  Son  ca- 
raélere  tranquille  lui  fit  peu  efli- 
mer , 8t  même  craindre , les  ef- 
prits  aâifs  & profonds;  il  les 
écarta  trop  des  grandes  places. 
Il  fe  défioit  plus  des  hommes , qu’il 
ne  cherchoit  à les  connoltre.  L'é- 
lévation ( dit  un  homme  qui  l’a- 
voit  beaucoup  connu  ) nanqiioit 
à fon  caraâeie.  Ce  défaut  tenoit 
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à fes  vertus , à la  douceur  , à l’é- 
galité, à l'amour  de  l’ordre  & de 
la  paix.  Il  lailTa  tranquillement  la 
France  réparer  fes  pertes  Sc  s’en- 
richir par  un  commerce  immenfe  , 
fans  faire  aucune  innovation.  « Il 
n gouverna  (dit  M.  l’abbé  MU- 
X lot),  finon  en  génie  élevé  qui 
>'  exécute  de  grandes  chofes;  du 
« moins  en  homme  prudent  qui 
» s’accommode  aux  conjeâures , 
« qui  préféré  l’effentiel  au  fpé- 
» cieux,&  qui  regarde  la  tranquil- 
M lité  publique  comme  le  fonde- 
» ment  du  bonheur».  S'il  accorda 
une  proteftion  trop  marquée  aux 
financiers,  s’il  ht  trop  d'attention 
aux  querelles  du  Janfénifme,  on 
doit  moins  s’en  prendre  à lui,  qu’à 
quelques  perfonnes  qui  l’appro- 
choient.  Il  n’écoit  pas  porté  de 
lui-même  à faire  de  la  peine  ; il 
n’aimoit  ni  à troubler  la  tranquil- 
lité des  autres , ni  qu’on  troublait 
• la  fienne.  II  fut  heureux , autant 
qu’un  miniftre  peut  l’être.  Il  con- 
ferva  dans  l'âge  le  plus  avance  , 
& dans  les  embarras  des  affaires, 
la  ferénité  & la  gaieté  de  fes  pre- 
mières années.  J .mais  miniftre  n’a 
moins  coûté  à l’état.  Il  n’eut  ni 
le  f.fte  de  T chclieu,  ni  l'avidité 
de  Malaria.  Toutfon  revenu  n’al- 
loit  pas  à cent  mille  livres.  II  en 
employoic  la  moitié  à faire  du  bien 
en  fccret,  & l’autre  étoit  pour 
l’entretien  d’une  maifon  modique 
& d’une  table  fans  profufion.  Son 
ambition  , plus  adroite  qu’impé- 
tueufe,  née  des  circonftances  plu- 
tôt que  du  caraélere , fut  fe  con- 
tenir dans  les  bornes  les  plus  étroi- 
tes. Le  cardinal  de  Fleury  étoit  de 
l’académie  Françoife  , honoraire 
de  celle  des  fciences  & des  belles- 
lettres-,  il  ne  fit  pas  pourtant,  pour 
les  hommes  à talents , tout  ce  qu’il 
auroit  pu  faire.  Son  ûge  & fon 
caraélere  le  portoient  à penfer 
qu’il  n’y  avoir  plus  en  France 
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d’homme  de  genié,  & que  quand 
meme  il  y en  auroit , on  pouvoit 
s’en  paffer...  Dans  la  Vie  du  Maré- 
chal de  Vitlars , écrite par  lui-mlme, 
le  cardinal  de  Fleury  eft  repréfer.té 
comme  une  tête  faine  plutôt  eue 
forte  ; comme  un  courtifan  foupie, 
fans  énergie  dans  le  caraéîe-e,  fans 
attachement  fincere  pour  l’état , & 
beaucoup  plus  propre  à concilier 
des  cabales  de  cour,  qu’à  veiller  fur 
les  intérêts  politiques  de  la  monar- 
chie. Il  raconte  qu’un  jour  dans  le 
confeil,  le  cardinal  ayant  dit  que 
les  minifttes  ne  dévoient  compte 
qu’au  roi  de  leur  conduite,  il  lui 
répondit  : Ils  en  doivent  «ne  plut  fé- 
vire  à Dieu  0 à leur  propre  gloire.  Ce 
portrait,  tracé  par  Villars , eft  un 
peu  différent  de  celui  que  nous 
avons  fait  de  Fleury  dans  cet  ar- 
ticle. Mais  la  ligueur  qu’il  a exer- 
cée conr.i-e  ce  miniftre  , prit  vrai- 
femblablement  fa  fource  dans  le 
refus  q-a’il  fit  d’employer  les  me- 
fures  vigoureufes  propefées  par 
le  maréchal  : ir.cfures  qui  auroier.t 
replongé  la  France  dans  use 
guerre  d’autant  plus  fàc'neufe , 
que  les  finances  étoient  ép'uifées. 
Dans  l’état  de  défordre  où  les  pro- 
fufions  de  louis  XIV,  & les  opé- 
rations de  la  régence,  avoient  jeté 
les  reffources  du  gouvernement 
& des  particuliers , il  fut  heureux 
que  l’humeur  pacifique  de  Fleury 
balançât  l’impétuoCté  belliqueufe 
de  Villars.  Si  le  cardinal  avoir 
été  cru , il  auroit  auffi  épargné  à 
In  France  la  guerre  de  174t.  Il 
difoit  que  le  roi  ayant , par  le: 
préliminaires  de  la  paix  lignés  le 
3 oélobre  1735,  garanti  l’exécu- 
tion de  la  pragmatique  fancHon, 
qui  affuroit  à la  reine  de  Hon- 
grie l’indivifibilité  des  états  de 
l’empereur , la  France  devoir  être 
fidelle  à fes  e.igagemeots.  Mais  il 
fut  entraîné  par  les  follicitations 
du  roi  & de  la  reine  d’Efpagne, 
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& par  les  importunités  continuel-  quirent  une  fi  grande  èfiime  , que 
les  des  principaux  feigneurs  de  la  les  bourgmefires  d’Amüerdam  te 
cour , & fur  tout  du  com'e  de  choiflrent , préférablement  À tout 
qui  attendoit , anfi  que  autre,  pour  faire  huit  grands 
les  autres,  fon  avancent, n:  de  la  Tableaux  h'Jîoriques  ^ ^ quatre  de 
guerre.  ( Voy;^  III.  I OUCOutT  ).  moindre  gr.imleur.  Il  mourut  au 
Enfin,  les  ennemis  du  c.  rûinal  de  milieu  de  ce  travail,  le  la  dé- 
Hcury  lui  ont  reproché  d avoir  cembre  1660,  âgé  feulement  de 
favorifé  les  premiers  penchants  44  ans. 

qui  détachèrent  Louis  XV  de  la  FLIPART,  (Jean- Jacques ) 
reine.  Miis  les  gens  infiraits  fa-  graveur  du  roi,  mort  à Paris  le 
vent  que,  loin  d’avoir  formé  ces  11  juillet  1781,  mérita  les  regrets 
nœuds,  il  ofi  faire  des  re.non-  de  fes  amis  par  fa  modeftie  & fa 
tranccs  ,tu  roi  . qui  lui  rcpond't:  douceur,  & ceux  des  amateurs 

Je  vous  ai  abandonné  la  condu  te  de  des  beaux-arts  par  f S talents.  Le 
mon  royaume,  j'efpe'e  que  vous  me  Paralytique  , V.ieeoidée  de  Village, 
iaijj'en’^  m.-i-re  de  la  mienne.  le  Gâteau  des  Rois , font  au  nombre 

III.  ILtüRY,  ' Krançois-Tho-  de  fes  meilleures  eftampes. 
mas)  avocat  de  Paris  fa  patrie,  FLOOOARO  ou  Frodoard, 
fe  fit  moins  connoltre  u b.arreau  hillorien,étoit  originaire d'Eperaai. 
que  dans  la  fociété.  Il  y portoit  H demeura  long- temps  dans  lo 
"■une  hu.meur  gaie  Sc  un  caraclere  clergé  de  Rheims  ,où  ilpofi’cda  dos 
indulgent,  fies  Folies  ou  Poc/ies  di-  bénéfices.  Il  les  quitta  enfuiie  pour 
yerj'es,  inSo,  in-ii,  ne  prouvent  embrart'er  la  vie  religieufe  dans  un  ^ 
pas  beaucoup  d imagination  poë-  mon,iAere  près  de  Rheims , où  il 
tique;  mais  elles  décelent , d.tns  mourut  en  966,  à 75  ans.  On  croit 
l’auteur,  un  efprit  naturel  & agréa-  qu’il  en  fut  abbé  ; car  on  marque 
ble  , qui  e(l  tous  les  jours  plus  dans  fon  épitaphe  qa’il  fut  un  C'/erc 
rare.  Il  travailla  aufiî  pour  l’opéra  chajle,un  bon  Religieux  & un  meilleur 
comique , & il  faifoit  facilement  Abbé.  Nous  avons  de  lui  une  Ckro~ 
les  chanfons  de  fociété.  Il  mourut  rtique  & une  Liijloiie  de  PEglîje  de 
en  1775.  hJieims.  .Sa  Chronique,  générale- 

ELIN K, (Godefroî)  peintre, né  ment  eftiraée  des  favants  , cora- 
à Clèves  en  1616,  eut,  dès  fa  plus  mence  à l’année  919  , & finit  en 
tendre  jeunclTe  , une  forte  incli-  966.  Pithou  & Duchefne  l'ont  pu- 
nation  pour  le  deflin.  .‘es  parents  bliée.  Son  Hiftoire  comprend  toute 
l’ayant  mis  chez  un  peintre,  il  fit,  la  fuite  hifioriqiie  de  l’églife  de 
dans  cet  art,  des  progrès  rapides.  Rheims,  depuisjfa  fondation  juf- 
Lorfqu’il  fe  vit  en  ét.at  de  travail-  qu’en  949.  La  meilleure  édition  de 
1er  feul,  il  alla  à Amfterdam.  Le  cet  ouvrage,  curieux  & intéreffant 
goilt  général  étoit  alors  pour  la  pour  les  Rhemois  , elt  celle  de 
maniéré  de  Rcmiranr.  Flinkîe  mit,  Georges  Couvenier  , in-8“,  1617. 
pendant  un  an  , fous  la  direélion  de  Plodoard  étoit  auffi  poète,  8t  U 
ce  fameux  peintre.  On  aflùre  qu’il  compofa  en  vers  l’Hiftoire  des 
ne  fallut  pas  plus  de  temps  pour  Papes  jufqu’à  Léon  VIL,  5c  les 
que  l’éleve  imitât  parfaitement  le  Triomphes  de  J.  C.  Et  des  Saints., 
maître. Il  abandonna enfaite  fa  ma-  en  xix  livres.  II  avoit  été  fur  les 
niere,  pour  prendre  celle  des  Ita-  rangs  pour  l’évêché  de  Noyon  , 
liens  qu’il  faifit  parfaitement.  Les  il  fut  affligé  d’avoir  manqué  cette 
ouvrages  qu’il  fit  depuis  ^ lui  as-;  place,  ald</gj|e,  évêque  de  Brême, 


_ -M 

Digitized  by  Google 


V 


F L O 

fan  ami , le  confola  par  ces  mots 
é’iin  Saint  qu’il  ne  nomme  point: 
' HJltis  ! je  jevûis  peut~'ètre  du  nombre 
des  rJprt,uvi'S  , fi  j’avois  été  de  celui 
des  hvéques. 

FLOID,  (le  Pere ) Jéfulte  , 
Voye[  II.  SMtTZ. 

ÎLONCEL,  (Albert-François) 
né  à luxembourg  en  16^7,  avocat 
en  parlement , cenfeur  royal  de 
pluliours  académies  d'Italie  , s eft 
fait  un  nom  par  fon  amour  pour  la 
langue  Italienne.  Nommé  fecré- 
taire  d'état  de  la  principauté  de 
Monaco  en  17J1 , il  joignit  à cette 
charge  celle  de  fecrétaire  des  affai- 
te%  étrangères  en  « 7;j  5 , fous  MM. 
Ameioe  St  Argenjon.  Il  fut  enlevé 
aux  lettres  le  15  feptembee  1773, 
a "6  ans.  Sa  bibliothèque,  com- 
pofee  de  8000  articles  de  livres 
Italiens,  a été  vendue  après  fa 
mort.  Elle  a donné  lieu  d’en  faite 
un  Catalogue  curieux,  1774,  a 
vol.  in-4°. 

Madame  F/once/ , ( Jeanne-Fran- 
çoife  de  Lavau)  , morte  en  17154, 
à 49  ans  , avoit  traduit  les  deux 
premiers  ailes  de  V Avocat  Vénitien 
de  M.  Goldoni  , 1760  , in- 12. 

FLOOD , (Jean)  Voye^  Grif- 
fith. 

FLORA  , fameufe  courtifane  , 
fut  tendrement  aimée  du  grand 
Pompée , & ne  voulut  jamais  ré- 
pondre à la  paflïon  de  Geminius. 
Il  fallut  que  Pompée  la  pri.lt  de  ne 
point  le  rebuter.  Elle  céda  à fes 
prières;  mais  fon  premier  amant, 
f'iché  (je  ne  fais  par  quelle  bizar- 
rerie) de  ce  qu’elle  s’étoit  rendue 
à fes  inUances , ne  voulut  plus  la 
voir.  Cette  perte  plongea  cette 
beauté  dans  une  telle  affliélion  , 
qu’elle  en  fut  long- temps  malade. 
Sur  le  déclin  de  fon  âge  , elle 
prenoit  plaifir  à conter  les  faveurs 
qu’elle  avoit  reçues  de  Pompée. 
Ctecilius.MeteUus  la  Et  peindre,  St 
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confacra  fon  portrait  dans  le  tem- 
ple de  Caflor  Si  Potlux, 

I.  FLORE,  DeelTe  des  fleurs, 
nommée  chez  les  Latins  Fiojt.t, 
Sc  chez  les  Grecs  Ch  loris, 
époufa  le  Zéphire , qui  lui  donna 
l’empire  fur  toutes  les  fleurs  , & la 
fit  jouir  d’un  printemps  perpétuel. 
Son  culte  paiTi  des  Grecs  aux 
Sabins , Sc  des  Sabins  aux  Romains. 
On  la  repréfentoit  ornée  de  guir- 
landes & couronnée  de  fleurs. 
laSanee  raconte  que  Flore  çtoit 
une  femme  débauchée  , qui  ayant 
ama-Té  des  richefl'es  immenfes  , fit 
le  peuple  Romain  fon  héritier , à 
condition  qu’il  feroit  célébrer  tous 
les  ans  , le  jour  de  fa  fête , des  jeux 
en  fon  honneur  qui  s’appelleroient 
Florales  , Floraux.  Dans  la  fuite, 
le  féiiat  réfléchilTant  fur  l’origine 
de  ces  jeux  , Sc  voulant  leur  en 
donner  une  plus  honorable  , fit  de 
Flore  une  Déelfe  , lui  bitit  un 
temple  , Sc  inftitua  des  fêtes  qui  fe 
célébroient  dans  le  mois  de  mai 
avec  une  licence  fi  outrée  , qu’on 
y faifoit  paroître  des  courtifanes 
toutes  nues  aux  yeux  des  fpeôa- 
teurs.  Varron  détiient  ce  récit  de 
Laclance,  Si  foutient  que  les  Sabins 
reconnoifleient  Flore  pour  Déelfe 
avant  qu’ils  vinifent  s’établir  à 
Rome  ; puifque  leur  roi  Ta:ius , 
fur  le  point  de  livrer  bataille  aux 
Romains , fit  un  vœu  à cette  di- 
vinité. 

II.  FLORE,  (François)  ou 
Floris,  ou  Franc-Flore,  naquit 
à Anvers  en  1520.  Ce  peintre,  le 
Raphaël  de  la  Flandre  , étoit  fils 
d’un  fculpteur.  Il  apprit  le  deflin 
fous  fon  pere,  Sc  perfeftionna  fes 
talents  à Rome.  De  retour  dans  fa 
patrie,  il  la  décora  de  fes  tableaux. 
11  divifoit  la  journée  en  deux 
parties  égales  , l’une  confacrée  à 
peindre  , & l’autre  à boire.  Il 
aimoit  moins  le  jeu  que  le  vin , 
& le  vin  moins  ^ue  le  travail.  Il 
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ëifoit  ordinairement  : le  trava.ll 
tjl  ma  vie , 6’  U jeu  ejl  ma  mort.  Il 
mourut  en  157^,  a 50  ans. 

tLORENCE,  (le  Cardinal  de) 
Voyei  I.  7AnAnrr.LE. 

I.  1 1. 0 R E N T \ , comte  de 
Hollande,  (ils  de  Guillaume,  roi 
des  Romains , perdit  (on  pere  de 
jeune  âge.  Livré  à divers  tuteurs, 
il  y eut  beaucoup  de  divifions 
dans  fon  tlfat.  Dés  qu  i!  put  g--u- 
verner  par  lui  mèmo,  il  fit  la  guerre 
aux  Frlfons  reb-jiles.  Aya-.t  enlevé 
à un  gentilhomme,  neni-ué  Gérard 
de  Ve/fen , fon  epoufe  , il  fut  affaf- 
finé  & percé  de  31  coups  d’épée 
par  ce  mari  jaloux  Sc  irrité.  Le 
meurtrier  ayant  été  pris  , fut  con- 
duit à Leyde  , où  on  le  mit  dans 
un  tonne.ni  hétific  de  doux.  On  le 
foula  air.fi  dans  toute  la  ville  , & il 
finit  fa  vie  par  ce  cruel  fupplice. 
Florent  mourut  en  iijS  , après 
avoir  régné  40  ans.  il  laifl'a  7 fils 
& 4 filles,  { Fuy. lV.Guiu.AUME, 
Ce  X.  Marguesite)  de  Beatrix  , 
fille  de  Gui  de  Dampîerre , comte 
de  Flandre  , qu'il  avoit  épouféc 
après  la  mort  de  fa  d' femme  , de 
la  maifon  de  Châtillon. 

IL  FLORENT,  (François) 
d’Arnai  - le-Duc  , profeffeur  en 
droit  à Paris  & à Orléans,  mort 
dans  cetts  derniere  ville  en  1650, 
a lai(Té  des  Ouvrages  de  Droit , que 
Doujat  publia  in- 4“  , en  2 parties, 
La  vie  de  ce  jurifcor.fulte, 
également  recommand  ble  par  fa 
probité  & fes  lumières , efi  à la 
sete. 

FLORENT  CHRETIEN,  Voy. 
CHRETIEN  , n“  III. 

FLORENTIN  , ( St.  ) Martyr 
de  Charollois , qu’on  croit  avoir 
fouffert  la  mort  pour  la  Foi  vers 
406. 

FLORIDE  , (le  marquis  de  la) 
officier  Efpagnol,  fe  diftirqua  dans 
la  guerre  de  la  fuceeffion  par  fa 
Jiravo’jLre.  Il  étoit  co.Tunaniant  de 
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la  citadelle  de  Milan  en  1705.  Le 
Prince  J.iigene  , maître  de  la  ville, 
le  fit  fonver  de  capituler,  me- 
naç.ar.t  de  ne  lui  faire  point  de 
qiprtict  , s’il  ne  fe  rendoit  dans 
24  hctiies.  J’ai  défendu  , répondit 
cet  homme  intrépide,  vtrgt-quatre 
Places  pour  les  Rois  d’Bjpagne  mes 
maîtres  , 6*  fai  envie  de  me  faire  tuer 
fur  la  triche  de  la  vingt-cinquienie. 
Ce  difeours  hardi  , qu’on  favoit 
être  l'expreffion  d’une  ame  forte, 
fit  renoncer  au  projet  d'attaquer  le 
château  , & l’on  fe  contenta  de  le 
bloquer. 

FLORIDUS,  (François)  de 
Donadeo  dans  la  terre  de  Sabine, 
mort  en  1547  , eft  auteur  d’m» 
ouvrage  intitulé  -.Lecliones  fubcifvee, 
Francfort,  1602,  in-S",  qui  lui 
fit  un  nom...  Voyei  auffi  la  fin  de 
l’article  I.  Fi.euri'. 

FLORIEN  , ( jîTarcus  - Antonius 
Flohiakvs)  frere  utérin  de 
l'cmperciir  Tache,  après  fa  mort 
en  276  , fe  fit  proclamer  empereur 
par  l armée  de  Cilicie  : mais  celle 
d’Orient  ayant  forcé  Probus  d’ac- 
cepter l’empire  , il  fe  prépara  à 
marcher  contre  lui.  Prohus  vint  à 
fa  rencontre,  fie  refufa  de  compofer 
svcc  P'iorien  , qui,  de  dcfefpoir, 
fe  fit  ouvrir  les  veines  deux  mois 
après  qu’il  eut  pris  la  pourpre.  Ce 
prince  avoit  de  l'ambition,  mais 
point  de  valeur. 

FLORiMOND  de  REMONi),né 
à Agen,  ftit  confeiller  au  parlement 
de  Bordeaux  en  1570.  1!  fe  diftln- 
gua  moins  comme  magiftrat ,.  que 
comme  controverfifle.  II  avoit  eu 
d’abord  du  penchant  pour  les  er- 
reurs de  Calvin  •,  mais  il  les  réfuta 
enfuite  avec  zèle.  Les  novateurs , 
qui  ne  l’aimoieat  point,  difoient 
qu’il  n’étoit  que  l’écho  du  Pere 
Richeome  , jéfuite  , auquel  il  prê- 
toitfon  nom.  C'eJI  un  homme  ,ajou- 
toieot-ils  , qui  rend  des  arrêts  fans 
(onfeience  ^Jaii  des  livres  ftnsfeknct , 
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Sr  titlc  fans  argent,  Ün  a de  lui  : 

I.  Plufieurs  Traités,  parmi  lefquels 
on  diftingue  celui  De  l'Ante-Chrifl, 

II.  De  l' Origine  des  Héréjies,  2 vol. 
1^4“.  ; livre  plein  de  recherches 
curicufes , mais  qui  prouvent  plus 
d’érudition  que  de  criflque.  Flo- 
/(/noni/ mourut  en  1602,  dans  un 
âge  avancé  ;c’étoit  un  homme  d'un 
caraélere  peu  modéré. 

f LORIOT  (Pierre)  , prêtre  du 
diocèfe  de  Langres , confeffeur  des 
religieufes  de  Port-Royal  , mort 
à Paris  le  l'L  décembre  1691 , à 
87  ans , s’eft  fait  un  nom  par  la 
Morale  du  Pater,  gros  in-4®  , 
1709,  dans  lequel  il  paraphrafe 
cette  belle  priere.  On  a encore  de 
lui  des  Homélies , in-4°.  & un  Traité 
delà  Mejfe  deParolffe  , in-8“,  qu’on 
peut  regarder  comme  un  bon  ou- 
vrage de  morale , & un  médiocre 
traité  dé  liturgie. 

FL  OR  I S (François).  Voye^ 
Flore  , peinrre  , n”.  II. 

I.  FLORUS  (f,.  Annaus-Julius)  , 
hiRorien  Latin  , de  la  famille  des 
Annéens , qui  avoit  produit  Sén'e- 
que  8c  Lucain , xompofa  , environ 
aoo  ans  après  Augufie  , un  Abrégé 
de  CHifloirt  Romaine , en  4 livres , 
dont  il  y a plulieurs  éditions.  Les 
meilleures  font  : Celles  i.’El\évir  , 
JdjS  , in-I2  ; de  Gretvius,  cum  no- 
lis  Variorum,  1702,  2 vol.  in-8“.; 
& de  madame  Daeier , ad  ufum  DeU 
phini , 1674,  in-4”.  le  Vayer 
le  fils  letraduifit  en  françois,  fous 
le  nom  de  Monfieur , frere  de  Louis 
XIV,  i6%6 , in-4”.  Florus  écrit 
d’un  flyle  fleuri , élégant , mais 
quelquefois  bourfouflé.  Son  ou- 
vrage eft  plutôt  un  panégyrique 
du  peuple  Romain , qu'une  hiflolre 
bien  fuivie.  On  ne  doit  pas  être 
furpris  que  Florus  foit  enflé  dans 
fon  hifloire  : il  étoit  poète.  Spar- 
tien  rapporte  que  l’empereur  Adrien 
entra  en  lice  avec  lui,  6c  qu'ils 
firent  des  vers  Pua  contre  l’autre. 
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L’empereur  reptochoit  au  poète 
d’aimer  le  cabaret;  le  poète  auroit 
pu  reprocher  au  prince  d’aimer 
trop  la  poèfie.  Foy.  viii.  Abriek. 

II.  FLORUS  ( Drepanlus) , fa- 
meux diacre  de  l’églife  de  Lyon  , 
au  ixL  fiecle,  dont  on  a un  Ecrit 
fur  la  prédeflination.  Il  lailTa  d’au- 
tres ouvrages  , parmi  lefquels  on 
remarque  une  Explication  du  Canon 
de  la  Mejfe , où  II  donne  trop  dans 
le  fens  myftique,  6r  ne  s’attache 
pas  alTez  au  fens  littéral  ; 6c  un 
Commentairelut  S,  Paul.  On  trouve 
fes  différents  ouvrages  dans  quel- 
ques éditions  du  Vénérable  Bède , 
& dans  la  Bibliothèque  des  Peres.^ 

FLOÜR  ( St.  ) , premier  évêque 
de  Lodève,  martyrifé  en  Auver- 
gne vers  389 , donna  fon  nom  à 
la  ville  de  St-Flour. 

FLUD,  ou  DE  Fluctibus 
( Robert  ) , doâeur  en  médecine  à 
Oxford,  né  à Milgate,  dans  1* 
province  de  Kent,  en  1574, 
mourut  à Londres  le  8 feptembre 
1637  , à 6j  ans.  Il  fut  furnommé 
le  Chercheur  , parce  qu’il  fit  beau- 
coup de  recherches  dans  les  ma- 
thématiques & dans  la  philofo- 
phie  : il  fut  mis  dans  la  nombreufe 
lifle  des  forciers  par  quelques  igno- 
rants. Il  lailTa  des  ouvrages  de 
médecine , de  philofophie , d’alchi- 
mie, donc  la  coUeâlon  fut  impri- 
mée à Oppenheim  8c  à Goude  en 
1617  & années  fuivantes,  fig. 

5 . vol.  in-fol.  Les  principaux  font  : 
Apologie  des  Frerts  de  la  Rofe  Croix  , 
Leyde,  léld,in-8”.  lat....  Trae- 
tatus  Theologo-Philofophicus  de  vita , 
morte  fr  refurrecUone , 1 6 1 7 , in-8”.... 
Utriufque  Cofmi  Metaphyjica  , Phy- 
Jiea  ù Thecnica  hifioriea,,,.  Veritas 
tis  Profcenium,,,  Sophiee  cum  Morin 
eertamen...  Monochordum  mundi  fym- 
phoniacum...  Summum  bonorum,  quoi 
eft  verum  Magiet,  Cabbaln,  Alchy- 
miee,  Fratrum  Rofece-Crucis  verorum 
j ern  fuhjcâwa,.,  Philafophin  Mofaï^ 
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ea...  Amphithcatrum  Anatomla.,,  Pht- 
lofophia  facra  , &c.  GaJj'cnJi  a écrit 
contre  l’iud. 

FLUR AN C£ , Koyrj Rivault, 

F(£DÜR  ou  Fet>or  , fiis  aîné  du 
cz3r  Alexis  , monta  fur  ie  trône  de 
Ruffie  en  1676.  Il  avoir  été  élevé 
pour  la  guerre  & pour  le  cabinet. 
Dès  qu'il  eut  fournis  l’Ukraine  ré- 
voltée , & qu’il  eut  fait  la  paix  avec 
les  Turcs , il  s’occupa  du  foin  de 
policer  fes  états.  Il  encouragea 
plulieurs  citoyens  de  Mofeou  à bâ- 
tir des  maifoiis  de  pierres,  à la  place 
des  cRaumieres  qu’ils  habitoient. 
Il  agrandit  cette  capitale.  Il  lit  des 
V léglementi  de  police  générale;  mais 
en  voulant  réformer  les  Boïards  , 
il  les  indifpofa  contre  lui.  Il  médi- 
toit  de  plus  grands  changements  , 
lorfqu’il  mourut  fans  enfants  , en 
i68'2  , à la  fleur  de  fon  âge.  Son  fé- 
cond frété  Pierre,  qui  n’etoit  âgé 
que  de  dix  ans,  8c  qui  faifoit  déjà 
concevoir  de  grandes  efpérances  , 
régna  après  lui , 8c  acheva  ce  que 
Feedor  avoit  commencé.  Ce  prince 
avoit  de  bons  defleins;  mais  il  n’a- 
voit  ni  alTcz  de  lumières,  ni  aflTex 
d’aélivité , ni  même  de  fanté  pour 
les  faire  réufllr. 

FŒDEROWITZ,  Voye^  Mi- 
chel , n"  X, 

FOÉ,  ( Daniel  de)  poète  an- 
glois,  fut  d’abord  deftiné  par  fes 
parents  à une  profeflion  mécani- 
que , qu’il  abandonna  bientôt  pour 
fe  livrer  à fon  penchant  pour  la 
poèfie.  Il  époufa  avec  vivacité  les 
intérêts  du  roi  Guillaume  prince 
d’Orange,  elluya  divers  chagrins 
qu’il  s’attira  par  fa  plume  fatyri- 
que  , 8c  mourut  en  1731.  On  a de 
lui  : I.  Les  Avetuures  de  RoHnfon 
Crafoé  en  anglois  ,1719  , qui  a été 
fauflementattribué  à Richard Steele, 
l’un  des  écrivains  du  Spectateur  : 
ce  roman  eft  écrit  d’une  maniéré 
fi  naturelle,  que  long-temps  il  a 
pallié  pour  une  relation  euâe  d’un 
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voyageur  véridique.  ( Voy.  VaW- 
ErFEN  }.  M.  Feurry , a vocat  au  par- 
lement de  Douai,  3 donné  une 
édition  de  cct  ouvrage  en  , 
a vol.  in-ia;  il  l'a  abrégé  fans 
en  altérer  le  caraélere.  11  avoit 
promis  d'en  retrancher  quelques 
déclamations  indécentes  que  l’au- 
teur anglican  s’étoit  permifes  con- 
tre la  religion  catholique  8c  fes 
miniflres  ; mais  il  n’a  pas  toujouis 
rempli  fa  promefTe.  II.  Le  vrai 
Anglois  de  naiffance  , poème  fait  à 
l’occalion  de  la  révolution  qui 
plaça  Guillaume  fur  le  trône  de 
fon  beau-pere  , en  répOnfe  à l’ov- 
vrage  intitulé  ; Les  Etrangers.  III. 
La  réj'ormation  des  Maurs , où  il 
attaque  ouvertement  les  perfon- 
nes  du  plus  haut  rang,  qui  em- 
ployoient  leur  autorité  à foutenir 
l’impiété  & la  difl'olution.  IV. 
EJfai  iur  le  pouvoir  du  Corps  eol- 
leHiJ"  du  Peuple  Anglois  ; cet  ou- 
vrage eft  en  faveur  de  la  Cham- 
bre des  Communes.  V.  le  court 
moyen  contre  les  lion-  Canformiftes , 
qui  lui  attira  une  punition  pu- 
blique , plus  ignominieufe  que 
cruelle. 

FO£S  ou  Foesius,  (Anutius) 
médecin  de  Metz,  mort  en  1595  , 
à 68  ans,  étoit  très-verfé  dans  la 
langue  Grecque.  Son  amour  pour 
l’étude  l’empêcha  de  s’attacher  à 
des  principes  qui  auroient  pu  faire 
fa  fortune.  Il  eft  auteur  d’une  Tra- 
du^ton  très-ftdelle  des  Œuvres  et  Hip- 
pocrate en  latin  , accompagnée  de 
correâions  dans  le  texte,  8c  or- 
née de  feolies-,  à Geneve,  1657, 
1 vol.  in-folio.  On  a encore  de 
lui  une  efpece  de  DiHionnaire  fur 
Hippocras:  ; Francfort,  1588  , in- 
folio. 

FOGLIETA,(Uberto)  favant 
Génois,  eut  part  aux  troubles  qui 
s’élevèrent  à Gènes,  8c  fut  envoyé 
en  exil.  Pour  ft  confoler  des  tribu- 
lations qu’il  avoit  effuyées  dans 
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te  monde,  il  ne  voulut  avoir  de 
commerce  qu’avec  les  lettres.  Le 
cardinal  Hippo/yte  (TEfi  le  reçut 
dans  fa  maifon  à Rome.  11  y mou- 
rut le  J feptembre  1581,  Agé  de 
63  ans.  Parmi  les  onvrages  fortis 
de  fa  plume  , on  diftingue:  I.  Son 
traité  De  ratione  fcribenda  Hijhria , 
aufîî  judicieux  que  bien  écrit.  II. 
H'Jloria  Genuer.ftunt , rare,  1585, 
in-fol. , difFufe,  maisfidellc  5c  élé- 
gante. Fr:'.nçois  Serdonati  en  a fait 
U'e  traduéljon  en  italien,  qui  eft 
eftimée.  III.  Tumultus  Ncapo/teani , 
lJ7t,  in  4®.  IV.  Elogla  clarorum 
Ligurum  , in-4®.  V.  De  facro  fa- 
dere  Se!imum,\a-^°.  VI.  De  lingual 
Latinx  ufu  Ù prxjîantia  , 1723,10- 
8°.  VII.  Decaujis  magnitudinis  Tur- 
carum  Imperii,  in-8".  VIII.  De  fi- 
mditndine  normal  Polybianji , dans  fes 
OpuJ'ca/es,  à Rome,  1579,  in-4®. 
IX.  Délia  Republica  di  Genoa , in- 
8"  : ouvrage  intérclTant  pour  ceux 
qui  veulent  connoltre  cette  répu- 
blique, du  moins  telle  qu'elle  étoit 
dans  le  xvi'=  liecle. 

FOHÉ , Voy.  FÉ. 

FOHI,  premier  roi  de  la  Chine, 
régla  les  mœurs  des  Chinois , alors 
barbares , & leur  donna  des  lois. 
On  prétend  qu’il  fit  plus , qu’il 
drefifa  des  tables  ailronomiques.  Il 
régnoit , dit-on , du  temps  des  pa- 
triarches Heber  6t  Phaleg-,  mais  on 
ne  fait  rien  d’affuré  fur  ce  mo- 
narque , Sc  fon  hifioire  n’efi  point 
établie  fupdes  monuments  authen- 
tiques. 

FOI,  Divinité  allégorique  , que 
les  poètes  repréfentent  habillée  de 
blanc;  ou  fous  la  figure  de  deux 
jeunes  filles  fe  donnant  la  main; 
ou  fous  celle  de  deux  mains 
feulement , enlacées  l’une  dans 
l’autre. 

La  Foi,  comme  Vertu  théolo- 
gale, eft  peinte  fous  la  figure  d’une 
femme  qui  tient  une  croix  pofée  fur 
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une  pierre  angulaire  ; I’Espê- 
RAXCE  eft,  appuyée  fur  une  ancre , 
qui  cil  foftattnbut  ; laCHARJTÉ, 
dont  le  front  eft  furmooté  d’une 
flamme , ettibraire  & tient  fur  fon 
fein  un  groupe  d’enfants  qu’elle 
allaite. 

FOIGNI,  (Gabriel)  Cordclier 
défroqué , fe  retira  en  Suifle  vers 
1667 , & fut  chantre  de  l’églife  de 
Morges.  Eti  ayant  été  chafl'é  pour 
quelques  indécences  qu'il  y commit 
à la  fuite  d’une  débauche  , il  alla  fe 
marier  à Geneve , où  il  enfegnoit 
la  grammaire  6c  ie  François.  Il  y 
fit  paroitre  , en  i6j6  , VAuflralie, 
ou  les  Aventures  de  Jacques  Sadeur, 
in-i2,  qui  faillirent  à l’en  faire 
chaflfer,  parce  qu’on  y trouva  des 
impiétés  & des  obfcénités.  On  l’y 
toléra  cependant  ; mais  au  bout  de 
quelque  temps,  il  fut  obligé  d’en 
fortir,  laiftant  à fa  fervente  des 
marques  fcandaleufes  de  leur  com- 
merce. Il  fe  retira  en  Savoie  , Sc 
mourut  dans  un  couvent,  en  1692. 
Son  Voyage  romanefque  fut  très- 
recherché,  tant  qu’il  fut  défendu  > 
mais  il  elt  afifez  méprifé  aujour- 
d’hui. 

FOINARD,  (Frédéric-Maurice) 
curé  de  Calais , mort  à Paris  en 
•743  » âgé  de  60  ans,  étoit  de 
Couches  en  Normandie.  On  a de 
lui  quelques  ouvrages , dont  les 
plus  connus  font  : I.  Projet  pour 
un  nouveau  Bréviaire  Eccléfiafiique  , 
avec  la  critique  de  tous  les  nou- 
veaux Bréviaires  qui  ont  paru 
jufqu’à  préfent,  in-12  , 1720.  IL 
Breviarium  Ecelefiafiicum  , exécuté 
fuivant  le  projet  précédent,  2 vol. 
in-12.  Les  auteurs  des  nouveaux 
Bréviaires  on  profité  de  celui-ci. 
III.  Les  Pfeaumes , dans  l’ordre 
hijlorique  , in-12,  174a.  IV.  Deux 
vol.  in  1 2 fur  la  Genefe.  Des  idées 
finguliercs  , que  l’auteur  hafarda 
furie  fens  fpirituel-)  firent  fuppri- 
mer  est  ouvrage. 
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1.  FOIX,  (Raymond  Roj;er, 
comte  de.  ) accompagna  le  roi 
PhWppe-Auguflt  a la  guerre  de  la 
Terre- fainte  en  1190.  Il  prit  depuis 
le  parti  des  Albigeois  avec  feu  ; 
mais  fon  ardeur  ne  le  mena  qu’à 
des  humiliations.  Il  fut  obligé  de 
demander  la  paix,  & de  reconnoître 
pour  comte  de  Touloufe  Simon 
de  Montfort.  Puylaurcns  rapporte 
qu’en  une  conférence  tenue  au 
château  de  Foix  entre  les  Catholi- 
ques Sc  les  Albigeois  , la  fccur  du 
comte  > non  moins  ardente  que  fon 
frété  , voulut  parler  en  faveur  de 
ces  derniers.  AUc\,  Madame,  (lui 
dit  Etienne  de  Minéa)  fiU[  votre 
tjoiuoodie  ; U ne  vous  appartient  pas 
de  parler  dans  une  difpute  de  religion. 
Raymond  itoger  mourut  en  1122... 
L’ûluftre  maifon  de  f’oix  dont 
ézciz  Rnymond , defcendoit  de  Urr- 
nard,  deuxieme  fils  de  Roger  II , 
comte  de  CarcalTonne.  Bernard  eut 
le  comte  de  Foix  en  lodz , & le 
poiTéda  pendant  34  ans.  Sa  pofté- 
rité  fubfifla  avec  honneur  jufqu’à 
Gaflon  III , qui  vit  mourir  fon  fils 
avant  lui  : ( Foy.  Gaston  III.)  Il 
mourut  lui-même  en  1391 , ayant 
cédé  le  comté  de  Foix  à Charles  VI-, 
mais  le  roi , par  générofité  , le 
rendit  à fon  coufin  Matthieu,  qui 
mourut  en  139^  fans  enfants,  & 
dont  la  fœur  Ifabelle  époufa  Ar- 
chamhaud  de  Grailly  OU  de  Grely , 
qui  prit  le  nom  de  Foix.  Sou  petit- 
fils  , Gaflon  IV,  fe  maria  avec 
Eléonore , reine  de  Navarre.  Sa  pof- 
térité  mafeuline  fut  terminée  par 
Gaflon  it  Foix,  duc  de  Nemours, 
tué  à la  bataille  de  Ravenne  en 
15 12, à 24 ans.(Foy. II. Gaston.) 
Mais  Catherine  de  Foix , reine  d,e 
Navarre,  (Foy.  Catherine  n“. 
IV.)  petite-fille  de  Gaflon  IV, 
zvoitépoïi(é  Jean  d’Albret , dont  la 
petite-fille  fut  mere  Ai Henri  IV..... 
Arehambaud  de  Grailly  avoir  eu  un 
fécond  fils , nommé  Gaflon , captai 
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de  Buch  , & dont  les  defeendants 
furt.-nt  comtes  de  Caudale  & ducs 
de  Kendan.  Cotte  branche  avott 
été  h.'rnorée  de  la  pairie  fous  le 
titre  de  Rendan  , par  confideration 
pour  Marie-Claire  de  Beauf remont , 
marquife  de  Senecey  , darae-- 
d’honneur  A' Anne  d'Autrieh; , qui 
avoir  époufé  Jean-Baptifte  Gaflon 
de  Poix  , comte  de  Fleix  , tué  au 
fidge  de  Mardick  en  1645.  Elle 
mourut  elle-même  en  léHo.  Ses 
trois  fils  n’ont  point  lailTé  de  pofté- 
rité.  Le  dernier,  Henri  - Charles  , 
qui  portoit  le  nom  de  Duc  de  Foix, 
eft  mort  en  i7»4. 

II.  FOIX,  ( Pierre  de  ) fils 
A' Arehambaud  captai  de  Ituch,  8c 
A' Ifabelle,  comteffe  de  Fa;*  , d’a- 
bord Francifeain  , cultiva  avec 
fuccès  les  lettres  facr.des  & pro- 
fanes. I.’anti  - pape  Benoît  XHl 
l’honora  de  la  pourpre  en  1408  , 
foit  pour  récompenfer  fon  me'rite, 
foit  pour  attirer  dans  fon  parti  les 
comtes  de  Poix.  Pierre  n’avoit  alors 
que  22  ans  ; il  abandonna  le  Pon- 
tife , fon  bienfaiteur  , au  concile 
de  Confiance , préférant  les  intérêts 
de  l'Eglife  à ceux  de  l’amitié.  Le 
concile  lui  confirma  la  qualité  de 
cardinal.  Martin  V l’envoya  légat 
en  Arragon , pour  difliper  les  reftes 
du  fchifme.  11  y réuflit,  & mourut 
le  13  décembre  14^4 , dans  fa  78® 
année,  à Avignon  , dont  il  avoir 
la  vice  - légation.  11  étoit  auflî 
archevêque  d’Arles.  C’eft  lui  qui 
a fondé  à Touloufe  le  college  de 
Foix...  Il  faut  le  difiinguer  du 
cardinal  Pierre  de  Foix,  fon 
petit  - neveu  , non  moins  habile 
négociateur,  qui  mourut  évêque 
de  Vannes , à la  fleur  de  fon  âge, 
en  1490. 

III.  FOIX  , (Odet  de)  feigneur 
de  Lautrec,  maréchal  de  France, 
gouverneur  de  la  Guienne , étoit 
petit-fils  d un  frere  de  Gaflon  IV, 
duc  de  Foix.  Il  porta  les  armes  des 
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l’enfince.  Ayant  fuivi  Louis  XII 
en  Italie  , il  fut  dangereuferaent 
blelTé  à la  bataille  de  Ravenne , en 
1 5 1 ï.  Après  fa  guérifon  , il  contri- 
bua beaucoup  au  recouvrement  du 
duclié  de  Milan.  Fia/ifois  I lui  en 
donna  le  gouvernement.  Luutrcc 
favoit  corauattre,  mais  il  ne  favoit 
pas  commander.  On  le  trouvoit 
généralement  haut , fier  & dédai- 
gneux : également  incapable  de 
manier  les  efprits  & de  s’infinuer 
dans  les  cœurs  , il  ne  pouvoit  rien 
obtenir  que  par  la  crainte  ou  par  la 
violence.  Une  certaine  impétuolité 
de  caraftere  le  jetoit  fouvent  dans 
des  fautes  , que  fon  orgueil  ne  lui 
permettoit  pas  toujours  de  réparer. 
Général  malheureux  parce  qu’il 
ëtoit  altier  & imprudent , il  fut 
chalTé  de  Milan  , de  Pavie  , de 
Lodi , de  Parme  & de  Plaifance, 
par  Frofpir  Colonne.  Il  tâcha  de 
rentrer  dans  le  Milanez  par  une 
bataille  -,  mais  ayant  perdu  celle  de 
la  Bicoque  en  i;  2.1,  il  fut  obligé 
de  fe  retirer  en  Guienne  , dans  une 
de  fes  terres.  Sa  difgrace  ne  fut  pas 
longue.  En  1528  , il  fut  fait  lieu- 
tenant - général  de  l’armée  de  la 
Ligue,  en  Italie,  contre  l’empereur 
Charles-  Quint.  Il  emporta  d’abord 
Pavie,  qu  il  mit  au  pillage-,  {Voyei 
Hostasius.  ) puis  s’avança  vers 
Naples , & mourut  devant  cette 
place  le  1 5 août  de  la  meme  année , 
après  avoir  lutté  quelque  temps 
contre  l’ennemi , la  perte , la  mifere 
& la  famine.  Le  pape  lui  ftt  faire 
un  fcrvice  folemnel  dans  l’eglife 
St-Pierre  de  Rome  , & le  roi  dans 
l’églife  Notre-Dame  de  Paris.  Son 
corps  fut  porté  en  Efpagne  par  un 
Efpagnol , qui  efpéroit  en  tirer  de 
l’argent  de  fes  héritiers  -,  mais  20 
ans  après , Frrdûij/jd  , duedeSc^j, 
petit-fils  de  Gonfalve  de  Cordoue , 
le  fit  placer  dans  le  tombeau  de  fon 
grand-perc,  avec  cette  infeription: 
if)dmnd  petit Jilt  dit 
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Grand  Capitaine , a rendu  les  deniers 
h.jn  '.curs  à lu  mémoire  d’Odee  de 

FoiX , Lautrcc,  quoiqu’il  J ut  entu^ 
mi  de J'u  nation,  U avoit  deux  freres 
& uneiceur  tcesdeuxfrerc.ctoient 
Thomas  qin  fuit;  Si  André,  feigne** 
de  i'Efparc , tué  à la  bataille  de  Lo- 
grogno  en  l ; al.  La  fœur  étoit  Fratt. 
foije  comteii’e  de  Châtsaubria.nd  ^ 
maîtrelfe  de  François  I.  Voy.  Cha- 
teaubriand. 

IV.  FÜlX,  (Thomas  de)  <f/t  le 
Maréchal  de  LëSCVX  , avoit  plut 
de  bravoure  que  de  conduite.  U 
pafToit  pour  un  homme  cruel  & ex- 
uêmement  avare.  Ses  ex.iéIions  fi- 
rent ^oulever  le  Milanez  en  1521. 
Après  la  perte  de  la  bataille  de  La 
Bicoque , où  LeJ'cun  eut  un  cheval 
tué  fous  lui,  les  ennemis  l’affiégc- 
rent  dans  Crémone.  11  n’y  tint  pas 
aulli  long- temps  qu’U  le  pouvoit  j 
i,:  en  rendant  la  place , il  promit  de 
faire  évacuer  toutes  celles  du  Mi- 
lacez  où  il  y avoit  garnifon  Fran- 
çoife  : compofition  honteufe  , qtû 
fut  blâmée  de  tout  le  monde.  Il  re- 
çut à la  journée  de  Pavie,  en  1525, 
un  coup  de  feu  dans  le  bas  ventre, 
dont  il  mourut  7 jours  après , pri- 
fonnier  de  guerre  à Milan. 

V.  FCl-C , (Paul  de ) archevêque 
de  Touloufe,  de  la  meme  famille 
que /..rutrec , fe  diftingua  dans  fes 
ambalTadesen  Ecofle,  à Venife  ,en 
Angleterre  , & fur-tout  dans  celle 
de  Rome  auprès  du  pape  Grégoire 
XIII.  Il  mourut  dans  cette  ville 
en  1584,  à 56  ans.  yVurer , dontil 
avoit  été  le  bienfaiûeur,  prononça 
fon  oraifon  funebre.  Ce  prélat 
étoit  homme  de  lettres  , & aimoit 
ceux  qui  les  cultivoient , fur-tout 
ceux  qui  brilloient  par  leur  élo- 
quence , ou  qui  pofTédoient  les 
écrits  d Arijiote , dont  il  étoit  admi- 
rateur paflionné.  On  a de  lui  des 
Lettres  , in-4‘’.  Pans  1628,  écrites 
avec  précifion.  Elles  prouvent  qu’il 
étoit  ua  ailé/  boa  écrivain  St  un 
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prand  homme  - d’ciat.  C’eft  fans  FOIX  . PV- St-Ioix( Germain 
preuve  qu’on  les  a attribuées  à Poullainde). 
d’O/ai,  fon  fccrétaire  d’ambalTa-  I.  F O L A RD,  ( le Oievalier 
de  , depuis  cardinal.  Charles  de)  né  à Avignon  le  13 

VI.  (François  de)  duc  février  iddq,  d’une  famille  noble  , 
OC  CandiiJc,  commandeur  des  or-  montra  dès  l*erfjnce  des  inclina* 
dies  du  roi,  St  evè'iiie  d’Aire,  tiens  militaires.  Il  rcntic  augmcmtfr 

^mertà  Bordeaux^  vcrsj’an  1594,  fon  penchant  à la  !e£Iure  des  t'uin- 
î!  ans^  traduilit  le  t/mandre  de  nentaires  de  Cefar,  H s'engagea  dès 
Mcrcurc-TrijmcRific  , & les  Eléments  l’’ge  de  x6  ans  ; on  le  dégagea  , il 
^Euciide ^ qu  il  accompagna  d’un  fe  rengagea  encore,  & fes  parenrs 
commentaire.  Cette  verlioneft  trop  le  laifferent  fuivre  l’impulfion  de  la 
linre.  Le  traducreur  François  s’é-  nature.  De  cadet  dans  le  régiment 
carte  de  fon  original,  & donne  de  Ilerri , devenu  fous- lieutenant  , 
tres  fouven:  fes  propres  penfées  il  fit  le  métier  de  partifan  pendant 
peur  celles  du  géomètre  Grec.  tout  le  cours  de  la  guerre  de  I6K8  , 

VII.  FOÎX,  (Louis  de  ) archi-  & ce  métier  , qui  n’eft  pour  tant 

Teéle  Parifien  , florifibit  fur  la  fin  d'autres  qu’une  efpece  de  brigan- 
du  XVI®  fiecle.  II  fut  préféré  à tous  dage  , fut  pour  lui  une  école.  II. 
les  architedes  de  l’Europe  par  PA/-  exécuta  en  petit,  tout  ce  qu’il  avoir 
ii?pe  II , qui  le  choilit  pour  élever  vu  faire  en  grand  ; il  leva  des  car- 
ie palais  & le  monaftere  de  l'Efcu-  tes  , il  drelTa  des  plans-,  il  parut 
rial.  De  retour  d’Efpagne,  il  bou-  dès-lors  un  homme  tare.  La  guerre 
cha  l’ancien  canal  de  l’Adour,  & de  1701  loi  fournit  de  nouvelles 
en  creufa  un  nouveau  en  1 579.  Ce  occafions  de  lignaler  fon  habileté 
fut  lui  encore  qui  bâtit  en  1 585  , le  & fes  connoiilances.  Le  duc  de 
fanal  à l’embouchure  de  la  Garon-  Fendume  le  fit  aide-de-camp,  & ne 
ne,  qu’on  appelle  communément  le  céda  qu’avec  regret  à fon  frere 
laTour de  Cordouan.  le  grand-prieur , qui  commandott 

VIII.  FOIX,  ( Marc  - Antoine  alors  l’armée  de  Lombardie.  Le 

de  ) Jéfuite , né  au  château  de  Fa- ' chevalier  de  Fo/<zrd  répondit  à I idée 
bas  dans  le  diocefe  de  Couferans  , qu’on  avoit  de  lui}  il  contribua 
mort  à Sillon  en  Auvergne,  l’an  beaucoup  à la  prife  d'Hofliglia  de 
1687,  dans  un  âge  allez  avancé,  à celle  de  la  Cafiinc  de  la  Bouline, 
fut  homme-de- lettres,  théologien , qui  lui  mérita  la  croix  de  St-Louis 
prédicateur,  profefleur,  reâeur , & une  penfion  de  400  liv.  Blclté 

provincial  ,&  tout  ce  que  l’éten-  dangereufement  à la  bataille  de 
due  de  ces  titres  exigeoit.  On  a de  Caffano,  en  1705  , il  réfléchit,  au 
lui;  I.  L’Art  de  prleher  la  parole  de  milieu  des  douleurs  cuifantes  que 
Dieu , \n- 1 X.  C’eft  l’ouvrage  d’un  lui  caufoient  trois  coups  de  feu  , 
favant  & d’un  homme  d’efprir,  fur  l'arrangementde  cette  bataille, 
inftruit  de  la  littérature  facrée  Sc  Si  forma  dès-lors  fon  fyftcme  des 
profane.  II.  L’/lrt  d’é/cvrrunpr/Bce,  colonnes.  Après  s'être  difllngué 
in-ia  , attribué  d'abord  au  marquis  dans  plufieurs  lièges  en  Italie  , Sc 
de  Farder  : bon  livre  , dont  le  fuc-  fur-tout  à celui  de  hlodene  , il 
cès  fut  raoi'Ie;  mais  où  l’on  trouve  palTa  en  Flandre,  fut  bleflë  à Mal- 
trop  de  chofes  communes,  ainfi  plaquet,  & fait  prifonnicr  quel- 
que dans  le  orécédent.  que  temps  après.  Le  prince  £«jÇene, 

FOiy  , (Gallon  de)  Voy,  Gas-  jaloux  d’un  tel  ho.rir  c , ne  put  le 
TON  , n“*  I & n.  gagner  par  les  offres  les  plus  avan- 

ta^ieufes. 


Digitized  by  Google 


FOL  FOL  . 

t'ngeufes.  FoUrd,  aulli  bon  François  tachëas  les  unes  des  autres  ; fes  di- 
qu'excellent  capitaine  , l'engagea  greflions , ou  inutiles,  ou  trop  Ion* 
dans  une  mauvaife  tnanceuvre , gués.  On  a encore  de  cet  habile 
qui  tira  FiV/arr d’une  pofition  très-  homme:  I.  Un  livre  de 
danecreufe.  De  retour  en  France  , Découvertes  fur  la  Guerre,  in-Ir.  Les 
il  eut  le  commandement  de  Bour-  idées  y font  aulB  profondes  & plus 
bourg,  qu’il  conferva  jufqu'a  fa  méthodiques  que  dans  fon  Com- 
mort.  En  1 71 4, il  fe  rendit  à Malte,  mentaire.  U.  Un  Traité  de  la  dé- 
affiégée  par  les  Turcs  ,&  s’y  mon-  fenfe  des  f laces.  III.  Va  Traité  du 
tra  ce  qu’il  avoit  paru  par-tout  ail-  métier  de  Partifan  , manufcrit  que 
leurs.  Le  defîr  de  fervir  fous  Char-  le  maréchal  de  Belle  ! fit  poffédoit. 
les  XII , plutôt  que  l’intérêt , l’at-  Le  chevalier  de  Folard  mourut  à 
tira  en  Suede.  Il  vit  ce  roi  foldat  > Avignon  le  aj  mars  1751,  à ,8j 
2t  lui  fit  goûter  fes  nouvelles  idées  ans.  S’il  eut  de  grands  talents , il 
fur  1a  guerre.  Charles  defiinoit  n’eut  pas  moins  de  vertus.  Il  au- 
le  chevalier  Folard  à être  un  des  roit  pu  faire  une  fortune  affez 
inftruments  dont  il  vouloir  fe  fer-  confidérable  ; mais  fes  liaifons  avec 
vir  dans  une  dcfcente  projetée  en  les  défenfeurs  des  miracles  qu’on 
Ecoffe-,  mais  la  mort  du  héros,  tué  attrihuoit  à M.  Paris,  le  firent 
au  fiége  de  Frédérikzhall , dcran-  regarder  de  mauvais  oeil  par  le 
gea  tous  fes  projets  , 8c  obligea  cardinal  de  Fleury.  On  vit  quel- 
Folard  à revenir  en  France.  Il  fer-  quefois  ce  vieil  Officier  au  mi- 
%rit  en  1709  fous  le  duc  de  Berwick  , lieu  d’une  troupe  de  convulfion- 
en  qualité  de  mellre- de-camp , 8c  naires  , fi  l'on  s’en  rapporte  à l’au- 
ce  fut  fa  derniere  campagne.  11  teur  de  VHiftoire  du  voyage  litté- 
avoit  étudié  toute  fa  vie  l’art  mi-  rairefait  en  France  en  ijjj  ; la  Haye  , 
litaireenphilofopheiill’approfon-  173;.  Ceux  qui  voudront  connoi- 
dit  encore  plus  , lorfqu’il  fut  rendu  tre  plus  particuliérement  cet  hom- 
à lui- même.  Il  donna  des  leçons  au  lae  célébré , peuvent  confulter  les 
comte  de  Saxe , & prédit  dès-lors  Mémoires  pour  fervir  à fon  Hif- 
fes  fuccès.  Un  tel  éleve  dit  plus  en  toire  , imprimés  à Paris  , fous 
faveur  d’un  maître,  qu’un  long pa-  le  titre  de  Ratisbonne  , en  1753, 
négyrique.  Le  chevalier  de  Fo/ard  in- ta. 

expofa  fes  nouvelles  décôuvertes  II.  FOLARD,  (François-Mel- 
dansfes  CofljmcBrairej/ùrPo/yie,  en  chior  de)  Jéfuite,  frere  du  pré- 
6 vol.  in-4®,  1727  , réduits  depuis  cèdent,  membre  de  l’académie  de 
en  trois  par  un  homme  du  métier,  Lyon,  naquit  à Avignon  en  1683  , 
Ony  aajoutéun7*  vol.enHollan-  8c  mourut  001739,  à j6ans.  On 
de.  L’auteur  peut  être  appelé  à jufte  a de  lui  (EdipeSf.  Thémifiocle , tra- 
titre  le  Fegece  moderne.  En  homme  gédies  foibles  ; Sc  VOraifon  funehrt. 
de  lettres  , il  a fu  puifer  dans  tes  du  Maréchal  da  Villars , aoa  moia% 
fources  les  plus  cachées , tout  ce  médiocre.  11  étoit  encore  plus 
qu’il  a cru  propre  à nous  infiruire;  recommandable  par  les  charmes 
{kenhommedeguerre,iU’a expofé  de  fon  caraâere,  que  par  fes  ta- 
avec  beaucoup  d’intelligence.  Le  lents. 

fond  en  eft  excellent,  mais  la  for-  /.  FOLENGO,  ( Jean-fiaptifie  ) 
me  n’en  eft  pas  fi  agréable.  L’abon-  Bénédiélin  Mantouan  , mort  en 
dance  des  idées  de  l’auteur  entraîne  1;  59,  à 60  ans,  lailTa  un  Comment 
une  profufion  de  paroles.  Son  ftyle  taire  fur  les  Pfeaumes,  imprimé  à 
efl  négligé,  fes  réfiexiotis  foq^ dé-  Bile  en  ij;7,  in-fol.;  ü /ur  Ida 

Tom.  IIL  ' ' ït 
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Epitres  Catholiquts,  in-8*,  écrit  nO* 
blCment  8c  purement.  It  commente 
en  critique,  8c  prefque  toujours 
avec  intelligence.  Il  étoit  frere  du 
fuivant. 

IL  FOLEKGO  . ( Théophile  ) 
plus  connu  fous  le  nom  de  Mer- 
liy  Ccccaye , étoit  d’unt  famille 
noble  de  Mantoue.  Sa  jeunelTe  fut 
tort  orageufe.  Il  étudia  les  huma- 
nités fous  Virago  Coeea'io  , 6c  alla 
enfuite  à Bologne  faire  fa  philo- 
fophie , fous  Pierre  Pomponace.  Son 
pete  voulut  que  fon  premier  maî- 
tre l’y  accompagnât  pour  veiller 
fur  fa  conduite  ; mais  la  vivacité 
de  fon  efprit , & fon  goût  pour  la 
poéfie, lui  firent  négliger  fes  étu- 
des; 8c  tout  ce  que  Coecaio  put  faire 
pour  le  porter  à s’y  appliquer , fut 
inutile.  Son  premier  ouvrage  fut 
un  poème  intitulé  : Orlandiao  , où 
il  prit  le  nom  de  Limerno  Piitvco, 
Il  fut  enfin  obligé  de  quitter  Bo- 
logne avec  précipitation , de  même 
que  fon  maître , pour  ne  point  tom- 
ber entre  les  mains  de  la  juftice. 
On  ne  dit  rien  du  fujet  qui  la  leur 
faifoit  appréhender  ; mais  c'étoit 
fans  doute  quelque  folie  de  jeunef- 
fe.  Sonpere,  qui  n’a  voit  pas  fujet 
d’être  content  des  progrès  qu'il 
avoit  faits  dans  la  philofophie , le 
reçut  fort-mal.  Cet  accueil  le  jeta 
dans  un  tel  défefpoir,  qu’après 
avoir  couru  quelque  temps  le 
monde , il  prit  le  parti  des  armes. 
Il  s’en  laffa , & étant  à Breffe  , 
il  fe  fit  Bénédiâin  dans  le  monaf- 
tere  de  Saintc-Euphe'mie , de  la  con- 
grégation du  Mont-Caffin,  où  il 
avoit  déjà  un  frere  : ( Voy,  l’ar- 
ticle précèdent  ).  La  tournure  de 
leurs  efprits  fut  bien  différente  ; 
l’un  fe  confacra  à l’érudition  & 
à la  piété,  l’autre  à la  bouffon- 
nerie & à la  turlupinade.  Théo- 
phile étoit  fort  enjoué  , 6c  poète  : 
double  titre  pour  fe  faite  des  enne- 
&ûi.  to  c^t^erct  lui  fuf^tecent 
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des  affaires  fâcheufes , parce  qu’il 
ne  les  épargnoit  pas  dans  fes  vers  ; 
mais  il  échappa  à leurs  pourfuites 
par  la  proteâion  de  plufieurs  fei- 
gneurs.  11  mourut  le  9 décembre 
i;44  , à 51  ans  , dans  fon  prieuré 
de  Sainte-Croix  de  Compefio , près 
de  Baffano,  dans  l’état  dtVenife. 
De  tous  fes  ouvrages , le  plus 
connu  eft  fa  Macaronée , ou  Oput 
Macaronicum,TuCcaUai,  1611 , fi- 
gure; Venife,  1561,  inia;  Sc 
Amfterdam  , 1692 , in-8® , figure. 

[ Ce  nom  Macaronique  , qu’on  a 
donné  a toutes  les  produâion  du 
même  genre  , vient  du  mot  italien 
Macaroni , qui  eft  le  nom  d'un 
gâteau  qu'on  fait  en  Italie  avec 
de  la  farine  , des  œufs  8c  du  fro- 
mage ].  Le  poème  de  Folengo  fut 
reçu  avec  tranfport , dans  un  fie- 
cle  où  les  bouffonneries  pédan- 
tefques  tenoient  lieu  de  faillies , 
les  anagrammes  de  bons  mots , 8c 
les  logogriphes  de  penfées.  Il  eft 
difficile  de  faire  un  ufage  plus  fin- 
gulierde  fon  efprit.  Il  s’abandonne 
entièrement  à fon  imagination  , 
auffi  vive  que  bizarre , fans  ref- 
peâ , ni  pour  la  langue  Latine 
dont  il  fait  un  mélange  monftrueux 
avec  ritalienne  , ni  pour  le  bon 
goût  qu’il  choque  trop  fouvent.  Ce 
qu’il  y a de  remarquable , c’eft  que 
l'auteur,  qui  nepaffeque  pour  un 
bouffon , & qui  dans  fa  Macaronée 
ne  mérite  pas  d’autre  titre,  fait 
pourtant  entrer  dans  cet  ouvrage 
d'excellentes  réflexions  fur  les  vi- 
ces des  hommes.  Il  tourne  en  ridi- 
cule les  vains  titres  des  grands  ; it 
attaque  fortement  les  paffions,8c 
fur-tout  la  pareffe,  l’envie,  la 
volupté , la  curiofité  frivole.  Sem- 
blable à Rabelais,  l’un  de  fes  imi- 
tateurs , il  fait  paroitre  une  grands 
connoiffance  des  fciences , des  arts 
8c  des  antiquités.  Nous  citerons 
quelques  - unes  de  fes  moralités , 
pour  donn^  au.Ieâeur  une  idée  de 
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fon  Ayle  & de  la  tournure  de  fon 
génie  : 

SuM  ftUXy  quîfquam  pro  mt  vult 
poncre  vitam  i 

Sum  paupcr , nemo  pro  me  vult  po-- 
nen  robham, 

« 

JlON  mancant  hominer  me  confiliare 
feitntts  ; 

At  mancant  hominu , heu  ! me  aju~ 
tare  volentes. 

Faiutur  , txtremam  qui  fe  eondu- 
cit  ad  horam  , 

Sperans  deleri  modico  fua  erimina 
luciu  } 

Non  amor  hune  tangit,  Barairi  fed 
maximus  horror. 

En  parlant  de  la  Confellion , il  dit  : 
QutS  tam  fanélus  homo , quem  non 
quandoque  paeejcat 
EJfe  caro , prejfufque  ruât  fui  pon- 
déré carnis  ? 

Ajl  peccata  hominis , nunquam  emen- 
dare  diabli  ejl, 

Wnc  ordita  fuit  patribus  Confejpo  i 
v'trùm 

, Hoc  opus  , hic  labor  efi  ; facinus 
committere  pautùm 
Nos  pudet  ante  Deum  , homini  fed 
dicere  multàm, 

* Son  ouvrage  produifit  des  imita- 
teurs, commi  tous  les  écrits  qui 
ont  du  fuccès.  La  contagion  pafTa 
jufqu'en  France , & les  plus  mau- 
vais rimailleurs  s’en  mêlèrent.  Le 
Poème  Macarauiq  le  fut  traduit  en 
françois  en  i6c6.  Cette  verfion 
barbare  a été  publiée  de  nouveau, 
fans  aucun  changement,  en  1734, 
s vol.  in-12  : elle  n’étoit  ni  alLez 
importante,  ni  aiTez  eftimée,  pour 
mériter  une  nouvelle  édition.  Il 
y a encore  de  Merlin  trois  Poèmes 
allez  recherchés  : I.  Orlandino  da 
Limerno  Pittoco  ; Vinegia  , 1526, 
ou  1539,  ou  ijjo,  inS";  réim- 
primé a Londres  en  1773  , in-8“ 
& in-12,  II.  Caot  dtl  Tri  per  un»  i 
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Vinegia,  1517  ou  1546,  in-8“. 
C’eft  un  poème  fur  les  trois  âges 
de  l’homme , en  ftyle  en  parue 
macaronique.  111.  La  Humanïta  del 
Figlio  di  Dio , in  ottava  rima  ; Vine- 
gia, 1533,  m-4“. 

FOLIETA,  Voy.  FoGiiEtA. 

FOLK.Es,  (Martin)  antiquaire, 
phylîcien  de  mathématicien  An- 
glois , né  à Wefminfter  vers  1 696 , 
mort  à Londres  en  1734,  à 64  ans, 
fe  diftingua  dans  les  academies  des 
fcienccsde  France  & d’Angleterre, 
où  il  fut  admis.  Celle-ci  l’avoic 
reçu  dans  fon  fein  à l’âge  de  24 
ans’,  deux  ans  après,  elle  le  mit 
dans  fon  confeil.  Newton  le  nomma 
enfuite  fon  vice-prélident,  & en- 
fin , il  fuccéda  à Moane  dans  la  pré- 
fidence  même.  Ses  connoilTances 
& fes  fuccès  dans  les  fciences  qui 
font  l’objet  des  travaux  de  cette 
compagnie,  furent  les  titres  qui  le 
placèrent  à fa  tête.  Les  nombreux 
Mémoires  qu’il  lui'  préfenta  , & 
qu’on  trouve  dans  les  TranJaSions 
Phi/ofophiques , juUihent  fon  choix. 
Cet  auteur  tira  un  grand  profit 
pour  la  fcience  des  antiquités , 
d’un  voyage  qu’il  fit  en  Italie  idc 
celui  qu’il  fit  en  France  , le  lia 
avec  les  favants  de  ce  roy-iume. 
Ses  mémoires  roulent  fur  les  poids 
& la  valeur  des  monnoies  romai- 
nes i fur  les  mefures  des  colonnes 
Trajane  & Antonine  j fur  les  mon- 
noies d’or  d’Angleterre  , depuis  le 
régné  d’Edouard  III  ; fur  les  po- 
lypes d’eau  douce  ; fur  les  bou- 
teilles dites  de  Florence , de  fut 
divers  fujets  de  phyfique.  Lorf- 
qu’il  eut  été  admis  a l’académie 
des  fciences  de  Paris , il  prefenta 
un  Mémoire  fur  la  companifon  des 
mefures  & des  poids  de  France  de 
d’Angleterre.  Il  finit  fa  carrière 
littéraire  par  un  ouvrage  cltimé 
de  fa  nation , fur  les  Monnoies  d’art 
gent  d’Angleterre,  depuis  la  cou» 
üu^te  de  cette  île  pat  tes  Nor^- 
Tttj 
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mands,  jufqu'à  fon  tempj.  Les 
lettres  remplirent  fa  vie  ; ni  les 
foins  du  mariage  , ni  les  diftrac- 
tions  des  voyages  ne  purent  ralen- 
tir fon  ardeur  pour  l’étude.  Il  avoir 
amaffé  une  ample  bibliothèque  & 
un  cabinet  enrichi  d’une  collec- 
tion de  monnoies , fupérieure  à 
tout  ce  qu’on  connoiflbit  en  ce 
genre. 

FOLI.ARD.  Voy.  Foiard. 

I.  FONSECA  (Antoine  de), 
Dominicain , né  à Lisbonne  , vint 
faire  fes  études  à Paris  , & publia 
dans  cette  ville  en  1539  , des  Re- 
marques fur  les  Commentaires  de  la 
Hible  , par  le  cardinal  Cajetan, 
în-folio.  11  reçut , trois  ans  après , 
le  bonnet  de  dofleur  de  Sorbonne. 
De  retour  dans  fa  patrie,  il  fut 
prédicateur  du  roi,  & obtint  une 
chaire  de  théologie  en  l’univerfite 
de  Coimhre.  On  lui  doit  encore 
quelques  écrits,  entr’autres  : De 
Epidemîa  fe^ri/i,  in-4^,  &c. 

II.  FONSECA,  (Pierre  de)  Jé- 

fuite , né  à Corticada  en  Portugal , 
doûeur  d’Evora , mourut  à Lisbon- 
ne en  1599,  à 71  ans,  après  avoir 
publié  une  Métaphyfique  en  4 tom. 
in  f®.  Il  s’y  dit  le  premier  auteur 
de  la  weytimt  : merveilleufe 

découverte  ! 

I.  FONT , ( Jofeph  de  la  ) poete 
François , eft  auteur  de  cinq  Comi- 
dies , dont  les  meilleures  font:  l’£- 
preuve  réciproque , & fur  • tout  les 
^roîs  F reres  Rivaux^  Cette  derniere 
pièce  eft  la  feule  qui  foit  demeurée 
au  théâtre.  Son  Amour  vengé  a’ed 
remarquable  que  parce  que  f’agan 
l’a  copié , en  partie  , dans  fa  jolie 
petite  comédie  intitulée  : he  Rendez- 
vous.  On  a encore  de  la  Font  plu- 
ficiirs  Opéra,  & l’opéra-comique 
intitulé  : Le  Monde  renverfé.  Il  avoir 
du  talent  pour  le  lyrique  & pour 
•Je  comique,  qu’il  traita  d’une  ma- 
niéré ingénieufe.  La  Font  étoit  né 
ÿaris  »n  1686,  & ü mourut 
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à Paffy,  près  de  cette  capitale* 
en  1725  , à 39  ans.  C’étoit  un 
homme  d’efprit  & de  plaifir , en- 
core plus  paffionné  pour  le  jeu 
& la  bonne  chere  que  pour  la 
pcëfie. 

II.  FONT  , (Pierre  delà)  né  à 
Avignon  , devint  prieur  de  Vala- 
brègue  & ofücial  de  l’Eglife  d'U- 
zès.  C’étoit  un  homme  de  Dieu, 
plein  de  zele  & de  charité.  Il  fe  dé- 
mit  du  prieuré  dont  il  étoit  pour- 
vu , pour  en  fonder  un  Séminaire 
dans  la  ville  épifcopale.  Il  en  fut 
lui- même  le  premier  fupérieur,  8e 
une  des  fonûions  de  cet  emploi 
pénible  nous  a procuré  cinq  vol. 
d^jEntretiens  Fccléftajîiques  , impri- 
més à Paris , in-r  i.  On  en  fait  cas  , 
ainfi  que  de  4 vol.  de  Prtnes  ,\a~ 

II.  ’Toutes  les  preuves  que  four- 
nirent l’Ecriture  , les  Peres , les 
Conciles,  fur  les  devoirs  des  ec- 
clcliaftiques  8t  des  autres  fidèles  , 
font  répandues  dans  ces  deux  ou- 
vrages avec  beaucoup  d’inielligen- 
ce.  Le  pieux  auteur  termina  fa  car- 
rière au  commencement  du  xvin 
fiecle. 

I.  FONTAINE , ( Charles)  né  à 

Paris,  en  T 5 1 5 , d’un  commerçant , 
paffa  fa  vie  à faire  des  vers  médio-  ^ * 

cres , même  pour  fon  temps.  Il  fe 
fixa  i Lyon , où  il  contraéla  fuccef- 
fivement  deux  mariages,  8t  mourut 
dans  un  âge  avancé.  Scs  principa- 
les Poëfies  font  recueillies  en  i vol, 
in-8“,  imprimé  à Lyon  en  1555  , 
fous  le  titre  de  : Ruiffeaux  de  Fon- 
taine. On  a encore  de  lui  le  Jardin 
d" Amour , avec  la  Fontaine  Amour  ; 

Lyon,  i588  ,in-i6:  cette  édition 
avoit  été  précédée  de  deux  autres. 

ViHoire  d Argent  contre  Cupido  j 
Lyon ^1537,  in  16,  Scc. 

II.  FONTAINE  , (Jean  de  la) 
naquit  à Château  - Thierry  le  8 juil- 
let i6ai  , un  an  après  Molicre.  A 
19  ans,  il  entra  par  defoeuvrement 
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chez  les  PP.  de  l’Oratoire,  qu'îl  quit- 
ta 1 8 mois  après  par  dégoût.  La  Fon- 
taine igaoroit  encore  à ai  ans  les 
talents  fînguliers  pour  la  poëCe.  On 
lut  devant  lui  la  belle  Ode  Je  Mal- 
herbe {\xi  l'affallinat  de  Henri  IV, 
& dès  ce  moment,  il  fe  reconnut 
poète.  Un  de  fes  parents , ayant  vu 
les  premiers  eflais,  l’encouragea, 
& lui  fit  lire  les  meilleurs  auteurs , 
anciens  & modernes  , françois  & 
étrangers.  Rabelais,  Marot,  à' l/rfé 
firent  fes  délices  : l’un  par  fes  plai- 
fanteries , le  fécond  par  fa  naïveté, 
l’autre  par  fes  images  champêtres. 
L’efprit  de  fimplicité,  de  candeur, 
de  naïveté,'  qui  lui  plaifoit  tant 
dans  ces  écrivains , caraélérifa  bien- 
tôt fes  ouvrages , & le  caraélérifoit 
lui-même.  Jamais  auteur  ne  s’eft 
mieux  peint  dans  fes  livres.  Doux , 
ingénu,  naturel,  fincere,  crédule, 
facile , timide , fans  ambition , fans 
fiel , prenant  tout  en  bonne  part  ; 
il  étoit , dit  un  homme  d’ei^prit , 
aufli  fimple  que  les  héros  de  fes 
Fables.  C’étoit  un  vcritableenfant, 
mais  un  enfant  fans  malice.  11  par- 
loit  peu  8c  parloit  mal , à moins 
qu’il  ne  fe  trouvât  avec  des  amis  in- 
times, ou  que  la  converfation  ne 
roulât  fur  quelque  fujet  qui  pût 
échauffer  fon  génie.  Avec  un  tel 
caraûere.ilparoiffoic  peu  fait  pour 
le  joug  du  mariage  -,  il  fe  laiffa 
pourtant  marier.  On  lui  fit  époufer 
Marie  Héricard,  fille  d’une  figure 
& d’un  caraélere  qui  lui  gagnoient 
les  cœurs , & d’un  efptit  qui  la  ren- 
doic  eftimable  aux  yeux  même  de 
fon  mari.  La  Fontaine  ne  lui  trou- 
voit  point  cette  humeur  difficile, 
que  tant  d’auteurs  fe  font  plu  à lui 
prêter  : il  ne  compofoit  aucun  ou- 
vrage, qu'il  ne  la  confultât-,  mais 
fon  goût  pour  la  capitale,  8t  fon 
éloignement  pour  tout  ce  qui  fen- 
toit  la  gêne , l’arracherent  d’auprès 
d’elle.  La  ducheffe  de  houiUon  , 
exUee  à Château -Thierry , avoit 
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connu  la  Fontaine , 8c  lui  avoit  mê- 
me (dit-on  ) fait  faire  fes  premiers 
Contes.  Rappelée  à Paris,  elle  y 
mena  le  poète.  La  Fontaine  avoit 
un  de  fes  parents  auprès  de  Fouc- 
tjuet.  La  maifon  du  furintendaot  lui 
fut  ouverte  , 8c  il  en  obtint  une 
penIion,pour  laquelle  il  faifoit  à 
chaque  quartier  une  quittance  poé- 
tique. Après  la  difgrâce  de  fon  bien- 
faiâeur  (dont  le  poète  reconnoif- 
fant  déplora  les  malheurs  dans  une 
Elégie  touchante),  la  Fontaine  entra 
en  qualité  de  gentilhomme  chez 
la  célébré  Henriette  d’Angleterre  , 
i"  femme  de  Monfieur.  La  mort 
lui  ayant  enlevé  cette  princeffe,  il 
trouva  de  généreux  proceâeurs 
dans  M.  le  Prince,  dans  le  prince 
de  Conti,  le  duc  de  Vendôme  8c  le 
duc  de  Bourgogne  i 8c  des  protec- 
trices dans  les  ducheffes  de  Bouil- 
lon , de  Malaria , 8c  dans  l’ingénieu- 
fe  la  Sablière , qui  l’appeloit  fon  Fa- 
blier:  celle-ci  le  retira  chez  elle, 
8c  prit  foin  de  fa  fortune.  On  a re- 
marqué que  Louis  XIV  ne  fit  pas 
tomber  fes  bienfaits  fur /a  Fontaine, 
comme  fur  les  autres  génies  qui  il- 
lufirerem  fon  régné.  Ce  prince  ne 
goûtoit  pas  affez  le  genre  dans  le- 
quel ce  conteur  charmant  excella  : 
il  traitoit  les  Fables  de  la  Fontaine 
à-peu-près  comme  les  tableaux  de 
Teniers,  La  Fontaine, parfesdiftrac- 
tions  continuelles , par  fon  extrê- 
me fimplicité  , réjouiffoit  fes  amis; 
mais  il  ne  pouvoit  gucres  plaire  à 
un  homme  tel  que  Louis  XIV.  Il 
fe  foucioit  d’.aiUeurs  affez  peu  de 
fe  produire  à la  cour.ll  étoit  atta- 
ché à Paris  par  les  agréments  de  la 
fociété,  8c  par  fes  liaifons  avec  les 
plus  beaux  efprits  de  fon  fiecle.  11 
alloit  néanmoins  tous  les  ans  au 
mois  de  feptembre  rendre  vifite  à 
fa  femme.  A chaque  voyage,  il  ven* 
doit  une  portion  de  fon  bien , fans 
s’embarraffer  de  veiller  fur  ce  qui 
lui  reftoit,  11  ne  paffa  jamais  de  baijt 

l' r iij 
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de  maifon,  & il  ne  renouvela  ja- 
ti'iis  celui  d’une  ferme.  Cette  apa- 
thie, <fui  coûtoit  tant  d effotts  aux 
ancien.»  philofophes,  il  l’avoit  fans 
effort.  Elle  influoit  fur  toute  fa 
conduite,  & le  rendoit  quelquefois 
infenfible  même  aux  injures  de  l'air. 
JVIidamede  Bouilion  allant  un  ma- 
tin à 'V>rfailles , le  vit  rêvant  fous 
un  arbre  du  cours  : le  foir  en  reve- 
nant, elle  le  trouva  dans  le  même 
endroit  & dans  la  même  attitude , 
quoiqu’il  fît  affez  froid , & qu’il 
eût  plu  toute  la  journée.  Il  avoir 
quelquefois  des  diftraélions  qui  lui 
étoient  la  mémoire;  ilen  a voit 
d’autres  qui  luiôtoient  le  jugement. 
Il  loua  beaucoup  un  jeune-homme 
qu’il  trouva  dans  une  affemblée  : 
Eh  I e'tft  votre  fils  , lui  dit-on  ; 
il  répondit  froidement  : Ah  ! j’ea 
fais  bien  ai/e...  11  avoir  fait  un  Con- 
te , dans  lequel  conduit  par  fa  ma- 
tière, il  mettoit  en  la  bouche  d’un 
moine  une  alluf  on  fort  indécente 
à ces  paroles  de  l’Evangile  : Dotai- 
UE  , quinque  talcnta  tradidifli  mihi , 
Ce...  6t,  par  un  tour  d'imagination 
dont  la  Fontaine  feul  pouvoir  être 
capable  , il  l’avoit  dédié  au  doâeiir 
Arnaiili.  Il  fallut  que  Racine  8t  Boi- 
leau lui  flfent  fentir  combien  la 
dédicace  d’un  conte  licencieux  à 
tin  homme  grave , 8c  à un  homme 
tel  qu' Arnauld,  choquoit  le  bon 
fens...  Un  jottr  que  notre  poète  dî- 
noit  2^ec  Boileau  , Moliere  & deux 
ou  trois  autres  de  fes  amis , il  fou- 
tenoit  contre  Moliere  , que  les  à 
parte  du  théâtre  for.  t contre  le  bon 
fens.  « Eli -il  poffible  (difoit-il) 

» qu’on  entende  des  loges  les  plus 
» éloignées  ce  que  dit  un  aéleur  , 

>•  8t  qne  celui  qui  eft  à fes  côtés  ne 
« l’entende  pas  >■?  Après  avoir  fou- 
tenu  fon  opinion , il  fc  plongea 
dans  fa  rêverie  ordinaire.  Il  faut 
avouer  ( dit  tout  haut  .0o//cau)  jue 
la  Fontaine  eft  un  grand  coquin  ; ôc 
continua  fur  cc  ton , fans  que  le  rê- 
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yeur  s’en  apperçût.  Tout  le  mondé 
éclata  de  rire.  Enfin,  on  le  tira  de 
fon  afioupiffement,  & on  lui  dit 
qu’il  devoir  moins  condamner  les 
à pane  que  les  autres,  puifqu’il 
étoit  le  feul  de  la  compagnie  qui 
n avoir  rien  entendu  de  tout  ce 
qu  on  venoit  de  dire  fi  près  de  lui , 

Cc  contre  lui-même,  ( Voy.  Fu 
TI  ERE  ).  On  pourroit  citer  plu- 
fieurs  autres^  traits  non  moins  fin» 
guliers  ; mais  quelques-uns  font 
faux  ou  exagérés,  & les  autres  fe 
trouvent  par-tout.  L’efpece  de  ftu- 
pidité  que  cet  homme  de  génie 
avoir  dans  fon  air,  dans  fon  main- 
tien  & dans  fa  converfation , fit 
dire  a Mad*  de  la  Sablière,  un  jour 
qu’elle  avoir  congédié  tous  fes  do» 
mefliques  : Je  n'ai  gardé  avec  moi 
que  mes  trois  bêtes , mon  chien  , mon 
chat,&  la  Fontaine.  Cette  illuftre 
bienfaiélrice  du  poète-enfant  étant 
mcirte  , la  duchelTe  de  Ma\arin  , 

Saint  - Evremont  & quelques  fei» 
gneurs  Anglois  voulurent  l’attirer 
en  Angleterre  ; mais  les  bienfait» 
du  duc  de  Bourgogne  le  retinrent 
en  France.  la  Fontaine  avoir  tou- 
jours vécu  dans  une  grande  indo- 
lence fur  la  religion,  comme  fur  "Îî. 

tout  le  relie.  Une  maladie  qu’il  eut  -ii  ' 

fur  la  fin  de  169a  , le  fit  rentrer 
en  lui-même.  L’abbé  Poujet,  depui» 
pretre  de  I Oratoire,  8c  alors  vicai- 
re de  St-Roch,  alla  le  voir,  8c  fit 
tomber  la  converfation  fur  des  ma- 
tières de  religion.  « La  Fontaine 
» dit  Nieeron  ) qui  n’avoit  jamais 
» été  impie  par  principe , lui  dit 
» avec  cette  naïveté  qui  lui  étoit 
» naturelle  : Je  me  fuis  mit,  depuis 
» quelque  temps,  à lire  le  Nouveau 
Tellament,  Je  vous  ajfure  que  c'eft 
» un  fort  bon  livre  ; oui , par'ma  foii 
» c’eft  un  bon  livre.  Mais  il  y a un 
>.  article  fur  lequel  je  ne  fuis  pas  ren. 

» du  : c'eft  celui  de  l'éternité  des  pei- 
M nts.  Je  ne  comprends  pas  comment 
>»  cette  éternité  peut  s'accorder  rntea 
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» la  lentl  it  Dieu.  M.  Poujet  s'ex- 
•'  pHqua  alors  avec  lui  fur  cet  ar- 
» ticle  & fur  plufieurs  autres,  & 
♦>  il  le  fit  avec  tant  de  force , qu’a- 
« près  dix  ou  douze  jours  de  con- 
« verfation,  il  le  convainquit  de 
« touteslcs  vérités  de  la  religion  n, 
Xa  Fontaine  fe  préparant  alors  à 
nne  confefiion  générale,  jeta  au 
feu  une  Piece  de  théâtre  qu’il  al- 
loit  faire  repréfeiiter , '&  promit 
de  réparer  le  fcandale  qu’il  avoir 
caufé  par  fes  Contes,  en  faifant 
une  réparation  publique.  En  effet , 
lorfqu’il  reçut  le  Viatique,  le  il 
février  1593,  il  parla  ainfi  en  pré- 
fence  de  quelques  mem'ores  de 
l’Académie,  appelés  à fa  priere 
pour  être  témoins  de  fon  repen- 
tir : <c  II  eft  d’une  notoriété  qui 
« n’eft  que  trop  publique , que 
» j’ai  eu  le  malheur  de  compofer 
» un  livre  de  Contes  infâmes.  En 
» le  compofant-je  n’ai  pas  cru  que 
« ce  fût  un  ouvrage  auffi  perni- 
M cieux  qu’il  l'eft.  On  m’a  fut 
» çela  ouvert  les  yeux , & je  con- 
»»  viens  que  e’eft  un  livre  abomi- 
» nable.  Je  fuis  très-fâché  de  l’a- 
»>  voir  écrit  & publié.  J’en  deman- 
» de  pardon  à Dieu  & à l’Eglife.  Je 
» voudrois  que  cet  ouvrage  ne  fût 
t>  Jamais  forti  de  ma  plume,  & qu’il 
» fût  en  mon  pouvoir  de  le  fuppri- 
» mer  entièrement.  Je  promets  fo- 
»>  lemnellement , en  préfence  de 
» mon  Dieu,  que  je  vais  recevoir, 
» quoiqu’indigne,  que  je  necon- 
» tribuerai  jamais  à fon  débit,  ni 
» à fon  imprellion.  Je  renonce  ac- 
tt  tuellement,&  pour  toujours,  au 
» profit  d’une  nouvelle  édition, 
a que  j’ai  malheureufenient  con- 
» fenti  que  l’on  fit  aâuellement 
» en  Hollande».  Le  duc  de  Bour- 
gogne, qui  n’a  voit  alors  que  douze 
ans , trouvant  qu’/V  n’étolt  pas  rai- 
fonnahte  qu’il  fût  plus  pauvre  pour 
sevoir  fait  fon  devoir,  lui  envoya, 
par  un  de  fes  gentilshommes , une 
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bourfe  de  30 louis,  lefeul  argent 
qu’il  eût  alors  entre  les  mains.  Ce- 
pendant le  bruit  de  la  réparation 
iolemnélle  faite  aux  moeurs  & à U 
religion,  fe  répandit  bientôt  avec 
celui  de  fa  mort.  Liaiert  fit  alors 
cette  Epigramme  : 

Je  ne  jugerai , de  ma  vie  , 

D’un  homme  avant  qu’il  foie  éteint. 

Pelliflbn  tfl  mort  en  impie  . 

Et  la  Fontaine  comme  un  Saint, 
Ces  deux  faits  croient  faux.  Pelfif- 
fon  n’avolt  pas 'fini  fa  carrière  en 
incrédule,  ( Voye[  Ion  article)  & 
la  Fontaine  ne  mourut  pas  de  cette 
maladie.  Il  vécut  encore  deux  ans 
chez  Mad®  A'Hervan , où  il  trou- 
va les  mêmes  douceurs  que  chez 
Mad'  de  la  Sablière.  La  converfion 
de  la  Fontaine  avoir  été  fincere  ; 
mais  les  charmes  de  la  poèlie , 8c 
fur-tout  de  la  poëfie  badine,  font 
fi  puiflants , que  la  Fontaine  laifia 
échapper  (dit  on)  encore  quelques 
Contes.  Celui  de  la  Clochette  en  eft 
un.  C’eft  à quoi  fait  allufion  fon 
Prologue,  cité  dans  MorérU 

O combien  l'homme  efl  inconjlant, 
divers  , 

Faible , léger , tenant  mal  fa  parole  ! 
Pavois  juré,  mime  en  ajfe\  beaux 
vers , 

De  renoncer  à tout  Conte  frivole. 

Et  quand,  juré?  C’eft  ce  qui  me 
confond  ; 

Depuis  deux  jours  j'ai  fait  cette  pro- 
mejfe. 

Puis , fie^-vous  à Rimeur  qui  répond 
D'un  feul  moment,.,, 

La  Fontaine  réprima  ces  faillies 
d’une  imagination  long  - temps 
fixée  à ce  genre  d’écrire , qui  n’eft 
ni  le  plus  nohle , ni  le  plus  fage.  Il 
entreprit  de  traduire  les  Hymnes  de 
l’Eglife  ; mais  fa  verve  émoufice 
par  l’âge  , par  les  auftérités  , par 
les  remedes  , 8t  peut-être  fon  génie 
que  la  nature  n'avoit  pas  fait  pour 
leférieux,  ne  lui  permirent  pat  de 
Tt  ir 
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ourir  long-temps  cette  carrière, 
il  mourut  à Paris  le  jj  mars  1695  , 
à ''4  ans , dans  les  plus  vifs  fenti- 
ments  de  religion.  Lorfqu’on  le 
déshabilla  , on  le  trouva  couvert 
d’un  cilice.  Il  s’étoit  fait  lui-même 
cette  Epitaphe,  qui  le  peint  par- 
faitement: 

J E AK  s'en  alla  comme  il  était 
venu  , 

Mangeant  fon  fonds  après  fon  revenu , 
Croyant  le  bien  ehoje  peu  nécefaire. 
Quant  à fon  temps  , bien  le  fue  dé- 
penfer  ; 

Deux  parts  en  fit,  dont  il  foulait 
pajfet 

L’une  à dormir,  & Vautre  à ne  rien 
faire. 

Parmi  les  ouvragée  immortels  qui 
npus  relient  de  cet  homme  inimi- 
table , il  faut  placer  au  premier 
rang  fes  CoKTES  & fes  Fables. 
Les  premiers  font  un  modèle  par- 
fait du  ftyle  hiftorique  dans  le 
genre  familier.  Quelle  aifance  ! 
quelle  vivacité!  quelle  finelfe  à la 
fois , & quelle  naïveté  ! car  il 
réunilToit  ces  deux  qualités  dans 
un  degré  fupérieur  ; & c’eft  ce 
mélange  qui  fait  le  prodige.  Sa 
jimplicité  donne  de  la  grâce  à fa 
fineffe , & fa  finelfe  rend  fa  lîm- 
plicité  piquante.  Il  faut  convenir 
pourtant  qu’il  a plus  de  llyle  que 
d'invention.  Le  noeud  & le  fonds 
de  fes  Contes  ont  ordinairement  peu 
d’intérêt  j les  fujets  en  font  bas  ; 
la  narration  eft  quelquefois  trop 
alongée.  Son  imagination,  en  vol- 
tigeant fans  ceffe , ceuille  des  fleurs 
qu’il  faudroit  facrifier  à la  rapidité 
du  récit.  Un  grand  nombre  de  fes 
Contes  gagneroient  à être  réduits 
de  moitié.  Son  plus  grand  défaut, 
c’eft  que  non-feulement  on  n’en 
peut  tirer  aucune  morale  utile, 
mais  qu’ils  font  très-contraires  aux 
moeurs.  Ses  expreflîons , à la  vé- 
rité , ne  font  point  d'un  cinique  i 
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c’eft  une  gaze  légère  , qui  , eli 
lailfant  entrevoir  les  objets  , les 
rend  quelquefois  plus  féduifants. 
la  Fontaine  avoir  beau  dire  aux 
belles  que  fi  elles  chalfoient  les 
foupirants  , elles  n’aveient  rien  à 
craindre  de  fon  Livre.  Les  belles 
qui  fe  nourrilfent  des  images  vo- 
luptueufes qu’il  y a femées,Ioin 
d’écarter  les  amants  , n^en  font 
que  plus  difpofces  à les  appeler. 
Quant  à fon  ftyle,  tout  enchanteur 
qu’il  eft , fourmille  de  fautes  de 
conftruélion  & de  langage  , & eft 
quelquefois  négligé  8c  traînant. 
Mais  peut-être  que  fa  poefie  feroit 
moins  admirable , fi  elle  étoit  plus 
travaillée  ; & cette  molle  négli- 
gence ( dit  M.  Fréron  ) déccle  le 
grand  maître  8t  l’écrivain  original. 
» C’eft  véritablement  le  Poète  de 
» la  nature , ajoute  le  même  auteur, 
» fur -tout  dans  fes  Fables  : on 
» diroit  qu’elles  font  tombées  de 
» fa  plume.  Il  a furpaffé  l’ingé- 
» nieux  inventeur  de  l’Apologue 
» 8t  fon  admirable  copifte.  Aufiî 
» élégant  , aufll  naturel , moins 
» pur,  à Iq  vérité,  mais  aufli  moins 
» froid  8c  moins  nu  que  Phedre, 
» il  a attrapé  le  point  de  perfeélion 
» dans  ce  genre».  Si  ceux  qui  font 
venus  après  lui,  comme  la  Motte, 
Richer , d’Ardenne  , l’ont  furpaffé 

Quelquefois  pour  l’invention  des 
ujets , ils  font  fort  au  - deflbus 
pour  tout  le  refte , pour  l’harmonie 
variée  8c  légère  des  vers , pour  la 
grâce , le  tour  , l’élégance  , les 
charmes  naïfs  de  l’expreffion  & du 
badinage.  Il  éleve  (dit  la  Bruyere) 
les  petits  fujets  jufqu’au  fublime. 
Sous  l’air  le  plus  fimple  il  a du 
génie , 8c  même  plus  de  ce  qu’on 
appelle  efprit , qu’on  n’en  trouve 
dans  le  monde  le  mieux  cultivé. 
On  doit  à l’amour  éclairé  de  M.de 
Montenault  pour  les  lettres  8c  pour 
les  arts  , une  magnifique  édition 
des  Fabkt  de  /a  Fontaine , en  4 vol. 


F O N 

in-f  , dont  le  premier  a vu  le  Jour 
en  1755  , 8c  le  dernier  en  1759  ; 
ch.rque  Fable  eft  accompagnée 
d'une  & quelquefois  de  plufieurs 
eftampes  ; l’ouvrage  eft  précédé 
d’une  Kir  du  fabulifte , purgée  des 
contes  puérils  que  les  petits  efprics 
entaftent  fur  les  grands-hommes. 
On  a une  autre  édition  des  Fables 
de  la  Fontaine  par  Cofte  , 1744 , en 
2 vol.  in-i2,  avec  figures  8c  de 
courtes  notes  ; &eni7J7,  i vol. 
in- Il  fans  figures.  Il  en  a paru 
aufti  une  édition  peu  recherchée, 
en  6 vol.  in -8®,  toute  gravée, 
difcours  8c  figures.  (Elles  ont  été 
mifes  en  vers  latins  par  Vinot , 
Paris  1738,  in-li;  8c  plus  récem- 
ment , par  le  Pere  Giraud  de  l’Ora- 
toire, Barbou,  1778,  2 vol.  in  ii.) 
Les  meilleures  éditions  de  fcs  Contes 
font  ; celle  d’Amfterdam,  1085  , 
en  2 vol.  in-8®,  avec  figures  de 
Romain  de  Hoogue  ; — • de  Paris  , 
1752,  avec  des  figures  gravées  fur 
les  dellins  A’Eifen  par  les  plus 
habiles  artiftes  , 2 vol.  in-8“ , fur 
beau  papier.  On  a réimprimé  à 
Paris,  en"  1758  , en  quatre  jolis 
,]>etits  volumes  in- 12,  les  (Euvres 
diverfes  de  la  Fontaine , c’eft-à-dire, 
l^ut  ce  qu’on  a pu  raftcmbler  de 
fes  ouvrages , tant  en  vers  qu’en 
profe , à l’exception  de  fes  Fables 
& de  fes  Contes.  Les  meilleures 
pièces  de  ce  recueil  font  ; le  roman 
des  Amours  de  Pjyehé , trop  alongé , 
mais  où  l’on  retrouve  fouvent  la 
Fontaine  ; le  Florentin  , comédie  en 
un  aûe , qu'on  joue  encore  : ( Voy. 
Champmesle  & Lulli.)  l'Eunuque, 
autre  comédie  ; un  Poème  fut  le 
Quinquina  ; un  autre  fur  St-Malcit, 
très-eftimé  par  le  lyrique  Roujfeau  ; 
celui  a Adonis , mis  au  rang  de  fes 
chefs  - d’oeuvres  ; quelques  Pièces 
Anaeréontiques,  délicieufes-,  des  Let- 
tres 8c  d’autres  morceaux , la  plu- 
part très-foibles , 8c  qu’on  n’auroic 
jamais  imprimés  , fi  les  éditeurs 
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confultoient  la  gloire  des  morts 
plutôt  que  l’intérêt  des  vivants. 
Tous  les  Ouvrages  de  la  Fontaine 
furent  recueillis  en  1726,  3 voL 
in-4®  , belle  édition  encadrée.  La 
Fontaine  avoit  efiayé  de  beaucoup 
de  genres , de  quelques-uns  meme 
oppofés  à fon  génie.  Madame  de 
Sévigné  difoit  : » le  voudrois  faire 
X une  Fable,  qui  lui  fit  entendre 
n combien  cela  eft  miférable  de 
n forcer  fon  efprit  à fottir  de  fon 
X genre  , & combien  la  folie  de 
X vouloir  chauter  fur  tous  les  tons 
X fait  une  mauvaife  mufique  u. 
Mais  la  Fontaine , natutellemenc 
inconftant  , ne  pouvoir  s’occuper 
long  temps  du  même  fujec.  11  le  dit 
lui-même  : 

Papillon  du  Pamajfe , 6r  femhlable 
aux  abeilles  , 

A qui  le  bon  Platon  compare  nos 
merr  cilles , 

Je  juis  chofe  légère , & vole  à tout 
fujet  ; 

Je  vais  de  fleur  en  fleur  & d'objet  en 
objet  : 

A beaucoup  de  plaîjîr  je  mêle  un  peu 
de  gloire. 

J’irois  plus  haut , peut-être , au  Tem- 
ple de  Mémoire  ; 

Jtlais  quoi  ! je  fuis  volage  en  vers 
tomme  en  amours.  8cc.  8cc. 

Les  defeendants  de  la  Fontaine  font 
exempts  de  ti^ute  taxe  8c  de  toute 
impofition  ; privilège  fiatteur  , 
qu’on  ne  pouvoir  refufer  à un  nom 
qui  a tant  illuftré  la  France.  uLa 
X Fontaijte  (dit  ingénieufement  M. 
X de  la  Harpe  ) avoit  payé  à fa 
X patrie  un  afiiez  beau  tribut , en 
X lui  laiflant  fes  écrits  8c  fon  nomx. 
Au  relie  , ils  ne  font  point  d’accord 
avec  lu  public  fur  la  fimplicité 
extrême  qu’il  a fuppofée  à la  Fon- 
taine. Son  portrait  très-relTemblanc, 
fefté  dans  fa  famille , ne  dément 
pas  moins  l’idée  géaéialç  4 fon 
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fujet.  C’eft  ce  que  dit  M.  le  cheva- 
lier de  Saint-Georges , arrière  petit- 
fils  de  M.  Pinterel , parent  de  /a 
Fontaine , dans  une  lettre  à M. 
Crojley  , inférée  dans  le  Mercure  de 
France,  N”.  47  , année  t "S 5.  Nous 
ajouterons  que  /a  Fontaine  , dans 
fies  lettres  à fa  femme , parclt  un 
homme  de  beaucoup  d’efprit,  & 
qiiiavoitle  génie  obftrvateur  dans 
ce  monde  même  où  il  r.e'pafloit 
que  pour  un  enfant.  Il  eft  vrai  que 
fes  difiraélions  , qui  l'empéclioicnt 
trop  foHvent  d'être  à la  converfa- 
tion  , & qui  lui  f..ifoicnt  faire  des 
téponfes  ou  na’ive  ,ou  fimples,  ou 
ridicules  , purent  1 ,i  valoir  le  titre 
de  bon  homme , dont  Boileau,  Ra^ 
elne , Molière , Si  prefque  tous  fes 
contemporains  , l’avoient  gra- 
tifié. 

m.  FONTAINE,  (Nicolas) 
parifien  , fils  d’un  maître  écrivain , 
fut  confie , à Tige  de  20  ans  , aux 
célébrés  folitaires  de  Fort-Roya', 
Il  i'e  chargea  d'abord  d’éveiller  les 
autres;  mais,  dans  la  fuite , il  eut  le 
foin  plus  noble  des  études  de  quel- 
ques jeunes  g<  ns  qu’on  y élevoit 
dans  la  piété  & dans  les  lettres, 
les  heures  de  loifir  qui  lui  ref- 
toient,  il  les  einployoit  à tranf- 
crire  les  écrits  des  hommes  illuf- 
tres  qui  habitoienc  cette  folltude. 
Il  fuivit  Amauld  & Nicole  dans 
leurs  diyerfes  retraites.  Il  fut  en- 
fermé à la  Bailille  avec  Sacy  en 
i<564  , & en  fortit  avec  lui  en  j6û8. 
Ces  deux  amis  nefe  qui'tercntplus. 
Après  la  mort  de  .Sacy  en  1684, 
Fontaine  changea  plufieur.s  fois  de 
retraite.  Il  fe  fixa  enfin  à Melun, 
où  il  mourut  le  28  janvier  1709  , 
à 84  ans.  On  a de  lui  : I.  Vies 
des  Saints  de  C Ancien-Tcjlament , en 
4 vol.  in -8”:  ouvrage  compofé 
fous  les  yeux  de  Saey,  & qui  peut 
ê.re  de  quelque  utilité  pour  1 hif- 
toirefacréc.  II.  Les  Vies  des  Saints, 
iu-fol,,  en  4 Yol«  in-8°,  Cétoienc 
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les  plus  exaéles  avant  celles  i!e 
Baillet.  III.  Les  Figures  de  la  Bible  , 
attribuées  à Saey,  qui  y eut  quel- 
que part.  Les  meilleures  éditions 
de  ce  livre  fi  fouvent  réimprimé, 
font  celle,  de  Paris,  1670,  in- 4";  & 
d’Amllerdam,  1680,  in-il,  avec 
figures.  IV.  Mémoires  fur  les  So- 
litaires de  Port-Royal,  en  2 vol,  in- 
12;  très  détaillés , & même  jufqu’à 
la  minutie.  V.  TraduSion- des  Ho- 
mélies de  St.  Chryfofibme  jur  les  Epi- 
tres  de  St.  Paul,  en  7 vol.  in- 8*. 
On  acoufa  l’auteur  d’être  tombé 
dans  le  Neftorianifme  ; le  Jéfuite 
Daniel  le  dénonça  ; l’archevêque 
de  Paris,  Harlay  , le  condamna. 
Fontaine  , qui  n'avoit  nullement 
penfe  à être  hérétique , fe  jufti- 
fia  dans  un  ouvrage  particulier. 
Les  verfions  de  cet  auteur  font 
écrites  avec  allez  de  nobleffe;  mais 
fon  fiy  le  quelquefois  fec  & languif.  , 
fant,  & fes  périodes  trop  longues, 
leur  font  perdre  une  partie  de  leur 
prix.  Ces  defauts  fe  font  fentir  dans 
fes  autres  ouvrages , & il  efi  à l’é- 
gard d’Arnauld  & Nicole , ce  qUe  le 
domellique^fi  au  maître.  Il  acquit, 
fous  CCS  illulires  auteurs , le  talent 
d’écrire;  mais  il  ne  le  pouffa  pas‘*t^ 
aufiî  loin  qu’eux.  Sa  piété  ne  fu< 
pas  inférieure  à celle  des  folitaires 
dont  il  fut  l'ami.  Il  fe  difiingua  par 
un  cœur  plein  de  droiture,  des 
mœurs  innocentes , une  vie  fim- 
plc  , laborieufe  , édifiante  , une 
modeftie  fincere  , un  défintéreffe- 
mcni  tare , & une  fidélité  par- 
faite à tous  fes  devoirs.  Voye^  v. 
Horstius. 

IV.  FONTAINE , ( Alexis  ) né 
à Clavaifon  en  Dauphiné , vers 
l'an  17:5  , s’occupa  principale- 
ment du  Calcul  intégral,  fut  reçu 
de  l’académie  des  fciences,  & mou- 
rut , en  1771 , à Cuifeaux  en  Fran- 
che Comté  , 4gé  d’environ  46  ans. 
Ses  Mémoires , qui  font  dans  le 
recueil  de  l’académie,  ont  é!c 
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îtnprimés  féparémeat  en  un  vol. 
in-4‘’. 

FONTAINE,  Koy, Boissiere... 
Fountaine...  m.  Roche,.,  & 
Hichesius. 

I.  FONTAINES , (Marle-Louife- 
Charlotte  de  Pelard  de  Givry  , 
époufc  de  N.  comte  de)  étoit  fille 
du  marquis  de  Givry  ^ commandant 
de  Metz , qui  avoit  favorifé  l’cta- 
blifl'ement  des  Jéfuites  dans  cette 
ville  : ils  lui  firent , par  reconnoif- 
fance,  une  penlion  afTez  confidéra- 
ble , qui  palTa  à fes  enfants.  Cette 
dame,  cultivant  les  lettres  à l’om- 
bre du  filence , a cueilli  quelques 
Reurs  dans  le  champ  romanefque  , 
qui  avoit  fourni  de  11  riches  moif- 
fons  fous  la  main  de  Madame  U 
Taytttz.  On  lui  doit  plufleurs  pro- 
ductions ingcnieufes,  écrites  fans 
prétention , & pour  le  feul  plailîr 
d’écrire  : la  plus  connue  elt  La 
Comtcjfe  de  Savoie  , joli  roman 
dans  le  goût  de  Zaide  , imprimé 
en  1712.  Cette  Mufe  modefle 
fut  enlevée  à la  littérature  en 
1730. 

II.  FONTAINES,  (Pierre-Fran- 
çois Guyot  DES)  naquit  à Rouen 
le  19  juin  idSs,  d’iin  pere  con- 
Ailler  au  parlement.  Les  Jéfuites, 
chez  Icfquels  il  fit  fes  humanités 
avec  éclat  , lui  donnèrent , en 
1700 , leur  habit.  Après  avoir  pro- 
feffé  1 5 ans  dans  différents  colle- 
ges de  la  fociété  , il  follicita  fa 
fortie , & l’obtint  fans  peine.  Son 
humeur  difficile  & fon  génie  in- 
dépendant avoient  un  peu  indif- 
pofé  fesfupérieurs,  qui  lui  avoient 
confeillé  eux  - mêmes  de  rentrer 
dans  le  fiecle  , & de  quitter  le 
cloître  pour  lequel  il  ne  paroilToic 
pas  fait.  L’abbé  des  Fontaines  étoit 
prêtre  alors  ; on  lui  donna  la  cure 
de  Torigny  en  Normandie;  mais 
il  ne  tarda  pas  à s’en  démettre.  Il 
fut  quelque  temps  auprès  du  car- 
éinal  i’ Auvergne,  comme  bel  efprit 
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& homme  de  lettres.  Quelques  bro- 
chures critiques  lui  firent  un  nom  à 
Paris.  L’abbé  Bignon  lui  confia,  en 
1714  , le  Journal  des  Savants , mort 
de  la  pelle , comme  on  difoit  alors , 
parce  que  les  prédéceflëurs  de 
l'abbé  des  Fontaines,  dans  ce  tra- 
vail, ne  le  remplilfoient  que  d'ex- 
traits de  livres  fur  la  pelle  de 
■ Marfeille.  Le  nouveau  Journalille 
ranima  ce  cadavre.  Il  jouiflbit  pai- 
liblement  de  fa  gloire , lorfqu’on  . 
l’aceufa  de  travailler  autant  à cor- 
rompre la  jeunelfe  qu'à  corriger^ 
les  auteurs.  Il  fut  enfermé  à Bicê- 
tre,  Sc  relâché  par  le  crédit  des  amis 
de  M.  de  V***.  Ces  deux  hom- 
mes de  lettres,  fi  acharnés  depuis 
l’un  contre  l'autre , étoient  alors 
amis.  On  n’a  voit  pas  encore  vu, 
ni  le  Préfervatif,  ni  la  Voltairoma- 
nie , libelles  qui  n’ont  fait  honneur 
ni  à l'un,  ni  à l’autre.  Quelques 
plaifanteries  fur  la  tragédie  de  la 
Mort  de  Céfar  indifpoferent  ce  poè- 
te , & fut  le  lignai  d’une  guerre 
qui  a duré  jufqu'à  la  mort  du  cri- 
tique , arrivée  à Paris  le  16  dé- 
cembre 174Î  , à 60  ans.  Piron, 
qui  ne  l’aimoit  point , lui  fit  cette 
Epitaphe  fatyrique: 

Sous  ce  Tombeau  git  un  auteur. 

Dont , en  deux  mots  , voici  l Hif- 
toire. 

Il  étoit  ignorant  comme  un  Prédi- 
cateur , 

Et  malin  comme  un  Auditoire, 

L’abbé  des  Fontaines  ell  principale- 
ment connu  par  fes  ouvrages  pé- 
riodiques. Le  premier  vit  le  jour 
en  173 1 , fous  le  titre  de  : Nou- 
vellifle  du  Pamaffe , ou  Réflexions 
fur  les  Ouvrages  nouveaux.  Il  n’en 
publia  que  deux  volumes.  L’ou- 
vrage fut  arrêté  par  le  minillere  en 
1731 , & ce  fut  au  grand  regret 
de  quelques  littérateurs  qui  y trou- 
voient  l’inftruâien , & des  gens 
du  monde  qui  y cherchoienc  l’a- 
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m>j.rement.  Environ  ^ ans  après , 
en  17; s , l’abbé  des  Fontaines  ob- 
tint un  nouveau  privikge  ^lour 
des  feuilles  périodiques.  Ce  font 
celles  qu’il  intitula  : Objervations 
fur  les  Ecrits  modernes  , in- 1 2 ; com  - 
mencées , comme  les  précédentes, 
avec  l’abbé  Orn/irt , & continuées 
jufqu’au  3 J*  vol.  inciufivement. 
On  les  fupprima  encore  en  1747. 
Cependant,  l’annte  luivantc,  il 
publia  une  autre  feuille  hebdo- 
madaire, intitulée;  Jugements  jur  les 
s Ouvrages  nouveaux , en  II  vol. 
in-i2,  dont  les  2 derniers  font  de 
Mairault.  L'abbé  Granct  n'eut  point 
part  aux  Jugements , comme  le  dit 
l'abbé /.’adKocai,  ou  fon  continua- 
teur; il  y a voit  deux  ans  qu'il  étoit 
mort.  Dans  toutes  ces  differentes 
feuilles,  on  ne  trouve  pas  toujours 
ni  le  même  goût  , ni  la  m.ême  im- 
partialité. Les  lieux,  les  temps,  l'oc- 
calion , l'amitié , les  querelles , cor- 
rompoient  fes  jugements;  & on  y 1 
voit  des  éloges  pompeux  & des  cri- 
tiques malignes  du  même  écrivain. 
Des  Fontaines  ( dit  l’abbé  Trublet) 
n'étoit  pas  feulement  p rtial  : il 
ctoit  homme  d'humeur  & de  paf- 
iion,  £e  chaque  feuille  dépendoit 
beaucoup  de  fon  humeur  aéfuelle. 
D'ailleurs , fon  goût  étoit  plus  jufle 
que  fin  ,&  dès-lors , il  n'étoit  pas 
toujours  jufte.  Il  a quelquefois  cri- 
tiqué, faute  d’entendre  ce  qu’il  erî- 
tiquoit:  Cette  finelTe  qui  confifte 
dans  la  fagacité  à appercevoir 
promptement  les  defauts  6t  les  beau- 
tés des  ouvrages,  il  ne  l'a  voit  que 
dans  un  degré  médiocre  ; mais  il  y 
fiippléoit  en  empruntant  des  fe- 
cours.  Ce  n’étoit  pas  feulement  fur 
les  matières  qui  n’étoient  point  de 
fon  reiiort , qu’il  recouroit  aux  lu- 
mières d’autrui  : « Paroilfoit  - il 
» (ajoute  l’Auteur  déjà  cité)  un 
» ouvrage  nouveau,  qui  fît  quel- 
» que  bruit  ? Il  avoit  grand  foin  de 
n s’informer  de  ce  qu’on  eu  vuioit 
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» dans  le  monde  ?c  parmi  les  pen» 
» de  lettres;  fur-tout  de  recueillir 
» ces  critiques  en  quoi  l’efptit 
))  François  cft  fi  fécond,  les  cri- 
» tiques  tournées  en  bons  mots  , 
» en  epigrammes  : critiques  tou- 
» jours  allez  bonnes,  fi  elles  font 
» plaifammcnt  malignes  ».  C’eft 
ce  qui  donnoit  du  prix  à fes  Jour- 
naux aux  yeux  du  public  méchant. 
Son  flyle  clair,  vif  & naturel, 
rendoit,  avec  feu,  les  bons  mots 
qu’on  lui  avoit  fournis;  mais  c’é- 
toit  fouvent  aux  dépens  de  l’équi- 
té , de  la  lincérité  & de  la  bonne 
foi.  Il  faut  que  je  vive,  difoit-il  à 
un  miniftre  d’état  (à’Argenjon),  qui 
lui  répondit  fechement  ; Je  n'ett 
vois  pas  la  r.icejjité.  Alger  mourroit 
de  faim  (écrivoit-il  à l’abbé  Prévôt), 
s'il  ctoit  en  paix  arec  fes  ennemis. 
11  fut  donc  toujours  en  guerre  , & 
il  elTuya  fonvent  de  terribles  ora- 
ges. Ôn  l’accufa  fouvent  auprès 
du  miniflere.  Un  Magifirat , pré- 
venu contre  lui,  l’ayant  fait  ap- 
peler , il  tâcha  de  fe  juftifier.  Le 
Magifirat  lui  dit  ; Si  on  e'couioU 
tous  les  accujés  , il  n'y  aurait  point 
de  coupables.  — Si  on  écoutait  tous 
les  aceufateurs  , répartit  l'Abbé  , U 
n'y  auroie  point  d'innocents.  Cepen- 
dant l’abbé  des  Fontaines  ( dit  M, 
Freron)  étoit  né  avec  des  fenti- 
ments.  « Philofophe  dans  fa  cor.- 
» duite , comme  dans  fes  princi- 
» pes , il  étoit  exempt  d’ambition: 
» avoit , dans  l’efprit , une  noble 
» fierté  , qui  ne  lui  permettoit  pas 
U de  s’abaiifer  à folliciter  des  bien- 
» faits  & des  titres.  Le  plus 
» grand  tort  que  lui  aient  fait 
» les  injures  dont  on  l’a  accablé, 
M c’eft  qu’elles  ont  quelquefois 
» corrompu  fon  jugement.  L’exac- 
» te  impartialité , je  l’avoue , n’a 
» pas  toujours  conduit  fa  plume , 
» & le  reftentimenede  fon  cœur  fe 
» fait  remarquer  dans  quèlques- 
j>  unes  de  fes  critiques...  Si  l’abbé 
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r its  Fentaines  étoit  quelquefois 
» dur  £c  piquant  dans  fes  écrits, 

» dans  la  fociété , il  étoit  doux , 
M affable , poli , fans  affeâation  de 
« langage  (5c  de  maniérés.  On  doit 
»>  cependant  le  mettre  au  rang  de 
» ceux  dont  on  n’eft  curieux  que  de 
» lire  les  ouvrages.  Il  paroilToit 
» dans  la  converfation  un  homme 
» ordinaire,  à moins  qu’on  n’y 
» agitât  quelque  matière  de  litté- 
» rature  & de  bel  efprit.  Il  fou- 
» tenoit,  avec  chaleur,  fes  fen- 
» timents;  mais  la  même  viva- 
>*  cité  d’imagination  qui  l’égaroit 
>>  quelquefois , le  remectoit  fur  la 
» route,  pour  peu  qu'on  la  lui 
« fît  appercevoir  n.  Outre  fes 
feuilles  , on  a encore  de  l’abbé  des 
Fontaines  : 1.  Une  TraduéUon  de 
Virgile,  en  4 vol.  in- 8®,  Paris, 
1743  , avec  des  figures  de  Cockin, 
Jes  difeours  bien  écrits,  des  dif- 
fertations  utiles  , des  remarques 
propres  à diriger  les  jeunes  gens 
dans  la  leéiure  de  Virgile  & des 
auteurs  qui  l’ont  imité.  Cette  ver- 
lion  , fort  fupérieure  aux  traduc- 
tions collégiales  de  Fabre,  de  Ca- 
trou  & des  autres,  eft  la  meil- 
leure; mais  elle  n'efi  pas  encore 
parfaite  Quelques  morceaux  font 
écrits  du  flyle  de  Télémaque-,  c’étoit 
tout  ce  qu’on  pouvoir  attendre  d’un 
traduêleur  en  profe;  mais  dans  plu- 
fieurs  autres  fragments  , l’auteur 
de  VEneïde  n’a  que  la  moitié  de 
fes  grâces.  On  trouve  des  endroits 
rendus  avec  chaleur , mais  avec 
trop  peu  de  fidélité;  d’autres  très- 
élégants,  mais  froids,  glacés  : ceux- 
ci  font  le  plus  grand  nombre.  II. 
Traduàion  des  Odes  d'Horace  ,1754, 
in- ta  : ouvrage  poflhume,  où 
l'on  trouve  de  l’élégance  , de  la 
clarté . de  la  chaleur  ; mais  qui 
peche  comme  le  précédent  : l’au- 
teur a élagué  des  vers  entiers  ; 
des  demi-vers  , comme  des  fuper- 
üuités  poétiques;  mais  c’éteit  la 
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difficulté  de  les  rendre  qui  cm- 
batralToit  le  traduéleur,  & le  plus 
court  étoit  de  1 éluder.  III.  Pœjies 
facrées,  traduites  ou  imitées  des 
Pfeaumes;  ouvrage  de  fajeuneSe, 
& qui  n’en  cft  pas  moins  froid.  IV. 
Lettres  fur  le  livre  de  la  Relig'cm 
Chrétienne  prouvée  par  Us  faits  , de 
l’abbé  i/ciuttcvù'/r  , in- 12.  Elles  font 
au  nombre  de  1 8 , & la  plupart  très- 
judicieufes.  V.  Paradoxes  littéraires 
fur  l'In'es  de  Caftro  de  la  Motte,  in- 
8®.  Cette  critique  fut  très-recher- 
chée. VI.  Entretiens  fur  les  Voyages 
de  Cyrus  lie  Ram fay;  autre  critique  > 
fort  fenfée.  VII.  Racine  vengé,  oa 
Examen  des  Remarques  grammaticales 
de  M.  r abbé  d’ Olivet  fur  Us  (Fuvres 
de  Racine,  in-12.  Cette  brochure 
prou  ve  que  l’abbé  des  Fontaines  coa- 
noilfoit  le  génie  de  fa  langue.  VIII. 
Les  Voyages  de  Gulliver,  traduits  de 
l’anglois  de  Swift,  in-iz.  IX.  Le 
nouveau  Gulliver , 2 vol.  in- 1 2.  Il  no 
vaut  pas  l'ancien  ; mais  fi  l'on  n’eft 
pas  fatisfait  de  l’invention , on  y 
reconnoît  du  moins  le  même  goût 
de  ftyle  & de  critique  morale,  qui 
avoir  fait  la  réputation  de  celui  de 
Swift.  X.  Les  Aventures  de  JoJeph  An, 
drews,  traduites  de  Fielding,  2 voL 
in- 12.  XI.  ïlHfJioire  de  Don  Juan  de 
Portugal,  in- 1 2 : roman  hiflorique  » 
dont  le  fond  efi  dans  Mariana.  XII. 
L’abbé  des  Fontaines  a eu  parc  à la 
Tradudion  de  l’Hiftoire  du  préfi- 
dent  de  Ttiou  ; à VHifioire  des  Révo„ 
lotions  de  Pologne  ; à celle  des  Ducs 
de  Bretagne  ; à la  Traduàion  de  l’Hif- 
toire Romaine  à’Echard  ; à i’H/loirt 
abrégée  de  la  ville  de  Paris,  par  d'Au- 
vigni,  J vol.  in-12-,  au  I?i<îi.ynnaû» 
Idéologique , in-i  2 ; ouvrage  eftima- 
ble  , fait  pour  guérir  quelques  au- 
teurs qui  écrivoient  comme  par- 
loient  les  laquais  des  PrécieuJ'es , 
mais  qu'il  infecta  de  fatyres  perfon- 
nelles.  M.  l’abbé  de  la  Port:  a pu- 
blié, en  17^7  ,V  Efprit  de  r Abbé  des 
Fontaines,  en  4 vol.  in-12. On treu- 
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■ve  à la  tête  du  premier  vol.  de  cetté 
compilation  allez  mal  digérée  , la 
Ftede  l’auteur,  un  catalogue  de  fes 
ouvrages,  & un  autre  des  écrits  faits 
contre  lui. 

I.  FONTANA,  (Publie)  prê- 
tre de  Pal  luccio  près  de  Bergame, 
eut  le  talent  de  la  poëlie  latine  & les 
vertus  de  fon  état.  Le  cardinal  Al- 
iùhraniin  ne  put  jamais  lui  faire 
quitter  fa  folitude.  II  mourut  en 
1609,  à 61  ans.  Le  principal  de 
fes  Ouvrages , imprimé  à Bergame 
en  I { 94 , in-fol. , efi  fon  poëme  de 
la  Ddphinide.  Il  y a de  la  gran- 
deur , de  la  noblefic , de  l'éléva- 
tion , & peut-être  un  peu  d’enflure 
dans  le  flyle. 

II.  FONTANA,  (Dominique) 
ne  à Milan  fur  le  lac  de  Càme  en 
1543,  vint  à Rome  à l’âge  de  zo 
ans,  pour  y étudier  l’architeâure. 
Sixte  F’.quis’étoit  fervi  de  lui  n'é- 
tant que  cardinal , le  choilit  pour 
fon  architeâe , lorfqu’il  eut  obtenu 
la  tiare.  Ce  pontife  avoit  conçu  le 
projet  de  mettre  fur  pied  l’obélif- 
que  de  Granité  d’Egypte,  qu’on 
voit  aôuellement  fur  la  place  de 
St-Pierre  à Rome , & qui  alors  étoit 
à moitié  enterré  près  le  mur  de 
la  facrillie  de  cette  églife.  Il  pro- 
pofa  un  concours  aux  artiftes , in- 
génieurs 8c  mathématiciens , pour 
imaginer  les  moyens  de  redrefler 
ce  précieux  relie  de  la  magniflcence 
Romaine,  haut  de  107  palmes, 
d’une  feule  piece  , 8c  du  poids  d’en- 
viron un  million  de  livres.  Les 
procédés  dont  les  Egyptiens  8c  les 
Romains  s’étoient  fervis , foit  pour 
tranfporter,  foit  pour  élever  en 
l’air  ces  maflês  énormes , étoient 
enfevelis  dans  l’oubli  ; la  tradition 
ne  fourniffoit  tien  à ce  fujet , 8c 
il  falloir  néceffairement  imaginer. 
Tontana  préfenta  au  pape  le  mo- 
dèle d’une  machine  propre  à cette 
•p'éiatioD,  avec  laquelle  ilexécu- 
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toit  en  petit,  ce  qui  de  voit  fe  pra- 
tiquer en  grand.  L’exécution  ré- 
pondit à l’attente  -,  l’obélifque  fut 
d’abord  tranfporté  fur  la  place  oit 
il  devoir  être  élevé  , dilîante  de 
1 1 ; cannes  du  lieu  où  il  étoit  cou- 
ché; 8t  le  10  feptembre  I5d6,  il 
fut  dreffé  fur  fon  piedeftal,  au  bruit 
des  acclamations  redoublées  d’une 
multitude  innombrable  de  fpeûa- 
teurs.  On  prétend  que  Fon/ana,  me- 
nacé par  Sixte  V de  payer  de  fa  tête 
le  mauvais  fucces  de  fon  entreprife, 
avoit  fait  tenir  des  chevaux  tout 
prêts  aux  portes  de  Rome , pour  fe 
fouftraire  en  cas  de  malheur  au  ref- 
fentiment  du  pontife.  Quoi  qu’il  en 
foit,  il  fut  magnifiquement  récora- 
penfé.  Le  pape  le  créa  chevalier  de 
l'Eperon  d’or,  8c  noble  Romain,  8c 
fit  frapper  des  médailles  en  fon  hon- 
neur. A ces  diflinâions  fut  ajoutée 
une  penfion  de  aooo  écus  d’or,  re- 
verfible  à fes  héritiers;  outre  500» 
écus  de  gratification , & le  don  de 
tous  les  matériaux  qui  a volent  fervi 
à fon  entreprife , eflimés  à plus  de 
20,000  écus.  C’eft  cette  éreéfion 
de  l’übélifque  de  la  place  St-Pierre, 
qui  a fait  la  plus  grande  réputation 
de  Fontana.  11  avoit  beaucoup  de 
génie  pour  la  mécanique  ; mais  il 
a fait  de  grandes  fautes  en  architec- 
ture. Les  mauvais  offices  qu’on  lui 
rendit  auprès  du  pape  Clément  VIII, 
8c  peut  être  des  torts  réels , le  fi- 
rent deflituer  de  fa  place  de  pre- 
mier architeéie  de  fa  Sainteté.  Il 
fut  appelé  à Naples  en  1591,  par 
le  comte deTlf/rande , viceroi,  qui  le 
créa  architeéie  du  roi,  8c  ingénieur 
en  chef  du  royaume.  Il  conftruifit 
plufieurs  édifices  dans  cette  ville, 
8c  entr’autres  le  palais  royal.  11  y 
mourut  riche  8c  fort  confidéré,  en 
1 607 , à 64  ans.  On  a de  cet  archi- 
teôe  un  vol.  in-fol.,  imprimé  à 
Rome  en  1690  , où  font  décrits 
les  Moyens  qu’il  employa  pour  le 
tmufpon  & VéreSion  de  l'Obilifiue 
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dont  nous  avons  parlé.  Voyti  n 
Drebei. 

FONTANGES  , ( Marie- Angéli- 
que fie  Scoraille  de  Roufille , du- 
chelTe  de)  née  en  i66i , d’une  an- 
cienne famille  de  Rouergue  , étoit 
lllle-d’honneur  de  Madame.  Belle 
comme  un  Ange  (dit  l'abbé  de  Ch-jîJi), 
mais  fitte  comme  un  panier,  elle  n’en 
Subjugua  pas  moins  le  coeur  de 
Louis  XIV,  las  de  l’humeur  impé- 
rieufe  Sc  bizarre  de  Madame  de 
ilontefpan.  Dès  qu’elle  connut  la 
padion  qu’elle  avoir  infpirée , elle 
fe  livra  toute  entière  à la  hauteur 
& â la  prodigalité  qui  faifoient  Ton 
caraélere  Elle  rendit  au  centuple  à 
Madame  de  Montefpan  les  airs  de 
dédain  qu’elle  en  avoit  reçus,  dé- 
penfa  cent  mille  écuspar  mois , fut 
la  difpenfatrice  des  grâces,  ôc  donna 
le  ton  de  toutes  les  modes.  A une 
partie  de  ch  ilTe,  le  vent  ayant  dé- 
rangé fa  coëflfure  , elle  la  fit  ratta- 
cher avec  un  ruban  dont  les  noeuds 
lui  tomboient  fur  le  front , & cette 
mode  pafTaavec  fon  nom  dans  toute 
l’Europe.  Le  roi  la  fit  duchelfe; 
mais  elle  ne  jouit  pas  long-temps 
de  fa  faveur.  Elle  mourut  des  fuites 
d’une  couche,  le  i8  juin  i6Bi,  à 
ao  ans,  à l’abbaye  de  Port-royal 
de  Paris.  Elle  voulut  voir  le  roi 
dans  fa  derniere  maladie.  Louis  XIV 
s’attendrit , & elle,  lui  dit  : 7a  meurs 
contente,  puijque  mes  derniers  regards 
•ntvu  pleurer  mon  Roi,  Elle  avoit  un 
frere , dont  la  poftérité  fubfiile.  On 
forma  fur  la  mort  de  cette  favorite 
des  foupçons  de  poifon,  que  les 
malins  courtifans  firent  retomber 
fur  Madame  de  Monte/pan  ; mais 
c’étoit  avec  autant  d’injuftice  que 
de  méchanceté.  La  maladie  dont 
Madame  de  Fontagnes  mourut , eft 
un  accident  trop  commun  dans  les 
couches , dit  la  Beaumelle , pour  le 
regarder  comme  la  fuite  du  poifon. 
On  lui  appliqua  ces  deus  vers  de 
MrUherkti 
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Èt  rofe  , elle  a vêtu  ce  que  vivent  las 
rojes  , 

L’efpace  d'un  matin, 

FONTANINI,  (Jufte)  favant 
archevêque  d’Ancyre,  & chanoine 
de  1 égliie  de  Ste-Marie-Majeure, 
naquit,  en  i666 , dans  le  duché  de 
Frioul , & mourut  à Rome  en  lyjS, 
à 70  ans.  11  n’y  avoit  prefque  au- 
cun homme  diftingué  dans  le  mon- 
de favant  , avec  lequel  il  ne  fdt 
en  commerce  de  lettres.  On  a de 
lui  un  grand  nombre  d’ouvrages, 
dont  les  plus  connus  font  : 1.  Sa 
Biblioteca  délia  Eloquen\a  Italiana. 
C’efi  un  catalogue  raifonné  des 
bons  livres  de  la  langue  italienne 
dans  les  différentes  clalTes.  11  en 
fut  fait  plufieurs  éditions  du  vivant 
de  l’auteur;  mais  la  meilleure  Sc 
la  plus  ample,  eft  celle  qui  a été 
donnée  à Venife  en  175...,  a vol. 
in-4° , avec  les  notes  d'Apofiolo- 
Zeno  , dans  lefquelles  ce  favant  8c 
judicieux  bibliographe  a relevé  une 
immenlité  d’erreurs  & d’inexaûi- 
tudes  de  Fontanini.  II.  Une  Col» 
leâion  des  Bulles  de  Canon! fation , de- 
puis Jean  XV  jufqu’à  Benoit  XIII ^ 
1729,  in-fol. , en  latin.  111.  Une 
Hifloire  littéraire  d’Aquilée,  en  latir, 
in-4®,  à Rome,  1742  : ouvrage 
pofthume , plein  d’érudition  facrée 
& profane , 8c  d’une  bonne  cric- 
que,  8cc...  Il  faut  le  diftinguer  de 
Jacques  FONTANINI  , auteur  de 
Vmjloria  ohjidionis  Rhodii, 

FONTANON,  ( Antoine)  avo- 
cat au  parlement  de  Paris,  natif 
d’Auvergne,  eft  le  premier  qui  ait 
rédigé , avec  ordre  , les  Ordon- 
nances des  rois  de  France.  On  a 
de  lui  une  Colleâion  des  Edits  de 
nos  Rois , depuis  ityo  ju/qu’à  la  fin 

duxvVfieele , temps  où  cet  auteur 
floriffoit;  en  4 vol.  in-fol.,  Pa- 
ris, 1611. 

FONTE  - MODERATA  , dame 
Yenititune,  nce  en  Q)ort« 
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/ en  159* , à 37  ans,  avoit  une  né- 
/ noire  fi  heureufe , qu’elle  répétoit 
mot  pour  mot  un  fermon  , après 
l’avoir  entendu  une  fois.  On  a 
d'elle  divers  ouvrages  en  vers  & 
en  prcfe.  fes  plus  connus  font  : Un 
élo'je  de  fon  fexe  en  vers,  intitulé: 
li  merito  àclU  Denit , imprimé  à 
Venife,  1600,10-4”,  & Il  Flori- 
doro , poëne  en  1 3 chants , imprimé 
dans  la  même  ville  en  1581 , in- 
4”.  Fontc-Modtrata  cft  un  furnom 
qu'elle  s’étoit  donné.  Elle  s’ap- 
peioit  Modefio  Fozzo , & étoit 
mariée  à un  gentilhomme  Véni- 
tien nommé  Philippe  tieorgi.  Sa 
Vie  a été  écrite  par  Nico/o  Do- 
gUoai, 

I.  FONTENAY,  (Jean-Baptifte 
B'ain  de  ) peintre , né  à Caen  l’an 
1694,  confeiller  à l’académie  de 
peinture,  mérita  un  logement  aux 
galeries  du  Louvre  & une  penfion 
par  fes  talents.  Il  avoit , dans  un 
degré  fupérieur,  celui  de  peindre 
les  fleurs  & les  fruits.  Sa  touche  eft 
vraie , fon  coloris  brillant , fes 
cempolitions  variées.  Les  infeâes 
paroiffentvivredans  fes  ouvrages; 
les  fleurs  n’y  perdent  rien  de  leur 
beauté , ni  les  fruits  de  leur  fraî- 
cheur. Ce  peintre  mourut  à Paris 
en  171; , à 61  ans. 

n.  FONTENAY , ( Pierre-Clau- 
de)  Jéfuite,  né  à Paris  en  1683  > 
mort  à la  Fléché  en  1 742 , continua 
VHifloire  de  l’Eglife  Gallicaneaprès 
la  - mort  du  P.  Longueval,  & donna 
les  IX®  & x“  vol.  de  cet  ouvrage. 
Son  ftyle  eft  moins  coulant  6c 
moins  hiftorique  que  celui  de  fon 
confrère;  mais  on  y voit  un  hom- 
me qui  connoît  fon  fujet.  Ce  Jé- 
fuite étoit  d’un  caraflere  très-hu- 
main 6t  très-affable  ; 8c  il  joignoit 
( dit  le  P.  Serehier  ) à des  maniérés 
faciles  toutes  les  vertus  de  fon  état. 
11  avoit  travaillé  au  Journal  de 
yrrrueu*. 


FON 

FONTENAY,  Foy.  Coldoré; 

FONTF.NELLE,  (Bernard  le 
Bovier  de)  naquit,  le  ti  février 
1657,  à Rouen,  d’un  pere  avocat,  8c 
d’une  mere,  fœur  du  grand  Corneille. 
Cet  enf.int , deftiné  à vivre  près 
d’un  fiecle  (dit  l’abbé  7>«W«r,qui 
nous  fournira  une  partie  de  cet  ar- 
ticle ) , penfa  à mourir  de  foiblcffe 
le  jour  même  de  fa  naiflance.  Le 
jeune  Fontenelle  fit  fes  études  à 
Rouen  , chez  les  Jéfuites , qu’il  a 
toujours  aimés.  En  rhétorique  313 
ans,  il  compofa,  pour  le  prix  des 
Palinods,  une  piece  en  vers  latins , 
qui  fut  jugée  digne  d’être  impri- 
mée, mais  non  d’être  couronnée. 
Fontenelle  paffoic  dès-lors  pour  un 
jeune  homme  accompli  : il  l’étoit , 
& du  côré  du  cœur , & du  côté 
de  l’efprit.  Après  fa  phyCque  , il 
fit  fon  droit,  fut  reçu  avocat, 
plaida  une  caufe,  la  perdit,  8c  pro- 
mit de  ne  plus  plaider.  11  renon- 
ça au  barreau  pour  la  littérature 
8c  la  philofophie , entre  lefquellcs 
il  partagea  fa  vie.  En  1674  , à 17 
ans,  il  vint  à Paris;  fon  nom, 
déjà  célébré,  l'y  avoit  précédé.  Plu- 
fleurs  pièces  de  vers , inférées  dans 
le  Mercure  Galant,  annoncèrent  à 
la  France  un  poète  aufli  délicat  que 
Voiture , mais  plus  châtié  8c  plus 
pur.  Fontenelle  avoit  à peine  20 
ans,'lorfqu'il  fit  une  grande  partie 
des  opéra  de  Pfyché  & de  Belléro- 
phon,  qui  parurent  en  1 678  8t  1 679, 
fous  le  nom  de  Thomas  Corneilleion. 
oncle.  En  1 68 1 , il  fit  jouer  fa  tra- 
gédie A'jifpar.  Elle  ne  réuflit  point  ; 
il  en  jugea  comme  le  public , 8c 
jeta  fon  manuferit  au  feu.  Ses  Dia- 
logues des  Mortes,  publiés  en  1683  , 
reçurent  un  accueil  beaucoup  plus 
favorable.  Ils  offrent  de  la  littéra- 
ture 8c  de  la  philofophie  , mais 
l’une  & l’autre  parées  des  charmes 
de  l'efprit.  La  morale  y eft  par-tout 
agréable,  peut-être  même  trop,  & 
le  philofophe  n’a  pas  allez  écarté 
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le  bel  efprit.  Cet  ou¥ragecommen- 
ça  fa  grande  réputation;  les  ou- 
vrages fui  vants  la  confirmèrent.  On 
rapportera  le  titre  des  principaux  , 
fuivant  l’ordre  chronologique.  1. 
Leitrcs  du  Chevalier  d’Hcr.,,^  16S5. 
Elles  font  pleines  d’efprit  , mais 
non  pas  de  celui  qu'il  faudroit  dans 
des  Lettres.  On  fent  trop  qu’on  a 
voulu  y en  mettre,  & qu’elles  font 
le  fruit  d’une  imagination  froide  & 
CompalTée.  II.  Entretiens  fur  la  plura- 
lité des  Mondes,  iü96.  C’eft  l’ou- 
vrage le  plus  célébré  de  Fontenelle  , 
& un  de  ceux  qui  méritent  le  plus 
de  l’être.  On  l’y  trouve  tout  en- 
tier ; il  y eft  tout  ce  qu’il  étoit , 
philofophe  clair  & profond,  bel 
efprit.  fin , enjoué  , galant , 8tc.  Ce 
livre,  dit  l'auteur  du  Siecle de  Louis 
XIV , fut  le  premier  exemple  de 
l’art  délicat  de  répandre  des  grâces 
iufque  fur  la  philofophie  : mais 
exemple  dangereux  , parce  que  la 
véritable  parure  de  la  philofophie 
eft  l’ordre , la  clarté , & fur-tout  la 
vérité;  & que,  depuis  cet  ouvrage 
ingénieux , on  n’a  que  trop  fou  vent 
cherché  à y fubftituer  les  pointes, 
les  faillies,  les  faux  ornements.  Ce 
qui  pourra  empêcher  que  la  pofté- 
rité  ne  mette  les  Mondes  au  rang  de 
nos  livres  clalllques,  c’eft  qu’ils 
font  fondés  en  partie  fur  les  clu- 
mériques  tourbillons  de  Defeartes. 
Quant  au  fond  du  fyftême  de  la 
pluralité  des  Mondes,  plufieurs  phi- 
lofophesne  l’adoptent  point;  puif- 
qu’il  eft  prouvé  , difent-ils  , que 
ni  l’homme,  ni  aucun  animal  con- 
nu, ne  fauroit  fubfifter  hors  de 
la  terre  , qu’ils  feroiént  brûlés  dans 
Venus  & Mercure , glacés  dans  Ju- 
piter & Saturne,  que  la  lune  n’a 
point  d’atmofphere,  ou  du  moins 
qu'elle  eft  infufiifante  à la  refpi- 
. ration  & à la  vie  des  êtres  terref- 
tres  , &c.  le  grand  argument  de 
l'analogie  ne  fubftfte  plus.,  & tou- 
tes les  conféquences  qu’on  en  tire 
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en  faveur  de  la  pluralité  des  mon- 
des . font  anéanties.  III.  Hijloire 
des  Oracles , 1 6gy  : livre  inliruiftif 
& agréable,  tiré  de  l’ennuyeufe 
compilation  de  Vandale,  fur  le 
même  fujet.  Cet  ouvrage  précis, 
méthodique  , très-bien  raifonné  , 
& écrit  avec  moins  de  recherche 
que  les  autres  produâions  de 
Fontenelle  ,*  a réuni  les  fuffrages 
des  philofophes  & des  gens  de 
goût.  Il  fut  attaqué,  en  1707,  par 
le  Jéfuite  Baltus,  ( Voy.  ce  nîjpt  ). 
Son  livre  a pour  titre  : Réponfe  à 
l’HiJtoire  des  Oracles.  Fontenelle  crut 
devoir , par  prudence,  laiflTer  cette 
réponfe  fans  réplique , quoique  fon 
fcntiment  fût  celui  du  f.  Thomaf- 
Jin , homme  aufli  favant  que  reli- 
gieux. On  prétend  que  le  Pere  Tel- 
/i«r,confeffeurde  Louis XIV,  ayant 
lu  le  livre  de  Fontenelle,  peignit 
l’auteur  à fon  pénitent  comme  un 
impie.  Le  marquis d’y<r?«n/wi  (de- 
puis garde-des-fcéaux)  écarta,  dit- 
on  , la  perfecut  on  qui  alloit  écla- 
ter contre  le  phih:fophe.  Le  Jé- 
fuite auroit  trouvé  beaucoup  plus 
à reprendre  dans  la  Relation  de  l Ile 
de  Bornéo,  dans  le  Traité  fur  la  Li- 
berté, & dans  quelques  autres  écrits 
attribués  à Fontenelle,  & qui  ne 
font  pas  peut-être  tous  de  lui.  IV. 
Poêjies  Pajlorales , avec  un  Difeours 
J'ur  l'hglogue  , & une  DigreJJlon  J'ar 
les  Anciens  6-  les  Mode'nes , ldS8. 
Les  gens  de  goût  ne  veulent  pas  que 
ces  Paftorales  foient  mifes , pour 
la  naïveté  Sc  le  naturel,  à coté  de 
celles  de  Théocrite  Sc  de  Virgile  ; Sc 
ils  ont  raifon.  Les  bergers  de  Fon- 
tenelle, dilent-'ils  , font  des  cour- 
tifans.  Qu’on  les  appelle  comme 
on  voudra,  répondent  les  partifans 
du  poète  François;  ils  difent  de 
très-jolies  chofes.  Ces  Paftorales 
peuvent  être  de  mauvaifes  Eglo- 
gues;  mais  ce  font  des  poëftes  dé- 
licates. On  convient  qu’il  y a pius 
d’efptil  que  de  fentiment  ; mats  û 
V V 
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,/  on  n y trouve  pas  le  ftyle  du  fen- 
'■  riment , dit  l’abbé  IrubUt , on  y en 

trouve  la  vérité  : le  philofophe  a 
bien  connu  ce  qu’un  berger  doit 
fentir.  C’eft  un  nouveau  genre  paf- 
toral,  dit  un  des  pins  grands  ad- 
verfaires  de  FonunctU  (l’abbé  des 
Fontaines) , qui  tient  un  peu  du  Ro- 
tnan,  & dont  V AJirta  de  dVrfé, 
& les  comédies  de  VAnynie  St  du 
Pa/lor-Fido,  ont  fourni  le  modelé. 
11  tft  vrai  que  ce  genre  eft  fottéloi- 
gré  du  goût  de  l’antiquité  t mais 
tout  ce  qui  ne  lui  reffemble  point , 
n’eft  pas  pour  cela  digne  de  mé- 
pris. V.  Plufieurs  volumes  des  Afé- 
snoires  de  C Académie  des  Sciences. 
Fontenelle  en  fut  nommé  fecrétaire 
en  1699. 11  continua  de  l’ètte  pen- 
dant 42  ans,  & donna  chaque  an- 
née un  vol.  de  l’HiRoite  de  cette 
compagnie.  La  Préface  générale  eft 
I un  de  ces  morceaux  qui  fuftiro:erit 
feuls  pour  immortalifer  un  auteur. 
Dans  l’Hifloire,  il  iette  très-fou- 
vent  une  clarté  lumineufe  fur  les 
matières  les  plus  obfcures  : faits 
curieux  bien  expofés , réflexions 
ingénieufes,  vues  nouvelle*  ajou- 
tées à celles  des  auteurs,  foit  par 
de  nouvelles  conféquences  de  leurs 
principes , foit  par  des  applications 
de  ces  principes  à d’autres  fujets  , 
foit  même  par  de  nouveaux  prin- 
cipes plus  étendus  & plus  féconds. 
11  n’y  a perfonnequi  l ait  égalé  dans 
Part  de  mettre  en  oeuvre  les  maté- 
riaux de  la  pbyflque  St  des  mathé- 
matiques. Les  hloges  des  Académi- 
ciens, répandus  dans  cette  Hiftoire, 
& imprimés féparément  en  2 vol., 
ont  le  fingulier  mérite  de  rendre 
les  fciences  reLpeSables  , St  ont 
rendu  tel  leur  auteur.  Il  loue  d’au- 
tant mieux,  qu’à  peine  fcmble-t- 
, il  louer.  Il  peint  l’homme  St  l’a- 
cadémicien. Si  fes  portraits  font 
quelquefois  un  peu  flattés  v ils  font 
toujours  afiez  reffemblants..  II  ne 
flatte  qu’en  adouciftant  les  dé- 
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fauts , non  en  donnant  des  qua- 
lités qu'on  n’avoit  pas,  ni  même 
en  exagérant  celles  qu’on  avoir. 

Son  ftyle,  élégant,  précis,  lumi- 
neux dans  ces  Eloges , comme  dans 
fes  autres  ouvrages,  a quelques 
défauts:  trop  de  négligence,  trop 
de  familiarité ',  ici,  une  forte  d’af- 
feélation  à montrer  en  petit  les 
grandes  chofes  : là  , quelques  dé- 
tails puérils , indignes  de  la  gra- 
vité philofophique •,  quelquefois, 
trop  de  rafincroent  dans  les  idées  j 
fouvent  trop  de  recherches  dans 
les  ornements. Ces  défauts,  qui  font 
en  g'énéral  ceux  de  toutes  les  pro- 
duâions  de  Fontenelle  , bleffent 
moins  chez  lui  qu'ils  ne  feroient 
ailleurs,  non  - feulement  par  les 
beautés  tantôt  frappantes,  tantôt 
fines , qui  les  effacent  ; mais  parce 
‘ qu’on  fent  que  ces  défauts  font  na- 
turels en  lui.  Les  écrivains  qui  ont 
tant  cherché  à lui  teffembler , n’ont 
pas  fait  attention  que  fon  genre 
d’écrire  lui  appartient  abfolument , 

& ne  peut  paffer , fans  y perdre, 
par  une  autre  plume.  VI.  E'Hifioin 
du  Théâtre  Fr<i/7foiJ)utqu’à  Corneille, 
avec  la  Vie  de  ce  célébré  dramati- 
que. Cette  Hiftoire,  ttès-abrt'gM, 
mais  faite  avec  choix , eft  pleine 
d’enjoument  ; mais  de  cet  enjou- 
ment  philofophique , qui , en  fai- 
fant  fourire , donne  beaucoup  à 
penfer.  VU.  Réfiexions  fur  la  Poé- 
tique du  Fhchtre , & du  The&tre  Tra- 
gique : c’eft  un  des  ouvrages  les 
plus  profonds,  les  plus  penfés  de 
Fontenelle,  & celui  peut-être  où, 
en  paroiffant  moins  bel  efprit,  il 
paroît  plus  homn  e d efprit.  VllI. 
Eléments  de  Géométrie  de  rinjini,  in- 
4“ , 1727  ; livre  dans  lequel  les  geo-  , 
métrés  n’ont  gueres  reconnu  que 
le  mérite  de  la  forme  Ds.  Une  Tra- 
gédie en  profe  & fix  Comédies',  les 
unes  8t  les  autres  peu  théâtrales , 

& dénuées  de  chaleur  & de  force 
comique.  Elles  font  pleines  d’ef- 
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yr't,  msis  de  cet  efprit  qui  n’eft  faiiî 
«Jue  par  peu  de  perfonnes,  & plus 
propres  à être  lues  par  des  philofo- 
phes  que  par  des  leâeurs  ordinai- 
res. ( V^oyei  jujfi  l'aniclc  de  Cathe- 
rine Bernahd  , n“  IX.  ) X.  2’hcorle 
■des  Tourbillons  Car/if/jVnï  ; ouvrage 
tjiii , s’il  n’eft  pas  de  fa  vieillelTe  , 
niéritoit  d’on  être,  FomenelU  étoit 
grand  admirateur  de  Defeanes  j & 
tout  philofophe  qu'il  étoit , il  dé- 
fendit jufqu’à  la  Mort  les  erreurs 
«lont  il  s’étoit  laiffé  prévenir  dans 
l’enfance.  XI.  Endymion , paftorale  ; 
Thétis  & Pelée , Enée  Sr  Lavinie , tra- 
gédies-lyriques,  dont  la  première 
eft  reliée  au  théâtre.  Il  eut  un  rival 
dans  là  Motte , fon  ami , furla  feene 
lyrique  St  dans  d’autres  genres  ; 
mais  rival  fans  jaloulie.  C'eft  ce 
rjui  nous  engage  à placer  ici  le 
parallèle  ingénieux , que  M.  d’jf- 
lemberta  fait  des  talents  de  ces  deux 
écrivains.  « Tous  deux  pleins  de 
» juftefte,  de  lumières  8c  de  rai- 
» fon , fe  montrent  par-tout  fupé- 
» rieurs  aux  préjugés , foit  philo- 
» fophiques  , foie  littéraires.  Tous 
» deux  les  combattent  avec  une 
s>  timidité  modefte  ^ dont  le  fage  a 
» toujours  foin  de  fe  couvrir  en 
» attaquant  les  opinions  rbçues  : 
» timidité  que  leurs  ennemis  appe- 
ls loient  douceur  hypocrite^  parce  que 
» la  haine  donne  à la  prudence  le 
» nom  d’aftuce  , & à la  finelTe  ce- 
» lui  de  faufteté.  Tous  deux  ont 
» porté  trop  loin  leur  révolte 
SS  contre  les  Dieux  & les  lois  du 
» Farnaftë;  mais  la  liberté  des  opi- 
» nions  de /a  Motte,  femble  tenir 
» plus  intimement  à l’intérêt  pér- 
is fonnel  qu’il  avoit  de  les  foute- 
» nir  ; St  la  liberté  des  opinions  de 
» Fontenelle,  à l’intérêt  général  , 
» peut-être  quelquefois  mal  en- 
» tendu  , qu’il  prenoit  au  progrès 
» de  la  riifon  dans  tous  les  gen- 
» tes.  Tous  deux  ont  tllis  dans 
I)  leurs  écrits  cette  méthode  A fa- 
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» tisfaifante  pour  les  efprits  {uftes* 

» & cotte  fiueflc  fi  piquante  pour 
» les  juges  délicats.  Mais  la  finefte 
u de /a  ./Iforrr eft  plus  développée, 

» celle  de  Fontentlle  lailTe  plus  à 
)i  deviner  à fon  leâeur.  La  Motte  ^ 

» fans  jamais  en  trop  dire , n’ou- 
» blierien  de  ce  que  fon  fujet  lui 
>j  préfente , met  habilement  tout 
« en  oeuvre  1 fit  femble  craindre 
» de  perdre  par  des  retenues  trop 
» fubtiles  quelques  - uns  de  fes 
» a vantages.  Funtenelle,  fans  jam.ais 
» être  obfcur,  excepté  pour  ceux  ' 
» qui  ne  méritent  paS  même  qu’on 
» foit  clair,  fe  ménage  à la  fois  le 
))  plaiiir  de  fous-entendre  , fie  ce- 
» lui  d’efpérer  qu’il  fera  pleine- 
» ment  entendu  par  ceux  qui  en 
» font  dignes.  Tous  deux  , peu 
» fenfibles  aux  charmes  de  la  poë- 
» Ae  fit  à la  magic  de  la  verAA- 
» cation,  ont  cependant  été  poète* 

» à force  d’efprit;  mais  la  Moctt 
n un  peu  plus  fouvent  que  Fontes 
n «elle,  quoique /a /l/u'ti;  eût  fré» 
» quemment  le  double d-faut  de  la 
n foiblojTe  fit  delà  dureté  , fit  que 
» Fontenelletùt  feulement  celui  de 
» la  foiblefte  ; c’eft  que  Fontenelle 
» dans  fes  vers  eft  prefqub  tou- 
» jours  fans  vie , fit  que  la  Maitè 
» a mis  quelquefois  dans  les  Aen» 
» de  l’ame  fit  de  l'intérêt.  L’un  fit 
» l’autre  ont  écrit  en  profe  avec 
» beaucoup  de  clarté  , d’clêgance , 

» de Amplicité même; mais /nMurre 
n avec  une  Amplicité  plus nsturel- 
» le,  fit  fontant/Zr  avec  une  Amplî- 
» cité  plusétudiée  :(  car  laAmpli- 
» cité  peut  l’être , fit  dès-lors  elle 
« devient  maniéré , fit  celTe  d’être 
« modèle  ).  Ce  qui  fait  que  la  Am- 
»>  plicité  de  Fontenelle  eft  maniéré, 

)»  c’eft  que  pour  préfenter  fous  une 
» forme  plus  Ample , ou  des  idée* 
n Anes , ou  même  des  idées  gran- 
n des , il  tombe  quelquefois  dans 
« l’écueil  dangereux  de  la  familia- 
»)  rité  du  Ayle , qui  cootrafle  fie 
• .V  V ij 
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» qui  tranche  avec  la  délieateffe 
*>  ou  la  grandeur  de  fa  penfée; 
« difparate  d’autant  plus  fenfiblc  , 
n qu’elle  paroît  affedlée  par  l’au- 
n teiir  : au’  lieu  que  la  familiarité 
n de  Ai  (caril  y defaend  aufli 
11  quelquefois,  1 eft  plusfage,  plus 
« mefurée  , plus  alTortie  à fon  fu- 
» jet , & plus  au  niveau  des  chofes 
» dont  il  parle.  F ontaie/le  (ut  tnpé- 
n rieur  par  l’étendue  des  connoif- 
» fances  , qu’il  a eu  l'art  de  faire 
>1  fervir  à l’ornement  de  fes  écrits, 
n qui  rend  fa  philofophie  plus  in- 
» téreffante,  plus  inftruftive,  plus 
Il  digne  d’ê're  retenue  8t  citée; 
« mais/a  .A/dttrfait  fentirà  fon  lec- 
.1  teur  que  pour  être  aulTi  riche,  8c 
« 8c  aufli  bnn  a citer  que  fon  ami , 
n il  ne  lui  a manqué,  comme  l'a  dit 
Il  Fontentllc  même  , que  yeux 
« 8t  de  l’étud^n.  ( Foy.  aufli  le 
Farallele  de  ces  deux  hommes  célé- 
brés, vus  dans  la  fociétc,  article 
HouDAR.  ) XII.  Des  Difeaurs  mo- 
raux te  philofophiqaes  ; des  Pièces  fu- 
gitives, dont  la  poëlie  eft  foible  ; 
des  Lettres  , parmi  lefquclles  on  en 
trouve  quelques-unes  de  jolies, 
8cc.  Tous  ces  différents  Ouvrages 
ont  été  recueillis  en  1 1 vol.  in- 1 2 , 
( à l’exception  des  écrits  de  géomé- 
trie 8c  de  phyflque  ) fous  le  titre 
A'(Euvres  éiverfes.  On  en  avoit  fait 
deux  éditions  en  Hollande  , l’une 
en  3 vol.  in-fol.  1718  ; l’autre  in-4® 
3 vol.  1729  , ornées  toutes  deux  de 
figures  gravées  par  B.  Picart.  T.es 
curieux  les  recherchent  ; mais  elles 
font  beaucoup  moins  complettes 
que  l’édition  en  ii  vol.  in-ii.  Ce 
fut  aufli  Fontenelle  qui  donna  en 
1732  la  nouvelle  édition  du  Oie- 
tloanaire  des  Sciences  & Arts  , par 
Thomas  Corncil/e...  Ce  philofophe 
aimable,  ce  favant  bel  efprit,  di- 
gne de  toutes  les  académies , fut  de 
celle  des  fciences , des  belles  - let- 
tres , de  l’académie  Françoife  , 8c 
éle  plufieurs  autres  compagnies  lit- 
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téraires  de  France  8c  des  pays  étratir 
gers.  « A fon  entrée  dans  la  cartie- 
» re  des  lettres  , ( dit  M.  le  D.  de 
» Nivernais , qui  a peint  TonteneUc 
n en  beau  , fans  parler  de  fes  dé- 
» fautsjla  lice  éioit pleine  d’aih- 
» letes  couronnés  ; tous  les  prix 
» étoient  diftribués  , toutes  les  pal- 
» mes  étoient  enlevées  : il  ne  ref- 
» toit  à cueillir  que  celle  de  l’uci- 
» verfalité  : Fontenelle  ofa  y afpi- 
» rer,8c  il  l’obtint.  Semblable  à 
» ces  chefs-d’œuvresd’architeflu- 
ij  re , qui  raffembicnt  les  tréfors 
» de  touslesordies,  il  réunit  l’d- 
» Icgance  8c  la  folidité  , la  fageife 
» 8c  les  grâces,  la  bicnfcance  8c  la 
» hardieffe  , l’abondance  8c  l’éco- 
» nor-ie;i’,  plait  à tuusle' efçtits, 
» pari-e  qu’il  a tous  les  mérites  ; 
» chez  lui  le  badinage  le  plus  léger 
» 8c  la  philofophie  la  plusprofou- 
w de  , les  traits  de  la  pla-.fantene 
» la  plus  enjouée  Sc  ceux  de  la  mo- 
» raie  la  plus  infinuante,  les grà- 
» ces  de  l’imagination  , 8c  les  ré- 
n fultats  de  la  réflexion  , tous  ces 
» effets  de  caufes  ptefque  con- 
» traites,  fe trouvent quelquefoi.s 
» fondus  eufembic , toujours  pla- 
» cés  l’un  près  de  l’autre  dans  les 
» oppo.fltions  les  plus  heureufes. 
» coniraftéesavec  une  intelligence 
))  fupéfieure...  Il  ne  fe  contente 
» pas  d’être  metaphyficien  avec 
» Malehranche  , phyliciea  8c  gée- 
» métré  avec  Newton , législateur 
» avec  le  czar  Pie're , homme  d’é- 
Si  tat  avec  à’Argenfon  ; il  eft  tout 
» avec  tous  ; il  eft  tout  en  chaque 
» occafion  ; il  reffcmble  à ce  métal 
» précieux,  que  la  fonte  de  tous 
» les  métaux  avoit  formé  ».  Peu 
defavanis  ont  eu  plus  de  gloire,  8c 
. en  ont  joui  plus  long-temps  que 
Fontenelle.  Malgré  un  tempérament 
peu  robiifte  en  app.trence , il  n’eut 
jamais  de  maladie  confldé-able.pas 
r ême  la  pethe-virole.  Il  n’eut, 
de  la  vicillefi'e  , que  la  fuedité  & 
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raiFoiMiiTcment  de  la  vue  : encore^ 
cet  affoiblifferr.ent  ne  fe  fit  fentir 
qu’à  l’ûge  de  plus  de  90  ans.  Les 
faculte's  de  fon  ame  fe  foutintent 
encore  mieux  que  celles  de  fon 
corps.  11  y eut  toujours  de  la  finefle 
dans  fes  penfées  , du  tour  dans  fes 
expreflïons,  de  la  vivacité  dans  fés 
réparties  > même  jufquc  dans  fes 
derniers  moments.  II  mourut  le  9 
janvier  1757 , à cent  ans  moins  un 
mois.avec  cette  férénité  d'ame  qu’il 
a voit  montrée  pendant  tout  le  cours 
de  fa  vie.  Voilà  , dit-il , U première 
mort  que  je  vois.  Son  médecin  lui 
ayant  demandé  s’il  foufffoit;  il  ré- 
pondit : Je  ne  fens  qu’une  difficulté 
d' lire.  Aucun  homme  de  lettres  n’a 
joui  de  plus  de  confidération  dans  . 
le  monde;  il  la  devoir  à la  fageffe  de 
fa  conduite  & à la  décence  de  fes 
mœurs , autant  qu’à  fes  ouvrages. 
Il  portoit  dans  la  fociété  > de  la 
douceur,  de  l’enjouement,  & au- 
tant de  politeffe  que  d’efprit.  Supé- 
rieur aux  autres  hommes  , il  ne 
montroit  point  fa  fupértorité  ; il 
fa  voit  les  fupporter  , comme  s’il 
n’eût.été  que  leur  égal.  Les  hommes 
font  fûts  ù méchants,  difoit-il  quel- 
quefois; mais  tels  qu’ils  Jont,  j'ai  à 
vivre  avec  eux  ; & je  me  le  fuis  dit  de 
bonne  heure.  On  lui  demandoit  un 
jour  : « Par  quel  art  il  s’étoit  fait 
U tant  d’amis  & pas  un  ennemi  » ; 
Par dtujica*iflmer, répondit-il  : Tout 
tfi  poffible , & Tout  le  monde  a raifon. 

— Justice  & Justesse  étoitfa 
devife.  Ses  amis  lui  reprochèrent 
plufieurs  fois  de  manquer  de  fenti- 
ment:  il  eft  vrai  qu’il  n’étoit  pas 
bon  pour  ceux  qui  demandent  de 
la  chaleur  dans  l’amitie  ; mais  il 
faifoit  par  raifon  8t  par  principes , 
ce  que  d’autres  font  par  fentiment 
& par  goût.  Si  fon  amitié  n’étoit 
pas  fort  tendre,  ni  fort  vive  , elle 
n'en  étoit  que  plus  égale  & plus 
confiante.  11  mettoit  dans  le  com- 
merce tout  ce  qu’on  peut  exiger 
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d’un  honnôte-homme  ,d’un  galant- 
homme , excepté  ce  degré  d’inté- 
rêt qui  rend  malheureux. En  amour, 
il  étoit  plus  galant  que  tendre  : il 
vouloir  paroître  aimable,  mais  fans 
aucun  defir  férieux  d’aimer , ni  d’è- 
Ite  aimé.  Quoiqu’il  n’ait  pas  fenti 
l’amour  , ni  même  aucune  autre 
pafiion,  il  les  connoifToit  bien  tou- 
tes ; & c’eft  parce  qu’il  les  connoif» 
foit,  qu’il  chercha  à s’en  défendre. 
L’un  des  fuccefieurs  de  Fonienelle, 
dans  la  place  de  fecrétaire  de  l'a- 
cadémie des  fciences , M.  le  mar- 
quis de  C ondoreet  s'eû  fait  un  de- 
voir de  le  jufiifier  de  la  froide  apa- 
thie qu’on  lui  a reprochée.  « Il 
» fortoit , dit  il , pour  les  autres, 

» de  cette  négligence  , de  cette  pa- 
rs relie  qu’il  fe  croyoit  permis  d'a- 
» voir  pour  fes  propres  intérêts. 

» Son  amitié  etoit  vraie  8c  même 
» aâive.  Il  connoiflbit  fur- tout 
» les  peines  de  la  fenfibilité  , 8c  il 
» avoua  'qu’elles  écoient  les  plus 
» cruelles  qu’il  eût  éprouvées , 

» quoique  les  injuftices  qu’il  avoit 
» fouvent  eiluyées  dans  la  car- 
» riere  des  lettres,  euffent  fait  fen- 
n tir  bien  vivement  les  peines  de 
» l’amour-propre  à un  homme  qui 
» auroit  été  moins  philofophe.  Il 
» favoit  obliger  fes  amis  à leur  in- 
>j  fn  , ( difoit-il  un  jour  avec  plai- 
» fir  à l’un  d’eux,)  8c  leur  lailler 
))  croire  qu’ils  ne  dévoient  qu’à 
» eux-mêmes , ce  qu’il  tenoit  de 
» fon  crédit,  8c  de  la  jufte  confî- 
)i  dération  qu’il  avoit  obtenue.  Ce 
» defir  d’obliger  ne  l’abandonna  • 
))  pas  dans  les  dernieres  années 
» de  fa  vie  , 8c  furvécut  même  à 
» l’alfoiblifrement  de  fa  mémoire 
» 8c  de  fes  -organes.  Un  de  fes  amis 
» lui  parloit  un  jour  d’une  affaire 
})  qu’il  lui  avoit  recommandée  : Je 
„ vous  demande  pardon , lui  dit  Fon- 
» tenelle  , de  n’avoir  pas  fait  ce  que 
» je  vous  ai  promis.  — Vous  Tave\ 

» fait  , répondit  fon  ami  , vous 
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1>  ave^  réujfi  , je  vieru  voue  remer- 
» cier.  — £h  bien  , dit  Fontenelle, 
}>  je  n'ai  point  ouhüé  de  faire  votre 
» affaire  •,  mais  j’avois  ouilié  que  je 
» i’ciijjfe  faite.  Cependant  on  a cru 
» ïonunelle  infenlible  , parce  que 
>3  facham  raaîtrifer  les  mouve- 
» incnts  de^  fon  ame,  il  fe  con- 
>>  duifoit  d’après  fon  efpiit , tou- 
»>  jpuis  jufte  & toujours  f.<ge.  D’ail- 
» leurs,  il  avoit  coiifenti  fans  peine 
» à conferver  cette  réputation  d’in- 
» fenübilitéi  il  avoit  fotlFert  les 
» plaifanteries  de  fes  fociétés  fur  fa 
>•  froideur,  fans  chercher  à les  dé- 
M tromper;  parce  que,  bien  sûr 
» que  fes  vrais  amis  n’en  feroient 
M pas  la  dupe,  il  voyoit  dans  cette 
» réputation  un  moyen  commode 
M de  fe  délivrer  des  indifférents, 
y fans  bleflcrleur  amour-propie  >1. 
L’ambition  n’eut  jamab  aucune 
prife  fur  Fontenelle  -,  il  en  avoit  vu 
les  funefles  effets  dans  le  cardinal 
du  Bois , qui  venoit  quelquefois 
chercher  des  confolations  auprès 
de  lui.  Quelqu’un  lui  parlant  un 
iour  de  la  grande  fortune  que  ce 
miniflre  avoir  faite  , pendant  que 
lui , qui  n’étoit  pas  moins  aimé  du 
; prince-régent , n'en  avoit  fait  au- 
cune : Cela  eft  vrai , répondit  le  phi- 
Jofophe  ; mais  je  n'ai  jamais  eu 
iefiin  que  le  cardinal  du  Bois  vînt 
me  confuler.  Lc  duc  d’Or/éanr  avoit 
voulu  le  nommer  préfident  perpé- 
tuel de  l’académ.  des  fciences.  Lorf- 
que  ce  prince  parla  de  ce  projet 
à Fontenelle  : Manfe  gneur , répon- 
di:-il , ne  m’ôteq^  pas  la  douceur  de  vi- 
vre avec  mes  égaux.  Cependant  cette 
place  lui  convenoit , autant  par  fon 
caraélere  que  par  fon  efprit.  Ami 
de  l'ordre  comme  d’un  moyen  de 
conferver  la  paix;  aimant  la  paix 
comme  fon  ptemier  befoin , il 
chérilToit  trop  fon  repos  pour  abu- 
ferde  l’autorité.  Sa  modération  , en 
faifant  fon  bonheur  , a fans  doute 
contribue  bcaucoupàfa  bonne  fanté 
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& à fa  longue  vie.  Ennemi  des 
agitations  inféparables  des  voya- 
ges, autant  qu'ami  de  la  vie  fé» 
dentaire , il  difoit  ordinairement 
que  le  Sage  tient  peu  de  place  Se  est 
change  peu.  11  poffédoit  le  talent,  fi 
rare  dans  la  converfation,de  favoir 
bien  écouter.  Les  beaux  parleurs  > 
foit  gens  d’efprit  & i penfées  , foit 
d’imagination  & a faillies  , fe  plat* 
foient  beaucoup  dans  fa  compa- 
gnie, parce  que  non-feulement  ils 
parloient  tant  qu’ils  vouloient, 
mais  auflî  parce  qu’ils  ne  perdoient 
rien  avec  lui.  Un  jour  Madame 
A'^rgeaton,  ir  ercdu  chevalierd’Or- 
/éunr,  grand  prieur  de  France,  fou- 
pant  en  grande  compagnie  chez  le 
duc  d’Orléans  régent , & ayant  dit 
quelque  chofe  de  très- fin,  qui  ne 
fut  pas  fenti , s’écria  ; M ! Fonte- 
nelle, où  es- tu}  Elle  faifoit  allulion 
au  mot  fl  connu  ; Ouéeoii-tu  , Cril- 
lon  ? Fontenelle , malgré  fon  extrê- 
me politeffe  , ne  pouvoir  s'empê- 
cher quelquefois  de  faire  connoitro 
qu’on  abuloit  de  fa  bonté.  Les  gens 
du  monde  , frivoles  lors  même 
qu’ils  font  curieux  , parce  qu’ils  ne 
le  font  que  par  vanité  ,voudroicnt 
qu'on  leur  expliquât  tout  en  peu 
de  mots  & en  peu  de  temps.  En 
peu  de  mots , répondit  un  jour  Fonte- 
nelle ? J'y  conjens  ; mais  en  peu  de 
temps  , ce/a  m'ejl  impoffible.  Au  refie , 
que  vous  importe  de  favoir  ce  que  vous 
me  demande\.  Un  difeoureur,  qui 
ne  difoit  que  des  chofes  triviales , 
& qui  néanmoins  les  difoit  du  ton 
& de  l’air  dont  à peine  auroit-on 
droit  de  dire  les  chofes  les  plus 
rares  8c  les  plus  exquifes , d’un  ton 
& d’un  air  qui  commandoient 
l'attention  , adrefToit  un  jour  la 
parole  à Fontenelle.  Le  philofophe , 
las  de  l’entendre  , interrompit  le 
difeoureur.  Tout  cela  efi  très-vrai, 
Monjieur , lui  dit-il , très- vrai:  fa 
Pavois  mime  entendu  dire  à d'autres. 
Quand  Fontenelle  ayoit  dit  fon  (çn- 
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tim«nt  8c  fes  ralfons  fur  quelque 
chofe , ou  avoic  beau  le  contre- 
dire , il  refufoit  de  fe  défendre , 

& alléguoit , pour  couvrir  fon  re- 
fus , qu’il  avoit  une  mauvaife  poi- 
trine. Belle  raifort , s'écria  un  jour 
un  difputeur  éternel,  pour  étran- 
gler une  d'fpute  qui  intérejfe  toute  la 
compagnie.  La  fortune  lui  fut  aulll 
favorable  que  la  nature.  Né  pref- 
que  fans  biens , il  devint  riche 
pour  un  homjne-de- lettres  , par 
•les  bienfaits  du  roi , & par  une 
économie  fans  avarice.  11  ne  fut 
économe  que  pour  lui-même.  Il 
donnoit,  il  prêtoit,  même  à des 
inconnus.  Un  des  points  de  fa  mo- 
rale étoit,  qu’t/  falloit  fe  refufer  le 
fuperfiu , pour  procurer  aux  autres 
le  nécejfaire.  Plulieurs  traits  de  bien- 
faifance  prouvent  que  les  perfon- 
nes  qui  lui  ont  prêté  ce  principe 
affreux,  qu’i/  faut  pour  être  heu- 
reux avoir  rejiomac  bon  é*  le  ectur 
mauvais,  l’ont  calomnié  indigne- 
ment. ( Voye{^  II.  St-Pierre  ) S’il 
manqua  de  religion  , comme  l'in- 
finue  l’auteur  du  Diàionnaire  Cri- 
tique, il  eut  les  principales  ver- 
tus de  la  religion  ( ce  qui  à la 
vérité  ne  fuffit  pas)  ; il  larefpefta-, 
âlavouoit  que/u  Religion  Chrétienne 
étoit  la  feule  qui  eût  des  preuves.  C.C 
témoignage  , 8c  l’exaûitude  avec 
.laquelle  il  en  rempllffott  les  de- 
voirs, nous  empêchent  de  hafar- 
der  des  foupçons  quelquefois  té- 
méraires , & fouvent  peu  favo- 
rables à la  religion  , dans  l’efprit 
de  ceux  qui  cherchent  des  auto- 
rités pour  juftifier  leur  impiété.  On 
trouvera  de  plus  amples  détails  fur 
Tontenelle  , dans  les  Mémoires  pour 
fervir  à Phifioire  de  fa  Vie  5*  defes 
Ouvrages  , par  M.  l’abbé  Truhlet , 
Amfferdam , In-ii,  1781.  Cet  écri- 
vain ingénieux  préparqit  une  V‘c 
complette  de  fon  illuftre  ami.  Il 
*ut  la  bonté  de  revoir  cet  article 
avant  que  nous  Ip  livralüons,à 
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rimpreflton.  Voy,  auffi  fon  Eloge , 
pat  le  Cat, 

FONTETE.  Voyex,  II.  F evret. 
FONTE  VRrdULD {VOtireée) 
Voye^.  ArbRISSEL. 

FONTIUS  ( Barthélcmi  ) , natif 
de  Florence,  fefiteftimerde  P/c  de 
\z  M'^randole , de  Marcile  bicin  , de 
Jérlrme  Donato  , 8t  des  autres  habi- 
les écrivains  de  fon  fiecle.  Mat- 
thias Co/T'/n  ,roi  de  Hongrie  , l’ho- 
norg  de  fon  amitié,  8c  lut  donna 
la  direcHon  de  la  fameufe  biblio- 
thèque de  Bude.  Les  écrits  de  F..n- 
tius  font  : un  Commentaire  fur  Ferfe , 
& des  Harangues  -,  le  tout  recueilli 
8(  imprimé  à Francfort  , in-8“, 
i6n. 

FONTRAILLES  ( Louis  d’Af- 
tarac , marquis  de  ) , joua  .un  rôle 
dans  la  confpiration  de  Cinq-  Mars. 
On  fait  que  celui-ci  avoit  e.xciié 
Gafton , duc  d' Orléans , à la  révolte. 
Ce  prince  envoya  Fontrailles  en 
Efpagne,  pour  traiter  avec  cette 
couronne.  L’émiffaire  s’adrelTa  au 
comte-duc  d’0//varcj,  qui , preffé 
par  fes  continuelles  inftances  lui 
promit  de  faire  aller  le  eonfeit  d £f- 
pagne  à la  Fronçai  fe , c*ejl-  à- dire  «q 
pofie  , contre  l’uf-ige  de  la  nation. 
Le  traité  , ligné  le  i ^ Mars  1 6m  , 
par  Olîvares,  au  nom  du  roi  d’El- 
pagne  , St  par  Fontrailles  , au  nom 
de  Gafton  , tendo't  à perdre  le  car- 
dinal de  Richelieu  & à troubler  la 
France  , quoiqu’on  le  colorât  dti 
prétexte  de  faire  une  paix  durable 
entre  les  deux  couronnes.  A peine 
Fontrailles  fut-il  de  reiouren  Fran- 
ce, que  le  complot  fut  décou- 
vert ; il  fe  fauva  en  Angleterre  , 
d’où  il  revint  après  la  mort  du 
cardinal.  Il  mourut  en  1677 , dans 
un  Sge  affe*  avancé.. 

FOOT  (Samuel),  célébré  co- 
médien Anglois  , appelé  par  fes 
compatriotes  Y Ariftophane  d Angle- 
terre, aaquiten  1717  àTiuro  dans 
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le  comté  de  Cornouaille,  d’une 
famille  tres-honnête.  Son  talent 
pour  la  feene  comique  l’engagea 
à former  une  troupe  & à fe  mon- 
trer en  public  ; il  eut  tous  les 
ftifTrrigcs.  Ayant  fait  une  partie 
de  cli  ilTe  avec  le  feu  duc  d’yorr, 
il  fut  jeté  par  fon  cheval , & eut 
le  malheur  de  fe  cafler  la  jambe. 
Le  duc,  touché  de  cet  accident, 
obtint  du  roi , pour  Foot , le  droit 
de  jouer  la  comédie  fur  le  théâtre 
de  Hay- Market , depuis  le  1 5 mai 
jufqu’au  1 5 feptembre.  Ce  fut  alors 
que  Fuot  agrandit  fon  théâtre , qui 
jufqu'alors  avoit  été  fort  petit. 
11  mourut  à Douvres,  le  21  oc- 
tobre 1777,  à 60  ans,  d’une  at- 
taque d'apoplexie , lorfqu’il  fe  pré- 
paroit  à palTcr  en  France.  Une 
heure  avant  fon  départ  pour  ce 
dernier  voyage , il  confidéra,  avec 
une  attention  attendrilTante  , le 
portrait  du  fimeux  afleur  Wefion , 
fon  ami , qu’il  avoit  dans  fon  ca- 
binet, & il  s’écria  , les  larmes  aux 
yeux  ; Pauvre  Weflon  ! A peine 
avoit-il  prononcé  ces  mots  , qu’il 
ajouta  fur  le  même  ton  : Dans 
peu  de  temps  , on  dira  aujfi  : Pau- 
yRE  Fcot  ! Son  preffentiment 
ne  le  trompa  point  : l’Angleterre 
perdit  un  homme  d’une  imagina- 
tion agréable,  & un  adeur  qui 
rendoit  la  nature  avec  beaucoup 
de  vérité. 

FOPPENS  ( Jean-François ) , 
profelTeur  de  théologie  à Louvain , 
chanoine  & archidiacre  de  Mati- 
nes , mort  le  16  juillet  1761  , à 
72  ans  , fe  fit  refpedcr  par  fes 
vertus  & fon  érudition.  On  a de  lui: 
I.  hibliothcca  ÿelgiea  f Bruxelles, 
1739  , 2 vol.  in- 4°.  i recueil  dans 
lequel  il  a fait  entrer  les  ouvra- 
ges A' Aubert  le  Mire , de  François 
Swertitis  8t  de  Valert  André,  fur 
les  auteurs  belgiques-  Il  a fait  de 
grandes  additions  à ces  auteurs , 
& continué  1a  Bibliothéjut  Belgi- 
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yur  depuis  vers  1640,  <11  finit  celle 
de  Vakrc  André' ,\u{qu’ii  l’an  1680. 
(,et  ouvrage  cil  eftimé  Sc  mérite 
de  l’être  à bien  des  égards  : on 
y delireroit  un  peu  plus  de  cri- 
tique St  d’exaélitude.  II.  Une  édi- 
tion du  Recueil  Diplomatique  d'Au- 
bert le  Mire,  Bruxelles,  17^8,  a 
vol.  in-fol,  enrichie  de  nouvelle» 
notes  81  «te  tables , augmentée  d’un 
grand  nombre  de  diplômes  incon- 
nus à Aubert  le  Mire.  11  ajouta  en- 
fuite  deux  volumes  in -folio  à cette 
colleéHon,  l’un  en  1734,  l’autre 
en  1748.  III.  Hifioria  Epifeopatis 
Antverpienjis  , -Bruxelles,  1717, 
10-4°.  IV.  Hjloria  Epijcupatùs  Syl- 
veeduccnjis,  Bruxelles  , 1721,  in-q®. 
V.  Chronologia  facra  Epij'coporum 
Belgii  , ab  anno  içCi  , ad  annum 
1761,  in- 11;  ouvrage  en  vers, 
avec  des  notes  hilloriques  en 
profe. 

1.  FORBÉS  (Jean),  écoflbis  , 
profelTeur  de  théologie  81  d’hif- 
toire  eccléfiaflique  dans  l’univer- 
lité  d’Aberden,  mort  en  1648, 
à 5 J ans  , lailTa  des  Injlitutions  hif- 
toriques  &théolûgiques,  qu  on  trouve 
dans  la  collcélion  de  fes  oeuvres, 
1703  , 2 vol. in-fol.  C’eft  un  vafte 
recueil , où  l’auteur  , en  traitant 
de  la  doârine  Chrétienne,  remar- 
que les  différentes  circonAances 
qui . félon  lui , y ont  apporté  des, 
changement».  On  a fait  un  abrégé 
de  cet  ouvrage  , eftimé  des  Pro- 
teftants.  Son  pere  ( Patrice  ) , évê- 
que d’Aberden,  mort  en  1635, 
donna  un  Commentaire  fur  l’Apo- 
calypfe , in-4®.  1646. 

‘II.  FORBÉS  (Guillaume),  né 
à Aberden  en  Ecofle , vers  l’an 
IJ85,  profefta  la  théologie  dans 
fa  patrie , 8t  fut  élu  pafteur  d'E- 
dimbourg. Mais  comme  il  fou- 
ten^oit  le  droit  des  Epifeopaux  con- 
tre les  presbytériens  , il  déplut 
au  peuple , & fut  obligé  de  fe 
retirer.  Il  y revint  bientôt  après. 
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Charles  I ayant  érigé  Edimbourg 
en  évêché,  pourvut  Foibès  rie  ce 
Eégc.  Ce  théologien  s’eft  fait  un 
nom  par  fes  Conjîderationes  no- 
icjlx  Controverftarum  , imprimées  à 
Francfort,  in-8“  , 1707.  Il  mou- 
vue,  dans  fa  49' année,  en  1634, 
laiiTant  un  fils  qui  embraffa  la  re- 
Itgion  Romaine,  et  Guillaume  For~ 
n bès  ( dit  le  P,  F^lceron  ) étoit 
» très-bon  dialeflicien  , & il  pof- 
» fédoit  parfaitement  les  contro- 
» verfes  , à quoi  il  avoit  d'abord 
» eu  lieu  de  s’appliquer  & de 
» s’exercer  en  Prufle,  en  Polo- 
» gne &en Allemagne, où fe trou- 
» voient  tant  de  partis  divifés  de 
» fentimentÿ  au  fujet  de  la  reli- 
» gion.  Par  un  principe  très- 
» louable  , il  retrancha  des  dif- 
» putes  tout  ce  qu’il  croyoit  n’ê- 
» tre  point  abfolument  effentiel 
» à la  religion  ; interprétant  fa- 
» vorablement , & modifiant  les 
>î  termésqui,  mal-entendus,  fai- 
« foient  fouvent  le  feul  objet  des 
» controverfes  ; convenant  de  ce 
**  qui  pouvoit  être  toléré  de  part 
>>  & d’autre  ; abhorrant  fur-tout 
» ce  zèle  faux  8camer  des  exécu- 
» tions  St  autres  peines  employées 
» par  rapport  à la  religion  , con- 
» tre  ceux  qui  different  de  fenti- 
»•  ments , & que  l’on  prétend  par-là 
» ramener  aux  nôtres.  FcrUs  re- 
» gardant  ces  moyens  comme  éga- 
» lement  contraires  à l’efprit  8t  au 
» vrai  bien  du  ChriflianiÂne , s’é- 
» toit  flatté  de  concilier  tous  les 
» différents  partis  qui  divifent  la 
» religion  Chrétienne.  Mais,  com- 
» me  il  eft  mort  à l’âge  de  49  ans 
» feulement,  on  conçoit  qu’il  ne 
« vécutpasalfezpourtravailler & 

» avancer  ce  grand  projet....  L'une 
» des  premières  caufes  8c  des  plus 
» effentielles  de  ces  divifions  ré- 
» gnantes , eft , comme  le  difoit 
» Ifaac  CaJ'auhoa , cité  p3t  Fortes  : 
n Difputart  malumus , quàm  pii  ri-  • 
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))  rere.  Aufli  Fortes,  qui fouhaito't 
» avec  ardeur  cette  unanimité  b 
» défi  rable  dans  les  fentiments  de 
» la  religion , répétoit  fouvent  ces 
» mots,  P aura  ejfe  eredenia  , multa 
» agenda.  Ce  n’eft  pas  qu’il  fût 
» peefuadé  que  les  articles  de  la 
n religion  qu’il  faut  croirc.dulTenc 
» être  regardés  comme  indifférents, 
n outéduitsprefqu’àrien,8cqu’oa 
» en  dût  négliger  la  connoiffance; 
» il  étoit  lui -même  un  exemple 
n du  contraire».  Il  ne  manquoit 
à Fortes  qu’un  peu  de  philofophie 
pour  le  dégager  de  plufieurs  idées 
embarraffées  , 8t  pour  donner  à 
fes  penfées  & à fon  ftyle  plus  de 
clarté  8c  de  netteté. 

III.  FORBÉS  , (N...)  lord  préfi- 
dent  des  allifes  d’Edimbourg , mort 
au  milieu  de  ce  fiecle  , eft  connu 
en  France  par  les  traduéfious  qu’a 
publiées  le  P.  Houtigant , de  fes 
Penfées  fur  la  Religion,  de  fa  Lettre 
à un  Evêque , &c.  Lyon  , 

in-8®.  Ces  écrits  ont  eu  chez  nous 
un  fuccès  médiocre. 

I.  FORBIN,  (Touffaintde)plus 
connu  fous  le  nom  de  Cardinal  de 
jAKSoy  , d’une  famille  illuftre  de 
Provence,  fut  fuccefllvement  évê- 
que de  Digne , de  Marfeille  & de 
Beauvais.  Louis  XLV,  connoiffant 
le  talent  fingulier  qu’il  avoit  de 
manier  les  affaires , le  nomma  fon 
ambaffadeur  en  Pologne.  Jean 
Sotieski,  qui  dut  en  partie,  à fon 
crédit,  le  trône  de  cette  ariftocratie, 
lui  en  marqua  fa  reconnoiffance, 
en  le  nommant  au  cardinalat.  En- 
voyé à Rome  fous  Lnnocent  ’XLI  Sc 
fous  Clement  XL , il  traita  avec 
tant  de  fageffe  les  affaires  de  la 
France,  qu’il  fut  honoré,  en  1706, 
de  la  charge  de  grand- aumônier. 
Il  mourut  à Paris  le  24  mars  1713 , 
à 83  ans.  C’étoit  un  homme  de 
fens  8c  d’efprit , qui  avoit  le  juge- 
ment fûr  8c  la  répartie  vive  8c 
prompte.  Il  fut  un  des  plus  ardents 
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ardverfaires  de  V Apologie  des  Ca- 
JuiJles.  Nous  avons  une  excellente 
Cenfure  qu’il  publia  contr’elle  , 
étant  évêque  de  Digne. 

II.  FOR13IN,(François-Touflaint 
«Je)  neveu  du  précédent,  plus  connu 
/ous  le  nom  de  Comte  de  Ro/emberg^ 
quitta  la  France  pour  avoir  tué  en 
duel  un  de  fes  ennemis.  Il  y rentra' 
«'.fuite  ; mais  ayant  été  blelTé  à la 
bataille  de  la  ^^arfailIe  en  , 
il  fit  voeu  de  fe  faire  religieux  à la 
Trappe.  Il  l'accomplit  environ  dix 
ans  après , prit  le  nom  de  frere 
jirjene  , & fut  envoyé  à Buon- 
Solazzo enTofcane,poury  établir 
l’cfprit  primitif  de  Citeaux.  Il  y 
mourut  faintement  en  1710.  On  a 
publié  la  Relation  édifiante  de  fa  vie 
£'  de  fa  mort  , traduite  de  l’italien 
«1  françois,  in -11,  par  l’abbé 
idaupeituy. 

III.  FORBIN, (Claude chevalier 
de  ) commença  , dès  fa  première 
ïeunelTe , à fervir  fur  mer  fous 
le  commandeur  de  Forbin-Gardane, 
fon  parent,  & il  continua  avec 
beaucoup  d’intelligence,  de  courage 
& d’aéli  vité.  Après  avoir  été  grand- 
amital  du  roi  de  Siam  , à qui  il  fut 
laififé,  en  i686,  par  le  chev.alier 
de  Chaumont , il  fe  fignala  le  long 
des  côtes  d’Efpagne.  Sur  la  fin  de 
l’année  1703  , efeortant  une  flotte 
marchande,  il  courut  le  plus  grand 
danger.  Une  tempête  aifreufe  le 
força  de  fe  retirer  dans  le  port  de 
Rofl:.  Etant  radoubé  , Sc  ayant 
appris  que  les  deux  bâtiments  les 
plus  richement  chargés  de  la  flotte 
s’étoient  retirés  à Barcelone  , il 
partit  pour  les  aller  joindre , & 
les  conduire  au  levant.  Arrivé  à 
Barcelone  , il  donna  l'exemple  du 
plus  noble  déflntérelTeraent.  Un 
corfaire  Fleflinguois  , qui  s’étoit 
emparé  d’un  navire  François  avec 
une  riche  cargaifon  , avoit  été  éga- 
lement forcé  par  la  tempête  de 
relâcher  à ce  port , où  il  étoit  alTuré 
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d’êtrefait  prifonnierde  guerre  avée 
tout  fon  équipage.  Pour  éviter  ce 
malheur , il  s’engagea  de  rendre 
la  prife  au  patron  François , s’il 
confentoit  à arborer  le  pavillon  de 
France  en  entrant  dans  le  port. 
Le  vice-roi  ayant  été  inftruit  de 
l’artifice  , confifea  le  navire , 8c 
fit  mettre  le  Flefli.-.guois  aux  fers  ; 
mais  en  même  - temps  , voulant 
reconnoître  les  fervices  que  Forbin 
avoit  rendus  au  roi  d’Efpagne  dans 
le  golfe  Adriatique  , il  lui  dit  qu’il 
renonçoit  à fes  droits  , & qu’il  lui 
faifoit  l’abandon  de  cette  prife. 
Forbin  pér.éité  de  reconnoilTance , 
& ne  voulant  pas  céder  en  género- 
fité  au  vice- roi , fit  ligne  au  patron 
de  s’approcher,  & lui  dit  : Mon- 
fieur  Jacques  , S.  Exeellence  m'a 
fait  préjent  de  votre  navire  if  de  fa 
cargaifon.  Quand  j'en  ai  fo/licit:  la 
reftitution  , je  ne  prétendoii  pas  m'en 
enrichir.  Je  vous  rends  le  tov-t  avec  la 
même  générofté  qu'on  me  T a donne. 
Ce  facrifice  montoit  à 30,000  piaf- 
tres.  Il  attaqua  en  17C6,  près  du 
Texel , avec  cinq  petits  vaifléaux , 
une  efeorte  ennemie  , forte  de  fuc 
vaifléaux  de  guerre  de  30  à 60 
canons.  Il  en  enleva  un , brûla  un 
autre  , coula  bas  un  tro'fieme  , 8c 
difperfa  le  relie.  Devenu  chef- 
d’efeadre , il  diflipa  dans  les  mers 
du  Nord , diiférentes  flottes  An- 
gloifes  deftinées  pour  la  Mofeovie. 
A fon  retour,  il  battit,  avec  du 
Guai  Trouin , une  autre  flotte  An- 
gloife.  Ses  infirmités , ou  plutôt 
le  mécontentement  qu’il  avoit  des 
rainiftres,  l’ayant  obligé  de  quitter 
le  fervice,  il  fe  retira,  vers  1710, 
auprès  de  Marfeille.  Il  y mourut  en 
1733  , à 77  ans.  Forbin  mérita  la 
confiance  de  Louis  XIV  8c  l'ellime 
de  la  nation  , par  fa  bravoure  , 
8c  par  fon  application  à remplir  fes 
devoirs.  11  s’attachoit  à ceux  qui 
fervoient  fous  lui , 8c  ne  laiflfoit 
point  échapper  Foccafion  de  les 
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fjire  connoître  à la  cour,  Louis 
Xiyteniit,  dans  une  circonftance 
particulière  , un  hommage  bien 
batteur  à la  générofité  de  Fuibin. 
Cet  cffirier  avoit  obtenu  en  1689 
une  récompenfe  du  roi  pour  s être 
diftinguc  dans  une  aâion  d'éclat. 
l'orhin  alla  faire  fes  remerciements 
au  prince  , comme  il  fortoit  de  la 
irefle.  Mais  cet  homme  illuftre, 
r.iOins  occupé  de  fa  propre  gloire 
que  de  celle  de  Jean  Sait , qu'on 
fembloit  avoir  oublié , ofa  repré- 
fenter  au  roi  que  ce  brave  homme 
ne  l'a  voit  pas  fervi  avec  moins  de 
valeur  & moins  de  zele  que  lui. 
Le  roi  s'artéta,  & s'étant  tourné 
vers  Louvois  , qui  étoit  à fon  côté: 
Je  Chevalier  de  Fortin , lui  dit-il , 
vient  de  faire  une  aSion  bien  ginéreufe, 
Cr  qui  n’a  guere  d’exemples  dans  ma 
Cour...  Louis  XIV,  l'ami  & le  juge 
des  grands- hommes  , fe  plaifoit  à 
i îterroger  le  chevalier  de  Fortin 
fur  la  maniéré  dont  il  fe  conduifoit 
dans  les  abordages  , & comment  U 
difpofoit  fes  attaques.  Après  le 
détail  qu'il  fit  d une  de  fes  plus 
glorieuses  expéditions  : Avouei  , 
lui  dit  le  roi  , que  mes  ennemis 
doivent  vous  craindre  beaucoup.  — 
Sx  RE  , lui  répliqua  Fortin , ils 

craignent  les  armen  de  V.  M 

Malgré  cet  accueil  flatteur  , cet 
cITiciereut  des  défagréments.  Com- 
me il  étoit  quelquefois  contrevenu 
aux  ordres  qu’on  lui  avoir  donnés, 
il  avertit,  dans  fes  mémoires,  ceux 
qui  veulent  parvenir  dans  le  fer- 
vice  , de  s’attacher  elTentiellement 
à ces  deux  maximes  : i®.  De  ne  fe 
mêler  jamais  que  de  ce  qui  eft  de 
leur  emploi  ; 1".  D’obéir  aveu- 
glément aux  ordres  qu'ils  auront 
reçus  , quelque  oppofés  qu’ils 
paroiflent  à leur  fens  particulier, 
parce  que  les  miniftres  ont  des 
vues  fupérieures  qu’il  n’efl  jamais 
permis  d’approfondir.  Ce  con— 
feil  doit  d’autant  plus  faire  d’im- 
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preflîon,  donné  par  Fortin,  qu’il 
avoir  la  tê;e  d’un  général  & la 
main  d’un  foldat.  On  trouvera 
plufieurs  traits  d’une  braveure  fin- 
guliere  dans  ces  Mémoires , publié* 
en  1749  , en  2 vol.  ia-12  , par 
Reboulet. 

F ORWSHER.  (Martin) célèbre 
navigateur  , né  à Devonshire , fe 
diftingua  de  bonne  heure  par  fe* 
courfes  maritimes.  La  reine  Eli- 
labeth  Veuvoyi  avec  trois  navires , 
en  1J75  , pour  chercher  le  détroit 
que  l’on  croyoit  être  entre  les 
mers  du  Nord  & du  Sud  , & qui 
devoir  fervir  à paffer  de  l’Occi- 
dent en  Orient  par  le  Nord.  Le  18 
juin  de  la  même  année  , il  mit  à la 
voile  à Harwick  ; le  9 août,  il  trou- 
va un  détroit  au  65'  degré  de  latit. , 
& il  lui  donna  fon  nom.  Le  froid 
empêcha  Fortisher  de  paffer  plus 
avant.  Deux  ans  après,  il  entreprit 
encore  le  même  voyage  , dans  le 
deffein  de  le  pouffer  plus  loinv 
mais  il  trouva  les  mêmes  obfta- 
cles.  Il  rapporta  feulement  de  fon 
voyage  une  grande  quantité  de 
pierres  qu’il  avoir  fait  tirer  de* 
montagnes  de  ce  pays-là.  11  s’ima- 
ginait qu’elles  renfermeroient  de 
l’or  & de  l’argent  ; mais  après  les 
avoir  bien  examinées , il  n’y  trou- 
va rien , & l’on  s’en  fervit  pour  pa- 
ver les  chemins.  Peu  de  temps 
après  ce  fécond  voyage , l’amiral 
Howard  le  créa  chevalier , pour  ré- 
compenfer  les  marques  de  bravou- 
re qu’il  avoit  données  en  1588. 
dans  un  combat  entre  la  flotte  An- 
gloife  tk  la  flotte  Efpagnole.  Aptes 
s’être  flgnalé  fur  mer , il  fe  figna- 
la  fur  terre.  Il  débarqua  en  Bre- 
tagne pour  afliéger  le  fort  de  Gra- 
don.  Cette  place  fe  rendit  après 
une  vigoureufe  réliftance  ; mais 
Fortisher  y fut  bleffé  , & mourut 
de  fa  bleffure  à Plimouth  en  i $94. 

FORCADEL  , ( Etienne)  Foit- 
CATVLVS,  profeffeur  en  droit  à 
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Touioiife,  étoit  de  Ticz'crs . & tT'cu- 
Tt!t  ert  1554.  ies  cc.its  confiftent 
ea  Poéj'ei  J atints  & Fran^uijes , 
1179,  m S“,les  lires  8c  les  autres 
très-médiocres;  en  Livres  de  Droit, 
un  peu  moins  mauvais;  8c  en  Hif- 
to:rcs,  entr’autres.  De  Ga/lomm  im- 
pe'io  6-  Pkilofophiti , in-  4”,  de  1 5 69. 
Cr  traité  efl  plein  d’érudition , mais 
d une  érudition  choific  par  un  fa- 
vaiu  trop  crédule  & faa>  ?o‘1t...  Il 
avo  r pour  frère  Pierre  FoKCADEl, 
prnfefTeur royal  de  mathématiques, 
mort  en  1577,  dont  on  a une  tra- 
duélion  françoife  A'Enclid:  8c  de  la 
Cénmétrie  A' Oronce  l-'né,  8t  une 
Arithmétique  en  4 livres. 

I.  FORCE , ( j.ttqnes  Nompar  de 
Caumont  duc  delà)  fils  de  Fran- 
fois  feigneur  de  la  Fo'ce , qui  fut 
tué  dans  fon  lit , avec  Armand  fon 
fils  aîné , pendant  le  inaffacre  de  la 
St  Barthe/emi.  Jaeques  , qui  n’avoir 
que  9 ans , 8c  qui  étoit  couché  avec 
eux  , fe  cacha  fi  adroitement  entre 
le  corps  de  fon  pere  8c  celui  de  fon 
fr<  re  , qu'il  échappa  au  glaive  des 
af'afiîns.  C’eft  lui-même  qui  a écrit 
cet  événement  dans  des  Mémoires 
confervés  en  fa  miifr  n,  8c  cités 
dans  la  Henriade.  Il  porta  les  armes 
ff.is  Henri  IV,  Sc  ferviteirfuiteles 
reformés  contre  Louis  XIII ,iuT- 
tcut  au  liège  de  Montauban,  en 
1621.  L’année  d’après  , la  Force 
s'étant  fournis  au  roi , fut  fait  ma- 
réchal de  France,  lieutenant- géné- 
ral de  l’armée  de  Piémont , 8c  fon 
irarquifat  érigé  en  duché.  Comme 
par  traité  il  toucha  deux  cents 
mille  écus , les  Huguenots  fe  plai- 
gnirent de  lui , comme  d’un  traître, 
qui  les  facrifioit  à fon  ambition  8c 
à fon  avarice.  Mais  leurs  plaintes 
étoient  injuftes.  Le  bâton  de  ma- 
réchal étoit  dû  à fes  fcrvices , 8c 
l’argent  étoit  moins  le  prix  d’un 
perfide  qui  fe  vend  , qu’un  dédom- 
magement des  charges  dont  le  roi 
l’avoit  dépouillé.  La  foret  prie  Pi- 
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grerol,  8c  défit  les  Efpagnols  àCa- 
rivnan,en  iCi  20.  Quatre  ans  après, 
il  palTa  en  Allemagne  , fit  lever  le 
liège  de  FUili.bourg  , fecourut 
Heidelberg,  8c  prit  Spire  en  1655. 
S.:  terre  de  la  Force  en  Périgord 
fut  érigée  en  duché  - pairie , l’an 
léfy.  il  s’y  retira  aprèsa  voir  rendu 
des  fervices  importants  à l’état , 
8c  mourut  plein  de  jours  8c  de 
gloire  , en  I65  2 , à 89  ans.  Ce  n’é- 
toit  pas,  fuivant  l’abbé  le  Gendre, 
le  général  le  plus  renommé  de  fon 
fircle  ; mais  ce  n'étoit  pas  aulfi  le 
moins  habile. 

II.  FORCE,  ( Armnnd-Nompar 
de  Caumont , duc  de  la  ) fils  du 
précédent , 8t  maréchal  de  France 
comme  lui , fut  moins  eftimé  que 
fon  pere.  Il  obtint  le  bâton  en 
i6;i,  pour  avoir  fervi  avec  dif- 
tiuRion  contre  les  Huguenots.  Le 
comb  ;t  de  Ravon , où  il  défit  1000 
Impériaux,  8c  prit  prifonnier  Cal- 
loredo  leur  général , lui  fit  beau- 
coup d’honneur,  Il  mourut  en 
1615  395  ans.Unelongue  vie  étoit, 
ce  femble  , le  partage  de  cette  fa- 
mille illiiftre.  Foyejxxi  Lovis,  8c 
Melon. 

III.  FORCE , ( Charlotte  Rofe  de 
Cnnmont  de  la  ) de  l’académie  de 
Ricorrati  de  Padoue  , étoit  petite- 
fille  de  Jacques  de  la  Force  , 8c  mou- 
rut en  171. •,  ;i  70  ans.  Elle  a illuftré 
le  Parnaffe  I rar.çois  par  fes  vers, 
8t  la  République  des  lettres  par  fa 
profe.  On  a d’elle  , dans  le  premier 
genre , une  Epitre  à Madame  de 
Maintenon  , ôc  un  Poème  dédié  à la 
princefié  de  Contr , fous  le  titre  de 
Château  eu  Ej'pagne,  qui  ne  man- 
quent ni  d'imagination  , ni  de  gé- 
nie. On  connoît  d’elle  dans  le  fé- 
cond genre  : I.  L’Hiftoire  fecreue  de 
hourgogne , en  ; vol.  in-ii;  roman 
allez  bien  écrit  , Paris  1691.  II. 
Celle  de  Marguerite  de  Valois  , en  4 
vol.  in-il,  Paris  1719.  III.  Les 
Fées,  Contes  des  Contes  , fans  nom 
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(d'auteur,  in-  la.  IV.  Mémoires  hif- 
toriifues  de  la  ducheffe  de  Bar  , Jieur 
de  Henri  IV , vol.  in-il.  V.  Gufiave 
JVafa  , in-ii , qu’on  ne  lit  gueres. 
Le  fond  de  prefque  tous  les  ou- 
vrages de  Madernoifelle  de  la  Force 
eft  hiftorique;  mais  la  broderie  en 
eft  romanefque.  Elle  avoir  époufé 
en  16B7  C'/mr/ar  de  Br/un  ; mais  leur 
mariage  fut  déclaré  nul  au  bouc  de 
10  jours. 

IV.  FORCE,  Voy.  Figaniol 
de  la... 

FOREIRO,  (François)  en  latin 
Foreriur  , Dominicain  rte  Lisbonne , 
mort  au  couvent  d’Almeieda  , le 
10  janvier  1587  , fut  un  des  trois 
Théologiens  çhoilis  pour  travailler 
au  Catéchifme  du  Concile  de  Trente  , 
où  il  avoit  fait  admirer  fon  talent 
pour  la  chaire.  On  a de  lui  un  fa- 
vant  Commentaire  fur  IJaïe,  in  fol. , 
qu’on  a inféré  dans  le  Recueil  des 
grands  Critiques,.,,  Foyei  FOSCA- 
RAKI. 

I.  FOREST , ( Pierre  ) favant 
médecin  , plus  connu  fous  le  nom 
de  For«/7«r , né  à Alcmaëren  1522, 
d'une  famille  noble  , étudia  £c  pra- 
tiqua la  médecine  en  Italie  , en 
France  8t  dans  les  Pays  Bas,  où  il 
mourut  en  1597,275  ans.  On  a 
de  lui  des  Ohferrations  Jur  la  Mé- 
decine, 6 vol.  in-fol.  à Francfort, 
1623 , & d'autres  ouvragps  ellimés 
de  fon  temps. 

II.  FOREST,  ( Jean)  peintre  du 
roi , né  à Paris  en  16^6,  mort  dans 
la  même  ville  en  1712 , à 76  ans, 
étoit  un  excellent  payfagifte,  8c 
joignoit  à ce  talent  beaucoup  d'ef- 
prit  8e  un  caraélere  plaifant.  Il  lit 
le  voyage  d’Italie,  où  Pierre-Fran- 
çois Mola  lui  donna  des  préceptes 
dont  il  fut  bien  profiter;  & il  étu- 
dia le  coloris  dans  les  ouvrages  du 
Titien,  du  Giorgion  & des  Bajfan. 
Forefl  avoit  beaucoup  de  goût  pour 
la  leâure.  On  remarque  dans  fes 
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tableaux  des  touches  hardies , de 
grands  coups  de  lumière , de  la- 
vantes oppolitions  de  clair  & 
d’ombre,  un  flylc  élevé , de  beaux 
lires,  8c  des  ligures  bien  delSf 
nées. 

III.  FOREST  . ( La  ) Voyex^ 
II  Clerc. 

PORESTI  ou  Foresta  . ( Jac- 
ques-Philippe de)  eft  plus  connu 
fous  le  nom  de  Philippe  de  Berg-me, 
fa  patrie.  Il  entra  dans  1 ordre  des 
Auguftins  , 8t  s’y  fit  un  nom.  II 
mourut  à Bergame  le  1 5 juin  x 5 20, 
âgé  de  86  ans  , après  avoir  pu- 
blié une  Chronique , depuis  Adam 
jufqu’en  1503,  Sc  continuée  de- 
puis iitfqu’en  1535  ; Paris  , 1535  , 
in-f”.  Elle  eut  beaucoup  de  cours 
dans  le  fiecle  de  l’auteur  ; elle  ne  le 
méritoit  gueres.  S>  l’on  excepte 
les  événements  donc  il  a pu  être 
témoin,  tout  le  refte  n’eft  qu’une 
informe  compilation  des  hiflo- 
riens  les  plus  crédules.  On  a en- 
core de  Forefla  : I.  Confejjionnle 
ou  Tnterrogatorium  ; Venife  , 1487, 
in-fol.  II.  Un  Traité  des  Femmes 
illuftresi  Ferrate,  1497.  in-fol.  en 
latin. 

FORESTIER,  ( Pierre)  favant 
chanoine  d’Avalon,  mort  dans 
cette  ville  en  1723,  à 69  ans,  eft 
auteur  de  2 vol.  A.' Homélies -,  3c  de 
quelques  autres  ouvrages,  dont  le 
meilleur  eft  VHifloire  des  Indulgen- 
ces & des  Jubilés , in- 12. 

FORGEAU.  (St.)  Foyeg  Fer- 

REOL. 

FORGES  , Voye\  DESFORG^Se 
Mailiard. 

FORGET  DE  Fresne,  (Pierre) 
habile  fecrétaire  d’état , employé 
dans  toutes  les  affaires  importan- 
tes defon  temps,  mourut  en  1610. 
C’eft  lui  & Charnier  qui  drefferent 
le  fameux  Edit  de  Nantes...  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Gehn. 
Fcirget  , avocat  au  bailliaged’E- 
ViCux,  do.u  00  4 un  Traité  des 
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ptrj'onnes  & Jes  chofes  eccléfiafli(jues  fes  font  habillées  de  blanc,  aVêd 
6 a Rouen , 1615 , petit  un  fcapulaire  bleu-de-ciel  , & 

In  8‘’.  le  manteau  de  même  : c’eft  de- 

FORMOSE,  évêque  de  Porto,  là  qu'elles  ont  tiré  leur  nom  de 
fuccéda  au  pape£t/c«/i<  V , le  19  Cilefltt. 

ftptcnjbte  891.  C’eft  le  premier  I. FORSTER, (Jean) théologien 
évêque  transféré  d'un  autre  lîégc  Proteflant.né à Ausbourgen  149 5, 
il  celui  de  Roire.  Fvrmcje,  déjà  ami  de  Rcuch/in , de  Mé/ancVion  8c 
évêque,  ne  reçut  point  de  nou-  de  ZutArr,  enfeigna  l’Hébreu  avec 
velle  impofition  des  mains  ; il  fut  réputation  à Wittemberg  , & y 
feulement  intronifé.  11  mourut  en  mourut  en  i55d,  à di  ans.  On 
896,  après  avoir  couronné  ,drao///,  a de  lui  un  excellent  DiSlonnairé 
empereur.  LtunncVl , (\izcciïeut  Hébraïque-,  Bile,  1564,  in-fol... 
de  formo/e , après  le  court  ponti-  11  eft  différent  d'un  autre  Jean  . 

ficat  de  Bonij'ace  VI,  de  déterrer  ForsTer,  mort  en  1615,  qui  | 

fon  corps,  JSc  le  fit  apporter  au  a lailTé  des  Comwentofrej /ur /’£*o-  I 

milieu  d’un  concile  affemblé  pour  de,  Ifdie  & Jérémie,  en  3 vol.  I 

le  condamner.  On  le  mit  dans  le  in-4“  ; 6c  De  interpretatione  Scrip-  \ 

fiége  pontifical,  revêtu  de  fes  or-  eurarum  , in  - 4»  , Wittemberg, 
nements , & on  lui  donna  un  avo-  i6o8.  ' 

cat  pour  répondre  en  fon  nom.  11.  FORSTER,  ^Valentin)  eft 
Alors  Etienne,  parlant  au  cadavre  auteur  d’une  Hijloire  de  Droit , en  ( 

comme  s’il  eût  été’  vivant  : Pour-  latin,  avec  les  Vies  des  plus  célébrés  \ 

^uoi , lui  dxt-\\ , Evêque  de  Porta,  Juri/con/ultes,  julqu'ea  i fSo, temps 
as-tu  porté  ton  ambition  ju/qu'â  u/ur-  où  il  écrivoit...  Nous  avons  eu, 
per  le  Jiége  de  Rome?  L’évêque  de  dans  ce  fiecle , un  4*  ForïTER 
Porto,  ne  parlant  que  par  la  bou-*  ( Fl athanaël  ) , qui  a donné  une 
che  de  fon  avocat , ne  put  manquer  Bible  Hébraïque  fans  points  ; Ox- 
d'être  condamné.  Ün  le  dépouilla  ford,  1750.  1 vol.  in- 4°:  édition 
des  habits  facrés , on  lui  coupa  3 eftimée. 
y doigts,  enfuite  la  tête,  & on  le  je»  FORSTNER  , ( Chriftophe ) fa- 
f ta  dans  le  Tibre.  Jean  IX affembla  vant  Allemand , né  en  1598 , mou- 

un  concile  en  898,  qui  caftTa  les  rut  en  1667,  à 69  ans,  8c  publia,  I 

articles  du  fynode  convoqué  par  dès  l’âge  de  19  ans , un  ouvrage 
Etienne  VI,  8c  rétablit  la  mé-  fur  la  politique.  Après  avoir  étudié  | 

moire  de  f'ormq/i...  Voyez  Etien-  en  Allemagne,  il  alla'en  Italie, où 
KE  vl.  Jean  Comaro , doge  de  Venife,  le  I 

FORNARI,  (Marie - Viâoire ) goûta  tellement,  qu’il  l'honora  de 
née  à Gènes  en  1562,  fut  mariée  l'ordre  de  5t  Afarc.  For/?<:«r  vint  en- 
à vfegr  5/rafe , de  qui  elle  eut  trois  fuite  en  Fr.:nce,  & retourna  en  AI- 
garçons  & deux  hiles,  qui  tous  em-  lemagne.  Employé  dans  les  négo- 
brafferent  la  vie  religieufe.  Après  dations  de  la  paix  de  Munfier,  il 
la  mort  de  fon  mari,  elle  inftitua  fit  paroître  tant  de  prudence  8c  de 
l’ordre  des  Annonclades-Ccleftes , capacité , que  le  comte  du  Traut- 
8t  mourut  en  odeur  de  fainteté  le  mandorf,  plénipotentiaire  de  l’em- 
15  décembre  1617  , à 55  ans.  Sa  pereur,  lui  procura  la  qualité  de 
Vie  3 été  imprimée  à Paris,  en  confeiller-aulique.  Outre  fes  Ffv- 
1770, ini2.  Son  ordre  a une  cen-  pomnemata  politica,  162^,  in-8®,  i 

raine  de  maifons  , en  Italie,  en  Al-  on  a de  lui;  I.  De  principatu  Ti- 
lemagne , en  France,  Les  teligieu-  berii,  11,  Ffotee  politica  ad  Taciturn, 
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111.  Un  recueil  de  fes  Lettres  fur 
la  paix  de  Munfter,  Scc.  &c. 

FOKT  , ( François  le  ) d’une  fa- 
mille patricienne  de  Genève,  na- 
quit dans  cette  ville  en  tb^6.  Une 
forte  inclination  pour  les  armes  lui 
fit  quitter  la  maifon  paternelle  dès 
l’âpe  de  14  ans.  Après  avoir  fervi 
en  Hollande  com.me  volontaire  , il 
eut  une  lieutenance  dans  le  régi- 
ment d'un  colonel  Allemandau  fer- 
vice  du  C^.ir.  Le  Fore  étoit  d’une 
phyfionomie  heureufe,  hardi , en- 
treprenant , généreux  ; il  parloit 
affezbien  4 ou  5 langues.  II  n’étoit 
point  f.ivant;  mais  H avoit  beau- 
coup vu , avec  le  nient  de  bien 
voir.  Pierre  le  Grand,  qui  avoit 
formé  le  delTein  de  ranimer  fa  na- 
tion , le  vit  & l'aima.  Les  plaifirs 
( dit  l’auteur  de  l'HiAoire  de  cet 
empereur)  commencèrent  fa  fa- 
veur, & les  talents  la  confirmèrent. 
En  t6)6,  le  Fort  eut  la  conduite 
du  fiéqe  d’Azof.  Il  y montra  tant 
d’habileté  dans  l'art  de  la  guerre  , 
que  le  C^ar  lui  donna  le  comman- 
dement général  de  fes  troupes  de 
terre  & de  mer  , & le  fit  fon  pre- 
mier miniflre  d’état,  avec  la  qua- 
lité d’ambalTadeur  & de  plénipoten- 
tiaire dans  toutes  les  cours  étran- 
gères. Le  Fort  eut  part  à tous  les 
changements  par  lefquels  Pierre  I 
donna  une  nouvelle  vie  à fon  em- 
pire. Il  mourut  à Mofcouen  1699, 
à 43  ans.  Le  C\ar , pénétré  de  fa 
perte , lui  fit  des  obfeques  magnifi- 
ques , & y aflifta. 

FORT,  ( Le  ) Voye{  MoRl- 
KIERE. 

FORTESCUF.,  (Jean)  lord, 
chef  de  juftice  & grand-chancelier 
d’Angleterre , fous  le  régné  de 
Henri  IV,  publia  pliifieurs  ouvra- 
ges, eftimés  des  Angiois,furla  Loi 
naturelle  8t  fur  les  Lois  d' Angleterre , 
en  1616 , in  8". 

I.  FORTIGUERRA,  (Nicolas) 
cardinal,  natif  de  PiAoie,  rendit 


FOR 

de  grands  fervices  aux  papes  Fu~ 
gerte  1 V , Nicolas  V,  Pie  H Je  Paul 
tl.  Il  Commanda  l’armée  du  faint- 
liège  avec  fuccès,  & mourut  à 
Viterbe  le  11  décembre  147J  , à 
55  ans. 

11.  FORTIGUERRA.  (Nicolas) 
favant  prélat  de  la  même  famille 
que  le  précédent,  mounat en  1735  , 
à 6 1 ans.  Il  étoit  arrivé  par  degrés 
à la  plus  haute  prélature  fous  Cl-'- 
ment  XI , Si  W efpéroit  que  C<’.- 
ment  XII , qui  aimoit  les  Poètes  de 
la  poclie,  lui  accorderoit  le  cha- 
peau de  cardinal.  Ce  pontife  l'en 
flatta  plufieurs  fois , 8c  trouvoit 
toujours  de  nouvelles  raifons  pour 
éloigner  les  efpérances  qu’il  lui 
avoit  données.  L’oubli  que  le  pape 
fit  encore  de  Fort'guerra  dans  une 
derniere promotion , lelaiffantfans 
efpoir,  il  s’abandonna  au  chagrin, 
8c  une  maladie  de  langueur  le  con- 
duifit  au  tombeau.  Comme  il  tou- 
choit  à fa  derniere  heure  , le  pape 
envoya  un  de  fes  camériers  le  vi- 
fiter  de  fa  part,  l'encourager,  8c 
lui  promettre  encore  cette  pour- 
pre fi  ambitionnée.  A cette  pto- 
mefle , le  malade  fc  retourne  , leve 
le  drap  qni  le  couvroit,  8t  fa'.fant 
un  éclat  pareil  à celui  du  Truncus 
fieulnus  d’Hjraee , il  dit  à l’envovc  : 
» Eeeovi  la  ripofla  : Son  viaggio  e 
K per  1er  e per  mi  ...  .Sa  maifon  étoit 
le  rendez  - vous  de  tout  ce  que 
Rome  poAédoit  alors  de  plus  ex- 
cellents littérateurs  , Sc  leurs  cco- 
verfations  ne  rouloient  que  fur 
la  littérature.  Un  jour  on  difpu- 
tolt  fur  la  prééminence  entre  le 
Taife  8c  VAri/lote  : l’un  8c  l’autre 
trouvèrent  des  partifans  dans  cette 
aAemblée.  Fortiguerra  étoit  pour 
le  ; 8c  voulant  prouver  com- 
bien il  étoit  facile , avec  de  l'i- 
ma|ination  , de  réuAir.au  moins 
jufqu’à  un  certain  degré  , dans  le 
genre  de  VArJlou,  il  compofa  un 
Poème  en  30  chants,  qui  fut  com- 
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irencé  & fini  en  très-peu  de  temps. 
C'efi  le  Rjcciardeuo , publié  en 
173?,  in-4®;  & à Paris,  1768, 
3 vol.  in-i2  : ouvrage  héroïco- 
burlefque,  où  l’auteur  refpefte 
peu  la  pudeur.  A l’.xemple  de 
YAriftote , il  s’eft  livré  à tout  ce 
que  fon  imagination  lui  préfen- 
toit.  Il  régné  dans  fon  Foëme  un 
défordre  & une  bizarrerie  qui  jet- 
tent le  leâeur  dans  une  conten- 
tion d’efprit  continuelle,  &;  qui 
en  rendroicnt  la  leâure  infoute- 
nable , fans  le  génie , les  plaifan- 
teries  agréables  & la  verfification 
aifée  qu’il  refpire.  On  l’a  imité 
en  vers  François  en  1766  , 2 vol. 
in-8®  ; le  traduaeur  a réduit  à 
12  chants  tes  30,  dont  l’original 
,eft  compofé.  Il  s’eft  affujetti  à ren- 
dre les  odaves  de  ce  poëme  par 
des  ftances  françoifes  , également 
de  huit  vers , dans  l’eflai  qu’il 
donna,  en  1765 , desftx  premiers 
chants.  Cependant  fa  traduôion  ref- 
pire la  liberté , & fes  vers  font  aftiez 
coulants.  L’auteur  ( M.  du  Movr- 
RlER  ) , chevalier  de  St  Louis  , 
mourut  de  confomption  en  1769  , 
foit  que  fon  travail  eût  occafionné 
fa  maladie,  foit  que  fa  maladie 
eût  déterminé  fon  travail.  On  a 
encore  de  Fortiguerra  une  Traduc- 
tion de  Têratce , en  vers  italiens  , 
à Urbin,  173^,  figures,  avec  le 
texte  latin. 

lORTIUS,  (Joachim  ) ou  plu- 
tôt Sterck  , philüfophe  lÿ  mathé- 
niGticien  . plus  connu  fous  le  nom 
de  Fortlus  Reingeibergius , fe  fit  ai- 
mer à*Era/me  , A’Oporca  , dlHypt- 
riut,  Sc  de  plufieurs  autres  favants 
de  fon  temps.  Il  enfeigna  la  lan- 
gue Grecque  8c  les  mathématiques 
dans  les  Pays-Bas , en  P'tance  Sc 
ailleurs.  Il  fut  en  grande  coi^dé- 
ration  à la  cour  de  Maximilien  I. 
Fortius  étoit  paflionné  pour  les 
langues  anciennes.  On  l’entendoit 
fou  vent  dite , qu’rV  préférait  un  mot 
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de  la  pure  Latinité  à un  écu  d'or.  Il 
mourut  vers  15315,  dans  un  âge 
aftez  avancé.  On  a de  lui  un  grand 
nombre  d’ouvrages  eftimés.  Celui 
qui  paife  pour  le  meilleur,  eftfon 
traité  De  ratione  Jludendi  ; Leyde  , 
1622  , in.8“  , dans  lequel  il  donne 
d'excellentes  maximes  pour  fe 
conduire  comme  il  faut  dans  fes 
études. 

FORTUNAT,  Voy.  'Venanci 
& Amalarius. 

FOTUNATIANUS , Voy.  Cv- 

B.IVS. 

FCRTUNATUS,  Foy.  I.  Ama- 

LARIVS. 

FORTUNE , Ddeffe , fille  de  Ju- 
piter Sc  de  Néméfis , qui  préfidoit  au 
bien  Sc  au  mal.  On  la  repréftntoit 
aveugle  & chauve,  toujours  de- 
bout, avec  des  ailes  aux  deux 
pieds , l’un  fur  une  roue  qui  tour- 
ne avec  vîieiTe  , & l’autre  en  l’air  ; 
quelquefois  au  milieu  des  flots  agi- 
tés , cherchant  à fixer  fon  pied 
fur  un  globle  mobile  8c  gliffant. 
On  l’appelolt  autrement  Sort.  Elle 
avoir  des  temples  fuperbes  à An- 
tium  ,8c  à Prénefle  dans  le  pays 
Latin , 8c  à Ramnus  dans  l’Attique. 
De  toutes  les  Divinités  du  Paga- 
nifme  , c’étoit  la  plus  fantafque, 
la  plus  abfolue  8c  la  plus  univer- 
felle.  Tous  les  événements  de  la 
vie  étoient  de  fon  reflbrt.  Eüe 
réuniftoit  tous  les  hommes  aux 
pieds  de  fes  autels,  les  heureux 
par  la  crainte , 8t  les  malheureux 
par  l’efpérance  ; fes  caprices  mê- 
me étoient  redoutables  aux  plus 
gens  de  bien , félon  ce  beau  mot 
d’un  ancien  Poëte  : Legem  rs- 
RtTVR  ROCEKS-,  FoRTURAM 
IRKOCERS...  Plutarque  ohfetvef 
que  les  Romains  eurent  plus  de 
vénération  pour  la  fortune  que 
pour  la  vertu.  Aneus  Mareius  ,quz- 
trieme  roi  de  Rome , fut  le  premier 
qui  lui  fit  bâtir  un  temple.  Elle 
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en  eut  depuis  beaucoup  d’autres 
dans  toute  l’Italie.  On  a remar- 
t]ué  que  la  fortune  étoit  incon- 
nue aux  Grecs  dans  la  haute  an- 
tiq  uité , parce  qu’on  ne  trouve  fon 
nom  ni  dans  Homtre , ni  dans 
Hij'ûdt.  C’eft  que  les  hommes , dit 
Juvcna! , n’avoient  point  encore 
inventé  cette  divinité.  On  connoît 
la  belle  Ode  à la  Fortune  de  RouJ- 
Jeaa, 

FOSCARARI,  (Gilles)  Domi- 
nicain Bolonois  , mort  évêqae  de 
IVlodene  en  1564  , à 53  ans  , fut 
un  des  théologiens  choifis  pour  tra- 
vailler au  Catlchifme  du  concile  de 
Trente.  C’étoit  un  prélat  favant, 
pieux  & charitable.  Il  trouva  dans 
fa  frugalité  & fa  niodeftie  un  fonds 
fuffifant  pour  fubvenir  aux  nécef- 
fites  des  pauvres , pour  fonder  une 
maifon  de  Filles  repenties , & pour 
embellir  fon  églife  & le  palais  épif- 
copal.  Dans  un  temps  de  calamité, 
il  vendit  jufqu’à  fa  croffe  & fon 
anne.tu. 

FOSCARI,  (François)  d’une  il- 
luftre  famille  de  Venife,  dont  il 
augmenta  encore  le  luftre.  Il  fut, 
en  1415,  procurateur  de  St  Marc  , 
8c  élu  doge  en  1423,  après  avoir 
gagnéou  acheté  lesfuffrages.  Vou- 
lant fe  rendre  redoutable  à fes  voi- 
lins,  il  fit  la  giiertc,  & fournit  à 
la  république  le  Breffan , le  Berga- 
mafquc , Crème,  Ravenne  8t  d’au- 
tres places.  Ces  conquêtes  coûtè- 
rent beaucoup  aux  Vénitiens,  qui 
murmuroient  hautement  contre 
lui  i il  les  appaifa  en  offrant  fa 
démifïïon , qui  ne  fut  pas  accep- 
tée. Ses  ennemis  fufeiterent  di- 
verfes  affaires  à fon  fils,  qui  fut 
relcgué  d’abord  à Trevlfe,  8c  en- 
fuite  deux  fois  à la  Canée,  Le  der- 
nier exil  accabla  de  douleur  le 
malheureux  doge,  8c  il  fut  hors 
d’etat  de  gouverner  les  affaires 
de  la  république.  Il  fut  dépofé  à 
l’âge  de  84  ans,  en  14)7 , 8c  Paf- 
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cal  Maripert  mis  à fa  place.  II 
mourut  deux  jours  après.  Son  fil« 
étoit  mort  lui-même  dans  fa  pri- 
fon  : on  l’avoit  aceufé  d’avoir  af- 
fafliné  un  fenateur  -,  mais  le  véri- 
table meurtrier  déclara  à fon  con- 
feffeur,  au  lit  de  la  mort,  qu'il  étoit 
innocent.  Il  n’étoit  plus  temps  : 
l’infortuné  Fofeari  a voit  péri,  vic- 
time de  la  calomnie. 

FÜSCARINI,  (Michel)  féna- 
teiir  Vénitien , remplit  différents 
poRes  dans  fa  république , & mou- 
rut en  1692,  à 64  ans.  Il  a conti- 
nué l’////foi>«  de  Venife,  par  Nani, 
1696,  in-4f,  qui  fait  le  tom.  x® 
de  la  ColleSion  des  Hiftoriens  de  Fr- 
nife,  1718,  in-4°  : colleâion  affez 
mal  imprimée , mais  dans  laquelle 
on  n’a  fait  entrer  que  de  bons 
auteurs.  Fofearini  avoit  écrit  par 
ordre  de  la  république,  6c  il  eR 
regardé  comme  un  hiflorien  qui 
a eu  de  bons  documents.  On  trouve 
deux  de  fes  Nouvelles  dans  celles 
de  gli  Aeademici  incogniti  , 1651  , 
in-4®. 

FOSCO , ( Placide  ) Italien , mé- 
decin de  Pie  V,  fe  diflingua  par  fa 
fcience  8c  par  fa  vertu.  11  mourut 
à Rome  en  1574.  On  a de  lui  un 
traité  : Oe  ufu  ù abufu  Ajlrolog-x 
in  arte  Médita  ; ouvrage  que  les  lu- 
mières acquifes  depuis  ont  rendu 
inutile. 

I.  FOSSE  , ( Charles  de  la)  fils 
d’un  orfèvre , naquit  à Paris  en 
1640.  Il  entra  dans  l’école  de  le 
Brun , premier  peintre  du  roi , & 
l’imita  h bien,  que  le  maître  ne  dé- 
daigna pas  d’employer  fon  éleve 
dans  fes  grands  ouvrages.  Le  voya- 
ge d’Italie  le  perfeélionna  , & à fon 
retour , il  peignit  le  dôme  de  l’hôtel 
royal  des  Invalides.  Il  fut  regardé 
comme  un  des  premiers  colorifle.s. 

Il  excelloit  dans  l’à-frefque,  dans  , 
le  payfage  , 8c  fur  - tout  dans 
l’hiÀoire.  louis  XIV  lui  accorda 
une  penfion  de  mille  écus.  Il  fut 
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rcç  1 de  l'académie  de  peinture,  8f 
en  devint  reâcur  & protelTeur.  11 
mourut  à Paris  en  171Ô  , à 76 
ans  C’étoit  un  homme  bien  fait, 
d une  convctfation  douce  & aifée, 
palPionnc  pour  le  coloris , & mé- 
prifant  un  peu  trop  les  peintres 
qui  n'avoient  pas  dans  un  degré 
fupcrieur  cette  belle  paitic  de  la 
peinture.  Sa  réputation  l’avoit  fait 
aj'pelcr  en  Angleterre , où  mylord 
Montaigu  l’occupa  à décorer  fa 
maifon  de  Londres.  Les  peintures 
de  ce  grand  artifte  furent  admirées 
de  tous  les  connoilTeurs.  Le  roi 
Cuillaumt  III  les  étant  venu  voir, 
propofa  à la  Foffe  un  établifliement 
très  - avantageux  ; mais,  vers  ce 
même  temps  , le  célébré  Manfard 
lui  écrivit  de  revenir  en  France, 
où  il  étoit  déliré. 

II.  FOSSE,  (Antoine de  la) (leur 
A'Aubigny  , neveu  du  précédent , 
naquit  à Paris  en  1658  d’un  or- 
fèvre , comme  fon  oncle.  Il  fut 
fucceflivement  fecrétaire  du  mar- 
quis de  Créqui  St  du  duc  A'Aumont. 
Lorfque  le  marquis  de  Cré/jui  fut 
tué  à la  bataille  de  Luzara  , il  fut 
chargé  de  porter  à Paris  le  cœur  du 
jeune  héros  > & il  chanta  fa  mort 
dans  une  piece  de  vers  que  nous 
avons  encore.  La  Foffe  parloit  St 
écrivoit  purement  Pltalien.  Une 
Ode  qu'il  fit  en  cette  langue , lui 
mérita  une  place  dans  l’académie 
des  Apatiftes  de  Florence.  11  y 
prononça  , pour  remerciement,  un 
Difeours  en  profe  fur  ce  fujet 
fingulier  : Quels  yeux  font  les  plus 
beaux  , des  yeux  bleux  , ou  des  noirs  ? 
Il  avoir  encore  plus  de  talent  pour 
la  poefie  françoife.  Ses  vers  font 
extrêmement  travaillés  : il  avouoit 
lui-même  que  l’expreflion  lui  coû- 
teit  plus  que  la  penfee.  On  a de 
lui  plufieurs  Tragédies  ; Polixene; 
Manlius  ■ Capitulinus  \ Théjee -,  Co- 
raïus  (r  Callirhoé.  Les  trois  premiè- 
res ont  été  confei  vées  au  théâtre  i 
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Manlius,  qui  ell  la  meilleure,  a>  ■ 
de  grandes  beautés  : la  derniere 
eut  moins  de  fuccès.  Callirhoé  cA 
puurt.int  bien  verfifiée  -,  mais  le 
fujet  n'en  ell  pas  heureux,  &£ 
l’auteur  , non  moins  modefie  que  ■ 
ingénieux  , a avoué  plufienrs  fois 
qu’il  n’appeloit  pas  du  jugement 
du  public.  Ce  poète  , ami  de  J.  ü. 
Rouffeau,  n’eft  pas  auffi  connu  qu'il 
devroit  i’éire  : fon  m.crite  drama- 
tique efi  bien  fupérieur  à celui  de 
Camp  jlron  , quant  au  ftyle.  On 
trouve  dans  fes  pièces  des  tirades 
que  ne  défavoueroient  pas  00$ 
grands  tragiques.  Son  Manlius  eft 
regardé  par  les  connoiffeuts  comme 
digne,  à plufieuts  égards,  du  grand 
Corneille  , ce  qui  n’efi  pas  un  foible 
éloge.  L’auteur  avoir  profité,  pour 
cette  piece , de  l'excellente  Hifivire 
de  la  conjuration  de  Venlfe , par 
l'abbé  de  y-Réal.  La  Foffe  avoit 
toutes  les  qualités  d’un  honnête 
homme.  Dans  le  cours  de  la  vie,  il 
étoit  plus  philofophe  que  poète  , 
fe  contentant  de  peu,  & ptéférant 
les  lettres  à la  fortune  , & l’amitié 
aux  lettres.  On  a encore  de  lui  une 
TraduHion , ou  plutôt  une  Para- 
phrafe  en  vers  fta-çois  des  Odes 
d’Anaerévn  , fort  inférieure  à l’o- 
riginal. On  trouve  , après  cette 
verlîon,  pluficurs  autres  Pièces  de 
Poèfies,  dont  quelques-unes  font 
allez  bonnes , & le  relie  médiocre. 

Il  mourut  à Paris  le  1 novemibre 
170S  , à 50  ans.  Son  Théâtre  tûea 
2 vol.  in-12  y Paris , 1747.  H en  a 
paru  nne  autre  édition  en  175;  , 
qu'on  a grofiic  , par  je  ne  fais  quel 
motif , de  la  Gabinie  de  hruéys  , &c 
du  Diftrait  de  hegnard. 

III.  FOS.se  , Poyei  IL  Haïs. 

FOSSÉ , (Du)  Voy.  X.  Thomas. 

FOTHERGILL  , ( N.  ) célébré 
médecin  Anglois  , de  la  feéle  des 
Quakers,  né  le  8 mars .1712,  more 
le  26  décembre  1780  , fe  rendit 
non-feulement  recoaiinandable  pax 
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fès  (iéconvertej  en  médecînè,  ynaJs 
t:ncore  plus  par  fa  bienfaisance. 
Un  de  fes  projets  avoit  été  de 
j;rofcnre  la  traita  des  Negres.  Au 
lieu  de  tranfplanter  cet  malheuteux 
dans  un  climat  étranger  , il  auroit 
voulu  qu’on  eût  fait  cultiver  la 
tanne  à fucreen  Afrique,  l’lufieurs 
a J très  vues  favorables  à l’humanité 
«ncritcrent  qu'on  gravât  fur  fon 
tombeau  cette Epit.iphe  aulli  fim  île 
que  vraie  :■  Ci  gi:  U DoScur  Fo- 
thergUl , qui  déïicnja  deux  cent  mille 
fiuinées  pour  le  fuulagemcnt  des  mal- 
heureux. 

I.  FOUCAULT , (Louis)  comte 
€u  Daugnon , avoit  été  page  du 
ctrdinal  de  Richelieu.  11  s’attacha 
au  duc  de  Fronjoe  , qui  cominan* 
d.jit  les  flottes  de  France.  11  fervit 
fous  lui  avec  le  rang  de  vice-amiral, 
au  coin'oat  donné  devant  Cadix  en 
Ï64O  , & fe  faifit,  après  fa  mort, 
«le  la  forte  place  de  Brouage  , dont 
le  duc  étoit  gouverneur.  Cette 
place  fit  la  fortune  de  Foucault  t 
Car,  en  la  remettant , on  lui  donna 
pour  fétompenfe  le  b.lton  de  utaré- 
chai  de  France,  le  10  mars  16;  3, 
Il  moutut  en  oflobre  1639,  âgé 
d'environ  43  ans  , avec  la  réputa- 
tion d’un  homme  avide  de  gloire 
& d'argent. 

II.  FOUCAULT,  (Nicolas- 
lofeph  ) parifien  , honoraire  de 
l’academie  des  belles- lettres , fut 
fucceflivement  intendant  de  Mon- 
tauban , de  Pau  Sc  de  Caen,  8c 
travailla  par-tout  pour  le  bien  de 
l’état  & des  lettres.  Il  découvriten 
I704  l’ancienne  ville  des  Viducaf- 
fiens  à deux  licites  de  Caen , ( au 
village  de  Fieux)  8t  il  en  ens'oya 
une  Relation  ex.icle  à l'académie 
des  belles-'ettres.  Il  avoit  fait  ta 
découverte  ; quelque  remps  aupa- 
ravant, dn  précieux  ouvraze  Oe 
Mortihus  P crfecu'ùran'.  , attribué  à 
Ladancc , 8t  qu  on  ne  connoilToit 
que  par  une  eitation  de  ■$.  Jérime. 
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Ce  fut  fur  ce  manuferit , trouvé  à 
l’abbaye  de  MoiflTac  en  Querci  , 
que  le  favant  Jialu\e  le  publia. 
Foucault  mourut  le  7 février  1721, 
âge  de  plus  de  80  ans.  Il  joignoit 
des  moeurs  douces  à une  vertu 
auflere  , & des  agréments  à un 
favoir  profond. 

FOUCHER,  (l’abbé  Paul) 
fecrétaire  de  M.  le  duc  A'Orltans, 
de  I académie  des  Infcripcions  8c 
Belles  - Lettres  , né  à Tours  en 
1704,  mort  à Paris  en  1778,  étoit 
un  (avant  fiudievx  , 9c  un  homm.e 
doux  8c  honnête.  Il  cu’tiva  d’abord 
les  fciences  exalies , Sc  nous  avons 
de  lut  une  Geor’étne  métaphyfique  ^ 
1758,  in-8“.  11  fe  tourna  enfiiite 
du  côte  de  l’érudit’on , & eut  des 
fuccès  en  ce  genre.  Son  Traité 
hiftorique  Je  la  Religion  des  anc'rni 
Perfes , dlvifc  en  plu  icurs  Mét.aoi- 
res  , imprimés  dans  différents  vol. 
du  Recueil  de  l’académie  des  Be  lts* 
lettres,  prouve  fi  n favoir  & fi 
fagdcité.  Ce  font  des  recherches, 
curieufes  8c  neuves  fut  un  fujet 
traité  juqu’alots  très  - tmparfatte- 
tnent. 

1.  FOUCQÜET,  (Nicolas) 
marquis  de  Beüe-Isle , fils  d'un 
confelller-d’etat  .d’une  f.am.lle  an- 
cienne, originaire  de  .islormar.die , 
naquit  en  I6is.  Sa  mers,  Aîarit 
de  Meavfequ  , dame  d'une  piété 
éminente  & d'une  chanté  extrém?  , 
morte  en  1681  , à ot  ans  , fut 
regardée  comme  la  mere  des  pau- 
vres, auxquels  elle  faifoit  diftribuee 
de  l'argent  & des  remèdes.  Elle  cil 
auteur  d'un  recueil  très-répandu, 
fous  le  titré  de  Remedes  faciles  Ce 
domejiiques  ^ I vol.  in- ta.  Nicolas 
Foueomt , foh  tils , donna  dès  fou 
enfance  des  marques  nonéquivo-, 
qiies  de  fon  efprit.  Il  fut  reçu 
n-.altre  des  requêtes  à 10  ans,  8c 
procureur  - general  du  parlement 
de  Paris  à 35.  La  place  de  furin- 
téndaut  des  finances  lui  fut  donné* 
X X ij 
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en  temps  oi'i  elles 

avoient  éti;  cpuifi.cs  parles  dcpen- 
fes  des  guerres  C' viles  & étrangères, 
& par  la  cupidité  de  Ma^arin. 
Fviic(juet  aiirott  dù  les  ménager  ; 
il  les  difilpa , & en  ufa  comme 
des  fiennes  propres.  Il  depenfa  près 
de  3 6 millions  d’aujourd'hui  à faite 
b.itir  la  matfon  de  Vaux.  Ses  dépré- 
dations, les  alarmes  que  donnoient 
les  fortifications  de  Belle  lsle,  l’idée 
qu'un  infinua  au  roi  qu’il  vouloir 
fe  faire  duc  de  Bretagne  & des  lies 
adjacentes  , & qu’il  cherchoit  à 
gagner  des  partifans  par  fes  profu- 
fions  , les  tentatives  qu’il  avoit 
faites  fur  le  cœur  de  Madame  de 
la  Vaincre,  tout  fervit  a irriter 
Louis  XIV  contre  fon  miniftre.  Le 
20  août  i66i  , Foucque:  donna  à 
ce  prince  & à la  reine  fa  mere , 
une  fête-magnifique  dans  fa  maifon 
de  Vaux , aujourd’hui  appelée  Vil- 
lars.  On  y joua  les  Fâcheux  de 
Molière.  Pelijjfon  coropofa  le  Pro- 
loc'ue  en  vers  à la  louange  du  roi. 
Ce  Prologue  plut  beaucoup  à Louis 
XIV , qui  n’en  fut  pas  néanmoins 
plus  favorablement  difpofé  & pour 
l’auteur,  & pour  celui  quidonnoit 
la  fête  ; on  vouloit  même  les  faire 
arrêter  avant  qu’elle  fût  finie  : 
ttifte  exemple  de  l'inftabilité  des 
fortunes  de  cour.  Louis  XIV  vit 
avec  peine  que  Vaux  étoit  fupé- 
rteur  en  beauic  a Saint-Gerroain 
& à Fontainebleau.  Les  ennemis 
de  Fouequet  lui  firent  remarquer  les 
armes  6t  la  devife  du  maître  de  la 
maifon.  C’étoit  un  Ecureuil  avec 
ces  paroles  : Quà  nan  afeeniam  .’ 
»■  où  ne  monterai  - je  point  » ? 
L’écureuil  étoit  peint  prefque  par- 
tout pourfuivi  par  une  couleuvre, 
qui  étoit  les  armes  de  Colbert,  Louis 
XIV  femit  tout  ce  que  difoit  la 
devife  de  Fouequet  ; il  crut  devoir 
diffimuler  encore  quelque  temps. 
Enfin  on  attira  avec  adteffe  le  fur- 
inteadant  à Nantes , & on  l’anêu 
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le  y feptembre  i66i.  Lorfque  fa 
vertueufe  mere  apprit  la  détention 
de  fon  fils , elle  fit  taire  la  tendrelTe 
maternelle,  & s’écria  en  fe  mettant 
à genoux  : C’eJ!  maintenant , û mon 
Dieu  ! que  j'ejpere  Je  fon  falut.  Foue- 
quet s’étoit  défait  fort  imprudem- 
ment, quelque  temps  auparavant, 
de  fa  charge  de  procureur-général , 
dont  il  avoit  fait  porter  le  prix 
( iloo  mille  livres)  à l’épargne. 
Son  procès  lui  fut  fait  par  des 
commiiTaires , qui  le  condamnè- 
rent, en  1664  , à un  bannififemenc 
perpétuel,  comimué  en  une  prifon 
perpétuelle.  Ce  fut  dans  la  citadelle 
de  i'ignerol  qu’il  fut  enfermé  , 8t 
il  y mourut , fuivant  le  bruit  com- 
mun , le  23  mars  16S0  , à dj  ans. 
Quelques  auteurs  prétendent  qu’il 
alla  mourir  dans  le  fein  de  fa 
famille,  entièrement  oublié,  lui 
qui  avoit  joué  un  fi  grand  rôle. 
De  tous  les  ani's  que  fa  fortune 
lui  avoit  faits , il  ne  lui  refia  que 
Gourvillt,  Ptlliffott,  Maciemoifelle 
de  ScuJeri . ceux  qui  furent  enve- 
loppés dans  fa  difgrace,  & q uelques 
gens-de-lettres  qu’il  per.tionnoit  : 
[Voyei  II.  1 ONTAiNE  (J.  la]  Le 
premier  alTure  dans  fes  Mémoires', 
que  Fouequet  fortit  de  fa  prifon 
quelque  temps  avant  fa  mort.  I e 
fécond  prit  fa  défenfe  dans  plu- 
lieurs  Mémoires  recueillis  en  i ; vol. 
qui  font  des  modelés  d’éloquence. 
(Voy.  Boutauld.  ) Les  dépréda- 
tions de  Maiarin  firent , en  partie, 
les  malheurs  du  furintendant  -,  ce 
cardinal  s’étoit  approprié , en  fou- 
verain  , plufieurs  branches  des 
revenus  de  l’état  : mais,  comme 
l'a  dit  un  homme  d’efprit , il  n’ap- 
partient pas  à tout  le  monde  de 
faire  les  mêmes  fautes...  Une  par- 
ticularité afiëz  fmguliere  du  procès 
de  Fouequet  , eft  qu’il  fe  méprit 
tellement  fur  les  difpofitions  de 
fes  juges  à fon  égard , que  quand 
U.fidlut  nommer  les  rapporteurs  , 
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Madame  Foucqutt  la  mere  pria  MJ 
le  premier  prcüdent  de  Lamoignon , 
<le  donner  l'exclufion  à ce  même 
A’Ormeffon , qui  s’acquit  tant  d’hon- 
neur dans  cette  affaire  par  fa 
courageufe  indulgence  envers 
Fomquet.  Elle  demanda  aufil  l’ex- 
clufion  pour  Sainn-JJéiine  , con- 
feiller  au  parlement  de  Rouen , 
qui  étoit  auffi  de  la  chambre  de 
iufticei&  en  cepoint  elle  rencontra 
mieux , car  Sainu-Htline  conclut 
à la  mort.  On  fut  fans  doute  X la 
cour  l’exclufion  demandée  par 
Madame  Foucqutt  pour  ces  deux 
juges  , & ils  y gagnèrent  dans 
l’efprit  des  miniftres.  Le  roi  manda 
q le  premier  prélident , & lui  dit 
de  nommer  pour  rapporteurs  MM. 
A’Ormeffon  & de  Sainte-Hélenc.  Le 
premier  préfident  allégua  la  prière 
de  Madame  Foucqutt  ; Ce  font, 
dit-il,  les  deux  feuls  qu’elle  ait  exclus, 
— craint,  répliqua  le  roi , l’in- 
tegrite  connue  de  ces  magijh  ats , & 
cette  crainte  e/l  une  ra  fon  de  plus  pour 
des  nommer.  M.  le  premier  prélident 
convint  de  leur  intégrité  ; mais  il 
repréfenta  que  comme  il  s'étoit 
fait  une  loi  de  ne  jamais  donner 
aux  parties  les  rapporteurs  qu’elles 
demandoient  , il  s’en  étoit  aulfi 
fait  une  de  ne  leur  ja.Tiais  donner 
ceux  qu’elles  excluoient.  Que  l’ac~ 
café , dit  d’abord  le  roi , fort  bien 
iofiruit  par  fes  miniftres , propofe 
fes  moyens  de  réeufation  , la  chambre 
en  jugera-,  & il  finit  par  ordonner 
qu'on  confervât  les  deux  exclus, 
te  premier  prefident  pria  le  toi 
de  prendre  du  temps  pour  faire  fes 
réflexions  , avant  de  lui  donner  fes 
derniers  ordres  ; le  roi  affura  que 
fes  réflexions  étoient  faites , & que 
fa  volonté , fur  cet  article  , l'eroit 
immuable.  Le  premier  prélident  fit 
de  vifs  reproches , fur  cette  vio- 
lence, à M.  Colbert  & à M.  /< 
Tsllier  , dont  Turenne  difoit  au 
fujet  de  ce  procès  : u M,  Colbert  a 
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» plus  d’envie  que  M.  F oucqûet  Joi  t 
» pendu  , & M,  le  Tellier  a plus  de 
» peur  qu’il  ne  le  fait  pas  n . ( Extrait 
de  la  Fie  du  premier  prélident  de 
Lamoignon  , dans  le  Mercure  de 
1782 , n“  4.  On  prétend  que  Fouc- 
quet  fupporta  les  ennuis  de  fa 
prifon  avec  réfignation.  C'eft  du 
moins  ce  que  dit  un  poète  à un 
célébré  exilé  : 

jtinfi  Foucquet , dont  Thémis  fut  le 
guide , 

Du  vrai  mérite  appui  ferme  & folide  , 
Tant  regretté , tant  pleuré  des  neuf 
Saurs  , 

Le  grand  Foucquet , au  comble  des 
malheurs , 

Frappé  des  coups  d’une  main  -vigou- 
reufe  , 

Fut  plus  conteat  dans  fa  demeure 
ajfreufe 

Environné  de  fa  feule  vertu  , 

Que  quand  jadis , de  Jplendeur  revêtu  , 
D' adulateurs  une  foule  importune 
Venoit  en  foule  adorer  fa  fortune, 

La  Religion  vint  au  fecours  de 
ce  rainiftre  infortuné.  11  lut  pen- 
dant fa  prifon  des  livres  de  piété  -, 
on  alTure  même  qu’il  en  compofa 
quelques-uns. 

II.  FOUCQUET,  (Charles- 
Armand  ) fils  du  furintendant  des 
finances  , né  à Paris  en  léjy  , 
entra  dans  l’Oratoire  en  1S82.  Il 
devint  fupérieur  de  St-Magloire 
en  1699  , & fut  quelque  temps 
grand- vicaire  auprès  de  Foucquet, 
fon  oncle  , évêque  d’Agde.  Les. 
abbés  Bignon  , Duguet , Boileau  8c 
Couet  furent  très-liés  avec  lui.  Il 
eut  l’amitié  & la  confiance  du 
cardinal  de  Noailles.  Cet  homme 
eftimable  mourut  à Paris,  dans  la 
maifon  de  St  - Magloire  , le  1 8 
feptemb.  1734 , dans  fa  77'  année. 
Après  la  mort  âu  P.  de  la  Tour , 
général  de  l’Oratoire , le  P.  Fouc- 
quet lui  auroit  infailliblement  fuc- 
cédé  , fl  fon  nom,  inferit  fur  la 
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lifte  des  Appil^nts  (t  des  Rcappelann, 
ne  l'avoir  t'ait  evclure. 

III.  10UCC>UET,  (Charles- 
Louis  Auguiie,  comte  de  BtlU  Ifit, 
petit  (ils  de  l'infortu.nc  Curintendant 
des  (inances , naquit  à Viiiefr.mche 
en  Rouergue,  l'.n  1684,  de  Icuis 
Fvurqutt  Si  de  Catherint-A^nit  de 
Les  Üvies  qui  traitent  de  la 
guette,  de  la  pclit'que  fir  de  l’hif- 
» ire,  furent  dés  l’on  enfance  fes 
UifIuiesf,.votites;  il  ne  'es  quittoit 
que  peur  fe  livrer  aux  mailiéma- 
tiques  , dans  Icfquelica  il  fit  des 
progrès  fti’.fibles.  A peine  fut  - il 
forii  de  l'acadcmic,  que  Louis  XIV 
lui  donna  un  régiment  de  Dragons. 
Il  fe  fiqnf.laau  ftégede  Lille,  yte^ut 
unebleiTuie,  & devint  brigadierdes 
armées  uu  roi  en  l'oS  , & meftre- 
de-cau.p  general  des  Dragons  en 
1709.  Dés  que  ia  paix  fut  lignée, 
le  comte  de  lieHc  ÎJÎt  fe  rendtt  à la 
cour , fut  très-bien  accueil!  de  Louis 
XIV i Sc  Us  ferviccs  du  petit  fils 
firent  oublier  ks  fautes  du  grand- 
pere.  La  mort  de  ce  monarque 
ayant  chan  gc  le  fyfléme  des  affaires, 
la  guerre  fut  déclarée  enEfpagne; 
le  coir.ie  de  helU-Ifle  mérita  alors 
d'é.te  créé  luarecbal-de-camp  & 
gouverneur  de  Hunninguc.  1!  eut 
la  première  place  en  1718,  ït  la 
fecor.de  en  l'JJ'i-  Le  duc  de  Eour- 
toa  ayant  fuccédé  dans  la  place  de 
premier  miniftre  au  duc  d'Or/ijnt, 
le  comte  de  h^I/s-ljU  , hé  avec  M. 
it  liluni , fut  entraîné  dans  la  dif- 
grace  de  ce  min-ftre  , & enfermé  à 
la  Haftille.  Il  n’en  fortit  que  pour 
être  exilé  pfndint  quelque  temps 
dans  fes  terres.  Ce  fut  dans  le  calir  e 
de  la  folitude  qu’il  travailla  à fon 
entière  juft^fication.  Il  reparut  à ia 
cour;  & depuis  ce  moment,  les 
dignités,  la  fortune,  la  faveur  &■ 
les  grâces  voltient  au-Jcv.nt  de 
lui.  Il  fut  fait  lieutenant-général 
en  1731  , & gouverneur  de  la  ville 
dt  M«i*  & du  pays  MeiSn  en 
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1795.  La  guerre  venoit  d’éclater;  51 
obtint  le  commandement  du  coips 
d’armée  qui  devoir  agir  fur  la 
Mofelle,  & s’empara  de  la  ville 
de  Treves.  Après  avoir  joué  un 
des  principaux  rôles  devant  fthi- 
lisbûurg  , il  eut  , le  rcfle  de  la 
campagne  , le  commandenient  des 
troupes  en  Allemagne.  Il  fe  rendit, 
l’année  fuivante  179  ; , à Vtrfailles, 
moins  pot  r y être  décoré  de  l’ordre 
du  St-Efprit  , auquel  le  roi  l’avoit 
nommé,  nue  pour  y être  confulté 
par  le  cardinal  de  Viemy.  Les  puif- 
fances  beiligiranies  avoient  beau- 
coup négocié  peur  la  paix  dés  le 
commencement  de  1735.  Ce  fuç 
Belle  Ifle  qui  engagea  le  cardinal  à 
ne  point  fe  déf-fter  de  fes  préten- 
tions fur  la  Lorraine.  Kotte  hrres, 
rendu  a lui- même,  employa  le 
loiftr  de  la  paix  à écrire  des  Mé- 
moires fur  les  pays  qu’il  avoit 
parcourus  . & fur  les  différentesi 
parties  du  gouvernement.  C eft  à 
lui  qu’on  dut  prefque  toutes,  les, 
ordonnances  militaires  qui  paru» 
rer.tenl737.  On  l’c.Tiployoit  dans 
toutes  les  affaires.  La  cor.fîarce 
que  le  cardinal  de  Fleury  avoit  dans 
fes  talents  étoit  telle,  que  le  comte 
ayant  délire  d’étre  envoyé  en  «iii- 
baffade  dans  une  des  premières 
cours  de  l’Europe  , le  cardinal  lui 
répondit  ; Je  me  garderai  tien  de, 
vous  éloigner  -,  j’ai  trop  hejoin  de 
quelqu’un  à fui  je  puij'e  confier  mes 
inquiétudes.  Cependant  , malgré  la 
confiance  du  miniftre.  Belle  - Ifie 
n’étoit , à la  mort  de  l’empereup 
Charles  VI , (en  oâobrc  1740)  ni 
maréchal  de  France , ni  duc  & pair, 
« La  guerre  feule  pouvoir  ac'never 
» fa  fortune  : un  lieutenant-géné- 
» ral  peut  tefter  long-temps  avec 
» ce  grade , dit  Duclos , pendant 
)j  la  paix  i Ik  la  mort  du  cardinal , 

» qui  ne  pouvoit  pas  être  éloignée^ 
» anroit  privé  Belle  - Ifie  de  fon. 
» pciucipâl  appui.  U eu  étoit  uqs-. 
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» inquiet-,  & confultane  un  jour 
» fur  fa  fortune  avec  Chavigni , 
»>  qui  a paiTc  pour  un  grand  négo- 
» ciateur  , celui-ci  lui  dit  qu’il  ne 
» devoit  rien  attendre  que  de  la 
» mort  de  l’empereur , s’jl  favoit 
» en  profiter  ».  11  ne  laifTa  pas 
.échapper  l’occalion  ; & il  follicita 
tant  le  cardinal  par  lui-même  ou 
par  d’anciens  amis;  il  fit  tant  valoir 
les  craintes  qu’avoit  l'Efpagne  , 8c 
que  devoit  avoir  la  France,  delà 
formation  d’une  nouvelle  Maifon 
d’Autriche,  qu’il  décida  le  miniflre 
à la  guerre.  Il  ne  tarda  pas  de 
recueillir  les  fruits  de  ces  démar- 
ches ambitieufes.  En  i74i,ilfutho- 
noré  du  titre  de  maréchal  de-Fran- 
ce.  Les  faifeurs  de  Vaudevilles  ne 
l’épargnerent  pas.  Le  maréchal  de 
VetU-lfle  méprifa  leurs  plates  fail- 
lies ; 8c  quand  fes  flatteurs  vou- 
loient  l’irriter  contre  les  chan- 
fonniers,  il  répondoii  froidement: 
Je  remplirais  les  vues  de  ees  faifeurs 
de  Vers , fi  j’avais  la  petkejfe  de  me 
fâcher  de  leurs  boas  mots.  Le  cardinal 
de  Fleury  lui  rendit  plus  de  juAice , 
en  lui  difant  : M.  le  Maréchal , le 
bâton  que  le  Roi  vous  a remis  aujour~ 
d'hui , ne  fera  pas  dans  vos  mains 
un  ornement  inutile,  11  le  nomma  , 
peu  de  temps  apres,  ambalTadeur 
plénipotentiaire  à la  diète  de  Franc- 
fort, pourl'éleâion  de  l’empereur 
Charles  . VII  , qui  fut  effefHve- 
ment  élu  le  24  janvier  1742.  La 
magnificence  qu’il  étala  dans  cette 
occafîon , fera  long-temps  célébré  ; 
il  fembloit  être  plutôt  un  des  pre- 
miers éleéleurs,  qu’un  ambafla- 
deur.  Il  avoir  ménagé  toutes  les 
voix  81  dirigé  toutes  les  négocia- 
tions. Le  roi  de  Peufle,  informé 
de  tout  ce  qu’il  avoir  fait , ne  put 
s’empêcher  de  s’écrier  avec  admi- 
ration : U faut  convenir  que  le  Ma- 
réchal de  BeKe-lfle  efl  le  légiflateur 
de  t Allemagne.'* Charles  VII  eut 
d’abord  quelques  fuesès;  fuivis 
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de  grands  malheurs;  les  François 
furent  abandonnés  des  PnifTiens, 
enfuite  des  Saxons.  Le  maréchal 
dcBelle-lfie  fe  trouva  enferme  dans 
Prague.  11  fallut  évacuer  cette 
place  , & cette  opération  n’etoi: 
pas  facile.  11  furmonn  tous  ies 
obftacles , 8t  la  retraite  fc  lit  à 
la  fin  de  1742.  A la  troifieme  m ir» 
che , il  l'ut  atteint  p ir  le  prince 
de  Lobkcwit^,  qui  a la  tête 

d’un  corps  de  cavalerie,  au  delà 
d’une  plaine  où  l'on  pouvoir  don- 
ner bataille.  Le  prince  tint  un  coo- 
feil  de  guerre,  dans  lequel  1!  fut 
réfolu  de  lui  couper  la  retraite  , 
fit  d’aller  rompre  les  ponts  fur 
la  raviere  d’Egra,  par  où  les  Fran- 
çois dévoient  paffer.  Le  maréchal 
de  Relie  Ifie  choifit  un  chemin  qui 
eût  été  impraticable  en  toute  autre 
faifon  : il  fit  paffer  fon  armée  fur 
des  marais  glacés.  Le  froid  fut  1 en- 
nemi le  plus  redoutable  ; plus  de 
800  foldats  en  périrent  ; un  des 
ôtages , que  le  maréchal  de  Relie- 
Ifle  avoir  amené  de  Prague  avec 
lui , mourut  dans  fon  caroffe.  En- 
fin , on  arriva  le  26  décembre  à 
Egra  , par  ut%  route  de  38  lieues. 
Le  même  jour  , les  troupes  reliées 
dans  Prague , au  nombre  de  2000 
hommes,  dont  le  tiers  étoit  mal  ttle, 
firent  encore  une  capitulation  glo- 
rieufe'par  l’intrépidité  de  Chtvert  ^ 
demeuré  dans  la  ville  pour  y com- 
mander : {Voye\  ChevertI.  Ce- 
pendant le  maréchal  de  Relle-Ifie  fe 
rendit  à Francfort,  où  l’empereur 
Charles  VII , qui  l’avoit  déjà  dé- 
claré prince  de  S't  Empire.Ie  décora 
de  l’ordre  de  la  Toifon  d'or.  De 
retour  en  France , il  partagea  fes 
moments  entre  les  affaires , 8c  les 
foins  qu’il  devoir  à fa  fanté.  II  piffa 
de  nouveau  en  Allemagne  , 8c  il  fut 
fait  prifonnier  le  20  décembre 
1743  1 allant  prendre  des  relais 
à la  polie  d’Elbingerode  , petit 
bourg  enclavé  Hans  le  territqire 
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«l'Hanovre.  Quoique  cette  déten- 
tion fût  contre  le  droit  des  f,cns  , 
il  fut  conduit  en  Angleterre , où 
il  rcfta  jufqii’au  17  août  de  l’an- 
née fuivante.  Revenu  en  France, 
il  fut  envoyé  en  Provence  pour 
tepoufler  les  Autrichiens  qui  l’i- 
nondoient.  11  les  chalTa  peu-à-peu 
de  cette  province , tt  leur  fit  re- 
paffer  le  Var  en  février  1747. 
Après  quelques  fuccès  , le  vain- 
queur partit  pour  concerter  à Ver- 
failles  les  opérations  de  la  campa- 
gne de  1748.  Le  roi , qui  l’avott 
tait  duc  de  Gifors  en  1741,  le 
créa  pair  de  France  : honneur  qui 
fut  le  prix  de  fes  fervices , fit  dont 
il  fe  rendit  digne  par  des  fer  vi- 
ces nouveaux.  Il  étoit  fur  le  point 
d’exécuterun  plan  qui  devoit  le  ren- 
dre maître  de  Turin  , lorfqu’il  ap- 
prit la  mort  de  fon  frere , tué  à 
la  malheureufe  affaire  d'Exiles. 
Cette  nouvelle  l’accabla  ; mais 
ayant  fu  furmonter  fa  douleur  ; 
il  dit  à ceux  qui  le  confoloient: 
Je  n'ai  plus  de  frere  ; mais  j’ai  une 
patrie  ; travaillons  pour  la  fauver. 
Après  Jla  paix  de  1748,  qui  mit 
Rn  aux  hoAilités  , f#faveur  ne  lit 
qu’augmenter-,  il  devint  miniftre 
principal  en  17J7.  L’afltduité  au 
travail , les  craintes  d’ètre  traver- 
fé , les  malheurs  de  la  France, 
les  foins  qu’il  prit  pour  les  répa- 
rer, le  confumerent  peu-à  peu  ; & 
il  mourut  le  26  janvier  1761,  à 
77  ans.  L’académie  Françoife  5c 
celle  des  fciences  avoient  orné  leur 
lille  de  fon  nom.  Voici  le  portrait 
qu’en  trace  un  auteur  célébré. 

« Le  maréchal  Ae  Belle  IJle , fans 
X avoir  fait  de  grandes  chofes, 

» avoit  une  grande  réputation.  Il 
>•  n’avoit  été  ni  mtniftre  , ni  gé- 
» néral  en  1741 , & palfoit  pour 
X l’homme  le  plus  capable  de  con- 
» duire  un  état  Sc  une  armée.  Il 
M voyoit  tout  en  grand  & dans 
P le  dernier  détail  v c’ôtoit  un  des 
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» hommes  de  la  cour  qui  fût  î« 
» mieux  inftruit  du  maniement 
» des  affaitcsintérieuresdurjyau- 
» me,  & prefque  le  feul  officier 
» qui  établit  la  difciplioe  mili- 
» taire  : amoureux  de  la  gloire, 
» & du  travail  fans  lequel  il  n'y 
« a point  de  gloire  \ exaâ , labo- 
» rieux;  non  moins  porté  par  goût 
» à la  négociation,  qu’auxtravaux 
i>  du  cabinet  & à la  guerre;  mais 
» une  fanté  tres-fotbie  détruifoit 
» fouvent  en  lui  le  fruit  de  tant 
» de  talents.  Toujours  en  aflion  , 
» toujours  plein  de  projets,  fon 
» corps  plioit  fous  les  efforts  de 
» fon  ame.  On  aimoit  en  lui  la 
» poIitefTe  d’un  courtifan  aima- 
» ble  & la  franchife  d’un  foldat. 
» Il  perfuadoit , fans  s’exprimer 

» avec  éloquence,  parce  qu’il  pa- 

» roiffoit  toujours  perfuadé  ; il 
» écrivoit  d’une  maniéré  Ample  & 
» commune  , & on  ne  fç  feroic 
» jamais  apperçu , par  le  ftyle  de 
» fes  dépêches  , de  la  force  & de 
» l’aélivité  de  fes  idées  ».  On  a 
reproché  au  maréchal  de  Belle- IJle 
de  s’attacher  trop  aux  petits  détails , 
& d’entrer  dans  tous  les  projets. 
Son  efprit  fyfiématique  l’engagea  à 
recevoir  tous  les  plans  qu’on  lui 
préfentoit,  & à protéger  trop  d’a- 
venturiers ; mais  il  retiroit  fes  bon- 
tés , dès  qu’il  s’appercevoit  qu’on 
l’avoit  furpris.  J'ai  fait  des  fautes  , 
difoit-il  quelquefois  ; mais  je  n’ai  70- 
ma  s eu  l’orgueil  ridicule  de  ne  pas  en 
convenir.  Haut  avec  les  grands  , il 
portoii  dans  les  cours  étrangères 
toute  la  dignité  qu’exigeoit  la  gran- 
deur du  maître  qu’il  repréfentoit  î 
mais,  affable  & prévenant  avec 
ceux  qui  étoient  au  deffous  de  lui, 
il  ne  leur  faifoit  point  fentir  le 
poids  de  fon  autorité.  Il  aima  les 
talents  en  homme  éclairé , mais  non 
pas  en  miniftre  qui  ne  protégé  les 
arts  que  par  air.  Le  maréchal  de 
Belle  IJle  étoit  natucellement  froidj 
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fes  coDverfatiotis  n’étoient  pas 
gaies , mais  elles  étoient  inftruc- 
tives,  St  il  favoit  parler  avec  net- 
teté & bien  raconter  un  fait.  Né 
fobre,  il  n'aima  jamais  ni  le  jeu, 
ni  la  table  ; mais  on  ne  peut  dif- 
fimuler  qu'il  eut  beaucoup  de  pen- 
chant pour  le  beau  fexe.  Par  fon 
teftament , il  donna  au  roi  tous  les 
biens  qu’il  avoir  reçus  en  échange 
de  Belle  lde  , à la  charge  de  payer 
fes  dettes  qui  étoient  conlidéra- 
bles.  Chevrier  a donné  le  Teflament 
politique  de  ce  militaire  , où  l'on 
trouve  quelques  bonnes  vues. 

Le  maréchal  de  Belle  Ifle  avoir  été 
marié  deux  fois.  Il  eut  de  fon  fé- 
cond mariage  avec  Marie-C afimire- 
Tkérefe-Génevieve  Emmanuelle  de  Bé- 
thune , un  fils  unique , Louis-Marie , 
né  le  27  mars  1732,  appelé  le 
comte  de  Gisors,  tué  en  1758  à 
l’armée  du  Rhin.  Ce  feigneur  , di- 
gne fils  d’un  illufire  pere  , fit  fes 
premières  armes  en  Provence. 
Après  s’étre  difiingué  dans  le  comté 
de  Nice,  il  fut  nommé  colonel  du 
régiment  de  Champagne.  Il  fit  des 
prodiges  de  valeur  à l’affaire  d’Haf- 
tembeck.  Le  roi  , qui  connoifToit 
fon  mérite , le  plaça  à la  tête  des 
Carabiniers , corps  difiingué  depuis 
long-temps  par  fa  bravoure  & par 
fes  fuccès.  Cet  avantage  lui  devint 
funefte  à la  malheureufe  journée 
de  Crévelt.  Jaloux  de  vaincre,  il 
s’avança  à la  tê:e  de  fon  corps  pour 
charger  l'ennemi  ; mais  cette  ac- 
tion généreufe  coûta  la  vie  au  duc 
ie'Gifors.  Ce  jeune  héros  n’avoit 
pas  été  élevé  dans  cette  mollefTe 
qui  fait  de  nos  feigneurs  François 
des  femmes  délicates.  Il  fe  levoit 
à quatre  heures  du  matin , faifoit 
exercer  fon  régiment  tous  les 
jours, & donnoit  le  premier  l’exem- 
ple du  bon  ordre  Sc  dç  la  difcipli- 
ne.  Un  anonyme  l'a  peint  ainli  : 

Cultiver  tout  les  arts , protéger  le 
génie  j 
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Joindre  au  goût  le  f avoir , 6r  les 
grâces  auxmceursj 

Combattre  pour  fon  roi , mourir  pour 
J a patrie , 

Regretté  des  vaincus  , admiré  des 
vainqueurs  , 

Et  même  en  fuccomhant  digne  de  la 
viclqire  ; 

Telle  fut  de  GiSORS  & t étude  ù 
la  gloire. 

FOUILLOU , (Jacques)  licencié 
de  Sorbonne , né  à la  Rochelle , te 
mort  à Pari-  le  21  feptembre  1736, 
à dé  ans,  elTuya  bien  destraverfes 
pour  les  querelles  du  Janfénifme. 
Il  eut  beaucoup  de  part  à la  pre- 
mière édition  de  l’-dBion  de  Dieu 
fur  les  créatures  , in- 4°  ou  6 vol.in- 
II  : à celles  des  Quatre  Gémiffetpenis 
fur  Port-Royal , in- 12  : des  Grands 
Hexaples  , 1721 , 7 vol.  in-4®.  ; de 
VHiftoire  du  Cas  de  confeienee , 170J  , 
en  8 vol.  in-ii:  & à plufieurs  au- 
tres produéHons  polémiques  qu'il 
eft  inutile  de  faire  cannoitre,  par- 
ce qu’elles  font  oubliées  ou  qu’el- 
les doivent  l'être. 

FOUILLOUX,  (Jacques  du) 
gentilhomme  Poitevin  , mort  fous 
Charles  IX,  auquel  il  dédia  fon  ou- 
vrage fur  la  Chajfe  ; à Rouen,  1650 
OU  i65d;Parls,  1653  ,&Poitiers, 
idéi , in-4°. 

I.  FOULON,  (Pierre  le)  o'u 
GNArKÉE,  né  àCormete,chafTéde 
fon  monafiete  poifr  fon  penchant 
à l’Eutychianifme  , gagna  les  bon- 
nes grûces  de  Zenon,  gendre  de 
l'empereur  Léon  , & obtint  par  fon 
crédit  le  fiége  d'Antioche.  Il  répan- 
dit toutes  fortes  d'erreurs,  fe  main- 
tint fur  fon  nége  malgré  plufieurs 
fentences  de  dépofition  , & mourut 
en483. 

’ JJ.FOULO  N,  (Guillaume) 
Gnaphaus , poëte  latin  né  à la  Haye; 
mouruten  i6$S  , à Horden  en  Fri- 
fe,  dont  il  avoir  été  bourguemef- 
tre , ûgé  de  7 J ans.  11  fit  d'afiez 
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plates  ComSdUs-,  mais  coirma  elles 
ne  font  pas  communes, quelques 
curieux  les  recherchent.  Ou  a de 
lui  : Martyrium  Joannis  Piflorii , 
Leyde , 1649,  in-8°...  Hypocrijis  , 
tragi-comeedia  ,1544,  in-8“...  Mi- 
foharbus , comuedid...  Acolafius  de 
Filio  Prcd'.^o , comœ^lia-,  1554, 
in  8®,  &c.  Il  ctoit  Proteftant , & fa 
religion  lui  occafionna  diverfes  af- 
faires qui  l’obiigerent  de  quitter  la 
Hollande.  On  trouva  chez  lui  en 
carême  une  faucilTe  dans  un  pot  où 
l'on  fdifot  cuite  des  pois:  elle  y 
avoit  été  mife  par  une  femme 
grofie  , qui  en  avoit  envie.  Foulon 
fut  pourfuivi  comme  violant  les 
préceptes  de  l’Eglife  ; & il  n’échap- 
pa à la  peine  dont  il  étoit  menacé  , 
^u'en  fe  retirant  en  Pruffe. 

III.  FOULON  ou  l'C’JitON, 
(Jean-Erjrd)  jefuite  de  Liège, 
d’une  fam  lie  noble , mort  à Tour- 
nai en  i6d8  ,eft  auteur  de  plufieuts 
ouvrtges.  Le  plus  eftimé  ell  fon 
JJiJîvire  des  Fvùques  de  Large,  im- 
primé en  cette  ville , in-fol.  3 vol. 
1735 , en  latin.  11  y a des  recher- 
ches dans  ce  livre , mais  peu  de 
prccilioo. 

I.  l OÜLQUES  I",  comte  d’An- 
jou , dit  le  Roux,  mort  en  938, 
féunit  & gouverna  avec  prudence 
toutes  les  terres  de  fon  comté. 

II.  FOULQUES  II , dit  le  Bon  , 
his  du  précédent,  mort  à Tours  en 
958,  fit  défricher  & cultiver  avec 
foin  les  terres  du  comté  d’Anjou.  Il 
s’appliqua  à faire  fleurir  la  piété  8c 
les  fciences  dans  fes  états.  On  dit 
. que  le  roi  Louis  A' Outremer  s’étant 
moqué  de  ce  que  Foulques  le  Bon 
s’appliquoit  à l’étude  8calloit  fou- 

V vent  chanter  au  chœur  , Foulques 
lui  écrivit  ces  mots  : Saches  ,SlKE, 
qu'un  Prince  fans  leures  tft.  un  àne 
couronné. 

III.  FOULQUES  III.  comte 
d’Anjou  , dit  Héra  ou  le  Jéro/olinU^ 
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la'n  , à caufededeux  voyages  qu’H 
fit  à la  Terre-fa'nre  , fuccéda  , l’an 
987  , à Godefrvi  fon  pere.  Ce  prin- 
ce , belliqueux,  prudent  & rufé  , 
remporta  divers  avantages  fur  fes 
voifins,8c  mourutà  Merz  entoao. 
C’eft  lui  qui  fit  bftir  le  château  de 
Trêves  en  Anjou. 

IV.  FOULQUES  IV , dit  Re~ 
Ciinf  , fils  du  feigneur  de  Château- 
landon  , St  d’une  fille  de  Foulques 
III , fuccéda  l’an  to6o  à fon  oncle 
maternel  Geoffroi  Martel.  Il  s’em- 
para du  Gatino’S  St  de  la  Tourai- 
ne, qui  étoientle  partage  de  fon 
ftere  aîné  , & s’abandonna  au  vin 
& aux  femmes.  Il  en  époufa  trois 
confécutivement,  en  les  répudiant 
l’une  apres  l’autre.  Mais  enén  la 
derniere  , Bertrade  de  Monifort , le 
quitta  pour  Philippe  I roi  de  Fian- 
ce. Il  mourut  en  H09.  11  avoit 
compofé  une  Hi flaire  des  Comtes 
d'Anjou,  dont  il  fe  trouve  dans  le 
Spicilege  de  d'Achery  un  fragment, 
que  l’abbé  de  MaroUts  a traduit 
dans  fon  Hijloire  d’Anjou,  i68i  , 
in-4®. 

V.  FOULQUES  , archevêque  de 
Reims,  fuccéda  à Hincmar ea&Sj, 
tint  un  concile  contre  les  ufurpa- 
teurs  des  biens  de  l’églife.  Ayant 
revendiqué  le  château  d’Arras,  8c 
l’ayant  pris  au  comte  de  ce  nom  , 
il  fut  alTafliné  par  les  partifans  de 
ce  feigneur , le  17  juin  900,  Ce  pré- 
lat étoit  recommandable  par  fes 
connoififances  8c  fes  vertus;  mais 
il  ne  mit  pas  toujours  de  la  modé- 
ration dans  fon  zele. 

VI.  FOULQUES , ou  Fouques, 
évêque  de  Touloufe  , natif  de 
Marfeille  , s’acquit  une  grande  ré- 
putation , 8c  fe  fit  aimer  des  prin- 
ces par  fes  Poéftes  ingénieufes  en 
langue  Provençale.  11  parut  avec 
éclat  au  iv'  concile  de  Latran  en 
1215  ,'8c  s’y  iniéreffa  pour  S.Do- 
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m'nt<jue , fon  ioiime  ami.  I!  mourut 
en  1:31. 

FOUNTAINE, (Andrée  (avant 
antiquaire,  dont  nous  avons  un 
Traite  curieux  jur  les  Médailles  de 
Saxe.  On  l’a  placé  dans  le  Tréfor 
des  An’i^nités  du  Nord , imprimé  en 
latin  à Londres,  en  3 vol.  in-fol. 

FÜUQUET  DE  LA  Varenne  , 
(N)  fut  d’abord  garçon  de  cui- 
line  chez  Cuth.erire  , fœur  à’hmri 
ÏV,(  Fu/.  Catherine,  n"  VIII.) 
li  il  parut  li  adroit  St  £ intelligent 
à ce  prince  , qu'il  le  chargea  de 
(es  meflages  aSToureux.  Des  inrri- 
gues  galantes,  il  palTa  bie.atôtaux 
intrigues  politiques.  Henri  IV Vem- 
ploya  dans  diverfes  négociations 
qui  exigeoient  du  courage  & de 
l’habileté.  II  l'crvit  les  jefuites  au- 
près de  ce  monarque , contribua 
beaucoup  à la  fondation  de  leur 
célébré  maifon  de  la  Fleche , & 
s’y  retira  après  la  mort  de  HenrilV. 
Il  s’amufoitfouvent  à tirer  au  vol. 
Un  jour  qu’il  vouloit  faire  partir 
wnc  pie  dun  arbre  pour  la  tirer,l’oi- 
(eauquiavuit  été apprivoifé, (émit 

à crier  AJ au.  La  Far.nnacroyant 

que  c’étoit  le  diable  qui  lui  repro- 
choit fon  premier  métier  , fut  tel- 
lement faifi  de  frayeur  , qu’il  fut 
pris  de  la  lièvre  8c  mort  en  trois 
jours.  ) Pièces  intèreffantes  , par  M. 
D.  L-  P. , tom.  I.  ) Le  chancelier, 
avec  qui  il  avoir  eu  une  difeuffion, 
voulut  rbumiller.en  lui  rappelant 
ce  premier  emploi  de  (es  talents  : 
Point  d’airs  de  mépris  , lui  répondit 
effrontément  la  V arenne  ; fi  le  Roi 
avait  vingt  ans  de  moins , je  ne  tro- 
querais pas  ma  place  contre  la  vitre, 

FOUQUET,  Foy.  Foucquet. 

ÏÜUQUIERES , ( J.tcques  ) pein- 
tre, né  à Anvers  vers  l’an  1580, 
é'eve  de  Breugtl  le  Payfagifte , de 
Montper  , 8c  de  Ku’rens  . qui. l’em- 
ployoit  quelquefois  à (es  tableaux, 
travailla  au  Louvre  fous  Louis 

Jilll.  Ci  œoûzrtju;  l’aboblic,  L«i 
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airs  de  q'jalité  qu’il  prit  depuis, 
le  firent  appeler  par  dérifion  le 
Baron  de  Fouquieres,  Il  ne  peignit 
prcfque  plus,  de  crainte  de  déro- 
ger ; & dès  qu’il  prcr.oit  le  pin- 
ceau , il  ne  raanquoit  pas  de  cein- 
dre fon  épée.  11  mourut  pauvre 
en  1611 , à 41  ams.  Ce  peintre 
a également  réuffî  dans  les  grands 
morceaux  & dans  les  petits.  11 
étoit  excellent  payfi.gifte.  Son 
coloris  eil  d'une  fraicheur  admi- 
rable. 

I.  FOUR,  (Dom  Thomas  du) 
Bénédiftin  de  S.  Maur  , alailTé  une 
Grammaire  hébraïque  , in-3®  , fort 
méthodique;  Paris  1644.  Il  mourut 
à Jumieges,  en  1847,  parvenu  à 
peine  à fa  34'  année.  Sa  fcience  fie 
L piété  étoient  dans  un  degré  égal. 
Nous  avons  encore  de  lui  un  Tej- 
tament  fpirltuel  pour  fervir  de  prépa- 
ration à la  mort , in-l  1 ; fie  quelques 
autres  ouvrages  de  piété. 

IL  FOUR , ( Philippe-Sylveftre 
du)habileantiquaire,  fit  marchand 
droguifte  à Lyon  , étoit  de  .Manof- 
que.  Il  entretenoit  commerce  de 
lettres  avec  tous  les  favants  anti- 
quaires de  fon  temps  , & principa- 
lement avec  Jacques  Spon  , qui  lui 
communiquoitfes  lumières , 8c  au- 
quel il  ouvroit  génereufement  fa 
bourfe.  Du  Four  étoit  riche  , fie  il 
faifoit  fur-tout  de  grandes  libér.ili- 
tés  à ceux  de  fa  feé*e.  Après  I.1 
révocation  de  l’édit  de  Nantes , il 
fe  retira  dans  les  pays  étrangers. 
Il  mourut  à Vevai  en  Suiffe  , en 
1685  , à 63  ans.  On  a de  lui  : I. 
InftruSion  morale  d’un  Pere  à J'en  Fils 
qui  part  pour  un  long  voyage  , iii- 1 1. 
IL  Traités  nouveaux  & curieux  du. 
Café  , du  Thé  fi*  du  Chocolat , in- 1 a. 
Il  approuve  l’ufage  de  ces  boif- 
fons  , mais  avec  quelques  reflric- 
tions.  Son  ftyle  eR  allez  mauvais, 
& fes  raifonnements  ne  font  pas 
toujou{s  Cesbuvrages 
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Ivnt  efl!n:és,  & le  dernier  eft  eu* 
rieux. 

III.  FOUR,  (Charles  du)  curé 
de  S.  Maclou  à Rouen,  & enluite 
abbé  d’Aulnai , mort  en  1679  « 
s’eft  fait  connoître  par  fes  difpu- 
tes  avec  le  P.  ÿûfacier ^ & parfon 
zcle  contre  la  morale  relichée.  Il 
eft  auteur  de  divers  Ecrits  Eec.’é- 
./îffjî/yuri  ou  Polémiques,  On  ne  les 
lit  plus. 

FOUR,  (Du)  Lokgue- 

BUE. 

F OURCROI , ( Bona  venture  de) 
né  à Noyon  , étoit  mauvais  poète 
& avocat  excelleni.il  montra  non» 
feulement  de  l’elotjuence  , mais 
beaucoup  de  courage  & de  ferme- 
té. II  vouloir  qu’un  avocat  connût 
les  belles- lettres  , & fur-tout  l’hif- 
toire,  qu'il  appeloit  la  porte  de 
toutes  les  feiences.  II  mourut  en 
1691.  On  a de  lui  21  Sonnets  con- 
tre le  cardinal  Ma^arin  , très-faty- 
riques  & très- médiocres  ; & quel- 
ques ouvrages  de  profe , peu  con- 
nus aujourd’hui.  Il  étoit  ami  de 
Boileau  & de  Moltere  , qui  difpu- 
tolt  quelquefois  avec  lui , & qui 
«toit  obligé  de  céder  à la  force  de 
fes  poumons:  Que  peut  la  raifon 
avec  un  filet  de  reix,  dit-il  un  jour, 
contre  une  gueule  eomme  celle-là  } 

FOURMONT , ( Etienne  ) né  en 
1683  àHerbelai,  village  près  de 
Paris . d’un  pere  chirurgien  , mon- 
tra dès  fa  jeuneffe  des  difpolitions 
furprenantes  pour  les  langues.  11 
avoir  la  mémoire  fi  heureufe , 
qu'après  avoir  appris  par  cœur 
toutes  les  Racines  Grecques  de 
Port-Royal , il  les  récitoit  fouvent 
en  rétrogradant.  Il  n’e'toit  encore 
qu’écolier , lorfqu’il  donna  fes  Ra- 
cines de  la  Langue  Latine  mifes  en 
vers  franfois , ouvrage  qui  eût  fait 
honneur  à un  maître.  Après  avoir 
étudié  au  college  des  Trente-trois 
& à celui  de  Montaigu,  U fut  chat- 
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gc  de  l’éducation  des  Sis  du  d»sC 
d Antin,  L’académie  des  inferip- 
tions  fe  l’alfocia  eh  1715  ,1a  fo- 
ciété  royale  de  Londres  en  1738  , 
& celle  de  Berlin  en  1741.  Il  mou- 
rut à Paris  le  iS  décembre  1745  » 
à 62  ans.  Il  avoit  joui  pendant  fa 
vie  de  la  confidération  due  à fon 
favoir  , à la  droiture , à la  modef- 
tie  8c  à la  candeur  qui  l’accoirpa- 
gnoient.  Le  comte  de  l'oUde  , mi- 
niftre  d’Efpagne  , lui  obtint  une 
penfion  de  la  cour,  qui  fut  arrê- 
tée lors  de  la  rupture  entre  la  Fran- 
ce & l’Efpagne.  Le  duc  d’Orléans 
le  mit  au  nombre  de  fes  fecrétaires. 
Les  favants  François  8c  étrangers 
le  confultoient  comme  un  oracle, 
dans  tout  ce  qui  concernoit  le 
Grec,  le  Perfan,  le  Syriaque, 
l’Arabe,  l’Hébreu  , 8c  même  le 
Chinois.  On  a de  lui  une  foule 
d’ouvrages,  imprimés  8c  maiiuf- 
crits-,  témoignages  de  fon  érudi- 
tion 8c  de  fon  amour  pour  le  tra- 
vail. I.  Réflexions  critiques  fur  les 
Hifioires  des  anciens  Peuples  jufqu’au 
temps  de  Cyrus  , 1735 , 2 vol.  in-4®, 
chargées  de  Citations.  IL  Une 
Grammaire  Chinoife  , en  latin  , in- 
fol. 1742,  fur  laquelle  on  peut 
confulter  le  Journal  des  Savants, 
de  mars  8c  avril  1743.  III.  Medita- 
tiones  Sinicce  , 1737  , in- fol.  t ou- 
vrage  qui  renferme  les  préliminai- 
res de  la  Grammaire  Chinoife  , 8c 
l’explication  de  tout  le  technifme 
de  cette  langue.  IV.  Plufieurs  Dif- 
fettations  dans  les  Mémoires  de  l’a- 
cadémie des  belles-lettres,  femées 
d’érudition.  Fourmont  avoit  un  fré- 
té, membre  de  cette  compagnie  , 
commelui,  8c  profeffeuren  langue 
Syriaque  au  college  royal.  Ce  der- 
nier, appelé  Michel  Fourmont,  mou- 
rut en  1746...  Voy.  iv  Lucas. 

FOURNI,  l'uyeç  FouKur. 

I.  FOURNIER,  (Guillaume) 
excellent  critique  de  Paris,  pro- 
fcHeur  en  droit  à Orléans , mit  au 
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jour  en  1584  , In-fol.  : De  rerho~ 
mm  fignijic/uionihus, 

II.  FOURNIER,  (Georges)  né  à 
Caen  , {e  fit  Jéfuite  , & mourut 
à la  Flèche  en  165a,  à S7  ^ns. 
Ses  principales  pro'luâions  font: 
I.  Une  Hyàugraph.ie  , 1667  , in- 
folio  : II.  ^fiie  Defcriptio  , 1656, 
in-folio , -ouvrage  bon  pour  fon 
temps. 

III.  FOURNIER  , ( Pierre  - Si- 
mon ) graveur  & fondeur  de  ca- 
raéleres  , naquit  à Paris  en  1712. 
Il  excella  dans  fon  art.  Ses  carac- 
tères ont  non-feulement  embelli 
notre  typographie  ; fes  lumières 
l'ont  éclairée.  Il  publia  en  1737  la 
Tuble  des  proportions  qu'il  faut  ob- 
ferver  entre  les  carafleres , pour 
déterminer  leurs  hauteurs  & fixer 
leurs  rapports.  Cette  table  eft  une 
découverte , non-feulement  hono- 
rable pour  fon  auteur  , mais  tres- 
eflenticlle  aux  progrès  de  l’art. 
Ceth  :bile  artifte  remonta  jufqu’à 
la  naififance  de  l'imprimerie,  pour 
la  connoître  à fond.  Il  donna  , en 
différents  temps  , divers  Traités 
h'fiotiques  & critiques  fur  l’ori- 
gine & les  progrès  de  la  typogra- 
phie, dans  lefquels  on  voit  un 
favant  confommé  dans  la  matière 
qu’il  traite.  Ces  dlfférenres  Dif- 
fertations  ont  été  recueillit  s en  i 
vol.  in-8",  divifé  en  3 parties;  la 
derniere  renferme  une  Hiftoire  cu- 
rieufe  des  Graveurs  en  bois.  Mris 
l’ouvrage  le  plus  import :nt  de 
Fournier,  eft  fon  Manuel  Typogra- 
phique , utile  aux  Gens  de  Lettres , & 
à ceux  qui  exercent  les  différentes  par- 
ties de  Cart  de  l'Imprimerie,  en  1 
vol.  in-8“.  L’auteur  devoir  y en 
joindre  deux  autres  ; mais  il  fut 
ptévenu  par  la  mort  : il  mourut  à 
Paris  en  ij6<) , à 57  ans.  L'homme 
n’étoit  pas  moins  recommandable 
en  lui  que  l'artifte.  Le  calme  de 
fon  ame,  l'efprit  de  religion  dont 
il éc«it  animé,  répandaient  autour 
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de  lui  une  joie  douce  & toujours 
égale.  II  aimoit  ta  retraite  & le  tra- 
vail , & même  avec  excès  ; car  ce 
fut  fa  conftante  application  qui  car- 
fa  fa  mort.  On  a des  épreuves  des 
différents  caraâeres  qu’lia  voit  gra- 
vés , dans  fon  Manuel  Tÿpogir- 
phique.  On  y en  trouve  méc.e 
pour  la  mufique  ; il  étoit  l’inven- 
teur de  ces  fortes  de  caraderes  j 
St  ils  le  difputent , pour  la  beau- 
té, à la  mufique  gravée  en  taille- 
douce. 

FOüRNlVAL,  (•Simon)  com- 
mis au  fecrétariat  des  Tréforiers 
de  Ftance , a fait  un  Recueil  des  Ti- 
tres qui  les  concernent;  Paris, 
16;;  , in-fol.  qui  eft  rare.  Il  a 
été  continué  par  M.  Jean  - Lcom 
du  Bourgneuf , tréforier  de  France 
à Orléans,  & imprimé  en  cette 
ville,  in-4®,  1745  , 2 parties.  Ces 
collcdions  ont  une  place  dans  les 
grandes  bibliothèques. 

FOURNV,  ( Honoré  Caille  du) 
auditeur  de  la  chambre  descomp- 
tes à Paris,  acquit  une  connoif- 
fance  de  l’hiftoire  de  France,  8c  des 
anciens  titres  8c  archives  qu'on  gar- 
de à Paris , qui  lui  fit  un  nom.  Mais 
fa  modeftie  8c  fon  zele  à obliger  fes 
amis,  le  rendirent  encore  plus  rc- 
command-tble.  Un  de  ceux  avec  qui 
il  lia  amitié , fut  le  Pere  Anjelme  de 
la  Vierge  Marie,  Auguftin  déchauf- 
fé, qui  avoit  publié, en  1674,1’/^,^ 
toire  généalogique  Sr  chronologique  de 
la  Maifon  de  France , Er  des  Grands 
Officiers  de  la  Couronne.  Du  Fourny 
lui  prodiguafesavis  pour  une  nou- 
velle édition , lui  fit  corriger  un 
très-grand  nombre  de  fautes  ; & 
lorfque  ce  religieux  fut  mort  en 
1 894  , il  continua  de  travailler  à 
perfcûionner  ce  grand  ouvrage. 
Cependant , dans  la  nouvelle  édi- 
tion qui  vit  le  jour  en  1712,  il 
voulut  que  les  correélions  paruf- 
fent  être  toutes  du  premier  auteur, 
& ü ne  s’attribua  que  I honneur 
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d’.ivolr  continué  la  fuite  des 
fji-and.s-Ofticiers  jufqu’à  cette  an- 
née. Ce  favent  homme  mourut 
eu  173  r, , des  Orands- 
O/i'ciers  ert  à prcfcnt  en  9 vol. 
iu-u>l.,  nuhlici  depuis  1726  juf- 
q;.’cn  1733  » P®'"  Pères  -dnge  & 
Simplicien,  Auguftins  déchaullés , 
c nùnuateurs  de  cette  utile  com- 
p iation. 

FüURQUEVAUX,  (Raimond 
de  Pavie,  baron  de)  ctoit  d’une 
branche  de  l’ancienne  famille  no- 
ble des  Beecari-  de  Pavie  , retirée 
«n  France  au  temps  des  guerres  en- 
tre les  Guelphis  & les  Gibelins.  Il 
commença  à fervir  au  liège  de  Na- 
ples, fous  Lautrec,  en  1528.  Il 
commandoit  un  corps  confidérable 
d’infanterie  Crifonne&  Italienne  à 
! 1 bataille  de  Marcianoen  Tofeane, 
l’an  1554;  il  y fut  bleflë  & pri- 
fonnier , & gardé  treize  mois  dans 
le  fort  de  San-Miniato  à Florence, 
lie  retour  en  France  , il  obtint  le 
gouvernement  de  Narbonne.  On 
raconte  qu'il  fe  fervit  d’un  Rrata- 
gême  afléz  lingulier  pour  en  chaf- 
fer  plulieurs  habitants  malinten- 
tionnés. Il  fit  publier  que  deux  che- 
valiers Efpagnols  dévoient  fe  bat- 
tre en  champ  clos  hors  la  ville.  Il 
üt  pofer  des  barrières  pour  les  corn- 
barrants,  & dreffer  des  échaflfauds 
pour  les  juges.  Tout  le  peuple  étant 
forti  de  la  ville  pour  affilier  à ce 
fpeftacle , il  en  fit  fermer  les  por- 
tes, & ne  laiffa  rentrer  que  les  fu- 
iets  fîdeles  au  roi.  Ilcontribua  beau- 
coup, en  1362  , à la  délivrance  de 
Touloufe,  dont  les  Huguenots  s’é- 
toient  prefque  rendus  maîtres  ; 8t 
mou  rut  chevalier  de  l’ordre  du  roi , 
a Nirbo.mc,  en  1574,3  66  ans , 
après  avoir  rendu  des  fervices  im- 
portants aux  monarques  qui  l’em- 
ployerent  dans  la  province  du  Lan- 
guedoc. Foarçuer  «h»  eli auteur  d'un 
îivre  intitulé  : Vies  de  plufieurs 

Grands  Capitaines  François  , impri- 
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me  à Paris,  en  1543,  >"•4'’-  Cè* 
Vies  font  au  nombre  de  14.  El  lés 
font  compilées  fort  exaftement  d’a- 
près tous  les  hilioriens  du  temps  ) 
c’ell  dommage  qüe  l’auteur  n’en 
ait  pas  ralïembié  un  plus  grand 
nombre. 

FOURRIER  , ( Pierre  ) de  Ma- 
thincuurt , bourg  de  Lorraine  dont 
il  droit  curé , étt-it  d’un  autre  bourg 
nommé  Mirecourt,  où  il  naquit  en 
1565.  II  eutra  jeune  parmi  lescha- 
noines-réguhers , chez  lefquels  il 
fe  difiingua  par  fon  favoir  & fa  pié- 
té. Il  établit  deux  nouvelles  con- 
grégations il’une  de  Chanoines  régu- 
liers réformés  , qui  enfcigncnt  le# 
jeunes  gens;  & l’autre  de  Reti- 
g.'euy«,pourrinftruélion  des  filles» 
Le  pape  Paul  V approuva  cescia- 
bliflcments  en  1015  & 1616.  Le 
Pere  Fourrier  mo-urut  f.iintement 
en  1640  t à 75  ans.  Il  a été  béati- 
fié en  1730. 

FOURiY,  V'oyei  Fursi. 

FOUX,  (Ordres  des)  Voy.lL 
Adclphe. 

FOUX,  l'ou  Bouffons)  Voy.  Chi- 
cot... Brusouet...  Danderi... 

TrIBOULET...  SlBItOT. 

I.  FOX,  (Jean)  né  à Bofton 
en  1517,  quitta  l’Angleterre  fous 
le  regne  de  Henri  VI II  pour  pro- 
felTer  le  Calvinifme  en  liberté.  11 
fit  quelques  voyages  dans  fa  pa- 
trie, & s’y  fixa  eutiércinent  fou# 
la  reine  Fli^abeth,  Il  mourut  dans 
un  âge  avancé.  L’ouvrage  par  le- 
quel il  efl  principalement  connu, 
eft  intitulé  : Alla  & Monumenta  Ec- 
clefiee,  en  3 vol.  in-fol.  reimprimé- 
en  1684.  Péarfon  \\i\  reproche  des 
erreurs,  de  fautfes  citations,  de 
mauvais  raifonnements  , 8cc.  Dan.s 
fa  jeuneffe,  il  avoir  cultivé  la  pcc- 
fie  , pour  laquelle  il  avoir  quelque 
talent.  On  a de  lui  plufieurs  Pièces 
deThéîitre,  qui  furent  eftiirées.  Jac- 
ques Bienvenu  a traduit  Is  Triompha 
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de  Je/us- Chrifi -,  Genève,  1661 , in- 
4” , rare. 

II.  FOX,  (Georges)  né  au  vil- 
lage de  Dreton  dans  le  comié  de 
Leicefter  en  1624,  n’avoit  que  19 
ans  , lorfqu’il  fe  crut  tout  d’un 
coup  infpiré  de  Dieu , & fe  mit  à 
prêcher.  C’étoit  un  jeune  homme 
d’une  mémoire  heureufe  , d’une 
imrgination  ardente  , de  mœurs 
irréprochables  Sc  faintement  fou. 
Les  amufements  par  Icfquels  fes 
^ camarades  fe  délalToient  de  leur 
travail  , lui  paroiifoient  des  cri- 
mes. Comme  il  les  prêchoient  fans 
ceffe,  & avec  beaucoup  d’aigreur, 
ils  le  chalTerent  de  leur  fociété. 
Obligé  de  vivre  feul  , la  retraite 
& la  méditation  dérangèrent  fon 
cerveau.  Il  crut  entendre  des  voix* 
céleftes  , qui  lui  ordonnoient  de 
fuir  les  hommes  ; il  eut  des  vi- 
fions,  des  ravilTcments , des  ex- 
tafes’,  & il  s’imagina  que  le  ciel, 
qui  veilloit  fur  lui  d’une  maniéré 
particulière  , lui  avoir  révélé  le  vé- 
ritable efprit  du  Chriftianifme  , & 
l’avoit  deftiné  à l’aller  annoncer 
aux  autres  hommes.  Vêtu  de  cuir 
depuis  les  pieds  jufqu’à  la  tête  , 
il  alla  de  village  en  village  , criant 
contre  la  guerre  & contre  le  cler- 
gé. Son  ignorance  dans  les  lettres 
humaines  ne  l’embarraffa  point. 
Quoique  fils  d’un  ouvrier  en  foie  , 
& quoiqu’on  ne  lui  eût  appris  d’au- 
tre métier  que  celui  de  cordon- 
nier, il  s’étoit  appliqué  de  bonne 
heure  à parler  le  langage  de  l’E- 
criture 8t  de  la  controverfe , & 
il  fe  fervit  de  fes  connoiffances 
pourbûtir  un  fyftême  entièrement 
oppofé  à la  croyance  de  toutes 
les  églifes.  M.  l’abbé  P/ui^iiet  l’cx- 
pofe  en  ces  termes:  «Jesus-Christ 
»>  ( difoit  Fox)  a aboli  la  religion 
n Judaïque;  au  cuite  extérieur  8c 
« cérémonial  des  Juifs,  il  a fubfti- 
n tué  un  culte  fpirituel  8c  inté- 
X rieur.  Aux  facrifices  des  tau- 
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>’  reaux  Sc  des  boucs , il  a fublU- 
X tué  le  facrifice  des  pallions,  8c 
» la  pratique  des  vertus.  C’eft  par 
>•  la  psnitence,  par  la  charité, 
>’  par  la  juilice , par  la  bienfaifan- 
« ce,  par  la  mortificarion,  que  Je- 
>»  fus  Chrift  nous  a appris  à hono- 
” rer  Dieu.  Celui-là  feul  eft  donc 
« vraiment  Chrétien  , qui  dompte 
” fes  pallions,  qui  ne  fe  permet  au- 
>'  cune  médifance,  aucune  injufti- 
•'  ce,  qui  ne  voit  point  un  malheu- 
” reux  fans  foulfrir , qui  partage 
” fa  fortune  avec  les  pauvres,  qui 
« pa.-donne  les  injures,  qui  aime 
» tous  les  hommes  comme  fes 
>>  freres , qui  ell  prêt  à perdre  fa 
” vie  plu'ôt  que  d’offenfer  Dieu.i. 
’>  Sur  ces  principes  (difoit  Fox), 
•'  jugez  toutes  les  fociétés  qui  fe 
” difent  Chrétiennes , & voyez 
•>  s’il  y en  a qui  méritent  ce  nom. 
” Par  tout  ces  prétendus  Chrétiens 
>>  ont  un  culte  extérieur , des  fa- 
'*  crements , de  ; cérémonies , des 
••  liturgies  , des  rits,  par  lefquels 
'*  ils  prétendent  plaire  à Dieu,  & 
” dont  ils  attendent  leur  falut.  On 
>>  chafl’e  de  toutes  les  fociétésChré- 
« tiennes , ceux  qui  n obfcrvent 
X pas  CCS  rits,  8c  l'on  y reçoit,  fou- 
« vent  même  on  refpeéle  les  mé- 
X difants , les  voluptueux , les  vin- 
X dicatifs,  les  méchants.  Les  Chré- 
» tiens  les  plus  fideles  au  culte 
» extérieur,  remplilfent  la  fociété 
X civile  8t  l’Eglife  de  divifions,  de 
» brigandages  , 8c  de  partis  qui  fe 
« haïlleiu,  Sc  qui  dil^utent  avec 
» fureur  une  dignité  , un  grade  , 
X un  hommage  , une  préférence. 
X Aucune  des  fociétés  Chrétiennes 
X ne  rend  donc  à Dieu  un  cuire 
X pur  8c  légitime  ; toutes , fans  ex- 
X cepter  les  églifes  Keformées, 
« font  retombées  dans  le  Judaif- 
X me.  N’eft-ce  pas,  en  effet,  être 
X Juif , 8c  avoir,  en  quelque  forte, 
X rétabli  la  Circoncifi  >n  , que  de 
» faire  dépendre  la  juflice  8c  le  fa- 
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» lut , du  Baptême  & des  Si’Crt- 
» meots?  Les  minières  de  l’E^Iife 
» fonteux-mcmesdansces  erreurs, 
» & ils  s’y  entretiennent  pour 
» conferver  leurs  revenus  & leurs 
» dignités  : la  corruption  a donc 
» tellement  pénétré  toutes  les  fo> 
» ciétés  Chrétiennes,  qu'il  y a 
» moins  d’inconveniens  à y tolérer 
» trop  les  vices  & tous  les  défot- 
» dres,  qu'à  entreprendre  de  les  ré- 
former.  Que  relie- 1- il  donc  à 
» faire  à ceux  qui  veulent  fe  fau- 
» ver , linon  de  fe  féparer  de 
» toutes  les  Eglifes  Chrétiennes , 
i>  d’honorer  Dieu  par  la  pratique 
» de  toutes  les  vertus , dont  Je- 
» fus  Chrift  eft  venu  nous  donner 
» l’exemple , 8t  de  former  une  fo- 
is cicté  religieufe,  qui  n’admette 
» que  des  hommes  fobres , pa- 
is tients,  mortifiés,  indulgents,  mo- 
B déliés , charitables , prêts  à fa- 
» crificr  leur  repos,  leur  fortune 
B & leur  vie  , plutôt  que  de  par- 
» ticiper  à la  corruption  généra- 
» le  ? Voilà  la  vraie  Eglife  que 
» Jefus- Chrift  eft  venu  établir, 
» hors  de  laquelle  il  n’y  a point 
» dcfalutn...  fox  prêchoit  cette 
doélrine  partout,  dans  les  places 
publiques,  dans  les  cabarets,  dans 
les  maifons  particuleres , dans  les 
temples.  11  pleuroit  & gémilToit 
fur  l’aveuglement  des  hommes;  il 
émut,  il  toucha  , il  perfuada;  il  fe 
fit  des  difciples , qui  crurent,  com- 
me leur  maître,  être  inftruits  im- 
médiatement par  le  St-Efpru  dont 
ifs  fe  difoient  les  temples.  Les  pro- 
vinces de  Leicefter , de  Nortingliam 
& de  Darbi,  furent  les  premiers 
théâtres  de  ce  pieux  charlatan. 
Quoique  foiivent  outragé,  empri- 
fonné , fouetté  pour  fon  fanatif- 
me , il  ne  relâcha  rien  de  fon  lele  , 
& n’en  lit  même  que  plus  de  difci- 
ples. On  compta  bientôt  à fa  fuite 
des  perfonnes  du  premier  rang , 
des  favants  de  toute  efpece,'& 
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beaucoup  de  peuple.  Il  donna  au* 
enthouli.iftes  qui  le  fiiivoient , le 
nom  d’Lrt/ànrj  lumhrt.  Ayant 
comparu  à Darbi  des-ant  les  ju- 
ges , il  les  prêcha  fi  fort  fur  la 
nécefiité  de  trcmhîtr  devant  le  Sei- 
gneur, que  le  commiffaire,  qui 
l’interrogeoit,  s’écria  qu’il  avoit 
affaire  à un  Quaker,  ccft-:Vdire, 
Tremb.'eur,  en  anglois.  Fox  s’af- 
focia  des  femmes  , & n’en  fut  pas 
plus  foupçonné  d’incontinence. 
Ayant  connu  dans  la  prifon  de 
Lancaftre  la  dame  Fell , veuve 
d’un  illullre  magiftratde  cette  pro- 
vince, il  lui  infpira  fes  erreurs  & 
l’époufa.  Le  patriarche  du  Quaké- 
rifme  emmena  avec  lui  fa  profély  te 
«n  Amérique  l’an  1602.  Elle  par- 
tagea les  fonflions  de  fon  minif- 
tere  & fit  valoir  fes  extravagances. 
L’Angleterre  ( dit  Fox  en  partant) 
a été  njj‘e\  arrofée  de  mes  fueurs  ■,  il 
faut  en  aller  ba'gner  le  Nouveau- 
Monde.  II  y eut  les  mêmes  fuccès 
qu’il  avoit  eus  dans  une  partie  de 
l’ancien.  Ces  fuccès  lui  perfuade- 
rent  que,  fi  l’Europe , l’Alic  Si  l’A- 
frique ne  s’étoient  pas  encore  ran- 
gées fous  fes  étendards , c’eft  qu’el- 
les l’ignoroient.  11  écrivit  donc  à 
tous  les  fouverains  des  Lettres  in- 
fenfées,  qu’on  p.aya  du  plus  pro- 
fond mépris.  Fox  , revenu  en  An- 
gleterre, continua  fes  travaux,  qui 
remportèrent  en  1681.  Peu  de 
temps  avant  fa  mort,  il  compofa 
un  gros  volume  fur  fa  Fi'c  & fes 
Misions  : pour  le  rendre  plus  myf- 
térieux,  il  défendit , par  Ion  tef- 
tament,  de  l’imprimer.  On  peut 
voir  ce  qu'en  dit  le  Pere  Catrau 
dans  fon  Hijioire  des  Trembleuis , 
publiée  en  1713.  Fox  (dit  M, 
l’abbé  P 'uijuet)  éto\t  un  fanatique 
ignorant  & atrabi!.'’ire  , qui  n’avoit 
d’abord  féduit  que  la  populace  , 
plus  ignorante  que  lui.  Mais  com- 
me il  y a dans  la  plupart  des  hom- 
mes un  germe  de  fanatlfine , cet 

infenfe 
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W.^'en^é  (e  fît  des  difciptes  p^o- 
pres  à diriger  fagcment  fa  feâe.  Le 
Q'iakérifme  fe  trouva  infenfîble- 
mcnt  uni  avec  de  l’cfptit  8t  de  l’é- 
rudition. Les  nouveaux  feâaires  fe 
cooduifirent  avec  plus  de  circonf- 
peéKon.  On  ne  les  vit  plus  enfei* 
gner  dans  les  places  publiques , 
prêcher  dans  les  cabarets , décla- 
mer dans  les  églifes  comme  des 
forcenés,  infulter  les  rainiftrcs  & 
troubler  les  fidèles.  Des  hommes 
diftingués  , tels  que  Gnlllaunie 
Penn  , Georges  Keith  & Robert 
Boretay , donnèrent  de  l'éclat  au 
Quakérifme , en  le  foucenant  avec 
prudence , & en  conduifant  fes 
feClateiirs  avec  adreffe  : Voyei 

llARCiAr  ( Robert  ) , i.  Keith  Sr 
Penn. 

111.  FOX-MORZILLO  , Foxus- 
Mor{il/us,  (Sebaflien)  né  à Seville 
en  I ; 28 , fit  fes  études  en  Efpagne 
& dans  les  Pays-Bas;  & s’acquit 
de  la  réputation  par  fes  ouvrages. 
Philippe  II,  roi  d'Efpagne  , l’ayant 
nommé  pour  être  précepteur  de 
l’infant  Don  Carlos  , il  quitta  Lou- 
vain, & alla  s’embarquer  pour 
être  plutôt  auprès  du  prince;  mais 
il  fit  malheureufement  naufrage , & 
périt  à la  fleur  de  fon  âge.  On  a de 
lui  des  Commentaires  fur  le  Timée  & 
fur  le  Phédon  de  Platon , in-fol. , & 
plulieurs  autres  ouvrages  remplis 
d’érudition. 

FRA  BASTIEM . Voye^  SeSAS- 
TIEN , n“  IV. 

FRACA.sTOR  , (Jérôme)  na- 
quit à Vérone  vers  l’an  1484,  avec 
de  levres  fi  fort  attachées  l’une 
à l’autre , qu'il  fallut  qu’un  chirur- 
gien les  féparât  avec  un  rafolr.  On 
dit  que,  dans  fon  enfance , fa  mere 
fut  écrafée  de  la  foudre , tandis 
qu’elle  le  tenoit  dans  fes  bras,  fans 
qu’il  en  fât  atteint.  Ses  progrès 
dans  les  fciences  8c  les  beaux-arts 
furent  rapides.  Il  cultiva  fur-tout 
avec  beaucoup  de  fuccès  la  poëfie 

Tûm.  111. 
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8c  la  médecine.  Le  pape  Paul  I//, 
voulant  transférer  d’Allemagne  en 
Italie  le  concile  dé  Trente,  fe  fer- 
vit  de  lui  pour  infpirer  aux  Pefes 
la  crainte  d’une  maladie  contagieu- 
fe  ; & ce  fut  alors  qu’on  le  trans- 
féra à iiolog-ne.  Il  mourut  d’apo- 
plexie à Cafi,  près  de  Verone , lé 
6 aoftt  1553,  à 71  ans.  Sa  patrie 
lui  fit  élever  une  fiatue  fix  ans 
après.  Fracajlor  étoit  en  relation 
avec  les  meilleurs  littérateurs  de  fon 
temps  , 8t  , en  particulier , avec 
1 illuftre  cardinal  Bemho.  Il  étoit 
digne  de  ce  commerce  parles  qua- 
lités dé  fon  cœur.  Exempt  d’am- 
bition, content  de  peu  , il  mena 
une  vie  fainte  8c  joyeufe.  Plus  en- 
clin à louer  qu’à  Màmer,  il  mé- 
nagea toujours  l’amour-propre  des 
autres.  11  parloit  peu  ; lorfqu’il 
étoit  en  fociété  avec  fes  arhis , fa 
converfation  étoit  auflî  gaie  qu’a- 
himee.  Dans  la  médecine,  il  s'at- 
t.ichoit  à la  guérifon  des  maladies 
extraordinaires.  Fracafior  eft  prin- 
cipalement connu , par  l’élégance 
avec  laquelle  il  écrivoit  en  latin. 
Son  poème  intitulé  : Syphilis , fvi 
De  morbo  Gallieo,  ouvrage  dans  le 
goût  des  Géorgiques  de  Virgile, 
n’eft  point  indigne  de  l’auteur  qu’il 
a imité.  Sanna^ar,  plus  prodigue  de 
critiques  que  d’éloges,  ne  put  s’em- 
pêcher d’avouer  qu’il  avoir  été  fur- 
paffé  par  Fraeaftor.  Sa  verfification 
eft  riche  ôt  nombreufe,  fes  ima- 
ges vives,  fes  penfées  nobles.  Quoi- 
que la  matière  fût  délicate,  l’au- 
teur l'a  traitée  d’une  maniéré  très- 
décente.  [ M"  Maequer  8t  la  Combe 
en  ont  donné, en  1753, in-11,  une 
TraduHion  en  françois  avec  des  no- 
tes]. Il  nous  relie  plufieurs  autres 
Ouvrages  de  ce  poète  - médecin. 
On  les  a recueiUis  à Padoue  en 
1735,  en  2 vol.  in- 4°.  LtsPo'ê- 
/î«  a voient  été  imprimées  féparé- 
ment  dans  la  même  ville  en  1718  , 
in-S". 
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FRACHETTA  , ('Jérôme  ) de 
ftovigo  en  Italie,  fe  fit  un  nom  par 
fes  ouvrages  de  politique.  Le  plus 
confidérable  eft;  Il  Sminario  id 
Govemi  di  Stato  e ii  Guerra , 1648 , 
in-4”.  Il  mourut  à Naples  au  com- 
mencement du  xvii‘  fîecle.  Il  de- 
meura quelque  temps  a Rome,  où 
il  fut  chargé  par  la  cour  d Efpagne 
de  diverfes  affaires  i mais  fon  ef- 
prit  fatyrique  l’obligea  de  quitter 
cette  capitale.  Nous  avons  encore 
de  lui  une  Traduction  Italienne 
du  Poème  de  Lucrèce,  avec  d’et- 
cellentes  remarques  fur  l’Epicu-^ 
rifme.  \ 

FRAGUIER,  ( Claude -Fran- 
çois ) de  l'académie  Françotfe  8c  de 
celle  des  belles -lettres,  naquit  à 
Paris  en  1666.  Les  Peres Baure  , 
Rapin , Jouvetiü , la  Rue  & Com- 
mère lui  infpircrent  le  goût  des  bel- 
les-lettres & fur-tout  de  la  poefie. 
n prit  l'habit  de  Jéfuiie  en  1683  , 
8c  le  quitta  en  1694,  pour  cultiver 
les  Mufes  avec  plus  de  liberté.  Juf- 
qu’alots,  il  avoir  manqué  de  fe- 
cours  (dit  le  Pere  Niceron)  pour 
acquérir  la  poIitefTe  de  la  langue 
françoife.  Mais  il  profita  beaucoup 
des  leçons  de  Mad'  de  la  fayeae 
Si  de  Ninon  de  Lencloe,  Quand  l'ab- 
bé Traguier  commença  à être  ad- 
mis dans  la  fociétë  de  cette  fille 
célébré , l’âge  avoit  affoibli  fes  ap- 
pas , & avoit  donné  de  nouvelles 
forces  â fon  goût  & à fon  juge- 
ment. Le  commerce  de  Ninon  fer- 
vit  à lui  former  un  flyle  poli  & 
élégant  , mais  fans  affeâation. 
L’abbé  Bignon , chargé  de  préfi- 
der  au  Journal  des  Savants,  en- 
gagea l’abbé  Fraguier,  dont  il  con- 
rtoiflbit  le  mérite , à partager  ce 
travail.  H y droit  d’autant  plus  pro- 
pre, qu’il  étoit  très-verfé  dans  la 
littérature  ancienne  & moderne, 
dans  lavfrançoife  & dans  l'étran- 
gere.  H éctivoit  bien  en  François 
ic  ca  Latin  , & ajouioit  à ce  la- 
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lent  la  connoifiance  dû  Grec  , tfd 
l'italien  , del’Efpagnol  fie  de  l’An- 
glois.  Renfermé  chez  lui , dans  un 
âge  peu  avancé  , par  des  infirmi- 
tés continuelles,  il  chercha  des  con- 
folations  dans  1a  philofophie  , fie 
les  y trouva.  Plein  de  celle  de  Pla- 
ton ( dont  il  avoit  entrepris  une 
verfion  complette , que  fa  foible 
fanté  lui  fit  abandonner  ) , il  la  mit 
en  vers  latins,  des  plus  beaux  qu’on 
ait  faits  depuis  Ovide.  Ce  poème,  in- 
titulé Eeole  de  Platon,  fie  fes  au- 
tres Poëfiet,  refpitent  l'urbanité  Ro- 
maine fit  les  grâces  de  la  politeffe 
Françoife.  On  les  trouve  avec  le 
Recueil  de  celles  de  Huet,  fon  il- 
luflre  ami , publié  en  lylç.in-ii, 
par  les  foins  de  Uabbé  d’0/ir«r, 
ami  de  ces  deux  favants  & ami  di- 
gne d'eux.  On  a encore  de  l’abbd 
Fraguier  plufieurs  Diffcrtaiions  ,qui 
ne  font  pas  les  morceaux  les  moins 
précieux  des  Mémoires  de  l’acadé- 
mie de  belles- lettres-  11  mourut  i 
Paris  d’apopiéxie , le  3 mai  ryzS, 
âgé  de  62  ans.  Sa  candeur,  fs 
droiture,  fon  défintétefièment, fs 
douceur,  fon  égalité  d’ame,  lui 
méritèrent  les  regrets  de  tons  les 
gens-de-lettres.  Voy.  {on  Eloge  d»aa 
ceux  de  Bo{r. 

F RAI  N,  (Jean)  feigneur  du 
Tremblai,  né  à Angers  en  164t. 
membre  de  l'académie  de  cette  vil- 
le, mourut  le  14  août  1724  , à 
84  ans.  Sa  converfation  étoit  celle 
d’un  homme  qui  avoit  beaucoup 
lu , mais  trop  entêté  de  fes  idées. 
Snr  la  fin  de  fes  jours , il  devine 
prefque  mifanthrope.  On  a de  lui 
plufieurs  Traitét  de  Morale  folide- 
ment  écrits,  mais  remplis  de  trivia- 
lités comme  tant  d’autres. 

I.  FR  AN  C , (Martin  le)  prévôt  & 
chanoine  de  Laufanne,  puis  fecrc- 
taire  de  l’antipape  Fdia  fit  du  pape 
Nicolas  V , étoit  d Aumale  en 
Normandie,  félon  Faucha.  11  pu- 
blia un  mauvais  livre  ( epous  I* 
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de  U Rofe  ) intitulé  : te 
Champion  Jes  Dames.  11  plaide  allez 
knal  leur  caufe  -,  cependant  l’édition 
«3e  Paris,  1530,  in-8“,  eft  recher- 
diée  des  perfonnes  frivoles , aiuli 
^ue  Ton  EJlrif  de  la  Fortune  Ù de  la 
Venu  ; Paris , 1519,  in-4®. 

II.  FRAKC,  ( Jean-Jacques  le) 

X^oy.  PoMFiGNAN. 

FRANCESCA  , Voye\  II.  PiE- 
YRO. 

FRANCESCHINI  . ( Marc- An- 
toine) peintre  Bolonois, naquit  en 
1848.  Il  fut  l’élcve  de  Cignani.  Il 
faifît  tellement  le  goût  de  fon  maî- 
tre , que  celui-ci  lui  confia  l'exécu- 
tion de  fes  princip.aux  ouvrages. 
Ce  peintre  mourut  en  1719,  à 81 
ans,  après  s'être  fait  une  réputation 
étendue.  Voy.  Quaini. 

FRANC  FLORE,  Voy.  Flore, 

II. 

FRANCHI,  (Vincent)  prcfîdent 
(de  Naples,  fa  patrie,  & célébré 
iurifconfiilte  , mourut  en  idot , 
à 70  ans.  On  a de  lui  : Deei flo- 
ttes facri  Regü  Contilu  Seapolitani 
in-fol. 

FRANCHINI,  ( François  ) de 
Cozence,  fui  vit  Charles  ■ Quint  à 
l’expédition  d Alger,  St  allia  Mars 
avec  les  Mufes.  Il  fut  enfuite  évê- 
que de  MelTa,  puis  de  Pôpulania  , 
& mourut  en  1554.  On  lui  doit 
quelques  Dialogues,  que  de  Thou 
■fcompare  à ceux  de  Lucien  ; & d'au- 
tres petits  ouvrages  , écrits  avec 
aflêz  d’agrément.  On  trouve  quel- 
ques-unes de  fes  Poëftes  latines 
dans  le  2'  vol.  des  Vers  des  illuRres 
poètes  Italiens  donnés  au  public 
par  Matthieu  Tufean.  On  trouve  à 
la  tête  ces  deux  dilHques  de  l’é- 
diteur : 

Tarn  dulci  teneros  eantat  Frarichinus 
amorès 

Carminé , plus  nulli  ut  deheat  aima 
V entes. 


F R A 707 

lUe  tatnen  Veneri  plus  fe  iehtre  fa^ 
tetur , 

Aufptee  fui  in  tepidos  renie  arnica 
Jinus, 

FRANCIA , ( François  le)  pein* 
tre  Bolonois,  mort  en  1518,  à 68 
ans  , excelloit  dans  le  delîin  , & 
fut  un  des  premiers  artifles  de  fon 
temps  dans  l’art  de  graver  des  coins 
pour  les  médailles.  On  prétend 
que  Raphaël  lui  ayant  adrelTé  un 
tableau  de  Ste  Cécité , pour  le  cor- 
riger 8c  le  placer  dans  une  églife 
de  Florence , Francia  fut  lî  frap- 
pé de  fa  beauté , que  la  jalou- 
fie  dégénérée  en  déftfpoir  , occa- 
fionna  fa  dernicie  maladie  & fa 
mort. 

FRANSCISQUE , Voy.  Mile. 

FRANClUj,  (Pieire  prtifciTeuf 
d’éloquence,  d’hiftoire  3t  de  grec 
à Amflerdam  fa  patrie  ,né  en  1645, 
voyagea  en  France  8c  en  Italie. 
11  jouilToit  d’une  réputation  allez 
étendue,  lOrfqu  il  mourut  en  I7C4, 
à 59  ans.  On  a de  lui  : I.  ÙnRé- 
cueil  de  Poéfies , i63i,  in- 12. 

II.  Des  Harangues,  1692,  in-8®. 

III.  Des  (Eurres  Pojlhumes  iyod. 
in-8“. 

FRA.NCK  DE  Frankenau, 
( Georges  ) médecin  , naquit  à 
Naümbourg  en  1643.  A l’âge  de 
18  ans  , il  fut  créé  Poète  couronné 
à lène  : il  mérita  cet  honneur, 
par  fa  grande  facilité  à faire  des 
vers  allemands , latins , grecs  & 
hébreux.  Dans  la  fuite , il  devint 
fiicceffivement  profelTeur  en  mé- 
deciqe  à Heidelberg  8c  'Wittem- 
berg , d’où  le  roi  de  Danemarck  , 
Chrifiiern  V le  fit  venir  à fa  cour: 
il  lut  honoré,  à fon  arrivée  , des 
titres  de  médecin  du  roi  & de  con- 
feiller  aulique.  L’empereur  Léo- 
pold y ajouta  celui  de  comte  Pa- 
latin en  1692.  Ses  ouvrages  impri- 
mes font  ; I.  Flora  l'rancica , in- 1 2, 
II.  oatyree  nudiex  , in-4®.  III.  i’Iu- 
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Rieurs  Lettres.  Il  a auflî  lailTé  un 
grand  nombre  de  Manuferits  qui 
m^riteroient  de  voir  le  jour.  L’a- 
cademie Icopoldlne  , celle  des  Ri- 
corrati  de  fadoue , &c  la  focie'té 
rtoyale  de  Londres,  fe  l’ctolent 
affocié.  11  mourut  en  1704  , à 
61  ans. 

FRANCKE , ( Augufle  Herman  ) 
tht'oiogien  Allemand  ,né  à Lubeck 
en  1663 , fit  une  partie  de  fes  étu- 
des à Leipfick.  Il  y fonda  , avec 
quelques-uns  de  fes  amis,  une  ef- 
pece  de  conférence  fur  l’Ecriture- 
fainte  ■ qui  fubfifte  encore  fous  le 
titre  de  ColUgium  Philohiblicum.  De- 
venu miniflre  à Erford  , il  fut  obli- 
gé de  fortir  de  cette  ville  en  169 1 : 
le  fanatifme  que  rcfpiroient  fes 
fermons,  lui  attira  cette  exciufion. 
L’clefîeur  de  Brandebourg  l'appela 
dans  fes  états  ; il  s’y  rendit , Sc  il  fut 
profclTeur  de  grec  & des  langues 
orientales  à Hall,  puis  de  théologie 
en  1 698.  Ceft  dans  cette  ville  qu’il 
fit  la  fondation  de  la  Maifcn  des 
Orphelins.  On  y enfeigne  à la 
jeuncKc  indigente  tous  les  arts  & 
toutes  les  fciences , & on  l'infiruit 
dans  la  vertu  8c  dans  la  religion. 
Cette  maifon  profpéra  tellement, 
qu’il  y avoit  en  1737,  2196  jeunes 
gens  , 8t  plus  de  130  précepteurs: 
dn  y donnoit  à manger  à près  de 
600  pauvres  , foit  étudiants  , feit 
orphelins.  Ceft  à elle  que  la 
Mijfton  Proteftante  du  Malabar  doit 
fes  fondateurs.  L’illuftre  auteur  de 
cet  établiffement  mourut  en  1727 , 
à d4  ans , pleuré  comme  le  bien- 
faiteur du  genre  humain  par  tous 
les  malheureux  que  fa  charité 
compatilïante  & fes  foins  paternels 
avoient  arrachés  à la  mifere  , à 
l’oifiveté  8t  au  vice.  On  a de  cet 
homme  de  bien  : 1.  Des  Sermons 
& des  Livres  de  dévotion,  en  alle- 
mand. II.  Methodus  Jiudii  Theolo- 
gici,  III.  Introdu3io  ad  leSionem 
Prophaariim.  IV.  Commentatio  de 
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feopo  I.ibroritm  ycteris  & novi  Tejla-i- 
rnen'i.  \ . Manuditâio  ad  ledionem 
Scriptura  facra.  V I.  Obfervativnes 
hiklica.  Les  ouvrages  de  Francke 
font  eftimés  dans  le  Nord  ; mais  fes 
établilfements  le  font  dans  toute 
l'Europe, 

FRANCKEMBERG.  (Abraham 
de)  feigneur  de  Ludwigfdorff  8c 
de  Sch-anrfe  , dans  la  principauté 
d’Oels,  ref’jfa  des  emplois  conft- 
dérablcs  que  l’életeur  de  Brande- 
bourg 8c  le  duc  d’Oels  lui  offrirent. 

11  palfa  la  plus  grande  partie  de  fa 
vie  dans  la  retraite,  à Ludwigfdorff, 
où  il  étoit  né  en  1993  , & où  il 
mourut  en  16; 2.  On  a de  lui  un 
grand  nombre  de  f.ivres  myfiiques, 
en  latin  8c  en  allemand.  1.  Une 
Vie  du  fameux  Jacob  Bochm.  II. 
Vita  veterum  Sapientim.  III.  Jloj'ce. 
te  ipfum , &c.  Ses  écrits  ne  font 
guere  connus  hors  de  l’Allemagne. 

I.  FRANUKENSTEIN,;Chriftian- 
Godefroi)  né  à Leipfick  en  idéi  , 
mort  en  1717,  à 06  ans,  après 
avoir  voyage  en  France , en  Angle- 
terre 6c  en  Suiffe , exerça  avec 
appIaudilTement  la  prefeftioR  d'a- 
vocat à Leipfick.  Il  avoit  une 
mémoire  prodigieufe.  Ses  princi- 
paux ouvrages  font  : I.  Une  Conti- 
nuation de  V IntroduH: on  à VH'ftoire, 
de  Puffeniarff.  H.  Vie  de  la  Reine 
Chrijline.  111.  Hifioire  du  xvi'  & du 
X y II*  ftecles  i qui  ne  font  que  de 
mauvaifes  compilations. 

II.  FRANCKENSTEIN , (Jac- 
ques-Augufte)  fils  du  précédent, 
mort  à Leipfick  en  1793  , après 
avoir  profeffé  le  Droit  de  la  nature 
8c  des  gens , eft  auteur  d’un  grand 
nombre  d’ouvrages  8c  de  differta- 
tions  latines , entr’autres  ; I.  De 
collatione  bonorum.  Il,  De  Juribus 
Judaorum  Jingularibus  in  Germanie, 
III.  De  Thefauris , &e.  Sre.  Cefavant 
n’étoit  qu’un  écrivain  fubalterne, 
plus  propre  à compiler  qu'à  intaj 
giner. 
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I.  FRANCO,  (Bâttifta)  peintre 
Vénitien,  mort  en  1561,  égaloit 
les  plus  habiles  artiftes  de  fon 
temps  dans  le  deflin  ; miis  il  étoic 
foible  dans  le  coloris  , & peignoir 
d’une  maniéré  fort  feche. 

II.  FRANCO  , (Nicolo)  poète 
faty tique  , naquit  à Binévent,  en 
1510,  d’un  maître  d’école.  Après 
avoir  exercé  de  bonne  heure 
Fou  génie  cauBiqiie  à Naples  & i 
Milan,  il  revint  dans  fa  patrie, 
& fut  l’ami , enfuiie  le  rival  de 
VArctin.  Il  cenfura , comme  lui, 
les  vivants  6c  les  morts  ; mais  il 
en  fut  récompenfé  différemment. 
L’Arctia  mourut  tranquille  dans 
fon  lit  ; Franco  , qui  avoit  eu 
l’imprudence  de  quitter  Bénévent 
pour  Rome,  attaqua  des  feigneurs 
Romains  très  - accrédités  , 8c  fut 
condamné  à mort  en  1569,  par 
ordre  du  pape  PU  V.  Il  avoit  alors 
Î9  ans.  Il  y a des  écrivains  qui 
penfent  qu’il  fe  fau  va  de  la  prifon; 
qu’il  fut  feulement  pendu  en  efligie, 
& qu’il  mourut  peu  de  temps 
après  de  chagrin  & de  honte  à 
Bénevent.  Sil’on  en  croit/e  Ghilini, 
il  écrivoit  avec  beaucoup  de  déli- 
cateffe  en  vers  & en  profe;  fon 
imagination  étoit  féconde  en  fail- 
lies. Il  fe  déchaîna  contre  le  pape 
Paul  III,  contre  tous  les  Farncjcs , 
contre  les  Peres  du  concile  de 
Trente  , contre  Charles  - Quint. 
Cependant  il  avoit , malgré  fon 
humeur  bilicufe  , d’excellentes 
qualités.  « Il  étoit  difcret , com- 
» patifTant , fcnlible  Sc  généreux. 
J>  11  avoit  mérité  la  confiance  eii- 
>>  tiere  de  rambalTadcur , qui  fe 
» l’étoit  attaché.  Il  rendoit  les  plus 
» grands  fervices  à fa  famille  , 
n il  foulageoit  les  parents  de  fes 
» difciples , 8c  n’exigeoit  rien  de 
» qui  no  pouvoir  ren  payer.  Ses 
n amis  l’adoroienti  8c  quel  homme 
» méchant  eut  jamais  de  véritables 
» amie  ! Incapable  de  ramper , il 
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» dédaigna  les  faveurs  de  ces 
1}  Grands  qui  ne  voient  dans  les 
» gens-de-lettres  que  des  parleurs 
» amufants.  On  ne  lui  teprocha 
» point  de  verfer  le  poifon  de  la 
» calomnie  ; & fon  crime  fut  cel  ui 
» d’une  ame  altiere  , que  tout- 
» mente  le  fpeélacle  du  vice  heu- 
» ceux,  qui  ne  fait  point  dévorer 
» les  injures,  & les  rcpoulTe  pat 
» des  vérités  dures  6c  hardies. 
» Placez  Nicolo  dans  un  autre 
» fîecle  8c  dans  un  autre  gouver- 
» nement , il  ne  fera  qu'un  écrivain 
» libre  8c  courageux.  Les  Romains 
» 8c  les  Athéniens  l’auroient  ap- 
» plaudi  , comme  ils  applaudif- 
» {o\eai  Arijlaphane  ; on  le  loueroit 
J)  aujourd’hui  de  s'être  armé  du 
))  fouet  de  la  fatyre  contre  les 
» méchants  & les  fots.  Mais  il  r.e 
» fentit  pas  que  la  différence  des 
n temps  8c  des  mœurs  corrompt 
» affez  fouvent  le  jugement  de 
» la  pofléricé  , 8c  toujours  celui 
» des  contemporains.  Chez  une 
» nation  frivole  8c  ab.itardie  , au 
» milieu  d’une  foule  de  Mor.fi- 
n gnors , plus  vains  de  leur  mol- 
» leffe , que  les  Scipions  n’étoient 
» enorgueillis  de  leurs  exploits , 
» il  ofa  faire  entendre  une  voix 
» républicaine.  Son  génie  , plus 
» févere  que  les  lois  8c  l’opinion 
» dominante,  combattit  des  abus, 
1)  flétrit  des  vices  qu'elles  avoient 
» refpeélés  ou  anoblis.  L'ardeur  de 
» fe  montrer  , 8c  je  ne  fais  quelle 
» audace  naturelle  lui  firent  illu- 
» lion.  Telle  fut  la  foutee  de  fes 
» malheurs  , de  fes  fautes  8c  de  fa 
» déplorable  réputation.  ( Annie 
n littéraire  1778  , n°  vil.)  » On  a 
de  lui  : I.  Plufieurs  Sonnets  fur 
YArétin  , qui  furent  imprimés  avec 
{iPriapeia,  1584,  in-8“  de  laj 
pages.  II.  Dialogi  piacevoli , Vine- 
gia  1542,  in-S».  Il  a paru  en  I777 
un  livre  intitulé  : La  Fie  de  Nicolo 
Franco  , ou  le»  Dangers  de  la  Satyre, 
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à Pariî,  in -il,  chez  les  Frétés 
Dthurt. 

I.  FRANÇOIJ;  DE  Lorraine, 
empereur  d’Allctn.if’ne,  né  en  1708, 
de  Léopold  , duc  rie  Lorraine , fut 
marié  en  173^  avec  Marlt-Th  éreji, 
fille  de  l’empereur  Charles  V I. 
Après  la  mort  de  ce  prince , en 
1740,  Marie  • Thirefe  aflocia  fon 
époux  à l’adminifiration  de  fes 
états,  François  ayant  difputé  la 
couronne  impériale  à Charles  VIL, 
qui  mourut  à Munich , en  janvier 
174J  , fut  élu  empereur  le  13 
feptembre  fuivant.  Le  fléau  de  la 
guerre  défoloit  alors  toute  l’Europe. 
On  peut  voir  à l’article  Brows  , 
fn'  IV.  ) un  précis  des  expéditions 
militaires  de  ce  temps-là.  La  paix 
conclue  en  1747  à Aix  la-Chapelle, 
rendit  la  tranquillité  à l’empire 
d’Allemagne.  Une  nouvelle  guerre, 
allumée  en  , fut  terminée 

par  le  traité  d'Hubersbourg  en 
Saxe,  le  15  février  1763.  L’empe- 
leur  François  profita  de  l'heureux 
loifir  de  la  paix  pour  mettre  de 
l’ordre  dans  fes  finances , & pour 
faire  fleurir  le  commerce  , 1er 
fkiences  & les  arts  dans  fes  états, 
qui  le  perdirent  le  10  août  1765  , 
à 3RS.  11  mourut  fubitement  à 
Infpruck  , regretté  con.me  un  des 
meilleurs  princes  qui  aient  gou- 
-verné  l’empire.  Dans  une  inonda- 
tion du  Danube  , un  faubourg 
de  Vienne  étoit  menacé  du  danger 
Je  plus  imminent.  Les  glaces  &-  les 
bois  que  le  fleuve  charrioit,  inri- 
midoient  ceux  qui  auroient  pu  le 
fecourir.  François  étoit  fpeâateur 
te  du  péril  & du  découragement. 
Il  s’élance  dans  un  bateau  , en 
dîfant  ; Je  me  flatte  qu'est  me  voyant 
marcher  le  premier  , on  me  fuivra. 
L’exemple  de  ce  prince  fenfible  8r 
bienfaifsnt  touche  tout  le  monde, 
& les  malheureux  font  fauvés. 
L’humanité , qui  faifoit  fa  vertu 
d tfiinâive , n’6toit  rien  à fa  valeur , 
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& il  s'étoit  fignalé  dans  les  guerrM 
de  Hongrie  & de  Bohême.  Devenu 
duc  de  Lorr.iine  en  1719  , après 
la  mort  de  fon  pere , il  céda  la 
Lorraine  à la  France,  Sc obtint  en 
dédommagement  la  To'cane.  Fby, 
VII.  Marie. 

IL  FRANÇOIS  I",  roi  de 
France  , furnommé  le  Pere  de» 
lettres , parvint  à la  couronne  le 
i**'  janvier  ijts  , à 11  ans,  aprè* 
la  mort  de  Louis  XII,  fon  beau- 
pere.  Il  étoit  né  à Cognac,  le  ix 
feptembre  1494  • de  Charles  i'Or- 
Uans , comte  d’Angoulème,  8t  de 
Louife  de  Savoie.  Petit-fils  de  Va.- 
lentine  de  Milan , il  prit  avec  le  titre 
de  roi  de  France , celui  de  duc  de 
Milan , & fe  mit  à la  tête  d’une 
puifTante  armée  pour  allerfe  rendre 
maître  du  dtjché  : ( Voy.  Brus- 
Çiuet.)  Il  n’ignoroit  pas  que  les 
Suiflès , mécontents  de  ce  qu’on 
leur  avoit  préféré  les  lanfquenets, 
s’étoient  emparés  du  Mont-Genevre 
8e  du  Mont  Cenis , les  deux  portes 
de  l’Italie;  mais  il  efpéroit  tout 
de  fon  courage  8c  de  celui  de  fes 
troupes.  On  tenta  de  palTer  les' 
Alpes  par  les  cols  de  l’Argentiere 
8t  de  Guilleftre  , jufqu’alors  im- 
praticables; on  en  vint  à bout,  8ç 
les  François  fe  virent  bientôt  aux 
plaines  de  Marignan , oû  ils  furent 
attaqués  par  les  Suiflës.  La  bataille 
dura  deux  jours  , le  13  8c  le  14 
de  feptembre  1515.  François  l ne 
perdit  pas  le  fang-froid  dans  cette 
aâion,  aufli  longue  que  meurtrière. 
Ayant  apperçu  dans  la  mêlée  un 
Ample  cavalier  engagé  fous  fon 
cheval , de  forte  qu’il  ne  pouvoir 
agir,  8c  deux  Siiiflcs  près  de  lui, 
qui  alloient  le  tuer;  il  avança, 
quoiqu’il  fût  feul , écarta  les  deux 
Suifles , l’épée  à la  main  , 8t  re- 
monta le  cavalier.  11  avoit  paflTé 
une  partie  de  la  nuit  qui  précéda 
cette  mémorable  journée,  à ranger 
fes  troupes , 8c  une  autre  partie  fut 


Digilized  by  Gob^c 


F R A 

l’affût  d'uo  canon , en  atwndaift 
le  jour.  Le  vieux  maréchal  de 
TrivuUe  dtfoic , des  i8  batailies  où 
al  s’étoit  trouvé , qut  c’éwicnt  des 
jeux  d’enfants  ; mais  que  ctlle  de 
Mariguan  était  une  hataUle  de  ge’ants. 
Les  SuilTes  fuirent  enfin , laiiTant 
fur  le  champ  de  bataille  plus  de  dix 
mille  de  leurs  compagnons,  8c  aban- 
donnant le  Milanez  aux  vainqueurs. 
Maximilien  Sforee  , ufurpateur  de 
ce  duché,  lui  en  fit  la  cefïïon,  Sc 
fe  retira  en  France  , où  il  mourut. 
Les  Génois  fe  déclarèrent  pour  les 
François  ; le  pape  LdonX , effrayé 
de  leurs  fuccès  , voit  le  roi  à 
Bologne , 8c  fait  fa  paix  avec  lui. 
Ce  fut  dansce'te  conférence  que, 
après  avoir  obtenu  l’abolition  de  la 
Pragmatique  - Sandian  , il  conclut 
le  14  décembre  IJ l;  , le  Concordat 
pour  la  collation  des  bénéfices, 
confirmé  l’année  fuivante  au  con- 
cile de  Latran.  Cet  accord  eut  cela 
de  lingulier  , qu’il  donnoit  à la 
puiffance  temporelle  le  fpirituel, 
& à la  puiffance  fpirituelle  te 
aeraporel.  On  dit  à cette  occafion , 
<t  queleroiSclepape  fe  donnoient 
» cequineleurappartenoitpoint,,. 
Franfois  obtint  la  nomination  des 
bénéfices  , & Léon  out  , par  un 
article  fecret , le  revenu  delà  1" 
année,  en  rénonçant  aux  mandats, 
aux  réferves , aux  expeélatives , 
à la  prévention , droits  que  Rome 
s’étoit  attribués.  Les  univerfités  8c 
les  parlements  ne  reçurent  le  Con» 
eordat  qu’aprtès  de  longues  reCf- 
tances.  Cependant  les  univdrfités 
n’avoient  pas  tant  à s’en  plaindre , 
puifque  la  troifieme  partie  des 
bénéfices  leur  eft  réfervée  par  le 
moyen  de  l’impétration  ; 8c  les 
parlements  ne  faifoient  pas  atten- 
tion que  Franfois  /,  en  accordant 
lesannates,  les  modéroit,  au  lieu 
qu’auparavant  elles  étoient  payées 
fur  un  pied  e.xorbitant.  L’année 
d’après  la  conquête  de  Milan , en 
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I jl5,  Charles- Quint  Qc  Franfois  l 
fignerent  le  traité  de  Noyon , doM 
un  des  principaux  articles  fut  la 
rellitutlon  de  la  Navarre.  Us  fe 
donnèrent  mutuellement , l’un  , 
l’ordre  de  laToifon  d'or,  8c  l’autre , 
celui  de  St -Michel,  après  s’être 
juré  une  paix  éternelle.  Cette  paix 
fut  de  deux  jours.  Après  la  mort 
de  l’empereur  Maximilien , Franfois 
fit  briguer  la  couronne  impériale. 
Charles , plut  jeune , 8c  moins  craint 
par  les  élodeurs,  l’emporta  fur  lui, 
malgré  les  400  mille  francs  qu’il 
depenfa  pour  avoir  des  fuffrages. 
La  guerre  fut  allumée  dès  lors , 6c 
le  fut  pour  long- temps;  8c  comment 
ne  l'aurcic-elle  pas  été'?  Charles, 
feigneur  des  Pays-Bas , avoit  l’Ar- 
tois (dit  un  hiftorien)  8c  beaucoup 
de  villes  à , revendiquer.  Roi  de 
Naples  & de  Sicile , il  voyoii 
Franfois  I prêt  k réclamer  ces  états 
au  même  titre  que  Louis  XII.  Roi 
d’Efpagne,  il  avoit  l’ufurpation  de 
la  navaare  à foutenir.  Empereur, 
il  devoir  défendre  le  grand-fief  du 
Milanez  contre  les  prétentions  de 
la  France.  Que  de  raifons  pour 
défoler  l’Europe  ! Le  reffentiment 
de  Franfois  éclata  d'abord  fur  la 
Navarre  : il  la  conquit  8c  la  perdit 
prefqu'au  même  temps.  Il  fut  plus 
heureux  en  Picardie  : il  en  chafTa 
Charles  qui  y étolt  entré , pénétra 
dans  la  Flandre,  lui  prit  Landiecies, 
Bouchain,  Hefdia  & plufîeurs  autres 
places;  mais  il  perdoit,  d‘un  autre 
côté,  le  Milanez,  par  les  violences 
de  Lautrec.  ; 8c  le  connétable  de 
Bourbon  par  les  injuRices  de  Louift 
de  Savoie  , fa  mere.  Ce  grand 
général  fe  jeta  dans  le  parti  de 
l'empereur , 8c  affura  la  viéloire  à 
fes  troupes.  Les  François , com- 
mandés par  Lautrec  , furent  défaits 
le  17  avril  i j 2 2 , à la  Bicoque , 8c 
fe  virent  Uchcmenc  abandonnés 
j>ar  les  SuifTes.  Cette  funefle  jour- 
née fut  fuivie  de  la  perte  de  Cré- 
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mone  Sc  de  Gènes.  Bourbon  battit , 
l’année  d’après  , l'arriere  garde  de 
l’amiral  Borinhtt  à la  retraite  de 
Rebec;  il  marcha  vers  la  Provence, 
prit  Toulon  & afiiégca  M.vfeille. 
François  I courut  au  fecours  de  la 
Provence,  & après  l’avoir  délivrée, 
il  s’enfonça  encoie  dans  le  Milanez, 
& aHîégea  Pavie.  On  ctoit  dans  le 
cœur  de  l’hiver.  C'étoit  une  faute 
ConAdérable  d’avoir  formé  un  fiége 
dans  une  faifon  li  rigoureufe. 
François  en  ht  une  autre  non  moins 
importante,  en  détachant  mal-à- 
propos  d^x  mille  hommes  de  fon 
armée  pour  les  envoyer  conquérir 
Naples.  Trop  foible  pour  réliller 
‘aux  Impériaux  , il  fut  battu  le  24 
février  151s  , après  avoir  eu  deux 
chevaux  tués  fous  lui , ( Voyc^  I. 
Molac.)  &fait  prifonnier  avec  les 
principaux  feigneurs  de  France. 
Son  malheur  voulut  encore  qu'il 
fût  pris  par  le  feul  olEcier  François 
qui  avoir  fuivi  le  duc  de  Bourbon, 
éc  que  ce  duc  , fon  vainqueur, 
fût  préfenc  pour  jouir  de  fon  hu- 
miliation. Son  ccurage  ne  l’aban- 
donna pourtant  pas,  & ce  fut  alors 
qu’il  écrivit  à fa  mere  : Tout  cft 
perdu,  hormis  l'u  ONV  EUR.  Ce 
prince  ne  voulut  fe  rendre  qu’au 
vice  - roi  de  Naples.  Monfieur  de 
J.annoi , lui  dit  - il , voilà  T épie 
d’un  Roi  qui  mérite  d'étre  loué  , 
puifqu' avant  que  de  la  perdre  , il  s’en 
çjl  ftrvi  pour  répandre  le  fong  de 
plufteurs  des  vôtres  , fir  qu’il  n’ejl  pas 
prifonnier  par  lheheté  , mais  par  un 
revers  de  Jortune.  On  raconte  qu’au 
moment  qu’il  fut  environné,  Davila 
ta  un  certain  Urbieta  fe  difpu- 
tant  avec  vicacité  la  gloire  de  fa 
prife  , le  roi  leur  dit  d’un  ait  tran- 
quille ; Urbieta  m’a  volé,  & Da- 
rilA  m’a  pris.'Ea  eSt\,\e  premier 
lui  avoir  arraché  fon  grand  collier 
de  l’ordre  , enrichi  dç  pierreries  , 
8c  Davila  s’étoit  contenté  de  lui 
(tCffiSadcr  fe»  arme$,  £n  palTant  à 
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travers  le  champ  de  bataille,  dans 
l’endroit  où  il  devoir  être  gardé  i 
les  Impériaux  lui  firent  obferver 
que  tous  fes  gardesSuiffess’étoient 
fait  tuer  dans  leurs  rangs,  & qu’ils 
étoient  couchés  morts  les  uns  près 
des  autres.  Si  toutes  mes  troupes  , 
dit-il,  avaient  fait  leur  devoir  comr 
me  ces  braves  gens  , je  ne  ferais  pas 
votre  prifonnier  mais  vous ferie\  les 
miens.  Comme  François  avoir  été 
pris  près  des  murs  de  la  chartreufq 
de  Pavie  , on  le  mena  d’abord  dans 
l’églife  de  ce  monaflete.  Les  reli- 
gieux étoient  au  chœur  ; 8c  quand 
ils  furent  à ce  verfet  du  pfeaume 
1 18  : Boniim  mihi  quia  humiliajli  me, 
ut  difeam  juftificationes  tuas  ; le  roi 
les  prévint  & le  récita  à haute 
voix.  Peu  de  jours  après,  on  con- 
duifit  l’illuftre  prifonnier  à Ma- 
drid. Charles  avoit  alTembié  fon 
confeil,  pour  favoir  comment  U 
devoit  le  traiter  : « Comme  votre 
» frere  & votre  ami  (répondit  l’évê- 
que d’Ofma  ) ; » il  faut  lui  rendre 
» la  liberté  , fans  autre  condition 
n que  celle  de  devenir  votre  allié  ». 
Charles  ne  fuivit  point  ce  confeij 
généreqx  ; il  fe  comporta  avec  un 
roi  , comme  un  corfaire  avec  un 
riche  efclave.  François  I ne  recou- 
vra fa  liberté  que  par  un  traité 
onéreux,  ligné  à Madrid  le  14 
Janvier  1 1 z6.  Il  renonçoit  à fes  pré- 
tentions fur  Naples , le  Milanez , 
Gènes  8c  AU,  à fa  fouveraineté 
fur  la  Flandre  8c  l’Artois.  Il  devoit 
céder  le  duché  de  Bourgogne  ; 
mais  lorfque  Lannoi  vint  demander 
cette  province  au  nom  de  l’empe- 
reur , François  l , pour  toute  ré- 
ponfe  , le  fit  alliller  à une  audience 
des  députés  de  Bourgogne  , qui 
déclarèrent  au  toi , qu'tl  a’ avoir  pas 
le  pouvoir  de  démembrer  une  province 
de  fa  monarchie.,,,  Lannoi  eut  en- 
core la  mortification  d’entendre 
publier  la  ligue-fainte.  C’étoit  une 
alliance  entre  le  pape  , le  toi  (te 
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France,  la  république  de  Venîfe, 
& toutes  les  puilTances  d’Italie  , 
pour  arrêter  les  progrès  de  l’em- 
pereur. François  1 , l’auie  de  cette 
ligue,  envoya  Lautrec  , qui  fe  ren- 
dit maître  d’une  partie  de  la  Lom- 
bardie , & qui  auroit  pris  Naples, 
li  les  maladies  contagieufes  , fa- 
vorables aux  Efpagnols,  n’eulTent 
enlevé  une  partie  de  l’armée  Fran- 
çoifeavec  leur.général , en  ifaS. 
( Voy.  I.  Doria  ).  Ces  pertes  avan- 
cèrent la  paix  telle  fut  conclue  à 
Cambrai  en  1 5 29.  Le  roi  de  France 
renonça  à une  partie  de  fes  préten- 
tions, 8t  époufa  Eléonor,  veuve 
du  roi  de  Portugal , St  fbeur  de 
l’empereur.  Ses  deux  fils  étoient 
reliés  en  otage  à Madrid  , lorf- 
qu’il  fortit  de  prifon  ; il  les  ra- 
cheta moyennant  deux  millions 
d’or.  Le  chancelier  Duprat , le  mê- 
me qui  avoit  fuggéré  à François  I 
de  vendre  les  charges , donna  dans 
cette  occaCon , li  l’on  en  croit  du 
Bellay,  une  nouvelle  preuve  de 
la  baflelTe  de  fon  caraélere.  Il  fit 
frapper  des  efpeces  de  moindre 
aloi  que  celtes  qui  a voient  cours, 
pour  payer  cette  fomme.  Cette  fu- 
percherie , jointe  à la  foibleffe 
qu’avoit  eue  François  I , d'aban- 
donner fes  alliés  à fon  rival,  lui 
fit  perdre  la  confiance  de  l'Eu- 
rope. A peine  la  paix  fut-elle 
conclue,  qu’il  travailla  fourdement 
à faire  des  ennemis  à l'empereur. 
Le  Milanez , fource  intariflable  de 
guerres , 8c  le  tombeau  des  Fran- 
çois , tentoit  toujours  fon  ambi- 
tion. S’il  élit  abandonné  fes  pré- 
tentions fur  ce  duché,  comme  Char- 
les avoit  abandonné  fes  droits  fur 
la  Bourgogne , droits  fondés  fur 
le  traité  de  Madrid  -,  il  auroit  donné 
pendant  la  paix  une  libre  carrière 
à toutes  fes  vertus , à fa  libéra- 
lité , à fa  bonté,  à fa  magnifi- 
cence, à fon  amour  pour  les  arts. 
Ep  i;34,.il  envoya  en  Amérique 
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Jacques  Cartier,  habile  navigateur 
de  Saint-Malo,  pour  faire  des  dé- 
couvertes ; 8c  en  effet,  ce  maria 
découvrit  le  Canada  : ( Foy.  Car- 
tier ).  Il  fonda  le  college  royal , 
il  forma  la  bibliothèque  royalej 
il  auroit  plus  fait  encore.  François 
fut  grand  , pour  avoir  encouragé 
les  lettres , protégé  les  artifles  , 
récompenfé  les  gens  d’cfprit  ; mais 
la  pafiinn  malheureufe  de  vouloir 
toujours  être  duc  de  Milan  8cvaf- 
fal  de  l’empire  malgré  l’empereur, 
fit  tort  à fa  gloire.  II  paffe  encore 
en  Italie , 8c  s’empare  de  la  Savoie 
en  1535.  L’empereur, de  fon  côté, 
fe  jette  fur  la  Provence , afliége 
Marfeille , 8t  eft  repouffé.  Fran- 
çois I lui  cherchoit  des  ennemis 
par-tout  : il  s’unit  avec  Soliman 
II-,  mais  cette  alliance  avec  un 
empereur  mahométan  , excita  les 
murmures  de  l’Europe  Chrétienne, 
fans  lui  procurer  aucun  avantage. 
Las  de  la  guerre,  il  conclut  enfin 
une  trêve  de  dix  ans  avec  Charles, 
dans  une  entrevue  que  le  pape 
Baul  III  leur  ménagea  à Nice  en 
1538.  L’empereur  ayant  paffé  quel- 
quetemps  après  par  la  France  pour 
aller  châtier  les  Gantois  révoltés 
( Foy.TRIBOÜLET  & I.  Ei.ÉONOR), 
lui  promit  l’in  vcAiture  du  Milanez 
pour  un  de  fes  enfants.  Il  n’eut 
pas  plutôt  quitté  ta  France  , qu’il 
refufa  ce  qu’il  avoit  promis.  La 
guerre  eft  rallumée,  François  en- 
voie des  troupes  en  Italie,  dans 
le  Roufiillon  & dans  le  Luxem- 
bourg. Le  comte  à’Enguien  bat  les 
Impériaux  à Cérifoles  en  i $44 , 6c 
fe  rend  maître  du  Montferrat.  £a 
France  , unie  avec  Barberoujfe  Sc 
Guflave-Waj'a  , fe  promettoit  de 
plus  grands  avantages  , lorfque 
Charles-Quint  8t  Henri  VIII,  li- 
gués contre  François  I , détruifi- 
rent  toutes  fes  efpérances  , en  pé- 
nétrant dans  la  Picardie  8c  la  Cham- 
pagne. L’empereur  étoit  déjà  à 
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Soiffons.&feroid'AngleMrrtpre-  vo!r  d’abaifler  Chtrlu  Quint,  (bfli 
roit  Boulogne.  LeLuthéranifme  fit  rival  de  gloire,  inoinsbtave,  moins 
le  falut  de  h France.  Les  princes  aimable  tjue  lui  ; mais  plus  puif- 
L'Jthériens  d’Allemagne  s'uniflient  fant,  plus  heureux,  & plus  po- 
Ccntrel  empereur.  fAar/ej,preiTant  litique.  Comme  il  avoir  beaucoup 
la  France  & prefi'é  dai.s  l’em.pire  , d’élévation  , & qu’il  réfléchiltbit 
fit  la  paix  à Crefpi  en  Valois,  le  peu  , .il  négligea  trop  l’intrigue, 
i8  feptembre  1544.  Franfois  1,  dé-  & fe  fia  trop  à fon  courage.  Lotf- 
livre  de  l'empereur,  s’accommoda  qu'on  lui  fourr.ifl'oit  quelque  oc- 
nientôt  avec  le  roi  d’Angleterre  cafion  de  tirer  vengeance  des  mau- 
htnri  y 111  ( Voy.  1.  BtLLAV.  ) : Ce  vais  traitements  faits  par  Charles- 
fut  le  7 feptembre  1546.  Il  mou-  Quint  ou  par  fes  généraux,  aux 
tut , l'année  d’aprèi , à R imbouil-  foldats  8t  officiers  François  pri- 
let , le  dernier  m rs  1547,  à 55  fonniers  , il  répondoit  : Je  n'ai 
ans,  de  cette  maiadie  alors  pref-  garde  de  le  faire  : je  perdrait  une 
que  incur.ible  , que  la  découverte  occafion  de  vaincre  en  vertu  Charles, 
du  Nouveau-Monde  avoir,  dit-on,  à qui  je  fuit  obligé  de  céder  en  for- 
tranfplante'een  Europe.  Ce  prince , tune.  Quoiqu’il  s'oocupàt  beaucoup 
pr.fficnné  pour  les  femmes  ( yoyef  du  foin  d’étendre  fon  royaume  , 
les  art.  Doiet  , Fisseîlu  t Cha-  il  le  gouverna  rarement  lui-même. 
TEAUBKiAND , 6-  jjf.  Marie.),  L’état  fut  fucceffivement  aban- 
les  iniroduifit  à la  cour;  car,  di-  donné  aux  caprices  de  la  du» 
foit-il,aii{  cour  fans  femmes  efl  une  cheffe  A’Angoulime  , aux  paffions 
année  Jans  printemps  6r  un  printemps  des  miniftres,  à l’avidité  des  fa- 
fans  rofes.  Mais  ces  rofes  ont  de  voris.  ( Bea une.  Chabot, 

Krribles  épines  , & il  l’éprouva  Poyet  ).  La  proteâion  qu’il  ae- 
lui-mérae.  Il  avoir  eu  autrefois  corda  aux  beaux  arts , a couvert 
nne  maltrefTe  nommée  la  belle  Fi-  auprès  de  ta  ppRérité  la  plupart 
ronniere.  Le  mari  de  cette  femme,  de  fes  défauts.  Il  fe  trouva  pré- 
jaloux  & vindicatif,  avoir  été  pren-  cifément  dans  le  temps  de  la  re- 
die  du  mal  dans  un  lieu  de  débau-  naiflance  des  lettres  j il  en  re- 
che  pour  le  donner  à fon  infi-  cueillit  les  débris  échappés  aux 
delle  , St  par  elle  à fon  rival.  Tout  ravages  de  la  Grece,  & il  les 
lui  réuffit  comme  il  le  defiroit,  tranfplanta  en  France  ( Voy.  Ra- 
& François  I mourut  à 51  ans,  PHAEi).  Son  régné  jtft  l’époque 
après  avoir  foufTert  pendaet  neuf  de  plufieurs  révolutions  dans  l’ef- 
années.  Avant  de  mourir  , il  donna  prit  & dans  les  moeurs  des  Fran» 
les  confeils  les  plus  fagesau  Dau-  çois.  Il  appela  à fa  cour  les  da- 
fhin.  Les  enfants  (lui  dit-il  ) doi-  mes,  les  cardinaux  Scies  prélats 
vent  imiter  les  vertus  de  leurs  peret  , les  plus  diftinguésde  fon  royaume. 
£r  non  leurs  vices.  Le  François  efi  La  juflice  , depuis  la  fondation  de 
le  meilleur  peuple  du  monde  -,  & vous  la  monarchie  , avoir  été  rendue 
Jeve{  le  traiter  avec  d’autant  plus  de  en  latin  ; elle  commença  l’an  153^ 
bonté  , que  , dans  le  hefoin , il  ne  à l’être  en  françois.  François  I fut 

refufe  rien  i fes  rois Un  long  dé  terminé  à ce  changement  par  une 

portrait  de  François  1 feroit  fu-  expreffion  barbare  , employée  dans 
petflu;  il  eft  afifez  peint  dans  le  un  arrêt  rendu  aq  parlement  de 
cours  de  cet  article.  Il  fut  plus  Paris.  Ce  fut  auffi  lui  qui  iatroduifit 
brave  chevalier  que  grand  prince,  la  mode  de  porter  les  cheveux 
Il  eut  plutôt  l’envie  que  le  poU'  courts  & la  >aibe  longue  , poue 
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CSfViW  une  bleffure  qu’il  reçut 
dans  un  jeu  en  if2i.  Le  bas  de 
fon  vifage  fut  défiguré  par  cet 
accident.  On  vouloit  rechercher 
l’imprudent  qui  avoit  fait  le  coup; 
François  ne  voulut  pas  le  permet- 
tre. Ctfi  moi,  dit  il , qui  ai  fait  la 
folie  , il  eftjufle  que  je  la  boive.  Mais 
il  mafqua  cette  difformité  en  laif- 
fant  croître  fa  barbe.  Dès-lors  les 
courtifans,  finges  dé  leur  maître, 
l’eurent  la  plus  longue  qu'ils  pu- 
rent ; ce  fut  un  ornement  de  petit- 
maître.  Les  gens  graves  & les  ma- 
giflrats  n'en  portoient  point  ; ils 
ne  laifferent  croître  la  leur  , que 
Ibrfque  les  courtifans  fe  furent  dé- 
goûtés de  cette  mode.  François  I 
accabla  d’abord  fon  peuple  d’im- 
pôts; mais  il  devint  plus  écono- 
me fur  la  fin  de  fes  jours , & il 
recommanda  à fon  fils  en  mourant 
de  diminuer  les  tailles.  Il  laifla 
dans  fes  coffres  environ  fix  mil- 
lions d’à  préfent.  Voye^ifon  Hif- 
toire,  écrite  avec  vérité  & avec 
énergie  , par  M.  Gaillard , 8 vol. 
în-ii. 

III.  FRANÇOIS  II , roi  de  Fran- 
ce , naquit  à Fontainebleau  le  19 
janvier  1544,  de  Henri  II  & de 
Catherine  de  Méiieis,  Le  jour  de 
fa  naiffance  fut  remarquable  par 
une  éclipfe  de  foleil  ; ce  qui  lui 
fit  donner  pour  devife  un  Lis  en- 
tre un  Soleil  & une  Lune , avec 
ces  mots  : Ister  éclipsés  exo- 
RJ  OR.  II  monta  fur  le  trône  après 
la  mort  de  fon  pere  , le  10  juillet 
i){9.  Il  avoit  époufé . l’anifée 
d’auparavant,  Marie  Stuart,  fille 
unique  de /aeju»  F’,  roi  d’Ecoffe. 
Quoique  fon  régné  ne  fût  que  de 
1 •>  mois , il  fit  éclore  tous  les  maux 
qui,  depuis,  défolereni  la  France. 
François , duc  de  Cuife , & le  car- 
dinal de  Lorraine , oncle  de  ce  roi- 
enfant  par  fa  femme , furent  mis 
à la  tête  du  gouvernement.  L’un 
fe  vit  maître  du  clergé  Sc  des  fi- 
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nances  ; & l’autre  étant  chef  de 
tout  ce  qui  regardoit  la  guerre, 
ils  fe  fervirent  plus  de  leur  pou- 
voir pour  fatisfaire  leur  ambition, 
que  pour  procurer  le  bien  de  l’é- 
tat. François  II  aliéna  même  de  la 
couronne , à l’inftigation  de  fa  me- 
re , par  lettres- patentes , la  fouve- 
raineté  du  duché  de  Bar , pour 
en  céder  les  droits  au  duc  de  Gui- 
/è,  8c  ne  s’en  refer  va  que  la  foi, 
l’hommage  8c  le  reflbrt.  Antoine  de 
Bourbon,  [ Voye^  IX  Antoime  ]. 
roi  de  Navarre,  8c  Louis  fon  frere , 
prince  de  Condé,  fâchés  que  deux 
étrangers  tinffent  le  roi  en  tutelle, 
les  princes  du  fang  8c  les  officiers 
de  la  couronne  éloignés  , réfolu- 
rent  de  fecouer  le  joug.  Ils  fe  joi- 
gnirent aux  Calvinifies  pour  dé- 
truire les  Guifes  , proteéleurs  des 
Catholiques.  L’ambition  fut  la 
caufe  de  cette  guerre , la  reli- 
gion le  prétexte , 8c  la  Confpiration 
d'Amboife  le  premier  fignal.  Cette 
confpiration  éclata  au  mois  de 
mars  ij6o.  Le  prince  de  Condé 
en  étoit  l’ame  invifible , 8c  la  Re- 
maudie  le  conduéleur.  Celui-ci  s’é- 
tant ouvert  à Avenelles,  avocat 
de  Paris  , la  plus  grande  partie  des 
conjurés  eft  arrêtée,  8c  ils  font 
exécutés.  La  Renaudie  fut  tué  en 
combattant,  8c  plufieurs  autres 
périrent  comme  lui  les  armes  à la 
main.  La  confpiration  découverte 
8t  punie , le  pouvoir  des  Guifej 
n’en  fut  que  plus  grand.  Ils  firent 
donner  un  édit  à Romorantin  , par 
lequel  la  connoiffance  du  crime 
d’héréfie.étoit  renvoyée  aux  évê- 
ques 8c  interdite  aux  parlements. 
Le  chancelier  de  V Hôpital  ne  drelTa 
cet  édit  que  pour  éviéer  l’établif- 
fement  de  l’inquifition.  On  défen- 
dit aux  Calvinifies  de  tenir  des 
aflemblées.  On  créa  dans  chaque 
parlement  une  chambre  qui  ne 
connoifibit  qne  de  ces  cas-là,  8c 
qu’po  appeloit  /a  Çhambft’jirdtnit. 
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te  prince  de  Cor.Jc  , chef  du  parti 
Calvinifte  , fut  arrêté  , coodamné 
à perdre  la  tête , & alloit  finir  par 
la  main  du  bourreau  > lorfque 
François  II , malade  depuis  long- 
temps, & infirme  dès  fon  enfance, 
mourut  à 17  ans , le  5 décembre 
J$dc  , d'une  apofteme  à l'oreille  ^ 
laififant  un  royaume  endetté  de 
quarante-trois  millions,  & en  proie 
aux  fureurs  des  guerres  civiles. 
[ Foyc{  II.  Chatel  ].  Quoique  la 
France  tombât  d.>ns  la  minortié 
par  fa  mort,  il  ne  fut  pas  regret- 
té, parce  qu’on  aimoit  mieux  ( dit 
le  prélident  He/nau/t  ) une  mino- 
tité  véritable , qu'une  majorité  ima- 
ginaire. Les  ferviteurs  de  Fran- 
çois II  l'a  fpeloxtnt  te  Roi  fans  vice: 
on  peut  ajouter , 6-  fans  vertu  ; & 
on  ne  fait  gueres  ce  qu'il  auroit 
etc,  s’il  avoit  régné  plus  long- 
temps. >•  Il  fe  conduifit  ( dit  le  pré- 
K fident  de  Thou)  bien  moins  fui- 
» vantfon  penchant,  que  confor- 
M mément  à celui  des  Lorrains.  A 
n l’heure  de  la  mort , avant  qu’il 
n eût  perdu  connoiffance , on  dit 
» que  le  cardinal  de  Lorraine  l'a- 
» vertit  de  prier  Dieu  de  lui  par- 
» donner  les  fautes  qu’il  avoit  fai- 
» tes , & celles  que  fes  minifires 
» lui  avoient  fait  faire  ; ce  qui  fut 
» interprété  par  les  affifiants,com- 
» me  un  aveu  formel  de  la  mau- 
r>  vaifeadminifirationdesdeuxfre- 
y>  res  ».  On  prétendit  aufli  que  la 
mort  de  François  étoit  une  fuite  du 
poifon  qu’on  lui  avoit  donné.  Les 
uns  en  aceufoient  le  roi  de  Navar- 
re , les  autres  Catherine  de  Médieis, 
mere  du  roi  ; & l’efprit  de  parti  fit 
adopteràceuxquien  étoientpreoc- 
cupés,  l’opinion  la  plus  conforme 
à leurs  idées.  « Mais  ( dit  toujours 
« le  même  hiftorien  ) c’étoient  des 
» bruits  fans  fondement,  auxquels 
» les  troubles  du  temps  donnoient 
» lieu  : comme  fi  les  grands  ne  pou- 
.»  voient  mautU  .oatutellemcat! 
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» François  avoit  toujours  été  d’un 
» tempérament  très-foiblet  & l'on 
» prétend  que  l'amour  exceffif 
» pour  la  reine  fa  femme , l'une 
O des  plus  belles  & des  plus  fpi- 
» rituelles  princelTes  de  1 Europe  , 
n ne  contribua  pas  peu  à abréger 
» fes  jours  n.  François  II  avoit  eu  , 
comme  fes  frétés,  le  favant  Amyot 
pour  précepteur.  Il  avoit  fi  bien 
profité  des  leçons  de  fon  maître, 
que  , lorfque  le  chancelier  Michel 
de  V Hôpital,  qui  n’étoit  encore 
que  préfident  de  la  chambre  des 
comptes,  lui  préfenta  fon  excellent 
Poème  latin  fur  fon  facte  , il  le  lut 
avec  tout  le  goût  d’un  prince  qui 
en  connoiffoit  les  beautés , & en 
apprit  les  plus  beaux  endroits  de 
mémoire.  Son  goût  pour  les  lettres 
eft  prefque  le  feul  éloge  qu’on  lui 
ait  donné.  Cependant  l’abbé  le  Ra- 
gois  dit  de  lui  : ÆtaS  BRttriS' at- 
taque REGKO. 

Digne  en  effet  du  trône  où  te  plaça 
le  fort , 

Trop  jeune,  tu  payas  le  tribut  à la 
mort. 

Cette  flatterie  auroit  été  bonne 
dans  une  oraifon  funebre.  La  de- 
vife  fuivante  auroit  mieux  conve- 
nu à François  II  : BjlEVlS  MlUI 
LABOP  REGTil. 

A mon  trône  arraché  par  la  com- 
mune loi , 

Je  n’eus  que  peu  de  temps  le  mal- 
heur d'être  roi. 

’ FRANÇOIS,  Dauphin  de  Fran- 
ce, fils  de  FVunfoii /;  Voy.  Mon- 
TECüCUtl,  n°  I. 

IV.  FRANÇOIS  DE  France, 
duc  d'Ale.nçon,  d'Anjou  StdcBer- 
ri , & frété  de  François  II,  de  Char- 
les IX&de  Henri  III , né  en  15  54, 
fe  mit  à la  tête  des  mécontents , 
lorfque  fon  frere  fleuri  III  monta 
fur  le  trône.  Catherine  de  Méiieis  , 
fa  mere , le  fit  ariêictj  mais  le  toi 
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10  remit  en  liberté.  U en  profita 
pour  exciter  de  nouveaux  troubles. 

*575 1 il  fe  mit  à la  tête  des 
Reiftrcs  , parce  qu’on  lui  avoit 
refufé  la  lieutenance-générale  du 
royaume.  On  l’appaifa  ; mais  quel- 
que temps  après  ayant  été  appelé  .. 
par  les  Confédérés  des  Pays-Bas , 

11  alla  les  commander  malgré  fon 
frere,  8c  fe  rendit  maître  de  quel- 
ques places.  ( Voy.  Hautemer). 

Il  revint  en  France,  8t  tepalTa  en- 
fuite  dans  les  Pays-Bas,  donc  il  fut 
reconnu  prince.  Il  (ignala  fon  cou- 
rage contre  le  duc  de  Parmt  qui 
afiiégeoit  Cambrai  , 8c  fe  rendit 
maître  de  Cateau  - Cambrefis  en 
1581.  Il  palTa  la  même  année  en 
Angleterre  pour  conclure  fon  ma- 
riage avec  Elisabeth  , qui  le  joua  , 
& ne  voulut  pas  s'unir  avec  lui , 
malgré  l’anneau  qu’elle  lui  avoit 
donné  pour  gage  de  fa  foi.  De 
retour  dans  les  Pays-Bas,  il  fut 
couronné  duc  de  Brabant  à An- 
vers , 8c  comte  de  Flandres  à 
Gand  en  1581  •,  mais  , l’année  fui- 
vante , ayant  voulu  affervir  le 
pays  dont  il  n’étoit  que  le  défen- 
feur,  8c  fe  rendre  maître  d’An- 
vers , il  fut  obligé  de  retourner  en 

' France.  Il  y mourut  de  phthifie 
le  10 février  1584,  à ïp  ans,  fans 
avoir  été  marié;  regardé  comme 
un  prince  léger,  bizarre,  qui  mê- 
loit  les  plus  grands  défauts  à quel- 
ques bonnes  qualités.  Son  oraifon 
funebre  fut  prononcée  par  Rtnauli 
de  Baunes  y archevêque  de  Bour- 
ges , qui  avoit  été  fon  chancelier, 
8c  elle  fut  peu  goûtée.  Quelques 
auteurs,  dit  Strada,  ont  dit  que 
k Duc  d’Alençon  était  mort  empoi- 
fonné.  Ce  font  des  bruits  fort  ordi- 
naires à la  mort  des  Princes  : comme 
fi  le  rang  qu'ils  tiennent  dans  le 
monde  devait  les  exempter  du  fort 
commun  des  autres  hommes , & que  ce 
fui  les  confondre  avec  nous , qu'ils 
finiffent  comme  nous  / Pour  rnof , je 
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croîs  que  le  poifon  qu’on  donna  asc 
Duc  , ce  fut  quand  on  lui  coafeilla 
la  conduite  affreufe  qu'il  tint  avec 
ceux  d’Anvers  ; & que  le  Duc  de 
Parme  ajouta  à ce  poifon,  lorfqu’il 
le  chafia  des  Pays  - Bas  , après 
avoir  manqué  de  le  prendre  à Dun- 
kerque... Voye[  une  belle  réponfe 
de  ce  prince,  art.  lu.  Cotiant, 
à la  fin. 

V.  FRANÇOIS  DE  Bourbok  , 
comte  de  Saint-Pol  8c  de  Chau- 
mont, né  en  1491  , de  François 
comte  de  Vendime,  fignala  fon 
courage  à la  bataille  de  Marignan, 
en  1515.  Le  brave  Bayard  ayant 
fait  chevalier  Frj/rpoji  I après  cette 
journée , accorda  le  même  hon- 
neur à François  de  Bourbon.  Ce 
général  fecourut  Meziére  afiiégé 
par  les  troupes  impériales  en  1 ; ii, 
prit  Moiizon  8c  Bapaume , 8c  battit 
les  Anglais  au  combat  de  Pas.  A 
la  bataille  de  Fa  vie  en  i;z$ , il 
fut  du  nombre  des  généraux  pii- 
fonniers.  Il  fe  fauva , 8c  fut  repris 
en  1 5 z8  , par  Antoine  de  Lève , qni 
le  furprit  à Landriano , à $ lieues 
de  Milan.  Les  Laofqueoets  8c  les 
Italiens  l’avoient  abandonné  dans 
ce  péril,  & fa  cavalerie  s’étoit 
fauvée  à Pavie  avec  l’avant-garde. 
Il  mourut  à Cotignan  , près  de 
Reims,  le  1“'  fepte.mbre  154; , à 
55  ans. 

VI.  FRANÇOIS  DE  Bourbon, 
comte  d’Enguien , gouverneur  de 
Hainaut,  de  Piémont  8c  de  Langue- 
doc, frere  i’ Antoine  de  Bourbon,  roi 
de  Navarre , naquit  au  château  de 
la  Fère , le  aj  feptembre  1519, 
de  Charles  de  Bourbon , duc  de  Ven- 
dôme. Son  courage  fe  développa 
de  bonne  heure.  François  I lui 
confia  , en  i $43 , la  conduite  d'une 
armée , avec  laquelle  il  fe  rendit 
maître  de  Nice.  Jeune  8c  vaillant , 
U ne  cherchoit  qu’a  combattre: 
( F oye[  Albon  & 11.  Avaeos  ).  Il 
s’avança  dans  le  Piçmont,  paie 
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Crefcentin  , D?zjnce,  & remporta 
la  fanieufe  yidtoire  de  Cérifoles, 
le  lundi  de  la  fête  de  Piques  1544. 
Les  François  tucrent  10,000  en- 
nemis, firent  4000  prifonniers,  8c 
sVinparerent  du  bagage  8c  de  l’ar- 
' tillerie,  fans  qu’il  leur  en  coûtit 
200  hommes.  Cette  viâoire  faci- 
lita la  conquête  du  Montferrat  -,  le 
comte  A'Enguitn  le  fournit  tout , 
à l’exception  de  Cafal.  L’année 
d'après , ce  prince  fe  jouant  avec 
(Je  jeunes  fcigr.eurs  à défendre  un 
fort  de  neige , il  y fut  tué  le  23 
février  IÇ45 , à 17  ans.  Ce  fut  une 
perte  réelle  pour  la  France,  à qui 
fa  valeur  8c  fes  viâoires  avoient 
donné  les  plus  grandes  efpé- 
ances. 

VII.  FRANÇOIS  DE  BourboT),' 
duc  de  Montpenfier,  de  Chatelle- 
raut,  prince  de  Dombe,  dauphin 
d’Auvergne, fils  de  Louis  de  Bour- 
bon 11°  du  nom , donna  des  preuves 
de  fa  valeur  au  fiége  de  Rouen  en 
Ï562 , aux  batailles  de  Jarnac  8c  de 
Moncontour  en  i ; 69 , & au  maffa- 
cre  d’Anvers  en  1571.  Hcnrillllt 
fit  chevalier  de  fes  ordres,  8c  l’en- 
voya  en  Angletefre.  Après  la  mort 
de  ce  monarque , il  fut  un  des  plus 
fidelesfujetsde  AfenriiK,  8c  un  de 
fes  plus  braves  généraux.  Il  fe  dif- 
tingua  à Arques  8c  à Ivri  en  i J 90. 
Il  mourut  à Lifieux  en  1591,  à 50 
ans , après  avoir  fournis  Avranches 
au  roi , & lui  avoir  rendu  d'autres 
fervices  non  moins  importants. 
C’étoit  un  prince  généreux,  com- 
patilTant,  civil,  honnête,  fimple 
8c  ennemi  de  tout  déguifement. 
Quand  on  lui  rappeloit  ce  qu’il 
nvoit  fait  dans  les  différentes  af- 
faires où  il  s’étoit  trouvé  : Oui, 
difoit-il,  je  fis  ujfei  bien  là  & là\ 
mais  , en  d'autres  oeea fions , je  commis 
telle  Sr  telle  faute. 

FRANÇOIS  I & Il , ducs  de 
Bretagne,  Foy, Landscis 6- Chan- 
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FRANÇOIS  II,  grand  duc  dtf 
Tofeane , Voy,  Capelio. 

FRANÇOIS  DE  Lorraine  « 
Voy.  II.  Guise. 

VIII.  FRANÇOIS  D’Assise  » 
(Saint)  naquit  à Aflife  enOmbrie 
l’an  1181.  Oo  le  nomma /enn  au 
baptême-,  mais  , depuis  , on  y 
ajouta  le  furnom  de  Franfois,  à 
caufe  de  fa  f-icilité  à parler  la 
langue  Françoife , néceffaire  alors 
aux  Italiens  pour  le  commerce  . 
auquel  fon  pere  le  deftinoit.  » II 
<«  vint  au  monde,  dit mar- 
» que  d’une  croix  à l'cpaule , dans 
Il  une  étable  : circonflance  qui  le 
>•  rendoitdès'lors  conforme  à J« 
•*  C.  Son  pere  s’appeloit  Pierre 
« Bernard,  fa  raere  Pique,  tous 
>j  deux  plus  occupés  du  foin  de 
» leur  négoce  que  de  celui  de  leuf 
•»  enfant.  Il  n’eut  pas  lesinclina- 
« tions  fort  vicieufes  ; mais  il  ne 
n laiffa  pas  de  goûter  les  vanités 
» du  fiecle.  Il  étoit  d'un  naturel 
»»  doux , officieux  , poli  8c  libéral. 

» Il  étoit  encore  plein  de  l'efprit 
H du  monde,  lorfqu’ileut  unfon- 
» ge , dans  lequel  il  crut  voir 
« quantité  d’armes  marquées  du 
» ligne  de  la  croix.  Ayant  deman- 
» dé  à qui  elles  étoient , on  lui 
» répondit  que  c’étoit  pour  lui  & 

I»  pour  fes  fuldats  >*.  Il  alla  fervir 
dans  la  Vouille  ; mais  , un  autre 
fonge  lui  ayant  appris  que  fa  mi- 
lice devoir  être  toute  fpirituelle 
8t  deftinée  contre  l’ennemi  com- 
mun du  genre  humain  , il  quitta 
la  maifon  paternelle , vendit  le  peu 
qu’il  avoir,  fe  revêtit  d’une  tuni- 
que 8c  fe  ceignit  d'une  ceinture 
de  corde.  Son  exemple  trouva  de» 
imitateurs , 8c  il  avoit  déjà  un 
grand  nombre  de  difciples , lorf- 
que  le  p.tpe  Innocent  III  approuva 
fa  règle  en  iiio.  L’arnée  d’apres, 
le  faint  fondateur  obtint  des  Bé- 
nédiélins  l’églife  de  Notre-Dame 
de  la  Fortioncule , près  d’Aifife. 
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Ce  fut  le  berceau  de  l’ordre  des 
Freres  Mineurs , répandu  bientôt 
en  Italie, 'en  Efpagne,  en  France. 
Sa  nouvelle  famille  fe  multiplia 
tellement,  qu’au  i'’ chapitre  géné- 
ral qu  ’il  tint  proche  Affife  en  i a 1 9 , 
il  fe  trouva  près  de  jooo  Freres 
Mineurs.  Peu  après  ce  chapitre, 
il  obtint  du  pape  Honorius  III  une 
bulle  en  faveur  de  fon  ordre.  Plu- 
lieurs  de  fes  difciples  vouloient 
qu’il  demandât  le  pouvoir  de  prê- 
•her  par- tout  où  il  leur  plairoit, 
même  fans  la  permiflion  des  évê- 
ques. Le  fage  fondateur  fe  con- 
tenta de  leur  répondre  : Tâchant 
de  gagner  Us  grands  par  thumiliti 
& par  le  refpeS , & les  petits  par  la 
parole  ù Us  ions  exemples.  Notre 
privilège  fingulier  doit  itre  de  n’avoir 
point  de  privilège.  Ce  fut  vers  le 
même  temps  que  François  paffa 
dans  la  Terre-fainte;  il  fe  tendit 
auprès  du  fultan  Mélédin , pour 
le  convertir.  II  offrit  de  fe  jeter 
dans  un  bûcher  pour  prouver  la 
religion  chrétienne  -,  le  fultan 
n’ayant  pas  voulu  qu’on  lui  don- 
nât un  tel  fpeâacle  , renvoya 
François  avec  honneur.  Revenu 
en  Italie,  il  inftitua  le  Tiers- Or- 
dre. Il  voulut,  par  cette  inftitu- 
tion . procurer  aux  laïques  le 
moyen  de  mener  une  vie  fembla* 
ble  à celle  de  fes  religieux , fans 
en  pratiquer  cependant  toute  l’auf- 
térité , & fans  quitter  leurs  mai- 
fons.  Ce  nom  de  Tiers- Ordre  lui 
fut  donné , parce  que  St  François 
avoir  divifé  le  lien  en  trois  ; les 
Freres  Mineurs  étoient  le  premier  ; 
les  Carifles  ou  ürbaniftes,  le  fé- 
cond ; & les  Pénitents  des  deux 
fexes , le  troifieme  ou  le  T’iers- 
Ordre.  C’efI  ce  qui  eft  exprimé  dans 
une  hymne  de  fon  office  : 

Tues  ordines  hie  ordinat, 
Primumque  fratrum  nominal 
Mittorum  ; pauperumque 
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Fit  dominarum  médius  ; 

Sed  Panitentùm  lertius 

Sexum  eapU  utrumque. 

Après  avoir  réglé  ce  qu’il  croyoic 
convenir  le  plus  à fes  diffi  rents 
enfants , & s’être  démis  du  géné* 
ralat , il  fe  retira  fur  une  des  plus 
hautes  montagnes 'de  l'Apennin. 
C’eft-là  qu’il  vit,  à ce  que  rap- 
porte St  Bonaventure , un  Séraphin 
crucifié , qui  perça  fes  pieds , fes 
mains  & fon  côté  droit.  C’efl  l’o- 
rigine du  nom  de  Séraphique  qui 
a paffé  à tout  fon  ordre.  Le  faint 
patriarche  mourut  1 ans  après  à 
Affife,  le4oâobre  iiid,  âgé  de 
4$  ans.  Les  peuples  avoient  eu 
pour  lui  une  fi  grande  vénération  , 
que , lorfqu’il  entroit  dans  une 
ville,  on  fonnoit  les  cloches.  Le 
clergé  & le  peuple  venoient  au-de- 
vant de  lui , chantant  des  cantiques 
& jetant  des  rameaux  fur  fôn  paf- 
fage.  François  voyant  un  de  fes 
compagnons  étonné  de  ce  qu’il 
fouffroit  des  honneurs,  lui  dit  : Sa- 
chei,  mon  frere,  que  je  renvoie  à 
Dieu  tous  ees  re/peSs , fans  m’ert 
rien  attribuer  ; & que  les  autres  y 
gagnent , en  honorant  Dieu  dans  la 
plus  vile  de  fes  créatures.  Il  fut  hum- 
ble & dans  lui-même  Sc  d'ans  fes 
difciples.  Le  pape  lui  ayant  deman- 
dé s’U  vouloir  qu’on  les  élevât  aux 
dignités  eccléfiaftiques.  Le  nom  de 
Mineurs  qu’ils  portent , répondit- 
il  , Ut  avertit  qu’ils  ne  doivent  pas 
penfer  à s’élever.  Si  votre  Sainteté 
veut  qu’ils  f oient  utiles  à CEgl  f: , 
qu’elle  les  tienne  toujours  dans  l’état 
d’humilité  auquel  ils  ont  été  appelés. 
Et  comme  la  pauvreté  étoit,  faJoii 
fes  expreffions , la  mere  nourrice 
de  l’humilité,  il  ne  voulut  jamais 
confeniir  à retenir  la  moindre  por- 
tion des  biens  que  tes  novice.* 
avoient  dans  le  monde.  Quelques 
perfonnes  crurent  le  faite  relâcher 
de  cette  réglé  , en  lui  remontrant 
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qu’il pourroit,  par  ce  moyen)  fa-  en  deux  partis.  L’un  prit  le  ndm 
tisfaire  aux  devoirs  de  l’hofpita-  de  Spirituels,  non  par-rapport  à 
lité.  A Dieu  tu  plaift,  ^ut , leur  génie  qui  croit  très  - étroit  , 

pour  ^uoi  que  et  Joit , nous  donnions  mais  parce  qu’ils  fé  conformoient  4 
uueùue  à nos  /ointes  maximes  l II  l’efpritde  la  réglé.  L’autre  eut  ce- 
vaut  mieux  tue  Hans  la  néee/pté  de  lui  de  Conventuels  & de  Freres  de 
éépouiller  Pautel  de  la  Jointe  Vierge , la  Communauté.  C/rment  F' déclara 
qui  nous  faura  plus  de  gré  d'objet-  au  concile  de  Vienne,  pat  une 
ver  les  eonfeils  de  fon  fils , que  de  célébré  Clémentine  , que  ta  ma- 
parer  fies  autels.  Ce  fut  dans  le  mê-  niere  de  vivre  des  Conventuels  fuP- 
me  efprit  qu’il  fe  dépouilla,  dans  fifoit  pour  remplir  tous  les  de- 
un  voyage , de  fon  manteau , pour  voirs  d’un  véritable  enfantée  St 
en  revêdr  un  pauvre.  Ce  manteau  Franfow.IIfit  rentrerceuxquis’ap- 
lui  appartient , dit-il  ; car  J.  C,  me  pelotent  11  improprement  Spiri- 
Va  prtté , pour  le  rendre  à celui  qui  Je-  tuels , dans  le  corps  de  l’ordre, 
voit  plus  pauvre  que  moi.  Il  exhortoit  Mais  après  la  mort  de  Clément  , 
fes  freres  au  travail  des  mains;  le  fchifme  recommença  & fe  for- 
mais il  vouloir  qu’ils  fe  conten-  tilia  pendant  la  vacance  du  faine 
talfent  de  recevoir  , pour  le  prix  fiege.  Jean  A'X//donna  trois  conf- 
de  leurs  ouvrages , les  choies  né-  titutions  contre  ces  faux  zélés.  Il 
ceflaires  à leur  vie , pourvu  que  déclara  que  c'étoit  une  héréfie  de 
ce  ne  fût  pas  en  argent.  Après  fa  foutenir  avec  opir.idtreté,  que  J.  C. 
mort , Dieu  fit  éclater  fa  fainteté  & fies  Apôtres  n’avoient  rien  eu  , non 
par  plufieurs  miracles  : ce  n’en  pas  mime  en  commun , dont  ils  fiuffent 
étoit  pas  un  petit , que  la  merveil-  abfiblument  les  maîtres,  & dont  ils 
leufe  propagatioij  de  fon  ordre,  pujfient  difipvfier  à leur  volonté.  La 
Quoiqu’il  eût  défendu  de  toucher  dodtine  du  pontife  ne  fut  pas  re- 
à fa  Réglé , à peine  fut-il  mort , çue  de  tout  l’ordre  de  St  Français. 
qu'on  l’interpréta  de  cent  manie-  Plufieurs  auteurs  fameux  parmi  les 
res.  Ze  pape  Nicolas  III  fit  une  Francifeains  la  combattirent , en- 
fameufe  décrétale,  par  laquelle,  tr’autres  Michel  de  Cefiene  ,^énétîl 
en  interprétant  ce  qu’il  y avoit  des  Cordeliers,  8c  GatV/aume  Oclan, 
d’ambigu  , il  la  laifiTuit  dans  toute  célébré  ergoteur  Anglois.  Ces  pré- 
fa  force.  Mais  des  enchoufiafies , tendus  doâeurs  foutenotent  con- 
tels  qu'il  s’en  trouve  quelquefois  tre  Jean  XXII,  que  la  pauvreté 
dans  les  Ordres  les  plus  fages  , évangélique  coafiftoit  à ne  pof- 
voulurent  vivre  dans  une  plus  féder  rien,  pas  même  en  commun  ; 
étroite  obfcrvance.  Célejiin  V eut  ce  qui  étoit  une  opinion  erronée 
La  facilité  de  leur  permettre  de  félonie  pape.  Mais  fes  adverfai- 
former  une  congrégation  particu-  res  le  traitoient  lui-iwême  d’heré- 
Iiere.  Ils  fe  féparerent  donc  de  tique.  Ils  alloicnt  jufqu’à lui  dire, 
leur  ordre  , 8c  allèrent  s’établir  que  de  ne  pas  préférer  la  parfaite 
dans  une  île  de  la  Grèce.  Boni-  pauvreté,  telle  qu’ils  l'entcndoient, 
fiaee  VIII  leur  ayant  ordonné  de  à la  poffeffion  des  biens  en  com- 
rentrer  dans  leur  premier  infiitut,  mun  ou  en  particulier,  c’étoit  ra- 
ils furent  obligés  d’eabéir.  La  mort  mener  le  Judaïfme,  8c  prendre  i 
de  Bonifiace  réveilla  leurs  idées  de  la  lettre  les  prophéties  qui  fem- 
fpiritualité  8c  de  petfeéKon.  L’or-  bloient  promettre  aux  Juifs  un  Mef. 
dre  de  St  François  fut  ainfi  divifé  fie  difiributeur  des  richelTes  tem- 
. porelies. 
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porelles.  Ces  difputes  furent  funef- 
tes  à la  tranquillité  de  Jean  XXII 
( Voy.  fon  article);  & la  fermenta- 
tion qu'elles  avoientoccafionnée, 
produifit,  dans  la  fuite , les  différen- 
tes branches  des  Récolleis , des  PU- 
pnees,  des  Capucins,  des  Ohfervantins 
(Voyet  OcKAN  & I.  Paulet.) 
Os  enfants  du  même  pere  different 
beaucoup  entr'eux  par  l'habit  & par 
4a  façon  de  vivre.  Les  chroniques 
de  l'ordre  marquent  exprelfément 
que  le  premier  qui  voulut  fe  fingu- 
larifer  dans  l'habit,  quoiqu'il  fût 
«in  des  Huit  anciens  compagnons 
du  faint  fondateur , fut  frappé  de 
lèpre  & fe  pendit  de  défefpoir. 
Dieu  n'a  pas  jugé  à propos  de 
renouveler  ce  miracle.  L'ordre  de 
S.  François  , malgré  fes  différentes 
fcifiîons  , a produit  des  hommes 
célébrés  par  leur  fcience  & leur 
vertu , & a donné  à l'Eglife  an  grand 
«ombre  de  cardinaux , d'évêques , 
6c  cinq  papes , dont  deux  ( Sixte- 
Quint  & Clément  XIV)  font  aa  rang 
des  plus  grands  fouverains  & des 
plus  illuftres  pontifes.  La  meilleure 
edition  des  deux  Réglés  du  faint 
patriarche  & de  fes  Opufcules  , 
«ft  celle  du  P.  Jean  de  la  Haye, 
en  1641,  in-folio.  Elles  ont  été 
xéimpriméesen  Allemagneea  1739, 
in-fol.  Voy.  Albizi. 

I X.  FRANÇOIS  DE  Pauie  , 
fondateur  de  l'ordre  des  Minimes, 
naquit  à Paule  en  Calabre  , l'an 

Un  attrait  fingulier  pour  la 
folitude  8c  pour  la  piété  le  conduifit 
dans  un  défert  au  bord  de  la  mer, 
où  il  fe  creufa  une  cellule  dans  le 
roc.  La  réputation  de  fa  fainteté 
attira  auprès  de  lui  une  foule  de 
difciples  , qui  bûtirenf  autour  de 
fon  hermitage  un  monaflere  , le 
premier  de  fon  ordre.  On  nomma 
d'abord  fes  religieux  les  Hermites  de 
S,  François  ; mais  François  voulut 
qu'ils  portaifent  le  nom  modefie  de 
Minimes  , & que  leur  dcvife  fût  le 
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mot  Charité.  Il  leur  preferivit 
un  carême  perpétuel , 81  leur  donna 
une  réglé  approuvée  par  le  pape 
Alexandre  VI,  li  confirmée  par 
Jules  II,  François  enchériffoit  beau- 
coup fur  ce  qu’il  preferivoit  aux 
autres  , n'ufant  jamais  ni  de  vin  , 
ni  de  viandes , ni  de  poilTon , ni 
de  laitage;  fe  contentant  de  pain 
& d'eau  ; ne  mangeant  qu'après  le 
foleil  couché;  marchant  pieds  nus; 
couchant  fnr  le  plancher  de  fa 
cellule,  n'ayant  pour  oreiller  que 
une  pierre  ou  une  pièce  de  bois; 
portant  un  rude  cilice  fous  un  habit 
vil  8c  pauvre.  Le  nom  du  faint 
fondateur  fe  répandit  en  Europe 
avec  le  bruit  de  fes  vertus.  Ivuis 
XI  , dangereufement  malade  , 
tûcha  de  le  faire  venir  en  France 
du  fond  de  la  Calabre  , efpérant 
d'obtenir  fa  guérifon  par  fes  priè- 
res, Ce  prince,  très  jaloux  rie  tenir 
fon  rang  , mais  petit  jufqu'à  la 
baffeiTe  avec  ceux  dont  il  efptroit 
du  fecours  , lui  envoya  plufieurs 
meflagers , mais  inutilem'.  « Fraii- 
» çois  , fâchant  cc  que  le  roi 
» attendoit  de  lui , refufa  de  quit- 
» ter  fa  folitude.  Louis  employa , 
» avec  aufli  peu  de  fuccès  , la 
n médiation  du  roi  de  Naples.  Le 
» faint  homme  répondit  toujours, 
» qu’il  n’iroit  pas  trouver  un, roi 
» qui  commenceroit  par  lui  d»- 
» mander  un  miracle.  Ce  refus 
» opiniâtre  ne  rebuta  pas  Louis; 
» il  s’adreffa  au  pape  qui , depuis 
n quelques  années  , ne  rejetoit 
» aucune  de  fes  demandes.  Sixte 
n brdonna  au  dévot  hermite  de  dé- 
» férer  en  tout  à la  volonté  du  roi. 
» Franç.  partit  donc , paffa  d'abord 
» parNaples.oùil  fut  vifité  par  les 
U princes  8c  les  grands  : de- là  il 
» fe  rendit  à Rome  , fut  admis  à 
U l'audience  du  foiiverain  pontife, 
» Ù refia  ( dit  Comines  ) affis  à fes 
n eûtes , en  belle  ehaire,  l’efpacedt 
W trois  ou  quatre  heurts  ; ce  qui  était 
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» un  grand  honneur  à un  fi  petit 
» homme  ...  Dcs  qu’il  fut  fur  les 
» terres  de  France , le  roi  dépêcha 
» courriers  fur  courriers  pour 
n hâter  fa  marche , Sc  favoir  à 
n chaque  inftant  de  fes  nouvelles. 
1)  En  l'abordant , il  fe  jeta  à fes 
» pieds,  & lui  dit  : Saint  homme, 
» fi  yotei  vou/rp  , vous  pouve^  me 
» guérir.  Le  faint  homme  l’exhorta 
» à mettre  en  Dieu  fa  confiance,  & 
» promit  le  fecours  de  fes  prieras. 
» Comines,  témoin  oculaire,  vante 
M la  fagelTe  du  dévot  perfoenage, 
„ fi.  ne  penje  , dit- il , avoir  jamais  vu 
n un  homme  de  fi  fainte  vie , ni  où 
» femb/àt  mieux  que  le  Saint-Efprit 
n parlât  par  fa  bouche -,  car  iln'itoit 
n clerc  ni  lettré  , & n’apprit  jamais 
n rien....  Vrai  ejl , ajoute  le  même 
» hiftorien  , que  fa  langue  Italienne 
» lai  allait  bien  peur  Je  faire  émervtil- 
n 1er.  (Garnier,  Histoire  de 
» France)  n.  Fraefoia  établit  quel- 
ques maifons  en  France,  appuyé 
du  roi  Charles  VIII , qui  le  véné- 
roit  au  point  qu’il  le  pria  de  tenir 
un  de  fes  enfants  fur  les  fonts 
baptifmaux  ; £c  il  mourut  dans 
celle  du  Pleflls-du-Parc,  le  2 avril 
1507,  à 91  ans  : il  fut  canonifé 
en  1519,  par  Léon  X.  Les  Minimes 
furent  appelés  en  France  lions- 
Hommes  , du  nom  de  Bon-  homme 
que  les  courtifans  de  Louis  XL 
donnoient  à leur  fondateur. 

X.  FRANÇOIS  Xavier  , (S.) 
furnomme  Apôtre  des  Indes , né 
au  château  de  Xavier  , au  pied  des 
Pitenées  , le  7 avril  1506,  étoit 
neveu  du  célébré  doâeur  Navarre. 
Il  enfeignoit  la  philofophic  au 
college  de  Beauvais  à Paris  , 
lorfqu’:!  connut  Ignace  de  Loyola , 
fondateur  des  Jefuites.  Il  s’unit 
étroitement  avec  lui , & fut  un 
des  jept  compagnons  du  Saint 
Efpagp.ol , qui  firent  vœu  dans 
l’églife  de  Mont- Martre,  en  1534, 
d’aller  travailler  il  la  conveclioa 
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des  Infidèles.  Jean  III,  roi  it 
Portugal,  ayant  demandé  des  miG 
lionnaiies  pour  les  Indes  Orienta- 
les , Xavier  s embarqua  à Lisbonne 
en  1541.  De  Goa , où  il  fe  fixa 
d’abord  , il  répandit  la  lumière  de 
l'Evangile  fur  la  côte  de  Comorin , 
à Malaca , dans  les  Moloques,  dans 
le  Japon.  C’eft  fur  tout  dans  cette 
derniere  île  qu’il  fit  briller  fa  pa- 
tience , fon  courage  & fon  zele  ; 
& ce  zele  auroit  produit  des  fruits 
bien  plus  confidèrables , s’il  avoit 
connu  la  langue  du  pays.  Si  je 
fttvois  le  Japonais,  dit-il  dans  une 
de  fes  Lettres , je  ne  doute  pas  que 
plufieurs  tt’embrajfajfent  la  foi  Chré- 
tienne. Quelle  différence  dans  le 
„ fuccès  de  fa  million  , fi  , à cette 
„ multitude  de  miracles  que  les 
„ hifioriens  de  fa  Vie  lui  attribuent, 
,,  Dieu  avoit  bien  voulu  joindre 
,,  le  don  des  langues!  Xavier  fe 
„ voyant  traité  par  ces  Indiens 
„ comme  un  infsnfé,  fans  efpé- 
„ rance  de  faire  aucun  fruit  parmi 
„ eux,  palTa  à Méaco,  où  il  n'arriva 
„ qu’a  la  fin  de  l’hiver  en  1551.  11 
„ n’y  fut  pas  mieux  reçu,  &ileua 
„ la  douleur  de  s'y  voir  la  rifée  des 
,,  Infidèles.  11  fe  hâta  de  retourner 
„ à Amanguéchi , l’une  des  villes 
„ principales  du  Japon  j mais  dans 
,,  un  équipage  difféient  que  celui 
,,  où  il  y avoit  paru  la  première 
,,  fois.  11  changea  fes  habits  pau- 
„ vres  & ufés  en  d’autres  tout 
,,  neufs  & de  riche  étoffe.  U prit 
„ des  valets  à fa  fuite , 8c  prépara 
„ des  préfents  pour  le  roi , qui 
„ confiftoient  en  une  horloge  fon- 
,,  nantc,  un  inllrumentdemufique, 
,,  8c  d’auttes  curlofités  que  lu'i 
,,  avoit  données  le  vice  • roi  des 
„ Indes.  Danscebriilantextérieur, 
,,  il  fe  prefenta  devant  le  roi , & 
,,  lui  remit  des  lettres  du  vice-roi 
,,  des  Indes  , comme  des  témoi- 
II  gnages  de  fon  amitié.  Ce  prince 
„ fut  touché  des  picfcuts  que 
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{■>  Xavier  lui  offroît , & permît  à 
,,  fes  fujets  d’embraffer  la  religion 
J,  Chrétienne.  Le miffionnaireprê- 
,,  choitdeux fois  le  jour.  Ilbaptifa 
„ 3000  perfonnes  en  nïoins  d’un 
,,  an  qu'il  demeura  à Amanguéchi». 
C’eft  ce  que  dit  Racine  , (HISTOIRE 
Eccléf.  tom.  9 , art.  13.)  qui  a écrit 
cette  partie  de  fon  Hiftoire  d’après 
Bai/let  & le  P.  Fabre,  D’Amangué- 
chi , Xavier  fe  rendic  dans  le  royau- 
me de  Bungo,  8(  il  parut  devant  le 
toi  avec  un  éclat  extérieur,  propre 
à confondre  les  Bonzes  qui  le  trai- 
toient  de  miférable  aventurier  ; 
mais  qui  fervit  peu  au  progrès  de 
la  religion.  Le  Zélé  millionnaire 
conçut  le  deffein  de  s’embarquer 
pour  la  Chine  -,  mais  fon  voyage 
étant  traverfé  par  toutes  fortes 
d'obllacles,  il  tomba  malade,  8c 
mourut  faintement  le  1 décembre 
1552,  à l’âge  de  46  ans , dans  une 
île  à la  vue  du  royaume  de  la 
Chine , où  il  brûloit  de  porter  la  foi. 
Grégoire  XV  le  mit  au  nombre 
des  Saints  en  1622.  On  a de  cet 
Apôtre  des  Indes  : I.  Cinq  livres 
A'EpUres,  Paris,  1^31  , in-S”.  II. 
Ün  Catéchifme.  III.  Des  Opafculee. 
Ces  ouvrages  refpircnt  le  zele  le 
plus  animé  & la  piété  la  plus  tendre. 
Scs  vertus  firent  autant  de  conver- 
fions  que  fon  éloquence.  S’il  fit 
moins  de  Chrétiens  chez  les  Nations 
infidelles  , que  les  hilloriens  de  fa 
fociété  l’ont  raconté  , il  fervit 
beaucoup  à réformer  les  mœurs 
corrompues  des  Portugais  établis 
aux  Indes.  Un  écrivain  a appelé 
S.  FraICçoIS-XavIER  le  Fernand- 
Cortès  de  la  Religion.  Il  auroit  pu 
obferver  qu’il  eut  les  grandes  qua- 
lités de  ce  général  Efpagfiol , fans 
avoir  aucun  de  fes  défauts,  8c  qu'il 
n’employa  aucun  moyen  violent 
pour  adoucir  les  mœurs  de  quel- 
ques peuples  demi-barbares.  Il  dut 
tout  à fon  pieux  héro'iftne  , à fon 


F R A 

efprît , à (a  douceur  8c  à fon  zele. 
Les  Proteftants  eux  - mêmes  ont 
rendu  hommage  à fes  vertu»  8c  à 
fes  travaux.  Baldeus  , dans  fon 
Hifloire  des  Indes , après  avoir  parlé 
de  Xavier  comme  d'un  autre  S. 
Paul  , ajoute  que  les  dons  qu’il 
avait  refus  pour  exercer  la  charge  de 
miniflre  Sr  d’ ambajfadeur  de  J,  C. 
itoient  fi  éminents , qu'il  ne  lui  efl  pas 
pojfihle  de  les  exprimer.  Et  quelques 
lignes  après  , adrefiant  la  parole 
au  Saint  même  •.  Plût  à Dieu,  s’é- 
crie - t - il , qu’ayant  été  fi  célébré 
par  votre  minifiere-,  notre  religion  nous 
permît  de  vous  adopter , ou  que  la 
vhtre  ne  vous  obligeât  pas  de  nous 
renoncer  ! 

XI.  FRANÇOIS  DE  Borgia, 
(S.)  duc  de  Candie  8c  vice- roi  de 
Catalogne  , étoit  arfiere-petit-fils 
du  pape  Alexandre  VI.  H entra 
chez  les  Jéfuites  après  la  mort  de 
fon  époufe  , & en  fut  le  troifieme 
général.  ( Voye-{  V.  Elizabeth.  ) 
Il  mourut  à Rome  le  30  feptembre 
! 572,  à 62  ans , après  avoir  rendu 
les  fervices  les  plus  fignalés  è fa 
compagnie.  Il  la  préféra  à tour. 
Frànçois  refufa  plufieurs  fois  le 
cardinalat  , 8t  d’autres  dignités 
ecclcfiaftiques , dont  il  étoit  digne 
par  fes  vertus.  Ce  Saint  fut  cano- 
nifé  en  1671  par  Clément  X.  II 
lailTa  plufieurs  Ouvrages , traduits 
de  l’efpagnol  en  latin  par  le  Pete 
Alfonfe  De\a , jefuite , à Bruxelles , 
1675  , in-fol.  Poyrjfa  Fîr.  publiée 
en  frànçois,  in-i 2,  par  !eP.  Verjus, 
d’apres  Ribadeneira  & Eufehe  Nié- 
remhcrg.  Le  P.  Cienfuegos , jéfuite 
ï.fpagnol,  mais  retiré  en  Allemagne 
8c  depuis  cardinal,  compofa  une 
autre  Hifloire  du  même  Saint , & 
la  dédia  à l’Am>rante  de  C,aflillc. 
Comme  l’Epître  dédicatnirc  étoit 
beaucoup  plus  longue  que  le  livre 
même,  les  plaifants  Efpagno's  di- 
rent que  le  P.  Cienfiegos  avoit  dédié 
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Â s.  François  de  Borgia  la  Vie  de  cloîtres  aufteres.  Cette  congrcga- 
l’Arairante  de  Caftille.  tion  fut  érigée  en  titre  d'ordre  & de 

S.  François  Régis  , Régis,  religion,  l’an  i6i8,  par  le  pape 
XII.  FRANÇOIS  DE  Sales,  Pau/  V.  La  FiJUation  eft  (félon 
(Saint)  né  au  château  de  Sales,  le  P.  d’AvRiGNï)  le  chef-d’œuvre 
diocefe  de  Geneve  , le  ii  août  de  l’évêque  de  Geneve.  11  l’appe- 
1567,  d’une  maifon  noble  & an-  loit  lui-n;ême/a  joie  & Ja  couronne. 
cienne , ht  fes  premières  études  à Les  contradiâions  qu’il  clTuyra 
Paris  & fon  cours  de  droit  à Pa-  d’abord  ne  le  rebutèrent  pas.  “ Je 
doue.  Il  édifia  ces  deux  villes  par  „ fais,  (dit -il  dans  une  de  fes 
fa  piété,  aufll  douce  que  tendre.  ,,  Z.errr»)quej'attireraidescontrâ- 
II  fut  d’abord  avocat  à Chantberi,  „ lements  fur  moi;  mais  je  ne 
puis  prévôt  d’Anneci,  enfuiteévê-  ,,  m’en  foucie  pas  : car,  qui  fit 
que  de  Geneve,  après  la  mort  de  „ jamais  le  bien  fans  cela?  Cepen- 
Claude  Garnier,  {on  oncle,  ea  1602.  „ dant  plulieurs  âmes  fe  retireront 

Son  zele  pour  la  converfion  des  „ auprès  de  Notte-Seigneur , qui , 
Zuingliens  & des  Calvinilles  avoir  „ fans  cela , demeureroient  enga- 
éclaté  avant  fon  épifeopat;  il  ne  „ gées , avec  les  autres  grenouilles, 
fut  que  plus  ardent  après.  Ses  fuc-  „ dans  les  marais  & paluds  ,,.  Le 
cès  répondirent  à fes  travaux.  11  nouvel  inftitut  fe  répandit  avec  i 

avoit  gagné  à l’Eglife  plus  de  70  tant  de  rapidité  , que  Madame  de 
mille  hérétiques  , depuis  1592  Chantal  vit  , avant  fa  mort , 87 
jufqu’en  1602  qu’il  fut  évêque  : maifons  fondées  en  France  & en 

il  feroit  difficile  de  faire  un  détail  Savoie  , d’où  il  pénétra  en  Italie , 
exaû  de  ceux  qu’il  ramena  au  en  Allemagne  & en  Pologne.  Le 
bercail,  depuis  1602  jufqu’à  fa  faint  fondateur,  auffi  confidéré 
mort.  Le  cardinal  iu  Perron  difoit  des  princes  que  refpeûé  des  gens- 
qu’tV  n’7  avoit  point  d’hérétique  qu’il  de-bien  , fut  obligé,  en  16x8  , de 
ne  pût  convaincre  ; mais  qu’il  fallait  fe  rendre  à Paris  avec  le  cardinal  de 
s’aàreffer  à t évêque  de  Geneve  pour  les  Savoie  , pour  conclure  le  mariage 
convertir..,.  Quel  dommage  , (difoit  du  prince  de  Piémont  avec  Chriftine 
Henri  IV  , qui  alla  jufqu’à  lui  deFrance.  Cette princefTe  le  choifit 
offrit  le  chapeau  de  cardinal  pour  pour  fon  aumônier.  Le  faint  évê- 
le  fixer  dans  fes  états) , quel  dom-  que  , qui  avoit  déjà  teftifé  un 
mage  qu’un  homme  de  ce  mérite  Joit  évêché  en  France , & qui  refufa  , 
rélégue  dans  les  montagnes  ! Un  jour  vers  le  même  temps  la  coadjuto- 
nouveau  luifit  fur  le  diocefe  de  rerie  de  l’évêché  de  Paris  , ne 
Geneve  , dès  qu’il  en  eut  pris  voulut  accepter  cette  place  qu’à 
poffeflion.  11  fit  fleurir  la  fcience  condition  , 1°.  Qu’elle  ne  l’empê- 
& la  piété  dans  le  clergé  féculier  cheroit  point  de  téfider  dans  fon 
& régulier.  11  inftitua,  l’an  1610,  diocefe  , pour  lequel  il  foupiroit; 
l’ordre  de  la  Vifitation  , dont  la  2°.  Que  quand  il  ne  feroit  point 
baronne  de  Chantal , qu’il  avoit  fa  charge , il  n’en  recevroit  point 
détrompée  des  faux  charmes  du  les  appointements.  Vous  ave^ , lui 
monde , fut  la  première  fupérieute.  dit  la  princeffe  , des  jcrupules  dé- 
II  voulut  qu’on  y admît  les  filles  placés.  Si  je  veu-r  vous  donner  vos 
d’un  tempérament  délicat , & même  appointements  lors  mime  que  vous  ne 
les  infirmes,  qui  ne  peuvent  fe  fervireipas , quelmalfere^-vous de  les 
placer  dans  le  monde  , ni  dans  les  accepter  ? — Madame , répondit- il. 
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Je  M trouve  bien  iTêtre  pauvre  ; Je 
trains  les  rieheJJ'es  , elles  en  ont  perdu 
tant  tf  autres  ! elles  pourraient  bien  me 
perdre  aujp.  La  princefTe  fut  obligée 
de  confentir  à ces  deux  conditions; 
& fur  - le  - champ  , comme  pour 
l’inveftir  de  fa  charge  , elle  lui  fit 
prcfent  d’un  diamant  de  grand 
prix,  en  lui  difant  : C’e/l  à eondleion 
vous  le  garderez  pour  l'amour  de 
moi.  — Je  vous  le  promets , Madame , 
lui  répondit-il  , à moins  que  les 
pauvres  n'en  aient  bejoin.  — En  ce 
tas,  dit  la  princefTe  , conrrn/rj  voas. 
de  l’engager,  & j’aurai  foin  de  le 
dégager.  — Je  craindrais , Madame, 
répartit  François  , que  cela  n’arrivât 
trop  fouvent , & que  je  n’abufajfe  enfin 

de  vos  bontés Quand  il  fut  de 

retour  dans  fon  diocefe  , fon  éco- 
nome lui  annonça  qu’il  avoir  gagné 
un  procès  confidérable  contre  pïu- 
lïeurs  gentils  - hommes  qui  lui 
difputoient  des  droits.  Il  lui  pro- 
pofa  d’en  exiger  les  dépens  à la 
rigueur.  Dieu  me  garde,  répondit  il, 
d’en  agir  ainji  avec  qui  que  ce  fait , 
& encore  moins  avec  mes  diocéfains , 
qui  font  mes  enfants  ! L’éconôme 
infifia , en  lui  difant  que  ces  dépens 
montoient  à une  groffe  fomme , 
dont  il  avoit  befoin  pour  fe  dédom- 
mager de  ce  qu’il  en  avoit  coûté 
à la  pourfuite  de  ce  procès.  Et 
compte^  - vous  pour  un  petit  gain  , 
répartit  le  Saint , de  regagner  des 
taiirs  que  ce  procès  a peut-être  rendus 
mes  ennemis  ? Pour  moi  je  le  compte 
pour  tout.  A l’heure  même  , il  en- 
voya chercher  ces  gentils-hommes, 
& leur  remit  les  dépens.  François  , 
rendu  à fon  diocefe,  continua  d’y 
vivre  en  pafleur  des  premers  fiedes 
doTéglife  , en  Irenée , en  Augujlin  ; 
vifitant  les  malades , foulagcant 
les  pauvres,  fie  donnant  des  fecours 
fplrituels  fie  temporels  à tous  ceux 
qui  en  avoient  befoin.  Il  paffoit 
fouvent  les  journées  entières  au 
confefTionnal.  On  a vu  des  gens 
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venir  de  cent  vingt  lieues  pour 

s’adrefTer  à ce  médecin  fpirituel. 

Sa  douceur  attiroit  tout  le  monde 

à fon  tribunal  ; mais  cette  dou- 
ceur n’étoit  point  cette  indulgence 
excefiive  qui  favorife  le  relâche- 
ment ; c’étoit  une  charité  compa- 
tifTante  8c  éclairée.  L’an  1622  , 
ayant  eu  ordre  de  fe  rendre  à 
Lyon , où  le  duc  de  Savoie  dévoie 
voir  Louis  XIII,  il  y mourut 
d’apoplexie  le  18  décembre,  à 56 
ans.  Son  corps  fut  porté  à Anneci , 
8c  fon  coeur  demeura  à Lyon , dans 
le  monaftere  de  la  Vifitation. 
Alexandre  Ville  canonifa  en  i66q. 
Sa  fête  ne  pouvant  être  célébrée 
le  jour  de  fa  mort , qui  concouroit 
avec  celui  des  SS.  Innocents , elle 
fut  transférée  au  29  janvier.  S, 
'François  de  Sales  étoit  une  de  ces 
âmes  tendres  8c  fiiblimes , nées 
pour  la  vertu  8c  pour  la  piété , 8c 
deftinées  par  le  eiel  à infpirer  l’une 
ficTautre.  Onremarquececaraûere 
dans  tous  fes  écrits;  la  candeur, 
l’onftion  qu’ils  refpirent , les  ren- 
dent délicieux , même  à ceux  que  les 
leâures  de  piété  ennuient  le  plus.  ' 
Les  principaux  font  : I.  IntroduSioit 
à la  vie  dévote.  Le  but  de  ce  livre 
étoit  de  montrer  que  la  dévotion 
n’étoit  pas  feulement  faite  pour 
les  cloîtres  ; mais  qu’elle  pouvoir 
être  dans  le  monde , fie  s’y  accorder 
avec  les  obligations  de  la  vie  civile 
& féculiere.  Il  fit  des  fruits  mer- 
veilleux à la  cour  de  France  8c  à 
celle  de  Piémont  ; 8c  l’on  ne  s’ar- 
rêta point  aux  injuiles  cenfures  de 
ceux  qui  voulurent  y trouver  des 
opinions  relâchées  fur  le  bal , & 
fur  les  bons  mots  qu’on  dit  dans  la 
fociété.  S.  François  de  Sales  répon- 
dit à ces  critiques  dans  la  préface 
du  livre  fuivant.  IL  Un  Traité  de 
P amour  de  Dieu  , mis  dans  un  nou- 
vel ordre  par  le  P.  Fellon  , jéfuite  , 
en  3 vol.,  8c  abrégé  en  un  feul 
par  l’abbé  Tricalet.  III,  Des  Lturtt 
Z Z iij 
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Spirituelles , & d'autres  ouvrages 
de  piété , recueillis  en  i vol.  in-£“. 
S.  Irunçois  dc  Sales  y paroît  un 
des  myAiques  les  plus  éclaires  de 
ces  derniers  temps.  Son  llyle  eft 
fiinpie  , naïf,  doux,  touchant, 
& fouvent  ingénieux  : il  eft  relevé 
par  des  comparaifons  & des  mé- 
taphores toujours  agréables  , & 
rarement  forcées.  Les  leâeurs  qui 
voudront  connoltre  plus  en  détail 
fes  ouvrages  & fes  vertus,  peuvent 
lire  fa  Vie,  élégamment  écrite  par 
l’abbé  MarJ'ollier,  en  1 vol.  {Cien- 
fuegos  & Cotoleedi  en  ont  aufij  fait 
chacun  une);  Si  {on  Ej'prit , parle 
Camus  , évêque  de  Bellai  , fon 
intime  ami.  Ce  dernier  livre , infî- 
pidement  prolixe , a été  réduit  par 
un  dodeur  de  Sorbonne  à un  gros 
voîume  imia.  Voy.  Mercœur, 

à la  fin. 

XIII.  FRANÇOIS  ou  Frakcis- 
errs  DE  V ICTOKIA  , ainli  nommé 
du  lieu  de  fa  naiftance  , Domini- 
cain , profeffeur  de  théologie  à 
Salamanque,  mort  en  1549, 
auteur  d’un  grand  nombre  d’ou- 
vrages théologiques  , meilleurs  à 
confulter  qu’à  lire.  Ils  ont  été 
recueillis  en  i vol.  in-S”  , fous 
le  titre  de  Théologie»  Pr»leciiones, 
P XIV.  FRANÇOIS  DE  Jesus- 
Marie  , Carme  réformé , fut  pro- 
fefleur  de  théologie  à Salamanque, 
& définiteur  général  de  fon  ordre. 
Il  mourut  en  1677,  après  avoir 
publié  un  Cours  de  Thiulogie  morale, 
imprimé  à Salamanque,  8t  réim- 
primé depuis  à Madrid  & à Lyon 
en  6 vol.  în-fol. 

XV.  FRANÇOIS  Romain, 
dit  le  Frere  Romain  , de  l’ordre  de 
S.  Dominique , naquit  à Gand  en 
1646.  Il  travailla,  en  1684,  à la 
conftruftion  d’une  arche  du  pont  de 
IVIaëftricht , par  ordre  des  états  de 
Hollande.  louis  XIV  l’appela 
quelques  années  après  en  France, 
pour  achever  le  Pont  - Royal  , 
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commencé  par  Gabriel , & qu'on 
défefpéroit  de  pouvoir  finir.  Le 
fuccès  de  cet  ouvrage  lui  valut  les 
titres  d’infpeéleur  des  ponts  & 
chauffées , & d’architeâe  du  roi 
dans  la  généralité  de  Paris.  Il 
mourut  dans  cette  ville  en  1735  , 
à 89  ans.  Il  éteit  aufll  bon  religieux 
que  grand  architeéle.  Il  donnoit 
aux  devoirs  de  fon  état  tous  les 
moments  qu’il  pouvoit  dérober  à 
l’architeâure. 

XVI.  FRANÇOIS,  (Jacques- 
Charles  ) graveur  des  deftins  du 
cabinet  du  roi , naquit  à Nancy  en 
1717,  d’une  famille  honnête.  Il 
commença  par  graver  la  vaiffelle  ; 
mais  il  étoit  né  pour  un  travail 
bien  fupérieur  à celui-là.  Après 
avoir  perfedionné  fon  talent  pour 
la  nille-douce  à Lyon , il  vint  à 
Paris  , & y trouva  des  protedeurs. 
C’eft  dans  cette  ville  qu’il  inventa 
la  Gravure  en  dejfin.  C’eft  une  gra- 
vure qui  imite  le  deflin  au  crayon, 
au  point  de  faire  ilIuRon.  Quoique 
elle  n'ait  rien  de  flatteur  à l'oeil, 
elle  peut  fervir  pour  mettre  fous 
les  yeux  des  éleves  d’cxccllcnte 
modèles  à étudier  & à copier. 
Cette  découverte  , qu'on  lui  a 
mal-à-propos  difputée  , lui  valut 
une  penfion  de  60c  liv. , 8c  le  titre 
de  graveur  des  deflins  du  cabinet 
du  roi.  Les  perfécutions  que  l’en- 
vie lui  fufeita  , hâtèrent  fa  mort, 
arrivée  en  1759  , à {2  ans.  C’étoit 
un  homme  Ample , plus  laborieux 
qu’intrigant , plus  occupé  de  fon 
travail  que  de  fes  fuccès,  fenftble 
à la  gloire , mais  incapable  de 
l’ufurper  par  aucun  manege.  Ses 
principaux  ouvrages  font  : I.  Un 
livre  à defifiner.  H.  Le  Recueil  des 
Chiteausç  que  le  roi  de  Pologne 
occupoit  en  Lorraine  , gravés  par 
ordre  de  ce  monarque.  III.  Le 
Corps-de-Garde  , d’après  Vanloo, 
IV.  La  Vierge , d’après  Vien.  V.  Les 
Portraits,  qui  accompagnent  l’Hif- 
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tbire  des  Philofophes  modernes, 
d:  M.  Saverien.  V I.  Une  Marche 
Ae  Cavalerie,  d’après  Paracel , fupé- 
rieurement  gravie.  VII.  Le  Parerait 
Ae  M.  Quefnay  , eflampe  unique, 
dans  laquelle  la  taille  douce , le 
burin , la  maniéré  noire  du  erayon, 
toutes  les  façons  de  graver  font 
réunies. 

XVII.  FRANÇOIS,  (L’Abbé 
Laurent)  né  à Ariathod  en  Fran- 
che-Comté, le  2 novembre  1698, 
mort  à Paris  le  24  février  1782, 
fut  pendant  quelque  temps  Laza- 
rifte.  Ayant  quitté  cette  congré- 
gation , il  vint  à Paris , où  il  fe 
chargea  de  quelques  éducations. 
11  compofa  enfuite  divers  ouvra- 
ges, écrits  d'ua  ftyle  peu  foigné 
& peu  élégant , mais  qui  eurent 
quelque  fnccès , les  uns  à caufe 
de  leur  utilité,  les  autres,  parce 
qu’ils  étoient  un  antidote  nécef- 
faire  de  divers  ouvrages  très-cé- 
lebres.  Les  principaux  f«nt  : I. 
La  Géographie , in  ii , connue  fous 
lès  nom  de  Croi<tt , parce  qu’elle 
fut  dédiée  à MU*  Croisât  , pour 
qui  elle  avoir  été  compofée.  Com- 
me elle  eô  claire,  méthodique  & 
aflez  exaéle,  elle  a été  plufieurs 
fois  réimprimée.  II.  Preuves  de  la 
Relig'on  Ae  J.  C. , 4 vol.  in  - 12. 
III.  Difenfe  de  la  Religion , 4 vol, 
in- 12.  IV.  Examen  du  CaUchifme 
Ae  l'honnlte  Homme  , in-11.  V,  £*4- 
men  des  faits  qui  fervent  de  fonde- 
ment à la  religion  Chrétienne , 1767, 
3 vol.  in- 12.  VI.  Obfervations fur 
la  Philofophie  de  PHifioire,  in-8®. 
Les  philofophes , auxquels  il  lit 
une  guerre  conilante,  peignirent 
l’auteur  comme  un  imbécille. 
Mais  il  ell  facile  de  voir  , par  fes 
dilférents  ouvrages , qu’il  avoir  des 
connoiilances  variées  , St  que  s’il 
n'égala  point  fes  adverfiires  en 
efprit  & en  éloquence,  ils  les  fur- 
palTa  fouvcnt  en  bonne  foi  & en 
bonne  logique. 
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FRANÇOIS,  fculpteur  , Voyn 
Qresftor  ( François  du  ). 

FRANÇOIS  DE  Ferrare,  P'oy. 
Ferrari,  n”  II. 

FRANÇOIS  DE  Ste  - Ciairr 
ou  DE  COVENTRV  , Voy.  DaVER- 
RORT. 

FRANÇOIS  SoNMius,  Voye\ 
SosRivs. 

I.  FRANÇOISE,  (Sainte) dame 
Romaine  , également  refpeâafile 
par  fa  piété  8t  fa  charité , mariée, 
dès  l’âge  de  12  ans , à Laurent  Pon[- 
lani , morte  le  9 mars  1440,  à %6 
aas  ; fonda , en  1425 , le  monadere 
des  OatATES , appelées  aufli  Col- 
latines  , à ceufe  du  quartier  de 
Rome  où  elles  furent  transférées 
en  1433.  Paul  V la  canonifa  en 
1608. 

II.  FRANÇOISE,  femme  de 
Pierre  II,  duc  de  Bretagne,  fille 
de  Louis  A'Amhoife  , vicomte  de 
Thouars,  eut  beaucoup  à foulTrlr 
de  l’humeur  fombre  & chagrine 
de  fon  mari , qui  en  vint  jufqu’à 
la  frapper  : outrage  dont  elle  fut 
fi  affligée , qu’elle  en  tomba  ma- 
lade. Le  duc  . la  voyant  à l'extré- 
mité , lui  demanda  pardon , & il 
n’en  fallut  pas  davantage  pour  lui 
rendre  la  fanté.  Pierre  vécut  de- 
puis avec  èlle  dans  une  grande 
union.  Elle  fut  fa  principale  garde 
dans  tout  le  temps  de  fa  dernière 
maladie;  mais  ni  fes  prières,  ni 
fes  foins  ne  purent  lui  fauver  la 
vie.  11  dit , avant  d’expirer',  qu’i 
laijfoit  fon  époufe  aujji pure  qu’il  Pa- 
voit  reçue.  Les  parents  de  cette 
princeffe.  Scie  roi  Louis  XI,  em- 
ployèrent inutilement  les  prières , 
la  rufe  & la  force,  pour  l’obliger 
à époufer  lè  duc  de  Savoie  , qui 
la  defiroit  ardemment  à caufe  de 
fa  vertu.  Elle  fe  fit  carmélite  en 
1467  , St  mourut  le  i5  février 
1485 , vidime  de  fa  charité.  Elle 
gagna  la  maladie  qui  l’emporta,, 
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auprès  d’une  religieufe  qu’elle  fè-  gné  qu’on  dnoit  tenir  en  reJpeU  te* 


courut  jufqu’à  la  mort.  L'abbé 
Barrin  a écrit  fa  Vie  ; Bruxelle , 
1704,  in- 12. 

!•  HANCOWITZ ,(  Matthias  ) né 
à Albano  en  Illyrie  l’an  i520,eft 
connu  parmi  les  théologiens  Pro- 
teftants,  fous  le  nom  de  Flaccvs 
lllyricttt,  Luther  eut  en  lui  un  dif- 
ciple  xélé  : ce  fanatique  s’éleva 
avec  force  contre  l’Intérim  de  Char- 
ies-Quint,  & contre  les  projets  de 
pacification.  Il  eut  beaucoup  de 
part  à la  compofition  des  Centurt» 
de  IHagdehourg.  Nous  avons  de  lui  : 
1.  Le  Catalogue  des  Témoins  de  la 
Vérité  y Francfort,  1072,  in-q”  : 
( Voy.  Eisengrein).  h.  Une  Clef 
de  r Ecriture-Sainte  , qui  pafle  pour 
fon  meilleur  ouvrage.  III.  Mljfa 
latina  antiqua,  in  S”,  à Strasbourg, 
1557.  La  rareté  de  ce  livre  l’a 
rendu  très-cher.  Cetteliturgiecon- 
tient  la  foi  & les  ufages  anciens 
de  l’Eglife  Romaine.  Les  Protef- 
tants  croyoient  qu’elle  feroit  un 
sémoignage  contre  les  Catholiques; 
mais  s'étant  apperçus  qu'elle  four- 
nilfoit  des  armes  à leurs  adver- 
faires , ils  n'oublierent  rien  pour 
en  fupprimer  tous  les  exemplai- 
res ; éc  c’ell  la  caufe  de  leur  ra- 
reté. On  la  trouve  cependant  en 
entier  dans  les  Annales  du  P.  le 
Cointe  , & dans  les  liturgies  du 
cardinal  Bonn.  Francowit^  a donné 
un  Appendix  à fa  Miffa  Latina  dans 
fon  édition  de  Sulpice  - Severe  , à 
Bâle ,1556,  in  8°;  & une  édition 
des  Poëmala  de  Corrupto  Ecclefiee  fta- 
tu,  I5J7,  in-8°.  On  a encore  de 
lui  une  foule  de  Traités  violents 
contre  l’Eglife  Romaine.  11  veut 
y prouver  « que  la  papauté  eft 
» une  invention  du  Diable,  & que 
» le  Pape  eft  un  Diable  lui-mê- 
» me».  Mélanehton  , qui  avoitété 
fon  maître,  8c  avec  qui  il  fe  brouilla 
dans  la  fuite,  lui  reproche,  dans 
Uqç  dp  fes  lettres , d’avoir  enfel- 


Princes , en  leur  faifant  craindre  dex 
/éditions.  Tous  les  ouvrages  de  ce 
zélateur  furieux  font  peu  com- 
muns. Voyei-ea  le  catalogue , fi 
vous  êtes  curieux  des  fottifes  8c 
des  pauvretés  des  controverfiftes  , 
dans  le  tome  xxiv'  des  Mémoire» 
de  Niceron.  Il  mourut  à Francfort 
fur  le  Mein,  le  ii  mars  1575  , à 
;;  ans,  laiftant  un  fils  méde- 
cin , qui  publia  plufieurs  livres  peu 
connus. 

I.  FRANCUS  , prince  Troyen  i 
qu’on  croit  avoit  été  fils  A'HeSor, 
On  dit  qu’il  pafifa  dans  la  Germanie 
après  la  deftruâion  de  Troie,  8c 
que  c’eft  de  lui  que  les  François  tU 
rent  Ipur  origine. 

TI.  FRANCUS,  ( Sébaftien)  fa- 
meux Anabaptifte  du  xvi*  fiecle, 
publia  plufieurs  écrits  remplis  d’er- 
reurs 8t  de  fanatifme.  Les  théolo- 
giens de  la  confefiion  d’Ausbourg , 
alTemblés  à Smallcalde  en  iS4°t 
chargèrent  Mélanehton  de  le  réfuter. 
Francus  publia  encore  un  Lhre  très- 
fatyrique  contre  les  Femmes  ; il  fut 
réfuté  par  Jean  Freherus  8c  par  Lu- 
ther, qui  fe  chargea  volontiers  de  la 
caufe  du  fexe. 

FRANGIPANI . Voye^  IL  Ge- 

LASE. 

FRANGIPANI,  (François  Chrif- 
tophe  , comte  de)  beau-frere  du 
comte  de  Serin,  confpira  avec  lui 
contre  l’empereur  Léopold  I , il  fut 
un  des  principaux  chefs  de  la  ré- 
volte des  Hongrois , qui  commença 
en  léé;.  Les  points  capitaux  de 
l’aceufation  formée  contre  Frangi- 
pani  , n’étant  que  trop  prouvés,  il 
fut  condamné  à avoir  le  poing  droit 
coupé  8c  la  tête  tranchée.  Tous  fes 
biens  furent  confifqués  au  profit 
de  l'empereur  , 8c  fa  famille  dégra- 
dée de  noblelTe  : l’exécution  fe  fie 
publiquement  dans  la  ville  de  Neuf- 
tadt,  où  il  çcoit  prifonnier,  le  30 
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avril  l6-JI,Frangipani  mourutavtC 
beaucoup  de  rélignation  ôcdeconf- 
tance.  [ Voy.  Nadasti  , n"  II  ].  Ce 
confpirateur  n’avoit  ( dit  M.  de 
Montigny)  qu'un  grand  fonds  de 
mauvaife  foi , d’ignorance , de  lë- 
gëreté.  Strin , qui  l’avoir  fait  entrer 
dans  fon  complot,  le  prenoit  pour 
un  politique  habile  ; mais  ce  n’étoit 
qu’un  fourbe  mal-adroit , qui  ne 
favoit  pas  même  cacher  fa  mé- 
chanceté. 

FRANTZIUS,  (Wolfgang)  théo- 
logien Luthérien  . né  en  1564,  à 
Plaven  dans  le  Voigtland  , devint 
profelTeur  en  hiiloire , puis  en 
théologie  à Wittemberg , où  il 
mourut  en  1610,  à 56  ans.  On 
a de  lui  : I.  Animalium  Hijloria  /à- 
cra , 1565  , in- Il  -,  àDrefde,  1687, 
a vol.  in- 8°:  ouvrage  recherché 
& curieux.  II.  Tradatus  Jt  inccr- 
pritationc  facrarum  Scripturarum  , 
1634,  in-4";  & un  grand  nombre 
d’autres  ouvrages , qui  ne  font  que 
des  lambeaux  de  différents  auteurs, 
ajuftés  enfemble. 

FRA-PAOLO,  Voym  Sarpi  & 

CORBINEIII. 

FRASSEN  , (Claude)  définiteur 
général  del’Obfervance  de  St-i'ran- 
fois , doâeur  de  Sorbonne , & gar- 
dien de  Paris,  mourut  dans  cette 
ville  le  26  février  1711,  à 91 
ans.  Ce  favant  religieux  avoir 
paru, avec  diftinëlion  dans  le  cha- 
pitre général  de  fon  ordre , tenu  à 
Tolede  en  1681  , & dansceluide 
Rome  en  i688.  A l'exception  de 
ces  deux  voyages  , il  vécut  tou- 
jours dans  une  exaâe  retraite  , 
exempte  de  diilipation  , mais  non 
pas  de  travail.  Les  principaux  fruits 
de  fes  veilles  font  : I.  Une  Pkilo- 
fophie  , imprimée  plufieurs  fois  en 
a vol.  in-4°  ; mais  qui  probable- 
ment nefe  réimprimera  plus,  parce 
que  , depuis  Frajfea  , on  a beau- 
coup mieux  fait.  II.  Une  Thiologîc 
en  4 vol.  in-f"}  Paris,  1672.  Elle 


F R E 729 

vaut  mieux  que  fa  Philofophie.  III. 
Difquijîtivncs  hih/icx  \ Paris  , 1682  , 
en  1 vol.  in-  4“  ; le  premier  fur  la 
Bible  en  général , le  deuxieme  fur 
le  Pentateuque  : réimprimées  avec 
des  augmentations  , à Lucques  , 
1764 , en  2 vol.  in-f".  L’érudition 
brille  dans  cet  ouvrage;  mais  on  y 
defireroit  plus  de  méthode  8c  de 
précifion. 

FRATTA , (Jean) poète  Italien, 
d’une  famille  noble  de  Vérone, 
lailTa  des  F.glogucs,  une  Pa/îora/e, 
8c  un  poème  héroïque  , intitulé /a 
Maltéïdc  , dont  le  Taffe  faifoit  cas. 
Ce  poème  fut  imprimé  in-4‘*  , à 
Venife , en  1596,80  vivant  de  fon 
auteur. 

FRAUDE  , Divinité  qu’on  re- 
préfentoit  avec  une  tête  humaine 
d’une  phylionomie  agréable , 8c 
le  relie  du  corps  en  forme  de 
ferpent , avec  la  queue  d’un  feor- 
pion. 

FRAVITA,  Voy.  Flavitas. 

I. FREARD  DU  Castel,  (Raoul- 
Adrien  ) né  à Bayeux , réunilToit 
aux  vertu.s  fociales  les  qualités 
d'un  homme  de  bien.  Ses  moments 
de  loilîr  étoient  partagés  encre  l’é- 
tude des  fciences  exaéles  8c  la  cul- 
ture des  fleurs.  Il  mourut  en  1766 , 
après  avoir  donné  : I.  Eléments  de 
Id  Géométrie tV Euclide',  Paris,  1740, 
in- 12.  IL  L’Ecole  du  Jardinier  Fleu- 
rifie , ibid.,  1764,  in-l2. 

II.  FREARD,  Voyei  Cham- 
brât, n“  III. 

FREDEGAIRE , le  plus  ancien 
hillorien  François  depuis  Grégoire 
de  Tours ^ efl  appelé  le  SeoUJlique , 
parce  qu’autrefois  on  honoroit  de 
ce  nom  , qui  ed  aujourd’hui  pref- 
que  une  injure,  ceux  qui  fe  mê- 
loient  d’écrire.  Il  compofa  ( par 
ordre  de  Childehrand , frere  de 
Charles  Martel  ) une  Chronique, 
qu’on  trouve  dans  le  Recueil  de 
nos  Hilloriens , de  Duchefne  Sc 
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de  D.  Bouquet,  Elle  va  jufqu’en 
641.  Son  {^yle  cA  barbare  : il 
ciinque  de  conftruAion  & d'ar- 
langement.  Il  coule  d'ailleurs  trop 
rapidement  fur  les  événements 
intéreffants.  Cependant,  tout  abré- 
gé qu'il  e(I , il  faut  abfolument 
recourir  à lui  pour  l’hiftoire  de 
trois  de  nos  rois.  Sa  Chronique 
a eu  quelques  continuateurs,  qui 
l’ont  conduite  jufqu'en  yôd.  On  lui 
attribue  aulTi  un  Abrégé  de  Grégoire 
de  Tours , où  il  fe  borne  à copier 
cet  hiftorien. 

FREDEGONDE,  femme  de 
ChUperic  l , roi  de  France,  née 
à Avancourt  en  Picardie  , d’une 
famille  obfcure,  entra  d’abord  au 
fervice  d'Audouaire  , première  fem- 
me de  ce  prince.  Elle  fe  fervit  de 
tout  fon  efprit  8c  de  toute  fa  beauté 
pour  1a  lui  faire  répudier.  Chilperie 
prit  une  fécondé  femme;  Fredegonde 
la  fit  alTailâncr , & obtint  le  lit  8c  le 
trône  qu'elle  occupoit.  Ce  monllre 
d'ambition  & de  cruauté  infpira 
fbn  mari , 8c  lui  Et  commettre  une 
foule  de  crimes,  il  accabla  d'impôts 
fes  fujecs , il  Et  la  guerre  à fes 
freres.  Frédegonde  (ezonii  fes  armes 
par  le  fer  Sc  le  poifon.  Elle  fit 
afiTafitner  Sigebert , Mérouée , Clovis , 
Prétextât  , ôte.  Elle  ne  pouvoit 
fouffrir  Riguntlte,  fa  fille;  Scieurs 
querelles  étoient  fi  violentes  que 
elles  en  vendent  quelquefois  juf- 
qu’à  fe  battre.  Un  jour , la  reine- 
veuve  feignit  de  vouloir  lui  donner 
ce  qui  lui  revenoit  des  tréfors  de 
Chilperie  , fon  pere.  L'avide  prin- 
ceflë  penche  la  tête  dans  un  des 
coffres  qui  les  contenoient  : aullî- 
tôt  fa  mere  le  referme  brufquement 
fur  elle.  C’étoit  une  nouvelle 
vitiime  immolée  aux  fureurs  de 
cette  forcenée , fi  Rigutihe  n’eùt 
été  promptement  fecourue.  Enfin 
Chilperie  eft  affafliné  en  revenant 
de  la  chaffa  en  584.  Les  foupçons 
tombent  fur  diverfes  perfonnesj 
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mais  ils  fe  réunifient  prefque  tout 
fur  Fredegonde  , d’autant  plus  que 
le  roi  venoit  de  découvrir  fes 
intrigues  galantes.  Cette  princefle 
aimoit  I.andri  , guerrier  eftimé , 8c 
l’un  des  principaux  feig  teurs  de  la 
cour.  On  croyoit  Ch'lperic  à la 
chalTe  , où  il  alloit  fréquemment; 
mais  ce  jour  - là  , avanr  que  de 
partir  , il  lui  prit  fantaifie  de 
traverfer  l’appartement  voifin  de 
celui  de  Fredegonde.  Chilperie  la 
trouva  le  vifage  bailTé  8c  le' corps 
courbé,  fe  lavant  les  mains;  il  lui 
donna  par  derrière,  en  badinant, 
un  léger  coup  de  baguette.  La. 
reine , fans  fe  lever , fans  tourner 
la  tête , dit  : Landri , ejl-ee  vous  * 
& le  Roi  efl-il  à la  ehaffe?  Le  ton 
dont  ces  paroles  furent  prononcées 
frappa  Chilpeiic-,  il  fortit  le  regard 
allumé  8c  la  jaloufie  dans  le  coeur. 
Frédegonde  effrayée,  fit  venir  aufii- 
tôt  Landri  pour  lui  raconter  de 
quelle  maniéré  le  fort  l’avoit  trahie. 
Il  falloit  prévenir  la  colere  d’un 
roi  toujours  redoutable  , même 
lorfqu'elle  paroifibit  afibupie  , 8c 
l’on  conjeélure  que  Frédegonde  ne 
s’épargna  pas  un  crime  néceffaire 
à fa  fûreté  perfonnelle  8c  à celle  de 
fon  amant.  Quoi  qu'il  en  foit , la 
reine  , après  la  mort  tragique  de 
fon  époux  , arma  contre  Childebert, 
défit  fes  troupes  en  591  , ravagea 
la  Champagne,  ôc  reprit  Paris  avec 
les  villes  voifines  qu’on  lui  avoit 
enlevées.  Elle  mourut  en  597, 
couverte  de  gloire  par  fes  fuccès, 
8c  d’opprobre  par  fes  crimes.  Nous 
parlons  , dans  cet  article , d’après 
le  plus  grand  nombre  des  hifloriens; 
il  y a cependant  apparence  que  la 
haine  publique  exagéra  un  peu  les 
vices  8c  les  crimes  de  Frédegonde. 
Cette  ptinceffe  donna  quelquefois 
des  fignes  palfttgers  de  repentir. 
Pend.int  une  .maladie  de  fes  enfants, 
elle  dit  au  roi  fon  époux  : •*  Voilà 
» que  nous  perdons  nos  enfants  ; 
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n ce  font  les  larmes  des  pauvres, 
» les  gémiflêments  des  veuves  & 
» des  orphelins  qui  les  tuent. 
» Croyez  - moi , brûlons  tous  les 
» édits  injuftes  que  nous  avons 
« rendus  pour  lever  des  taxes  ». 
Les  édits  furent  efTt.£livemenc  jetés 
au  feu}  mais  quelques-uns  repa- 
rurent bientôt. 

I.  FREDERIC , (Saint)  évêque 
d’I/trecht , & fils  d’un  graad  fei- 
gneur  de  Frife  , gouverna  fon 
diocefe  avec  zele , & fut  martyrifé 
en  838  pour  la  défenfé'de  la  Foi. 

Empereurs. 

II.  FRÉDÉRIC  I",  dit  Earhe- 
Tou'Jfc  , furnommé  ainli  à caufe 
de  la  couleur  de  fa  barbe  , fils  de 
Frédéric , duc  de  Souabe , 8c  duc 
de  Souabe  lui  - même  en  1147, 
après  la  mort  de  fon  pete.  Il  étoit 
né  en  1121  , 8e  il  obtint  la  cou- 
ronne impériale  en  1152,  à 31 
ans  , après  Conrad  III  fon  oncle, 
II  palTa  en  Italie  l’an  1 1 ; 5 , pour 
la  recevoir  des  mains  du  pape. 
Adrien  IV  le  facra  le  ii  juin, 
après  bien  des  diûicultés  fur  le 
cérémomal.  II  étoit  établi  que 
l'empereur  devoir  fe  profterner 
devant  le  pape,  lui  baifer  les  pieds, 
lui  tenir  l'étrier  , 8c  conduire  la 
haquenée  blanche  du  faint  - pere 
par  la  bride.  Frédéric  fe  fournit  à 
cet  ufage  en  grondant  ; & comme 
il  fe  trompoit  d’étrier , il  dit  qu’i7 
n’avoit  point  apprit  le  métier  de  pal- 
frenier.  On  favoit  fi  peu  à Rome  ce 
que  c’étoit  que  l’empire  Romain , 
8t  toutes  les  prétentions  étoient  fi 
contradiûolres  , que , d’un  côté , 
le  peuple  fe  fouleva  , parce  que  le 
pape  avoit  couronné  l’empereur 
fans  l’ordre  du  firnat  8c  du  peuple; 
8c  de  l’autre  côté , le  pape  Adrien 
écrivoit  dans  toutes  fes  lettres, 
qu’il  avoir  conféré  à Frédéric , le 
bénéfice  de  l’Empire  Romain.  Fré- 
dfHe  , fatigué  de  l’orgueil  d’un 
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peuple  alors  fi  miférable , impofa 
filence  à fes  députés  ; Rome , leur 
dit-il , n’ejl  plut  ce  qu'elle  a été  ; 
Charlmagne  8c  O thon  l’ont  conquije , 
O je  fuit  votre  maître,,.  Non  moins 
choqué  des  lettres  du  pape,  il  dit 
qu'il  tenait  fon  Empire  de  Dieu  Sr 
de  C élection  det  Princet , & non  de 
la  libéralité  det  Pontifet  Romaint, 
Un  légat , devant  qui  il  prononça 
ces  paroles , voulut  le  lui  con- 
tefter;  Frédéric  le  renvoya.  Adrien, 
étonné  de  cette  fermeté,  lui  en- 
voya, en  1157,  a licfançon,où 
il  étoit  alors  , un  légat  plus  pru- 
dent. L’empereur  lui  fit  protefter 
que,  par  le  mot  de  bénéfice,  il  r.’a- 
voit  entendu  que  la  béncdiélion 
ou  le  facre,  8c  non  une  invefti- 
ture  ; 8c  il  fb  fauva  par  ces  équi- 
voques. L’année  précédente  1156, 
Èréderic  avoit  répudié  Adélaïde , 
pour  époufer  Béatrix  , fille  de  Re- 
naud, comte  de  Bourgogne  ; 8c  par 
ce  mariage , il  réunit  le  comté  de 
Bourgogne  à fes  états.  La  mort 
A' Adrien,  arrivée  en  1160  , tenon- 
vela  les  querelles  des  papes  8c  des 
empereurs.  Alexandre  fil,  élu  après 
lui , ayant  dépln  à Frédéric  , il  lui 
oppofa  fuccelTivement  trois  anti- 
papes. Les  Milanois  profitèrent  de 
ces  divifions  en  1161 , pour  lever 
l’étendard  de  la  liberté.  Milan  af- 
piroit  à la  domination  de  la  Lom- 
bardie , 8c  vouloir  s’ériger  en  ré» 
publique.  Elle  fut  prife  en  1162  , 
8c  rafée  jufque  dans  fes  fonde- 
ments. On  paffa  la  charrue  8c  on 
fema  du  fel  fur  fon  terrain  : ( Voy. 
Beatrix).  Breffe,  Plaifance  fu- 
rent démantelées,  8c  les  autres  vil- 
les , qui  avoient  voulu  être  libres , 
perdirent  non- feulement  cet  avan- 
tage, mais  leurs  privilèges.  Le 
vainqueur  fit  faire  la  recherche  de 
tous  les  droits  8c  de  tous  les  fiefs 
ufurpés.  Quatre  doâeurs  de  l’uni- 
verfitéde  Bologne  qu’il  confulta, 
imbus  des  préjugés  de  la  jurifpru- 
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dcnce  de  leur  ficcle,  lui  attribuè- 
rent tous  ces  droits  , & même  l’etii- 
pire  du  monde  entier,  tel  que  les 
empereurs  des  premiers  fiecles  l’a- 
voient  polTédé.  Le  fameux  Bar- 
thole  ne  balança  pas  même  à dé- 
clarer hérétiques  , tous  ceux  qui 
ofcroicnt  douter  de  la  monarchie 
univcrfelle  des  empereurs  Ro- 
mains. On  voit,  par  cette  déci- 
fion , que  les  notions  du  droit 
civil  & canonique  n’étoient  pas 
plus  exafles  alors  en  Allemagne 
qu'en  Italie.  Le  pape  Alexandre  III, 
qui  avoir  été  obligé  de  fe  retirer  en 
France,  excommunia  Frédéric,  en. 
ij6S,  Cet  anathème  ralluma  le  feu 
de  la  guerre  en  Italie.  Les  villes 
de  Lombardie  fe  liguent  enfenv- 
We  la  même  année,  pour  le  main- 
tien de  leur  liberté.  Les  Milanois 
rebâtifl'ent  leur  ville , malgré  l’em- 
pereur. Ils  remportent  fur  lui  une 
vlâoire  lignalée  près  de  Côme , 
en  1176;  6t  cette  viôoire  produi- 
£t  la  paix  entre  Alexandre  & Fré- 
éerie.  Venife  fut  le  lieu  de  la  ré- 
conciliation. Il  fallut  que  le  fuper- 
beJréi/rncpliât.  Il  reconnut  le  pa- 
pe , baifa  fes  pieds , lui  fervit 
d’huilfier  dans  l’églife  , & condui- 
lit  fa  mule  dans  la  place  St-Marc. 
La  paix  fut  jurée  le  i " août  1177, 
fur  l’Evangile  , par  12  princes  de 
l’empire.  Tout  fut  à l’avantage  de 
l'Eglife.  Frédéric  promit  de  refti- 
tuer  ce  qui  appartenoit  au  faint- 
liége.  Les  terres  de  la  comtefleAfa- 
thilde  ne  furent  point  fpécifiées  ; & 
ce  fut  un  nouveau  fujet  de  que- 
relle entre  l’empereur  & le  pape 
Urbain  III.  Ce  pontife  alloit  même 
fe  fervir  de  l’arme  ordinaire  de 
l’excommunication , lorfqu’il  ap- 
prit que  Saladin , le  héros  de  fon 
pays  & de  fon  fiecle , avoir  repris 
Jérufalem  furies  Chrétiens.  Cette 
nouvelle  l’arrêta  : il  avoir  befoin 
de  Fréd<r/c  pour  conquérir  la  Terre- 
fainte.  Ce  prince  fe  croifa  en  effet 
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en  i\t<).lfaac  Lange , empereur  ie 
Conftantinoble,  étoit  allié  de  Sa- 
ladin, 6t  du  fultan  d’Icone.  Frédé- 
ric fut  donc  obligé  de  combattre 
les  Grecs.  Il  força  les  pafTages , 
remporta  deux  vidoires  fur  les 
Turcs,  prit  Icône,  pénétra  en  Sy- 
rie, & alla  mourir  l’année  fuivante 
10  juin  J190,  après  un  régné  de  , 
38  ans  , près  de  Tarfe  en  Cilicie, 
pour  s'être  baigné  dans  le  Cid- 
nus,  de  la  maladie  qu'Alexandre  le 
Grand  contraéla  autrefois  dans  le 
même  Reuvelôll  laiffa  en  mourant 
une  réputation  célébré  d’inéga- 
lité & de  grandeur.  Il  couvrit  les 
défauts  de  fon  orgueil  & de  fon 
ambition  , par  le  courage  , la  fran- 
chife , la  libéralité.  & la  confiance 
dans  la  bonne  & la  mauvaife  for- 
tune. Mais  fon  ingrati'udc  envers 
Henri,  duc  de  Saxe , révolta  tout  le 
monde  : ( Voy.  Henri  , n“  xxti  ). 

H a voit  une  mémoire  furprenante , 

& même  beaucoup  de  fa  voir,  pour 
un  fiecle  où  la  rouille  de  l’ignoran- 
ce étoit  fi  épaiffe,  que  prefque  au- 
cun prince  Allemand  ne  favoit  ni 
lire  , ni  figner  fon  nom.  A l’égard 
de  la  beauté  du  corps , elle  répon- 
doit  aux  agréments  de  fon  efprit. 

Il  a voit  l’air  noble , ou  vert , riant , 

& tout  en  lui  annonçoit  un  prince 
& un  homme  aimable.  Jamais  les 
revenus  des  empereurs  n’avoient 
été  plus  confidérables  que  fous 
Frédéric  ; il  tiroit  annuellement  dç 
l’Italie  éc  de  l’Allemagne  60  talents 
d’or,  ce  qui  revient  à 6 millions 
d’écus  d’Allemagne:  fomme  prodi- 
gieufe  pour  ce  temps-là,  où  le  do- 
maine des  empereurs  avoir  déjà 
fouffert  des  pertes  immenfes.  C’eft 
fous  Frédéric  I que  les  archevêques 
de  Mayence  commencèrent  à pren- 
dre le  titre  à' Arehi- chanceliers  de 
l’empire.  Frédéric  eut  de  Béatrix , 
fa  2°  femme,  cinq  fils,  Henri,  Fré- 
déric , Conrad , O thon  8t  Philippe. 

Le  premier,  qui  ctoit  déjà  roi  dès 
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ftomams  , lui  fuccéda  à l’etnpirc.  III.  FREDERIC  II,  petit-fils  d« 
Frédéric  & Conrad  furent  tour-à-  Frédéric  I,  8c  fils  de  l’erapereur 
tour  ducs  de  Souabe  & de  Fran-  Henri  VI,  né  en  1194,  fut  élu  roi 
conie.  OtAon  fut  rais  en  polTeffion  des  Romains  en  1196.  Othon  IV 
du  duché  de  Bourgogne,  qui  étoit  ayant  été  excommunié  par  le  pape 
le  patrimoine  de  fa  mere.  FA/V/'ppe,  Innocent  III,  l’archevêque  de 
le  dernier  de  tous , eut  en  partage  Mayence  fit  élire  Frédéric  empe- 
quelques terres fitiiées  en  Italie , Sc  reur  le  13  décembre  iiio.quoi- 
fut  depuis  empereur.  qu’il  n’eût  alors  que  i6  ans  ; mais 

De  tous  ces  princes , celui  qui  ce  jeune  prince  ne  fut  paifible 
letraçoit  le  mieux  les  vertus  de  fon  pofiëfi'eur  de  l’empire , qu’après  la 
pere,  étoit  le  jeune  Frédéric,  mort  d’OrAon  en  1118.  Son  regoe 
duc  de  Souabe.  Mais  fa  gloire  fut  commença  par  la  dicte  d’Egra  en 
de  peu  de  durée,  & la  mort  l’atten-  1219.  Ce  fut  dans  cette  dicte  qu’il 
doit  aufli  en  Orient.  Après  avoir  fit  jurer  aux  grands  feigneurs  de 
fait  enterrer  à Tarfe  le  corps  de  l’empire,  de  ne  plus  rançonner  les 
fon  pere,  dont  il  avoit  féparé  les  voyageurs  qui  pafferoieiit  dans 
os,  il  marcha  vers  Antioche.  Le  leur  territoire,  2c  de  ne  pas  faire  de 
féjour  de  cette  ville  fut  fatal  à fes  fauffe  raonnoie:  ufages  barbares, 
troupes;  les  maladies  2c  la  pelle  que  les  petits  princes  prenoient  pour 
firent  d’affreux  ravages.  De  cette  des  droits  facrés  dans  ces  temps  de 
armée  , fi  floriffante  6c  fi  nom-  brigandage.  Apres  avoir  mis  ordre 
breufe  en  entrant  dans l’Afie , il  ne  à tout  en  Allemagne,  il  paffaen 
refta  pas  plus  de  9000  hommes  de  Italie.  Milan  lui  ferma  fes  portes, 
pied,  6c  5 ou  600  chevaux , avec  comme  à un  petit-fils  de 
lefquels  Frédéric  fe  rendit  à Tyr.  6c  il  alla  fe  faire  couronner  à Rome, 
Il  y fit  enterrer  les  os  de  fon  peie  par  le  pape  Honoré  III,  le  22  no- 
avec  beaucoup  de  magnificence , verabre  1220.  Il  fignala  fon  coa- 
& Guillaume  , archevêque  de  cette  ronnement  par  des  édits  fanglants 
ville  , le  même  qui  a écrit  l’Hiftoire  contre  les  hérétiques , & par  le  fer- 
ries croifades , prononça  fon  éloge  ment  d’aller  fe  battre  dans  la  Terre- 
funebre.  Le  duc  de  Souabe  alla  fainte.  Fiéderie , né  en  Italie,  6c  s’y 
joindre  enfuite  l’armée  des  Chré-  plaifant  beaucoup,  ne  fe  preffa  pat 
tiens  du  pays,  qui  étoit  occupée,  de  fe  rendre  à Jérufalem.  Grégoire 
depuis  long  temps,  au  liège  de  Pto-  IX,  fucceffeur  d’H'inoré  II/,  fiché 
lémaïs , entrepris  par  Gui  de  Lufi-  de  ce  retardement,  l’excommunie 
gnan,  à qui  Saladin  avoit  rendu  en  1227  & 1228  , 6c  menace  de  le 
la  liberté,  après  l’avoir  tenu  un  dépolféder  de  l’empire,  comme  s’il 
an  prifonnier. /rédeWc , à fon  arri-  lui  eût  appartenu.  Frédéric  part 
vée  , fit  donner  un  alfaut  général  ; pour  la  Terre-fainte  2c  y arrive  en 
on  le  fit  par  terre  & par  mer  avec  feptembre  1228.  Mélédin , fultan  de 
une  ardeur  incroyable.  Mais,  au  Babylone,  effrayé  de  l’orage  qui 
milieu  des  travaux  de  l’attaque,  alloitfondrefurlui,conciut,ran- 
F rédtric , tm  em^oné  parlamala-  née  d’après  (le  18.  février  1229) 
die  qui  fe  mit  dans  le  camp.  Les  une  treve  de  dix  ans  avec  l’eaipe- 
Allemands,  défefpérés  d’avoir  per-  retir.  Parce  traité,  rtmit 

, du  leur  empereur  ,6c  leur  nouveau  à Frédéric  Jérufalem,  Bethléem, 
chef , retournèrent  dans  leur  pays.  Nazareth,  Sidon  , 8c  les  orifon- 
6c  abandonnèrent  une  eocreprife  niers  Chrétiens.  L’empereur  alla  en- 
oaUieureuIq,  fuite  à l’églLfe  du  Saint-Sépulc,te, 
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prit  lui-meme  la  couronne  fur  rau- 
tel , p.trce  qu’aucun  évêque  n’au- 
t it  voulu  la  lui  donner.  On  n’ë- 
toit  trcvprévcnu  contre  lui.  Gré- 
gcirt  IX  prit  même  occafion  de 
fa  treve  avec  un  prince  infidcle, 
pour  l’anathématifer.  Ce  pontife 
aflcmble  une  armée , & s’empare 
d’une  qrande  partie  de  la  Fouille, 
dont  il  inveftit  le  beau-pere  de  Fré- 
ilcric  II,  Jean  de  Brienne.  Le  jeune 
Henri  fon  fils , roi  des  Romains , 
fe  déclara  aufll  contre  fon  pere  , à 
l’infligation  du  pontife  , qui  fit  ré- 
pandre en  même  temps  le  bruit  de 
fa  mort.  Cette  nouvelle,  quoique 
faufTe.occafionnala  révolte  géné- 
rale de  la  Sicile  & de  l'Italie.  Frédé- 
ric, inftruit  de  ces  événements , re- 
pafTe  en  Europe.  Ayant  ramaffé  une 
armée  à la  hâte , il  fe  rend  maître 
de  la  Romagne,  de  la  Marche  d’ An- 
cône, des  duchés  de  Spolette  & de 
Bér.event.  Les  foldats  de  la  eroi- 
fade  papale,  appelés  Guelfes,  por- 
to'cnt  le  figne  de  deux  clefs  fur 
1 épaule.  Les  croifés  de  l'empereur 
s’appeloient  Gibeline,  & ponoient 
la  croix;  ils  furent  toujours  vain- 
queurs. Le  pape  s'étant  en  vain  fe^ 
vi  de  toutes  fes  armes,  de  celle  de 
l’excommunication  & de  celle  de 
l’intrigue , fe  réconcilie  avec  l’em- 
pereurenil3o,moyennantlafom-  i 
ne  de  190,000  marcs  d’argent,  & 
la  refiititution  des  villes  qu’il  lui 
avoit  prifes.  Frédéric  ne  fut  fi  fa- 
cile, que  parce  que  fon  filss’étoit 
révolté  en  Allemagne.  Ilvaafiem- 
bler  une  diete  à Mayence  ; & crai- 
gnant le  fort  de  Louis  le  Débonnaire 
éc  du  malheureux  Henri  IV,  il  con- 
damne , en  129; , le  rebelle  à une 
prifon  perpétuelle,  & fait  élire,  peu 
après , fon  fécond  fils,  Conrad  IV, 
roi  des  Romains.  L’Allemagne  pa- 
cifiée , il  repafTe  en  Lombardie  l’an 
J 240,  triomphe  des  Milanois,  8c  en 
fait  un  grand  carnage.il  prend  plu- 
fieurs  autres  villes,  foumet  la  Sar- 
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daigne,  repouflë  les  forces  de  Vd-* 
nife  8c  de  Genes,  fe  rend  maître! 
duduchéd’UrbinSede  la  Tofeane* 
8c  affiége  Rome.  Ce  fut  alors , dit- 
on  , qu  il  fit  fendre  la  tête  en  qua- 
tre , ou  marquer  d'un  fer  chaud  faîf 
en  croix,  les  prifonniers  qu’il  fat- 
foit.  Il  alla  enfuite  faccager  Béné- 
vent , le  Mont  Caflln , 8c  les  terres 
des  Templiers.  Il  eft  certain  quer 
Frédéric  refpeâoit  trop  peu  les  pof- 
feffions  eccléfiafliques.  Grégoire  IX 
l’avoit  excommunié  de  nouveau 
en  1236  : c’étoit  la  déclaration  de 
guerre  des  pontifes  de  ce  temps.  Il 
avoit  pris  pour  prétexte  de  cette 
excommunication,  que  les  armées 
de  ce  prince  avoient  pillé  des  égli- 
fes  ; qu’il  avoit  fait  juger  par  des 
cours  laïques  les  crimes  des  ecclc- 
fiaftiques;  8c  qu’il  avoit  blafphémé 
J.  C.  dans  la  diete  de  Francfort , SC 
l’avoit  mis  au  nombre  des  impof- 
teurs  qui  avoient  trompé  l’univers. 
Dans  fa  Lettre  adreifée  aux  princes 
& aux  prélats  contre  cet  empereur, 
le  12  des  calendes  de  juin,  de  la 
treizième  année  de  fon  pontificat, 
(1299)  Grégoire  s’exprime  ainfi  : 
U II  a dit  que  le  monde  entier  avoir 
» été  trompé  par  trois  fameux  im- 
>•  pofieurs,  Moïfe , Jefus-ChriJI , & 
» MaAomec;  mettant  encore  Jefus- 
n Chrijl,  crucifié,  au-deffous  des 
» deux  autres,  morts  dans  la  gloire, 
n II  a de  plus  ofé  dire,  qu’il  n’y  a 
» que  des  infenfés  qui  croient  que 
” Dieu,  créateur  de  tout,  ait  pu 
» naître  d’une  Vierge;  qu’un  hom- 
» m«  ne  peut  être  conçu  que  par 
» l’union  des  deux  fexes , & qu’on 
» ne  doit  croire  que  ce  qu’on  peut 
» montrer  par  la  raifon  naturelle. 
» On  pourra  prouver  en  temps  8c 
» lieu  tousfesblaphêmes,&  qu’il 
n acombattulafoien  plufieurs  au- 
» très  maniérés , tant  par  fes  pa- 
» rôles  que  par  fesaélions  «.  La  let* 
tre  finit  en  ordonnant  aux  évêques 
de  la  rendre  publique.  On  peut  ju- 
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ger  qiTe  l’empereur  ne  demeura  pas 
fans  réponfe.  Il  fit  écrire  une  lettre 
aux  cardinaux , où  d’abord  il  établit 
la  f meufe  allégorie  dtsdiux  Lumi- 
naires , pour  fignifier  le  facerdoce  & 
l’empire  ; cequi  montrequ’il  adop- 
toit  cette  ridicule  comparaifon.  En- 
fuite,  il  rend  au  pape  injures  pour 
injures,  employant,  comme  lui,  des 
figures  tirées  des  lixtes  facrés. 
« C’eft  (difoit-il)  le  grand  Dragon 
» qui  réduit  l'univers  , l’Ante- 
» Chrift,  un  autre  Balaam  & un 
>*  prince  de  ténèbres  «.  Pour  jufti- 
fier  fa  religion , fi  ouvertement  at- 
taquée, il  fait  Ci  profeflion  de  foi 
fur  la  divinité  de  J.  C.  8c  le  myf- 
tere  de  l’incarnation  , & parle  de 
Motfe  St  de  Mahomet,  comme  doit 
faire  un  Chrétien.  Le  pape  n’en 
laifia  pas  moins  fubfîller  l’excom- 
munication ; il  monta  en  chaire 
pour  prêcher  une  croifade  contre 
Frédéric,  8c  pour  délier  fes  fujets 
du  ferment  de  fidélité.  L’empereur 
ne  lui  répond  qu'en  battant  fes 
troupes , en  puniifantles  révoltés, 
en  rappelant  tous  les  moines  fés 
fujets  qui  étoient  à Rome.  Gré- 
goire , toujours  plus  animé  du  de- 
lir  de  réduire  Frédéric , ordonne 
aux  princes  Allemands  d’élire  un 
autre  empereur.  On  lui  répond , 
que  le  pontife  Romain  a voit,  à la 
vérité,  le  droit  de  couronner  les 
empereurs,  mais  non  pas  celui  de 
les  faire  dépofer  à fon  gré.  Gré- 
goire voulutfaire  ailembler  un  con- 
cile contre  lui  i mais  les  prélats 
Fiançois,  Anglois  8c  Efpagnols 
s’étant  embarqués  à Genes,  furent 
faits  prifonniers  par  Henri,  roi  de 
Sardaigne,  fils  naturel  de  l’empe- 
reur. Le  pontife  en  mourut  de 
douleur  au  mois  d’août  llqi.  Ci- 
leftin  IV,  fon  fucceffeur , n’occupa 
le  trône  pontifical  que  i8  jours. 
Le  fiége  vaqua  19  mois.  Enfin  , 
Innocent  IVayintètéélii,  ce  pape, 
r^mi  ue  Frédéric  quajd  il  étoit  car- 
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dînai,  devint  nécelTairement  fon 
ennemi , dès  qu  il  fut  fouverain 
pontife.  C’étoit  ce  que  Frédéric  II 
av»it  prévu  , 8c  ce  qu’tl  devoit  pré- 
voir, parce  qu’il  ctoit  aufii  jaloux 
des  droits  du  trône  , qu'/nno«« 
rétoit  de  ceux  do  l’autel.  Le  pape 
ayant  exigé  qu’il  rendît,  avant 
que  d’être  abfous , les  places  qu’il 
avoit  prifes , l'empereur  voulue 
que  l’abfolution  précédât  la  refti- 
tution.  Ce  fut  un  nouveau  fujet 
de  querelle.  Après  bien  des  négo- 
ciations inutiles , Innocent  ledépofa 
dans  le  fameux  concile  de  Lyon 
en  1145,  en  préfence  du  concile,  & 
non  avec  Jon  approbation.  ü«  moine 
de  l’ordre  de  Citeiux  l’aceufa  dans 
une  longue  harangue , aufiî  plate 
que  calomnieufe.  L’empereur,  difoit- 
il  , ne  doit  ni  à Dieu,  ni  aux  Saints, 
Mais  d’où  ce  .Ciftercien  la  favoit- 
il  ? Il  a plujfeurs  époufes  à la  fois. 
Mais  quelles  étoient  ces  époufes  ? 
Et  s’il  vouloir  parler  de  fes  con- 
cubines, étoit-ce  une  raifen  de  dé- 
lier fes  fujets  du  ferment  de  fidé- 
lité i II  a des'iorrejpondances  avec 
le  Soudan  de  Babyloae,  Mais  pour- 
quoi le  roi  titulaire  de  Jérufalem 
ne  pouvoit-il  pas  traiter  avec  fon 
voifin?  Et  que  peoferoit-on  au- 
jourd’hui d’un  pape  qui  excom- 
munieroit  un  roi  de  France,  parce 
qu’il  a un  ambalfadeur  à la  Porte? 
Mais  de  pareilles  témérités  ne  font 
plus  à craindre  ; 8c  les  pontifes  de 
Rome  moderne  font  aufiî  doux  8c 
aufii  fages  que  ceux  de  Rome  bar- 
bare étoient  emportés  8c  peu  poli- 
tiques. Les  peuples  ligués  de  Lom- 
bardie battirent  EVc'denc;  les  prin- 
ces ne  le  regardèrent  plus  que 
comme  un  impie  : pour  comble  de 
malheur , les  Allemands  lui  oppofe- 
rent , en  1246,  Henri  de  Thuringe  , 
qu’ils  élurent  empereur;  puis  Guil- 
laume , comte  de  Hollande,  en  1 147. 
On  dit,  qu’étant  dans  la  Pouille,  il 
découvrit  que  fon  médecin,  féduie 
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par  les  partifans  dVn/ioftnt  IV , 
voulut  l’empoifonner  , & qu’il  fut 
bbligé  de  prendre  des  Mahométans 
pour  fa  garde  : mais  ce  fait  eft  un 
ouï-dire,  qui  n’eft  pas  fuffifamraent 
prouvé , & qu’on  peut  lejeter  com- 
me une  calomnie.  Fn'dcric , tou- 
jours occupé,  depuis  les  excom- 
munications' lancées  contre  lui,  à 
faire  la  guerre  à des  fujcis  rebel- 
les , à Naples , à Parme  enfuite , ne 
xetourna  pas  en  Allemagne.  Acca- 
blé de  foucis  & d’inquiétudes,  il 
mourut  à Fiorenzuola  , dans  la 
Fouille,  le  13  décembre  ii;o,  à 
57  ans.  U On  accufa  ( dit  l'abbé 
» Choifi  ) Mainfroi , fon  fils  natu- 
« rel,  prince  deTarente,  de  l’a- 
» voir  empoifonné  St  même  étouf- 
■■  »)  fé  dans  fon  lit  >1.  Mais  cette  im- 
putation , répétée  par  plufîeurs 
hiftoriens,  eft  vraifemblablement 
un  de  CCS  jugements  téméraires  que 
la  mort  des  princes  occafionne  , 
fur-tout  quand  ils  ont  beaucoup 
d’amis  ou  d'ennemis.  Sa  mort  fut 
fort  édifiante',  St  dans  fon  teftament, 
il  chargea  Conrad , fon  fils  , de 
reftituer  à l’églife  Romaine  tous 
les  droits  qu’il  pofTédoit  injufte- 
ment , pourvu  que  , de  fon  côté  , 
elle  en  ufât  envers  lui  comme  une 
bonne  mere.  Pendant  fa  maladie , 
il  verfa  beaucoup  de  larmes  & 
parut  très-éloigné  des  fentiments 
impies  qu’on  lui  avo'it  attribués. 
Frédéric  avoit  d’excellentes  quali- 
tés , obfcurcies  par  un  caraéiere 
impérieux  St  defpotique,  qui  lui 
lit  commettre  de  grandes  fautes , 
& exercer  des  cruautés  odieufes, 
fur-tout  contre  plufieurs  évêques , 
favorables  aux  prétentions  des  pa- 
pes. 11  fut,  de  tous  les  empereurs, 
celui  qui  chercha  le  plus  à établir 
J’empire  en  Italie , & qui  y réulHt 
le  moins,  quoiqu’il  eût  une  partie 
de  ce  qu’il  falloir  pour  réuftir,  du 
courage,  de  l’efprit,  de  la  généro- 
lité.  Mais  la  prudence  fit  l’adrefte 
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lui  manquèrent  fouvent.  Ap  mis 
lieu  des  troubles  qui  agitèrent  le 
régné  de  Frédéric , il  poliça , il  em- 
bellit les  royaumes  de  Naples  & 
de  Sicile,  fes  pays  favoris.  Il  dé- 
cora quelques  villes,  St  en  bâtit 
plufieurs  autres  ; il  fonda  des  uni- 
verfités;  il  cultiva  les  beaux-arts 
fit  les  fit  cultiver.  Il  compofa  un 
Traité  Z?£  arte  venandi  cum  avibus, 
imprimé  avec  Albenus  Magrnu  De 
falcoaibus , h Ausbourg , i$9$,.in- 
8“.  11  fit  traduire  de  grec  en  latin 
divers  livres , en  particulier  ceux 
A'Ariftote,  fit  il  auroit  plus  fait  en^ 
core,  fans  les  traverfes  qui  trou- 
bleront fa  vie  fit  hâtèrent  peut- 
être  fa  mort.  Frédéric  inftitua  par 
fon  teftament,  héritier  de  l’empire 
fit  d’une  partie  de  fes  autres  états, 
Conrad,  roi  des  Romains , fon  fils, 
qu’il  avoit  eu  de  fa  deuxieme  fem- 
me Yolande , fille  de  Jean  deBricnne, 
roi  de  Jérufalem.  Conrad  lui  fuc- 
céda  , 8c  fut  pere  de  Conradin,ea 
qui  finit  la  maifon  - impériale  de 
Souabe...  Frédéric  avoit  été  marié 
trois  fois.  Confiance,  fMe  d'A/phonfe, 
roi  de  Caftille,  fa  première  femme, 
lui  donna  le  prince  Henri,  fait  roi 
des  Romains , fit  mort  en  prifon 
dans  la  Fouille , après  s’être  ré- 
volté contre  fon  pere.  Il  eut  un 
autre  fils , nommé  Henri  , A'I fa- 
belle,  fille  de  Jean  Sans-terre , roi 
d’Angleterre.  Nous  ne  parlons  pas 
de  fes  enfants  naturels , qui  furent 
en  grand  nombre.  De  fes  fils  légi- 
times, il  n’y  eut  que  Conrad  qui 
fit  quelque  figure  j fit  de  fes  bâ- 
tards, que  Mainfroi , prince  de  Ta- 
rente...  Frédéric  laiftâ  aufli  deux 
filles  légitimes  mariées,  l’une  à 
Albert  landgrave  de  Thuringe,  St 
l’autre  au  landgrave  de  Heflé.  Mjir- 
GUEKITE  ne  fut  pas  heureufe 
avec  le  landgrave  de  Thuringe. 
Ce  prince  , par  l’inftigation  d’une 
de  fes  maîttçfl'es , réfolut  de  fe 
défait*  de  fa  femmp.  Ses  ordres  de- 
voient 
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•Soient  s’exécuter  dans  le  châtea» 
de  Waribourg  près  d’Ifenac;  mais 
ceux  qui  en  étoient  chargés  , eu- 
rent tant  de  refpeâ  pour  la  vertu 
de  cette  princefl'e , qu’ils  l’en  aver- 
tirent. Elle  n’eut  que  le  temps  de 
fe  faire  defcendre  du  haut  du  châ- 
teau , pour  fc  fauver  dans  un  cou- 
vent à Francfort.  Elle  lui  lailfa 
deux  fils  , Frédéric  & Dicfman.  En 
partant , elle  imprima  à la  joue 
de  l’aîné,  avec  fes  dents , une  mar- 
que, afin  qu’il  fe  fouvint,  pendant 
fa  vie , de  la  difgrace  de  fa  me- 
re , & qu’il,  la  vengeât  dans  la 
fuite.  En  effet , dans  la  fuite , Frè- 
DEKtc,  furnommé  le  Mordu  , n’eut 
pas  plutôt  atteint  l’âge  de  majo- 
rité , qu’il  chalTa  fon  pere  de  fes 
états.  ' 

IV.  FREDERIC  III,  dit/e  Beau, 
Els  A’ Albert  I d’Autriche,  fut  élu 
empereur  par  quelques  éleâeiirs  en 
1314;  mais  le  plus  grand  nombre 
avoir  déjà  donné  la  couronne  à 
Louis  de  Bavière  , ( Voye^  LouiS , 
n®  v.  ),  qui  le  vainquit  (5c  le  fit 
prifonnier  dans  la  bataille  déci- 
five  de  Michldorflf,  en  1322.  Dès 
ce  jour  , il  n’y  eut  plus  qu’un  em- 
pereur, fi  cependant  Frédéric  en 
avoit  été  un.  11  mourut  le  13  jan- 
vier 1330,  empolfonné  par  un 
philtre  amoureux  , félon  les  uns  ; 
rongé  des  vers , félon  les  autres. 
Duchac  lui  attribue  cette  devife  ; 

A.  E.  I.  O.  V.  - 
que  Math.  Tympius  prétend  li- 
gnifier : 

A.quil'1  TLleBa  lujlc  Omnia  Vincit, 
L’événement  fit  voir  qu’elle  eût 
mieux  convenu  à fon  rival. 

V.  FREDERIC  IV  , ou  III  félon 
quelques-uns , empereur , dit  le  Pa- 
cifique , né  en  1415  , i’Ernefi,  duc 
d’Autriche , monta  fur  le  trône  im- 
périal en  1440,  à 25  ans,  8c  fut 
couronné  à Rome  en  1452,  de  la 
n:ain  du  pape  Nicolas  V.  Pat  1« 
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ferment  qu’il  prêta  à ce  pontife, 
11  promit  de  n’exercer  dans  Rome 
aucun  aâè  de  fouverain , fans  fea 
confentement.  Le  couronnement 
de  Frédéric  cft  le  dernier  qui  ait  été 
fait  à Rome , 8c  fut  un  des  moin.s 
écEitants.  Frédéric  appréhendoii  tel- 
lement de  donner  des  fujets  d’indi  f- 
polition  à Nicolas  F , que  les  Ita- 
liens dirent  , qu’i/  avoit  une  ame 
morte  dans  un  corps  vivant.  Ce  pape 
ne  le  quitta  pas  d’un  moment.  Il 
craigneit  que  les  Romains,  mécon- 
tents du  gouvernement  papal , ne 
ttouvafl'ent  les  moyens  de  l’enga- 
ger à renouveler  les  droits  des 
anciens  empereurs.  Eléonore,  fille 
A' Edouard , roi  de  Portugal,  qu’il 
avoit  demandée  en  mariage  , fe 
rendit  à Rome , (Sc  y fut  couron- 
née impératrice  en  même  temps 
que  fon  époux.  Frédéric  ne  vou- 
loit  pas  d’abord  confommer  le  ma- 
riage en  Italie , de  peur  que  l’en- 
fant quien  naîtroit  n’eût  les  moeurs 
Italiennes.  Il  fallut  <{\i'A/fonJe  , 
aïeul  de  fa  femme  , roi  d’Arragon 
& de  Naples , l’y  engageât,  oe  gen- 
dre, prince  foible  & fuperllitieux  , 
n’y  confentit  , quaprès  avoir  eu 
grand  foin  de  faire  écarter  tou- 
tes les  apparences  d’enchantements; 
carc’étoit  la  folie  de  ce  fiecle,  (5: 
en  particulier  celle  de  Frédéric , 
d’attribuer  tout  à la  magie.  De 
Rome,  ce  prince  fe  rendit  à Na- 
ples, pour  voir  A/JonJ'e-qu’U  ai- 
moit  beaucoup.  Ses  courtifans 
trouvant  mauvais  qu’un  empereur 
fit  une  vifite  à un  roi,  il  leur  ré- 
pondit ; « Fous  arcç  rai/on  : un 
» Empereur  ne  doit  pas  aller  voir  un 
» Hoi  ; mais  Frédéric  doit  aller 
» ehe\  Alfonfe  »...  L’empereur,  de 
retour  en  Allemagne,  s’abandonna 
à fon  indolence,  cSc  cette  indolence 
produifit  des  guerres  civiles.  Les 
éleâeurs , affemblés  à Francfort , le 
fommerent  de  s’appliquer  aux  af- 
faires de  l’état,  de  rétablir  la  paix 
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publique,  de  faire  adminiftrer  la 
juftiee  Sc  de  punir  le  crime.  On  le 
menaça  d’élire  un  roi  des  Romains , 
«|ul  auroitlegouvernemcntdel’em- 
pire.  Ces  menaces  furent  inutiles. 
La  Hongrie  fe  donna  , en  14J8 , à 
àdatthias , dis  d' Huit!  a Je,  fon  défe.a- 
feur.  Ftéderic  fc  contenta  de  lui  re- 
fufer  la  couronne  de  St  Etienne  , 
qu'il  avoir  entre  les  mains  : refus 
qui  proüullitune  guerre  fanglante. 
Afntthiai  envahit  l’Autriche,  prend 
Vienne,  en  chalTe  l’empurcur  ,qui, 
avec  une  fuite  de  quatre  vingts  per- 
fennes , fe  met  à fe  promener  de 
couvent  en  couvent,  en  attendant 
que  fon  vainqueur  filt  mort.  A 
cette  indolence  fatale , il  joignoit 
une  avarice  fordide , au  point  qu’il 
refufa  un  précepteur  & un  gou- 
verneur à fon  fils  Maximilien  ; qu’il 
l’abandonna  à lui-même  pour  s’é- 
pargner les  frais  de  leurs  honorai- 
res ; & qu’il  lui  fit  manquer  fon 
mariage  avec  Anne  de  Bretagne , que 
ce  jeune  prince  ne  put  venir  effec- 
tuer en  perfonne  , manquant  de 
tout  P9sir  paroître  avec  dignité. 
Cette  même  avarice  fut  en  partie 
caufe  qu’il  n’entreprit  aucuneguer- 
re  , à caufe  des  dépenfes  qu’elle 
entraîne.  11  répétoit  fans  ceffe  ces 
paroles,  qui  doivent  être  dans  le 
coeur  d’un  philcfophe,  mais  non 
dans  celui  d’un  monarque  : T.’ouhli 
des  biens  qu’on  ne  peut  recouvrer , eft 
U félicité  fuprlme.  Il  fe  conduilit 
fuivant  ces  principes;  il  finit  la 
guerre  par  un  traité  de  paix  hon- 
teux, en  1487.  Rendant  un  regne 
de  50  ans , il  difeourut  beaucoup 
& agit  peu  : ce  qui  falfoit  dire  à 
Antoine  Campanus  ,en  parlant  d’une 
croifade  projetée  contrôles  Turcs: 
Si  rEmpereurfe  battait  aujfifort  qu'il 
éternue , nous  vaincrions  nos  ennemis. 
Ce  prince  mourut  le  7 feptembre 
1493,  à 78  ans,  au  milieu  des 
dc'.ileurs  de  l’amputation  d’une 
j^ambe  où  la  gangrène  s’etoit  mife. 
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H avoir  infiitué,  en  1468,  l’orJî* 
de  chevalerie  de  St-Georges.qui  de- 
puis a été  fupprimé.  11  difoit  que 
fes  bienfaits  a voient  fouvent  rendu 
fes  meilleurs  amis  infidvlcs.  Un  ar- 
chevêque de  Trêves  le  fatigant  k 
force  de  requêtes  : Si  vous  ne  nou- 
vel, lui  dit-il,  la  fin  de  vos  deman- 
des , je  trouverai  le  commencement  de 
mes  refus.  On  rapporte  encore  de 
lui  cette  anecdote,  qu’on  a mifo 
depuis  fur  le  compte  de  Charles- 
Çuint  & de  quelques  aufes  princes. 
Un  pauvre  demandoit  l’aumône  à 
la  porte  du  palais , & crioit  ; /a  fuis 
frere  de  l’Empereur,  ^ Comment  es- 
tu  mon  frere , lui  demanda  ce  prin- 
ce ? — En  Adam  , lui  répondit  le 
pauvre.  Alors  Frédéric  lui  fit  don- 
ner une  très-petite  piece  de  mon- 
noie.  Le  mendiant  s’en  plaignit. 
Si  tous  tes  frères , lui  dit  l'empe- 
reur, t’en  domoient  autant , tu  ferais 
plus  riche  que  moi.  C’eft  au  com- 
mencen.ent  du  régné  de  cet  cm-, 
pereur,  en  14 40, qu’on  place  l’in- 
vention de  l’Imprimerie  : ( Foyeg 
Fusth).  Il  eut  d’Eléonore , Maxi- 
milien, depuis  empereur;  8t  Cu- 
negor.de , mariée  au  duc  de  Ba- 
vière. 

[ Aors  de  Danemarck  ] 

VI.  FREDERIC  1“ , dit  le  Paci- 
fique, roi  de  Danemarck  en  1513  , 
après  l’expulfion  du  barbare  Chrif- 
tiern  , fe  maintint  fur  le  trône  par 
une  fage  politique  8c  par  les  armes. 
Il  fit  alliance  avec  Guflave  I , qui 
s’étoitfait  reconnoîtie  roi  de  Suè- 
de, 8c  fe  ligua  avec  les  villes  An- 
featiques.  Après  avoir  pris  Copen- 
hague , capitale  de  Danemarck , il 
gagna  la  noblelfe  par  fes  libéralités, 
6c  la  nation , en  introduifant  le  Lu- 
théranifme  dans  fes  états,  l’an  1 ; ad. 
Il  mourut  en  15^3. 

VII.  FREDERIC  II,  roi  de  Da- 
nemarck, fils  & fucceffeurde  Chrif- 
t’cra  III , augmenta  fes  états  de  Iq 


Digitized  by  Google 


F R E 

Îitevtnce  de  Diethmarfie , en  t ; f 9, 
avorifa  l’académie  de  Copenha- 
gue , fit  fleurir  les  lettres , aima 
les  fa%'ants , & protégea  Tyco- 
Brahé,  Son  régné  ne  fut  troublé 
que  par  une  guerre  pafiagere  avec 
la  Suede  ; elle  fut  heureufement 
terminée  en  IÇ70.  Il  mourut  le 
4 avril  1588,  dans  fa  54'  année. 

VII.  FREDERIC  III  , d'abord 
archevêque  de  Brcme  , enfuite 
foi  de  Oa^emarck  en  1648,  après 
la  mort  de  ChriflUrn  If’"  {on  pere  * 
perdit  plufieurs  places,  que  CAar- 
its-  Gufiavt , roi  de  Suede , lui  enle- 
va. Il  mourut  le  9 février  idyo  , à 
ans,  après  avoir  obtenu  que  la 
couronne  , auparavant  éleélive , 
feroit  héréditaire  dans  fa  maifon. 
La  nobleffe , qui  traitoit  les  au- 
tres ordres  avec  dureté  , perdit  en 
même  temps  une  partie  de  fes  pri- 
vilèges. Le  célébré  i.owtniii! , ma- 
réchal de  France  , defceudoitde  ce 
roi  par  une  branche  bâtarde. 

IX.  FREDERIC  IV,  roi  de  Da- 
nemarck  , fils  de  Chrijl-tm  V , mon- 
ta fur  le  trône  de  fou  perc  en  1 699. 
Il  fe  ligua  avec  le  czar  Pierre  & le 
roi  de  Pologne, contre  Charles  XII, 
qui  le  contraignit  à faire  la  paix. 
Après  une  guerre  fort  défavanta- 
geufe,  le  roi  de  Suede  ayant  été 
réduit  à fe  retirer  en  Turquie  par  le 
Czar  , Frédéric  fe  dédommagea  de 
fes  pertes  8c  lui  enleva  plufieurs 
places.  Il  mourut  en  1730,  à 59 
ans...  Frédehic  V , fon  petit- 
fils  , monta , en  1746 , fur  le  trône, 
qu’il  cüccupa  jufqu’cn  i7é<S-  L dit 
en  mourant  au  roi  régnant  Chrif- 
tkrn  VII,  qui  alloit  prendre  les 
rênes  de  l’état:  Ce/!  une  graide 
confulaûon  pour  moi , mon  fi 's , à mon 
dernier  moment , de  n'avoir  jamais  ofi- 
fenjé  perfionne , & de  n’av-jir  pas  une 
goutte  de  fang  fur  les  mains,  l'eroles 
t[u’il  feroit  à fouhaiter  que  pufléat 
dire  tous  les  fouverains  en  dépoi'ant 
le  fceptrel 
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FREDERIC,  roi  de  Naples* 
Voye{  Louis  Xll,  n*  Xl'II..,  8c 
GonSAI.vf.  , à la  fin. 

[PoioarrE  & * 

X.  FREDERIC- AUGUSTE  I>^; 
roi  de  Pologne,  naquit  à Drefde  <^» 
1670,  de  Jean-Georges  il/ , élc*»* 
teur  de  Saxe.  II  eut  oet  éleâorat 
après  la  mort  de  J:an-Georg.$  iV 
fon  frere,  en  1694.  II  fit  fes  pre- 
mières campagnes  contre  les  Fran- 
çois en  1889,  fur  les  bords  du 
Rhin  , & y donna  des  marques  d4 
valeur.  Choifi,  en  1895,  pour  com- 
mander l'armée  Chrétienne  contre 
les  Turcs , il  foutint  fa  réputation 
de  bravoure  , & gagna  fur  eux  la 
bataille  d'Oltach  en  1698.  Ayant 
embraffé  la  religion  Catholique 
l'année  fuivsnte , il  fut  élu  roi  d* 
Pologne  le  17  juin,  8t  couronné 
à Cracoviele  1 5 feptenibre.  Il  avoir 
acheté  la  moitié  des  fuffrages  de 
I.a  nobleffe.  Polonolfe  , & forcé 
l’autre  par  l’approche  d’une  armée 
Saxonne  , qu’il  ne  tarda  nas  d’em- 
ployer contre  Charles  jfll,  U fe 
jeta  d’abord  fur  la  Livonie  : il  f 
remporta  quelques  avantages  fuf 
les  Suédois  ; mais  ils  furent  fut- 
vis  de  plufieurs  échecs.  Il  fut  obli- 
gé de  lever  le  fiége  de  Riga , perdit 
la  bataille  de  Cliffow  & celle  de 
Frawftadt  ; 8c  après  une  guerre  oh 
il  avoit  été  aufii  malheureux  que 
brave , il  figna  la  paix  en  1708.’ 
Par  ce  traité  , il  fut  dépouillé  delà 
couronne  de  Pologne,  que  Char- 
les XII  avoit  fait  donner  à Stanifi- 
tas  I.eciinski  en  1704.  Après  la  ba- 
taille de  ( ultava , Fréderic-Augujlt 
remonta  fur  le  trône , 8c  s’y  fou- 
tint avec  honneur  jufqu’à fa  mort, 
arrivée  le  i''  février  1735 ,363 
ans.  Ce  monarque  avoit  une  force 
de  corps  incroyable  ; mais  il  étoit 
plus  connu  encore  par  fa  bravou- 

* Koj'.’.ci-après,  p-749. 
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re  . & fur- tout  par  fa  grandeur 
d’ame  dans  la  boone  & la  mau- 
vaifc  fortune.  .Sa  cour  etO't  U plus 
brillante  de  l’Europe  , apiès  celle 
de  Louis  XL  y.  Augujle  1 imita  dans 
l’araour  des  plaifirs,  .'i.ifi  <iuc  dans 
celui  des  arts.  11  itgnala  fon  régné 
par  un  nouveau  Code  , par  l’érec- 
tion de  différentes  c.bairesacadénii- 
«|ue$,  par  la  fondation  d’un  cym- 
nafe  pour  la  nobleffe  à Drefde,  & 
par  d’autres  établilTements  qui  l'ont 
immortalifé  dans  le  cœur  de  fes  fu- 
jets.  On  rapporte  de  lui  différen- 
tes reponfes  qui  prouvent  fes  ver- 
tus. Le  priitiat  du  royaume  étant 
mort  en  1721,  le  roi  difpofa  de 
cette  place  en  faveur  de  l’évêque 
de  W.'.rmie  , en  lui  difant  : Je  iuis 
perjuade  que  vous  aure^J'oin  de  la  Pa- 
trie, £•  je  ne  veux  pas  que  vous  faf- 
fic{  rien  pour  moi  , qui  fois  injujlt 
fi;  contre  Us  lois.  Les  Proteftants 
étüient  perfécutés  par  les  Catho- 
liques-, il  donna  ordre  au  primat 
& au  fénateur  de  faire  cefler  les 
vexations  , difant  qu’i/  éioit  établi 
de  Dieu  pour  protéger  Jes  j'ujets , fans 
aucune  acception  , Cl  pour  les  main- 
tenir dans  leurs  privilèges  conformé- 
ment aux  lois  de  fon  Royaume,  Ayant 
été  obligé  de  voyager  en  hiver 
quelque  temps  avant  fa  mort , on 
lui  repréfenta  le  péril  auquel  il 
s’expofoit , avec  une  fatité  chance- 
lante, dans  la  faifon  la  plus  rude 
de  l’année  ; il  répondit  : Je  vois 
tout  U danger  que  je  cours  v mais  je 
dois  plus  à mes  Peuples  qu'à  moi- 
mime.  Ce  prince  avoir  parcouru  , 
dans  fa  jeuneffe,  toutes  les  cours  de 
l’Europe  , & avoit  rappo-aé,  de  fes 
voyages,  beaucoup  deconnoiffan- 
ces , de  politeffe , d’affabilité.  Il  fut 
clément  envers  fes  ennemis,  lors 
même  qu’il  auroit  pu  fe  venger.  11 
aima  la  paix , & tous  fes  foins  ten- 
doient  à en  faire  goûter  les  dou- 
ceurs à fes  fujets.  Les  Saxons  le 
regardeient  çccuce  leur  pere,  jjc 
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ce  prince  les  chérifToit  comme  fei 
enfants.  Les  Polonois  le  refpec- 
toient  i mais  refprit  républicain 
qui  les  anime , & la  crainte  per- 
pétuelle où  les  tient  la  conferva- 
tion  de  leur  liberté  , les  empêche- 
ront de  lui  accorder  toute  leur  con- 
fiance. Ce  prince  laiifa  de  Chrifline- 
Everhardim  de  lirandchourg-ÿsreith  , 
un  bis  unique  qui  lui  fuccéda. 
( Voy.  l’article  fuivant).  Son  épou- 
fe , morte  en  1727  , n’ayant  pas 
voulu  renoncer  à la  religion  Pro- 
tt-ffante , ne  put  être  couronnée 
reine  de  Pologne. 

XL  FREDERIC  ■ AUGUSTE  II 
roi  de  Pologne , fils  du  précédent  é 
naquit  en  i6g6,ti.  parvint  au  trône 
en  1734.  Les  dernières  années  de 
fon  régné  furent  três  malheureu- 
fes.  En  1756,  le  roi  de  Pruffe  s’em- 
para de  la  Saxe , qu’il  garda  jufqu’ù 
la  paix  conclue  à Hubersbourg  le 
ly  février  17^3.  JJréderie-AuguJit 
mourut  le  j oélobte  fuivant,  à bS 
ans.  C’étoit  un  prince  plein  de 
benté  & de  générofité-,  mais  qui 
ayant  desvoifins  puiffants  , négli- 
gea trop  le  foin  de  préparer  de 
bonne  heure  les  moyens  de  leur 
réfifter.  Il  eut  de  Marie- Joféphine , 
fille  de  l’empereur  Jofeph,  plufieurs 
enfants,  parmi  lefquels  on  difiin- 
gue  Eréderic-Chrétien-I.éopold,  prin- 
ce éleâoral  de  Saxe  ; Marie-Amé- 
lie , mariée  à D.  Carlos , roi  de 
Naples,  Sc  enfiiite  roi  d’Efpa- 
gne  ; & Marie  - Jofephe  , dauphi- 
ne de  France  gç  mere  de  Lovts 
XVI. 

FREDERIC  deHoIflein,  Fby<{ 
Adolfhe-Fréderic. 

XII.  FREDERIC,  prince  de 
HessE'Cassel  , époufa , le  4 avril 
1715,  Ulrique-E Honore  , feeur  de 
Otaries  Xll , roi  de  Suede.  Cette 
princeffe , après  la  mort  funefte  dit 
conquérant  fon  frere , fuccéda  à la 
couronne , le  j février  1719,  lille 
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aHîqua  l’année  fuivantê  ên  faveur 
de  Frédéric,  qui  fut  élu  roi  de  Suède 
le  4 avril  1710.  Il  fit  la  guerre 
aux  Ruflês,  qui  battirent  fes  trou- 
pes en  pluficurs  rencontres  ; 8c 
mourut  en  1751,  à 75  ans,  fans 
pollcrité. 

[Brttniehourg  & PruSSI.'\. 
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<vec  I.0UÎS  XIV.  C’eft  un  chef- 
d’œuvre  de  force  8c  de  fineffe.  Les 
bornes  de  cet  ouvrage  ne  nous 
permettent  pas  de  l’orner  de  ce 
iitiorceau. 

’ XIV.  FREDERIC  I" , éleéleur 
de  Brandebourg,  fils  du  précédent, 
naquit  à Konisberg,  en  1657.  Le 
titre  de  Roi  tentoit  fon  ambition  : 


XIII.  FREDERIC-GUILLAUME 
fe  Grand , éleéleur  de  Brandebourg, 
néàColugne  fur  la  Sprée  en  1620, 
fit  la  guerre  aux  Polonois  avec 
avantage.  Elle  finit  par  le  traité  de 
Braünsberg  en  1057.  Dans  la  guerre 
de  1674,  contre  Louis  XIV,  il 
s'unit  avec  le  roi  d’El'pagne  8c  les 
Hollandcis.  11  marcha  dans  l’Alface 
avec  fort  armée;  mais  il  fut  bientôt 
contraint  de  la  retirer,  pours'op- 
pofer  au;:  Suédois,  qui  s'étoient 
emparés  des  meilleures  places  du 
Brandebouîg.  Fuderic  les  mit  en 
fuite,  fit  une  defeente  dans  l’îlc  de 
Rugen,  pritFerftnamz , Stralfund, 
Grifptva'cle,  8c  jt  une  paix  avan- 
tageufe,  fruit  de  fes  viéloires.  Il  fie 
creufer  un  canal  pour  joindre  la 
Sprée  à l'Oder , 3t  mourut  en 
idSS , à 63  ans , avec  cette  indiffé- 
rence héroïque  qu’il  avoit  eue  dans 
les  champs  de  batailie.  L’illuftre 
auteur  des  Mémoires  dtBrandebourg 
en  fait  ce  portrait , ou , pour 
mieux  dire , ce  panagyrique  ; **  Frc- 
» deric- Guillaume  a voit  toutes  les 
» qualités  qui  font  les  grands 
» hommes  ; magnanime  , débon- 
n naire  , généreux  , humain...  Il 
» devint  le  reftautateur  £r  le  di- 
» fenfeur  de  fa  patrie , le  fonda- 
» teur  de  li  puiffar.ee  du  Erande- 
» bourg  , l’arbitre  de  fes  égaux... 
» Avec  peu  de  nioyens,  il  fit  de 
n grandes  chofes,  fe  tint  lui  feul 
»'  lieu  de  minifire  8c  de  général , 
n 8c  rendit  floriffant  un  état  qu’il 
»)  avoit  trouvé  cnléveli  fou.s  fes 
n ruines».  On  peut  voir  le  paral- 
lèle que  le  même  écrivain  en  fait 


il  fit  négocier , en  1 700 , auprès  de 
Léopold réreclion  du  duché 
de  Pruffe  en  royaume.  L’empereur 
avoit  refufé  , en  1695  , de  recon- 
noître  :a  Pruffe  pour  un  duché  fé- 
culier  , mais , en  3 700 , Frédéric  lui 
ayant  promis  du  fccours  contre  la 
Irance,  ri  ne  fit  aucune  difficulté 
dq  le  reconnoîtte  pour  un  royau- 
me. L'Angletetrc  8c  la  Hollande 
furent  gagnées  par  le  même  mo- 
tif. Les  différents  entre  la  Suede  8c 
le  roi  dePologne,affurerentlecon- 
fentement  de  ces  deux  couronnes , 
qui  avoient  un  intérêt  égal  L mé- 
nager Frédéric  ; enfin,  à la  paix  d’U- 
trecht , il  fut  généralement  recon- 
nu pour  roi.  On  lui  confirma  , en 
mci-.ie  temps,  la  poffeflîon  de  la 
ville  de  Gueldres,  8c  de  quelques 
autres  de  ce  duché,  dont  il  s’étoit 
emparé  en  1703.  Il  augmenta  en-' 
core  fes  états  ducomté  de  Tecklen- 
bourg , de  la  principauté  de  Neuf- 
châtel  8c  de  Valengin.  Il  mourut 
en  171 3 , à 60  ans.  Ce  prince  étoit 
magnifique  8c  généreux  ; mais  c’é- 
toit  aux  dépens  de  fes  fujets:  il 
fouloit  les  pauvres  pour  engraiffer 
les  riche.s.  ,$a  cour  étoit  fuperbe , 
fes  ambaff'ades  magnifiques  , fes 
bâtiments  fomptueux  , fes  fêtes 
brillantes.  Il  fonda  l’univerfité  de 
Hall,  la  fociété  royale  de  Berlin , 
& l’académie  des  Nobles.  Il  dc- 
penfoit  ordinairement, fans  choix, 
l’argent  de  fes  peuples.  Il  donna 
un  fief  de  40  mille  écus  à un  chaf- 
feur.qui  lui  fit  tirer  un  cerf  de 
haute  ramure;  enfin,  pour  nous 
fervir  de  l’exprcflion  de  fon  petit- 
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fils,  iii!  étoit  grand  dans  les  peti- 
« tes  chofcs,  Ï£  petit  djns  les  gran- 
» des».  Ce  prince  avoir  eu  trois 
femmes.  Du  premier  mariage  , 
avec  E/iiabcth  ■ Henriette , fille  du 
land/rave  de  Hcire , naquit  une 
fiUe^Tiiariée  au  prince  héiéditaire 
<le'  HfiTe,  depuis  roi  de  Suede.  11 
eut  de  fa  fécondé  fc.-nme , Frcde- 
rie  - Guillaume  , qui  lui  fuccéda  : 
cette  fécondé  époufo  étort  5apAjc- 
Cha'lutt!  , fille  du  duc  de  Hanovre , 
2t  foeur  de  Georges , qui  depuis  de- 
vint roi  d'Angleterre.  C’étoit  une 
princeffe  qui  avoir  tous  les  char- 
mes.  de  fonfexe,  & tout  ce  que  l’é- 
tude peut  ajouter  à un  efprit  natu- 
lellement  vif  & folide.  Elle  mourut 
en  1705.  Frédéric  I répudia  fa  troi- 
fieme  femme. 

XV.  tREDERlC-GüILLAUME 
I*'.  roi  de  Pru{Te,fné  à Berlin  le 
15  août  1688,  commença  à régner 
•n  1713,  fous  les  aufpices  favo- 
rables de  la  paix.  Toute  fon  atten- 
tion fe  tourna  d’abord  fur  l’inté- 
rieur du  gouvernement.  Il  rétablit 
l’ordre  dans  les  finances,  la  poli- 
ce, la  juflice , le  militaire.  De  cent 
chambellans  qu’aveit  eus  fon  pere , 
îl  n’en  retint  que  ti.  Il  réduifit  fa 
propre  dépenfe  à une  fomme  modi- 
que , difant  qu’/.'a  Prince  doit  être  éco- 
nome du  fangù  du  bien  de  fis  fujets, 
La  bonne  adminiflration  de  fes  fi- 
nances fit  que . dès  la  première 
année  de  fon  régné,  il  entretint 
JO, 000  hommes  fous  les  armes  , 
fans  qu’aucune  puilTance  lui  payât 
lies  fubfides.  La  France  & l’Efpa- 
£ne  avoient  enfin  reconnu  fa 
royauté  , & la  fouveraineté  de  la 
principauté  de  Neufchatel.  On  lui 
avoit  garanti  le  pays  de  Gueldrei 
& de  KelTel , en  forme  de  dédora- 
inagenient  de  la  principauté  d'O- 
range  , à laquelle  il  renonça  pour 
lui  & pour  fes  defeendants.  Le 
Kord  étoit  en  feu  par  les  querel- 
Iss  de  Charles  XII,  Frédéric  ae 
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voulut  pas  s’en  mêler , 8(  tandis 
que  ce  héros  - foldat  perdoit  fes 
plus  riches  provinces , Frédéric  ac- 
quéroit  la  baronnie  de  Limbourg.-ll 
. fut  enfin  obligé  de  prendre  part  â 
cette  guerre , & de  fe  déclarer  con- 
tre le  rc’i  de  Suede,  dont  les  pro- 
cédés & les  hoftilités  l’avoient 
d'autant  plus  irrité  , qu’il  ne  vou- 
loit  pas  les  réparer.  Frédéric,  forcé 
de  fe  défendre  , ne  put  s’empêcher 
de  s’écrier  : Ah  ! J'aue-il qu'un  Roi, 
que  j'ejlime,  me  contraigne  à devenir 
fon  ennemi  ? Ses  armes  eurent  un 
heureux  fuccè::;  il  chaffa  1er  Sué- 
dois de  Stralfund  en  1715,  Sc  re- 
vint vainqueur  à Berlin , mais  fans 
vouloir  permettre  qu’on  lui  élevât 
un  arc  de  triomphe.  En  raéprifant 
les  dehors  de  la  royauté , il  n’en 
étoit  que  plus  attaché  à en  rem- 
plir les  véritables  devoirs.  Il  abo- 
lit, en  1717 , tous  les  fiefs  dans  fes 
états,  & les  rendit  allodiau:;.  L’an- 
née fuivante  , il  borna  la  durée 
des  jtrocès-  criminels  à trois  mois. 
Il  repeupla  la  Prulfe  & la  Lithua- 
nie, que  la  pefle  ayoit  dévaflées. 
Il  fit  venir*de$  colonies  de  la  SuifTe, 
de  la  Souabe  & du  Palatinat,  Sc 
les  y établit  à grands  frais.  Beau- 
coup d’étrangers  furent  appelés 
dans  fes  états.  Ceux  qui  établif- 
foient  des  manufaélures  dans  les 
villes,  8c  ceux  qui  y faifoient  con- 
noître  des  arts  nouveaux  , étoient 
excités  par  des  bénéfices , des  pri- 
vilèges 8c  des  récompenfes.  Il  par- 
couroit  annuellement  toutes  fes 
provinces , 8c  par-tout  il  encou- 
rageoitl’induftrie  8c  faifoit  naître 
l’abondance.  Dès  l’an  1718,  fon 
armée  montoit  à près  de  60  mille 
hommes  , qu’il  difiribua  dans  tou- 
tes fes  provinces  ; de  forte  que 
l’argent  qu’elles  payoient  à l’état , 
leur  revenoit  fans  cefTe  par  le 
moyen  des  troupes.  Les  denrées 
haufiérent  de  prix>  & les  laines 
qu’on  vendoit  aux  étcaogersi  & 


Digitized  by  Google 


^ F’R  E ERE  7^1 

^u’on  rachetoit  après  qu’ils  les  l'envoya  prlfonnier  à Cuflrin  fur 
. avoient  travaillées,  ne  fortirent  l’Oder,  & ne  le  reldcha  qu'après 
plus  du  pays.  Toute  l’armée  fut  ha-  les  prières  réitérées  de  l’empereur 
billée  de  neuf  régulièrement  tous  & du  roi  d’Angleterre.  A'ar,  jeune 
les  ans.  Frédcnc  avoit  établi  fa  ré-  officier  qui  devoir  être  un  de  fes 
fidenceé  Potzdam,  maifosdo  plat-  compagnons  de  voyage  , fut  cxé- 
fance,  dontilfit  une  belle  & grande  cutc  fur  un  échafaud  dreîTé  fous 
ville  où  fleurirent  tousles  arts.  On  la  croifée  du  priuce  royal , que  le 
y fabriqua  bientôt  de«  velours  aufS  roi , fon  pere , força  d'affifter  à ce 
beaux  que  ceux  de  Genes.  Le  roi  fpeélacle.  Le  mariage  du  prince 
de  PruiTe  fonda, dans  cette  ville, un  avec  la  princeûe  da  Brunfwich- 
grand  Hôpital,  où  font  entreienus  Wulftmhutel  (en  1733)  n’écarta  pas 
annuellement  3500  enfants  de  fol-  tous  les  nuages  entre  le  pere  & le 
dats , qui  peuvent  apprendre  les  fils  , qui  avoit  été  comme  forcé 
profeflions  auxquelles  leur  génie  par  lui  à cet  hymen  ; mais  il 
les  détermine.  11  établit  de  même  ramena  la  paix  dans  la  famille 
un  Hôpital  de  filles  , qui  font  for-  royale.  Vers  la  fin  de  1734  , 
mées  aux  ouvrages  propres  à leur  Frédéric- Guillaume  palTa  une  con- 
fexe.  I!  augmenta  ,1a  même  année'  vention  avec  la  France,  donc  il 
(1721),  le  corps  des  cadets,  où  300  obtjnt  la  garantie  du  duché  de 
• jeunes  gentils-hommes  apprennent  Berg.  Il  fe  contenta  d’autant  plus 

l’art  de  la  guerre.  Tandis  que  facilement  du  partage  qu’on  lui 
Frédéric  faifoit  fleurir  fes  états  fit , que  la  foibleffe  de  fa  faute  lu» 
au-dedans  , il  les  foutenoit  au-  annonçoit  une  mort  prochaine, 
dehors.  llfigna,en  1727,  le  traité  Ef'e  arriva  le  31  mai  1740,  à 51 
de  Wufterhaufen  avec  l’empereur:  stiSi  & il  la  reçut  avec  la  fermeté 
il  confiftoit  dans  des  garanties  philofophe  & la  rtfignatiot» 

réciproques.  A peine  ce  traité  fut-il  d’un  Chrétien.  11  ordonna  fes 
conclu  , qu’il  faillit  s’allumer  une  funérailles  avec  autant  de  fang- 
guerre  en  Allemagne  , êntre  les  froid  qu’il  preferivoit  la  marche 
rois  de  PrulTe  & d’Angleterre.  Il  de  fes  régiments.  Ce  ptince  avoit 
s’agilToit  de  deux  petits  prés , fitués  époufé  en  1705  Sophie-Dorothée  ^ 
aux  confins  de  la  vieille  Marche  8c  fille  de  Georges  d’Hanovre , depuis 
du  duché  de  Ztll , & de  quelques  roi  d’Angleterre.  De  ce  mariage 
payfans  Hanovriens  que  des  offi-  naquit  Frc<f<r/c //,  qui  lui  fuccéda^ 
ciers  Pruffiens  avoient  enrôlés,  le»  trois  princes A»g'//?c-Gv/Aaun)e, 
Cette  querelle  fut  pacifiée  dans  Frédéric- Heu  !- Louis , 8c  Augujle- 
le  congrès  de  Brunfsvick.  L’année  ■ Ferdinand  ; & fix  princefTes  , dont 
1730 efl  remarquable  par  les  brouil-  l’une  (Ulri^ue)  a monté  fur  le  trône 

lerics  de  Fréderc  avec  fon  fils,  de  Suede La  politique  do 

Fâché  de  voir  dans  ce  jeune  prince  Frédéric  [dit  fon  illuflrc  fils]  fut 
dugoûtpour  lapocfie,  lamufique,  toujours  inféparable  de  la  juflice. 
les  beaux-arts,  8c  craignant  que  Moins  occupé  à étendre  fes  états 
ce  goût  s’oppofât  aux  connoifûn-  qu’à  les  bien  gouverner,  rirconfpeiî. 
ces  néceflaires  pour  l'adminiflra-  dans  fes  engagements , vrai  dans 
tion,  il  le  traitoit  très-durement,  fes  promeflies  , auflere  d.ans  fes 
Le  prince  royal  rcfolu;  d'échapper  mœurs,  rigoureux  fur  celles  des 
à CCS  mauvais  traitements  par  la  autres,  fcrupuleux  obfervatcur  do 
fuite.  Le  projet  fut  découvert,  le  la  difeipline  militaire,  gouvernant 
jeuDe  prince  arrêté.  Son  pere  fon  état  par  les  mêmes  lois  que  fon, 
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armée  , il  prcfumoit  fi  biên  de 
J’humanité,  qu'il  auroit  voulu  que 
fes  fujets  fu(Tentau(n  ftoiques  que 
lui.  Il  n’aimoit  ni  les  fjvants,  ni 
les  poètes.  Ayant  apperçu  , au 
retour  d’un  voyane,  des  caraâeres 
tracés  au-delTus  de  la  porte  de  fon 
palais  ; il  demanda  à fes  couriifins 
ce  que  c’étoit.  On  le  lui  explique  : 
on  lui  dit  que  c’étoient  des  vers 
latins  , compofés  par  U'achur  , 
refidant  à Berlin.  Leroi  cotirroucc , 
l’envoie  chercher  fur  ie-champ  , & 
lui  ordonne  de  fortir  , fans  délai , 
de  la  ville  8:  de  fes  états.  Il  exila  le 
célèbre  Jf'o/f,  fit  un  très- mauvais 
accueil  au  jeune  Baraticr , qui  lui 
fut  préfenté  comme  un  prodinc 
d’érudition  : {Voye\  B'RATIER.) 
te  prince  royal  étpit  obligé , du 
vivant  de  fon  pere , de  fe  cacher 
pour  étudier  & pour  s’entretenir 
avec  quelques  favants.  On  publia 
la  Vie  it  Frcileric  //,  en  2 vol. 
in  - 1 2 , 1741.  C’eft  un  ouvraqe 
«CS- médiocre  , fait  en  partie  fur 
les  Gazettes.  Voltaire  parle  de  ce 
prince  dans  fes  Mémoires  Secrets  ; 
mais  le  portrait  qu’il  en  fait  eft 
line  caricature.  I!  étoit  dur  , mais 
non  brutal  jufqu’à  lever  la  canne 
fur  une  femme.  Le  tréfor  confidé- 
rable  qu’il  laifia,  fut  le  fruit  de  fon 
efprit  d’ordre  & d’économie  , 8c 
non  celui  d’une  fordide  avarice. 

XVI.  FRÉDÉRIC  IF.  fils  du 
précédent,  né  le  24  janvier  1712, 
monta  furie  trône  dePruflele  31 
mai  1740.  A peine  a voit-il  com- 
mencé de  régner  , qu’il  eut  l’occa- 
fion  de  développer  fes  talents 
militaires , St  de  faire  fervir  à des 
conquêtes , des  troupes  que  fon 
pere  fembloit  n’avoit  formées  que 
pour  la  parade.  Charles  VI,  em- 
pereur d’Allemagne  , mourut  le  20 
célobre  1740.  Il  ne  laiflToit  qu’une 
fille  unique,  Marie  Thércfe  , archi- 
dnehefle  d'Autriche , 8t  reine  de 
Hongrie,  dont  le  riche  héritage 
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futênvié  par  beaucoup  de  princésil 
Frédéric  croyant  pouvoir  en  recla- 
mer une  petite  portion  , fit  valoir 
d’anciennes  prétentions  fur  la  Si- 
léfie , & entra  à main  armée  dans 
cette  province , un  mois  après  la. 
mort  de  l’empereur.  Le  comte  de 
Neuperg , chargé  par  la  reine  de 
Hongrie  de  la  défendre,  fut  battu 
parles Prufiiens  a Molwitz.  Frédcric, 
après  s’être  emparé  de  pluficurs 
places  , fe  rendit  maître  de  la 
Baffe  - îiiléfie  , qui  fe  fournit  en 
novembre  1741.  L’année  fuivante, 
il  s'avança  dans  la  Moravie , prit 
quelques  places,  & remporta  une 
viéloire  confidér.-.hlc  le  17  mai  à 
Czaslaw.  Le  maréchal  de  Broglio  , 
qui  avoit  été  envoyé  par  la  France 
pour  favorifer  les  prétentions  de 
l’tlcCeur  de  Laviere  à l’empire, 
& celles  du  roi  de  Pruffe  fur  la 
Siléfie , eut  à Sahai  un  avantage 
confidcrable;  mais  il  ne  put  pas  en 
profiter  ; il  fut  abandonné  par  les 
«oupes  Pruflîennes.  Frédcric  avoit 
fart  fa  paix  avec  la  reine  de 
Hongrie  ; 8c  par  les  préliminaires 
du  traité , ligné  le  1 1 juin  à Brefiau, 
il  refioit  en  pcffefiion  de  la  Siléfie 
& du  comté  HeGlatz.  De  nouveaux 
intérêts  le  lièrent  encore  avec  la 
France  qu’il  avoit  abandonnée.  Au 
printemps  de 'l’année  1744,  il  fe 
déclara  une  feccr.de  fois  contre 
Marie  - Thércfe  , 8t  s’avança  en 
Bohême  avec  cent  mille  hommes, 
tandis  que  les  troupes  Autrichien- 
nes étoient  occupées  en  Alface. 
La  véritable  raifon  de  cette  infrac- 
tion au  traité  de  Brefiau  , étoit 
que  Frédéric  craignoit  que  ce  traité, 
fait  les  armes  à la  main , ne  fût 
rompu  par  la  force  des  armes.  Il 
falloit  un  prétexte  pour  la  colorer; 
Fréder/c  en  trouva  un  dans  l’éleélion 
de  Charles  VIL  Ce  prince  avoit 
etc  élu  empereur  légitimement. 
La  reine  de  Hongrie  refufoit  de  le 
reconnoî«e  pour  chef  de  l’empire. 
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Le  roi  de  PrulTe  , comme  é!e£leur 
de  ür^ndebourg  , fe  crut  chargé 
de  venger  le  corps  Germanique  qui 
lui  avoir  donné  le  trône  impérial. 
11  alla  mettre  le  fiége  devant  l’ra- 
gue,  la  prit,  &fitfeize  mille  prifon- 
niers  de  guerre.  Il  fut  cependant 
obligé  d’abandonner  bientôt  cette 
place  ; mais  le  4 juin  1745  , il 
remporta  à Fticdberg  une  vifloire 
lignalée  fur  le  prince  Chartes  de 
Lorraine  , qui  perdit  près  d'onze 
mille  hommes,  do.nt  quatre  mille 
morts  & fept  mille  prifonniers. 
Frédéric  , en  mandant  à Louis  XV 
la  nouvelle  de  cette  heureufe  jour- 
née , lui  marquoit  : J’ai  acejuiité 
à F.  icdherg  la  lettre- de  change  que 
vous  avei  tirée  fur  moi  à Fontenoi, 
Ses  fiicccs  produifirent  un  nouveau 
traité,  conclu  à Drefde  le  25 
décembre , par  lequel  la  cour  de 
Vienne  lui  cédoit  la  haute  & la 
baffe  Silc'fie  , à l’exception  de 
quelques  diftriéls , & tout  le  comté 
de  Glatz  , à condition  que  Frédéric 
reconuoitroit  François  J.  de  Lor- 
raine en  qualité  d’empereur.  Cette 
paix  fut  troublée  en  1755  , parla 
guerre  que  fe  firent  les  Anglois  & 
les  François  fur  les  limites  de 
l’Acadie.  L’Angleterre  s’allia  avec 
la  Pruffe  , & la  France  avec  l’Au- 
triche. Frédéric  avoir  eu  des  railons 
de  foupçonner  qu’il  fe  tramoit 
contre  lui  des  projets hoftües  entfe 
la  maifon  d’Autriche , l’éleâeur  de 
Saxe  8c  la  Rufiîe.  Quelque  fecréte- 
ment  que  le  traité  eût  été  conclu , 
le  roi  de  Pruffe  en  eut  connoiffance j 
& trouvant  plus  fût  de  prévenir 
fes  ennemis  que  d’attendre  leurs 
coups , il  pénétra  dans  la  Saxe 
avec  une  armée  nombreufe , au 
moment  qu’on  s’y  attendoit  le 
moins.  On  fe  récria  contre  cette 
<nvafion  , qu’il  avoit  tâché  de 
juftifier  par  un  mémoire  dont  la 
fiibftance  étoit  : *<  Tous  ceux  qui 
» fe  liguent  avec  les  puiffauccs 
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15  que  jé  combats  , font  mes  enne- 
n mis.  Le  roi  de  Pologne,  éleûeur 
» de  Saxe  , a conclu  un  traité 
n défenfif  avec  Maric-Therefe  ; il 
» eft  donc  mon  ennemi , 8c  je  lui 
» déclare  que  je  marche  contre 
i>  lui  K.  Ces  ralfons  ne  parurent 
pasdécifives  aux  états  de  l’empire, 
qui  lui  décla  rerent  laguerre  comme 
à un  perturbateur  de  la  tranquillité 
publique.  En  1757,  il  vit  réunir 
contre  lui  la  Rufiîe  , l’empire 
d’Allemagne,  la  maifon  d’Autriche, 
la  Saxe  , la  Suède  & la  France. 
Les  troupes  de  cette  dernicre  puif- 
fance  prirent  les  états  de  Frcdcric 
depuis  1,1  ville  de  Gueldres  jufqu’à 
Alinden  fur  le  Vefer.  L’armée  de 
l’impératrice  de  Rufiîe  s’empara  de 
toute  la  Pruffe  , tandis  que  les 
troupes  de  l’empereur  pénétroient 
dans  la  baffe  Siléfie.  Frcdcric , battu 
d’-Veord  par  les  Ruffes  , battit  les 
•Autric'iiens , 8c  en  fut  battu  à fon 
tour  dans  la  Bohème,  le  iS  juin 
1757.  (Voyei  MaRIE-ThÉRESE.) 
Mais  il  répara  tout  à Rosbac  , fur 
les  frontières  de  Saxe , le  5 novem- 
bre de  la  même  année.  Il  attendit, 
dans  ce  polie  avantageux  , les 
François  8c  les  Autrichiens  , qui , 
frappés  d’une  terreur  foudainc , 
s'enfuirent  prcfque  à la  première 
décharge.  Ladifeipline  8c  l’exercice 
militaires  que  Frcdcric  avoit  établis 
avec  l’attention  la  plus  févere  , 
furent  la  véritable  caufe  de  cette 
viéloire.  L’exercice  Prulfien  s’étoit 
fortifié  fous  un  prince  qui  étoit 
toujours  à la  tête  de  fes  troupes. 
On  avoit  voulu  l’imiter  en  France 
comme  dans  d’autres  états.  Enfuite 
on  avoit  changé  plufieurs  évolu- 
tion.s  à cet  exercice.  Le  foldat 
François  , incertain  fur  les  ma- 
iroeuvres,  n’ayant  plus  fon  ancienne 
maniéré  de  combattre , mal  affermi 
dans  la  nouvelle  , ne  put  tenir 
contre  des  foldats  difciplincs  de 
longue-main , dans  lefquels  il  crut 
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voir  Tes  maîtres.  Frédéric  mit  le 
comble  à la  gloire  acquife  à Rosbac, 
en  remportant,  au  bout  d’un  mois, 
une  viftoire  plus  fignalée  & plus 
difputce  fur.  l’armée  d’Autriche , 
Auprès  de  Brelîau.  Il  reprit  cette 
ville  , fit  quinze  r.tille  prifonniers, 
& le  relie  de  la  Silefie  rentra  fous 
ICS  lois.  Enfin  il  remporta  tant 
d avantages  , & répara  avec  tant 
d habileté  & rie  promptitude  fes 
défaite, , qu’il  rendit  inutiles  les 
clTorts  des  puiflances  réunies.  Par 
le  traité  de  paix , figné  le  l j’fdvr. 
l’Autriche  confirma  au  roi 

de  PruffelaceffiondelaSiléfie,  & 

Freder,  promitfon  fuffrage  àl’archi- 
duc  Jojeph , fils  aîné  de  l’empereur, 
«tuidevoit  bientôt  être  élu  roi  des 
Romains.  La  Pruffe  & l’Autriche 
vécurent  en  bonne  intelligence,  au 
point  qu’elles  s’unirent,  en  1772, 
pour  partager  une  partie  de  la 
Pologne.  Frédéric  obtint  notir  fa 
portion  la  Pruffe  Polonoife  & une 
partie  de  la  grande  Pologne,  en- 
deçà  de  la  rivière  de  Netze.  Mais 
la^  mort  du  duc  de  Bavière  (en 
décembre  1747)  qui  „e  laiffoit 
point  d’enfants , mit  entre  Frédéric 
& Jofeph  une  méfintelligence  paffa- 
gere.  L'empereur  réclanoit  une 
partie  de  la  fuccefiion.  Le  roi  de 
Pruffe  craignant  l’agrandiffement 
du  chef  de  l’empire , arma  contre 
lui.  Cette  petite  guerre  , où  les 
armees  fe  tinrent  prefque  toujours 
fur  la  défenfive,  finit  bientôt  par 
le  traite  de  Tefchen,  figné  le  13 
mai  1779.  Enfin  Frédéric  conclut 
en  1785  , en  faveur  du  repos 
public  en  Allemagne , une  alliance 
remarquable  avec  plufieurs  élec- 
teurs & princes  de  l’Empire.  Ayant 
ainfi  terminé  tous  les  differents  qui 
pou  voient  l’inquiéter,  affermi  fes 
conquêtes  & agrandi  fes  états,  il 
ne  s’occupa  pins  qu’à  y faire  fleuri* 
la  juflice  , le  commerce , Les  arts. 
Cans  les  fix  dernieres  années  de  fa 
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vie,  fa  bienfaifance  vint  au  fecourf 
de  tous  les  infortunés  ; il  employa , 
tous  les  ans , la  neuvième  partie  de 
fon  revenu  à réparer  des  malheurs, 
ou  à faire  des  établiffements  utiles. 
Enfin  il  étoit  adoré  de  fes  fujets, 
lorfqu’une  complication  de  maux 
l’enleva  àla  Pruffe  le  17  août  17815, 
dans  la  75'  année  de  fon  ûge.  Il 
avolt  füuvent  affronté  la  mort  en 
héros  ; il  la  vit  approcher  en 
philofophe  , fit  fe  fournit  à fes 
coups  avec  une  réfignation  que  la 
feide  philofophie , féparée  de  la 
religion , ne  donne  pas  toujours. 
Frédéric  ayant  long-temps  vécu 
dans  la  difgrace , ( Foye^  l’article 
précédent)  reçut  des  leçons  de 
Padverfité  qui  lui  infpirerent  les 
principes  d’un  ftoïcifme  inébran- 
lable. Il  profita  de  fon  loifir  forcé 
pour  cultiver  les  fciences  & les 
beaux-arts  j & lorfqu’il  fut  fur  le 
trône  , les  belles  - lettres  furent 
pour  lui  un  des  délaffements  les 
plus  agréables  des  fatigues  qu’il 
t’impofa.  On  a imprimé  fes  Œuvres 
en  4 vol.  in-i2.  Les  deux  premiers  ■» 
renfferment  fes  Po'èjies , & les  deux 
derniers  , les  Mémoires  de  Brande- 
hourg.  Les  Odes  qui  ouvrent  fon 
Recueil,  en  forment  la  partie  la 
plus  négligée.  LesEpIrrrr,  (fi  l’on 
fait  abfiraélion  de  celles  qui  favo- 
rifent  les  principes  des  nouveaux 
philofophes) , ont  beaucoup  plus 
de  mérite  ; & quoique  l’auteur 
emprunte  des  vers  de  Boiltiu  , de 
Rüuffeati , de  Greffe! , & fur-tout 
de  F oltaire , il  y a des  chofes  de 
lui  bien  penfées  fit  bien  tendues. 
On  ne  s’attend  pas  qu’un  monr  tque 
du  Nord , né  dans  un  pays  où  l’on 
ne  parle  guère  que  l’Allemand , ait 
cette  douceur  & cette  mclleffo 
que  n’ont  pas  toujours  les  acadé- 
miciens de  Paris.  C’eft  beaucoup 
qu’au  milieu  des  foucis  du  gou- 
vernement des  états  & du  comman- 
dement des  armées)  il  ait  pu  écrits 
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fles  morceaux  dont  quelques-uns 
ieroient  honneur  à un  bon  poëte. 
Mais  c’eft  fur  tout  dans  fort  Pcëme 
fur  l’An  de  la  Guerre  , qu  il  faut 
chercher  principalement  fon  génie. 
On  voit  qu'il  poiî'edc  à fond  fa 
matière,  & que  s’il  ne  l’orne  pas 
toujours  , il  la  rend  intcrelTinte  , 
& par  les  exemples  qu’il  cite,  6c 
par  les  leçons  qu’il  donne.  Ses 
Mémoires  de  Brandebourg  font  re- 
marquables par  la  vérité  des  faitt , 
par  le  coloris  de>  portraits  , par  la 
jufteiTe  des  réilexions,  par  la  force 
& le  nerf  du  ftyle.  On  peut  faire  , 
à quelques  égards  , le  même  éloge 
de  V Anti-Machlavel , imprimé  fépa- 
rément  in  - 8°.  Cette  réfutation 
d’un  écrivain  dangereux  eft  pleine 
d’efprit,  & fur-tout  de  fentiments 
de  juilice  Sc  d’humanité.  Elle  aurbit 
fait  encore  plus  d'honneur  au  roi 
de  PrulTe  , fi  les  malhcurcufes 
circonftances  de  la  guerre  ne  l’a- 
voient  forcé  quelquefois  à démen- 
tir des  principes  établis  avec  tant 
de  foiidité  8t  d’éloquence.  Nous 
mettrons  encore  au  nombre  de  fes 
Ouvrages  le  Code  qui  porte  fon 
nom.  Ce  livre,  imprimé  en  2 vol. 
in- II,  efl  un  corps  de  droit,  fondé 
fur  la  raifon  6c  fur  la  confiitution 
des  états  pour  lefquels  il  a été  fait. 
Frédéric,  en  prenant  ce  que  1e  droit 
Romain  a de  bon  , l’a  difpofé  dans 
un  ordre  naturel  -,  a retranché  les 
lois  étrangères , abrégé  les  procé- 
dures , enlevé  des  prétextes  à la 
chicane  , 6c  a établi  pour  fes  fujets 
un  droit  certain  8c  univerfel.  Après 
avoir  peint  dans  le  roi  de  PrulTe 
tout  ce  qui  a éclaté  aux  yeux  du 
public  , il  doit  être  permis  d’entrer 
dans  quelques  détails  particuliers , 
que  fa  réputation  8c  la  curiofité 
univerfelle  jufiifient.  Il  étoit  d’une 
taille  au-delTous  de  la  moyenne. 
Son  regard  annonçoit  de  la  péné- 
tration & de  l’efprit.  Il  avoir  des 
yeux  blcux  8c  cres-vifs  , quoiqu’il 
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fiit  myope.  Ses  traits,  qui  étoient 
agréables  dans  fa  jeuneffe  , acqué- 
roient  un  degré  fingulier  d’expref- 
fion  8c  de  vivacité  lorfqu’il  parloir. 
Sa  figure  avoir  un  peu  changé  avec 
l’âge  -,  8c  fon  corps  ayant  elTuyé  les 
affauts  de  la  goutte,  les  travaux  des 
camps,  les  études  du  cabinet,  il 
n’cft  pas  étonnant  que  fur  le  retour 
de  l’âge  il  fût  courbé , 6c  que  fa 
tête  penchât  conftamment  d’un 
côté.  Peu  de  voix  étoient  auffi 
agréables  8c  auffi  fonores  dans  la 
converfation  que  la  fienne  : il 
parloit  beaucoup  6c  facilement. 
Ceux  qui  l’éccutoient.regrcttoient 
qu’il  ne  parlât  pas  davantage. 
Ayant  beaucoup  étudié  les  livres 
6c  les  hommes , fes  obfervations 
étoient  prefquc  toujours  juftes  6c 
fouvent  brillantes.  Lorfque  K 
taire  fe  fut  fixé  en  Ptufle , le  mo- 
narque 8c  le  poëte  avoient  chaque 
foir  un  entretien  fecret.  La  poli- 
tique, la  religion,  les  arts,  les 
lettres  , les  progrès  de  l’efprit 
humain  en  étoient  l’objet  tour-à- 
tour.  Peuples,  rois,  miniftres, 
femmes  en  faveur  , généraux  d’ar- 
mées , philofophes , poètes  , ora- 
teurs , tout  étoit  jugé  dans  ces 
converfations  particulières.  Les 
arrêts  prononcés  à ce  tribunal 
étoient  confignés  dans  un  mémorial 
qui  fera  long- temps  un  fecret  pour 
le  public  avide  8c  curieux.  Comme 
Voltaire  , Frédéric  avoit  la  répartie 
vive  8c  prompte.  On  rapporte  de 
lui  pluficurs  réponfes  pleines  de 
fens  6c  de  fel.  Une  princeffe  lui 
préfenta  deux  fujets  •,  l’un  étoit  un 
jeune  homme  fage  , 8c  dont  les 
talents  pouvoient  faire  la  fortune  ; 
l’autre  , un  homme  mûr,  excellent 
pour  le  confeil.  Le  premier  n’a  pas 
befoin  de  moi , répondit-il , & je  n’al 
pas  befoin  du  fécond.  Un  de  fes 
fecrétaircs  , auffi  âgé  que  lui , fut 
frappé  d’apoplexie  en  préfence  de 
FreierU,  alors  attaqué  de  la  maladie 
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«i  lira  emporté  ; Voilà  , dit  tran- 
<î  ullement  ce  prince  , voilà  mon 
P icurjciir.  Le  prince  royal , aétuel- 
Icrrent  roi , s’empreffa  , au  retour 
de  fes  revues  , d’aller  préfenter  à 
fon  oncle  des  notesfur  toutce  qu’il 
Evoit  vu.  Il  baiù  les  mains  de 
Fndtric , qui  lui  dit  avec  attendrif- 
fe-T-  cnt  : Je  vous  Jais  bien  attendre  ^ 
mais  je  joiihaîte  ^ue  vous  fajfie:^  autant 
attendre  votre  fucceffeur.  Puis  regar- 
dant le  prince  avec  plus  d'intérêt 
encore  , il  ajouta  : Vous  ne  fere\ 
jamais  mon  maitre  ; mais  , dans  peu  , 
vous  fere\  mon  égal,  .Son  mcilecin 
lui  ayant  témoigné  le  regret  devoir 
que  ton  art  eût  fi  peu  de  tcfifources 
contre  fes  maux  ; C*</?  m,si  qui  ai 
tort , dit  le  monarque , O non  la 
médecine  ; mon  corps  efl  ufà  , il  faut 
que  je  Jiniife  , & je  ne  me  plains  ni 
de  vous,  ni  d’elle.  Ses  habillements, 
qu’il  varioit  peu  , étoient  fort  fim- 
ples  : il  s’iiabiiloit  le  matin  en  fe 
levant  ; & cette  toilette  précipitée, 
qui  ne  prccoit  que  peu  de  minutes, 
lui  fervoit  pour  le  relie  du  jour. 
Tous  fes  moments  , depuis  cinq 
heures  du  matin  jufqu’à  dix  heures 
du  foir , étoient  régulièrement  & 
uniformément  remplis  par  les  affai- 
res , les  belles-lettres  & les  arts. 
Son  premier  foin  étoit  de  lire  , le 
matin  , tous  les  papiers  qui  lui 
étoient  adrclTésde  touteslcs  parties 
de  fes  états  ; car  le  moindre  de  fes 
fujets  pouvoir  lui  écrire  5c  compter 
fur  une  réponfe.  Chaque  requête, 
chaque  propofition  à faire,  chaque 
grûce  à demander  , dévoient  être 
par  écrit.  Un  fimple  mot,  mis  à I.i 
marge  avec  un  crayon  , incliquoit 
la  réponfe  qui  devoir  être  faits  par 
fes  fccrétaires.  Cette  méthode  , 
plus  expéditive  que  la  difcuflîon 
verbale  , donnoit  au  roi  le  temps 
d’examiner  plus  d’aff.iires  Sc  de 
pefer  la  juftice  des  grâces  ù accor- 
der ou  à refufer  : auffi  , étoit-il 
moins  furpris  par  fes  miaiftres  ou 
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par  lés  courtifans  que  d'autre* 
princes  ; 6c  rarement  accordoit-il 
ce  qu’il  auroit  fallu  refufer.  'Vers 
les  onze  heures  , le  roi  en  bottes, 
(car  il  ne  les  quittoit  jamais)  faifoit 
dans  fon  jardin  la  revue  de  fon 
régiment  des  gardes , & à la  meme 
heure , tous  les  colonels  en  faifoient 
autant  dans  toutes  les  provinces. 
Il  dînoit  précifément  à midi , & 
invitoit  ordinairement  huit  ou  neuf 
officiers.  A t.iblc , il  n’y  a volt  point 
d'étiquette  ; il  vouloit  que  tout  le 
monde  y parût  avec  égalité,  afin 
que  la  converfation  fût  plus  libre: 
liberté  inconn.  aux  feftins  royaux, 
ôc  que  les  convives  du  roi  dePruffe 
ofolcnt  peu  goûter  , quoiqu’il 
tâchât  de  les  y encourager  par  des 
plaifar.teries  & des  bons  - mots. 
Deux  heures  après  le  repas,  Frédéric 
fe  retiroit  fcul  dans  fon  cabinet 
pour  faire  des  vers  , ou  pour 
compefer  quelque  ouvrage  de 
littérature  ou  de  philcfophie.  Un 
petit  concert  cçmmenroit  à fept 
heures  -,  il  y jouoii  de  la  Autre 
aufiî  bien  que  le  meilleur  artifie , 
& faifoit  fouvent  exécuter  aux 
concertants  des  pièces  de  muCque 
qu’il  aveit  compofées.  Le  concert 
étoit  fuivi  d'un  fouper , où  le  rot 
n’admettoit  gucre  que  des  gens-de- 
lettres  ôc  des  philofophes , 6c  où 
les  matières  traitées  étoient  analo- 
gues au  goût  du  prince  & des 
convis'es.  Frédéric  les  traitoit  en 
général  avec  bonté  ; & quoiqu’on 
lui  ai:  reproché  quelques  propos 
durs  6c  défobligeants  à certains 
littérateurs,  il  leur  tint  plus  fou- 
vent  encore  des  propos  honnêtes, 
encourageants  5c  fiatteurs.  Ce  roi , 
peint  comme  un  homme  fi  dur  pat 
des  gazetiers  , 6c  qui  le  fut  en  effet 
quelquefois  , montra  aufii  dans 
plulieurs  occafions  de  l’indulgence. 
Un  de  fes  officiers  ayant  fait  un 
libelle  atroce  contre  lui  , parce 
qu’il  cherchoit  une  reffource  paf; 
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fagere  dans  la  vente  d’une  brochure, 
le  roi  non-feulement  lui  pardonna, 
mais  le  fit  gouverneur  de  Sp.indau. 
Lorfque  fa  Vit  Privé:  , fatyre 
fcandaleufe,  attribuée  mal-à-pro- 
pos à Voltaitt,  vit  le  jour  en  17  j 2, 
A’Arget , fecrétaire  du  monarque , 
voulutla  réfuter.  Mort  ck:r  d’Argit, 
lui  répondit  Frédéric  , les  calomnies 
de  cet  ouvrage  ne  méritent  pas  la  peine 
gue  vous  prendriez  de  les  détruire,  C'cjl 
ù moi  à faire  mon  devoir  & à laijfer 
dire  les  méchants.  Mais  fi  Frédéric 
pardonnoit  aux  fatyriques  , il  étoit 
très-fé  vere  à l’égard  des  officiers  ou 
des  magi.lrats  qui  négligeoient  de 
remplir  leurs  foncHons.  Il  ne  vou- 
loir point  de  titre  fans  travail  ; & 
comme  il  facrifioit  fon  temps  , & 
quelquefois  fes  plaifirs  , aux  foins 
de  la  royauté , il  exigeoit  des  autres 
la  même  aélivité  & la  même  afii- 
duicé.  II  avoir  époufé  le  12  juillet 
1733  , la  princeffe  Elisabeth  de 
'Brunfwick-Wolfemhutd , dont  il  n’a 
point  eu  d’enfants.  Le  roi  de  I*ru(re 
a laific  des  Œuvres  pofihumes  , 
qu’on  va  imprimer  à Berlin  en  12 
vol.  in-S”.  Ce  recueil  contient , 1®. 
Mémoires  de  mon  temps.  II:  renfer- 
ment l’hiftoire  , tant  politique  que 
militaire  , de  ce  qui  s’eft  paffé 
depuis  l’année  1740  jufqu’à  la  paix 
de  Drefdc.  1°.  Hijloire  de  la  Guerre 
de  fept  ans.  3®.  Hifioire  de  ce  qui 
s'efi  pajfé  depuis  la  paix  de  Huberts- 
tourg  jufqu’à  celle  de  Tejehen.  4®. 
Ejfai  fur  les  formes  de  gouvernement 
& fur  les  devoirs  des  Souverains.  5®. 
Examen  du  Syftême  de  la  Nature. 
6®.  Remarques  fur  le  Syftême  de  la 
Nature.  7®.  De  l’innoeence  de  terreur 
de  l’Efprit,  S®.  Trois  Dialogues  des 
Morts.  9®.  Trois  vol.  de  Poëfies. 
10®.  Avant-propos  fur  la  Henriade. 
1 1®.  Confidérations  fur  l’état  préfent 
du  Corps  politique  de  /’Europe.  1 2". 
Plujîeurs  centaines  de  Lettres  de  S,  M, 
à divers  Ecrivains  célébrés,  tels  que 

.Voltaire  , ^ontcnel|p , Rojllin,  le 
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marquis  d’Argens , d'Alerobert , le 
préfidenc  Henault,  Algarotti,  Con- 
dorcet, &c.  . . . avec  les  Répor.fes. 

FRÉDÉRIC  , prince  de  Saxe  , 
Voy.  ADELAÏDE  , n“  II. 

XVII.  FRÉDÉRIC,  furnommé 
le  Sage , éleéleur  de  Saxe  , né  en 
1463  , ne  voulut  jamais  fe  marier, 
& je  ne  fais  fi  c’etoit  une  preuve 
de  fagaiTc  dans  un  prince.  L’empe- 
reur Alasimillen  le  choifit  pour  chef 
foiiverain  de  fon  confcil  Sc  pour 
fon  vicaire-général.  On  prétend 
qu’on  lui  offrit  l’empire  apres  la 
mort  de  ce  prince,  en  1519,  Sx. 
qu’il  le  refufa.  Mais  en  quoi  co.n- 
fifta  fon  refus  , dit  l’auteur  des 
Annales  de  tEmpire  , puifqu’il  ne 
fut  point  élu  ? En  ce  que  fa  répu- 
tation le  faifoit  nommer  par  la  voix 
publique  -,  qu’il  donna  fa  voix  a 
Charles  - Quint , & que  fa  recom- 
mandation entraîna  enfin  les  ,fuf- 
frages.  Il  le  fit  élire  cependant  à 
certaines  conditions,  pour  ménager 
la  liberté  de  l’Allemagne.  C'eft 
l’origine  de  la  capitulation  que  l’on 
fait  jurer  à tous  les  empereurs  , 
avant  leur  éleûion.  Ce  prince 
mourut  1326  , à 61  ans.  Il  fut  ua 
des  premiers  proteâeurs  de  Luther, 
& eut  fon  frere  Jean,  furnommé 
le  Confiant , peur  fuccelfour.  La 
fils  de  celui-ci , J ean-F'réderic  , 
furnommé  le  Magnanime , né  en 
1303,  fut  l’un  des  principaux  fou- 
tiens  de  la  religion  Proteftan- 
te  , à l’exemple  de  fon  pere  & de 
fon  oncle.  Il  devint  le  chef  de  la 
ligue  de  Smalkalde  en  1536.  Char- 
les-Quint,  irrité  d’avoir  à combat- 
tre, dans  l’empire , un  proteflt  ur  fi 
dangereux  des  nouvelles  opinions, 
lui  déclara  la  guerre.  Après  d vers 
combats , Charles  atteignit  l’élec- 
teur à Muiberg  en  Saxe  le  24  avril 
1547,  8c  lui  livra  bataille.  La  vic- 
toire fe  décida  pour  l’empereur,  8t 
Jean-Fréderic  fut  fait  prifoniiier.  Le 
duc  i’Albe  l’amena  à Ç^fies-ÇuinL  : 
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’TrispulJfant  & trU-dcbonntirt  Em- 
fercur,  lui  dit  Téleéleur , fH/yyaV/ 
a plu  à la  fortune,,,  ÿon  ! (intcr- 
lompitCharles),  rousparlei  à cette 
heure  autrement  que  vous  ne  faijie^  , 
lorfque  vous  trouviez  bon  de  ne  m'appe- 
ler que  Charles  le  Grand,  11  le  donna 
en  garde  à quelques  officiers  Ef- 
pignols;  & conliddrant  enfuiiele 
chanip-de-bataille,  il  dit  ; Je  fuis 
venu,  fai  vu,  & Dltv  a vaincu,.. 
Cependant  Charles  fit  fa're  le  pro- 
cès à fon  prifonnier , & il  fut  con- 
damné le  II  mai  fuivant,  par  le 
confeil  de  guerre  , à perdre  la  tête, 
le  fe'vere  duc  ÜAlbe  préfidoit  à ce 
confeil.  Le  fecrétaire  du  confcil 
fignifia  le  même  jour  la  fentence 
àréleêfeur,  qui  fe  mit  à jouer  aux 
échecs  avec  le  prince  Ernefi  de 
Erunfwick,  Le  duc  Maurice  fen  cou- 
fin  , fils  A’ Albert  le  Courageux , à 
qui  Charles  Quint  avait  promis  fon 
éleâorat,  voulut  encore  avoir  la 
gloire  aifée  de  demander  fa  grâce» 
Charles  accorda  la  vie  à l’éleâeur, 
à condition  qu’il  renonceroit,  pour 
lui  & fes  enfants,  à la  dignité  élec» 
torale,  en  faveur  de  Maurice,  On 
lui  lailTa  la  ville  de  Gotha  6c  fes 
dépendances  ; mais  on  en  démolit 
la  forterelTe.  C'eft  de  lui  que  def- 
cendent  les  ducs  de  Gotha  6c  de 
Tf'^elmar,,,  Jean-Frlderic  mourut  le 
3 mars  1 5 $4  ,à  p ans,  après  avoir 
confenti  à fon  dépouillement,  6c 
y avoir  fait  fouferire  fes  fils.  Il 
conferva  cependant  le  titre  d’élec- 
teur jufqu’à  fa  mort.  Son  exem- 
ple ne  corrigea  point  fon  fils , 
Jean-Frédéric  II  du  nom,  duc' 
de  Saxe-Gotha.  La  proteftion  qu’il 
accorda  aux  aUaflins  de  l’évêque 
de  'Wîmbourg  , lui  attira  l’indi- 
gnation de  l’empereur.  Il  fut  mis 
au  ban  de  l’empire.  On  le  pour- 
fuivit  les  armes  à la  maia  ; 6c 
ayant  été  battu  8c  fait  prifonnier 
dans  un  combat,  on  le  conduifiten 
Stitie,  où  il  mourut  après  28  ans 


FEE 

deprifon,  le qmaiijqj. Ses bieiisî 
qui  avoient  été  confifqués , furent 
rendus  à fes  enfants. 

FREDOLI , ( Bérenger  ) né  à 
Benne  en  Languedoc , d’une  famille 
noble,  mort  à Avignon  en  1325  , 
étoit  habile  dans  le  droit.  Il  fut 
choifi,cn  1298,  pat  Boniface  VIIJ, 
pour  faire  la  compilation  du  Sexte  , 
c’eft-à-dire,  du  vi*  livre  des  Dé- 
crétales , avec  Guillaume  de  Man- 
dagor  8c  Richard  de  Sienne.  Clé- 
ment V l’honora  du  chapeau  de 
cardinal  en  1305. 

I.  FREGOSE,  (Paul)  cardinal, 
archevêque  de  Gênes,  fa  patrie, 
doge  en  1462,  perdit  cette  place 
quelque  temps  après,  la  recouvra 
en  1483 , 6c  l’occupa  encore  deux 
fois,  malgré  fes  violences  tyranni- 
ques. 11  mourut  à Rome  le  2 mars 
1498. 

II.  FREGOSE  , ( Baptifte  ) ne- 
veu du  précédent,  fut  élu  doge  en 
1478.  Il  ne  conferva  que  très-peu 
de  temps  cette  dignité.  La  hauteur 
de  fon  caraélere  6c  la  févérité  de 
fon  gouvernement  le  firent  dépo- 
fer  la  même  année.  Il  fut  exilé  à 
Tregui;  mais  nous  ignorons  quand 
il  mourut.  11  égaya  fa  retraite  par 
la  leélure  8c  le  travail.  On  doit  à 
fa  plume:  I.  Un  ouvrage  italien 
en  9 livres , ( mais  qui  n’a  paru 
qu’en  latin  -,  Milan , 1509,  in-fol. , 
de  la  traduâion  de  Camille  Ghil- 
Uni  ) , fur  les  ASions  mémorables  , 
dans  le  goût  de  Valere  - Maxime, 
Les  meilleures  éditions  de  ce  traité, 
fouvent  réimprimé , font  celles 
de  Jufte  Gaillard , avocat  au  par-* 
lement  de  Paris , qui  y a fait  des 
additions,  des  correélions,  & l’a 
orné  d’une  préface.  IL  La  Vie  du 
Pape  Martin  V.  III.  Un  Traité  latin 
fur  les  Femmes  favantes.  IV.  Un 
autre  en  italien,  contre  C Amour \ 
à Milan,  1496,  in- 4°,  traduit 
enfrançois,  ijSi,  in-4*  : l’orr* 
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gifnl  & la  verfion  font  également 
tares. 

ni.  FREGOSE , (Frédéric)  ar- 
clievcrue  de  Salcrr.e  S:  cardinal , 
de  la  meme  famille  que  les  précé- 
dents , défendit  la  côte  de  Gènes 
contre  CortogU  , corfaire  de  Barba- 
rie , qui  la  ravageoit.  llfurpritce 
pirate  dans  le  port  de  Bifertc,  paf- 
fa  à Tunis  & à l’ilc  de  Gerbes,  & 
revint  à Gènes  chargé  de  glcyire  & 
de  butin.  Les  Efpignols  ayant  fur- 
pris  Gènes  en  1521,  Fridtr-c  cher- 
cha un  afile  en  France.  Franfois  I 
Je  reçut  avec  dillinébion , & lui 
donna  l’abbayc  de  St-Bénigne  de 
Dijon.  De  retour  en  Italie , il  fut 
fait  cardinal  & évêque  d'Eugubio , 
où  il  mourut  le  22  juillet  1541. 
La  langue  Grecque  & l’HébraVque 
lui  croient  familières.  Son  favoir 
étoit  foutenu  par  les  venus  épif- 
copales.  On  a de  lui  un  Traité  de 
rOraifon  en  italien , imprimé  à Ve- 
aife  en  1542,  in-8“. 

IV.FREGOSE,  (Antonio  Phi- 
leremo ) poète  Italien , du  commen- 
cement du  xvi'^  Ccclc . dont  la  Cer- 
va  Sianea  & autres  Poefiet  ont  été 
réunies  à Milan  , en  2 vol.  in-8* , 
le  i"en  1515 , le  2'  en  1525  , affez 
rares. 

FREGOSE,  Foyr;  Fulgose. 

FREHER  , Voye^  MarquARD- 
Freher. 

FREIG , (Thomas)  Fr«/ç/«a,  na- 
tif de  Fribourg  en  Brifgaw , enfei- 
gia  le  droit  avec  réputation  à 
Fribourg  , à Bile  Sr  à Altorf , & 
mourut  de  la  pefte  vers  1583. 
On  a de  lui  des  ParatitUs  fur  le 
DigeRe , in-8“,  & d’autres  ou- 
vrages. 

FREIND,  (Jean)  naquit  en  167  j, 
à Croton,  dans  le  comté  de  Nor- 
thampton  , d’un  pere  miniftre. 
Wefrainfter  fut  fa  première  école. 
Dès  l’ige  de  II  ans , il  mit  au  jour 
deux  Difeourt  grecs  , l’un  A'Efehi- 


ne,  l'autre  de  Demofthen: , avec  une 
tradiiélion  fit  des  remarques  qui 
auroient  fait  honneur  à un  vieux 
favant.  Il  fe  coufacra  eufuite  à la 
médecine.  Lecomte  de  Peterborou^ 
l’emmena  avec  lui , en  1705  , ca 
Efpagne  , alors  le  théâtre  de  la 
guerre.  Après  y avoir  exercé  fa 
profeffion  pendant  2 ans,  il  paiTa 
à Rome  & s'y  lia  avec  tous  les 
favants  qui  cultivoient  fon  aru 
Freind  de  retour  en  Angleterre  fut 
enfermé  à la  Tour  de  Londres, 
pour  s’etre  oppofé  à un  projet  que 
le  miniflere  avoit  faitpropofer  au 
parlement  : démarche  qui  le  fit 
foupçonner  d’être  d’intelligence 
avec  les  ennemis  de  l’état.  On  fol- 
licita  en  vain  fon  élargiffement 
pendant  iix  mois  : mais  au  bout 
de  ce  temps,  le  miniftre  étant  tom- 
bé malade  , Mead,  confrère  du  pri- 
fonnier  & fon  intime  ami,  ne  vou- 
lut lui  ordonner  aucun  remède, 
que  Freir.d  ne  fût  for  ri  de  la  Tour, 
fans  doute  parce  qu’il  le  fiippofoit 
innocent.  Frein{  lé  purgea  en  effet 
du  crime  dont  on  l’avoit  aceufe, 
& obtint  la  place  de  premier  mé- 
decin de  la  princeffe  de  Galles , de- 
puis reine  d'Angleterre.  Il  mourut 
à Londres  en  juillet  1728,  à 53 
ans , membre  de  la  fociété  royale. 
Freind  n’étoit  point  de  ces  favants 
fombres  & farouches , toujours 
étrangers  dans  le  monde  ; c’étoit 
l’homme  le  plus  poli  8t  le  plus 
aimable.  Comme  médecin  , il  étoit 
aufli  heureux  dans^  la  pratique, 
qu’éclairé  dans  la  théorie.  Ses  opi- 
nions étoient  reçues  en  Angleter- 
re, comme  celles  d’ Hippocrate  dans 
la  Grece.  Les  ouvrages  qu’il  a laif- 
fés , ne  font  pas  au  dclTous  de  la 
réputation  qu’il  s’étoitacquife.  Les 
principaux  font  ; I.  Hiftoire  de  la  , 
Médecine  , depuis  Galien  jufqu'aa 
XI  y*  fiecle  ; livre  favant , traduit 
de  l’anglois  en  françpis,  par  M. 
Nogue\,  en  2 vol.  in -4°,  1728. 
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1!.  J.’EmmcnologU , ou  Trahi  de 
t évacuation  ordinaire  des  Femmes  j 
triiiuit  en  François  par  Devaux^ 
î730,in-ia.  111.  Leéliones  Cklmi- 
f<r,  à Amftcrdam , 1710,  in -8". 
L'auteur  y explique  les  operations 
de  la  chimie  , fuivant  les  principes 
do  Fiewten  & les  lois  de  l’attrac- 
tion , 8c  fes  explications  ne  paroî- 
tront  pas  toujours  juftes.  1\'.  Trai- 
té de  la  Fierre...  Tous  les  Ecrits 
de  fREisn  ont  été  recueillis  à 
Londres,  in-f",  1733  > ^ ^ Paris, 
t'733  ,in-4°.  Ils  méritent  d’êire étu- 
diés , pour  la  jufteffe  des  obferva- 
tions,  rétendue  des  lumières,  Sc 
même  pour  le  ftyle.  Sa  Vie  cil  à 
la  tète. 

FREINSHEMIUS,  (Jean)  na- 
quit, en  i6o8  , à Ulm  en  Souaoe. 
Matthias  hernegger  , favant  de 
Strasbourg  , lui  confia  {^  biblio- 
thèque & lui  donna  fa  lîÜe.  L’u- 
nivetfné  d’Upfal  lui  avant  pro- 
pofé  des  avantages  cn.uliuérables  , 
il  y alla  profeffer  l’éloquence  pen- 
dant 5 ans.  La  reijte  Ckriflinc,  qui 
l'chvioit  à l’ur.iverfité  , le  choifit 
pour  fon  bibliothécaire  R Ton  hlf- 
toriographe , avec  fa  table  3c  acoo 
écus  d’appointement.  11  fut  bientôt 
obligé  d’abandonner  ces  honneurs 
& de  revenir  dans  fa  patrie , pour 
rétablir  fa  fanté.  que  le  climat  de 
Sue.le  avoir  dérangée.  L’éleélcur 
Palatin  lui  donna  , un  an  après 
fon  départ  d’Upfal, en  1658,  une 
place  de  profelfeur  honoraire  dans 
i’univerlitc  de  Heidelberg  , & une 
charge  de  confeiller  éleéloral.EVtm- 
shemius  n'en  jouit  pas  long-temps  , 
étant  mort  en  \66o  , à ji  ans.  Ce 
favant  polTédoit  les  langues  mor- 
tes & prefque  toutes  les  langues 
vivantes.  11  joignoit  à une  litté- 
rature choilie , de  l’cfprit  & du 
goftt.  Il  s’occupa  toute  fa  vie , 
avec  autant  de  zcle  que  de  fuccès  , 
à réparer  les  brèches  que  le  temps 
avoit  fgites  à quelques  suteucs.  Il 
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entreprit  de  faire  des  Suppléments 
à Titc-Live  3c  à Qivnte-Curce  ^ ôc  il 
y réulTi t.  11  fut  moins  ’neureux  dans 
fes  fuppléments  de  Tacite:  1"  Parce 
que,  pour  faire  revivre  cet  hifto- 
rien  inimitable,  il  faudroit  un  gé- 
nie aulli  fort, aulfi  vigoureux, auHî 
profond  que  le  ficn , 8c  il  s’cii 
trouve  à peine  un  dans  dix  fie- 
cles  : 2”  Paiçe  que  Freinshemius,  plus 
rhiJteur  que  philofophe , & plus 
favant  que  pciifeur  , pouvoir  bien 
coudre  des- phrafes  éparfes,  & en 
faire  un  tlf.u  élégant  j mais  non  pas 
trouver  des  penfees,  8c  fur-tout 
des  penfées  telles  que  celles  de 
Tacite.  On  a encore  de  cet  écri- 
vain eftimahle  , des  Commentaires 
fur  Quinte-  Cures  , Tacite  , F/orus  , 
Sc  quelques  autres  auteurs  La- 
tins , qu’il  a ornés  de  favantes 
tables. 

FREIRE  DE  Asdrad.s,  (Hya- 
cinthe) abbé  de  Sainte-Marie  de 
Chans,  né  à Béja  en  Portugal  l'an 
1597,  parut  d'abord  avec  cliAiuc- 
tion  à la  cour  d’Efpagne  -,  mais  fon 
attachement  popr  lamaifoiide  Ria- 
gance  indifpofa  le  miniftere  contre 
lui.  11  s’eclipfa  jufqu’au  temps  que 
Jean  IV  fut  proclamé  roi  de  Por- 
tugal , en  1640.  11  fc  rendit  aupiès 
de  lui , 8c  en  fut  très-bien  reçu. 
Ce  monarque  vouloir  l’employer 
auprès  des  princes  étrangers;  mais 
lecaraéletelibrc  8c bouffon  de  Fret- 
TC , l’empêcha  de  lui  cor.dcr  un  em- 
ploi li  grave.  ” lui  offrit  pourtant 
l’évêché  de  Vifeu,  qu’il  refufa  ; 
prévoyant  que  le  pape , qui  ne  rc- 
connoiffoit  pas  d’auire  roi  de  Por- 
tugal que  celui  d'Efpagne  , ne  lut 
accorderoit  point  fes  bullec.  Je  ne 
veux  point,  dit-i!  au  roi  en  le  re- 
merciauc,  être  lévétjuc , comme  l a 
Comédiens  jont  Rois  & Empereurs.  Il 
mourut  à Lisbonne  eu  1657  , à 60 
ans.  Freire  avoit  l’cfpnt  léger  , 
mais  le  cœur  généreux  8c  plein  de 
frauchifs.  11  délcadoit  fes  amis  en 

fecret , 


Digitircd  by  Cooglc 


F R E 

fecret , & les  reprenoit  en  f;ice.  Il 
cultiva',  avec  fuccès,  la  poclie 
rhilloire.  On  a de  lui  : I.  La  K/e  ic 
Don  Jion  Ji  Cajlro , in-f” , traduite 
en  latin  par  Rouo , Jefuite  Ita- 
lien. C’cll  un  des  livres  les  mieux 
écrits  en  Portugais.  II.  Des  Poefies 
Ponugalfit , en  petit  nombre,  mais 
élégantes. 

l'REJUS,(***)fauxambafradeur 
de  France  auprès  du  roi  de  Fez  en 
1670,  étoit  un  marchand  Proven- 
çal. Arrivé  fur  les  cotes  du  royau- 
me de  Fez,  il  fit  demander  au  roi 
un  pafieport  pour  aller  remplir  fon 
arabaflade.  Le  prince  le  reçut  avec 
magnificence.  Le  fourbe  jouit  de 
tous  les  honneurs  de  véritable  am- 
baffadeur.  Il  fit  vendre,  fous  main, 
une  partie  de  fes  marchaiidifes , & 
alloii  partir  de  Fez  avec  une  lettre 
pour£o.’//r  .Y/K;mais étant  encore 
fur  le  lieu,  il  fe  brouilla  avec  un 
gouverneur,  qui  découvritfa  four- 
berie. II  eut  ordre  de  rendre  la  let- 
tre qu’il  avoir  pour  le  roi  de  Fran- 
ce, & de  foitir  au  plutôt  des  états 
de  Fez. 

FREMINET , ( Martin)  peintre, 
né  à Paris  en  1567  , fit  le  voyage 
de  Rome  , dans  un  temps  que  les 
peintres  étoient  partagés  entre  Mi- 
chel-Ango  de  Caravage , & Jo/eph 
d’Arplno  dit  le  Giojepin.  Il  s’atta- 
cha à prendre  ce  que  ces  deux  pein- 
tres avoient  de  meilleur,  Sc  y 
réufiit.  Tréminet  étoit  très-infiruit 
des  feiences  relatives  à fon  art  : il 
favoit  l’anatomie,  la  perfpeélive 
ti  l’architefture.  Il  fut  un  grand 
deflinateur,&  l’on  remarque  beau- 
coup d’invention  dans  fes  tableaux; 
mais  fa  maniéré  fiere  , les  expref- 
lions  fortes  de  fes  figures  , des 
mufcles  8c  des  nerfs  durement 
prononcés , 8c  les  aâions  de  fes 
perfonnages  trop  recltcrchées , ne 
font  point  du  goût  de  tout  le  mon- 
de. Sesdeflins  font  terminés.  Henri 
JV~  le  fit  fon  premier  peintre,  8c 
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Louis  XIII  l'honora  du  cordon  de 
St  Michel.  Il  peignit  le  plafond  de 
la  chapelle  de  Fontainebleau  , 8c 
mourut  û Paris  le  i3  juin  1619,  à 
; 2 ans. 

FREMIN VILLE,  (Edme  de  la 
Poix  de)  né  en  i6üo,  iéVerdun  en 
Rourgogne , du  lieuceuant-général 
de  cette  ville,  devint  lui -même 
bailli  de  la  Faillie.  Les  matières 
féodales  font  les  principales  qui  fe 
préfentent  à traiter  devant  un  juge 
de  grandes  feigneuries  ; il  en  fit  une 
étude  particulière.  Le  fruit  de  fes 
travaux  fut  la  Pratique  des  Terriers, 
en  5 vol.  in-4®,  qui  eft  un  ex- 
cellent traité  des  Fiefs.  Il  fit  un  6* 
volume,  pour  les  droits  des  habi- 
tants. Il  a extrait , par  ordre  alpha- 
bétique , le  Traité  de  la  Police  du 
commiilaire  la  Marre  , fous  le  titré 
de  Diêliunnaire  de  la  Police  , en  1 
vol.  in-4'^  : ouvrage  elU.r.é  , Sc 
réiniprinré  en  province  , in  - 8”, 
Freminville  mourut  a Lyon  le  14 
novembre  1773,3  93  ans.  C’é. 
toit  un  homr.ic  favant  8c  labo- 
rieux. 

F'REMIOT , Koy<3  Chantal. 

FREMIüT , ( André  ) archevê- 
que de  Bourges,  natif  de  Dijon  , 
d’une  famille  noble  6c  féconde  en 
perfonnes  de  mérite,  fut  chargé 
d’affaires  importantes  fous  les  rois 
Henri  IV  Louis  XIII , 8c  S'en  ac- 
quitta en  homme  intelligent.  On  A 
de  lui  un  Difeoars  des  marques  de 
é'Fg////:  contre  les  héréfies,  i6io, 
in-8°  , 8c  d’autres  ouvrages.  Ce 
prélat  eftimable  mourut  à Paris  en 

i6^i. 

FRÉNI , ( Du  ) Voy.  Fresny. 

I.  FRENICLF-,  (Nicolas)  poète 
François,  né  à Paris  en  1600,  fut 
confeiller- général  en  la  cour  des 
monnoies  , 6c  mourut  doyen  de  la 
même  cour  après  l’an  1661.  Il  cul- 
tiva les  lettres,  ainfi  que  plulieurs 
autrçs  Biagiftrats  du  dernier  F.ec/c  i 
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qui  prdfsroient  les  délallements  de 
la  littérature  aux  divertilTements 
bruyants  de  la  nobleffe  militaire  & 
à la  foclétc  des  femmes.  On  a de 
lui  plufieurs  pièces  de  théâtre  : I. 
PaUmon  Bc  Nivbé,  in-8“,  i paflora- 
les.  II.  VEntrercn  des  Bergers  .autre 
pallorale.  111.  Un  poème  intitulé: 
JiSUS  crucifié,  IV.  Une  P araphrafe 
des  Pfeaumcs  en  vers , &c.  Tous  ces 
ouvrages  font  mauvais , ou  très- 
médiocres. 

II.  FRENICI E de  BESSr,  ( Ber- 
nard) frère  du  préeédeiit,  mort  en 
1^75  , fut  l’un  des  plus  grands 
arithméticiens  de  fon  temps , & nié- 
rita  l’amitié  de  Defeurtes.  Ce  cé- 
lébré philofophe  faifoit  grand  cas 
de  fon  arithmétique,  qui  le  con- 
duifoit  à des  détails  où  l’analyfe  a 
bien  de  la  peine  à parvenir;  mais 
il  s’étonnoit  que,  fans  le  fecours 
de  r Algèbre  (dont  en  effet  il  ne 
faifoit  aucun  ufage),  Beffy  fût  de- 
venu fi  profond  dans  cette  feien- 
ce.  On  trouve  plufieurs  de  fes  écrits 
dans  le  v*  tome  des  anciens  Mé- 
moires de  l’académie  des  fciences , 
dont  il  étoit  membre  : entr’autres , 
une  Méthode  pour  trouver  la  folu- 
tion  des  problèmes  par  les  exclu- 
fions. 

FRERET , (Nicolas)  né  a Pans 
en  id88  , d’un  procureur  au  parle- 
ment, fe  fit  recevoir  avocat  par 
complalfanee  pour  fa  famille.  La 
nature  ne  lui  avoit  donne  aucun 
goût  pour  le  barreau  , & par  con- 
féquent  prefque  point  de  talent  ; 
il  le  quitta  pour  fe  livrer  à l’hif- 
toire  & à la  chronologie  . fes  pre- 
mières pafiions.  L’académie  des  Inf- 
criptions  lui  ouvrit  fes  portes  dès 
l’âge  de  25  ans.  Il  fignala  fon  en- 
trée par  un  Pifeours  fur  C Origine 
des  François , favant , mais  hardi , 
qui , Joint  à des  propos  indiferets 
fur  l’affaire  des  princes  a vec  le  Ré- 
gent, le  fit  renfermer  à la  Baf- 
jjUcj  pajbf  prefque  le  feul  au- 
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teur  qu’on  lui  donna  pour  cg^ÿef 
fa  prifon;  il  le  lut  tant  de  fois, 
qu’il  le  favoit  prefque  par  coeur. 
Les  principes  de  ce  fameux  Scep- 
tique s'inculquèrent  dès  lors  dans 
fon  efprit.  On  ne  s’en  apperçoit 
que  trop , lorfqu’on  jette  les  yeux 
fur  fes  Lettres  de  Thrajibule  à Leu- 
cippe , où  l’athéifme  efi  réduit  ea 
principes  ; fie  fur  V Ex  amen  des  Apo- 
log'ftes  du  ChriJIiaaiJ'me , 1767,  in- 
8“  : ouvrage  pofi'nume , non  moins 
téméraire  que  le  précédent.  Fréret 
ayant  obtenu  fa  liberté,  s’adonna 
entièrement  à fes  anciennes  études. 
On  lui  doit  : I.  Plufieurs  Mémoi- 
res , pleins  d’une  érudition  pro- 
fonde 6c  de  difeufiions  épineufes. 
Ils  font  répandus  dans  les  diffé- 
rents volumes  de  la  colleélion  aca- 
démique des  belles-lettres.  Les  plus 
curieux  font  ceux  dans  lefquels 
il  tâche  d’éclaircir  la  chronologie 
Lydiennè  & la  Chinoife.  Mais  ces 
efforts , en  ce  genre , ont  été  prefr 
que  auffi  vains,  que  ceux  qu’il  at 
faits  pour  détruire  les  preuves  de 
la  religion.  II.  La  Préfaee  , les  No- 
tes , 8t  une  partie  de  la  Traduciioa 
du  roman  Efpagnol  intitulé  : Ty- 
ran le  Blanc  , 2 vol.  in  - 12.  III. 
Quelques  ouvrages  frivoles , qui 
avoient  fervi  à le  délaffer  des  tra- 
vaux de  l’érudition , mais  qui  amu- 
feront  moins  les  leéleurs  fages.; 
Fréret  avoit  une  vafte  littérature. 
Il  connoifToit  le  fil  & l’intrigue  de 
prefque  toutes  les  Pièces  des  diffé- 
rents Théâtres  de  l’Europe.  ( Kayej 
V.  Maff f E , n“  ni.  de  fes  ouvra- 
ges ).  Sa  mémoire  étoit  immenfe. 
Il  écrivoit  avec  netteté  8e  avec 
ordre  ; mais  il  avoit  du  penchant 
pour  les  opinions  fingulieres.  Il 
mourut  en  1749  , dans  fa  6i* 
année. 

FRERON,  (Elie  Catherine  ) né 
à Quimper  en  1719,  montra  de 
bonne  heure  des  talents.  Il  entra 
tl(çz  Ifis  I pour  les  y per- 
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fertîo?.  ner.  Ilprofcfl.i  pendant  quel- 
que temps,  avoc  fucccs,  au  coücge 
de  I ouis  le  Grand.  Les  Peres  liru- 
moi  & Bougeant  le  dirigèrent  dans 
fes  études,  & lui  infpiierent  le  goût 
de  la  belle  littérature.  Quelques 
mécontentements  l'ayant  obligé  de 
fortirdes  jéfuitesen  1739,1!  a da 
d’abord  l’abbé  des  Fontaines  dans 
la  compofition  de  fes  feuilles , & 
donna  enfuitc  un  petit  journ  il , 
fous  le  titre  de  lettre  de  Mad‘  la 
Comteffe 1746.  Cette  c..m- 
teffe  éto.t  l’interrrete  de  la  raifon 
& du  bon  goût,  & elle  s’cxprinioit 
avec  autant  d’efprit  que  de  fel. 
Comme  la  réputation  de  plufieurs 
bei  ’.ux  efpr'its  n’étolt  pas  ménagée 
dans  ces  feuilles , ils  eurent  le  cré  - 
dit de  les  faire  fupprimer.  Elles  re- 
parurent en  1749  , fous  un  autre 
titre.  C'eft  au  commencement  de 
cette  année  que  Frhon  publia  fes 
Lett-:s  fur  <ju.!,juts  Ecrits  de  ce  temps, 
qui , renfermant  une  critique  aulTi 
vive  que  piquante,  ne  plurent  pas 
divantage  à un  grand  nombre  d’é- 
crivains, que  celles  de  U Cumule. 
Eües  furent  quelquefois  interrom- 
pues; & ce  fut  prcfque  toujours  au 
regret  du  public  , qui  aime  à s’a- 
mufer  des  critiques  ât  de  ceux  qui 
en  font  l'objet.  Le  roi  Sunijlas, 
qui  aimoit  l’auteur  St  qui  l’hono- 
roit  "ie  fa  protedion  6t  de  fespré- 
fents , s'intéreffa  toujours  à déga- 
ger des  entraves  un  ouvrage  qu’il 
iifoit  avec  plaifir.  .ipres  avoir  pu- 
blié 13  vol.  de  ce  Journal , l’au- 
teur le  St  paroitre,  en  1754  • 
le  titre  A’ Année  Littéraire  , & il  en 
a publié  régulièrement  8 vol.  par 
année , à l’exception  de  1 7 5 4 , qu’il 
n’en  donna  que  7,  jufqii’a  la  mort 
arrivée  en  mats  1776,  dans  fa  57' 
année.  Beaucoup  d'efprit  naturel , 
do  la  gaîté,  un  goût  ûir,  un  tad 
fin,  le  talent  de  préfonter  les  dé- 
fauts d’un  ouvrage  asc;  agrément  ; 
raitache.7iait  avix  ancieus  princt* 
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pes  ; le  zele  contre  la  fauffe  phi- 
lofophie  , l’affedetion  & le  néo- 
logifme  ; telles  furent  les  qualités 
de  ce  redoutable  journalifte.  De 
la  partialité,  une  malignité  quel- 
quefois trop  marquée,  de  la  pré- 
cipitation dans  les  jugements,  une 
didion  quelquefois  précieufe  , 
quoique  aflfez  pure  : tels  furent  fes 
défauts.  II  avoir  des  moeurs  dou- 
ces , 8c  fa  fociété  étoit  facile  8t  en- 
jouée-, mais  le  relTentiment  des  in- 
jiillices  le  rendit  quelquefois  in- 
jiifte.  Son  ennemi  le  plus  dange- 
reux 8c  le  plus  envenimé  fut  Vol- 
taire,qui  leproduilit,en  1760,  fur 
le  théâtre  dans  fon  Ecojfoife,  piece 
remplie  de  perfonnalités  révoltan- 
tes , & qui  ne  ceffa  de  l’accabler 
d’injures.  Cependant  ce  poète  cé- 
lébré le  regardoit  comme  un  hom- 
me de  beaucoup  de  goût.  Un  fei- 
gneur  de  la  cour  de  Turin  l’ayant 
prié  de  lui  indiquer  quelqu'un  à 
l’.aris , avec  lequel  il  pût  prendre 
une  idée  de  tous  les  écrits  qui  pa- 
roilfent  en  France  : Adrejfe\- vous 
( lui  dit  Voltaire  ) à ce  cotjuin  de 
F réron  ; il  n'y  a que  lui  qui  puiffe 
faire  ce  que  vous  demande\.  Ce  fei- 
gneur  témoigna  beaucoup  d'éton- 
nement. Ma  foi,  0B(,  (reprit  Vol- 
taire ) : c'ejl  le  feul  homme  qui  ait  da 
goût,  je  Juis  forcé  d'en  convenir,  quoi- 
que je  ne  C aime  pas  , & que  j’aie  de 
bonnes  raifons  pour  le  détefler.  C’eft 
Fréron  lui-mêmequi  rapporte  cette 
anecdote.  Ce  journalifte,  éleve  de 
l’abbé  des  Fontaines  , n'avoit  celTé 
dans  fes  feuilles  de  repréfenter  Vol- 
taire tomme  un  Plagiaire  habile  4 
comme  un  pocic  brillant , mais  in- 
férieur aux  Corneille,  aux  Boileau  , 
aux  Racine  ; comme  un  hiftorien 
élég.ant , mais  inexaâ  ; enfin  com- 
me le  tyran , plutôt  que  comme  le 
roi  de  la  littérature.  Voltaire  fei- 
gnit long-temps  d'ignorer  les  traits 
dont  on  le  perçoit.  Mais  l’exitait 
trés-ctitiquï  de  fa  comédie  de  la 
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Femme  qui  a ra/Jon,  lalTa  tellement 
fa  jjatiencc,  qu'il  ne  put  s’empêcher 
de  montrer  toute  fa  fenfibilité  dans 
une  Lettre,  adrclTce,  en  1760,3 
différents  journaliftes.  Freron  y fit 
une  réponfe  pleine  de  fel.  La  piece 
critiquée  étoit  mau  vaife,  & il  n’eut 
pas  de  peine  à mettre  le  public  de 
fon  côté.  Voltaire  abandonna  l’ou- 
vrape  cenfuré  ; mais  il  tâcha  de 
rendre  le  cenfeur  ridiculeSc  odieux. 
Depuis  ce  moment  jufqu’à  fa  mort, 
chaque  mois  vit  éclore  une  Satyre. 
Son  nom  feul  fuffifoit  pour  le  met- 
tre en  colere.  Il  avoir  beau  affec- 
ter du  mépris  & de  rir.fenlibilité  *, 
le  dépit  le  fuffoquoit,  & ne  fer- 
voit  qu’à  rendre  moins  piquants  les 
traits  de  fa  vengeance.  Cependant, 
à force  de  peindre  l’auteur  de  l’An- 
née Littéraire  comme  partial  & in- 
jure , il  le  rendit  fufpeêl  à plulieurs 
de  fes  leâeurs  , & fes  feuilles  , 
quoique  toujours  recherchées  par 
les  gens  de  goât,  eurent  moins  de 
débit  que  dans  leur  origine. . . Les 
autres  ouvrages  de  Freron  font  : I. 
Un  recueil  d’Opufcules , en  j vol. 
in-12,  parmi  lefqucls  on  trouve 
desPoë/'«qui  ne  font  pas  fans  mé- 
rite , quoique  le  travail  de  la  lime 
y paroiffe  un  peu  trop.  UOde  fur 
la  hataille  de  Fontenoi  eft  une  des 
meilleures  qui  aient  paru  depuis, 
Roiijfeau.  II.  Les  vrais  plaifirs  , ou 
les  Amours  de  Vénus  & d’ Adonis, 
in- 1 2 , 1 748  -,  brochure  traduite  de 
l'italien  du  cavalier  Marini,  & écrite 
avec  une  molleffe  élégante.  III.  Il 
avoit  commencé  une  traduêiion  du 
Poeme  de  Lucrèce  ; & il  a prélidé  à 
l’édition  du  Commentaire  critique 
fur  la  Henriade  par  la  Beaumelle , 
qu’il  a revue  ÎSc  retouchée,  2 vol. 
in  8“,  1775.  IV.  fréren  aida  l’abbé 
de  Marfy  dans  la  compolition  de 
fon  Hijiuire  de  Marie  Stuart  ; & tra- 
vailla pendant  quelque  temps  au 
Journal  étranger.  Il  abandonna  ce 
dernier  ouvrage  pour  s’occuper  en- 
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tiérement  de  fon  Année  Littéraire  î 
dont  le  privilège  a été  continué  à 
fa  veuve  & à l’un  de  fes  fils , digne 
de  marcher  fur  fes  traces;  ( V oy.  it. 
Franco  & Pétrarque  ).  C’eft  le 
même  auquel  le  roi  Stantflas  fervit 
de  parrain. 

FRESNAYE,  (Jean  Vauquelin 
de  la)  d’abord  avocat  du  roi  au 
bailliage  de  Caen  , enfuite  Leute- 
nar.t-général  & préfident  au  pré- 
fidial  de  cette  ville,  y mourut  en 
I6c6,  à 72  ans.  C’ell  le  premier 
poète  François  qui  ait  fait  des  Sa~ 
tyrcs.  Celles  de  la  Frefnaye  n’ont 
ni  l’énergie  de  Rcgiier,  ni  le  pi- 
quant de  F oi/eau;  & par  confequeut 
font  moins  lues  des  François , na- 
turellement amis  du  fel  Ôc  de  l’é- 
pigramme  : mais  elles  offrent  de  la 
vérité  , du  naturel , & quelquefois 
des  détails  agréables.  Dans  les  pe- 
tits contes  qu’il  fait  entrer  par  fois 
dans  fes  Satyres , il  y a une  naïveté 
un  peu  diffufe qui  ne  déplaît  point. 
On  a encore  de /a  Frefnaye  : I,  Un 
Art  Poétique,  qu’on  ne  lit  plus  ÔC 
qu’on  ne  doit  plus  lire;  parce  qu» 
ce  qu’il  y a de  bon  fe  trouve  ail- 
leurs, 6t  que  le  relie  n'eft  qu’un 
recueil  de  préceptes  triviaux,  ver- 
frfiés  foiblement.  II.  Un  Poème  in- 
titulé : Pour  la  Monarchie  de  ce 
Royaume  contre  la  divifion , ouvrage 
d’un  zélé  patriote , s’il  n’eft  pas  ce- 
lui d’un  bon  poète.  III.  Deux  li- 
vres d’idylles,  ÔC  trois  autres  d’F- 
pi grammes , d' Epitaphes  & de  Son- 
nets. Toutes  ces  poèfies  ont  été  re- 
cueillies par  lui-même  à Caen  , in- 
8°,  1605.  ( Voy.  UouRGUEvllLE.) 
Il  étoit  pere  de  des  YyETEAirx  i 
Poyef  ce  mot. 

I.  FRESNE,  ( Hennequin  , mar- 
quis de)  né  avec  des  pallions  vio- 
lentes, devint  éperdueraent  amou- 
reux de  Marie-Eliiaheth  Girard  du 
Tiltey,  fille  d’un  préfident  de  la 
chambre  des  comptes.  Il  l’enleva, 
& fe  fit  donner  la  bénédiclion  nup- 
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liale  par  un  de  fes  valets-de-eham- 
bredéguifé.  Le  pere  de  Madame  de 
Frcfne  le  pourfuivit  vivement  ; 
mais  fa  famille  obtint  de  M.  du 
TilUy , qu’en  célébrant  le  mariage 
dans  les  formes , il  auroit  lieu.  La 
méfintelligence  ne  tarda  pas  à fe 
mettre  dans  le  ménage;  le  marquis 
de  Frefne,  réfolu  de  fe  défaire  de  fa 
femme  , la  conduiiît  dans  l’état  de 
Gênes , pour  y trouver  im  vaifl’eau 
qui  partît  pour  Conftantinople.  Il 
avoit  delTein  de  l’y  embarquer,  & 
de  la  faire  vendre  comme  efclave  : 
renfermée  dans  un  férail , on  n’en 
eût  plus  entendu  parler.  La  mar- 
quife  , qui  s’en  doutoit,  confia  fes 
craintes  au  voiturier , qui  lui  pro- 
cura le  moyen  de  fe  fauver  dans 
les  états  du  duc  de  Savoie.  Le  mar- 
quis ne  tarda  pas  à la  joindre  , & 
fes  violences  donnèrent  des  protec- 
teurs à fa  femme.  Alors  il  changea 
de  ton  , & parvint  à perfuader  de 
la  droiture  de  fes  intentions.  Sa 
femme  lui  fut  remife , à condition 
d’en  répondre  au  roi  de  France  & 
au  duc  de  Savoie.  Pour  prévenir 
une  demande  en  féparatipn , il  ima- 
gina défaire  écrire  par  fa  femme  24 
Lettres,  plus  libres  les  unes  que  les 
autres,  comme  fi  elle  les  eût  adref- 
fées  à fes  amants  ; mais  pendant  un 
moment  d’abfence  de  fon  mari , qui 
ëtoit  allé  parler  à quelqu’un , elle 
en  cacha  deux  feuillets , ce  dont 
fon  mari  ne  s’apperqut  pas.  Reve- 
nue en  France  , elle  forma  fa  de- 
mande en  féparation  , & l’obtint, 
parfentence  du  17  mars  id73  , & 
par  arrêts  des  30  août  1675  & 
août  16S0.  Gatien  de  Courtils  a bâti 
fur  cette  aventure  un  Roman  en  un 
vol.  in-i2,  qui  a eu  du  fuccès, 
quoique  allez  mal  écrit. 

II.  FRESNE  , ( Jean  du  ) un  des 
frétés  du  favant  du  Cange , naquit 
comme  lui  à Amiens, & fut  un  avo- 
cat dillingué  au  parlement  de  Paris. 
On  g dé  lui  un  Commentaire  fur  lu 
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Coutume  d’Amiens  , dans  le  Coutu- 
mier de  Picardie , z vol . in  fol.  C’eft 
cet  habile  jurifconfulte  qui  com- 
mença le  Journal  des  Audiences , 
continué  par  d’autres  avocats,  Pa- 
ris, 1755 , 7 vol.  In-fol. 

III.  FRESNE , ( Abraham- Alexis 
Quinaultdu)  naquit  d’une  famille 
attachée  au  théâtre  depuis  long- 
temps, & qui  a fourni  d’excellents 
fujets  à la  feenefrançoife.  Son  pere 
avoit  débuté  avec  fucccs  en  1 60  ç , 
& s’étoit  retiré  en  1717.  Du  Frejhe 
étoit  extrêmement  jeune  , quar.dil 
parut  pour  la  prcniicre  fois  fur  le 
t’néâtre.  Il  débuta  le  7 oélobre 
1712,  par  le  rôle  d’Orr/îe,  dans 
cette  admirable  piece  d’i/ctîrc,  ou 
Créhillon  a déployé  fon  génie  véri- 
tablement tragique.  Une  taille  no- 
ble St  haute,  des  yeux  éloquents , 
un  organe  enchanteur,  n’étoient 
pas  les  fculs  avantages  qui  contri- 
buèrent aux  fuccès  & à la  gloire 
de  du  Frejhe:  les  leçons  de  Ponteuil, 
& fa  propre  intelligence , achevè- 
rent de  perfeSionner  en  lui  ce  que 
la  nature  avoit  commencé. Depuis 
la  retraite  du  célébré  Baron , le  vrai 
goût  de  la  déclamation  s’étoit  ab- 
folument  perdu  au  théâtre  ; du 
Frejheie  rétablit.  Il  étoit , ainli  que 
Büron , d’un  caraftereextrêmement 
hautain.  Il  difoit  modeftement , en 
parlant  de  lui  : On  me  croit  heureux  z 
erreur  populaire  ! Je  préférerais  à mon 
état  celui  d’un  Gentilhomme , ijui 
mange  tranquillement  dou^e  mille  liv. 
de  rente  dans  fon  vieux  château.,.  Du 
Frefne  jouoit  le  Glorieux  d’après 
nature.  Dejlouches  avoit  eu  le  bon 
efprit  de  punir,  à la  fin  de  fa  piece, 
le  comte  de  Tuffieres  ; mais  le  co- 
médien , qui  n’etoit  pas  fait , di- 
foit-il , pour  être  maltraité  , contrai- 
gnit l’auteur  à gâter  le  dénoue- 
ment... Il  ne  tint  pas  à lui  que  le 
chef-d’œuvre  du  célébré  Biron  , la 
Métromanie , ( louée , dit  un  homme 
d’efpritj  par  ceux  qui  ne  louçnt 
Bbb  iij 
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rien  ) ne  fût  pas  adnvfe  au  théître: 
il  la  trouvoit  indigne  d’exercer 
fonfublini étaient,  & comme  telle, 
il  en  a voit  abandonné  le  mar.ufcrit 
aux  rats  qui  rougeoient  fou  cicl- 
de-Iit.  Du  Frejnc  ne  dépofoit  pas 
fes  airs  fuperbes  avec  fes  brode- 
quins : dans  le  particulier,!!  parloit 
à peine  à fes  domeftiques  ; & lorf- 
qu’il  dtoit  queflion  de  payer  un 
fiacre  ou  un  porteur-dc  chaife.il  fe 
contentoit  de  faire  un  ligne,  ou  de 
dire  d’un  air  dédaigneux  : Qu'on 
fuye  ce  malheureux  ! Il  mourut  en 
2757.  ^ 

FR  ESN  E,  Eeycî  Canaïe.... 
Forgf.t....  &0(tranç.  d’) 
FRESNOY,  ( Charles-Alphonfe 
du  ) né  à Paris  en  1611,  d’un  pere 
apothicaire,  fut  deftiné  à la  méde- 
cine par  fes  parents  , à la  poëlie  & 
à la  peinture  par  la  nature.  Les 
beaux  • arts  remportèrent  fur  la 
pharmacie  , malgré  les  mauvais 
traitements  que  fa  famille  lui  fit 
efluyer.  11  prit  d’abord  des  leçons 
de  dellin  chez  Pemer  ôtehez  Vouet. 
De  cette  école  il  pafla  dans  celle' 
d’Italie,  fans  autre  fecours  pour 
vivre  que  fon  pinceau.  Du  Frefnoy 
fut  obligé,  pourfublifter , de  pein- 
dre des  ruines  & des  morceaux 
d’architeélure  ; & il  fe  vit  11  à l’é- 
troit , qu’il  ne  fe  nourrilToit  que 
de  pain  & d’un  peu  de  fromage. 
Pierre  Mignard,  avec  lequel  il  lia 
une  amitié  qui  dura  jufqu’à  la 
mort , vint  le  trouver  à Rome , & 
l’aida  à fe  tirer  de  l’indigence.  Cha- 
que jour  étendoit  la  fphere  de  fes 
connoilTances  : il  étudioit  Raphaël 
& l’antique  ; & à mefure  qu’il 
avançoit  dans  la  théorie  de  fon 
art , il  écrivoit  fes  remarques  en 
vers  latins , pour  s'aider  dans  la 
pratique.  De  ces  obfervations  raf- 
iemblées,  naquit  fon  poërae  De 
arte  Graphica  , de  l’art  delà  Pein- 
ture : produâion  eftimable  pour 
les  préceptes  ; mais  dénuée  d’oi- 
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nements  & de  gr.'ces.  (Nous  «fi 
parlerons  plus  au  long  dans  l’art, 
de  l’abbé  de  MaRSV  ).  Du  Frefnoy 
prenoit  tour-à-tour  ta  plume  8t  le 
pinceau.  Il  approche  du  Tiùer.  pour 
le  coloris . 8t  de  Curuehe  pour  le 
dellin.  Ses  tableaux  & fes  defllns 
■ ne  font  pas  communs.  11  mourut 
de  paraiyfie  en  1665  , à 54  an-'» 
chez  un  ce  fes  frétés , au  village 
de  Villiers-le-Bel  à 4 lieues  de  Pa- 
ris. Son  Poème  fur  la  Peinture  a été 
traduit  en  françois  en  1684  , par 
Roger  de  Piles  ; & cette  verlion  a 
été  retouchée  en  175^,  par  M.  de 
Querlon.  La  meilleure  édition  de  ce 
Poëme  eft  celle  de  Paris  1675  , 
qu’on  a ornée  des  figures  de  le 
Clerc,  in-ii....  Voy.  fon  éloge  dans 
la  Vie  des  Peintres  par  de  Piles, 
FRESNY , (Charles  Rivière  du) 
né  à Paris  en  1648,  palToit  pour 
petit-fils  de  Henri  /P' & luirefTem- 
bloit.  I!  joignoit  à un  goût  général 
pour  cous  les  arts , des  talents  par- 
ticuliers pour  la  mulique  & le  def- 
lin.  Sans  crayon,  fans  pinceau, 
fans  plume,  il  faifoit  des  tableaux 
charmants:  il  prenoit,  des  diffé- 
rentes cllampes , des  parties  d’hom- 
mes, d’animaux,  de  plantes,  dont 
il  formoit  un  fujet  , delCné  feule- 
ment dans  fon  imagination.  Il  ex- 
celloit  fur-tout  dans  l’art  de  dillri- 
buer  les  jardins.  Ce  talent  lui  valut 
le  brevet  de  contrôleur  des  jardins 
du  roi,  & le  privilège  d’une  manu- 
faélure  de  glaces.  Du  Frefny,  ex- 
trê.mement  prodigue , le  céda  pour 
une  fomme  médiocre.  Il  fe  fit  rem- 
bourfer  en  même-temps  une  rente 
viagère  de  joco  liv.,  que  Louis 
XIV avoir  ordonné  aux  entrepre- 
neurs de  lui  faire.  Ce  prince  difoit: 
Il  y a deux  hommes  que  je  n'enrichirai 
jamais,  du  Frefny  Sc  Bontems.  C’é- 
toientfes  deux  valets-de-chambre, 
& ptefque  aulli  dillïpareurs  l’un 
que  l’autre.  On  Ut  quelque  part 
qu’il  dit  uu  jour  à ce  prince,  qui 
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* l’almoit  beaucoup  : « St  nu , Je  ne 
5>  regarde  jamais  le  Louvre,  fans 
» m'écrier  : — * Supcrhe  monument 
de  la  magnificence  d'an  de  nos  plat 
grands  Rois , vous  fcrie{  achevé,  fi 
r on  vous  avait  donné  à un  des  Ordres 
mendiants  , pour  tenir  fon  chapitre  St 
loger  fon  Général i>,  Da  Frefny  quit- 
ta la  cour , après  avoir  vendu  tou- 
tes Tes  charges.  La  contrainte  de 
Verfailles  ne  pouvoir  s'accora.iio- 
der  avec  fon  caradere.  Il  aimoit 
tellement  la  liberté  , qu’il  avait 
quatre  appartements  à la  fois  ; 
qu  ind  on  le  favoit  dans  l’un , il  fe 
léfugioit  dans  l’autre.  Retiré  à Pa- 
ris , il  fe  mit  à travailler  pour  le 
théâtre , en  fociété  avec  Regnard, 
On  a prétendu  que  la  comédie  du 
Joueur  étoit  plutôt  l’ouvrage  du 
premier,  que  du  dernier.  Il  faut 
connoître  bien  peu  le  génie  8c  les 
talents  des  auteurs , pour  avoir  eu 
une  telle  idée.  Du  Frefny  donna  fa 
comédie  du  Chevalier  Joueur , après 
celle  de  Regnard,  Les  gens  de  goût , 
qui  en  ürentla  comparaifon,  n'eu- 
rent pas  de  peine  à en  fentir  la  dif- 
férence. Le  Joueur  de  Regnard  eft 
repréfenté  cous  les  jours  avec  de 
nouveaux  applaudilTements  , & 
celui  de  Du  Frefny  ne  paroit  plus 
fur  aucun  théâtre.  Ce  n’eft  pas 
que  cet  ingénieux  écrivain  n’eût 
du  mérite  ; mais  ce  n’itoit  pas  le 
mérite  de  Regnard,  Il  rend  les 
moeurs  & les  ridicules  de  fon  lie- 
cle  avec  décence  Sc  avec  finefle  ; 
mais  il  n’a  point  cette  gaieté  & 
cette  force  comique  de  l’auteur  du 
Légataire  & des  Mcnechmes,  Ses 
portraits  font  vifs,  piquants  & lé- 
gers. Du  fVc/à^  obtint  en  1710  le 
privilège  du  Mercure  Galant , après 
la  mort  de  Vifé.  Il  y mit  de  l’en- 
jouement  & des  faillies  : mais  il  en 
céda  bientôt-après  le  privilège, 
moyennant  une  penfion.  Il  mourut 
à Paris  le  6 oélobre  1724  , à 76 
ans.  Il  s’étoit  marié  deux  fois  par 
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diflra£Hon , ou  plutôt  pour  faire 
relTource.  Le  Sage  , dans  fon  Dia- 
bU-Jioiteux , dit  à cette  occalion  : 
» Je  veux  envoyer  aux  Petites- 
» Maifons  un  vieux  garçon  de 
» bonne  famille  , lequel  n’a  pas 
» plutôt  un  ducat , qu’il  le  dépen- 
» fe  , & qui  ne  pouvant  fe  palier 
» d’efpeces , eft  capable  de  tout 
» faire  pour  en  avoir.  11  y a quinze 
» jours  que  fa  blanchiUeufe , à 
» qui  il  devoir  trente  piûoles, 
» vint  les  lui  demander , en  difant 
» qu’elle  en  avoit  befoin  pour  fe 
1)  marier  à un  valei-de-chambre 
» qui  la  recherchoit  : Tu  as  donc 
» d’autre  argent , lui  dit-ü  car  où 
» cft  le  valet-de  ■ chambre  qui  voudra 
))  devenir  ton  mari  pour  trente  pifio- 
n les?— —Hé  mais  , répondit-elle, 
» j’ai  encore  outre  cela  deux  cents 
» ducats,  — Deux  cents  ducats  , ré- 
» pliqua-t-il  avec  émotion  ? male- 
n peflel  tu  n’as  qu’à  me  les  donner  à. 
» moi , je  t'époufe , & nous  voilà 
n quitte-à-quitte  n ; Sc  la  blanchif- 
feufe  eft  devenue  fa  femme...  Un 
des  amis  de  du  Frefny  lui  difoit  : 
Pauvreté  n’e/l  pas  vice,  — C’efi  biert 
pis  , répondit  - il....  Ce  poète  , quL 
s’étoit  brouillé  avec  la  fortune 
chaque  fois  qu'elle  l’avoit  careilé,. 
fe  voyoit,  dans  le  temps  du  Syf- 
lême , fans  reflburces.  Il  s’avifa  de. 
préfenter  un  placée  au  duc  d'Or- 
léans , régent.  « Monfeigneur  , il" 
» importe  à la  gloire  de  votre  Al- 
» telle  royale  , qu’il  relie  dans  le 
>}  monde  un  homme  allez  pauvre 
» pour  retracer  à la  nation  la  mi- 
» fere  dont  vous  l’avez  tirée  ; je- 
» vous  fupplie  donc  de  me  lailTer 
» dans  mon  état  ».Le  prince  mit. 
jfÉAyT  au  bas  , & donna  ordre  à. 
Law  de  compter  deux  cents  mille 
francs  à du  Frefny.  C’eft  de  ce  mê- 
me argent.qu’il  Ât  bâtir  cette  belle 
maifon  , qu’il  appela  la  maifon  de 
Pline.  Ses  Ouvrages  ontété  recueil, 
lis  en  173 1 ,.en  6 vol.  in-ij,  llsren- 
BbJj  ÎY 
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ferment:!.  Ses  Pièces  Je  ThéAire.  milieu  du  comique  même  J par  I« 
Celles  qui  ont  été  confervées  fur  talent  de  lier  & d’oppofer  les  fee- 
la  feene,  font:  la  Réconciliation  ncs  entre  elles  ; enfin  par  l’art. 
Normande  ; Le  double  Veuvage  ; La  plus  grand  encore  , d'exciter  à la 
Coquette  de  Village  j Le  Mariage  fois  le  rire  & les  larmes  ».  11.  Des 
fait  & rompu  ; L’efprit  de  contradie-  Cantates , qu'il  a mifes  lui-meme 

tion  i le  Dédit \yjilembert  a fait  en  mufique.  111.  Pluficurs  Chanfons, 

un  parallèle  ingénieux  de  Deflou-  dont  quelques  - unes  font  très- 
çhes  & de  du  l'refny,  dont  nous  agréables  , entr’autres  la  Dormeu- 
donnons  un  abrégé,  parce  qu’il  _/è,  & Philis  plus  avare  que  tendre, 
peut  beaucoup  fervir  au  Icéleur  IV.  Les  jdmufements  ferieusf  & comi- 
pour  connoître  le  génie  patticu-  jucj;  petit  ouvrage  fouvent  réim- 
lier  de  celui-ci.  “ Tous  deux  fe  primé  , & plein  de  peintures  vives 
diftinguerent  fur  la  feene  par  des  & p’aifantes  de  la  plupart  des  états 
qualités  différentes  & prefque  op-  de  la  vie.  V.  Des  Nouvelles  hiftori- 
pofees  ; Deflouches  étoit  naturel  & ques , &c.  On  remarque  dans  toutes 
vrai , fans  être  jamais  ignoble  ou  fes  produélions  une  imagination 
négligé;  du  Frefny,  original  & enjouée  8c  finguliere. 
neuf,  fans  ceffer  d’être  vrai  6c  na-  PREY ,(  Jean-Cécile  ) né  à Kei- 
turel.  L’un  s’attachoit  à des  ridl-  ferstulen  SuiiTe,  profeffa  la  philo- 
cules  plus  apparents  ; l’autre  fai-  fophie  au  college  de  Montaigu  à 
fiffoit  des  riiUcules  plus  détournés.  Paris,  8c  y mourut  de  la  pefte  l’an 
Xe  pinceau  de  Deflouches  étoit  plus  1631.  Ses  Ouvrages  latins  de  Philo- 
égal  6c  plus  févere  ; la  touche  de  fophie  furent  imprimés  en  cette 
éu  Frefny  plus  fpirituelle  8c  plus  ville,  in-8“.  1 vol.  : le  i'’ en  1^45  ; 
libre.  Le  premier  defiinoic  avec  le  z'  en  1646.  On  trouve  dans 
plus  de  régularité  la  figure  entière;  celui-ci  quelques  Ecrits  de  Méde~ 
le  fécond  donnoit  plus  de  tralu  8c  ci«  , feience  en  laquelle  il  avoit 
de  jeu  à la  phyfionomie.  Deflouches  été  paffé  doûeur. 

> étoit  plus  réfiéchi  dans  fes  plans , FREY  , Pdy.  Neuville. 

plus  intelligent  dans  l’enfemble  ; FREZIER  , ( Amédée-Françols) 
du  Frefny  animoit  par  des  feenes  né  à Chamberi  en  1682,  d’une 
piquantes  fa  marche  irrégulière,  famille  diffinguée  dans  la  robe , 
L’auteur  du  Glorieux  favoit  plaire  originaire  d’Ecoffe,  mort  çn  1772 
également  à la  multitude  ôc  aux  à Brefl,  à 90  ans,  vint  à Paris 
connoiffeurs  ; fon  rival  ne  faifoit  pour  étudier  la  jurifprudence.  Mais, 
rire  la  multitude  , qu’aptesque  les  les  mathématiques  ayant  plus  d’at- 
connoiffeurs  l’avoient  avertie,  traits  pour  lui , il  s’y  livra  entiére- 
Tous  deux  enfin  occupèrent  au  ment,  8c  entra  dans  le  corps  du 
théâtre  une  placf  qui  leur  eft  pro-  génie  en  1707.  La  cour  le  chargea 
pre  : du  Frefny,  par  un  mélange  d’aller  examiner  les  colonies  Efpa- ' 
heureux  de  verve  8c  de  fineffe,  par  gnôles,  au  Pérou  8c  au  Chilien 
un  genre  de  gaieté  qui  n’eft  qu’à  1711 . 8c  employa  fon  talent  pour 
, lui,  par  un  ftyle  qui  réveille  tou-  les  fortifications  à St-Malo , à St- 
jours  le  fpeéiitcur  : Deflouches,  Domingue,  en  1719,  à Landau  , 
par  une  fageffe  de  compofition  8c  eq  1728.  Ce  fut  auffi  cetR  même 
de  pinceau  , qui  n’ôte  rien  à l’ac-  année  qu’il  reçut  la  croix  de  St- 
tion  & à la  vue  des  perfonnages;  Lpuis  & qu’il  fe  maria.  Il  parvint 
par  un  fentiment  d’honnêteté  & enfuite  au  grade  de  lieutenant-co- 
^e  vertu , qu’il  fait  répandre  au  loncl.  Nous  avons  de  lui  diverq 
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•uvrages  : ï.  Traité  des  Feux  d'Ar^ 
»//îce,  1747 , in-8".  II.  Voyafedela 
fder du  Sud , 1716,111-4'’.  111'  Théo- 
rie & Pratique  de  la  coupe  des  Pierres 
Odes  Bois,  Strasbourg,  1769,  J 
vol.  in-4'’.  Il  donna  V Abrégé  de  ce 
livre , fous  le  titre  d'Eléments  de 
Stéréotomie,  Paris,  1759,  - vol, 
în-S'*.  Ces  ouvrages  font  utiles  & 
exaûs;  le  dernier  fur-tout  eft  ef- 
timé.  Ses  fervices  lui  ayant  mérité 
la  direâion  des  fortifications  d’une 
province  , il  fut  nommé  en  1 740  à 
celles  de  toutes  les  places-de-guer- 
rc  de  la  Bretagne.  Il  exerça  cet 
emploi  avec  difiinélion  jufqu’en 
3764.  Alors  , en  cor.fidcration  de 
fon  âge  de  83  ans,  la  cour  accorda 
fa  retraite  à ce  vieillard  refpefta- 
ble  , avec  une  penfion  convenable 
à un  militaire  enffé  par  les  années 
& les  travaux.  Il  fe  fixa  à Breft  , 
où  il  fe  fit  un  agréable  domicile  , 
au  fein  de  fa  famille.  Il  a lailTé 
deux  filles , mariées  à des  officiers 
de  la  Marine.  [ Cet  article  a été 
•ompofé  en  partie  d'après  les  Mé- 
moires queM.  Frcp'rr  nous  envoya 
en  i-’65  ]. 

FREZZI,  (Frédéric  ) c vaque  de 
Foligno  fa  patrie , avoit  été  Domi- 
nicain: il  fut  décoré  de  la  mitre 
par  Bonifaee  IX  en  14c  3 , & mou- 
rut en  1 4 1 6 à Confiance  , pendant 
la  tenue  du  concile.  II  efi  auteur 
d'un  poeme  fort  eft'mé  des  Ita- 
liens , intitulé  : Il  Quadriregio  , OU 
les  Quatre  Régnés  de  la  vie  de  P Hom- 
me ; le  i*'  regne  eft  celui  de  Cupi- 
éon-,  le  2'  celui  de  Satan,  le  3® 
celui  des  Vices,  & le  4'  celui  de 
Minerve  ou  de  la  Vertu.  II  fut  im- 
primé pour  la  première  fois  à Fo- 
ligno en  1481  ; in-fol.  & cette  édi- 
tion eft  rare  & recherchée.  La  der- 
nière & la  meilleure  eft  celle  de 
Foligno,  1715,  2 vol. in-4'’.  C’eft 
mal-à-propos  que  quelques  criti- 
ques ont  voulu  enlever  cet  ouvra- 
ge à Frei^i , pour  le  donner  à Nico- 
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las  Map'ghi  Bolonots.  Il  lui  appar- 
tient certainement  ; c’eft  le  fentl- 
ment  des  meilleurs  bibliographes 
d'Italie  , de  Fontaniai  , de  Crefeim- 
beni , A' Apoftolo-Zeno  , &c. 

FRIART,  Voyex  III.  Cham- 

BRAY. 

FRIBURGER , Koy.  Gering, 

F R I D E V A L , Voyei  MON- 
CEAUX. 

FRISCHE,  (Dom  Jacques  5 Bé- 
nédiélin  de  la  congrégation  de  St. 
Maur,  natif  de  Scès , donna  en 
i686  & 1690 . avec  Dom 
le  Nourri , une  nouvelle  édition  de 
St.  Ambroife , accompagnée  de  fa- 
vantes  notes  , en  ^vol.  in-fol.  On 
lui  doit  aulFi  la  Vie  de  S.  Augujlia , 
à laquelle  il  travailla  avec  Dom 
Vaillantîai  les  Mémoires  de  l’abbé 
de  Tillemont.  Ce  n’cft  pas  un  des 
moindres  ornements  de  la  nouvelle 
édition  des  Œuvres  de  ce  Pere,  à 
la  fin  defquelles  elle  a été  inférée. 
Dom  Fr</c/ietravaillolt  à une  nou- 
velle édition  de  St.  Grégoire  de  Na- 
lianie , lorfqu'il  mourut  à Paris  1» 
15  mai  1693,  avec  la  réputation 
d’un  favant  vertueux. 

FRISCHLIN  , ( Nicodeme  ) né  à 
Balingen  dans  le  duché  de  Wittem- 
bergen  1547  , fe  tua  en  1590,  à 43 
ans,  en  voulant  fe  fauver  d’une 
tour  où  fes  vers  l’avoientfair  en- 
fermer. Il  avoit  beaucoup  de  talent 
pour  la  poëfie.  On  a de  lui  xvi  li- 
vres A'Elégics,  fept  Comédies,  deux 
Tragédies  , &c.  &c.  Sa  comédie  de 
Rfheeca  lui  valut  une  couronne  de 
laurier  d’or  , que  l’empereur  Ro- 
dolphe voulut  lui  donner  folem- 
nellement  à la  dicte  deRatisbonne. 
II  étoit  partifan  du  célébré  Ramus  : 
fes  Ecries  en  matière  grammaticale 
en  font  foi.  Il  a travaillé  auffi  fur 
Callimaquc , Arijlophane,  Virgile, 
Perfe  , &c.,  qu’il  a ou  traduits  , ou 
éclaircis  par  des  notes.  Ses  Œuvres 
Poétiques  parurent  en  4 vol.  in-8”, 
I J98  à lûcj, 
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îRISCKiMUTH  , ( Jean)  né  en 
T<îi9  à Werthcin’.  dans  la  Franco- 
rie,  fut  reûeur,  puis  profefi'eur 
des  langues  à lène  , où  il  mourut 
«01687.  On  a de  lui  : I.  Des  üar- 
fil'.catiMs  fort  heureufes  de  plu- 
sieurs endroits  difficiles  de  l’Ecri- 
ture-fainte.  II.  Plus  de  ix  Differ- 
taùuns  in-4"  philologinues  & théo- 
It-gique»  , fur  des  fujets  curieux  , 
pleines  d'érudition. 

FRiZO'.’ , (Pierre)  du  diocefe 
de  Reims , d’abord  Jefuite  , enfuite 
grand-n;a;:re  au  college  de  Navar- 
re & docteur  de  Sor'ecnne  , mort 
en  1651  , dans  un  Age  affei  avan- 
cé , laiffa  : I.  U;*e  Hilioire  des  car- 
di.naux  François,  fous  le  titre  de 
Ga/lia  Purpurata  , 1638  , in-folio  : 
ouvrage  eAimé  d’abord  , mais  qui 
cefla  de  l’être , lorfque  Baluze  en 
eut  dévoilé  les  bévues  dans  fon 
Anti-Fri^or.ius.  II.  Une  Edition  delà 
Bible  de  Louyain , avec  les  moyens 
de  difcciner  les  Bibles  Françoifes 
catholiques,  d'avec  les  hérétiques  ; 
1621 , in  fol. 

FRODEM  , ( Jean)  célébré  Im- 
primeur d’Hammelburg  dans  la 
F'ranconie  , alla  exarcer  fa  profef- 
fion  à Bâle.  11  fut  le  premier  en  Al- 
lemagne qui  eut  de  la  dçlicareffe 
dans  l’art  d’imprimer,  & dudifeer- 
nement  dans  le  choix  des  auteurs. 
11  publia  les  ouvrages  de  St.  Jérô- 
me, de  St.  Aup^uHin  , éîErafme,  qui 
vint  lui-même  à Baie , attiré  p-ir  fa 
réputation.  Ces  trois  impreffions 
font  les  plus  correâes  de  toutes 
celles  de  Froben.  Il  fe  propofoit  de 
mettre  au  jour  les  Pères  Grecs  , 
lorfqu’il  mourut  en  1527  d’une 
chute.  Son  fils  & fon  gendre  fou- 
tinrentfon  nom  avec  honneur. 

îROBISHER  , Voye-{  Forbis- 

HER. 

I.  FRŒLÎCH  , ( Guillaume  ) né 
à Soleure  en  SiiilTe  , fervit  avec 
Beaucoup  de  zele  & de  gloire  les 
• rois  François  7,  Henri  11  & Charles 
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/.V ; ?:  commanda  , en  qualité  dfl 
colonel , plufieurs  régiments  Suif- 
fes  au  fervice  de  ces  princes.  Ce 
fut  en  grande  partie  à la  fermeté  fit 
à la  valeur  de  fon  régiment  , que 
François  I dut  la  viéloire  de  Céri- 
foles.  Ce  brave  homme  fut  créé 
chevalier  par  Henri  II.  Il  mourut 
à l’aris  en  1562  , apres  40  ans  de 
fervice.  On  lui  éleva  un  maufolce 
dansi’églifc  des  grands  Cordeliers. 
Freelich  étoit  zélé  pour  la  religion 
Catholique,  autant  que  pour  le 
fervice  militaire  : il  quitta  fa  patrie 
lorfqu’elle  embralTa  les  nouvelles 
erreurs. 

II.  FRŒLICH  , ( Erafme  ) né  à 
Gratz  en  Stirie  l'an  1700,  entra 
chez  les  léfuites  en  1716.  Il  pro- 
feffa  les  belles- lettres  & les  mathé- 
matiques à Vienne,  où  il  eut  occa- 
fion  lie  fuivre  fon  inclination  pour 
la  connoilTance  des  médailles.  11 
mourut  en  1758.  Nous  avons  de 
lui  ; I.  Quatuor  tentamina  in  re  num- 
maria , 'Vienne  1737,  in-4°  , réim- 
primés en  1740.  W.DefiguraTel- 
ian*,  Paflau  , ijil , in-4®. 
Annales  rerum  & Regum  Syrice,  1751, 
in-f«lio.  IV.  Des  Difertations  fur 
des  médailles  particulières  , parmi 
lefquelles  on  diftingue  Familia  Va- 
ballathi  nummis  illufitata  , 1762, 
in-4®  1 

FROIDMONT,  (Libert)  Fro- 
mondus , né  près  de  Liège  en  iç 8 5 , 
interprète  royal  de  l’Ecriture  fain- 
te  à Louvain  , mourut  doyen  de  la 
collégiale  de  S.  Pierre  de  cette  vil- 
le .en  1653  , à 66  ans.  Defeartes  St 
Janfénius  étoient  fes  amis  ; il  pu- 
blia VAuguJlinusd\xAetxi\er:  fervice 
dont  on  doit  lui  favoir  peu  de  gré , 
quand  on  réfléchit  aux  troubles 
que  ce  livre  a fait  naître.  On  a 
de  Froiimont  : I.  Un  bon  Commen- 
taire latin  fur  les  Epitres  de  S, Paul, 

1 tomes  in-folio  1670.  C’eft  pro- 
prement un  abrégé  de  celui  i’Ef- 
tius,  II.  Vincentii  lenis  Tkeriaed, 
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Contre  tesPeres  Peiau  & Defchan-s, 
Jefiiitcs.  Ce  dernier  ouvrage  eft  po- 
lémique. Oa  a encore  de  lui  dans 
le  même  genre,  avec  des  titres  bi- 
zarres 3c  ridicules:  ÎJ  Lampt  de  S, 
jlugujiin  ; les  Mouchâtes  d:  ta  Lom.- 
pe  \ Colloques  en  rimes  entre  Se.  Au-^ 
guflin  & St,  Amhroifs  ; ces  écrits 
font  en  latin. 

I.  FROILA , de  ce  nom  , rot 
d’Efpagne  , à Ovlédo , à Léon  & 
dans  les  Ailuries , croit  fils  i’Al- 
pkonfel,  & commença  de  régner 
l'an  7 5 7.  II  fit  d’abord  de  belles  or- 
donnances pour  la  police  du  royau- 
me , & s'oppofa  aux  courfes  des 
Maures.  Depuis  il  remporta  , l'an 
7éo  , une  célébré  viftoire  fur 
Cmar , prince  des  Sarrafins  , en 
Galice , & tua  $4  mille  de  ces  bar- 
bares. Froila  fouilla  fa  gloire  par 
le  meurtre  de  fon  frere  Vimaian  ; 
meurtre  vengé  bientôt  après  par 
Aur'ele  fon  autre  frere  , qui  lui  ôta 
le  trône  &la  vie  en  768. 

II.  FROILA  II , frere  A’Ordog-.o 
roi  de  Léon  en  Efpagne,lui  fuccéda 
l’an  903  , parce  que  les  enfants  de 
fon  frere  n’étoient  pas  en  état  de 
régner.  Il  ne  fut  imiter  fon  prédé- 
cefi'curquedans  ce  qu’il  avoit  fait  de 
mal.  A fon  exemple,  il  fit  mourir 
les  enfants  d’un  grand  fcigr.eurde 
Caftllie , nommé  Don  Ofmond. 
Cette  aéVion  acheva  de  révolter 
les  Caflillans.  Ils  prirent  les  armes 
ouvertement , s'érigèrent  en  efpe- 
ce  de  république  , & firent  choix 
de  deux  magifirats  fouverains  pour 
les  gouverner.  Froila  mourut  de  la 
lepre  en  925  , après  avoir  régné 
un  peu  plus  d’un  an. 

III.  FROILA,  Voyei  Frvp.la. 

FROISSARD,  ou  Froissart, 

( Jean  ) naquit  à Valenciennes  en 
J 3 37.  Un  efprit  vif  & inquiet  ne 
lui  permit  pas  defefixerlong-temps 
aux  mêmes  occupations  & aux 
mêmes  lieux.  Il  aimoit  la  chalTe, 
U mulique,  Les  fêtes,  la  parure^ 
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la  bonne  chere,  le  vin,  les  fem- 
mes. Ces  goûts,  fortifiés  par  l’ha- 
bitude , ne  moururent  qu’avec  lui. 
Il  voyagea  en  Angleterre  , en 
Ecoffe  , en  Italie,  8c  fon  efprit  le 
fit  bien  accueillir  dans  toutes  les 
cours  où  il  porta  fon  génie  Sc  foti 
inconftance.  Ayant  perdu  la  reine 
d’Angleterre  , Philippe  de  Hainaut , 
fa  bienfaiélrice , il  fe  retira  dans 
fon  pays , où  il  fut  pourvu  de  la 
cure  de  Leflines.  Il  la  gouverna 
peu  de  temps,  8c  fe  remit  à voya- 
ger. Enfin  il  obtint  un  canonicat 
& la  tréforerie  de  Chimai , où  il 
mourut  vers  l’an  1410.  Frolffard , 
né  avec  le  coeur  tendre , avoit  ai- 
mé de  bonne  heure  les  romans. 
Celui  de  Cléomade  fut  le  premier 
lien  dont  l’amour  fe  fervit  pour 
l’enchaîner.  Il  le  trouva  entre  les 
mains  d’une  jeune  demoifelle , qui 
le  lifoit,  8c  qui  l’invita  à le  lire 
avec  elle.  Il  y confentit , 8c  cette 
lefture  lui  fit  naître  une  forte  paf- 
fion  pour  celle  qui  lui  avoit  prê.'é 
le  livre.  Froijfard  lui  ayant  fait 
lire,  depuis,  le  roman  du  Baitlou 
A'  Amour  ,y  gViffa  une  Ballade , dans 
laquelle  il  commençoit  à parler  de 
fa  pafiîon.  Ce  feu  naiffant  avoit 
fait  les  plus  grands  progrès  dans 
fon  coeur  , lorfqu’il  apprit  que  fa 
maîtrelTe  étoit  furie  point  de  fe 
marier.  La  douleur  qu’il  en  con- 
çut, le  rendit  malade  pendant  plus 
de  trois  mois.  Il  prit  enfin  le  parti 
de  voyager,  pour  fe  dilîraire,  8c 
pour  rétablir  fa  fanté.  Ce  fut  alors 
qu’il  fe  rendit  en  Angleterre  , où 
tous  les  amufements  qu'on  lui  pro-, 
cura , ne  purent  charmer  l’ennui 
qui  le  dévoroit.  La  reine  Vhlllpf* 
de  Hainaut  , qui  le  reter.oit  en  ce 
pays,  ayant  connu  par  un  Virelai 
qu’il  lui  préfenta  .l’origine de  fon 
mal,  lui  confeilla  de  retourper 
dans  fa  patrie  pour  en  obtenir  la 
guérifon....  Froiffa.d  étoit  poète  St 
hiflorien  j mais  il  eli  pl’js  connu 


I 


, Google 


7«4  F R O 

fous  cette  dernlere  qualité,  que 
fous  la  première.  Sa  Chroniqut  a été 
imprimée  pluiicurs  fols.  La  meil- 
leure édition  , & une  des  moins 
communes  , eft  celle  de  Lyon  in- 
fol. en  4 vol.  1^59.  Elle  s'étend  de- 
puis Ijldjufqu’en  liioo.  JeanSiei- 
Jan  l’a  abrégée.  MonJfreUt  l’a  con- 
tinuée jufqu’en  1466.  On  y trouve, 
élans  un  détail  très-circonftancié  , 
& même  quelquefois  jufqu’à  la 
minutie,  les  événements  les  plus 
confidcrables  arrivés  de  fon  temps 
en  Europe.  Froijfard  , payé  des 
Aoglois  & gagné  par  les  careffes 
du  Tox Edouard , n’en  parle  pas  tou- 
jours avec  autant  d’impartialité 
qne  des  François.  On  prétend  qu’il 
y a un  Manuferit  de  fa  Chronique 
à Breflaw , plus  bdele  que  tous  les 
imprimés.  On  a encore  de  lui  plu- 
fieurs  Piiees  de  Poëfie , parmi  lef- 
quelles  on  diflingue  fes  PaftoureL- 
les , un  peu  trop  libres  pour  un 
chanoine.  Froifard  fut  un  des  pre- 
miers qui  mit  en  vogue  la  Ballade. 

FROLAND,  ( Louis)  avocat  au 
parlement  de  Rouen , mort  60X746, 
exerça  fa  profefTion  à Paris  & y fut 
finguliérementconfulté  furla  Cou- 
tume de  Normandie  qu’il  poffédoit 
très-bien.  On  a de  lui  quelques 
ouvrages  de  Droit,  relatifs  à la 
Coutume  de  fon  pays.  I.  Mémoires 
concernant  la  prohibition  d'évoquer 
les  décrets  d'immeubles  fitués  en  Nor- 
mandie , 1722,  in-4“.  IL  Mémoires 
concernant  les  Statuts , 1729 , 1 vol. 
in-4°.  III.  Mémoires  fur  le  Sénatus- 
Confulte  Velléten  , 1722  , in- 4“.  IV. 
^ fur  la  Comté-Pairie  d'Eu,  in-4". 

FHOMAGEAU,  ( Germain) Pa- 
rilien , doâeur  de  Sorbonne , fuc- 
céda  à Delamet  dans  la  décilion  des 
Cas  de  confcience.  Son  défintéref- 
fement  le  porta  à refufer  tous  les 
bénéfices , & fa  charité  à accepter 
l’emploi  héroïque  d'affifler  ceux 
qui  font  condamnés  au  dernier 
fupplice.  Il  l’exerça  long -temps 
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avec  beaucoup  de  zole.  II  mourut 
en  Sorbonne  , le  7 oflobre  J 705  , 
laifiant  grand  nombre  de  Décrfions 
de  Cas  de  confcience,  recueillies 
avec  celles  de  fon  prédécefleur , 
en  2 vol.  in-fol. , Paris,  1742. 

FROMAGET  , (N...)  poëtc  & 
auteur  médiocre , mort  en  1759, 
donna  quelques  romans  : I.  Kara 
Mujlapha.  il.  Le  Coujln  de  Maho- 
met , 2 vol.  in-i  2.  III.  Mirima...  Il 
mit  auflî  plufieurs  pièces  au  théâ- 
tre de  l’Opéra-comique  ; I.  L’E- 
preuve  dangereufe  , ou  le  Pot  au  noir, 
en  un  adle  , 1740,  en  fociété  avec 
le  Sage.  II.  Le  Neveu  fuppofé  .en  un 
aéle  , 1748,  avec  Panard.  III.  Le 
Vieillard  rajeuni.  IV.  Le  Magafn 
des  chofes  perdues.  V.  Les  Noms  en 
blanc....  II  avoir  le  caraélerc  en- 
joué, & l'efprit  agréable  & na- 
turel. 

FROMENTEAU,  Voy.  Frou- 

MENTEAU. 

FROMENTHAL,  (Gabriel  Ber- 
thon  de)  juge-mage  du  Puy  en- 
■yçlqy.mort  vers  1762,  fut  l'ora- 
cle de  fon  pays  par  fon  fa  voir  , Sc 
ne  fut  pas  moins  eflimé  pour  fon 
intégrité.  Ses  Décijions  de  Droit 
Civil , Canonique  & François , 174O, 
in-fol.  font  confultées  de  tous  les 
jurifconfultes. 

FROMENTIF.RES,  ( Jean-Louis- 
de)  évêque d’Aire  ,étoit  Manceau. 

Il  prêcha  l’Avent  devant  Louis 
XIV  en  1672,  8t  le  Carême  en 
1680,  & toujours  avec  fucccs, 
Eleve  du  P.  Senaut  de  l’Oratoire, 
il  mit,  comme  lui,  dans  fes  for. 
mons  , de  l’élévation  & de  la  fcli- 
dité.  Quoiqu’il  eût  défendu , en 
mourant,  de  les  imprimer  , on 
les  publia  en  16S4,  6 vol.  ln-12. 
L’illuftre  orateur,  plus  attentif  au 
fond  des  chofes  qu’à  la  forme , né- 
glige quelquefois  l’harmonie , l’é- 
légance & la  pureté  du  langa- 
ge  : (Voyei  FlechicR  ).  Ce  pré-»/ 
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lât  mourut  en  1684,  extrêmement 
regretté  de  fon  diocefe , malgré 
les  réformes  qu'il  y avoir  intro- 
duites. 

FRONSAC,  Voye^  Mauxé,  n® 
III,  & Albon. 

FRONSPERG,  (Georges  comte 
de  ) d’une  famille  illuftre  du  Tirol , 
naquit  en  Souabe  à .Minda  , près  de 
Memminghen.  C’étoit  un  homme 
d’une  valeur  & d’uneforce  extraor- 
dinaires. Il  fervit  deux  fois  l’em- 
pereur Charles  V en  Italie,  avec 
beaucoup  de  gloire,  particuliére- 
ment à la  bataille  de  Pavie  \ mais 
fes  emportements  allèrent  jufqu’à 
la  fureur  contre  l’églife  Romaine. 
FVenyJjergctoit Luthérien;  & au  fa- 
natifme  d’un  hérétique,  il  joignoit 
la  férocité  d’un  foldat.  Lorfque  l’ar- 
chiduc Ferdinand  lut  propofa  , en 
1510,  de  lever  des  troupes  pour 
l’empereur  contre  le  pape  , il  ac- 
cepta cette  commiffion  de  tout  fon 
coeur , & fe  chargea  même  de  faire 
quelques  levées  à Ces  dépens.  Il  fit 
publier  qu'il  enrichiroit  ceux  qui 
le  ferviroient , des  dépouilles  de 
Rome.  Les  Luthériens  accoururent 
en  foule  pour  s’enrôler  fous  fes 
enfeignes-,  &fur  l’efpérance  du  fac 
de  Rome,  ils  fe  contentèrent  d’un 
écu  par  tête.  FronJ'pergayzntCormé 
une  armée  d’environ  i3, 000  hom- 
mes , fe  mit  en  marche  au  mois 
d’oélobre,  pour  entrer  en  Italie. 
Ce  fut  alors  qu’il  fit  faire  un  cor- 
deau tilTu  d’or  ik  de  foie , qu’il  por- 
toit  en  écharpe  à la  vue  de  tout  le 
inonde.  II  difoit  à ceux  qui  lui  en 
demandoient  la  raifon , gue  c’étoit 
pour  traiter  le  Pape  eontme  les  Otto^ 
mans  traitaient  leurs  J'reres,  Ce  bar- 
bare joignit  l’armée  du  duc  de/io«r- 
ion  fur  la  fin  du  mois  de  janvier 
1527.  Mais  il  n’alla  pas  jufqu’à 
Rome;  car,  pendant  que  les  troupes 
étoient  dans  le  Bolonois  , il  fut 
frappé  d’une  ' apoplexie  , dont  il 
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mourut  à Fcriare  fur  la  fin  du  mois 
de  mars. 

FRONTEAU,  (Jean)chanoine- 
régulicr  Génovefain  & chancelier 
de  l’univerfité  de  Paris,  naquit  à 
Angers  en  iâi4,  & mourutà  Mon- 
targis  , dont  il  étoit  curé,  le  17 
avril  1662,  à 48  ans.  On  a de  lui 
divers  ouvrages  : I.  De  diehus  Fcf- 
tivis , in-fol. , dans  le  Kalendarium 
Rumanum-,  Paris,  l652,in-8“.  II. 
Ant'.thefes  Augujlini  & Calvini  ,1651, 

in-i6.  III.  i/'i/îû/.i ; Liège , 1674; 
in-lé.  IV'.  Des  Differtations  pour 
prouver  que  I’Imitation  de  J.  C. 
eft  de  Thomas  à Kempis  , & non 
pas  de  üerfon  ni  de  Ger/en.  Le  P. 
Fronteau  ne  s’attachoit  pas  à trai- 
ter les  matières  à fond  -,  mais  à 
trouver  des  chofes  fingulieres , £z. 
à fournir  des  conjeélures  nouvelles. 
Il  étoit  pourtant  favant.  Il  pofic- 
doit  neuf  langues , & ce  fut  lui  qui 
drefia  la  bibliothèque  de  Ste  Gene- 
viève. Sa  pieté  étoit  aufil  folide 
qu’affeélueufe. 

FRONT IN , ( Sextus-Julius  Fron- 
timis)  brave  guerrier  & favant 
jurifconfulte  Romain,  fut  préteur 
l’an  70  de  J.  C.  & enfuite  conful. 
Vefpaftcn  l’envoya , l’an  78  , contre 
les  Anglois , & il  les  battit  plu- 
fieurs  fois.  La  leélure  des  auteurs 
militaires.  Grecs  & Romains,  pef- 
feélionna  beaucoup  fes  connoiffan- 
ces  fur  l’art  de  la  guerre.  Il  a lailTé 
IV  livres  de  Stratagèmes , écrits,  à 
ce  qu’on  croit,  fous  Domitien , & 
imprimés  avec  les  autres  Auteurs 
qui  ont  traité  de  l'Art  militaire  j 
Wefel,  1670, 2 vol.  in-8“;  St  fé- 
parémentà  Leyde,  1731,  in-8®;  & 
j*aris,  fans  notes,  1763,  in  ii.  Ils 
ont  été  traduits  en  françois  avec 
Polyen,  1770 , 3 vol.  in  ii.  C’eft 
l’ouvrage  d’un  capitaine,  autant 
que  d’un  favant.  L’expédition  d’An- 
gleterre l’a  voit  encore  plus  inf- 
truit  que  fes  leélurcs.  Nerva  lui 
donna, en  éB,  l’intendance  des  eaux 
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& des  acqucducs  de  Rome , fur  lef- 
quels  il  compofd  un  ouvrage  en  i 
livres , imprimé  à Bile  6c  a Flo- 
rence» Son  traité  De  <]ualitate 
agrorum  vit  le  jour  à Paris  par 
les  foins  de  Tumcbe,  avec  les  au- 
tres Auteurs  qui  ont  écrit  fur  Ut 
Limites. 

I.  FRONTO,  ( Marcus-Corne- 
lius)  rhéteur  Latin  , eu:  pour  dif- 
ciples  L.  V^erus  & Marc  AurcU^  qui 
lit  ériger  une  ft.tuc  à fon  maître  & 
qui  le  nomma  conftil.  Son  éloquen- 
ce n’écoit  pas  fleurie  ; mais  elle  étoit 
noble  Sc  majeftueufe,  Sc  refpiroit 
une  certaine  gravité  auftere  : quel- 
ques-uns difcnt  que  , pour  cette 
partie,  il  étoit  l'émule  de  Cicéron. 
Nous  n’avons  aucun  de  fes  ou- 
vrages mais  Macrvbe  dans  fes  Sa- 
turnnUt , Aujone  , St  Jérome  & SU 
daine- Apollinaire  y en  parlent  avec 
la  plus  grande  eflime.  Ce  qui  porte 
à croire  qu’il  n’étoit  pas  médiocre, 
c’efl  qu'il  avoit  un  genre  d’élo- 
quence à lui. 

II.  FRONTO,  (Marcus- Julius  ) 
confui  l'an  96  de  J.  C.,  ofa  s’Bifieé 
en  plein  féaat,  en  parlant  des  abus 
qui  fe  glilToient  dans  la  punition 
des  délateurs  ; Il  eji  dangereux  d'être 
gouverné  par  un  Prince  fous  qui  tout 
ejl  défendu  ; ( 11  vouloir  parler  de 
ï^éron  ])  ; fi-  encore  plus  dangereux 
de  litre  par  un  Prince  fous  qui  tout 
ejl  permis.  Ces  dernieres  paroles 
lomboient  fur  la  facilité  de  Ner- 
i n , qui  remédia  bientôt  aux  dé- 
fordres  dont  elle  avoit  été  la 
fource. 

I RONTO  DUCÆÜS,  Foy.  Duc 
(Fronton  du  ). 

1 ROULA  Y,  Voy.  Tessé. 

FROUMENTEAU,  (Nicolas) 
écrivain  du  xvi*  fiecle.  Ses  ouvra- 
ges fur  le  réiablifl'ement  des  finan- 
ces , fous  le  malheureux  régné  de 
Henri  1/J,  font  encore  recherchés 
malgré  leur  flyle  furanné , par  la 
candeur , la  bonhomie  & les  vues 
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utiles  qui  y régnent,  te  premier 
eft  intitulé  : Secret  des  Finances  de 
Francs,  in-8“,  1581;  le  fécond. 
Cabinet  du  Roi  de  France , i J S 1 , in- 
8".  Ce  dernier  ouvrage  eft  plein  de 
faufletés  8f  d’infamies. 

I.  FRUCTUEUX,  (S.)  évêque 
de  Tarragonc,  fouffrit  le  martyre 
en  159  , par  ordre  A'Emilien,  gou- 
verneur de  cette  ville. 

II.  FRUCTUEUX,  (S.)  évêque 
de  Brague  au  vii“  fiede,  fe  retira 
dans  une  folitude  qu'il  nomma 
Complote,  & y bâtit  un  monaftere. 
11  mourut  le  16  avril  1665  , après 
avoir  édifié  le  monde  £c  comme 
évêque  & comme  religieux. 

FRUELA  ou  Froiia,  ufurpa- 
teur  du  royaume  de  Léon  vers 
le  milieu  du  ix'  fiecle , étoit  fils 
du  roi  Vérémond,  de  comte  de  Ga- 
lice. L’ambition  le  perdit.  11  ne  put 
voir,  fans  envie,  la  couronne  fur  la 
tête  i'Alfonfe  III,  fen  neveu , qui 
avoit  fuccédé  à Ordogno,  & qui,  par 
fes  belles  qualités , étoit  digne  de 
régner  : il  fe  fit  proclamer  roi  dans 
'cc'tte  province.  Alfonfe,  dont  la 
prudence  ne  s’étendoit  pas  jufqu’à 
foupçonner  Je  trahifon  ceux  qui 
lui  étoient  unis  par  le  lang  , n'ap- 
prit cette  révolte  que  par  la  mar- 
che de  Ftuela , qui  venoit  fe  pré- 
fenter  devant  Oviédo  avec  une  ar- 
mée aflez  forte;  mais,  bientôt 
après  , il  trouva  le  moyen  de  faire 
poignarder  l’ufurpateur  , 8c  de  fe 
rétablir  fur  le  trône  vers  l’an  8éd. 

TRUGONI , (Charles-Innocent  ) 
célèbre  pcctc  Italien , né  à Gênes , 
en  iû.;;  , d’une  famille  diftinguée, 
mort  à Parme  en  I7é8  , à 75  ans  , 
entra  de  bonne  heure  dans  la  con- 
grégation des  Sommafques.  11  en- 
feigna  les  humanités , avec  fuccès, 
à Brefle,  à Rome,  à Gènes  , à Po- 
logne, à Parme.  C’eft  dans  cette 
derniere  ville  que  des  amis  illuf- 
tres  le  fixèrent,  apres  lui  avoir 
perfuadé  de  fortir  de  fon  oïdic.  U 
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•btint  du  pape  , à la  follicltation  l’erreur  d’f  «orAjr.  Le  roi  d’Ethio- 
du  duc  Farnefe^  Id  periuif-  pie  envoya,  daoi  le  xvi®liecle,une 

lion  de  quitter  l’état  religieux,  6c  ambatrade  au  pape  ci:ment  y II ^ 
il  devint  eccléfîaftique  (eculier.  pour  a voir  due  mifTionnaires.  Gri- 
Loifque  le  duc  de  l^arine  établit,  Xtll  deftina  des  Jcfuitcs  à 

dans  f.t  capitale , une  acade-nie  des  cette  mtirion  t mais  leur  fuccès  ne 
beaux-arts , l’abbé  truz^r.: , qui  en  répondit  pas  à ieur  zele  , & la  plu- 
avoit  rédigé  les  ftatuts , fut  nom-  part  lurent  martyrifts. 
mé  fecrétaire perpétuel.  Ce  prin-  FRüT;dR,oup/ur5t  Fruitiers, 
ce  lui  donna  plufteurs  oacifions  (Luc)  Fruterius , critique,  né  en 
d’excrccrfaMufe,quitéuiü:dans  1541  > à Bruges,  vint  à Paris  en 
tous  les  genres , fi  l’on  excepte  le  ijdd,  & y mourut  ayint  à peine 
dramatique.  Sas  (Euvrci , en  9 vol.  25  ans.  Il  etoit  ami  de  Mur^t  St  de 
in-S®,  Parme,  1779,  renferment  des  plulieurs  aunes  favants.  On  a de 
Sonnets,  des  HenJécafyl/ahes  , des  lui  quelques  Otivra^ir,  1 5S4  ,in-S“, 
Elégies,  des  Eglogues  , des  C'upt-  bien  écrits  en  latin,  6c  qui  pro- 
loU , des  EpUres , des  Odes,  des  raettoient  beaucoup  à la  républi- 
Cant.stts.  Ses  pancgyrilles  l’ont  que  des  lettres.  Quoique  très-jeu- 
comparé  à C7uair<ra.  Dans  le  genre  ne,  il  avoit  le  jugement  auflî  fain 
b.idin  comme  dans  le  férieux,  il  que  les  vieillards  les  plus  expéri- 
avoit  un  llyleàlui;  ftyle  remar-  mentés. 
qucble  par  la  chaleur,  fou  éner-  FUCH.SIUS,  L’by.  Fusck. 
gie  3t  fa  facilité.  Mab,  dans  le  FUENTE,  (^07.  II.  Ponce. 

feu  de  la  compofitlon,  il  éiolt  fu-  ÏUET  , ( Louis)  célébré  avocat 

jet  à des  négligences , comme  tous  au  parlement  de  Paris,  more  en 
les  écrivains,  même  du  premier  or-  1739,  âgé  d’environ  50  ans,  eft 
dre  ; & ces  négligences  le  foroient  auteur  d’un  Traité  cfiiiné  Jur  les 
prendre  Couvent  pour  un  poète  mé-  matures  iiénéficiales , en  1723,10- 
diocre.  -Ses  bons  mots  Je  les  agré-  4“.  M.  Honjfean  de  Lucombe  l'a  re- 
ments  de  fa  con vcrfition  ctoient  les  donné  fous  le  titre  Jurifprudence  Ca- 
délices  de  la  meilleure  compagnie,  nonique , in  f“,  1771  , après  l’a  voit 
Toujours  gai  & fupérieurà  tous  reûifié  & augmenté, 
les  revers,  il  jouit,  même  dans  un  FUGGER,  ( Ulrlc  ) né  à Aus- 
âge  avancé  , de  la  fanté  la  plus  bourg  d’une  famille  riche  , fut  d’a- 
ferme.  bord  camérier  du  pape  Paul  III,  & 

FRUMENCE,  (St.)  apôtre  de  fe  fit  enfuite  Proteftant.  Ami  des 
l’Ethiopie , croit  Tyrien.  Il  s’alTo-  favants  & favant  lui-même,  il  fai- 
cia  avec  Edejfe  fon  frere,  £t  Mc-  foit  des  dépenfes  fi  confiJérables 
r-'pe , marchand  8c  philofojhe  de  pour  acquérir  les  manuferits  des 
Tvr,  pour  faire  le  voya  ,e  d’E-  auteurs  anciens,  que  fa  famille  lui 
thiopie.  Les  deux  freres  plurent  fitôterradminiftrationdefon  bien, 
tant  au  roi  par  leur  f ■ge'.Ve  & leur  Cet  illullre  fav'nt  fe  retira  à Hei- 
fcience , qu’il  en  fit  fes  favoris.  Fru-  delberg,où  il  mourut  en  16S4,  » 
raiüfa  fe  fervit  de  fon  crédit  pour  58  ans.  Il  légua  fa  bibliothèque, 
ctiblir  la  religion  Chrétienne  dans  qui  étoit  très-iiclle,  à l’élefteuc 
l’Ethiopie  , dont  il  fut  ordonné  Palatin  , te  laifta  plufieurs  fonda- 
évêquePan  331  , par  St  Athunafe,  tions  qui  font  honneur  à fd  me- 
Le  Chriftianifme  fit  de  grands  pro-  moire. 

grès  par  fon  moyen  dans  ce  vafte  F'ULBERT,  évêque  de  Qiartres, 
empire.  Ils  tombèrent,  depuis,  dans  chancelier  de  France,  fui  vent  qucl- 
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ques  - uns  , avoit  été  dlfciple  de 
Gerhcrt,  depuis  pape  fous  le  nom 
de  Sylveftn  II,  Il  paffa  d’Italie  en 
France,  & fit  des  leçons  de  théo- 
logie dans  les  écoles  de  l'églife  de 
Chartres.  Il  mourut  le  lo  avril 
lozç,  regardé  comme  le  prélat  de 
fon  temps  qui  connoifibit  le  mieux 
l’ancienne  difciplinc , & qui  la  fai- 
foit  obferver  avec  le  plus  d’exac- 
titude. Ce  faint  évêque,  au  lit  de 
la  mort , apperçut  hcrer.gcr , fon 
dlfciple,  parmi  ceux  qui  étoicnt 
venus  le  vifiter.  Il  fit  ligne  qu'on 
le  fit  fortir  , « parce  qu’il  voyoit 
(dit- U)  un  dragon  auprès  de 
» lui  ».  En  effet , 5<r<njer  ne  tarda 
pas  à répandre  fes  erreurs.  Les 
0.uvrcs  de  Fulbert  ont  été  publiées 
én  ido8 , in-8°.  On  peut  voir  d.tns 
fes  Fp/rrrr  combien  il  étoit  confi- 
déré  de  tous  les  princes  de  fon 
temps.  Robert,  roi  de  France;  Ca~ 
itut , roi  d'Angleterre  ; Riebutrd , duc 
de  Normandie-,  Guillaume  , duc 
d'Aquitaine,  l’eftimoient  particu- 
liérement. Le  dne  vnii- 

lut  fe  l’attacher  en  lui  donnant  la 
tréforerie  de  St  - Hilaire  de  Poi- 
tiers. Fulbert  ne  garda  ce  bénéfice , 
avec  fon  évêché , que  pour  en  em- 
ployer les  revenus  à rebâtir  fon 
églife.  11  eut  même  quelque  envie 
de  renoncer  à l’épifcopat;  mais  St 
Odilon,  abbé  de  Cluni,  le  détourna 
de  ce  deffein.  Les  Lettres  de  Ful- 
ierr. prouvent  fes  liaifons  avec  ce 
faint  abbé  , qu'il  nommoit  VAr- 
change  des  Moines.  Ces  Lettres , bien 
écrites  & pleines  de  marques  de 
fon  zcle  & de  fa  fermeté , font  fort 
utiles  pour  l’hiftolre,  la  difcipline 
& les  ufages  de  fon  fiecle.  Ses  au- 
tres ouvrages  font  des  Sermons, 
des  Hymnes  , des  Profes  ; mais  ce 
n'eft  pas  la  plus  précieufe  partie  de 
fes  Œuvres. 

IULGENCE,  (S.)  né  à Lepté 
dans  la  Uizacene  vers  4^3  , de  pa- 
rents nobles  , quitta  le  monde  où 
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il  auroit  pu  briller  par  fes  talents,' 
pour  s'enfermer  dans  un  monafiere. 
Il  devint  le  pere  d'une  grande  com- 
munauté. On  le  tira  de  fa  folltude , 
pour  l’élever  fur  le  fiégedeRufpe 
en  Afrique.  Son  zele  contre  l'Aria- 
nifme  déplut  à Thrajimond , roi  des 
Vand.ales,  qui  l'exila  en  Sardaigne. 
Hilderic  , fucceffeur  de  ce  prince 
barbare,  le  rappela;  fon  peuple 
le  reçut  comme  en  triomphe.  Pen- 
dant fon  exil  ,il  avoit  compofé  plu- 
lieurs  ouvrages.  L'abbé  Mangeant 
en  a publié  quelques-uns  , à Paris  , 
16S4 , in-8“  : car  nous  n’avons  pas 
rous  ceux  qui  font  fortis  de  fa  plu- 
me. Le  principal  de  ceux  qui  nous 
refient  efi  fon  traité  De  la  Prédejli- 
nation  0 de  la  Grâce  , en  3 livres. 
•Parmi  tous  les  difciples  de  St  Au- 
gujlin,  il  n’y  en  a aucun  qui  ait 
mieux  f.iifi  fa  doélrine,  & qui  l’ait 
développée  avec  plus  de  clarté.  Il 
reçut  le  même  efprit  d’intelligence 
pour  lire  les  ouvrages  de  cet  apôtre 
de  la  Grâce,  que  le  Saint  avoit  re- 
j-i.  p/,...  ini  trnra  Qn  lui  douna  i 
avec  raifon , le  nom  d'Augufiin  de 
fon  fieele.  Il  mourut  le  i*’’  janvier 
5 3 3 , à 6 ; ans , après  avoir  fait  des 
biens  infinis  en  Afrique  par  une 
fcience  profonde,  unie  à une  ver- 
tu fublime. 

FULGENTIUS-PLANCIADES, 

( Fabius  ) efi  auteur  de  3 Livres  de 
Mythologie , publiés  à Amfierdam , 
en  i58i , 2 vol.  in-8° , avec  Julius- 
Hyginus , Laéiantius,  Placidus  8t  Al- 
bricius , par  Muncker  , fous  le  titre 
de:  Mythographi  Latini.  Il  étoit,  dit- 
on  , évêque  de  Carthage  dans  le  vi* 
fiecle.  Nous  avons  de  lui  aufii  un 
traité  curieux  ; De  prifeis  vocabuUs 
Latinis-,  Paris,  1586,  in.4“. 

FULGOSE,  on  Fregose,  (Ra- 
phaël )enfcigna,  vers  l’an  1438  , le 
droit  avec  réputation  à Pavie  & à 
Plaifance  , puis  à Padoue , où  il 
mourut,  laiffant  divers  ouvrages, 
peu  lus , même  par  les  jurifeon- 

fiilces. . V 
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fuites...  Il  y 3 un  autre  Fulgo/t  ou 
Frcgofe,  (Baptifle)  qui  fut  doge 
tle  Gênes  Ca  patrie  en  1478.  Voyn 
fREGOSE,  n°  II. 

FULLER  , (Nicolas)  de  Sou- 
thampton  , fut  fucceflîvemcnt  fe- 
crétalre  de  Rohert  Horn , évêque  de 
Winchefter  , pafteur  de  l'églife 
d’Aldingion , chanoine  de  Salisbu- 
ry , & reâeurde  Walthan.  Il  mou- 
rut à Aldingtoiren  1623.  On  a de 
lui:  I.  Mijcellanca  thco/ogUa  & /a- 
era,  à Londres,  1617,  in-4°.  II. 
Va  Appcndix  à cet  ouvrage,  à Ley- 
de,  i6xi , in-8®.  On  y trouve  beau- 
coup d'érudition.  L’auteur  poITé- 
doit  très  - bien  les  langues  orien- 
tales. 

FULOARE , abbé  de  St  Denys 
en  France,  mort  l’an  784,  fe  dif- 
tingua  par  fa  piété,  par  fes  talents, 
& par  fa  capacité  dans  les  affaires 
& les  négociations  importantes 
dont  il  fut  chargé.  Il  eut  la  qua- 
lité d’archi-chapelain,  & mérita  la 
confiance  des  princes  & des  papes. 
On  dit  qu'Rticnm  II  lui  accorda  di- 
vers privilèges  pour  fon  abbaye  de 
St-Denys. 

FULVIE,  dame  Romaine  , ma- 
riée d’abord  au  féditieux  Clodius , 
enfuite  a Curion  , enfin  à Marc- 
Antoine,  eut  part  à toutes  les  exé- 
cutions barbares  du,  triumvirat. 
Elle  étoit  aufli  vindicative  que  fon 
mari.  Lorfqu’on  lui  apporta  la  tête 
de  Cicéron , elle  perça  fa  langue 
avec  un  poinçon  d’or  , & joignit,  à 
cet  outrage,  toutes  les  indignités 
qu’une  femme  en  fureur  peut  ima- 
giner. Anto/ne  l’a  voit  quittée  pour 
Cléopâtre , dont  il  étoit  éperdue- 
ment  amoureux  : elle  voulut  qu’Au- 
gujle  vengeât  cet  affront  ; mais 
n’ayant  pu  l’obtenir,  elle  prit  les 
armes  contre  lui , & les  fit  pren- 
dre à Lucius-Antoine , frété  de  fon 
.mari.  Augufte  ayant  été  vainqueur, 
elle  fe  retira  en  Orient , fut  très- 
mal  reçue  par  Antoine , 8c  en  mou- 

Tom.  JII. 
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rut  de  douleur  l’an  40  avant  I.  C. 
( Vey,  I.  GlaphïRA  ).  Fulvie  étoit 
une  de  ces  femmes  hardies  , am- 
bitieufes  , entreprenantes,  qui  , 
fous  les  grâces  de  leur  fexe , ont 
le  coeur  & l’efprit  des  hommes  les 
plus  ardents.  Elle  étoit  de  la  fa- 
mille Fulvia,  qui  donna  tant  de 
confuls  & tant  de  grands  capitaines 
à la  république  Romaine. 

/.FÜLVIUS  NOBILIOR,  (Ser- 
vius)  de  riiluftre  fam  lie  Fulvia, 
dont  nous  venons  de  parler,  fut 
élevé  au  confulat  l’an  255  avant 
J.  C.  avec  Emilius  Paulus,  Ils  figna- 
lerent  leur  adminiflration  par  des 
viéloires  & des  malheurs.  Ayant 
appris  l’infortune  de  Regulus , fait 
prifonnier  en  Afrique , ils  y allè- 
rent pour  foutenirla  réputation  des 
armes  Romaines.  Ils  chafferent  les 
Carthaginois  qui  afiîégeoient  Clu- 
pea  ; & après  avoir  fait  un  grand 
butin,  ils  périrent  dans  un  nau- 
frage, avec  près  de  200  navires. 
Marcus  FulvIUS  Nobilior,  petit-fils 
du  conful,  fut  envoyé,  l'an  189 
avant  J.  C. , en  Efpagne,  & y ren- 
dit de  grands  fervices  à la  républi- 
que. Il  fut  aufli  honoré  du  confulat 
l’an  103.  11  fe  diflingua  parla  prife 
d’Ambracie  près  du  golphe  de  Lar- 
ta , & obligea  les  Etoliens  de  de- 
mander la  paix...  Il  y eut,  du  temps 
i.' Augufte,  un  fénateur  nommé  Fut- 
vius,  qui , ayant  eu  la  foibleffe  de 
dire  à fa  femme  un  fecret  impor- 
tant quel'empereur  lui  avoit  confié 
& qui  fe  trouva  divulgué,  fe  donna 
la  mort  de  regret.  Sa  femme  lui 
avoit  donné  elle-mcme  cet  exem->' 
pie  funefte.  Voy.  Martia, 

11.  FULVIUS- URSlNUS.,  ou 
Fuevio-Orsini  , Romain  , bâtard 
( dit-on  ) de  la  maifon  des  Urfins, 
Un  chanoine  de  Latran  l’éleva  & 
lui  donna  fon  canonicat  t il  en  em- 
ploya les  revenus  à ramalTer  des 
livres.  Il  mourut  à Rome  en  l éoo , 
à 70  ans , laifiTant  des  Hôtes  fur  Ci- 
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c/ron  , Varron , Columttlt  , Fefius- 
Pompelus , 6-f . Sc  pluficurs  ouvra- 
ges fur  l’antiquité.  On  diftingue  fes 
traités  : I.  De  famillis  Romanorum , 
1665  , in- fol.  II.  De  Trielinio  Ro- 
manorum , 1689,  in-ia  ; où  il  a mis 
i profit  tout  ce  que  la  belle  littéra- 
ture , dirigée  par  le  goût , peut 
fournir  pour  éclaircir  cette  ma- 
tière. 

I.  FUMÉE , ( Adam)  premier  mé- 
decin de  Charles  FTJ.de  Louis  XI 
& de  Charles  VIII . eut  les  fceaux 
par  commifiion  en  1492,  comme 
doyen  des  maîtres-des-requêtes  , 
& les  eut  jufqu’à  fa  mort , qui  ar- 
riva au  mois  de  novembre  1494. 
C'étoit  un  homme  univerfel  ; ma- 
thématicien , médecin,  poète , hif- 
torien.  Louis  XI  ^ qui  l'eflimoit 
beaucoup,  l’a  voit  fouveiit  employé 
dans  des  négociations. 

II.  FUMÉE,  Foyt;  Reuchlin... 
8"  Athenagore. 

FUNCH,Funeccius,ouFunc- 
enjs,  (Jean)  miniflre  Luthérien, 
né  à Weiden , près  de  Nuremberg , 
en  1518;  s’attàchS -è-Ki  doétriii» 
i’OfianJer,  dont  il  epoufa  la  fille, 
& exerça  le  miniflere  dans  la  PrufTe. 
Sa  fin  ne  fut  pas  heureufe;  car  ayant 
été  convaincu  de  donner  à Albert , 
duc  de  PrufTe,  dont  il  étoit  chape- 
lain , des  confeils  défavantageux  à 
rétat  de  Pologne , il  fut  condam- 
né avec  quelques  autres , comme 
perturbateur  du  repospublic.  11  eut 
la  tête  tranchée  à Konisberg , en 
I ;6d.  On  a de  lui  une  Chronique  de- 
puis Adam  jufqu’en  if6o  ; Wittem- 
berg,  1570 , in  - fol.,  & quelques 
autres  ouvrages  auxquels  fon  fup- 
plice  donna  de  la  célébrité  autre- 
fois , mais  qui  n’en  ont  plus  aucune 
aujourd’hui. 

FUNDULO  ou  Fonduei  , Voj. 
Gabrino  Fundulo. 

FURETIERE,  (Antoine)  Pari- 
Tien  , s'attacha  d’abord  à l’étude  du 
droit , Sc  fut , pendant  quelque 
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temps,  procureur- ftfcal  de  St  Gei>^ 
main-des-Prés.  La  jurifprudence 
lui  paroifTant  moins  favorable  à 
fa  fortune  que  l’état  eccléfiaftique, 
il  l’embralfa  & fut  nommé  abbé 
de  Chalivoi  dans  le  diocefe  de 
Bourges.  Quoiqu’il  fût  un  des  mem- 
bres les  plus  laborieux  de  l’aca- 
démie, il  fut  exclus  de  cette  com- 
pagnie en  1685.  L’académie  l’ac- 
eufoit  d’avoir  profité  de  fon  tra- 
vail pour  compofer  le  Diâionnaire 
François  qui  porte  fon  nom.  Il  fe 
juftifia  dans  des  Fatlun»  ^ mais  il 
ajouta  aux  raifons  des  injures  con- 
tre plufieurs  académiciens , à la  vé- 
rité écrites  avec  feu , mais  qui  n’en 
étoient  pas  moins  des  Injures.  Pcu^ 
on  1 en  croire,  lorfqu’il  décrit  la 
maniéré  dont  fe  pafToient  de  fon 
temps  les  aflemblées  de  l’acadé- 
mie ? o Celui  qui  crie  le  plus  haut 
» (dit il)  efl  celui  qui  a raifon. 
» Chacun  fait  une  longue  haran- 
» gué  fur  une  bagatelle.  Le  fe- 
» cond  répété  comme  écho  ce  que 
» le  premier  a dit , 8c  le  plus  foii- 
■»  -venTtls  patient  trois  ou  quatre 
» enfemble.  Quand  un  bureau  eîl 
» compofé  de  cinq  à fix  perfon- 
» ncs  , il  y en  a un  qui  lit , un  qui 
» opine,  deux  qui  caufent , un  qui 
» dort , & un  qui  s’amufe  à lire 
» quelque  Diélionnaire  qui  eft  fur 
» la  table.  Quand  la  parole  vient 
» au  fécond , il  faut  lui  relire  l’ar- 
» ticle,  à caufe  de  fa  difiraâion 
» dans  la  première  leéture.  Voilà 
» le  moyeu  d'avancer  l’ouvrage. 
» Il  ne  fe  pafTe  point  deux  lignes  , 
» qu’on  ne  fafle  de  longues  di- 
» greflions  -,  que  chacun  ne  débite 
» un  conte  plaifant , ou  quelque 
» nouvelle;  qu’on  ne  parle  des 
» affaires  d’état , & de  réformer 
» le  gouvernement  n.  Cette  pein- 
ture paroit  bien  chargée;  ce  font  la 
-haine  & la  vengeance  qui  en  ont 
fourni  les  couleurs.  Mais , fuppo- 
fons  qu’elle  lût  vraie  du  temps  de 
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furttitre^  elle  ne  l’eft  pas  auiouf- 
d'hui.  O'ailleurs , tout  ce  qui  fe 
pafle  dans  une  compagnie  dont 
nous  fommes  membres  , demande 
un  fecret  impénétrable.  Le  violer , 
c’eft  être  malhonnête  - homme, 
N’eft-il  pas  honteux  enco.  e d’ac- 
cufer  les  académiciens  , d’avoir  les 
mains  avides  de  jetons  , & d’avoir 
même  rcfufé  leurs  fu6Fragcs  à des 
récipiendaires , parce  qu’ils  les  ju- 
geoient  capables  de  diminuer  leurs 
profits  par  leur  afliduité  ? Une  telle 
bafTefTe  peut-elle  entrer  dans  des 
âmes  bien  nées  ? D’ailleurs , les 
académiciens  font  - ils  ordinaire- 
ment fî  pauvres  , que  les  jetons 
foient  nécelTaires  à leur  fublif- 
.tance  > Ce  qui  bt  le  plus  de  tort 
à FuretUre , félon  nous  > ce  fut  le 
fiel  qu'il  difiilla  fur  le  pailible  /a 
Fontaine,  fon  ami  de  tous  les  temps. 
Il  l’attaqua  fur  la  différence  du  hois 
en  Grume  & du  hois  Marmenteau , 
qu’il  lui  reprocha  de  ne  favoir  pas 
diftinguer,  quoiqu’il  eût  été  offi- 
cier des  eaux  & forêts.  Le  fabu* 
lifte,  fortant  alors  de  fon  caraâere 
flegmatique,  lui  demanda  dans  une 
épigramme,  ft  lorfque  certaines 
gens,  l’objet  de  fes  fatyres,  a voient 
frappé  fur  fon  dos  comme  fur  une 
enclume  *,  il  lui  demanda , dis-je , 
fi  c'étoit  avec  du  bois  en  Grume , 
ou  du  bois  Marmenteau  ? Furetiere 
répondit  à cette  épigramme  par 
celle-ci  : 

Dangereux  inventeur  de  cent  vilaines 
fables , 

Saches  que , pour  livrer  de  médi fonts 
ajfauts , 

Si  vous  ne  voule\  pas  quq  le  coup  porte 
à faux , 

Il  doit  être  fondé  fur  des  faits  véri- 
tables, 

Çà , difons  nous  tous  deux  nos  vé- 
rités : 

Il  eft  des  bois  de  plus  diune  ma- 
niéré : 
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Je  n*al  jamais  fensi  celui  que  vous 

Hotre  rejfemhlanee  eft  entière. 

Car  vous  ne  fente\ point  celui  que  vous 

porte^. 

Malgré  fes  libelles  contre  les  aca« 
démiciens  , Furetiere  chercha  , dit- 
on,  à fe  raccommoder  avec  eux 
avant  fa  mort,  arrivée  en  1688, 
à 68  ans.  Son  Dictionnaire  ne  vit 
le  jour  que  deux  ans  apres , en 
1690 , 2 vol.  in-fol.,  ou  3 vol.  ia- 
4®.  Bafnage  de  Beauval  le  retou- 
cha , l’augmenta,  & en  publia  une 
édition  beaucoup  meilleure  que  Id 
première,  en  1701 , 3 vol.  in  fol. j 
réimprimée  à Amfterdam,  1725,  en 
4 vol.  in-f°.  Ce  Diûionnaire  fera- 
ble  avoir  donné  naiffance  à celui 
de  Trévoux , dont  la  demiere  édi- 
tion eft  de  1771,  8 vol.  in-f“.  C’efl; 
du  moins  l’étoffe  fur  laquelle  les 
éditeurs  ont  mis  leur  immenfe  bro- 
derie. Iis  y ont  tant  ajouté,  qu’on 
ne  reconnoit  plus  le  travail  du  pre- 
mier ouvrier.  En  voulant  perfec- 
tionner le  Diâionnaire  de  Furetiere, 
ils  l’ont  trop  enflé  de  faits  hifto- 
riques , d'étymologies  incertaines, 
de  differtations  inutiles,  Il  falloit 
fe  borner , comme  cet  académicien, 
à démêler  avec  ordre  & avec  clarté 
les  différentes  propriétés , les  di- 
verfes  fignifleations  des  mots , les 
termes  des  arts.  Furetiere  avoit  affez 
bien  rempli  fon  objet  dans  la  pre- 
mière édition  , & fon  Diâion- 
naire paffa  dès  lors  pour  un  réper- 
toire utile,  M.  Berthelin  a donné  un 
Abrégé  du  Dictionnaire  de  Trévoux , 
en  3 vol.  in-4°.  Furetiere  s’éfoit  fait 
connoitre  par  d'autres  ouvrages  : 1. 
Par  5 5aiyr»  en  vers,  in-12;  & des 
Paraboles  Evangéliques , auftî  en 
vers , 1672  , in-i2  : les  unes  & les 
autres  écrites  froidement.  II.  Par 
fon  Roman  Bourgeois,  abandonné 
à prefent  à la  bourgeoifle  de  pro- 
vince, quoiqu’il  eût  beaucoup  de 
coûts  dans  fon  temps , même  parmi 
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les  pens  du  grand  monde.  II  n’y  a 
gucres  que  de  la  fatyre , & de  la 
fatyre  perfonnelle.  Ces  ouvrages 
meurent  prefque  toujours  avec  les 
perfonnes  qui  en  font  l’objet.  III. 
Par  une  Relation  tics  troubles  arrivés 
au  royaume  d’Eloquenec  ; Utrecht, 
1703,  in-ii  : allégorie  forcée.  Le 
ftyle  de  cefacadcmicien  étoit  pref- 
que toujours  foible  en  vers , & dur 
en  profe;  8t  il  o’acquéroit  de  la 
force  & un  peu  de  fineffe , que  par 
les  méchancetés  que  lui  infpiroit 
fon  humeur  fatyrique.  11  connoif- 
foit  mieux  les  termes  de  la  langue , 
qu’il  ne  favoit  les  employer.  On 
publia,  après  fa  mort:  un /ure»<- 
riana  ; recueil  qui  ne  fera  jamais 
capable  de  faire  revivre  fa  mé- 
moire. Parmi  les  épigrammes  qu’on 
lui  a atttibées  , on  a diftingué  celle- 
Cl,  qui  a pour  t\\tç\AuRoi^potir 
un  Poète  campagnard  qu*on  vouioU 
mettre  à la  taille  : 

Ce  Poète  n*a  pas  la  maille  i 
Plai/e,  SlRE^  à votre  bonté , 

Au  lieu  de  le  ta! Ht , 

De  le  mettre  à la  Charité, 

Voye\  BensERADE...  II.  BOYER... 
Chapelain...  & Cotin. 

FURGOLE,(Jean-Baptifte)  avo- 
cat au  parlement  de  Touloufe , né 
en  1690,  à Caftel-Ferrus  dans  le 
Bas-Armagnac , joignit  à la  fcience 
la  plus  profonde  des  lois , de  la  ju- 
rifprudence  Françoife , des  ufages, 
des  coutumes,  la  connoHTance  de 
cette  partie  de  l’hiftoire,  qui  eft 
relative  à la  légiflation  de  tous  les 
temps  & de  tous  les  pays.  Le  chan- 
celier A’Agueffeau,  qui  l’efiimoit 
beaucoup  , l’enccuragea  à entre- 
prendre un  Commentaire  furl*Ordon~ 
nonce  concernant  les  Donations  du 
mois  de  février  rjy.  Cet  ouvrage  , 
imprimé  d’abord  à Touloufe  en  un 
feul  vol.  in-4“ , a été  réimprimé 
en  2 en  1761.  L’illuflre  chancelier 
lui  écrivit  à ce  fujet  une  lettre  de 
fa  mata , remplie  d’eîlimc.  Après 
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avoir  publié  cet  ouvrage , il  comr 
mença  fon  Traité  des  Curés  primi- 
tifs, &c.  un  vol.  in-4“,  1736,  donc 

I édition  eft  épuifée  depuis  long- 
temps. Il  fc  rendit  à Paris  pour  pré- 
fenter  lui-même  fon  2'raité  des  Tef- 
taments  &•  autres  difpofitions  de  der- 
nière volonté.  Le  chancelier  parcou- 
rut cet  ouvrage , & donna  de  juflcs 
éloges  à l’auteur.  11  parut  en  4 vol. 
in-4“  , 1745 , & tous  les  exemplai- 
res fe  trouvèrent  enlevés  à mefure 
que  chaque  volume  vit  le  jour.  11 
fe  préparoit  à faire  imprimer  fon 
Commentaire  fur  l’Ordonnance  des 
SubJlitutions,\ot{(\w  le  roi  le  nom- 
ma capitoul  en  1745.  Les  occupa- 
tions de  cette  charge  l’empècherent 
de  finir  l’édition  de  cet  ouvrage. 

II  travailla,  en  attendant,  à fon 
Traité  de  la  Seigneurie  Féodale  uni- 
verfelle , & du  Franc  - alleu  naturel , 
qui  a paru  en  même  temps  que  fon 
Commentaire  des  Sttbfiitutions , in- 
12,  1767.  Ce  favant  jurifconfulte  ,> 
après  avoirété  le  flambeau  de  la  ju- 
xilpsu4MM«,-Pexemple  St  le  confeil 
de  fes  concitoyens,  mourut  au 
mois  de  mai  176/,  au  fein  de  fa 
famille,  regretté  des  favants,  fie 
pleuré  de  fes  amis. 

FURIES,  ^’oy.  Eumenides. 

FURINE,  Déeffe  des  filoux 
étoit  aufti  la  Déefte  des  forts  pour 
terminer  les  procès.  Ces  fêtes  ap- 
pelées FurinALES,  Furinalia,  fe 
célebroient  le  25  de  juillet. 

I.  FURIUS,  efclave  Romain, 
ayant  obtenu  fa  liberté,  acheta  un 
petit  terrain , & le  cultiva  avec 
tant  de  foin , qu’il  devint  le  plus 
fertile  du  canton.  Un  tel  fuccès  lui 
attira  la  jaloufie  de  fes  voifins,  qui 
l’accuferent  de  magie  devant  le  ju- 
ge. Furius  amena  fa  fille , jeune  fie 
vigoureufe  payfanne  ; il  fit  appor- 
ter fes  inftruments  de  labour , qui 
étoient  en  fort  bon  état,  fit  venir 
fes  boeufs  gros  fie  gras  , fit  mon- 
trant tout  cela  aux  juges  : P«rcr 
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confcrîpts , voilà,  dit-il,  mes  fonile- 
ges,  Qiie  mes  voijins  /oient  forciers 
comme  moi,  je  ne  leur  en  voudrai  au- 
cun mal...  Furius  fut  abfous  d’une 
voix  unanime. 

II.  FURIUSBIBACULUS,  (Mar- 
eus)  poète  Latin  de  Crémone,  vers 
l’an  103  avant  J.  C. , écrivit  des 
Annales  en  vers , dont  Macrobe  rap- 
porte quelques  fragments.  C’eft  de 
lui  que  parle  Horace  dans  ce  vers  : 

Furius  hibernas  canâ  nive  confpuit 
Alpes. 

Ses  ouvrages  étoient  au-delTous  du 
médiocre. 

FURSI  ou  FouRsr,  (St.)  Fur- 
I»us,  d’Irlande,  vint  en  France  , 
bâtit  un  monaftere  à Lagni  vers 
l’an  ^44,  dont  il  fut  le  pre.Tiier  ab- 
bé ; & mourut  à Mazeroèües , près 
de  Dourlans,  le  16  janvier  650. 

FURST,  (Walter)  Fttiÿl/KJ,  Suifle 
natif  d’Altorff  dans  le  canton  d’U- 
ri . fut  un  des  fondateurs  de  la  li- 
berté Helvétique.  Il  fe  joignit , en 
1 307»  3 plulieurs  de  fes  compatrio- 
tes , animés  du  defir  de  fecouer  le 
joug  tyrannique  A' Albert  d’Autri- 
çhe.  Furfi  fe  diftingua  dans  cette 
conjuration  pour  le  bien  public.  Il 
travailla , de  concert  avec  fes  il- 
luflres  compagnons,  à s’emparer 
de  toutes  les  citadelles  bâties  pour 
les  contenir.  On  les  démolit,  & 
ce  fut  le  premier  lignai  de  la  liberté. 
Il  vivoit  encore  en  1317.  Voye\ 
Meichtal. 

I.  FURSTEMBERG,  (Guillau- 
me de  ) iffu  d’une  des  plus  illuRres 
maifons  d’Allemagne,  grand-maî- 
tre de  l’ordre  de  Livonie,  ou  des 
Portes-Glaives , défendit  cette  pro- 
vince contre  les  armes  des  Mofeo- 
vites;  mais  il  fut  moins  heureux 
en  1560.  On  le  prit  prifonnicr , & 
on  l’emmena  en  Mofeovie  , où  il 
mourut. 

II.  FURSTEMBERG, (Ferdinand 

évêque  de  Padcrboin,  puis  de 
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Munfter,  né  à Bilftein  en  i6z6t 
fut  le  pere  de  fon  peuple  & le  Mé- 
cène des  hommes-de-lettres.  On  lu* 
eft  redevable  de  plufieurs  monu- 
ments de  l’antiquité,  qui  étoient’ 
dans  fon  diocefe  de  Paderborn.  Il 
les  lit  renouveler  à grands  frais, 
les  embellit  de  plulieurs  inferip- 
tions , & en  publia  de  favantesdef- 
criptions  dans  fes  Monumenta  Pa- 
derbornenfia , à Amllerdam  idya, 
in-8®  : colleftinn  utile  & curieufe. 
On  lui  doit  encore  des  Poëjies  La- 
tines , imprimées  au  Louvre  en 
1684,  in-folio,  & dignes  de  cet 
honneur  par  la  pureté  du  ftyle  Sc- 
ia nobleff?  des  pcnlces.  L’auteur  n© 
vit  point  cctt.a  magnifique  édition,  ' 
étant  mort  le  6;ui.T  de  l'annéepré- 
cédente  ,1683. 

III.  FURSTEMBERG,  ( Fran- 
çois Egon  , prince  de  ) fils  d’Egon 
comte  de  Fiirfiemberg,  naquit  en 
1616. 11  fut  gr.md-doyen  & grand- 
prévôt  de  Colo.gne  , & l’un  des 
principaux  miniftres  de  l’éleéleur 
de  cette  ville.  Ayant  été  élu  évê- 
que de  Strasbourg  en  i66$,  il  con-' 
çut  le  deffein  d’y  voir  rétablir  la 
religion  Catholique,  & s’attacha 
à la  France,  qui  s’empara  de  cette 
ville  en  1681.  L’évêque  de  Stras-' 
bourg  mourut  à Cologne  le  pre- 
mier avril  de  la  même  année , à ) J 
ans. 

IV.  FURSTFMBERG,  (Guil- 
laume Egon  , prince  de  ) frere  du 
précédent  , lui  fiiccéda  dans  fon 
évêché.  Il  s’attacha  aulfi  à la 
France,  devint  cardinal  & abbé  de 
S.  Germain-des-Prés  à Paris,  où  il 
mourut  le  10  avril  1704 , dans  fa 
75*  année. 

FUSCH  ou  FUSCHIUS , ( Léo- 
nard ) appelé  l'Eginete  d’Allema- 
gne, naquit  à Wembdingen  en  Ba- 
vière l’an  1501.  11  profeffa  & exer- 
ça la  médecine  avec  beaucoup  de 
réputation  à Munich , à ingoiftade , 
&c.  L’empeceur  CAarles.Quiat  l’ano- 
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bliti  & Co/m« , duc  de  Tofeane,  lui 
offrit  600  écus  d’appointements  > 
pour  l'attirer  dans  fes  états.  11  s’at- 
tacha fur- tout  à la  partie  la  plus 
dTentielle  de  la  médecine,  à la  bo- 
tanique. Son  exemple  & fes  leçons 
la  firent  renaître  en  Allemagne, 
& excitèrent  l’émulation  en  Fran- 
ce & en  Italie.  Parmi  le  grand 
nombre  d’ouvrages  qu’on  a de  lui , 
on  ne  citera  que  fon  H'ftoria  Siir- 
pium , le  meilleur  de  tous , à Bâle , 
ij4a,in-fol.  11  mourut  enijâô, 
à Tubinge,  âgé  de  £5  ans.  Le  faty- 
rique  Scaliger  dit , « que  Fvfchius 
tt  n’eft  qu’un  colleûeur  des  ouvra- 
it ges  des  autres , 8c  que  fon  Hif- 
it  toire  des  Plantes  eft  l’ouvrege 
» d’un  enfant  ».  Il  faut  le  dillin- 
guer  de  Rtnacle-Fufthius , médecin 
de  Limbourg  , mort  chanoine  de 
Liège  en  ijSy,  donc  on  a une 
Jiijloirtdss  plantes  ; Aavtti,  1544; 
& les  V^Ui  des  Médecins',  Paris, 
1542. 

FUSELIER,  roy.  Fuv.euer. 

FUSI , ( Antoine  ) doâeur  de 
Sorbonne , 61  curé  de  St  bartneiéihi 
& de  St  Leu  fon  annexe  , fut  privé 
de  fes  bénéfices  par  fencence  de 
l’officialité , rendue  fur  des  aceufa- 
tions  de  magie  8c  de  paillardife.  La 
/entence  ayant  été  confirmée  par  la 
primatie , il  fe  retira  à Geneve  en 
léiç  , s’y  maria,  8c  y mourut.  Il 
avoir  donné,  fous  le  nom  de /«- 
vain  Solonicque  , une  Satyre  contre 
Vivian,  maître  des  comptes,  mar- 
guillier  de  Sc-Leu , intitulée  : le 
Majligophore,  1609,  in'8°;8c  de- 
puis fa  retraite  à Geneve , il  y don- 
na le  Franc- Archer  de  la  véritable 
Eglife , 1619 , in-8“.  Il  eut  un  fils , 
qui  fe  fit  Mahométan  à Conftan- 
tinople,  pour  décliner  la  juridic- 
tion de  l’ambaffadeur  de 'France, 
qui  devoir  le  juger  pour  un  crime 
qu’il  avoir  commis. 

FUSTH  ott  Faust , (Jean)  or- 
fèvre de  Mayence , fut  un  des  trois 
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artlAesqu’on  alfocie  ordinaîretner* 
pour  l’invention  de  l’imprimerie  ; 
les  deux  autres  font  Guuemberg  8c 
Sehaffer.  II  n’eftcependant  pas  bien 
certain  qu'il  ait  eu  part  à la  décou- 
verte, autrement  qu’en  fournilfant 
des  (oDisiGuttemberg , qui  en  avoit 
déjà  fait  les  premiers  elfais  à Stras- 
bourg , avec  des  caraâeres  fculptéi 
8c  mobiles,  avant  que  de  venir  à 
Mayence.  A l’égard  de  Sehaffer, 
qui  écoiréci'ivain  de  profeffion,  8c 
qui  devint  depuis  gendre  de  Faujl  j 
on  ne  peut  lui  difpucer  la  gloire 
d’avoir  imaginé  les  poinçons  8c  les 
matrices,  à l’aide  defquels  cet  art 
admirable  fut  porté  à fa  perfeûion. 
Le  premier  fruit  de  ce  nouveau 
procédé , qui  cocAitue  l'origine  du 
véritable  art  typographique  , fut 
le  Durandi  Rationale  divinorum  Of- 
ficiurum  , que  Faujl  Sc  Sehaffer  pu- 
blièrent en  1459  . St  qui  fut  fuivi, 
l'année  d’après,  du  Catholicon  Joan- 
nis  Januenjis  : ( F’uyaj  Balbi  ).  Pa- 
rut enfuite  la  Bible  de  1462  , li  re- 
cherchée_déA  amateurs  de  raretés 
typographiques.  Ces  trois  ouvra- 
ges avoient  été  précédés  de  deux 
éditions  du  Pfeaiaier  par  les  mêmes 
artiilesi  la  première  en  1457,  8c 
la  fécondé  en  1459;  mais  exécu- 
tées l'une  8c  l'autre  avec  des  carac- 
tères de  bois  fculptés , 8c  par  un 
mécanifme  qui  leur  étoit  commuer 
avec  Guuemberg.  Ces  deux  éditions 
du  Pfeautier,  fi  exccffi  vcment  rares, 
font  des  chefs-d'œuvres  dé  typo- 
graphie , qui  étonnent  les  gens  de 
l’art , tant  par  la  hardiefife,  la  pro- 
preté 8c  la  précifion  avec  laquelle 
l’indufirieux  Sehaffer  en  a taillé  les 
caraâeres , qui  imitent  la  plus  belle 
écrituredu  temps , que  par  la  beauté 
8c  l’élégance  des  lettres  initiales, 
imprimées  par  rentrées  de  trois 
couleurs , ( bleu  , rouge  8c  poui- 
pre),  à la  maniéré  des  Camayeux, 
8c  par  la  jufielfe  8c  la  netteté  de 
ric..pteinoa.Oacoancit  cependant 
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^es  livres  queTon  juge  plusanciens 
que  ceux  que  nous  avons  cités, 
quoique  la  date , ni  le  nom  du  lieu 
& de  l’imprimeur  n’y  foient  pas 
marqués.  Tels  font  : I.  Une  Bible  de 
la  bibliothèque  Mazarine,  en  2 vol. 

. II.  Le  Spéculum  vitce  humant , 
en  58  planches.  III.  Une  Hifloire  de 
l’ancien  & du  nouvcau-TeJiament , re- 
préfentée  en  40  figures  gravées  en 
bois,  avec  des  fentences  & des  ex- 
plications latines  fculptées  fur  les 
mêmes  planches.  IV.  'L’Hiftuire  de 
St  Jean  CEvangelifte  , de  même  en 
48  planches.  V.  Ars  moriendi,  en 
24  planches,  imprimées  feulement 
d’un  côté.  Chaque  page  eft  com- 
pofée  d’une  efiampe  en  bois,  qui 
repréfente  un  exemple  des  miferes 
de  la  vie  humaine,  avec  quelques 
explications  gravées  fur  la  même 
planche;  les  feuillets  font  collés 
enfemble  deux  à deux  : ce  livre  a été 
vendu  1000  francs,  à la  vente  du 
cabinet  de  M.  Mariette  , en  1775. 
Ces  trois  derniers  livres,  qui  font 
tous  ip.-f®,  précèdent  fûtementl’im- 
preflion  en  caraâeres  mobiles,  & 
peuvent  remonter  jufqu’en  1440. 
La  Bible  doit  avoir  été  imprimée 
entre  1450  & 1455.  On  a écrit  & 
répété  bien  des  fois,  que  Baufi 
étant  venu  à Paris  pour  y vendre 
une  partie  de  fon  édition  de  la  Bible 
de  1462  , & en  ayant  vendu  les 
exemplaires  à vil  prix,  en  com- 
paraifon  de  ce  qu'on  payoit  alors 
les  Bibles  manuferites,  & à des 
prix  fort  différents,  avoit  été  pour- 
fuivi  en  juftice  par  les  acheteurs , 
qui  fe  plaignoient  de  les  avoir  fur- 
payés  ; que  même , aceufé  de  magie 
à caufe  de  la  parfaite  reffemblance 
qu’on  avoit  remarquée  entre  lesca- 
raâeres,  il  avoit  été  obligé  de  s’en- 
fuir. Il  peut  fe  faire  que  taufl  ait 
vendu  à Paris,  comme  manuferits , 
des  exemplaires  ou  de  cette  Bible  , 
ou  de  celle  de  la  bibliothèque  Ma- 
zarine , ( fur  laquelle  Vej.  l’article 
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Gvttemberg  ) ; qu’il  les  ait  ven- 
dus à différents  prix  ; que  quelques 
acheteurs  fe  foient  plainrs  d’avoir 
furacheté  : mais  quant  à l’accufa- 
tion de  magie,  c’eft  une  vieille  fa- 
ble qui  ne  mérite  aucune  croyance. 

( Voye\  Durrius  ).  Quoi  qu’il  en 
foit , on  ne  peut  douter  que  Taujl 
ne  foit  revenu  depuis  cette  époque 
à Paris.  Il  y étoit  en  1466 , & la 
preuve  en  réfulte  d'un  exemplaire 
des  Offices  de  Cicéron , publiés  cette 
année  par  le  même  Faujl  & Schaeffer 
fon  gendre, exifiant  dans  la  biblio- 
thèque publique  de  Geneve , à la 
fin  duquel  le  premier  polTeiTeur  de 
ce  livre  a noté  de  fa  main  , « qu  il 
» lui  a été  donné  par  Jean  Faujl,  à 
» Paris , au  mois  de  juillet  146^  ». 

On  peut  croire  que  Faufl  mourut 
de  la  pelle,  qui,  cette  même  année, 
enleva  40,000  habitant;  à la  capi- 
tale pendant  les  mois  d'aodt  & de 
feptembre;  St  d'autan:  mieux  qu’on 
ne  trouve  plusquelenomdeicAay^ 
fer  feul  dans  les  foufeript  ons  des 
livres  imprimés  pofiérieurement  à 
Mayence.  Voy.  II.  CuSTER. 

FUZELIER,  ( Louis)  Patifien  , 
cultiva  les  lettres  dès  fon  enfance. 

Il  fut  rédaâeur  du  Mercure,  con- 
jointementavec/a  Bruére,  depuis  le 
mois  de  novembre  1744,  jufqu’à 
fa  mort  arrivée  le  19  feptembre 
17^2,  dans  la  80*  année  de  fon 
âge.  Cet  auteur  ingénieux  & facile 
travailla  pour  tous  nos  théâtres  : I. 
Celui  de  l’Opéra  a eu  de  lui , de- 
puis 1713  , Les  Amours  déguifes  \ 
Arion  ; le  Ballet  des  âges  ; les  Fêtes 
Gree<iues  & Romaines  ; les  Amours 
des  Dieux  ; les  Amours  des  Dieffes  ; 
les  Indes  galantes'X Ecole  des  Amants-,  ' 
le  Carnaval  du  Parnajfe-,  les  Amours 
de  Tempi  ; Phaëtuft , a3e  de  ballet  ; 

& Jupiter  & Europe , exécuté  aux 
petits-appartements  de  Verfailles. 

II.  Les  pièces  jouées  au  théâtre 
François,  font:  Cornélie,  avec  le 
préfideat  Hefnaulf,  Momus  Fabw- 
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hfit  \ les  Amufements  de  l" Automne, 
111.  Celles  qu*il  a dounées  au  théâ- 
tre Italien  , font  en  plus  grand 
nombre  : V Amour  ^ Maître  des  lan- 
gues ; le  Mai  ; Méridienne  ; la 
Mo(U  ; le  Faucon  ; Mclujlne  ; le  Vieux 
Monde  f les  Soces  de  Gamacke,  IV. 
Enfin  , il  avoit  fait , leul , ou  en 
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focicté , beaucoup  de  pièces  pour 
l’Opéra  comique  Sc  le  jeu  de« 
Marionnettes,  depuis  1701.  Les 
principales  de  ces  pièces  font  : 
Arlequin  ^rand  J^ifir  ; la  JVfa- 
trine  d’EpheJe  ; Arlequin  , déftn- 
feur  d’Humere  ; le  Rivcillvn  des 
Dieux , 6cc. 


Fin  du  Tome  III. 
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